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CES DICTIONNAIRES SONT CEUX
DES LIVRES APOCRYPHES, — DES DÉCRETS DES C0XGRÉGATI0S5 ROMAINES , — DE DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE, — DE LÉGISLATION MIXTE, THÉORIQUE ET PRATIQUE, — DE PATHOLOGIE,
— DE BIOGRAPHIE CHRÉTIENNE ET ANTI-CHRÉTIENNE, — DES CONFRÉRIES, — d'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE,
— DES CROISADES, — DES MISSIONS, — DES LÉGENDES, — d'aNECDOTES CHRÉTIENNES,
d'ascétisme, des INVOCATIONS A LA VIERGE, ET DES INDULGENCES,
DES PERSÉCUTIONS, — DES ERREURS SOCIALISTES
— DE PHILOSOPHIE CATHOLIQUE, — DE PHYSIOLOGIE SPIRITUALISTE, — d'aNTIPIIILOSOPHISME, —
DES APOLOGISTES INVOLONTAIRES, — DE LA CHAIRE CHRÉTIENNE, — D'ÉLOQUENCE, id., — DE LITTÉRATURE, irf., — d'aRCHÉOLOGIE , id.,
— B' ARCHITECTURE, DE PEINTURE ET DE SCULPTURE, id., — DE NUMISMATIQUE, irf., — d'hÉRALDIQUE , irf.,
• -DE MUSIQUE, irf., — DE PALÉONTOLOGIE, irf., — DE BOTANIQUE, irf., — DE ZOOLOGIE, îrf., — DE MÉDECINE USUELLE, — DES SCIENCES, DES ARTS ET DES MÉTIERS, ETC.
PRESENTANT LA VIE
1» PES PEBSONNAGES HISTORIQUES DE TOUS LES PAYS QUI SE SONT SIGNALÉS COMME APOLOGISTES ET DÉFENSEURS
DE LA RÉVÉLATION, PAR LEURS OUVRAGES, LEUR VIE OU LEUR MORT, AVANT ET DEPUIS l'ÈRE CHRÉTIENNE,
'i' CELLE DE TOUS LES HÉRÉSIARQUES, CHEFS DE SECTE, SOPHISTES, INCRÉDULES,
PHILOSOPHES ATHÉES, DÉISTES OU RÉVOLUTIONNAIRES, ETC., QUI ONT TROUBLÉ LA PAIX DE L'ÉGLISE,
ET QUI ONT COMBATTU l'iNFLUENCE ET LES PROGRÈS DE LA RELIGION ;
5" CELLE DES ÉCRIVAINS, PROSATEURS ET POÈTES, QUI ONT PUBLIÉ DES OUVRAGES SUR, POUR OU CONTRE LA RELIGION
AVEC LA NOMENCLATURE EXACTE ET DÉTAILLÉE DE CES ÉCRITS, ETC., ETC
Ouvrage doitt le fond emprunté à FELLBR
k ÉTÉ CORRIGÉ ET TBtS-SOUVENT REFONDU d'aPRÈS LES INDICATIONS DE LA CRITIQUE ET DE LA BIBLIOGRAPHIE
CONTEMPORAINES ; ENRICHI d'une FOULE DE NOTICES DONT UN GRAND NOMRRE NE SE TROUVENT
DANS AUCUN DICTIONNAIRE BIOGR.\PHIQUE, et prolongé jusqu'à l'année 1850 inclusivement;
Membre de plusieurs sociélés savantes de Paris et de Lyon, auteur d" Vlnslitiuion du dimanche considérée soiM le* rapporlt liygiénique, économique, moral, social el religieux, et de plusieurs autres ouvrages conronoés.
AUX ATELIERS CATHOLIQUES, RUE D'AMROISE, AU PETIT-MONTROUGE
BAHRIÈRB d'enfer DE PARU.
luipr imtine MlG^K, au l'eiil-.\loiitioUi;C,
DE
BIOGRAPHIE RËLIGIIMË.
NAAMA, Ammonite, femme de Salomon et mère de Roboam. Cette princesse était idolâtre comme les Ammonites : elle éleva son fils dans ses impiétés.
NAAMAN, général de l'armée de Bénadad, roi de Syrie, fut attaqué de la lèpre. Son mal ayant résisté à tous les remèdes, il vint h Samarie présenter, de la part de son maître, des lettres de recommandation pour son mal au roi Joram, qui, prenant cette ambassade pour une embûche, lui lit mauvais accueil , en demandant avec liauteur, s'il était un dieu pour pouvoir guérir les lépreux. Naaman, ainsi renvoyé, perdait toute espérance de guérison, lorsque Elisée, instruit de ce qui se passait à la cour de Joram, fit dire à ce prince de lui envoyer Naaman : « Qu'il vienne « me trouver, dit-il, et qu'il sache qu'il est « un prophète en Israël. » Naaman se mit en chemin pour aller trouver le prophète vers l'an 884- avant Jésus-Christ. Quand il fut à la porte, Elisée voulut éprouver sa foi. Il lui envoya dire par Giézi, son serviteur, d'aller se laver sept fois dans le Jourdain , et qu'il
serait guéri.
Naaman , regardant cette ré-
ponse comme une marque de mépris, se retirait en colère; touteiois, h la prière de ses serviteurs, il obéit, et la lèpre disparut. Al.irs il revint vers l'homme de Dieu pour lui témoigner sa reconnaissance; et sa guérison passant jusqu'à l'âme, il rendit hommage au Dieu qui l'avait opérée. Voy. Elisée.
NAAS, roi des Anunonites, mit le siège devant Jabès, capitale de la province de Galaad. La ville , réduite à l'extrémité , demanda à capituler. Naas offrit aux habitants de leur sauver la vie, à condition de se laisser crever l'œil droit. Cette réponse consterna les Jabyens; ils promirent de s'y soumettre, s'ils n'étaient point secourus dans sept jours. Naas méprisait trop les Israélites pour refuser leur demande; ils envoyèrent des députés à Saul, qui n'était l'oi que depuis un mois. Saùl marcha avec tant de iiromptitude contre leurs ennemis, que toute l'armée de Naas fut taillée en pièces vers l'an 1095 avant Jésus- Christ. Ori croit communément que Naas fut tué dans l'action: mais cela est fort douteux; car on trouve un Naas, roi des Ammonites, chez lequel David se retira durant la persécution de Saul, et dont il fut bien accueilli. Dixitque David: Faciam misericordiain cum DiCT. DK Biographie aELic. III.
Hanon filio Naas, sicut fecit pater ejus mecum misericordiam (II Reg. x). Plusieurs prétendent que ce Naas est fils de celui qui périt devant Jabès ; d'autres pensent que c'est le même.
NABAL. Voy. Abigaïl.
NABONASSAR, roi des Chaldéens ou Babyloniens, est célèbre par la fameuse ère qui porto son nom , et qui commence le 26 février, l'an 747 avant Jésus-Christ. On croit qu'il est le môme que Bélésis ou Baladan, dont il est parlé dans l'Ecriture sainte, et qui fut père de Mérodac, lequel envoya des ambassadeurs au roi Ezéchias; mais cette opinion, et toutes les autres qu'on forme sur ce prince, ne sont que conjecturales, et sans certitude.
NABONIDE, le même que le Balthasar de Danifl. Voy. Balthasar.
RABOPOLASSAR , prince de Babylone , déclara la guerre à Saracus, roi d'Assyrie. Il se joignit à Astyages pour renverser cet empire. Ils assiégèrent Saracus dans sa capitale; et ayant pris cette ville, ils établirent sur les débris de l'emiiire d'Assyrie deux royaumes : celui des Mèdps, qui appartint à Ast^agvs, et cidui des Chaldéens, sur le(juel fut' établi Nahopolassar, l'an G26 avant Jésus-Christ. Néchao, roi d'Eg^pte, jaloux de sa prospérité, marcha contre lui, le délit, et lui enleva Carchemis, place importante de son empire. Nahopolassar, cassé par la vieillesse, ne put venger cet affront , et mourut après 21 ans de règne.
NABOTH, de la ville de Jezraél, avait une vigne près le palais d'Achab. Ce prince , voulant faire un jardin potager, le pressa de lui vendre sa vigne, ou de la changer contre une meilleure; mais Naboth, très-lidèle observateur de la loi, refusa de vendre l'héritage de ses pères. Jézabel, femme d'Achab, irritée de sa résistance, écrivit aux magistrats de la ville où demeurait Naboth , de susciter de faux témoins, qui déposassent qu'il avait blasphémé contre Dieu et maudit le roi, et de le condamner à mort. Cet ordre fut exécuté. Deux témoins déposèrent contre Naboth, qui fut lapidé le même jour. JJz; bel, en ayant appris la nouvelle, courut la porter au roi, qui partit aussitôt pour prendre possession de sa vigne; mais le pro[)hèlc Ëlie vint troubler sa joic, lui rcorocha son crime,
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et lui (lit : « Sachez qu'au mcMiic lieu oh les « chiens sont venus lécher le sang de N*»-' | « botli, ils se désaltéreront du vôtre. » Ce fut l'an 899 avant J.-C. L'arrôt aussi juste que terrible fut exécuté peu d'années après. Yiii/. jKZABti.. La rifjne de Naboth est devenue une espèce de jirùverho pour désii^iier les possessions des pauvres envahies par les riches, que le Seigneur no tarde pas à punir comme coupables- d'un i)éché qui crie vengeance nu Irùne de sa justice.
NABUCHODONOSOK I", roi de Ninive et de Habvlone, dont il est parlé dans le livre de Judith, appelé Arphiixnd dans les Ecritures, monta sur le troue, l'an CVG avant J.-C, défit et tua Phraortes, roi de Médie, appelé aussi Arphaxad. Vainqueur des Mùdes, il envoya contre les Isr.iélites Holofenic, général tie ses armées, qui fut tué par Judith. Quelipies-uns pensent que ce Nabuchodonosor est le même que N'abopolassar. 11 est difficile de rien dire de positif sur ces temps reculés; mais ce que nous venons de dire de Nabopolassar n est pas favorable à cette opinion. Depuis quelques années, des auteurs catholiques, même des prédicateurs, d'après les creuses spéculations des hermcneutes modernes, ont changé le nom de Nabuchodonosor en celui de Ncbukadnczar, et les autres noms h proportion des atteintes qu'une criliijue grammaticale aussi puérile qui' téméraire leur avait données, en conséquence du système arbitrairement adopté sur les voyelles, ou par attachement aux points massoréliques, plus arbitraires encore (voij. Ei.KAZM», GoROPUs, Masclef|; néologisme ridicule et infiniment nuisible . qui fninde le respect dû aux anciennes versions, dénature les notions liistori(iues, donne je ne sais quelle mobilité au récit dos auteurs sacrés, déroule l'attention et l'intelligence du peuple accoutumé aux noms reçus depuis dix-huit siècles dans l'instruction pu- Dlique.
NAHUCHODONOSOR II, roi des Assyriens et des l?abyloniens, surnoninié le G/-«)k/, succéda, l'an G-23 avant J.-C, h son père Nabopolassar, et se rendit maître de prescpie toute l'Asie. Il prit Jérusalem sur Joachim, roi de Juda (qui s'était révolté), au moment qu'on s'y attendait le moins, et, chargé des trésors de cette ville, l'emmena captif .\ «abylone, l'an (500 avant J.-C II lui rendit ensufic sa liberté et ses Etats, mais à des conditions très-dures. Ce roi s'élant encore révolté trois ans après, il fut pris et tué dans un combat. Jéchonias, son fils, lui succéda. Le roi do Bnbylone lit une 3' expédition en Judée, vint assiéj;er JéclKjnias lians sa capitale, le mena cajitif ?i lîabylone, avec sa mère, sa femme, et 10,001) hommes de Jérusalem. Nabuchodonosor enleva tous les trésors du temple, et établit à la place de Jéchonias l'oiule paternel de ce prince, auquel il donna le nom (!>■ Srddcias. Ce nouveau roi, imitant ses prédécesseurs, fit une lijjue avec les princes voisins, contre celui ^ qui il était redevable de la couronne. Le monarque babylonien vint encore en Judée
NAB
avec une armée formidable. Après avoir ré duit les principales placer du pays, il fit L siège de Jérusalem. Sédécias, désespéran de défendre cette ville, s'enfuit, fut pris ei chemin et mené à Nabuchodonosor, qu était alors à Reblatha en Syrie. Ce prince après avoir fait égorger ses enfants en s. présence, ordonna qu'on lui crevât les yeu: et le fit mener ii Babylone chargé de chaînes L'armée des Chaldéens entra dans Jérusa lem, et y cxer(;a des cruautés inou'ies : oi égorgea tout sans distinction d'âge ni d' sexe. Nabuzardan, chargé d'exécuter les or dres de son maître, fit mettre le feu au tem pie, au palais du roi, aux maisons de 1 ville, et à toutes celles des grands. Les mu radies de la ville furent démolies; on char gea de chaînes tout ce qui restait d'habitants après avoir, sous les yeux de Nabuchodo nosor, égorgé soixante des premiers du peu ■pie. Le vainqueur, de retour en sa capitale fit dresser, dans la plaine de Dura, sa propr statue en or, haute de soixante coudées. Tou ses sujets eurent ordre, sous peine de mort de se prosterner devant l'idole et de l'adorei Les seuls compagnons de Daniel ayant re fusé de le faire, le roi irrité les fit jeter dan une fournaise ardente, où ils furent mira culeusement préservés des flammes pa l'ange du Seigneur. Alors Nabucliodonosoi frappé de ce prodige, les fit retirer, et donn un éiht dans lequel il publia la grandeur d vrai Dieu. Voy. Daniel. Deux ans après 1 défaite des Juifs, Nabuchodonosor vainqui les Tyriens, les Moabites, et plusieurs au très p'eujjles voisins et ennemis des Juifs. 1 alla d'abord mettre le siège devant Tyr, vill maritime, illustre par son commerce. Ce siég dura 13 ans; et, dans cet intervalle, l'armé du roi désola la Syrie, la Palestine, l'Jdumé et l'Arabie. Tyr se rendit enfin, et cette cor quête fut suivie de celle de l'Egypte, ( d'une partie de la Perse. Nabuchodonoso s"a|)pliqua ensuite à embellir sa capitale, ( à y faire construire de superbes bâtiment; Enorgueilli de ses succès et de ses richesse; il jetait fièrement les yeux du haut de so palais sur toute la ville. « N'est-ce pas 1; « dit-il, cette grande et magnifique ville qu « j'ai bâtie dans la grandeur de ma puis « sauce, et dans l'éclat de ma gloire, pou « en faire le siège de mon empire? » Il n'a vait pas achevé ce discours (ju'une voix d ciel se fit entendre, et lui dit : « Votr « royaume vapassiM- en d'autres mains, ^'ou « allez être retranché de la société des hom « mes, vous rechercherez celle des an.
« maux des foiôls , vous vous nourrire « d'herbe et de foin comme les bêtes d « charge : vous passerez ainsi sej)t années « juscpi'à ce que vous reconnaissiez que 1 « Seijineur Dieu tout -puissant exerce u « enqiire absolu sur les royaumes de li « terre, et (ju'd les donne à qui il lui plaît. Cette prétiiclion s'accomnlit à l'instant : : tomba malade, et crut être un bieuf. Ou 1 laissa aller parmi les bètes dans les bois. 1 y derneuia se[)t ans, à la fin desquels ayac fait pénitence de ses péchés, il remonta su
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le frône. Il mourut un an aprfis, l'an 563 avant J.-C, le i3' de son rè.;ne, dans de grands sentiments de religion. C'est ce prince qui vit en songe, la 2° année de son règne, une grande statue qui avait la tôte d'or, la poitrine et les bras d'argent, le ventre et les cuisses d'airain, les jambes de fer et les pieds d'argile. Le prophète Daniel expliqua ce songe mystérieux, et déclara à ne prince que les quatre métaux dont la statue était composée lui annonçaient la succession des quatre emiurel, des Bab. Ioniens, des Perses, d'.\lexanilre le Grand et de ses successeurs. Il y a plusieurs sentiments sur la métamorphose de Nabiicliodonosor. Le plus suivi est que ce prince, s'imaginanl fortement être devenu bête, broutait l'iierbe, semblait frapper des cornes, laissait croître ses cheveux, ses ongles, et imitait à l'extérieur toutes les actions d'une bête. Ce changement, qui probablement n'avait lieu que dans son cerveau altéré, ou dans son imagination échauffée, était une espèce de lycanthropie, état dans lequel l'homme se persuade qu'il est changé en loup, en chien, ou en un autre animal. Mais qupisque fussent la cause, la nature et les etl'ets inuTiédiats de cette maladie, elle était excellemment propre à confondre l'orgueil de ce prince superbe, à le convaincre de sa faiblesse et de son néant, et à lui faire rendre un éclatant hommage au Roi des rois, qui, après lui avoir manifesté sa puissance dans une telle dégradation, la faisait éclater encore davantage en le retirant de cet état pour le remettre sur le trône. Quelques-uns prétendent qu'Amasis est le même que Nabuchodonosor, et que l'histoire du prétendu roi d'Egypte a été forgée siu- celle du monarque assyrien. 11 y a etfectivemfnt des rapprochements très-frapiiants. [Voyez \eJourn. hist. et lut., 1" déc. 1790, p. 528.) On peut remarquer encore que la chronologie place leur règne au même siècle.
NABUiNAL (Eue], théologien de l'ordre de Saint-François, nommé Nabunal, du lieu de sa naissance dans le Périgord, devint archevêque de Nicosie et patriarche de Jérusalem, et fut nommé cardinal en 13i2 par le pape Clément VI. Il mourut à Avignon l'an 13t)7. On a d(! lui en l.tiii : des Cumn.entaires sur les qu.itre livres des Sentences et s r 1 Apocalyiise; un ï'rajïe delà vie contemplative; des Srrntons sur 1 s évangiles.
NACHOil, fils de Sarus.; et père de Tharé, mourut l'an 2i)08 avant Jésus-Christ, à US ans. — Il ne faut pas le confondre avec Nachor, fils de Tharé et frère d'Abraham.
NACLANTUS ou NACCHIANTE (Jacques), dominicain de Florence, mort en 1509, lut évoque de Chiozza, et assista au concile de Trente. On a de lui [)lusieurs ouvrages, imprimés en 2 vol. in-lblio.
NADAB, roi d'Israël, succéda à son père Jéroboam, l'an 9oi avant Jésus-Chrisl, et fut 1 imitateur de ses sacrilèges et de ses impiétés. Basa, l'uii de ses généraux, le tua en trahison l'an 953, fit périr toute sa race, et s empara du trône. — Il ne faut pas le confondre avec Nadab, fils d'Aaron, qui, comme
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son frère Abiu, fut dévoré par le feu du ciel.
NADASI (Jean), né àTirnau en ICI'», entra chez les jésui os à Gratz en 1(533. Après avoir enseigné la théologie et la controverse, il fut fait assistant du Père général Nickel, et eut le môme emploi sous le P. OHva. Lorsqu'il fut de retour dans sa [)itrie, l'impératrice Eléonore, douairière de l'empereur Ferdinand m, le choisit pour sou confesseur. Il m'iurut en 1679. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages, la plu|)a t ascétiques. Les princi(iaux sont : Anna.t hebdomadarum cœlestium, Prague, 1663, in-4° ; Reges Hnngariœ a sancto Stepliano usque ad Ferdinandum III , Presb ,urg , 1637 , in-fol. ; Vita santi Emerici, Presbourg, 16i'(, in-fol.; plusieurs ouvrages qui concernent les hommes de sa société, célèbres par leur piété et leur zèle pour la religion.
■ NAGAXIMA (Michel), Japonais , entra dans la société de jésuites, et se dévoua entièrement à laprédication de l'Evangile. C'est un des missionnaires qui souffrirent les tourments les plus longs et les plus raffinés. Ayant lassé ses bourreaux l'an 1626, il fat laissé un an en prison, sans qu'on parût songer à lui; mais, en décembre 1627, on recommença avec une fureur nouvelle, et le courageux "Japonais ne mourut qu'aiirès plusieurs jours de souffrances inouïes. Quelque temps après, sa mère et son frère furent également mis à mort pour la foi.
N.\GOT (François-Charles), supérieur et fondateur du séminaire de Baltimore, né à Tours le 19 avril HSi, étudia au collé,:ie de cette ville, fit son cours de théologie au séminaire des Robertins à Paris, et fut admis dans la compagnie de Saint-Sulpice. Envoyé à Nantes pour y professer la théologie, il prit dans l'université de celte ville le grade de docteur. L'abbé Nagot fut rappelé à Paris en 1769, et fut successivement supérieur de la petite communauté et du petit séminaire. La révolution ayant détruit tous les établissements ecclésiastiques, Nagnt se décida à passer en Amérique. Il se rendit, en 1791, à Baltimore, où Pie VI venait d'é ablir un siège épiscopal pour tout !e territoire des Etats-Unis. Tout était à faiie dans ce nouveau diocèse. Les diincultés ne l'effi-avèrent point : il acheta une maison dont il fit" Je sém naire. Il la fournit du mobilier convenable. Bientôt il y joignit un petit sémuiaire, et un grand collège qui eut le | rivilége d'université. On s'étonnerait de cette subite création, si on ne sava t ce que peut un zèle arduit et éclairé, aidé des secours de la Providence. La suite répondit à ces heureux commencements. Ces établissements piospérèrent; et il s'y forma unejeuntsse qui rendit [ilus tard des services utiles. Au milieu do ces travaux Nay,ot f t frappé d'une attaque de paralysie qui le força de les interrompre. S s inlirmités ayant augmenté en 1810, il demanda et obtint d'être déchaigé de la supériorité. Sa vie, néanmoins, se prolongea jusqu'au 9 avnl 18i6, époque où il expira, âgé de près de 82 ans, dans de grands sentiments de piété, et après avoir reçu tous les
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secours de la religion. Ses principaux écrits sont : une Relation i[nprimée de la conversion de quelques protestants, 1791, in-12; une Vie de M. Olier, 1813, in-8° ; la Traduction de la Doctrine de l'Ecriture sur les miracles, de lYvi^iui' anglais catholicjue Ha,/, 1808, 3 vo'. in-12; la traduction du Traité des f(Hes mobiles de Butlrr, en nianiiscril, pour faire suite aux Vies des Pères ; li'S Traductions du Dévot chrétien, du docteur Hay; du Catholique instruit, de Chaloner ; du Guide du chrétien, et (le quelques autres ouvrages pieux en anglais.
NAHl'M, l'un des douze pe'its prophètes, vivait depuis la ruine des dix tribus par Salniana.îar, et avant l'eïprd.tiou de Sennachérib contre la tribu de Juda. On ne sait aucune particularité de la vie de ce prophète ; on ne >ait iiiéme si son nom est celui de sa famille ou du lieu de sa naissance, ou môme une qtiaiitication ; car Nahuin en hébreu signifie Consolateur. On dispute encore sur le temps où' il vivait : l'opinion la plus vraisemblable est celle que nous avons suivie. Sa J'rophélie est composée de trois chapitres qui ne fraient qu'un seul discours. Il prédit, d'une manière pathétique, la seconde ruine de Nmive par Nabopolassar et Astyages. Il renouvelle contre cette ville criminelle les menaces que Jonas lui avait faites quatre- Yin,^t-dix ans aupuavant. Le style de ce prophète est partout le même ; rien n'égale la vivacité de ses figures, la force de ses expressions et l'énergie de son pinceau.
NAIGEON (Jacques-André), littérateur, philoso|)he, membre de l'Institut, né le 15 juillet 1"?38, h Dijon, d'un riche moutardier de cette ville, mort à Paris le 28 février 1810, vint, très-jeune encore, à Paris, oii il se lia avec d'HoUiach et Diderot, et puisa dnns leur société les principes d'incrédulité dont il devint un des apôtres les plus ardents. Il fut un des rédacteurs d» la première Enciiclopédie, et y fournit, entre autres, l'article Unitaires. Il publia quelque temps après Le Militaire philosophe, Londres' (Amsterdam), 1"(>8, qu'on croit composé sur un manuscrit intitulé Difficultés sur la religion, proposées au P. Malebranche, dont le dernier chapitre est attribué au baron d'Holbach. Naigeon a publié, en outre : Recueil philosophique, ou Mélunqes de pitres contre la religion, 1770 ; Traité de la tolérance de Crellius, que Naigeon retoucha, Londres (Amsterdam) 1769 ; Eloge de M. Roux, 1777. Ce médecin était, comme lui, ami intime du baron d'Holb ich. 11 paraît môme que Naigeon aida Kaynal dans la composition de son Histoire philosophique. Il fut éditeur de plusieurs ouvrages de ses confrères les philosophes, tels que ceux qui sont intitulés : Système de la nature, imprimé à Londres, et auquel il joignit un discours préliminaire ; la Traduction de Sénèque, par la Grange; Essai sur la vie de Sén'que, île Diderot ; Le Conciliateur, dcTurgot ; Elément s de morale, du baron d'Hol- Lue:i, 17;iO, etc. Il réd:gea la Collection des moralistes anciens, et y ajouta un discours prélioÙD&ire. U lit impricaer, eu 1790, uq«
Adresse à l'Assemblée nationale sur la liberté des opinions et sur celle de la presse. « Mais « ce qui distingua éminemment Naigeon,» dit l'auteur des Mémoires pour servira l'histoire ecclésiastique du xvni' siècle, tom. IV, p. 468, auquel nous emprunterons ce passage, « c'est « le Dictionnaire de la philosophie ancienne « et moderne, qn'i\ rédigea pour l'Encyclopé- « die méthodique. Cet ouvrage, qui jiarut à « une époque de vertiges et de crimes, en « porte la malheureuse empreinte. L'auteur « y affiche l'immoralité, l'inhumanité et l'a- « théisme dans toute leur turpitude. Ses ex- « pressions sont analogues à ses pensées ; « s'il parle des prophètes, c'est pour les ap- « peler des /"oiw; les Pères de l'Eglise étaient « pour la plu|iait très-ignorants et d'une cré- « dulité slupide... La superstition est la gour- « me des hommes. Il faut emmuseler les pré- « très : tel est le ton poli de ce doux prédi- « caleur de la tolérance. Dans l'article Aca- « démicien, il excuse les vices les t>lus hon- « teux ; mais rien n'égale le ton qu'il prend « dans l'article Meslier; il cite le vœu attri- « bué à ce curé : Puissé-je voir le dernier des « rois étranglé avec les boyaux du dernier des «..prêtres ! C'est là, dit Naigeon, le vœu d'un « frai philosophe, et qui a bien connu le seul « moyen de tarir partout, en un moment, la « source des maux qui affligent depuis si long- « temps l'espèce humaine. On écrira dix mille « an<, si l'on veut, sur ce sujet, mais on ne « produira jamais une pensée aussi profonde, « plus profondément conçue, et dont le tour « et l'expression aient plus de vivacité, de « précision et d'énergie. Cet article e>t signé « dncitoyen Naigeon, en toutes lettres, tom. « III, pag. 239. Il avait dit à la nage précéf( dente que le prédicateur le plus éloquent « d'un Etat, c'est le bourreau. On voit que le « citoyen Naigeon était à la hauteur de l'épo- « que où il écrivait ; que s'il ne figura pas « dans le nombre des bourreaux, il savait « faire l'apologie de leurs hauts faits, et qu'il « était digne d'être le disciple de celui qui « avait dit :
« Et des boyaux du dernier prêtre « Serrons le cou du dernier roi.
« Il est à croire que Naigeon aurait voulu « dans la suite rayer son nom accolé à tant « d'infamies ; mais la Philosophie ancienne « et moderne est là pour accuser sa mémoire, « et on verra en lui l'admirateur et le com- « plice des cruautés de 1793 et de 1794. Il « donna, en 1798, une édition complète des « œuvres de Diderot, en 16 vol.; en 1801, une « de Rousseau, en 20 vol., avec MM. Fayolle « et Bancarel; et en 1802, une de Montaigne. « Toutes sont accompagnées d'avertissements « et de notes rédigées dans le môme esprit; « mais c'est surtout dans celle de Diderot que « Naigeon s'est donné le plus de carrière. A i> travers tous les éloges qu'il prodigue à son « maître, il lui trouve cependant, tant il est H dilllcile, quelques moments de faiblesse; « il serait consolé, ce semble , que son ami n eût jiayé sa harJies>e de sa tète, et s'écrie : « Le* lignfé tracées avec le khç du philotth'
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« phe sont bien d'une autre éloquence. ( Pré- « face, tom. I".) Ailleurs le pétulant orateur « nous révèle son secret tout entier. Diderot, « dit-il, souvent témoin de la colère et de l'in- « dignation avec lesquelles je itarlais des « m;iux sans nombre que les prêtres, les re- « ligions et les dieux de toutes les nations « avaient faits à l'espèce humaine, et des cri- « mes de toute espèce dont ils avaient été la « cause, disait, des vœux ardenta que je for- « mais (pectore ab inio) pour l'entière desa truction des idées reliqieuses, quel qu'en fût « l'objet, que c'était mon tic , comme celui de « Voltaire d'écraser l'iufdme (tom. IX, p. 51 1, « note). Au moins cela n'est pas dissimulé, « et le ton de colère et d'indignation avec « lequel Naigeon s'exprime ajoute au prix « d'un tel aveu, et c'est un témoignage écla- « tant de l'impartialité et de la modération « d'un tel homme. On jugera si un tel suf- « frage n'est pas plus honteux que flatteur « pour le parti auquel il était attaché... Nous « n'avons pas besoin de dire que le môme « homme a mérité d'être inscrit dans le Dic- « tionnaire des athées , où Maréchal le cite « comme un des esprits forts les plus décidés. « Cependant Lalande lui a reproché depuis « de n'avoir pas osé convenir qu'il fût athée. « Il paraît que Naigeon avait eu la prétention « de devenir sénateur, et qu'il craignait que « la réputation d'athée ne lui fût nuisible ; « ainsi, il tombait dans cette pusillanimité « qu'il reproche amèrement , dans son Dic- « tionnaire, à Bayle, à Voltaire , k d'Alem- « bert , et à Diderot lui-même. Naigeon a « fourni beaucoup de renseignements à l'au- « leur du Dictionnaire des ouvrages anony- « mes, sur les véritables auteurs des ouvra- « ges philosophiques pendant la dernière « moitié duxviir siècle. Ces renseignements « oni paru suspects à beaucoup de personnes, « et on croit que Naigeon, soit par zèle pour « la mémoire du baron d'Holbach, soit pour « toute autre raison , lui a fait l'honneur de « lui attribuer des écrits auxquels le ba- « ron d'Holbach n'eut d'autre part que de les « encourager et de les payer. Plusieurs de « ses confrères de l'Institut voyaient avec « peine Naigeon siéger parmi eux; Laharpe « i'§^ tourné en ridicule dans sa Correspon- « ddnce littéraire avec le grand duc de Russie , « tom. Il, p. 235 et 302; mais qu'est-ce que « des ridicules en comparaison de l'horrible « doctrine que prêchait Naigeon, et des vœux « atroces qu'il a osé consigner dans sa Phi- « losophie ancienne et moderne? » On a encore de Naigeon un Eloge de Lafontaine, Bouillon, 1775, in-8°, et une Notice sur la vie de Jean Racine, 1784-, in-i°.
NAILOR (Jacques) , imposteur du diocèse d'York, après avoir servi quelque temps en qualité de maréchal-des-logis dans le régiment du colonel Lambert, embrassa la secte des quakers ou trembleurs. Il entra, en 1656, dans la ville de Bristol , monté sur un cheval dont un homme et une femme tenaient les rênes, et qui criaient, suivis d'une foule de sectateurs : Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu de Sabaoth. Les magistrats se saisirent
de lui et l'envoyèrent au parlement, où il fut condamné, en 1657, comme un séducteur, à avoir la langue percée avec un fer chaud , et le front marqué de la lettre B, pour signifier blasphémateur. Il fut ensuite reconduit à Bristol , où on le tit entrer k cheval, le visage tourné vers la queue. On le confina ensuite dans une étroite prison pour y expier ses rêveries ; mais il n'en fut que plus fanatique. Ayant été ensuite élargi , il ne cessa de prêcher parmi ceux de sa secte , jusqu'à sa mort ariivée en 1660.
NAIN DE TILLEMONT (Loiis-Sébastiej»
Le), né en 1637 k Paris, d'un maître des requêtes, se consacra k l'étude de l'antiquité ecclésiastique. Sacy , son ami et son conseil, l'engagea, en 1676, k recevoir le sacerdoce, et Biizanval, évoque de Beauvais, espérait de l'avoir pour successeur. Il alla demeurer k Port-Royal des Ctjamps. Son attachement au jansénisme lui attira des désafgréments et l'ohligea de quitter la capitale. Il se relira k Tillemont, près de Vincennes, oii il se communiquait libéralement k ceux qui avaient besoin de ses lumières, et surtout k ceux qui étaient voués au parti. Tillemont ne sortit de sa retraite que pour aller voir en Flandre le fameux Arnauld » et en Hollande l'évêque de Castorie. De retour dans sa solitude, il continua k s'occuper de travaux utiles et d'intrigues de secte, et mourut à Paris, après une langueur de trois mois, en 1698, k 61 ans. On lui doit : Mémoires pour servir à l'Histoire ecclésiastique des six premiers siècles, 16 vol. in-4-°; Y Histoire des empereurs, en 6 vol. in-i". Ces deux ouvrages, tirés des auteurs originaux , sourvent tissus de leirs propres termes, expriment leur sens avec fidélité. Ils sont écrits avec un ordre, une justesse et une précision dont le mérite ne se fait bien sentir qu'à ceux qui ont éprouvé par eux-mêmes combien coûtent ces sortes de travaux. Le dernier volume de son Histoire des empereurs finit avec le règne d'Anastase. Ses Mémoires, ecclésiastiques ne contiennent qu'une partie du VI' siècle, et les douze derniers volumes ne furent imprimés qu'après sa mort. Quoique l'esprit de parti dont il était animé ne se montre pas k découvert dans cet ouvrage , des lecteurs attentifs en découvrent çà et Ik quelques allures. Une Lettre contre l'opinion du P. Lami, « que Jésus-Christ n'avait point « fait la P;lque la veille de sa mort. » Nicole la regardait comme un modèle de la manière dont les chrétiens devraient disputer ensemble ; elle se trouve k la fin du 2' volume des Mémoires pour servir â l'histoire ecclésiastique. Quelques ouvrages manuscrits , dont le plus considérable est l'Histoire des rois de Sicile de la maison d'Anjou. L'abbé Tronchai , chanoine de Laval , a écrit sa Fie, in-12, 1711. On trouve k la suite de /cet ouvrage des Jiéflexions pieuses et des Lettres édifiantes. Si aux vertus dont elle présente le tableau on pouvait ajouter la soumission aux décrets de l'Eglise , l'éloge de ce savant homme serait complet. Son zèle pour le parti dont il avait épousé Jes inté-
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rets , allait jusgu'à déroger aur considi'Tatioris les plus (ioiicntes. Lorsque M. de Rnncé pensart h se défaire de ses bénéfices cl à se consaiTcrh Dieu(Janslasoliluded('laTra()pe, Tillerncut lui conseilla de les garder pour en diflribucr 1rs rcvenits à ceux r/ui étaient dans In pers&ulion : sollicitation fjiii ne fit pas sur l'esnril de M. de Rancé une impression favo rab'e aux disci[)les de Jansénius. « Je ne puis « comprendre, dit-il, que des gens qui vou- « Inicnl passer pour Ctre entièrement déla- « chés de.toutes les choses d'ici-bas, fussent « ca|)ables de faire paraître un sentiment « aussi intéressé que celui-là. »
NAIN (doni Pierre Le], frère du précédent, né à Paris en ICiO, fut élevé dans la maison de son grand-père. Il y reçut une sainte éducation sous les yeux de madame de Brage- .'ogne, sa grand'mère, dame vertueuse, dirigée anciennement par saint François de Sales. Le désir de faire son salut loin du monde le fit entrera Saint-Victor, à Paiis , et ensuite ù la Trapf)C, où il fut un exemple de pénitence, d'humilité, et enfin de toutes les vertus chréticnncset monastiques. Nommé sousprieur de cette abbaye , il gagna tous les cœurs par son atiabilité. 11 y mourut en 1713, à 73 ans. Quoique l'abbé de Rancé fût ennemi des études monastiques, il permit sans doute à dom Le Nain d'étudier et de faire part de ses travaux au public. On a de lui : Essai de l'histoire de l'ordre de CîfeauT, Paris, 169G etann. suiv., 9 vol. in-12. Le style en est simple et négligé, mais touchant. Les faits y sont mal choisis, et le flambeau de la critique n'a pas éclairé cette histoire, qu'on doit plutôt regarder comme un livre éditiimt que comme un ouvrage profond; f/omc'li-s -ur Jérémie, 2 vol. in^S°; une Traduction française de S. Dorothée , Père de l'église grecque, in-8°; la Vie de M. de Rancf, abbé et réformateur de la Trappe, 2 vol. in-12. Cette Vie, revue par le célèbre Bossiiet, n'a point é'.é publiée telle queD. Le Nain l'avait fa . te, et qu'elle est sortie des mains du prélat réviseur. On y a inséré des traits satiriques fort éloignés du caractère de l'auteur. Helations de la vie et de la mort de plusieurs relif/ieux de la Trappe, G vol. in-12: ouvragi' plein de touchants exem[ les, et dont les détails ont néanmoins prêté k la critique; quelques personnes y ont cru voir des excès d austérité et une espèce de dérogation à la loi qui ijrescrit la conservation de soi-même. C'est sans doute ce qui a lait apporter (judques adoucissements à la rigueur de la réforme, telle q l'elle était dans les premières années; deux petits traités, l'un de l'état du monde après le jugement dernier, et l'autre sur le scandale qui peut arriver même dans les monastères les mieux réglés , etc. , Paris , 1715, in-S", édités jiar Arnaudin, moine et docteur de Sorbonne , qui lit précéder ces deux opuscules d'une Vie de l'auteur; des Elévations à Dieu pour se préparer d la mort : elles insi)ireiit cetie jiiété tendrez et pallié-^ ti(iue que le bel esprit ne saurait contrefa m;.
NAIRONI ( Antoine-Fauste) , savant ma-
ronite et professeur en langue syriaque au collège do la Sapience, à Rome, depuis 16G6 jusipi'en 169i ; né au Mont-Liban , neveu d'Abraham Ecchellensis, par sa mère, mort h Home, i resi[ue octogénaire, l'an 1711, est auteur de ileux ouvrages intitulés, YunEvoptin fidei catholicœ ex Syrorum :nonumenlis adrersns (rvi noslri noralores , Rome, 169'i., in-8°; l'autre. Disscrtatio de origine, nomine ac religione Mrrronilarum, ibid., 1679, in-S". Il s'efl'irce dans ces deux ouvrages de prouver que les maronites ont conservé la foi depuis le temps des apôtres, et que leur nom ne vient pas de Jean Maron, moiiolhélile , moit en 707, mais de saint Maron, célèbre anachorète, qui vivait à la fin du iv siècle. Ses raisons n'ont pas paru péremptoires à tous les savants ; mais elles font honneur à son érudition, et sont appuyées d'une réflexion très-simple, mais solide, savoir, que si le nom de Maronites était un nom de secte, ces peuples l'eussent quitté au moment qu'ils sont revenus à la vérité, et qu'ils se sont attachés à l'Eglise romaine, à laquelle ils sont fermement unis, au moins depuis 1182.
NALDl (Aî«ToiNr:),théatin, natif de Faenza, mort à Rome en 16i5, est auteur des ouvrages suivants : Qucrstiones practicœ in fora interiori usu fréquentes, Bologne , 1010; Resolutiones practicœ casuum conscientiœ, in quibus prœcipue de justitia contractus , libelli vuUjo nuncupati, et de cambiis agitur, Brescia, 1G21 ; Adnotaliones practicœ ad varia juris ponti/icii loca, Rome, 1C32; Summa theologiœ moralis, seu resolutiones practicœ notabiliores casuum fere omnium conscientiœ , Brcscia, 1623; Bologne, 162S.
NALIAN (Jacques), patriai'che arménien à Constaulinople, né vers la fin du xvir siècle h Zimara, village de la petite Arménie, près de l'Euphrate , parvint par son mérite au patriarcat dans des temps difficiles, et gouverna son église avec tant de sagesse qu'il y maintint la tranquillité. Il était en correspondance avec le pafie Clément XIII, et d'autres personnages illustres, soit d'c l'Asie, soit de l'Europe. En 1764, il se démit de la digniti' patriarcale , et se fit donner un successeur de son choix. Deux mois après il mourut à Constantinople (le 18 juillet I76i), laissant divers ouvrages pleins d'érudition. Les principaux sont : Kandsaran ou le Trésor des notices, Constantinople, 1758, 1 vol.
in-4». Ce livre lui a a*
signé
un rang distin-
gué parmi les littérateurs de sa nation ; il y a l'ait passer en revue ce que la morale a de plus instructif, la physique de plus curieux, l'histoire et la géographie de son pays de plus intéressant. L'arme spirituelle, ouvrage mêlé de vers et de prose turque et arménienne; Le Fondement delà foi, 1 vol. in-i"; Commentaire sur Nareg, livre célèbre parmi les Arméniens, et composé par un de leurs l)lus illustres docteurs; Des sept sacrements de l'Eglise , resté manuscrit ; La doctrine chrétienne à l'usage des Arméniens , Constantinople, 1757, 1 vol. in-12; Recueil d'un grand nombre dii Lettres familières et instructiics; Recueil de chansons et d'anecdotes écri-
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tes en turc et en arménien; des Livres de prières, etc. Nalian faisait beaucoup d'aumônes; il fit un fonds du produit de tous ses ouvrages, et en légua la rente aux pauvres, aux malades et aux indigents de toute espère (lo son patriarcat.
iN[ANNI ou mieux NANNING (Pierre) , Nannius , né à Alkniaër en 1500, enseigna les lumiai]ités à Louvain avec r(''putation pendant 18 ans, et obtint ensuite un canonicat d'Arras , qu'il garda jusqu'à sa mort arrivée en 1557, h 57 ans. Ses ouvrages sont : des Harangues ; des Notes sur quelques auteurs classiques , et sur des traités de quelques Pères; MisreUaneorum decas, Louvain , 1548, in-12, et dans le Thésaurus crilicus de (Iruter. C'est un ouvrage de critique , oij il montre des fautes qui se trouvent dans les éditions de plusieurs anciens, et où il tâche d'expliquer les passages obscurs. Cinq Dialogues des he'roines, 15il, in-'i°, ouvrage qui passe pour son chef-d'œuvre. 11 a été traduit en français, 1550, in-b"; des Traduclinns latines d'une partie de Démoslhènes , d'Escinne , de Sinésius, d'Apollonius, de Plularque. de saint Basile, de saint Chrysostonie, d'Athénagore, et de presque tous les ouvrages de saint Atlianase. Cette dernière version est intidèle. Une Traduction de quinze psaumes en beaux vers latins dans lis Psalmi XL rersibus expressi de Jacques Latomus, Louvain, 1558. L'auteur a su allier les grâces de la poésie à la simplicité majestueuse du texte sacré. In Cantica canticorum paraphrases et scholia, Louvain, lo5V. in-V°. L'auteur a réuni dans sa paraphrase lo sens littéral et allégorique : c'est un des meilleurs Commentaires qu'on ait sur le Cantique des canticjues. Il peut être mis à côté de celui de Bossuet. Voy. Sai.oaion. Nanni, critique habile , bon grammairien , poète estimable, n'était qu'orateur médiocre. Ses ouvrages décèlent un homme qui était versé dans toutes les sciences; ils lui firent une réputation très-étendue. L'Italie voulut l'enlever aux Pays-Bas; mais il sacrilia toutes les espérances de fortune h l'amour de la patrie. Son caractère élait modéré, ses mœurs douces, et son esprit agréable.
NAOGEORGE (Thomas), théologien de la religion prétendue réformée, né à Straubing, en Bavière, en 1511, s'appelait Kirchmayer; mais il habilla son nom à la grecque, selon la coutume pédantesque de ce temps-là. 11 se rendit célèbre dans son parti, par des vers satiriques contre l'Eglise catholique. Lo plus fameux de ses poèmes est celui qui a pour titre : Regnum papisticum, imprimé, en 1533 et 1559, in-8", sans nom de ville ni d'imprimecir; il n'est pas commun. On a encore de lui : Pamachius, iragœdia, 1538, in-S"; Incendia, sire Pyropolynices, tragœdia, 1538, in-S"; AgricuUura sacra, 1558, in-8°; Hieremias, Iragœdia, 1551 , in-8°; Merco^or, tragœdia, 15B0, in-8°. 11 y a deux éditions de la traduction française du Marchand converti, 1558, in-8% et 1561, in-12. Il y en a une troisième de 1591, in-12, où se trouve la comédie du Pape malade, de Bèze. Un Com-
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mentaire sur les Epîtres de saint Jean ; et quelques autres ouvrages , dans lesquels il y a plus (le fanatisme que de goût et de raison. Cet homme emporté mourut en 1578.
NAPOLÉON BONAPARTE, empereur des Français et roi d'Italie, né à Ajaccio , le 15 aoôt 1169, mort le 5 mai 1821 à l'île Sainte- Hélène, d'où ses restes ont été transportés en France , pour être déposés aux Invalides le 15 décembre 18i0. On comprend qu'une notice suflisanuuent développée serait ici un véritable hors d'œuvre. Relativement à ses rapports avec l'Eglise et la papauté, nous ne pouvons que renvoyer aux articles des prélats et ecclésiastiques de son temps, et surtout des papes Pie VI et Pie Vil. Nous le mentionnons cependant ici à cause du livre suivant : Sentiment de Napoléon sur le christianisme, conversations religieuses recueillies à Sainte-Hélène , avec des documents inédits et des lettres du cardinal Fesch, de MM. de Montholon, Hudson Lowe et Marchand, par M. de Beauterne, 1 vol. in-8°; et 5' édit., 1 vol. grand in-18.
NARCISSE (saint). passait depuislongtemps pour un des plus vertueux prêtres du clergé de Jérusalem, lorsque l'évoque étant venu à mourir, il fut choisi pour son successeur : il avait alors 80 ans. Son grand Age ne l'ompècha pas de faire toutes les fonctions d'un bon pasteur. Un jour l'huile de l'église manquant, il fit remplir les lampes d'eau, et après qu'il l'eut bénie, elle se trouva changée en huile. Trois scélérats accusèrent le prélat d'un crime énorme, conlirmant leur calomnie par une horrible imprécation. Narcisse leur pardonna généreusement cette calomnie, ((ui lui servit de prétexte pour suivre le désir qu'il avait depuis longtemps de vivre dans un désert. Peu de temps après, ces malheureux moururent de la mort qu'ils s'étaient eux-mêmes désirée. Dieu tit connaître à ce saint vieillard qu'il devait reprendre le soin de son église : il obéit. Ayant supplié le Seigneur de lui marquer son successeur, afin de se décharger sur lui, dans sa caducité, d'une partie du fardeau pastoral, il eut révélation que ce serait saint Alexandre, évêque de Flaviade. Dès le lendemain , celui-ci arriva comme par hasard à Jérusalem, et fut fort surpris de s'entendre nommer coadjutcur de saint Narcisse , lequel prolongea encore de quatre ans une vie qui avait été une leçon continuelle de toutes les vertus. Il fut enlevé à ses ouailles vers l'an 216, ;1gé de 116 ans, après s'être trouvé, vingt ans auparavant, au concile de Césarée en Palestine, assemblé pour décider quel jour on devait célébrer la pfique. Un autre événement remarquable de son épiscopat, c'est d'avoir élevé un grand homme au sacerdoce, dans la personne d'Origène.
NARDI (Louis), né à Savignano le 17 août 1777, mort à Rimiiii le 5 juin 1837, était chanoine de la collégiale de Sainte-Lucie, et avait été l'un des principaux fondateurs de l'académie du Rubicon. Il pa-sa la plusgrande partie de sa vie à Riinini, où il était bibliothécaire de la bibliothèque Garabalunghi, et
où il exerça longtemps le Diinistèrn des Ames «Iniis In poroissc de Saint-Jean rEvan^i'liste, dont il était prévôt. Son savoir dans les mfltif'resd"('Tiidilion et (ranti(piit(''s parut dans plusieurs opiiscnles, recueillis dans \cJo(irnal (les Àniidrs. Pie VIll lui coidera un béiiélli-e dans la Marche d'Aucune cl encouragea ses travaux par un Ijref lionorable. J/abbé Nardi avait principalement étudié l'Écriture sainte eU'anliipiité ecclésiastique, et il écrivit pliisii'urs traités et dissertations, parmi lesquels nous citeions la Défense du litre de r^f/lise crilhédrale de Rimini . son grand ouvrage des Curés, et celui qu'il avait annoncé sous le titie (ÏOpinion sur le (jrand nombre des rn/linlitiues adultes qui seront sauvés. Il combattit la plnIoso|)lne du xviir siècle par plusieurs articles insérés dans la Voix de la Raison, cidans le recueil dos Calohil/liopfiiles. 11 s'appliqua aussi à la jirédication avec un grand succès.
NAIlKCr (Grkgoire de), célèbre écrivain ascétifiue de l'Arménie, né l'an 951, était fds deKIiosron, évèque de la |irovince d'Andsevatsi, dans le Vasboiu-agan. 11 passa toute sa vie dans le monastère de Nareg, où il avait été ('levé so\is la conduite de l'abbé Ananias (|ui était son parent. Grégoire y mourut le 27 fi'vrier 1003 : l'église d'Arménie le révère comme un saint. On cite de lui : un Recueil de pières , écrit d'un style tiès-éloquent et très-élevé, mais parfois obscur : on distingue Ls éditions de Constantinople, 1774, in-12, et de Venise, 1789, in-12; des Homélies; des Hymnes; un Commentaire sur le Cantique des cantiques, composé sur la demande de fiourgen, roid'Andsevatsi, à l'Age de 2G ans.
NAIŒS (Edmond), docteur en droit canon, né l'an 17t)2, à Londres, termina ses études à l'université d'Oxford, et oblint |iliis tard la cure de Saint-Pierre. En 1797, il épousa la troisième lille du duc de Slarlborough , et peu après il fut nommé recteur de Biddenden, emploi qu'il occupa jusqu'à sa mort arrivée vers 1816. Indépendamment de nombreux Sermons , on a de lui : Essais pour prouver combien les idées philosophiques d'une pluralité de mondes sont en harmonie avec le langaqc de F Ecriture, 1802, in-8<'; Thinhs I to mysrif, nouvelle, 1811, 2 vol. in-12, 9' édil.,1813. A la dernière convocation, Nares avait été chargé de représenter le clergé du diocèse de Cantorbéry, et, en 1814, le prince régent le choisit pouf la place di' professeur d'histoire moderne.
NAiU (CoKNEiLLE), prèlre catholique irlandais, né en ItjGO dans le comté de Kildare, lit ses humanités h Naas, petite ville de ce (onité, recul la prêtrise en 168'i, dans la ville di' Kilkenny, el l'année suivante il partit pour Paris, où il acheva ses éludes au colli'gc il landais, dont il devint ]iroviseur. En 1094 il se lit recevoir docteur en droit civil i-l canon. Deux ans après, il fut chargé de l'éducation du comte d'.Vntrini , seigneur catli()li(]ue avec IchjucI il voyagea. II retourna ensuite en Irlande, et fut pourvu de la cure •le Saiiil-Miehan dans la ville de Dublin. 11 continua de jouir, dans ce nouveau poste,
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de l'estime générale, môme de la part des prolestants , qui rendaient justice à son mérite el à sa modération. Il avait de la piété, du zèle, du talent et toutes les vertus ecclésiastiques. Il est auteur des écrits suivants : Etat modeste et fidèle des principaux points controversés entre les catholiques romains et les protestants , Anyer? el Londres, 1090, in-4°; des Prières et des Méditations, 1703, in-12; une Traduction du Nouveau Testament , en anglais , avec des notes marginales, Londres, 1705-1708, in-12; Rèf/le et pieuses instructions composées pour l'avancement spirituel d'une dévote veuve, etc., Did)lin, 1716, in-16; Réponse h une brochure intitulée : Conférence entre M. Clayton, préliendaire de l'éçiUse de Saint-Michan à Dublin, et le docteur kari, prêtre romain, Dublin , 1722, in-4°; Lettre de controverse au curé de Naas, Dublin, 1722, in-4"; Lettre à mylord Edouard, archevêque de Tuam , en réponse à son Avis charitable il tous ceux qui sont de la communion de l'Eglise de Rome, Dublin, 1730, in-8°; Histoire abrégée du purgatoire de saint Patrice et de ses pèlerinages , en faveur de ceux qui sont curieux de connaître les particularités de ce fameux endroit et pèlerinage, tant célél>rés dans l'antiquité, Dublin, 1710' On lui attribue en outre la Traduction des OEuvres de M. Papiu, converti par Bossuet, Paris, 1723, 3 vol. in-12, avec la Yie de l'auteur. Nari mourut le 3 mars 1738. Il était excellent controversiste.
NARO (Benoît), cardinal , préfet de la congrégation de la discipline régulière , et archiprôtre de Sainte-Marie-Majeure, né à Rome, le 26juillet 1744, d'une famille noble, s'éleva en peu de temps, par son mérite et ar ses vertus, aux |ilus hautes dignités de 'Eglise : d'abord chanoine du Vatican , il fut aussi camérier secret de Clément XIII. Pie VI le déclara prélat domestique et référendaire des deux signatures; plus tard , le saint Père lui donna place parmi les ponents du bon gouvernement el de la Consulte.
Pie Vil le nomma, en 1800, clerc de la chambre, el, en 1807, majordome et préfet des palais apostoliques. Devenu cardinal le 8 mars 1816, sous le titre de Saint-Clément, Naro se distingua par son zèle pour la splendeur du culte divin el par les dons qu'il fit à l'église de son titre , à la basilique de Sainte-Marie-Majeure et à d'autres églises et pieux établissements, dont il était le protecteur. Le cardinal Naro est mort à Rome le 6 octobre 1832, après avoir reçu les secours de la religion.
NATALl (Martin), clerc régulier des Écoles pies, naquit dans le diocèse d'Albenga, État de Gènes, en 1730, el lit profession à Rome en 1749. Chargé d'enseigner la théologie dans le collège Nazaréen, il s'y fit de fâcheuses alfaires, sous Clément XIII , par une thèse où l'on crut remarquer des opinions répréhensiblcs. Il fut piivé de sa chaire; mais le ludtif qui le mettait en di.sgrAce à Rome devint pour lui un sujet tle mérite à Pavie, où l'on cherchait à introduire un nouvel enseignement. Il y fut appelé el pourvu d'une
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place de professeur. Il y afficha des senti- [iients qu'à Rome il avait été oljligé de dissimuler, et ne cacha plus son penchant pour la doctrine de Jansénius. Le catéchisme de Bellarmin ayant été (présenté à son approbation, en sa "qualité de censeur, il refusa de l'approuver, à moins qu'on n'y fit des changements. II sut si peu se contenir, que l'évêque de Pavie lança sur lui une sentence d'excommunication, en date du 5 mai 1775. En vain le pape demanda qu'il fût destitué de sa place de professeur; le système de l'empereur Joseiih II prévalait dans les États de la maison d'Autriche en Italie, et c'était une raison pour que Natali fût soutenu. Non seulement on ne le destitua point, au contraire on bannit un dominicain qui l'avait attaqué. Il mourut à Pavie It^ 28 j lin 1791. Il a publié: Sentiments d'un catlioli(/ne sur la prédestination, llSi; Prières de rEqlise pour obtenir la (/race, 1783; Complexiones auf/ustinianœ, de gratta Dei,2 vol.; Traité de l Èocislrnve et des attributs de Dieu, de la Trinité, de In création et delà grâce, 3 vol. ; Lettre au P. Mamachi sur les limbes ; Lettres contre la théologie tnoralc de Collet, etc. Voij. Mamachi. SiNATALIS. Yoy. Hi:nvK le Breton.
NAÏALIS (Jéhome). jésuite tlamand, mort en 1583, connu seulement par un ouvrage assez médiocre , mais qui est recherché à cause des figures dont il est orné. H est intitulé : Meditaliones in Ëvangelia totiusanni, in-fol., Anvers, 1391.
NATHAN, prophète qui parut dans Israël du temps de David, déclara à ce prince qu'il ne bâtirait point (le temple au Seigneur, et que cet honneur était réservé à son fils Saloraon. Ce même prophète reçut ordre de Dieu, vers lan 1035 avant J.-C, d'aller trouver David après le meurtre d'Urie, pour lui reprocher ce crime et l'adultère qui y avait donné lieu. Nathan lui rappela son péché sous une image emjiiunlée, en racontant à ce prince l'histoire feinte « d'un homme ri- « ctie qui, ayant plu.sieurs brebis, avait en- « levé de force celle d'un homme pauvre « qui n'en avait qu'une. » David ayant entendu le récit de Natlian lui répondit : « L'homme qui a fait cette action est digne « de mort, il rendra la brebis au quadruple. « —C'est vous-même qui êtes cet homme « (répliqua Nathan.) Vous avez ravi la femme « d'Urie Héthéen; vous l'avez prise pour « vous; vous l'avez fait périr lui-même par « l'épée des enfants d'Aramon. « Ces paroles furent un trait de lumière qui pénétra David de la plus vive componction; ses regrets lui méritèrent le pardon de sa faute.
NATHAN ou RABBI- ISA AC -NATHAN, rabbin du xv° siècle, s'est rendu fameux par sa Concordance hébraïque, à laquelle il travailla pendant 10 ans. Cette concordance a été traduite en latin, et depuis perfectionnée par Buxtorf, et imprimée àBàle, 1632,"in-fol. Il est certain que Nathan composa sa Concordance d'après celle qu'Arlot, général des cordeliers, a composée en latin. Cet ouvrage a été unprimé suus le titre de Meirnetiv, Lumière des sentiers. Ce rabbin est appelé tan-
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tôt Isaac, et tantôt Mardochée', selon la coutume des Juifs de changer de nom dans les maladies extrêmes ; s'ils viennent à guérir, ils retiennent le dernier comme un signe de pénitence et du changement de leurs mœurs: usage qu'il ne serait point absurde d'introduire parmi les chrétiens , qui avertirait de leur infidélité ou de leur hypocrisie tant d'hommes lâches et faux qui, dans des temps de souff'rance et d'angoisses, abjurent leurs iniquités pour les reprendre au moment de leur convalescence.
NATHANAEL, disciple de Jésus-Christ, de la petite ville de Cana en Galilée. Philippe l'ayant rencontré, lui apprit qu'il avait trouvé le Messie, et l'amena à J.-C. Le Sauveur en le voyant dit de lui, que c'était un vrai Israélite, sans déguisement et sans fraude. Nathanaël lui ayant demandé d'où il le connaissait, le Sauveur lui répondit qu'il l'avait vu sous le figuier avant que Philippe l'appelât. A ces paroles, Nathanaél le reconnut pour maître, pour le Fils de Dieu et le vrai roi d'Israël. Plusieurs écrivains ont soutenu que saint Barihélemi était le même que Nathanaël ; le Père Robcrti, jésuite, dans Nathanael Bartholomwus, Douai, 1619; Alphonse Tostat, Cornélius à La[.ide, Henri Hammond, Gavantus, Fahricio Pignaiel i, jésuite napo litain,dans De apostolutu li. Na'tltanaelis Bartholomœi, Paris, 1060, et le Père Slilting dans les Acta sanctorum, aoilt, tom. V, ont adopté ce sentiment. Saint Jean ne nomme jamais Barthélemi parmi les apôtres; mais aussi on ne trouve poii.it le nom de Nathanaél dans les trois autres évangélistes. Ceuxci joignent constamment ensemble Philippe et Barthélemi; et saint Jean dit que Philippe et Nathanaël vinrent ensemble trouver J.-C. On voit aussi que Nathanaël était avec les apôtres, lorsque le Sauveur leur apparut sur le bord de la mer de Galilée, après sa résurrection; et s'il n'eût point été dès lors membre du sacré collège, pourquoi n'aurait-il point été proposé pour remj)lir la place vacante par la mort de Judas ?
NATIVITÉ (Jeanne Le Royer, sœur de la), née le 24 janvier 1732, au village de Beauloi, à deux lieues de Fougères, d'une famille de laboureurs, entra comme domestique, à l'âge de 18 ans, chez des religieuses de l'ordre de Sainte -Claire, appelées Urbanistes, établies à Fougères. Quoiqu'elle n'apportât ■ rien en dot, elle obtint dans la suite d'être reçue sœur converse, et fit de grands progrès dans la vertu. La sœur de la Nativité crut avoir des apparitions et des révélations dont elle fit part à ses confesseurs successifs, qui cherchèrent à l'éclairer sur des points aussi délicats. Cependant un nouveau directeur du couvent, M. l'abbé Genêt, s'éloignant de la route de ses prédécesseurs, confirma la sœur dans sa pieuse croyance : elle lui dictait ce qu'elle prétendait avoir vu ou entendu ; mais la révolution les sépara. La sœur, forcée de quitter son couvent, se réfugia che/ son frère, puis auprès d'un charitable habitant de Fougères, où elle mourut le 15 août 1798, âgée de 6(i ans. Pendant son séjour en An-
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gleteri-e, Vahbi Genel avait communiqué ses manuscrits h plusieurs personnes qui varient d'opinion sur le iJei-'r6 de confiance que méritaiont les prédidinns qu'ils contenaient. Plusieurs copies en furent niiMne distribuées. A la mort de cet ecclésidstiqiie, survenue en 1817, les iiianusorits furent vendus à un libraire qui les publia dans la niôme année sous le litre de Vie et Rérélatiotis de la sœur de tu Natiiùté, .'î vol. in-lî. Cet ouvrai^e est composé d'un Discours préliminaire de l'abbé Genêt, qui t;U-he de iirouvcr que la sœur était inspirée; d'un Abrégé de la rie delà sœur, par le même; d'une Vie intérieure de ladite sœur, écrite ou pour mieux dire dictée par elle; de ses nombreuses et extraordinaires Révélations, par lesquelles elle prédit beaucoup de clioses sur l'Eglise et la lin du monde. Ces révélations contiennent des détails pleins de piété et délévation, et d'autres (fui pourraient être soumis h une sévère critique. On trouve dans le troisième volume, un Recueil d'autorités en faveur de ces mêmes révélations, des Observations de l'abbé Genêt sur l:i même matière, et une Relation faite par lui des huit dernières années de la sœur. On lit une nouvelle édition de cet ouvrage en 1819, i volumes in-S" et in-12. Le (juatrième volume supplémentaire a été dicté par la sœur à des religieuses qui avaient mérité sa confiance. L'Ami de la Religion et du Roi a donné une analyse et un extrait de cet ouvrage dans le tome XXIII. p. 321-385, et dans le tome XXIV, p. 193. Un anonyme lui répondit par une brocbuie intitidée : Réponse de mon oncle sur la Censure des révélations (le la sœur delà Nativité. — Une autre Jeanne de la Nativité, religieuse ursuline, est auteur du Triomphe de l'amour divin dans la vie de la bonne Armelle, Paris, 16S3, in-1-2.
NATTA (M \RC- Antoine), célèbie jurisconsulte du XVI' siècle, natif d'Asli en II, die, était magistrat à Gènes, où il se distingua par ses vertus et son amour pour l'étude. Le sénat de Pavie lui offrit une chaire de droit canon; mais il ne voulut pas priver Gônes de ses lumières. On a de lui divers ouvrages de théologie et de jurisprudence. Son traité De Deo, en quinze livres, Venise, 1.0.39, est au nombre des raretés typographiques. Ses autres ouvrages sont trois tomes des Conciles; un traité de l'immortalité de l'âme; un de la Passion du Seigneur; neuf livres de la doctrine des princes, etc.
NAl'TA (Hyacintuk), (ils de Gabriel-Hector Natta, comte d'Alliano, et do Polyxène de Hlandrate, comtesse de Saint-Georges, naquit à Casai , capital du Wunlfcirat , en lu7o. Il passa de l'université de Pavie, où il commenga ses études, dans celle de Salamanipie et ensuite dans celle de Bologne, où il prit le degré de docteur eu droit. Entré dans l'onlro des capucins, à l'Age de 25 ans, il ne tarda pas ii s'y faire un nom parmi les plus célèbres prédicateurs : Kome , Milan,^ Naplcs, (iènes, Bologne, etc., deviureut successivement le théâtre do son élo(juenoe. lîn 160G. il prêchait le carême à Venise, d'où il lut exilé ï»our avoir mêlé dans ses sermons
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quelques traits relatifs au différend qui subsistait entre le pape Paul V et cette république. Envoyé ensuite par la cour de Rome au|irès de différents princes , le Père Natta déploya partout des talents supérieurs : il réconcilia l'empereur Rodolphe II et l'archiduc Mathias, divisés pour des intérêts de famille, dont le choe pouvait devenir funeste à l'Etat ; il engagea ce dernier, lorsqu'il fut devenu empereur, h révoquer le permission donnée aux hérétiques de bâtir des temples, et s'opposa de toutes ses forces à leurs menées, qui ne tendaient h rien moins qu'à l'entier anéantissement de la religion catholique. Ce fut lui qui dévoila à la cour d'Espagne les desseins du prince de Galles, qui, sous prétexte de négocier son mariage avec la princesse Marie, sœur de Philippe IV, ne s'était rendu à Madrid avec le baron de Digby, que pour détacher le roi désintérêts des autres princes catholiques. A Bruxelles, il obtint do l'infante Isabelle, en faveur des Pères de l'Oratoire l'emiilacement qu'ils occupent en celte ville : de là il se rendit à Paris, où il employa également ^^ procurer le bien, les marques de considération et de confiance qu'il reçut à la cour et à la ville. Vers l'an 1621 , il retourna à Rome , et s'adonna à la prédication jusqu'à sa mort, arrivée en 1627, à Casai, à l'âge de 52 ans. On a de lui divers ouvrages de piété, tous écrits en italien.
NAU (AIichel) , missionnaire jésuite , né l'an 1G31, à Paris, dune famille anoblie par Henri IV en 1606, s'appliqua d'abord à l'enseignement, et obtint ensuite de grands succès dans les missions des pays orientaux où il fut envoyé par ses supérieurs. Le P. Nau mourut à Paris le 8 mars 1683, laissant plusieurs ouvrages estimés, savoir : Voyage nouveau de la terre sainte, Paris, 1679, in-12; réimpr. en 1702; Écclcsiœ Romanœ Grœcœque vera effigies, Paris, 1680, in
1 tra
« La manière dont il traite son sujet, dit un « biograi)he, est fort simple en apparence, « mais dans le fond elle est fort adroite et « solide. » L'état présent de la religion mahoniétane, Paris, 2' édit., 1685, 2 vol. in-12. — Son frère Nicolas Nau, jésuite comme lui, est auteur d'une Oraison funèbre du cardinal de La Rochefoucauld, 1645, in-8°, en latin. NAUDÉ (Gabriel) , savant distingué, né à Paris en 16J0, lit des progrès rapides dans les sciences, d;ins la critique, dans la connaissance dos auteurs et dans l'intelligence des langues. Henri de Mesmes, président au parlement de Paris, le lit son bibliothécaire. Son inclination pour la médecine l'engagea quelque temps après à se rendre k Padoue; il s'y consacra k l'étude de cet art, et y prit h; bonnet de docteur. Le cardinal Bagni le choisit pour son bibliotliécaire, et l'emmena avec lui à Kome. Après la mort de Bagni, le cardinal Barberin fut charmé de l'avoir auprès de lui. Naudé était à Rome lorsque le général des bénédictins de Saint-Maur voulut faire imprimer à Paris Vlmitation de Jésus-Christ, sous le nom de Jean Gerscn, Gesen ou Gesscn, religieux de l'ordre de
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Saint-Benoît. Dom Tarisse (c'était le nom de ce gf^néral), le donnait pour le véritable auteur de cet ouvrage; personnage i]ui, selon toulcs les apparences, est un être de raison. Il se fondait sur l'autorité de quatre manuscrits ([ui étaient à Rome. Le cardinal de Richelieu écivit à Rome k Naudé , pour les examiner. Il parut à l'examinateur que le nom de Grrsen, [ilacé à la loto de quelquesuns de ces manuscrits était d'une écriture plus récente que les manuscrits mêmes. Il envoya ses observations aux savants du Puy, qui les communiquèrent au P. Frcmteiiu, chanoine ré^^iulier de Sainte-Geneviève, trèsétonné de ce qu'on voulait enlever cet ouviag'^ de rimit;.tion à son confrère Thomas à Kempis, son véritable auteur. 11 fit proujptemrnt imprimer ce livre sous ce litre : Les quatre livres de Vhnilation de Jésus-Christ, par Thomas à Kempis , avec la conviction de la fraude qui a fait attribuer cet ouvraqe à Jean Gersen, bénédictin. L'éditeur génovéfain ne manqua pas de ra;iporter la Relation du sieur Naudé envoyée à messieurs du Puy de quatre manuscrits qui sont en Italie, touchant le livre de l'Imitation de Jésus-Christ, sous le nom de Jean Gersen, abbé de Verccit. Toute la congrégation de Saiut-Maur se souleva contre l'auteur de cette pièce. Le P. Jean-Robert Quatie-Maire, leur prircii)al défenseur, accusa Naudé d'avoir falsifié les manuscri s et de les avoir vendus aux chanoines réguliers pour un prieuré simple de leur ordre. Ce conte ridicule semblait renforcer les raisons de Naudé et d''celer la faiblesse de celles qu'on lui prétendit opposer. Le P. François Valgrave, autre bénédictni, vint à ra[iiMii (ie son confrère, et reprocha également à Naudé de la mauvaise foi dans l'examen d s manuscrits et dans su Relation. Une simple querelle lidéraire devint alors un procès crinnnel. Naudé tit présenter une requête au Cliàtelet, pour f.dre saisir et supprimi^r les exemplaires des livres de Quaire- Maire et de Valgrave. Les bénédictins éludèrent cette juridiction, et firent renvoyer la eausi" aux requèt'-s du pa'ais. Aussitôt par irent de part et d'autre des factum. Tous les g"nj d" lettres s'intéressèrent pour Naudé. Les chanoines réguliers intervinrent au procès : il traîna en longueur. Enfin, après avoir été pour les avocats matiôj'e h plnisanteric, l'ailaire fut terminée le 12 février iGli-2. On ordonna que les [;aroles injurieuses Ci:., loyées de ]>art et d'autre seraient supprimées; qu'd y aura't main-levée des exemplaires du livre de Valgrave, qui avaient été saisis; qu'on ne laisserait plus im[)riLner le livre de ['Imitation de Jésus-Christ, sous le le nom de Jean Gersen, abbé de Verceil;
mais sous celui de Thomas à Kempis Le
temps, l'équité etla bonne critique ont décidé cette controverse d'une manière plus jiréremptoirc qu'elle n'a pu l'être dans un tribunal de jurisprudence. La multitude de germanismes dont l'ouviage est rempli forme ' seule une preuve évidente et irrésistible contre les prétentions des gersénistes. {Voy. Kempis, Gersen, Amort, QuATRE-MAmE,etc.
A'aines subtilités de dom Chais, Jour. hist. et litt., 15 août 1785, pag. 586.) Comme Naudé jouissait d'une pension à la cour de France, avec le titre de médecin do Louis Xlll, le cardinal de Richelieu le rappela à Paris, où il revint en 1642. Après la mort d(i ce ministre, le cardinal Mazarin se l'attacha en qualité de bibliothécaire, et lui donna un canonicat de Verdun et le prieuré de Lai tige en Limousin. La bibliolhèque de cette Eminence s'accrut so is ses mains de plus db VO.OOO volumes. La reine Christine de Suède, instruite de son mérite, l'appela à sa cour. Naudé s'y rendit; mais les témoignages d'estime et d'amitié dont cette princesse le combla ne purent lui faire aimer un pays contraire h sa santé; il mouiut en revenant , à Abbeville, en 1653, à 53 ans. Naudé avait beaucoup d'esprit et de savoir; mais ses jugements ne sont pas toujours vrais ui bien motiés. Il était extrêmement vif, et sa vivacité le jetait quelquefois dans des singularités dangereuses. 11 parlait avee une liberté qui s'étendait sur les matières de la religion, à laquelle il fut ce[)endant , à ce qu'on assure , attaché de cœur et d'esprit : inconséquence qui lui était commune avec tant de prétendus sages, qui saciitient au bel air philosophique des sentiments respectables, dont ils n'ignorent ni la solidité ni le prix. Ses principaux ouvrages sont : Apologie pour les grands personnages faussement soupçonnés de magie, Paris, 16:^5, in-12, réimpi-imée à Amsterdam en 1712. Il y a de bonnes observations; mais il y en a aussi ijui, en lionne critique, ne sont pas recevables. Plusieurs de ces soupçonnes sont bien justifiés, ce sont ceux qui n'avaient jias besoin de l'être; quelques-uns le sont trèsmal, et restent toujours entachés. Avis pour dresser une bibliothèque, I6'i-4, in-8', bons pour leur temps; Addition à la Vie de Louis XI, 1030, in-8', curieuse; Bibliugraphia polilica, Leyde, traduite en français par Chail- Hne, Paris, 10i2, ouvrage savant, mais peu exact; Syntagma de studio iiberali, 1032, in-'i", où il y a de bons préceptes sur la manière d'étudier; Syntagma de studio militari, Rome, 1037, in-i°, ouvrage peu commun, et qui ne mérite guère de l'être; De antiquitate scholœ medicœ parisicnsis, Paris, 1028, in-8°; Kpistolœ, Carmina, in-12, 1007; les Considérations politiques sur les coups d'Etat, \noduction médiocre écrite d'un style dur et incorrect, furent inijirimées à Paris sous le nom de Rome, en 1639, m-h-°. Cette édition est estimée. Louis du May en donna une en 1073, sous le titre de Sciences des princes, et y ajouta ses réflexions. Quelques curieux recherchent son Instruction à la France sur In vérité de l'Uistoire des fri'res de la Rose- Croix , Paris, 1623, in-8'. Elle prouve que Naudé connaissait cette société; et si la France eût écouté cette instruction, elle se fiU bien trouvée de sa docilité. Voy. Maier, C)cuiN. Jugement de tout ce qui a été imprimé contre le cardinal irlazarin, 1650, in-4°, livre devenu fort rare, et dont cependant il y a eu deux éditions, l'une de 492 pages, l'autre de
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717; Avis à nosseigneurs du parlement, sur la vente de la bibliothèque du cardinal de Mazarin, 1652, in-4-°, peu commiiii; Remise de la bibliothèque entre les maiis de M. Tubeuf, Hiol, in-V% plus rare encore; le Marfnre, ou Discours contre les libelles, Paris, 16:20, in-S", ouvrage extri^uiement rare. Le P. Jacob, carme, a donné un Recueil des éloges que les savants ont l'ait do Naudé , avec le catalogue de ses ouvrages, Paris, KioO, in-4°. On a recueilli dillV'n'nts traits de la vie et des pensées (l(> Naudé sous le titre de Naudeana, Paris, 1701, et Amsterdaiu , 1703, in-1-2, avec les additions.
NAUUÉ (PhilippkI, né à Metz en 1651, de parents pauvres, se retira h Berlin après la révocation de Tédit de Nantes. 11 fut reçu de la société desscienc's en 1701, et attaché, en 170V, à l'académie des princes, comme (irofesseur de mathématiques. On a de lui une Géométrie, in-'i-', en allemand; et quelques autres petites |iièces dans les Miscellanea de la société de Berlin. 11 laissa aussi beaucoup d'ouvrages de théologie, qui sont plutôt d'un homme emporté par le Innatisme do secte, que d'un auteur (]ui cherche à éclaircir les matières de religion : ils sont de ])lus écrits avec une sécheresse repoussante, et d'un style qui ne rachète en aucune façon les défauts inhi'renls h la chose. H mourut à Berlin en 17:29. On a de lui divers Mémoires dans les Miscellanea berolinensia.
N.VUDO (Paul), archevêque d'Avignon, naquit le "2.3 octiibro 179.'i., aux Angles, bourg de Catalogne, ancien diocèse d'Alet, département des Pyrénées orientales , d'une famille ani ieniie d'origine espagnole. Après avoir fait ses éludes dans un collège du département de l'Aude, il entra au séminaire de Carcassonne, et fut fait j)rétre on 1818. Ses succès théologiques engagèrent l'évèque à lui confier une chaire, qu'il conserva jusqu'en IS-lk. A cette époque l'évèque de ÎPerjiignan le rappela dans son diocèse, le choibit pour directeur de son grand séminaire, où il professa la théologie , l'astronomie et la physique, et plus tard il le nomma grand vicaire. En 183i., l'abbé Naudo fut promu à l'évèché de Nevers. Des discordes politiques agitaient ce pays, et le nouveau prélat dut op[ioser sa pacifique influence aux menaces do l'émeute. « Il y eut une collision terrible, « dit la liingraphie des hommes du jour, entre « un bataillon d'infanterie et Imit escadrons <i d(^ cavaleiio d'une i)art, et quelques niilliers « d'ouvriers flotteurs et de paysans de l'au- « tre. M. Naudo se rendit à Clainecy, où « l'émeuti! avait déjà éclaté par deux fois, « et, au |)èril de sa vie, lit agiéer son inter- « ventiou, et accomplit sa mission d'union « et do i)aix. » Transféré en 18'i-2 sur le siège archiépiscopal d'Avignon, il eut la douleur de voir (^xjiulser de leur maison, malgré ses (■•norgiques réclamations aj)[)uyéos d'une (iélil)élation ûo.s avocats les plus illustres de Paris, les religii>uses hospitalières de Sainl- Josejjli, i)ar suite d'impul.itioiis calonuiieuses relatives à un couunencement d'incendie Oui avait éclaté fi trois rej)rises dans leur
couvent, et h la séquestration de l'une d'entre elles atteinte de folie furieuse. Les hat)itants d'Avignon manifestèrent aussi dans cette occasion, de la manière la moins équivoque, la sympathie et la vénération que les sœurs leur avaient inspirées. Mais l'autorité civile n'en maintint pas moins sa décision. Mgr Naudo est mort d'une attaque d'apoplexie en célébrant le service divin, le jour de PAques, 23 avril 1848 : il était âgé de 54 ans.
N.'VULT (N.), procureur général sous la restauration, est auteur d'un bon ouvrage intitulé : Vérité catholique, ou Vue générale de la religion considérée dans son histoire et dans sa doctrine, suivie d'une Notice analytique des Pères de l'Eglise, Paris, 1837, 1 vol. in-12 de 234 pages.
N.4USÉA (Frédéric), surnommé 5/arictcanipianns, né près de Wurtzbourg, vers 148i), jirui'essa d'abord les belles-lettres, puis le droit et la théologie. 11 parut ensuite avec éclat dans la chaire, et fut, pendant 12 ans, prédicateur à Mayence. Appelé à la cour de Vienne, en 1533, il fut nommé, en 1541, évoque de cette ville, par l'empereur Charles-Quint, qui voulut récompenser ses succès dans la chaire et dans la controverse. Ce prélat mourut il Trente durant la tenue du concile, le G février 1532. Ses moi'urs étaient une règle vivante pour les évoques et pour le commun des fidèles. Nous avons de lui : plusieurs ouvrages en latin, contre les hérétiques, entre autres : De missœ sacrificio: quelijues Livres de inorale, parmi lesquels on distingue son Traité de la Résurrection, sous ce titre : De J.-C. et omnium mortuorum resurrectione, 1551, Vienne, in-4° : ouvrage singulier, curieux et peu connu ; Sept livres des choses merveilleuses, Cologne, 1532, in-4% fig. L'auteur y parle des monstres, des prodiges, des comètes. Cet ouvrage est foit curieux; mais l'auteur paraît quelquefois trop crédule. Catechismus calholicus; Consilia de puero litteris instituendo ; Libri quinque in concilia: Abrégé de la vie du pape Pie II, et de celle de l'empereur Frédéric III ; des Poésies assez faibles. On a imprimé à Bâle, en 1550, in-fol., un Recueil des lettres écrites à ce savant sur diverses m.atières. Ce recueil renferme aussi un catalogue de ses ouvrages.
NAV A (Gabriel-Mabie), évéque de Brescia, né le 17 avril 1758 à Barzano, diocèse de Milan, acheva ses études à l'université de Pavie,où il fut reçuavecla plus grande distinction docteur en théologie. Il fut nommé, à l'âge de 26 ans, prévôt de la collégiale de Saint- Etienne le Majeur à Milan, et en 1795 il passa avec le même litre à la paroisse de Saint- Ambroise, qu'il dirigeait encore lorsque les Français s'emparèrent de Milan. Nava , que son caractère et ses vertus entouraient d'une haute considération, parvint h sauver un autel fort riche, monument du ix' siècle, dont les Français voulaient s'em|)arer. Une fièvre jiernicieuse dont il fut atteint en assistant les malach'S de l'hôi^ital militaire de Saint-François, mit ses jours dans le plus grand dfiûger. Lorsque les Français évacuèrent l'Italie,
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abandonnant leurs malades à Milan, Nava se chargea de pourvoir h leur subsistance , et ieur prodigua tous les secours que réclamait /eur position. Les militaires français lui exprimèrent leur reconnaissance dans une lettre qui a été insérée dans l'Ami de la religion du 5 juillet 18:'6, n" 2G76. Bonaparte ayant convoqué à Lyon, durant l'hiver de 1801-i 1802, une assemblée de notables italiens, Nava accompagna dans cette ville l'archevê- (jue de Milan qui y avait été mandé. Depuis, il assista au couronnement de Napoléon à Milan, et reçut les titres d'aumônier du roi d'Italie et de chevalier do la Couronne de Fer. En 1806, il fut promu à l'évêché de Brescia, et il lut préconisé à Rome, le 18 septembre 1807. Il s'apliqua à propager le goût des études, surtout dans le jeune clergé, et le zèle qu'il apporlail dans ses fonctions était tel qu'il prêchait souvent trois ou quatre fois le même dimanche. Eu 1811, il assista au concile convoqué par Napoléon à Paris, et fut nommé un des quatre secrétaires. L'adresse à l'empereur, dans laquelle ou avait fait entrer les quatre articles de 1682, que les évêques italiens n'admettaient j)oint, donna lieu de leur part à de vives réclamations; l'évoque de Brescia demanda qu'on retranchât (le l'adresse tout ce qui touchait à la doctrine. Cette ofiposition déplut à l'empereur : on demanda au prélat une rétractation, et, sur son refus, un autre secrétaire fut nommé à sa place. Il s'empressa d'aller reprendre ses fonctions pastorales dans son diocèse. Grâce à ses dons généreux et aux etforts qu'il fit pour slimuler l.i charité des fidèles, la nouvelle cathédrale de Brescia fut presque entièrement terminée sous son administration. Pendant la fuiiine qui se fit sentir en 1817, ce prélat, malgré la modicité de ses revenus, fit de nombreuses libéralités. Après avoir épuisé toutes ses ressources, il vendit, pour secourir les pauvres, un anneau qu'il avait reçu de Napoléon, et tous les objets précieux qu'il possédait. Il fonda dans son diocèse un grand nombre d'établissements pieux ^ qui reçurent de lui de grands secours, notamment le couvent de chu'isses établi à Lovère, en 1816; le couvent de religieuses de la Visitation, ouvert à Brescia en 1818, et un établissement d'oratoriens, formé dans la même ville en 1823, avec la charge de donner des retraites aux prêtres et des missions dans le diocèse. 11 mourut le 1" novembre 1831. Les prévôts Bazzoni et Bottelli prononcèrent son oraison funèbre; le professeur Zambelli prononça sou éloge à l'athénée de Brescia, et Menini publia un Abrégé de sa vie.
NAVjEUS (Mathias), natif de la Hesbaye dans la principauté de Liège, fut licencié en théologie, curé de Saint-Pierre à Douai, et ensuite chanoine de l'église de Tournai et censeur des livres. Sa régularité et son savoir lui concilièrent une considération générale. Il mourut vers le milieu du xvii'^ siècle. Ses principaux ouvrages sont : des sermons sur les fêtes de quelques saints , sous le titre de Prwlibntio theologica in {esta Sanclo-
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rum, in-V ; Annotationes in summœ Theologiœ et sacrœ Scripturœ prœcipuas difficuUates, in-4° ; Orationes de signi crucis et orationis efficacia,etD.TIiomœAquinatislaudibus,U30, \n-k°. Il publia aussi Chronicon apparitionum et gestorum sancti Michaelis archangeli, ouvrage de son oncle Michel Nav^us, né à Liège, successivement chanoine et officiai d'Arras, archidiacre et grand vicaire de Tournai, mort l'an 1720, âgé de 87 ans, comme il est dit sur son portrait gravé.
NAVjEUS (Joseph), prêtre et chanoine de Saint-Paul de Liège, naquit au village de Viesme, à cinq lieues de cette ville, en 1651, et fit ses premières études avec une distinction remarquable. Il n'eut pas moins de succès en philosophie et en théologie. 11 professa pendant quelque temps la poésie dans le collège de la Trinité à Louvain. Ayant pris le degré de licencié en théologie dans l'université de cette ville, il fut appelé à Liège pour enseigner la [)liilosophie au séminaire. Quelques-unes des thèses qu'il y fit soutenir sous sa présidence ont été imprimées. Il eut des démêlés assez vifs avec les jésuites au sujet du séminaire dont ces Pères cherchaient h avoir la direction. En 1699, il prit la défense de M. Denys, jirofesseur de théologie à Liège, accusé d'enseigner des propositions qui n'étaient point orthodoxes; M. Denys était à Rome. Naveeus, étant devenu infirme, se démit de son emploi de professeur, et'fut nommé à un canonicat de la cathédrale de Saint-Paul. Il conserva ce bénéfice tant qu'il |iut en remplir les devoirs ; mais ses infirmités ayant augmenté, il le résigna. Il mourut à Liège le 10 avril 1705, n'ayant nue 5i ans. On a de lui : Mémoire contenant les raisons pour lesquelles il est très-important de ne pas retirer le séminaire de Liège des 7nains des théologiens séculiers, et de n'en pas donner la conduite aux Pères jésuites. Ce mémoire, écrit en latin , fut traduit en français par le P. Quesnel, et imprimé in-4° et in-12. Il n'eut point l'effet que l'auteur en attendait. Les jésuites prirent possession du séminaire; ce qui donna lieu à un autre écrit de Navœus intitulé : Deux lettres d'un ecclésiastique de Liège, contenant le récit de l'intrusion violente du P. Sabran, jésuite anglais, dans la présidence du séminaire de Liège, en latin, 1699. Ces lettres furent aussi traduites en français, in-4.° et in-12 ; Epistola apologetica ad auctores et suscriptores resolutionis sacrœ hit ipsi quidem existimari vohinl), facultatis lovaniensis adquœstionesquasdamdogmaticas, dutœ die 12 septembris 1699, et Lovani éditée per quosdam sacrœ theologiœ studiosos, ex S. L. pro professore suo absente. C'est la défense de Denys citée ci-dessus, et mise sous le nom des étudiants en théologie de Louvain. Sacrœ facultatis theologiœ coloniensis sapientissimum judicium pro doctrina perillustris D. Henrici Denys, S. T. licenciati lovaniensis, in seminario leodiensi professoris, necnon in ecclesia leodiensi canonici theologi, adceisus ineplias, cavillationes , aberrationes et imposturas doctoris Francisci Martin, in libella cui titulus : Refutatio iustific^-
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TioMs, etc., rinâicalum per Chrhtinnum ab Jrniditrl thrnloywn, M.iiiaiiopoli, 16GJ, in-V'. CoUi- pitVc liil'firiiiTaleiin'iil altiibiiùe à Nava'us, qui ilu moins y eut Iji'.iucdui» th- p.irl.^ Le fondement tic lu coiidititeâ la rie et la pieté çhrélieiine, selon les principes que lu loi nous en donne dans l'Eiriture sainte et la doctrine de l'Lfjlise, livre pieux et esliiiié, que Navœus ciiiniiosa peiidanl la retiailo à laquelle ses infirtnités lu coudaïunaienl. 11 coiilribua aux renflements de riiù|)ilal des lucurablos de Lii^ge, et à rétablissement des filles repenties. Ses liaisons intimes aveu Ainaulil , Quesiiel, Opstraët, ete. , montrent assez, (ju'il partageait leurs seiiliments. Voij. CiioKiiia- Siiu.ET ^Jean-Erneslj.
NAVAGEKO (I{er>abd), de l.i famille du noble et savant littérateur vénitien André Navagero, fut évéque de Vérone, assista au coneile de Trente, et mourut en 15t)5,à 58 ans. C'était un homme de mérite. Il fut honoré de la pourjM-e, et rharj^é de plusieurs ambassades dans lesquelles il fit briller son esprit et son éloquence. On a de lui des Harangues cl la Vie du Pape Paul IV.
N WAltUlC (.MtuTiN^. Voyez Azpilcieta.
NAVAKUEÏTiiou NAVAKETTE (Ferdinand), dominicain espagnol, se signala dans son ordre par ses talents pour la chaire et par Sun zè.e pour le salut des âmes. 11 alla, en 16.Ï:), porter la foi à la Chine, et y eut quehjues démêlés avec les autres missionnaires à Toccasion des cérémonies chinoises. Après avoir condamné ces cérémonies, il parut revenir de son sentiment au sujet d'un écrit du P. Brancati, jésuite. 11 écrivit en ces termes au P. Govéa , vice-provincial dos jésuites de la Chine en 16G9 : « Pour ce <i (pii re|j;arde les morts, les écriteaux et les « cérémonies funèbres, nous suivons au pied « de la lettre, sans nous éloigner d'un seul « point, tout ce qui fut an été dans l'assem- « bléedevos pères, quisetint àHang-Tcheou « au mois d'avril 16V-2. A l'égard de Confu- « cius , nous permettons ce que vos pères « permettent du pratiquer en retranchant les « deux cérémonies solennelles, que la com- « pugnie ne permet pas non plus , etc. » il était alors exilé et en prison pour la foi ii Cantun. 11 s'écliapiia de la prison et s'enfuit h -Macao. Le P. (ïrimaldi, jésuite, prit sa place de son pio|>re gré dans sa |)rison, ]ioin' rendre le noiiibie c.implet et cpieTon ne s'apcrçi>t pas de l'évasion du P. Navarrette. 11 revint ensuite h son premier sentiment sur les cérémonies chinoises, et attaqvia avec chaleur les jésuites, dans des ouvrages qui n'ont ])eul-étro que irop bien servi aux ennemis de c(Hte société jiour la noircir, quoi(jue, selon plusieurs écrivains qui ont |iris ;\ tAche de les réi'uter, la passion et la vivacité s'y montrassent à découvert. Ses confrères en montrèrent du mécontentement, entre autres le P. Pierre d'Alcala qui , écrivjuit au P. Intorcctta, jésuite, nue lettre ditéo de Lan-Ki du .'M mars UiSO, dit, eu parlant du livre du P. Navarrette : « Dieu m'est témoin combien « j'en suis indigné, et que si cela était on « won pouvoir, je l'etlacerais de mon propre
« sang. » Quelque temps après son retour eu « Europe (lC"3j, le roi d'Espagne, Charles II, l'él va à l'archevèc'ié de Saint-Domingue en Amériq-.ie {ii'tTSj. Monté sur ce siège, il parut revenir de ses préventions ; il écrivit au roi d'Esp.igne et au gouverneur de Saint- Domingue, pour les prier de faire en sorte que les jésuites restassent dans sa ville archiépiscopale, où ils croyaient ne pouvoir ùlre utiles au public sous un pr.'lat qui avait montré beaucoup d'animosité coiitre eux. Ces lettres sont pleines d'éloges de cette société. Peu d'évèques ont parlé avec plus U'étendue de l'utilité que li-s pasteurs et les peuples retirent des services de ces religieux; enfin, pour appuyer ses é oges par des laits, il leur fonda un collège et une chaire de théologie. Ce prélat mourut en 1G89, après avoir édifié et instruit son diocèse. On a de lui un Traité Jtistorie/ue, politique et moral de la monarchie de la Chine, dont nous venons de parler. Le premier volume de cet ouvrage parut in-fol., h Sladrid, en 1676 , en espagnol. Il y avait d.iux autres volumes dont l'un fut supprimé par l'inquisition et l'autre n'a jamais vu le jour. On trouve un extrait intéressant de cet ouvrjige (lansïHist. ge'n. des voyages, de l'abbî Piévùt. Il est aussi auteur des Relations des quatre voyages entrepris par Christophe Colomb, i Voy. la Revue encycl. 1828, tome 111, pag. 200.) — Il ne faut pas le confontlre avec le P. Balthasar Navarette, du même ordre, dont on a un ouvrage en 3 vol. in-folio, intitulé : Controversiœ in D. Thomee ejusdemque scholœ defensionem, Valladolid , l()03-0'J-3i , ni avec le P. Alphonse Navarette, aussi dominicain , mort pour la foi au Japon, en lt)17. On trouve dans le premier volume de VHistoire des Philippines , d'Aduarte , une Lettre (fu'il adressa à ses confrères, avjmt son départ pour ce pavs.
NAVAllRO (Pierre-PaulI, né à Laine, petite ville de Calabre, entra chez les jésuites, et partit fort jeune pour le Japon, où il arriva en 1383. Plein de l'esprit jle saint François-Xavier, il travailla 30 ans à propager dans celte région lointaine la foi que le saint a[iôlre y avait portée. La persécution l'obligea longtemps d'errer de province en |)rovince, et la science évangélique qu'il y repandit semblait croître et ^-e multiplier d'une manière toute particulière dans ce temps de soulfrance ; mais, en 16-21, il fut arrêté à Ximabara, où, après un an de prson, il fut bn\lé vif le 1" novembre 1622, au g and regret de Bugondono. prince de Ximabara, qui n'osa pas contrarier les ordres de l'empereur, et qui, après un entretien avec le missionnaire, dit devant plusieurs personnes « qu'il ne croyait pas qu'on pùl trouver ni « le repos de l'esprit, ni le salut do l'âme, « dans aucune secte du Japon. »
NAXERA (Emmanuel de), jésuite de Tolède, mort vers 1680, âgé do '-3 ans, se distingua dans la société par ses connaissances dans la théologie. Il a laissé des Commentaires sur Josué, les Juges et les Rois ; des Sermons pour le carême, in-4°, etc,
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NAY (i-iERPE), ecclésiastique, né le 3 décembre 1753 à ]yio]lé.^cs, dans la Bnsso-Provence, d'une famille de cultivateurs, fut luimême d'abord employé aux travaux de la campagne. Se sentant de la vocation pour le sacerdoce, comme il était privé de ressources, il foi-ma le projet d"ap|irendre seul les connaissances préliminaires qui lui étaient indispensables pour embrasser cette carrière, et il trouva le moyen d'acheter quelques livres avec lesquels il étudia le latin sans maître. Nay avait déjà 17 ans lorsqu'il parla îi son curé de ses intentions et de ses efforts. M. Dulau, apprenant les heureuses dispositions du jeune nomme, le plaça à ses propres frais au seminaire d'Avignon où il fut un modèle de zèle et de piété. Après avoir été ordonné prêtre, il fut envoyé en qualité de vicaire à Miiamas, puis comme curé au Rove. Un de ses premiers soins dans ce dernier emploi fut de travailler à la construction d'une église dont la grandeur fût en rapport avec la population, et il parvint à force de zèle à trouver les fonds nécessaires pour cet édifice sacré. Il mettait lui-même la main à l'ouvrage, comme le dernier de ses ouvriers, et l'église du Rove fut enfin achevée ; mais la révolution le força d'aller chercher un asile en Italie ; les dangers qui l'avaient contraint de s'éloigner de son troupeau existaient encore, lorsqu'il revint au Rove. Il porta la [larole sainte et les secours de la religion tant à ses paroissiens qu'aux habitants drs villages voisins. Plus tard, ses supérieurs l'envoyèrent aux Saintes-Mariés, et M. de Cicé , devenu archevêque d'Aix, le fit supérieur d'un petit séminaiie près de Saion, qu'on fut obligé ensuite malheureusement de fermer. Une pieuse association (ju'avait formée ce vertueux ecclésiastique fut également dissoute. Devenu curé de Pellissane , puis de Marignane, Nay est mort dans ce dernier lieu, le 11 décembre 1827, après avoir été l'édification do tous ceux qui l'ont connu. M. l'abbé Giiioux a publié ;» Aix, et a dédié aux habitants de Marignane un écrit qui a pour titre : Soirc'es chrc'liennes, ou Ilisloire de la vie et des vertus de M. Naij , racontées par un père à sa famille, 1830, in-12. L'auteur a joint à cette vie de son prédécesseur quelques courts extraits de ses écrits.
NAZALLI (iGNâCE), cardinal, né à Parme le 7 octobre 1750, fut fait par Pie VII prélat de sa maison et référendaire des deux signatures, ensuite lieutenant civil du tribunal du vicariat, et un des prélats de l'humilité ecclésiastique. Le 27 décembre 1819, le saint Père le nomma archevêque de Cyr, et nonce près de la confédération helvétique. En 1820, Nazalli fut chargé d'une mission extraordinaire près la cour des Pays-Bas. L'''on XII le promut au cardinalat le 23 juin 1827, et lui conféra le titre presbytéral de Sainte- Agnès hors des Murs. Le nouveau cardinal soutint avec honneur sa haute dignité, et donna pendant toute sa vie des exemples de vertu. Il est mort à Rome le 2 décembre 1831 , après avoir reçu de la manière la plus édihante les secours de la religion. -
^ NEAL (Daniel) , théologien anglican, naquit à Londres en 1672, ou selon d'autres , en 1G78 ou 1G79, et puisa les principes du presbytéranisme dans une académie de dissenters, dirigée par M. Rowe. A la fin de son éducation, il se rendit on Hollande, et séjourna fi Utrecht et à Leyde. En 1706 , il fut élu pasteur d'une congrégation d'indépendants ; il mourut en avril 17.'i3. On a de lui : une Histoire de la Nouvelle-Angleterre ,'i. vol. in-8° ; une Histoire des puritains, 1732-38 , h vol. in-8°. Maddox, depuis évoque de "NVorcester, attaqua cette histoire par un écrit intitulé : Yindicution oflhe cluircli ofEngland, ayainst Neal's hislory of the puritains. Néal y répondit. Des Sermons, dont plusieurs contre l'Eglise romaine, prêches à Old-Jewry lors de la fondation faite à cet effet par les non-conformistes en 1735. L'Histoire des puritains a eu une seconde édition, donnée par Toulmin. Ce docteur entreprend d'y répondre non-seulement à Maddox , mais encore à Warburton et à Gray, qui avaient fait la critique de cette histoire.
NÉANDER (Michel), théologien protestant, recteur d'Ilfeldt en Allemagne ; né à Soraw en Silésie l'an 1523, mort dans sa cure en 1593, à 70 ans, fut auteur de divers ouvrages : Erotemata lingnœ grœcœ, in-8° ; Grammaire hébraïque, in-8"; Pindarica aristologia et aristologia Euripidis, B.Ue , 1356, in-8° ; Gnomologia e Stobeo confecta, in-8° ; des Editions <\c plusieurs auteurs grecs, etc. ( Voy. le XXX" vol. de Niceron.) Ce savant possédait bien les langues.
NEBRISSENSIS ou DE LEBRIXA. foij. Antoine-Nebuissensis.
NÉCHAO l", ou plutôt Néchos , ainsi que le suivant, roi d'Egypte, commença h régner vers l'an 722 avant Jésus-Christ^ et fut tué huit ans après par Sabacon, roi éthiopien. Psammitique, son fils, lui succéda, et fut père de Nécliao II , qui suit.
NÉCHAO II, roi d'Egyi)te appelé Pharaon Néchao dans l'Ecriture, était lils de Psainmiti(]ue, auquel il succéda au tronc d'Egypte, l'an 616 avant Jésus-Christ. Ce iirince, dès le commencement de son règne, entrejirit de creuser un canal depuis le Nil jusqu'au golfe d'Arabie ; mais il fut obligé d'abandonner cet ouvrage, h cause du nombre prodigieux d'hommes (cent vingt mille) qui y étaient raorls. Il équipa plusieurs tl'jttes , qu'il envoya découvrir Ips bords de la mer Rouge et de la mer Méditerranée. Ses vaisseaux coururent, dit-on, la mer Australe, et ayant poussé jusqu'au détroit appelé Gibraltar, ils entrèrent dans la Méditerranée, et revinrent en Egypte trois ans api es leur dé|iart. On a de la peine à croire qu'on ait osé dans ce temps-là entreprendre de si longues et si périlleuses navigations ; mais si l'on consi.dère que ces obs.ervateurs ne tirent que longer les côtes, et qu'ils mirent trois ans à tourner l'Afrique, 1 histoire de ce voyage, ra[i,iortée par Hérodote, devient vraisemblable. Néchao, jaloux de la gloire de Nabuchodonosor, qui avait envahi l'empire d'Assyrie,
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s'nvanc<i vers l'Eiiplirnle pour le combattre. Coiiiinô il passait sur les terres de Juda , le pieux Josias, (jui était tributaire du roi de Balnlone, vint avec son armée pour lui disputer \t- passage. Nécliao, (|ui ii avait rien à déaiOler avec le roi de Juila, lui envoya dire que son dessein était d'aller du côté de l'Eupbrate, et qu'il le priait de ne i)as le forcer à le combattre. Mais Josias n'eut aucun éi^ard aux prières de Nécliao 11 lui livra bataille à Mageddo, sur la fr'onlière de la trihu de Manassès, et il la ])erdit avec la vie. Le roi d'Egypte continua sa route, acheva heureusement son (,'ntrepi'ise contre les Assyriens ; mais il fut vaincu îi son tour par Nabuchodiinosor, qui le resserra dans ses anciennes limites. 11 mourut l'an 600 avant Jésus-Christ.
NECKAM, NEQUAM ou NEKAM (Alexandke), théulogion ang'ais, éluiiia à Paris, et voulut entrer dans l'abbaye de Saint-Alban; mais ayant reçu quelques mécontentements de l'abbé, il se lit chanoine régulier, et fut nommé à l'abbaye d'Exeter. Il y mourut en 1227. On a de lui en lalin : des Commentaires sur les Psaumes, les Proverltes, l'Ecclésiaste, le Cantique des cantiques, et les Evangiles ; un traité De nominibus ulensilium ; un autre des Vertus; un U oisième De 7iaturis rerum.
NECKER (Charles - pRiiDÉnic) , né vers 1700, à Custrin en Poméranie, fut d'abord professeur de droit en Allemagne, puis à Genève où il vint se fixer, et oiî on lui accorda des lettres de bourgeoisie en 1724.. Necker mourut dans cette ville en 1700, après avoir publié les ouvrages suivants : Lettres sur la discipline ecclésiastique , au nombre de quatre , Utrecht , 1740, in-12 ; Description du ijouvernemenl présent du corps germanique, appelé vulgairement le Saint- Empire romain, Genève, 1742, in-S", anonyme ; Tempe helvetica, tome VI; Responsio ad quœstionem : Quis sit verus sensus comma- /(«.•Sal\s iiojiuli su[)rema lex esto, etc., dans tome VI do la Tempe Helvetica.
NECKER ( JAcguES ) , ministre sous Louis XVI , né h Genève le 30 sejitembre 1732, mort dans la môme ville le Oavril 1804, s'est distingué suitout comme linancier et cumme homme d'Etat. Sa biograi)hie n'appartient pas à ce Dictiomiaire, mais nous avons dû mentionner son nom, à cause de l'ouvrage. De l'importance des idées religieuses, 1788, in-8" et in-12, où, à travers un grand nombre d'erreurs de secte (Necker était protestant], on en trouve de vraies et de solides; et du Cours de morale religieuse, 1800, 3 vol., qui se compose de discours sur des sujets tirés do l'Ecriture sainte. Les OEuvres complètes de Necker ont été publiées par sou pelit-lils, M. de Staél, Paris, 1822, 17 vol. ni-8°. — On a aussi de uiadamo Necker (Suzanne Cuhchoij de Nasse) , plusieurs ouvrages ; nous citerons : Des inhumations précipitées, 1798; Mémoire sur rétablissement dn hospices, iii-8'; Réflexions sur le divorce, 1708, ni-8". Quoique née dans une religion ^ui permet le divorce, elle n'en défend pas
moins l'indissolubilité du mariage, et elle soutient son opinion avec autant de force que de sensibilité.
NECKÈRE (LÉON de), évêque de la Nouvelle-Orléans, né à Wevelgem, diocèse de Gand, entra dans la congrégation de Saint- Lazare , donna d'admirables exemples de piété dans la maison-mère et au séminaire d'Amiens, et fut envoyé aux Etats-Unis. Le supérieur général de Wailly, près de mourir, . lui dit en le bénissant d'une main défaillante : «Je bénis en vous toutes nos mis- « sions.» Puis il ajouta : « Quand notre con- « grégation n'aurait fourni que lui pour les « missions, elle aurait beaucoup fait. » Nommé, malgré sa jeunesse, à l'évôché de la Nouvelle-Orléans , on eut beaucoup de peine à le résoudre à accepter. Il fut préconisé à Rome le 4 août 1829, et sacré à la Nouvelle-Oiléans le 24 juin 1830. Il traîna dès lors une santé languissante jusqu'à sa mort arrivée le 4 septembre 1833. Ce jeune prélat avait une grande ri'jiutation de science; il j) ir.uit et prêchait avec une égale facilité en divei'^es langues, notamment en allemand, en anglais, en italien et en français.
NliC TAiRE, natif de Tarse, d'une maison illustre, lut mis à la place de saint Grégoire de Na.danze sur le siège de Constantinople, par les Pères assemblés dans cette ville en 381. Il n'était alors que catéchumène; ainsi il fut évéque avant que d'être chrétien. L'empereur Théodose avait demandé pour lui le trône épiscopal, et on ne put le lui refuser. Ce fut sous son épiscopat que la dignité de pénitencier fut supprimée dans l'église de Constantinople. Une femme de qualité s'étant, par un ordre très-im[)ru(lent du pénitencier, accusée publiquement d'un crime secret qui fut un sujet de scandale pour le peuple. Nectaire laissa la liberté à chacun de participer aux saints mystères, selon le mouvement de sa conscience ; ce ([ui doit s'entendre relativement à la pénitence publique, et aux péchés dont la nature semblait demander une telle expiation : car il est constant par toute la suite de l'histoire, aussi bien que par le témoignage de Sozomène, que la suppression du prêtre pénitencier n'a donné atteinte ni à la confession secrète, ni même à la pénitence publique, pratiquée si longtemps encore après cet événement , dans l'église môme de Constantinople, avec cette dilférence seulement , qu'elle n'était pas du ressort d'un pénitencier nommé formellement à cet ellet. La plupart des églises d'Orient suivirent l'exemple de l'église de Constantinople, et chacun fut libre de se choisir un confesseur. Nectaire mourut en 392. Il avait de la naissance et beaucoup de talent pour les ailaires ; mais son savoir était fort borné, et sa vertu n'avait |)as ce degré de supériorité qu'on est en droit d'exi- ! ger d'un évoque. On lui attribue un Sermon ] sur l'auiuône et le jeûne, imprimé en grec, ■ Paris, 1554, 111-8» ; et en latin, avec six Homélies de saint Jean-Chrysostome, son suc- ' cesseur, ibid., lo5'i-, in-8".
NECTAIRE, patriarche de Jérusalem, mort
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en 1668, était né dans l'île de Crète, et avait embrassé, très-jeune encore, la vie monastique sur le mont Sinaï. 11 succéda au patriarche Paisius sur le su-2,e de Jérusalem, mais il se démit au bout de quelques années, à cause de son grand âge. On a de lui : Confutatio împeriipapœ in Ecclesiam , Londres, 1702, in-8", trad. du.grec en latin par Pierre Allix, ministre calviniste, sur l'invitation de Thomas, archevêque .de Canterbury. Aucun Grec, dans ces derniers temps, n'a poussé aussi loin l'emportement contre les Latins ; un écrit grec contre les principes de Luther et de Calvin sur l'eucharistie, trad. en latin par Eusèbe Renaudot, qui le publia eu grec et en latin, Paris, 1709, in-l°, avec les Homélies de Gennadius sur l'eucharistie , et d'autres opuscules semblables. On y a joint un abrégé delà Vie de Nectaire et des Notes. Nectaire avait aussi écrit, dit-on, lorsqu'il n'était encore que moine, une Histoire de l'empire des Egyptiens, jusqu'au sultan Sélim.
NEEDHAM (Jean Tuberville), chanoine de Soignies, né en 1713, h Londres, d'une famille anglaise, et non irlandais ni jésuite, comme a dit Voltaire, mort on 1781, à Bruxelles, où il était recteur de l'académie des sciences et belles-lettres, s'est fait un nom distingué par des connaissances étendues et variées, surtout dans la physique et l'histoire naturelle. Des observations pénibles sur desobjets presque inaccessibles aux yeux comme à l'intelligence de riiomiiie , l'ont fait regarder comme un des pkis lalioricux coopérateurs de lUill'ou, et ont préparé le système sur la génération des êtres vivants, publié par le Pline français, et dont on trouve les principaux traits dans des auteurs beaucoup plus anciens. [Voyez rExamcn impartial des Epoques de la Nature. |i. 175, éd. de 1780 ; n° IkO, édition de 1792.) Quoique ses expériences sur les animaux microscopiques n'aient pas eu le succès qu'il leur a supposé, et que l'abbé Spailanzani les ait mieux appréciées que Bullon, elles ne méritent pas le mépris que Voltaire en a témoigné, moins encore les injures qu'il a piodiguées à ce savant illustre. Néedliara, malgré l'abus que des hommes superliciels Eourraient faire de quelques-unes de ses ypothèses, était inébranlable dans les bons principes; son attachement au christianisme était vif et sincère. Il avait plus de science qu'il n'avait de talent de la faire paraître. Soit modestie, soit éloignement naturel du bruit et de l'éclat, si chers à la médiocrité, soit difTiculté de s'énoncer dans une langue étrangère, ou je ne sais quelle opposition qui so ti-ouve quelquefois entre la multitude et la précision des idées, l'estimable académicien, parlant ou écrivant, paraissait presque toujours au-dessous de ce qu'il était en effet. On a de lui : diverses Observations insérées dans l'Histoire naturelle do Buffon ; Nouvelles Recherches sur les découvertes )nicroscopiques et la génération des corps organisés, avec des notes, des recherches physiques et métaphysiques sur la nature et lareligion, et une
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nouvelle théorie de la terre, sous le nom de Londres, Paris, 1769, 2 vol. in-8° ; un petit écrit publié en 177,3, sous le titre do Vue générale, oh il paraît expliquer, modifier, rétracter môme, mais d'une manière obscure et emljarrassée, quelques assertions contenues dans l'ouvrage précédent ; plusieurs Dissertations dans les Mémoires de l'académio do Bruxelles.
NÉELS (Nicolas), Neelsius, dominicain, né à Campenliout dans le Brabant, docteur en théologie, enseigna cette science avec réputation dans l'université de Douai, et fut provincial de son ordre. On a de lui, en latin, des Commentaires sur la Genèse, le Cantique des cantiques, les Epîtres de saint Paul et l'Apocalypse. Il mourut le 19 janvier lUOO, âgé de 60 ans, à Gand, où l'on conservait ses ouvrages en manuscrit.
NEEKCASSEL (Jean de), évoque de Castorie, né à Gorcuni en 162.3, entra, en lGo5, dans la congrégation de l'Oratoire à Paris. Après avoir professé avec succès la théologie dans le séminaire archiépiscopal de Malines, l'an 16o2, et dans le collège des saints NVillihrod et Boniface à Cologne, qui était le séminaire de la maison hollandaise, il devint provicaire apostolique. Alexandre ^'11 le noumia, en 1602, coadjuteur de Baudouin Catz, archevêque de Pbiliiipes, vicaire apos tulique en Hollande, auquel il succéda l'an 166 i, sous le litre d'évéquc de Castorie. En 1670, il se rendit h Homo pour rendre comiito à Clément X de l'état de la religion catholique en Hullando. 11 fut bien accueilli du pontife, et souscrivit solennellement et avec serment au Furmulaire d Alexandre VII. Il ne s'arrêta guère à Uorae, et revint en Hollande, où l'on ne s'aperçut que trop, par ses liaisons avec les chefs du parti, que son adhésion n'avait pas été sincère. Il mourut à Zwol en 1686, et eut pour successeur Pierre Codde {voyez ce nom). On a de lui trois traités latins : le preujier, sur le culte des saints et de la Vierge, Utrechl, 1675, traduit en français, Paris, 1679, in-8°; Bossuet en faisait beaucoup de cas; le second, sur la lecture de l'Ecriture sainte, et le troisième intitulé Amor pœnitens, (jui est un traité de l'amour de Dieu dans le sacrement de pénitence. La meilleure édition de V Amour pénitent est de 168i, 2 vol. in-12. 11 parut en français, en 17i0, en 3 vol. in-12. Le but de cet o'uvrage est d'élalilir la nécessité de l'amour de Dieu dans le sacrement de pénitence, contre les théologiens qui prétendent que i'attrilion suffit. Ou sait que les deux sentiments sont appuyés sur des raisons imposantes. Si, d'un côté, il paraît absurde qu'on puisse être justifié et devenir l'ami do Dieu sans charité, de l'autre, le sacrement de pénitence semble perdre son efficace si la charité est nécessaire, parce cju'eHe suffit seule pour couvrir la multitude des péchés. Peut-être concilie-t-on heureusement les deux opinions, en disant que l'attrition se change en contrition par la vertu et la grâce du sacrement, de manière que l'amour de - Dieu nous est donné avec la justification et
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la charité Jinl.ituflli'; et c'est peut-ctio lo vrai sens du concile de Tr. nie, <iui dit, en parlant de r.ittrition : Ad Ihi gratiam (?i sacrainento pœnUentiœ impelmmUim disponit.
C'est certainement le seul iens niisoiniahle qu'on prut donner à cet adage de l'école : Atlritus m sacramcnto fit contritus ; comme c'est le seul encore qui se présente natiirelleiiienl ilans le litre du para^rai^lie '*' de Pœnilentia , dans le Caléchisme romain.
Contritionnn perficit confessio , titre mal ex|)li.|uéd.ins le i);iragrapiie, selon lequel d faudrait stipplrt. « l.e Seigneur, dit un théo- « logii-n, toujnin-s riche en miséricoides, ac- .1 cueille le pécheur timid.» et craintif; « touclié de la can.leur de ses aveux, et de « sa volonté d'ap|)nrtenir à Dieu d'une ma- « nière (luelconque , il achève, punlie et <c peilVctionne tout cela : fait naître son « amour dans son cœur qui se montre dis- « posé à le recevoir : et tout cela se fait dans « le sacrement môme. » Quoi qu'il en soit, on trouve dans VAmor pœnitens quelques endroits favoraliles aux erreurs de Jaiisénius; et c'est ce qui l'a fait censurer par Alexandre Vin, et défendre par un décret de la sacrée congrégation. Innocent XI, à qui d avait été déféré, ne voulut pas le condamner; mais ce qu'on a fait dire la-dessus à ce pape : // libro è btiono, è l'autore è un santo, est une fable. {Voyez, sur ce sujet, l'ouvrage imjiriiné par ordre de l'archevêque de Mutines, sous le titre de Causa quesnelliana, ainsi que l'Hisloria Ecclesùv ultrajcctinœ , Coruelii llot/nck ran Papendrccitt , canonici mechlinie'nsis.) il ne faut nullement croire ce que dit vanHeusseiul.ins sa Batavia sacra, pari, ii, pag. i8-2 : on sait qu'il et lit lotaleunnt livré 'au parti. Néercassol ne doit cefiendant pas être compté parmi les coryphées du jansénisme, non-euleiuent parce (pi'il a souscrit au formulaire, mais pa ce iiu'd n adoptait pas la plupart de leurs opinions, et qu'il était zélé au coiitiair.' pour des ciioses qui leur sont pour le moins ind.tférentes, comme on voit dans !e traité du Culte des saints et de la sainte Vierge. On assure qu'il a été longtemps lrès-o()posé h. la secte, mais qu'une alfaire où lintérèl et lambition sont intervenus l'en ont rapproché. On croit que M. Ai nauld, qui a demeuré quelque temps chez lui, a eu part à ses ouvrages.
NEESSEN (Lâchent) , né k Saint-'l'ron, dans la principauté de Liège, en lëll, ciiaiioine et théologal de la c.théJrale de Maiines, fut président du séminaire de cette ville. Il augmenta considérahlement les revenus de ce séminaire, à condition qu'on n'y noinmerail pour professeurs que des clercs séculiers. 11 mourut en lti79. On a de lui une Théologie, Lille, 1093, -2 vol. in-fol. Les matières de dogme n'y sont qu'ellleurées; plusieurs le trouvent trop sévère sur quelques ooiiits de morale.
Ni^HÈ.VIiE, |)ioiix et savant juif, s'acquit la faveur d'.Vitaxerxès Longue-Main, roi de Perse, dont il était échanson, 1 1 obtint de ce prince la [«'rinission de rebâtir Jérusalem. Les ennemis des Juifs mirent tout un aaivre
pour s y opposer. Voy. Semeias. Ils vinrent en armes à dessein de les surprendre dans le travail; mais Néhémie, ayant fait armer une partie de ses gens, les rangea par troupes derrière la muraille. Ils bâtissaient d'une main, et se défendaient de l'autre. Tous les efforts des ennemis de Néhémie ne purent ralentir l'ardeur de ce généreux chef. Enlin, après un travail assidu de 5i jours, les murs deJénisalera furentachevés, l'an V5V avant Jésus-Christ. On se prépara à en faire la dédii ace avec sol unité. Néhémie sépaa les prêtres, les lévites et les princes du peup'e en deux bandes. L'une marchait du côté du midi, et l'autre du côté du septentrion, sur les murs. Elles se rencoiitrèreiit dans le temple, où l'on immola de gr, ndcs victimes avec des transports de joie. Il établit ensuite un ortlre pour la garde et la sûreté de la ville. Il voulut q;ie les principaux de la nation, et la dixième partie du peuple de Juda, y fixassent leur demeure. 11 s'appliqua à corriger les abus qui s'étaient glissés dans le gouvernemeni, et il réussit surtout à faire rompre les mariages contraciés avec des femmes idolâtres. Après avoir rétabli le bon ordre, il voulut le per[)étuer, en engageant les principaux de la nation à renouveler solennellement l'alliance avec le Seigneur. La cérémonie s'en lit dans le temple; on en dressa un acte, qui fut signé des premiers du peu [île et des [irêtres ; et tout le reste donna ))arole avec serment qu'il serait lidèle à l'observer. Néiiémie retourna entin à la cour d'Artaxerxès, où ayant demeuré quelques années, il obtint, par ses instantes prières, la permission de revenir à Jérusalem. A son arrivée, il trouva que pendant son absence il s'était glissé plusieurs abus, qu'il travailla à corriger. Après avoir gouverné le peuple juif pendant environ trente ans, il mourut en paix v.rs l'an 430 avant Jésus-Christ. Néhémie passe pour èlre auteur (iu second Ivre d'Esdras, qui commence ainsi : Ce sont ici les paroles de Néhémie. Ce livre est canonique. L'auteur y parle presque toujours en première personne. Cependant, en le lisant avec réflexion, on y remarque diverses choses qui n'ont pu avoir été écrites par Néhémie. C'est du temps de Néhémie que fut reproduit le feu sacré que les piètres, avant la captivité de Babylone, avaient caché dans le fond d'un puits qui était à sec. Ceux que ce saint homme envoya pour en faire la recherche ne rapportèrent qu'une eau épaisse, qu'il fit répandre sur l'autel. Le bois qui en avait été armsé s'alluma aussitôt que le soleil vint à paraître; ce qui remplit d'admiration tous ceux qui élaii nt présents. Ce miracle étant venu à la connaissance du roi de Perse, ce ]iriiice lit fermer de murailles le lieu où j(! feu avait été caché, et accorda aux prêtres de grands privilèges.
NEIUAC (.\n TOI ne-Xavier de), né le 13 décembre 1757, à Vabres, petite ville épiscopale du Rouergue (Aveyron), fut élevé par - un jésuite habile, qui, depuis la suppression de son ordre, était curé aux portes de cette ville, l'envoyé ensuite à Paris pour y suivre
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un f'ours de belles-lettres, il obtint dans cette partie, comme plus tari en thoolosie, les plus brillants succès. 11 entra au séminaire, sUivit les cours de la Sorbonne, et fut licencié en théobigi,-; mais sa santé s'élaute dérangée, il se retira sans obtenir le bonnet de docteur. A peine était-il de retour dans son pays naial que révoque de Vabres le lit Sun grand vicaire et lui conlia une grande jinrlie de l'a iministration de son diocèse. Suus le règne de la terreur, Tabbé Neirac fut arrêté, et il allait subir la peine de la déportation lorscjuc la mort de Robespierre mit un tei'me à sa captivité. Outre la surdité que lui occasionna sa détention, il avait contracté d'autres intirmités dans les prisons de Figeac. On a faussement prétendu que ])endant la révolution il avait pris part aux troubles de l'ouest, et dirigé, en capitaine expérimenté, des colonnes vendéennes: il ne s'était jamais éloigné de son pays, oii il s'était rendu très-utile dans plusieurs paroisses. Lorsque les temps devinrent meilleurs, l'abbé (le Neirac fut pincé par l'évùque de Cahors à la tête de l'ancien diocèse lie Vabres. 11 remplit ensuite les fonctions de grand vicaire à Rodez, de 181i à 1817. Vers cette éjwque il fut élu pour occuper le siège épisco|)al de Tai-bes, rétabli par le concordat de 181", et maintenu par celui de 1822; mais il ne cessa d'exercer les fonctions de grand vicaire que lorsiiu'il se ren lit à Tarbes en 1823. Il serait dilïicile de dire le bien immense qu'il opéra dans son diocèse qui, r.'uni avant 1822 à celui de Bayonn', ne pouva t que se ressentir de son ti-op grand éloij,nemeot du siège épiscopal. (i races auv soins, au zèie infatigable, à l'in 'bra; lalile fermeté et à la patience . u nouv^ 1 évoque, le dioi:èse de Tarbes put liicntùt rivaliser avec les autres diocèses pour la régularité it l'instrucli.-n du clergé. Dans uie visite générale qu'il en reprit deux mois avant si mort, le piclat fit une chute qui aggrava ses inlirmités et le conduisit au tombe lu. Il mourut le 28 janvier 1833, environ quinze lours après sa chu'e. Son testament riufermait les plus gi) nére ses dispositions en faveui' des pauvres et des hospices de Tarbes, de Bagnères, de Vie (Haut-S-Pyrénées), de Saint-Atl'rique et de labres, et il avait chargé des piètres d'employer imméd alemenl en lionnes œuvres tout l'argent qu'il possédait. M^r de Neirac a laissé un petit nombre de tiiandements et d' ordotwanccs : on reraarqu'^ dans les premiers un style fort et concis, et il fait preuve, d.ms les secondes, d'une grande expérience et de connaissances profondes.
NELIS (CoRNEiLLE-FuANÇois DF.) , évêquc d'Anvers, né à Matines, le 5 juin 1736, d'une lamille honnête, que ses services avaient lait anoblir par l'imp^'iatrice Marie-Thérèse, fit ses études k l'université de Louvaiu, où il remporta le |)remier pris. Destiné à l'état ecclésiastique, il apprit la théologie, et obtint le grade de docteur dans cette fai-ult ■, avec un tel succès, que le même jour l'univeisilé le nomma directeur de sa bib lotlièque. Bientôt il se fit avantageusement cuiuiuitre
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comme écrivain par plusieurs Dissertntions qu'il publia sur divers poiids d'histoire et de morale. Le gouvernement autriehien lui donna un cnnnnicat dans la cathédrale de T(jurnai, dont l'évèque le nomma son grand vicaire. Il présida, en cette qua ité et pendant plusieurs années, les Etats deTournaisis ; i\ devint un des premiers membres de l'acadi'mie des sciences et belles-lettres cju'on établit à Bruxell s. Les jésuites ayant été supprimés en 1707, on lui conlia la direction des études, avec le titre de commi.-saiie royal. Il fut choisi, en 1783, pour .iccompagner l'arch duc Maximilien (depuis électeur de Cologne), dans la visite que fit ce prince des provinces belgiques. Sa conversation [ilut à l'archiduc, qui, reconnaissant en outre dans Nélis des vertus et un véritaiile talent, contribua à lui procurer l'évêcbé d'Anvers, oii il fut installé en 178i. Quo qu'il dût son élévation Ji la maison d'Autriche, sa conscience fut alarmée des innovations religieus. s que voulait introduire Jose|)h IL II s'unit au jésuite Van-Espen pour s'opposer aux mesures arbitrairesde l'empereur, (|ui troublaient les esprits timorés. Léopo d II, successeur de Joseph, calma les troubles des provinces révoltées ; mais l'évèque d'Anvers ne jouit point d'un long repos. Il se montra un des plus ardents ennemi^ de la révoluti. n française, dont les démagogues s'étaient fait beaucoup de partisans dans la Belgique. Contraint de quitter son diocèse, en ITOi, à l'apjirochedes Français, il se rendit à Parme, oùil se retira dans It^ couvent des Cam ddules. 11 y mourut le 21 août 1798 , à l'âge de soixante-deux ans. 11 a laissé, outre les dissertations déjà iudit|uées : Eloge funèbre de IMaric-Tliérèse , jugé supé ie ir à celui de r bbé de Boismont ; L'Aveugle de la Montagne, ou lintretiens philosophiques, Parme, Bodon , 1793; 2' édition, Rome, 1796, in-4-°; De Historia belgica et ejusdem scriptoribus prœei/niis coinmentatio. Parme, 1793. Parmi les nombreux manuscrits cju'il a laissés, on en cite un qui a [lour titre: Europœ fata, mores, disciplina, etc., ab incunte sceculo w usque ad finem sœculi xviii.
NELLER (Geouge-i'ouistophe), né à Aubeganerbial, au pays de Wurtzbourg, dons la Franeonie, en 1709, fit ses premières études et sa plidosophie avec succès. 11 pensa à entrer chez les jésuites, puis chez les chartreux, et ne lit ni l'un ni l'autre. A 10 ans il se décida pour la vie cléiicale, et s'ap])l qua à l'élude des canons et de la théologie, de manière qu'âgé de 22 ans, il soutint des thèses sur toutes ces sciences avec un succès qui le fit admettre à prendie le degré de docteur- en théo!og:e, sans qu'il fût besoin d'autre épreuve. Ses études finies, il s'appliqua particulièrement au droit naturel, civil et ecclésiastique, et au droit des gens, à Wurtzbourg, sous la direction d'habiles professeurs, entre lesquels était le célèbre Bartbels, revenu récemment de Rome, où il avait pris le iio[;net de docteur. Neller aida ce savant à faire laCoHection des extraits de ^'au-Espen, de Christiauus Lupus et de Noël
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Alexandre, dont les ouvrages étaient alors fort en vogue à Wurtzbourg. Ordonna prêtre, il fut quelque temps dans le ministère, nuis pri'posi'' à lY'ducation d'un jeune seigneur. Instruit par les nouvelles i)uljliques iiie leprini'e Doiia, nonce du pnpe ?i Fraueort pour réieetion de Charles Vil, cherchait un gouverneur pour la jeune noblesse qui raccom;iagnail, il se présenta pour cet emploi et fut accepté. Pourvu d'un canonicat è S' lire, et ayant fini son service près du prince Doi'ia.'il alla en prendre possession ; mais il s'en délit peu de temps après, et s'appliqua h mettre en ordre les archives de l'illustre maison do Schocnhorn. Enlin, en 1748,1a chaire de droit canon en l'université de Trêves étant venue à vaquer, Noiler en fut pourvu, et la remplit avec beaucoup de réputation, jusqu'en 1780, qu'elle passa h son neveu. Neller eut alors celle du droit iniblic, et la tint jusque vers la lin de 1783, qu'il mourut, après avoir jiublié un grand nondjre de D.ssertations sur des matières d'érudition et de critique, entre aut es : Dissertatiu de Decretis biisilemsibus ; De priinutu sanctœ Ecclesiœ treiirensis ; llenncnia inauguralis in mnyni lialduiiii trevirensis docuinentum anecdolum. Il sou ient dans ces deux dissertations que la irimatie d'Allema,-;ne appartient à ré_,lise de Trêves. De geniiina idea et siijnis parochinlilalh priiiiHivœ, rjusqae prinripio, in corporntione, ex chartis Irecircnsibus confccta, 1752; De jiiribus parochi pri~ mitivi, 1732; De sacro elcctionis proccssu, 175G ; Dissertalio de vnrieUUe residentiarum canonicaliuin, 1759; De statu resifimuitiiun ad fdvurcm iipud Gerinanos, 17G5 ; Exercitiuin juridicuin historico-chronulogicwii de sancto Urnrico imperatore, bambergensis episcopatiis fandatore, 1771, (pii lut suivi de deux A[)ulO,.^ies en 1772 et 1773; Collectio metliodica siiHctorum canonum ; plusieurs Dissertations sur les monnaies : De solido fklo, 1759; De solido speciei argenteie, 1759 ; De monela rotatn, 1700; De grosso taronensi et trevirensi , 17G0 , etc. On trouve une de ses Dissertations sur Jean XII, pape, à l'/nrffx de Rome, 23 mai 17(57. On ne peut pas se dissimuler que cet homme savant n'ait eu quelque |)enchant pour les idées systémati- (jues et païadoxales. On lui a altribué pendant (piehjue temps la com|)ilation informe quia f)ai'u sous le nom imaginaire de Justinus Febronius; mais l'on sait aujourd'hui que c'est une calomnie. On avait commencé, en 1787, à donner une Collection de ses ouvrages ; mais il n'en a ])aru que le premier tome in-i% et un supplément pour compléter ce premier tome.
NELSON (Hohkht), gentilhomme anglais, na([uit en 1G56, à Londres, et mérita, tant par le caractère de ses ouvrages que jiarsa conduite, le surnom de Pieux. Il (■ommen(;a, en 1C80, ses voyages sur le continent avec le docteur Hulay, et se rendit h Home, où il épousa lady ■l'lié(i[ihila Lucy, que Bossuet avait i-onvortic à la religion catholique, dans laquelle elle eut le bonheur de mourir. Nelson, loin de se montrer partisan do la révo-
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lution qui éclata en Angleterre, au milieu du xvn' siècle, refusa de prêter serment è Guillaume, et se joignit aux catholiques dont il embrassa le culte. jMais, en 1709, il rentra jdans la communion de l'Eglise anglicane, et mourut à Kensington le 16 janvier Hli.
Nelson était de toutes les sociétés de bienfaisance établies en Angleterre, et à sa mort il lit une grande quantité de legs pour de bonnes œuvres. En 1G80 il avait été élu membre de la société royale de Londres. On a de lui divers ouvrages, savoir: Pratique de la vraie dévotion, 1708, in-S" ; Vie du docteur Georges Bull, évêque de Snint-Darid, mis h la tète des sermons de ce prélat, 1713, in-S", etc.
NELSON (Valentin), ministre anglican, né en 1671, à Malton dans le comté d'York, se fit connaître à l'université de Cambridge par ses talents précoces. Nommé à une prébende de la collégiale de Rip''On, puis à la cure de Siint-Martin dans le même comté, il y mourut en 172'i-. Nelson a laissé un recueil de Sermons très-estimés.
NÉMÉSIUS, célèbre philosophe chrétien du IV' siècle, et évêque d'Emèse en Syrie, est le vérilable auteur d'un savant et curieux traité, que plusieurs auteurs ont attribué à saint Grégoire de Nysse, sur la foi de quelques cojiics qui portaunit son nom. Ce traité est intitulé : De natura hominis. Burgunilius Pisanus en publia une version latine, adressée >i l'empereur Frédéric, Strasbourg, 1512, infolio, sous le nom de s uni Grégoire ; une aut.e version latine par Georges Valla fut imprimée à Lyon, 1538, ii\-k°. Ce fut le savant Nicaise Éllebode qui donna pour la première fois le texte grec il Anvers, 13G5, in-8°, avec une nouvelle version latine, laquelle a été re|iro luUe dansl'.luc^nr/in/îetdans les diverses éditions de la Bibliothcca Patrum. On cite surtout l'édition donnée par Chr.-Fréd. INlatthœi, k Haie, 1802, in-8°. Némésius lait preuve dans cet écrit, de connaissances physiologiques et anatomiques très-remarquables pour son tem|)s.
NÉPOMUCÈNE ou de NEPOMUCK (saint Jeaiv), chanoine de Prague, naquit à Népomuck en Bohême, vers 1330. Il entra dans l'état ecclésiastique, et il aurait pu en obtenir les plus hautes dignités, si la grande idée qu'il avait du l'ép.scopat ne lui eiU fa t refuserjusqu'à troisévêchés. 11 accepta seulement un canonicat de Prague et la |)lace de confesseur de la reine Jeanne, femme de Wenceslas. Des courtisans accusèrent cette princesse d'avoir un commerce illégitime avec un seigneur de la cour. Wenceslas, trop crédule, lit venir Néfiomucène, et voulut l'obliger de l'évéler la conlession de la reine. Le refus l'irrita ; il lit jeter le saint dans une prison avec des entraves aux pieds. Wenceslas, revenu à lui-même, rendit le saint à ses fonctions; mais sa fureur s'élant ranimée, et n'ayant pu arracher les secrets inviolables d(^ Népomucène, il le lit jeter dans la Moldaw à Prague, le IG mai 1383. Ainsi périt cet illustre martyr de la confession. En ouvrant son tombeau, le Ik avril 1719, on trouva son corps dégarni de ses chairs ; mais sa langue
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était si fraîche et si oien conservée qu'on eût (lit que le saint ne venait que d'expirer. On la garde avec beaucoup de respect dans la cathédrale de Prague, oli un voyageur, qui observe bien, l'a vue encore, en 1769, trèsentière, mais commençant à prendre quelque apparence d'altération et de moisissure. Ce saint avait été honoré comme martyr en Bohême, depuis sa mort ; mais, pour rendre son culte plus authentique et plus universel, l'empereur Charles VI sollicita sa canonisation, et l'obtint du pape Benoit XIII, l'an 1729. On a institué une Confrérie sous son nom, pour demander le bon usage de la langue On le regarde comme le patron de la réputation et de l'honneur, et on réclame son intercession contre les calomniateurs et les détracteurs. Les protestants mêmes ont rendu hommage à ses vertus. « Saint .lean Népomucène « (écrivait en 1687 Martin Borecq) était con- « fesseiir de la reine Jeaiuie. L'autorité de « Wenceslas, ni les menaces, ni la prison, ne « purent l'engager à révéler le secret de la « confession. » Sa Vie a été écrite en latin par le I*. Balbin, jésuite, et publiée avec des remar(pies [lar le P. Papebrocli; le P. de Mai ne, jésuite , l'a [lubliée en français. Le P. Wielens, le P. Le Chapelain, ont écrit aussi l'histoire do ce saint. En 1784, le P. Nicolas Herman a donné un abrégé ou sommaire de ces divers écrits, en allemand, Luxembourg, 178'i-. in-1-2. Nous finirons cet article par une réilexion dont les bons esprits sentiront la justesse. « Une chose inli- « niment remarquable, et qu'on peut être « porté à regarder comme surnaturelle etmi- « raculeuse, est le secret de la confession, « conlié tous les jours à des milliers de prô- « 1res, souvent, hélas! peu dignes de leur « étal, et capalilos de toute autre prévarica- « tion, et toujours si fidèlement gardé. A « peine toute l'histoire ecclésiastitjue fourci nit-ello (juehiue exemple d'inlidélité en ce « genre. Si, en laisant cette oliservation, on « réllécliilun momentsur l'inconsistance lui- « maine, sur la curiosité des uns et la lo- « quacilé des autres, sur la nature et l'impor- « lanco des matières dont les ministres de ce « sacrement sont déiiositaires, et dont la ré- « vélalion produirait souvent d'étonnants ef- « fels; sur les moyens ([ue les intérêts divers, « que la cu[)idilé, la jalousie et d'autres pas- « sions, ne manquent pas d'essayer pour at- « teindre leur but, etc.; on ne doutera pas « que Dieu ne veille à la conservation de son « ouvrage. »
NÉPOTIEN, prêtre italien, ami de saint Jérôme, fut élevé par son oncle Héliodore, évoque d'Altino, qui lui conféra les ordres sacrés. Sauit Jérôme lui a écrit une lettre sur les devoirs des clercs, que Népotien pratiquait avec un zèle et une exactitude surprenante. Il mourut vers la lin du iv' siècle. Son saint et savant ami lui consacra un Eloge, que nous avons, sous le titre A' Epilapbium Nepotiani ; il se trouve parmi les Epitres du saint docteur, et c'est un de ses plus beaux écrits. Les louanges du défunt sont entremêlées de pensées grandes et fortes, qui, dans un sujet
somore et douloureux, font une mpression toute particulière. C'est là qu'on trouve le mot si admiré de Perse : Fugit fiora : hoc quod loquor, indeest, exprimé d'une manière à la vérité moins laconique, mais plus touchante et pleine d'images: Iloe ipsum quod dico, quod scribo, quod emcndo, de mea vita tollitur. Quot puncta notatu', tôt mcorum damna sunt tcmporum. Scribimus atque rescribiinus, transeunt maria epistolœ, et scindente sulcum carina, per fluctus singulos œtatis nostra momenla minuuntur .
NEPVEU (François), né à Saint-Malo en 16.39 , embrassa l'institut des jésuites en 165'i-. 11 professa les humanités et la rhétorique durant six ans, et la |)hilosophic l'espace de huit. Il était à la tête du collège de Bennes, lorsqu'il mourut en 1708. Tous les ouvrages du P. Nepveu ont la piété et la morale pour objet ; tels sont : De la connaissance et de l'amour de Noire-Seigneur Je'sus^ Christ, Nantes, 1681, in-12, réimprimé plusieurs fois; Jl/e'ï/»orfe d'oraison, in-12, Paris, 1691 et 1698. Le P. Segneri a traduit cet ouvrage en italien. Exercices intérieurs pour honorer les mystères de Notre-Seigncur Jc'sus- Cluist, Paris, 1691, in-12; Retraite selon Tespr'et et la méthode de saint Ignace, Paris, 1087, in-12, et encore en 1710, ouvrage qui a été traduit eu latin, et imprimé à Ingolsladt, en 1707, in-8" ; La manière de se préparer à la mort, Paris, 1693, in-12; en italien, Venise, 1713, in 12; Pensées et réflexions chrétiennes pour tous les jours de Vannée, Paris, 1699, i vol. in-12, ouvrage qui a été traduit en latin, Munich, 1709, k tom. in-12; et en italien, Venise, 1715, aussi 4- tom. in-12; L'Esprit du christianisme, ou la conformité du chrétien avec Jésus Christ, Paris, 1700, in-12. Tous ces ouvrages sont bien écrits en français; l'auteur a su joindre les agréments du langage à l'onction de la morale chrétienne. La liste des autres ouvrages de ce jésuite se trouve dans le Dictionnaire de Moréri, édition de 1759.
NÉKI (saint Philippe de), fondateur de la congrégation des prêtres de l'Oratoire en Italie, naquit à Florence, en 1515, d'une famille noble. Elevé dans la piété et dans les lettres, il se distingua par sa science et sa vertu. A l'Age de 19 ans, il alla à Rome, où il orna son esprit, servit les malades, et donna des exemples de mortilicatiou et d'humilité. Philippe, élevé au sacerdoce à l'Age de 38 ans, fonda, en 1550, une célèbre confr('rie dans l'église de Saint-Sauveur-del-Campo, pour le soulagement des pauvres étrangers, des pèlerins, des convalescents qui n'avaient poiut lie retraite. Cette conhérie fut comme le berceau de la congrégation de l'Oratoire. Le saint instituteur ayant gagné à Dieu Salviati, frère du cardinal du même nom, Tarugio, depuis cardinal, le célèbre Baronius et plusieurs autres excellents sujets, ils commencèrent à former un corps en 1564. Les exercices spirituels avaient été transférés, en 1558, de Saint-Jérôme de la Charité, que Philippe ne ciuitta qu'en 1574, pour aller demeurer à Saint-Jean des Florentins. Le pap©
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r.régiiiro Xlli approuva sa congrégation l'année d'après. Le père de celte nouvelle Mii'ire d(5la' na quel jnes-uns de se^^ enfants, qui rèpindirenl let ordre dan-^ toute l'Italie. On ne l'ait point de v<eu dans cette coiirATclg'tion, on n'y est uni que pai- le lien de la charilé; le ^''^néral n'y i^ouvcine ipie 3 ans. Le saint l'ondaleur mourut .^ Rome en 15!)5, il 80 ans. Il s'était ijémis du ^éni'ralat trois ans au-viravant, en faveur de Baronius , oui fra^ailiait par son consi'i' aux Annales ecclésiistiques. Les Constitutions cpiil avait laissées il sa congrég-ition ne furent imprimées qu'en KilJ. ï>a ( on.^régation s'est partout sont nue et se soutient encore avec édilication, si on excepte la France, où dans les commencements môme elle parut méliT quelques iiécs étrangères à l'esprit du saint Jondaleur Vdi/. Bi;rli.i.e ; mais c'est pendant la lévolution de 17S9, qu'on a vu combien elle s'en était éloignée. « Les Pères de « l'Oratoire ilil, en 1792, l'auteurdes Bornes « entre les deux puissances) montrent depuis « quelque temps . et notamment dans les « cirO(»nstances actuelles, un grand zèle pour « l'irréligion. Se passant de saints canonisé-;, « ils ont |)ioduit Qucsnel, mais ils ont aussi « i)roduil un Malebrancli.', un 'fhoma-sin, € un Massi'lon, une foule d'autres i^ersonna- < ges recouuiiandables par leur science et « feiu-s talents, de sorte qu'il est extréme- « ment triste qu'une congrégation, dont lo « [ilan nouveau et bien lonru promellaittant « d'avanlages à l'Kglige de France, soit si « ])rofondément gàlée. » On a de saint Phi- ]i()pe des Lettres, Padoue, 1"5I, in-8° ; des Aiis spirituels ricordij et ([uelques poésies insi'Tées dans les Rime Oiieste, t. L 11 fut canonisé en 1()22 par Grégoire XV. Peu d'hommes ont eu une piété plus ardente et plus tenûre. Son oraison était une esiiècf de ravissement. L'espace de dix ans, il demeura |)resque continuellement dans les catacombes de Callixte, pour y prier , dans le sib-nce et lob-curité, deux choses qui rendent si \ive la pensée de Dieu et si présence si sensible. Antoine Gallonio, l'un de si's disciples, a donné sa Vie en laliii, Rome et Mayence, 1G02, in-8°. Pierre-Jacques Bacci en a donné une autre en italien et en latin, qui a été traduite en français. Rome, ICio, in-V.
NÉRINCKX ((Ihari.es), missionnaire au Kentuckey, ni' l'an 1701, à Erlfelingendans le Brabant, «tait l'aîné de plusieurs enfants, Ikirmi lesqin'ls un autre embrassa aus-i le sacer.loce, et plusieurs fdies se lirenl religieuses. Il fut d'abord curé d" .Meerbeck- Everbeck, près l.ouvain, et il s'était fait aijuer et vénérer de son troupeau, lorsijue la pi'volution française, m s étendant ians les Pays-Bas, l'obligea tie s'en sé(iarer. 11 se réfugia dans l'hôpital deTermonde, oiî l'une de ses sueurs était religieuse, et s'y rendit trèsutile par son zèle et par son dévouement. En Ib04, l'abbé Nérinckx passa aux Etats- Unis, ei il alla joindre l'abbé Badin au Kenluckey, où il eut bienlOl acquis la confiance des catholiques, qui lui durent la conslruc- Uou lie dix églises el la formation de cinq ou
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six oratoires. C'est lui qui institua la congré.;ation des filles vei tu uses qi;'i! appela les Amantes de Marie au pied de la croix. Elles d'innent aux en'ants pauvres et aux orphelines une éducation chrétienne et appropriée à leur état, et les [irép.irent à la première communion. En 1815, l'abbé Nérii.ckx revint en Europe pour les besoins de la mission, îi laquelle il rapiior'a des dons abondants. \ son rotiiuren Améiiq e. l'abbé Nérinckx reprit ses travaux avec la môme ardeur. En 182'i , l'infatigable missioi naire était allé' visiter, à 1-30 lieues de sa résidence, une colonie de ses religieuses qu'il avait envoyées dans l'Etat du Missouri : il alla voir en même temps quehpies jésuites flamands, qui étaient à trente lieues des sœurs, et il s'aboucha avec un chef-indien, qui promit d'envoyer d uze jeunes filles [lour être instruites chez les religieuses. Ayant rencontré sept à huit familles catholiques qui n'avaient pas vu de prêtre d-; uisdeux ans, il s'arrêta pour les instruire, les confesser et leur dire la messe, ce qui ne finit qu'à trois heures et demie de l'après-midi. La fatigue el la chaleur lui causèrent un accès de fièvre ; il voulut ceiiendanl partir le lendemain pour se rendre h Sainte-Geneviève près le Missi.^sipi, à ciiii} lieues d'^ l'endroit où il était. 11 y arriva exténué et mourut au bout de huit jours, le 12 août. .Mgi- Flaget prononça sou oraison funèbre; VAiiii de la religion, dans son tome XLIII, p. 310, lui a consacré une Notice, d'où nous avons extrait cet article.
NERIM Félix-Marie) , savant religieux de l'ordre de Sa!nt-Ji rôme , né à Milan en 1705, fut d'abord procureur général , pus abbé de son ordre. Il devint consulteur liu sainl-ofiice sous le jion ilicat de Benoit WV, et se letra, sur la fin de ses jouis , au monastère d" Saint-.\!exis à Rome, où il mourut eu 1787. Il a publié : De templo et cn-nobio sanctorum Bonifacii et Aleiii historien monitmenta, Rome, 1752, in-i°; De suscepto itinere subalpino epistolœ très, .Milan. 1753, in-i°, avrc des notes savantes; liieronynvanœ familiœ vêlera monumenta. Plaisance, 175i, in-i°, qu'il entreprit pour |irouver, par des monuments antiques , l'aiiti(|uité de l'ordre de Saint-Jérôme ; Tlieologia hicronymiana.
NIRVET (.Michel), médecin, né à Evreux, mort en 1729, à Gfi ans. exerça sa profession dan< sa patrie avec di^tinction. L'élude des langues ^recque et ll.'braique i emplit les moments vides que lui laissait le soin des malades. Elle lui facilita les moyens de travailler avec succès à l'inti rprétation de l'Ecriture sainle. 11 a laissé un grand nombre de Notes, en maniiscril. sur- les livres sacrés. On a de lui juatre Explications su; autant de passages du Nouveau Testament , dans les Mémoires du P. Desmolets, tome III, partie I", page 162.
NESMOND i'Henri de], d'une famille illustre de l'.Xngoumois, se dist ngua de bonne heure par son éloquence. Il fut élevé à l'évèché de Montauban, ensuite à l'archevêché d'Aibi, et enfin à celui de Toulouse. L'.\ca
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demie française se l'associa en 1710. Louis XIV foisai' un cas particulier de ce prélat. Un jour qu'il hanuiguait ce prince, la mémoire lui manqua : « .le suis bien aise, lui « dit le roi av. c bonté, (|uc vous me don- « niez le temps de goOter les belles choses « que vous me dites. » 11 mourut en 1727. On a un recueil de ses Discours , Sermons, etc., imprimés à Paris, 1734, in-12. Son style est simple, soutenu , éner^^ique ; mais il manque souvent de chaleur. Ce prélat était neveu du vertueux François de Nes- MOND, évèque de Bayeux, dont la mrmoire est en grande vénération dans ce diocèse par tous les bienfaits qu'il y a répandus, et qui mourut en 1715 , doyen des évèques de France.
NESTOKIUS, fameux hérésiarque du v° siècle, né à Germanicie dans la Syrie, embrassa la vie monastique près d'Antioche, et se consacra à la piédication. C'était le chemin des dignités, et \\ avait tous les talents iiécessa res pour réussir. « Ses mœurs « graves, ou plutôt sombres et sauvages, dit « l'abbé Bérault, la simplicité alfectée et le « malproi>rpté de ses vêtements, son vis.ige « pâle et décliarné, une teinture superficielle « des arts et des sciences, une grande et « belle voix, qui prenait facilement le ton « de la componction et du jiathétisme, une « éloquence éblouis^anle, moins occupée « de l'édification des âmes solidement chré- « tiennes, qu'avide des a|jplaudi^sements « d'un peuple volage et préci|)ité, l'amer- « tume de son zèle et de ses iléclaniations « perpétuelles contre les hérétiques, son « respect eutni pour saint Chrysoslouje ré- « pandirent les préventions les plus avanla- « geuses en sa faveur. » Il cacha, t sous ces dehors une profonde hypocrisie, un orgueil insupportable, un esprit faux et entêté de ses projires idées, qu'il prélérait à la dnctrine des anciens Pères. Après la mort de Sinninius, en 428, Théodose le Jeune léleva sur le siège de Constantinople. Après avoir établi son crédit par des édits rigoureux qu'd obtint de l'empereur contre les ariens, il crut que le temps était venu de donner une nouvelle forme au christianisme. Un prêtre, nommé Anastase, prêcha jiarson ordre qu'on ne devait point apiieler la sainte Vierge la mêrc dp Dieu; et Nestorius monta bientôt en chaire pour siutenir celte doctrine. 11 fallait, sehjn lui, reconnaître en Jésus-Christ deux [lersonni'saussi bien que deux natures, le dieu et l'homme; et (lire que le Verbe ne s'est point uni hypostati([uement à la nature humaine : th' façon qu'on ne devait |)as aiiiieicr Marie mère de Dieu, mais mère du Christ. Cette erreur anéantissait le mystère de l'incarnation, tjui consiste dans l'union des deux natures ^'livine et humaine, en la personne du Verbe ; o'ijù résulte un Homme-Dieu, appelé Jésis- (^HRisT , dont les mérites inQpis ont rat!ieté le genre humain. Gomment après cela a-l-on pu prétendre qu'il ne s'agissait en;re Mestorius et les catholiques que d'une affaire de mots, puisqu'il est évident qu'il s'agiswit de h substance de la foi ? Foî/. Eutï-
cuÈs , Arius. Les nouveautés de Nestorius excitèrent une indignation gén<'rale. Les prêtres attachés à ia saine d(ictrine, entre autres saint Procle et l'usèbe, depuis évoque de Dorylée, réclamèrent en faveur d" la loi antique. Le jieupli' se soûl va ; on s'adressa à saint Cyrille, patriarche il'Alexandrie. ((ui, ayant lu les Homélies de Nestorius, trouva que cet hérésiarque était coupable de toutes les erreurs dont on l'accusait. Il lui écrivit po::r tâcher de 1 ■ ramènera la vériié par les voies de la douceur; mais le palriaiche de Constantinople, qui n'aimait pas ii être contredit, fut piqué de cette lettre, et ilyrépouilit avec hauteur. Bientôt les deux patriarches infoimèient toute l'Eglise de leurs contestations. Acace de Bérée et Jean d'Antioche apprr)uvèrent la doctrine de saint Cyrille, et condamnèrent celle de Nestorius; mais ils conseillèrent au premier d'user de quel'iue ménagement, et de combattre l'erreur par le zèle et la douceur réunis. Cette affaire ayant été portée à Borne, le pape Ci'lestin convoqua un concile en 430. Après un mûr examen, tous les Pères s'écrièrent que Nestorius était hérésiar(iue , et on prononça contre lui une sentence d'excomiiuinication et de déposition : on l'envoya à saint Cyrille, en le chargeant de la. faire exécuter, si, dans l'espace de dix jours, à compter de celui de la si.;nificalion, Nestorius ne réi rai tait publiipieMient ses erreurs. Le patriarche d'Alexandrie, chargi'; (ie dre-^ser urje formule de rétiactation avec une profession de foi, éloignée de touie équivoque, assembla les évèques de sa dépendance, et ce fut au nom de ce concile d'Alexandrie que parut l'acte célèbre qui est connu sous le t tre des douze analhi'mcs; cet aete renfermait douze proposition'^, qui étaient les douze chefs de l'hérésie nestorienne. Le concile d'Aiexanirie, pour ne laisser aucun faux-1'nyanl, voulait que Nestorius les anathém lisât chacune en particulier, s'il voulait être reconnu pour ortijodoxe; il refusa d'obéir. Son opiniiltreté donnalieuà la convocation du 3' concile !;énéral, dont l'ouverture .se lit à Eplièse en 431. Saint Cyrille y présda au nom du pape Célestin. Nestorius refusa d'y comparaître, quoiqu'il fût dans la ville. Sa doctrine y fut condamnée, et, après trois citations juridiques, on [trononça contre lui une sentence de déposition. Quelques jours après arriva à Eplièse Jean d'Antioche, avec 14 évêques d'Orient, et il iirononça une sentence de déposition contre saii t Cyrille; mais il se rétracta ensuite. Yoy. Jean d'Antioche. On réclamades deux côtés la protection de l'empereur, qui donna ordre d'arrêter saint C,>rille {Voy. son aiticiej et Nestorius. L'arrivée des évôjues Arcade el Projecte, et du prêtre Philippe, légats du pape saint Célestin, fit prendre aux alfaires un tour plus équitable. Us désapprouvèrent tout ce qui avait été fait contre saint Cyrille, et confirmèrent la êondamnation de Nestorius. Théodose s'étant convaincu, dans une audience donnée à rh(irésiarque, que ce qu'il avait pris pour du zèle et pour de la fermeté n'é-
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lait ([uc l'cITot d'uno huineur violente et su-' pcrljc, passa do l'estiiue et de l'amitié au nié|iris et h l'aversion. « Qu'on ne me |)arle « plus de Nestorius, disait-il; c'est assez « qu'il ait fait voir une fois ce qu'il est. » Cet lién^sianiue devint odieux a toute la cour; Sun nom seul excitait l'indit^nation des courtisans, et l'on traitait de séditieux ceux qui osaient agir pour lui. Nestorius se relira dans le monastère où il avait été élevé. Du fond de cette retraite, il excita des factions et des caliales. L'empereur, informé de ses intrigues, le relégua, l'an .'i-32, dans la Tliéhaide, où il mourut dans l'opprobre et dans la misère. Sa lin ne fut pas celle de l'hérésie. Elle passa de l'empire romain en Perse où elle lit des progrès rapides; de là elle se répandit aux extrémités de l'Asie, et elle V est encore aujourd'luii ])rofessée par les Chaldécns ou nestoiiens do Syrie. Nestorius avait composé des Srrmons et d'autres ouvrages, dont il nous reste des fragments. {Voyez VUistoiredu ncstorianisme [)ar le jésuite Doucin, 1G98, in-i°).
NETTEll (Thomas), théologien de l'ordre des Carmes, plus coimu suus le nom do Thomas }y'al(lensis ou de Waldeji, village d'Angleterre ilans la province d'Essex, où il jirit naissance, fut employé par ses souverains dans plusieurs allaires importantes. 11 |iarut avec éclatau concile de Pise, l'an li09, (iéjnilé par Henri V, roi d'Angleterre, à celui de Constance l'an l'i-15, où il terrassa les hussiles et les wiclélites. Il fut envoyé en qualité d'ambassadeur auprès de Wladislas, roi de Pologne; pendant cette ambassade, il convertit à la foi Vitoldus, duc de Lithuanie, qui ne s'était distingué jusqu'alors que par ses tyrannies; il étendit les mêmes soins sur toute la nation et avec un égal succès. Il fit donnera ce duc le titre de roi par le pape et par l'empereur : il érigea dans ces provinces plusieurs maisons de son ordre, pour que les religieux empêchassent par leurs sermons les progrès des hussites. Il vint ensuite en France, où il recueillit les derniers soupirs de Henri V, son souverain, qui mourut à Vincennes en l't22. Ce prince lui avait constuuunent témoigné beaucoup de coutiance. Netter mourut le 3 novembre li30, à llouen, après avoir été élevé aux premières charges de son ordre. On a de lui un traité intitulé : Doctriixile antiqiiitaliim fidci Krclesiœcalholicw, \enise, 1751, 3 vol. in-ful. Cette édition, (jui est rare, est la plus estimée. Cet ouvrage lui mérita un bref particulier du pape Martin V; il y réfute avec beaucoup de forc(' dos hérésies de son siècle. Il est auleur d'autres ouvrages jileins d'érudition, que l'on conserve dans des bibliotlièipics d'Angleterre. Il y en a plusieurs dans la bibliothèque IJodléiènne.
NEUBAUEU (Erm.;st-1'rkdéric), théologien protestant, né à Magdebourg en 1705, tut professeur d'antiquités, de langues, puis ie^ théologie à Giessen, où il mourut en I7'i8. On a ele lui des Disserlalions acadc- «i"/"'s ; des l-:xi)licaliotis heureuses de ditrers texles de l'Ecriluresaiiite; des Serinons:
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■ des Recueils do petits traités des savants de Hessc ; les Vies des professeur? en théologie de Giessen. L'érudition qui règne dans ses divers ouvrages lui a mérité un nom parmi les savants.
NEUBRIDGE. Voij. Litle.
NEUFVILLE (Roland de), né l'an 1530, abbé de Saint-Jaciiues de Montfort en 1551, évêque de Saint-Pol de Léon en 1562, souscrivit en cette dernière qualité au concile tenu à Angers en 1583, et au serment prescrit par l'édit de 1588 pour la pacification des troubles. 11 n'en poursuivit pas moins les doctrines des réformés avec une activité telle qu'à sa mort il n'en restait pas un dans son diocèse, bien qu'ils fussent nombreux dan« les autres parties de la province. Neufville mourut à Rennes le 5 février 1613. On conserve parmi les manuscrits de la bibliothèipie de Lyon un Missel ayant appartenu à ce prélat, et qui est intitulé : Missale Ecclesiœ gallicœ, grand in-fol. de 360 pages. En tête de ce précieux manuscrit on voit le prélat à genoux devant saint Paul Aurélien, fondateur de son église, et ses armes sont dans les vignettes de la miniature.
NEUMANN ( Gaspard ) , théologien allemand, mourut en 1715, à Bresiaw, où il était né en 16i8. Il y était jiasteur, et inspecteur des églises et des écoles. On a de lui : une grammaire hébraïque, sous le nom de Claris doiiius lleber; De punctis Hebrœorum littcra' riis ; De dispensatione circa legein naturœ ; Epistola descientin litterarum hieroglyphica- 7-um ; Biija difficullatum physico-sacrarum ; Genesis linguœ sanctœ. Il y a des choses hasardées dans cet ouvrage. Neumann était un homme d'une imagination vive, mais bizarre. H écrivait mieux en allemand qu'en latin.
NEUMANN (Jean-Georges), né en 1661, fut professeur de poésie et de théologie, et bibliothécaire de l'université de NVittenberg, où il mourut en 1709. On a de liii des Dissertations sur des matières de controverse et de théologie. Elles sont la plupart prolixes, et ne peuvent intéresser que ceux de la communion de l'auteur.
NEUMAYER (François), né à Munich en 1697, entra chez les jésuites en 1712. Après avoir enseigné les belles-lettres et la théologie, et travaillé avec de grands succès au salut des âmes, en dirigeant la congrégation latine de Notre-Dame à Municn, il devint jirédicaleur de la cathédrale d'Augsbourg, fonction dont il s'acquitta pendant dix ans, avec une réputation extraordinaire, s'attachant surtout à réfuter les erreurs du temps et écrivant à la fois sur toutes sortes d'objets qui intéressaient la religion, avec une force et une éloquence do raison qui entraînait même ses adversaires. Ses ouvrages, écrits tantôt en allemand, tantôt en latin, ont été , répandus dans toute l'Allemagne; les der- ; niors l'ont élé dans toute l'Europe catholi- ' ({ue. On distingue parmi ceux-ci : Gratta rocalionis saecrdotis ; Theatrum ascelicum ; Thealrnm polilieum; Correclio fraterna, Ejrterminiuin aeediœ ; Remedium melancholiw; Yirlules Ihcologicœ. Le plus considéra-
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ble de ses ouvrages écrits eu allemand est intitulé : Sermons de controverse, 3 vol. in-4-°; ils sont d'une solidité qui les a mis à l'abri de toute attaque. Il mourut à Augsbourg le 1" mai 17G5, et eut pour successeur dans la chaire d'Augsbourg le P. Aloysius Merz. ' NEUSER (Adam), théologien calviniste du xvr siôcle, né dans la Souabe de parents luthériens, était pasteur de l'église de Saint- Pierre de Hcidelbcrg dans le Palatinat, lorsque de concert avec Jean Svlvanus, pasteur de Ladenbourg, George Blandrata médecin du vaïvode de Transylvanie, et quelques autres, il tenta d'introduire le socinianisme dans ce pays. Ils voulurent s'assurer de la protection du sultan Sélim pour le cas où ils échoueraient; mais ils furent trahis par l'ambassadeur du vaivode de Transylvanie, qu'ils avaient pris pour intermédiaire, et leurs lettres furent remises à l'électeur Palatin, qui fit arrêter Sylvanus et Neuser. Le premier fut décapité en 1572. Neuser parvint à s'évader, et il se réfugia à Constantinople, où il prit le turban, il y mourut des suites de ses débauches, le 12 oct. 157G. La Biblioth. des anti-trinitaires, qui le nomme iVei«4'/ier, cite de lui : Scopus septimi capitis ad Romanos, Ingolstadt, 1583, in-8°. Sa Lettre à Selim se trouve dans le Recueil de Mieg : Monumenta pietatiset lilteraturœ, Francfort, 1702, in-i", I" part., p. 318.
NEUVILLE ( Anne-Joseph-Clal'de Frey de), jésuite, né^en 1693, à Coutanccs, d'une famille noble établie en Bretagne, lit retentir les chaires de la cour et de la capitale de sa voix éloquente, pendant plus de trente années : il commença seulement à prêcher en 173G. Après la destruction de sa société en France, il se retira à Saint-Germain-en- Laye, où il eut la permission de demeurer, quoiqu'il n'eût i)as rempli la condition que le parlement de Paris exigeait des jésuites qui voulaient rester dans son ressort, c'està-dire l'abjuration de leur institut. La supériorité de ses talents, embellis par de grandes vertus, lui avait mérilé à la cour d'illustres protecteurs, qui obtinrent de Louis W qu'il pût vivre tranquillement dans la solitude qu'il s'était choisie. Il est mort à Saint- Germain-en-Laye en 177i, alterré du coup dont Clém>'nt XIV avait frappé la société l'année précédente. On jugera aisément de l'impression que cet événement lit sur lui, par !a lettre qu'il écrivit à un de ses anciens confrères, en date du 3 septembre 1773 : « Permettez, disait-il, que sur cette tragique * révolution, qui fera l'étonnement de la « postérité, je vous parle en père et en ami. « Pas un mot, un air, un ton de plainte et « de murmure. Respect incapable de se dé- « mentir à l'égard du siège apostolique et du « pontife qui l'occupe ; soumission parfaite a aux volontés rigoureuses, mais toujours « adorables de la Providence, et à l'autorité « qu'elle emploie à l'exécution de ses des- « seins, dont il ne nous convient point de « sonder les profondeurs. N'épanchons nos « regrets, nos gémissements, nos larmes, « que devant le Seigneur et dans son sanc-
« tuaire; que notre juste douleur ne s ox- « prime devant les hommes que par un « silence de paix, de modestie, d'oliéissance; « n'oublions ni les instructions ni les exem- « pies de piété dont nous sommes redeva- « blés à la société; montrons par notre con- « duite qu'elle était digne d'une autre desti- « née ; que les discours et les procédés des « enfants fassent l'apologie de la mère : cette « manière de la justifier sera la plus élo- « quente, la plus persuasive; elle est la seule « convenable, la seule permise et légitime. « Nous avons désiré dcservir la religion par « notre zèle et par nos talents ; tichons de « la servir par notre chute même et par nos « malheurs. Vous ne doutez point, mon cher « frère, de la situation pénible de mon esprit « et de mon cœur au spectacle de la destruc- « tion humiliante de la société à latpielle je « dois tout, vertus, talents, réputation. Je « puis dire qu'à chaque instant je bois le c< calice d'amertume et d'o[)probre, que je « l'épuisé jusqu'à la lie.; mais en jetant un « coup d'œil sur Jésus-Christ crucitié, ose- « rait-on se plaindre? » Ses Sermons ont été publiés en 8 vol. in-1-2, Paris, 177G. On les distinguera de la foule des écrits de ce genre, par la beauté des plans, la vivacité des idées, la singulière abondance d'un style pittoresque et original, la chaleur du sentiment. Dans Bourduloue on^a admiré la force et la majesté de la rarso'n; dans M;issillon, l'élégance et le sentiment ; clans le P. Neuville, les richesses et les ornements de l'esprit. Croirait-on qu'un habile et judicieux littérateur ( l'abbé Trublet ) a cru pouvoir comparer cet orateur à Voltaire ? « J'ai trou- « vé, dit-il, des rapports entre M. Bossuet « et Corneille, j'en trouve aussi entre le P. « Neuville et Voltaire; et le premier me jia « rait, à plusieurs égards, dans l'éloquence, « ce que le second est dans la poésie. J'es- « père qu'on ne désapprouvera pas des coiii- « paraisons où j'ai considéré les talents en « eux-mêmes, et indépendamment de l'u- « sage qu'on en fait, usage d'autant plus blà- « mable, lorsqu'il est mauvais, que les tait lents sont plus grands. » Sans prétendre justitier dans toute son étendue ce parallèle singulier, il nous semble que la dillérence môme que M. Trublet met entre ces deux hommes est un trait de ressemblance de plus par l'égalité d'ardeur et de constance avec laquelle ils ont combattu , l'un pour, l'autre contre la religion de Jésus-Christ. Si l'acharnement de Voltaire contre le christianisme lui a fait saisir toutes les occasions de le calomnier et de le rendre odieux ; si à tout j)ropos et même contre tout propos il a donné l'essor à sa haine im|)laca!)le contre tout ce qui tient à la sainteté et à la divinité de noire foi, le P. de Neuville, par un esprit contradictoire à celui de ce philosophe, a dirigé tous les ressorts de son esprit, toute l'impulsion de son éloquence vers la défense et l'honneur de la religion. Quel que fût le sujet de son discours, fût-ce la moralité la plus simple et la plus connue, fût-ce un panégyrique ou une oraison funèbre, son zèle
NEU
NEW
y trouvait des digressions faciles et naturelles sur revcellence, rutililé et la vérité du clirislianisiiie; jamais il n- pirdnit de vue ce grand objet, jamais les couleurs ne lui uni uian(i':i'- iiour en tracer des tahlraux lirillanlsel niagiiiliques. Partout on voit dans la reli.^ion inie terre fertile en fruits précieux et salutaires : la vraie gloire, l'iiunneur, la décence, suivant rex[iression du Sa:^e, les charmes d'un amour tendre et permanent, les douceurs de l'espérance la plus sulide et la pins sûre, sont le prix de l'atlaclicmcnt qu'on lui voue. l:(jo f/uasi ritis fructificavi stMvi(nteiii odoris, et fores mei fructus honoris et honestatis. Ego mater ptilchrœ ditecliunis et sanctœ spci ^Eccli. xxiv). C'est sous ce point de vue que le P. de N uville faisait envisager la doctrine de l'Evangile, dont il relevait encore 1 éclat par un contraste frappant avec les dogmes absurdes, avilissants et désolants de l'incrédulité : et cela toujours avec un-' force, une opulence d'idées et d'expressions qui enlevaient l'adluiration et la conviction, et qui opéraient dans l'àme des chrétiens éclairés et persuadés le sentiment le plus doux. Si quelpiefois l'enthousiasme de son éloquence lui a fait négliger l'exactitude du langage et les lois sévères de l'élocution française; si l'ardeur de sa marche a paru déranger quelquefois l'économie du discours et la régularité de la dislribuiion, ce sont des défauts de grands maîtres, que l'homme de goût préférera sans hésiter à la froide exactitude des génies subalternes. On a pu!jlié, en 1783, sa Morale du Nouveau Testament ou liéjJexions chrétiennes, etc., Paris, 3 vol. in-12 : ouvrage écrit avec autant de netteté que de solidité. — Quelque long que soit cet article, nous croyons devoir le terminer par la iirédiclion l)ien précise de la révolution de Fiance et de SCS etfels très - détaillés : elle ne peut que paraître inliniment remarquable. C'est dansie panégyriijue de saint Augustin, qu'ajnés avoir exposé avec autant Ue force (pie de vérité les Ctreurs de la prétendue philosophie, il tinit de la sorte : « O religion « saiut(; 1 ù trône de nos rois 1 ô France I ô « patrie! ô pudeur! ù bienséance 1 Ne fiU-ce « pas comme chrétien, je gémirais comme « citoyen ; je ne cesserais pas de pleurer les « outrages \>av lesquels on ose vous insul- « ter, et la triste destinée qu'on vous pré- « pare. Ou'ils continuent de s'étendre, de « s'alleniiir, ces all'reux systèmes; leur poi- « Son di'vorant ne tardera pas à consumer les « principes, i ap]ini, le soutien nécessaire et « essentiel de l'Ktal. Amour du prince et de « la julrie, lien de famille et de société, dé- « sir de l'estime et de la réputation (lubli- « que, soldats intrépides, magistrats désinté- « ressés, amis généreux, épimses tidèles, en- « fanls respectueux, riches bieid'aisants, ne « les espérez pomt d'un peuple dont I.' plai- « sir et lintérét seront l'unique dieu, l'u- « nique loi, l'unique vertu, l'unique hon- " neur. Dès lors, dans le plus llorissant em- « pire, il faudra que tout croule, que tout « s aU'aissc, que tout s'anéaulisse ; pour le
« détruire, il ne sera pas besoin que Dieu « déploie sa foudre et son tonnerre : le ciel « |)0 irra se reposer sur la terre du soin de « le venger et de la punir. Entraîné parle « vertige et le déhre delà nation, l'Etat tom- « bera, se préc pitjra dans un abîme d'anar- « chie, de confusion, de sommeil, d'inac- « tion, de décadence et de dépérissement. »
NEUVILLE (Pierre -Claude Fret de), frère aîné du précédent, également jésuite, né h Giandville, en lt)92 (à Viti é, suivant la liiographic universelle de Michaud, qui lui donne les prénoms de Pierre-Charles), deux fois provincial et deux, fois supérieur de la maison professe de Paris; il mourut à Rennes en 1773. il s'est aussi distingué dans la carrière delà prédication. Ses Scn«o»is, au nombre de 16, ont été imprimés à Rouen , ea 1778,2 vol. in-l:i. Si l'on en excepte quelques-uns, plus travaillés et mis au net par lui-même, la plupart ne sont qu'une légère ébauche, telle que la jetait à la hâte un esprit facile et constamment nourri par les réllexioas les plus solides sur la religion et les mœurs.
NEUVILLE (Jean-Baptiste Poxcy de).
yoij. PONCY.
NEVERS (l'abbé Philippe-Julie\ Mazaki\-Mancini, duc de), chevalier des ordres du roi, était neveu du cardinal Mazariu. Il naquit en l(3il, à Rome, et reçut de la nature beaucoup de goût et de talent pour les belles-lettres. 11 mourut à Paris eu 1707, après avoir publié plusieurs pièces de poésie d'un goût singulier, et qui ne maui|uent ni d'esprit ni d'imagination. On connaît ses vers contre Rancé, le réformateur de la Trappe, qui avait écrit contre l'archevêque Fénelon :
Cet abbé qu'on croyait pétri de sainlelc, etc.
NEVEU ^FRA^çoIS-XAVIER), dernier prince ■ évèque de Bjle, né le 26 février 17i9, à Arleslieim en Alsace, fut institué évéque de Bàle le 12 septembre 1794. Depuis la réforme de Luther, comme la ville de Bule avait a iopté les doctrines de l'hérésiarque, les évèques s'étaient ûxés à Porrentruy. lis avaient conservé au midi de l'Alsace une petite principauté dont ils ont été dépouillés par la révolution française. En 1798, l'évèque de BAle se retira dans la partie de son diocèse située sur la rive droite du Uliin. Trois cents paroisses, ()u'il possédait eu Alsace, lui furent ùtées par le concordai de 1801 ; le siège épisropal de Bâle fut suptirimé, et un autre fut institué à Soleure. Neveu mourut à Oll'enbou g, dans le grand duché de Bade, le 24 août 1828. Il avait légué au nouvel évèché, par son testament, une somme de trente mille francs, son argenterie, son linge et sa chapelle.
NEVVC.OME (William), archevêque anglican d'Armagh en Irlaudi;, né en 1729, mort le 11 janvier 1800, lit ses études à l'université d'Oxford. .Vdmis dans la maison du comte d'Héréford, lord lieutenant d'Irlande, en qu ilité de ch.'i, elaiii, il lut promu, en 1766, à lévèché d • Dromore, d'oii il fut transféré siicccssivemeui à Ossori, à Water
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furd, enfin, en 1795, à rarclmvôché d'Armagh. On a de ce priMat érudit : une Ilarnionie des Eranfjiles, 1778. Il y fait grand usage de l'édition du Testament grec de Wetstein, et y soutient l'opinion commune qui' ,e minisîère du Sauveur a duré au moins tro'S ans. Voyez Wetstein (Jean-Jacques). En 1780, il traita ex professa ce point de critique contre Priestlov, qui, dans son Harmonie grecque, réduisait à un an le temps de la prédication de Jésus-Christ. Priestley répondit. Il y eut des écrits de part et d'autre ; et, comme cela arrive presque toujours, aucun des contendants ne changea d'opinion. Observations sur la conduite de Notre -Seigneur, comme instituteur divin, et sur Vexcellence de son caractère moral, 1782, m-k" ; Essai sur une version perfectionnée, sur tm arrangement métrique, et sur une explication des douze petits prophètes, 1785; Essai du même genre sur Ezéchiel, 1788; Examen des principales difficultés de l'histoire de l'Evangile, relativement à la résurrection, 1792 ; Examen historique des traductions de la Bible en anglais, iutiiilé de revoir ces traductions, et les moyens d'opérer cette révision , 1792; Essai sur une revue des traductions anglaises de l'Ecriture grecque, avec des notes. Quoique l'auteur eût f;iit imprimer l'ouvrage de son vivant, il no le publia point, et il ne parut qu'après sa mort. L'Essai sur une revue avait donné lieu à tant de critiques, excité tant de controverses, qu'il voulut s;ms doute s'épargner celles que lui attirerait l'ouvrage même. Il avait fait un pareil travail sur les Ecritures hébraïques. Il s'était, au reste, formé sur l'interfirélation de l'Ecriture sainte un système qui laissait aux auteurs des versions beaucoup de latitude. 11 ne croyait pas qu'on dût avoir égard aux opinions des dillëi'entes conmuinioiis, mais seulement au sens critique ; il fut combattu par Horsley.
NEWTON (IsAAc), créateur de la philosophie na urelle, né le 25 décembre 16+2, la même année où mourut Galilée, à Woolstrop dans la iirovince de Lincoln, ai)partenait à une famille noble : il s'adonna de bonne heure à la géométrie et aux mathématiques. Descartes et Keppler furent les auteurs où il en puisa la première connaissance. Dès si plus tendre enfance il s'était fait remarquer par son goûl pour les inventions phyNi((ues et mécaniques. S'étant muni d'ustensiles d'une dimension proportionnée à sonilge, il fabriqua de petites machines de diverses espèces, et laème des horloges qui marchaient par l'écoulement de l'eau, éi un moulin à vent d'une invention toute nouvelle. Il api)rit le dessin de lui-môme. On montre encore aujour l'hui à Woolstro[) un petit cadran solaire, ipa'il construisit sur la muraille de la maison qu'il habitait. Les premiers ouvrages qu'il parcourut, dans sa premièie jeunesse, furent Euclide, la Logique de Saunderson et l'Optique de Keppler. On raconte qu'étudiant un jour, assis sous un pommier, une pomme lomija devant lui; la chute de ce fruit le porta à réfléchir sur la nature du pouvoir gui porte et précipite les
corps vers le centre de la terre avec une force continuellement accélérée, et il établit son système de l'attraction. Il crut qu'il fallait bannir de la i)hysique les conjectures et les hypothèses, et soumettre cette science aux exjîériences et <i la géométrie. Projet excellent, s'il avait pu l'exécuter sans mêler à sa théorie beaucoup de choses hypothétiriues. Diverses expériences de Keppler sur la pesanteur, peut-être aussi l'idée de l'attraction générale, établie dans le Mundus Magnes du P. Kircher, fournirent au pliilosophe anglais des conjecluies sur la force qui retient les planètes dans leurs orbites. Ce fut en 1687 qu'il publia ce qu'il pensait sur cet objet. Ses Principia malhematica philosophiœ naturalis, traduits en françjais par madame du Chàte!et, ouvrage où la géométrie se t de base à la physique, parurent cette année en latin, in-i", et ont été réimprimés en 1726. 11 y avance cette assertion, qu'il n'y a peutêtre pas un pouce de matière dans tout l'univers. En môme temps (]u'il travaillait à ce livre, il en avait un autre entre les mains, son Optique, ou Traité de la lumière et des couleurs : celui-ci vit le jour pour la première fois en 1701; il a été traduit en latin p.irClarke, Londres, 1719, in-'i-"; en français par Coste, Paris, 1722, in-'i-% et par Marat d'odieuse mémoire, revu par N. Beauzée, Paris, 1787, 2 vol. in-8°. Cette dernière traduction est peu fidèle ; mais elle répare les défauts de l'original, où les pensées sont quelquefois rendues en termes obscurs, souvent noyées dans des périphrases, et ressassées par de vaines redites. Partant de la découverte du P. de Châles, et adoptant quelques idées du P. Grimaldi (1), Newton crut pouvoir faire connaître parfaitement la naiure de la lumière, en la décomposant, et en anatomisant ses rayons; plusieurs de ses expériences sont vraiment curieuses et dignes de l'attention des phi siciens. Sa théorie a paru à bien des personnes une espèce de démonstration ; mais dans ces dernières années elle a perdu beaucoup du crédit dont elle avait joui. On a vu Marat [Découvertes sur la lumière, etc., Paris, 1782 et 1788) réduire les sept couleurs primitives à trois, nier la différente réfrangibilité des rayons, avancer que le noir n'est pas une simple privation de la lumière, etc ; Palmet {Théorie des couleurs et de la vision, traduite de l'anglais, Paris, 1777) assurer que chaque rayon est composé de trois autres, quela lumière ne comporte aucune couleur, etc.; le célèbre Euler [Lettres à une princesse d'Allemagne, Berne, 1775) faire consister les couleurs, comme les sons, dans des vibralions plus ou moins vives, plus ou moins multipliées, etc. Cette diversité d'opinions sur la nature de la lumière et des couleurs
(1) Le P. de Châles, jésuite, est le premier qui a reconnu que la réfraction de I;> lumière était une condition essentielle à la production des couleurs dans l'arc-en-ciel, dans les verres etc.; et l'on doit au jésuite Grimaldi la découverte de l'inflexion des rayons solaires dans le voisinage de certains corps, et de leur dilatation causée par le prisme.
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n'oiiipAcho pas qiio Newton n'ait rendu à )'iipti([iie des services précioux. 11 a perfectionne^ les l(''lcscopes, et a inventé, si l'on s'en tient à l'opinion commune, celui (pii montre les objets par réilexion ; nuiis Nollet al-!ribue l'invention de ce télescope à Jacfjues Gréf,'ory, dont VOptica promola p;irut lorsque Niiwton avait ;i peine iO ans. Peut-ôtre l'un ou l'autre, ou tous les deux, ont-ils pris l'idcodece télescope dans la Cntnplriqur du P. de Cliales, liv. m, firop. 5i, où il oarait clairement cnoiici'. Oiioi qu'il en soit, il est certain que Ncwlon pnilil.T beaucoup de VOp/ira de Grégory, comme il a tiré pour sa gi'wimétrie de grandes lumières de Grégoire de Saint-Vincent. {Voij. ce nom.) Un des principaux titres de sa gloire était le Calcul (lifférrntii'l. Leilmitz lui eu contesta la déciuiverle; le jjhilosophe allemand fut r'ondamné p;u- les commissaires de la so- (■iété royale de Londres, qui jugèrent en faveur do leur concitoyen. Voy. Leibmtz. En 1696, le roi Guillaume créa Ne^^ton garde des monnaies. Le philosophe rendit des services importants dans cette charge h l'occasion de la grande refonte qui se Ht alors. Trois ans après, il fut mgître de la monnaie, emploi d'un revenu très-considérable. On lui donna, en 1703, la place de prési(1pnt de la société royale, qu'il conserva jusqu'à sa mort pendant 1.3 ans. La i-eineAnne le fit chevalier en 1705. Il fut plus connu que jamais à la cour sous le roi Georges. La princesse de Galles, depuis reine d'Angleterre, disait souvent qu'f//e se tenait heureuse de t'iire de son temps. Dès que l'académie des sciences de Paris put choisir des associés étrangers, elle ne man([ua pas d'orner sa liste du nom de Newton. Du moment qu'il fut employé à la monnaie, il ne s'engagea plus dans aucune entreprise considérable de mathématiques , ni de physique. Il posséda, jusqu'à lâge de 80 ans, une santé égale; alors il commença d'être incommodé de la pierre, et le mal devenu incurable l'enleva en 1727, à 85 ans. Dès que la cour de Londres eut appris sa mort, elle ordonna que son corps, après avoir été exposé sur un lit de parade, comme les personnes du plus haut rang, îùl transporté dans l'abbaye de Westminster. Le poêle du cercueil fut soutenu par le grand chancelier et par trois i)airs d'Angleterre. On lui éleva un tombeau magnifique, sur le(piel est gravée une épitaphe dans le goût oriental, où l'on félicite le genre humain d'être frère utérin de ce grand calculateur :
Sil)i gratiilenlur moriales Talc iaiiUiiiii|iie ex(ilisse lluiiiani yciieiis decus.
Newton ne se maria point. Son caractère tranquille, simple, atfable, ne se démentit point jiendant le cours de sa longue carrière. La vanité le troublait quehiuc^fois ; mais la réilexion lui faisait combattre cette einienue du repos, (pi'il appelait avec raison une chose très-subslantiellc : Srro dcinum unimudrcrti quod vanam f/lurioluin laptuns , padidi quietcin meuin, rem prorsus subslan-
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tialm. Il avait un grand respect pour la Divinité; les seules causes finales lui paraissaient un argument sulfisant pour anéantir l'athéisme. Il était loin de croire que son attraction et ses calculs pussent expliquer l'élat du ciel sans recourir en dernier lieu à la volonté directe et à l'action immédiate de Dieu. « Les dix planètes principalement, dit-il, décrivent autour du soleil des cercles, dont il est le centre, et sur un plan h peu près semblable. Tous ces mouvements réguliers ne viennent d'aucune cause mécanique, iiuisque les comètes suivent un jdan différent. Ce système magnifique du soleil , des planètes et des comètes n'a pu ê!re enfanté que par la volonté et le pouvoir d'une intelligence toute - puissante. » P/nï. nat. princ. math., p. i82, Cambridge, 1713. Il était en cela [larfaitement d'accord avec Leibnitz, qui dit dans sa Thc'odicc'e, iv 3V5 : « Les physiciens ont beau expliquer, et les géomètres faire des calculs, il faut reconnaître quantité de choses qui ne sont rien moins qu'un résultat de physique ou de géométrie. » Quoique Newton parût attaché à l'église anglicane, il avait embrassé la doctrine de Socin. On croit que l'habitude de calculer l'avait entraîné dans cett'e erreur plus que tout autre motif: trois qui n'en font qu'un lui paraissait un argument arithmétique parfaitement insoluble. Ce|>endant, par une inconséquence moins conciliable avec la logique qu'avec l'algèbre, il était fermement persuadé de la révélation. Une preuve de cette persuasion, c'est qu'il a commenté VApocahjpse. Il y trouve clairement que le pa|ie est l'antechrist, et les autres chimères que les protestants y ont découvertes contre l'Eglise romaine. Apparemment il a voulu par ses rêveries, dit un liomme d'esprit, consoler la race humaine de la supériorité qu'il avait sur elle, ou prouver qu'il ne l'avait ]3as au point que l'on croyait. On a de lui, outre ses Principes et son' Optique : un Abrci/é de chronolor/ie , tiaduit en français par Granet, 172H, in-i°, où il y a des sentiments et un système très-différent des autres chronologistes. Fréret attaqua ce système, et Newton lui répondit avec vivacité, en 1726. Le P. Souciet, jésuite, s'éleva aussi contre la Chronolof/ie de Newton dans plusieurs Dissertations. On a reproché en Angleterre aux deux savants français de n'avoir pas trop bien entendu la partie astronomique de ce système ; mais on convient aujourd'hui que leurs critiques sont justes : l'enthousiasme national, qui se communiqua, même aux savants étrangers, ne permit l)oint alors d'a|)précier les choses avec justesse. Une Arithmétique universelle, en latin , Amsterdam , 1761, 2 vol. in-4°, avec des Commentaires de Castillon ; Analysis prr quantitatum séries, fljixioncs et difjercnlias, 1716. in-V", traduite en français par M. de Builoii, Paris, 17'i.0, in-V ; plusieurs Lettres dans le Commercium epistolicum. Newton a certainement rendu de grands services à la pli sKiue en l'unissant" à la géométrie ; mais il faut convenir qu'il a poussé
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cette alliance si loin, qu'elle a paru dégénérer en abus, et que la science de la nature n'est presque devenue qu'une combinaison ariile de mesures et de nombres. Dans cet état décharné et squeletteux, la physique n'a pi-ésenté ii la jeunesse qu'un aspect rebutant. L'influence d'une étude purement algébrique sur les belles - lettres n'a point été favorable à leur progrès; en réprimant l'essor de l'imagination , elle a diminué les ressources du génie; des efforts pénibles et calculés ont remplacé cet enthousiasme qui produit les beautés naturelles et touchantes. Quant au fond môme des systèmes auxquels le philosophe anglais a fait servir une si profonde géométrie, il y a eu un temps où il n'était pas permis de les révoquer en doute. Les académies et les collèges eu avaient fait une espèce de dogme, qu'on ne pouvait contredire sans note d'hérésie. Le temps a apporté quelque adoucissement à cette rigueur. En 1772, on vit paraître des Otiservalions (réimprimées à Paris en 1778, et à Liège en 1788), où l'on osait examiner les titres du règne exclusif qu'exerçait la nouvelle physique; on y démontrait' que le faux pouvait être calculé comme le vrai ; et dès lors la grande base de l'édifice newtimien se trouva ébranlée. On réfléciiit surtout sur l'inconséquence que présente la théorie de reilijise, suivant laquelle les planètes s'éloign nt de rechnf du soleil, au moment môme qun l'altraction li>s a rédu tes au point de devoir s'engloutir dans cet astre. Le chevalier de Forliin ( Eléments des forces centrales) a fait depuis sur cet articlii des observations victorieuses, auxquels l'académie des sciences n'a trouvé à opposer rien do raisonnable, puisqu'elle a cru ne pouvoir y répondre que par voie d'autorité, par une espèce d'rtii^o* epha, ce grand argument des péripatéticiens, que le philosojihe anglais à eu pendant quelque temi)s la gloire de voir ressusciter en sa faveur. Les disciples de Newton ont changé, modilié, expliqué ses systèmes de cent façons diverses. Selon qu'ils ont cru apercevoir plus de focililé à satisfaire aux dihicultés, ils ont abandonné plusieurs de ses assertions, pour mieux défendre les autres; do manière que le maître aurait aujourd'hui bien de la peine à reconnaître son ouvrage. Cependant, si nous en croyons un savant moderne, qui a imaginé lui-môme des systèmes brillants et spécieux (le baron de Marivetz), toutes ces précautions n'empêcheront pas que la théorie de l'attraction ne soit un jour et peut-être bientôt reléguée avec celle des anti[)éristases et autres qualités occultes: toute l'autorité des savants qui la défendent encore, et qui s'etforcent de la maintenir dans la prérogative d'une vérité reconnue et démontrée, ne la sauvera pas du danger qui la menace. « Nous n'écrirons point ici, dit-il « dans sa Lettre à M. Badly, la liste très- « nombreuse de savants qui n'ont pas jilié « le genou devant l'idole appelée attraction, « qui n'ont pas reposé leurs pensées sur ce « nuage léger. Les autorités doivent céder à « la raison. Cela est fâcheux, ueut-ètre. i;our
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« ceux qui se soni emparés de l'autorité : « pour se consoler. Monsieur, qu'ils regar- « dent derrière eux , qu'ils considèrent le « sort de leurs prédécesseurs ; ils subissent « la loi générale et invariable. Dans l'empire « des sciences, le sceptre du despotisme, « toujours usurpé, a toujours passé de main « en main à titre également illégitime. Ce « sort est réservé aux ligues usurpatrices, « comme aux particuliers usurpateurs. C'est « sur des exemples si midtipliés que s'éta- « l)lit l'espérance de ceux qui entrent dans « la carrière avec de nouvelles idées. Telle « est la source des consolations qui soutien- « nent leur courage au milieu des contra- « riélés qui les attendent. L'empire des « idées dominantes dans un temps se dé- « truit, d'autres s'en forment un nouveau, « péniblement, lentement à la vérité. L'opi- « nion reçue combat longtemps; mais on « voit ses efforts s'affaiblir progressivement : « on présage, on calcule l'époque de sa dé- « faite , on prévoit l'instant où sa puissance « s'évanouira. Sa chute, amenée par les dé-' « \felopjiements successifs de l'intelligence « est souvent bien moins l'effet d'une impul- « s on [luissante que celui d'une lente dé- « graiiation. A défaut de la foudre du génie, « qui pouvait la terrasser en un instant, la « lime sourde des méditations, les secous- « ses réitéiées que lui donnent des obser- « vaduns suivies et multipliées, l'ébraident: « elle toud)e enfin, sans que personne puisse « s'honnrer de sa chute. Alors ce vaste édi- « lice couvre de ses débris le terrain qu'il « avait couiprimé. Ceux dont ce terrain de- « vient le domaine sont occupés longtemps « encore du soin d'enlever ces décombres, « qui retardent la construction d'un nouvel « édifice , taudis que d'autres architectes « méiliteutdéjà d'en étaldir un nouveau sur « ses ruines. » Il n'y a point d'édition réellement complète des OEuircs de Newton, bien que Horsley ait prétendu en donner une en 5 vol. m-k°, Londres, 1779-85. Pour la rendre complète, il faudrait y joindre les k\o\am(is d'Opuscules, publiés par Castillon, Berlin, 177'i., ainsi que les Lettres scientifiques de Newton, rapporlées dans la Biographia britnnnica et dans le Commercium epistolicum. On peut consulter sur Newton l'ouvrage fort rare, intitulé: Collection for the historij of the town and sol;e (iranlham, containing authentic memoirs of sir Isaac Newton, now first publislied from the original Mss. in the possession of the cari of Portsmouth, Londres, 180G. On a imprimé à Glascow, en 1822, 4 vol. in-8° : Les principes mathématiques de la philosophie naturelle de Newton, avec les commentaires des RR. PP. Leseur et François Jacquier, religieux minimes, professeurs de mathématiques.
NEWTON (Thomas), évoque anglican, né l'an 1704, à Lichtfield, dans le comté de Stafford, fit ses premières études dans sa ville natale et à l'école de Westminster, puis alla à Cambridge au collège de la Trinité, où il fut reçu agrégé. 11 exerça le ministère dans différentes églises de Londres jusqu'en 1745,
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Ôpoqiie où il prit le dexré <le docteur, et épmisa en 17V7, la (iHe du docteur I icheek. Dcvpnu cliapclaindii roi ficnrges II en 1750, il l'iil hieiitiM après pourvu d'une pr(5l)i'nde à M'cstmin«ter, et de la sous-clianleried'Vork. Noinin6,enl7r)l,M'évêché de Bristol, auquel il ri^'unit.deux ans après, lo doyenné de Sanil- Paui, il mourut îi WV^e de 79 ans, dans son doyenné, le 14 février 1782. On a de ce prélat : une édition du Paradis perdu, de Milton, avec des notes variorum, dont quciqufS-unos sont de lui, ilkd; Dissertations sur tes prophéties, 2 vol. in-12. 11 y renouvelle les diatribes de quelques protestants contre l'Eglise romaine; Mémoires écrits i)ar lui-même; Olùivres mêlées. La primatie d'Irianile lui avait été olferte , mais il la refusa. C'était uji prélat exact et cliaritajjle. Quant ^ sa théologie, elle n'est orliiodoxe ni suivant la foi catholique, ni suivant la réformation anglicane. Il combat l'éternité des Tieines, et croit au rétablissement linal de l'harmonie et du bonheur général. Ses OEurreu complètes ont été imprimées en trois volumes avec sa Vie écrite par lui-même. — Newton (Richard), ecclésiastique anglican, docteur de l'unversité d'Oxford, né vers 167G,fut nommé, en 1752, chanoine de l'église de Christ et principal du collège de Hertford, auquel il consacra tous ses soins et une partit; de ses revenus. Il moirut le 21 avril 1753, à Lavendou-Grange dans le comté de Buckingham. On a de lui un volume de Sermons, |)ublié en 178'p; La pluralité des bénéfices illégitimes, XIV*, en anglais, oij il réfute un écrit de Henri Wharton pour la défense de la pluralité des bénéfices ; Les caractères de Théopliraste, tr. duit en anglais avec des notes. Cette traduction fut im;)rimée peu do temps après la mort de Richard Newton r conformément à ses intentions, le produit de la vente en fut alTecté aux travaux du collège de Hertford.
NEYRAC, évêque de Tarbcs. Voy. N.ei-
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NICAîSK (saint), en latin Nicasius, évoque de Reims au v° siècle, martyrisé par les Vandales. — Il ne faut pas le confondre avec sauit Nicaise , martyr du N'exin , que l'on compte pour le premier archevêque de Rouen, au milieu du m' siècle.
NIC.VNOR, général des armées du roi de Syrie, et grand ennemi des Juifs, vint d'abord eu Judée par oidre de Lysias, régent du royaume pendant l'absence d'Antiochus,pour comb'ittre les Juifs. Il invita, avant le combat, les marchands à venir acheter les esclaves qu'il allait faire; mais Judas Machabée l'ayant vaincu dans un premier combat, qiioiiiu'il n'eilt que 7000 hommes, Nicanor s enfuit déguisé, et se retira à Babylone, lit rapport à Antiochus de sa défaite ci confessa la puissance du Dieu que les Juifs ad(uaieiit. A i'imitati;.)n de tous Tes dévastateurs sacrilèges , qui ad Mont la main de Dieu au moment qu'elle les frappe, et ne changent rien pour cela dans la disposition de leurs cueurs, Niiawor reciMnmeiu;a la guerre, et fut encore défail. Ce fut ab.rs que, plein d'admiration
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et de respect pour Judas Machabée , il demanda une entrevue, et fit une trêve avec lui. Alcime , juif apostat, l'accusa faussement auprès du roi de s'entendie avec Juilas Machabé':! jiour le trahir. Le roi , ajoutant foi à ce rapport, écrivit à Nicanor, qu'il trouvait fort mauvais qu'il eût fait une trêve avec Machabée , et lui ordonna de le faire prendre vif, et de l'envoyer lùods et mains liés à Antioche. Nicanor fut surpris et affligé de cet ordre; mais il n'emplo. a pas moins l'artilice et la pertidie pour l'exécuter. Profitant de la sécurité que la trêve ins lirait au général des Juifs, il chercha l'occasion de se saisir de lui. Mais celui-ci se défiant de ses mauvais desseins, se retira avec quelques troupes , avec lesquelles il battit Nicanor, qui l'avait poursuivi. Ce général , désespéré de voir échapper sa proie, vint au temple, et, levant la main contre Je saint lieu, il jura avec serment qu'il détruirait le temple jusqu'aux fondements, et qu'il en élèverait un en l'honneur de Bacchus, si on ne lui remettait Judas entre les mains. Ayant ensuite appris qu'il était sur les terres de Samarie, il résolut de laUaquer avec toutes ses forces le jour du sabbat. Il marcha comme à une victoire assurée , au son des trompettes , cont e Judas, (pji, ne mettant sa confiance qu'en Dieu, lui livra bâta, lie, le défit, et lui tua 35,000 hommes. Nicanor lui-même perdit la vie dans cette bataille, et son corps ayant été reconnu, Judas lui fit couper la tête et la main droite, qu'il lit porter à Jémsalem. Lorsqu'il y fut arrivé, il rassembla dans le parvis du temple les prêtres et lo peuple, et leur montra. la tête de Nicanor, et cette main détestable qu'il avait levée insolemment contre la maison de Dieu toutpuiss int. Puis, ayant fait couper en petits morceaux la langue de cet impie, il la donna à manger aux oiseaux. Sa main fut atladiée vis-à-vis le temple, et sa tête exposée aux yeux de tout le monde, comme u.i signe visible du secours de Dieu, l'an 162 avant Jésus- Christ. « Exemple terriblede la divine justice, « dit un historien, et d'autant plus propre « à réprimer le sacrilège et le blasphème, « que, répété dans tous les siècles et par « toutes sortes d'impies, il ne peut être le- « gardé que comme une de ces punitions « rares qui frappent le crime dans des cir- « constances extraordinaires. » Voy. Spel-
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NICANOR, natif de ('île de Chypre, fut un des sept diacres choisis par les apùtres. On dit ipi'd [irècha dans son pays, et qu'il y lut martyr-isé.
NiCÉPHOBE (saint) , martyr d'Anlioche, sous rem[)ereur Valéi-ien , vers l'an 2G0 , était simple laïque. Une amitié aussi tendre qutï chrétienne l'avait lié avec le prêtre Saprice. Ils eurent le malheur de se brouiller, et la |iersi'cution s'étant allumée dans le temps de leur désunion, Sa|)rice fut condamné à avoir la tèle tranchée. Son ennemi lit tout ce qu'il put pour se réconcilier avec lui; mais Sapriice ne voulut point lui pardonner, et renonça a la religion chrétienne.
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qui ordonne un pardon sincère de toutes les injures. Nicdphore, plus sensible à cette honteusii apostasie qu'au ressentiment de Niprice, déclara qu'il était chrétien, et qu'il M!' saciifierait jamais aux idoles. Condamné ;i avoir la tète tranchée à la place de Sa|irice, il reçut la couronne du martyre , dont son ennemi irréconciliable s'était rendu indigne.
NICÉPHORE (saint), patriarche de Constantinople, naquit vers l'an 750, et .succéda à Taraise en 80G. Il défendit avec zèle le culte des saintes images, contre l'empereur Léon l'Arménien, qui l'exila en 815. 11 se retira dans le monastère de Saint-Théodore qu'il avait fondé, et il y mourut saintement, en 828, à 70 ans. On a de lui : Chronologia tripartiln, traduite en latin par Anastase le Bil)Ii()thécaire. C'est une chronologie depuis la ciéation du monde jusqu'au temps où vivait le suint. On y a fait quelques additions dans les siècles postérieurs. Le P. C.oar , dominicain, la publia à Paris, en 12.30, en mettant à la suite des notes de Georges le Syncelle. On la trouve dsns la Bibliotltèque des Pères, et dans ] Histoire bijznntinr, Venise, 1729; Historicuin breviarium , publié .par le P. Petau en IGIG, in-8'% et traduit par le président Cousin. Cet abrégé historique, écrit d'une manière trop sèche et trop succincte, mais exacte, s'i'tend depuis la mort de l'empereur Maurice jusqu'à Léon IV; il a été réimprimé au Louvre, en 16i8, in-l'ol., et fait partie de la Byzantine ; la Slichomé- (rî'e, c'est-à-dire rénumération des livres sacrés ; elle est ordinairement jointe à la Chronologie. On ne peut contester cet ouvrage à Nicéphore. [Yoij. dom Cellier, tome XVIII, paije 'i.75i. Les Antirrhe'tiques, ou éci'its contre les iconoclastes, dont quelques-uns se trouvent dans la Bibliothèque des Pères. La ]iréscnce réelle y est établie de la manière la jilus claire et la plus précise. {Voi/. Léon Allatius, De consens. l'ccl. occid. et orient., lib.in,c. 13, p. 1225.1 Dix-sept canons, ins{>lés dans la Collection des conciles, etc. Dom Anselme Banduri avait l'orujé le iirnjet de donner une édiiioii de tous les ouvrages de saint Nicéphore ; la mort l'en a empêché. Le Prospectus qu'il en avait publié en 1705, a été insé.é tout entier dans la Bibli ithèijue grecque de Fabricius, tome VI, page 6i0. Ces ouvrages sont des monuments de la saine critique et de l'érudition de Nicéi'hore, qui était aussi bien grand écrivain que judicieux. — 11 ne faut pas le confondre avec Nicéphore Callixte dont nous avons une Histoire ecclésiastique , en grec qui va jiisqu'en 610, Paris, 1630, 2 vol. in-fol. Celui-ci vivait au xiv siècle. Il rapporte beaucoup de faits qui ressemblent extrêmement à des îàbles.
NICÉPHORE CARTOPHILAX, c'est-à-dire gurde des archives, auteur grec, florissait au commencement du ix" siècle. Il nous reste de lui quelijues ouvrages dans la Bibliothèque des Pères, et dans le Recueil du droit grec-romain.
NICÉPHORE BLEMMIDAS, savant abbé grec du Mout-Athos, refusa le patriarcat de
Constantinople en 1255, et fut favorable aux Latine. On a de lui deux Traités de laprocession du Spint-Esprit, imprimés avec d'autres théologiens grecs, à Rome, en 1652 et 1659, 2 vol. in-i".
NICÉPHORE GRECORAS, bibliothécaire de l'église de Constantinople au xiv siècle , eut beaucoup de part aux affaires de son temps. On a de lui une Histoire des- empereurs grecs, farcie d'inexactitudes et écrite d'un style barbare, depuis 120'i- jusqu'en 1359. La meilleure édition de cet ouvrage est celle du Louvre, en grec et en latin, 2 vol. in-fol. 1702.
NICÉRON (Jea\-François), religieux minime, né à Paris en 1613, et mort à Aix en 16i6, à 33 ans, s'appliqua à l'optique et fut ami du célèbre Descartes. Ce jeune auteur donnait les plus grandes espérances , lorsqu'il fut moissonné à la fleur de son Age. Au milieu des occupations et des. voyages qui devaient le distraire, il sut ménager les moindres moments pour les consacrer à l'étude. On a de lui : \ Interprétation des chiffres, ou Rèqle pour bien entendre et expliquer solidement toutes sortes de chiffres simples, tirée de l'ilaliend'Antonio-Maria Cospi, 10il,in-8''; La Perspective ctirieuse, ou Magie artificielle des effets merveilleux de l'optique , avec la Catnptrique du P. Merseniie, Paris, 1652, in-fol, ; Thaumaturgus opticus, 16'i6, in-fol. ; l'ouvrage précédent n'est qu un essai, qui est beaucoup dévolo;ipé dans c, lui-ci.
NICÉRON (Jean-Pieruei, i arent du précédent, né à Paris en 1685. entra dans la congrégation des cle;cs réguliers de Saint-Paul, connus sous le nom de Barnabites. Après avoir professé les liumanités, la philosophie et la théologie dans son ordre, il se consacra à la chaire, à la direction et au cabinet. Les langues vivantes et les langues mortes lui devinrent familières. Il s'adonna suitout avec succès à la bibliographie et à l'histoire Htléraire. Il mourut à Pars le 7 juillet 1738, à 53 ans. Les gens de lettres le regreltèrent autant pour ses connaissances que pour son caractère doux et obligeant. Ses ouvrages sont : Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres dans la république des Ict-^ 1res, avec un Catalogue raisonné de leurs ou' vrages, Pavii, in-I2. Le I" volume de cette compilation parut en 1727; les autres ont été donnés successivement jusqu'au 39' qui parut en 1738; le 40' parut en 1739. On a donné depuis trois autres volumes, dans lesquels il y a jilusieurs articles qui ne sont pas du P. Nicéron. Quoique son style soit négligé , et qu'il ne démôle pas avec beaticoup de finesse les caractères de ses différents personnages, ses recherches sont en général utiles et souvent curieuses. L'auteur ne promet dans son titre que les vies des Hommes illustres ; mais il y a fait entrer une foule d'auteurs, dont plusieurs ne sont que médiocres ou méprisables. On lui reproche d'avoir quelquefois critiqué outre mesure des écrivains catholicjues, d'avoir trop exalto quelques ennemis de l'Eglise romaine, comme on peut le voir entre autres à l'arti-
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cle Jean Sleidan ; et d'avoir loue sans r5- serve des écrivains ennorais de touto religion, tels que Baylc, etc. On peut croire que cela vient en partie de la docilité avec laquelle il a copié les journalistes et bibliographes, sans connaître par lui-niOiue les ouvrages et les auteurs dont il parlait. Son recueil forme hk vol., parce que le 10' a deux i)artics ipii se relient séparément. Le grand Fébrifuge, où l'on fuit voir que l'eau commune est le meilleur remède pour les fièvres, et vraisemblablement pour la peste; traduit de l'anglais de Jean Hanekock, in-12. Ce livre eut beaucoup de cours. La meilleure édition est celle do Paris, 17:J0, sous le titre de Traité de l'eau commune, en 2 vol. in-12; la Conversion de l'Angleterre au christianisme, comparée arec lu prétendue réformalion, traduit de l'anglais, in-8' ; Traduction des réponses de Woodward au docteur Caïuéiariiis, sur la (léograpliie iihysiquc, ou Histoire naturelle de la terre, in-'i-° ; Yogugcs de Jean Orington, 1725. On trouve son Eloge par l'abbe Goujet , dans le tome XI de ses Mémoires pour riiisloire des hommes illustres.
MCl-yr. Voy. NicÉTRs.
MCIiT.VS (saint), deCésarée, on Bithynie, souU'rit beaucoup sous l'empire de Léon l'Arménien, qui [)ersécuta en lui ses vertus et son zèle pour la foi et jiour le culte des saintis images. Il fut abbé des Acemètes, dans le monastère de Médicion sur le Mont- Olympe, du côté de la ville de Pruse en Rilhynie, et mourut en 82'*. — M. l'abbé Migne a recueilli ses OEurres dans le môme volume (pii renferme celle de saint Pierre Chrysologueetdc saint Valérien. Fo)/. Pierre Chrvsologue.
NICÉTAS SERRON, diacre de l'église ae Constantinoplc dans le xi° siècle, puis évêque d'Héraclée, est connu par plusieurs ouvrages. Ou lui attribue : une Chaîne des Pères grecs sur le livre de Job, Londres, 1C37, in-fol., en grec et en latin ; une autre sur les Psaumes; une troisième sur le Cantique des cantiqiies ; des Commentaires sur une partie des OA'iairr,'; de saint Grégoire de Nazianze. Il recueillit dans ces (lilVérent(?s compilations les passages des plus savants écrivains do l'Eglise gi'OC([uo.
MCETAS ACOMINATUS ou CHOMATE , historien grec, ainsi surnommé iiarce qu'il était d(! Clione. ville de Phrygic, exerça des emplois considéi-abhis à la ('(mr d'Andronic, d'Isaac l'Ange et de Mursuphle, empereurs do Constantinoi)le. Il servit dans la guerre contre les Latins et fut chargé de défendre Philippopolis ; mais il no put o])posor ([u'uno faible résistance à l'armée victorieuse de Frédéric Harborousse. A la [>rise de Conslantiuojilc i)ar les Français, en 120''i', il tint la vie à un marchand vénitien q\ii montait la garde h sa porte. Son palais fut incendié, et il n'eut cpu! le temps d'emporter un sac de bardes et de fuir avec sa femme, qui mourut en chemin. Il.s(! retira îi Nicée, où il mourut vers 120() après s'être marié, en secondes noceS; à la lillu d'un sénateur, qu'il avait eu
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"le bonheur àe soustraire à la brutalité des soldats latins. On a de lui : une Histoire en 21 livres, depuis 1118 jusqu'à 1205. C'est une continuation de celle de Zonare ; celle do Nicétas a été continuée par Acropolitc et Ni céphore (irégoras. Cet ouvrage traduit ou latin par Jérôme Wolff, et en français par Je président Cousin, est plus agréable dans ses copies que dans l'original. Le style do Nicétas est em|)hatiquo, obscur, embarrassé ; mais il y a assez d'exactitude dans les faits. On le trouve dans le corps do VHistoire byzantine, publiée an Louvre, où on l'imprima en 1657, ie foi. Trésor ou Traité de la foi orthodoxe, en 27 lives. Pierre Morel a rais au jour les cinq premiers, Paris, 1580.
NICETIUS ( saint ), évèquo de Trêves au vr siècle, s'acquit l'estime de Thierry, roi d'Auslrasie, par sa piété et par la sainte liberté avec laquelle il avait osé lui reprocher ses crimes. Il illustra son siège par la pratique dos plus excellentes vertus, et surtout par un zèle vraiment pastoral, qu'il Ht éclater dans plusieurs conciles tenus dans les Gaules pour le maintien do la discipline. La sévérité dont il usa envers Théodebert, successeur de Thierry, opéra la conversion de ce roi, qui s'était abandonné h tous les excès do débauche et do cruauté. Il ne fut pas si heureux à l'égard de Clotaire qui succéda à Théodebert, et qui enchérit encore sur ses excès. Nicétius fut envoyé en exil, dont il ne revint qu'ajirès la moi t de ce prince incestueux. Il gouverna l'église de Trêves jusqu'en 566. Saint Grégoire de Tours rapporte plusieurs miracles que le saint évoque opéra ])ondant sa vie, et assure qu'il s'en opérait un grand nombre sur son tombi'au, qu'on voit encore dans l'église de la célèbre abbaye de Saint-Maximin, près de Trêves. NICHOLS (William), théologien anglais, né en 1004, àDonington, dans le comté de Buckingham, fit ses éludes à l'université d'Oxford. Agrégé ensuite au collège de Merton, il y fut reçu docteur on 1695, et peu de temps après il obtint le rectorat de Solsey, dans le comté de Sussex. Il a publié divers ouvrages estimables , savoir : Entretiens avec un déiste, in-8°, en 5 parties, 1703. Ils ouienl plusieurs éditions ; la 3' parut en 1723, avec des augmentations, 2 vol. in-8° ; Defensio Ecch'siœ anglicanœ, 1707, in-12. Il en parut une traduction on anglais. Commentaire sur le liooh of cummon prayers (Livre dos communes prières, ou Paroissien), in-8' , r('im[irimé en 1705 ; Essai pratique sur le mépris du monde, 169i, in-8% réuuprimé en 170'i- ; Traduction de l'Introduction à la vie dévote de saint François de Sales, évèque et |)rincede Genève; 'Consolation pour les parents qui ont perdu leurs f»/"(ni/>', 1701, in-8°; La religion du prince, où l'on démontre que les préceptes de l'Ecriture sont les meilleures maximes du gouvernement, 170V, in-8'; dos Discours, dos Servions, des Ouvrages polémiques, ou destinés à l'instruetion de la jeunesse. Nichols mourut vers 1712. C'était un homme instruiJ M vertueux.
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NICKEL ( GoswiNus ) , né à Juliers Je 1"mai loS'i, entra chez les jésuites en 160'i-, enseigna la philosophie à Cologne, et, après avoir géré divers emplois, il fut élu général de son ordre en 1652. Il fut en grande considération auprès du i)ape Alexandre VII, et eut la consolation lie voir par les efforts de ce pontife la société rentrer dans les Etats de la république de Venise, dont elle avait élé exilée sous le poniiticat de Paul V. Il mourut après une longue maladie, le 31 juillet, jour lie siint Ignace, 16(5V.
NICODÈME, homnii^ distingué parmi les Juifs par ses connaissances et sa dignité de sénateur, fut frappé de la doctrine et des miracles de Jésus-Christ. N'osant sedéclaror iiubliquemenl, il alla le trouver de nuit, et lui dit : « Nous ne pcivons douter que vous « ne soyez l'rnvoyé de Dieu; car pei sonne « ne pmit faire les prodiges que vous faites, « si Dieu n'est avec lui. « Jésus-Christ, voyant la sincérité de son cœur, l'instruisit par un discours sublime et touchant , où, pour a ;éantir l'orgueil du monde dans l'esprit du nouveau disciple, il lui parla de la régénération par le baptême, de la mort ign iminieuse que devait subir le Fils de Dieu pour le salut des hommes, de l'aveuglement et de l'obst nation des enfants du siècle. Dès lors N'coJème s'atiacha à lui, et devint un de ses |ilus zélés disciples, mais en secr 't. Il se déclara ouvertement, lorsqu'il vint avec Joseph d'Arimathie pour rendre les derniers devoirs à J.-C. cruoii'ié. Ils embaumèrent son coips el l'enterrèrent. L'Ecriture ne nous ap|)rend plus rien de Nicodème. La tradition a;oute qu'ayant reçu le baptême avant ou après la passion de j'.-C, il fut déposé de sa dignité de sénateur par les Juifs, excommunié et chassé de Jérusalem. Ils voulaient même, dit -on, le faire mourir; mai'i eu considération de Gama- Jiel, son parent, ils se contentèrent d ; le charger de coups, et de piller son bien : alors il demeura jusqu'à sa mort chez Gamaliel , qui le fit ei;terrer auprès de saint Etienne. Leurs corps, au rapport de saint Augustin et de Piiotius, furent trouvés en 415, avec celui de Gamaliel. 11 y a un Evangile sous le nom de Nicodème, plein d'erreurs et de faussetés, qui a été composé par les manichéens, Leipzig, 1516, in-4-° ; il se tiouve dans le Codex apocr-i/phus Novi Testamenti de J.-A. Fabricius, etc.
i NICOLAI (Philippe), luthérien emporté, né dans le landgraviat de Hes-e en 1356, mort en 160i, n'est connu que |)ar deux satires de la plus abjecte platitude contre le pontife romain, intitulées, l'une. De daobus Anti-Christis, Mahumcte el pontificc roniano, Marpurg, 1590, in-8° ; l'autre. De Anti- Christo romano, perditionis filio, conflktus, Rosiock, 160y, in-8°. L'exactitude avec laquelle les amis de l'honnêteté pub ique ont supprimé ces deux libelles, les a rendus rares, surtout le premier.
NICOLAI (Jean), dominicain, né à Mouza dans le diocèse de Verdun, en 1394, prit le bonnet de docteur de Sorbonne en 1632.
Dicr. DE BlOGRiPHlE UELIG. III.
Pendant vingt ans qu'il professa la théologie à Paris, il se distingua également par ses lumières et par ses vertus. Il mourut en 1673, à 79 ans , dans le couvent de Saint- Jacques, dont il avait été prieur. On a de lui : une excellente Edition de la Somme de saint Thomas, avec des notes, et de tous les ouvrages de ce saint docteur, Lyon. 1660 et années suivantes, 19 vol. in-foj. Il avait passé une partie de sa vie à concilier les principes de ce Père avec ceux des théologie,is qui ne sont pas de son école. Cinq Dissertations pleines d'érudition sur plusieurs points de la discipline ecclésiastique, in-12, contre Launoy, qui eut la brutalité de dire, en parlant iJe ce savant et respectable adversaire, qu'il craignait moins saplume que son canif: Fralris Nicolai scaipelhun longe magis quam caUunnm refjrmido.
Jiidicium seu censorium suffragiam de propositione Antonii Arnaldi : Défait gratin Pelro, etc., in-l°. Le père Nicolai publia aussi cet écrit en français so is le titre d'/lr/s délibe'ralif; il y donne les motifs de son suffrage qu'il porta contre Arnauld en Sorbonne, et il y combat la doctrine de Jansénius. Ludovici Jiisti XJIl Iriumphidia monu menta. C'est un poëme latin di' Charles Bey,' . que Nicolai traduisit en français. Cet ouvrage, semé d'emblèmes, de figures el de vers latins et français, valut à Faut ur iiiie pension de 600 livres. Des Thèses sur la gr;ke ; elles furent attaquées par Nicole, qui les nublia sous ce titre : Thèses molinisticœ J. Nicolai, thomisticis notis expunctœ. On Sf>nt bien que ces notes ne sont poi; t tiO[) oit ,o loxes, el que le système de Jansénius n'y est pas étranger. C'est l'u âge des écrivains de cette secte de traiter de luolinisles ceux qui combattent leurs erreurs. {Voy. .Momna). - Ou trouve e.. cure Philippe et .Michel ISicolai , professeur de thécdogie, dont on a quelijues ouvrages. Le premier m' lurut en 1608, le second en 165o, à Tubingen. Jtem un Nicoi.ai dont on a une mauvaise dissertation sur tes Templiers. — La magistrature française a eu plusieurs hommes illustres de ce no.n.
NICOL.\I (Alphonse), célèbre jésuite italien, naquit à Lucques le 31 décembre 1706; il entra dans la société à Home, le 13 février 1723, et s'y engagea par les quatre vœux, le 15 ao it 1740. Il fu chargé pendant plusie rs années d'interpréter 1 Ecriture sain e à Florence, et montra tant d'ériidilion dans cet emploi, que l'em lereur François I" lui coulé a le titre honorable de son théologien. Il survécut à la suppression de son ordre. Accoutumé à la retiaite et à la vie claustrale, il entra dans celui de Citeaux, et y continua ses doctes occupations. Il mourut en 1 784, dans un monastère de cet ordre, ;1gé de 78 ans. On a de lui : Memoric istoriche di san Biagio, vescovo e martire, protrttore délia republica di Ragusa, Koine, 1732, in-i"; Prtnegiriche, Orazioni e Prose toscane. Home, 1733, in-4°, et Veni.se, 1737. On y trouve l'éloquence réunie il la grâce et à l'élégance du style. Disscrtazioni e lezioni di sacra Scriltura. Ce sont les leçons qu'il donnait quand
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il professait l'Ecrit ire sainte. Elles forment
13 vol. m-\\ Florence, depuis 1756 jusqu'en 1765 ; et Venise, 1766-1783. Les livres saints que l'auteur y eKaïuioe sont : la Genèse, ÏExode, Daniel, Esther, Judith et Tobie. Elles sont euricliies de notes puisées dans tous les ij;enres d'érudition ancienne et moderne, sacrée ou profane, et aucune occasion n'y est néi^ligée de combattre rirréli;^ion et l'incrédulité. Raggionamenl i sopra la religione, Gôoes, 176'J, 12 vol. in-8°, et Venise, 1771, ouvraj^e qu'on peut rej^arder coiume un riche magasin de preuves en faveur de la religion, et duquel la plupart de ceux (jui dej/uis ont fait son apologie unt tiré celles dont ils se sont servis i)our la défendre. Prose toscane, oralorie, scientifiche, storiche, etc., Florence, 1772, 3 vol. in-V°, etc. On a aussi du père Nicol.iï des Poésies latines, imprimées avec celles du Père Carlo Koiti, jésuite llorenlin, Pad >ue, 1736 ; quelquesunes dans les Arcadum carmina, pars altéra, Rome, 1767 ; d'autres enfin avec les Sciccta PP. societatis Jesu carmina, Gènes, 174-7, Venise, 1751, Pavie, 1779. On trouve dans les Novelle letterarie di Firenze, année 1784, un Eloge de cet illustre religieux. — il avait un f ère aîné, Jean-Daptiste Nicoi.aî, aussi jésuite, homme versé dans les sciences ecclésiastiques. 11 professa, pendant près de quarante ans, la tiiéologie à Arezzo, etétait examinateur du clergé pour le grand duc de Toscane.
NICOLAI (Nicolas-Marie), auditeur général de la chambre apostolique, né à Rome le
14 septembre 1736, entra dans la carrière de la jurisprudence, et l'ut un des em|iloyés de la rote. Pie Vî le nomma substitut de la chambre pour veiller aux intérêts du trésor dans les travaux des marais Pontins, et, en 1806, il en fut nommé commissaire. Pendant l'occupation des Etals pontificaux par les Français, la Consulte extraordinaire établie par Napoléon lui oU'ril la sous-préfecture de Viterbe ; mais il la refusa, et sa ti lélité fut récompensée par les dilférentes fonctions que Pie Vil, de retour à Rome, lui confia. Il fut nommé jiar Léon Xil auditeur général, et chargé par ce ponlifo d'inspecter les travaux de l'Anio à Tivofi. Nicolai mourut le 10 janvier 1833. Il aimait les lettres et était président de l'acidéinie archéologique. On a de lui : des Améliorations du territoire Pantin, 18 JO, in-fol.; rfe ta Hasiligue de Saint-Paul, 1813, in-fol.; de la Basilicfue du Vatican et de ses privilèges, 1817, in-fol.; Eloge du cardinal Lanlc; Ues lieux autrefois habile's et aujourd'hui déserts dans la Campagne de Rome : ce dernier ouvrage n'a [)as été terminé.
NICOL.VS, prosélyte d'Antioche, ijui de païen s'était fait juif, embrassa ensuite la religion chrétienne, et fut choisi pour être un des premiers sept diacres de l'église de Jérusalem. La mémoire de ce diacre est obscurcie par l'accusation intentée contre lui, d'être l'auteur de la secte des NiculaUes, ou du moins d'y avoir donné occasion.
Ceux qui le fout coupable [irélendent que Nicolas ayant été blâmé par les apôtres de
ce qu'il avaitrepris sa femme, dont il s'était séparé pour garder la continence, se fit des principes opposés à la vérité et à la pureté , et se livra aux derniers excès. D'autres soutiennent qu'il ne donna jamais dans ces abominations; mais quelques libertins, abusant de certaines expressions équivoques échap[)ées à Nicolas, avaient donné lieu à une hérésie qu'ils appelèrent de son nom pour l'accréditer. Ces sectaires avaient des sentiments extravagants sur la Divinité et sur la création ; ils admettaient la communauté des femajes et pratiquaient toutes les impiétés du paganisme. Les premiers fidèles avaient une grande aversion pour cette secte, qu'ils savaient être particuliôremeut odieuse à Dieu. Odisti facta Nicolaitarum, quœ et ego odi. Apoc. II.
NICOLAS (saint) , évoque de Myre en Lycie, était honoré par un culte public dès la VI' siècle, chez les Grecs et chez les Latins; mais il n'y a rien de bien certain sur les circonstances de sa vie et de sa mort. On trouve une bonne Dissertation sur saint Nicolas tians les Mémoires de littérature et d'histoire du P. Desmolets , tom. I", p. 106. Il y est prouvé, contre Tillemout et Raillet, que le saint évèque de Myre vivait sous Constantin le Grand, et qu'il assista au premier concile général de Nicée. Falconius, arc'ievèque de San-Severino, fit imprimer à Naples, en 1751, plusieurs actes de la vie de saint Nicolas de Myr-, avec ceux de la vie de saint Nicolas de Pinare, et de ces deux saints il n'en lait qu'un. Putignani, chanoine de Bari, l'a réfuté daus ses Vindiciœ sancti Nicolai, Naples, 1733. On trouve une réfutation encore jilus solide dans Jos. Assemani, in Calendarium univers., tom. V, p. 415, et tom. VI, p. 226 et 822.
NICOLAS 1", dit le Grand, était hls de Théodore et diacre de l'Eglise de Rome, sa patrie. 11 fut élu pape après Benoit lli, le 24 avril 838, et fut sacré le même jour dans l'église de Samt-Pierre , en présence de l'empereur Louis II. Il envoya des légats à Constcintinople en 860, pour examiner l'affaire de saint Ignace, et frappa d'anathème, en 863, Photius, homme superbe et violent, premier auteur du schisme déplorable ipii subsiste entre l'Eglise grecque et l'Eglise latine. Nicolas obligea Lolhaire de quitter Valrade, sa concubine, et cassa les décrets des conciles de Metz et d'Aix-la-Cha[)elle , qui avaient a()piouvé le divorce que ce prince avait fait avec Tietberge, sa femme. Les soins que se donna le pape pour la propagation de la foi produisirent la conversion de Rogoris, roi des Bulgares. Ce prince embrassa la rehginn clirélieniie avec une partie de sa nation, on 863. Il envoya, l'année d'après, son lils ii Rume, accompagné de plusieurs seigneurs, chargés de demander des évèqucs et des prêtres, et de consulter le pape sur plusieurs questions de religion. Nicolas fit une ample réponse à leur consultation, et leur accorda tout ce qu'ils demandaient. Il envoya en môme temps trois légats à Gonstantinople; mais ayant été
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aiifHés et maltraités sur les frontières de l'empire, ils furent obligés de revenir sur leurs pas. Phntius assembla un cuncilo dans lequel il prononça une sentence de dé|)osition contre Nicolas, et d'excommunication contre ceux qui communiquerai, nt avec lui. Ce schismatique prétendait ridiculement que quand 1rs empereurs avaient passé de Rome à Constanlinople, la primauté de VErjUse romaine et ses privilèges avaient passé aussi à l'Eglise de Constanlinople. Le pape écrivit aux évêques de Francn, assemblés à Troyes en 867, [lour les informer de ces prétentions extravagantes, des calomnies que les (Irecs vomissaient contre l'Eglise de Rome, et des reproches injustes qu'ils lui faisaient.
« Avant que, dit le pape, nous eussions « envoyé nos légats, ils nous comblaient do « louant « siéj
iges, et relevaient l'autorité dusaint- ^e ; mais depuis que nous avons con- « damné leurs excès, ils ont pirlé un lan- « gage tout contraire, et nous ont chargé « d'injures; et n'ayant trouvé, già(;e h Dieu, « rien de personnel à nous re|irocher, ils « se sont avisés d'attaquer les traditions « de nos pères, que jamais leurs ancêtres « n'ont osé re[)rendre. » Il mourut le 13 novembre 867, regardé comme un des plus grands pontifes. Son zèle , sa fermeté, sa charité, lui ont mérité le nom de Grand. On a de lui 100 Lettres sur tlifférents points de mor.ile et de discipline, qu'on a recueillies à Rome, 15V2, in-fol.
NICOLAS II ((jÉRàRD de Bourgogne) était né dans cette province. Ses talents et ses vertus le tirent élever à l'évéché de Florence, et ensuite au siège de Rome, où il fut placé en 1058, et couronné le 18 janvier 1030. C'est le premier pape dont l'histoire ait marqué le couronnement. Une faction lui opposa Jean, évêque de Velletri, cinnu sous le nom de Benoit X ; il le lit déposer par les évoques de Toscme et deLombardie, assrmblés à Sutri. tfu second concile, couvoi^ué à Rome, régla qu'à la mort du pape les évAques cardinaux traiter.iient ensemble les premiers de l'élection, qu'ils y appelleraient ensuite les clercs cardinaux, et enlin que le reste du clergé et du peuple y donnerait son consentement. « On choisira, « ajoute le décret, dans le sein de l'Église « môme, s'il s'y tiouve un sujet capable, « sinon, dans une autre, sauf l'honneur « dû à notr<: cher lils Henri, qui est main- « tenant roi, et qui sera, s'il plaît à Dieu, « empereur comme nous lui avons déjà « accordé ; et on rendra le même lion- « neur à ses successeurs, à qui le saint- « siège aura personnellement accordé le « môme droit. » Nicolas passa dans la Pouille à la prière des Normands, (|ui lui restituèrent les domaines di; l'Eglise romaine, dont ils s'étaient emparés. Lu pape y ht un traité avec eux., après avoir levé l'anathème qu'ils avaient encouru. Richard, l'un de leurs chefs, fut confirmé dans la iirincipauté de Capoue, qu'il avait conquise sur les Lombards.
Robert Guiscard, autre chef de ces conquérants, fut confirmé dans le duché de la
Pouille et delà Calabre, et dans ses prétintions sur la Sicile, qu'il enlevait aux Sarrasins. Il promit au pape une redevance annuelle et se rendit son vassal: c'est l'origine du royaume de Naples, selon Fleury. Les Normands travaillèrent aussitôt k délivrer Romi^ des seigneurs qui la tyrannisaient depuis si longtemps, et à raser les forteresses qu'ils avaient aux environs. Nicolas mourut peu de temps après, en 1061, avec la réputation d'un assez bon politique. Il gar la le siège de Florence pendant son pontificat. On a de lui neuf Lettres sur les afi'aires de Fi'ance.
NICOLAS III (Jean Gaétan), de l'illustre famille des Ursins, obtint la tiare en 1277, après Jean XXI. Il trav alla avec zèle à la conversion des schismatiques et des païens. Il envoya des légats à Micliel Paléologue, empereur d'Orient, et des ni'ssionnaires en Taitarie; mais sis soins produisirent peu de fruits. Il donna une bulle qui altribuait à l'Eglise romaine la pro[iriété des choses dont les frèri?s mineurs croyaient ne pouvoir avoir que l'usufruit. Voy. OccAM.Ce pontife mourut à Surien, près de Viterbe, le 22 août 1280, d'une attaque d'apoplexie. 11 avait de grandes qualités, mais son trop fort attachement à ses paients, et les injustices qu'il commit pour les enrichir, teignirent l'éclat de ses vertus. Il obligea Charles d'Anjou , roi de Sicile, à se di'mettre de ses charges de vicaire de l'empire, et de gouverneur de Rome. Il bAtit près de l'église de Saint-Pierre un palais magnifique, et l'orna oui vaste jardiu qu'il lit entouier de fortes murailles. Ce pontife aimait la vertu et les lettres, et les récompensait dans ceux qui les cultivaient. On lui attribue un traité De dectione dignilatum.
NICOLAS IV, pape, général des frères mineurs, sous le nom de frère Jérôme, né à Ascoli, dans la Marche d'Ancône, tut élevé sur le siège |;oniifical en 1288, après Honorius IV. Il renonça deux fois à son éle lion, et n'y consentit qu'avec beaui;oup de peine. Le commencement de son pontificat fut marqué par une ambassade d'Argoun, kan des Tartares. Ce prince demandait le baptême, et promettait de faire la conquête de Jérusalem pour les chrétiens ; mais ces projets s'é.anouirent. La Palestine était alors en proie à la fureur des musulmans. Acre fut prise et pillée, les chrétiens de Tyr abandonnèrent leur ville sans la défendre ; enfin les Latins penlirent tout ce (jui leur restait dans ce pays. A ces nouvelles, Nicolas redoubla ses etforls pour exciter le zèle des princes chrétiens. It donna des balles pour une nouvelle croisade, il fit assembler des conciles ; mais sa mort, arrivée en 1292, après quatre ans de rè^^ne, renuit tous ses soins inutiles. Ce pontife joignait à des intentions pures les talents nécessaires pour rem|ilir sa place. 11 était hab le philosophe, bon théologien, et avait été employé par les papes ses i>rédécesseurs dans les atfaires les plus importantes. Il gouverna l'Eglise avec sagesse, apaisa les dissensions qui s'étaient
79 NIC
l'ievées à Rome et dans l'Etat ecclésiastique, mit la jinix entre divers princos chrétiniis, siirloul entre les rois de Sicile et d'ArnjiOii. il érigea, en l'iS'J, l'université de Montpellier, et compoa plusieurs ouvrages : des Cominrnlaires sur l'Kcriture; — sur le Maîlre dos Sentences; plusieurs Huiles en f.iveur des franciscains ses ronfrè es. En ITGl, on a imprimé à Pise : Vita Mcolaï Papa- IV, «o Hieronymo Rubeo composita, liunc primitm ex manuncriplo Vuticiino édita, adiiolatiunibiis novisque accessionibus illustrata a P. Antonio Felicc Matthcjo, 1 vol. in-8°.
NICOLAS V fT.iosiAS Parentlceu.i ou de S\rzane), cardinal évèq'ie de Bologne, né dans un bourg près de Luni, fut élu pape malgré lui après Eugène IV, en VAT. Son premier soin, dès qu'il l'ut assis sur le trône pont tical, fut de travailler à la paix de l'Eglise et de l'Italie : il y réussit heureusement. Les Aliemands le reconnurent, et renoncè<-ent à toute communication avec l'antipape Félix V. Vouez Amédée Y\U. Churles VIU, roi de France, approuva aussi cette élection, et envoya remlre otiéissance au nouveau pape par une magnifiiiue ainbassaile, que Mé/-erai croit avoir donné lieu à la pompe et à la dépense de ces grandes ambass,;aes d'obédience, que les rois envoient h chaque mutation de i)ontile. L'antipape Félix se prêta à 1 1 paix, et fut traité généreusement jiar Nicolas, qui le nomma doyen di s cardinaux. Cette modération lui acquit l'amitié et l'estime des grands. Les princes d'ita ie se reprochèrent d'être en guerre, tandis que Dieu donnait la paix à son Eglise, après un schisme aussi long que dé[)lorable. L'année l'^30 l'ut célèbre par l'ouveiture du jubilé. Cette solennité attira tant de mon ie à Home, que pi sieurs personnes furent éioutlVes dans les églises et ailleurs. Jusqu'alors Nicolas avait gouverné avec beaucoup de bonheur; mais la conjuraliou formée contre lui et contre les caidinaux par un Etienne Poicario, et 1 1 piise de Conslantinople par les Turcs en iko'S, empoi-onnèrcnt sa félicité. 11 avait exhorté pendani fmglemps b'S princes et les peuples à secourir les Grecs ; mais son zèle ne produisit aucun li'uit. Les malheurs des chrétiens orientaux lui causèrent une tristesse si vive, qu'il en mourut en Uu5, après avoir tenu le sainl-siége pendant huit ans. Les bell '.s-lettres, ensevelies |ieiidaiit plusieurs s.ècles sous la b.irb.irie gothique, ressuscitèrent avec éclat. Nicolas les cultiva, et répandit ses bienfaits sur ceux qui s'y consacrèrent. Sa bibliothèque fut enrichie des plus beaux manuscrits grecs et latins, recueillis par son ordre dans tous les lieux du monde. Il lit Ira lu're les ouvrages grecs, et lécompensa magnitiquement ceux à qui il conliait ces traUuctiu s et la recherche des livres. On prétend qu'il pro;iiit 5000 ducats à crlui qui lui api oiferaii l'Ev uigile de saint Matthieu en hébreu. Des ouvrages publics élevés à Rome et ailleui's, des palais, des églises, des ponts, des fortitications, les Grecs réfugiés et les pauvres gentilshommes
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secourus avec libéralité, les fdles mariées honorablement, les bénéfices (t charges conférés au seul mérite, tout dépose en faveur de l'inclination de ce j ontife pour le bien du peuple, pour l'honneur des lettres et pour la gloire de la religion. Les hommes vertueux, qui voudront connaître plus particulièrement Nicolas V, doivent consulter sa Vie publiée en 17^2, à Rome, in-i°, en latin, par l'abbé Georgi, chapelain de Benoit XIV. Cet ouvrage intéressant, composé sur les monuments les plus authentiques, fait honneur au héros et au panégvriste.
NICOLAS V, antipape. Vot/. Corbière.
Nicolas de Méthone, ainsi appelé parce qu'il était évêque de ce te vi;le, iiu'il rigla selon les canons, et qu'il édilia par ses vertus, dans le xi' siècle. 11 l'éclaira aussi par sa science. On trouve dans VAnctiinrium de la Bibliothèque des P(''res un Traite de cet évoque sur la vérité du corps et du sang de Jésus-Christ en l'eucharistie; et dins Al latins, un Traité de la procession du Saint- Espril.
NICOLAS le Grammairien, patriarche de Constar.tinnpie en iOS'i., s'employa fortement avec rem[)ereur Alexis Comnène, pour dissiper une secte, espèce de manichéens, q^i s'était formée depuis plusieurs anné. s. 11 mourut en 1111. On a de lui des L-écrcts et une EpUre synodale dans les Basiliques de Fabrol.— il faut le distinguer du patriarche Nicolas, que Léon VI, empereur de Const;intiiiople, ht déposer, parce qu'il avait cxcamraunié ce prince qui convolait en quatrièmes noces.
NICOLAS DE Ci.AiRYAUx fut disciple et secrétaire de saint Bernar l. 11 se relira ensuite dans le monastère de Montiéramey, où il mourut vers llbO. On a de lui un vol. de Lettres qui sont utiles pour la connaissance des alfaires de son temps. Ou les trouve dans la Bibliothèque des Pères.
NICOLAS DE ToLENTLN (salnl), né à Tolentiu en 1239, chanoine de cctie vU-', entra d;)ns l'ordre des Auguslins, et s'acjuit une grande iép;i!alion par ses austérités. 11 mourut k Tnlenliu le 10 septembre l;i08, et lut inscrit dans le catalogue des saints, en 14'»6, par Eugène IV.
NICOLAS DE PisE, connu sous le nom de Maître Nicolo delV Arca, architecte et sculpteur, ilorissait au milieu du xiir siècle. C'est lui qui construisit à Bologne l'église et le couvent des frères prêcheurs, après avoir Uni un tombeau de marbre pour ensevelir le corps de saint Dominique, instituteur de cet ordre. 11 fut aussi tort employé à Pise et dans plusieurs autres vides célèbres d'Italie.
NICOLAS DE Lyre, ainsi nommé du lieu de sa naissance, petite ville de Norm aidie au diocèse d'Evreux, était né juif, et avait commencé d'étudier sous les rabbins ; mais la griicc ayant touché ,-on cceur, il prit l'habit des frères mineurs, l'an 1291. Il vint à Pai is, où il fut rei;u docteur, et expliqua longtemps l'Ecriture sainte dans le gi'and couvent de son ordre. Ses talents lui conci-
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lièrent l'estime de la reine Jeanne, comtesse de Bourgogne, femme du roi Philippe V, dit le Long. Cette princesse le nomma entre les exécuteurs de sou testament fait l'an 1325. Il mourut à Paris en 13i0, après avoir été provincial de son ordre. On a de lui : des Postules ou petits Commentaires sur toute la Bible, qui ont été augmentés j)ar Paul de Burgos ; ils ont été aui refois trèscoiis' Il 's et regardés comme un ouvrage essentiel à rinter;irétation ('es livres saints, d'où e^t venu le proverbe : Si Lijra von lyrasset, Ecclesia Dei non saltnsset. L'édition la plus rare est de Rome, l'»72, en 7 tomes in-folio, et la meilleure d'Anvers, lC3i, 6 vol. in-folio. Ces commentaires sont r .fondus dans la Biblia mnxima, Paris, 16G0, 19 vol. in-fol. Il y eu a une traduction fi-ançaise, Paris, 1511 et 1312, 5 vol. in-fol. ; une Disjmte contre les Juifs, m-S°; un Traité contre un rabbin, qui se servait du Nouveau Testament pour combattre la religion chrétienne ; et d'autres ouvrages d'érudiiion et de théologie. Ci t ;:uteur possédait trèsbien la langue hébrai(]ue.
NICOLAS EYiMERlCK. Voyez Eymerick.
NICOLAS DE Clsa, Cusanus, cardinal, né en 1401, àCusa, village situé sur la Moselle, au docèse de Trêves, éta t fils d'un pécheur. Le comte de Mandercheidt l'ayant pris à son service des son enfance, lui trouva des dispositions, et l'envoya à Deventer pour le faire étudier. Nicolas de Cusa lit des progrès. Il fréquenta les plus célèbres universiiés d'Allemagne et d'Italie, prit à Padoue le bonnet de docteur en droit canon h l'âge de 22 ans, et se rendit habile non-seulement dans les langues, mais aussi dans les sciences. Il se passionna surtout pour la scolaslique et pour la métajjhysique ancienne, qui domine un jieu trop d.ins ses ouvrages. Ce dé.aut les rend obscurs et abstraits, quoiqu'ils soient écrits d'adieurs d'un style net et facile, sans affectation et sans vains ornements. 11 parait constant qu'il n'a fait profession dans aucun ordre religieux. Il devint curé de Saint-Florentin à Gobletz, puis archidiacre ue Liège. 11 assista, en cette (jualité, l'an 1431, au concile de Bàle, dont il fut un des plus grands défenseurs. Eugène IV, instruit de son mérite, se l'attacha, et l'envoya en qualité de légat à Constantinople, en Allemagne et en France. Après la mort de ce pape, Cusa se retira dans son arch:diaconé de Liège. Nicolas Y, zélé protecteur des gens de lettres, le tira de la retraite poui- l'honorer de la pourpre en 1448, et lui donna l'évèché de Brixen dans le Tyrol. Le nouveau cardinal assista à l'ouverture du jubilé en 1458, et hii envoyé légat a latere vers les princes d'Allemagne, pour les porter à faire la paix entre eux, et à tourner leurs armes contre Mahomet 11, qui menaçait la chrétienté. Il fit publier les indulgences du jubilé, et se comporta dans sa légation avec tant de prudence, de vertu et de désintéressement, qu'il mérita l'estime et la vénération des peuples. Rien n'était plus simple que son équipage. Il était monté
sur une mule. Son domestique était trèspeu nombreux. Sa cour n'était pas composée de flatteurs, mais de gens de lettres. Les princes et les prélats allaient au-devant de lui avec une foule de peuple, et Cusa n'en était que plus modeste. Il refusa les présents qui lui furent olforts, et voulut que ceux de sa suite l'imitassent dans ce désintéressement. L'Allemngno ne l'admira pas moins lorsqu'il y fut envoyé de nouveau en qualité de b'git par les papes Callixte II et Pie IL Ce dernier pontife fit tout ce (|u'il put pour réconcilier Cusa avec l'archiduc Sij;isniond , qui s'était brouillé avec lui à l'occasion d'un monastère où le cardinal avait voulu introduire la réforme en retournant à Rome vers Callixte III. Sigismund lit les plus belles promeses ; mais à peine le cardinal deCnsa eut-il remis le pied dans son diocèse, qu'il fut enlevé et mis en prison par ordre de rarchiiiuc. Dès ce moment on cessa roflice divin dans presque tout son diocèse. Le pape excommuniaSigismond, et celui-ci relâcha enfin le cardinal . e Cusa, à des conditions injustes et très-dures. Ce prélat, rendue ses ouailles, mourut quelque temps après à Todi, en 1454, à cini]uantetrois ans. Ses OEuvres furent imprimées à Râle, en 15G5, en 3 tomes in-fol. On trouve dans le 1" vol. : les Traités Ihéotogiques sur les mystères ; trois livres De la docte ignorance , où il tâche de donner des idées de l'essence de Dieu , de la Trinité, des mystères de la religi n, tirées des principes^le méta|)hysique et de mathématiques; un écrit touchant la filiation de Dieu ; ties Dialogues sur la Genèse et sur la Sagesse.... Le 2" \ol. comprend : de savantes Exercitations; la Concordance catholique, en 3 livres; VAlcoran criblé, offrant Sous un titre bizarre des choses judicieuses; Reland en a fait une critique leste et mal fondée (voyez son article); Conjectures sur les derniers temps, traduit en français, 1700, in-8". L'aut .urmet la défaite de l'Antéchrist et la glorieuse ri'surrection de l'Eglise avant l'année 1734. Le titre modeste de Conjectures peut excuser sou erreur... Le 3' vol. renferme des ouvrages de mathématiques, de géométrie et d'astronomie. On sait que le cardinal de Cusa tâcha de ressusciter l'fiypothèse du mouvement de la terre , oubliée depuis Pythagore ; mais ses efforts euient peu de succès : Copernic et Galilée furent plus heureux. C'était un liomme savant et pieux, possédé de cette avidité de savoir qui fait tout embrasser ; mais il se laissait dominer par une imagination déréglée.llfut singulier dans ses sentiments, subtil jusqu'à se rendre inintelligible , ennemi du naturel et du simple , amateur de l'allégorie jusqu'au plus ridicule excès. Sa Vie a été im[irimée à Trêves en 1730, parle P.Gaspard Hartzheim, jésuite: elle est en latin, écrite d'une manière ji.'dicieuse et intéressante.
NICOLAS DE Munster , auteurd'une secte qui s'appelait Famille ou Maison d'Afiiour , se prétendit inspiré , et se donna ensuite pour un homme déifié. Il se vantait d'être plus grand que Jésus-Christ, qui, disait-il,
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n'avait été qw son type om son imaae. Vers l'nn 15'tO, il t;1cha do pervertir Ihi^odoro Vulli.-irs Kornheeil. Leurs disputes furent aussi f'réquenles qu'inutiles; car, quand Nicolas ne savait plus (pie ré|iondie à Théodore, il avait recours à l'Esprit , qui lui <"donnait , disait-il , de se taire. Cet enllioiisiaste ne laissa pas de se faire bien des discip'es, qui, comme lui, se croyaient des hommes df'Mli 'S. Ni( olas lit quelques livres : tels furent VFvanqile du roi/aume: la Terre de paix, etc. La secte de la Famille d'Amour reparut en Angleterre au commencement du XVII' siècle , en IGOi. Elle pr<'"senta au roi Jac ques I" une confession de foi , dans laquelle elle di'clare qu'elle est séparée des Lrownislcs. Rien ne prouve mieux le prix ineslimnble de l'infaillible aulorité de l'Eglise calholique , que cette fourmilière de sectes nées les unes des autres, du moment qu'on eul contesté les droits de ce grand et antique tribunal.
NICOLAS (le Père) , surnommé de Dijon, parce qu'il était né dans cette ville, fut jirovincial des capucins de la [)rovincc de Lyon, et mourut à Lyon en 169'i.. Le P. Nicolas fut un des grands |)rédicateurs de son siècle. On a de lui un grami nombre de Sermons, sous divers titres ; ce sont : un Avent intitulé : Pharaon réprouvé, ou VAvocut sur la providence de Vieu, sur la réprobation des pécheurs, 1085, in-V°; Octave du saint-sacrement, 1()8(), in-8°; Octave de l'ascension de Notre-Seigneur, 1G87, in 8° ; Sur les Evangiles du carême. 1688, 3 vol. in-8°; Sur les mystères de Notre-Sciqncur, in-8°; Sur les mystères de la sainte Vierge, 1688, in-8" ; Sermons précités pendant l'avent, 'm-^"; Sermons pour les quarante heures, contre le mauvais usage du sacrement de pénitence, 1C81 , in-8°; Panégyriques des saints, 3 vol. in-fol. ; Sermons^ sur les évangiles de tous tes dinmnches de l'année , lG;l'i-, 3 vol. in-8°; Sermons pour les véturcs et professions religieuses, 1695, in-8"; Octave des morte, 1696,in-8°. Toutes ces éditions sont de L.von. Les Sermons sur les évangiles du caiôme ont été traduits en italien, et imprimés à Venise, 1730, 2 vol. in-i°. — M. l'abbé Migne a publié ses Sermons choisis , 18'i5,
I vol. in-'i-' , (jui comurend les oeuvres de plusieurs autres orateurs sacrés. Voy. la lin de l'article Mascauon.
NICOLE (Claude), poëte français, conseiller du roi, et |)rési eut de l'élection de Chartres, sa patrie, cultiva les muscs justju'a sa mort, arrivée en 1086, îi 75 ans. On a di' lui un Jiecueil de vers, en 2 vol. iii-12 , réimprimé à Pans en 1095. Le stylo en est faible et laiig'iissant. On y trouve des traductifuis et imiiatinns de dill'érents morceaux de Vircile, d'Horace, d'Ovide, de Juvénal, de Perse.
II contient aussi des Poésies chrétiennes, des Paraphrases, ilcs Psaumes , i-t la traduction du poème latin de Santeuil, intitulé : liiOlio- Iheca 'J'hwino Minarsiunacurmen (voy .\e Journul des savants, i\i!: 1681), page 208).
NICOLE (l'iiiiiiEJ , lameux janséniste, neveu du précédent, na(iuil à Chartres en 1625. Son père, sous les yeux duquel il avait fait
Ses humanités , l'envoya à Paris pour faire son cours de philosophie et de théologie. Ce fut iiend.Hit son cou'squ'il connut les cénobites de P(irt-Royal. lis trouvèrent en lui ce (piils dierchaieni avi^c tant d'empressement: l'esprit et la docilité. Nico'e donna une part\- de son te-ups à l'instruction de la jeunesse qu'on élevait danscette solitude. Après ses (rois années ordinaires de théologie , il se préparait à entrer en licence; mais ses sentiments n'étant pas ceux de la faculté de théologie de Paris , ni d'aucune université catholique, il sa délermina à se contenter du baccalauréat, qu'il reçut en lO'iO. Plus libre alors, ses engagements avec Port-Hoyal devinrent i)lus suivis et plus étroits; il fréquenta cette maison , y fit môme d'assez longs séjours, et travailla avec Arnauld à plusieurs écrits pour la défense de J.iiiséiiius et do sa doctrine. En IGOi, il se rendit avec lui à CliAtillon , piès do Paris, et y employa son temps k écrire contre les calvinistes et les casuistes relâchés. 11 sortit de temps en temps de cette retraite , pour aller tantôt k Port-Royal, tantôt à Paris. Au commencement de 1676, sollicité d'entrer dans les ordres sacrés, il consulta Pavillon, évoque d'Aleth : après un examen de trois semaines, la conclusion fut qu'il resterait sim[)le tonsuré. Une Lettre qu'il écrivit en 1677 , ])our les évoques de Saint-Pons et d'Arras , au pape Innocent XI, attira sur lui un orage qui l'obligea de quitter la capitale. La mort de la duchesse de Longuevdle, la plus ardente protectrice du jansénisme , arrivée en 1679, et plus encore la crainte des suites que pouvaient avoir ses démarches imprudentes et factieuses, l'engagèrent à se retirer aux Pays- Bas. Il revint en France en 1683, et s'y tint caché pendant quelque temps. Il entra, à la fin de ses jours , dans deux querelles célèbres : celle des études monastiques et celle du quiétisme. Il défendit les sentiments de Mabillt)!! dans la première, et ceux de Bossuct dans la deuxième. Les deux dernières années do sa vie forent fort languissantes, et entin il mourut en 1695, à 70 ans. On raconte de lui plusieurs anecdotes. Une demoiselle était venue le consulter sur un cas de conscience. Au milieu de l'entretien arrive le P. Foucquet,de l'Oratoire, fils du fameux surintemiant ; Nicole, du plus loin qu'il l'aperçoit, s'écrie : Voici, mademoiselle, quelqu'un qui décidera la chose: et sur-lechamp il lui conte l'histoire de la demoiselle qui rougit beaucoup. On lit des reproches à Nicole de cette imprudence; il s'excusa sur ce que col oratorien était son confesseur : Puisque, dit-il, je n'ai rien de caché pour ce Père, mademoiselle ne doit pas être réservée pour lui. ('e Irait, bien approfondi, donne de cet écrivain célèbre une idée au moins singulière. 11 fut logé très-longlemps au f.mbourgSain'-Marcel. Quand on lui en demandait la raison, C'est, ié|:ond.iit-il, (/«c /fs cnneinisqui ravagent tout en Flandre, et menacent Paris, entreront par la porte Saint-Martin avant que de venir chez moi. « Lorsqu'il « marchait dans les rues, dit la comtesse de
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« la Rivière, il avait toujours [jeur que quelle que débris de maison ne lui tombât sur la « tête. Quand il allait en voyage sur l'eau , « il craignait toujours d'être noyé. » (Lettres (le M. L. C. de la R., Paris, 1776.) Un auteur judicieux a remarqué que cette terreur avait loeaucoup de rapport avec le fantôme qui tfO! b'ait Pascal. On dirait que ces chefs du parti n'avaient pas Vàme bien rassurée et bien calme à la vue des agitations qu'ils prépariient à l'Fglise. C'est Nicole qui est le premier fondateur de ce dépôt si avantageux aux atfaires du jansénisme, nommé communéuient la botte A Perrelle, dont le produit annuel était, en 1780, de iO,000 livres, comme nous l'apprend le président Rolland, dans un Mémoire imprimé en 1781, mémoire oij, en se plaignant des grands legs faits par son oncle à la m'*'me fin, il ajoute , j). 39 , ces paroles remarquables : « J'avais beaucoup dé- « pensé avant la mort de M. de Foutfci lières, «et l'atTaire seule des jésuites me coiitait, « de mon argent, plus de 60.000 livres. Et en « vérité , les tavaux que j'ai faits, et sur- « tout relativement aux jésuites , qui n'au- « raient (las été éteints si je n'avais consa- « cré à cette œuvre, mon temps , ma sauté « et mon argent, ne devaient pas m'attirer « une exhérodation de mon oncle. » Les nombreux ouvrages sortis de la plume de Nicole sont : Essais de morale, en li vol. in-12, Paris, 1704, parmi lesquels on trouve 3 vol. de Lettres ; et en 25 vol. in-12, Paris, 17il et l'kk. 11 règne dans cet ouvrage un ordre qui plaît et une solidité de rétlexions qui convainc ; mais rautei:r ne parle qu'à l'esprit : il est Sec et froid. Sun traité des moyens de conserver la paix dans la société mérile d'être distingué. (( Mais cette paix, dit Voltaire, « est jieut-être aussi diflicile à établir que « celle de l'abbé de Saint-Pierre. » Les Essais de mo/-a/e (première édition) renferment : les dillérents Traités de morale, G \ù\.; Réflexions morales sur les EpUrcs et Evangiles de l'année, en 5 vol. in-12. L'édition de 25 vol. comprend en outre : Instructions ihéologiques sur les sacrements, 2 vol.; sur le Symbole, 'Ivol.; sur le Pater, 1 vol. ; sur le Z'e'ca/o(/Mf,2 vol. ; Traité de la prière, 2 vol.; Lettres diverses, 3 vol. ; Vie de JSicole, par Goujet, 1 vol. ; Esprit de Nicole , par Cerveau, 1 vol.; en tout 25 vol. iu-12 ou in-18. Les autres ouvrages de Nicole sont : Traité de la foi liumuine, coin|)Osé |iar Al naidd, 1664, iii-i",Lyon, 1693, in-12, plein de vues vraies et sniides; La Perpétuité de la foi de l'Eglise catholique louchanl l'eucharistie, Paiis, 1670, 1672 et 1674, 3 vol. in-4°. Les tomes IV et V, publiés en 1711 et 1713, sont tie l'abbé Renaudot. Arnauld y a eu part, ce que néanmoins quelques auteurs lui contestent : ce qu'il y a de sur, c'est qu'd n'a pas fait difficulté d'en recevoir les coiliplimenls, Nicole lui-même ayant consenti que la gloire du chef de parti, ai.qui'l on voulait à tout prix attacher le nom de (jraiid, fût renforcée par cette attribution. Les Préjugés légitimes contre les calvinistes; Traité de l'unité de l'Eglise, contre le ministre Jurieu; Les prétendus réformés conva'm-
cus dr schisme, et quelques ouvrages de controverse, tous infiniment estimables par la profondeur el la solidité; tes Lettres imarjinaires et visionnaires, 2 vol. in-12, 1667, contre Desmarets de Saint-Sorlin, (jui avait dit trop de mal des jansénistes pour ne pas s'attirer l'indignation de Nicole; un trèsgrand nombre d'ouvrages pour la défense de Jansénius et d'Arnauld ; plusieurs écrits contre la morale dos casuistes relàcliés; quelques-uns sur la grâce générale, recueillis en 4 vol. in-12, avec les écrits d'Arnauld , de Quesnel et des autres théologiens qui ont combattu co système. Il y en a une édition de 1715, en 2 vol. in-12, avec une préface de l'éditeur. On y voit que Nicole n'adopte pas entièrement le système de Jansénius et d'Arnauld , et qu'il s'en éloigne dans bien des points; nous avons observé ailleurs qu'Arnauld lui-même rejetait la doctrine fondamentale de Jansénius (Voy. ce nom). Le moyen de concilier avec cela tout ce que ces messieurs ont écrit , fait, souffert pour cette cause ? Un choix d'Epigrammcs latines, intitulé : Epigrammatum delectus, i659, in-12; Traduction latine des Lettres provinciales , avec des notes pires que le texte, etc. Une délicatesse, qui n'était pas sans fondement, l'engagea à se cacher sous le nom de Wendrock. La première édition parut eu 1658; la quatrième, qui est beaucouj) plus ample, est de l'année 1665. Pascal (Foj/. ce nom) revit cette version. « Quant aux qualités littéraires, dit « l'abbé Bérault , c'est une des meilleures « productions de Port-Royal , à l'exceiition « néanmoins de quelques solécismes qui « ont échappé , non pas en cette seule rente contre , à l'habileté de l'auteur. Quelle que « soit d'ailleurs la beauté du style, elle ne « couvrit point le scandale que renfermaient « les choses. » On peut consulter V Histoire de la vie et des ouvrages de Nicole, 1733, in-12, par l'abbé Goujet ; mais il faut se souvenir que l'hislorieu est souvent panégyriste, et que ses éloges sont l'eflet de l'enthousiasme que lui inspirait tout ce qui tenait au parti. On a une autre Vie de Nicole, par Resoigne, dans VHistoirc de Port-Royal , tom. IV% et par Saverien, dans le tom. I" des Vies des philosophes modernes.
NICOLSON (Guillaume), né en 1655, fut fait archkliacré de Carlisle en 1682, évèque de la môme ville en 1714, puis de Londonderri en Irlande en 1718, enfin archevêque de Cashel en février 1727, et mourut peu de jours après. On a de lui : Bibliothèque historique d'Angleterre, Londres, 1696-1699, 3 vol.in-8". Cet ouvrage contient un catalogue des historiens d'Angleterre, tant imprimés que manuscrits , avec des jugements el des observations. Bibliothèque historique d'Ecosse, L(Uidres, 1702, in-8'; Bibliothèque historique d'Lrlande, 1724, in-8". On a réuni ces tiois Biblothèques en uu vol. in-ful., Londres, 1736, in-fol.; et cette édition est la meilleure. Des Sermons. 11 a donné en outre une Dissertatio de jure feodaii velerum Saxonum ; — Sur les médailles d'Ecosse; Leges Marchiarum, etc
ME
NIE
NICON (saint), moine du monastère appelé Pierre d'Or, à rexlrt-mité de l'Arménie, fut surnommé Mcto-^its, c'est-à-dire, Faites pénitence, parce qu'il commençait ordinairement ses sermons par ces paroles. Il liavailla avec autant de zfile que de fruit à la conversion ij''s Arméniens et des Grecs '.ui montraient du penchant pour le mahouirtisme. 11 fui l'apôtre de l'de de Crète, où il prêcha pendant vin.-;l ans, et de toute la Grèce. 11 laissa un Traité sur la religion des Armé- 11 eus, i]uc Cotelicr a donné en grec et en latin, ave(! des notes dins les Monuments des Pi rcs apostoliques. On conserv.it dans la Ijihiiothèque du roi de France deux exemj il. lires des Piindecles de choses saintes , i\m renferment plusieurs sermon* de saintNicon. Il mourut le 2a novembre t)98, à Corinihe.
NICON. patriarche russe. Voy. Nikon.
NIDEIl (Jkan), dominicain qui assisia au concile de B;11e , et qui mourut vers l'an 1410, est connu par son Forinicarinm, vu il y a beaucoup de choseà touchant les sacrili'ges. Notis avons aussi de lui : De reformatioue reliniosorum , Anvers, 1611, in-8°; Prœceptorium seu de decem prœceptis tractatus. Cologne, 1V72; édition très-recliercliée , pane que c'est le plus ancien livre, avec date, (lui ait des signatures.
NIDHAKD ou NITHAKD (Jea>-Ever4rd), ca'ilinal, né au cliAleau de Fa'kenstein, en Autriche, l'an 160", entra clans la société des jésuites en 1031. Appelé à la cour de Fempireur Ferdinand 111 , il fut confesseur de i'arcliiilucliesse Marie, qu'il suivit en Es[)agne , lorsqu'elle épousa Philippe IV. Ce monarque conçut tant d'amitié et d'estime pour lui, (ju'il voulut le faire décorer de la pouipre romaine. Après la mort de Philippe, la reine-mère lui donna la charge d'inquisiteur général, et le mit à !a tête de son conseil. Depuis le ministère du duc de Lerme , riispagne était tombée dans un état de faiblesse dont /-lie ne pouvait se relever. Nidhard trouva le trésor sans argent , les plrtces de la monarchie en ruine , les ports sans vaisseaux, les armées sans discipline et sans ciief , mal conduites , et manqua de génie ou de moyens pour remédier à tant de maux. Do.i Juan forma un parti contre lui, et, malg.'-é la protection de la reine, il fallut que son confesseur cédût à l'orage; mais les alfaires de l'iitat n'en devinrent pas meilleures. Le ministre disgracié se retira à Rome , où il fut ambassadeur d'Espagne auprès du pape. Clément X l'élut au cardinalat en 1072, et lui donna l'archevêché d'Edesse. Le cardinal Nidhard mourut en 1681, à l'âge de "4- ans. On a de lui quelques ouvrages sur la Conception immaculée de la sainte Vierge, Paris, 1077, 2 vol. in-12. On a imprimé à Cologne une Relation des différends arrivés en Espagne entre don Juan d'Autriche et le cardinal lyidhard, 1G77, 2 vol. in-12.
NIEMEYER (Augcste-Hkhmès), tliéologien e[_ professeur, naquit à Halle le 1" septembre i~'-'iï, tt parcourut av.'c la jilus grande distuiclion la carrière de l'enseignement. Devenu, en 1784, professeur dans l'université de
cette vdle , il fut successivement nommé aux premiers emplois de tous les établissements d'instruction publique et de bienfaisance de Berlin et de Halle. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages estimés sur la Théologie et sur Véducation ; Le Caractère de la Bible; Philotas , ou Moyens de consolation et d'instruction pour ceux qui souffrent ; Timothée , ouvrage destiné à exciter <t à augmenter la dévotion des chrétiens: Théologie populaire et pratique: Lettres à ceux gui enseignent la religion chrétienne: le Guide des instituteurs , Halle, 1802, in-8°; Aperçu sur le régime des écoles allemandes et sur leur histoire dans le xviii' siècle, H.dle, 1802, in-8"; Principes fondamentaux de l'éducation et de
I instruction à l'usage des parents, des instituteurs et des maîtres d'école, T éciit., Halle, 1819, 3 vol. in-8"; Passages des classiques grecs et romains, relatifs à la théorie de l'éducation, Halle et Berlin, 1013, in-8°; De /.«l'dori pelusiolœ vita, scriptis et doctrina, commentalio historico-theologica, H.ille, 1823, in-8% où l'on trouve des notices précieuses que l'on chercherait vainement a. Heurs. Sa dernière production est la Relation de son voyage en France et en Angleterre , pays qu'il visita à ré()Oque de la restauration. En 1812, Niemeyer avait été conduit en France comme un des otages de l'université de Halle. Rendu à la liberté en 181+, il parcouru noire }ia;s et fit une excursion en Angleterre avant de retourner d ns sa [)atrie. Cet auteur donne dans son ouvrage d'intéressants détails sur les événements de l'éj oque, et ses observations sur les hommes et sur les choses annoncent un jugement droit et un esprit sa'n. Un an avant sa mort, l'université de Halle dont il était le chancelier, lui donna une fête pour célébrer le 50' anniversaire de son professorat, ou, comme on iiit en Allemagne, le jubilé du doctorat. Les détails de celte cérémonie se trouvent dans la Revue encyclopédique, t. XXXV, p. 41 (année 1827, t. 111). Niemever est mort à Halle, le 5 juillet 1828.
NIÉREMBERG (Jeas-Elsèbe de), jésuite, allemand d'origine, naqu-it àMadrid en 1390, et y mourut en 1658, à 68 ans. C'était un homme pénitent, austère et très-laborieux.
II a beaucoup écrit, et la plupart de ses ouvrages de piété, composés, soit en espagnol, soit en latin , ont élé traduits en diverses langues et quelques-uns en français. Le Traité du Discernement du temps et de l'éternité, ou De la différence du temps et de l'éternité, n'a pas seulement été mis en français par le P. Brignon, il l'a été aussi en arabe par le P. Fromage, de la même société. Celui de ses ouvrages qui est le plus recherché des curieux est sa Curiosa filosofia y tesoro de maravillas de la naturaleza, Madrid , 1043, in-4'. On a encore de lui : Eloges des hommes illustres de sa société, en espagnol , Madrid, HiV.i, 6 vol. in-fol.; Traité de l'origine de l'Ecriture sainte, Lyon, 1641, in-fol.; Jlisloria naturœ. .Vnvcrs, lt)33, in-fol.
NlLUWENTYl Rernaiid, savant hollandais, né il Waslgraafdyk, eu Nord-Hollande, l'an 165'i, marqua, dès sa première jeunesse,
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de rinclination pour les sciences; mais avec le désir de tout savoir, il eut la sagesse de se borner. Il s'attacha d'ahord à l'art de raisonner juste, et il pénétra cnsuile dans ce que les mathématiques ont de plus profond. 11 passa à la médecine et au droit , et ses progrès dans ces deux sciences ne furent pas mo'ns rapides. Il devint, par son application continuelle, et en secondant l'étendue de son génie, bon philosophe, grand matliéni.'iticien, médecin célèbre, m.igistrat habile et équitable. Plus attentif à cultiver les sciences, qu'avide des lioimeursdu gouvernement, il se contenta de les mériter. Il fut cependant conseiller et bourgmestre de la ville de Purmerendo, où il demeurait, sans briguer des emplois qui l'auraient tiré de son cabinet. Ce savant mourut en 1718, à 64 ans. Ses principaux ouvrages sont : un Traité en hollandais, traduit en français par Noguez , sous ce titre : L'existence de Dieu démontrée par les merveilles de la nature, Paris, 1740, in-4°. Cet ouvrage, excellent en son genre , s'il était moins difl'us, et si l'auteur ne se trompait quelquefois dans la détermination de quelques causes finales particulières, est divisé en trois parties, dans les(|uel]es il traite de la structure du corps humain, des éléments, désastres et de leurs divers etfets. C est une espèce de physique, dans laquelle ce sage écrivain tourne tout à la gluire de l'Etre sujirême et de ses ouvrages. 11 y réfute en môme temps les vaines difficultés que des raisonneuis superficiels objectent contre que'ques articles de la foi chrétienne; en particulier contre la résurrection des morts. L'auteur du Génie du christianisme a donné, liv. v de la première partie, un court extrait de cet ouvrage dont l'édition originale a pour titre : le Véritable usage de la contemplation de l'univers pour la conviction des alliées et des incrédules, Amstenlam, 1715, 17:>0, avec 2-3 planches, in-i°; une Réfutation de Spiîiosa, in-4°, en hollandais; Analysis infinitorum, Amsterdam, l(i9o, in-i"; Considerationes secundœ circa cakuli differentialis principia, Amsterdam, 169G, in-4°.
NIGRONI (Jules), jésuite, né l'an 1353, à Gênes, professa la rhétorique, la philosophie et la théologie, fut successivement préfet des éludes au collège de Milan, recteur des collégis de Vérone, de Crémone et de Gênes, supérieur des maisons profosses de Gênes et de Milan , et mourut le 17 janvier 1623, dans cette dernière ville. On a du P. Nigroni : deux Discours en Vhonneur du R. Charles, cardinal de Rorromée , prononcés , l'un à Milan, le 3 Qov. 1602; l'antre à Gênes devant le sénat; Sur lamanièredebien(/ouvernerVEtat,Mi\hn,)GlO, in-4°, en italien, ainsi que les deux Discours; Orofjowes A'XF, Milan, 1 608, in-4°, et Mayence, 1610, in-8°; Regulœ communes Societatis Jesu, ■ommentariis asceticis ithistratœ. Milan, 1613 Bt 1616; Cologne, 1617, in-4°; Dissert, siib- /■esiva de Caliga veterum, Dillingen, 1621, n-S°; Dtsscrtalio moralis de librorum amaorioruin lectione junioribus maxime vitanda, Uilan, 1622; Cologne, 1630, in-12; Tractans ascetici (au nombre de 17), Cologne, 1624,
in-4°; Historica dissert, de S. Ignatio, Socie talis Jesu fundatore, et B. Cajetano Thiœneo, insti/utore ordinis clericorum regularium , ouvrage posthume, Cologne, 1639, in-4°. Le P. Nigroni avait encore composé un ouvrage, De mendicitatc domorum professarum, Societatis Jesu, qui est resti^ manuscrit.
NIHUSIUS ou NIHUS (Barthoi.d), né l'an 1584, à Wnlpe, dans les Etats d.' Brunswick, d'une famille luthérienne, embrassa à Cologne la religion catholiijue vers l'an 1622. Après avoir eu pour premier emploi la direction du collège des prosélytes, il devint abbé d'Ilfeld en 1G29 , puis sutfragant de l'archevêque de Mayence, sous le titre d'évêque de Myre. Il mourut àErfurt, le 10 mars 16o7. On a de lui : Annotationes de communione orientalium sub specie unica, in-4°, Cologne, 1648; Tractât us chorographicus de nonnullis Asiiv provinciis ad Tigrim, Euphratem, etc., 1658, in-8°; et d'autres ouvrages de liltérauire, de théologie, de controverse et d'histoire.
NIKON, né en 1613, d'une fanrlle obscure, dans le gouvernement dis Nowogorod en Russie, embrassa l'état monastique, devint successivement archimandrite, métropolitain de Nowogorod, et enlin patriarche de Russie en 1652. Leczar Alexiowitz lui donna toute sa confiance. Il introduisit dans l'Eglise russe le chant à l'exemple de l'Eglise grecque, et assembla une espèce de concile pour la restitution du txte sacré. Il avait remarqué, dans les exem[)laires dont on se servait, beaucoup de passages altérés, peu conformes à la version des Septante. On rassembla les anciennes versions slaves, dont quelquesunes avaient au moins cinq siècles d'antiquité. Les moines du Mont-Alhos et les Grecs de l'Orient fournirent beaucoup de copies des livres sauits. 11 y fut prononcé que l'ancienne version slavoruie était fidèle, et qu'il ne s'y était glissé des fautes que par la multi[)lication des copies. On en lit une nouvelle édition à Moscou, que Nikon signa. Ces changements causèrent une division dans cette Eglise. Ceux qui étaient attachés aux anciens usages furent appelés Raskolniki. Ce schisme n'est pas encore fini. La faveur dont jouissait Nikon auprès du jirince fut suivie d'une disgrAce qui lui donna le loisir de rassembler dill'érentes Chroniques, de les confronter, de les coiriger l'une par l'autre, et peut-être de les altérer. Il en composa une Histoire qui conduit jusqu'au règne du czar Alexiowitz, Pétersbuurg, 1767, 2 vol. in-4°. Nikon s'était démis deladignitépatriarcale en 1658 pour se consacrer à la retraite et à la pénitence. Cette démission n'empêcha pas ses ennemis de le déposer, en 1666, dans un concile, et de le faire enfermer. L'empereur Fœdor lui rendit la liberté; mais il n'en jouit pas longtemps, étant mort en 1681.
NIL (saint), Nilus, discipie de saint Jean Chrysostome, avait une grande réputation de jiiété dès le commencement du v' siècle. On dit qu'il était de Constautinople et de la première noblesse. Il épousa une femme digne de lui et en eut deux enfants. L'eni-
i.ereur Aroadius l'éleva à la dignité de préfet ou Kouverneur (JeConslantinople; mais los vices qui légnaiont h la cour de ce prince, avant alarnu'- la délicatesse de consciciifcdo Nil , le déterminèrent à se retirer dans le désert de Sinaï avec son fils Théodiile. Sa feiiiine consentit à sa retraite, et se retira elje-inénie avec sa ûlle dans un monastère de lilles en Egvj.te. Saint Nil vécut longtemps avec des moines d'une sainteté exemplaire. Ils demeuraient dans des cavernes ou dans lies cellules qu'ils iKitissaient euxmêmes, éloignées les unes des autres. La plupart ne mangeaient point de pain , mais seulement des fruits sauvages et des herbes crues; quelques-uns ne mangeaient qu'une fo:s la semaine. Ils avaient un prèlre, et s'assemblaient le dimanche dans l'église pour recevoir la communion, et s'entretenir des vérités saintes de la religion. Des Sarrasins attaquèrent les solitaires de Sinai , en tuèrent plusieius, en emmenèrent d'autres ca|ilifs, et donnèrent h quelques-uns de ceux qui étaient les plus ôgés, la liberté de se retirer. Saint Nil fut de ces derniers ; mais son filsThéodule fut emmené captif. On l'exposa en vente, et personne n'en voulant donner ce que les Sarrasins en demandaient , ces barbares voulaient le mettre à mort. A force de larmes, il obtint qu'on l'achetât. Il fut revendu à l'évêque d'Eleuse , qui, avant reconnu son mérite, l'éleva à la déricatuie. Saint Nil alla cliercherce dur tils chez l'évêque d'iileuse, qui n'usa d;- son autorité de maître que par l'espèce de violence qu'il ht au père et au lils de leur imposer les mains pour l'ordre sacré de la prêtrise. L'histoire ne nous apprend plus rien de saint Nil ; mais il ,v a apparence (ju'il écrivait encore vers l'an V50, temps auquel on place ordinairement sa mort. Parmi ses ouvrages on estime finncipalement ses Epîtres, le Traite de la vie monastique et le livre de la prière. Dans sa lettre <il' du k' livre, il veut qu'on ne représente que la croix dans le sanctuaire, et il exhorte à p'acer autour des é,^lises des peintures des histoires de l'Ancien et du Nouveau Testament. Les ironoclastes fa'silièient ce passage. Joseph-Marie Suarez, qui se démit (h^ l'évéché de Vaison pour aller demeurer à Rome, y donna une édition des Olùivres de saint Nil, en 1073, à l'exception de ses Lettres. Le P. Pierre Poussines , jésuite, publia 335 Lettres do ce saint, Paris, l(j!J7, in-'i^". Léon Al'atius en lit imprimer un nombre plus considérable à Itome , KitiS, in-fol. grec-latin. On trouve les OEuvres complètes de sauit Nd dans la Bibl. max. Patrum.
NIL, archevêque de Thessalonique dans le xiv siècle , écrivit contre la primauli' du pape. Bari/iam, a; m es avoir écrit en faveur du siège de Home, adopta l'erreur de Nil, et la soutint ilans un Traité semblable pour le fond à celui de ce schisinaliiiue, faule qu'il corrigea dans la suite. Voy. Baui.aam. Ces deux Traités ont été réunis par Saumaisc en uu vol. iu-i°, imprimé chez Elzévir, en KiiS, Ce comuieulaleur y a ajouté des notes et
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quelques autres Traités. En 1608, il eu avait donné une édition in-8% moins ample que celle que nous venons de citer.
NIL, surnommé Doxopatrios , archimandrite (c'est-à-diie abbé d'un monastère grec), composa par ordre de Roger, roi de Sicile, à la tin du xi" siècle, un Traité des cinq patriarcats de Rome, d'Antioche, d'Alexandrie, de Jérusalem et de Conslantinuple.
Etienne Le .Moine en a donné une édition en grec et en lalin, Leyde, 1085, in-V.
NIVELLE (Gabriel-Nicolas), prêtre prieur commandataire de Sa nt-Géréon, diocèse de Nantes, né à Paris, mort le 7 janvier 1701, âgé de 7i ans. Il s'était retiré au sémina re de Saint-Magloire, d'où il fut obligé de sortir en 1723. Son opposition à la bulle Unigenitus le lit renfermer quatre mois îi la Bastille, en 1730. Il a publié : les lietations de ce qui s'est passé dans la faculté de théologie de Paris, au sujet de ta constitution Unigenitus, 7 vol. in-12; Le Cri de la foi, 3 vol. in-12, 1719; la Constitution Unigenitus déférée à l'Eçilise universelle, ou Recueil général des actes d appel, 1757, h vol. in-fol. L'histoire romaine est moins volumineuse que cette compilation, fruit de l'esprit de parti, auquel l'auteur eut l'imprudence de sacrifier son repos et ses talents.
NIZA (Marco de), franciscain et voyageur espagnol, né en 1497, se rendit au >lixique et fut chargé i>ar le vice-roi don Antoine de Mendoza, d'aller reconnaître le pays au nord de ce royaume. Le père Niza parlit. le 7 mars 1539, de Culiacan, accomi)agiié d'un autre religieux, d'un nègre et de quelques Indiens auxquels on avaitdonnéla liberté, afliiqu'ils lui servissent de guiiles. 11 visita diverses peuplades qui le reçurent fort bien, et traversa un désert de près de quarante lieues d'ét. ndue, au bout duquel, suivant le récit du même père Niza, il découvrit la ville de Cibola ou Cibora, capitale d'une province du même nom, qui contenait sept grandes villes fort peuplées et très-riches. Informé de l'aversion que les habitants de (^libola avaient pour les Espagnols, le père Niza, après une course de trois mois, revint sur ses pas, s'arrêta à Compostelle, d'où il envoya au viceroi le récit de son voyage. Ce lécit, oùil ])eigiiait la beaulé du pays au nord du golfe de Californie, la population immense, les richesses (le la ville de Cibola, et la civilisation de ses habitants, excilèrent dans Coitez et Mendoza le dessein d'aller conquérir ce pays. Mendoza envoya Vasquez de Cornado pour le reconnaître: quand il revint, il en laconta les mèniiS merveilles que le père Niza, et peu de temps après les Espagnols s'en emparèrent. La Relation du voyage du premier se trouve dans l'ouvrage de Ranuisio, loin. UI. Sans doute dans les récits il y a un peu d'exagération -, mais il n'en est pas moins vrai que 1.1 province et la ville de Cibola, ainsi qje l'immense ville de Quivira, se trouvent dans les livres de géographie moderne et dans plusieurs cartes du xvi'' siècle, par 37 degré? lie latitude. Ou conjecture que les ruines Ues Casas Grandas (Grandes Maisons), que l'ou a
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découverfes sur les bords du Jila, proviennent de l'ancienne Cibola. On a reconnu que la civilisation des Indiens qui habitent la contrée que ce fleuve arrose est plus avancée quf celle des peuplades qui sont plus au sud. C'est la [latrie des pemiers Mexicains, comme l'indiipient les monuments Aztèques. Leur population avant augmenté, ils s'éleadirent pro;4rossiven!ent dans les parties connues sous le nom de vieux et nouveau Mexique. Ces pays ont déclaré (en 1825) leur indépendance, ainsi que les autres colonies américaines, aj-rès ^'tre restés près de trois siècles sous la domination espagnole.
NOAILLES (Louis -Antoine de), cardinal, frère du duc .\nne-Jules de Noailles, qui fut fait maréchal de Fiance au mois de mars 109.3, naquit en 1631. Il fut élevé dans la piété et dans les lettres. Après avoir fait sa licence en Sorbonne avec distinction, il prit le bonnet de docteuren 1676. Le roi le nomma à l'évêché de Cahors en 1679 II fut transféré à ChAlons-'ur-Marne l'année d'après, etl'archevôclié de Paris étant venu à vaquer en 1695, Louis XIV jeta les yeux sur lui pour remplir ce siège important. Noailles parut hésiler à l'accepter; mais quelque temjis ap'ès, non content d'acquiescer à sa nomination, il demanda et obtint encore son frère pour successeur dans le siège de ChAloîis. L'archevêque de Paris fit des règlements pour le gouvernement de son diocèse et pour la réforme de son clergé ; mais il ne ménagea pas assez les jésuites, il ne vouUit pas être leur valet, suivant ses expressions ; et ceuxci crurent, de leur côté, avoir sujet de se plaindre du prélat. Noailles avait donné, en 1685, n'étant encore qu'évoque de Ch;11ons, une ai)probation authentique aux Réflexions morales du père Quesnel, ou plutût il en avait contmiié l'approbation ; car son prédécesseur, Félix Vialart, l'avait accrrdée pour son diocèse. Devenu archevêque de Paris, il condamna, en 1696,1e livre de l'abbé de Barcos, intitulé: Exposition de la foi catholique touchant la grâce. On vit paraître à celte occasion le fameux Problème ecclésiastique, attribué au père Doiicin, mais que le père Gerberon croit avec plus de vraisemblance être d'un écrivain du parti de Jansénius, dom Thierri de Viaixnes, janséniste des plus outrés, dit d'Aguesseau. Ou examinait d.ms ce Problème : « Auquel fallait -il croire , ou à « M. lie Noailles , archevêque de Paris, ron- « damnant V Exposition de la foi, ou à M. de « Noailles évêque de ChAlons, approuvant « les Réflexions morales ? » 11 est aisé de concevoir que l'archevêque en fut irrité; et comme il ne doutait pas que ce ne fût l'ouvrage d'un jésuite, il en fut animé contre ces religieux. Dans l'assemblée de 1700, à laquelle il présida, il fit condamner 127 prii)ositions tirées de différents casuistes. parmi lesquels plusieurs étaient jésuites, mais qui n avaient fait que suivre et répéter de pi is anciens. Votj Mota. La même année il fut nommé cardinal. On proposa, en 1701, un problème théologique, qu'on apjiela le Cas de conscience par excellence. « Pouvait-on
« donner les sacrements à un homme qui « aurait signé le Formulaire, en croyant dans « le fond de son cœur que le pape et même « l'Eglise peuvent se tromper sur les faits ? » Quarante doeteurs signèrent qu'on pouvait donner l'absolution à cet homme. Le cardinal de Noailles ordonna qu'on crût le droit d'une foi divine, et le fait d'une foi liumaino. Les autres évêques exigèrent la foi divine pour le fait, disant que ce fait étant le sens d'un livre, il était nécessaire que l'Eglise pût en juger avec certitude ; que les faits doctrinaux ne peuvent cesser d'être du ressort de la foi, sans que le dogme en lui-même y soit également soustrait. Clément XI crut terminer la querelle en donnant, en 1705, laBulle Vineam Domini, par laquelle il ordonna do creire le fait, sans expliquer si c'était d'une foi divine ou d'une foi humaine. L'assemblée du clergé de la même année reçut cette bulle, mais avec la clause que les évéques l'acceptaient par voie de jugement. Cette clause, suggérée i)ar le cardinal de Noailles, indisposa Clément XI contre lui. Cependant le cardinal voulut faire signer la bulle aux religieuses de Port-Royal-des-Champs. Elles signèrent, mais en ajoutant que « c'était sans « déroger à ce qui s'était fait à leur égard h « la paix de Clément IX. » Cette déclaration fut mal interprétée. Le roi demanda une bulle au p.ipe pour la suppession de ce monastère, et, en 1709, il fut démoli de fond en comble. Le cardinal de Noailles, qui avait dit plusieurs fois que Port-Royal était le séjour de l'innocence, se prêta à sa destruction, parce qu'il crut voir ensuite que c'était celui de l'opiniâtreté. L'année d'auparavant (1708), Clément XI avait porté un décret contre les Réflexions morales; mais le parlement de Paris y ayant trouvé des nullités, il ne fut point reçu en France^ Les foudres lancées contre Quesnel ne produisirent leur effet qu'en 1713, année dans laquelle la constitution Unigenitus vit le jour. Le cardinal de Noailles révoqua, le 28 septembre 1713, l'apnroJiation qu'il avait donnée, étant évêque de Châlons, au livre de Quesnel. Une nombreuse assemblée d'évèipies fut convoqui'e à Paris; tous acceptèrent la bulle, les unstmremeiit et simplement; les autres moyennant quelques explieations; excepté se[it qui ne voulurent ni de la bulle ni des commentaires. Le cardinal de Noailles se mit à la tête de ces derniers, et défendit par un mandement du 25 février de recevoir la constitution Unigenitns.LouisXlV , irrité, lui défendit de paraître à la cour, et renviiya les évêques ses adhérents dans leurs diocèses. La bulle fut enre.^istrée par la Sorbonne et par le parlement. Mais après la mort de Louis XIV, en 1713, tout changea de face. Le duc d'Oilt'ans, régent du royaume, mit le cardinal de Noailles h la tête du conseil de conscience. Ce prélat étant bien accueilli à la cour du ré'geiit, les évêciues opposés à la bulle apiielèrent et réappelèrent à un futur concile, eût-il ne se tenir jamais. Noailles ap[iela aussi, en 1717, par un acte public, qui fut supprimé | ar arrêt du parlement, le 1" décembre de la même auDée,
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L'archevêque renouvela son appel en 1718, et, le li janvier 1719, il donna une Instruction pastorale qui fut condamnre à Rome, le 3 aoill 1719, p.ir un décret du pape. Le régent, coiifon laiil l'erreur et la vérité, ordonna le silence aux deux partis. Cette loi du s lenre, toujours recommandée et tonj.inrs violi'cne fil qu'cncoura,'erl''Sop[)Osants. L'expérience de tous les siècles apprend (ji;e c'est toujours cl l'omljre du silence que les sectaires se fortifient: bien résolus de ne pas le garder, ils envisagent comme un lriom|)he Tordre qui rimpo<e à leurs advei-saires ; et c'en est véritalilemeini nt uti [tour rerreur,que de voir la V(''rité captive. Ce|ipndant le niomei.t du Seigneur arriva pour le cardinal. 11 reconnut tout à coup, comme il s'en ex{)li(]ua hautement, qu'on l'avait engagé dans un parti de factieux. Les remords (ju'il éprouvait depuis longtemps, joints à près de 80 ans d'âge qui le menaçaient d'une mort piocliaine, le déterminèrent îi écrire au pape Benoît XIII, en termes trop édifiants, pour qu'on les tiouve déplacés, quel que soit l'endroit oii on les rapporte. A près avoir dit que son grand âge ne lui permettait guère de com; ter sur une vie plus loi:gue, et que les aj)proches de l'éternité demandaient de lui qii'U se rendit enfin aux désirs du dief de l'Eglise : « Dans « cette vue, poursuivait-il, je vous atteste en « présence de Jésus Christ que je me sou- « mets sincèrement ii la bulle Unii/enitus, i< que je condanjne le livre des Réflexions « morales, et les 101 propositions (|ui en ont « été extraites, de la même manière qu'elles « sont condamnées parla constitution; et que « je révoque mon Instruction pastorale, avec « tiiut ce qui apaiu sous mon nom contre « cette bulle. Je promets à Votre Sainteté, « cootinue t-il, de publier au jlus tôt un « Mandement pour la faire observer dans « mon diocèse. Je dois encore lui avouer « que depuis que, par la grAee du Seigneur, « j'ai pris cette résolution, je me sens inlini- « meut soulagé; que les jours sont devenus « plus sereins pour moi; que mon âme jouit « d'une paix et d'une tranquillité que je ne « goiitais plus depuis longtemis. » Toutes ces promesses furent ponctuellement remplies. Le cardinal-:irchevôque se prêta à tout; il retracta son appel, et son mandement de rétractation fut affiché le 11 octobre 1728. Il ino.uut en 17.9, c'i 78 ans. Ses charités étaient immenses; ses meubles vendus et toutesles autres dépenses pajées, il ne laissa pas plus de 500 livres. Il aimait le bien et le fusait. Doux, agréable dans la société, brillant même dans la conversation, sensible M'amitié, plein de candeur et de franchise, il attachait lo cœur et l'esprit. S'il se lôissa quel(]uefois prévenir, c'est qu'il jugeait des autres par 1 él-'^vatiou de son ûme, et cette Ame était incapable de trouiper. Ses adveisaires crurent von- en lui un mélange de grandeur et de faiblesse, de courage et d'irrésolution. Plein de bonne foi, il soutenait des gens qu'on accusait d'en manquer. Il favorisait les jansénistes sans l'être lui-même. Quoiqu'il luttût contrôle pape et contre tous les évoques du
monde catholique,à quelques appelants près, on était parvenu à lui persuader qu'il n'avait pour adversaires que les jésuites ; ce qui par.iîtrait incrovable, si on ne voyait cetlesingulièie persuasion consignée d msses pro[iri s lettre s et celles de ses correspordants. ( 1! « n'y a contre vous qu'ini soupçon >< { lui écrivait M'"' de Maintenon, en ré|)On<latit à une de ses lettres], « est-d possible de l'effacer? « Tout ce qu'on dit contre vo;iS se réduit à « la protection secrète que vous accorde/ au « parti j mséniste. Personne ne vous accuse « de l'être ; voudriez vous plus longlemi s « être le chef et le mait.r d'un corps dont « vous rou:j;iiic< d'être membre? Jamais les « jésuites n'ont été plus faibles qu'ils le sont. « Je vois la force que vous auriez si ce nuage « de jansénisme pouvait se dissi|)"r. On est « averti que vous ave/, des commerces directs « et indiiects à Rome, a^ec des gens qui ont « été les plus acharnés pour Jansénius, et « contre le roi. Croyez, nionsei:;neur, que « tout lui revient, et qu'il n'a aucun tort de « vous soupçonner. Ce n'est point sur les « discours de vo're père de la Chai- e, etc. » — Gasiou-Jean-Bapt ste-Louis de Noailles, son f ère, qui lui succéda dans l'évêché de Chàlons, a témoigné la même opposition à la bulle Unigenitus, et n'a point imité son frère dans sa réunion avec le co ps des pasteurs. Il mourut en 1720, à 52 ans.
NOBILIBl S (Robert Nobili ou de), mi.ssionnaire jésuite, né h iMontepulciana en Toscane, en septembre IST?, fit ses études à Naples et à Rome, et fut envoyé par ses supérieurs dans les missions des Indes orientales. Arrivé dans le royaume de Maduré, qui est dans la presqu'île en deçà du dange, il se fut bientôt rendu familières les trois ))rincipales langues du pays, qui sont le tainoul, lo badaga et le malahare. Il s assujettit aux usages souvent si étranges et si pénibles des brahmanes, se conforma scru- (uileusement aux coutumes du pays, adopta leur genre austère de vie, après en avoir obtenu la | ermisîion de s: s supérieurs, et eut la satisfaction de gagner Ji la foi chrétienne un certain nombre de bralimanes. La conduite du P. de Nobilibus lut rependant dénoncée à Rome, et le cardinal de Bellarniin , qui était son oncle, lui écrivit pour l'engager à ne pas persévérer dans des prati(iues qui semblaient le rapprocher des idolâtres. Le missionnaire lui représenta que l'arclievcque d'Angamala ou Cranganor, et les inquisiteurs de Goa lui avaient donné leur a| probation. L'affaire fut soumise au jugement du pape : Grégoire XV déc ara par un bref spécial qu'il était licite aux brahmanes devenus chrétiens de continuer à tracer sur leur front ou sur d'autres {larties de leur corps des lignes de couleur, h porter en bandoulière de l'épaule gauche à la hanche droite un cordon de fil qui est leur signe disiinctif, et à se conformer également h des usages qui, se rapportant à la vie civile, sont exempts de toute superstition. De graves intirmités, suite de ses longs travaux, lui rendant la retraite nécessaire, le P.
NOB
(le Nobilibus se retira d'abord au collège de Djafnapatnara, ville située à l'extréniité septentrionale de File de Ceyian, puis dans celui de Meliapour, ville de la côte de Coroniaudel. Pendant ses cinq dernières années il s'occupa d'écrire divers ouvrag<-s, soit en tamoul, soit en d'autres langues, et il mourut le 10 janvier 1656. On peut voir une appréciation de son zèle et de ses travaux dans le toin. X, p. 72, des Lettres édifiantes, édit. de 17M1. Les ouvrages qu'il a composés, sont : Cntechismiis ad Genlilium couTersionem in partes V dirisus ; Seicntia animœ, liber in (juo, prœter cathoticœ ftdei veritntes ad anivinm pertinentes , omnes Orienlis errores , cirea fatum et Iransmigrationem animanim cnnpitanlar; Apologia contra probra qiiœ adrersus leçjem Dei ab ethnieis objiciuntur, ubi eadeni objecta in eorum sectas apte retortiucnlur ; Liber de signis verœ legis niilissimus ; Luccrna spiritualis ; Dialogus de vita wtcrna ; Dialogus de fidc pro instituendis pueris ; Coinpendium catecltismi ; Dialogus in quo transmigratio animarum inipngnatitr ; Varia opiiscuïa in unum votitmen redacta ; Rcgtilœ perfectionis; Conciones variœ ; Vita B. F. Mariœ versu tamulico, quœ in omnibus locis, et ab o)nni liominum génère cantari solet, pro consolatione animarum suarum. Le P. de Nobilibus passe aussi pour êlre l'auteur de YEzourvédam. Voy. à ce sujet les Asialic Researches, tom. xiv, édition de Calcutta.
NOBLE (EusTAcuE Le), baron de Saint- Georges et de Tenelière, né à Troyes en 16i3, d'une familie distinguée, s'éleva par son esprit à la charge di^ procui-eur géi.éral du parlement de Metz. 11 jouissait d'une répulati n brillante et d'une fortune avantageuse, qu'il dissipa en peu de temps, 1 rsqu'il fut accusé d avoir fait à son iirolit «Je faux actes. Il fut mis en jirison au Ch.Uelet, et COI. damné à faire amende honorable et à un bannissement de neuf ans. Le Noble appela de cette sentence, qui n'était que trop juste, et il fut Iransféié ù la Concieigerie. Gabrielle Perreau, connue sous le nom de la Belle Hpicière, était alors en celte piison, où son mari l'avait fait mettre pour son inconduite. Le Noble la connut, l'aima et se chargea d'être son avocat. Après bien des aventuies peu lionorabl. s h l'un et ^ l'autre, Le Noble fut banni de rechef pour neuf ans; mais quelque temps après il obtint la jierm ss on de revenir en France, ci condition de ne point exercer de charge de judicature ; penda t ce temps il avait vécu avec la Perreau. Lrs malheiTS de Le Noble ne l'avaient point corrigé. Dans ses dernières années, il vécut des secours de M. d'Aigenson, dejiuis garde-des -sceaux, qui l.i envoyait un louis chaque s. maine. Il lut déréglé et dissipateur toute SI vi", qu il termina dans la misèie en 1711, à 68 ans. Il fa lut que la chaiité de la paroisse Saint-Sévenn fit enterrer cet homme, qui avait faU gagner plus de cent mille écus à ses imprimeurs. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, recuediis en 19 vol. in-12, par Brunet, imprimeur de Paris. Feller les divise en trois classes , les ou-
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vrages sérieux, — romanesques, — poétiques. Nous citerons seulement : Dissertations chronologiques de Vannée de la naissance de Jésus-Christ, Paris, 1693, in-12; le Bouclier de la France, ou les Sentiments de Gerson et des canonistes touchant les di/Jërends des papes et des rois de France; cet ouvrage a aussi paru sous le titre de V Esprit de Gerson. Tous ces l)oucliers, si mu'ti|iliés depuis, ne sont que des épouvantails d'enfants; comme si l'Egl se n'avait pas plus souffert et n'avait pas plus à craindre des entreprises de la puissance séculière que celle-ci de la part do l'Eglise. Si quelques jiontifes ont commis quelques fautes en étendant leur pouvoir au cielà de ses bornes, on s'en est venié sans modération, et pour maintenir quelque prérogative de l'autorité civile, on s'est efforcé de lenverser tout l'édilice de la puissance spirituelle. .< Dès que Home, oit le « comte d'Albon, a voulu exiger au delà de « qu'on lui devait, on lui a refusé njème ce « qui lui était dii; quand elle a donné dans « les abus, on l'a menacée de la jirivei' de « l'usage du pouvoir; quand à l'autorité elle « a jo.nt les prétentions, on lui afait crauidre « de violentes injustices. Le sacerdoce n'a « jamais lu lé contre l'empire, que l'empire « n'ait employé toutes ses forces pnur fouler « le sacerdoce; et au premier mouvement « que les pontifes ont semblé faire pour « porter la main au sceptre des Césars, les « Césars se sont efforcés pour s'élever jus- « qu'au trône des pontifes. » Voy. .'^enken- BERG. Une traduction des Psaumes, en prose et en vers, avec des réflexions et le texte latin à côté, ce qui forme un vol. in-S" à trois colonnes; un Poème sur la destruction du temple de Chaienton ; — sur la destruction de l'hérésie, distribué en quatre livres. Ses ouvrages historiques , ses rom.ins, ses traductions en vers de Perse et d'Horace, ses comédies et ses œuvres poétiques sont peu estimés.
NOBLETZ (Michel). Voy. Lenobletz.
NOCETI (Charles), jésuite, né vers 1695, à Pontremoli dans le Génois, enseigna la théologie au collège Romain, fut donné pour coadjuteur au P. Turano , pénitencier de Saint-Pieire, et fut un des examinateurs des évoques. Il m auut à Kome en 1759. On a de lui : Veritas vindicata, en 2 vol. C'est une critique de la Theologia christiana du P. Concina, qui fit beaucoup de bruit : il y venge avec force ses confrères, attaqués par le dominicain, qui parait avoir excédé en critique et en censure par un zèle cjuelquefois |ilus vif que réfléchi. Nocéti était bon poêle, comme an le voit par ses Eglogues et par les Poèmes sur VArc-en-ciel et VAurore boréale. C'est dans ses poésies qu(' le célèbre Boscowich trouva l'exhortation dont il fut frappé, el ii laquelle il lut si docile. On trouve des poésies latims et italiennes de Noceti ilans le Recueil des Arcades.
NODIER (Charles), écrivain polygraphe, membre de l'académie française, lié à Besançon le 29 avril 1783, mort à Paris le 27 janvier 18ii, étant bibliothécaire de l'Arsenal, s'exerça dans beaucoup de genres. Ses
principaux titres littéraires paraissent être dans fes romnns, contas et nouvelles, tels que Trilhy, Smarra, Thérèse Auberl, Jean Sboyar, la Fée aux Miettes, Séraphine, etc., productions donl on vante le style, mais qui sont loin d'être toujours irréprochables au point de vue di,' la morale. Le Dernier chapitre de mon roman, livre cvniiiiie, mérite surtout une cond.nnnation s<?vère. Dans ses écrits d'histoire contemporaine. Souvenirs de jeunesse, Portraits, etc., Nodier a |)lus consulté son imagination que la vérité. 11 a tait aussi un volume de Poésies, Paris. Dclaiigle. 1827 et 1829, in-16. M. A. Barginct, de (irenoble, a recueilli ses Mélanges de littérature et decritiiiue, Paris, 18-20, 2 vol. in-8'. Nodier composa de plus des Notices pour une foule de publications diverses, cl des articles pour diU'érentcs revues ou feuilles périodiques. Ceux qu'il fournit au Bdjjiopliile ont été réunis sous ce titre : Notices bibliographiques,philologiques et littéraires, Paris, Tecliener, ISlii, 1 vol. in-8°. Nous avons cru devoir mentionner cet écrivain dans ce Dictionnaire, à cause d'une publication intitulée : Bibliothèque sacrée, grecque - latine , comprenant le tableau chronologique, biographique et bibliographique des auteurs inspirés et des auteurs ecclésiastiques , depuis Moïse jusqu'à saint Thomas d'Aquin, Paris, Thoinier-Desplaces, 1826, in-8", ouvrage rédigé d'après Mauro Boni et Gamba. L'académie de Besani;on, après avoir mis au concours l'éloge de Cliarles Nodier, voulut bien couronner, en lakQ, l'essai qui lui fut envoyé par l'auteur de cet article, et qui a été imjii'imé en tète de son volume intitulé : Les Noviciats littéraires, suivis de Lettres sur la littérature contemporaine, Paris, 18i7, in-8\ — Nous avons dû, pour être exact, bUlmer les écarts du romancier et du conteur; nous nous em[)rcs<ons d'ajouter que Nodier professa toujours le plus grand respi et pouiles cro^vances catholiqiies,[el qu'il iera[ilit, dans ses dernières heures, d une manière tout à fait exemplaire, ses devoirs de religion.
NOÉ {Repos, consolation), tils de Lamech, né lan 2ii78 avant J.-C, fut juste, et trouva grâce devant le Seigneur qui, voyant la malice des liommes et la dépravation générale des mœurs qui couvrait d'abominations toute la terre, résolut d'abolir les criminels par un déluge général. 11 ordonna à Noé de b;Uir une arche |)0ur se sauver du déluge, lui et toute sa famille, avec des bêles et des oiseaux de toute espèce, milles et femelles. 11 marqua lui-môme la forme, k^s mesures et les proportions de ce grand vaisseau; il devait être de la ligure d'un collre, long de 300 coudi'es, large de 50, et haut de 30; enduit de bitume, et distribué en trois étages, dont chacun devait avoir plusieurs loges. Noé crut à la parole de Dieu, et exécuta ce qu'il avait commandé. Après qu'il eut fait porter dans l'arche toutes les choses nécessaii|>s pour la vie des hommes et des animaux, sept jours avant le déluge. Dieu lui ordonna d'y entrer avec sa femme, ses trois (ils, leurs iemines et des animaux de toute
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espèce. Ce grand vaisseau les contint sans peine , et se trouva parfaitement proportionné au grand nombre de créatures qu'il devait renfermer. Yoy. Borrel, Pelletier. Noé était alors âgé de GOO ans. Le jour de la vengeance étant venu, la mer se déborda de tous côtés, et il tomba une pluie horrible pendant W jours et W nuits. La terre fut inondée, et tout périt, excepté ce qui était dans l'arche. — De mauvais physiciens ont prétendu qu'il n'y avait pas assez d'eau dans la nature pour former une telle inondation; mais le contraire a été plus d'une fois démontré. On sait que Butl'on, sans recourir à aucun agent surnaturel, a cru en trouver assez pour couvrir durant des siècles la surface du globe; si son hypothèse n'a pas été accueillie des savants, ce n'a pas été à raison du dé.aut d'eau. On peut voir tout ce qui regarde le déluge , ses etfets , ses monuments, etc., dans le Catéch. philos., n" 271; dans YExamen impartial des Epoques de la nature, n° 48; dans le Journ. hist. et litt., 1780, 1" mars et suiv. — Après que les eaux eurent couvert la face de la terre pendant 130 jours. Dieu lit souiller un grand vent, qui commença à faire diminuer les eaux. Sept mois après le commencement du déluge, l'arche se reposa sur le mont Araralh, près de la ville d'Erivan. Le dixième jour du dixième mois, les sommets des montagnes se découvrirent, et 40 jours s'étant passés depuis que l'on eut commencé à les apercevoir, Noé ouvrit la feneire de l'arche, et lâcha un corbeau qui ne rentra plus. 11 envoya la colombe qui, n'ayant pu trouver où asseoir son pied, revint dans l'arche. Sept jours après, il la renvoya de nouveau, et elle revint portant dans son bec un rameau d'olivier qui, dans ce chaos général, avait conservé la verdure de ses feuilles. Noé, déterminé à quitter l'arche, en sortit un an après [u'il y fut entré. On conçoit sans peine quel ut son étonnement quand il vit la surface de celle nouvelle terre ravagée et dégradée d'une manière qui la rendait méconnaissable, et qui vériiiait par son aspect l'oracle du Seigneur, qui avait annoncé qu'elle serait détruite avec les hommes : Dispergam eos cum terra, tien. vin. Le choc de tant de mers qui allaient et venaient, suivant l'expression de l'Ecriture, avec une impétuosité et une violence inconcevables, et cela l'espace d'une année entière, a dû détiuirc et produire des choses sans tin et sans nombre. Voyons seulement l'etlet d'une grande marée , ne celle, [lar exemple, qui, en 8(30, transporta le Rhin dans le lit de la Meuse , et réforma toute la surface de la Hollande; l'etlel d'un simple toui'billon ou courant d'air « qui, au rajiport de Butloii , creu- « sa une fosse énorme, et couvrit tout un « village de la terre emportée de cette fosse ; « en sorte que Tendron dont la terre avait « été enlevée, paraissait un tiou épouvanta- « ble, et que le village fui entièrement en- « terré jiar cette terre transportée. » Eh ! qu'est-ce qu'une marée, qu'est-ce qu'un courant d'air contre toute la masse de l'Océan,
iiniissi^ tout à coii|) hors de l'abîme qui lui servait de lil, grossi de tout ce qu'il y a d'eau dans l'air et dans la terre, et répandu sur le glolie entier avec toute la violence que la main de Dieu |ieut imprimer au |ilus fougueux (Mt^ment? — Le |iremipr soin de Nué fut de dresser un autel au Seigneur, et de lui ott'rir en holocauste un de tous les animaux [)urs qui étaient dans l'.irclie. Dieu lit une alliance éternelle avec lui, et voulut que l'arc-en-ciel en fût cnmme le signe : soit que ce météore n'existât point avant le déluge, comme quelques auteurs le prétendent, soit que ne paraissant que dans les tem|is pluvieux, il fût plus propre que tout autre signe à rappeler la promesse faite k Noé, et S le rassurer contre une nouvelle inondation. Cette grande catartrophe du glob", décrite dans les saintes lettres avec tous les caractères de la vérité, empreinte pour ainsi dire de tous les traits qui ferment le tableau de la nature actuelle, s'est conservée dans le souvenir de louies les nations. « Point de « vérité historique, dit un critique moderne, « mieux prouvée que celle du déluge. Bérose « le Clialdéen nous parle de l'arche qui s'ar- « rèta vers la tin du déluge sur une nionta- « gne d'Arménie. Nicolas de Damas, dans le « Oti' livre de ses Hisfoires, dit (|u'au terniis « du déluge il y eut un hnmme qui, arrivant « avec uni; arche ou un vaisseau sur une « haute montagne d'Arménie, érhappa à ce « lléau universel, et que les restes de cette « arche se sont longtemps conservés sur « cette montagne. Ahydène, auteur d'une « Histoire des Chaldéens et des Assyriens, « diunie de ce déluge quantité de détails « si'miilabh's k ceux qu'en donne Moisc. « Qu'on lise le traité de Lucien sur la déesse « syrii nne, on y trouvera toutes les circon- « stances de ce lerrible événement aussi clai- « ment etaussi énergiquemeut exposées que « dans le livre de la Genèse ; ce qui ne [leut « être que l'effet de la tradition générale éta- « blie alors chez les Orientaux. On verra les « mômes choses d;ins le [iremier livre des « Métamorphoses d'Ovide. Varron parle du « temps qui s'écoul:i depuis Adam jusqu'au « déluge, ab hominum. principio ad cataciys- « mum. Les Chinois disent qu'un certain « Puen-Cuus échappa seul avec sa famille du « déluge universel. Jean de Laët et Lescar- « bot rapportent la tradition constante du « déluge parmi les Indiens de l'Amérique. « Boulanger convieiit que la plupart des usa- « gis de l'antiquité sont autant de monu- « meiits de la révolution arrivée sur noire « globe [)ar le déluge. Les divers déluges, « dont les historiens et les mythologistes « oui fait mention, ne sont dans le fait que « celui de Noé, défiguré par des traits qui « n'empêchent pas qu'on ne le reconnaisse « très-distinctement, comme on peut voir ' « dans la savante dissertation que M. \^ alsch « a publiée sur ce sujet. » Après le déluge, Noé se mit à cultiver la terre et il planta la vigne. Elle était connue avant celemps-là, mais il fut le premier qui la planta avec ordre, et qui découvrit l'usage qu'on pouvait
faire du raisin en exprimant sa liqueur Ayant donc fait du vin, il en but : et counne il n'en avait point encore éprouvé la force, ij s'enivra et s'endormit dans sa tente. Cham, son fils, l'ayant trouvé découvert d'une manière indécente, s'en moqua, et en donna avis à ses frères, qui, marchant en arrière, couvrirent d'un manteau la nudité de leur |ière. Noé, à son réveil, ajiprenant ce qui s'était passé, maudit Chanaan , fils de Cham [voyez ces noms), dont les descendants furent dans la suite exterminés par les Israélites, et b:''nit Sem et Japhet. Ce saint homme vécut encore 330 ans depuis le déluge, et mourut l'an 2029 avant J.-C, à l'Age de 930 ans. La vie de ses descendants est restée beaucoup au-dessous de son terme, tant par une suite naturelle des altérations que la terre avait essuyées dans toutes ses productions, que pir une volonté directe du Seigneur, (]ui resserra les bornes d'une vie dont l'homme avait si étrangement abusé. (Entre autres nombreux ouvrages écrits sur ce suji't, voyez his R('ponses critkptes de Bullet, où sont rapportées et combattues la plup irt des dillicultés présentées par les incrédules, et le Dict. de la Bible de Calmet, édité par M. Migne.) NOE (.VIauc-Antoine de), évèijue <ie Lescar, était issu d'une ancienne famille de (îascogne, et naquit en 1724., au château de la (Iriraaudière, près de La Rochelle. H fit ses études à Paris où il eut pour maître le célèbre Le Beau, |)uis sa théologie en Sorbonue. Au sortir de sa licence, il devint grand vicaire de Rouen, et fut élu député ;i l'assemblée du clergé en 1762. Peu de temps après (en 17G3), le roi le nomma a l'évécliéde Lescir ; il était à ce titre pi'ésident des Etats du Béarn. I! se distingua par ses vertus comme par ses talents, et tit preuve de zèle et do charité pendant une effrayante épizootie qui vint désoler son diocèse. A l'époque de la révolution, il fut nommé défiuté aux Etatsgénéraux par les états particuhers du Béarn : il s'y rendit. Bientôt il s'aperçut de l'esprit qui allait y régner. Il protesta contre la réunion des trois ordres; et, fidèle à son mandat, il se retira dans son diocèse, dès qu'il crut que les instructio is qu'il avait reçues de ses commettants étaient compromises. Bientôt son siège fut supprimé. Un bénédictin, nommé Sanadon, professeur de rhétorique à Pau, fut nommé évoque du département des Basses-P.) rénées , dans bq lel est enclavé Lescar, et le siège fut transporté à Oléron. M. de Noi' alla d'abord en Espagne. La guerre l'ayant foicé d'en sortir, il se retira en Angleterre. En 1801, il donna sa démission de son siège pour faciliter l'exécution du concordat. Il revint en France, et fut nommé, en avril 1802, évèque de Troyes. A pein.' eut-il letemps de prendre possession de cetévôché, la mort l'ayant enlevé le 22 sefitembre de la même année, au mome.it où le gt)uvernement français venait de le présenter pour un chapeau de cardinal. Quoiqu'il n'ait fait que |iarailre dans le diocèse de Troyes, il y tut vivement i egretté. 11 était d'un caractère aimable, et joignait à de grandes vertus, à
des talents rares, une modestie encore pius grande et plus rare. Il aimnil les lettres, et les avait culliveesavecfrLiit.il savait i'li>''breu et le grec, avait tudié à fond it-sgrands modèles de l'antiquité ; il leur devait rette élégance de style, cette pureté (jui fait le cli.iime du ()eu d'ouvrages qu'il a lais^sés. On a de lui -.Discours sur le Jubilé de 1775. Il est sagement écrit. On ignore s'il a été prononcé, ou seulement distribué coiuuie une instruction pasto aie. Discours prononcé à Aach, pour la distribution des guidons du réijiimnt du roi, 1781. C'est le chef-d'œuvre de l'auteur. Les pensées en sont nobles cl justes, le style grave et élégam, le fond éminemment religieux. Le patriotisme y r.'spire ; mais c'est celui qui est fondé sur l'amour de l'ordre et sur la soumission aux lois. Discours sur l'état futur de l'Eglise. Il avait été composé |iour être prononcé devant rassemblée du clergé en 1785. On sut qu'il contenait des idées sing;iliôres, qu'il y était question d'un renouvellement de la défection delà gcntilité, d'un nouveau règne de Jésus-Christ. Cette doclrire, revêtue d'aiJiHirs de couleurs séduisantes, présentée sous l'appAt dune attiayaule éloquence, se rapprocha 1 1 op du millénarisme pour pouvoir être souH'erte. Ou invita M. de Nué h ne point pr.jnoiicer sou discours. Depuis, il fut iniiirimé, suivi d un Recueil de passages sur l'avènement inlermédi;dre de J.-C., avec des Remarques. Le P. Larabe t, défenseur ardent du môme système, avait fourni les passages et les remarques au chevaiier de Noé, frère de 1 évêque de Lesrar, éditeu • du discours. Voy. Dictionnaire des anonymes, n" Wvd, <•< L\m- BEUT. Lettre pastorale sur Vépizootie, etc. Il l'écrivit au sujet de ce iléau, duquel il a été parlé ci-dessus. Elle est pleine d'onction; c'est le cœur, et un cœur pleui du léu de la char. té, qui y parle. On a vu l'heureux résultat qu'elle obtint. Discours pour la conjirmatiun, i)rononcé à Londres en 1779. Il lit un grand ell'et, et a le môme genre de mérite que les précédents. Traduction d'un discouis de Périclès, conservé par Thucydide, Inséré d ms la traduction d'Isocrate de l'abbé .\uger; des Mandements, parmi lesquels il faut distinguer celui du 10 mai 1791, au sujet de l'élection de l'évéque constituiionncl qui lui siiccéd lit. Il y pcéinunit son lrou;)eau conlreles dan.^ers de l'intrusion et des luiiovatioiis ; il y explique les règles de l'Kglise. Tout cela est accompagné des exhortations les plus tendres e les [tlus paternelles. 11 y prédit pour ainsi dire, le^ maux dont la religion depuis ce temps a été allli.^ée. Les souvenirs que M. de Noé avait lassés à Troyes engagèrent l'acad.'inie du déparlement de l'Aube à faire de son élo^e le sujet d'un de ses concours. Le prix fut rempurlé par Luce de Laiicival, qii lui avait été attaclié, et son discours est imprimé. On a réuni les Oeuvres d • ce prélat dans une édition donnée à Londres, 1801, in-1:». Il en a été fait une nouvelle à "Paris, avec ce titre : OEuvrcs de Noé, ancien évéque de Lescar, mort évéque de Troyes, contenant ses discours, mandements
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et traductions, précédées d'une notice sur la vie et les écrits de ceprélat, avec un fac-similé de son écriture, 1818,1 vol.in-8". M. de Noé, tamlis qu'il était sur le siège de Lescar. avait été un des quatre évoques qui n'a Ihérèrent point aux actes du clergé de 1765, concernant la bulle Unigenitus ; mais on ne voit pas qu'il ait d'ailleurs rien fait en faveur du parti qui refusa de la reconnaître.
NOËL (François^, savant jésuite allemand, missionnaire à la Chine, né vers 16V0, enseigna qu ique temps les bel es-lettres d.ins sa patrie, et s'embarqua à Lisbonne, en 1667, ])0ur l'empire de la Chine, que ses travaux ont cont ibné à faire connaître. On ignore l'époque de sa mort. On a de lui : des Observations astronomiques faites à la Chine, insérées jinr le P. Gouye dans le recueil qui contient celles du P. Kichaud et de quelq.ies autres missionnaires ; Obsenmtiones malhematicœ et phijsicœ in India et China factœ ab anno 1684 usque ad annum 1708, Prague, 1710, in-4-°. Cet important recueil renferme une foule de documents intéressants. Le catalogue des noms chinois, ties étoiles et constellations, donné par Deguigiies lils, en 1781, dans le tome X des Mémoires des savants étrangers, n'est qu'une copie faite sur l'ouvrage du P. Noi'l ; Sinensis impcrii libri classici scx, Prague, 1711, iii-i", ou six Livres classi([ues des Chinois, pris parmi ceux du second oïd.e, et que doivent apprendre p;ir cœur tous ceux qui courent la carrière des lettres et cède de l'administration; Philosophia sinica, Prague, 1711, in-l": c'est un recueil d'extraits des plus célèbres pliilosophes de la Chine sur la connaissance du vrai Dieu, sur l'esprit et le sens des cérémonies parles pielles ils honorent les morts, sur la mo aie et les devoirs de J'homme ; Opuscula poetica, Francfort, 1717, in-12 ; Theologiœ Summa seu Compendium, Genève, 1732, 2 vol. in-folio. C'est un abrégé des traités du P. Suarez, dont le recueil, difficile à réunir, formait 23 vol. jn-foho.
NOËL (Alexandre). Voy. Alexandre.
NOEMA, tille de Lamech et de Sella, sa deuxième femme, [lasse pour avoir inventé la minière de tiler la laine et de faire la toile. Quelques-uns ont cru qu'elle avait épousé Noé, et d'autres, iju'elle était la même que la Minerve des Grecs, nommée aussi Nemanoua.
NOÉMI, femme d'Elimélech, de la tribu de Benjamin, ayant été obligée de suivre sou mari dans le pays des ALjatdtes, l'y perdit, et maria ses deux lilsChélion et Mahalon à Orpha et à Ilutli, filles moabites. Ces deux jeunes époux étant morts sans laisser d'enfants, Noémi résolut de retourner dans la Judée. Huth ne voulut point la quiit r, et elles arrivèrent ensemble à Bethléem, dans le temps (pi'on commençait à couper les orges. Uutli alla gfmer dans le champ de Bc):i/, homme fort riche, et le proche parent d'I'Jimél'ch, qui l'invita à suivie ses moissonneurs et ù manger avec ses gens. lUith, de retour à la maison, ayant apinis à Noémi ce qui s'était passé, celle-ci l'avertit que
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Booz était son proche parent, et elle lui donna un expédient pour le déterminer à l'épouser. Rulh suivit le conseil de sa bellemère, et vint à bout de se marier avec Booz, dont elle eut un lils noraoaé Ohed, qui fut un des nncêlres de Jésus-Christ. Voy. Rcth.
NOESSELï ( Jean-Auglste ) , doyen de l'université de Halle, où il était né l'an 1734-, mort le 11 mars 1807, professa longtemps avec distinction la jihilosophie et la théologie, et fut nommé conseiller privé du roi de Prusse eu 180G. On a de lui : Défense de la vérité et de la divinité de la religion chrétienne, 5' édition, Augsbourg, 178i, in-8' ; sur le mérite de la morale. Halle, 1777 et 1783, in-8° ; Instruction pour la connaissance des meilleurs livres de théologie, Leipzig, k' édition, 1800, in-8° : cet ouvrage a été continué par Simon ; Instruction pour les élèves en théologie, Halle, 1783-89, 1791, 3 vol. in-8", et plusieurs autres traités de murale et de religion. Le chancelier Niemeyer lui a consacré une iVotice. Halle, 1809, in-8°.
NOET, Noetus, hérésiarque du m' siècle, fut maître de Sabellius. 11 enseigna que Jésus-Christ n'était pas différent du Père ; qu'il n'y avait qu'une seule persoiuie en Dieu, qui prenait tantôt le nom de Père, tantôt celui de Fils; qui s'était incarnée, qui était née delà Vierge, et avait soutfert sur la croix. Ayant été cité devant les prêtres, il désavoua d'abord ses erreurs. Il ne changea cependant pas d'avis, et ayant trouvé le moyen de faire ado|iter ses rêveries par une douzaine de personnes, il les professa hautement et se lit chef de secte ; il prit le nom de Moijse, et donna le nom d'Anro» à son confrère. Ses sectateurs s'appelèrent Noétiens. Leurs erreurs étaient les mêmes que celles de Praxéas et de Sabellius.
NOGARET ((iuiLLAUME de), né au xiu" siècle à Saint-Félix de Caraman,dans leLauragais, d'une famille qui a été la tige des ducs d'Epernon, fut chancelier de Philippe le Bel, qui le chargea d'aller signitier au pape Bonifece Vlll l'appel au futur concile des bulles dont le roi se fjlaignait. 11 s'acquitta de sa commission avec beaucoup de liauteur, de dureté [Voy. Boimiface VIII), et d'une manière trés-j)ropre à faire oublier les torts du pape, quoique, par une injustice devenue générale, on s'obstine à déclamer contre les fautes des pontifes, et qu'on alfecte de taire celles des rois. Les prétentions exorbitantes des uns sont-elles donc plus criminelles que les violences des autres? [Voy. Gé- LASE II, Le Noble.) Nogaret, accompagné de Sciarra-Colonne ennemi personnel du pape, et de trois cents chevaux, s'était rendu à Anagui, où Boniiace s'était réfugié, afin de l'enlever et de le conduire au concile de Lyon, pour y être jugé : c'était la veille même du jour où le pape devait publier une bulle qui déliait les sujets de Philippe du serment (le fidélité. Les habitants d'Anagni défendirent le pontife et repoussèrent la troupe de Nogaret. Celui-ci revint en France, où il eut les sceaux en 1307, et la place de chancelier l'année suivante. Il sollicita l'absolu-
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tion pour les violences qu'il avait commises contre le pape : et il ne l'obtint qu'à condition de passer en Terre-Sainte, et de n'en lias revenir; mais il mourut avant que de parlir. « S'étant trouvé, comme par hasard, « dit un historien estimé, à la rencontre de « (luelques clievaliers que l'on conduisait à « la mort, un de ceux-ci, qui passait les au- « très de la tète, l'aperçut et lui cria de tou- « tes ses forces : Consid're, indigne ministre, « l'effet de tes calomnies et de tes injustices « criantes: nous ne pouvons en appeler à ton « maître, puisqu'il est devenu, avec le pape, « notre plus redoutable ennemi ; mais nous en n appelons au Juge des vivants et des morts, « plus équitable que ceux qui abusent de son « autorité ; c'est à son tribunal que nous te « citons aujourd'hui, pour y comparaître « dans la huitaine. Effet sui prenant de la « vengeance divine ! Nogaret mourut siibite- « ment le huitième jour, sans avoir été atta- « que ni frai^pé de personne. » L'historien dont nous rapportons ici les jjaroles ajoute : « Ce n'est ni d'a[irès le seul Meier, ni d'après « aucun écrivain ennemi île la France, que « nous rappelons la fin tragique de Nogaret : « d'autres en ont parlé. Belle-Forest dit que, « s'il fut absous parle pape, il u'échap|ia pas « à la colère de Dieu, et qu'il périt misér.i- « blement. L'auteur de la Chronique d'Asti, « loué pour sa candeur et sa sincérité jiar « Muratori, et qui était contemporain, rap- « j)orte cette mort ainsi que nous l'avons « racontée. Meïer se tromiie en la plaçant à « l'année 1307; car il est [)bis que prouvé « que Nogaret vivait encore en 1312. » Voy.
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NOGAUOLA (Isotta), fille savante de Vérone, q\x\ vivait dans le xv" siècle, possédait les langues, la philosophie, la théologie et même les Pères de l'Eglise. Le cardinal Bessarion fit expiés h; voyage de Vérone pour s'entretenir avec elle. Isotta était en relation avec la plupart des savants de son temps. Ses lettres les charmaient par la profondeur du savoir, par les grâces du style. Elle mourut en 1468, à 38 ans, d'autres disent en 1406, et quelques-uns en 1446. Elle laissa en latin un Dialogue sur la question : Qui d'Adam ou d'Eve avait péché le plus grièvement en mangeant du fruit défendu'? N enise. Aide, 1563, in-4°. Elle prit le parti de la première femme, contre Louis Foscara, qui défendit vivement le premier homme, et qui aurait pu mieux cuiployer son temps. La bibliothèque royale de Paris possède un Recueil de lettres de cette femme distinguée. Elle ne voulut jamais se marier. Paid Matfoi, son directeur, lui dédia un Traité de la virginité. Scipion Malfei, de la même famille (|ue le précédent, et auteur de la Mérope, a recueilli dans le tome II de sa Verona illuslrata, une foule de témoignages honorables à Isotta.
NOGAROLA ( Louis ), Véronais d'une famille illustre, se rendit très-habile dans la langue grecque, et s'acquit beaucoup de réputation jiarses Traductions de plusieurs livres grecs en latin. Il panit avec éclat au concile de Trente, eut des emploi? honorables dans
sa nnirio, d mourut a Vôrono en 15S9, Sgé d'piiviion 50 mis. Scipion Mailei place sa mort en looV. On a (Je lui divers ouvrages, cnlic autres : Oc Nili inrremmlo diningus: De viri.i illiialrihits , gmcre ilalh, fjui fjrœrc scriiiscrnnt : Disputatiu snpff rei/inrr Ihilannorum divortio ; une Irnductinn en latin du livre de l'Uniiers, dOcellus Lucnnus ; Aposlolicœ inslilutiones, etc.
NOGHKRA .II- \n-1Japtisti:), savant j(''snite, né le 9 mai 1719 h Berbcno dans la Vallcline, mort dans sa patrie nu mois de nov. i78V, professa la rhétorique à Milan, et l'éloquence sacrée h Vienne. Après la suppression de son ordre, il consacra ses loisirs à la pompoMtion de divers ouvrages, les uns litlérnires , les autres dirigés contre les mœurs de son temps. Le P. Noghera est cité avec éloge jiar Tirabosclii, dans VUist. lillér. d'italir, et par le comte (liovio, dans les Jfnmmrs illustres du diocèse de Côine. On a de lui : Rifiessinni sulln filosofia del bcllo spiritn, Hassano, 1778; Sulln nalura umtmae sulla reiigioneimturnle, Bassano, 1780,2 vol. in-8°; Sulla relirjione riveinta, e particolnrmento snl rristi(tnesimo,\h., 1773; Sn i cnrcilteri dirinidri çristinnesimo e del suo nutore, Bassano, 1779 ; Riflessioni per discernere la vera Chiesn rrisliumi, fra tiitte le selte rlic ne portano il nome, Bassano, 17K2 ; Sulln infallihilitn delln rem Chiesn crisliana, nd suo vmqistero, Bassano, 1775 ; Sulln infallibililn del pnpa, vel suo maç/islero dogmutico, ib., 1776 ; Sulln podcsin delln vera Cfiiesa cristin)w, ib., 1778; Sugli spirili di novitn e d'anticinta, ib., 1779; SuiconsiglievmigelicI, e su i lor professori, ib., 1780 ; Prnliche dilla vera Cliiesa cristinnn, ib-, 178.3, 3 vol. in-l"2; Biposin alla prupostn : Cosa e il papa? con altrn appendice ni soggetlo relativa, ib., 1783; Riposta alla proposta ; Cosa e un rescoro ? ib., 178'»; Ossei-t^izioni suH' Analisi del libro inlilolato le Prescrizioni di TertulHano, ib., 1783 : critique sage et raisonnée de Tamburini, professeur de Pavie, etauteur de l'Analyse : Hiflessioni sulla divizionc e su i divoli, (t'uvre posthume, ib., 178G ; La moderna cloquenza sacra italiana. Milan, 1752; Venise , avec des augm., 1753 ; Bassano, 1790 ; De cousis eloquentlœ, Bassano, 178() ; Raepjionnmenti su i mwvi sistemi e metodo d'iusegnarc e d'imparare le belle letlerc, iliid., 1787. Ces (iillérentes Œuvres, imprimétîS à part, ont été réunies en 17 vol. in-8% Bassano, 1790. On cite encore : Orazioni di Demosthene, volgarizzate e con annostazioni illustratc. Milan, 1753 : cette traduction passe pour Ûtre élégante et tidèle ; des Mélanges, et des Poésies, italiennes et latines.
NOlll (Jean Le), fameux chanoine et théologal de Séez, était fils d'un conseiller au présidial d'Alençon. il luécha à Pans et en province avec réputation. Il eiUpuctnitinuer d'employer utilement ses talents, si une 0[>posit on, t.)ut à fait déraisonnable, aux décisions de 1 Lglise, ne l'eût brouillé avec son évèqiie, (jui avait donné un nuuiJitiient pour la [)ublicalion du Formulaire. Il eut l'audace do l'accuser de plusieurs erreurs dans des
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écrits publics. Ses excès indignèrent les gens de bien. On nomma des commissaires pour Je juger; et sur la représentation de ses libelles, il fut condamné, le 2V avril 168V, à faire amende honorable devant l'église métropolitaine de Paris, et aux galères à perpétuité. Quelques jours après ce jugement, les jansénistes, qui l'avaient égaré à ce point, firent courir une complainte latine, dans laquell" on disait : «qu'il était nof'r de nom, «mais blanc par ses vertus et son caractère.» Cependant la peine des galères ayant élé commuée, il fut conduit à Saint-Malo, puis dans les prisons de Brest, et enfin dans celles de Nantes, où il mourut le 22 avril 1692, hgé de 70 ans. On a de lui plusieurs ouvrages remplis d'injures et d'emporieiiients.
NOIROT (Jean-Baptiste-Xavieb) , religieux dominicain, né en 1756 en Franche- Comté , d'une famille honorable, mort le 7 déc. 1829, lit ses premières études dans sa province, et son noviciat h Paris. Il étudia ensuite la philosopine et la théologie au couvent de Nantes, enseigna lui-même ces deux sciences dans diderents établissements de son ordre, et fut nommé en 1787 procureur de la maison de Morlaix ; il se livra en mémo temps h la prédicalion, et il s'aciiuit par son éloquence et ses vertus une grande inihience dans le pays, qu'il ne quitta point pendant la révolution. Exposé à de nombreux dangers pendant la terreur, il jiarvint à se soustraire aux poursuitesde ses ennemis, et réunit même autour de lui nn grand nombre de prêtres. Lorsque les autels eurent été relevés, Noirot s» rendit utile par des stations d'Avent et de Carême, remplies dans ])lusieurs villes, à Quimper, Brest, Vannes, Saint-Brieuc, Saint-Malo, surtout à Morlaix. C'est lu'incipalement à lui que les ursulines et les c-irmélites doivent leur rétablissement dans cette dernière ville : il dirigea ces deux communautés renaissantes, qu'il laissa nombreuses et florissantes; il fut aussi le directeur des filles de Saint-Vincent de Paul.
NOLUIUS (■'hréties) , né à Hoybia en Scanie, l'an 1626, fut nommé en 1650 recteur du collège de Landscroon, charge qu'il remplit pendant quatre ans. 11 voyagea ensuite en Allemagne, en Hollantle, en Angleterre et en France, et retourna dans sa patrie en 1657. Trois ans après il obtint la place de gouverneur des enfants du seigneur de GerstorH', grand-maître de la cour de Danemark. Noldius devint en 1661 ministre et professeur de théologie h Copenhague, où il mourut en 1683. Ou a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Concordanliœ particularumhebrwo-chnldaicarum, nu vrage estimé dont la meilleure é<lition est celle d'Iéna, en 173V, in-V"; Historia Idumeœ, seu De vila et gentis Uerodum diatribe; Sacrarum historiarum et antiquitatum synopsis; Logica ; une nouvelle Edition do l'historien Josèphe, etc. Noldius était en commerce de littérature avec le célèbre Dorscliœus, et avec un grand nombre d'auties savants. C'est l'un des premiers qui ont soutenu « que les diables no « peuvent faire aucun prodige, pour intro-
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« duire ou autoriser le vice ; » ce qui est vrai dans le cas seulement qu'il n'y aurait pas de moyen de dissiper l'illusion, et de reconnaître dans ses opérations le père du mensonge, puisque FEi'riture nous apprend que les magiciens de Pharaon fii'ont dps mervrilles surnaturelles, pour contredire les ordres que Moise portait à Pharaon de la part de Dieu. Voi/. le Catéchisme philosophique, p. 337, n° 312.
NOLIN (Denis), avocat au parlement de Paris, quitta le barreau pour s'appliquer à l'étude de l'Ecriture sainle. On a de lui : Lettres deN. IruUs, théologi.endeSalamanque, où Von propose la manière de corri(/er la version grecque des Septante, avec des éclaircissements sur quelques difficultés , Paris , 1708, in-12; deux Dissertations, l'une sur les bibles françaises jusqu'à l'an loii; et l'autre sur V Eclaircissement et phénomme littéraire et lettre critique de la Dissertation anoni/me et des lettres de Richard Simon, touchant les antiquités des Chaldéens et des Egyptiens, in-)2. Nolin mourut en 1710, après avoir mené une vie occupée et édifiante. Sa bibliothèque, choisie avec soin, fut après sa mort le partage des pauvres de sa paroisse, dont il avait été le consolateur et le père.
NONNOTTE (CLAUoE-FttANçois) , jésuite, connu par ses démêlés avec Vidtaire, naquit à Besançon, en 1711. Il entra de bonne heure dans la société de Jésu'^, et prêcha avec succès dans plusieurs villes de France, surtout à Amiens, à Paris et à Versailles. Appelé à Turin par le roi de Sardaigne, il lit entendre la parole sainte devant cette cour, et reçut de Charl s-Emmanuel III les témuignages les plus ilalteurs. C'est en 1762 que commença la iuite entre le jihilosophe de Ferney et le modeste jésuite, par la publication de l'ouvrage qui a pour titre : Erreurs de 31. de Voltaire, Avignon, 2 vol. iii-12. C'est un examen exact de VEssai sur l'esprit et les mœurs des nations, publié par le premier. L'abbé Nonnotte y relève non-seulement les principes irréligieux, mais les fausses citations et les faits apocryphes. Les Erreurs sont divisées en deux parties , les erreurs historiques et les erreurs dogmatiques. Oavod dans la première avec quelle attention soutenue Voitaire s'est ai)pliqué, dans son fs^aî d'histoire, à avilir le clergé, à llétrir la conduite des papes, à justifier les ennemis de l'Eglise; combien ses jugements sur nos rois sont marqués au coin de la malignité, comme il atfecte de rabaisser les Français et de les mettre au-dessous des étrangers ; enQn avec Quelle légèreté il substitue ses idées aux faits do l'histoire. Dans la seconde, l'abbé Nonnotte ne s'est pas attaché à signaler toutes les attaques directes ou indirectes de l'ennemi du christianisme ; son travail eût été trop volumineux : il s'est borné à repousser les assertions les plus malignes et les principes les i;lu3 dangereux. On pouvait juger du degré d'importance que le philosophe attachait aux critiques de ses adversaires par le plus ou moins d'emportement de son
caractère naturellement irascible, et l'abbé Nonnotte fiU un de ceux qui eurent l'honneur d'exciter lo plus sa bile. Voltaire lui répondit par une ie«re facétieuse, et ensuite par des Eclaircissements historiques à l'occasion d'un libelle calomnieux contre l'Essai sur les mœurs et l'esprit des nations, par Damilaville. Ces Eclaircissements furent insérés d'abord dans VEssai de fhistoire générale au tome VIII de l'édition de 1761-1'763; puis dans la Suite d'un Chrétien contre six Juifs. Dans sa réponse il n'épargna [las, selon sa coutume, les épithèles les plus grossières et les sarcasmes les plus injurieux. On raconte un fait assez singulier, qui précéda la publication de l'ouvrage de 1 abbé Nonnotte, qui fut imprimé à Avignon, chez Fez. Ce libraire avant de le mettre en vente, écrivit dit-on, à Voltaire, le 30 avril, pour lui otl'iir de supprimer l'édition moyennant une somme de mille écus. Voltaire, qui trouva danscette circonstance une occasion de plaisanter sur le livre et sur l'auteur, n'accepta pas cette olîre : il aima mieux employer le fiel de sa pluaie, et le distilla à longs tl'ols. Malgré ses diatribes , l'ouvrage de l'abbé Nonnotte eut plusieurs éditions, et fut trad. en allemand et en italien. L'auteur repli ]ua à son tour par , une Lettre d'un ami à un ami, sur les honnêtetés littéraires, et par une Réponse aux Eclaircissements historiques, qui mirent encorç en mouvement la bile du philosophe de Ferney, et augui entèrent sa haine contre le christianisme et surtout contre les jésuites. L'ouvrage de NonnoUe est resté au nombre des bous livres ; il a été réimprimé en 1820, avec un troi^ième volume, intitulé ; De l'esprit de Voltaire dans ses écrits. Après la sup- ])ressiou de l'ordre des jésuites, l'abbé Nonnotte se retira à Besançon. 11 fui admis uans l'académie de cette ville, où, tout en s'occupant de l'histoire de sa province, il continua à travailler à la défense de la religion avec un zèle et un talent qui lui méritèrent ua bref de Clément XIU, du 7 avril 1768. Dans ce bref, la pontife en lui donnant des éloges pour sts louables efforts, l'exhortait à continuer la rélutation du Dictionnaire philosophique de Voltaire; ce que l'abbé Nonnotte lit avec un redoublement d'ardeur. Il était profondément versé dans l'histoire sacrée et profane, parlait avec facihté l'italien, avait une conversation aimable et spirituelle, et ])Iaisait autant par la variété de ses connaissances que par l'enjouement de son esprit. Il est mort le 3 septembre 1793, âgé de quatre vingt-deux ans. Il a laissé : Les erreurs de M. de Voltaire, Avignon, 1762, 2 vol. in-j2; Lettre d'un ami à un ami sur les honnêtetés littéraires; Réponse aux Eclaircissements historiques et aux Additions de Voltaire, imprimées séparément, 1766 et 1767 ; Dictionnaire anti-philosophique, pour servir de commentaire et de correctif au Dictionnaire philosophique et autres livres qui ont paru denos jours contra le christianisme, i7(i8, 111-8". Cet ouvrage a eu plusieurséditions. On en cite une en 1780, qui apoaiinveiL'Anti-Dictionnairt philosophique. DictionnairephUosophiqucde la
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religion, où l'on établit tousles pointsde ladoctrinc attaqués par les incrédules, et oîi /'on répond à toutes leurs objections, 1774,4 vol. in- 12. (Jucl riue soit le mériti! de cet ouvragn, il subit des ciitiqups, notamment de la part d'un i>r(Hre appelant, Xon-François Rivière, connu sous le nom d'abbé Pelvert, qui pul)!ia, en 177G, des Lettres d'un théologien à iJ/"**, où l'on examine la doctrine de quelques écrivains modernes contre les incrédules. (Ces écrivains étaient quatre anciens jésuites, de La Mare, Horis, Paulian et Nonnntte.) Il leur reproche des erreurs sur le péché originel, sur les œuvres et te salut des infidèles, sur la liberté et la grâce, sur la morale, etc., etc., c'est-à-dire sur les points où ses opinions, comme appelant, ditféraient des leurs. Les philosophes des trois premiers siècles de l'Eglise, ou Portrait historique des philosophes païens qui, ayant embrassé le christianisme, en sont devenus les défenseurs par leurs écrits, Paris, 1789, in-1-2. Cet ouvrage peut servir de tableau comparatif entre les philosophes anciens et les philosophes modernes. On lui attribue aussi : Principes de critique sur l'époque de l'établissement de la religion chrétienne dans les Gaules, Avignon, 1789, in-12. Tous ces ouvrages réunis ont été publiés sous le titre d'Ouvrages de l'abbé Nonnotte, Besançon, 1818, 7 vol. in-8", et in-12, avec le portrait de l'auteur, qui avait été gravé par sou frère Donat Nonnotte (mort en 1785), doyen de l'académie de peinture. C'est d'après l'inscription placée au bas de ce ])ortrait que l'on a relevé l'erreur où sont tombés les rédacleu'S de la France Littéraire, ainsi que Chaudon et Delandine, dans leur Dictionnaire historique [T édit.), lesquels appellent l'abbé Nonnotte Claude -Adrien , et non Claude-François , qui étaient ses véritables noms.
NORBERT (saint), né l'an 1082, à Santcn, ville du duclié de Clèves, d'une des plus illustres familles d'Allemagne, passa à la cour de l'empereur Henri V, son parent. 11 y brilla luir les agréments de son esprit et de sa ligure, et y plut par l'enjouement et la douceur de son caractère. La cour produisit sur ses mœurs l'ellet qu'elle devait produire : elle les .adoucit et les corrompit. Norbert, louché par la grAce, se retira du sein de la corrujition, s • démit de ses bénélices, vendit son patrimoine et en donna le prix aux pauvres. Dégagé de tous les liens qui le retenaient dans le mon ie, il s'en alla de ville en ville i)rècher ie royaume de Dieu. Barthélemi, évoque de Laou, lui a\ant donné un vallon solitaire nommé Prémontré, il s'y relira en 112D, et y fonda l'ordre des chanoines réguliers qui porte le nom de ce désert. Ses sermons, ajipuyés par ses exem- |)les, lui attirèrent une foule de disciples ; il leur donna la règle de saint Augustin, et l'habit blanc, qui était celui des clercs , mais tout de laine et .sans linge. Cette nouvelle miliceecclésirtsticjue gardait unsilence perpétuel,jeûnait en tout temps, et ne faisait qu un repas par jour et très-frugal. Cet ordre fut contirmô six ans après, eu 1126, par Hono-
rius IL II y avait alors huit abbayes fondées, outre Prémoiitré. Le saint instituteur fut appelé dans le même temps à Anvers pour combatire l'hérétique Tanchelin. Larchevêché de Magdebourg ayant vaqué, le clergé et le peuple le choisirent pour le remplir. 11 appela ses chanoines dans cette ville, et leur vie austère édilia les habitants de Magdebourg. Le dessein de réforme que ce saint archevêque méditait inspira à quelques-uns une haitîe si violente, qu'ils attentèrent (ilusieurs fois à sa vie. L'occasion du concile de Reims, en 1131, le rappela en France pour quehjue temps; et après avoir eu la consolation de voir sa maison de Prémontré peuplée de 500 religieux, il alla mourir dans sa ville éinscopale, en 1134. Grégoire XIII le plaça dans le catalogue des saints en 1582. Sa Vie a été écrite avec beaucoup de fidélité jKir Hugues, son premier disciple. Charles- Louis Hugo, abbé d'Estival, en a donné une édition enrichie de notes savantes, Luxembourg, 1704 (Voy. HuGOJ. On en a une autre de Jeau-Chrysostôme van der Sterre, abbé de Saint-Michel à Anvers, 1656, in-4°. Quoique cet ordre ait apporté divers adoucissements à la première rigueur de son institution, c'est un de ceux qui honoraient le plus et servaient le plus utilement l'Eglise catholique. Si on excepte quelques maisons où l'esprit du siècle s'était introduit dans les dernières années, la régularité, l'apiilication à l'étude, des mœurs pures, un zèle actif et éclairé distinguaient encore les enfants de saint Norbert. Ils avaient dans plusieurs pays un grand nombre de cures à administrer, et ils s'acquittaient de cet emploi important avec beaucoup de fruit et d'édification. Il est naturel que des hommes qui ont pris dans le sein ue la vie religieuse des grands principes de charité, de zèle, de désintéressement, qui sont à l'abri de toute appréhension pour l'avenir, et ne songent point à laisser d'héritage à leurs parents , soient excellemment propres aux fonctions pastorales. C'est sans doute cette considération qui, durant plusieurs siècles, a fait choisir les évè(]ues dans les monastères. En vain dit-on que c'étaient des siècles d'ignorance, où parmi le clergé séculier on ne trouvait point de sujets capables ou dignes de i'épiscopat. Cela prouve au moins que la science et la vertu se conservent plus aisément et se nourrissent mieux dans la retraite et le silence des monastères, puisipi'elles y ont persévéré, tandis que l'ignorance et le vice couvraient la face de la terre. Du reste, ce n'est point dans les siècles d'ignorance que l'usage d'employer les religieux au service des églises a été' établi. On lit, dans la Vie de saint Eusèbe de Verceil, qu'il introduisit en Occident cette coutume, que l'Orient avait depuis Idiigtemps adoptée : Primus in Occidentis partibus in eadem Ecclesia eosdem monachos instituit esse quos et clericos, ut esset in ipsis viris et contemptus rerum et accuratio Levitarum. [Voy. Jonaoab.) Du reste, quelque utile que soit cet ordre respectable, surtout dans ces temps de subversion et
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d'incrédulité, on ne doit pas croire qu'il ait échappé aux déclamations de la philosophie : tout au contraire, c'est par là rnônie qu'il les a méritées ; et de quelque manière (pie se conduisent les hommes dévou('-s h la r('liy,ioii, le monde saura toujuurs les CDUlrôlcr à sa mode. « Lorsque les moines, dit uu critique « très-judicieux, sont demeurés dans la soif litude, on leur a reproché de mener la « vie des ours; lorsque des révolutions fâ- « cheuses les ont forcés de se rappi'ucher « des villes, on a imaginé que c'était par « ambition; tandis qu'ils se sont bornés au « travail des mains et à la jirière, on a in- « sisté sur leur ignoiance; dès qu'ils se sont « livrés à l'étude, ou les a blAniés d'avoir « renoncé à leur première |;rofession, et « l'on a prétendu qu'ils avaient retardé le « progrès des sciences. Nos profonds rais'on- « neurs ne pardonnent pas plus la vie ans- « tère et mortifiée, dans laquelle les moines « orientaux persévèrent depuis seize siè- « clés, que le relâchement qui s'est introduit « peu à peu dans les ordres religieux de « l'Occident. S'ils sont pauvres, ils sont à « charge au peuple; s'ils sont riches, on « 0|iine à les dépouiller; s'ils sont pieux et « retirés, c'est superstition, c'est fanatisme ; « s'ils paraissent dans le monde, on dit que « c'est pour se dissi[)er. Comment conteii- « ter des esprits bizarres qui ne peuvent « souffrir dans les moines ni le repos ni le « travail, ni la solitude ni l'esprit de société, « ni les richesses ni la pauvreté? x Voy. saint FitANÇois, Burnet, Evrard.
NORBERT (le Père), capucin dont le vrai nom était Pierre Parisot, naquit à Bar-le- Duc, l'an 1G97, d'un tisserand, à ce que dit Chevrier. Il fit sa profession chez les capucins de Saint-Michel, en 171G. Le provincial allant à Rome, pour assister à l'élection d'un général en 1734-, emmena avec lui le père Norbert en qualité de secrétaire. Le capucin lorrain, avec l'air lourd, avait l'esprit intrigant. Les cardinaux, dont il se procura la bienveillance, lui firent avoir la place de procureur-général des missions étrangères. En 1736, il était à Pondichéri, bien accueilli par le gouverneur Dupleix, qui l'en nomma curé. Fort de cette protection, il essaya de satisfaire sa haine contre les jésuites, en les faisant exclure de tous les établissements français. Son caractère inquiet et tracassier le fit bientôt destituer de son emploi, sur les représentations de M. l'évêque de Saint- Thomé, et du père Thomas de Poitiers, supérieur-général des capucins de Madras et de Pondichéri, qui le qualifie de brouillon, de mauvais génie, A' orgueilleux, etc. Il en était venu jusqu'à fabriquer une approbation épiscopale pour un -de ses libelles et à la signer du nom de l'évêque. De là il passa da«s les îles de l'Amérique, d'oii, après un séjour de deux ou trois ans, il revint à Rome en 174.4.; mais il n'y séjourna pas longtemps, et fut obligé de se retirer à Lucques, où il fit paraître son ouvrage au sujet des rites raalabares, en 2 vol. in-4.°, sous le titre de Mémoires historiques sur les missions des In-
des, que Benoît %.IV condamna par un décret du 1" avril 1745, et dont M. de Belzunce, évêque de Marseille, dévoila en partie les impostures dans deux Instructions pastorales, l'une du 22, l'autre du 29 janvier 1745. L'abbé des Fontaines, suri)ris de cette levée de bouclier de la part d'un canucin, dont l'ordre passait pour attaché aux jésuites, lui appliqua ces mots connus : Et tu quoqiie, Brute, qu'il traduisit maligneniont ainsi : eI toi aussi. Brute. Les confrères du père Norbert désa|)|)rouvèrent sa conrluite et ses écrits. La crainte d'être exposé à des pénitences claustrales, peut-être encore l'inconstance ou quelque chose de plus, lui firent déserter son ordre. Il se relira chez les protestants, et demeura quelque tem|)s en Hollande et en Angleterre, où sous le nom de Peters Parisot, il établit une fabrique de chandelles, puis une manufacture de tapisseries que la r.ireté des bons ouvriers et le prix excessif de la main-d'œuvre empêchèrent de prospérer, malgré la protection que lui avait accordée le duc de Cumberland. Muni de lettres de recommandation de son protecteur , il passa en Prusse, où il prit le nom de Corel, et puis dans le duché d& Brunswick. Clément XIII, espérant le ramener de ses égarements, lui accorda, en 1759, la permission de porter l'habit do prêtre séculier : il prit alors le nom de Platel, revint en France, passa derechef en Angleterre, et de là en Portugal , où ses écrits contre les jésuites lui obtinrent une pension du mar-^ quis de Pombal. {Voy. Malaghida.) Enfin il revint en France faire réimprimer ses ouvrages en 6 vol. in-4.°, 1768. Il mourut près de Cominerci le 7 juillet 1769. Les personnes qui l'ont connu dans les dernières années de sa vie assurent que sa bile s'échauffait lorsqu'on parlait des jésuites, et qu'il ne pouvait entendre proniincer leur nom avec tranquillité : c'était une espèce de maladie qui, à quelques égards, semblait tenir à l'énerguménisme. Ceux oui désirent de voir des détails curieux sur la vie de ce religieux, errant, peuvent consulter le mandement da l'évêque de Sisfemn, du 24. avril 1745, et la lettre de Benoît XIV à l'archevêque de Césarée, nonce à Bruxelles, le 11 novembre 174.7, où ce pape fait un déluil frappant et curieux de toutes les fourberies et méchancetés de ce mauvais cénobite. Elle se trouve en entier dans le Journ. hist. et lilt., i" juillet 1787, p. 54-0. Ou connaît cette épigramme faite par un homme qui apparemment n'était pas de ses amis :
Enfant de l'ordre séraphique.
Le destin me lit anglican, Pour la seconde fuis je deviens catholique. Encore une disgrâce et je prends le turban.
Chevrier a donné sa Vie en 1762, in-12.
NORDIN (Charles-Gustave), évêque et antiquaire suédois, né l'an 1749 à Stockholm, fit ses études à l'université d'Upsal, et y soutint en 1771 une thèse De usujuris naluralis in vita civili, afin d'oblenir le titre do inagister. Nordin en soutint, deux ans après,
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une autre sous ce litre : Monumenta sueeo-go' thica rrluslioris avi faho meriloque suspecta, où il oxauiiiio la prétendue authenticité du manuscrit runique Saga de Ilialmar et Ramer. Dans cetlt; dissiMtitinn, il promeUiit d'examiner pareillement le bref du pape Grégoiie IV, au sujet de l'instilution canonique d'Anschaire en qualité d"arcliev(^que, le (irivilége de l'empereur Louis le Déhonnairc accordé h saint Anscliaire, la l)ulle du pape Agapet II et cuile de Silve^trc II, contenant la défense de l'aire iisa^e des runes et d'autres actes suspects concerilant le nord ; mais cette suite n'a i)oint paru. L'étude qu'il lit des auteurs latins, à l'occasion de ses recherches sur le Nord, l'amena à penser, comme le P. Haniouiu, que les grands écrivains de la latinité avaient été interpolés, falsifiés, fabriqués même dans les cloîtres du moyen Age, opinion élran;j;e qui contraste avec sa réputation de sagacité, et qu'il ne communi(jua qu'à ses amis et à ses confrères. Nommé lecteur au gymnase d'Hernosand en 1775, il se pré])ara auï,fonctions ecclésiastiques et publia une dissertation : Lineamenta dortrinœ de illumtnatione homih nis irregcniti, 1781, qui lui valut la place de lecteur en théologie. A celte époque, le ministère voulut le charger de composer un Corpus diplomaticum de la Suède, d'après le plan tracé parNordin lui-môme, et il fut appelé à Stockholm pour y rassembler les matériaux de ce grand ouvrage dans les bibliothèques et les archives. En 1786 , il fut nommé membre de l'académie suédoise et de l'académie des belles-lettres, et il prononça comme académicien un discours coutenant des remaïques sur les variations du langage suédois depuis les temps les plus anciens jusqu'au roi CiiarlesXI. Il composa aussi un mémoire contenant des recherches sur l'histoire du nord, d'après Tacite, Adam de Brème, Rimbert et Saxo, qui n'a point vu le jour. Nommé d'abord pa>teur à Skelleftea, dans le diocèse d'Hernosand, Nordin fut ensuite appelé à la prévôté de cet évôché, et envoyé par le dio èse à l;i diète de Stockholm, en qualité de représentant du clergé. Il soutint les propositions ecclésiastiques faites par le gouvernement, et reçut peu après le bevel d'historiographe de l'ordre du Séraphin. Le roi Gustave, dont il poss'-dait toute la confiance, ayant été assassiné en 1792, Nordin se retira dans sa prévôté et reprit ses fonctions de lecteur. 11 obtint successivement la cure de Nora dans l'Angermanie, l'honneur de siéger à la diète de Niirkœping en 1800, et le titre de docteur ^n théologie. C'est en 1805 que Nordin fut liommé évoque d'Hernosand. Déjà il avait travaillé à la propagation de l'Evangile parmi les Lapons; il contribua à l'érection de plusieurs chapelles dans les paroisses éloignées, et lit achever la traducliin la|)onne de la Bible, dont une partie, conlenant le Nouveau Testament, avait paru en 1735. En 180!), la révohition qui renversa le [ils do Gustave 111 l'appela de nouveaii à l'assemblée des représentants du royaume, où
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il coopéra au projet de la nouvelle constitution. Nordin mourut à Heriiosand le li mars 1812. Ce prélat avait réuni une immense collection de matériaux jiour l'histoire de Suède : ce sont des chroni(iues et annales imprimées ou manuscrites des chartes, des généalogies, des nécrologii's, des actes ]iublics de tout genres etc. Cette collei tion qui forui'î environ 2400 volumes, et dont le profi'sseur Faut a dressé le catalogue, a été achetée par le (irince Bernadotle, depuis roi de Suède, et donnée par lui à l'académie d'Upsal.
NOIUS (le cardinal Henri ), né à Vérone en 1631, d'une lamille originaire d'Irlande, montra dès son enfance beaucoup d'esprit et d'application à l'étude. Son goût pour les ouvrages de saint Augustin l'engagea à prendre l'habit des ermites qui portent le nora de ce Père de l'Eglise. Le général, instruit de son mérite, l'appela à Rome. Ses talents le firent choisir pour professer dans différentes maisons de son ordre. Jl s'en acquitta avec tant de succès, que le grand-duc de Toscane le prit pour son théologien et lui confia la chaire d'histoire ecclési istique dans l'université de Pise. Le premier ouvrage qu'il donna au public fut son Uisloire péla- <7(f>mc, imprimée à Florence en 1673, in-fol. Elle fit beaucoup de bruit. On lança une foule d'écrits contre lui ; il répondit. La querelle s'échaulla, et fut portée au tribunal de l'inquisition. Son ouvrage y fut mis au creuset, et en sortit alors sans flétrissure. Mais, longtemps après, le grand inquisiteur d'Espagne le plaça, en 174.7, dans l'uidex des livres proscrits. Benoit XIV s'en plaignit en 1748, clans une lettre à cet inquisiteur, qui n'y eut aucun égard; mais son successeur annula le décret en 1759. Clément XIII nomma Noris qualificateur du saint Office. Innocent XII le nomma bibliothécaire du Vatican, le fit consulteur di; l'inquisition, et bientôt après cardinal en 1()95.11 fut nrumné deux ans a[)rès pour travailler à la réforme du calendrier; mais il ne put pas s'occuper longtemps do ce grand ouvrage, qui n'était pas d'aiileuis dans son genre, et pour lequel il n'avait pas de talent b en prononcé. Il commençait à sentir les atteintes d'une hydropisie incurable. La mort l'enleva à la républiiiue des lettres en 1704, à 73 ans. Son esjirit était plein de vivacité, et sa mémoire heureuse. Ses ouvrages ont été recueillis de 1729 à 1732, à Vérone, en 5 vol. in-fol. Les principaux sont : HistoriœpeUujianœ librill; Disse.rtatio historica de synodo quinta œcumenica; Vindiciœ augustinianœ; Dissertai io de uno ex Trinitate in carne passa ; Apologia monachoruin Scythiœ, ab Anonymi scrupuiis vindicata; Anonymi scrupuli circa réitères semipelujianorum sectatores , cvulsi ac eradicati; rcsponsio ad Appendicem auctoris scnipulorum ; Jtesponsiones 111 ad anonymam qui Norisio janscnisinutn imputarat ; Somniu Francisci Macedo de annis Auijustini, etc. ; Epochœ Syro-Macedonum, imprimé séparément, in-fol. et in-4°. C'est avec le secours des médailles que l'auteur éclaircit les
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différentes époques des Syro-Macédoniens.
De duobus nummis Diockliani et Licinii dissertatio duplex, pioJuctiou digue do la précédente; Parœnesis ad Palrcm Ilarduimun.
Le cardinal Noris avait relevé les extravagances de ce jésuite dans plusieurs tie ses écrits; il le fait dans celui-ci d'une manière particulière. Ce n'est pas le soid honuue contre lequel il ait écrit. Il aimait les guerres de [ilume : sensible à la critique et aux éloges, il se permettiit contre ses adversaires, luôme les plus dignes d'estime, des railleries et des injures (jui n'honoraient |)as sou savoir, il appelle l'illustrePetau un criard (clamantem), le savant Siruiond un bon vieillard ( honum senem J. L'on ne peut disconvenir qu'il n'eût du pencliant pour les opinions extrêmes , et que la véhémence avec laquelle il les dél'endait ne lui ail l'ait dire bien des choses qui ne lui seraient point échappées dans des moments plus calmes.
Les réponses à ses critiques sont aussi faibles par les raisons, qu'elles sont dures , ;lpres et malhonnêtes par la manière. On s'aperçoit sans peine que l'éducation lui a manqué, et qui; dans le cloître on a négligé de réparer ce défaut. Ccnotaphia pisuna Caii et Lucii Cœsarum, in-fol. Il y a une édition de V Histoire pelagienne de Louvain, 1702, à laquelle on joignit cinq dissertations historiques, avec les écrits dont nous avons [larlé aux n"^ 2 et 3. On a sa Vie, par les Ballermi, frères. Il y a une autre Vie, par Bianchini, dans les Vile dec/li Arcudi : Nicéron eu a donné une analyse dans le tom. III de ses Mémoires.
NOïGER, issu d'une illustre famille de Souabe, embrassa la vie monastique à Saiut- Gall, et s'y distingua tellement par son érudition, qu'il fut appelé dai^s le célèbre monastère de Stavelo, pour y enseigner les hautes sciences. Il fut ensuite élevé sur le siégo épiscopal de Liège l'an 971. Il s'y distingua par toutes les vertus qui font l'oruement de l'épiscopat. Ce qu'il eut le plus à cœur, ce fut l'éducation de la jeunesse ; il ne crut point s'abaisser en consacrant ses moments de loisir à enseigner les jeunes gens dans lesquels il trouvait des dispositions pour les lettres. On peut le regarder comme le second fondateur de la ville de Liège. Il la fit ceindre de murailles, et l'orna de beaux bAtiments. Les collégiales de Saint- Jean évangél.ste, de Sainte-Croix, de Saint- Denys à Liège ; l'éghse de Malines , celle d'Aix-la-Chapelle, etc., le comptent au nombre de leurs fondateurs. 11 mourut l'an 1007. Aubert Le Mire croit qu'il a composé, avec Hérigère, abbé de Lobbes, mort l'an 1007, l'Histoire des évêques de Liège; mais il est plus que vraisemblable que Hérigère la com- 1-osa seul, à la sollicilation de Notger. Elle est insérée dans les Gesta pontificum leodiensi uni de Chapeauville.
NOTKER (saint), surnommé Balbulus ou le Bègue, moine de Saint-Gall, né à Hedigau près de cette abbaye, mort le (5 avril 912, est auteur d'un Martyrologe jinblié dans Ii>s.4htiquœ tcrtiones de Henri Canisius, mais nos
en entier. On conserve quelques manuscrits de saint Notker dans la bibliothèque de Saint-Gall : les Ft'wdes saints Gall et Friilolin, abbés; Paraphrase, en langue teutonique, des Psaumes. Lambecius, pour en donner une idée, a inséré la paraphrase du premier psaume dans son Cornmenlaire de la Bibliothèque de Vienne, liv. ii, chap. 5. On trouve (ilusieurs ouvrages de ce saint dans le iVoi'w.s lliesa\irui monumenlorum de doni Pez, Augsbourg, 1721 à 1720, !> vol. in-fol. Sigebert et Honorât confondent Notker avec Notger, évèque de Liège.
NODET (Jacques), jésuite, né l'an 1605 au Mans, fut d'abord professeur d'humanités, et se consacra ensuite à la prédication. Selon ce que rapporte Dupin, auteur de l'Histoire ecclésiastique du xvir siècle, le Père Noiiet attaqua dans ses sermons le livre de la Fréquente communion du fameux Aruauld; mais comme ce livre avait été approuvé par des évoques, ceux-ci, conjointement avec d'autres prélats, firent comparaître lePèreNouet dans une assemblée qu'ils tinrent à Paris, et où il fut contraint de désavouer ce qu'il avait avancé contre l'ouvrage d'Arnauld. Après cette disgrilce, il devint recteur des collèges d'Alcnyon et d'Arras, place qu'il exerça pendant 2a années. D'après Dupin, déjà cité, et d'où nous tirons ces faits, le Père Nouet fut un des plus ardents adversaires de Lenoir, contre lequel il publia cet ouvrage : Remcrciinents du consistoire de N. aux théologiens d'Alcnçon, disciples de saint Augustin. Il dirigea aussi contre Pascal ci't écrit : Réponse aux Provinciales. On a encore de lui plusieurs livres ascétiques , qui parurent en 1G7.'|. ;i 1(>78, et qu'on lit eiacore avec fruit, savoir : Méditations sur la vie cachée, souffrante et glorieuse de Jésus-Christ, 7 vol. in-12 ; la Vie de Jésus-Chris! dans les saints, 2 vol. ; l'Homme d'oraison, 5 vol. réimprimés en 1767 ; La dévotion à Jésus-Christ , IGGii, 3 vol. in-i°; Réponse au ministre Claude sur la présence réelle, 1668; Méditations et entretiens pour tous les jours de l'année, sur la vie, la doctrine et la personne sacrée de Noire-Seigneur, Paris, 167o, 6 tom. en 8 vol. in-12. On y trouve la Vie de Jésus-Christ dans les saints, qui forme 2 vol. ; L'Homme d'oraison, sa conduite dans les voies du salut, Paris, 1693, 5 vol. in-12. C'est le plus estimé de ses ouvrages : il a été réimprimé en 1767. On a fait entrer, dans un ouvrage intitulé Bibliothèque des familles chrétiennes, 24 vol. in-18, un choix des méditations du Père Nouet, sous le titre de Méditations pour tous les dimanches de l'année, Paris, 1828, 2 vol. On a annoncé à Lyon une nouvelle édition des principaux écrits de ce jésuite, sous le titre d'OEuvres spirituelles de R. P. Jacques Nouet, de la compagnie de Jésus, ou y Homme d'oraison, 13 vol. in-12, comprenant : les Méditations, 8 vol. in-12, des Retraites annuelles, en 4 vol. , et pour se préparer à la mort, 1 vol. ; Conduite dans les voies de Dieu, 2 vol. Comme le style du Père Nouet n'a que très-peu d'expressions surannées, l'éiliteur annonçait qu'il conserverai
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le toxie de ce piou\ et snvant religieux dans toute son int(''griié. Ses ouvrages ('■taienl devenus si rares, qn'h peine on en trouvait des exemplaires coiuplets.Le F'èreNouet mourut Ji l'aris en 16S0, ;1i,'é de 75 ans.
NOULLliAU (Jean-Baptiste), né à Sainl- Bi'ieuc en 160V, de parenis distingués dans la magistrature, entra dans la congrégalion de l'Oratoire, et devint ateliifliaere de Saint- Hrieuc en 1639, puis tlii'ologal en Ki'iO. Il ^)r(>eha avee applaudissement à Saint-Malo, à Paris et dans |)lusieurs autres villes. Son zèle pour le parti jansénien l'ayant engagé dans <ie fausses démarches. La Barde, son évéque, l'interdit de toutes fonctinns ecclésiastiques dans son diocèse. Noulleau comjiosa ])lusieurs écrits et lactunis pour sa défense ; mais, ne pouvant réussir à faire lever son interdit , il lit pendant trois ans sept lieues pai' jour, jjour se rendre à Saint-Guel, dans le diocèse de Dol.afin d'y dire la messe en défiit de son évèque.Il mourut vers 1672. On a de lui : Politique chrélicmic et ecclésiastique, pour chacun de tous messieurs de l'nssemliléc (jeiierale du clerf/e', en 166.5 et 1660, in-r2, livre oublié; VEsprit du christianisme dans le saint sacrifice de la tnesse, in-12; Traite de l'extinction des procès, in-12 ; D'e l'usage canonique de l'Eglise, in-12, etc.
NÔUKUY (dom Nicolas Le), né à Dieppe en 16'i-7, bénédictin de la congrégation de Saint-Maur en 1665, s'api)liqua avec, succès à l'étude de l'antiquité ecclésiastique. Ce savant religieux, également estimable par ses mœurs et par ses connaissances, mourut à Paris en 172'i-, à 77 ans. A la piété tendre (pii l'animait il joignait un caractère bon et ollicieux. L'édition des OEuvres de Cassiodore est lo fruit de son travail et celui de dom Garel, son confrère. Il travailla avec dom Jean Duchesne et dom Julien Bellaise, à l'édition des OEuvres de saint Amliroise, ([u'il continua avec dom Jacques Frischo. On a de lui 2 vol. , sous le tilre de Apparatus ail Bihiiolhecum J'atrum, Paris, in-fol., 1703 et 171o. Le premier volume est rare, et le si'coiul plus conmmn. On les joint à la Bibliothèque des Pères de Philijipe Despont , Lyon, 1777, 2 vol, in-fol., et avec Vindeocde Siméon de Sainte-Croix, Gènes, 1707, infol. Le tout forme trente volumes. Il y en a qui y joignent Bibliotheca Patrum primitivw Ecclesiœ, Lyon, 1080, in-fol. La collection tle dom Le Nourry renferme des dissertations reujplies de recherches curieuses et savantes sur la vie, les écrits et les sentiments des Pères, dont il éclaircit un grand nombre de passages dilliciles. On a encore d(! lui une dissertation sur le traité De mortilius persccutnrum, Paris, 1710, in-8". Il prétend mal à propos qniï ce traité n'est point de Lactance. Voq. Lactance.
NOVABIN ou' NOVAHINI (Louis), religieux théaiiu di' \'érone, mort dans sa patrie lo li janvier 1630, à 56 ans, exerça les prcnners emplois de .«on ordre. Il él'ait habile dans l'hi'breu et dans les autres langues orientales, cl se lit aimer des princes et des savants do son temps. 11 a com|)ilé un grand
nombre d'ouvrages ; mais il n'y a mis ni choix ni discernement. Les principaux sont : des Commentaires sur les quatre Evangiles et sur les Actes des apôtres, 4- vol. in-fol.; Electa sacra, 0 vol. in-fol. ; Adagia sanctorum Patrum, etc., 2 vol. in-fol.; Calamita de cuori, Vérone, 10V7, in-16. C'est sous ce titre singulier qu'il a écrit la Vie de Jésus-Christ dans le sein de la sainte Vierge. Paradiso Betleemme, Vérone, 16i6, in-16. C'est la vie de Jésus-Chiist dans la crèche. Ces deux derniers sont recherches pour leur singularité.
NOVAT, Novatus , prêtre de l'Eglise de Carthage au m' siècle, était un homme perfide, arrogant, dévoré d'une extrême avarice, et qui ])illait elfrontément les biens de l'Eglise, des pupilles et des pauvres. Il crut éviter la punition de ses crimes en se séparant de son évCque. 11 s'arrogea le droit d'ordonner diacre Félicissime, homme qui lui ressemblait , s'unit avec lui contre sanitCyprien, et prétendit qu'on devait recevoir les laps à la communion, sans aucune pénitence. Novat , étant allé à Kome, en 251, s'unit avec Novatien, et embrassa l'erreur de cc.ui-ci , diamétralement opposée à celle qu''! avait soutenue en Afrique ; cette union causa nonseulement le premier schisme, mais fit encore une hérésie. Yoy. l'article suivant.
NOVATIEN, antipape en 251. Il était d'abord philosophe païen. Se trouvant dangereusement malade, il demanda le baptême, et on le lui conféra dans son lit. Etant relevé de sa maladie, il fut quelque temps après ordonné prêtre, contre les règles canoniques et contre l'avis de son évêque. Son éloquence lui acquit une grande réputation. Cet ambitieux portait ses vues sur le siège de Rome, et fut si outré de se voir préférer Corneille, après la mort du })ape Fabien, qu'il publia contre le nouvel élu des calomnies atroces. S'étant uni avec Novat, ils firent venir trois évèques simples et ignorants , et les ayant fait boire, ils les obligèrent d'ordonner Novatien évèque de Rome. Cette ordination irrégulière produisit un schisme funeste , qui dégénéra en hérésie ; car Novatien soutint que l'Eglise n'avait pas le [wavoir de recevoir à la comumnion ceux qui étaient tombés dans l'idolâtrie, et se sépara de Corneille. Ses premiers disciples n'étendirent pas plus loin la sévérité de leur discipline. Dans la suite, les novatiens exclurent j)our toujours ceux oui avaient commis des péchés pour lesquels on était mis en pénitence : tels étaient l'adultère, la lornication ; ils condamnèrent ensuite les secondes noces. Il y avait encore des novatiens en Africfue du temps de saint Léon, et en Occident jusqu'au vui' siècle. Les novatiens prirent le nom de c«thares, c'est-à-dire purs ; ils avaient un grand mépris ])our les catholiques, et lorsipie quelqu'un d'eux embrassait leur seutimcut, ils le ; rebaptisaient. Novalien ne faisait ((uerenouvelerl'erreurdesmonlanistes.^l'o//. jMontan.) , A Ijcaucoup d'orgueil il joignait un caractère dur et austère. On lui attribue le Traité de la Trinité, \c; J. ivre des viandes juives , (jui sont parmi les OEuvres de Tcrtullien, et une
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Lettre qu'on [trouve parmi celles do saint Cyprien. C'est lui, et non pas Novat, qui a donné son nom aux hérétiques appelés Novdtiens. Jackson a publié à Londres, en 1728, in-'i-", une édition de tous les ouvrages de Novatien. Relativement à l'édition de ses écrits donnée par M. Migne , voy. Lucien, et Tertullien.
NOYERS (Hugues de) , évêque d'Auxerre en 1183, fut informé de quelques désordres de Pierre de Courtenai, comte d'Auxerre, qui le forcèrent à l'excommunier. Le comte, pour s'en venger, chassa tous les ecclésiastiques de l'église cathédrale. L'excommunication, qui dura assez longtemps , fut enlin levée, à condition que le comte déterrerait un enfant qu'il avait enterré ^ans une salle de l'évôché, et qu'il l'apporterait pieds nus et en chemise dans le cimetière, ce qui fut exécuté h la vue de tout le peuple. Ces usages, sacrés dans des temps que nous nommons barbares, et qui aujourd'hui paraîtraient bien ridicules , avaient le précieux oll'et de punir et de contenir la violence des liouuues scélérats et puissants. Hugues mourut en 120G.
NUMÉNIUS, philosophe grec du ii' siècle, natif d'Apamée, ville de Sjrie, suivait les opinions de Pythagore et de Platon, qu'il tâchait de concilier ensemble. Il prétendait que Platon avait tiré de Moïse ce i[u'il dit de Dieu et de la création du monde. Qu'est-ce que Platon ? disait-il , sinon Moijse parlant athénien ? Numénius pouvait dire vrai, et l'on ne peut guère douter en lisant cjnelqu es passages de Platon, qu'il n'ait eu connaissance des Livres saints ; mais rien n'empêche de croire cjue la tradition primitive, encore subsistante dans quelques-unes de ses parties, a pu instruire les philosophes de la création et du Dieu créateur, supposé que la raison, abandonnée à elle-même , ne puisse atteindre à celte connaissance. Voy. Ophionée , Lavaur, etc. II ne nous reste de Numénius
que des fragments qui se trouvent dans Origène, Eusèbe, etc. Ce philosophe était un modèle de sagesse.
NYEL (le Père), missionnaire français, et jésuite, né en Alsace, fut désigné par ses supérieurs pour aller rejoindre ses confrères dans les missions de la Chine. Comme la guerre de la Succession empochait alors de s'y rendre par la voie ordinaire, les Anglais et les Néerlandais fermant aux navires français le passage des détroits de la Sonde et de Slalacca, on jugea fdus prudent de suivre la voie de l'ouest, en franchissant le détroit de Magellan, et de là en parcourant dans toute son étendue le grand Océan. Mais des obstacles imprévus contrarièrent l'exécution de ce projet, et Nyel avec ses compagnons fut obligé de s'arrêter quatre mois à Lima. Les missionnaires prirent alors la résolution d'aller au Mexique, et de passer de l;i aux Philippines, d'oîi il leur serait facile de se rendre à la Chine. On ignore si ce dessein put s'accomplir jusqu'au bout. On a de Nyel une Lettre du 20 mars 1705, datée de Lima , et adressée au P. de La Chaise, confesseur du roi, dans laquelle se trouvent les détails relatifs à son voyage. Une autre Lettre, du même mois, écrite auPère recteur du collège de Strasbourg, ofl're la Relation de deux nouvelles missions établies depuis quelques années dans l'Amérique méridionale. Le P. Nyel lui mande en même temps qu'il envoie au P. Le Gobien l'histoire de la vie et de la mort du P. Cyprien Baraze, l'un des premiers fondateurs de cette mission, et qui reçut la couronne du martyre deux ans et demi auparavant, après avoir travaillé k la conversion des Moxos pendant plus de 27 ans. Cette notice est extraite d'une relation espagnole imprimée à Lima par ordre de l'évoque de la Paz. On trouve ces trois morceaux intéressants dans le tome IX des Lettres édifiantes, édition de 1781. Les Lettres du P. Nyel se retrouvent aussi dans le tome III des Voyages de Coréal.
OATES (Titus), Anglais, né vers 1619, fds d'un tisserand, eut successivement deux espèces d'office ou de cure, dont il fut dépouillé pour crime de faux témoignage. 11 s'enfuit d'Angleterre, et, feignant dêtre catholique, il fut reçu au séminaire anglais à Valladolid ; mais il ne tarda pas d'en être chassé. Il eut le môme sort au séminaire de Saint-Omer, où il fut pendant huit mois. De retour en Angleterre , il forma avec deux scélérats, nommés ïong et Digbey, un projet exécrable. Il accusa juridiquement, en 1678, les catholiques anglais d'avoir conspiré contre la vie du roi Charles II et des protestants anglais, de concert avec le pape, les jésuites, les Français et les Espagnols, pour établir par cet horrible attentat la seule religion catholique en Angleterre. Malgré l'absurdité de l'accusaliou, les i)reuves démonstratives
de l'imposture, les variations des témoins, milord Stafford, d'autres personnes de mérite et quelques jésuites furent mis à mort, comme convaincus de crime de haute trahison, et l'on donna une pension au scélérat Oatès. Jugement qui nous apprend ce qu'il faut penser de plusieurs autres rendus dans le même pays, pour des sujets et des procédures toutes semblables. Sous le règne de Jacques II, la mémoire des suppliciés fut réhabilitée, et Oatès condamné comme parjme à une prison perpétuelle, à être fustigé par la main du bourreau quatre fois l'année, et mis ces jours-là au pilori. Ce clKitiment fut exécuté jusqu'en 1689 , que le prince d'Or.uige, s'étant emparé de la couronne d'Angleterre, le fit sortir de prison et lui rendit sa pension. Ce malheureux mourut à Londres je 23 juillet 1705. Les écrits qu'on lui a at-
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tribués sont de Tong et de Digbey, ses complices; car iJ était absolument incapable de rien composer. Ce fut à l'occasion de celle lirtrribl(! et ridicule accusalion , que le luinislre Jurieu pul)lia son livre dc]i\ l'olitif/ne du clenjé, auqui'l Arnauld répondit par l'.lpologie des cntholhfues. Ily juslitie les catholirpies , et en particulier rarchevcVine de Paris, le père de la Chaise et les autres jésuites. Celle Apolofjie élail d'aulanl moins .suspecte, qu'elle tendait à laver ceux quArnauld regardait comme ses plus grands ennemis.
OBED, fils de Booz et de Ruth, pi>re d'Isaïe et aïeul de David, naquit vers l'an 1273 avant J.-C.
OBEDEDOM , Hébreu distingué par ses vertus, de la tribu de Lévi, vers l'an 10':5 avant l'ère chrélienne. Ce fut dans sa maison que David lit déposer l'arche d'alliance, lors(pi'il la faisait transporter à Jérusalem. David, f.appé et épouvanté de la punition d'Oza, et ne croyant pas digne de la recevoir auprès de lui, la lit porter chez Obededom, oii elle ne resta que tiois mois; mais David se rassura, ranima sa confiance dans le Seigneur, et s'apercevant que la famille d'Obedeilom était comblée de bénédictions, il lit transférer ce sacré dépôt à Jérusalem. Obededom est appelé gélhéen dans l'Ecriture, non qu'il fût de Geth,qui était une ville des Phili-lins, mais parce qu'il y avait demeuré avec David.
ORENHEIM (Chbistophe), thé ilogien calvinisle du xvi' siècle, né à OElltingen dans la Haule-Bavière, et, selon d'aulres, cnSouabe , est auteur des trois ouvrages suivants : Exposition des passages du Nouveau-Testament qui semblent se contredire; Explication des Actes des apôtres; Exemples des vertus et des vices.
OBEItHAUSER (dom Benoit), bénédictin allemand, né à Weissenkirchen en Autriche, le 2o janvier 1719, fit ses études à Saltzbourg et à Vienne, et embrassa la règle de Sainl-Beiioit en 17i0, à l'abbaye de Lambach. B^m théologien, savant canoniste, il professa d'abord la philosophie à Saltzbourg, et ensuite le droit à Gurk et à Tulde. De nouvelles opinions commençaient alors à prévaloir dans les écoles d'Allemagne : Houtheim y avait préludé dans son Febronius ; elles se répandirent dans les domain s de la maison d'Autriche. L'empereur Joseph II les favorisait , et des évèques complaisants se jnèlaient h ses vues. Oberliauser les avait a(lof)lées. 11 relevait les prérogatives et l'autorité des princes temporels , au préjudice des droits el de l'autorité de l'Eglise , et il enseignait celle docirine dans ses leçons, l'établissait dans ses ouvrages, et la faisait soulenir dans des thèses publiques.
Quelques-uns de ces écrits pai'venus h Home y furent mis à Vindex. Clément XIII , informé de ces innovalions, adressa au priiiceévèque de Fui le un bref par lequel il lui enjoignait de destituer Oberliauser de sa chaire. Ce prélat invita le professmir à quitter l-'ulde; Oberliauser obéit, et se relira à
Lambach dans sa maison de profession. De Ih, il écrivit contre le père Peck, bénédictin du monastère de Schwarzak en Franconie, qui lui avait succédé dans la chaire de Fulde, et qui y enseignait une docirine opposée à la sienne. Le prince-évèque de Sallzbourg, (jui partageait les opinions d'Oberhauser, le nomma son conseiller. Il mourut le 2 avril 178(). On a de lui : Prœhctiones calholicœ in très priores libros Decrelalium, Anvers (Lauterbach), 1762, 3 vol. in-i°. Il y attaque l'infailiibililé du pape, sa supériorité sur les conciles, ses prétentions sur le temporel des princes, etc. Apoloç/ia historico-crilica dirisarum potestatuin in Icgibus matrimonialibus impedimentorum dirimentium , Francfortsur-le-Mein , 1771, iii^S" , réim|irimée à Vienne dans \a.Collection canonique d'Eybel. Manuale selectorum conciliorum et canonum, 1776, 1 vol. io-i"; SpeciiHcn cultioris jurisprudentiœ canonicœ , in 8°, Leipzig, 1777. Cet ouvrage fut allaqué par le ijère Shmidt, jésuite d'Heidelberg, et par le père Hochsladt, capucin de Mayence. Le père Oberhaiiser leur répondit par un opuscule intitulé : Pagillœ volantes de causa dccisa , 1782. Un Abrégé de Van Espen, Saltzbourg, 1785, 5 vol. in-8" ; De dignitate ittriusque cleri. Saltzbourg, in-8°. Il n'en parut que la première partie ; la deuxième était prèle à im- ]irimer lorsgue l'auteur mourut. Un Abrégé de T/iomassin, etc. Il y enseigne que les princes seuls ont d'eux-mêmes le droit d'imposer des empêchements dirimanls au mariage, et que, si l'Eglise en impose, c'est par leur concession. Ses écrits sont savants; mas il dispute avec aigreur et dureté.
OBERHAUSER(dora Bernard), bénédictin, né dans les états du prince-évêque de Saltzbourg, ava't fait profession dans l'abbaye d'Eslal en Bavière. Il enseigna la philosojiliie à Saltzbourg et Fiisingue. L'abbaye d'Estal étant devenue vacante , il en fut élu abbé. On a de lui un cours de philosophie sous ce titre : Biennium philosophiœ tliomisticœ , 1725, 4 vol. in-8'. Il en parut un supplément, 1729, in-4°.
OBICINI (Thomas), missionnaire du Levant, né à Non près de Novare, d'où il prit le nom de l'homas à Novaria , mort vers 1636, entra dans l'ordre des Frères mineurs, et l'ut destiné aux missions du Levant. Il devint commissaire apostolique, et gardien du couvent de son ordre à Jérusalem. Pendant son séjour dans l'Orient, il sut allier avec les fonctions de son ministère l'élude de la langue et de la littéralure arabes, et celle ilu syriaque et du copble. A son retour à Rome, on le chargea d'enseigner ces mûmes langues dans le couvent de sou ordre, situé au sommet de l'ancien Janicule, et qui existe encore sous le nom de San-Pietro inMontorio. Tout en rem|jlissant ces fonctions, Obiciin mil la dernière main à son édition d(! la grammaire arabe intitulée Djarownia, qu'il lit su: vre d'une traduction latine el d'un commentaire, qui a été cité avec éloge par Silvesire île Sacy dans sa grammaire arabe, idle fut imprimée à Rome, à l'iiupiimeriedô
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la Propagande , sous ce titre : Grammatica arabica ayrumia appellata , cum versione latiiia ac (hlucida exposilione, Rome, 1631, iii-8'.
O'BIERNE (T.-L.), prélat anglican, né dans le comté de Longford en 17i8, déferla de bonne heure les croyances eallioliqiies, dans les(iuelles il avait été élevé, pour entrer dans l'Eglise d'Angleterre. Plus tanl on le vit revêtu de la dignité d'évèque anglican dans le même diocèse, où son frère exerçait les fonctions de prêtre catholique avec zèle et dévouement. 0 Bierne lievint premier aumônier du comte Fitz-William, puis il fut promu à l'évôché d'Ossory, qu'il échangea pour celui de Méath, après la mort du docteur Maxwell. 11 mourut en 1822, laissant quelques ouvrages : Le Crucifiement, poëme , 1776, in-i"; L'Imposteur rjénéreux, comédie, 1780, in-S"; Prévis historique de la dernière session du Parlement (anonyme), in-8°, publié vers l'/81; Considérations sur les principes de la discipline navale et sur les cours martiales, 1781, in-8°; Sermons sur des sujets importants, mandements , etc., 1813, iii-8°.
OBITECZKI (Jean), jésuite, néà Podiebrad en Bohême, l'an 1618, mort à Giczin en 1679, s'est distingué par son zèle et ses connaissances. 11 a laissé un ouvrage intitulé : Annusdominicœpassionis,V\'aQ\ie, 1670, 1vol. in-12; réimprimé, ibid., 1674.
OBREGON (BER^Ar>DI^'), instituteur des Frères infirmiers minimes , qui ont soin des malades dans les hôpitaux en Espagne, naquit à Las-Huelgas, près de Burgos, en 1310, d'une famille ancienne. Bernardin vécut d'abord dans la dissijjalion qu'entraîne le parti des armes, qu'il avait embrassé; mais un exemple de vertu dans un homme de la lie du peuple , qui le remercia d'un soufdet, toucha son cœur en 1568. Il renonça au monde et forma sa congiégation, qu'il instruisit autant par son exemple que par ses discours. Ce saint homme mourut dans son hôpital général de Madrid, le 6 aoilt 1599. Le peuple appela Obregons les religieux établis par cet homme vertueux.
O'BRYEN (Thadée), Irlandais et prêtre catholique, naquit au comté de Cork, et vint en France après la capitulation de Limmerick, [lour y achever ses études. Lorsqu'elles furent limes, il prit les ordres, et devint s ipérieur du collège des Irlandais à Toulouse. De retour dans sa patrie, il y fut pourvu de la cure de Castlelyons. C'était un ecclésiastique zélé et vertueux. On a de lui une bonne Réfutation d'un ouvrage de Davis , docteur protestant, contre le catho'icisme , 1716. Il reprit le même snjrt en 1720. Il a aussi écrit .sur le jubilé de 1725. Il mourut en 1747.
OCCAM, OCCHAM ou OCKHAM (GtiLlaume), théologien scnlastique, de l'ordre des cordeliers, naquit vers la lin du xiii'' .siècle au village d'Occam, dans le comté de Surrey en Angleterre, et fut disciple de Scot; mais il s'éleva dans la suite contre les opinions de son maîire, et devint clief des nominaux. On appelait ainsi ceux qui expli-
quaient principalement les choses par la jiropriété des termes, et soutenaient que les mots et non les choses étaient l'objet de la dialectique. Il s'acquit une si grande réputation, qu'on le suiuouima le Docteur invincirble. Il imagina do nouvelles subtilités pour mettre aux prises de nouveaux champions di^ l'école, et fut un des plus ardents défenseurs de l'universel a parte rei. il faut convenir cependant que ces subtilités ont pu contribuer à perfectionner la logique, à donner de la netteté et de la [)récision aux idées. {Voy. DuNs.) Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on a eu tort de ridiculiser ces anciennes disputes, vu que nos plus illustres savants s'occupent de spéculations du même genre, et qui n'ont pas un but direct plus réel. « Il « s'est élevé, dit un auteur moderne, parmi « ks newtonieus une question fameuse; sa- « voir si la force centrifuge est la même que « la centrijiète et la t;ingenliale a parte rei, « et seulement distinguée per conceptum « pnecisivum, ou si elle est réellement dif- « férente des deux autres. Par les diiïérenls « jiersonnages qu'on a fait faire à ces deux « lorcis, on a rendu cette question comme « inévitable, et l'on a vu en quelque soite « repioiluire la question arabique : Utrum « relalio sit forma ntodatis, realiter, moda- « Hier distincta a fundumento, termina et ra- « tione fundandi. Le jésuite Buscowich est « pour l'identité a parte rei, leur accordant « tout au plus une petite distinction ««& con- « ceptu. Les newtonicns du génie de Scot « défendent la distinction pure et simple a « parte rei. (Voy. la Physica gcneraiis de « Léopold Bivaid , Gratz , année 1767, « pag. 82.) » Mais si Occam n'est pas répréhensible jiour s'élre occv.-pé de ces querelles d'école, il l'est très-fort pour avoir oublié l'esprit de son état jusqu'à prendre avec une esiièce de fureur le parti de Louis de Bavière contre le pape. Il écrivit en fanatique pour ce prince et son antipape Pierre de Coibario, contre Jean XXII, qui l'excommunia. Occam avait l'impudence de dire à Louis de Bavière :« Seigneur, {)rêtez-n]oi votj;,e épée « pour me détendre, et ma plume sera tou- « jours prête à vous soutenir. » Il aurait été beau en effet qu'il y eût une bataille pour faire adopter les idées des nominaux. Occam fu( accusé d'avoir enseigné avec Césène,que Jésus-Christ ni ses apôtres n'avaient rien possédé, ni en commun , ni en particulier: assertion évidemment fausse ; car, quoiqu'ils ne fussent pas riches, et qu'ils })Ossédassent très-peu de chose, le peu qu'ils avaient leur apjiartenait. Do là vint la fameuse t|uestiou qu'on ap[)ela le Pain des Cordeliers. Il s'agissait de savoir si le domaine des choses qui se consumaient par l'usage, comme le ]jain et le vin, leur appartenait, ou s'ils n'en avaient que le simple usage sans domaine, leur règle ne leur permettant pas d'avoir rien en propre. Nicolas III avait arrêté qu'ils n'auraient que l'usufruit des biens qui leur seraient donnés, et que la propriété serait à l'Eglise romaine. Jean XXII révoqua la bulle de Nicolas III , dont quelques-uns abusaient
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pour iprétendre que les apôtres n'avaient rien possédé en propre, el il sévit contr.- les réfraetnires avec plus de rigueur que la fliose ne .'emlilait l'exiger. Occam mourut à Munieh le 7 avril 13V7, ahsous , h ce que l'on croil, des censures ecclésiastiques. 11 laissa des Cninmcntairrs sur le Maître des sentences , un Traité du sacrement de l'autel, et d'aulres ouvrages, Paris, 1V7G, 2 vol. in-fol., ([ui prouvent vni esprit subtil, mais bizarre. OCHIN (Bkhnaiu)i>), moine ambitieux et apostat, appelé en laîin Ochinus, et en italien Occliini (on l'appelle quel(|uefois Okin, ]iour conserver la prononciation de l'italien et du latin), né à Sienne en 1487, entra jeune chez les religieux de l'observance de Saint- Fran';ois; mais il les quitta bientôt, et s'appliiiu'a h l'étude do la médecine. Touclié, au moins en apparence, d'un nouveau désir de faire pénitence, il rentra dans l'ordre qu'il avait abandonné, et s'y distingua par son zèle, sa piélé et ses talents. La réforme des capucins venait d'être approuvée (Voy. Bas- CHi) ; il l'embrassa en 153.'i-, contribua beaucoup au progrès de cet ordre naissant, et en fut général. Sa vie paraissait régulière et sa conduite édifiante. Ses austérités, son habit grossier, sa longue barbe, qui descendait jusqu'au-dessous de sa poitrine, son visage pAle et décbarné, une certaine apparence d'infirmité et de faiblesse affectée avec beaucoup d'art, et l'idée que tout le monde avait de sa sainteté, le faisaient regarder comme un honnne merveilleux. Ce n'était pas seuleinenl le |ieuple qui en portait ce jugement; les plus grands seigneurs et les princes souverains le révéraient comme un saint. Lorsqu'il venait dans leurs pafiis, ils allaient au devant de lui, et lui rendaient de grands hoimeurs, qu'ils accompagnaient demaripies distinguées d'affection et de confiance. Cet hypocrite avait recours à toutes sortes d'artifices |iour confirmer l'opinion si avantageuse que l'on avait contjue de lui. Il allait toujours à jiied dans ses voyages, et lorsque les princes le forçaient de loger chez eux, la magnificence des "palais, le luxe des habits et toute la pompe du siècle semblaient ne lui rien faire jierdre de son amour pour la pauvreté et la mortification. On ne jiarlait que do sa vertu dans toute l'Italie, et cette réputation facilitait le progiès du nouvel ordre. II était savant, quoi(iu'il ne silt pas beaucoup de latin ; et (piand il parlait sa langue naturel :e, il s'énonçait avec tant de grâce et de facilité, que ses discmirs ravissaient ses auditeurs. Lorsqu'il devait prêcher en quelque endroit, le peuple s'y assemblait enfouie: lis villes entières venaient pour l'entendre. On fut très-surpris quand on vit fout d'un coup cet liomme si renommé quitter le généralat des capucins, embrasser l'hérésie de Luther, el aller à (lenève épouser une fille de Liicques, qu'il avait séduite en passant [lar celte ville. L'orgueil le [iréci[)ita dans cet ahimc. Il ne put résister au dépit de n'avoir point obtenu un chapeau de (ardinal qui avait toujours été l'objet de son ambilion; il devint apostat et ennemi forcené du cliris-
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tianisine. Il assista à la fameuse conférence des déistes ou athées, à Vicence, en 15!i6, où l'on convint des moyens de détruire la religion de Jésus-Christ, en formai/t une société qui, jiar des succès progressifs, amena à la fin du xvni' siècle une apostasie presque générale. ( Voy. les ouvrages intitulés : Le Voile levé, la Conjuration contre l'Eglise catholique, al le Journ. hist. et litlér., 1" juin 1792, |iage 171.) Lorsque la république de A'enise, informée de cette conjuration, fit saisir Jules Trévisan et François de Rugo, cpii furent étouffés, Ochin se sauva avec les autres. La société, ainsi dispersée, n'en devint que plus dangereuse, et c'est celle qu'on connaît aujourd'hui sous le nom û' Illumine' s, comme le prouve l'auteur des ouvrages que nous venons de citer {Voy Maier Michel). Ochin fut un de ceux qui se signalèrent le plus dans l'exécution du projet arrêté. Il versa des flots de bile sur tous ceux qui l'attaquèrent, comme on peut en juger par un écrit de Catarin contre lui, et par la réponse. Voici le titre de l'un et de l'autre : Rimedio alla peslilente dottrina di Bern. Ochino,. da Ambr. Catarino, Rome, lWt;in-8\.. Riposta d'Ochino aile bestemmie d'Ambr. Catarino , 1546, in-S". Ce séducteur passa ensuite en Angleterre, oiî il inspira aux jeunes gens du goût pour les nouvelles erreurs, et du mépris pour les plus anciennes pratiques de l'Eglise. La religion catholique étant rentrée dans ce royaume avec la reine IMarie, il fut obligé de se retirer à Strasbourg, et de là, en 1555, à Zurich, où il fut ministre de l'Eglise italienne. Ses Dialogues en faveur de la polygaïuie lui firent perdre sa place. Après avoir erré de pays en pays, il se retira en Pologne, d'où il fut chassé en 1564. Il chercha un asile h Slaucow dans la Moravie, et il n'y trouva que la misère et l'opprobre. Il y mourut la même année, delà peste, à 77 ans, également haï des protestants et des catho' liques. Un an avant sa mort, il avait publié trente Dialogues, traduits en latin par Castalion, Râle, 1563, 2 vol. in-8°, dans lesquels il parle fortement en faveur de la pojygamie. Une telle opinion, soutenue par un vieillard plus que septuagénaire, est assez singulière. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont il n'est pas fort nécessaire de donner le catalogue. Les principaux sont: des Sermons italiens, en 5 vol. in-8°, IWle, 1562, très- rares et chers; des Commentaires surles Epîtres de saint Paul ; Dialogo del purgatorio, 1556, in-8°. Il est traduit en français et en latin; mais l'édition italienne est plus recherchée. Disputa intorno alla presenza dcl cnrpo di G. C. net sacramento délia cena, Râle, Î561, in-S" ; le môme en latin, avec un Traité du libre arbitre, in-8° ; Smcerœ cl verœ doctrinœ de cœna Dumini defensio, Zurich, 1556, in-8° ; Il Cutccliismo, 1561, in-8"; Liber adiersus papam, 15't9, in-4" ; u'autrcs Satires sanglantes contre la cour de Home et contre les i.ogmes catholiques. Tous les ouvrages de cel apostat sont peu communs. On ]ieut en voir une liste plus détaillée dans le Dictionnaire typographique.
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OCHOSIAS, fils et successeur d'Achab, roi d'Israël, fut aussi impie que son père. 11 com- 1 laença à régner l'an 898 avant J.-C. La deux'ième année de son règne, il tomba d'une lenôtre et se froissa tout le corps. 11 envoya consulter Béelzébutli, divinité des habitants d'Accaron , pour savoir s'il relèverait de cette maladie. Elle vint au devant de ses gens par ordre du Seigneur, el les chargea de^ dire à leur maître, que, puisqu'il avait mieux aimé consulter le dieu d'Accaron que celui d'Israël, il ne relèverait point de son lit, mais qu'il mourrait très-certainement. Les gens d'Ochosias retournèrent sur leurs pas, et dirent à ce prince ce qui leur était arrivé. Le roi, reconnaissant que c'était Elle qui leur avait parlé, envoya un capitaine avec cinquante hommes pour l'arrêter. Cet officier, impie comme son maître, ayant parlé au prophète d'un ton menaçant et dérisoire , le saint homme, embrasé d'un zèle ardent pour l'honneur de Dieu, insulté en sa personne, lui demanda qu'il tirât une vengeance éclatante de l'insolence de ses ennemis, et il fut exaucé sur-le-champ. Un feu lancé du ciel consuma l'officier avec sa troupe. La même chose arriva à un second, que le malheur du premier n'avait pas rendu plus sage. Le troisième qui fut envoyé se jeta à genoux devant Elle, le priant de lui conserver la vie. L'ange du Seigneur dit au prophète qu'il pouvait aller avec ce capitaine sans rien craindre. Il vint trouver Ochosias, auquel il annonça sa mort prochaine en punition de son imp"iété. Il mourut l'an 896 avant J.-C. Joram, son frère, lui succéda.
OCHOSIAS, roi de Juda, dernier fils de Joram et d'Athalie, était âgé de vingt-deux ans lorsqu'il commença k régner. 11 marcha dans les voies de la maison d'Achab, dont il descendait par sa mère, fille de ce roi impie. Il alla à Kamoth de Galaad avec Joram, roi d'Israël, pour combattre Hazael, roi de Syrie; et Joram, ayant été blessé dans le combat, retourna k Jezrael pour se faire traiter de ses bles'sures. Ochosias se détacha de l'aimée pour aller lui rendre visite. Mais Jéhu, général des troupes do Joram, s'étant soulevé contre son maître, courut, pour le surprendre, k Jezrael, sans lui donner le temps de se recoiniaître. Joram et Ochosias, qui ignoraient son dessein, allèrent au devant de lui ; le premier ayant été tué d'un coup do flèche, Ochosias prit la fuite. Jéhu le fit poursuivre, et ses gens l'atteignirent k la montée de Ganer, près de Jebblaan, et le blessèrent mortellement. Il eut encore assez de force jiour aller k Mageddo, où ayant été trouvé, il fut amené à Jéhu, qui le fit mourir l'an 884 avant J.-C.
OGKLEY (Simon), ecclésiastique et orientaliste anj,lais, né k Exeter en 1678, vicaire de Swavesey dans le comté de Cambridge, et en 1711 professeur de langue arabe k Cambridge, a publié on 1706 : Introduclio adlingiias orientales. Il a donné aussi une Histoire des Sarrasins, avec un Précis sur tes Arabes, sur Mahomet et sa secte, 1718, en anglais, traduite par Jault en français, 1748, 2 vol.
in-12; Description de la Barbarie, Londres, 1713, in-8°, en anglais ; des Notes sur plusieurs auteurs et quelques versions. Ses talents ne l'empêchèrent pas de devenir pauvre, et d'être confiné pour dettes dans une prison, où vraisemblablement il mourut vers ,V'an 1720. On cite encore d'Ockley une His- 'toire de l'état présent des Juifs dispersés sur le globe, traduite de l'italien de Modena, rabbin vénitien.
O'CONNELL (Daniel), surnommé VAgitateur de l'Irlande, naquit le 6 août 1775 k Carbon, près du village de Cahirciveen, dans le comté de Kerry. Il était le fils aîné de Morgan O'Connell, d'une très-ancienne famille du comté de Cork, qui faisait remonter son origine k Conaire II, roi d'Irlande au commencement du m' siècle Dans la suite Daniel O'Connell rappelait avec complaisance ijue l'année de sa naissance était celle où les colonies américaines avaient, pour la première fois, revendiqué leur indépendance : c'était comme un pronostic de sa mission politique. Son oncle Maurice, propriétaire de Darrynano, adopta Daniel et son frère, et se chargea en grande partie du soin de leur éducation. Lorsque le jeune O'Connell eut atteint l'âge de treize ans, il fut envoyé k l'école du révérend M. Harrington, la première qui eût été tenue par un prêtre catholique depuis l'('tablissement deslois pénales contre l'immixtion du clergé catholique dans l'enseignement. Au bout d'une année Daniel et son frère, qui s'appelait aussi Maurice, se rendirent à Louvain, puis k Saint-Omer, et enfin k Douai, et partout les succès de Daniel furent des plus brillants. Le docteur Stapylton, président du collège de Saint- Omer, écrivait k son sujet au propriétaire de Darrynane , qu'il ne se serait jamais plus fortement trompé , si l'aîné de ses neveux n'était destiné k jouer un rôle remarciuable dans la société. C'est le jour même de l'exécution du roi Louis XVI que les deux frères quittèrent Douai pour retourner en Angleterre. Daniel emportait un profond sentiment de tristesse et de mépris contre la révolution française, dont il disait plus tard qu'elle avait presque fait de lui un tory. Le gouvernement anglais, que tes embarras causés par la révolte de ses colonies américaines avaient porté k alléger quelque peu le joug qui pesait sur la malheureuse Irlande afin de se ménager son appui, fit tomber en 1793 les barrières qui fermaient aux jeunes cens de ce pays la carrière du barreau. Ce ut celle que choisit Daniel O'Connell , et, en i794, il entra k Lincoln's-Inn comme étudiant en droit: Secondé par une vive intelligence, il y prit avec éclat tous ses grades, et lorsqu'on 1798 il commença à exercer sa profession d'avocat k Dublin, il n'y avait pas, assuro-t-O!?, d'homme plus versé que lui dans la connaissance dos lois. A cette époque éclata la révolte des Irlandais-Unis, qui attendaient le secours d'une armée franç lise : O'Connell, q ii prévoyait les suites désastreuses de cette rébellion, s'enrôla dans le corps des yeoinanry, sorte de garde ur-
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baino instituée pour prt^ter mnin forte au goiivenienu'Ul. i^on |ircmier essai oratoire/ lut un discours co'lre l"uiiion : cc'-lait un acie lianii elle/, un jeune lionnii<^ de 25 ans. La terreur r.'-gnail alors en Irlande ; les protestants mijnies qui laissaient ('■claler des seniiuieals mtionaux et qui osaient réda-' mer avei' les i-atholiques la lihcrli'' de conseiencc étaient mis au ban dune intol'''rauce s^inguiniiire. Des troupes anglaises couvraient toute l'Irlande, ul Ion disait au peuple qu'd n'avait pas le droit de s'assend)li'r. Mais 0'Cnnni.'ll ne se laissa pas intimider : le 13 janvier 1800, il pr.uionea son premier discours politique ilans une rriuiion des catlioiqiics de Dublin, li'uue à Koyal-Excliange-llall jiour pétitionm-r contre l'union. Le luci tin.^ fut dissous et dispersé parle féroce major Sirr, l'un des agents les plus redoutés de la domination britaruiiqui'. « Depuis ce jour, dit un biographe, J'aclivité d'O'ConnelI j)ourl'alïVanchis5.iuenldesa patrie ne s'est [)as ralentie un seul instant. Son discours du 13 janvier 1800 laissait voir l;i route dans laquelle il allait inviter ses compatriotes à le suivre. Les scènes de désordre et de sang qui venaient de désoler sa patrie fortifièrent chez lui l.i conviction que l'Irlande di'vait renoncera lutter contre l'Angleterre les armes à la main. Il fallait se créer des ressources nouvelles, se rendre inatta.'iuable en se plaçant sur le terrain de la légalité, et i)ro(iter des avantages de cette |insit,on, jiour inquiéter, harceler, ftitiguer l'Angleterre, en la forçant d'avoir sans cesse les yeux sur l'Irlande, en ne lui accordant aucune trêve, aucune diversion, afin d'arracher à la crainio et à la lassitude ce qu'on ne saurait lui ptendre par la force. Armé du di'oil de pétition et d'association, O'Connell a tinu h~ ans l'Irlande debout, toujours agitée, toujours menaçante, allant juscpi'à la dernière limite du droit, mais ne la franchissant jamais. O'Connell, qui avait commencé par être l'avoctit des catlioliques, devint celui de sa jiali-ie. 11 s'identifia avec le peuple, lui paila son langage, réveilla ses douleurs en lui rapiielaul h's persé'cutions de ses pères, fit naître en lui le sentiment de ses droits, a'iumn dans son cœur l'amour de la liberté, se l'atliicha par des liens si forts et si durables (pie lu mort seule les a brisés. » Lu 180V les catholiques irlandais déployaient déjà uneactiviiéqui faisait ombrage au gouvernement. Ils avaient organisé une commission centrale qui s'appehdt catholic hoard; il fallut bicntùt la dissoudre devant une proclanuttion du vice-roi : O'Connell la reconstitua aussitôt sous le non* de conùté catholiqne. Lorsqu'après lamoit dePitt, en 1800, les wighs arrivèrent au pouvoir, les catholiques ( onçurenl quelques espérances, qui ne tardèrent pas h s'évanouir. Deux nouvelles jji'litions rédigées en 1808 et en IfclO par O'Connell furent encore repoussées par le Parlement. La municipalité de Duldin prit alors l'initiaiive d'u.ie démonstration imposanl( en faveur du rappel de l'union, et O'Connell prononça dans ce meeting, eu présence
des catholiques et des protestants vraiment libéraux un de ses plus magnifiques discours. Cette même année 1810, les évèques catholiques publièrent des résolutions dans le but de calmer certaines inquiétuiies publiques et de dissificr cert.iines rumeurs. On disait qu'ils avaient acquiescé aux désirs de l'Angleterre sur la question du veto que le gouvernement désirait d'a»oir sur la nomination des évèques, et qu'ils avaient acci'i té des traitements pr s sur le budget de l'Etat. Un démenti formel rassura la pipulation irlandaise. Les poursuites que le panpiet de Dublin dirigea en 1811 coidre plusieurs catholiques éminents et contre la presse, furent l'occasion de nouveaux triomphes pour le grand avocat, qui défendait à la fois de son éloquence et de son génie le dr. it d'association, le droit de pétition et la liberté de la jjresse. Ces succès mêmes ranimaient les catholiques, que la ténacité du gouvernement et de ses magistrats aurait pu décourager à la fin dans leurs luttes laborieuses, et d'année en année l'accroissement de leur ]irépondérance devenait plus sensible. Le gouvernement se montrait plus disposé à faire d'importantes concessions ; mais il ne les àccoidait qu'au prix de certaines réserves que les catholiques ne pouvaient admettre, et O'Connell ava.t promis qu'd ne se reposerait qu'après qu'd aurait obtenu la révocation de l'Union et un parlement national à Dublin. Il a tenu sa parole. Cependant en 1814 quelques rares évèques avaient cru pouvoir souscrire au veto ; et les journaux publièrent même un document signé par Mgr Quarantotti, vice-préfet de Rome , annonçant que les prélats chargés du gouvernement de l'Eglise durant la ca(itivilé du jiape y avaient aussi consenti, en approuvant le bill d'émancipation tel que le pioposait le gouvernement anglais. L'Irlande tout entière en ressentit une atlliclion cpà ne cessa que lorsque Pie Vil, rendu à la liberté, eut désavoui' le vice-préfet et destitué le signataire et les complices de cet acte. Contraint, par suite des rigoureuses mesures du gouvernement anglais, à dissoudre le comité cathulliiue , O'Connell organisa aussitôt avec une activité et une fermeté indomptables Vassociution catJiolique, laquelle tint son premier meeting en 1815. Cette même année la vie de O Connell fut marquée par un miilbeur qu'il ne cessa jamais depuis de déplorer amèi-ement : un membre de la corporation municipale de Dublin, M. d'Esterre, qui avait la réputation de se servir du pistolet avec assez d'adresse pour moucher une (handelle à quinze pas, fut chargé par ses collègues de la municipalité d'engager
une all'aire avec
le grand
agdaleur. Quel-
(jues expressions d'un discours prononcé par ce dernier fouriurent un prétexte à une provocation. Les deux adversaires placés en présence tirèreid en niêu.e tenips , et ce fut, malgré son aih-esse, M. d'Esterre, qui tomna blessé mortellement. Il expira au bout de qiK'l;}ucs jours. Quelques mois après, O'Connell l'ut sur le [ioint d'avoir un second
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engagement avec Robort Peel; le duel devait avoir^ lieu sur le coiituifiit, et Robert Peel s'était déjà rendu à Oslende. O'Citnnell allait le rejoindre, lorsqu'il fut arr-èlé dans son hôtel à Londres. 11 dut jiayer, avec ses cautions, cinquante mille francs. Lorsque les deux rivaux se revirent à Dublin , la querelle fut un moment sur le point de recommencer : la police exigea de nouvelles garanties de paix, et le raagisirat allirina à O'Conncll que le gouvernement était résolu, dans le cas d'une rencontre fatale, à |)Oursuivre et à faire exécuter celui des adversaires, quel qu'il îàl, qui serait favorisé par îe sort. L'agitateur a souvent déclaré dans la suite qu'il acceptait avec lierté, comme une expiation de la mort de d'Esterrc, les insultes des personnes avec qui il refiisait de se battre, et il a su démontrer ainsi que chez kii l'abnégation chrétienne balançait la fougue du légiste et du tribun po|iulaire. En 1817, O'Connell concourut au projet d'établir à Duljlin une société des Amis de la réforme parlementaire. Ce projet, tpii ne se réalisa point, eut néanmoins un résultat, celui de réunir les efforts des protestants et des catholiques. Georges IV, au moment de son avi'nemcnt au trône, ayant voulu visiter l'Irlande, O'Connell , trompé comme tant d'autre-; sur les intentions libéral.'S de l'ex-régenl, se joignit à la foule des Irlandais notables qui tirent au monarque un accueil empressé, et il lui od'rit, accompagné d'une députation de catholiques, une couronne de lauriîT qui fut accueillie gracieusement. Le prince prodigua les promesses , qu'd parut ensuite avoir complètement oubliées. En 1823, O'Cormell fonda la vaste association catholique , dont celle de 1813 n'était, en (pielque sorte, qu'un essai. Ses membres se divisaient en deux classes : les uns devaient payer 25 francs par an, les autres 1 fr. 20 c. desouscription. C'est cette association qui par ses gigantesques efforts et sa vaste influence devaif décider qu(>lqui'S années plus tard le gouvernement îi relever enfin les catholiques de la proscription légale qui pesait sur eux. Le peuple, accoutumé jusqu'alors à ne rencontrer au-dessus de lui que l'injustice et la tyrannie, vit avec bonheur cette association protectrice et bicntaisante s'interposer enti'e lui et le gouvernement. Voici dans quels termes ini auteur s'exprime à ce sujet : « L'association gouverne en réalité l'Irlande. Ses chefs sont les re[)résentaiits du pays ; ses ordres sont des lois que chacun regarde comme obligiloires. Le comité central accueille toutes les plaintes, prend ses informations et |)oursuit les abus. L'association perçoit un iuipôt, toujours acquitté pai'ce qu'il est librement consenti. Si des élections se pré;)arent, elle s'occupe de la révision des listes électorales , fait les frais d'iiiscripiion des électeurs catholiques et poursuit impitoyablement la radiation des or ijjistes qui y sont indt-lmcnt portés. Elle recommande tes candidats qui ont des titres à la conilanco publique, et encourage les électeurs à remplir leurs de-voirs. Une loi est-
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elle présentée aux chambres, elle assemble son parlement. Le projet est examiné, discuté, approuvé ou condannié par l'association. Dans ce dernier cas, une adresse au peuple en signale les dangers, et l'uivite à envoyer imraéliatement des pétitions pour demander son rejet. Un pauvre fermier est-il jeté en prison parce qu'il n'a pu acquitter la dime, l'association [laye sa dette et lui rend la liberté. Un électeur consciencieux est-il chassé de sa ferme pour avoir voté contre le désir de son landlord, l'association le loue de sou courage, le prend sous sa prot.'ction, lui accorde un secours, lui procure une fern-e, ei voue au mépris public le propriétaire oppresseur. L'association catiiolique formait un gouvernement au-dessus du gouvernement, car elle contrôlait les actes du pouvo r en même temps qu'elle dirigeait le peuple. — Cette autorité d'un nouveau genre ne travaillait pas seulement à l'éducation politique de l'Irlande ; elle faisait prendre au peuple des halntudes régulières et sociales; elle lui enseignait ses devoirs en l'instruisant de ses droits. Elle fondait des écoles , des établissements de bienfaisance; elle recommandait la tempérance. Quand, la veille d'une élection, elle défendait au peuple de s'enivrer, il n'était jias bu une seule goutte de Aviskey. L'autorité de l'association était telle, qu'un paysan, dans une élection à Waterford, se plaignait de toute la force de ses poumons d'avoir été battu. Et pourquoi n'avez-vous pas rendu les coups ? lui dit-on. Je croyais que Vassoviation l'avait défendu. Futil jamais un gouvernement qui ait exercé une pareille puissance? Or cette autorité, qui se substituait au pouvoir légal, s'était constituée, non dans l'ombre, mais au grand jour de la place publique. Ses lésolutions, ses actes, les paroles do ses membres étaient livrés à hi publicité. Elle avait rem[)lacé le meeting nocturne par le meeting en plein soleil. 'l'elle fut l'association qui gouvernait l'Irlande et qui était elle-même gouvernée par O'Connell , association qui portait le nom de catholique, bien ((u'ellefût ouverte à tous les [)rotestanfs amis sincères de la liberté de conscience. » A la fin de l'année 1824-, O'Conned fut traduit devant le jury de Dublin pour cause de sédition, mais il fut déchargé de l'accusation, et la défaite du gouvernement agrandit encore son ascendant. Enfin en 1628 le comté de Clare élut O'Connell pour son représentant au parlement : ragit:iteur se présenta [lour siégera la Chambre des communes, mais il lefusa de prêter le serment par lequel il lui fallait déclarer que le sacrdice de la messe et l'invocation de la biei\hcureuse Vierge Marie et des autres saints étaient des actes d'idolâtrie. Comme il l'avait prévu, il ne fut pas admis. Mais l'impulsion était donnée, l'agitation était devenue si menaçintedans toute l'Irlande, que, pour évitci- vnie guerre civile, le cabinet j.résenta au commencement de la session suivante le bill d'émancipation. O'Connell, réélu , put enfin siéger sans prêter un serment blasphématoire. Le 12 fé-
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vriert831,0'Connell, Stonl et Barrcit furont poursuivis devant les triliunaux pour avoir tenu des meetings publics contrairement à une prorlainnlion odicielle du lord lieutenant; mais le temps fixé pour la durée de la loi (jiii servait de base à ces poursuites ayant expiré dans les délais du procès, Tagitateur et ses amis ne jmrent être condamnés. A la mort de Georges IV, il fit partie du nouveau parlement comme re[irésenlant du comté de Waterlord; en 1831, il lut nou:nié par le comté de Kerry, puis il représenta la ville de Dublin depuis 1832 jusqu'en 1830. .Sa réélection par les électeurs de cette ville ayant été annulée, il reçut du bourg de kilivenny un nouveau mandat de rejirésentant; mais il fut élu à Dublin en 1837. Enfin, aux élections de 18il, il reçut son mandat de la ville de Cork, et il l'a conservé jus- (lu'à la fin de sa vie. Peu d'incidents ont marqué sa vie parlementaire ; le plus remarquable a été sa motion présentée au parleuienl le 22 avril 1831- pour solliciter le rappel de l'union. Le discours qu'il prononça à celte occasion ne dura jias moins de six heures. A|)rès un débat qui se prolongea pendant cinq séances, la motion fut repoussée par 523 voix contre 38. Un seul membie anglais avait voté pour. Les 30 à 40 Irlandais qui volaient constamment avec l'agitateur, et qu'on surnommait la queue d'O'ConneIt, exercèrent une certaine influence lorsque les forces des partis se balancèrent à la Chambre des communes. Les amis d'O'Coniiell soutinrent au ministère lord Melbourne et les wighs de 1835 à 1841, et il en résulta pour O'Conncll une certaine autorité sur le gouvernement de l'Irlande. Aussi le cabinet montrait-il des dispositions i)lus conciliantes, lorsque Uobert Peel jwrvint au pijuvoir. L'agitation irlandaise avait recommencé sur une plus vaste échelle, et O'Connell, réorganisant l'association sous le nom de société nationale, apparut plus menaçant que jamais aux regards de l'Angleterre. Il était un jour en Irlande haranguant les meetings , et le lendemain h la Chambre des communes, luttant cor|)S à corps avec lord Stanley, son antagoniste personnel, qui venait de jeter à l'Irlande une violente provocation en présentant un bill sur l'enregistrement des électeurs irlandais, bili dont le but était, disait 0'Coiniell,d(! livrer l'Irlande, pieds et poings liés, à la fureur des tories (18U)). La victoire resta à O'Connell, et lord Stanley, qu'il surnommait le Scorpion, dut retirer son projet après en avoir, pendant plus de la moitié d(! la session, occupé la Cluunbre. L'année 18V3 vit se prnduue les meetings monstres de Tara , de Curragh , de Kildare, de Mullaghmast. Le peuple irlandais marchait ct)iume un seul homme, avec une précision, une disci|)line dont on ne l'aurait pas cru ca|)able , et le nouveau roi de la verte Krin annonçait à l'Kurope (ju'il était à la tète de 50O,O0li sujeis loyaux, mais prêts à mourir ])')ur la cause du rap|)el. Le gouvernement, s'uiquiélai;! d'un mouvement aussi foruiida- Lle, défendu le grand meeting de Clontart
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qui devait se tenir le 8 octobre 1843, et, le 14 du même mois, O'Connell fut mis en accusation. Il fut condamné à un an de prison et à deux mille livres d'amende ; mais trois mois plus tard la cour des lords cassa cet arrêt. —Le 1" novembre 1841, l'Irlande était entrée en jouissance du bill qui réformait ses corporations municipales, et O'Connell fut nommé lord-maire. Ce fut, dit l'auteur déjà cité, un grand jour pour l'Irlande que le jour où le cham[)ion des droits populaires put revêtir l'écarlate et l'hermine, insignes de l'autorité qui lui était confiée par les deux cent mille citoyens de Dublin. Il y avait plus de deux siècles qu'aucune ville n'avait eu un catholique à la tête de son administration. Les dernières années de l'agitateur furent troublées par d'amers chagrins. La disette de 1844 plongea le peuple irlandais dans une extrême détresse. D'une autre part, au moment oîi la bonne harmonie devenait plus nécessaire que jamais pour atteindre le but de tant de fatigues, de travaux, de luttes de toute espèce, il eut la douleur de voir la division affaiblir la vigueur de ce parti national d'Irlande dont la force et l'ascendant étaient presque exclusivement son œuvre. Le parti de la Jeune-Irlande eut l'ingratitude et commit la faute de se séparer de lui, et de se donner d'autres chefs, parmi lesquels il faut distinguer Smith O'Brien, que lui-même avait désigné pour être son liéritier présomptif. 11 se préparait à remédier au mal que causaient ces luttes intestines, cjui de tout temps ont facilité les victoires de 1 Angleterre, lorsqu'il sentit pour la première fois ses forces défaillir. Les années s'étaient accumulées sur sa tête , et les maladies venaient à la suite. Les médecins durent lui interdire toute occupation sérieuse, et il entreprit un pèlerinage à Rome. Après avoir traversé la France et Paris, il était arrivé par Marseille à Gênes , et c'est dans cette ville que l'illustre agitateur succomba le 15 mai 1847, âgé de 72 ans, après avoir reçu tous les secours de la religion. Il avait légué son cœur à Rome , et son corps fut rapporté en Irlande. O'Connell avait épousé, à l'âge de 28 ans, une cousine, fille du docteur O'Connell de Tralee. Le mariage s'était fait secrètement, parce que sa famille lui proposait de brillants partis. II a laissé quatre fils, Morgan, Maurice, John et Daniel ; les trois derniers font partie du Parlement britannique. John, qui l'accompagnait dans sou voyage, se rendit à Rome, où il reçut de Pie IX l'accueil distingué que ce grand' pontife réservait au père. — Le P. Ventura, à Rome, et le P. Lacordaire, à Paris, prononcèrent son Eloge funèbre. On a une Biographie de Daniel O'Connell, par Jules Goiidon, Paris, 1847, gr. in-18de 131 pages. — Nous avons pensé | qu'on nous excuserait d'avoir donné un cer- ' taindévelo|(p('ment à la notice de cet homme illustre, {larce que sa vie est l'époque d'une phase nouvelle dans l'histoire religieuse de l'Angleterre et de i iilaiide; que les circonstances ilans lesquelles il se trouva ouvrirent à ses pas une voie exceptionnelle, et qu'il
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fut, pour ainsi dire, le créateur du parti catholique qui, plaçant les int rôts religieux au-<ies-;us de tnus les autres iiit.-rôts, a pdur principe de ne s'enrùlcr sous auc .ne hannière polit'que absolue. On sait que M. le comte de Montaleiivbert est en France l'un des princi 'aux chefs do ce pai ti.
OGTAVIEN, anti-pape, de la famille des comtes de Frascati, .-.e lit élire, en 1159, par deux cardinaux, après la mort d"Adiien IV, et prit le nom de Victor IV. Il fut soutenu par l'empereur Fré.iérie I". Il convoqua un concile en IIGO, à Pavie, oii Alexandre 111 fut déposé. Ce pape, contraint d.' fuir en France, laissa le trône ponidical à l'usurpateur, qui mourut à Lucques en 116i, éç|;alement haï et méprisé.
ODDI (J^cQui;s degli), cardinal, d'une noble fimille de Péro'ise, naquit dans ci'tte ville vers llJOO, et occupa divers em[ilois im})orlanls, où il lit pr.'uve de capacité et d'habileté dans le maniement des atl'aiie-i. En 174.'î, à son retour de Portugal, où il avait été euvo\é en qualité de nonce pi'ès de cette cour, il i'ut élevé par Benoit X.lVà la dignité de cardinal. 11 fut ensuite légat à Ravenne où il lit beaucou|) de b.cn, protégea les letties et se concdia l'estime générale par sa vertu, sa liliéralité et l'esprit de just ce qu il po. tait dans l'adminislralion. Nommé évèque de Viterbe, il se montra dans ce nouveau poste jiastrur aussi zélé que savant, aida les pauvres, maintint la discipli e i)armi son chargé, et n'omit rien de ce qui pouvait contribuer à l'éditication et h l'avanlege de ^on tiou[)eau. Ce iiii'uxet estimab.epréiat mourut à Viterbe en 1770, âgé de 80 ans, et regretté de tous ceux qui lavaient connu. 11 a laiss'; les ouvrages suivants : ('onstitutiones editœ in diœccsana sipiodo habita in cathedrali ecctesia Siincti Laurentii ViterOicnsis nnno 10G"i, Vileibe, 1703, in-V" ; Vilcrbiensis synodi vindicutio, ibiii., 1764-, in-4°.
ODDI (Nicolas degli), cardinal et neveu du précédent, homme d'un méri;e distingué, de beaucoup de sagi sse et de prudence, 1 1 d'un talent rare , fut envoyé à la d ôle de Francfort après la mort de lemiiereur François 1", ets'y Lomporiade manière à olitenir et ;\ mériter les plus grands doges. Il mourut en 1767, à Arezzo, au collège des jésuites, dans un temps et à un âge où il pouvait rendre encore les plus grands services à l'Eglise, qui fondait sur lui de justes espérances. ODLD,|)ro|)hètequi, s'é.ant trouvé h Samarie dans le lempsque Phacée, roi d'Israël, revenait dans cette ville avec 200,000 prisonniers que les Israélites avaient l'ai s dans le rojauiue de Judti, alla au-devant des victorieux, leur reprocha leur inhumanité et leur fureur contre leurs frères que Di u avait livns entre leurs mains. Les soldats se laissèrent lo.iclier par les paroles du proi)hète. La couipassion et le désintéressement pr.rent tout à coupdan> leur cœur la place delà cruauté et de lavarce; ils rend reiit la liberté aux capt ts, etaoainJoiinèieii. le rhhe b.tinqu'ds avaiciii fuit {Il Parai, xxvnij.
ODESPLNG DE Là MESCHINIÈRE (Louis),
DlCTIONN. DE ClOGnAPUlE KELIG. 111.
prêtre de Chinon en Touraine, oh il était né l'an 1597, devint chanoine de la cathédrale de \K< unes, et fui pendant 15 ans oflicial métropolitain di; Bietagn . 11 fut enriiiloyé par le clergé de Fra ice, et en recueillit les Mémoires, doBt il donna 2 vnlumes in-folio en lO'iG; mais d autres collections plus amples et mieux faites ont éclipsé la. sienne. Il fit paraître aussi la même année une collection des Conciles de France, tenus depuis celui de 'rrenti% in-folio, qui sert de suite ii ceux du P. Sirmond, 3 vol. in-folio, et auxiiuels on joint les Suppléments de Lalande, 1G66, in-.olio. On ignore l'époque de sa mort.
ODILON (saint), cinquième abbé de Cluny, fils (le Béraud surnommé le Grand, seigneur de Mer(-œur, naquit en Auvergne l'an 962. Dès son enfance il lit des progrès dans les le' très et dans la vertu. Le désir de mener une vie plus parfaite lui inspira la résolution de se retirer à Cluny. Saint Mayeul jeta les \eiix sur lui [lour lui succéder : Odilon fut le seul qui désapprouva ce choix. La réputation que lui tirent ses vertus vint jusqu'à reiii|iereur saint Henri, qui le pria de l'accompagner dans le voyage qu'il lit à Rome pour s'y faire couronner, et jouit plusieurs fois drpuis de ses pieux entreliens. Son humilité était si gramle, qu'il refusa l'archevêché de Lyon et le pallium dont Jean XIX voulut l'honorer. Ce saint abbé mourut à Souvigui en 1049, à 87 ans, après avoir répandu son ordre en Italie, en Espagne et en Angleterre. Son caractère dominant était une bonté extrême, qui le fit api eler le Débonnaire. Son nom est immortel dans l'Eglise, par l'institution de la Commémoration fjéncrale des trépassés. Celte pratique passa des monastères de Cluny dans d'autres églises, et fut enfin adoptée par l'Eglise universelle. On raconte diversement la r.vélation qu'on dit y avoir donné lieu. Dans le doute, il est plus prudent d'attribuer cette institution à la piété de l'illustîe abbé de Cluny qu'à des visions inceitaims. On a de lui, dans le recueil intitulé Bibliotheca Cluniacensis, IGli, in-lbl., la Vie de saint Mayeul; celle de sainte Adélaïde, impératrice; des Sermons (|ui mar.|uent une grande connaissance de l'Ecriture sainte; des Lettres ; des Poésies. On trouve encore quelques Lettres de lui dans le Spicilcge de dom d'Achery. Autant ce pieux écrivain fut soigneux de cultiver lui-même les bonnes éludes, autant le fut-il de les favoriser et d'exciter les lalents dans son ordre. Pierre Damien a écrit sa Vie. — 11 ne faut pas le confondre avec Odilon, moine de Saint- Jlédard de Soissons, dont on a un Traité sur les translations des reliques des .Hiints, dans les Aeta benedictinorum de .M.diuibil. Celui-ci vivait à peu près dans le même temps que le premier.
ODCANT-DESNOS (Pierue Joseph), médecin, né le 21 novembre 1722, à Alençon, où il mourut le 11 août 1801, était un comjiilateur plus rerominaudable pour son éru- (iitioii que pour le méi'it du sttle. Le plus imjiortant de ses ouvrages est intitulé : Mémoires historiques sur la ville d'Alençon et
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sur ses s'i^neurs. Alciiçon, 1787,2 vol. in-8°, avec ligures. Nous citerons encore sa Distsertation sur Srrlon, évfqite de Seez, et Ituoul, mort nrc'ierffjue de Cantorbénj, Uome (Aleuçon), 1785, in-8°. ....
(,)DON (sailli), né en 879, fut chanoine de Saiiil-Maitin dé Tours, sa pairie, en 899; moine à Baume en Frantlie-Coiiité en 909, et second abbé de Cluny en 927. Sa sainteté et ses luiiiicresrc'-iaiidirent beaucoup d'éc .it sur cet ordre. Le s.iint abbé était l'arbitre des princes séculiers et des princes de l'Eglise. Son èle [tour la discipline nionastiipie le fit appeler d ms les mona^ères d'Aurillac en Auverb'ne, de SaJat en Périgorl, de Tulles en Limousin, de S lint-Pierre le Vif à Sens, d'' Saint-Julien a Tours, et dans plusieurs aut.es qu'il souiu.t à une exacte r^-forme. Appelé ensuite en Italie d y donna le s.ieclacle de ses vertus, et y forma plusieurs communautés nombreuses. Ce saii.t abbé mourut en 9i2, auprès du lombeau de saint -Ma. tin. On a de lui: un Abrégé des Morales de saint Grégoire sur Job; des Hymnes en riionneur de saint Martin ; trois livre> du Sacerdoce; la Vie de saint Gérard, comte d'Aurilhic; divers Sermons, etc. La Bibliothèque de Cluny, collection pubiée par dom Marrier, IGU, Paiis, in-f.l., renferme les dill'éreiits ouvrages de saint Odon. On trouve uans le même recueil la Vie du pieux abbé, écrite par uu de ses disciples appelé Jean.
OUON (siint), né en Angleterre de par 'Uts Idol.Ures, danois d'origine, montra dès l'enfance du penchant pour le Christian. snie; ce qui lui occasionna des persécutons de la p rt de ceux dont il avait reçu le jour. Le duc Athelm , un des principaux seigneurs d'Angleterre , soulagea ses soullrarces par toutes sortes de bienfaits. Il fut baptisé , .'eçut ensuite les ordres sacrés, et jouit de la confiance de plusieurs rois. 11 fut placé sur le siège épiscopal de Wilton, et ensuite sur cel li de Cantoruéry en 9't2, a|>rès avoir reçu l'habit de l'ordre de Saint-Benoit; car c'étai 1 us;)ge lie ne metlre à la tèle de ce grand iliucôse que des hommes qui avaient professé la vie monaslujue. Voy. saint Noum;;iT. 11 n'avait consenti quavec répugnance à -^a première promotion, et il s'opjjosa Ion, temps à la seconde. 11 mourut le 'ijuillet %T. On a de lui des Constitutions ecclésiastiques dans la collection des concdes. Il est regaidé comme un des principaux, auteurs des lois pui. liées par Edmond et Edg>ird, rois u'-Viigleterre.
ODON ou ODARD, évAque de Cambra', né à Orl 'ins, moiirut en 1113. On a de lui une Explication du canon de la messe, Paris, Iti'tO, in-V°, et d'.-iulres traités, imprimés i!ans la Bibliothèque des Per.s. Sa vie fut remphe par le travail et par les bonnes ojuvres.
ŒtlOLA.MPADE (Jean), naipiit au village de Weinsberg. dans la l lanconie, en l\bi. Son nom véritable était IJausscliein, qui veut du-o en allemand lumière domestique : il le changea, suivant la coût me des savants de te temps, pour celui ii'OEcolampade qui
a la même signification en grec. 11 apprit assez bien le grec et l'Iiébreu, et acquit diverses eonniissances. L'amour de la retraite et de l'étude l'engiigea à se faiie religieux de Sainte-Bngille dans le monastère de Saint- Laurent, près d'Augsbourg; mais il ne persévè.a pas longtemps dans sa vocation. 11 quitta son cloitre et se retira à B;Ue. La prétendue réforme commençait à éclater ; OEcolampade en adopta les rinci[)es, et préféra le sentiment de Zuingle à celui de Luther sur l'ei.char.stie. 11 fut fait ministre à B.'ile, et pub ia un Traité intitulé : De l'exposition naturelle de ces paroles du Seigneur, CECI EST MON COUPS, e"est-à-iiiie, selon lui, le signe, la figure, le type, le symbole. Les luthériens lui lépondiieiit par uu livre intitulé : Syngramma , c'est-à-dire Ecrit commun, composé, à ce qu'on croit, par Brentius. OEcolampade en publia un second intitulé : Anti-Syngramma, tjui fdt suivi de diversti-aités contre le libre arbitre, l'invocation des saints, etc. A l'exemple de Lutlier, OEcolainpade se maria, quoique prêtre, à une jeune fille dunt la beauté l'avait touché. Vo ci comment Era^me le raille sur ce mariage : « OËcolarapade i dit-il) vient d'épouser une « assez lielle Qlle; apparemment que c'est « a nsi qu'il veut mortifier sa chair. On a « beau dire que le luthéranisme est une chose « tragique, pour moi je suis per.-uadé que « rienn'e.-t |ilus comique; carie dénouement « de la pièce est toujours quelque mariage, .( et tout finit en se mariant, comme dans « les comédies.» Ecasme avait beaucoup aimé OEcolampade avant qu'il eût em.jrassé la réforme. 11 se plaignit que, de[»uis que cet ami était entré dans un ]tarti, et qu'il eut quitté avec l'Eglise sa lendre dévotion pour embrasser l'aigre et sèche réforme, il ne le reconn.iissait plus; et qu'au lieu de la candeur dont il faisait profession tant qu'il agissait par lui-même, il ne trouvait [dus en lui que d,ssim;dat.on et artifice. OEcolampade eut beaucoup de part à la ruine de la vraie religion dans plusieurs cantons de la Suisse. 11 luiiurul à B le en 1531. On lit entre autres choses sur son é,utai'he dans l'ancienne cathédrale : Auctor cvangeUcœ doctrinœ in hac urbe primas, et templi liujus verus epis~ copus. Expressions bien dignes de l'orgueilleux réformateur, mais bien au-dessous de lu simplicité évaugélique. Le mot auctor, du reste, exprimait aduiirablement la nouveauté de sa doctrine. On a de lui des Commentaires sur iilusieuîs livres de la Bible, in-iol., et d'autris ouvrages, fruits du l'an..t.sme de secte. Sa Vie, écrde en latin |)ar Wolfgang Caàton.se trouve dans les Viiicvirorum eruditorum de Fichui'd, et dans ï'Athniie Rauricœ. Elle a été aussi [luuliée en français, Lyon, lbt)2, in-i2, et en allemand par Hess, Zui ich, 17j3, in-S". Ses Lettres ont été publiées ]iar Ch. Buttingliauseu, ri77, iu-8°,avec des notes. Oe,CU.MllNlLiS, auteur grec du x' siècle, selon la plus commune opinion. Ou a de lui des Commentaires sur les Actes di s afiôtres, les Epities de saint Paul, sur l'Epitre de saint Jacques, etc., et d'autres ouvrages,
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recueillis avec ceux d'Arétas, par Frédéric Moral, Paris 1131, en 2 vol. in-iol., grec- Jatiii. Il ne fait presque qu'abréger saint Chrysostome, et il le 'ait avec assez pou de choix. OED.WANN (Samiel), théologien et natur.Tliste suédois, iié à Wexioe en 1750, lit ses études de phil ;iso;iIiie et de théologie h l'université d'Upsal, et il y joignit la botanique et la zoologie, sciences auxquell s d s'appliqua sous la direction de Liunée. Après avoir été, pendant seize années, maître d'école dans un village, il fut nommé, en 1700, professeur de théologie à Upsal, puis pasteur de Vieil-Upsal. Sa mauvaise santé le retenait presque continuellement dans son lit, et sa chambre à coucher était le rendez-vous d'un grand nombre de savants compatriotes et étrangers. OKdraann mourut le 2 octobre 1820, laisantun assez grand nombre d'ouvrages écrits en suédois. Nous citerons : Dictionnaire géographique pour le Nouveau Testam'Ul: Essai sur l'Apocalgpse, t ndaut h prouver que les [irophéiies qui y sont contenues ne se raj)porlent qu'à la destruct on de Jérusalem par 1;'S Romains; des lissais sur les écrits du Nouveau Testament; une traduction de l'Evangile de saint .\Iattliieu, (ju'il jiublia seul en 1814, parce qu'il ne put s'enteuilre avec 1;'S autres memores de la commission chargée do ce travail.
OELHAF (Nicolas-Jérùme), t'iéologicn de Nuremberg, né l'an 1637, étudia dans (lusieurs universités d'Allemagn ■, et dans celles de Strasbourg et d'Ltrecht. Il devint, dans sa 38° année, pasteur h Lautl'en, où il raouriit en 1073. Il a écrit sur le droit naturel et sur la prédestination. li a fait aussi une Réfutation du Traité de l'état des dmes après la mort, etc. Ses ouvrages sont restés dans son pays.
OENOMAUS, philosophe et auteur grec du 11' sièile. Piqué d'avoir été trompé plusieurs fois p .r l'oracle de De i)!ies, il fit un Recueil des mensonges de cet oiacf' fameux. Eusebe BOUS a conservé, dans sa Préparation évangélique, une partie considérable de ce Traité, où l'on voit que si le démon s'est mêlé do rendre des oracles comme l'on ne peut guère en douter {voy. Baltus), il n'a |iu donner à ses conjectures et à sa divination la clarté, la précision et surtout la certitude qui distuiguent les oracles prophétiques.
0(1 était roi de Basan, c'est-à-dire de cette partie de la Terre-Promise qui éait au delà du Jourdain, entre ce fleuve et les montagnes de Galaa I. Les Israélites voulant entrer dans la Terre-Promise, Og, pou," s'y o])poser, vint au-devant d'eux avec tous ses sujets jusqu'à Edrai. Moise le vainquit et le tua, passa au fil de l'épée tous ses enfints et tout son peuple, sans qu'il en re4At un seul, conformément aux ordres de Dieu, qui voul lit détruire ces nations abominables, dont les crimes justifie, .t la punition, mémo selon les lumières naturelles. Voy. Josué. Les Israéhtes se mirent en possession de son pays , ruinèrent soixante villes, et en exterminèren, tous les haoïtants. Og était seul resté delà race de Raphauu. On peut
juger de la taille de ce géant par la grandeur de son lit, qu'on a conservé longtemps dans la ville de Rabbath, capitale des Ammonites. Il était de 9 coudées de long et de 4- do large, c'est-à-dire de 15 pieds 4 pouces de long sur 5 pieds 10 pouces de large. Mais comme ce roi géant éiait sans doute couché à son aise, et que les anciens guerriers aimaient à exagérer leur grandeur par celle de leurs lits (voy. Quinte-C rce, livre ix, ch.ip. 3j, on peut croire qu'Og n'était pas p'us grand qu:' Goliath ijui avait environ 9 pieds.
OGER le Danois, appelé aussi Otger etAutcaire, rendit de gianils services à Charlemagiie, et fut aussi aimé qu'estimé par ce prince et p.ir sa cour. Le ciel lui ayant ouvert les yeux sur les prestiges du monde, il se lit religieux dans l'abbaye de Sa iut-Faron de Meaux, où il attira un de ses amis, nommé Benoit. Ils moururent tous deux au i\' siècle, avec de grands sentiments de piété.
OGIER (François), frère du poète Charles, embrassa l'éiat ecclésiastique, et suivit le comte d'Avaux, lorsqu'il alla signer la pais de Mu.istrr en 1648". L'abbé Ogier s'était signalé dans une querelle de Bal.;ac avec le P, Goulu, où il prit le parti du premier, puis se brouilla avec son protégé. Dégoûté de la dispute, il s'occupa à piocher; mais il n'y eut que les succès que donne la vog,ie d'un moment. Cet écnvaui mourut à Paris en 1G70. On a d.- lui : Jugement et censure de la doctrine curieuse de François Garasse, jésuite, 162.J, in-8°; Actions publiques, en 2 \ol. in-4° : ce sint de mauvais sermons applaudis dans 1 • temps; des Poésies répandues dans dilférents r.'cueiis.
OGIER (Joseph-Marie), prètredu diocèse de Vienne, né à Crémieu, mort eu février 1821, dans sa 71' aimée, après une vie toute consacrée aux fonctions du ministè e. Oji lui doit : Moyens de perfection pour une vierge chrétienne, 3' édit. augmentée de plusieurs chapitr. s, de l'oflice de la pénitence, des vêpres et compiles, Lvon, 1820; Moyens de salut pour les chrétiens de tous les sexes, de tous les états et de toits les âges, etc., Lyon, 1817 iii-12. C'est une tradiiction libre du Sapientia christiana d'Arvisenet. La 2' édition a pour litr • Sagesse chrétienne, etc. Traité du style épislolaire pour tous les différents genres de lettres, Lyon, 18.8, in-18; Bréviaire du pénitent, Lyon, 1819, iu-18; Préparations et actions de grâces à l'usage des personnes pieuses qui font leurs délices de la fréquente communion, Paris, 1820, in-18, extrait du Sapicntia christiana. Ce recueil renferme une préparation pour les trois jours ipii précèdent la communion, et ensute huit préparations-ei actions de grâces did'érentes entre lesque les les lidèles pourront choisir, ou dont ils pourront se servir successivement. Conférences et discours sur divers points de morale, à l'usage de MM. les ecclésiasliq'ies, Lyon, 1821, 2 vol. iii-12. Ce liv.e, écrit d'une manière simple, est trèsutile aux liiièles qui ne iieuvent assister aux instructions de leurs pasteurs. On y trouve
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d-ix conf(!'renres qui traitent des dispositions pour les s-irreinenis et les divers points de 1110 ail-, et six discours en forme d'examen sur- la confession, les comniandements de Dieu et de l'K^'iise et les pécliés capitaux ; des instructions pour la ()rcinièie communion di's enfants; des discours pour le renouvellement des vœux du baptême, etc.
OGILBI (Jew), issu d'une famille noble d'Ecosse, entra chez les ji'-suites en lo'.l'T, âgé de 1"7 ans. Il se distingua dans sa patrie par S"n zèle pour la nlii^ion de ses pè es, et fut mis à mort à (l'a^cow, en 1GI5, |)0ur J'avoir défendue contre le schisme et l'hérésie. Li'S rép inses q^i'il lit à ses juges sont plenes de cette force et de cette dignité chiétienne qui di-lingua les premiers martyrs. Le Père Mathi s Tanner, dans sa Sociclas Jesu usque ad sanfjuiiwm mil'itans, raconte le < circonstances de la mort de cet homme vraimeni apostolique, dune manière pleine d'élégame, d'inti-rèl et d'énergie. On peut consulter aussi lielatio incarccralionis cl martyrii Jouiiniii OrjUbei, à Douai et ensuite à Ingo'stadt, 1G1G, in-16.
UKSKl Stanislas', Orichovius, gentilhomme polonais, né dans le diocèse de Frémis aw, étudia à Wittenberg, sous Luther et sous .Mélanchthon, puis à \'enise sous Jean- Baptist ' Egnace. De retour en sa patrie, il entra dans le clergé et devint chanoine de Prénnslaw. Son éloquence le lit surnommer le Déinosthènes polonais. Mais son attachement aux erreurs de Luther causa de gi'ands maux au cler;.;é. 11 l'ut excommunié par son évô |ue, et n'. n devint que ])lus furieux. Eulin il rentra dans l'Eglise catholique au synode tenu h Varsovie en 1391, et lit imprimer sa Profession de foi. Depuis ce leuipslà, il s éleva avec zèle contre les [irotestants, et publia un grand nomlire de livres de controverse. On a imprimé ses Opuscules en 15(53, in-8'. Ou lui doit aussi les Annales du règne de Sif/ismond-Auguste, in-12, en latin, et Institutio principis. Son vrai nom était Orzécowskjj ; mais on sait que dans la langue polonaise, et eu général dans l'esclavonne, mère de tant d'autres, plusieurs lettres semblent disparaître dans l,i prononciation, quoique les indigènes prétendent les faire sentir.
OL.WIDÉ (Pail-A^toine-Josepii), littérateur et homme d'Etat, connu aussi sous le nom de Comte de Pilos, né à Lima dans le Pé ou, vers il-ln, vint dans sa jeunesse en Espagne, et perfectionna ses études il Alcala de Héiiai'cz et à Madrid. Il suivit en qualité de secrét.ure de h'gaiion le comtj d'Aianda dans son ambassade en France, et, Ji son retour en Espagne, fut nommé comte |iar Charles III, et intendant de Séville. On compterait |>eu o'hommes qui eussmil été aussi féconds en pro, ets qu'Olavulé. Il avait songé, en 1778, à réformer la déclamation thé.itrale en Es|iagne, et à établir des rè déments pour les auteurs et 1rs comédiens. Il avait cimmenié lui-même cette réforme; mais, n'a.antpas regu d encou.a .ement, il abandonna ce dessein. Il en présenta un au-
tre qui fut adopté, celui de défricher la Sierra-.Moréna, montagne aride, aux confins de la CastiUe, de l'Estramadure et de l'Andalousie, laquelle avait près de trente lieues d'étendue sur cinq à six de large. Olavidé y appe'a des colons de toutes les nations, et surtout des Français et des Allemands. Les rochers qui en défendaient l'approche, les ma ais qui encombraient les vallons, disparurent par les soins actifs de l'intendant. Des roules, des hôtelleries, des hameaux, des manufactures, des villes même, s'élevèrent dans un pays où naguère tout était inculte et iiresquc inh.ibitable. Le pays commençait à prospérer, et les provinces voisines se ressentaient déjà de ces bi nfai's, lors |ue des malveillants et des envieux alarmèrent le roi sur les énormes déjienses ()u'entraînait cet établissement, sans faire remarquer l'utilité cjui en était le résultat. Ne pouvant empêcher les progrès de l'établissement, ces intrigants cherchèrent à l'anéantir, en perdant son fondateur : ce qui ne leur fut pas difficile. Olavitlé, qui ne rrspectait point assez les idées et les coutumes religieuses, donna lieu par sa conduite à des dénonciations. L'inquisition présenta ses plaintes, et Olavidé liil arrêté et eiif rmé dans les prisons de ce tribunal. Il fut condamné à vivre exilé, à vingt lieues de la cour et de toutes les grandes villes, après avoir passé d'abord huit ans dans un couvent pour y faire pénitence. On prononça en outre son exclusion perpétiii Me de tout emploi; on lui enjoignit de ne jamais aller qu'à pied et de ne se vêtir que des habits les plus humbles. Sa captivité ne dura que trois ans : le souvenir de ses services fut assez puissant pour lui faciliter les moyens de s'y soustraire. 11 se retira à \eui-e, où il composa son ouvrage de VEvangclio en triunfo, etc.. Triomphe de l'Evangile, ou Mémoires d an philosophe conrerti. En moins de deux ans ce livre eut huit éditions, fut traduit en italien, et en fiançais pai- Buynand-iies-Hcbolles, Lyon, 18ii5, 4 vol. in-8°; nouv. édition un peu dégagée des longiieuis de l'original, Lyon, 1821, 3 vol. in-8°. Ci t ouvrage, écrit avec force, est plein de sentiments chrétiens et renferme de grai.des beautés. Cependant il a le grand défaut qu'on pourrait rejirocherà d'autres ouvrages célèbres sur des matières leligieuses, qui ont jiaru de nos jours : le coloris en est très-varié, les images frappantes, les pensées subi. mes; mais to it cela est présenté d .ns un styli poétique, et souvent même de roman. Des sujets aussi sérieux ne devraient être écrits qu'avec cette iiob.e simplicité, cette éloquence qui naît du sujet môme, et non de la trop brillanl-e imag inalioii de l'auti'ur. Ce qui éblouit ne touche pas, et au milieu d'une multiude de tableaux dill'érents, des tropes et des ligures, On trouve rarement la morale qui persua le et la véiitaole onction. (Jiioi qu'il en -oit, le Triomphe de l Evangile obtini à Olavidé la ))ermis-,i(in tie retourner en Espagne. 11 y vécut oublié dans une petite ville de l'Andalousie ; sa conduite devint exemplaire, et
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il mourut en ft03, iV^é do 78 ans. 11 avait adressé au roi Charles III et à son successeii'/- plusieurs Mémoires pour que sou établissement de la Sierra-Moiéna ne fût pas entièrement oublié. Ces monarques ont eu en fiartie égard à sa demande.
OLBERT ou ALBERT, m'; à Lerne près de Thuin, dans le pays do Lié^e, vers la lin du \° siècle, embrassa la vie mona^ique h Lobbes, f.it envoyé dans le monastère do Saint-Germain-des-Prés à Paris , de là à Troyes, et enfui à Chartres, où il se perfortionna d ms les sciences divines sous Fulbert, évèque de cette yilb\ Olbert lïit fait abbé de Gemhlo u-s, puis appelé |)Our être le premier abbé du monastère de Saint-Jacques que l'on venait d'ériger à Lié.;e, où il mourut l'an lO'i-S. On a de lui : un Rrcucil de canons, qu'il Ut avec B u'chard, évèque de Worms ; Vie de saint Véron, publi.'e par Georges Galopin. Il est encore auteur de plusieurs ouvrages qui n'ont pas été |)ubliés. OLDEGOKN (Édolakd), plus connu en Angleterre sous le nom de Hall, né eu 1561, dans la province d'York, lit ses études à Reims et à Ri)mf,oîi il l'oçut l'ordre delà i)rètrise. Admis dans la compagnie de Jésus, et envo é comme missionnaire en Angleterre en lo88, il en remplit les fonctions avec beaucoup de zèle et de succès |)endant oix-sept ans, dans la province de Worcester. La con.juratinn des poudres donna occasion de l'arrêter. On i'apijliqua cin i fois à laquest.on; maison ne put apprendre, id par so i aveu, ni par aucun autre témo gnage sullîsanl, qu'il eût eu connaissance tie la conjuration. 11 protesta toujours qu'd n'avait pas connu ce complot avant ([u'il fût pub ic, qu'il n'av nt jamais approuvé ni pris la défense des coupables ; mais cela ne l'empêcha jjas d'être condamné au supplice des traîtres h Worce-ter, le 7 avril 160tj. 11 eut la consolation de réconcilier à l'Eglise un des criminels ipii subit la mort av 'c lui, et qui mourut dans de grands sentiments de foi et do pénitence. Un nommé Littleton demanda publiquement partlon il Dieu et au P. Oldeciiru de l'avoir injustement accusé de la conjuration. Nous av .ns pris ces détails dans les Me'moires de M. Challoner, vicaire apostolique à Londres, imprimés en 17'i.l.
OLDEiNDORP (CuRÉriiiM-GiiORGE-AMDRÉ), missionnaire moravo , né l'an 1721, au village de Gro^sell-Lall■ert dans l'évêché d'Hildesheim, se l'endit tlansles iles danoises des Ant lies, pour visiter les m ssions dont la communautédesFrères Moraves l'avait chargé u'écr.re l'histoire. Après son reiOirà Marienborn, il fut nommé prédicateur de la conununauté de ce lieu, et, en 178V, il fut appelé à Ebersdorf, où il mourut 1j 9 mars 1787. On a do lui, eu allemand, outre cpielques opuscules en prose et en vers, et des c aitiques à l'usage des Frères Moi aves, une Histoire de la mission des Fr^'res évangéliques diins les îles Caraïbes de Saint-Thomas, Sainte- Croix et Saint-Jean.'Ëarby, 1777, 2 in-8", fig.
OLfiOlNl (AlGUSTlN). Vol/. VlTTORKLLI.
OLEARIUS (GoDKi^Roi), docteur en théo-
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logie et surintendant de Hall, mort en 1087, à 81 ans, est auteur d'un Corps de théologie à l'usage des luilié.iens. — Jean Oléarius, son Hls, professeur do rhétorique, puis de théologie ii Leip ig, fut l'un des premiers auteurs des journaux, de cette ville, sous le titre cVActa eruditorum. Il était né> à Hall en Saxe, en 1639, et il mourut ii Leipzig en 1713, à Tk ans, après avoir exercé les emplois les |)lus distingués de l'universit '■. Ou a de lui : une Introduction à la théologie; une Théologie positive, polé/nir/ue, exégélique et morale, etc., etc.; tousonvrig-s infeclés des nouvelles erreurs. —Go lefroi Oi.éarius, tils de Jean, naquit à Leipzig en 1072, fut professeur en langue gr^^cque et latine à Leipzig, puis en th'éo'ogie, iblint un canonicat, eut la direction des é vidiauts, et la charge d'as^esseur dans le consistoire électoral et ducal. Il mourut do pht'iisio en 1715, âgé de 43 ans. On a de lui : Disserlalio de adoratione Patris per Jesum Christum, m-h", 1709. 11 y réfute une des principales erreurs des sociniens, qui re'usaient à Jésus-Christ le titre et les fonctions do médiateur entre Dieu et les hommes ; une bonne édition de Philostrate, en grec et en latin, i -fnlio, Leipzig, 1709; la traduction latine de l'Histoir.' de la philosopl'ie de Thomas Stanley, Leipzig, 1721, in-4°; Histoire romaine et d'Allemagne, Leipzig, 169t), in-8° : ce n'est qu'un abréj;!'.
O'LEARY (Arthur), capucin irlandais, né en 1729, à Cork, lit s s études au collège de Saint-Malo en Bretag lo, embra-sa l'ordre de Saint-Fra:içois, et, a'irès avoir pris les ordres, il entra eu i|ualité d'aumônier dans un régiment irlandds eu s.'rvice do France. S'étanl dégoûté de cette place, il retourna en Irlande, et ouvrit à Cork sa patrie unech pelle catholique qu'il desservait. Lors(pie le parlement irlandais adoucit les lois pénales contre les catholiques, il pt>blia un écrit intitulé : La Loyauté prouvée et le serment défendu. L'elfet de cet écrit fut de rassurer les consciences des personnes qui hésilaient sur le serment qu'il fallait [irêter, et de les déterminer à le faire. 11 tnt la môme conduite pendant la guerre d'Amérique, 1 rsque-les flo iCS françaises men.iç.uent l'Irlande. Il rappela alors, dans une adresse à ses compatriotes catholiques, qu'ils étaient sujets du roi d'Angleterre, et que rien ne les dispensait do demeurer lldèles au gouvernement. 11 en lit autant en 178i, lors des troubles et des pillages qui eurent lieu dans le comté de Cork. On sut gré au P. Oléary de cette manière 'l'agir, qui lui attira l'estime des gens honnêtes. 11 vint se tixer à Londres, où il érigea (dans Sutton-street, Soho-square), une chapelle catholique dédiée à saint Patrice. 11 y prononça VOraison funèbre de PieVLIo 16 novembre 1799, l.iquelle fut traduire enfrançais par l'abbé Quéquet, Londres, Î805, in-8'. il mourut à Londres le Sjaiivier 1802. On a de lui : Défense de la divinité de Jésus-Christ et de Cbnmortalité de l'âme , Cork, 1776, eu réponse à un ouvrage d'un médecin écossais , intitulé • Pensées sur la
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nature et la religion, où toute espèce de reiii,'inn f^'lait attaquée ; Défense de sa conduite (d'O'léary) et de ses écrits, conlm Wooilward, évoque auyliciu de Cloyue, 1782; Remarques sur la Défense des associations protestantes de Wesley; Défense de sa conduite dans l'insurrection de Munster en 1787 ; Hxawen de la controverse entre le docteur Carroll et MM. Wharlon etUuwhins; un Lssay ou Tolcration, etc. ; des Sermons et des Mélanges. On trouve sur cet e«l siaslique des détails intéressants dans s 'U Eloge fumbre prononcé dans la cliapello de Suho-square, par M Morgan d'Arcy,piôtre attaché a ci'tlediapelle.Ce discours a été imprimé à Londres, 1802, in-S°.
OLKASTER ou OLEASTKO (Jéuômk), habile dominicain jiorlugais, naiiidu bourg de Azanilnija, qui signihe olivier, assista au concile do Trcnle, on qualité de théol()i;ien do Jean 111, roi de P.irtuj^al. Il refusa à son retour un évôché, fut inquisiteur de la foi, et exerça les principales charges de son ordre dans sa pr(Jvinco. On a de lui des Commentaires sur lo Pentateuque. La borne édition de ce savant ouva^e, imprimé à Lisbonne , 1556-1558, 5 [)arties en un vol. in-fol., est rechorchée. Il est rare d'en retrouver toutes les jiarties exaclement rassemblées , vu qu'elles parurent eu diU'érenlcs années. On a encore d'Oléaster des Commentaires sur Isaic, Paris, 1(22, in-fol. Le latin, le grec et l'hébreu étaient aussi familiers à 01 asier que sa pro])re langue. 11 mourut en 1563, en odeur de sainteté.
OLESNIKl (Siiigsée), l'un des plus grands hommes que la Pologne ait produits, né in 1389 d'une noble et anciei ne famille, fut secrétaire du roi Ladislas Jagellon. Ce fut en cette qualité qu'il suivit ce m narque dans ses ox| éditions militaires. 11 fut assez heureux pour lui sauver la vie en renversant d'un tronçon de lance un cavalier qui vouait droit à ce prince. Il embrassa ensuite l'état ecclésiastique, et obtint l'évôché de Cracovie et le chapeau de cardinal. Ladislas l'omiiloya dans les ambassades et dans les affaires les plus importantes. Ce prince lui laissa on inouraiit, |)our marque de sa bienveillance, l'anneau qu'il avait reçu autrefois de la reine Hedvvige, sa première femme, comme le ij,age le plus cher et lo plus précieux de son amitié. Olcsiiiki t/moigna sa reconnaissance en faisant élire h Posnauie, en li3i, le jeune Ladislas, son hls aîné, qui fut depuis loi de Hongrie, et qui périt malheureusement ii la bataille de Varna eu ikkk. Le cardinal-évûque de Cracovie tit ensuite élire Casimir, ii'ère du jeune Ladislas, (t roir.pit l'éloction où quelques Polonais avaient élu Boieslas, duc de Moscovie. Cet illustre [irélat linit traiiquiiloment ses jours à Sandomir, le 1" avrd 1455, à 66 ans. Une régularité exempluir(!, et une fermeté inflexible, qui n'avait en vue que les intérêts et la gloin; do la religion, du roi et de sa jjalrie, fo. inaient son caraclôie. 11 laissa tous ses biens aux jiauvres, dont il avait été le père pendant toute sa vie.
OLIER (Jean-Jacques), fondateur et pre-
mier supérieur de la communauté des prêtres et du séminaire do Saint-Snipice h Paris, était second fils de Jacques Olier, maître d*"s requêtes. Il naquit dans cette ville en 1608. Après avo'r fait ses études en Sorbonno, il fit un voyage à Notie-Daraede Lorette. De retour à Paris, il se lia très-étroitcment avec "N'incent du Paul, instituteur des Lazaristes. Son union avec ce saint lui inspira l'idée défaire des missions en Auvergne, oii était siiuée son abbavo de Pébrac. Son èle y produisit beauv coup do fru ts. Quelque teuips après, le carv dinal de Richelieu lui offr t l'évôché deChAlous-sur-Marne, qu'il refusa. Il projetait de fonder un se oinaire pour (lis()Oser aux fouctions sacerdotales les jeunes gens qui embrassaient ré;at ecclésiastique, lorsiju'on lui f)roj)Osa la cure de Sainl-Subiice. Aj)rès s'ôtre démis do son abbaye, il accepta cette cure comme un moyen propre à exécuter ses desseins, et en prit piissossion en lG?i2. La paroisse de Sain -Sulpice servait alors de letraile à tous ceux qui vivaient dans le désordre. Do concert avec les ecclésiastiques qu'd avait amenés avec lui de "N^augirard, où ils avaient vécu quelque temps en communau é, il travailla à la réforme des mœurs avec autant de succès que de zèle. Sa paroisse devint la plus ré.;;ulièro de Paris. On saitcombien les duels étaientalorsfréqueiits : il vint h bout d'en arrôtei' la fureur. 11 engagea plusieurs seigneurs à faire publiquemoi, t dans son église, un jour d' Pentecôte, uni^ protestation qu'ils signèrent, de no donner ni accepter aucun cartel; ce qu'ils exécutèrent très-fidèlemeilt. Cet exemple fut suivi de plusieurs autres seigneurs avant môme que l'autorité du roi eîlt airété le cours de ce désordre. Au milieu de tant de travaux il n'abandonna pas le projet de fonder un séminaire. Comujo le nombre' des prêtres de sa communauté s'était tiès-multiplié, il crut tiouver une occasion favorable, et commença à les partager. Il en destina une partie à la direction du séminaire , j)Our la fondation duquel il obtint des lettres patentes en 16i5. L'autre parde coutii.ua. à l'aider dans les fonctions du saint ministère. Quoique partagés pour deux oLijets ditl'éi-ents, ces ecclésiasticiuos n'ont jamais formé qu'un même corps. Ce qu'il y a de remarquable dans cette œuvre, c'est que, ilepuis son établissement, on n'a jamais manqué de sujets, malgré le grand nombre qu'en exige l'étendue de la jiaroisse, le séminaire de Paiis et ceux de la province, et quoiqu'ils n'y soient attirés par aucun intérêt, ni retenus par aucun engagement. En 1646, il lit commence!' les ciaistructioiis {!<■ l'église de Saint-Sul|)ice ; mais le vaisseau de cette église n'étant pas assez grand pour le nombre des paroissiens, il lit, de concert avec son succi-sseur , jeter de nouveaux fondements en 1655, pour l'é'glise que l'on voit aujourd'hui. Ce pieux fondateur s'étanl iiémis de sa cure en 1652, se retira dans son siiuinaiie, et travailla à faire de semblables établissements dans quelques diocèses, et à planter la loi à Munt-Kéal en Amérique , par les missionnaires qu'il y
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envoya. Après s'être signalé par ces différents él.iblis>einents, il mourut saintement en 1657, à 49 ans. Olier étiit un homm^ d'iinc charité ardenteetd'uni';iét6 tondre. 11 jouissait d une gr.inde répntatimde science et de vertu. Bossue! rappelle virum pr i stantissimum oc sanctitatis odores (lorentem. On a de lui quelques ouvrages de spiritualité, entre autres des Lettres, publiéesàParis, 16"4,in-l2, remplies d"onction, mais dans lestiuelles on désirerait quelquefois une dévotion moins minutieuse et plus éclairée. Un Traité des saints ordres, i676 et 1817; un Catérliismc chrétien pour la vie intérieure ; nne Journée chrétienne, etc. Le P. Giry a donné un court abrégé de sa Vie en un petit vol. in-12, d'après nés mémoires que lui avait conmumiqu''s Lescbassier, un des successeurs d'Olier, dans la place de supérieur du séminaire. Une autre KîV de M. Olier, a été publiée à Versailles . en 181-3, in-8°; elle est de M.Nagut, de Saint-Sulpice, à quelques changements près dont on est redevable à l'illustreauleur de laFfetleBossuet. I OLIVA (Alexandre), L,énéral de Tordre de Saint-Augustin, et célèbre cardinal, né à Sassoferrato, de parents |iau res, prêcha avec réputation dans les pi emières- villes d'Italie. Son savoir, sa vertu, et surtout une modestie extrême au milieu des applaudissements, lui méritèrent l'amitié et l'estime de Pie II, qui l'honora d<! la pourpre, et le nomma à l'archevèc'.ié de Camerino. Ce pontife l'employa dans plusieurs né.^ociations importantes, et il eut asitanl îi se louer de sa dextérité que de sa prudence. Ce vertueux cardinal moun.t k Tivoli en 14G3, à 3Sans. On a de lui : De Christi ortu serniones centum ; De cœna rum apostolis facla ; De peccalo in Spiritum sanctum. Ces ouviages sont des monuments de son érudition et de sa piété. Son c:u'aclère était fort doux, et il y avait autant d'agrément à vivre avec lui que de plaisir à le lire.
OLIVA (le P. Fernand Perez), savant littérateur espagnol, naquit à Conloue en 14.97, embrassa l'état religieux, fut attaché aux papes Léon X et Adrien M, devint recteur de l'université de S;ilamanque, et pu s piéc^'ptcur de Piiilip|)e H. Il se disiingiia par ses connaissances dans les langues anciennes, traduisit plusieurs tragi'dies du grec, parmi lesquelles on cite La Vengeance d'Agamemnon , et Ilécube affligée ; on les trouve dans le Parnasse espagnol. Il a aussi composé deux Tragédies, des premières qui aient paru en Espagne ; et trois autres ouvrages en forme de dialogues, savoir, sur la dignité de l'homme, sur remploi des richesses, et sur la chasteté. Il est mort en 1533, âgé de 36 ans Ambroise Morales, son neveu, a donné en 1388, le recueil des OEuvres du P. Oliva, Cordoue, in-'i.°. Parmi les pièces renfermées dans ce volume on distingue le [Dialogue sur la <lign té de l'homme, le plus remarqualile des écrits d'Oliva. C'est le pre- ^mier modèle que la littérature espagnole ait lotfert d'une discussion nette ei franche, dans iUn langage correct, noble et élégant.
OLWA (Jean-Paul), jésuite, né à Gênes
en 1600, d'une famille illustre, qui a donné deux doges à cette république, prêcha avec beaucou;i oe succès et d'éclat dar.s les |)rincipales villes d'Italie, et devant les paries Innocent X, Alexandre VII, Clément IX et Clément X. Il fut élu général de son ordre en 1634, et mourut à Rome en 1681, à 81 ans. On a de kii : un recued de Lettres, estimées ; des Sermons, qui sont un monumi'ut de son éloquence ; des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture. Son Commentaire sur le seiitième chapitre du jiremier livre d'Es ras montre jusqu'otl on doit porter le respect et la soumission envers ceux que Diwinousa ionnés pour maîtres, quels qu'ils puissent ètie.
OLIVA (Jkan), né en 1689, à Rovigo dans les Etats de Venise, embrassa l'état ecclésiasti.iue, et fut élevé au sacerdoce en 1711. Son goût et son talent décidés pour la littérature le lirent nonmier à la place de professeur d'humanités à Azrilo, qu'il occupa |iendant huit ans. 11 alla à Home en 1713, oii il fut bien accueilli par Clément XI. Après la mort de ce pape, il eut la place de secrétaire du conclave, place qui lui procura la connaissance du cardinal de Kohan, qui se l'attacha, l'euunena à Paris et le lit sou bibliothécaire en 1722. Le cardinal n'eut qu'il se louer de ce ceoix. Sa bibholhèijue devint le crntre de l'érudition et l'asile des savants étrangers. ïr^nte-six années de recherches ciintinuelles enric ir rit j)rodigieusenient le dépôt couiié à l'infatigable abbé Oliva. 11 le conserva jus(i!rii sa moi-t arrivée à l'aris le 19 mars 1737. On doit à .=a punie laborieuse et savante: '.n Discours latin ([u'il prononga dans le collège d'Azolo, sur la nécessité de joindre l'étude des médailles anciennes à l'histoire des faits ; une Dissertation sur la manière dont les études s'ii.tr duisirent chez les Romains, et sur les causes qui lirent déchoir les lettres parmi eux ; une autre Dissertation sur un monument de la déesse Isis. Ces trois ouvrages ont été i)ubliés à Paris, in-8% 1758, chez Martin, sous le titre 6'OEavres diverses de Cabbé Oliva ; une Edition d'un manuscrit de Sdvestris sur un ancien manuscrit de Castor et Pollux, avec la vie de l'auteur, in-8° ; de plusieurs lettres du Pogge, qui n'avaient point encore paru ; un Catalogue m.umscrit de la bibliothèque du cardinal de Rolian, en '2o vol. in-fol. ; Traduction, en latin, du Traité du choix et de la méthode des études, de l'abbé Fleury.
OLIVA RIUS. Voy. Olivier.
OLIVE (Pierre-Jean), cordelier de S rignan dans le diocèse de Béziers, était uu partisan zélé de la | auvielé et de la désappropriation des biens. Les religieux de son ordre, ennemis du joug qu'il voulait leur imposer, cherchèrent des erreurs dans son Traité de la pauvreté et dans son Commentaire sur l'Apocalypse. Ils crurenc en avoir trouvé plusieurs, qai furent c n-urées sur leur dénonciation. OJive expliqua sa doctrine dans le chapitre général tenu à Paris, en 1292, et ses accusateurs furent confondus.
OLI
Il mourut h Narbonne l'an 1297, en odeur de
sainloié.
OLIVETAN (PiERRE-RoiiEnT) , parent du fameux Calvin, né à Noyon, lit imprimer, en 1535. in-fol., à NeutcliAtel où il avait été obliiié de se retirer après sa première prélication, une Trndurtion ù-wriùsc. (U' la I?il>le, la première ipii ait été laite sur 1". ébrcu et sur le grec. Mais en cela il y a deux ei reurs : 1° Cette traduction française n'est pas la première, Lefebvre d'Evtaples ayant déjà entrepris ce travail; 2° bien qu'Ôlivetan se soit vanté d'avoir traduit sur les textes orij^inaux, il n'a fait f|ue retoucher la version de Lefebvre il'Estaples. Du reste cette traituction est éci-ite d'un stvle dur et barbare, et n'est pas lidèle. Le caractère de l'imnression est gotbiquc, et l.i diclion ne l'est pas moins. Sa rareté est son seul mérite. Bèze, pour expliquer la ra|iiditi' du trav;nl d'olivet.in , prétendait que Calvin l'avait aidé dans ce te traduction. Olivelan survécut [leu à sa publication, et nuiurut à Feirare en 1538. Quelques fanatiques de son parli publièrent qu'il fut em|)oisonné à Rome ; mais c'est ini conte qui n'a aucun foiidemenl. On réim[irma la Bible d'Olivetan à Genève, 1540, in-4-°, revue par Jean Calvin et N. Malingre. Cette édition est encore plus rare (|ue la première. On l'appelle la Ilihh de l'Epe'e, parce que c'était l'enseigne de l'imprimeur.
0L1\ lEU (JEVPi), oncle de François Olivier , qui fut chancelier de France sous François I", en 1545, fut évéque d'Angers en 15;i-2. De simple religieux étant devenu grand aumônier au monastère de Saint- Denys, et ensuite abbé de Saint-Crépin et de Saiiit-Médard de Soissons, il iiermuta cette dernière abbaye pour l'évéché d'Angers, où il partagea son temps entre les fonctions pastorales et les lettres. On a île lui un ])o(^me 'afin, intitulé : Jani Olircirii Paudora, Paiis, 15'i-2, in-12; et Reims, 1G18, iu-8% Iradint en français par Gabriel Micliel de Tours, in-12. Ce prélat gouverna son diocèse avec autant de zèle que de lumière, et lit le bien sans faste et sans ostentation. Il mourut le 12 avril i^n 1540. Il ne faut pas le confondre avec un autre .lean Oiivikh, ou Olivarius, de Gand, pi-ofesseur d'éf quence et d(! langue grecque h Douai, mort ;» Cnmbrai vers l'an lG2't, qui nous a laissé plusieurs Poèmes estimés, et une bonne Edition de saint l'rosper, enrichie de variantes, plus ample et plus correcte que celles qui avaient paru jusqu'alors. Douai , 1577, et réimprimée plusieius l'ois depuis.
OLIVIER (SKRAPni^i) , cardinal, natif do Lyon, étudia à Rologne en droit civil et canon. Etant allé à Rome, il y fut connu | ai' Pie IV, devint auditeur de rote, el exerça cet emploi pendiiil 40 ans. Grégoire Xlll et SixleVl'eiupknèrent en diverses nonciatures. Clément VIII lui donna, en 1604, le chajieau de cardinal , à la recommandation du roi Henri IV. Il fut évéque de Reniu's, ajirès la mort du cardinal dOssat. On a de lui : Dccisiones roUv romanœ, en 2 vol. in-fol., Rome, 1G14 ; ol Francfort, avec des additions et des
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notes , 1615. Olivier mourut en 1G09, âgé de 71 ans.
OLIVIERI (Algustin), évéque d'Artusa dans le royaume de Naples, né à Gênes en 17o8 , mort à Naples le 10 juin 1834, fut reçu à 18 ans dan^ la congrégation oes Frères de Mai'ie , et devint ensuite instituteur du piinr'C héritier du roi Fi'rdinaud I", qui fut depuis François I", aiiiM que des autres princes de la même famille. Au milieu tles honneurs qui vinrent le trouver, Olivieri n'oublia jamais sa cellule de religieux, et il institua en mourant le couvent de Sainte- Marie m Portico, pour son héritier universel. On a de lui : La filosofia morale, Naples, in-8", ouvrage estimé.
OLI.IÈIU.S ( François -Dieudonné-Ma- BiE u'), jésuite, missionnaire en Chine, né à Longuyou dans le duclii' de Bar (maintenant déparlement de la Moselle], le 30 novembre 1722, professa d'abord les humanités dans plusieur-s collèges de son ordre. En il'à^, il p.Hitit pour le Chine avec le P. Cibot, de Limoges. On trouve dans le lecneil des Lettres e'difinntes la relation intéress.uite que Je P. d'Ollières a donnée de son voyage, dans une lettre qu'il écrivit à son frère, curé de Lexy près de ! ongwy (tom. \1V de l'édition de Lyon, 1819, pag. 545-5*13). On y trouve également (tom. Xlll, |)ag. 3(16-311) une lettredu P. d'Ollièr e^, datée de Pékin le 8 octobre 176 i, où d rend compted sdilfK ultés qu'il eut à surmonter pour a|)prendre à pai'ler la langue chinoise et se faire entendre des catéchumènes qui se motrtraient disposés à embrasser la religion catholique. Il apprit aussi la langue lartare, corisacrant ses nuits à cette étude |iénible. Malgr-é la défense que l'empereur avait faite airx missioiuiaires de s'éloigner' de P('kin, le P. d'Olières, n'écoutant que son zèle, f isait, non sans danger-, des excursions de 40 h 50 lieues, pour entretenir les bonnes dispositions des nouveaux convertis qu'il appelait ses chers néophytes. F'rapjié d'ai oplexie, il succonrba à celte suite de ses fatigu s le 24 décembre 1780. De plus amples détails ont été donnés sur ses tr-avaux apostoliques par M. Bourgeois, missionnaire à Pékin, dans une Lettre qui se lit au tome \i\ des Lettres edi/iantes de l'éditioir de Lyon. Le P. d'Ollières avait composé un Catéchisme chinois, que M. l'abbé Borrr'geois fit ' exeriqilaires.
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OLSHAUSEN (Herman), théologien protestant, né le 29 aoiU1796 à Oldeslo'', fit son cour-s de théologie à l'université de Kiel, l)rris à celle de Ber-lin, où il remporta le prix pr'0[iosé poiu' célébrer le 300° anniversaire de la rélbrmation. En 1821, il obtint une chaire à Ku/rugsbei-g, et, en 1834, il fut appelé en (p.r.ililé de professeur de théologie à Erlangen, où il est mor1 le 4 septembre 1839. Les litres de ses ouvrages, qu'il com- ])(»sa en latin ou en allemanti, sont : Historié eeclesiastieic reteris monumenta jyrœcipua, Berlin, 1820, 2 vol.; Aa véracité des quatre Evanfjiles canoiiiqites , Kierrigsber-g , 1823; Un mot sur le sens profond de l Ecriture,
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Kipnigsberg, ISSi ; Le Christ seul mnUre, K !'ni.;sbrrg, 182!) ; Preuve de VinfuUlibilité H de In véracité de toutes les écritures du Nnin'enn Testament, Hamboui'g, 1832; Commentaire liililifiue sur toutes les écritures du Nouveau Testennent, 2' édition, Krenigsbnrg, 1833. 2 vol.; 3' édition, Kœnigsberg, 1837, 3 vni.; Opuscula llieologica ad crisin et interprrtatiouem Novi Testamcnti pertinentia, Brrlin, 1833; Quf peut-on attendre des ri~ qururs militaires employées envers les vieux latliériens dans la Silésie? Leipzig, 1833;» Apostolica evanr/elii Mallhvi oriejo defenditur, îMnngen, 18'îo, 2 vol.; Réponse aux écrits dr Scheihel, Kellner et Wclirhan, concernant mon ouvraçje sur les événements relir/ieux de la Silésie, Lci|)zig , 183G ; Traduction allemande des E|)îti-es de saint Paul aux Romains, Leipzig, 183(). '
OLYvlPIODORE, moine grec, qui, scion la plus commune opinion, (loi-issait vers l'an O'.IO. On a de lui un Commentaire sur l'E^'clésiaste publié en grec et en latin jiar le P. Fronton du Duc, dans l'addition à la Bibliothèque desPères, 1621. Ce Commentaire est court, mais savant et bien écrit. On attribue mal à propos à 1 auteur une Chaîne de commentaires sur Job; elle est deNicétas Sernm. Plusieurs croient qu'Olympiodore était diacre de réglis(^ d'Alexandrie ou de Constantinople, et qu'il est auteur des Commentaires sur le livre des Météores d'Aristo'e, 1351, in-fol., et sur les livres Goryias, Alcibiade et Pliœdon de Platon , et d'une Vie de ce philosophe, où il y a bien des choses qui ne se trou eut que dans Diogéiie Laérce. Jacques Windet a traduit celte Vie en latin et 1 a enricliie de savantes notes. — Il ne faut pas le confondre avec Oi.ympiodoiie de Thèbes, en l'gypti", païen, qu' a écrit une Histoire de[)uis 'i07 jusqu en 4-25, dédiée à Théodose le Jeune, dont parle Photius dans sa Bil)li'itltè(/ue.
OMIiKLLI. Foy. Belli.
OMEIS (Magnus-Damel), né à Nuremberg, en Ui4G, obtint par son savoir la place de professeur d'éloquence, de morale et de poésie à Altorf, où il luourut en 1708. On a do lui : Elliica pylha(jorica ; Ethica platonica, eut accessit Spéculum virtutum quotidie consulendum ; Tiieatrum virtutum et vitiorumab Aristotele omissoi'tim ; Juvenci Historia evangelica cuni notis.
OMER ( saint ), Audomarus , né vers la fin du w siècle dans le val de Goldenthal, près de Constance, sur le haut Rhin , d'une laraille noble et riche, se retira dans sa jeunesse au monastère de Luxeud, et fut élu évèque de Térouanne à la demande du roi Dagobert, en 63G. 11 travailla avec zèle à faire fleurir la religion dans son diocèse, et bîtit le monastère de Sithiu, auquel saint Berlin, qui en fut le second abbé, adonné son nom. Sa mort fut sainte comme sa vie ; elle ariiva le 9 septembre 670, ilaie sur laquelle néanmoins on n'est pas d'accord.
ONAN, fils de Juda et petit-fils de Jacob. Juda ayant donné Thamar pour femme à Her son lils aîné, celui-ci mourut sans avoir
d'enfants ; alors Juda fit épouser Thamar à Onan, son second fils, afin qu'il fit revivre le nom de son frère. Mais Onan empêcha par une action détestable que Thamar ne devînt mè:e, et le Seigneur le frap[)a de mort.
ONÉSIME, phrygien, esclave de Philémon, ami de saint Paul, fit un vol considérable à son maître, et, s'étant sauvé, rencontra saint Paul ,\ Rome. L'Apôtre le convertit et lui donna une lettre pour Philémon. Rien de plus touchant et de mieux dit que cette lettre, qui est placée dans le canon des livres saints ; Erasme la regardait comme un chefd'œuvre dans le genre épistolaire. Philémin, ravi de voir son esclave chrétien, le combla de biens en le mettant eu hbcrté, et le renvoya aupiès de saint Paul à Rome, auquel il fut très-attaché. L'Apùtie le fit encore jiorteur avec saint Tychiquo de la lelln; qu'il écrivit aux Colossiens, où il l'appelle son tiès-iher et 'fidèle frère (cuni Onesimo charissinto et fideli fratre) : il remi)loya dans le minislère de l'Evangile et l'ordonna, au rapport do saint Jérôme {Ep. 62, c. 2), évêque de B.-rée en ISLicédoiiie , où il couronna sa vie p:ir le martyre.— 11 paraît qu'il ne faut pas le confondre avec saint O^ésime, troisième évèque d'Ephèse, dont on trouve l'éloge dans la lettre que saint Ignace écrivit aux EphéMcns. Cependant , en supposant qu'Oiiésime ait survécu 40 ans à saint Paul, rien n'empêche, quant à la chronologie, d'adopter ce sentiujent, qui est celui de Baronius et d'aulres savants. 11 est vrai que les Grecs placent son martyre sous Domitien, l'an 93 ; mais rien ne paraît constater suliisamment l'exactitude d ■ C' ttt^ date.
ONESIPHORE, disciple de saint Paul, souffrit le martyre avec saint Porphyre, et fut traîné à la queue d'un cheval. C'est au moins ce que nous apprennent les hagiographes grecs d'après d'anciennes traditimis. 11 est plus certain (|u'il fut cher à saint Paul , et qu'il lui rendit de grands services, ainsi que toute sa famille, comme on le voit dans sa 2' Epître à Timothée : Det misericordiam Dominus Onesiphori domui qui me refrigeravit, et catenam meam non erubuit ; sed cum Romam venisset, sollicite me quœsivit et invcnit.
ONIAS I", successeur de Joddoa , ou Joadd s, obtint le souverain pontificat l'an 32'i. avant J.-C. Pendant son gouvernement, Ptolémée, surnommé Soter, fils de Lagus, prit Jérusalem par trahison un jour de salibat que les Juifs l'avaient reçu dans la ville conmie ami. Il mourut l'an 300.
ONIAS II, gran I prêtre l'an 242 av. J.-C, était un homme de peu d'esprit et d'une avarice sordide. Il refusa do payer le tribut de 20 talenis d'argent, que ses prédécesseurs av.ueut t(jujours payés au roi d'Egypte, comme un hommage qu'ils faisaient à cette couronne. Ptolémée Evergète, qui rognait alors, envoya à Jérusa;em un de ses courtisans, pour demander les arrérages qui montaient fort haut : menaçant cette ville, en cas de refus, d'abandonner la Judée à ses sc/1-
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dats, et d'y envoyer ii"autres habitanis h la plac (ics Juit's. Ces nirnafes uiii-oiil l'alariiK; dans J rusaleui. Oiiiasfut le seul q 'i ne s'en ellriya [loinl ; et les Jails allaienl éprouver les demies mallieurs , si Josepli, neveu du grand prèlre, n'eilt d(!'ti)nrné l'orage par sa piudence. il se lit dé|)uler à lacnurd'E^'/pte, et sut si bien gagner l'esprit (Ju roi et de la reine, qu'il se lit dnnncrla ferme des tributs du roi dans les provinces de Célésyrie et de Palestine. Cet emploi le mit en état«d'acuitter les sommes dues par son onc'e, et ut le salut de sa nation. Ouias eut pour sucrcsseiu' Simon II, sou lils.
ONl.VS 111, lils de Simon et oetit-fils d^Oniasll, fut établi dans la grande sacrilieature après la mort do son père, ves l'an 290 avant J.-C. Celait un lionime juste, dont on voit 1(^ plus bel (loge dans le livie de VEcc^siastii/ue, ebap. 50. Sa piét '• et sa fermeté faisaient observer les lois de Dieu dans Jérusalem , et inspiraient aux rois mêmes et aux princes idol.Ures un grand respect pour le temple du Seis^neur. C'est sous lui ',, n'arriva riiistoire d'Hélioilo.e. Un juif nommé Simon, outré de la i ésistance ciu'Ouias apportait à ses injustes entreprises, lit dir ; à Séleucus, roi de Syrie , qu'il y avait dans les trésors dutempledessommesinunenses, qu'il pouvait facib'mi'ut faire passer dans le sien. Le roi, sur cet avis, envo» a h Jérusalem Hé- ]io'lorc.{Voy. ce nom.) Le pcrlld ■ Simon, toujours plus animé contre Onias , ne cessait de le faire passer pour l'auieur de tous les troubles qu'il excitait lui-mèmo. Onias, craignant les suites de ces accusations, se détermina ;i aller à Antioche pour se justifiiT auprès du roi Séleucus; ce prince mourut sur ces entrefaites. Antioc'ms Epijihanes, son frère, lui 'lyanl succédé, Jason , frère d'Onias, qui désirait avec ar eur d'être élevé à la souveraine sacriticature, l'acheta du roi h )irix d'argent, et en dépouilla son frère , qui se retira dans l'asile eu bois de Bapbné. Ce saint homme n'y fut pas m sûreté; car .Ménélaiis , qui avait usur(>é sur Jason lu souverauie sa- lilicature, et [ùllé les vases d'or du temple, fatigué des reproches que lui en fai.sait Onias, le lit a-sassun r par AiîJronic, gouverneur du pays. Ce meurtre révolta toi.t le monde. Le roi lui-même, sensible à la mort d'un si grand homme, ne put retenir ses larmes, et la vengea sur l'auteur, qu'il lit tuer au même lieu où il avait commis celte impiété , l'on ICG avant J.-C. Onias laissa un lils qui , se vo.vant exclu de la dignité de son père par l'ambition de Jason et de Ménélaiis , ses oncles , et jiar lu]ju^tice des rois de Syrie, se léfugia en Lgypie auprès du roi Ptolémée Phi;ométor. Ce prijice lui accorda la permission de faire bûtu' un lemjilo au vrai Dieu dans la préfecture d'Héliop(j|is. il a])pelace temple Onioit, elle construisit sur le modèle de celui de Jérusalem. 11 y établit des prêtres et des lévites, qui faisaient le même service et pratiquaient les mêmes cérémonies que dans le vrai temiile. Le loi assigna de grandes terres et du fuiis revenus pour l'entretien des prô-
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très et pour les besoins du temple. Après la ru'iie de Jérusalem, Vespasien, craignant que les Ju'fs ne se retirassent en Egypte, et ne continuassent à faire les exercices de leur religiiiu ilans h; tem|ile d'Héliopolis , le lit dépouiller de tous ses ornements, et en lit fermer les portes.
OML\S, Juif d'une vertu éminente, obtint do Dieu vers l'an 70 avant J. - C, par ses prières , la lin d'une cruelle famine qui affligeait ses compatriotes , mais il n'obligea que des in:rats. Voyant la guerre allumée pour le ponlilicat eiitre Hyrcan et Aristobule, il se retira dans une caverne pour ne point pendre paît ii ces horreurs, l'un et l'autre parti élant conijiosés de Juifs. Il fut cependant accusé d'être de celui d'Hyrcan. Comme on voulut le forcer il maudire Aristobule et les sacriiicateurs attachés au temple, le saint homme lit cette prière : « Grand Dieu, puis- « que ce ix-ei sont vos peuples, et ceux-là «vos sacrificateurs, je vous ci.njure de « n'exaucer ni les uns ni les autres I » Le peuple furieux l'accabla aussftùt de pierres; et ce ciime fut puni peu après p ir le même Uéau dont Dieu, h sa c ns.dér.ition, les avait délivrés. (Flave Josè[)he, IliUoirc des Juifs , liv. XIV, chap. 3.)
ONKELOS, surnommé le ProscIyle,îàmPux raijbin du i" siècle , est auteur de la première Paraphrase cluildaïque sur le Pentatruque , qu'il inlilula Targum. On lit dans le Talmud, cpi'il lii les funéradles de Gamidiel, maître de saint Paul, et que, pour les rendre plus ma-;niliques , il y brûla des meubles pour la valeur de plus de 20,000 livres : c'éla.t la coutun)e des Hébreux de brilier le lit et les autres meubles des ro s apiès leur moit. On o.jservait la même cérémonie aus funérail es des présidents de la suiag ig .e, tel qa'éiait Camaliel. La [;lus ancienne édit on du Tarfjuiii que l'on connaisse est celle de Bolugue, 14S2. On le trouve dans toutes les Polj/filoltes.
OONSi-XL (t'iiiLLAiME van), religieux dominicain, né 1 an J571, à Anvers, lii ses pieniières études tians sa patrie, et a:la faire ses cours de iiliilosophie et de th:'ologie en l'Espagne , oii il lit profession le 10 mars 1593. De retour dans sa patrie, il prit les grades de licencié et (.e docteur ; il gouverna successivement les couvents de Gand et de liruges, se distingua comme |»réiiicatour, et mourut subitement le 3 septembre lo30. Ou a de lui : Consokitorium animœ rnigrantis , sive lirevis ac succincta metliodus visilandiac consolandi œf/rofos, etc.,(îaiid,l(U7 ,1 vol.in-lG; Envhiridiùii concionalorum ex Hosilo aureo fr. Siiicstri Prieriatis, ord. prwd irai v r., Anvers, IGIO, in-8°. Voy. Mozzolino ; Synlaxis inslruclissima ad cxpeditani divini verbi traclationeni, etc., Anvers, 1022, in-ri, plusieurs fois réimpiimé ; Officina sacra bibiica locupletissima, in dimn partes divisa , guaritiii ijiiœlibit gnatuur alpliabeta compleclilur, Douai, 11)24-, in-S"; Victoria ac triiimplius spunsw Christi apostoticw, cutholica ac romanœ ccc'esiw ; item casiis ac ruina cuivanisticu; ecangelicœ, hercticwquc synayogœ, eu Uamand,
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Gand, 1625 , in-S"; Libellus precum ex intimis ad Deum soliloqidis sacrœ scripturœ , on .flamand, Gaiid, iG2o, in-8"; fliernglypiticn sacra, etc., Anvers, 1027, in-l2: Tuba Dei , etc., (iand, 1029, in-8°; Concionummoraliuin hrcve ar siiccinctum coinpeiuliiim, Donai, 1630, iii-8° ; Srrmones de trmpore et sanctis, restés manuscrits, etc.
OPHIONÉR, Ophioneus, clief des démons qui se révoltèrent contre Jupiter, au rapport de Phérécide , Scyrien (de Scyros). C'est un des endroits cjui marquent que les anciens païens ont eu (|UPlquesconnaissancesobscures de l'Ecriture sainte. Hnmère, en décrivant dans son Iliade le châtiment d'Até, que .lupiler chassa du ciel, représente quelque chose de semblable à la chute de l.iici.er, queDii'U ])réci_pila dans les enfers. Plalou avait appris des Éjiypliens, que Jupiter avait chassé du ciel li's démons impurs, et que ces démons ■tâchaient d'attirer les hommes dans l'abîme où ils étaient. Il faut porter le même ju:j;ement de Phéiécide , lorsqu'il dit qu'Ophionée conduisait une troupe de démons qui s'étaient soulevés contre Juiùter; par oîi il fait connaître qu'il avait apjiris quelque chose do la révolte de Lucifer, désigné parle nom d'Opliionée, qui sij,nirie Serpentin: carie Démon, connue nous l'apprend la tlenèse, a proiiiièrement paru sous la ligure d'un serpent, soit qu'il en ail pris l'apparence corporelle, soit ipi'il n'ait employé que l'organe du reptile de ce nom , comme la suite du récit nous le fait croire. « Peut-on s'étonner, dit « un ciiti(jue , du pouvoir que le Démon a « eu sur l'organe de ce reptile , vu ce que « nous pouvons nous-mêmes , avec un peu « de temps et de patience, sur dilférents oi- « seaux. )) Kawlegh, dans son Histoire du monde, observe (pie « les auteurs profanes « nous offrent même une tradition, (]uoique « défigurée, de la chute des auges rebelles « dans la fable des Titans, qui, ayant entre- « jiris d'escalader le ciel pour détrôner Ju- « piler, et régner à sa place, furent précipités « dans les enfers , où ils sont tourmentés « par un feu qui n ■ s'éteint jamais. » Yoy. AsMODÉE. 11 est d'ailleurs certain que le paganisme a bâti plusieui'S de ses fables sur le récit des auteurs sacrés , et il y a plusieurs rapports si manifestes qu'il n'est pas possible de les méconnaître. L'auteur du premier livre des Machabées dit expressi'ment que les nations ont piis les traits de leurs idoles dans les Livres saints : Ex quibus scrutabantur ijcntes siiniiitudincm simidacrorum suorum. Tertullien et firesque tous les Pères , M. Huet et un grand nombre do savants, ont montré dans le plus ample détailla vérité de cette assertion. M. Bergier, dans l'Encyclopédie méthodique, article Auteurs profanes , paraît pencher vers l'opinion contraire , par des raisons bien peu dignes de son érudition et de sa logique. Voy. Ficimo, Lavacjr, Nu-
MENILS.
Ol'HNI et PHINÉES, enfants du grand i)rê- (re Héli, fuient aussi impies et aussi méchants que leur père était sage et vertueux. Ils faisaient violence aux femmes et aux tilles
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qui venaient au temple , s'appropriaient les offrandi's, et exigeaient des coniributions pour rendre la jusiice ou iilutot l'injustice. L'Ecriture les appelle Fils deBélial. Mi\isD\eu»rièlà et vengea tous ces crimes jiar les armes des Piiilistins dans la sanglante bataille d'Aphec,où f>phuiet Phinées, quoi(]u'ils eussent apporté l'arche, espérant par sa présence assurer la victoire aux Juifs, furent tués en combattant po;ir la (iéf'use de l'arche môme, laquelle tomba au ]iouvoir de leurs ennemis.
OPITIUS ou OPITZ (Henri), théologien luthérien, né à Allemliourg en Misnie , l'an 16i2, fiit piofesseur de lan ,;iies orientales et de théologie à Kiel, où il mourut en 1T12. On a de lui un grand nombre d'ouvrages sur les antiquités hébraïques. 11 ternit sa réputation en voulant établir le rapport de la langue grecque avec les langui'S orientales , selon la méthode que Wasmulh avait suivie })our montre!' la liaison que tous les dialectes de rOr:ent ont entre eux. Cette envie bizarre d'assu jeltir la langue grecque aux mêmes règles quo l'htMireu l'engagea à donner quelques livres ridicules. On ne recherche de lui quo s<i Bihlia hebraica, Kit'], 1719, in-4°, 2 vol.
OP.viÉER (Pieuue), né à Amsterdam en 1526, se distingua par son érudition et par son zèl ' pour la défense de la reli-ion catholique. On a do lui, eu latin : un Traité de l'office de la messe ; V Histoire des martyrs de Gorcum et de Hollande, Leyde, 2 vol. m-S"; traduits ensemb c en Ikunaud, 1708. C'est l'histoire des cathol'c|ues les plus zélés, dont les Hollaniais ont versé le sang; une C/(ronique depuis le commencement du monde, jusqu'en 1369, avec des suppléments par Laurent Beyeiliuck jusciu'en lOll, Anvers, 1011, 2 vol. in-folio avec ligures. Cet ouvrage est un des meilleurs q^'on ait en ce genre ; le style en est net et fort intelligible. 0[)méer a le plus souvent puisé dans les sources; tous ses ouvrages sont écrits eu latin. Cet écrivain mourut à De'ft en 1593, âgé de 09 ans.
OPPÈDE (Jean Meïnieii , baron d'), premier président au parlement d'Aix, o"i il naquit en 1493, est célèbre dans l'histoire par son zèle véhément conti-e les sectaires. Le parlement de Provence ordonna en ISiO, par un arrêt solennel quo toutes les maisons de Mérindol, occupées par les hérétiques nommés x:audois, seraient démolies, ainsi que les chUeauxel les forts qui l'ur apparie, aient. Dix neuf des principaux habitants dece bourg furent condamnés à périr par le feu. Les \'audois, elliayés , députèrent vers le cardinal Sadolet, évêque de Carpentras, prélat aussi savant que vert leux, qui lesreçutavec bonté, et intercéda pour eux. François 1", touché parleurs représent. dions, leur pardonna, à condition (ju'ils abjureraient leurs erreurs; maisi s n'en vouliirenlrienfaire. Encouragés au contraire p;ir la surséance lîe l'arrêt, ils cour.dent le |)ays en armes , profanant les églises , l)rûlant les images , ditruisant les autels. D'Oppède en donna avis à la cour, et assura que ces rebelles, assemblés au nombre de seize mide, avaient dessein de surprendre Marseille; en conséciueiice, il priait
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qu'en permit l'exc^'cuiion de l'arrêt. Le roi ne bal.mra pas, donna des troupes au (irésident, et IfuV ordonna de lui obé^r vu tout. D'0]\pèdc. le lia.t)n ic la (iarde , et l'avotal s^énéral Ciuéiin fondirent sur Cabrières et Mériiidol, tuèient tout ce qu'ils rencontrèreni , et brûlèrent , conforméuient ii l'ar riH rendu par le parlement , tout ce qui servait d.' retraitée ces sectaires ; le peu (pii s'en éc'appa se sauva en l'icniimt. I,e roi, par des lettrespatent' s d I mois d'amlt l'ôVô, aiiproiiva tout ce qui s'était fait; mais on prétend que ce prince se re, entit depuis de sa facilité, et qu'il ordonna en mourant à son fils de rappeler l'allaire à un sérieux examen. 11 est certain q'.i'en 1551 le roi Henri 11 commit le parlement de l'avis | our en juger. Jamais c.iu>e ne fut jilus solennellement l'.laidée ; elle tint cinquante audiences consécutives. Le président d'Oppéile jiarla avec tant de force, qu'il fut renvoyé absous. 11 toucha surtout beaucoup par son plaidoyer , qui cummeni^ait jiar ces mots: Jitdica me, Veus , et (liscenic causum meam de ycnte non saneta. 11 tAcha de iirouver qu"il n'avait fait qu'exécuter les ordres de François 1" contre les sectaires, et que le roi av.nt ordonné qu'en cas qu'ils refusassent d'abjurer l'hérésie, on If s exterminât, comme Dieu avait ordonné à Saiil d'exterminer les Amalécites ; il s'étendit sur les maux que l'hérésie cause à l'Kiat, en même temps qu'elie détruit la religion, et peignit par des couleurs vives et fortes celle îles vaudois, une des fdus odieuses qui aient paru dans le monde. C'était un liomme ue | robité et dune intégrité incoiru: tibles ; it exerça .'■a charge avec beaucoup dlionneur jus |u'à sa mort arrivée en 1558. Les écrivauis protcsiants, et après eux le président de Tliouet Dupleix, disent que la justice divine le punit de sa cruauté en le faisant mourir dans des dnuleurs horiibles. Maiud)ourg Oit « que la vraie cause de ses « douleurs fut la trahison d'un opérateur « p.otestant, qui le sonda avec une sonde « empoisonnée pour venger sa secte. « Ou a de lui une Jr(i(/i/(7/oH française des sixTriomphes de l'étranpie, 1538, in-8°, rare.
OPPORTL'N't: i^siintei, al)besse de Montreuil dans le iliocèse de Séez., et sœur de Ciodegrand, évècpie de ce siège. Elle mourut le 22 avril 770, après avoir passé si vie dans les exercices de la pénilence, et fut enterrée près de son frère. Sa Vie, écrite par Adelme, se trouve dans les Acla sanrt., aviil, tnme 111. Nicolas Gosset eu a donné une autic en français, llioS.
OPSTKAET (Jeas), né à Beringhen dans le i)ays de Liège, en 1651, prof ssa d'abord la théologie dans le collège d'Adrien VI, à Louvain, ensuite au séminaire de .Mahnes. Humbert de Précipiano, archevêque de cette ville, instruit de son a.tachemeut à Jansénius et à Quesnel, le renvoya, en lO'.H), comme un homme dangereux. De retour h Louvain, il entia dans les querelles excitées par les nouvelles erreurs, et hit banni par lettre de cachet, en HOV, de tous les Etats de Philippe V. Hevenu à Louvain deux ans après,
lorsque cette ville passa sous la domination de l'empereur, il fut fait principal du collège (lu Faucon. Il mourut dans cet emploi en 1720 , après avoir reçu 1 s sacrements moyennant une déclaration de soumission à l'Eglise ; cependant plu.^ieurs collèges et corps de l'université refusèrent d'as^istir à Sun enterrement. Ce savant avait de l'esprit, de la lecture et écrivait assez bien en latin, lorsqu'il le voulait, même en vers, comme on le voit dans quelques satires contre les jésuites; mais souvent il s'accommodait exprès au style plus [irécis et moins pur des scolasliques. Ses lumières l'avaient rendu l'uracle des jansénistes de Hollande. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en Irançiis, recherchés avec avidité par les partisans de Quesnel. Les princijiaux sont : Thèses theoloqicœ, 1706, où l'on trouve des sarcasmes dignes de Luther ; Dissertation théologique sur la manière d'administrer le sacrement de pénitence , contre Sie . aert , in-12; La vi-aie doctrive touchant le baptême laborieux, 3 vol. in-12, contre le même; Instructions théologiques pour les jeunes théologiens ; Le Bon Pasteur, où l'on traite des devoirs des [lasteurs. Ce livre a été traduit en français par Herma:d, curé de .Maltot, près de Caén, en 2 vol. in-12. En 176i, î'évêque de Passau en fit faire une édition pour son clergé, maisavec des changements, corrections et additions; cette édition fut réiiiiprimée k Bamberg, Wurtzbourg et \'icencc. Le théologien chrétien, mis en français par Saint-André de Beauchène et imprimé à Pans, enl723, sous ce titre : Le Directeur d'un jeune théologien, in-12; Instructions théologiques sur les actions humaines iDe Actilius humanis), en 3 vol. iu-12; Théologie dogmatique, morale, pratique et scolastique, eu 3 vol. in-12; Traité des lieux théologiques, eu 3 vol. in-12 : c'est un des jilus estimés ; Dissertation théologique sur la conversion du pécheur. Ce liviea été traduit en français, mais avec beaucoup de libellé, par l'abbé de Natte, et imprimé plusieurs fois sous ce titre : Idée de la conversion du pécheur. La dernière édition française est de 1732, en 2 vol. in-12, avec un Traité de la Confiance chrétienne, plus propre à ruiner cette vertu qu'à l'établir.
OPTAT (saint), Qptalus, évêque de Milève, ville lie Numidie en Afrique, sous l'empire de Valentinien et de Valens, a un nom célèbre dans l'I^glise, quoiqu'il n'y soit guère connu que par ses ouvrages. Il mourut vers 38'^. Saint Augustin, saint Jérôme, saint Fulgei ce, le citent av.c éloge. «Opiat,ditle « iiremier, pourrait être une preuve de la vé- « rite de l'Eglise catholique si ede s'appuyait « sur la vertu de ses ministres.» Nous n'avons d'Optat que sept Livres du schisme des donatistcs, contre un ouvrage de Parménien, évêque donatiste de Carthage. L'ouvrage de saint Optât est une marque de son éruunion et de la netteté de son esprit. Son style est noble, véhément et serré. La meilleure édition de ce livre était celle du docteur Ou Pin, Paris, 1700. iii-fol.; Anvers. 1702. L'éditeur
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l"a enrichie de courtes notes au bas des pages, avec un recueil des actes des conciles, des lettres des évoques, des édits des etnpereurs et des actes des niartyis, qui ont rapport à riiisioire des douatistes, disposés par ordre chronologique jusqu'au temps de Grégoire le Grand. On trouve'à la tôte uue préface savante et bien écrite, sur la vie, les œuvres et les ditlérentes éditions û'Optal. Avant celle de du Pin, on estimait l'édition qu'en avait donnée Gabriel Aubcspine, avec oes notes, Paris, 1631, et celles de Le Prieur, 1679. — M. Migne a donné les écrits d'Optat, dans son ''<Hirs complet de Palrologie, sous ce titre : OKuvres très-complètes de saint Zenon, d'après l'édition des frères Ballerini : OEuvres également très-complètes de saint Optât, évéqne de Milet , reiiroduites d'après l'édition d Ellies du Pin, renfermant les commentaires de de l'Aubesinne, de Casaubon, de Barthe, enrichies de notes et de variantes, suivies de l'histoiro des Donatistes et des monuments his(ori<(uis qui y ont rapport; formant eusenil.ile 1 vol. in-i".
OPTATIEN (Publius Porphijrius Oplalianus), ))oèie latin (jui llorissait au comuicncement du iv' siècle, adressa à Constantin plusieurs |ioëmes qui ne nous sont point parvenus. Mais nous avons la lettre que Constantin lui écrivit pour l'en remercier, et oii il l'appelle charissimus frater.Ycvs l'an 325, Optatien fut exilé [JOur un molif cpii n'était point fondé. Cette injustice aurait été réparée, s'il est vrai qu'il soit le même qui fut désigné préfet de Rome, en 3i9 et eu 333. On a de lui un Punègi/rique de Constantin, imprimé dans les Poemata Yetera de Pilhou, Paris, 1590. A la suite du Panégyriciue viennent des poëmcs dont les vers son disposés de manière à former diverses figures, telles qu'un autel, un orgue hydr.udique, une syrinx, etc. — M. Migne a publié les OEuvres d'0|)tatien avec celles de Juvencus et de plusieurs autres poètes chrétiens. Yoy. Juvencus.
ORANTES (François), cordelier espagnol, mort en 1584, assista en qualité de théologien au concile de Trente, où il prononça un savant discours en 15()2. 11 fut ensuite confesseu de don Juan d'Autiiche, puis évoque d'Oviédo en 1581. On a de lui, en latin, un Livre contre les Institutions de Calvin, etc.
ORBELLIS (Nicolas de), cordelier, natif d'Angers, mort en 15i5, laissa un Abrégé de théologie seloti la doctrine de Scot, in-8".
ORDERlCouORDRlC ouOLDEKlC (Vital), originaire d'Orléans , né en Angleterre en 1075, fut amené, à l'âge de dix ans, en Normandie, et élevé à l'abbaye d'Ouche ( Saint- Evroult), après que son père, qui était prêtre et veuf, eut embras^é^étal monastiquc.il en prit lui-même l'habit à 11 ans, et quoiqu'il eût recule sous-diaconat à l'clge de ltjan^,il ne f. t élevé au sacerdoce que dans sa 3.3° année. 11 passa toute sa v e dans l'état de simple religieux, n'étant occupé (pie de ses desoirset de l'élude. Il mou ut a|)rès 114.3. Nous lui de, 01. s une Histoire ecclédastiguc, en i3 livres, que Kuohesue a lait imprimer dans les
Historiœ Normannorum scriptores , Paris , 1619, in-fol. Cet ouvrage contient , parmi quelques fdjles adoptées dans le siècle d'Orderic, beaucoup de i'aits très-intéressants qu'on ne trouverait pas ailleurs, tant par rap, ort à la Normandie et h l'Angleterre, que par rapport à la Franco. Il a été traduit pour la iiremière fois en français par Dubois, Paris, 1827, k vol. in-8°.
OREGIUS ou OREGIO (Augustin), le cardinal ), philosophe > t théologien, né à Sainte- Sophie, bourg de Toscane, en 1577, de [varents pauvres, alla à Rome pour y faire ses études. On le plaça dans une petite pension bourgeoise, où il éprouva les mêmes sollicitât,ons que le patriarche Joseph, et ne fut pas moins fidèle à son devoir. Il fuit de la maison de son hôtesse, et eut le courag • do passer une nuit d'hiver dans la rue, sans habits, l.e cardinal Bellarinin, instruit de sa vertu, le fit élever dans un collège de pensionnaires de la première qualité, à Home. Orégius fut chargé par le car.iinal Barberin d'examiner quel était le sentiment d'Aristote sur riuiniiirtalité do l'âme ; et c'est pour ce sujet qu'il publia, en 1()31, son livre intitulé : Aristotelis vera de rationalis animœ immortalitute sentoitia, in-4°, où il tâche de prouver que ce ph.loso|dio a cru cette vérité si importante, appuyée sur les [ilus grandes raisons, comme sur les motifs les plus consolants. Il faut convenir cependant que la flottante raétaiihvsique de ce [ihilosoplie grec ne nous a rien laissé de bien lumineux sur ce sujet, ni même rien ipii puisse bien constater son pro|)ro sentiment. Le cardinal Barberin étant devenu pape sous le nom d'Urbain VIlî, honora Orégius de la (jourpre en lti3'^, et lui ilonna l'archevêché de Béiiévent, où il mourut en 1635, ii 58 ans. On a de Sri plume les traités De Dca, De Trinitate, De Jncarnationc, De Angclis, De opère sex dierum , et d'autres ouvrages , iu.primés à Home en 1637 et en 1642, in-fol., par les soins de Nicolas Orégius, son neveu. Le cardinal Bellarmin l'appelait son théologien, et le pape Urbain Vlll le nommait son docteur.
ORESME (Nicolas), évoque de Lisieux, un des premiers écrivains du xiv' siècle, naquit à Caen. 11 devint docteur de Sorbonne,et grand maître du collège de Navarre depuis l'an 1356 jusqu'à l'an 1361, doyen de l'église de Rouen, trésorier de la chapi lie du roi, fut précepteur de Charles V, qui lui donna, en 1377, l'évêché de Lisieux. On l'avait dé()uté à Avignon, en 1363, vers le pape Urbain V, à qui il persuada de ne pas retourner à Rome. Oresine mourut à Lisieux en 1382. Ses ouvrages les plus connus sont : un Discours contre les dérèglements de la cour de Rome, qu'il prononça en i)résence d'Uibain V, en 1363. Francowitz a eu suin d'en augmenter son Catalogue des témoins de la vérité: collection infâme de tout ce qu'il a pu trouver d'injurieux contre le sant-siége; un beau traité De communicationc idiumatum ; un Discours contr le cliang' ment de la munn.ne, dans la Bibliollièque nés Pères; un traité De Antichristo, imprimé daus le toui.
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IX de VAmplisfîma roUectio du P. Martine :
il I st plein fio réilexioiis jiidicicusps; sa /rnduction fnnr.iise de la Morale et de la Foliliiric (i'Aristole, (ju'il entreprit, ainsi f]uc ia suivante, jiar ordre de Charles V; celle ilu trailL' de IVtrarjuc, ih^'i Rimrdes de l'une et de l'aulre fortune. On le fnil auteur d"uno version de la Bible, qii" dautres attribuent avec plus de vraisemblance à Guyarl des Moulins.
OKFANEL (Hyacinthe), dominicain esnagnol, né à Valence en 1578, fut brOlé vif (lins sa niissio I du Japon, eu \^y2L II e-t auteur d'une Ilistoin de la prédinUion de VEinnrjile au Japon, depuis 1()02 jusqu'en 1621, Ma Irid, lG;i3, in-V".
OKICHOVIL'S ou OREGHOTIUS (Stasis- LAS). Vni/. Okski.
ORIENTIUS, écrivain ecclésiastique, que l'on confond souve t avec un évoque d'Élvire en Espagne, vivait dans le v siècle. 11 était évèque d'Auch et mourut vers Fan Î50. Il culliva la mor.de et la poésie. Dans la Bibliothèque des Pires, et dans le Trésor du P. Martène, on trouve de lui des Avertissements aux fidèles {Commonitorium), en vers, dont la poésie faible est relevée par rexce'leuce des préceptes qu'il y donne. — Pour la puilicalion de ses OEurres par M. l'abbé .Migne, roij. Pàui.iN de Noie.
OHir.ÈNE, doi'teur de l'Ej^lise, naquit Ji Alexandrie l'an 185 de Jésus-Christ, et fut surnommé Adumantius, à cause de son assiduité infatigable au travail. Son père, Léonide, i'éleva avec soin dans la religi m chrétienne et dans les sciences, < t lui a|iprit de bonne heure l'Ecriture s.untc. Ori^ène donna des preuves de la grandeur de son génie dès sa [tlus tendre jeunesse. Clément Alexandrin fut son maître. Son père ayant été dénoncé comme chrétien et détenu dans les prisons, il l'exhorta à soiiQ'rir le maityre })lutùt que de renoncer au cliristianisme'. A 18 ans, il se trouva chargé du soin d'instruire les fidèles à Alexandrie. Les hommes et les femmes accouraient en foule à son école. La c.domnie j)0uvait l'attaquer : il crut lui fermer la bouche en se faisant eunuque, s'iiiia,..;inant être autorisé à celte barbarie par' un passage de l'Evangile pris selon la lettre, (/ui lue, comme s'ixprime saint Paul, au lieu de le saisir selon res])rit, qui vivifie. Après la mort de Septimc-Sévère, un des plus ardents persécuteurs du christianisme, arrivée en 211, Origène aila à Rome, et s'y lit d vs ,;dinira(euis et des amis. De retour h Alexandrie, il y rcjirit ses leçons, à la prière de Démétiius, qui en était évèque. Une sédition qui arriva dans celte ville le Ut retirer en secret dans ïa P.destine. Celti! retraite l'exposa au ressentiment de son évoque. Les prélats de la iiroviuce l'engagèrent, <i force il'instances, d'expliquer en puldic les divines Ecritures. Démétrius trouva si mauvais que cette fonction importante eilt été coniii'e h un homme (]ui n'était pas prêtre, qu'il ne put s'empècherd'cu écrire aux évoques de Palestine, conmie d'urle nouveauté inouïe. Alexandre, «■véquc de
Jérusalem, et Théoctiste de Césarée, justilièfent haulement leur conduite. Ils alléguèrent que c'était une coutume ancienne et générale, de voir des évoques se servir indiifi'remraeiit de ceux qui av.iient du talent et de la jiiété, et que c'était une espèce d'injustice de fermer la bouche à des gens à qui Dieu avait accordé le don de la parole. Déméli'iiis, insen.sible à leurs taisons, rappela Origène, qui continua d'étonner les iidéles j;ar ses lumières, par ses veitus, par ses vel!es, ses jeûnes et son zèle. L'Achaie se trouvant aOligée de diverses hérésies, il y fut appelé peu de temps après, et i'y rendit avec des lettres de recommandslinn de son évéqu;'. En passaiit à Cés.rée de Palestine, il fut ordonné prèire par Théoctiste, évéque de cette ville, avec l'approbation de saint Alexandre do Jérusalem et de plusieurs autres i)rélals de la province. Cette ordination occasionna de grands troub'es. Démétrius dépos-i Origène dans deux conciles, et l'excommunia. 11 alléguait : 1° qu'Origène s'était fait eunuque ; 2° qu'il avait été ordonné sans le consentement de son propre évéque ; 3" qu'il avait enseigné plusieurs erreurs, entre autres cho>es que le démon serait enlin sauvé et délivré des peines de l'enfer, etc. Origène se nlaignit k ses amis des accusations qu'on lormait contre lui, tlésavoua les erreurs qu'on lui imputad, et se retira, en 231, à Césarée en Palestine. Théoctiste l'y reçut comme son maître, et lui confia le soin d'interpréter les Ecritures. Démétrius étant mort en 231, Origène jouit du repos. Grégoire Thaumaturge et Athénodore son frère se rendirent auprès de lui, et en afiprirent Jes sciences humaines et les vérités sacrées. Une sanglante persécution s'élant allumée sous Maximin contre les chrétiens, et particulièrement contre les prélats et les doct. urs de l'Elglise, Origène demeura caché pendant deux ans. La paix fut rendue à l'Eglise par Gordien, l'an 237 ; Origène en i)rolita ))our faire un voyage en Grèce. Il demeura quelque temps à Athènes, et après être retourné à Césarée, il alla en Arabie à la prière des évêques de celte province. Leur iixjlif était (le retirer de l'erreur l'évéque de Bostre, nommé Bcnjlle, qui niait ipie (( Jésiis- « Chiist eût eu aucune existence avant l'in- « carnation, voulant qu'il n'eût commencé « cl être Dieu qu'en naissant de la Vierge. » Origène parla si éloquemment à Bérylle, qu'il rétracta son erreur et remercia depuis Origène. Les évéques d'Arabie l'appelèrent à un concile iiu'ils tenaient contre certains hérétiques, qui assuraient que « la mort « é ait commune au corps et à l'àme. » Origène y assista, et traita la question avec tant de force, rjuil l'amena au chemin de la vérité ceux qui s'en étaient écartés. Cette déférence des évèques pour Origène, sur un point qu'on croit être la princi; aie de ses erreurs, semble l'en justilier p!eiiiement. Dèce ayant smcédé, l'an 2V,t, à l'eiuiiereur Philippe, alluma une luiuvellc peis. cution. Oi'igène fut mis en iMison. On le chargea
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do cliaînos ; on lui mit au cou un carcan de fer et des entraves aux iiieds : on lui flt souiïrir jikisieurs autres tOiU'monts, et on le inen.'iça souvent du feu ; mais on ne le fil pas mourir, dans respérance d'en abattre ]ilusieuis fiar sa chute, et à la lin il fut élargi. Il mourut à Tyr, peu detem[)s af)rès, l'an i5i, dans sa GY anné •. Peu d'auteurs ont autant travaillé rpie lui; peu d'hommes ont été aulanl admir. s et aussi universelleiïient estimés qu'il le fut pen lant longtemps. Personne n'a été plus vivem nt attaqué et poursuivi avec plus de chaleur qu'il l'a été pendant sa vie et a|)rcs sa mort. On ne s'est pas contenté d'attaquer sa doctrine, on a attaqué sa conduit''. On a prétondu q' e* pour sortir de sa prison, il fit sembla t d'offrir de l'encens à l'idole Sérapis à Alexandrie; mais on peut croire que c'est une imposture lbr..;ée par ses ennemis, et rapportée trop léji,érement par saint Epiphane. Ses ouvrages sont : une Exhortation aa martyre, qu'il com()Os:i pour aiàuier ceux qui étaient dans les fei's avec lui ; des Commentaires sur l'Ecriture sa]nte. Il est peut-être le premier qui l'ait expliquée tout entière. Il semlile ce[ienilant qu'on peut douter si l'Exposition sur l'Epitre aux Romains es! de lui, puistju'eile parait être u'un auteur latin, counne on voit dans ce |)assage : « Scien- « dam primo est, ubi nos habemcs, omnibus « qui sunt inlcr vos i\ greco, n vbetlr « omni qui est inter vos. » Les explications étaient (ie truis sortes : des Notes abrégées sur les endroits diiliciles, des Commentaires étendus où il donnait l'essor à son génie, et des Homélies au peuple, où il se bornait aux explicaiions morales, [)oin' s'accommoder à la portée de ses auditeurs. 11 nous reste une grande partie des Commentaires d'Origène ; mais la plupart ne sont que des traductions fort libres. L'on y voit partout un grand fonds de <loctiine et de piété, il tr.ivaiila à une éd.tion de l'Ecriture à six colonnes. !1 l'uititula Hexaples. La première contenait le texte hébreu en lelires hébraïq .es ; 1 1 deuxièaie, le môme texte en lettres grecques, en faveur de ceux qui entendaient l'hébreu sans le savoir lire ; la troisième renfermait la version d'AquHa; la quatrième colonne, celle de Sijmmuque ; la cmquième, celle des Septante, et la sixième, celle de Théodotion. 11 re-;ardait la version dfis Septante comme la plus aulhentiqiie, et celle sur laquelle les autres devaient être corrigées. Les Octaples contenaient de plus deux versions grecques qui avaient été trouvées dei)uis ])eu, sans qu'on en connût les auteurs. Origèiie travailla à ren Ire 1 édition des Septante sullisante pour ceux qui n'étaient poiut en étal de se procurer l'édition à })lusieurs colonnes. On avait recueilli de lui plus de mille Sermons, dont il nous reste une grande partie. Ce sont des discours familiers qu'il prononçait sur-lecliamp, et des notaires écrivaient pendant qu'il parlait, par l'art des notes, qui s'est perdu. 11 avait ordinairement sept secrétaires, uniquement occupés à écrire ce qu'il
dictait. Son livre des Principes. Il l'intitula ainsi, parce qu'il prétendait y établir des princiites auxriuels il faut s'en' tenir sur les matières de la reli^on, et qui doivent servir d'introduction à la thénlo:i;ie. Nous ne l'avons que de la ver ion de Hutiii, qui déclare lui-même y avoir ajouté ce qu'il lui _a plu, et en avoir ôté tout c^ qui lui paraissait contraire à la doctrine de l'Eglise, principalement touchant la Trinité. On ne laisse pas d'y trouver encore des principes penicieux. On croit y découvrir un système fout fondé sur la philosophie de Platon, et dont le principe fondamental est, que toutes les peines sont médicinales. On l'a accusé d'avoir fait 'Dieu matériel, mais il réfute si bien cette erreur, qu'il est raisonnable de donner un sens orthodoxe à quelques expressions peu exactes. 11 dit que « Dieu n'est ni un corps, ni dans un corps, « qu'il es: une substance sim[>le, intelli- « geiite, exempte de toute composition ; « qui, sous qu Ique rapport qu'on l'cnvi- « sage, n'est qu'une âme et la source de « toutes les intelligences. Si Dieu, dit-il, « était un corps, counne tnut corps est com- « posé de ma ière, il faudrait ainsi dire que .( Dieu est matériel; e' la malièie étant es- « sentie'lement corruptible, il faudrait en- « core dire que Dieu est corruptible. » Le Tra/Ze contre Celse. Cet ennemi de la religion chrétienne avait publié contre elle son Discours de vérit^, (jui était rempli d'injures et de calomnies. Origène n'a fait paraître dans aucun de ses écrits autant de science chrétienne et profane que dans celui-ci, ni employé tant de preuves fortes et soliJes. On le regarde comme l'apologie du christianisme la plus achevée et la mieux écrite que nous ayons dans l'antiquité. Le style en est beau, vif et pressant ; les raisonnements, bien suivis et convaincants ; et s'il y lépète plusieurs fois les mêmes choses, c'est ()ue les objections de Celse l'y obligeaient, et qu'il n'en voulait laisser aucune sans les avoir entièrement détruites. Il e-t remirquable que ces objections sont presque toutes les mômes que les prétendus ])hilo^ophes du xvni' siècle ont ressassées : pauvres copistes qui n'ont pas même le funeste mérite d'imaginer des erreurs et des blasphèmes, et qui, se parant de cette triste gloii'e, sont obligés de recourir à des sophistes oul)lîés depuis dix siècles. A peine Origène était-il mort, que les disjmtes sur son orthodoxie païuient se f)rtiller. Dans le iv° siècle, les ariens se servirent de son autorité pour prouver leurs erreurs. Saint Athanase, saint Basile et Grégoire de Nazianze le défendirent, comme ayant parlé d'inie manière orthodoxe sur la divinité du Fils. Siint Hilaire, Tite de Bostres, Didyme, saint .\mbro!se, Eusèbe de Veiceil el saint ^ (irégoire de Nysse ont cité ses ouvrages ^ avec éloge ; mais Théodore de .Mopsueste, ApollinMire et Césaire ne lui ont pas été favorables ; et saint Basile dit expressément (de Spirita sancto, chap. 20) « qu'il n'a pas « pensé sainement sur la divinité du Saint ■
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« Esprit. » Il fut condamné dms le cinquième concile gf^néral. Le pape Vigile le condamna, de nouveau. Saint Kpiphane, Anastase le Sinaile, saint .lean Cliinacpie, Li^'once de Byzance, Sopliionius, patriar'ciie de Jérusalem, Antipaler, ('vôque do Bosires, s'élevf'cent avec vigueur contre sa doctrine ; le ])apc Pelage II dit que les iic'Téjiarqiies n'ont rien ensi).j,né de plus [)ernicieiix qn'Origène. On trouve dans les actes du sixième concile un édit de Constantin l'ogonat, et une lettre du pape Léon 11, où il est compté avec Did^me et Lvagrius parmi les tliéomagues, ou ennemis de Dipu. Le pape saint Martin I" le frappa d'aiiathème dans le premier concile de Latran, en Gkd. Saint Augustin, saint Jean de Damas et saint Jérôme ont écrit contre les origénistes. Dans le même siècle où s'éleva la dispute sur l'orthodoxie d'Origène, Jean de Jérusalem et Rulin firent son a, ologie, et saint Jean-Clirysoslome se joignit à eux. Saint Panipiiile prit aussi sa défense, Tliéotime de Tomi refusa de le condamner, et Didyme tàciade donner un sens catholique à ses passages sur la Trinité; d'autres, en condamnant les erreurs contenues dans ses livres, prétendirent qu'elles avaient été ajoutées par les hérétiques. 'riiéii|>hilc d'Alexanilrie accusa les moines de Nitrie d'origénisme, et les condanuia dans un concile d'Alexandrie.
Son jugement fut approuvé par le pape Anoslaso. Dans le iv s;ècle, l'empereur Justinien se déclara ennemi de sa mémoire, écrivit une lettre h Mennas contre sa doctrine, donna un édit contre lui l'an 6i0, le fit condamner dans un concile tenu la même amiée h Constanlinople, do it les Actes ont été recueillis avec ceux du cin(iuit'me concile général. On peut consulter sur ce sujet : la Vie de Tcrtullirn et d'Oriycne, par le siiur de la Mothe (c'est-à-dire par Thomas, sieur du Fossé), imprimée à Paris en 1(575 ; les Mémoires pour servir à l'Histoire ecclésiastique, de Tdlemont, tome III, où il justifie autant ([u'il |)eut Origène : il dit qu'il n'a jamais été obstiné dans ses sentiments, nie qu'il ait ollert de l'encens aux idoles, rejette la narration de saint Epi()hane, de même que Baronius ; mais le P. Pagi, Petau et Huet ont pensé bien ditléremment. Un théologien ascétique a cru « que la science « et les vertus précoces d'Origène, trop ad- « mirées et trop exaltées, la démarche in- « considérée do son père, qui allait baiser « avec respect la poitrine de son enfant, le « biuit que ses actions et que ses livres fi- « rent dans le monde, la considération que « lui témoignèrent les évoques, etc., lui « avaient entlé l'esprit et préparé une chute « contre laquelle il n'y a que l'humilité et « la crainte du Seigneur (jui puissent nré- « munir les hommes illustres par les dons « de la nature et de la grAce. » Du Pin, dans sa l{ililiolli'(/ne des dittcurs ecclésiastiques ; Ci'iWu'e, Histoire des auteurs sacrés tt ecclésiustit/ues, loines 11 et 111, article P\m- PUM.ii; Do .cm, jésuite. Il stuire de l'oriijénisine; VOriyenes defensus du P. Halloix;
les Origeniana de l'illustre Huet, qui a publié ce qui reste des commentaires d'Origène sur le Nouveau Testament, en uie(^ et en latin, 2 vol. in-fol., avec la Vie d'Orii/ène, et des notes estimées. Dom de Montfau.on a donné les Hexaples en 1713, en deux vol. in-fol. On a actuellement une édition complète des OEuvres d'Origène, en 4- vol. infol. Cette édition a été commencée par le P. Charles de La Rue, bénédictin, mort en 1739, et continuée par dom Charles- ■Vincent de La Ru , son neveu, qui a donné le quatrième et dernier volume à Paris, en 1759, avec des notes sur plusieurs endroits des Orifjeniann de Huet. On trouve aus-i les 'OEuvres d'Ori,;ène dans la Bibtinthèque des saints Pères, publiée <i Paris, 1820-1827.
OKICÈNE, (itrimpur, était Egyptien. Il ense gna, vers l'an 290, que 'e mariage était de l'invention du démon; qu'il était permis de suivre tout ce que la pas.^ion pouvait suggérer de ]ilus infihne, afin que l'on (mpècliàt lagénérationparte:levoiei|U. l'on pourrait inventer, même par les plus exécral)lesmiiyins. L'Impur eut des sectateurs qui furent rejelés avec hoiaeur par toutes les églises. Ls se pei-pétuèrent cependant jusqu'au v siècle.
OlllCNY (Jean d'J, jésuite, né à Reims, vivail sur la fin du xvir siècle et au commencement du xviii'. Il s'appliqua tour à tour à l'enseignement et à la direction des âmes, et composa plusieurs ouvrages, entre autres : Vie du P. Canisius, Paris, 1707, in-I2 de 438 pages; Iraduile en latin par P. Python , Munich , 1710 , in-8"; Vie du P. Anl. Pussevin, \b\d., 1712, in-12, curieuse et recherchée; Vie de saint Rémi, Chàlons (l'aris), 1714, in-12; Vie du P. Edmond Auger, confesseur et prédicateur du roi Ihnri , II, Lyon, 171(i, in-12; Histoire de l'institution de la congrégation de Notre-Dame, iNancy, 1719, in-12.
ORIOL (Pierke), en latin Am-eolus, natif de Verberie-sur-Oise en Picardie , chanouie régulier du Val-des-Ecoliers à Royall.eu, dans la forêt de Cuyse,à trois lieues de Compiègne, prieur de son ordre à Troyes, enseigna la théologie à Paris avec taiit de réputation qu'il fut surnommé le Docteur éloquent. On a de lui des Cotnmentaires fort subtils sur le Maître des sentences, Rome, 1595 et 1605, 2 vol. in-fol., et un abrégé de la Bible, intitulé Breviarium Bibliorum, Paris, 1508 et 1685, in-8°. Oriol fut archevêque d'Aix en 1321 ; il vivait encore en 1345. . ORLANDIM (Nicolas), jésuite, né à Florence en 1554, fut recteur du collège de Noie, et mourut à Rome le 27 mai 1606. lia composé en latin l'Histoire de ta compagnie de Jésus, imprunée à Colog.ue en 161o. et à Rome en iG20, en 2 vol. in-fol. Pou. compléter cet ouvrage, il faut yjoindre les quatre volumes du P. Sacchinî, le volume du P. Jouvenci, 1710, in-fol., et le vo urne du P. Cordara, 1750, in-fol. Le latin d Orlandini est pur et trè.s-élégant, son sty e nombreux et liche, |)lein de di^^ndé et d'une cadence agréalde. Comme l'auteur, homme ne probité et d'uu esjirit juste, n'a travaillé qua
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sur des mémoires fournis par des gens instruits, et ordinairement par des témoins oculaires, sa narration ne doit pas être suspecte. ORLÉANS DE La MOTTE (Louis-François- (ÎAiiRiEL d'), l'un des plus vertueux évoques du xviii' siècle, naquit à Carpentras, l'an 1G83, d'une famille noble. Successivement clianoine-théoloy;al de l'église de cette ville, grand vicaire d'Arles, administrateur du , diocèse de Senez , il fut nommé l'an 1733 évéque d'Amiens. Il ne dut cette dignité qu'à ses qualités personnelles; jamais, en ell'et, il n'avait ajiproclié de la cour, .et la capitale (chose ])eut-ôlre unique dans ce siècle) ne l'avait pas vu une seule fois. Ses vertus se manifestèrent avec un nouvel éclat après sa promotion. La principale fut son humilité. « Les hommes (disait-il) nous louent |)our « la moitié de notre devoir t|ue nous faisons, « et nous devons tremhler [)Our l'autre moi- « tié que nous ne faisons pas. » Vivaijtsans fasie et comme un simple prêtre, à peine avait-il les meubles nécessaires pour ses besoins. 11 n'était que dépositaire de ses revenus, dont les pauvres étaient les usufruitiers, pour la jilus grande partie. Dans les saisons les plus rudes, il rejetait tout adoucissement. « L'aspérité des saisons ( selon lui ) est une <i espèce de pénitence publique que Dieu « impose aux hommes; il n'y a qu'une dis- « position anticlirélienne qui peut seule « chercher à en éviter les rigueurs. » Ses visites pasto;-alcs dans les cam|iagnes étaient pour lui une mission continuelle. 11 prenait plaisir à s'entretenir avec le peuple laborieux, cjui, selon un auteur moderne , expie les crimes des grands. Dans le temps des atl'aires des jésuites, il se distingua beaucoup en faveur de ces religieux. Ce digne évoque, accablé sous le poids des années et des inhrmilés, mourut à l'âge de 91 ans, le 10 juillet 1774. Comme un nouveau François de Sales, il alliait à l'aménité du caractère la vivacité de l'esprit le plus aimable : bienfaisant, charitable comme lui, le plaisir de soulager les malheureux était un besoin pour son cœur : comme lui enlin, homme sans préjugés, prélat sans ambition, M. d'Orléans de La Motte fut tout à la fois le modèle des pasteurs, l'exemple de son clergé, l'apùlre de son diocèse, et les délices des gens de bien. La graviié |)as(orale et l'austérité chrétienne n'avaient point étouUe en lui la plaisanterie honnête, et même piquante , que '_ l'occasion faisait briller pour un moment, comme une lueur rapide, sur sa bouche ingénue. Entre autres saillies vivi's qu'on lui t attribue , nous ra.iporterons celles-ci. Des 1 I personnes accoutumées à venir chez lui, f I avaient pris l'habitude de se tourner le der- \ rière vers la cheminée, après avoir relevé les basques de leurs habits, pour se chautî'er plus à leur aise. Cette habitude, si fort adoptée par nos petits-maîtres, parut indécente au prélat. « Je savais bien (leur dit-il avec « son air enjoué) que les Picaids avaient la « tète chaude, mais je ne savais pas qu'ils « eussent le derrière froid. » — Le cardin .1 de Fleury, auquel Al. de La Molt.' faisait une DiCT. DE Biographie kelig. III.
visite en passant par Versailles, lui demandait s'il venait do bien loin : « Sans faire « beaucoup de chemin (répondit-il), j'ai vu « en deux jours les deux bouts du inonde, « la Trappe et la cour. » Gresset lui ayant demandé h quelle cause il fallait atîribuer l'esprit irréfigieux des écrivains du siècle : Cest le cœur, dit-il, qui leur fait mal A la le'le.
— Il domaniiait un jour à un prédicateur s'il faisait ses sermons. Celui-ci parut sur|)iis et en .quelque sorte olfensé de ce que le prélat semblait le soupçonner de prêcher /es sermons d'autrui. « Je" vois bien, mon clicr « abbé (lui dit alors M. de La Motte) , que « vous ne comprenez pas ma pensée : je v(jus « demande si vous faites ce que vous dites? « Voilà ce que j'appelle faire ses sermons. »
— Le saint évêque, dans sa vieillesse, avait la tête fort chauve. Un jour qu'il dinait chez lin maréchal de France, ce seigneur, en le plaisantant sur le ton de l'amitié, lui conseillait d.~ prendre perruque. « Je voudrais au- « paravant (répondit M. de La Motte) savoir « ce qu'en |>ense madame la maréchale. » La dame répondit que la plus bridante per ruipie, à son avis, lui irait bien moins que son peu de cheveux « S'il s'agissait de quel- « ques dis|)Ositions miliiaires (reprit alors le « prélat), je ne voudrais prendre conseil que « de M. le maréchal; mais, en fait de toi- « lette, on conviendra que je puis m'en tenir « à l'avis des daines. » Une dame lui exposait ses inquiétu les occasionnées par les diverses décisions des casuistes qu'elle avait consultés sur l'usage du rouge. « Je vous « entends, madame, lui réjiondit le saint « évoque. Les uns vous l'interdisent absoluci ment, et ils vous paraissent bien sévères, «je le crois; les autres vous le permettent « sans difhculté, et vous les trouvez bien « reklchés, cela est juste : pour moi , qui '< aime qu'en toute chose on garde un juste « milieu, je vous permets d'en mettre d'un « côté. )' Ses Lettres spirituelles ont été imprimées à Paris, 1777, en 1 vol. in-12. Elles renferment le double avantage de l'instruction et de l'agrément. Tout y respire la candeur, la droiture, le désir du bien, et surtout de cette noble simplicité qui caractérisait cet illustre évêque. Ceux qui souhaitent de voir plus de détails sur la vie de ce respectable prélat, doivent lire l'Eloge qu'en a l'ait Louis-Charles de Machault, son successeur dans l'évêché d'Amiens, Mons, 177i, in-4-°, ainsi que les Mémoires pour servir à sa Vie, Paris, 1783, 2 vol. in-12; et sa Vie par l'abbé Proyart, Paris, 1788, 1 vol. in-12.
ORLE.VNS (Louis, duc d'), premier prince du sang, tils du régent , né à Versailles le k aoilt 1703, mort le k février 1752, eut une jeunesse assez dissipée : mais après la mort de son père et celle de sa femme, il quitta je monde pour se consacrer à l'étude de la religion et des sciences. Les œuvres de charité remplirent tous ses instants, ce qui fit dire à la reine que « c'était un bienheureux « qui laisserait après lui beaucoup de malci heur 'ux.» On a dcluifilusieurs ouvrages en manuscrit. Li Traduction lillérale des Psau-
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mes, faito sur l'hébreu, nvec une Paraphrase et des Notes , e-il l'un di-s plus complets.
OULKANS le Père d'). Voi/. Dori.é\>s.
OKOIUO (IsAAC DE Castro] , fameux juif es!)ai;;MOl, ué au commcnccdient du xvir sièc:ê, fut élevé dans la religion jii laïque p^T son père et par sa mère, q oiqu'iN tissent profession extérieure de la religion callioli- (jue. Il étudia la pliilosiiijliie seolastique, et y lit de si gr.in.is progrès, ipi'il fit fait l'Cteur en niailiéniatiques dans l'université de Sahnuanque. Orobio s'appliqua à la médecine, et 1 ex rçaavec succès ; mais ayant été accusé de judaïsme, il fut mis (hns 1rs prisoi s de l'inquisition, où il resta pendant trois ans sans rien avuuer. Sa liberté lui ayant été rendue, il passa en France, et de.ueura que'iiue temps à Toulouse, exerçant la médecine et prof ssant exiérieurement la religion catholique. Orubio, las de porter le masque, se retira à Amslerdam , quitta le nom de don Baltliasar, qu'il avait porté jusqu'alors, prit celui d'Isaac, reçut la circoncision, et mourut en 1C87, dans l'indifférence de toutes les religions. Les trois petits éciits qu'il composa en latin, à l'occasion de la lamciise confér.'nce qu'il eut avec Philippe de Lunborch sur la ndigion chrétienne , .«ont imiirimés dans l'ouvrage de ce dernier, intitulé : De veritate rtligionis cliristianœ arnica collntio cum erudilo Judœo , tlouda, 1687, in-V"; Bàle, 17i(), in-8°. Voy. Limbouch. On a d'Orobio : Certamen plnlosuphiruni adversus Spinosam, Amsterdam, 1681, lo8i, 170;J et 1730, in-12; Prevenciones divbuis contra la vuna idolatria de las ç/eiiles (contre le système de Spino-a), et d'autres ouvrages niss.
OROSK (Paul', historien, piètre de Tarragone, en Catalogne, fut envoyé jiar deux évoques espagnols, l'an 414, vers saint Augustin. 11 demeura un an avec le saint docteur, et lit auprès de lui de grands progrès dans la science des Ecritures. Il alla de sa part, en 415, à Jérusalem, [loar consulter Jérôme sur l'origine de l'jime. A sou retour, il composa, par le conseil de l'illuslrc évoque d'Hippone, son Histoire en sept livres (7//storiaram adversus paijanos libri Vit ), depuis le commencement du monde jusqu'à l'an 316 de Jésus-Christ. Le style en e-t clair et coulant. H s'y applique surtout h jirouver contre les paiens, que les malheurs qui aflligeaieni le niond.; ne venaient point do ce que l'on nii''prisait les anciennes superstitions de l'idoiAtiie. L'ai.teur n'est pas en garde contre los fables et les b uits populaires. La première édition est de 1471 , Augsbourg, in-fol. Les meilleures sont celles de 1615, in-l-2, Majence, par le P. André Scliott, avec les n .tes de Laurent Lautius et d'^ François Fabricius, mort en 1573, recteur de Uusscldorf, et d(jnt on a des Editions et des Notes ou Commentaires de divers auteurs latins; de 17;i8,pui)liéc àLeyde par Havercam[>, et de 1707, iii-4". L'histoire d'OrosC a été traduite dans presque toutes les l.ingucs de i'Kurope.On a en français une version publiée à Paris en 1491, m-fol. , et attribuée à Claude deSeissel. Ou a encore de Paul Orose :
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une Apotogie du libre arbitre contre Pelage ; une Lettre à saint Augustin sur les erreurs des priscillianistes et des origénisl?s. — M. .Vligne a publié les OEurres très complètes de Drxter et d'Orose , chronologues espag ois, reproduites d'après les éd. lions de Bivarius et d'ILivercamp, revues et corrigées d après les plus anciens manuscrits; euricliics des notes et de-; commentaires de divers aut.mrs, de fac-similé de m'>(laill 'S anciennes, suivies des opuscules de Leporius, etde.livers écrivains cuitemporains de saint Au.uistiii, 18V6, 1 vol. in-4°.
OllSI ( Josi;pH-Aur,LSTiN), cardinal, né à Floreicele!) mai 1692, (irit l'habit de Saint- Domiiiii[ue, et prolita des leçons et des exemples des hommes pieux et savants que reiKeriiiait cet ordre. Ap;ès avoir professé la théologie et rempli l'emploi de maître du sacré palais, il fut himoré de la pourpre romaine par Clément XIII, en 1759. Son élévation ne changea rien au caractère de son Ame siiuiile et modeste, ni à celui de son esprit uniquement occupé de l'étude, et de son zèle pour la gloire de l'Eglise. 11 est principalement co nu par une Histoire ecclésiastique, en ^0 vol. in-4° et ùi-S', un [)eu prolixe, mais très-bien écri e, en italien. Le 20' volume de ce savant ouvrage a été pulilié en 1761, année de la mort ue cet illustre cardinal. H contient la fin du vr siècle, depuis l'an 587 jusiju'à l'an 600. On voit quelle aurait été l'i tendue de ce livre, si l'auteur l'avait poussé jusqu'à son temps. Cette histoire a étéconiiniiéepar le P. Philiiipe-Ange Becchetti, du môme ordre. Le tome XXI de celle continuation a paru à Rome en 1779, in-4°, et renferme i'iiistoire de l'Eglise jusqu'à l'an 1179. On a encore de lui : Infallibilitas romani pontifias, 1741, 3 vol. in-4°. Il a donné, en outre, plusieurs Dissertations savantes sur des matières de religion et de controverse.
ORTIZ (Alphoxse), chanoine, né à Tolô'le , au milieu du xv' siècle, mort vers 1530, s'appliqua à l'étude des matières ecclésiast qui's. Sa science et son mérite lui procurèrent un canonicat dans la m 'tropole de sa p.itrie. Le ca.dinal Ximénès l'honora de sa co .iiance, et le chargea de rédiger l'Office mozarabe : Ortiz s'en acquitta avec intelligence. Le rit ro.uaiu avait été d'abord int.oduit en Espagne; les Coths su.islituèrent à la liturgie de Rome ceile qu'Ulphilas avait composée d'après les litu gies orientales. Saiut Léandre en lit un.j nouvelle d'après eesd.:'iix |) emières et d'après celle des Gaulois ; e le fut perfectionnée par saint Isidore, son frère. L'Espagne ayant ensuite passé sous la domin tion des S.nasiiisou Ar.ibes, on donna le nom de Mozarabique à cette liturgie : elle tit place à celle di; Rome da..s le xr et le xur siècle. Le cardinal \iniénè-. voulant perpétuer la mémoire de ce rit particulier, qui était presque tombé dans l'ounli, el (lui, comme toutes les anciennes litu gies, est une preuve sans réplique de la croyance et d.'s usages de ces siècles reculés, lit imprimer à Tolède, en 1500, le
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Missel mor.arabe, et en 1502 ]e Bréviaire ; ce ~ sont deux petits volumes in-ful. , très-rares. Orti7, en dirigea IVdition, et orna chacun de ces ouvrages d'une préface aussi savante ipie curieuse. 11 faut y joindre, pour la jiarfaite connaissance de cet ollice : VUistoire du rit mozarabe, en espa^nul, sous le litre : Brève suma y relncion de Vofficio gotico mozarabe, Tolède, IGOi, in-i°, de 23 feuillets. 11 est extrêmement rare ; Joannis Pinii liturgia mozarabica, Rome , 17i6, 2 vol. in-fol. Le P. Lesley, jésuite écossais, en avait donné une édition h Home, en t7i0, in-fol.
ORTIZ (Blaise), parent ei contemporain du précédent, chanoine de Tolède comme lui, né au village de Villa Robledo, s'est rendu célèbre par un ouvrage très-curieux et |ieu commun, dont voici le titre -.Descriptio geographiea suinmi templi Tuletani, Tolède, loW, in-8°. On trouve dans cette description un détail intéressant de tout ce qui concerne la magnificence, les ornements, les rites et les usages de cette église fameuse. L'ouvrage est cuiieux, surtout dans la partie où l'auteur ilécrit la chapelle que le cardinal Ximénès lit bâtir tout aujirès, et dans laquelle il fonda des chanoines et des clercs pour célèbrei- journellement l'ollice mo/arabe. On a encore de lui : llinerarium Adriani VI, ab Hispania Romamitsquc, ac ipsius piinti/icalus erenlus, Tolèile, 15*6, in-8", et dans IvsMiscellanea de Baluze, tom. 111, ouvrage curieux. OKTON (Job), théologien angla s, nonconloimisle, naquit à Slirewsbui-y en 1717. Il embrassa d'abord l'état ecclésiastique, et exerça les fonctions j)a>tor;iIes pendant quelques'années, dans deux congrégations; il renonça ensuiie au min, stère. Il est auteur de beancou)! d ouvrages, dont les principaux sont: Vie du docteur Doddridge; Sermon pour les vieillards, iu-12; Discours sur les devoirs du chrétien, in-12; Discours sur plusieurs sujets de pratique, in-8"; jiJédilations sur les sucreiiicnts , iii-12 ; Exposition pratique de l'Ancien Testament, G vol. in-8°. Cet ouvrage ne fut publié qu'après la ujort de son auteur ; Lettres pour l'édification des fidèles. Orton mourut en 1783.
ORVAL (Gilles d'), né à Liège, fut ainsi nommé parce qu'il se fit religieux à Orval, célèbre monastère de l'o dre de Citeaux réforihé, dans le duché de Luxembourg. 11 Qorissait daiis le xui' siècle. Nous avons de lui une Histoire des évèques de Tongres et de L ége, depuis saint Malcrue jusqu'à l'an 12+G. ELe fait partie de la Collection des histoires de Liège qu'a donnée Chapeauville en 1C22.
OSÉK, tils de Beeri, un des douze petits prophètes, et le plus ancien de ceux qui propliétisèrent sous Jéroboam 11, roi d'Israël, et sous O^ias, Joathan, Achaz et Ezéchias, ■ rois de Juda, l'an 800 avant Jésus-Lhrist. 11 fut choisi de Dieu pour annoncer ses jugements aux dix-tribus d'is.aèl, it il le lit par des paroles et des actions prophéiiquiS. Lorsque le Seigneur commença a pailer à Osée, il lui cummaada de prendie [lour lemme une prostituée. C'était pour ligurer
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J'infidèle maison d'Israël, qui avait quitté le vrai Dieu pour se prostituer au crite des i loles. Le langage typique était al ts en usage chez les Juifs et d'autres nations, et faisait une tout autre impression que de sim les paroles. Vog. Ezéchiel. Osée épousa doue Gomer, fille de Debelaim, dont il eut trois enfants , auxquels il donna des noms qui signifiaient ce qui devait arriver au royaume d'Israël. Le commandement fait à Osée a paru si extraordinaire a plusieurs inter, rètes, qu'ils ont cru que ce n'était qu'une parabole, et que cet ordre s'était passé en vision. Cependant saint Augustin l'ex|ilique comme un mariage réel avec une femme qui avait d'abord vécu dans le désordre, mais qui liepuis s'était r tirée de tout mauvais comuierce. La Prophétie d'Osée est divisée en quatorze chapitres. Il y représente la synagogue répudiée, prédit sa ruina et la vocation des Gentils; il parle fortement contre les désordres cj^ui régnaient alors dans le royaume des dix tribus. Il s'élève aussi contre les dérèglements de Juda, et annonce la venue de Sennachérib et la captivité du peuple. 11 finit par tracer admirablement les caractères de la fausse et de la véri;able conversion. Le style de ce prophète est pathétique et plein de sentences courtes et vives, très-éloquent en plusieurs endroits, quelquefois obscur, par l'ignorance où nous sommes d^ l'histoire de son temps. Osée mourut à l'âge de plus de 80 ans, vers l'année 78i avant Jésus-Christ.
OSÉE, fils d'Ela, ayant conspiré contre Phacée, loi d'Israël, le tua et s'empara de son royaume ; usais il n'en jouit pleinement que ne. fans après l'assassaiat de ce prince. Salmanasar, roi d'Assyrie, dont Osée était tributaire, ayant appris qu'il pensait à se révolter, et que, pour s'atfanchir de ce tribut, il av dt fait alliance avec Sua, roi d'Egypte, vint fondresurIsrael.il ravagea tout le pays et l«remi)lit de carnage, de désolation et de larmes. Osée se renferma dans Samaiie ; mais il y fut oientôt assiégé par le monarque as-yrien, qu;, après trois ans d'un siège où la famine et la mortalité se firent cruellement sentii-, prit la ville, massac a tous ses habitants, et la rJ'diisit en un monceau de pierres. Osée fut pris, chargé de cbaiiies, et envoyé en prison. Les Israélites furent transférés en Assyrie, à Hala et à Habor, vdies du jiays des .Mèdes, près la rivière de Gozan, où ils furent dispersés parmi des nations barbares et idof.tres, sans espérance de réunion. C'est ainsi que finit le royaume d'Israël, l'an 721 avant Jésus-Christ, 250 ans après sa séparation de celui de Juda.
OSLVNDÉK (André), né en Bavière ou en Franconie l'an liOS, apprit les langues et la théologie ;\ Witleuberg et à Nuremlierg, et fut un des premiers liisciples de Luther. Il deviiit ensuite professeur et ministre de l'univer-ité de Kueuigsberg. Il se signala parmi les luiliériens par une opin on uouville sur la justification. Il ne voulait pas, comme les autres protestants, qu'elle se fit par l'imputation de la justice de Jésus-Christ, mais par
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l'intime union de la juslice substantielle de Dieu avec nos âmes. Il se fondait sur ces patdlcs, souvent répétées dans Isaie et dans Jéréinie : Le Seigneur esC votre justice. Car telle est la suite naturelle des explications arbitraires de l'Ecriture sainte, et de l'esprit
F rivé qui les dicte, i|u'on.v voit tout ce que on iniaoiiie- Selon Osiander, de même que nous vivons par la vie subslantielle de Dieu, et que nous aimons par l'amour essentiel qu'il a pour lui-môme, nous sommes justes par la justice essenlii'lle qui nous est communujuée, et par la substance du Verbe inc irné, qui est en nous par la foi, par la parole et par I s sacrements. Dès le temps qu'on dressa la confession d'Augsbourg, il avait fait les derniers elforls pour faire embrasser cette doctrine par tout le parti, et il la soutint 'i la f ice de Luther, dans l'assemblée de Smalkalde. On fjt étonné de sa hardiesse (comme si un seciaire n'avait pas tout le di'oit d'opposer ses opinions à celles d'un autre sectaire); mais comme on craignait de f dre éclater de nnuvelles divisions dans le parti, où il tenait un rang considérable |)ar son savoir, on le toléra. Il avait un talent particidier pour divertir Luther. Il faisait le plaisant h table, et y disait des bons mots souvent très-indécents et même impies. Calvin dit que, toutes les fois qu'il trouvait le vin bon, il en faisait l'éloge en lui appliquant cette partile que Dieu disait de luimême : Je suis celui qui sais, Eoo sim qii suM, ou ces autres mots : Voici le Fils du Dieu vivant. Il ne fut pas plutôt en Prusse, qu'il mit en feu l'université de K(enigs|)erg, par sa nouvelle doctrine sur la justilicatiou. Cet hounue turbulent, que Calvin ri|)résente comme un athéss mourut le 17 octobre lo32, à 5i ans. Son caractère emporté ressemblait à celui de Lu her, auquel il plaisait beaucoup. Il traitait d'ânes tous les théologiens qui n'étaient pas de son avis, et il disait orgueilleusement qu'(7i- n'étaient pas dignes de porter ses souliers. Voilà les fondateurs du nouvel Evangile. Ses principaux ouvrages sont : Uarmonia vvangelica, in-fol.; Epistola ad Zwinglium de Eucharislia ; Disserlationes duœ, de Lege et Evangelio et Justificatione; Liber de imagine Dvi, quid sit. Il est inutile de donner une avoir donné celle de l'auteur
OSIANDEK (Luc), tils du précédent, né en 132i, fut comme lui ministre luthérien, et hérita de son savoir et de son orgueil. Ses princi[)aux oiivra.;cs sont : dos Commentaires sur la lîible, en lutin; des Institutions delà religion chrétienne ; un Abrégé en latin des Centur aieurs de Maglebourg, lol»2 et 1002, in-'*". {Vog. Ji:i)E\.) lùtchiriilia cunlrorersiarum religionis cum ponti/iciis c(dfinianis et anabaplistis,h'l'u\)\\.ff^i], ItiO;», in-8'. il mourut en KiO'i. — Il f.tut le distinguer de Luc OsiANDiKu, ■•hancelier de l'université de ïubingen, mort en 1038, à G8 ans. Il est auteur U'un grand nombre d'ouvrages, entre aulics : Justa defensio de quatuor quœslionibus quoad omniprwsentiam hunianœ Cnnisri naturœ. C'est une défense do ïubiquismc,
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Idée de ces ouvrages, après
une des plus extravagantes erreurs des luthériens ; Disputatio de onnipi-œsentia Cniusvi hominis, ouvrage qui a le même but; des Oraisons fuiwbres en latin; Deboplismo; De regimine ecclesiastico ; De viribus liberi arbitra, etc.
OSIANDER (André), petit-fds du disciple de Luther, fut ministre et professeur de théologie à Wittenberg. On a de lui : une Edition de la Bible avec des observations qui se ressentent de l'esprit de sa secte : Assertiones de conciliis ; Disputât, in lib. Concordiee: Papa non papa, seu papœ etpapicolarum lutherana confessio, Tubingen, 1599, in-8°; Responsa ad Analysin Gregorii de Valentia, de Ecclesia, etc. Tristes fruits du fanatisme qui troublait alors li-s têtes en Allemagne. Il mourut en 1(517, à 5'* ans.
OSIANDER (Jean-Adam), théologien de Tubingen où il était né le 3 décembre 1622, mort le 26 octobre 1697, tint la plume d'une main infatigable. On a de lui : des Observations latines sur le livre de Grolius, De jure belli et pacis; Commentaria in Pentateuchum, Josue, Judices, Rutli, et duos libros Samuelis, 3 vol. in-fol.; Dejubilœo Hebrœorum,gentilium et christianorum, dans le tome vi du Trésor de Grono. ius; Speeimcti Jansenismi ; Theologia casualis, de /«njta, Tubingen, 1087, in-i", etc.
OSIAS ou OziAS, est le môme que Azarias, roi de Juda. Voy. Azarias.
OSIUS, évèque de Cordoue en 293, était né en Espagne, l'an 236. Il eut la gloire de confesser J:''sus-Christ pendant la persécution de l'empereui- Maximien-Hercule, qui le trouva inébranlable. La pureté de ses mœurs et de sa foi lui concilia l'estime et la confiance du grand Constantin, qui le consulta dans toutes f'S allai res ecclésiastiques. Osius profita de son crédit auprès de ce prince pour l'engager à convoquer (l'an 325) le concile de Nicée, auquel il présida, et dont il dressa le Symbole. L'empereur Constance ne res|)ecta pas moins que son père cet illustre confesseur : ce fut à sa prière qu'il convoqua le concile de Sardique, en Si". Mais ce prince, s'étant laissé prévenir par les ariens et les donatistes, devint l'ennemi déclaré de celui dont il avait été jusqu'alors l'admirateur. Il le lit venir à Milan, où il ré.sidait, pour l'engager à favoriser l'arianisme. Osius reprocha avec force à l'empereur son penchant pour cette secte, et obtint la permission de retourner dans son église. Les ariens en tirent des plaintes à Constance, qui écrivit à ce respectable jirélat des lettres menaçantes, pour le [lorter ;» condamner sdnt Athanase. Osius lui répondit par une lettre qui est un chef-d'œuvre de la magnanimité épiscopale : " J'ai coiif ssé, dit-il, Jésus-Christ dans la per- « sécution (jue Maximien, votre aïeul, excita « contre l'Eglise; si vous voulez la renouve- « 1er, vous me tiouverez prêt à tout souf- « frir, plutôt que de trahir la vérité, et de « consentir à la condamnation d'un inno- « cent. Je ne suis ébranlé ni par vos lettre$ « 111 par vos menaces.... Ne vous mêlez |>as, < « ajouta-t-il, des allaires ecclésiastiques, ue i
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« commandez point sur ces matières; mflis « a|iprcnez plutôt de nous ce que vous de- « vez savoir. Dieu vous a contié l'empire, et « à nous ce qui regarde l'Eglise, f'omme ce- « lui qui enlreprend sur votre gouvernement « viole la loi divine, craignez aussi, à votre « tour, qu'eu vous arrogeant la connais- « sance des alfaires del'Egiise, vous ne vous « rendiez coupable d'un grand crime. Il est « écrit, Rendez à César ce qui est à Ce'sar, et « à Dieu ce qui est à Dieu. Il ne nous est pas « permis d'usurper l'empire de la terre, ni à « vous, seigneur, de vous attribuer aucun X pouvoirsurleschosessaintes.» L'empereur, nullement touché de ce langage, le fil encore venir à Sirmich, où il le tint un an comme en exil, sans respect pour son âge, qui était de 100 ans. Les prières ne produisant rien sur lui, on eut recours aux menaces, et des menaces on en vint aux coups. Cet illustre vieillard, accablé sous le poids des tourments et de l'âge, signa la confession de foi arienne , dressée par Potamius , Ursace et Valens, au second concile de Sirmich, l'an 33". Exemple encore moins étonnant qu'effrayant de la fragilité humaine, contre laquelle les plus longs triomphes ne doivent jamais nous rassurer. Dès qu'il eut acquiescé à ce qu'on prétendait, il obtint la liberté de retou ner en Espagne, où il mourut bientôt après, mais en pénitent, et dans la communion de l'Egli^^e, connue saint Athanase et. saint Augustin nous l'apprennent. A l'articli- de la mort, il protesta d'une manière authentique et par forme de testament, contre la violence qui l'avait abattu, anathématisa l'arianisme avec le plus grand éclat, et exhorta tout le monde k en concevoir la même horreur. On a dit de lui, et jusqu'au moment de sa chute rien n'a été plus vrai :
Relligioiiis Atlas, vox et manus altéra Pauli.
Le P. Michel Macédo, jésuite, a tâché de justifier Osius, et de prouver la fausseté de la faiblesse qu'on lui attribue, dans une dissertation intitulée : Osius rcre innoccns et sanctus, Bologne, 1790, in-i°. Cette dissertation est bien écrite et pleine de recherches ; mais l'on comprend qu'il est difficile de combattre un fait si longtemps avoué et reconnu, sans qu'il reste des doutes dans l'esprit des lecieurs môme les plus dociles. On accuse Osius d'avoir souscrit la condamnation de saint Athanase, mais ce dernier le juslitie sur ce fait, quoique saint Hilaire soit d'un avis opposé; ce|iendant l'éloignement où se trouvait saint Hilaire nous porterait l\ adopter l'oiiinion de saint Athanase, témoin oculaire et intéressé dans ce même fait. Telle était la réputation de vertu et de savoir d'Osius, qu'on l'appelait Osius le père des évêques, le président des conciles. — M. Migiie a publié les OEuvres d'Osius de Cordoue, dans son Cours complet de Patrologie. Voy. la fin de l'art. Jules (saint).
OSMA. Voyez Dosma et Pierre d'Osma.
OS.VIAN, connu longtemps sous le nom de Père Ottoman, était fils aîné d'Ibrahim, em-
pereur aes Turcs, et de Z.ifira, l'une oes femmes do son sérail. Son père s'étant att'ré par son mauvais gouvernement la haine de Riosem, sa mère, et du mufti, ils conspirèrent contre lui, et saisirent le prétexte du vœu qu'd avait fait do consacrer à Mahomet le preui'cr enfant qui naîtrait, et de l'cnvayer circoncire à la Mecque, pour soustraire Osman k sa criiauté. Ayant réussi à faire équiper à cet elfi't la grande Sultane, montée de 120 canons, et escortée par neuf vaisseaux de guorre, Osman et Zafira s'embarquèrent et a rivèrent heureusement h Rhodes vers la mi-seplembre 16il. Mais, ayant lemis en mer, ils rencontrèrent sept vaisseaux de M.ilte, commandés par le chevalier du Bids- Boudran, qui, apfès un combat de cinq heures, se rendit maître de la flotte turque et de tout l'équipage. Le respect que les Turcs portaient à Zafira et à Osman, les richesses qu'ils avaient avec eux, et le grand nombre d'esclaves qui les accompagnaient ne laissèrent point de doute sur l'émiuente qualité de leurs iirisonniers, et bientôt l'aveu de quelques officiers indiscrets acheva de prouver la vraie condition d'Osman et de sa mère. Celle-ci étant morte le 6 janvier 16i6, Ibrahim devint furieux, et déclara la guerre aux Maltais ; la Canéefut prise sur les Vénitiens, sous lu'étexle cju'on y avait donné retraite aux Maltais , après la prise d'Osman ; mais bieidôt après, Ibrahim fut sai-^i et mis à mort par les conjurés. Osman, élevé dans les principes du ehr s ian sme par les pères dominicains, fut baptisé le 23 octobre 1656, reçut en 1658 le sacrement de confirmation , embrassa la même année l'institut de ces religieux, et prit le nom de Dominique de Saint- Thomas. Après plusieurs vovages en France et en Italie, où il fut reçu avec tous les honneurs dus au fils d'un empereur turc, et après avoir médité contre les infidèles, en faveur des princes chrétiens, dé grands projets qui n'eurent point de suites, il mourut h Made le 25 octobre 1673, dans l'emploi de vicaire général de tous les couvents de son ordre qui sont dans cette île. Le Père Octavien Bidgarin a donné sa vie sous le titre' de Vita del P. M. T. Domenico di S. Thomaso. Quelques auteurs révoquent en doute certains détails de sa vie ; mais nous ne croyons pas qu'on puisse contester ce que nous venons d'en dire.
OSMOND (saint), né en Normandie, d'une fîimille noble. Joignit à une grande connaissance des lettres beaucoup de prudence et des qualités guerrières. Après la moi t de son père, qui était comte de Séez , il distribua aux églises et aux pauvres la plus grande partie de ses revenus, et suivit , l'an 1066 , Guillaume le Conquérant en Angleterre. Ce prince récompensa Osmond en le faisant comte de Dorset, puis son chancelier, et ensuite évêque de Salisbury. Osmond eut la faiblesse d'entrer datis le parti de ceux qui, par complaisance pour le roi , s'étaient déclarés contre saint Anselme ; mais bientôt ai^rès il ouvrit les yeux, et, ])énétré d'un sincère repentir, il voulut recevoir l'absolu-
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lion do sailli Anselme lui-même. Il corrigea la MuPjiie do son iliocèse, la purgea de plusieurs termes b.irbares et grossiers, lixa h-s rites qui étaient iurertains, suppléa î» ce qui man(iuait, et mit tout dans un ordre commode. Ctilte liturgie, ainsi corrigée, devint dans la suite celle de presque to it le royaume d'Anj^letene. Ce prélat, é alemcnt recoin- Diaiiilahle par ses connaissantes et par son zèle, mourut en décen)hre 1099, ot fui canonisé 3oi) ans après par le pape Calixte III.
OSOltlO Jérôme) , savant portugais , naquit à Lisbonne en 1506. 11 apprit les langues et les sciences h Paris, h Salamanqne et à lîologne, et devint archidiacre d'Kvora , puis évèque de Silves et des Algarves. L'infant don Louis, qui lui avait contlé l'éducalion de son fils, le récompensa de ses soins en lui procurant ces dignités. Ce savant s'expriniait avec tant de facilité et d'éloqm nce, qu'on le surnomma le Cicéron du Portugal. Il mourut à Tavira, dans son diocèse, le 20 août 1580, à 74. ans, en allant apaiser une sédition qui s'y était élevée. Ses mœurs et son érudition .justifièrent l'esiime dont les rois de Poitugal l'honorèrent. Il nourrissait dsns son palais plusieurs hommes savants ot vertueux. 11 se faisait toujours lire à taiilo, et après les repas il recueillait les sentiments rie ses convives sur ce qu'on .'vail lu. On a de lui : des Paraphrases et des Commcntairi's Sur plusieurs livres de l'Ecriture sainte; De noh^lilate civili ; De iiobilitule vhrisliana; De gloria lihri V. D'Alemliert a prétendu que c'ét it un larcin f it à Cicéron, et que le traité De Gloria de cet or leur, que nous n'avons plus, é ait celui ([u'Osorio a publié ; il ajoute que plusieurs morceaux de ce traité paraissent être au-dessus du style ordinaire de cet e'vêque : mais cela prouve précis 'ment combien peu d'Alembert se connaissait en style, et avec quelle b'gèreté il calomniait les hommes célèbres, intiniment éloignés des petits moyens qui formaient la politique de cet académicien. De régis institutione ; de rébus Emmanuelis , Lusitaniœ régis, virtnte et auspicio gestis , libri XII, 1571, infol. , Lisbonne , traduit en français par Simon Goulard, sous le titre d'Histoire de Portugal, lo81-l.ï87, in-fol. et in-S" ; De justitia cœlesti ; De sapienlia, etc. Tons ces ouvrages qu'on peut lire avec fruit ont été recueillis et imprimés ii Kome en 1592, en 1 tomes infol. : cette édition est fort rare. Jérôm 'Osorio, son neveu et chanoine d'Evora, a écrit sa Vie.
OSSAT (AiiNâun d'), cardinal , né en 1536 è Laroq.'3-en-.\lagnoac , petit vidage près d'Aiich, de (larents pauvres, se tiouva sans
fière, sans mère, et sans bien î> l'ilge di; 9 ans. I ne dut son élévation qu'à lui-même.
Placé au service d'in jeune seigneur de son pays, appelé Custclnau de Magnoac, de la mai- S(jn de Marca, qui était aussi orphelin, il (it ses études avec lui ; mais il 1(> surpassa bientôt et devint son précepteur. On les envoya à Paris en 1559, et on \ joignit deux auties enfants, cousins germains de ce jeune seigneur. D'Ossat les éleva avec soin jusqu'au mois de mai 1562, et, leur éducation linie, il
les renvoya en Gascogne. Il acheva de s'instruire dans les belles-lettres, apprit '3S mathématique'?, et fit à Bourges un coirs de droit S'ius Cujas. De retour à Paris, il suivit le barreau, et s'y fit admirer par une éloquence p'eine de force. Ses talents lui tirent des protecteurs, entre autres Paid de Foix, pouilors conseiller au parlement de Paris. Il obtint, ()ar leur crédit, une charge de conseiller au présidial de Melun. Ce fut alors qu'il commença h jeter les fondements de sa l<)rlune. Paul de Foix, devenu archevêque de Toulouse, et nommé ambassadeur à Rome par Henri III, emmena avec lui d'Ossat en qualité de secrétaire d'ambassade. Après la mort de ce prélat, arrivée en 158i, Villerà, secrétaire d'état, instruit de son mérite et de son intégrité, le ch.irgea des affaires de la cour de France. Le cardinal d'Est, protecteur de la nation française, h' fut aussi tie d'Ossat. Le roi lui fit offrir une charge de secrétaire d'Etat, qu'il refusa avec autant de modeslie que de sincérité. Henri IV' dut à ses soins sa réconciliation avec le saint-siége, et son absolution qu'il obtint du jiape Clément VI I. S s services furent n^compensés par l'évêché de Rennes, par le chapeau de cardinal en 1598, enfin par l'évêché de Bayeux en li.Ol. Après avoir servi sa patrie en sujet zélé et en citoyen magnanime, il mourut à Rome en l!30+, à (;8 ans. Le cardinal d'Ossat était ua homme d'une pénétration prodigieuse. Il sut allier, dans un degré éminent , la politique avec la probité, les grands emjilois avec la modestie, les dignités avec le d sinléressement. Nous avons de lui un grand nombre de Lettres, qvv passent avec raison pour un chef-d'œuvre de politique. On y vo t un homme sage, [)rofond, mesuré, décidé dans ses principes et dans son langa.^e. La meilleure édition est celle d'Ameïot de la Houssaye, à Paris, en 1093, in-i°, 2 vol., et in-12, 5 vol. Le cardinal d'Os-at, disciple de Uamus, composa dans sa jeunesse, pour la défense de son maître, un ouvrage sous ce litre : Exposilio Arnaldi Ossati in disputationem Jacobi Carpentarii de methodn, 15o4, in-8°. Lors de cette composition, d'Ossat ne connaissait pas encore toute la méchanceté de Ramus, qui ne prit les armes de la révolte que trois ans ajirès l'impression de cette pièce. Elle ne regardait d'ailleurs que des disput s grammatic.des. Madame d'Arcanville a publié une Vie du cardinal d'Ossat, Paris, 1771, 2 vol. in-8". Elle y a inséré la traduction d'un Mémoire remarquable sur les effets de la ligue, écrit par ce ca.dinal, en italien.
OSTEllVALD (.Iean-Frédéuic) , né en 1663 à NeufchAtel, d'une famille ancienne, fut fait pasteur dans .sa patrie en 1699. Il forma une étroite amitié a\ee Jian-Alphonse Turretin de Genève, et deux ans après avec Samuel "Wercniois de B;He ; et l'union de ces trois théologiens, qu'on appela le triumvirat des théologiens de la Suisse, a duré jusqu'à la mort. Ostervald n'était pas celui des trois qui valait le moins. Ses talents, ses vertus et son zèle à former des disciples, et à rétablir la discipline ecclésiastique autant qu'elle pou-
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vait s'assortir à la secte de Calvin, le rendirent le moilèle des pasteurs calvinistes. 11 niounit en 1747, et sa mort inspira des regrets îi tous les bons citoyens. On a de lui ini grand nombre d'ouvr.tnes. Les piincipaux sont : Traité des sources de la corruption, in-12 : c'est un bon traité de morale; Cdiéchifine, ou Instruction dans la rclif/ion chrétienne, in-8°. Ce catécliisme , très-bien fait dans son genre, si on excepte les matières relatives aux erreurs de l'auteur, a été traduit en allemand, en hollandais et en anglais. On l'a souvent attiibué à Turretin , et cité sous son nom. Il paiMÎt elîeciivement qu il y a eu paît. L'Abréfié de l'IIisloire sainte, qui est à la léte, fut tiadnit et iinpiiujé en arabe. Traité de l'impureté, in-12, écrit avec beaucoup de sagesse, et dans lequel il n'apprend pas le vice en voulant le corriger, commei'ontsouventdesmoralislesindiscrets; une Edition de la bilile française de Genève, avec des Arguments et des Réjlexions , in-fol. ; un Recueil de Sermons , in-8°. — Jean-Rodolphe Ostekvalu, son (ils aine, | asteur de l'Eglise fraiiçiise h Bjle, a donné au i)uljlic un traité intitulé Les Pcvoirs des communiants, in-12, estimé des protest.aits.
OSTll'.NSlS. V'o(/.Hemu de Su?e.
0SW.\L1) (saint), roi de Northumberland en Angleterre, fut obligé, après la mort d'Elhelfiid, son pèr.', de se réfngier vhi'Z les Pietés, et de là en Irlande, parce qu'Edwin, son oncle, s'était emparé (le .-on royaume. 11 se fit chrétien duiant sa reliaite, revint ensuite dans son |iays, délit dans une grande bataille C.id;i-Wello, roi des aucii'us bretons, qui y perdit la vie. Avant la bataile Oswald avait fait faire une grande croix di- bois qu'il planta de ses propres mains ; puis il cria à ses soldats de se | rosteriier devant cette croix, et d*' pr er le D eu des armées pour olitenirla victoire. Le lieu où l'on av it élevé celte croix fut apjselé Hcvevfetlli, on Champ du ciel, et ce fut le premier trophée érigé en l'honneur de la foi chrétienne oans ces contrées. Cette croix devint très-célèbre dans la suite, au rapport de Bède et d'Alcuin. Durant plusieurs siècles, le sceau de l'abbaye de Durham représentait cette croix d'un coté, et avait pour revers la tète de saint Oswald. Le saii;t roi, vainqueur de ses ennemis, i-endit grâces i» Dieu, s'a|i, liquaà rétablir le bon ordre, à faire lleurir la religion de Jésus- Christ dans ses éiats, et donna l'i-xemple de toutes les vertus d'un prince chrétien. Penda, roi de M rcie , lui ayant déclaré la guoi're, Os\vald aima pour le re|)Ousser; mns il fui) tué dans la ba-aille de Marsefeith, en 6i2.
OS ^ ALD (Erasme), professeur d'hébreu et de mathématiques à tubingen et à Friboiuij, mort en 1579, à G8 ans, publia une Traduction du Nouveau Testament en hébreu, et d'autres ouvrages.
OTHELIO (Marc-Antoine), Othelius, liilif d Udine, enseigna avec succès le droit à PadoueJLsqu'k l'aoB de 8;) ans. Ses écoliers lui donnaïf jt ordinairement le nom de i^c/ri qu'il méritait par son extrême douceur. Il mourut en 1628. On a de lui : Consilia ; De iure do-
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tium ; De pactis ; des Commentaires sur le droit civil et canonique.
OTHON l"ou OTION, empereur d'Allemagne, dit te Grand, fils aîné de Henri l'Oiseleur, naquit en 912, et fut cour nné à Aixla-Cliapelle en 93ti. J,e nouvel empereur ne fut tranquille sur le trùn.^ qu'après avoir essuyé des contradictions de la part de sa mère Mathilde. Cette princesse s'effer^ait d'y placer son lils cadet Henri, sous pri^'.exte qu'au tem(>s de la nais^ance d'O.hon, iienri l'Oiseleur n'était encore que duc ic Saxe; au lieu que le jeune Henri était lils de Henri l'Oiseleur, roi d'Allemagne. Olhon éiant monté sur le trône l'obligea de se retirer en Westphalie ;il la lit revenir dans la suite à la cour, l'honora conime sa mèie, et se servit utilement de ses conseils. La couronne devenue pour ainsi dire héréilitaiie aux ducs des Saxons, rendit ce peuple extrêmement fier. Eberhard, duc de Franconie, entreprit de les humilier par la force des armes ; mais Othon l'humilia lui-même. Il fut condamné à une amende < e cent talents, et ses associés à la peine ùxxharnescar. Ceux delà haute noblesse qu'on condamnait à celte peine, éta'ient obliges décharger un chien sur leurs épaules, et de le porter souvent iusqu'h une dislance de deux lieues. La i etite noblesse portait une selle, les ecclés astiques un grand missel, et les bourgeois une charme. Othon sut nonseulement se faire respecter au dehors, mais il rélabt au dedans une partie de l'empire de t;harlemagne ; il étendit, comme lui, la religion chrétienne en Germani'^ par des victoires. Les Barbares, une lois soumis, étaient insiruits d.ns la foi, recevaient avec reconnaissance une religion qui f lisait leur bonheur. Les Danois , peuple indomptable, qui avaient ravagé la France et l'Allemagne, reçurent ses lois. Il soumit la Bohème en 950, après une guerre opiniâtre, et c'est depuis que ce royaume fut r pu é [irovince de l'Eml)iie. Olhon, s'étant ainsi rendu le monarque le plus puissant de l'Occid' nt, f .t larbitre des princes.,Louis d'Outre-.Mei', roi de Fiance, implora son seeo rs contre quelques seign urs français qui s'érigeaient eu souverains et eu petits tyrans. I. Italie, vexée [lar Béreuger II, usurj>ateur du titre d'empereur, appelle Othon contre ce tyran. Olhon paraît, et Béienger preii i la fuite; mais l'empereur pofite de cette occasion pour établir son autorité en Italie. Il marche vers Kome ; on lui ouvre les 'portes, et Jean Xll lo couronne em|iereur en 962. Oïlion prit les noms de César e. d'Auguste, et obligea le pape à lui faire le serment de fidélilé. Otlion c.inti.ma en même lemps les donations de Pe, in, de Charlemagne et de Louis le Débonnaire, ce qui était un peu contradictoire, puisque ces donations rendaient le pape souverain temporel et indé|endant : mais cela [leut s'entendre d'un ■ fidélité d'alliance et d'attachement. Jean XII était dans le cas de faire prendre cette précaution. 11 se ligua contre l'empereur avec Béreuger même, réfugié chez des Mahométans qui venaient de se cantonner sur les côtes de Provence. 11 lit venir
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Adalbert, fils de ce Bérenger, à Rome, tandis qu'Othon était à Pavie. Tout cela rendit Jean XII extrêmement odieux. Othon j>assa à Kome, fit d(''i)Oser le pontife et élire Léon VIII i\ sa |ilace en 903. Il est à croire, vu la reli;j;ion et la pii'té sincère d'Otlion, qu'il crut cette déposition permise et valide à raison des vices de Jean et des vertus do Léon. {Voyez ces deux articles.) Le, nouveau [lape, le sénat, les i»rincipaux du peuple, le clergé de Uome, solennellement assemblés dans Saint-Jean-de-Latran, furent contraints d'accorder à Otlion et à tous ses successeurs le droit de nommer au saint-siége, ainsi qu'à tous les archevêchés et évèchés de ses royaumes. On lit en même temps un Décret, poViani que « les empereurs auiviient le droit « de se nommer tels successeurs qu'ils juge- « raient à propos. » Ce qui semble prouver que d.ms ce conllit de prétenlious, les empereurs se regardaient comme dépendants de Rome, tandis ([u'ils voulaient en être les maîtres. A peine Othon était retourné en Allemagne, que les Romains emprisonnèrent Léon, et prirent les armes contre l'empereur. Le préfet de Rome, les tribuns, le sénat, voulurent faire revivre les anciennes lois ; mais ce qui dans un temps est une matière de gloiri', devient dans d'autres une source de malheurs. Othon revole en Italie, prend Rome en 96i, fait pendre une partie du sénat ; le préfet do Rome est fouetté dans les carrefours, promené nu sur un Ane, et jeté dans un cachot où il mourut de faim, et Benoit V, successeur de Jean XII, envoyé prisonnier en Allemagne. Les dernières années d'Othon furent occupées par une guerre contre les empereurs d'Orient. Il avait envoyé des ambassadeurs pour amener en Allemagne la fille de l'empereur grec, fiancée à son fils Othon II; mais le traître Nicéphore II fit assassiner les ambassadeurs, et s'empara des présents dont ils étaient chargés. Othon, îi la tête d'une armée, se jeta sur la Touille et la Calabre, qui appartenaient encore aux Grecs. L'armée de Nicéphore fut défaite, et les prisonniers renvoyés à Constantinople avec h; nez coupé. Jean Zimiscès, successeur de Nicéjihore, fit la jiaix avec Othon, et maria sa nièce Théophanie avec le jeune Othon II. L'emjiereur d'Allemagne mourut |)eu de temps après, en 973, avec la gloire d'avoir rélabli l'empire de Charlemagne en Italie; mais Charles fut le vengeur de Rome, au lieu qu'Othon en fut le vainqueur et l'oppresseur, et son empire n'eut pas des fomlements aussifermes quecelui de Charlemagne. Othon avait d'ailleurs de grandes qualités, beaucoup do courage, une piété fervente, une extrême droiture, et un amour aident pour la justice : sa colère et son ambition dérogeaient quelquefois à ces qualités; mais il y revenait dès que son Ame reprenait sa situation naturelle. C'est à lui principalement que le clergé d'Allemagne est redevable de .ses richesses et de sa puissance. 11 lui conféra des duchés et des comtés entiers, avec la même autorité que les princes séculiers y exerçaient. L'abbé
Schmidt, dans une Histoire des Allemands, ouvraiie plein d'inexactitudes, de préjugés, de prédilections et de haines, a pris à t.lche d'exalter ce prince dans ce qu'il a fait de mai, et de lui faire presque un crime de ce qu'il a fait de bien, de contourner ses actions et ses intentions, et de changer l'idée que nous en ont donnée les écrivains du temps, en particulier Wiltikind, moine de Corbie en Saxe, auteur équitable , impartial, parfaitement instruit des faits qu'il rapporte, contemporain et compatriote d'Othon. A qui croire? A des écrivains du xviii' siècle, qui raisonnent Vliistoire pour la faire servir à leurs vues, ou aux hommes sans prétention, qui ont écrit tout simplement les faits dont ils ont été témoins, ou qu'ils rapportent d'après la connaissance publique, générale, non contestép, qu'on en avait <le leur temps? Voyez l'Histoire des Allemands sous Othon le Grand, par T. G. Voigt^l, Halle, 1802, in-8° (en allemand); et l'Histoire des républiques italiennes, par Sismondi, tome I"".
OTHON (saint ), évêque de Bamberg et apôtre de la Poméranie, naquit en Souabe vers 1069, devint chapelain et chancelier de l'empereur Henri IV, puis évoque de Bamberg en 1102. Il convertit Uratislas, duc de Poméranie, avec une grande partie de ses sujets, et mourut à Bamberg, le 30 juin 1139. Ses vertus, snn zèle, ses lumières, furent l'admiration de l'Allemagne. On a de lui une Lettre h Pascal IL Voy. sa Vie écrite |iar D. Anselme Mciller, abbé d'Ensdoif dans le haut Palatinat, sous ce titre : Mundi miraculum, S. Otho, etc., Amberg, 1739, in h". On célèbre sa fêle le 2 juillet.
OTHON DE FRIESINGEN, ainsi nommé parce qu'il était évoque de cette ville au xii" siècle, était fils de saint Léopold, marquis d'Autriche, et d'Agnès, fille de l'empereur Henri W. 11 fut d'abord prévôt de Neubourg, en Autriche; il alla ensuite en France faire ses études dans l'université de Paris, et s'y distingua. L'amour de la solitude le fit entrer dans le monastère de Morimond, dont il devint abbé. Nommé évêque de Friesingen en 1138, il accompagna l'empereur Conrad dans la terre sainte, sans quitter l'habit de religieux. Peu après son retour, il abdiqua l'épiscopat en 11 50, et retourna à son ancienne solitude à Morimond en Bourgogne, ou il mourut le 21 septembre 1158. On a de lui une Chronique en sept livres, depuis le commencement du monde jusqu'en lUO. Cet ouvrage, peut-être de quekiLie utilité malgré les fables dont il est rempli, a été continué jusc^u'en 1210, |)ar Othon de Saint-Biaise. On le trouve dans les Recueils (le Pistorius et de Muratori, ainsi que deux autres productions du prélat allemand : la première est un Traité de la fin du monde et de l'Antéchrist, et la deuxième une Vie de l'empereur Frédéric Barberousse, en 2 livres. Ces ouvrages d'Othon ont été publiés à Francfort par les soins de Chiistian Ursilius, 15H5, in-fol.
OTHOMEL, lilsde Cenez, et pavent de Caleb, ayant pris Dabir, autrement Cariath-
ISS
OUD
^fipher, épousa Axa, fille de Caleb, que celui-ci avait promise en mariage à cjuicon- <]ue prendrait cotte ville des Chananéens. L(>s Israélit^'s ayant été assujettis pendant liiiitansparChusam Rasathaini, roi de Méso- ]i(it,imie, Of'oniel, suscité de Dieu, vainquit ce prince, et après avoir délivré de servitude les'lsraélites, il en fut le juf,'e, elles gouverna en paix l'espace de quarante ans. Sa mort, arrivt'e Tan 1344 avant J.-C, fit couler les larmes des Israélites.
OTRORTSIFORIS ( Fra:\çois ), Hongrois, fit ses études à Utrecht, et fut ministre dans sa patrie. Après bien des disgrâces occasionnées par son attachement à l'erreur, il embiassa la religion catholique, enseigna le droit h Tyrnau, mit en ordre le6 archives de l'église de Strigonie, et mourut à Tvrnau l'an 1718. On a de lui : plusieurs ouvrages polémiques iin|iriinés en Hollande, dont il rougit ensuite , et qu'il réfuta lui-môme; Orii/incs liituf/aricœ, Franeker, 1G93, 2 vol. in-8% ouvrage plein de recherches. 11 y faut joindre Antiqua religio Hungarorum, vere christiana et catholica, Tyrnau, 170("), in-8°, que le môme auteur fit lorsqu'il fut revenu de ses ]iréjugés. Examen reformationis Lutheri, 1096; Jtoma civitas Dei sancta ; Tlieologia prnphclica, seti Claris prophetianim, Tyrnau, 1705, in-4".
OTT ( Je.w-Henri ), Ottius, né à Zurich en 1617, d'une famille distinguée, fut professeur en éloquence, en hébreu et en histoire ecclésiastique à Zurich, où il mourut en 1682. On a de lui plusieurs ouvrages de théologie et de littérature. — Son fils, Jean- Baptiste Ott, né en 1661, se rendit habile dans les langues orientales et les antiquités, et |irofessa l'hébreu à Zurich. On a aussi de lui divers ouvrages peu connus.
OTTFRIDE ou OTFRID, Otfrulus, moine allemand vers le milieu du ix' siècle, passa la plus grande partie de sa vie au monastère de Weissembourg en basse Alsace, et fit de grands |irogrès dans la littérature sacrée et profane. Il épura la langue allemande, qu'on appelait alors théodisque ou tiuhsque. Il fit dans cette vue une grammaire, ou |ilutôt il perfectionna celle que Charlemagne avait commencée. Pour faire tomber les chansons profanes, il mit en vers tudesques rimes les plus beaux endroits de l'Evangile. Comme ces vers pouvaient se chanter, ils se répandirent beaucoup, et produisirent l'effet qu'il en attendait. Ils ont été publiés en 1571, in-8°, à B;île, par Francowitz. On conserve dans la bibliothèque impériale, à Vienne, plusieurs ouvrages en allemand d'Ottfride, manuscrits; une Paraphrase en prose des Psaumes; les Cantiques de l'office divin, et quelques Homélies sur les Evangiles. Il était disciple de Raban-Maur. Yov. les Antiquités teutoniques deJ. Sohilter.
OTTOMAN (le Père). Voy. Osman.
OTTONI (dom Lucien degli), bénéûictin de la congrégation du Mont-t^assin, né à Goito. près Mantoue, fit profession, en 1507, dans l'abbaye de Saint-Benoît à Padolironc, OÙ il mourut en 1328. Dom Ottoni fut élu abbé
de Pompose, et député par les supérieurs do la congrégation au concile de Tidnte. II traduisit du grec en latin lo ConnnentLirc de saint Jean Chrgsostome sur l'Epître aux Romains, et y joignit une Apologie de ce saint docteur, que quelques-uns accusaient d'avoir relové la force du libre arbitre aux dépens do celle de la grâce divine. Celte Apologie fut mise à l'index; toutefois c'était un religieux d'un grand mérite et de beaucoup de s.ivoir.
OUDEAU (Joseph) , prédicateur du xvii' .siècle, est un des premiers orateurs chrétiens qui se sont elTorcés de délivrer la chaire de la contagion du mauvais goût c[ui paraissait en avoir pris possession avec les Maillard, les xMonot, etc. Né à Gray en 1607, il professa pendant sept ans, chez les jésuites, les humanités et la rhétorique, puis ff se livra tout entier à la prédication. Il jiariit avec beaucou|i d'éclat dans les jirincipalos chaires de Paris et de Lyon, et mourut à Besançon lo 23 octobre 1068. On a de lui: Içs Panégyriques des fondateurs des ordres religieux , avec une préface où il est traité de l'artitice du panégyrique, Paris, 1664, in-8"; VJllustre criminel, ou les Inventions merveilleuses de la colère de Dieu dans la punition d'un pécheur, représenté par le roi Balthazar, Lyon, 1663, in-h" : c'est un recueil de sermons pour l'avent; Panégyriques pour toutes les fêtes de la .sainte Vierge, ibid., 1665, in-8"; le Prédicateur évangeliquc ou Discours pour tous les jours du carême, ibid., 1667, in-8°; Le Banquet d'Elie, ou les Merveilles de la table de Jésus, ibid., 1668, in-8°.
OUDET (dom Jean), bénédictin do la congrégation de Saint-^'annes, né à Yvoi-Carignan, ancien duché de Luxembourg, lit profession à l'abbaye de Saint-Vannes de Verdun. Il enseigna longtemps la théologie, et il passait pour un des plus habiies professeurs de la congrégation. Oudet excellait surtout dans la métaphysique. Lorsque le P. Malebranche eut fait paraître son système, dom Oudet, après l'avoir lu, partit pour Paris afin de voir ce savant oratorien, et de discuter avec lui sur divers points de son ouvrage. On argumenta vigoureusement, et on se sépara dans des sentiments d'estime et de bienveillance réciproque, après avoir épuisé la discussion, sans que do part et d'autre on eût changé de sentiment. Oudet composa divers ouvrages, mais dont il paraît qu'aucun n'a été publié. On dictait dans les cours de théologie de la congrégation un Traité, qu'il avait composé, de Jure et Justitia, qu'on assure être excellent; et l'auteur de la Bibliothèque générale des anciens écrivains de l'ordre de Saint-Benoit parle d'un Traité de la Grâce, par dom Oudet, « où, dit-il, sans donn'er dans aucun écueil, « il lie laisse rien à désirer. » 11 mourut à Novi-les-Moines, maison delà congrégation, près Retliel-Mazarin , le 18 décembre 1736.
OUDIN (Casimir) , né à Mézières sur la Meuse en 1638, entra chez les prémontrés en 1656, et s'a()pliqua principalement à l'étude de l'histoire ecclésiastique. Louis XIV
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passant par l'abbave de Bucilli en Cliampngne, Ouiiin, chargé île le complimenter, plut A ce prince, mais n'ayant pas soutenu, dans la suite de la conversation, l'idée (pie son compliment avait donnée de lui, cet heuroux début n'eut point de suite. Son gémirai le chargea ensuite de visiter toutes les abhayes do son ordre, pour tirer des archives ce i;ui pourrait servira son histoire. 11 s'en acijiiitta avec succès, et vint à Paris en lt)83, où il se lia avec plusieurs savants. Oudin ayant, par sa vanité et sa dissipation, perdu l'esprit de son état, et m^^nie de sa religion, se retira à Leyde en ItiîK), embrassa la prétendue réforme, et y fut sous-bibliothécaire de l'université. Ses principaux ouvrages sont : (yn>mentarius de scriptorihus Ecclesiœ (Ditit/uis illoriimque scriptis, etc., Leipzig, ili'I, 3 vol. in-fol. : compilation pleine de fautes et d'inexactitudes, qui viennent en partie de ce qu'il ne savait pas assez de grec et de latin. En bon apostat, il n'a pas oi.blié d'y entasser des injures contre l'E-lise et contre l'ordre religieux qu'il avait abandonné. Velerum aliguot Galliœ cl lielgii si-riplorum opiiscula sacra nunquam édita, 1092, in-8"; un Supplément des auteurs eccle'siastiques omis par Bellarmin, in-8% 1C88, en latin; Le prémontre défroqué, etc. Il linit sa c.u-rièr ■ ;i Leyde en 171", à 79 ans. Il avait de la chaleur dans l'espiit, dL' l'inqu, élude et de la méchanceté dans le caractère.
OUDIN (François), né l'an 1673 à Vignory en Champagne, lit ses études à Langrcs, et entra chez les jésuites en !6îtl. .\près avoir professé les human tés et la théologie avec un succès distingué, il se lixa à Dijon et y passa le reste de ses jours, partagé entre l'étude et le commerce des gens de lettres. C'est dans cette ville qu'il mourut le 28 avril 1752, ;1gé de 79 ans. Le P. Oudin avait fait une étude profonde d.' J'Eciiture sainte, des conciles et des Pères, surtout de saint Chrysostome, de saint .\ugustin et de saint Tiiômas, pour lesque's il avait un attrait particulier. Les vertus du religieux ne le cédaient po;nt en lui aux ccumaissancos du savant. 11 était si zélé pour l'éducation de ses écoliers, qu'il consacrait souvent une jiartie de sa pension piTur le soulagenu-nt de ceux qui étaient dans la misère. Il employait le reste à acheter des livres en tout genre de littérature. Le latin, le grec, l'espagnol, le p(irtugais, l'italien et l'anglais lui étaient familiers. 11 était profondément versé dans la connaissance des antiquités profaui s et sacrées, et des uiédaill. s. Il joignait à une érudition éten ue les grâces de la b-lle littérature, beaucoup de justesse dans l'esprit, luie ardeur infatigable pour le travail, et une facilité merveilleuse à l'aire des vers latins. Ses jirincipaux ouvrages en ce genci' sont : une pièce intitulée Somnia. imprimée in-8° et in-12, pleine d'élégance et de bonne [loésie, qu'il composa h 22 ans; une autre sur le feu, des Odes, des Mimes, des Elétjies, dont la plu- (lart sont im|irimées dans le recueil intitulé l'oemata didascalicn, en 3 vol. in-12, et les autres sont digues de l'être. Ses ouvrages en
prose sont plus considérables. Les filus connus sont : Bibliotheca scriplorum societatis J^su. Il en avait achevé les quatre premières lettr.'S quand il est mort; il a laissé plus de 70J articles pour le reste de l'ouvrage. Ce livre, bien exécuté, est désiré par tous les aniateurs de l'histoire Uttéraire. La Bibliothèque des écrivains jésuites avait été commencée par le P. Ribadeneira, et poussée jusqu'en 1618. Elle fut cont nuée jiar le P. Philippe Alegambe jusqu'en Hiï3, et par Sot>^el jusq l'en 167.1 Les PP. Bonanni, de Tournemine et Rervillnrs, furent ensuite successivement chargés d'en composer la suite; mais n'ayant rien donné au public, et ayant seulement recueilli quelques Mémoires informes, on crut que le P. Oudin s'en acquitterait mieux, et on ne se trompa point. Après la mort du P. Oudin, le P. Jean-Louis Courtois, natif de Charleville, eut ordre de revoir et d'achever l'ouvrage de son ci;uirère; mais la destruction de la so iété a arrêté lexécuiion de cette entreprise confirmée à Rome par le pape. Un Commentaire latin sur l'Epitre de saint Paul aux Romains, in-12, où il a princijialement suivi les explications de saint Chrysostome; des Etymologies celtiques: un bon Eloge du pré.udent Bouhier, en latin ; des Commentaires sur les Psaumes, sur saint .Malt ieu et sur toutes les Epitres île saint Paul, qui sont restés manuscrits; llistoria dogmatica conciliorum, in-12; les vies d'Antoine Vieyra, de Melchior Inchcfer, de Denijs Petau, de Fronton du Duc, de Jules Clément Scotti, de Jacques Billij et i:e Jean Garnier. Ces sept vies sont imprimées dans Us Mémoires du P. Nicéron. Un Petit Office de saint François-Xavier, très-bien composé, dont les hymnes sont dans le grand genre lyrique, pk'ines d'idées vastes et sublimt's, énoncées avec toute la noblfss ■ et l'énergie de l'ode. La conversation de l'auteur de tant de savants ouvrages ne pouvait être qu'instructive et variée. Sa mémoire lui rappelait une infini é de faits, son es irit lui fournissait d'S pensées fines et ingénieuses. 11 paclait volontiers des savants et d s ouvrages; il citait surtout avec une justesse ailmirable les plus beaux endroits des anciens poètes qu'il avait remarqués. \\ disait quelquefois, que « dans sa jeunesse les « belles-lettres avaient eu pour lui des ch:ir- « mes inexprimables, et que dans sa vieil- « lessc elles adoucissaient encore les infir- « mités et les chagrins attachés à cet âge. » Cicéron avait dit : Studia adolescentiam alunt, senecltitem oblectant. .M. Michault. célèbre littératcui' de Dijon, ami du P. Oudin, a consacré à la mémoire de ce savant jésuite une partie du 2' volume de ses Mélanges historiques et philosophiques, imprimés à Paris en 175'>, en 2 vol. in-12. Le P. Oudin écrivit ])our l'amusement de ses élèves plusieurs Tragédies tirées de sujets sacn's, et une comédie, Le Joueur, qui mériterait l'attention. OL'EN (saint), Audoenus, évêque de Ri^uen, connu aussi sous le nom de Dodon, était ué vers 609 à Sanci près de Soissons, d'une famille illustre. Il parut avec distinction dans
ous
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Sa jeunesse à la cour de notaire II et à celle de bagobert, qui lui confia la garde de son 5ceau. Elu évoque de lîouen en G39, la même année où saint Eloi, son ami et son guide dans la vie sjiirituellp, fut élevé sur le siège de Nojon, il alla s'enfermer dans un monastère à Mâcon , alin de se dispo'^er j>ar la prière et par le j;'ûne, à recevoir les ordres sacrés. L'année suivante il prit possession de son diocèse, où il s'acquit une grande considération par son savoir et par ses vertus. Il employa l'autorité que lui donnaient son caractère et ses lumièi'es, j)Our établir la ])aix entre les princes français. Ce fut au retour d'une de ces négociations qu'il mourut à Glicliy, près de Paris, le 14- août 683, ;1gé de 7i ans. Il s'était trouvé, en CVi, au concile de Chî'ilons, dont il souscrivit les actes le troisième. Ce prélat est auteur de la Vie de saint Eloi, puh\v'e par Surius {Vitœsanrt., 1 dec), mais sans la Préface, qui se trouve dans le tnm. II de la Biblioth. mnnuscript., du P. Labbe. Cette Vie a été traduite en français par Louis de Montigny, arcliidiacre de Noyon, Paris, 1626, et par un anonvme (Levesq le, p'être de la chapelle des Orfjvres), ihid., l!)93, iii-8°.
OULTRE.MAN (Henri d') , seigneur de Bombise, né à Vali'nciennes en 15i6, s'applqiia avec beaucoup de succès aux hf^lleslettres, au droit et à l'histoire de sa patrie, fut chef de la magistrature à Valenciennos, et mourut en 1005. On a de lui : des Poésies saei-ées en latin ( t quel |ues-unes en français; Histoire de la ville et comte' de Yalenciennes, publiée par son tils Pierre d'OuItreniaii, qui la corrigea el rau,menta, Douai, 1639, in-i'olio. — Philippe d'OuLTREMAN, lils de Henri, se ht jésuite en 1G07, prêcha avec i)eaucoup de succès pendant 26 ans, et mourut le 16 mai 1652. On a de lui : le Vrai chrétien catholique, Sa'ml-Omer, 1622, traduit en angla'S, 1623.; Pédagofjue chrétien, Mons, 164-5-16o(), â vol. in-4". C'est un corjts complet de la morale chrétieniie, tiré de l'Ecriture sainte et des saints Pèies. Jacques BrO({uart, jésuite, le [)ublia en latin à Luxembmu'g, et le P. Brignon le donna à Rouen en français plus modeine, l'an 170i, in-i". On en a donné un abrégé. — Pierre d'Oi i.trema-n , jésuite, frère du précédent, mort à Valenciennes, sa patrie, le 23 avril 1656, à 65 ans, a donné plusieurs ouvrages au puidic, entre autres : Vie de Pierre VErmite et de plusieurs croisés, ■Valenciennes, 1632, in-S"; La Constantinople Belgique, Tournai, 1643, in-i". C'est l'histoire de Baudouin et d'Henri, empereurs de Constantinople. L'amour incréé répandu sur les créatures, Lille, 1652, in-fol.
OL'SEL, OISEL ou LOISEL (Philippe), né à Dantzick en 1671, d'une famille originaire do France, devint ministre de l'église allemande de Leyde, puis professeur en théologu' à Franctort-sur-l'Oder, en 1717. Il remplit cette chaire avec distinction jusqu'à sa mort arrivée en 1724. Son collègue lui rappelant pendant sa dernière maladie des passages de l'Ecriture sainte en latin ou en allemand pour sa consolation, il corrigeait la
version sur l'hébreu ou sur le grec, avec autant de soin que si son lit eût été une chaire de théologie : occupation qui, dans cette circonstance, parait aussi supertlue que déplacée. Ses principaux ouvrages sont : Introductio in accentuntionem Hebrœorum metricam, in-4°. Il soutient dans la préface de cet ouvrage que les points et les accents hébreux sont aussi anciens que les livres de l'Ecriture sainte. Cette singularité l'engagea dans quelques disputes littéraires, où il n'eut point l'avantage. Voij. Cappel (Louis). Z>e accentuatione Hebrœorum prosaica, in-8°; De lepra, jn-'t-", 1709. — Un autre Ousel (Jacques), (larent du précédent, a laissé des notes estimées sur ïOclainus de Minutius Félix, insérées en entier avec celles de Meursius, dans l'édition Vnriorum de 1672, in-8°.
OUSTItlLLE (saint). Yoy. Austrkgesii.e.
OUTRAM (Cuillacme), théologieu anglais du XVII' siècle dont nous avons un Traité estimé sous ce litre : De sacrificiis Judœorum libri duo, Londi'os, 1677, in-4°. L'auteur y disserte sur les sacritices de la loi ancienne et sur ceux des gentils, et huit |iar celui de la croix. Les préjugés de sa secte l'ont engagé à rejeter celui de la messe.
ÔUTKSÎIN (Jean d'), ministre protestant, né à Middelbourg en lG'o2, fut professeur en philosojihie et en ant qidtés sacrées, dans l'illustre école de Lordrecht, et mourut ministre à Amsterdam le 24 fJ'vrier 1722. On a de ce m nistre un très-.;ranii nombre d'ouvrages ascétiques et ])hilologiques, la plupart en tlam and. Courte esquisse des vérités divines, Amsterdam, 1736 , in-12, que les ]irotestants ont tra luite en ditlérentes langues; Essai d'emblèmes sacrés, 1700, 2 vol. in-4°; Plusieurs Dissertations sur dilférents passages de l'Ecriture sainte.
OUVRARD (René), chanoine de Tours, habile dans les belle^-lettres, la philosophie, les malhématiq les, la théologie et dans la nnisique, naquit vers IG20 à Chinon , et mourut l'an 1694, aimé pour sou caractère et respecté pour sa conduite. Ses ouvrages sont : Défense de l'ancienne tradition des églises de Frartce, sur la mission des premiers prédicateurs évangéliques dans tes Gaules, etc., Paris, 1678, in-8° : L'auteur y .^uit le sentiment de Maica toucliant saint i){:n\s ; Secret pour composer en musique, par un art nouveau ; Biblia sacra, 529 carminibus mnemonicis comprehensa; le même ouvrage en français; Motifs de réunionùl' Eglise catholique, elc; Calendarium novumpcrpetuum et (rrei'oca&«7e.Vu la marche du ciel astrijnomique, il est douteux qu'il puisse exister un calendrier de cette nature. On voit aujourd'hui sur la tombe d'Ouvrard les deux vers suivants, de sa composition :
Dum vixi, diiinn milii lutts unicu cura : Post obilum sit luus d'nnna milti uiiica merces.
Mon soin fut ici-bas de louer le Seigneur : Que ce soin, dans le ciel, fasse tout mon bonheur.
OVÉRALL (Jean), d'abord professeur de théologie à Cambridge, puis doyen de Saint- Paul à Londres , devint en 1614 évêque de Coventry et de Lichttield, et quatre ans après
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évi^quo de Norwir.li. 11 lAcha do concilier, dans une corrcspnii' lance de lettres, les controverses de Hollatiiie sur la i)r(''di'Stinatinn et sur le libre arbitre. On trouve (|ucli|uesunes de ces lellics dans le recueil intitulé : KpistoliV prœ.ftdiiliam r)rori«»i, Amsterdam, 170i, in-t'nl. Il mourut eu 1619.
OVERHKUCi iRkiinaiu)). Voi/. Owi^rbeug.
OVERKAMPF (("ieorges-Gi ii.i.vumi:), né en Westphalie vers le milieu du xvii' siècle, est auteur de divers ouvrages, où il y a plus d'6ru;Jition (jue de jugement, et plus de passion que de saine critique. S. -s ceuvres furent im|irini 'es à Uinteln en 170."}. On y remarque une dissertation singulière sous ce titre : Commentalio thcologira de ralione status curiw vomaïue cirra vsuin liitinœ liiu/uœ, sacroqiir floniiiKitioiiis nrcniio. Il prétend que la cour de Home n'eiuploie la langue latine que pour étendre sa domination. Sans [larler de l'extravagance d'iine f)areille assertion, on peut juger du goût d'un homme qui ne trouve dans la langue de Vii gile et de Cicéron d'autre raison de prédilection, qu une ambition imaginaire. La vérité est que la mère de toutes les Eglises, la Jérusalem chrétienne, réunissant dans son sein toutes les nations de la terre, doit avoir un langage uniforme et générl, connu de tous. Déjà, avant la naissance du christianisme, la langue latine, selon la remarque de Pline, jouissait de cet avantage. Quœ spursa congreyarcl imperia, ritus(iuc mollirct, et lot populorum discordes ferasr/ue linrjuas sermonis commercio contraheret. Sur quoi Inchofer, dans sa savante histoire de suera latinitate, remarque que Rome clirétienne ne pouvait, sans une faute impardonnable, négliger une langue fjui , sous Home i)aienno, fut celle de l'univers. Ncc decet gcnlili adhuc Roma domilo orbi latinitnteni fuisse imperatam; eadem vero chrisliana negligcre ejus linguœ culturam, quce in tinum religionis regnum dislractos ubique populos congregavit. Un ])rotestant, tout autrement judicieux (ju'Overkampf , gémit sur la chute de la langue latine, et la regarde comme très-préjudicialile à la théologie et h la conservation de la foi orthodoxe ; c'est Jean-.\dam Flessa, dans sa Disserlatio de cadente latinitate orthodoxie noxiu, Uinteln, 1727. Ce traité est très-bien écrit. L'auteur démontre (jue la pureté de la foi se conserve bien jjIus aisément dans une langue morte, et ]iar là immuable , dans une Lingue universelle , et surtout dans la langue qui a s rvi à instruire des vérités- chrétiemies presque toutes les nations du monde. Voy. Diîsuii.lons.
OWEN ^Jl■:\^), é'evé à Oxford, |>rit les ordres si'Ion le nie anglican ; mais dans le tenq)s de la puissance liu pai-lement, il prêcha avec la fureur d'un enthousiaste contre les évèques, les cérémouics, etc. 11 fut ministre dans le parti des non-couf irmistes. Owcn, sur la lin de luVO, lit l'ajiologie des meurtriers du roi Charles 1", |)ré( ha contre Charles II et contre tous les royalistes. Il devint (Misuito doyen de l'église de Christ à Oxford, et vice-chancelier de cette ville. On
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le dépouilla de ces deux places quelques années après. Il mourut en 1683, à 6T ans, k Eling, près d'Acton. On a de lui un trèsgrand nombre d'ouvrages de controverse, renqiiis d'emportements, et indignes d'être lus par les gens raisonnables.
OWEN (Henri), théologien anglican, né vers 1719, dans le comté de Merioiu^th, y commença ses études et alla les achever à Oxford, dans le collège de Jésus, où il prit ses degrés dans la faculté de médecine. Peu après, il embrassa l'état ecclésiastitjue, et fut nommé à la cure d'Edmonton, dans le comté de Middlesex, et ensuite à celle de Saint- Olavis, Hart-Street, à Londres. Il avait joint à l'étude de la théologie celle des mathématiques, pourlc'^queHes il avait un goût naturel. 11 était érudit et bon crit cjue. On a de lui: un Traité de Trigonométrie ; des Observations sur les miracles de VEcriturc ; des Remarques sur les quatre Evangiles; Recherches sur l'état actuel de la version des Septante; Les Modes de citation des évungélistes expliques et justifiés; Avis aux étudiants en théologie ; une Introduction à la critique sacrée ; des Sermons, prêches pour la IbndHtion de Hoyle, sous le titre de But et avantages des miracles de r Ecriture, 177'i-; d'autres 5Vrmons, imprimés après sa mort, il fut , en 1778, l'éditeur du Manuscrit Cotonien de la Genèse, avec ta copie du Vatican, collation faite par Jean-Ernest (îrabe, laipiel e était restée inédite. Owen mourut le 11 octobie 1795. OWEN (John), secrétaire de la société biblique britannique et étrangère, né à Londres en 17G5, fut d'abord placé au collège de Saint-Paul de Londres, d'où il pas^a à l'université de Cambridge, pour faire ses cours de théologie, et fut nommé membre tiu collège de Corpus-Christi de cette université. Il jiarcourut ensuite, avec un jeune homme coniié à ses soins, plusieurs parties de l'Europe, notamment la France, la Suisse et l'Italie. De retour en Angleterre, en 1793, il entra dans les ordres sacrés de l'église anglicane, et s'adonna avec succès à la prédication. Le docleur Porteus, alors évêijue de Londres, lui confia l'administration de la cure de Fulham, peu éloignée delà métropole, qu'U desservit pendant (juinze ans, jusqu'à la mort de son vénérable patron, arrivée en 1808. Depuis, Owen a rempli les fonctions de son ministère dans la chapelle du parc de Chelsea, tant que l'état de sa santé lui a permis de s'en acijuitter. 11 est mon à Ramsgate, où il était venu passer quelque temps, alin de prendre l'air de la mer, le 26 septembre 1822, dans la 57'' année de son âge. On a publié : Memoirs of the life of J. Owen, by W.Onne, London, Hamilton, 1820, iu-8". Owen a laissé : Rétrospective reflections, etc. (Réflexions sur l'état de la religion et des affaires |iolitiques en France et dans ia Grande- Rrelagiie), 179i, in-8"; Trarels into différent parts of Europe (Voyage en ditférentes parties de l'Europe, dans les années 1791 et 1792, avec des remar(}ues sur les hommes et les mœurs), 1795, 2 vol. in-8'; The ehristiau monilor, etc. (le Moniteur chrétien, pour les
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derniers jours), 1799, in-8"; The fashionable world displayed, etc. (le Monde élégant dévoilé), ISOV, in-12 ; An address to Ihe chairmnn of tlie eart India cainpani, etc. (Adresse au président de la compagnie des Indes orientales, à l'occasion de la lettre de M. Tivinuig, sur le danger d'intervenir dans les opinions religieuses des naturels de l'Inde), 181)7, in-8° ; Vindication of Ihe Bible society (Justilication delà société de la lîible, en réponse à un ecclésiastique de la campagne: lettre adressée à lord Teignmouth), 1809, iu-S" ; Histonj nfthe British and foreign Bible society (Histoire de l'origine et des dix premières années de la société Bibli(jue britannique et étrangère), 1816-1820, 3 vol. in-l". On a encore de lui de nombreux sermnns.
OWlîRBliiUi (Bernard), prêtre catholique, né le 1" mai 17o'i. à Hoeckel, hameau de la paroisse de Vultlage au pays d'Osnabruck, fut un des hommes qui contribuèrent le plus à propager en Allemagne, dans ces derniers temps, l'instruction populaire. Il se destina de bonne heure à l'état ecclésiastique, à l'occasion des regrets qu'il entendit exprimer à ses parents sur la mort du curé de leur village, et cette résolution lui fit surmonter avec courage les obstacles que sa pauvreté opposait à ses études. Ordonné prêtre en 1780, après avoir été chargé quilque temps d'une éducation particulière, il fut placé en qualité de vicaire îi Kverswinkel. Dès lors il porta sa principale attention sur l'instruction de la jeunesse, et dans le court espace de trois ans, il devint un catéchiste si accompli, que sa réputation le fit appeler à Munster pour y être professeur à l'école normale. 11 s'établit, le 1" mars 1783, au séminaire épiscopal, dont, en 1809, il devint supérieur, et il y mourut le 9 novembre 1820. Le roi de Prusse lui avait conféré, en 1808, l'ordre de l'Aigle-Bouge de troisième classe. En 1822, on lui olfrit la deuxième prébende du chapitre de Munster, qui venait d'être réorganisé, et dont le traitement était de 1200 tlialers ; il refusa pour cause d'incapacité, et ne voulut point accepter une dispense; il accepta seulement le titre de chanoine honoraire. Georges Cuvier , conseiller de l'université impéiiale, s'exprima plus d'une fois sur lui en termes honorables, notamment dans son Rapport sur rinslruction publique dans les nouveaux départements de la basse Allemagne et de la Hollande, en 1811. Owerbtrg cherchait avant tout à éveiller et à former l'intelligence dans les jeunes enfants; il croyait qu'il valait mieux exercer le jugement que surcharger la mémoire de paroles . souvent mai comprises. Il rendit les plus grands services à l'enseignement religieux, et il fut dans son pays le londateur et le soutien d'une précieuse pépinière d'instituteurs.
Il forma également des maîtresses d'école chargées de répandre l'instruction parmi les jeunes tilles du peuple. Ses fonctions de supérieur du séminaire de Munster lui donnèrent lieu d'exercer aussi la jilus heureuse influence sur l'éducation ecclésiastique. On a de lui un grand nombre d'excellents ouvrages sur l'éducation, parmi lesquels nous citerons son Manuel de religion, sa Méthode d'enseignement, son Catéchisme, son Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament. Ce dernier ouvrage, traduit de l'allemand par l'abbé Didon, supérieur du petit séminaii'o de Saint- Nicolas à Paris, forme 1 vol. in-12 de plus de 600 liages. On a publié : Vie de Bernard Owerberg, professeur à l'école normale et supérieur du séminaire de Munster, par G. -H. Schubert, professeur de sciences naturelles à l'université de Munich ; trad. de l'allemaïul par Léon Bore, professeur d'histoire au collège d'Angers, Paris, 1843, 2' édition, 1 vol. in-18 de 21C pages.
OXENSÏIEKN (N. comte d'), petit neveu d'Axel Oxenstiern, mourut fort <lgé en 1707, dans son gouvernement du duché de Deux- Ponts. Il se fit connaître par ses voyages dans presque tous les pays de 1 Europe. Il embrass i la religion catholique en Italie. Son esprit était naturellement tiès-enjoué; mais un mariage malheureux, les douleurs de la goutte, la perte de ses biens, qu'il avait consumés dans le luxe des couis, remplirent sa vifilless'j d'amertume. Il trouva de la consolation dans une philosophie que la religion avait consolidée ; les événements de sa vio devinrent jiuur lui des matières de réllexion et d'utiles leçons. C'est alors qu'il écrivit ses Pensées sur divers sujets, avec des Bépcxiuns morales, imprimées à La Haye, chez i'aii Duren, en 175'i-, 2 vol. in-12. Briizen delaMartinière, qui dirigea cette édition, en retoucha le style, qui était ctikii d'un étranger; il y laissa (|uelques triviahtés, dont le lecteur est dédommagé par des pensées solides et des traits agréables. « On est charmé, dit « l'éditeur, de voir un galant liomme, quiavait « fait une figure brillante, et qui avait goûté « tout ce que les jouissances du monde peu- « vent avoir de séduisant, se faire une sé- « rieuse occupation de détromper ceux qui « y cherchent un bonheur qu'elles ne don- » nenl réellement pas. On est surtout édifié « du grand respect qu'il témoigne pour la « religion. On découvre un philosophe qui « cherche dans l'esprit humain toutes les « ressources dont il est capable, mais qui, « sentant l'insuHisance do ces moyens pour « être solidement vertueux, n'hésite pas de « recourir aux secours surnaturels, et ne «rougit pas de parler, de Dieu, du para- « dis, de l'enfer, comme ferait un mission- « naire. »
PAC DE BELLEGARDE (Gabriel du). Voy.
Bellegakde.
PACARAU (Pierre), évêque constitutionnel de la Guonde, né l'an 1/16 à Bordeaux,
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fit de tnV'î-bonnos (5tudcs et apprit promptenient riii'hreu, le syiiaqie, le grec, le latin, l'an-ilais, l'espagnol, l'italien. Après qu'il eut reçu les ordres sacr(^s, il s'adonna ?i la prédication, et ses succès lui valurent un canonicat dans la catli(?dr.He de Saint-André à Bordeaux Chaque année il composait un noèl que l'on chantait dans cette éj^'lise ii la nicssi' de minuit. Ses connaissances en droit canoni(iuc lui tirent coiuiir ileux fois, par les chanoines ses confrères, radministrattou intérimaire du diocèse, d'abord en 170i) après la mort de M^çr de Lussan, ]>uis, en 1781, lorsque son successeur, Ferdinand dellohan, fut transféré sur le siéj;e de Caml)rai. Lors de la révolution, Pacarau [)rèta serment et fut noiniiié évè()ne constitutionnel de Bordeaux le U ma' s 1791 , en remplacement de Champion de Cicé. 11 mourut à Bordeaux, le 5 septembre 1797, âgé de 81 ans, laissant outre des Man lements : Noiivrlles considérations sur l'usure et te prêt à intérêt , Bordeaux, 178V, in-8", sans nom d'autiur; Mémoire expositif, ouldée succincte (les droits^ et de lajuridiction du chapitre de Snint-André de Bordeaux sur les cures de sa dépendance, et en particulier de son droit foncier et exclusif des fonts baptismaux, contre les prétentions de MM. les curés de cette ville, 1787, in-8°; Analyse d'une requête ou plainte au sujet du mémoire précédent , 1787, hi-8°; Réflexions sur le serment exigé du clergé, Bordeaux, 1791, in-8% sans nom d'au:eur; Ordo divini officii recitandi ad usum diœcesis, 1792.
PACAUD (Pierre), prôlre de l'Oratoire, né en Bretagne, mort le 3 mai 1700, s'acquit de la réputation en prêchant. On a de lui des Discoicrs de piété , ou Sermons sur les plus importants objets de la religion, Paris, 1745, 3 vol. in-12. Cet ouvrage parut avec une approbation du docteur Tamponnct ; mais ensuite on crut y voir des propositions jansénistes, et le gouvernement n'eu permit le débit qu'après v avoir fait mettre trentecinq cartons. Cotte afi'aire est détaillée dans les Nouvelles ecclésiastiques du 26 juin 17io.
PACCA (Barthélémy), cardinal , évèque d'Ostie et de Veilétri, doyen du sacré collège, né ;\ Bénévenl le 25 décembre 175(5, fut d'abord destiné au barreau; mais après avoir fait d'excellentes études, il s'appliqua à celle de la théologie et entra dans la carrière de l'Kglise. Décoré de la |iourpre romaine par le pape Pie Vil en 1801, il fut nommé peu de temps ai)i'ès prosecrélaiie d'état. Dans les démêlés du saint-siége avec Napoléon , il donna au souverain pontife des preuves d'un dévouement sans rôseivc. Il eut avec le général Miol is plusieurs discussions sérieuses , où i\ soutint avec autant de modération q'ie de dignité les drots du chef de l'iiglise. Celte courageuse condiile irrita le gouveriiem 'Ht fiançais , et le G septemi)re 18D8 il fut arrêté comme prévenu d'excitation à la révolte. Au moment où il allait être conduit à Bénévent, Pie \'ll iniercéda en sa fav/ur auprès dos auturités franga.ses, et obtint de le garder chez lui comme prisonnier. Le cardinal Pacca suivit le saint-père en France,
au mois de juillet 1809. A peine arrivé à drenoble, il fut ar. été de nouveau et jonduit dans la forteresse de Fenostrelle en Pii mont, où il fut traité avec la plus grande rigueur. On espérait que les mauvais traitements l'amèneraient à user de son intlnenee sur l'esprit du saint-jière dans un sens favorable aux vues de l'empere'ir. On peut lire dans ses Mémoires les épreuves qu'il eut à subir. Ce ne fut qu'au mois de janvier 1813 que le cardinal recouvra la lilici té : îi cette époque un accommodement avait eu lieu entre l'einp.'-reur et le pape; mais le plaisir de sortir de prison après cette longue et pénible captiviié fut troublé, dit-il lui-même, par les inquiétudes que lui ins|iirait la nouvelle de ce concordat , qu'un ministre de Napoléon, connu par son aversion pour le saint-siége, avait qualifié de grai d et heureux événement. Le cardinal se dirigea sur Fontainebleau où se trouvait le pape : il passa par Paris où l'empereur lui fit un accueil bienveillant. '< J'allai aux Tuileries, dit-il dans ses Mé- « moires, à l'heure qui m'av.dt été indiquée, « et je fus conduit dans une grande chambre, « où je trouvai des ministres de l'empereur, « des militaires de haut rang et l'ai chevêquede « Tours. Ils étaient tous venus pour assister « k ce qu'on appelait le lever de l'empereur. « Peu après mon arrivée, tandis qu'avec un « battement de cœur je tenais les yeux fixés « sur la porte de l'appartement de Napoléon, « j'entendis annoncer l'arrivée de l'empereur, « et je le vis venir; il était vêtu très-sim- « plement. Il s'avança au milieu de la salle , « et après avoir jeté les yeux sur tous les ;< assistanls d'un air un peu hautain, il s'ap- « procIiH de la place où j'étai), et s'arrêta à « la distance de cinq ou six pas. Alors le « ministre des cultes, qui était à coté de moi, « lui dit ((ue j'étais le cardinal Pacca. — Le « cardinal Pacca! répéta l'empereur d'un air « sérieux; puis s'avançant d'un pas et ])re- « nant un ton agréable : Pacca , me dit-il , « êtes-vous resté longtemps dans le fort? — « Trois ans et demi, sire, lui répondis-je. « L'empereuT inclinant la tète , et faisant « avec la main droite le mouvement qu'on « fait pour écrire : — C'est vous, me dit-i! , « qui avez écrit la bulle d'e.vcommunication? « Il voulait [lar là justifier aux yeux du pu- « blic l'ordre qu'il avait don* é de uic faire en- « fermer. Je me tus, ne pensant pas qu'il fût « à propos de rien répondre pour me discul- « per. Mais maintenant, ajouta-t-il, to-it le « j)assé doit être oublié. J'atiribue ce bon « accueil à l'opinion où était l'empereur que « je pouvais beaucoup sur l'espr.t du paiie , « dont il voulait alors obtenir l'exécution du- « concordat. » Le ca "dinal se rendit ensuite auprès du souverain pontife à Fontainebleau, où il demeura just|u'en 1814. Après l'abdication de Napoléon, il tut rétabli dans ses dignit 'S, et re ourna à Rome; mais en 1815, à l'ajiproc'ie de l'armée de Murât, il se vit encore obligé de (piitter cette capitale. Avant de s'éloigner de Uome, il créa une junte d'Etai cliargée des alfaires du gouvernement pendant l'absence du souverain pontife. Le
PAC
i»AC
r.itdinal sf^journa quelques mois à Gênes, d'où il revint il Kome, l't continua d'adrjiiuistrer les Etals du jiape. En 1816, il fut iioniiiié iiieiubr ■ de la (•ongrt'j.atiou instituée nijur onlrotenir des relations avec la Chine, et au mois de mars de la même année , le iiape l'i nvoya à Vienne avec une mission diplomatique. Pacca prit une part active aux travaux de la congrégation chargée de présenter un nouveau plan d'étu les pour les univer-ités, et de désigner les villes où seraient étahlies les maisons d'éducation. En 1817, il devini gouverneur de Uome, et en 18f9, président de la commission c largé© de faire des recherches sur la situation financière des Etats de l'Eglise. Plus tard, Pacca fut nommé successive nent protecteur de l'académie archéologique de Rome , évèq e de Velli'iri, i)réfetdes études, doyen du sacré collège. Sou dévouement pour le saiiit-pèie, la noble constance qu'il montra dans ses adversités, son abnégation toute chrétienne, l'ont placé au premier rang des coutésseurs do la foi dans notre siôcl.'. Un an avant sa mort 1(^ prélat [irononça devant l'Acailémie do la Religion catliiilii|ue u e allocution dev nue célèbre, et qui a été publiée sous ce tilre : Nclla soU'Tinc ajjerlnra tleiraniio XLIII detl'- (icadniiiu di, rili(jione catlolica , discorso del cardinale liartolomeo Pacca, decaiio dcl sucro collryio, vescovo e Icgato di VclU'lri, prodatario, aie. Pacca présente dans ce discours îa situation de la religion catholique dans les divers pays de l'Eu; ope, il montre les dangers qui la menacent, indique les remèdes il api orter au mal, et constate les heureux synijitùmesd'un retour prochain des peufiles yi rs la foi, notamment en France. Le cirdijial Pacca est moit à Rome le 19 avril 1844, dans sa 88' année. Ses Mémoires ont paru eu divers lieux, noiamment à Lyon et à Paris. On les retrouve dans la publication suivante : OEnvres complètes du cardinal Pacca, contenant deux parties entièrement inédites ajoutées aux premiers Mémoires sur le poniiiiiat de Pie Vil, les >.ié:uoires sur les nonciatures, l'Apijendice sur les nonces, le Rapport siir l'introduction du prot stantisme dans les provinces rhénanes, quelques Dissertations liiéologiques , une Notice sur Mgr Pacca, arciievéque de Bénévent, des Consi(_rérati(jns historiques, le Discours piononcé devant l'Académie de la Religion catholique de Rome; traduites et mises en ordre par M. Queyras, auteur de la traduction des premiers .Mémou'es imprimés à Lyon, avec des portraits du [lape P,e VII et du cardinal Pacca , Paris, 1845, 2 vol. in-8'.
PACCA (FuANÇois), archevêque de Bénévent, mort en ls32, était oncle du cardinal qui a fait son éloge dans un opuscule intitulé : Notizie storiche intorno alla vila ed (tgli scritti di monsignor Francesco Pacca, arcivescovo di Benevento, pubblicale dal cardinale li. Pacca, Modène, 1838, in-8°. On a de hii (juehjues ouvrages. — Tibère Pacca, était neveu du cardinal, qui parle de lui dans ses .Mémoires, à l'occasion des scènes de l'enlèvement ue Pie VIL Arrêté avec son
oncle , il put rendre quelques services à celui-ci pendant sa capt.vité dans la forteresse de Feuestrelle. Il remplit les foD3tions de gouverneur do Civita-Veccliia ajirès le retour de Pie VU, et p.us tard il devint gouvej-nour de Rome. Son administiation ayant été l'objet de plaintes assez vives et, dit-on, f irt exagérées, il se vit retirer ce poste, et il se rendit en France où il subsistait des secours que le caruinal lui envoyait. Il est mort dans le Piémont. On a remarqué iju'iï avait une grande rissemblance de traits et de physionomie avec Napoléon. On hii conseilla t de tirer parti, dans l'état de gène oii il se trouvait , de la connaissant! j)arlaite qu'il avait des actes les plus secrets du gouvernement pontifical ; mais il sut donner toujours l'exemple de la discrétion la plus inviolable.
.PACCANARI (Nicolas), né d'une famille honnête, mais peu aisée, liuVal Suzannadans les environs de Trente, suivit d'abord la carrière du commerce à Veirse, puis la carrière militaire à Rome, et fut sergent dans la garnison du château Saint- Ange; plus tard il fut réduit a aller montrer quelques curiosités de ville en ville. Il paraît qu'il conserva ses habitudes religieuses dans ces divers genres dji vie. Revenu a Rome, il se fit confrère de l'oratoire (association pieuse) du P. Caravita, ancien jésuite. Le but de la nimvelle société était de catéchiser et d'instruire les gens de la campagne. Paccanari conçut l'idée de faire revivre l'ancienne compagnie de Jésus sous le nom de société de la Foi. Il s'adjoignit quelques prêtres qui consentirent à le reconnaître pour leur chef, quoique Paccanaii ne lût encore que simple laïque. Après une retraite d'un mois qu'il voulut faire à Lorette , il s'installa , en 1798 , avec ses associés, au nombre de douze, dans une maison de camjiagne située près de Spolette et qui appartenait à un gentilhomme ue cette ville. Ils ado])tèrent la lègle du noviciat des jésudes , et se lièrent par les trois vœux simples de la compagnie de Jésus, auxquels ils ajoutèrent plus tard celui d'une entière soumission au jugement du pape. Paccanari et plusieurs de ses compagnons se crurent, dans ces commencements, favorisés de révélations, qui n'a» aient peut-être d'autre cause que leur imagination exaltée. Le pape Pie VI, à qui ils fu/ent recommandés par quelques anciens jésuites de réimtation, les encouiagea et leur donna le nom de Compagnie de la foi de Jésus. Cela se passait à la Chartreuse, près de Florence, que le pape habitait alois. Paccanari s'étant rendu à Rome pour recueillir les élèves de la Propagande que le nouveau gouvernement venait d'expulser de leur collège, fut arrèié comme suspect et enfermé au château Saint-Ange. Ses compagnons de Spolette furent aussi arrêtés et amenés dans la même prison. La liherti' leur ayant été rendue parce qu'on reconnut qu'ils ne s'étaient nullement occupés de politique, ils se réfugièrent dans le duché de Parme, où les attendait ia protection du duc Ferdinand. CepenUant une so-
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c\6\.6, qui avait à peu près le môme but.que celii; de Paccanari, s'était formée en Belgique sous le nom de société du Sacré-Cœur ; sur riiivitalion du souverain pontife les deux sociétés se réunirent dans la chapelle d'Hagoiibrunn le 18 avril 1790, pour n'en plus Siirc (jn'une seule, dont Paccanari restait le chef. D'Hageid)runn , Paccanari se rendit à Prague, où l'arciiiducliossc Marie-Anne, sœur de rt-mnerein- d'Autriche, et les demoiselles Léopoldine ol Louise Naudet, ses demoiselles d'iionncur, s'unirent par des vœux et se mirent sous l'obéissance du général de la compagnie de la Foi. Plusieurs anciens jésuitt's virent dans celte démarche une iunovatioH dangereuse. Après son retour à A'ienne, il reçut des mains du nonce le sousdiaconat et le diaconat. Cherchant à éloigner de iitm inslitut les manières monacales, il y introduisit un ton de dissipation et des récréations peu compatibles avec le recueillement et la piété. La société des Pères de la Foi se |)ropa.^ea, l'an 1800, en 'France et en Angleterre, et Amiens vit se Ibrnier un pensionnat dirigé par eux. Mais en 180i et en 1807 le goiivernemeut français leur ordonna de se séparer, et en Allemagne ils furent aussi obligés de se dispersi'r. Paccanari avait déjà perJu de son cr(''dit, et le nonce du pape à Vienne refusa de lui conférer la prêtrise, à cause du mécontentement que lui donnaient quelques démarches irri'gulières. II vint à Padoue sur la fui de l'année 179i), et ce fut dans cette ville qu'il fut ordonné prêtre, au commencement de 1800, par l'évéque de Crémone, en vertu des pouvon-s accoraés par Pie VI à la société de la Foi. Pie VII, qui fut élu, comme on sait, à Venise, le li mars 1800, ne leur montra pas la mémo bienveillance que son prédécesseur, et d'un autre côté les anciens jésuites s'éloignaient de plus en plus de Paccanari, qui reçut du pape l'ordre de quitter l'habit de leur institut. Ses propres associés d'Angleterre, de Franco et des autres pavs se séparèrent aussi successivement de lui, ce qui semblerait témoigner que les déliances qui se formaient à son égard n'étaient pas sans fondement. Lorsqu'en 180'i. parut le bref qui rétablissait les jésuites dans le royaume de Naplcs, un grand nombre de pac(!anaristes de ce pays abandonna la société de la Foi pour se joindre à , eux. De nouvelles plaintes, dont quelques- • unes étaient graves, s'éiant élevées contre Paccanari, ou lui intenta un procès à la suite duquel il fui jugé coupable d'immoralité et d'escroquerie, et condamné à la prison. Ce procès était de juridiction civile: on lit une nouvelle information, et une "commission com|iosée des cardinaux Consalvi , Pacca , Morozzo, etc., ie jugea atteint de démence; en conséquence on le mit dans une prison de fous. L'invasion des Français lui rendit la liberté , mais ses prêtres,' qui se tirent plus tard admettre tous dans les maisons des jésuites, ne voulurent avoir aucune relation avec lui. Des bruits contradictoires ont couru sur la tin de Paccanari : suivant quelques-uns, il aurait été poignardé par un
domestique et jeté dans le Tibre; selon d'autres, il aurait passé en Suisse, où il aurait terminé sa carrière si agitée par une mort édifiante dont on n'indique pas l'époque. Quant h la princesse Marie-Anne, après avoir en vain tenté de soutenir à grands frais la société de femmes qui avait été créée à Rome, elle retourna à Vienne en 1809, et mourut saintement à Neudorf en Hongrie, au mois d'octobre de la môme année.
PACCORI (Ambroise), né de parents obscurs, à Céaucé, dans le bas Maine, devint principal du collège de cette ville. Son caractère dur et sévère lui causa des désagréments qui l'obligèrent de se retirer en Anjou. Peu de tenqis après, le cardinal de Coislin, évêque d'Orléans, le chargea de son petit séminaire de Meung. Après la mort du prélat, il fut obligé de sortir du diocèse à raison de son opposition aux décrets de l'Eglise, opposition qui donna quelque soupçon sur l'orthodoxie du prélat qui l'avait employé; mais on prétend que Paccori avait su lui cacher ses sentiments. Il \int alors à Paris, où il mourut en 1730, à l'Age d'environ 81 ans. Selon un usage assez commun parmi les disciples de l'évèqne d'Ypres, il ne voulut pas recevoir le sacerdoce, quoiqu'il eût été élevé au diaconat. Ou a de lui un grand nombre de livres de piété. Les principaux sont : Avis salulaires aux pores et aux mères pour bien élever leurs enfants ; Entretiens sur la snncli/ication des dimanches et des fêtes; Rèijles cltrctiennes pour faire saintement toutes ses actions; Journée chrétienne, qu'il ne faut pas confondre avec la Journée du chrétien, excellent livie de prières; les Regrets de l'abus du Pater: Pensées chrétiennes ; une édition augmentée des Histoires choisies, et une nouvelle édition des Epitres et Evangiles eu 4 vol., etc. Ces ouvrages eurent beaucoup de cours parmi les gens du parti, quoique écrits d'un styli- pesant et prolixe.
PACHY.MÈliE (Georges), historien distingué et un lies premiers qui se soient occupés de Vhistoire bijzantine, naquit à Nicée en 12i2, et se distingua de bonne heure par ses talents. Michel Paléologue l'emmena avec lui à Constantinople, lorsqu'il reprit celte ville sur les Français. Il parvint aux ]iremièros dignités de l'Eglise et de 1 Fiat, et mourut vers 1310. Nous avons de lui une Histoire d'Orient, qui commence à l'an 1258 et linit à l'an 1308. Cet ouvrage est estimable. L'historien a été non-seulement témoin des affaires dont il parle, mais il y a eu très-i grande [lart. Son style est à la vérité obscur, pesant et chargé de digressions; mais il est jtlus sincère que les autres historiens grecs. Son ouvrage est une suite de l'Histoire d'Orient i)ar Acropolile. Le père Poussines, jésuite, le donna au |)ublic en 1666 et 1669, à Rome, 2 vol. in-fol., avec une traduction latine et desavanies notes. Le président Cou- , sin l'a aussi traduit en français. Quelquesuns le font auteur d'une Paraphrase des ouvrages faussement attribués à sainlDenys l'Aréo;iagile. Le P. Cordier l'a insérée avec les Scolies de saint Maxime, dans l'édilioD
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qii"il a donnée de saint Denys. On trouve dans le recueil d'All;ilius, Uonu^, 1631 et 1039, 1 vol. in-4°, un Traité sur la procession du Saint-Esprit, de Pnchymère, qui, quoique sel ismatique, dit que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. Pacliyuière forma plusieurs élèves, parmi lesquels on cite Manuel Philé.
PACIAUDI (Paul-Marie), laborieux antiquaire, membre de la |ilupart des sociétés littéraires d'Italie, de France et d'Allemagne, et as.socié étranger de l'académie des inscriptions, naquit à Turin en 1710. Il embrassa la vie religieuse, et entia, vers 1730, chez les théatins. Devenu piofesseur de philosoj)hie à Gènes, il expliqua l'un des jn-emiers en Itilie le système de Ne^vton. Appelé à li'autres fonctions, il rem|ilit avec éclat pen- ('aiit dix ans, dans les Etals Vénitiens et en Lombardie, la carrière de la prédication, passa par les premières dignités de son ordre, et fut enfin nommé, en 1761, bibiiotliécaire de don Philij.'pe, duc de Parnie. Plusieurs socif'tés savantes l'admirent dans leur sein, et il fut correspondant de celles des inscriptions et be les-lettres de Paris. Le P. Paciaudi, dont la santé était aiïaib!ic par ses longs travaux, mourut d'une attaque d'apoplexie le 2 février 1783. AJ. Dacier, secrétaire perpétuel de l'acailémie des inscriptions et belles-lettres, prononça son Eloge dans la séance du 23 avril 1783. Ses principaux ouvrages sont : De sacris christiaiioruinbaineisjlXome, 2' édit., 1738, in-l°; De atliletarum cubistesi in pahcslra Grœcorum commmtarius, Rome, 1756; Momiinenta peloponesiaca, ibid., 17()1, 2 vol. in-i", fig.; Memorie de gran maëstri delT ordineGerosoiiinilano, Parme, 1780, 3 vol. in-4% fig. Ces trois volumes contiennent les vies des fondateurs et des flix premiei's grands maîtres de l'or.lre de Malte, dont le P. Paciaudi était historiographe. De libris eroticis antiquorum. Cette savante dissertation, insérée d'aboid dans l'édition de Longus de Bodoni, a paru à Leip ig en 1803, in-8°, tig. Lettres au comte de Caijlus, Pans, 18;^2, iii-8" avec une notice sur le P. Paciaudi par Serieys. Elles contiennent des anrcdotes littéraires, des détails sur diflercnts monuments d'antiquité, et quelques épigrammes contre les Jésuites, que le théalin n'aimait pas. On a encore d'autres écrits du P. Paciaudi, dont on "trouve la liste dans {'Histoire littéraire des théa'ins par le P. Vezzosi.
PACIEN (saint), évèque de Barcelone, florissait sous le règne de Valens. Il mourut, veis l'an 390, sous celui de Théodose, après avoir gouverné saintement son troupeau, et s'être distmgué par ses vertus, son savoir et sou éloquence. Il nous l'csle de lui : trois Lettres au douatisle Sympronien, dans la première desquelles ou trouve ces paroles si connues : Chrétien est mon nom, et Catholique mon surnom ; une Exhortation à la pénitence; un Discours sur le baptême. Son latin est pur et élégant, ses raisonnements justes, ses pensées nobles. L'auteur sait à la fois inspirer la vertu et détourner DiCTiONN. DE Biographie relig. III.
du vice. Ses oiivrages ont été mis au jour par Jean du Tillet, à Paris, en 1338, in-4°. On les trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères et dans le second tome des Conciles d'E<pagne par le cardinal d'Aguirre, Rome, 1694. Saint Pacien, avant de s'attacher au service de l'Egbse, avait éié marié et avait eu un fils nommé Dexter. [Voyez ce nom.) — M. Migne a donné dans son Cours complet de Patrologie les OEurrcs très-complètes de saint Damase, de saint Pacien et de L^ucifer de Cagliari, revues et corrigées d'ajirès les Bibliothèques de Galiand et des frères Colets, suivies de ce que l'anliquité nous a conservé des OEuvres du pape Félix II, de Faustin, de Marcellin, de Théodosc le Grand, de Pacatus, des Monuments bistori-: ques qui ont rapport à l'arianisme, par divers auteurs; des calendriers di' Filocalus et de Sylvius, des OEuvres de saint Vigile de Trente, de Jules Hilarien et de saint Sirice, 1 vol. in-4°.
PACIFICO, religieux franciscain de Novare, qui vivait au xv' siècle, est auteur d'iuje Somme des cas de conscience, intitulée : Summa Pacifica. Cet ouvra;;e que François Tarvisini, religieux de l'ordre des Carme-, traduisit en italien , parut chez Jean Sommasque, à Venise, en 1574 et en
PACIFIQUE DE PROVINS (le Père), missionnaire capucin, né sans doute dans la ville dont il portait le nom, fut envoyé, en 1622, dans le Levant. Il passa par Constantinople, visita l'Egypte et la terre sainte, examin?)nt sur sa route les lieux oiî l'on pourrait plus utilement établir des Cduvents de son ordre. Il en informa le pape à son retour, et la congrégation de la Propagande ayant approuvé ses projets nomn;n "deux commissaires poui' travailler avec lui à fonder cette mission. En 1627, i-l se rendit à Alep, où la proteclion du giand visir Calif pacha lui facilita les moyens de créer un couvent. En 1628, il jiartit pom- la Perse avec deux religieux de son ordre.. Chah Abbas reçut les missionnaires avec honneur, et lui permit de fonder un couvent à Ispahan et un au!re à Bagdad. A son retour, le P. Pacifique fut chargé par Chah Abbas d'une lettre pour Louis XIII, en réponse h cell • qu'il avait apportée de la part du roi de France, et il la remit au monarque au camp d'Alais. Il fut ensuite envoyé daos les Antilles Irançaises comme supérieur- préfet des missions de son ordre en Amérique, puis revint à Paris, oii il mourut en 1633. On a du P. Pacifique : Lettre sur l'étrange mort du grand turc, empereur de Constantinople , Paris, 1622, in-12 : l'auteur y raconte la déposition et l'assassinat d'Osman il; Voyage de Perse, contenant les remarques particulières de la terre sainte et le testament de Mahomet, Paris, 1631, in-4.% et 1642, in-i2 : la description des lieux saints occupe la plus grande partie du livrée. Relation ou Description des îles Saint-Christophe et de la Guadeloupe, en Amérique, ibid., 1648, in-12; la Biblioth. des Capucins lui attribue une Apo-
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logie de Raimond Lulle, Paris, 1615, iii-12. . PACIFIQUE (le l'ère). Voy. Deam.
PACO.ME (saint I, né dans la bauto Thébaïcie, vers l'an 292, de parents idolâtres, porta les armes dès l'Age de 20 ans. Les vertus des chrétiens le touchèrent, et dès que Ja guerre fut Unie, il re<;ut le baptême. Il y avait alors dans la Thébaïde un saint solitaire nommé Palémon; il se mit sous sa discipline. Le disciple fit des progrès si rapides dans la vertu sous cet excellent maître, qu'il devint lui-même chef du monastère de Tabenne s.ur le boid du Nil. Ses austérités et ses lumières se répandirent au lO'n; les solitires accoururent en giaud nombre. La haute Thébaïde fut bientôt peu-
Elée de monastères fiui reconnurent ce saint omme fiour leur fondateur. S s disciples étalent dispersés dans dili'éientes maisons com,)Osécs de 30 à 40 moines. Il fallait autant de maisons |iour former un monastère, de façon que chaque monastère comprenait depuis 12 jusqu'à iliOO cénoitites. Ils s'assemblaient tous les dimanches dans l'oratoire couuuun di' to s les monastères. Chaque monastère avait un abb', chaque maison un su.iéricur, et chaque dizaine de moines un doyen. Tous ces dill'é -ents membres reconnaissaient un même chef, et s'assemblaient avec lui pour célébrer la f 'te de Pâques, quelquefois jusqu'au nombre de 500O. La sœur de saint Pacùme, touchi'e des exemples de son frère , fonda elle-même un monastère de filles, de 1 autre côté du Nil, gouverné par la règle que son frère avait donnée à ses moines. Le saint solitaire, .iffligé d'un mal contagieux qui avait désolé son monastère, moui ut en 3i8. Nous avons de lui : une Règle, dont saint Ji'rôme a donné une traduction latine que nous avons encore; onze Lettres, imprimées dans le recueil de Binoit d Aniane. \]\\ ancien auteur grec a écrit la Vie de cet illustre patriarche : Denys le Petit l'a traduite en latin, et Arnauld d'Andilly l'a mise en français. On la tiouve parmi celles des Pères du désert.
PACS ou PAS (Uichard), Pacœus, doyen de Saint-Paul de Londres, fut employé par Henri VTll dans plusieurs nrgociations importanles. Volsey, jaloux de son crédit, le lui lit perdre par de faux rapports, et Pacs eul la faiblesse d'en mourir de chagrin vn 1332. Il était lié avec LraMiie et avec d'autres sav ints de Sun siècle. On a tle lui : des Lettres; De fructu scientiarum, l'àlT , iii-4-°; un traité De /«/;sa liebraicorum inleipretum, et d'autres o.v rages.
PALZ (FiiANgois-.VLVARE), Aivarus Pelagius, théologien portugais, se lit cordelicr eu 130V , et devint pénitencier du pape Jean XXll. Ce pontife lui donna l'évéché de Coron, puis celui di' Sylves, et la qualité de nonce en Portugal. On a de lui : une Somme de théoloi/ie; 1 Apologie de Jean XXII, Dlm, iklk; Lyon, 1517; Venise, 1560, inloiio; un traité De Planctu Ecclesiœ libri duo, Ulm, IWi, in-folio, première édition rare et très-recherchée. Ce savant évèque mourut à Séville en 1352. Il joignait à beaucoup
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d'érudition un esprit doux et insinuant. PAEZ (Balthas^r), docteur en théologie de l'orire de la Trinité, natif de Lisbonne, mort dans sa patrie en 1G38, éta.t [lieux et savant. On a de lui des Sermons et des Commentaires sur l'Epître de saint Jacques, sur les deux Cantiques de Moise, etc., Paris,
1631, 2 vol. in-lolio.
PAEZ (François , missionnaire jésuite,
né à Olmedo en Espagne, l'an 15G4, partit en 1588 pour Goa. E.i lo8il, il se rendit à Ormus atin de s'embarquer |.our l'Abyssinie, et il n'en trouva l'occasion qu'au bout d'une année. Ayant été pns dans la traversée par un navire arabe, il fut (nchainé S'ir les bancs d'un autre navire, où il subit sept années de la plus dure captivité. Uach. té en 1596, il revint à Goa, d'où son -èle infatigable le ramena biei tôt dans les missions de l'Ethiopie. La [irofonde connaissauce qu'il eut lùentôt acquise ae la langue du pays et ses surcès dans l'éducation ues jeunes gens lui assurèrent bientôt un i^rand crédit, et il convertit le roi du pays, qui se nommait Za-Denghel.ll ciaivertit égabment M: lec-SegliCvl ou Socinios, successeur do Za-Dengliel, ainsi que le t'rère du roi, le premier ministre et tous les nolilrs de la cour. Le P. Paez mourut le 20 mai 1622, et sa mort fut dans ces coitiées une p rte irréparable jiourle catholicisme. Il avait composé en amharique un Traité des mœurs des Aliyssins, et traduit d.ms cette langue un Traité de la Doctrine chrétienne. Les Litterœ anmiœ renferment en outre plusieurs Lettres de lui. Il avait parlé d'une manière détaillée des alfaires d'Aby.ssinie dans un ouvrage inédit, qui se compose de 2 gr^s vol. in-8% et qui va de 1355 à 1622. Kircher en avait extrait une relation de la découverte des sources du Nil, en latin : elle a été trad. en français, et iuiprimJe à la suite de la version d'un opuscule de Vossius, sous ce titre : Dissertation loncliant l'origine da Nil, etc., Paris, Billaine, 1667, iu-k' de 92 pages. PAEZ (Gaspar), missionnaire et jésuite, né l'an 1582, à Co\ilham, dans L' diocè.-e d'Ecija en Andalous e, fut envoyé en Abyssinie, quand Melec-Seghed, après sa conversion {l'oyez l'article précédent), eul demandé de no .veaux mi sionnaires. .Wal'ieureuseinent le zèle de ceux-ci, peu secondé par la conduite du patriarche Mendez, ne put l'ésister aux attaques des prêtres abyssins. I Après la mort iJe Melec-Seg;e.i, arrivée en
1632, son fils Facilidas enj.jignit aux prêtres catholiques de s'éloi,.^ner. Gas.iar Paez se cacha; mais il fut découveit et mis h imiit le
25 avril 1635. Les Litterœ annuœ de 1624 à j 1626 renferment des lett es de lui. 1
PAGl (Antoim;), cordclier, naquit à Rognes en Provence, l'an 1624. Après avoir aciievé son cours de pbilosopbie et de théologie, il prêchaquehiue temps avec succès. vSes talents lui méritèrent les premiers emplois de sou ordre. 11 fut quatre fois provincial, et les occupations de sa place ne l'empochèrent pas de s'appliquer avec ardeur à l'étude de la chronologie et de l'histoire ecclésiastique. JU
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entreprit l'examen des Annales de Baronius. Le livre de cet illustra' cardinal, quoique le plus (^'tendu qu'on eiH alors sur ccttematière, oil'rait une intinité de méjiri^es, et il l'iait dnli(;ile de les éviter dans un temps oh la saine critique était encore au berceau. Le Père Pagi les apergut, et entreprit de les réformer année par année. Il lit paraître le l*' tome de sa Ciitica liistnrico-chronolofjica in Annales ecclesiaslicas card. liaronii, à Paris, en 1639, in-fol. Lesirois autres voluinr-s n'ont Vil le jour qu'après sa moi't, à Genève, eu 1705. par les soins de son neveu François Pagi. Cet ouvrage imj)ortant a été réimprimé dans la même ville en 1727. On .y voit un î-avant profond, un critique sage, un écrivain d'un esprit net et solide- un homme doux et modéré. Cette critique est d'une utilité infinie; elle va jusqu'à l'an 1198, où finit Banmius. L'abbé de Longuerue avait beaucoup aidé l'aute ir de ce grand ouviage, « qui, « dit un bibliographe modeine, a été regardé « comme un accoiupagnement si nécessaire « pour les Annales de Baronius, que les Ita- « liens ont donné une édjfion de as Annales « où sont fondues les observations de «on « critique; ce qui n'ùte rien au mérdedece « savant cardinal, dans l'entreprise immense « duquel il n'est pas étonnant qu'il se soit « glissé bien des inexactitudes. » Le Père Pagi finit s^s jours à Nice, en 1099. Ses mœurs douces le faisaient autant aimer que son savoir (irofond le faisait estimer.
PAGI (FiiâNçois), neveu du précf''dent, et cordelier comme lui, naquit à Lambesc en 16o'i.. Il hérita du goi1t de son oncle pour l'histoire, et le soulagea dans la c'ritiquedes Annales de Baronius. Il mourut eu 1721, à 67 ans, après avoir été élevé anx charges de son ordre. On a de lui Breiiarhim historicochronologico-criticum, illuslrium pont i fie uin romanorum gesta , conciliorum generalium acta, etc., complectens, en 4 vol. in-'+°, dont le premier parut en 1717, et le dernier a été publié en 17i7, par le P. Antoine Pagi, son neveo, qui a continué cet ouvrage et donné le cinquième loin ' en 17i8, et le sixième en 1753. L'auteur est exact dans ses recherclies et assez net dans son style. On attribue encore au Père François Pagi : Continuatio historiée chronologicœ ab Alexandro XII usque ad Innucentiuin XI l, Lyon, 169i, in-12. C'est la suite de ÏHistuirc chronologique des papes, par le Père F. Cair.ère, cordelier de la ville d'Ajit eu Provence.
PA(îLI.\. Voy. Paléauius,
PAtiNlN. Voy. Sanctiss-Pagnin.
PAlGE (Jean Le), procureur génf'Tal des Prémontr s, puis curé de Nantouillet, mort vers 1650, est auteur de liibliotlieca prœmonstratensis ordinis, Paris, 1633, in-folio. Cet ouvrage, dédié au cardinal de Richelieu, et dans lequel on trouve une notice historique sur tous les abbés de Prémontré, esi le fruit estimaiile de b, aucoup de recherches, bien qu'il s'y soit glissé quelques inexactituiles.
PAIGE ( I'homas Le), religieux dominicain, né le 25 novembre 1597, en Lorraine, se fit entendre avec beaucoup de succès dans les
chaires des églises les p.us fréquentées de Paris, et dans les villes épiscopales où les évoques s'empressaient de l'appeler. I mourut le l'i mars 1658, à Ch:1teau-Villain, pendant qu'il allait h Langres pour y prêcher le carême. Le cardinal de Richelieu, qui avait plusieurs fois a-sislé à ses sermons, avait ])roinis, dit-on, de l'élever à l'épiscopal. On a de lui divers ouvrages qui ne ré|ioiideiit ])as tout h fait à la grande réputation qu'il s'était acipiise : Manuel des confrères du saint Rosaire, fi.nicy, 1625, in-12; L'homme content, œuvre pleine de graves sentences, d'iieureuses réparties et de lionnes pensées, Paiis, 1629, l" vol. in-S", et 1633 le second. Dès 103'i-, le premier volume avait eu déjà cinq éditions; Oraison funèbre de Nicolas de Verdun, premier président du parlement de Paris, Paris, 1627, in-12; — du maréchal de Vitri, Paris, 16i9, in-4°; Harangue funèbre du duc de Chaulnes, Paris, 1651, in-4".
PAINE (TnoMASj, l'un des philosophes les plus liardis de ces derniers temps, iils d'un quaker, na iuit à Thetibrd dans le comté anglais de Norfolk en Amérique, le 29 janvier 1737. Il fut d'abord, comme son pèr ', fabricant de corsets, parcourut eiisui;e les mers sur un corsaire, s'ennnya des voyages, et reprit son étal. Il l'abandonna de nouveau, fut employé dans l'accise, qu'il quitta ()uur entrer eu (Qualité de so is-maitredans les écoles des faubourgs do Londres. A[)i es 6t/e ensuite rentré momentanément dans l'accise, il paitit pour l'Amérique, et se fit d'abord connailre par quelques articles de journaux. Ce fut pour la défense de la cause de l'indépendance des colonies qu'il publia, en 1776, son pamphlet du Sens commun, traduit en français par La Baume, 1793, in-8°. Il fut récompensé de son zèle par des faveurs, obtint une place de secrétaire, en 1779, au ctmité des affaires étrangères, et fut envoyé en F'rance, en 1781, avec le colonel Lawrence, pour y négocier un emprunt. Paine retourna peu après en Amérique, et reçut du congrès pour récompense un don de tiois mille dollars et les biens conlisqués sur un royal. ste, consistant en une maison et tr ils cents aresde terres cultivées; l'état de Pensylvanie lui fii, aussi présent de cinq cents livres sterling. En 1787, Paine reparut en Europe, où bientôt, suivant ses |irincipes, il se mit en opposition avec les gouvernements établis, et lavorisa par ses libelles les révolutions dont ils étaient menacés. Il publia à Londres, eu I7vll, ses fameux Z>ro(<s de l'homme, |)rovocaiion sanglante contre tout ordre et toute soci''té. Enhardi par le succès, il en publia peu après une secon ie partie encore plus outrée, coutenant la théorie et la ])rati(|ue: il put vo'r la fermentation que ses principes cau-aient parmi ie peuple. Aussi, le gouvernement effrayé poursuivit l'auteur et le tiaduisit devant la cour du banc du roi. Paine, défendu par le célèbieErsiiine, fut condamné, et il se trouva dans l'alternative de subir la peine des séditieux ou de se bannir à jamais de ■ l'Angleterre. Il ne balança pas, et bientôt la France lui ouvrit son sein. Là l'elfervesconce
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des esprits, de jour en jour plus exaltée, préparait un triomphe à l'auteur exiJé îles Droits il'' l'Iiommi'. Un peu|)le égaré le tiHa avec cnthousiasuic. Tlionias Paine espérait jouer un grand rôle; cependant il n'osa pas se déclarer ouvertement, et, sous le nom d'Achille du (]li;Uclel, il |)ul)lia d'abord une af/iche (|ui contenait divei'ses ojiinions relatives au (lépait du roi, et tendait à persuader qu'il fallait abolir une monarchie qui lomlxiil aans ravilissement. 11 fut naturalisé citoyen V français par un d^'cret du 26 août 1792, et Iquelîpies jours après nommé dé;;uté par le j département du Pas-de-Calais h la Convenjtion nationale.il y parut, et quoiqu'il enteii- , dît h |ieine la langue française, quoiqu'il ' n'eût jamais vécu sous Louis XVF, il ne refusa pas d'être son juge : il vota pour le bannissement et la détention jusqu'à la paix, et motiva ensuite son opinion en faveur du sursis. Cette espèce de modération irrita RoIjcspierre, qui le tit exclure de la Convent on comme éiranger, et l'envoya, en 1794, comme suspect, grossir le nombre des détenus du LuxemiiQurg. Ce fut dans ce lieu dhorreur, au milieu de tant d'innocentes victimes, qu il avait contribué par ses doctrines à précipiter dans cet abÎLue, qu'il mit la deinière main à son trop fameux Ubelle, l'Age de la Rnison: pamphlet dégoûtant d'impiété, où, dans un langage gross er, l'auteur rep' oduit les obji'ctions des déistes, attaque l'Ecriture sainte avec toute la violence d'un cœur corrompu et nie toute révélation, hors celle qui se lit dans le livre de la nature. La première ])artie de cet écrit, trad lite en français, .ivail paru en 1793; la seconde fut publiée en 1795, peu de temps après qu'il eut été mis en liberté, sur la réclamation du ministre américain à Paris. Fn sortant des prisons du Luxembourg, Paille reprit sa place à la Convention, ■ le 8 décembre 179'».; mais il ne s'y tit plus remarquer. Une vie crapuleuse et des systèmes bizarres lui firent perdre le peu de crédit dont il jouissait encore ; et blessé dans laiiaitie la plus sensible de son être, dans' sou orgueil, n'ayant |)lus à recueillir que le mé|iri-, il se détermina à passer de nouveau en Amérique, où il avait été rappelé par le président Jell'ersou. Heiiré dans sa maison de cam:'agne de Ncw-Koclielle (état de New- York), il y est mort le 8 juin 1809. Sa lin a été racontée de dilférontes manières. Suivant les uns, sou irrélgion se serait un peu dé- ' menlie dans ses ilerniers momeuls. Les autres au contraire prétendent que deux ecclésiastiques s'étant présentés chez lui dans sa dernière maladie, il 1rs renvoya et refusa leur ministère. Quoi (ju'il en soii de ces deux assertions ((ue nous ne prêterions pas éclaircir, nous ciierons eu faveur de la première un témoignage qui n'est pas dénué d'autorité. Sou médecni, le docteur Maiiley, assure que dans s;i deinière maladie l'aine s'écriait, au niili''U (le ses douleurs: Mon JJicu, secourez-moi: Seifjni'nr, as.sistcz-moi ; J(fsus-Ciirist, iecourez-moi: et ({u'il aimait à entendre la lecture d'un livre de iiiété. .l'en conclus, dit le médecin, qu'il avait renoncé h ses an-
ciennes opinions : je le pressai donc un jour de s'exp'iquer sur ce point, et je lui dis: Croyez-vous, ou désirez-vous croire que Jésus- Christ est Fils de Dieu ? Après quelques minutes do pause il répondit : « Je n'ai point « de désir de croire sur ce sujet; » et depuis, ayanteiicore vécu deux jours, j'ignore, ajoutet-il, s'il s'expliqua sur cette matière. On sait qu'après sa mort les quakers refusèrent de recevoir son corps, qui fut, conformément au désir du défunt, enseveli dans sa ferme de Ncw-RochcUe. La Vie de Paine a été écrite par le libraire Carlile, qui n'a donné qu'un ]3anégyrique. Celle que Cheetham a publiée aux Etals-Unis, 1818, in-8°, et qui a été réimprimée il Londres, est plus exacte. Carlile a publié les OEuvres de Paine. Une traduction allemande des princ paux écrits de Paine, att. ibuée k C.-F. Cramer, a été publiée à Copenhague, 1793-179'^, 6 vol. iii-8°. « Paine « était connu, dit madame lïoland, par di>s « écrits qui avaient été utiles à la liberté « américaine, e' qui auraient pu^conc u ir à « faire aussi une révolution en Angleterre, « si la hardiesse de ses oiiinions et l'au lace « avi'C laquelle il les proclamait n'avaient « etfarouché les esprits et elfrayé le gouver- « nement. Cependant, ajoule-t-elle , je le « crois [ilus jiropie à semer des étincelles « u'embrasemeni qu'à discuter les bases ou « à [)réparer laf irmatio i d'un gouvernim]ent. « Il saisit, à la véiité, et établit même ses « principes d'une manière qui fiappe les « yeux, ravit un club, enthousiasme une taie veine; mais pour la discussiou ou le traie vail du législateur, il est à peu près nui « et .'•ans talent. » Nous citerons encori^ ce que Vi\viiew.r des Mémoires pour servir à lliistoire ecclésiastique pendant le xvin' siècle, dit de Paine et de ses ouvrages : « Hume « et Gibbon avaient perverti l'histoire, c'est- « à-dire le genre d'ouvrages qui est à la « portée du plus grand nombre delecteurs...; « le docteur Toulmin avait )ireché l'a- « théisme avec toute sa grossièreté dans « le livre de l'Antiquité du monde, ouvrage « plein d'arrogince et digue de mépris. Uol- « lis avait essayé de donner quelque couleur « favorable au scefiticisme... : les Lettres du « comte de Chesterfield, publiées, en i79i, « contre l'iiitention de l'auteur, avaient fait « une impression lâcheuse en apprenant à « substituer les grdces aux vertus, les con- « venances à la morale, la politesse à l'arai- '( tié, une biiuiveillanre de parade à la vraie '( religion... Il no restait plus qu'à faire par- « venir l'irréligon jusque dans les dernières « classes; et c'e>t de cette t-lche que se char- « gea Thomas Paine, républicain, ou i)lutôt « uéiuagogue ardent, ijui mérda de siéger « daiiS la Coiiven ion nationale de France, « et qui n'avait pas en religion des idées « plus saines qu'en (lolitique. M s'était fait « connaître d'aboril par ses l^roi/sde l'homme, « qui semblaient une [iiovocatiou contre « tontes les sociétés, et qui avaient en elfet u excité en Angleterre, |iarinile peuple, une « dangereuse lerinentationque le gouverne- « ment jirit soin de conipriraer. Ce ne fut
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« point assez pour lui d'être rajjôtre de l'in- « surrertinii, il voulut l'être di^ l'impitHé; et, « en 1793, il publia en France, où il étaitalors, « la première partie de VAgc de raison, pani- « phlet qui retraçait dans un langage gros- !( sier les objertions si souvent rebattues « des anciens déistes anglais. L'objet de ce « livre était la p opagation du déisme, et le « pr;nci|)e fon lamen'al de l'auteur était que « le livre visible de la nature est la seule ré- « vélation. 11 lit paraître, en 1795, la deuxiè- « me pai'tie de son Ai/e de raison, où il atla- « qua récriture sainte avec un redoub'ement « fie violence, rpioiquc ses amies fussent de « la trempe la plus iaible. Cependant comme « le ton de l'écrivai;! était propre à faire il- « lusion à des lioraines simples, jilusifurs « anglicans se mirent en devoir de châtier « cet ignoianl et absurde ennemi du chris- « tianisme. NVaston, évèque de Landatf, se « signala par une apologie de la Bible, clans « une série de lettres adressées à Thomas « Paine; ouvrage, dit un critique, où brillent « le talent, les comiaissances, l'exactitude et « l'impartialité. L'évèque ne crut njôme pas « avoir assez fait |iar là. Pensant que l'inté- « rèt de la société demandait qu'on répri- « m"t des libr>lles contraires au bon ordre, « il dénonça les deux parties deVAge de rai- •■'■ son devant le ministère public. L'auteur « absei.t ne put être mis en cause. L'impri- « ineur Williams fut traduit devant la cour « dit banc du roi. Le c libre Erskine pro- « iionça dans cette affaire un discours qui «fait encoi'c [)lus d'honneur h ses senti- « nienls qu'à son éloquence. Il rendit un « éclatant hommage au christianisme ; il « montra la t ndanc^ pernicieuse di's prin- 0 cij)es soutenus par Paine. Sur son discours « et celui tle lord Kenyon, président de la « cour, qui |)arla dans le môme sens, le jury « déclara Williams coupable. On crut d'au- « tant plu-^ nécessa'rcd'imprimer une tlétris- « sure puljlique à VAç/e de raison, que cet « ouvrage, (pielque nn'sérable q l'il b'it, se « ratlacliail à un plan formé pour lu subver- « siun du gouvernement comme pour celle « de la religion. »
PAIS, jésuite et missionnaire en Ethio|iio, à qui Feller donne le |)rénom de Pierre, sans liroduiie d'aidem-s sur lui aucun renseignement biographique, nous parait être !e même que le P. François Paez. Voy. ce nom et Lobo (Jérôme.)
PAJON (Glaudk), célèbre ministre de la religion |irélendue réformée, et l'une des meilleures plumes que les protestants aient eues, naiiuit à Komorantin en 16^6. Il se dislingua tellement par son esprit et ses talents, qu'd devint ministre à 2i ans, et quelques années après professeur de théologie à Sauiuur. .\ jjeine avait-il commencé ses leçons, que les caivinistes d'Orléans le choisirent pour leur minisire. Il eut de grands démêlés avec Jurieu, sur l'ellicncilé de la grâce, et sur la manière dont s'opère la conversion du pécheur. Jurieu lit condamner ses opinions dans quelques synodes, comme si les assemblées calvinienues avaient plus
d'infaillibilité que celles de l'Eglise catho-que. Cette condamnation n'empêcha pas son système do prendre faveur, et ses disciples, qui étaient en grand nombre, furent nommés pnjonites. Il mourut à Carré, près d'Orléans, en 1683, immédiatement avant la révocation de l'édit de Nantes. Ses ouvrages sont : Examen des Préjugés légitimes contre les calvinistes, 2 vol. in-12; Rmiarqurs sur l'Avertissement pastoral, etc. Ces (:enx ouvrages passent chez les calvinistes jiour des chefs-d'œuvre, et chez les autres pour des fruiis de l'esprit de |)arti.
PA [.A FOX. (Jean de), évoque es'iagno', fils naturel d'un Espagnol noble, naquit en 1600, dans le royaume d'Ara^nu. Après avoir é'ndié avec sucnès dans l'université de Salaiiianque, il fut choisi par Philipiie IV j/our être du conseil de guerre, puis de celui des Indes; mais il ne lar la pas à se débouter du monde et embrassa l'état ecclésiastique. Le monarque espagnol, auquel son mérite était connu, le nomma, l'an 1039, à l'évêché de Pucbla de los An,Aelos ou d'Angélopolis en Amérique, avec le titre de juge de l'administration des trois vice-rois dés Indes. Il eut nn démêlé fort vif avec les jésuites de son diocèse, prétendant que sa juridiction était l'ésée par l'usage que les missionnaires faisaient de certains privilèges. Cette contestalion fut portée an pape Innocent X, qui la termina par un bref du ik ma s 16!i8. Le prélat avait écrit une lettre au pape le 25 mai 16i7. où il détaillait ses plaintes. On dit qu'd en écrivit une seconde le 8 janvier 10V9. dans la ,uelli' il n'y a point d'horreurs que l'auteur ne dise contre les jésuites du Mexique. Plusieurs critiques croient que cette lettre a été fabriqui-e par d'autres mains, parce qu'elle cmitient des faussetés évidentes, des calomnies atroces et lidicules, les contradictions les plus palpables, et que ce langage ne peut être celui d'un personnage tel qu'on nous repré>ente Palafox. Les jésuites du Mexique présenièrent un Mémorial à Philippe IV, pour se plaindre des calomnies de cette lettre, qui circulait partout sous le uom de l'évoque d'Angôlopolis; maio ce prélat, dans sa Défense canonique, qu'il présenta au même monaniue en 1632, la désavoua. « Quand est-ce, dit-il, « que j'ai parlé sur ce ton? Où est cotte (( préiendue lettre qu'ils citent? Le souverain « pontife la leur a-t il communiquée ? qu'ils « ])roduisent ma signature. » {Voy. le Bullaire, tom. IV, édition de Lyon de 1653.] Ces critiques ajoutent qu'il n'est nullement vraisemblable que Palafox ait d't tant d'horreurs contre ces Pères en 16'i.9, et fait un si bel éloge de ces mêmes religieux en 1652, dans sa Défense canonique. Voici comme il s'y exprime : « La compagnie du saint nom de « Jésus est un institut admirable, savant, « utile, saint, digne de toute la protection, « non-seulement de Votre Majesté, mais des « prélats de l'Eglise. Il y a plus de cent ans « que les jésuites sont les coopérateurs utiles « des évèijues et du clergé; ils ont rendu les « services les plus signalés, etc. » Entin ce
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qui achève de persuauer que cette lettre est supposée, ce sont les éloges les jilus flatteurs que ce prc'lat, fransfi'ré sur le sii'-ge d (Isnia en 1053, (il de ces religieux dans des Noies sur les Lettres de sainte Tln'rf'se. Il les adressa en manuscrit au P. F a-Diégo, de la Prôseiilalion gém'Tali' des carmns dôc'iaux. Sa letlri! f>t datée du 15f.-vrier 1630. On le voit dans l'édition de Venise, 1690, in-i". L'on doii convenir m'anmoins, puisqu'il e- convient lui-niémc, qu'il a niisquel- [uefois trop de rliaieur et dj vrhénu'noe „;uis ses dénrirclies. « Sou ent » (dit-il dans S' s Observations sur la soixanle-iiuinzième lettre de sa nie Th 'rèse) « nous trouvoi s « mille raisons qui oi't une apjiarencc de « piét'' pour justilier notre conduite, et les- « quelles dans le fond nous viennent de « l'o.gieil ; et c'C't ce qui m'est arrivé dans B une occasion.» Devenu évèque d'Osma, il fit é. later s;i charilé et son ;èle si'r ce nouvenu siège. Ses ouailles furent sa famille, et il fut pour elles le pèie le plus tendre et le plus coin/atis^ant. Il mourut le 30 septembre 1G50, à 59 ans, après s'êlre dressé luimême cette é]iitaphe, mon.uuent de sou humilité : IJlc jacet pulvis et cinis, Joannrs Oxoniensis. On a de ce prélat, ouire les ouvrages dont nous avons fait mention : Le Pasteur (te la nuit de Noël, Léon, ICtJO, en espagnol; et Paris. 1G7... en français; plusieurs Traités mystiques, dont quelquesuns ont été traduits en français par l'abljé Le lloy; des Homélies sur la passion de Notre-Sei:.;neiir Jésus-Christ, traduites par Amelot de la Houssaye, in-lG; l'Histoire de la romiue'te de la Chine par les Tartiires, publiée en franc lis h Paris e;i 1670, in-8°, par Collé; l'Histoire du siéqe de Fontarabie, en 1638, im[)rimée à Madrid l'année d'après, in-i°. Ses OEuvres ont été réuni s et publiées à MadritI, 1762, 13 vol. in-fol., qui se relient en 15. Le roi d'Espagne, Charles lil, demanda h Clément XIII la cai.onisalion de Paaliix; celte demande t'ul plus vive emore sous Clément XIV, et on peut dire que tous les moyens humains furent épuisés pour en assurer le succès. Cependant l'ada re, de nouveau examinée sous Pie VI, est loud^ée dans l'oubli, quoiijue la cour d'Espagne ait encore reconnnencé de nouvelles démarches. Il peut se faire (pie la nou elle Histoire de ce pr.'dal, pubi ée en 17117 i ar l'abbé Dinouart, ait fait lort à sa mémoire; cet abbé persistant à lui allribuer la lettre absiude dont nous avons parlé, et d'autres déiitarclies |ieu assorties à l'idée d'un saint ; ce qui a fait (lire à nu habile criticjue i\ \\ n'a jamais élé ji'siiile : Niliil ad ranonisulionrin confcrt tiicndu.r luiJHs e/iisropi vila, naper in jrsuitariiin iidiani ub Jusep/io Dinnuarl, nnnint suuin rrliccnte, tjallire vi(l(/at(i. Voij. le Sotiutcmp. de Uauôs, conliuir' par M. l'a(iuot, Louvain, 177.'J, page 5i5. Dé|a, avant ceite épo jue, les jansénistes l'avaient réc'amé comme un de li^iirs |iartisans, et l'ont fait depuis d'une Duanière pbn vive. L'aulcur de la Gazelle de Florime, une des IrumMelti.'S du p.uli, n" 1, 1789, le nomme reconviliateur de la pieuse
Eç/lise hollandaise, indignement traitée par celle de Rome. On prétend qu'effectivement on a trouvé entre ses papii rs des preuves incontestables de sou attachement à cette secte funeste, qui ébranla l'Eglise jusque dans ses fondements, et que c'est depuis cette découverte que Rome ne veut [dus entendre pai'Ier de .-a canonisation, l! y a plusieurs Vies di! ce prélat en espagnol, en italien et en fiançais, par un jésuite, qu'on dit ôlie le P. Cliam ion, Paiis, 16S8. C'est celle dont nous avons parlé plus haut, et dont l'abbé Dinouart a donné une éd:tion. Quelques-ui s des oivrages de Palafox ont été tiadidtsen français.
PALAZZOou PALACIO (Paul nF.\ théologien, né à Gienade, fut (trofesseur r;es saintes 'eltres à C(iïmbre, et mouiut en 1382. On a de lai un Commentaire sur l'Ecclésiastique et des Enarrations sur samt Malttiieu, en 2 viil. in-fol.
PALÉAHIUS ou délia PACLIA (Aomls), né au xvi" siècle, à Véioli, dans la campagne de Rome, changea son p.rénom ù'Antonius en celui d'Aonius, par goiit p^.ur l'antiquité ; il se laissa de bonne heure sédidre par les erreurs de Luther. Après avoir )iassé plusieurs années à Rome, d'oili il s'enfuit ajirès le sac de ctte ville i)ar les Espagnols, il se flxa à SiiMine, et y professa le grec . t le latin avec réputation ; mais n'ayant pas assez caché son apostasie, il fut obligé de fuir, et se r( t:ra à Lucqu'S, où les magistrats lui accordèrent luie chaire. De Lucques il passa à Milrtii, où il fut arrêté pai- ordre du pape Pie V, et couiiuit h Rome. Convaincu d'avoir dogmatisé contre la religion de ses i ères, de ré. andi e l'erreur ei ie trouble partout où il, enseigiirtit, il fut condamné à mort, et subit cei anèl le 3 juillet 1.370. Ou a de Pal arius : Epistolarum libri IV; -Orationes; Actio in pontifices romanes et eorum asseclas; ouvrage fanatique qu'il adressa à l'em.iereur, aux princes de l'Europe, à Luther et à Calvin, lorsqu'il s'agit du cimvoquer le concile de Trente ; Poème sur l'immortalité de l'âme, et divers ouv âges en vers e' en prose, la plupart bien écrits en latin. On en a réuni quelques-uns à Amsterdam, en 1009, in-8% et à léna, en 1728, iii-8".
PALÉOLOCUE (JàCQUEs) , hérésiarque , issu des Piiléologiies qui ont régné à Constanlinople, naquit dans l'île de Scio vers 1520, et fui envoyé en Italie pour y faire ses études. Séduit par les nouvelles" opinions qui circulaient alors, il se réfugia en Allem.igne, puis il se tixa dans la '1 ians.>lv,inie, et, eu 1569, il obtint la iilace de recteur du gymnase de Clausenbourg. Comme il s'(dl'orçail de [irojiager les principes des Rudnisles, dont les conséquences étaient si danger uses pour la tranquillité publique que F..uste S cin lui-mt^me crut devoir les réfuter, Paléologue lut livré à l'inquisiiion et condamné au sujipy.ro du feu. La sentence fui exécutée le 22 mars 15.S5. Ou ne conna.t de lui que queli|iies opusciles dont le plus important est intitulé : De magistralu politico, iiiipiiuié par les soins de Simon Budnée, à LOiC
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en Lithuanie, 1573, in-8°, qui fut suivi d'une
Defensio verœ sententiœ de Magistratu politico, Lnsc, 1580, in-8°. L'.iuleur y soutient, contre l'opinion des unitaires, (|ue Jésus- Christ n'a point abrogiHa magistrature civile, et (7ue les fonctions [uibliques ne sont point inlerJites aux chrétiens. On trouve la liste de ses aulres écrits dans la /iihlioth. anlitrinitariorum, deSandius, images 58-59.
PALÏ:M0N. Voy. P.4C0ME.
PALÉOTTI(r,ABRiEL), cardinal, nél'an 15-22 à Bolo^^çiie, fut lié d'un ■ étroite amitié avec saint Charles Borromée. Il parut avec avantage au concile de Trente, reçut le chapeau de cardinal de Pie IV, et mourut à Uome en 1597. à 75 ans. On a de lui divers ouvrages qui font honneur à son savoir. Les plus connus sont : Dr hono sevectuth , Anvers, 1598, in-8°, plein d'excel'entes réllexions inorales et chrétiennes ; Archiépiscopale bononiense, Rome, loOi, in-folio; De nothis, spuriisque filiis, in-8'; De consistorialibus consallationibus, ' stimé; Aeta concilii tridrntini : c'est une rekition exacte de tout ce qui s"e-t passé durant ! s s 'ssioiis auxquelles il assista. Ses héiiiiers la présentèrent à Urbain VIII. Elle n'a i^as encore éli^ publiée en entier; mais Pallavicln, dans son Histoire du concile de Trente, et Odé icus Rainaldus, dans ses Annales ecclésiasti<iucs, en ont fait un bon usage. La vif de ce pieux et savant cardinal, écrite par Augustin Bruno, se trouve au t'irae Vide Y Amplissima collictio, col. 139i, n° 10. On a aussi : De vita et rébus gestis Gab. Paleolli, par Alexis Ledesma, clerc régidier de saint Paid, Bologne, 16'i-7, in-i".
PALEY (Cuillaume), i é^èbre théologien anglais, né l'an 17'».3, à P.'terboroug'i, dans le comté de Northampton, était his d'un maître d'école. Il lit ses études au col'ége de Chri>t è Cambridge, et, après avoir pris les ordres «a rés, obtint une chaire d'Écriture sainte. 11 devint ensuite archidiacre de Carlisle, et mourut à Sunderlandle 25 mai 1805, âgé de 62 ans. I! avait publié pour la défense d I christianisme des ouvrages qui se ioiit remarquer par une grande vigueur de dialectique et l'éclat du stile. Ou cite do Guill. Paley : Eléments of moral and polilical philosoplnj, Londres, 1785, 1 vol. in-V° : trarl. en français, par J. L. S. Vincent, 1817, 2 vol. iii-8". Le manuscrit de cet o.ivrage fut payé deux lûille livres sterling à l'auteur par un libraire de Lnndres; Horœ paulinœ ; or, the truthof tlie scripture liistory vfS. Paid evinced, btj a comparaison of the epistles ivich bear his name wilh Ihe acts of the apostles, and with oneanothcr, Londres, 1787, in-S" ; trad. en français [lar M. Levade, pasteur, Nîmes, 1809 ; The young Christian instructed in reading, and Ihe jjrinciples of religion, 1788, uiile surtout poir pi-émunir la jeunesse contre les s(j|iliisme . de 1 incrédulité ; Reasons for conteiitment, addressed to the labouring Classes, 1792: Paley composa cette espèce d'ad .esse pendant les orages de la révolution iV iUça se qui menaçaient tous les Etats lie l'Euro, le, afin de calmer l'elfervescenee des laboureurs anglais ; A'Vicw ofthe éviden-
ces of christianity, etc., Londres, 3 vol. in- 12, puis ia-8° ; trad. en français par M. Levade, sous le litre de Tableau des preuves évidentes du christianisme, en trois parties: partie I" , De l'évidence historique et directe du christianisme , distinguée de celle qu'on allèque en faveur d'autres miracles. Partie II', Des preuves auxiliaires en faveur du christianisme. Partie IIP, Examen abrégé de quelques objections rebattues, Paris, 1808, 2 vol. in-8°. M. Migne a fait entrer cet ouvrage dans sa grande collection en 18 vol. in-i° di'S Démonstrations évangéliques, où il fait partie du tome XIV ; Théologie naturelle, ou Preuves de l'existence et des attributs de la Divinité, tirées des apparences de la nature, Londres'(£n anglais), 1802, in-8° : tr iduit librement par Charles Pictet, Genève, 1815 et 1818, in-8°. Tous ces ouvrages ont été diverses fois réimprimés; ses Sennons, publiés par sa veuve, n'ont pas obtenu moins de succès en Angleterre. On a des Mémoires de Paley, publiés par George Wilson Meadiey, et sa Vie a paru dans les vol. 57, 53, 62, 75 et 76 du Geiitleman's Magazine.
PAI.INGÈNE ou PALINGENIO (Marcel), Palengenius, poêle du x\i' siècle, dont le vrai nom était Pierre-Ange Manzou, né à Stellada dans le Ferrarais, est connu par son poëme en 12 livres, intitulé Zodiacus vitœ, Iloterdam, 1722, in-8". Il le dédia à Hercule II d'E>t, duc de Ferrare, dnnt, selon quelques-uns, il était mélecin; mais d'autres disent qu'il était un de ces luthériens que la duchesse de Ferrare reçut à sa cour, et auxquels elle donna sa protection. Ce poëme, do 't le fond des choses ne se rapporte pas toujours au titre, renferme quelques maximes judicieuses, mais bien plus de vains arguments contre la religion. Ce défaut, joint aux traits satiriques qu'il lance contre le clergé, l'Eglise catholique, le pape et les cardinaux, ind gna les gens de bien. Son cadavre fut exhumé et brûlé. La congrégation de l'index mit son ouvrage au nombre des livres hérétiques delà première classe. Comme les philosophes français, observe Feller, ne manquent jamais d'accuedlir les impiétés étrangères pour renforcer les leurs, nous en avons une tra. ludion en prose publiée en 1731 par La Monnerie.
PALLADE, Palladius,né l'an 368, en Galatie, se lit solitaire de N;trie en 388, et devint, en 401, évêque d'Hélénopolis en Bithynie, puis ii'Aspone. Il était lié d'une étroite amitié avec saint Jean Chrysostome, pour lequel il essuya de cruelles persécutions. Chassé de son église, il parcourut les ditférentes provinces, recueillant avec soin les actions éditianies qu'il voyait. C'est d'après ces mémoires qulil forma son Histoire dos solitaires, appelé>i Histoire Lausiaque, parce qu'il la composa à la prière de Lausus, gouverneur de Ca, ipadoce, auquel il la dédia en V20. Hervet l'a fa.t imprimer en latin. P.. ris, 1555, iii-4-°. On lui attribue encore un Dialogue contenant ki vie de sa^nt Jean Chrysostome grec et latin, dans la' Bibliothèque des Pères, Paris, 1680, in-i°. Mais ce dernier ouvrage
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esl vraisoiiiblableuioiit d'un autre Pallade, qui était aussi ami de saint Jean Cbrysos- Uiiuc, et évôiiue en Orient au commencement du V siècle.
PALLADINO (Jacques), auteur ecrlésiasti(|ue du XIV' siècle, connu sous le nom de Jacques de Teramo ou de Giacomo d'Ancarafio, naquit dans cette ville en I3W, et devint successivement évèque de Monopoli, de Tarcnte, de Florence, ue Spolette, légat en Pologne. ()n a de lui, ertre autres ouvra;^es, un roman de piété, plusieurs fois imprimé et traduit dans [le que t mtes leslangues. 11 esl intitulé : Jaeobide-Tennnocompcndiui» perbreve, Cunsolatio pecca'orum mmcupatum, et apud vonnullos Belial vocitulum, id est. Processus Luciferi contra Jesi/;/!, Augslsourj;, 1472, in- . folio, et I lusienrsa très fois dans le \^' et le XVI" siècle. On le tnaive ausûi dans un recued intitulé : Processus juris jotoso-serius, Hanau, Itill, in-S", qui conlient encore le Procès de Satan contre la Vierge, par Barliole, et les Arrêts d'amour. Pierre Farget, Augustin, a traduit en Irançais le Procès de Belial, Lyon, liSi, in-i°, et plusieurs autres fois du mOiiie format. Il a été aussi iuiMrimé sous le nom de Jacques d' Ancarano . L'auteur mourut en Pologne en l'tl7.
PALLAVICINI (Antoine), cardinal, évèque de Vinimille et de Pampelune, naquit à Gènes l'uti liil, d'une maison noble et ancienne en Italie, et dont les diverses biancbes établies à Rome,k Gênes et en Lombardie, ont été fécondes en grands hommes. Ce car<linal eu! la coniiame û>s papes Innocent VlII, Alexandre VI et Jules II. 11 rendit de grands servires au sainl-sié^e dans les négociations d-mt il fut chargé, et mourut à Homo en 1507, à 66 ans.
PALLAVICINO (Nicol\s-.\Iarie), jésuite génois du xvir siècle, lut le théologien et le ran-gynste de la reine Christine de Suède, et lit paraître, à Rome, une Défense de l'Eglise catholique ou du saint pontificat, 1686, 3 vol. in-folio, pleine de force et d'érudition.
PALL.V\IC1N0(Feruante), chanoine régulier de Saint-.Vugustin, de la congrégation de Latran, né vers 1618, à Plaisance, reçut de la nature beaucoup d'esprit et d'imagination. Ce présent lui fut très-t'uneste ; il com- Eosa des satires ^anglantes conire le pape ibain VUI, de la maison des Barbeiins, penilaiit la guerre de ce pontife contre Oddard F.irnèse, duc de Parme et de Plaisance. Pallavicino s'attira l'indignation de la cour de Home et fut obligé de Sv^ retirer à Venise. Il y vivait lianquillement lors(]u'un émissaire de Baiberins, ijyant gagné sa loiitiance, lui ])ersuada de passer en France où il lui promettait la protection du cardinal de Richelieu. Ulul arrêté sur le pont de Sorgues, dans .ecomlat \'ciiaissin, pai'des gens ajiostés pour le sais.r ii son |)assage. Il eut la tète tranchée à Avignon, le 5 mars 16W, à l'Age de 20 ans. L'auteur de ce guel-apens fut tué peu de leuips après, dans Paris, ])ar un Italien à ([ui .Mazarin lit accoixk-r sa gic\ce. On trouve un abrégé de li Vie de Feirante Pallavicino ii la tète de la traduction du Di~
rorcc céleste, satire contre les abus de la cour de Rome, Amsterdam, 1690, in-12. Celte traduction est de Brodeau d'Oiseville, et Ja Vie est un abrégé de celle que Brusoni avait publiée en italien. La Monnoye soutient que ceite satire n'est pas de Pallavicino, bien que Prosper Marchand et la plupart des autres bibliographes la lui attribuent. On a imprimé ses Opère scelle, Vdie ranche ^Gienève), 1060, 2 parties in-12. Ses OEuvres permises (Opère perinesse) ont été publiées à Venise, 1655, 4 vol. in-12. avec sa Vie, par Brusoni. PALLAVICINO (le cardmal Sfokza), célèbre historien du concile de Trente, naquit à Rome en 1607. Il était l'ainéde si maison; son goût pour la piété le lit renoncer aux espérances du siècle pour embrasser l'état ecclés astique. Il devint, par son mérite, l'un des membres des congrégations romaines, puis de l'académie des IJmorisli , et ensuite gouverneur de Jesi, d'Orvieite et de Camerino. Pallavacino, peu sensible à tous ces avantages, se fit jésuite en 1637. Après son noviciat, il enseigna la philosojthre et la théologie dans la Société. Le pape Innocent X le chargea de diverses affaires importantes; et Alexandre Vil, son ancien ami, qui lui devait en partie sa fortune, riionoia de la pourpre en 1057. Pallaviciro fut en grand crédit auprès de ce pape, et mourut le 5juin 1607. Son principal ouvrage esl l'Histoire du concile de Trente, en italien, qu'il ojiposa à celle do Fra-Paolo. Les faits sont à peu près les mêmes; mais les circonstances et les conséquences que lesdeus. histttriens veulent en tirer sont différentes, et elles devaient l'être : l'un avait, comme l'on sait, les vues d'un sectaiie caché sous le froc d'un moine apostat, occupé à introduire le calvinisme à Denise {voy- Sarpi); l'autre, constamment altaclié à la foi catholique , n'a eu aucun intérêt à diriger les faits vers quelque but particulier. Par là il est propre à mettre le lecteur impartial en état d'apprécier les divers ouvrages qui ont paru sur ce saint concile, entre antres celui d'un écrivain flamand, nommé Le Plat, qui a donné Monumentorum ad Ilistoriam concilii tridentini potissimum illustrandam amplissima collectio : pauvre rapsoilie, fruit de recherches inutiles , dirigées jiar un choix qui fait entrevoir tantôt une dis.osifion d'esprit peu catholique, tantôt le dessein mal déguisé d'atl'aiblir par de mesquins détails le respect dû à cette grande assemblée. Le style de Pallavicino est noble et soutenu. L'auteur avait puisé ses matériaux dans les archives du château Saint-.\nge, où sont toutes les négociât ons du conçue. L'édition la plus reclierchée de cet ouvrage intéressant est celle de Rome, 1656 et 1657, en 2 vol. in-fol. , qui est la première. Il fut réimprimé dans la mê ..e ville, 1664, 3 vol. in-4% et traduit en latin, lOffO, 3 vol. in-4°. Vog. GiATTixi. Le P. Puccinelli en a donné un assez bon abrégé, dépouillé de toutes les discussions théulo.^i ;ues. .M. Migne a publié dans ces derniers temps : Histoire du concile de Trente, par le cardinal Pallcvicini, annotée et traduite en français sur la dernière
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édition italienne que vient de faire la Propagande, et précédée ou suivie du Catéchisme et du texte du même concile, ainsi que de diverses dissertations sur son autorité dans le monde catholique, sur sa réception en France, et sur toutes les objections protestantes, jansénistes , parlementaires et philosophiques, auxquelles il a été en butte, Moiitrougi\ 18't'i- 45, 3 vol. in-'i-°. On a encore du cardinal Pallavicino un Traité du style et du dialogue, aussi en italien, Rome, 161)2, in-16, ouvray;e estimé; et des Lettres, 16G9, in-12, aussi en italien; un Cours entier de Théologie, un Commentaire sur la Somme de saint Thomas ; L'art de la perfection chrétienne; Gli fasti sacri, fioëme en octaves; Ermenegilde , tragédie , Rome , 16i4 , in-8"; 2' édition, 1633, in-8'; représentée par les élèves du collège romain, dont il était alors j réfet.
PALLU (.Martin), né en 1661, entra dans la comnagnie de Jésus, et exerça le ministère de la chaire avec beaucoup de succès. 11 prêcha l'A vent en 1706 devant Louis XIV, et ce prince le nomma pour un carême; mais ses infirmités robligèrent de renoncer à la chaire. 11 s'attacha dans la suite à composer plusieurs ouvrages de piété, qui eurent du succès. Nous avons de lui : lui Traité du saint et fréquent usage des sacrements de pénitence et d'eucharistie, Paris, 17.39, vol. in-12; des Sermons publiés en 6 vol. in-12, par le P. Ségaud, en 174i. Us sont remplis d'onction et enrichis de l'app'icationde l'Ecriture et des pensées des Pères. Le style est d'une simplicité noble. Le P. Pallu mourut à Paris en 1742.
PALMIER! (Matthieu), parut avec éclat au c mcile de Florence sa patrie, et mourut en 1475, à 70 ans. On a de lui une continuation de la Chronique de Prosper, jusqu'en 1449. — Matliias Palmieri de Pise, qui vivai. à peu près dans le même ti mps, poussa cet ouvrage jusqu'en 1481 , in-4", 1483. On le trouve daiis la Collection de l'Histoire des écrivains d'Italie; un traite Dclla rita civile, Flor.nce, 1529, in-S"; un poëmo intitulé : Citla divina, eii 3 livres, ijui n'a point été imprimé. Cet ouvrage lui attira des désagréments, il y enseignait que nos âmes sont les anges qui, dans la révolte de Lucifer, ne voulurent s'attacher ni à Dieu ni à ce rebelle; et que Dieu, pour les punir, les relégua dans des cor[)S, afin qu'ils pussent être sauvés ou condamnés, suivant la conduite bonne ou mauvaise qu'ils mèneraient dans ce moido. Ce poëmo l'ut condamné au feu; mais il n'est pas vrai que l'auteur ait essuyé le môme sort. Matliias Palmieri, dont nous avons parlé ilans cet article, mourut le 19 septembre 1483, âgé de 60 ans, après avoir traduit en latin ['Histoire fabuleuse des soixante-dix interprètes, cfui porte le nom d'Aristée. [Voyez ce nom.) Cette version piarut pour la première fois à la tète de la Bible, qu'il fit imprimer à Rome en 1471, 2 vol. in- Ibl. C'est la première publiée dans celte ville. PALMIERI (Vincent), théologien, né à Gènes en 1733, entra dans la congrégation des oratoriens de Saint-Philippe de Néri , où il
puisa les principes professés par l'école des thomistes, touchant les points les plus importants de la discipline ecclésiastique. En 1786, il fut un des théologiens du svnode de Pisto'e, où il contribua au triomphe de ces principes. Il sort t bientôt après de l'Oratoire, et devint successivement professeur do théologie à Pise et àPavie. Dans l'université de Pavie il se trouva réuni avec Tamburini, Zola et autres professeurs choisis par Joseph II, pour opérer dans renseij;nement do la discipline ecclésiastique des réformes qui |)arais>.aient dé.sirables. Les événeuients politiques déterminèrent Palmieri, en 1797, à quitter la carrière de l'enseignement pour retourner dans sa patrie. Plusieurs eccl(''>iastiques génois, amis des priiici|ies polit ques de la révolution française et des principes religieux de l'école de Port-Royal, avaient formé à Gènes une espèce d'académie ecclésiastique. Palmieri se joignit à eux. et signa un lettre de coaimunion, écrite le 23 octobre 1798, au nom de ()lusiiurs membres du clergé d'Italie, au clergé oonstilutionnel de France, et qui fut lue au concile national de 1801. Palmieri mourut le 13 mais 182,), ûgé de 67 ans. Le bruit s'étant répandu qu'avant de mourir il avait rétracté ce qu'il avait dit dans [)lusieuis de ses publications contre les droits du saint-siége , ses amis assurèrent qu'il avait persévéré dans les mômes sentiments. On a de lui : un Traité historique, critique et dogmatique des indulgences, 1788, 2 voi. in-8° : cet ouvrage a été réfuté par le P. Anfossi, dominicain, maître du sacré palais à Rome; La liberté et la loi considérées dans la liberté des opinions et la tolérance des cultes; cette production, qui a été aussi critiquée , était une suite du plan formé par l'académie dont on a {)arlé; une Défense de ce même ouvrage en 3 petits volumes; une Défense du dogme de la confession auriculaire, contre Ranza; la Perpétuité de la foi de l'Eglise catholique concernant les dogmes des indulgences. Gènes, 1817, in-12, en réponse au P. Anfossi; une Analyse raisonnée des systèmes des incrédules , 7 vol. Tous ces ouvrages sont en italien.
PALOTTA (ViNCENzo), ecclésiastique italien, mort au commencement de 1830, fut un de ces hommes de sainteté éminenteque Dieu montre de temps en temps à la terre pour l'instruire, pour la purifitr, pour la consoler. Vincenzo avait consacré son existence en tière à la pratique des œuvres de charité les |)lus sublimes, et tel était l'ascendant qu'il avait acquis par sa vertu, que son aspect et le son de sa voix arrachaient des larmes au plus endurci. La fertilité des ressources que sou zèle savait trouver et faire naître pour venir au secours des malheureux est inc oyable. L'esprit de mortification était poussé chez lui jusqu'à un degré héroïque. Depuis bien des années quelques racines, quelques herbes poiagèi es suflisaient à sa noiriilure tie chaciue jour, et, hors les cas de maladie, il ne se coucliait jamais. Il passait habituellement les nuits dans quelque église, agenouillé sur la pierre, en adoration
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devant le Irès-saint sacrement, et presque toujours le soleil levant le retrouvait dans Vh Mible posture qu'il avait prise en comnionrant son orai-ou nofturne. L'opinion i.iibli'qnc a altribuô à S' n intercession une l'ouie de guérisons nimbreu-es et de f;iits ré,)utés surnil'ireN. f^onuue le P. Brrn.:rd() Chiu-i, 1 avait nuiioncé ([Uf de grands mal- Ix-urs alla eut fou Ire sur rfi^^lise e sur la ville (le Home; nia-s il consolait ceux que ces tii-t s pr/'diulions nllligeaieiit en le t parlant du triomphe linnl de la mystiq e épouse de Jésus-r.lirist. giAce à la toutepuissante méli.itiou de Marie, pour la juclle ces d'ux saints personna^^jes professaient la plus vive dvolion.
PAIX (Pierre de Lv), Pnliidanus. d'une maison 'liustrcné dans la Bre>sê, vers 1-2S0, prit l'h.ibit de Saint-Dominique, professa Id tlK''olo;j;ie à Paris avec succès , et s déclara l'un des prem ers contre l'opinion de J an XXII sur la vision l^'^atifique ; ce qui n"empôclia jias ce pa «e de le fiire patrarctie de Jér isalem en 1329 La P.du partit pour la Palestine, y fit quelipies fruit-, et revint en Europe avec une forte envie de faire entreprendre une nouvelle croisade. Son zèle lit de vains etînrts pour animerles princes. Il mourut à Paris en 1342, après a\oir publie des Commentaires sur le Maître des sentences, in-foi.; des Sermons, < t un Traité de lapais- 5n«ff ccf /^.fw.s-^/i/rtf, qui sont restés manuscrits.
PALU. Voij. Pailu.
PALUDANUS ou VAN DKN BnOEC(JEAN), de M;ili e«, proies--eur en tliéolo.^ie et d'écriture dans l'université de Louvain , chanoine curé de Saint-Pierre, et aichiprèlre du district de la même viîl ■, mourut on 1G30, dans la (io' année de son Age. On a de lui plusieurs ouvra.^es pou/ lesquels le puiilic montra de l'empressement. Les princi aux smit : Yindiciœ theoloijiciv, adversus vrrhi Dci corruptclas, Anvers, 2 vol. in-8", 1020. C'est une expication de presque tous les endroits de l'Ecritur- sur Icsiiucls on dispute ei.tro les catholiques et les hérétiques. Apologeticus marianus. 11 traite des louanges cl des prérogatives de h sainte Vierge,' dans ce livre pui.hé in-i% Louvain, 1G23. De snucto Ignatio concio sacra, in-8% ibid., môme année; Of/iona sjjiritiwlis sacris concionibus adantcilii, in-V, Louvain, 1G2'^.
PAMIÎ'.J!; (Ju-.Qi'ES de), Pamelius, né à Bruges en 153C, d'un conseiller d'Etat de
I em|)ereur Chaih s-Qnint, se fit nn nom par de bons ouvrages. Après avoir acquis beauco'ip d conna ssanci'S à Louvain et .\ Paris,
II rcvnit dans sa patrie où il fut lait cha- 110 ne. Sou premier soin fut de dresser une bi lie bibliotheipii., do conf onter les écrits des saints Pères avec d'anciens manuscrits, et de s'appliquer à la critique sacrée. On lui donna ensuite un canonicalde Saintc-Cndule y Bruxelles, et de Saiiit-.lcin à Bois-Ie-l)uc. Les guerres civiles qui allligèreiit sa patrie
obligèrent de >e r tirer ù Saint Omer, où éyecpic b,i ,ionna l'aicliidiacoiié de sa cathédrale. Phihppi. nie nomma d uis la suile û cet évôché et à la prévOlé do l'ésjlise de
Saint-Siuveurà Utrecht. Ses ouvrages sont : Liturt/ica Latinorum, Cologne, 1571, in-!i°; 137G, 2 vol. in-i°, ouvrage curieux et peu commun , qui renferme le rite du saint saciitice de la mo-se observé par les ap'itres el les saints Pères; Microlof/us de ecclesiaslicis observntionibus; Cataloejus commentarioraraveterum selectorum in universnm Bihiiam, .envers, loGG,in-8°; Relatio nd Rel(jii nrdines de non admittendis una in republica diversarum relii/ionunexercitiis,\n\evs,loid. in-8% ouvrage plein d'une bonne théo ogie et d'une bonne politique; une Edition de saint Cyprien, Anvers, 15l)S; Paris, 1G16, ii-folio. Cette édition, faite sur divers manuscrits, e>t accompagnée de notes estimées qui ont passé dans les éditions que R gault et Pearson ont données d > ce saint Père; une Edition de Teitul ien avec des annut itions estimées, la Vie de ce Père, ses erreurs et la réfutation, Anvers, 1.Ï79; Paris, 11)33, in-folio. Jean-Louis de Lacer la et Rigault ont profité du travail de Pamelius ]iour donner les éditions de Tertullien, Il publia le traité de Cassiod.ire, De dirinis nominibus. On a encore de lui une nouvelle Edition de Uaban-Maur, qui parut à Cologne, aj)rès sa mort en 16i7, par les soins d'Antoine de Hennin, évoque d'Ypres, G tomes en 3 volumes. On tiotivedans cette édition les Commentaires de Pamelius su ■ Judith et sur l'Epître de sai'it Paul à Philéinon. Ce savant mourut à M<ins en llainaut, en 1387, à 32 ans, en allant prend e possession de l'évèché de Saint-Orne. 11 se fit autant estimer par les dons d ■ l'Ame que par ceix de i'espnt.
PAMMAQUE (sauit) , sénateur de Korae, félèbie par sa vertu et sa science, était d'une famille illustre. 11 fiil décor.'' de la dignité proconsulaire, et épous:\ Pauline, la seconde des filles de sainte Paulo. Il découvrit le premier les err urs de Jovinicn et les dénonça au pape Sirice, qui les condamna en 3t)0. Saint Jérôme tira de grandes 1 .mières de Pamuiaque pour la cora losition de ses ouvrages contre Jovinien. Pammaque, ayant perdu sa femme, fit olfrir le saint sacrifice pour elle, et donna, selon ce qui se prat quait alors, un festin à tous les pauvres de Home. On lit dans sai it Jérôme que Paminaque oignait les ce.idres de sou épouse du baume de l'aumône et de la miséricorde. 11 fit b tir un hôpital à Porto , et y servit les pauvres de ses projires mains. Son zèl ■ pour la foi lui mérita une lettre de félicitaiion et d'encouragement de la part de saint Augustin. Le sentiment de quelques auteurs mo lernes qui prétendent qu'il reçut les ordres sacrés n'est fondé sur aucune preuve solide. 11 était ami de saint Jérôme et de saint Paulin, et mourut en ilO, honoré des regrets de ces deux grands hommes. — Pour l'édition des ocuvios de Pammaque, par M. Aligne, voy. PuÉBAnE.
PA'-IPHILE (saint) , prêtre et martyr de Césarée eu Palestine, né vers le milieu dn m' siècle, forma une très-bele bibliothèque, dont il fit présent à l'église de cette vdie. Celte bibliothèque, au rapport do saïut Isi-
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dore de Séville, ét.iit composée de 30,000 volumes, et contenait presque tous les ouvrages des amiens. )1 transcrivit de sa main la Bible avpc le plus guTnd soin et la plus grande exactitude, et travailla presque toule sa vie sur cedi''pàt des oracles divins. Montfaucon a pui)li('' dans Bibl. Cosliviana, une courte explication des Actes des apôtres, fa te par sa nt Pamphile. Il copia aussi | lusieurs ouvr'ges dOrigène, et composa l'Ap logie <le ce Père, lorsqu'il était en prison avec liusèbe i!e Césarée. Saint Jérôme attribue cette Apolo-^ie à Ensèbe; mais Socrate, Photiiis, etc., la donnent à sain! Pamnhile;
' et si Eusèhe y travailla, il n'y eut qu'une fdlile jiart. {Voyez ce point bien discuté dans
; l'éditidu d'Ori^ène, loni. IV, part, ii, pag. 13, par D. Charles de La Rue.) Cette Apologie était divisée en cinq livres; il ne nous en reste que W premirr de la tradnction latine de Ruiin, parmi les OEuvrcsûe saint Jérôme. Saint Pamphile reçut la couronne du maiti re sous Maximin, vers 308. Eusèbe de Césarée a I crit sa Vie. en trois livres; saint Jérôme en faisait b 'aucoup de cas : elle n'est pas parvenue jusqu'à nous.
PAMPHILI. Voy. Innocent X.
PAN.\JOTI (PANAfiioTEs-NicLSRs , counu sous le nom de), premier inteijirète du grnnd se gneur, né dans i'ile de Chio, mort en 1<>7;J, eut beaucoup de crédit à la Porte, et il en protita pour rendre des services importants à sa nation. 11 avait accompagné le grand-visir Achmet Kiuierli au siège de Candie (1667), dont la prise fut due en partie à soii adresse. Ce qui le mit en grande faveur auprès de son patron, et lui v.ilut le poste de premier drogman de la sublime Porte, place importanie, que depuis Panagioîi les Grecs ont occupée, et cjuavanl lui on donnait à des renégals. il se mêlait d'astrologie judiciaire et passait |)Our prophète lîarmi les Turcs, grâce à quelques conjectures heureuses. 11 défendit avec zèle la'foi de rE,i;liso grecque contre le patriarche- Cyrille Lucar, écrivit en grec vulgaire, et fit imprimer en Hollande un ouvrage sous le litre de Confession orlhodoxede rkglisecatholitjue cl apostolique d'Orient : ouvrage liéremptoire contre les calvinistes, qui avaient cherché chez les Grecs quelque conformité! d'opinions avec leurs erreurs. Panagioti était un homme très-estimable. Les Grecs ont un proverbe qui dit, '< qu'il est aussi dillîcil ■ de trouver « un cheval vert qu'un homme sage de l'île « de Chio. » Panagioti était de cette île; et comme il avait beaucoup de prudence et de génie, on le nomm:iitle cheval vert. SfS obsèques furent faites avec la plus grande pom|)e. Le patriarche et un grand nombre de Grecs accompiiguèrent son corps jus lu'à I'ile de la Proponlide , où est situé le monastère de la Sainte-Trinité, dont Panagioti avait éié le bienfaiteur et qui fut le lieu de sa sépulture. D.|.ui> ce favori, les Grecs parvinrent à obtenir l'importante et lucrative place de premier diogman de la Porle-Ottoinaiie, et par suite montèrent sur les trônes de la Moldavie et de la Valachie.
PANCEMONT (Antoine - Xavier May- NAUD DEi, évoque de Vannes, né h Digoingsur-Loire, le 6 aoôt 1753, fit ses étud -s avec le plus grand succès, et, après sa licence, fut nommé grand vicaire de M. Marbeuf, évéque d'Autun. En 1788, il devint curé de Saiut- Sulpice, et il déploya la charité la plus active à l'égard des pauvres (]ui souffraient le plus du rigoureux hiver de 1788 à 1789. A l'époque de la révolution, le curé de Saint- Sul|.ice eut ijnelques démêlés avec la section, à cause des cérémonii-s publiques. Il refusa la bénédiction nuptiale à Camille Desmoulins, connu par ses discours impies; mais, dlui-ci ayant promis de les rétracter dans un des numéros de son journal, il le maria sans autre observation : Robespierre, Pétion et le général Mo tesquioi étaient présents à ce mariage. Plus tard, ayant refuse de marier l'acleur Talma, il fut d'énoncé à l'assemblée nationale, et, s,.ns l'intervention de quelques amis, cette affaire eût eu peut-èt'e des suites fâcheuses pour lui. En 1791, il refusa de jirôter le serment civique, et les factieux résolurent de le persécuter. Le dimanche, 3 janvier, tandis qu'il prêchait, jilusieurs d'cnire eux s'étant introdu ts dans l'église, se mirent à crier : Le serment!.... A la lanterne!.... Le curé descend de la chaire; mais on le force d'y remonter, et l'on exige qu'il prononce la firmule du sernu nt. Il s y refuse, et ne paraît pas inùmidé des menaces qu'on lui adresse. Cependant les fîictieux allaient se jeter sur lui et l'immoler à leur rage, lorsque heureusement plusieurs de ses amis et de ses paroissiens lui firent un rempait de leurs corps, et parvinrent k le sauver. L'abbé de Pancemont était aussi estimé à la ville qu'à la cour, et le jour même de cet événement, la famille royale envoya savoir de ses nouvelles. Le maire de Paris lui même, le fiimeuxBailly, vint en |)er^onne lui exprimer ses regrets sur la scène scandaleuse qui venait d'avoir lieu. 11 paraît néanmoins qu'il se vit contraii.t de quitter sa cure; car, quelques jours après, il fut remplacé par le P. Poiré, de l'Oratoire, qu'on installa le 6 février, mais qu'un grand nombre de paroissiens no voulureiil |)as r; connaître. L'assemblée nationale avait rendu un dét'ret qui assurait la liberté des cuUes; l'abbé de Pancemont, espérant qu'en vertu de ce décret on lui lajsserail exerçai- tranq illcment son ministère, et désirant en outre rester au milieu de ses anciens paroissiens, loua l'église des Théatins pour y faire l'ollice, paya le bail, et recul les clefs de l'église. Mais le dimanche "il avril, lorsqu'on allait l'ouvrir, il se forma un attioupement qui bu-; a le passage aux fidèles. L'.iulorité parut vouloir dissiper cet attroupement et protéger la liberté des cubes; mais les fidèles lurent obligés s.e se retir -r, l'église ne fut point ouverte, et les factieux accablèrent d injures et de menaces le respectable curé. Il se réfugia à Bruxelles, d'où il adres-sa à ses paroissiens une lettre datée du 10 mai 1791, et qui fut imprimée à Paris. S.x mois après, il revint dans la capitale, et coniiniia,
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en secret, .es fonctions de son niinistèiv. Il réunirait les fidèles de Sainl-Sulpic- d;nis les (^s'ises des religieuses du Sunt-San-onienl et du Calvaire, t-t ce fut à lour inlentioii qu'il fit imprimer huit Exhortations pour les dimanchfs du ca-ôme et pour ceux de la (juinzainn; elles se trouvent jointes à l'Histoire des ére'nemciits arrivés dans la paroisse Snint-Sulpice pendant la révolution, 1792, 96 pa^es in-8'. Pendant les fuiiestfs journées des 1" 2, 3, 4, o et fi septembre, dans lesquelles tant de prêtres innocents furent massacrés, l'abbé do Pancemont dut son salut à l'adresse et au dévouement d'une pauvre femme qui le fit passer pour son mari. En 1797, et lors de la conspir.ition de IJroltier, Lavilleheurnois, etc., le Directoire le fit clierc'ier d'après «les notes à son sujet, que l'on avait trouvées parmi les pa'^iers de Brottier. L'alibé de Pancemont se réfugia à cette époque en Allemagne < t ne revint en France qu'à la fin de l'année 1800, au moment où l'on né>;ociait pour le concordat. 11 se lia d'une amitié intime avec l'abbé B 'rnier, et le seconda dans ses négociations. On lui contia des missions importantes. Entraîné par un zèle obligeant, il sollicita le léiat d'accorder des bulles aux évoques constitutionnels, qu'il assurait être revenus à l'unité catholique. On a rendu publique la déclaration qu il donna sur ce fait, de concert avec l'alibé Bernier. L'abbé de Pancemont ne s'apercevait pas qu'il devenait l'instrument d'une politique ambitieuse et perfide. Le 11 avril, MM. Cambacérès, Bernier et de Pancemont, nommés, le premier à l'archevêché de Houcn, le second à l'évêcbé d'Orléans, et le troisième à l'évêché de Vannes, furent sacrés par le cardinal-légat. Avant de partir pour son diocèse, l'abbé de Pancemont reçut du gouvernement l'ordre de s'arrêter à Bennes, dont le nouvel évèque était in juiété par le parti constitutionnel. .\près avoir calmé les esprits les plus remuants, l'abbé de Pancemont se rendit à Vannes, où une double opposition l'attendait de la jiart de deux autres évoques. M. Ameloî, retiré en Angleterre, n'avait pas donné la démis-ion du siège de Vannes, qu'il occupait avant la révolution. Il paraissait, il est vrai, vouloir éviter tout ce (jui pouvait amener un schisme; mais plusieurs prêtres de son diocèse nersistaient h soutenir sa juridiction contre les décisions du cnncordat. D'un autre côté, Charles Lemasle, évèque constitutionnel de Vannes, avait pour lui un fort part: dans quelques villes, et le préfet le soutenait. Les choses étaient arrivées à un tel point, qu'à Lorient on lut au prùiie des brochures eu faveur des ctinstitnlioniiols et contre les rétractations. De Pancemont fit tous ses efforts pour se rendre agréable à ce parti; il reçut Lemasle avec une grande inlulgence, ne paila point de rétractiition, visita s'>n diocèse, à l'occasion du jubiié, rétablit en ISOi. son S'''min lire ; enlin, il fit tout ce cpii dépemlait de lui pour réparer le mal [iroduit par les persécutions révolulionnaires et les divisions. Cepeadaut, il^ parut parfois en-
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trer dans les vues du gouvernemeni, conhi.e il le fit en écrivant une Lettre circulaire à ses curés (le 20 octobre 1803], concernant la conscription. Elle fut insén-e dans le Moniteur. Cette lettre, et la nomination de l'abbé de Pancemont à la place d'aumônier de .M"" Baciocclii, princesse de Piombino et sœur de Bonaparte, indisposèrent contre lui plusieurs de ses d océsains. Sur ces entrefaites, i! lui arriva un triste événement qui paraît avoir hâté sa fin. Un jour, le 28 août 1806, cmiine il revenait à Vannes avec son secrétaire, cinq hommes armés l'arrêté ent à une lieue de la ville, le d 'pouillèrent et ne le laissèrent aller qu'après qu'il leur eut piomis de leur envoyer 2'i-,000 fr. en oi-; les brigands ne relâchèient son secrétaire qu ils avaie: t gardé comme otage, que lorsqu'on leur ent fait parvenir cette siuiime. Le prélat parut trèsatTe té de cette aventure; le 5 mirs 1807, il fut fraipé d'une attaque d'apo .lexie, dont il mourut le 13, à 31 ans. Napoléon, dans une lettre datée du caiïijjde Finkenstein le. 5 nrn suivant, et publiée dans les journaux, fit l'éloge do ce prélat, et onlonna que sa statue en marbre serait placée dans la cathédrale de Vannes.
PANEL (Alexandre-Xavier), savant numismate, né à Nozeroi, eu Franche-Comté, en 1699. mort à Madrid en 1777, entra chez les jésuites. Le roi dEsj.agne, Philippe V, le nomma précepteur des infants, et lui contia en même tom[»s la direction de son cabinet des médailles. Panel devint ensuite prof 'Sseur de rh Horique au collège royal de Madrid. Outre plusieurs ouvrages de numismatique, il a laissé : la Sabiditrin, ou la science cl la sottise dans la chaire des moines, en espagnol, ibid., 1738. C'est une critique contre les mauvais prédicateurs qui existaient alors en Espagne, et que le P. Isla a si gaiement censurés dans son Frère Gerundio. On a fait l'analyse de cet ouvrage dans le Journal encyclopédique, année 1739. La Serna Sar.tander avait en son pouvoir trois manuscrits du P. Panel, intitulés : l'un. Dissertation sur l'éloquence de la chaire; l'autre. Dialogues des morts, concpn.ant l'histoire d'Espagne ; !e troisième. Mémoire sur l'histoire d'tspagne et d'Afrique. Parmi ses ouvrages imprimés nous devons citer encore : Remarques sur les premiers versets du premier livre des Machabées, ou Dissertation sur une médaille d'Alexandre le Grand, Lyon, 1739, in-i" ; trad. en espagnol par .Manuel Gomez y Marco, Valence, 1753, in-V'. Le P. Panel se proposait de donner une Histoire des Machabées, prouvée par les tnédailles ; mais il ne put réaliser ce projet.
P.\N1ÉRI (Ferdinand), théologien italien, né à Pistoie, en Toscane, le 2'* novembre 1759, fut nommé, aussitôt après son ordination, jwoiesseur de dogme tlans le séminaire de Pisloie. L'évêque Uicci, ayant réuni un synode en I78(), et ayant cherché à répandre dans son diocèse les innovations dangereuses du jansénisme, Paniéri le seconda de tous ses ell'orts et appuya la publication des livres pernicieux que ce prélat faisait rénaadre à
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cet effet. Lersque Ricci fut forcé de quitter son siège, l'abbé de Vallombrosa, ami de Paniéri, lui donna des conseils salutaires, et il examina avec plus de soin les matières contestées. Apfès cet examen, il se hasarda d'envoyer à Rome un Mémoire, où il exposait ses diflicultés. I.a réponse paternelle que lui fit Pie VI, rédig(;e par le savant cardinnl Gerdil, le toucha vivement, et pendani une hialadie qu'il eut, il fit vœu de se rétracter. Fidèle îi sa ]irome>se, aussitôt qu'il l'ut guéri, il lit sa rétractation entre les mains de M. Falclii, successeur de Ricci, et, non content de celle démarche, il adressa au saintsié^e l'aveu de ses torts, accomijagné de plusieurs Dissertations qui réfutaient les opinions par lui autrefois énoncées. Sa conscience n'étant pas en<ore tranquille, il pria qu'on lui envoyât de Rome une formule de soumission. 11 l'obtint, la souscrivit ; et pour donner plus d'authenticité à son repentir, il fit une déclaration publique dans les conférences ecclésiastiques du clergé de Pistoie, dont il était devenu directeur. Plus tard, à l'occasion d'une leçon de morale qu'il donna en 1817, concernant le mariage, il signala et réfuta les erreurs enseignées autrefois dans le diocèse sur le pouvoir de l'Eghse relativement aux empêchements dirimants. Il lit, en outre, sa profession de foi sur la bulle Auctorem fidei de Pie VI, s'estimaiit heureux d'avoir trouvé une occasion de manifester son attachement au sainl-siége et son éloignement pour toute innovation. Cette partie de sa leçon, on la trouve insérée dans le journal Ârcadio, de Rome, et signée par Pauiéri, sous la date du 17 mars iS^O. Elle a été âLissi imprimée à part, avec deux extraits de lettres de Paniéri,dans lesquelles il rend compte de sa con luile passée. Sa seconde leltie, da'ée de Pis oie, le 11 juin 1820, est une profession de foi sur l'autorité du saintsiége et sur dillere;.tes questions relatives à la suprématie ues pontif 'S. La conduite de Panier i lui gagna la bienveillance de son nouvel évoque, qui le nomma professeur de morale dans son séminaire et chanoine de sa cathédrale. Cet ecclésiastique est mort le 27 janvier 1822, âgé de 63 ans. On a de lui : Eaanioi pratique et instructif sur les pe'chés gui se coimnettcnt dans les fêtes et les plaisirs (lu siècle, Pistoie, 1808- 1813, 'i vol.; Exposition des lois de Dieu et de l'Eglise sur l'usure, 1813, 1 vol.; Catalorjue des Saints de Pistoie, 1818, 2 vol., et plusieurs Manuscrits sur des matières ecclésiastiques.
> PANIGAROLA (Fr\.nçois), évoque d'Asti, en Piémont, né à Milan en loiS, e.:tra jeune dans l'ordre des Frères Slineurs-Observantnis, où il se rendit très-savant dans la jihilosophie et la théologie, et se distingua surtout par ses talents pour la prédication. Son mérite lui valut l'évèché d'Asti, qui lui fut donné par Sixte V en 1587, et qui le lit choisir, avec le jésuite Bellarmin, pour accompagner en France le cardinal Cajetan, envoyé eu 1389. Panigarola mourut h Asti eu 1391. Ses Serinons lurent imprimés à Rome en 139G, in-i". On a de lui plusieurs autres ou-
vrages, la plupart de i)iété et de controverse, tant en latin qu'en italien. Le plus connu est un traité de l'éloquence de la chaire en italien, intitulé il Predicatore, Venise, Guindi, 1609, in-4.".
PANIZZONI (le P. Louis), jésuite, né à Vicence en 1729, entra de bonne heure dans la société de Jésus, et s'y distingua par son talent et sa pii'té. Après la suppression de son ordre il se retira en Russie, et il publia à Polocz un Cours latin de méditation et d'instruciions pour servir aux exercices spirituels de saint Ignace ; \m\s il revint en Italie sur la demande de Ferdinand, duc de Parme. Ce fut lui qui reçut des mains du souverain pontife la bulle de rétablissement de la société, et qui rouvrit les premiers établissements à Rome et en Itdie. Le P.Paiiizzoni mourut le 11 août 1820, âgé de 91 ans, à Rome, dai s la maison du noviciat.
PANNONIUS (Janus), ou Jean le Hongrois, évêque de la ville de Ciiui-Egli-es, mort en 1490, et selon quelques-uns en 14-72, à 37 ans, cultiva les l.ielles-lettres avec succès en Italie, et travailla ensuite à les faire fleurir en Hongrie. On a de lui des Elégies et des Epigrammes, Venise, 1553, in-8'', et dans X&sDeliciw poetarumhungarorum, in-16, Francfort , 1619, parmi lesijuelles on en trouve quehpies-unes d'heureuses. Rien n'est plus [ilaisant que l'erreur des encyclopéwistes touchant Jaiius Pannonius, qu'ils ont regardé dans la première édition de leur compilation, comme possédant cinq églises ou évèchés. A l'article Evéclié, après avoir disseite sur la pluralité des bénélices, et dit que le cardinal Mazarin, évoque de Metz, possédait en même, temps treize abbayes, ils ajoutent: « Et quant a la pluralité des évè- « elles, Janus Pannonius était, à son décès, « évèipie de cinq villes. »
PANOlîME ou Panormita. Voy. Tudeschi.
PANTALÉON (saint), célèbre martyr de Nicoin die, que l'on croit avoir soutlert la mort vers 303, sous remjiiie do Galère.
PANTALÉON, diacie d'e l'église de Constanlinople, dans le xm' siècle, est auteur d'un Traité contre les erreurs des Grecs, qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères.
PANTALÉON (Jacoues). Voy. Urbain IV.
PANTÉNUS ou PAXTiiNE (saintj, philosophe ciirétien, né en Sicile, llorissait sous l'empereur Commode. Il enseigna dans la célèbre école d'Alexandrie, où, uepuis saint Marc, fondateur de cette Eglise, il y avait toujours eu quelques théologiens qui expliquai' nt l'Ecriture sainte. Les Indiens ayant demandé qu Iqu'uii capalile de les instruire dans la religion chrétienne et ne combattre la doctrine ues brahmanes, on leur envoya Panténus. Eusèbe rapporte qu'il trouva chez ces peu|)les un Evangile de saint Matthieu, écrit en hébri'U, que saint Barthélémy leur avait laissé. Panténus, de retour à Alexandrie, continua d'y expliquer l'Ecriture sai: te en particulier, l'école de cette ville étant alors gouvernée par saint Clément d'Alexandrie, son disciple, il avait composé des Commentaires sur la Bible, qui ne sont pas venus
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jusnii'h nous. On peut juger de la iiiunn re diiiit il cxpliqinit le texte s.icré par celle qu'ont suivie Clément d'Alexandrie, Origène et les élèves de celte école. Leurs couiinentaires sont pleins d'allé^jories; ils s'éloignent souvent de la lettre, et trouvent presque partout des mystères dont l'exiilication est mêlée de heaucriup d'érudition. (Toi/, .saint ("iiiÉcoiiŒ Lii r.KANu.) Saint Panlénus vivait encore en 211).
PANTIN (PiEi\KE),de Tielt en Flandre, se rendit habile dans les^langues, et les enseigna h Tolède et .î Saragosse; il devint ensuite chapelain de Pliilippe H, ehrtnoine d'Ypres, doven de Sainie-Gudule à Bruxelles, prévôt de Condé, et mouiut à Bruxelles en i611, à 56 ans. On a de lui : des Traductions de plusieurs auteurs et saints Pères grecs ; un traité de DigniUUibus et officiis rcgni ac domtis reçue (iothorum, da.is les Conciles de Loa.ysa, et dans YHhpania illuslrata, k vol. iu-fol. ; petit traité savant et uiile.
PANVINIO (O.nuphre), religieux augustin, célèbre historien et antitiuàire, né en 1529, à Vérone, mourut à Palerin(' en 15(58, à 39 ans, après avoir rempli divers emplois dans son ordi'e et avoir été bibliothécaire du Vatican; il avait eu celte place de Marcel 111, qu'il avait connu lorsque ce pape était cardinal. On dit qu'étant attaché au cardinal Alexandre Karnèse (Marcel 111 étant mort], et allant avec lui en Sicile, il en reçut, on ne siil à quel eo.'cas'on, quelque réiiriuiande, et qu'd en conçut tant de chagrin qu'il en mourut. Ses manières alfables, polies et prévenantes, le lirent aimer de ses confrères, autant que son érudition profonde le Ut estimer des savants. Paul Mniiuce l'appelle Helluonem antiquarum historiarum. 11 a .ail pris jiour devise : In utrumque paratus, avec un biéuf placé entre une charrue et un autel. 11 voulait dire qu'il était également prêt à supporter les fatigues du service divin et celles des sciences humaines. Nous avons de lui: nn Abrégé des vies des papes, en 1507, in-'i-°. L'auteur dédia son ouvrage à Pie V, qui honorait alors le siège romain par son zèle et ses vertus; De anliquis Hoinanorum noininibus, in-folio; De ritii scpclicndi mortuos aptid veicrcs vlnislianns, et de cœineteriis eonundem, in-8"; trad. en fiançais, ni-8'; De principibus romanis, in-folio ; De anliquo ritu baplizandi cnteiiiumenos, in-V et in-8'', sava:it; De rcpublica romuna, ui-8°, Paris, 1588, profond et inslr.c,if; Festorani Ubri V, iii-fol., Venise, 1557, livre pm comm ,n et utile pour 1 ancienne histoire et elle du moyen âge ; />e prtnmlu l'etri : Topoqraphia Rumw, Kranc- 1' il, .'Jvol. in-folio; Detriumplio et liidis circensiljus, Paduue, 1081, in-f lio ; Cltrunicon ecctesiitstinini a C. Jidii Cœsaris lempore usquc ad Mujiiniliununt 11, in-foliu ; ouvrage plein (le reelieirhes et bien jiropre à éclaircir l'histoire tant ecclésiastique ipie profane; De episeopatibus, tiliilis et diaconis cardina- Itum; Annutatiuncs et supplcmenla ad Platinum de vitls sanelis Pontiftcum; De septem prœcipuis urbis Ruuur basilicis.
PAOLl (D. Sébastien», littérateur et anti-
quaire, né dans le territoire de Lucques en 168 i, se lit religieux dans la congrégation des clercs réguliers de la Mère de Dieu, se distingua par sa science, s'acquit l'estime des savants, surtout du mirquis d'Orsi, de l'abbé Salvini et de Laz^iarini ; fut membre de plusieurs académies, et mourut d"a,\ dropisie en 1751. Il a enrichi les journaux d'Italie d'un grand nombre de dissertations pleines d'érudition, sur les antiquilés, l'histoiie, la critique sacrée, la physique, etc., entre autres sur le titre de Divin donné aux anciens empereurs, sur un 'médaille d"or de l'empereur Valens, sur VHistoirn de Naples de Pierre Giaiinone, etc. Plusieurs de ses Dissertations ont été imprimées à Luc jues et à Venise en 17'i.8 et 11 58. On a aussi de lui des Vies de plusieurs hommes illustres, entre autres (ÏAmbroise Salvio, évèquede Nardo; de Philippe Macchiarelli , relig eux camaldule. A ces ouvrages il faut ajouter: De la poésie des Pères grecs et latins dans les premiers siècles de l'Eglise, Naples, 1714, in-S"; un ■ Lettre sur trois manuscrits grecs; Code diplomatique de l'ordre de Saint-Jean ou de .}lalte, 1733, 2 vol. in-fol. Tous ces ouvrages sont en ilaiien.
PAPAl-PARIZ (FniNçois), né à Déez en Transylvanie eu lGi9, d'un ministre protestant, étudia en médecine à Francfort et à Marljourg, et fut fait docteur à Bâie. De retour dans sa [lalrie, il enseigna cette science pendant 40 ans, et mourut en 1716. On a de lui : une Traduction en latin de la Paix de l'âme de. Pierre du Moulin; un Abrégé de l'Histoire ecclésiastique de Hongrie et de Transylvanie, Zurich, 1723, in-8". On ne doit s'attendre à rien de tidèle sur cette matière de la part d'un protestant, surtout à l'égard d'une province que ceux- de la secte ont à différentes rejirises bouleversée de fond en comble. Paix du corps, livre de médecine, en hongrois. Dictionarium latino-hungaricum, Leutschau, 1708, ouvrage d.' 15 ans de travail ; Dictionarium hungarico-latinum ; il n'est que l'éditeur ce cet ouvrage, qu'il a augmenté el corrigé ; Ars heraldica, 16J6, in-12; des Poésies, etc.
PAPfiBaOCK, et plus exactement PAPE- BROiiCK. (Dani3l), né à Anvers en 1628, se lit jésuite eu 16i6, professa les belles-;eltres et la phiioso hie avec beaucoup de su. ces. Les PP. Bullaiidus et H nsclieidus, c; llecteuis des Actes des Slunls, l'assocèri nt îi leur immense travail. Il alla à Home av.'C Henschenius en IGIJO, et y amassa une ample collection de matériaux. De retour à Anvers sur la tin de 1G62, il se livra sa^is réserve au trava 1 auqu. 1 o;i l'avait ilestiiié. 11 élait éga emeni propre à rJtablir l'histoire dans les faits authentiques, et par sa sagicilé et [1 r ses rrcherches. il épura la légende des faussetés dont elle fourmillait. Le savant jésuite, ayant à fixer l'origine des carmes, ne donna dans aucune chimère. 11 la marqua au \ii' .siècle; il assigna, d'après Baroiiius < l Bellariniii, le bienheureux Berthold pour le premier général de l'ordre. Quelques carmes, qui faisaient remonter leur
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origine jusqu'à Elie, entrèrent en fureur. Ils inoiulèieiit les Pays-Bas de libelles épouvantables contie Papi bruck, et le traitèrent avec ce ton de hauteur qu'un noble allemand prend à l'égard d'un gcnlilhnnmie de deux jours. Le nouvel Isinael, le JesaiCc réduit en poudre, le Jcsuite Papcbrock historien conjectural et bombardant. Tirent beaucoup rire le public. Les descendants d'Elie ne s'en tinrent pas à des brocliures. lis dénoncèrent, en 1G90, le P. Paiiebrook au jiape Innocent X et à l'inqaisilion de Madrid, connue auteur des erreurs grossières qui remplissaient les li volumes des Actes des Saints de mars, avril et mai, à la tète desquels on voyait son nom. Ouelles étaient ces eireurs ? Celles-ci. 11 n'est [as certain que la face de Jésus-Chr;st ait été imprimée sur le mouchoir de sainte Véronique, ni même c[uil y ait jamais eu une tainte de ce nom. Le Mont- Carmel n était p<is anciennem nt un lieu de dévotion, et les carm s n'ont point eu le prophète Elie poiir leur inn-lateur, etc. Un P. Séuatien de Saint-Paul, caïuie, avait déjà d.vuilé une partie de ces erreurs dans un gros volume imprimé à Cologne en 1093.
(Voy. son aiticle.) Toute rEuro|)e savante attendait avec impatience le jugement de Rome et de Madrid. L'inquis tion d'Espagne prononça enlin, en loDo, son anatlième contre les qualorze volumes d.s Actes des Saints. Le triomphe des c rmes était complet; mais un incident vint affaiblir leur glo.re. Un leli^ieux de la congrégation de Saint-Jean de Dieu disputa d'ancienneté avec eux. il prétendit que l'ordre des frères de la charité avait 900 ans de primauté sur celui des carmes. Son raisonnement était tout simple.
Abraham a été le premier général de^ frères de la charité : ce grand |iatriarche fonda l'ordre dans la vallée de Mambré, laisant de sa maison un liôpital. Cej)endant les jésuites furent aduiis à sejustilier au tribunal de l'inquisition. Le P. Papebrock défendit, article par article, les propositions dénoncées au saiiit-ofdce. Ce tribunal, fatigué de cette aîfaire, défendit seulement les écrits faits pour et contre ; le papeconhrnia ce sage décret par un bref qui faisait défense de tiaiter ue l'insiitution primiiive et de la suce ssiiin de 1 ordre des cannes par li'S [irophètes Elie et Elisée. Voy. saint Albert. Le P. PapebiOi'k continua à travailler à son ouvrage, et à bien mériter df la république des lettres jiisquà sa mort arrivée en 171i, à SG ans. Ce savant laborieux a eu grande part aux Acta Sanctorum des mois de mais, d'avril, de mai et de juin; et les volumes qui contiennent ces mois passent pour les [ilus exacts et les plus judicieux de c t^e vaste compilation. 11 est .luteur du Propylœtim ad Acta Sanctorum Mail, in-fol. C'est un catalogue chronique - historique des souverains pontifes. Les exemplaires i\\ii contiennent l'Histoire des conclaves ont été défendus à Rome. Ses Réponses aux carmes sont en k volumes in4°.
PAPENDRECHT (Corneille-Paul Hoynck van), théologien allemand, né à Dordrecht
en 1686, d'une famille noble et illustre, surtout par son atiachement inviolanle à la religion de ses pères. Il s'engagea dans l'état ecclésiastique, exerça le saint ministère à la Haye, et devint secret nre du cardinal d'Alsace, archevêque de Mnlines. Il exerça cet emploi avec zèle pendant ving -quatre ans, et fut nommé vicaire général de ce diocèse pen.lant le voyage que le cardinal fit à Rome. En 1717, il fut pourvu d'un canonicat de la métrO[iol ■ de Malii.es, admis ai nombre des gradués en 1731, et fait archipretre de Cl. tte église en 1732. Son attention fut toujours tournée vers les devoirs de ses charges; cependa .t il sut trouver des moments de loisir qu'il consacra à l'élude , surtout de l'histo.re ecclésiastique, et à dévoiler toutes les menées d'un cerlain parti. Epuisé de travaux et accablé de vieille-se, il mourut à Malines le 13 décembre 1753, regretté de tous les bons catiioiiqnes. On a de lui: llistoria Ecclesiœ ultrajectinœ a tempore mutatœ rcligionis in fœderato Behjio, Malines, 17:25, in-fol. T'est une histoire de la petite Eglise, ti-aduite ensuite en flamand et imprimée en celte langue en Hollande, l'an 1728, in-fol.; Sex epistolœ de hœresi et schismate aliquot presbyterorum ul~ trajectensium. Mal. nés , 1729 , in-4-°; Spécimen eruditionis broedersianœ , Malines , 1730, in-i". C'est l'examen ou la critique d'un ouvrage que Nicolas Broedersen, prêtre schismatiqtie d'Utrectit, avait pulîlié sous ce titre : Tractatus liistoricus primus de capitula catliedrali ecclesiœ metropolilanœ ultrajectinœ; Analecta beU/ica, La Haye, 1743, G vol. iii-i°. On y trouve la Vie du président Viglius, écrite par lui-même, et d'autres pièces relatives à l'histoire des Pays-Bas, avec des notes judicieuses et intéressantes de l'éditeur. Il y a toute apparence que Papendieciit eut beaucoup de part à un rescrit du cardinal d'Alsace contre Van-Der- Croon, archevêque d'Utrecht, et auquel Varlet, évèque de Babylmie, répondit en composant sa 2' Apoloyie.
PAPHNUCE (salnlj, disciple de saint Antoine, puis évèque dans la Haute-Thébaide, confessa Jésus-Christ durant la persécution de Galère et de Maximin. 11 eut le jarret gauche coupé, l'œ.l droit arraché, et fut condamné aux mines. Ce généreux confesseur assista, dit-on, au concile de Nicée en 325, et y reçut de grands honneurs. L'empereur Constantin le faisait venir presque tous les jours dans son palais, et lui baisait la place de l'œil qu'il avait perdu pour la foi. Socrate et Sozoïuèiie, pour l'ordinaire son copiste, rappor.ent que quelques évêques ayant pro.'osé uaiis ce concile d'obliger ceux qui étaient dans les ordres sacrés à ne poiit vivre avec les femmes qu'ils avaient épousées avant leur ordination, Pajjhnuce s'y opposa, en disant qu'il fallait s'en tenir à l'ancienne trauiiion de l'Eglise, qui défendait seulement aux clercs de se marier après leur ordination. Mais Baronius et d'autres savants ont contesté avec raison ce trait d'histoire, et s'appuient sur le silence desautre.s
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écrivnins. ainsi que sur l'autorité de saint Jérùmopi de s.iinl K|ii[iliaiic'. Le premier assure (A'Ii'- yiniliitiliiini] qnc les E^^lisivs d'Orient, d'iîgvpte et de Home, n'admettaient au noujbre des clercs que ceux qui gardaient ]a contineiii'e, ou qui, étant mariés, promettaient de regarder leurs femmes comme leurs sœurs. Saint Epiphane s'exprime presque dans les mômes termes. De manière que pour tenir ce discours, Paphnuce eilt dû Ignorer la discipline de l'Eglise d'Orient et d Occident, ce qui n'a aucune vraisemblance, et ipii ei1t paru fort étrange aux Pères du concile. Il parait nièm" douieuxsi Paphnuce assista K ce concile ; car son nom ne se trouve dans aucune des diverses listes qui nous donnent le nom et la signature des Pères de Nicée. L'abbé Barruel a ilonné sur ce sujet une savante et ample dissertation. qu'il conclut de la sorte : « Socrale a contre « lui le silence de 120 ans, sur un fait qu'une « foule d hisloriens, de saints Pères et de « conciles auraient eu cent fois occasion de « raconter avant lui, qu'ils aurai-^nt même « dû raconter, s'il éait vrai. Il a contre lui « tous les saints Pères, tous les hisloriens « (fui regardent le célibat des prêtres comme « prescrit par les lois de l'Eglise longtemps « avant le concile de Nicéc. Il a co tre lui « les actes do ce concile, qui ne foiit pas la « moindre mention de ce tait, et toutes les n listes des Pères présents à ce concile , « dans lesquelles on ne trouve pas môme le « nom (le cet évêque ; et surtout le canon de « ce concile, qui ne m> t pas même l'épouse « au nombre des femmes qui peuvent vivie « sous le môme toit que le prêtre. 11 a con- « Ire lui tous les conciles qui, [leu de temps « après celui de Niréo, ont renouvelé i)0in' « les prêtres la loi du célibat, sans le moin- « die éj,arJ pour le |irétendu fait de Papli- « nuce. 11 a contre lui tome la crédulité, « tout le défaut de connaissances histori.jues, « critiques, théolo^iq^ies , canouii]ues, que « ses adhérente mêmes lui reprochent. 11 a « contre lui toutes les impostures do son « vieillard h'-rétique, Novaten, seul témoin « (pi'il produise, et toute l'absurdité du fait '( des raisonnements qu'il prête à Paphnuce. « Si ce n'est pas lîi une démonstration en « fait de critique, nous prions nos lecteurs « de nousdire quelle seradmc l'absurdité, en « fait d'Insloire, dont la fausseté soit déiuon- « Irée. » Paphnuce soutint avec zèle , au concile de Tyr, la causv! de saint Alhanase, son ami, et engagea Alaxime, évêque de Jérus-dem, h prendie sa défense.
PAPIAS, évêque d'Hiéraple, ville de Phrygie, l'ut di^ci))le de saint Jean l'Evangéliste, avec saint Polycaipe. 11 composa un ouvrage en Cinq livres (pi'il intitula : l-^xpliailiondt's discours ilii Svii/iinir. Il ni' nous levte de cet ouviage que des fragments qui, au jugement u'Eusèhe, donnent une mauvaise idée de sa crili jiie et dr son goût. 11 fut auteur de l'erreur des millénaires qui ]iiéiendaii'nt que JéM.is-(;hrist viendrait régnei' sur la terro d'une manière coriinrelle, mille ans avant le jugement, pour assembler les élus, «près
la résurrection, dans la ville de Jérusalem. Cette opinion était fondée sur le chapitre XX de l'Apocalypse, où il est dit que les martyrs régneront avec Jésus-Christ pendant mille ans; mais il est aisé de voir que celte espèce de prophétie, qui est très-obscure en elle-même , ne doit pas être prise à la lettre. Il est essentiel de remaïquer qu'il y a eu des millénaires de deux e,-pèces. Les uns, comme Cérinthe et ses disciples, enseignaient que, sous le règnede Jésus-Christ sir la terre, les justes jouiraient dune félicilé corporelle, qui consistait d ms les plaisirs des sens. Les autres croyaient que, soi s le règne de mille ans les saints jouiraient d'une félicité plutôt çniritiiele que corjiorelle, et en excluaient les voluptés des sons. Quelques Pères ont endirassé celte oiiinion ; mais il est faux qu'ils l'aiiMit jannis regardée comme un dogme de foi. Saint Ju4in, qui la suivait, dit formellement q .'il y avait plusieurs ch étiens pieux, et d'une foi pure, qui étaient du sentiment contraire. Si dans la suite du dialogue il ajoute que tous les chrétiens qui pensent juste sont de même avis, il parle delà résurrectiiiu future, et non du règne de mille ans, comme l'ont très-bii'n remarqué les éditeurs de saint Justin. Barbeyiac et ceux qu'il cile oni donc bien tort de dire que les Pères soutenaient le règne de mille ans, comme une vérité apostolique. Il s'en faut de beaucoup que ce sentiment ait été unanime parmi les Pères. Origène, Denys d'Alexandrie, son uiscipo, Chïus, prêtre de Rome , saint Jérôme, et d'autres, ont écrit contre ce préten.iu règne, et l'ont rejeté comme une fable. Il n'est donc |)as vrai que celte opinion ait été établie sur la tradition la plus respectab e ; les Pères ne font point traditioi', lorsqu'ils disputent sur une queslion quelconque. « Les « protestants, dit un théologien, ont mal « choisi cet exemple pour dépr mer l'auto- « rité des Pères et de la tradition; et les in- « crédules qui ont copié les [iroiestants ont « montré bien peu de discernement. Mos- « heim a fait voir qu'il y avait parmi les « Pères au moins quatre opinions dilîérentes « sur ce prétendu règne de mille ans. »
PAPILLON (Philibert), naquit à Dijon le 1" mai 1656, de Phili[)pe Pa(iillon, avocat distingué. Après avoir fiit avec succès ses études au coUégî' des jésuites de Dijon, il vint à Paris, et fut reçu docteur de Sorbomie en lëDi. De rc'.our d'ans sa [latrie. il y fut poirvu d'un canonicat de la Chapelle-aiix- Riches, bénétice d'un revenu n.éihocre, maissuliîsantpouruii homme(|ui n'avaitd'autre ainbi.ion que cel'e de cultiver les letii-es, et qui d'ailleurs jouissait d'un patrimoine considérable. Une grande liilliculté il s'énoncer, qu'il ne put jamais vaincre, lui lit quitter la chaire et les f inctions de confesseur. L'histoire littéraire de sa province fut le princiiKil objet de ses savanles recherches. Après sa mort, arrivée à Dijon le 23 février 17:18, à l'Age de 72 ans, le- fruit de son travail parut sous le titre de Bibliolhù- (juc des auteurs de Bourgogne , en 174-2 et
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174-5, en 2 vol. in fol., par les soins de Pa- pillon'de Flavignerot, son frère, inaîtrc en Ja c!iainbre des comptes de Dijon. Cet ouvrage a coûté beaucoup de recherches, mais il est écrit d'un style faible et lAche. Il y a quelques discussions qui pourraient paraître minutieuses à un philosophe, niais qui sont nécessaires dansées sortes délivres. La république des leltres est redevable à l'abbé Papillon, savant coramunicatif, d'un grand nombre de Mémoires intéressants, que le P. Le Long a insérés dans sa Bibliothèque des historiens de France, imprimée en 1719. 11 fournit au même auteur beaucoup d'observations, dont il a fait usage dans sa Bibliothèque sacrée, composée en latin et imprimée en 1723. Le P. Desmolets de l'Oratoire, successeur du P. Le Long, enrichit ses Mémoires d'histoire et de littératitre de divers morceaux précieux que lui avait communiqués l'abbé Pai)illon. Ce dernier est encore auteur de la Vie de Pierre Abailard, et de ceUe de Jacques Ami/ot, écéque d'Auxerre, toutes deux imprimées en 1702. Il dirigea, par ses recherches et ses lumières, l'ouviage de M. Carreau qui a pour titre, Description du gouvernement de Bourgogne, imprimée à Dijon en 1717, et réimprimée en llSk. L'abbé Papillon fut intiuiement lié avec le président Bouhier, le savant P. Oudin et le célèbre La Monnoye, et a aidé de ses lumières beaucoup d'autres savants. La mort l'empéclia de mettre en ordre les matériaux qu'il avait recueillis avec soin pour l'histoire de sa province. L'abbé Papillon fut l'éditeur de l'Histoire de la conquête de la Franche- Comté, composée jiar Pélisson.
PAPILLON DU RIVjET (Nicolas-Gabriel), jésuite, né à Paris le 19 janvier 1717, mort à Tournai en 1782, a traduit plusieurs Discours latins du P. La Saute , et a fait quelques poèmes latins, entre autres : Tempium assentationis , et Mundus phijsicus , effigies mundi moralis, où il prétend trouver en morale l'image des tourbillons physiques de Descartes. Parmi ses jioésies françaises on distingue VEpitaphe de Voltaire, et VEpitre au comte de Falckenstein; il y a des détails intéressants, d'utiles leçons, et quelques louanges précoces. Ses Sermons, imprimés à Tournai, 1770, k vol. in-12 , ont eu du succès. Son éloquence est féconde, douce, coulante; son style chûtié et correct; mais il ne s'anime et ne s'échaulfe pas assez : c'est un fleuve qui coule toujours d'une manière uniforme , sans agiter ses eaux. Son teuipérament était si délicat, que pendant trente ans il n'a vécu que d'un peu de lait et de pain blanc. 11 avait confié au P. Véron des manuscrits pouvant former 2 vol. in-8° : c'étaient des pièces fugitives, deux ou trois pièces dramatiques qu'il avait composées durant sa régence. Le P. Véron périt dans les massacres du 2 septembre 1792.
PAPIN (IsAAc), né à Blois en 1G57, étudia la philosophie et la théologie à (lenève. 11 apprit le grec et l'hébreu à Orléans, sous le mniistre Pajon, sou oncle malernel , connu par ses opinions signalées sous le nom de pa- DicT. DE Biographie relig. III.
jonisme. Ce ministre admettait le dogme de la grâce ellicace ; mais il ne rexpli([uail pas d'une manière aussi dure f[ue les prétendus réformés en général, et Jurieu en particulier. Papin embrassa le sentiment de son oncle, et le défendit avec chaleur contre Jurieu; celui-ci sonna le tocsin coiilre Pa|)in , tjui se vit contraint de j)asser en Angleterre et de là en Allemagne. 11 prêcha avec succès à Hambourg et à Dantzick. Dès que son adversaire le sut en Allemagne, il éciivit partout qu'on ne devait point lui donner de chaire. C'était, selon lui, un ministre indulgent et faible, qui soutenait que, les catholiques se faisant gloire de suivre l'Ecriture, les protestants les |)lus zélés devaient les tolérer. Pa|iiii, maltraité par ceux de sa secte, revint en France abjurer le calvinisme entre les mains du grand Bossuet, en ICiiO. Le fougueux Jurieu écrivit à ce sujet une lettre pastorale , bien digne de lui. Il y pi'étendait que le nouveau converti avait toujours regardé toutes les religions comme inditférentes , et que c'était dans cet esprit qu'il était rentré dans l'Eglise catholique. Mais sa conversion fut si sincère que Papin, étant allé passer (juelque temps chez sa tante, veuve de Pajon , contribua beaucou[) à fortitier dans la foi trois jeunes fils de celte da'me, ses cousins germains. 11 mourut à Paris, en 1709. Le P. Pajon, de l'Oratoire, son cousin, publia en 1723, en 3 vol. in-12, le recueil des Ouvrages composés par feu M. Papin en faveur de la religion. Cette collection oflre plusieurs traités : La Foi réduite à ses justes bornes; de la tolérance des protestants , et de l'autorité de l'Eglise, où il réfute la prétendue lettre pastorale de Jurieu. On changea quelque temps après le titre de cet ouvrage, en l'intitulant : Les deux chemins opposés en matière de-religion : l'examen particulier et le poids de l'autorité, Liège, 1713, in-12. C'est là qu'il faut apprendre à penser et à parler couime il convient sur la tolérance. Un auteur qui en avait eu besoin autrefois est plus croyable que personne sur les sentiments que la religion, l'humanité et la politique prescrivent à l'égard des disciples de l'erreur. La cause des hérétiques instruite et jugée par la méthode du droit, etc. Tous ces traités sont solidement écrits.
PAPIRE-MASSON (Jean), né à Saint-Germain-Laval en Forez, en 15i'i-, prit l'Iia+jit de jésuite, et le quitta après avoir enseigné avec réputation en Italie et en France. Il se consacra à l'étude du droit à Angers , et se fit recevoir avocat au parlement de Paris. Ses connaissances et son intégrité lui méritèrent la cliarge de substitut du procureur général. 11 l'exerça avec honneur , et mourut à Paris en IGlt, à 67 ans, vivement regretté des gens de lettres , dont la plupart étaient ses amis. Ses ouvrages sont : Annalium libri IV, Paris, 1398, in-i" , où l'on trouve des choses curieuses sur l'histoire de France; Notitia episcoputuum Galliœ, ibid., 1606, in-8°. Il y a des recherches et des inexactitudes; Vita Joannis Culvini, in-4°. Cette histoire, qui est assez bien écrite, appartient, suivant quelques
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uns. h Jar^iies Gillot; <ifs Elor/es latins des Jèoriiiiu's illustrius, recueillis jiar Hiilosdens, do r;ifnil<''mie ir.nii.aisc, 1()d6, in-8" : ils sont i.ius ciii|)li.iti(iiii-s qu'inslniLliis: une Histoire lies p.ipcs S'.>us te I Ire : Dv episcopis mbis, 15 S, in-4-"; uue Description de la Urance par Irx rivitrrs. L'alibé Baudraiicl ena doiiiii- une r.lilion avec ili's noie-, HiS'6, in-8'. en latin. De 'l'hou a iVrit sa Vie: elle se tiouve à la tète (les Eloqes. ,
PAPPE i>K TllKVEKiN' (Jea\-Fr4\çoi8-Mauic I.E), évèquo (le Strasljoursj;, né le ±2 octobre 175V, à AJorlais, d'une famille lionorablc do la Dusse-Bretagne, lit ses études au collège deO'ii'i'P'''"' Pi^i* au collège du Plessi? à Paris. En 1775 il entra au séminaire de Saint-Mnt,'loire où , après avoir lait quatre années de théologie, il présida pendant trois ans aux exercices théologiques des séminaristes en qualité de maître des conlérences. Il suivit ensuite le cours de la Sorhonne , et fut fait flocteur en théologie en 178i. Ayant reçu la même année la prêtrise, il fut nommé vicaire général de l'évêque do Langres, La Luzerne. Il ne voulut point prêter le serment à la constitution civile du cl.'rgé , et passa en Angleterre. Après avoir refusé riiospilalité généreuse que lui otl'rait loid Cariisie, parce quebeaucoupde sosconlrères, disait-il , en avaient plus besoin qoe lui, il se décida enlin k Taccepler , et eut occasion de voir dans cette maison toute la haute société de Londifs. C'est alors que pour dissiper les préjugés que ces hauts personnages tiourrissaient'contre la religion caihulique , il entrepiit un ouvrage oiu'il publia plus tard sous le titre de Discussion amicale. 11 en avait amassé presque tous les matériaux lorsqu'il quitta Londres , pour aller se charger de léducation du prince Paul Esterliazy, en Autriche. Il y lermin:i l'ouvrage dont nous venons de parler , et le lit paruitie à Londres. Le succès en fut grand ; aussi les membres de l'Eglise anglicane s'en émurent, et Stanley Vai)cr , recteur do Long-Newton-Durh-sin , essaya d'y répondre dans un écrit intitulé: hifjicuUis du romanisme. Mais au lieu de discuter franchement les questions tiaitées dans la Discussion amicale, le ministio anglican s'ellorijait de les tourner . Monseigneur Le Papjie de 'frévern lui lit une réplique concise et péiem|itoire sous le titre do Défense de lu Discussion amicale. En 181V , le prélat rentra en France ; il s'en éloigna de nouveau dans les cpnt-jours , et n'y retourna qu'en 1818. Il vint î» Strasbourg en 18-22, et y donna des conférences qui furent ensuite publiées sous le liire de Discours sur llneréitulilé et sur la certitude ilc la révélation chrétienne. Nommé évoque d'Aix en 1823 , il fut transféré, en 1827, sur h; siège de Strasbourg, et ramièe suivante il reçut le titre de conseillerd'El.it. Le jirèlat porta princJiwilement sou attention sur l'instruction du ciergi'; il lit un apjiel ii la générosité de ses dioiésaius, et s'imposa à lui-même degivuids sacrilices pour donner au grand et au petit séminaires de Strasboiu'g les bâtiments qui leur manquaieul, el pour leur fournir des
ressources qui en assurassent l'avenir^ Monseigneur Le Pap|ie de Ti'évern , toujours vigilant pour la défense des saines doctrines , fut un des |)remiers à combattre le système de Lamennais, et plus tard il signala et condamna des erreurs funestes que des hommes, animés d'ailleurs des meilleures intentions, avaient produites dans siin diocèse. Son grand âge ne lui permettant plus d'adminis- Iror par lui-même, un coadjuteur lui fut donné. Le Pappc de Trévern mourut le 27 août 18i2, âgé de 88 ans, à Marlenheim, où il avait lixé sa résidence.
PAPPUS (Jean), théologien protestant, né à Lindau en 15i9, devint, dès l'âge de 21 ans, ministre et professeur à Strasbourg, et mourut en ItîlO. On a de lui en latin un Abrégé de l'histoire ecclésiastique , 158i , in-8° ; et quelques livres de controverse, in-i% (jui eurent de la vogue dans le temps , mais dans son parti seulement.
PAt^UOT (Jeav-Noiîl), né l'an 1722, à Florennes, petite ville de lu princijiauté de Liège, étudia chez les jésuites de Liège, et devint ]irofesseur de langue hébraïque dans l'université de Louvain. L'im|)ératriee Marie- Thérèse lui conféra le titre de conseiller historiographe. 11 occupa ensuite la chaire d'Jîcriture sainte au séminaire de Liège, où il connut l'abbé de Follcr, qu'il aida dans la com, osilion de sou Dictioni aire historique. Sur la fin de ses .jours il fut disgracié , et perdit ses emplois, parce que, en sa qualité d'historiographe, il avait refusé de seconder quelques piétentions injustes de la maison d'Autriche. 11 trouva un refuge dans la maison d'un ami généreux de Liège, et c'est là qu'il mourut en 1803, âgé de 81 ans. En 1812, un journal de Liège donna sur P,;quot une notice dans laquelle on loue son attachement au siège de Rome el au souverain pontife , et le zèle avec lequel il combattait les erreurs philosophiques de son temps. Il a donné un assez grand nombre d ouvrages oomme éditeur, et il a traité avec un son particulier ceux qui ont rappoi't à l'histoire. Paquot est auteur de Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des dix-sept provinces des Pays-Bas, delà principautedeLiége, el de quelques contrées voisines, Louvain, 1765-1770 , â vol. in-folio , ou 18 vol, in-12, ouvrage peu agréable à lire, mais utile, et qui fait regretter qiie l'aute ir ne l'ait jias continué.
PARA DU PHANJAS (l'abbé François), une des intelligences les plus remarquables du xvifi' siècle, a été cependant oublié dans la plupart des Dictioni'aues. M. Madrollelui a enfin consacré, dans le Supplément à la Biographie universelle de Michaud, un remarquable article dont nous profiterons pour composer cette notice. Para du Phanjas naquit le ISjanvier 172V, au château du Phanjas, petit hameau du village deChabottes en Champsaur, et fut placé de bonne heure au collège des jésuites alùubrun. 11 lut adsiis dans leursK-iété avant même d'avoir lini ses études, et il se distingua comme professeur dans les ètai-.lisseuients du Marseille , lie Grenoble, de Besançon. 11 fonda dans cette
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dernière ville un cours de philosophie d'oii sortirent des sujets éminents, tels que d'Oiivet, Bnllet, leJP. Elisée, Nonotte, Le François, .loly, Viguier, eti;. Le premier écrit de JPora fut (iidiliéen 17G7, chez Daclin, imprimeur du roi, sous le titre d'Eléments de métaphysique sacrée et profane, ou Théorie des Etres insensibles, variante que l'aut'Mir devait préférer un jour jiour la nouvelle édition de sa Philosophie , et qu'il devait étendre à la Physique, sous la î'^rmule de Théorie des Etres sensibles. L'auteur expose ainsi son but dans une Introduction : « La philosophie « a pour obj"t et les ôtres sensibles (jui af- « fectent nos sens, et les êtres insensibles « qui ne donnent prise qu'à notre esprit. « Les ôtres sensibles sont Tobj 1 de la phy- « sique ; les êtres insensibles sont l'objet de « la métaphysique. La métaphysique ainsi « conçue est évidemment la plus intéres- « santé de toutes les sciences, puis(iu'elle « ombrasse, comme on le verra en détail « dans les traités suivants, toutes les con- « lia ssances qui doivent le plus intéresser « l'homme. Ne serait-il |)as évi lemuient et « |)l!is important et plus satisfaisant pour « moi de bien connaître mou âme , qui fait « la piincipale partie de moi-môme ; de bien « connaître messensati.jns et mes idées, par « lesquelles je vis et avec moi et avec mes « semblables; de bien connaître l'Auteur de « mon existence, avecquijedois avoirdesrap- « ports si intimes et si essentiels; debiencori- « naître ma lin ou ma destination, mes devoirs « ou mes oblit^ationsqui doivent régler ma 0 conduite et mes mœurs , d'oiî dépend « sans doute mon bonheur ou mon malheur , « que de connaili e les courbes célestes, la « nirtrche des astres, les lois du mouvement, « toute la théorie de la nature visible ; cho- « ses qui, m'étant plus étiangèros, doivent « constquemment in'ètre plus iiiditrérentes? «Une théorie complète de uiétapliysiijue, où « toutes les {larties de cette science seraii:^nt « clairement et solidement enchaînées à un «petit noiubie de princij)es bien étiblis « et faciles à saisir, où l'on ne trouverait ni « la triste sécbei esse, qui éne ve et étoulle «le génie, en voulant l'instruire et le fui- «iner; ni la pédantesque subtilité q,ii le « npelisse et l'abâtard't, ni l'ennuyeuse «prolixité qui le rebute, l'emb ouille et « l'a|ipauvrlt, en [laraissiuit l'étendre et l'en- « riihir ; où de l'euseiuble de (outiîs les «connaissances niétaphj3;ques se formerait « un tout organisé et solid', un système « géûéial de lumière, également intéressant «et stuisible, une telle théo.ie serait évi- « derament un ouvrage iniiniuient utile à « l'esprit humain, dont il réglerait la marche « dans la recherche de la vérité, qu'il déli- « vrerail du ténébreux, chaos où le plongent « de nos jours les sciences destinées ii l'éclai- «rer. Telle est l'idée que nous nous somiues « forniije d'un utile cours de métaphysique ; « telle est l'idée que nous avons tâché de <« rendre et de remplir dans l'ouvrage que « nous donnons au public ; ouvrage dont «l'utilité regarde également, et cette nom-
«breuse partie de la jeunesse nationale qui « s'occupe utilement des études philosophi- « ques, et le commun des chrétiens qui aime «à s'instruire des grands objets de sa rei- « giou , et un petit noudjre de femmes du « monde qui, nées avec un esjirit capable de « connaissances systématiquement liées et «approfondies, se plaignent quelquefois «qu'une langue morte leur ferme la carrière «philosophique, et lôs éloigne d'une science « qui occuperait plus utilement leur loisir « que la science des romans langoureux ou « de la petite gazette médisante. » Les Eléments de métaphysique firent à leur auteur une grande réputation. 11 se rendit à Paiis, où ,\L de Beaumont, archevêque, et la [irincesse Adélaïde, tante de Louis XVI, lui firent une [lension suffisante pour qu'il pAtse livrer à ses travaux en toute liberté. En 1774, parurent Les principes de la saine philosophie conciliés avec ceux de la religion, ou La philosophie de la religion, 2 vol. in-12, dont il parut une nouvelle édition en 1792. Sa Théorie des Etres insensibles, développée et perfectionnée, fut réim(iriraéo en VHd, en 3 vol. iu-8°, et une autre édition en lut donnée plus t.ird à Lyon. En 1782, il ht ]iaiaître, en latin, ses Jnstitutiones philosophicœ, h 1 usage des séminaires. Para du Phanjas voulut faire pour les sciences dites exactes ce qu'il avait fait pour les autres , un ensemble , une Samme, et il publia, en 1786 d'abord, puis en 178S, cinq vol. in-8% qui forment, avec les Principes du calcul {V édit., 1773, 2' édit. augm., 1783], un ouvrnge sans exemple et fondamental. En 1780 et 1788, il pul)lia de nouxcaux Eléments de sa Métaphysique, et, en 1787 et 1788, deS Eléments de Physique. puis il donna une Théorie des nouvelles dé fiouvertcs, relative à la chimie. Après avoii commi ncé par la religion , dit M. MadroUe, Para du Phanjas voulut finir par elle et pour elle. Il avait, dans les Etres insensibles et la Philosophie de la Religion, plutôt établi la théniic du chrisiicinisme; il voulu! y ajouter Vllistoire de la Religion, ou plutôt la vraie jibilosoph e de son histoiie, que Bossuet, ainsi qu'il Ta oue lui-môme, eut à peine le temps d'essayer dans son Discours. L'abbé Para publia, en 1784,1e premier volume de son nouvel et dernier ouvrage, sous le titre de Tableau historique et philosophique de la Religion, depuis l'origine des temps et des choses, 1 vol. in-8", orné de cartes astronomiques, géographiques et géologiques. 11 a pour objtt la religion primitive du genre humain. C'est un morceau sans égal dans la littérature chrétienne, et qui fera toujours regretter la peito probable du second : la Rdigion de Moise et la Religion primitive ; et du troisième : la Religion évangélique. Il paraît que, sous la révolution, Para crut pou voir prêter le serment de soumission demandé au clergé ; mais il s'empressa de se rétracter dès qu'il connut les intentions du souvorai;! pontife, à qui il écrivit une longue lettpe à ce sujet. Sa murl, arrivée au mois de mai 1797, à Paris, fut édifiante. Sa . Philosophie de la religion fait partie du
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lomp X de la grande collection des Démonstrnlions évanqéliques , publiées par M. Migiie, 18V;}-1«V0, en 18 vol. in-4.°. PAKADES DU PAKADISO. Voy. Cluse.
PAKADIN ((Iiillaume) , laborieux écrivain, né vers 1510 à Cuisf-aux dans la Bresse dullonaise, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : l'Histoire d'Arislée, touchant la version du Pcntateuque , in-i° (Voy. Aristée et Palmieui) ; l'Histoire de notre temps, faite en latin par Guillaume Paradin, et par lui mise en français, Lyon, 155-2, in-16. C'est la traduction de VHistoria Galliœ, dont nous parlons plus bas. Elle est assez, estimée, mais il est difficile d'écrire l'histoire du temps sans flntter plus ou moins; Annales Burçjundiœ, in-i° ; J)e moribus Galliœ historia, in-i° ; Mémoires de l'histoire de Lyon, 1G25, in-folio ; De rébus in Bclgio anno 15i3 gestis, 15i3, in-4° ; La chronique de Savoie, 1602, in-folio ; Historia Galliœ a Francisci I coronatione ad anuum 1550; Historia Ecclesiœ gallicanœ ; Mcmorialia insignium Franciœ familiarum... P.iradin était doyen de Beaujeu ; il mourut en 1590 dms un â?,"e très-avancé.
PAKADIS de HAYMONDIS (Jean-Zacha- Rn;), homme de lettres, naquit à Bourg en Bresse, le 6 janvier 1746. Sou père exerçait diins cette ville la cliargcdc lieutenant général du bailliage, dans laquelle Jean-Zacharie lui succéda fort jeune. Cependant il se vit contraint de s'en démettre à cause de la faiblesse de sa santé ; et, d'après l'avis des médecins, il passait tous les hivers k Nice. Il y connut Thomas, avec lequel il se lia d'une amitié sincèr ■, et dont il déplora la mort arrivée en 1785. Paradis se trouvait à Nice, en septemLire 1792, lorsque le général français Anseline, ayant passé le Var, vint attaquer les Piémontais , et s'empara du comté de Nice. Opposé aux maximes révolutionnaires. Paradis se retira à Udine, dans le Frioul. Quand il eut apprisque Louis XVI allait être mis en jugement, il sollicita l'honneur de le défendre ; la Convention n'eut aucun égard à sa demande. En 1797, il revint en Frsnce, resta quelque temps à Paris, où. il publia son ouvrage des Prêtres et des Cultes, et bientôt aj^rès il retourna dans son pays, où il se livra à l'élude de l'agriculture. Il tit un voyage à Lyon, et y mourut le 15 décemb'c 18!)0, à l'dge de cini|uanle-quatre ans. On a de lui : des Opuscules sur l'amélioration des terres, sur la cultunï des nommes de torrv', etc.; un Traité élémentaire delà morale rt du bonheur (sans nom d'auteur), 2° édition 1795; Des prêtres et des Cultes, Paris, 1797 : ouvrage tiès-estimé. Un journaliste qui en rendit compte, dit : « Personne n'a vanté ce «livre; mais son mérite a percé, comme 0 l'odeur de la violette s'élève du sein de « l'herbe. La renomuiéeatteindral'auteur dans « son obscurité et sa retraite, où il mérite de « lrouv(!r le bonheur dont il a si bien enci seigné la recherche. » Paradis de Uaymoudis était doux, bienfaisant et modeste.
PARADIS (Léonard:, curé <ie Notre-Dame de Bonnô-Nouville, nn à Moulins d'une fa-
PAB
• mille honnête et nombreuse, fit ses éludes avec succès aux Kobertins à Paris , et fut vicaire dans le diocèse d'Autun dont Moulins dépendait alors. 11 revint ensuite à Paris et fit partie du clergé de Saint-Roch pendant quarante ans, à l'exception des six années qu'il passa dans l'exil sous la révolution. Depuis longtemps il était vicaire de cette paroisse , lorsqu'en 1830 il fut appelé à la piroisse de Bonne-Nouvelle, dont la cure était vacante par la mort de son frère. L'abl)é Paradis est mort le 18 mars 1831, après avoir publié depuis la restauration plusieurs écrits : De l'obéissance due au pape, ou Réfutation de l'adresse aux deux chambres de l'abbé Vinson, 1815, in-8° : l'abbé Vinson était un prêtre anti-concordataire : son adversaire lui prouva de la manière la plus évidente par l'Ecriture, la tradition et le témoignage d'un grand nombre d'évêques français, que le nape n'avait fait qu'user de son droit en signant le concordat de 1801. Tradition de l'Église sur l'infaillibilité du pape, 1820, in-8". Si l'on peut dire que l'abbé Paradis était un ultramontain, il faut avouer qu'il professait un ultramontanisme bien modéré. — Paradis (Jean-Baptiste), frère du précédent, curé de Bonne-Nouvelle pendant les quatre dernières années de sa vie, est mort le 5 mars 1830. Né près de Moulins, il avait été curé de Dorne dans le diocèse de Nevers, puis vicaire à Notre-Dame et successivement curé de Sainte-Valère et de Bonne-Nouvelle.
C'était un ecclésiaslique très-distingué.
PARAMO (Louis de) inquisiteur espagnol, publia à Madrid, en 1597, in-fol., l'ouvrage le plus rare et le plus curieux que nous avons sur le tribunal appelé le Saint-Office. Ce livre est intitulé : De origine et progressu officit sanctœ inquisitionis ejusque utilitate et dignitate, libri 111. Il a été traduit en français par Morellet sous le titre de Manuel des inquisiteurs. L'auteur était parfaitement instruit de la matière qu'il traitait ; il est exact dans les faits et les dates. Quant au tribunal dont il fait l'histoire, voy. Isabelle de Castille, Lim- BORCH, Nicolas Eymerick, Torqcemada, etc.
PARCTELAINE. Voy. Quatresoux.
PAKENNIN. Voy. Parrenin.
' PARES ou PÉRÈS (Jacques), théologien espagnol, connu sous le nom de Jacques de Valence, sa patrie, se tit religieux parmi les ermites de saint Augustin, et devint évêque de Christopole. Son zèle et sa charité le rendirent l'objet de l'amour et du respect de ses ouailles, qui le perdirent en 1491. On a de lui des Commentaires sur les Psaumes, sur le Cantique des cantiques, etc. ; un livre contre les juifs. De Christo reparatore generis humani. Pans, 1518, in-fol.
PAREUS ( Dav» W*;ngler , plus connu sous le nom de), né à Franckeinstein dans la Silésie, en 1548, fut mis d'abord en apprentissage chez un cordonnier ; mais son maître le tira de cet état pour le faire étudier. Son professeur, do luthérien le rendit calviniste, et lui procura une place dans l'académie d'Hei- (lelbcrg. Pareusy obtint ensuite une chaire de théologie , et mourut en 1623, à 74 ans
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Sa vie ne fut guère tranquille : sans cesse occupé de disputes contre les catholiques, il ne sut ni faire des heureux, ni l'ôtre luimême. On a de lui différents traités contre Bellarmin, et d'autres ouvrages de controverse, qui se trouvent dans le Recueil de ses OEuvres, publiées par son fds à Francfort, en 1647, en h vol. in-fo). Ce recueil renferme aussi des Commentaires sur VAncien et le Nouveau Testament. Son Commentaire sur l'Epitre de saint Paul aux Romains fut brûlé en Angleterre par la main du bourreau, comme contenant des maximes contraires aux droits des souverains.
PAREUS (Jean-Philippe), fils du précédent, né à Hemsbach, près de Worms, en 1570, a été un des plus laborieux grammairiens de l'Allemagne. 11 fut recteur de divers collèges, et en dernier lieu de celui de Hanau , où il mourut vers 16V8. Nous avons de lui : Lcxicon criticon, Nuremberg : ce n'est qu'un gros in-8°, mais qui lui coûta des recherches ; Lexicon plautinum, 161t, in-8° ; c'est un vocabulaire des comédies de Plante ; Electa plautina, 1617, in-8°. Il s'était élevé entre Pareus et Gruter une querelle furieuse à l'occasion de Plante. On en voit des traces dons ce livre, assaisonné de toutes les élégantes saillies des crocheteurs. Une nouvelle Edition de Plante en 1619, avec de savantes remarques ; Electa aymmachiana, in-8* ; Calligraphia Romana , in-8° ; des Commentaires sur l'Ecriture sainte, et d'autres ouvrages.
PAREUS (Daniel), fils du précédent, marcha sur les traces de son père. Il fut tué par des voleurs de grand chemin vers l'an 1645. Vossius en faisait beaucoup de cas. On a de lui un grand in-4°, intitulé : Mellificium atticum : c'est un recueil de lieux communs tirés des auteurs grecs; Historia palatina, Francfort, 1717, iii-4° : c'est un assez bon abrégé; Medulla historiée ecclesiasticœ, 1633, in-12; Medulla historiée univer salis, in-12; un Lexicon, avec des notes sur Lucrèce , in-8°. PARHAMMER (François) , jésuite de la province d'Autriche, se consacra à l'instruction des paysans, et parcourut un grand nombre de provinces avec des travaux et des succès extraordinaires. L'empereur François I" l'obligea d'abandonner une carrière qui lui était si chère, et d'être son confesseur. Il s'occupa en même temps à former des établissements utiles de plus d'un genre. La forme qu'il donna k la maison des orphelins et i-auvres enfants de soldats, l'exercice militaire qu'il y introduisit , l'ordre exact et sévère qui y régnait, en avaient fait un objet de curiosité pour les étrangers. Après l'extinction de la société, il continua d'avoir la direction de cette maison. L'empereur Joseph II respectait ses vertus et son zèle. Peu de jours avant sa mort , il lui avait offert un éyôché ; sur un refus du modeste ex-religieux, le monarque lui donna deux mois pour délibérer. La Providence décida la chose d'une manière [ilus prompte. Avant que ce temps fût révolu, il mourut à Vienne le 1'mars 1786.
PARIS (Matthieu) , bénédictin anglais, au
monastère de Saint-Alban, mort eu 1259, possédait à la fois l'art de la poésie, celui de l'éloquence, la peinture, l'architecture, les mathématiques , l'histoire et la théologie. Il fit paraître tant de régularité, qu'on le chargea de réformer les monastères. 11 s'en acquitta avec zèle et avec succès. Son principal ouvrage est : Historia major, sive rerum anglicarum historia a Guillelmi conquœstoris adventu (1066) ad annum 43 Henrici lll (1259] , editastudio Matthœi Parkeri, Londres, 1571, in-fol. ;avecdes additions parGuillaumeWats, Londres, 1640, 2 vol . in-fol . Il y a une appendice qui commence en 1260, et finit en 1273. Il est de Guillaume de Rishanger, moine de Saint- Alban, et historiographe du roi Edouard. Guillaume Cave assure que Matthieu Paris a copié de la Chronique de Roger de Vendover, ce qu'il rapporte jusqu'à l'année 1235. Le style en est pesant et lourd ; l'auleur écrit avec beaucoup de sincérité le bien et le mal, à moins qu'il ne prenne parti dans une affaire : C'est alors, dit un critique, le moins croyable de tous les historiens. Matthieu avait fait un abrégé de cet ouvrage, qu'il intitula Historia minor, par opposition à sa grande Histoire, qu'il appelait Historia major.
PARIS (François), né à ChAtillon, près Paris, d'une famille pauvre, fut domestique de l'abbé Varel, grand vicaire de Sens, qui le fit élever au sacerdoce. Il desservit la cure de Saint-Lambert, travailla ensuite dans une autre, et vint se fixera Paris, où il mourut fort âgé en 1718, sous-vicaire de S,;int- Etienne-du-Mont. On a ûv lui divers ouvrages do piété ; les principaux sont : les Psaumes en forme de prières, in-12; Prières tirées de l'Ecriture sainte, paraphrasées, in-12; uu Metrtyrologe, ou Idée de la vie des Suints, ht-8" ; Traité de l'usage des sacrements de pénitence et d'eucharistie, imprimé en 1673, par ordre de Gondrin, archevêque de Sens ; revu et corrigé par MM. Arnauld et Nicole ; Règles chrétiennes pour la conduite de la vie, etc. , in-12 ; quelques écrits pour prouver, contre Bocquiilot, « que les auteurs peuvent légitime- « ment retirer quelque profit honnête des « ouvrages qu'ils font im|irimer sur la théo- « logie et la morale. » L'abbé Bocquillot soutenait le contraire, et agissait d'après ces principes : il faut convenir que s'ils sont sévères en ce point, ils sont plus nobles et plus généreux que ceux de son adversaire.
PARIS (François de), fameux diacre, était fils aîné d'un conseiller au parlement île Paris, où il naquit le 30 juin 1690. Il devait naturellement succéder à sa charge, mais il aima mieux embrasser l'état ecclésiastique. Après la mort de son père, il abandonna ses biens à son frère. Il lit pendant quelque temps des catéchismes à la jiaroisse de Saint- Côme, se chargea de la conduite îles clercs, et leur fit des conférences. Le cardinal de Noailles, à la cause duquel il était attaché, voulut le faire nommer curé de cette paroisse ; mais un obstacle imprévu rompit ses mesures. L'abbé Paris, après avoir essayé do diverses solitudes , se confina dans une maison du faubgurg Saiqt-Marcel. Il s'y
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livra au travail des nmins, et faisait des bas au mëlier |ii)iir les |)auvri'S. Il mourut dans cet asile en 1727, à 37 ans. L'abbfj Punis avait adhéré à l'appel iîe la bulle Uingeniliis , interjeU' par les quatre évoques; il avait renouvelé son apjiel en 1720. Avant de l'aire des lias, il avait enfanté des livres assez médiocres. Quelques-uns disent qu'on les lui a supposés pour lui fiire un nom. Ce sont des Explications sur VEpitre de saint Paul aux Romains, sur celle aux Gniates, et une Anali/se de l'EpUreaux Jlélircux, explications que peu d<' p'-rsonnes lisent. Son frère lui ayant fait ériger un tombeau dans le petit cimetière (le Saint-Médard , tous h's dévots du parti allèient y faire leurs prières. Il y eut des guérisons qu'on disait merveilleuses, il y eut des convulsions qu'on trouva dangereuses et ridicules. L;i cour fut enfin obligée de faire cesser ce spectacle, en ordonnant la clôture tiu cimetière, le 27 janvier 1732. Comment, après un tel éclat, les jansénistes ontils prétendu passer pour un fanlùme , pour une secte qui n'existait que dans l'imagination des jésuites ? Leur séjiaration n'est-elle d'ailleurs pas manifeste dans la prétendue église d'Utrecbt, méconnue de tous les catholiques de l'univers? Ce tombeau du diacre Pi'iris fut le tombeau du jansénisme dans l'esprit de bien des gens. Le célèbre Duguet, quoique d'aill 'urs très-attaché au parti, regardait ces farces avec indignation et avec mépris. Petil-Pied en fit voir la sottise dans un ouvrage composé exprès. {Voy. son article.) Le fanatique Mésenguy, au conlraire, ne craint jias de les associer aux miracles de l'Evangile, et à ceux qui dans tous les siècles ont illustré l'Eglise catholique. Un philosophe anglais, de déiste redevenu chrétien par des rétlexions faites sur la conversion et l'apostolat de saint Paul, mylord Georges Litileton (Voy. ce noui), a parlé ainsi de ces prétendus miraeles : « Ils étaient soute- « nus de tout le parti janséniste, qui est fort « nombreux et fort puissant en France, et « composé d'un côté de gens sages et habi- « les, et de l'autre de bigots et d'enthou- « siastes. Tout ce corps entier se réunit et « se ligua pour accréditer les miracles que « l'on disait s'o|iérer eu faveur de leur parti; « et ceux (|ui y aj(mlèrent foi étaient cstrû- « mement disposés à les croire. Ce|)endant, « malgré tous ces avantages, avec quelle face cilité ces prétendus miracles n'ont-ils pas « été supprunés ? Il ne fallut pour réussir « que murer simplement l'endroit où celte
<' tombe était placée Si Dieu ertt réel-
« lement 0|)(''ré ces miracles, aurail-il souffert « qii'une mi--érable nuiraille eût traversé ses 0 desseins '? Ne vit-on pas des anges descen- « «ire autrefois dans la prison des afiôtres, « et les en tirer, lorsqu'ils y furent renfermi-s « pour les empocher de faire des miracles? « Mais l'abbé Paris a été dans l'impuissance « d'abattre le petit mur qui le sépai-ait de « ses dévots, et sa vertu miraculeuse n'a pu « opérer au del^ de ce nmr. Kt sied-il bien « après cela à nos incrédules modernes de • comparer et d'opposer de tels miracles à
« ceux de Jésus-Christ et des apôtres? Aussi « n'est-ce que pour leur fermer la bouche « à cet égard que j'ai attaqué l'exemple « en question, et qi\e je m'y suis arrêté. » Voy. MoNTGERo\. On a ditl'érentes Ki'ps imprimées de ce diacre, dont on n'aurait peutêtre j unais parlé si l'on n'avait voulu en faire un thaumaturge. Ces farces, dit Feller, subsistent encore aujourd'hui, quoique avec moins île publicité. Voy. Montazet, ]eJourn. hist. et litt.. 1" sept. 1787, p. 19; Voy. aussi les Mémoires pour sej-vir à l'histoire ecclésiastique pendant te %ix' siècle, dans lesquels on raconte les tentatives de qui'lques convtdsionnaires qui ont essayé, depuis la révoluiion.de renouveler leurs excès. Ils n'ont pas fini avec la secte, qui, si on excepte quelques-uns de ses docteurs , s'est no.\ ée dans le huguenotisme et le philosophisme , avec lesquels elle a consommé la révolution de 1789, détruit la religion catholique en France, et rougi le sol de cette région , autrefois si chrétienne, du sang de ses prêtres et de ses pontifes. Voy. Lafitau.
PARIS (dom Anselme), chanoine de Sainte- Geneviève, oncle du précédent, na(pji! en 1631 , à Reims, et mourut en 1083 dans son abbaye. Il était aussi pieux que savant. 11 fit paraître d'abord une dissertation , sans nom d'auteur, sur un traité de Ralramne , mnine de Corbie, contemporain d'Hincmar, traité que l'on trouve dans le troisième volume de la Perpétuité de la Foi. En 1675 et 1676, il publia deux volumes dans lesquels il s'attachait à fortifier l'argument de la perpétuité relativement k la créance de l'Eglise grecque, en montrant que dans toi:.sles temps cette église s'est accordée sur la transsubstantiation avec l'Eglise latine. Il avait en outre composé plusieurs ouvrages que la bibliothèque de son ordre conservait en manuscrits.
P.VRIS (JÉRÔME de), aBcien grand vicaire et officiai de Nevers, qui vivait sur la tin du xvii' siècle et au commencement du xviii', a publié des Sermons et Homélies, en 16 volumes in-12, sur les mystères de Notre-Seigneur ; sur les mystères de la sainte Vierge et des Panégyriques des saints, 3 vol. , 1738 et années suivantes ; sur les évangiles de carême, 3 vol., Pa:is,17i9. Tous ces discours peuvent encore être très-utiles.
P.\KISETri (Locis), surnommé le Jeune , pour le distinguer d'un de ses p.irents, né à Reggio en 1503, étudia d'abord le dioit et fut re(;u docteur. Mais il s'adonna ensuite à la culture des lettres et de la poésie, renij lit plusieurs fonctions munici|iales dans sa patrii\ et mourut en 1570. Farisetli s'était concilié l'estime et l'amitié des écrivains les plus illu-tres de son temps, tels que Giraldi, Bembo, Sadolet , Calcagnini , etc. On peut consulter pour plus anq)lês détails Tiraboschi , Hiblioteca modenese , tome IV , p. 48-5S. Nous citerons de lui : De immortalilate animw , Reggio, 15'^l, in-l", poème en trois livres; Epistolarumiihri sex, ibid.,15H, in-'i". Les trois | reniiei's li\res furent réiiupiimés à Bologne, en 1560, in-8% les trois
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derniers l'avaient été à Venise, en 1553, in-8*, par les Aide ; Theopeiœ libri sex , Venise , Aide, 1550-1551 , in-8", poème dont le sujet est la création du monde ; De divisa in fiominiim brnevolentia alque beneficcntia orationes très, ibid.. Aide, 1552, in-S"; édition reproduite on 1559 avec un nouveau frontispice.
PARISIÈKE (Je \\-C,ÉSAR Roisseau de La), né en 16t)7, à Poitiers, d'une des plus anciennes familles du Poitou, évèque de Nîmes, mourut dans cette ville en 1736. Il assista comme député à l'assemblée du clergé de 1730. Dans le discours de clôture, il dit au roi que « son règne était fondé sur la ca- « tholirité et qu'il devait se soutenir |)ar les « mêmes principes. » Ce passage fut mal interprété et lui occasionna des chagrins ; ils cessèrent quand on eut connu les jmres intentions du prélat. On a publié, ennW, le recueil de ses Harangues, Panctjyriqiies , Sermons de morale et Mandements, 1 vol. in-12. La modestie ou l'amour-propre éclairé de ce prélat le porta h brûler presque tous les ouvrages qu'il avait composés dans un ;1ge moins mûr. Les pièces contenues dans les deux volumes dont nous avons parlé échappèrent à ses perquisitions. La Fable allégorique sur le bonheur et Vimaginalion qu'on trouve dans le recueil des ouvrages de mademoiselle Bernard, est de ce prélat : elle est ingénieuse. Cet auteur a employé dans sa prose un style serré et concis, qui nuit quelquefois à la clarté de ses pensées. Quelquesunes de ses pièces offrent néanmoins de temps en temps des traits de la plus grande force. Le prélat était plus estimable en lui que l'auteur. Il appuyait la morale qu'il prêchait par l'e-seinpie d'une régularité vraiment épiscopale.
PARISOï (Jean-Patrocle) , maître des comptes au parlement de Paris, est connu par un mauvais ouvrage publié sous le titre de La. foi dévoilée par la raison , Paris, 16S1, iii-8". L'auteur prétend que Dieu a voulu établir la religion en un teuips par la foi, et en un autre par la raison , et qu'il était suscité de Dieu pour donner h l'Eglise de nouvelles lumières. Ce livre est la production d'une tête échauffée plutôt qu'incrédule.
PARISOT. Voy. NoRBERt (le Père).
PARKER (Matthieu), né à Norwich en 1504 , fut élevé à Cambridge au collège de Bennet. Il devint ensuite doyen de l'église de Lincoln, puis archevêquede Cantorbéry en 1559. Si on en croit la plupart des auteurs catholiques, il fut ordonné dans un cabaret. Courayer, dont le témoignage est [iliis que suspect, l'a nié; mais il est toujours certain que l'ordination de Parker est nulle, connue toutes celles qui se sont faites sous Elisabeth. C'est le sentiment de tous les catholiques; Courayer en convient lui-même. « Il est « constant, dit-il, que sous Elisabeth, les « eathuli lues anglais refusèrent de recon- « naître Parker pour évèque, aussi bien que « ceux qu'il avait consacrés. Sanderus , « Stapleton , Haiding, en fournissent des « preuves authentiques. » {Voy. lexcellent . Traité de Hardouin contre cet écrivain apos-
tat.) Parker avait été protégé par l'archevêque Cranmer, et fut chapelain d'Anne Boleyn, seconde femme do Henri VIII, qui , en mourant, recommanda à ses soins l'éducation de sa fdle Elisabeth , depuis reine. Nommé, en 1534, doyen du collège de Stoke près de Clark, dans le comté de Sutfolk, il y établit une école, et commença h y montrer sa haine contre les catholiques. Il jouit do la faveur de Henri VIII et d'Edouard VI. Mais sous celui de Marie, il fut contraint de se tenir caché et il employa les loisirs de sa rctraiin forcée à traduire les Psaumes en vers anglais. Sous le gouvernement d'Elisabeth, il obtint le siège de Cantorbéry; il en était le second évèque protestant. Parker déclara la guerre aux crucifix, aux cierges, aux images, et il montra un zèle si impolitique et si inhumain, en 1575, dans une visite métropolitaine qu'il fit h l'île de Wight, qu'il s'attira les reproches d'Elisabeth elle-même. On a de lui : un traité De antiquitate brilannicœ Ecclesiœ , in-fol. Mais cette antique église lu'ifanniijue, dont il fait l'histoire, n'est pas celle dont il était prélat, laquelle ne datait tout au plus que du règne de Henri. VIll. Une édition de VHistoria major de Matthieu Pàiis, Londres, 1571, in-fol.; de la Chronique do Matthieu de Westminster, Londres, 1570, in-fol. Jean Stype publia, en 1711, en un vol. in-lbl., la Vie de Parker, mort de la pierre en 1575. C'est un éloge qui n'est d'accord ni avec les faits que l'auteur avoue, ni avec ceux qui, pour en être rejetés, n'en sont pas moins certains,
PARKER (Samuel), né h Northampton en 1040, d'une famille noble, fut élevé au collège de Vadham II Oxford, puis h celui de la Trinité. Il devint archidiacre de Cantorbéry , puis évèque d'Oxford, en 1686. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en anglais, sur des matières de controverse et de thérdngie. Les catholiques remarquent surtout un écrit qu'il publia pour montrer l'injustice et l'inconvenance du fameux serment du test. Il mourut en 1687. Ses [>roductions n'ont pas passé la mer. Les principales sont : Tentamina physico-theologica ; Disputationes de Deo et providcntia, Londres, 1678, in-4"; Démonstration de l'autorité divine, de la loi naturelle et de la religion chrétienne, en anglais, ainsi que les suivants; Discours sur le gouvernement ecclésiastique; Discours apologétique pour l'évéque Bramhall, etc.
PARKHURST (Jean), ♦héologien anglais, né en 1728, à Catesby-House , comté de Northampton, mort le 21 février 1797, à Epsom en Surrey, est auteur : ù\\\\Ç: Adresse amicale à Wesley sur sa doctrine; d'un Lexicon hébreu et anglais, sans points, suivi d'une Grammaireméthodiquedel'hébrcu,sanspoi)Hs, à l'usage des commençants, 1762; réimprimé en 1778 et 1792, avec des augmentations considérables; i\'\xn Lexicon grec et anglais , précédé d'une grammaire grecque, claire et facile, 1769 et 1794, iri-8;' d'une réponse à Priesîloy, sous le titre de La divinité et la préexistence du Sauveur, démontrée d'après l'Ecriture, 1787, in-8'.
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PVHMENTIRR (Antoine), né îl Nivelle lians N' lir.-ilMnt, tiiort ;i iN.inuir le 12 m.ii 17-»-), (Icinleur CM) lliéolDgio à î.niivniii , s'est fiisiïïuiié par son /èle iioui' l.i foi. Oi. a de lui i(iiel<iiies éci-its pour la luilio Uniqcnitus , cniitir 0|isiraet et d'autres rélVactaires, Louvaiii. 1718, iii-S°.
rAKM'LI. (William), niorabre du parlement, ninrtii Caslle-Howard, en Irlande, le '1 avril 1820, prit sans cesse la ihd'ense de ses coiiipalriotes dans la clianilire des communes, et consacra les médilalions et les travaux de sa vie entière à raméliuralion morale et pliysi(|ue do la nation irlandaise. On lui doit deïix écrits concernant cet objet : The causes of pnpitliir (lixconlents in Itiaiid (Causes des niécontenteaients populaires en Irlande); The (ipnliii/i/ for titc cathodes (Apologie pour les (■allii>li(pi('s).
PAUK (Samuel), ecclésiastique anglican, né à H.irrov on 17'i.G, était tils d'un cliirurgien-apotliicairo. Ses études à Cambridge s'étaut terminées, il devint sous-précepteur à l'école de sa ville natale, puis, au bout de cin([ ans, il alla ouvrir un pensionnat à Stanmore. Après avoir été successivement maître de l'école de Colcliesler et de celle de Norwicli, il fut ordonné prêtre en 1777, et, en 1780, il fut recteur d'Asterby en Lincolnsliire. Kn 1781, il publia Sur le dernier Jetine, sous le pseudonyme tie PhUelculherus norfolciensis, iii-4°, un discours qui eut un grand succès parmi ses compatriotes. En 178.3, il fut nommé îi la cure de Hatton, et l'évoque l.owth lui conféra une prébende dans la cathédrale de Saint-Paul. A la suite d'une émeute que les dissenters excitèrent contre le docteur Prieslley, en 1791, à BirmingMam, Parr, que les mêmes agitateurs menaçaient , écrivit sa Lettre d'Ire'nopolis iiux habitants d'Eleuthe'ropolis , ou Se'rieuse adresse aux dissenters de Birmingham, par un membre de l'Eglise établie, brochure de '•■0 pages, très-éloquente. Eu 1793, il montra combien il était versé dans la littératuie classi(|ue, en faisant paraître une critique sur une édition d'Horace , donnée par le révérend Henry Homer et Ch. Combe, et que celui-ci continua seul, après la mort du [iremier. Son célèbre Sermon de l'Hôpital, où il s'attachait <\ combattre l'opinion de quelques pluloso|)hes (jui ont attribué toute bii'iiveillauci' et toute justice à un principe d'égoïsme, fut |irôclié le mardi de lM(pu'S 1800 dans Christclnii'ch, devant un nomijreux auditoire et en i)résence du lord-maire. Ce sermon (jn'il publia avec des notes curieuses lui attira l'inimitié de William Godwin , l'auteur do la Justice politique, dont il froissait les opini(jns. Samuel Parr était recteur de Gralfham on Hiinlingdunshire, lorS(iu'il mourut le G mars 1825, Agi- de 78 ans. On cite de lui : Discours sur l'éducation et sur les plans suiris dans les écoles de charité, 178», in-'t'; l'éilitiuu des trois livr(!s de hcllenden. De statu prisci urbis in lleliqione, Ite pnlitica, et Litieris , etc., donnée en soci('lé avec Homi-r, 1787, in 8"; Opuscules par Warburton et un u-arburlonieu, cuclus de la collection de
leurs œuvres respectives, 1789; Suite à un opuscule récemment répandu par le révérend Charles Curtis, 1792, brochure de 217 pag.; Les Caractères de Charles-James Fox , choisis et en partie écrits par Philopatris Varvicensis, 1809, 2 vol. in-8", ouvrage qui fut loin, dit un biographe, de remplir l'attente publique : c'est un livre mal fait où il y a de belles pa""os.
PAIUIENNIN ou plutôt PARRENIN (Dominique), jésuite de la province de Lyon , né en 16Go, au Russey, bailliage de Pontarlier, en Franche-Comté, fut envoyé à la Chine en 1698. L'empereur Khang-hi legoùta, l'estima, et avait souvent des entretiens avec lui ; ce fut pour ce prince que le P. Parrenin traduisit en langue tartare ce qu'il y avait de plus nouveau en géométrie, astronomie et anatomie, etc., dans les ouvrages de l'Académie des sciences de Paris et dans les auteurs modernes. 11 suivait toujours le monarque chinois dans ses voyages de Tartarie, et il a été le médiateur dans les contestations survenues entre les cours de Pékin et de Moscou. C'est à lui qu'on est redevatile des caries de l'empire de la Chine. 11 mourut à Pékin le 27 septembre 17il. L'empereur voulut faire les frais de ses funérailles, et les grands de l'empire y assistèrent. Le P. Parrenin était en correspondance avec M. de Mairan, et leurs lettres respectives ont été imiirimées en 1739, in-12; elles font honneur à l'un et à l'autre. Il traduisit une ancienne Histoire de la Chine, et eut part h la Brevis relatio eorum quiv spectant ad declarationem Sinarum impcratoris Kam-hi circa Cœli , Coiifucii et avorum ciiltum, Pékin, 1701, 1 vol. On en conserve un exemplaire à la Bibliothèque de Besançon. Le Recueil de l'Académie de cette dernière ville, tome 1", contient son Eloge, par le P. Renaud.
PARSONS ou PERSONIUS (Robert), né en loi7, dans le comté de Somerset , fit ses études à Oxford, et, quoique catholique , il lit le serment impie qu'on exigeait de ceux à qui on conférait le doctorat. 11 s'en repentit, le rétracta en 1574, et alla à Rome, où il se fit jésuite. H partit ensuite pour l'Angleterre avec le P. Edmond Campian. Ce sont les deux premiers jésuites qui y entrèrent. Leur réputation les y devança. On était informé de la manière diont saint Charles Borromée les avait reçus à Milan, et des victoires qu'ils avaient "remportées sur Bèze dans des conférences publiques à Genève. On donna leur signalement dans tous les ports d'Angleterre, pour ({u'ils fussent saisis au moment de leur débar(jueraent; mais leur zèle pour la foi catholique leur lit braver tous les dangers et tromper la vigilance des hérétiques. Parsons travailla avec le plus grand fruit h ramener les hérétiques k l'Eglise, et à ralfermip les catholic^j^ues dans la foi de leurs pères. Ses succès turent si giands, que les sectaires (Muployèrent lousli's moyens possibles pour le faire i)érir; ils mirent sa tète à prix. Ne pouvant le découvrir, ils s'en vengèrent sur lus catholiquis avec tant de fureur, que ceux-ci iirièrent le P. Parsous de se retirer.
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Il se rendit à Rome, où il mourut le 15 avril 1610. Nicolas Antonio, dans sa Bibliothèque des auteurs espnr/nols, dit que Philippe II voulut demander pour lui à Clément VIII le chapeau de cardinal , mais que Parsons l'en détourna par ses larmes et ses prières. I! profita du crédit qu'il avait auprès de ce prince pour l'engager h établir en Espagne et dans les Pays-Bas des séminaires destinés à y élever de jeunes Anglais qui pussent ensuite se consacrer à la propa j;alion de la foi en Angleterre. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en anglais, en lalin , en espagnol, pour la défense de la religion catholique, un entre autres sous le nom d'André PAZ/o/ja^cr, en réponse à l'édit d'Eli^aJjeth contre les catholiques. C'est un des jésuites dont les protestants disent le plus de mal ; témoin Larrey, qui en a fait um- espèce de monstre dans son Histoire cV Angleterre, t. II, page 3.31.
PARTHENIDS, évêque d'Andrinople. Yorj.
Cyrille.
PASCAL (Blaise), naquit h Clermont en Auvergne, le 1!) juin 1623, d'un président à la cour des aides. Les mathématiques eurent pour lui un attrait singulier ; mais son père lui en cacha avec soin les principes, de peur qu'elles ne le dégoillassent de l'étude des langues. Le jeune Pascal, gêné dans son goiU pour la géométrie, ne devint que plus ardent à l'apprendre , et il y léussit à un certain point, de même que dans la physique. Son traité de Vliquilibre des liqueurs et les Problèmes qu'il a résolus sur la eijcloïde prouvent que, s'il avait vécu plus longtemps, il aurait excellé dans les sciences auxquelles il s'était consacré. Voilà l'éloge que l'on doit à ses talents. Mais lorsqu'on dit que, dès l'âge le plus tendre, Pascal, sans le secours d'aucun livre, et par les seules forces de son génie, parvint à découvrir et à démontrer toutes les propositions du premier livre d'Euclide jusqu'à la 32% on répond qu'un homme de ce mérite n'a pas besoin de panégyriques fondi'S sur des fables inventées à plaisir; lorsqu'on veut faire regarder Pascal comme l'auteur du sentiment de la gravité de l'air, parce qu'il a fait faire à M. Perrier, son beau-frère, cette expérience sur le Puy-de-Dùme, on répond que cette expérience est de Descartes qui, deux ans auparavant, le pria de la vouloir faire, comme il est marqué dans la Lettre 77% tom. III de ce philosophe , et que d'ailleurs cette expérience n'est qu'une suite de celle de Torricelli; lorsqu'entin on raconte que Pascal, dès l'âge de 16 ans, composa un Traite' des sections coniques, cjui fut admiré de tous les savants géomètres, on répond avec Descarte.s, dans sa 38' Lettre au P. Mersenne, tom. H, que c'était une simple révision du Traité de M. Des-Argues. « J'ai aussi reçu, dit Desi< cartes dans cette lettre, l'Essai touchant « les coniques du llls de M. Pascal ; et, avant « que d'en avoir lu la moitié, j'ai jugé qu'il « en avait pris presque tout de M. Des-Ar- « gués, ce qui m'a été contirmé incontinent « après par la confession qu'il en lit lui-
« même. » Pascal , continuant à se faire de la réputation, se retira à Port-Royal-des- Champs, et se consacra dans cette retraite à l'étude de l'Ecriture sainte. Les solitaires qui habitaient ce désert étaient alors dans l'ardeur de leurs disputes avec les jésuites. Ils cherchaient toutes les voies de rendre ces Pères odieux : Pascal fit plus, aux yeux des Français, il les tourna en ridicule. Ses 18 Lettres provinciales parurent toutes in-4°, l'une aiirès l'autre, depuis le mois de janeier 1656, jusqu'au mois de mars de l'année suivante. Elles sont un mélange de plaisanterie fine et de satire violente ; avant d'être r)ubli(''es, elles furent revues par Arnauld et Nicole. On prétend que Bossuet, interrogé lequel de tous les ouvrages écrits en français il aimerait mieux avoir fait, répondit : les Provinciales. C'est \'oltaire qui rapporte cette anecdote; il cite pour garant Bussi- Rabutin, évèque de Luçon, de qui, dit- il, il l'avait entendu dire. Pour la vérifier, il aurait fallu rappeler à la vie cet évêque. Telles sont les pieuves de Voltaire, et c est sur sa parole que la plupart des lexicographes répètent des assertions si peu vraisemblables. Les gens sensés savent cfu'il ne faut jamais se défier plus de cet homme que quand il affirme quelque chose avec plus d'assurance. Les Provinciales furent foudroyées par la })uissance ecclésiastique et par la puissance civile. Le pape, le conseil d'Etat, des parlements, des évêques, les condamnèrent comme un libelle diffamatoire. Le parlement d'Aix les fit brûler par le bourreau, le 9 février 1657 ; mais tous ces anathèmes ne servirent qu'à les répandre. « Vous semble-t-il, dit « Racine, que les Lettres Provinciales soient « autre chose que des comédies? L'auteur « a choisi ses personnages dans les couvents « et à la Sorbonne. Il introduit sur la scène « tantôt des jacobins et tantôt des docteurs, '( et toujours des jésuites. Le monde en a ri « pendant ipielque temps, et le plus austère « janséniste aurait cru trahir la vérité que « de n'eu pas rire. » Lettre de Racine, ou Réplique aux Réponses de Dubois et Barbier d'Aucour, (innsVAbréyéde V Histoire de Port- Royal, Coliigne, 1770, p. 73. Ajoutons à ce jugement de Racine, celui de ^'oltaire {Siècle de Louis XIV) : « Il est vrai, dit cet auteur, « que tout le livre porte à faux. On attri- « buait adroitement à toute la société des « opinions extravagantes de quelques jésui- « tes espagnols et flamands. On les aurait « déterrées aussi bien chez les casuistes do- « rainicains et franciscains; mais c'était aux « seulsjésuites qu'on en voulait. On tâchait, « dans ces Lettres, de prouver qu'ils avaient « un dessein formé de corrompre les hom- « mes; dessein qu'aucune société n'a jamais « eu et ne peut avoir. » Voltaire va jusqu'à lui ravir le mérite du style des Provinciales, tant (irôné, et prouve, dans une Lettre au Père de La Tour, imprimée en 1767, in-8% que si Pascal a écrit avec beaucoup de sel et (l'agrément, il n'a pas écrit avec toute la pureté que l'on peut exiger ; il fait de ces Lettres avec les écrits de quelques hommes ce-
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lèbres un parallèle qui n'est pas du tout à l'avanlage de Pascal . Iligoley de Juvigny, dans son livre do De In décadence dis lettres et des mœurs, nV'n parli^ pas plus favorablement : « Si ecs Lettres, dit-il, ont fait dans lo temps « la plus grande sensation, c'est qu'elles at- « laquaient une corapac;nie puissante al. rs « dans l'Eglise, dans l'Iitat et dans 1( s lettres. « On les l'c^pandit dans toute l'Europe. La « manière agréable dont elles sont ('crites, « assaisonnées surtout de ce sel dont so « nourrit volontiers la malignité, les lit lire « et rechercher, malgré la sécheresse et le « sérieux des matières qu'on y traite. » Voy. Daniel (Gabriel), Blsembaum, Escobar, Rangé. L'auteur des Pcoimcw/cs' se brouilla avec ses intimes amis, parce qu'il changea de sentiment au sujet de la signature du Formulaire. En lGo7, il soutenait, comme on le voit par les 17° et 18" lettres provinciales, que les cinq Propositions ('talent bien condamnées, mais qu'elles ne se trouvaient pas dans VAuguslinus, et qu'on pouvait signer le Forandaire; en 16(>1, il soutint au contraire que les papes avaient erré non sur le fait, mais sur le droit ; d'où il concluait qu'on ne pouvait pas signer le Formulaire, et que la signature des religieuses de Port-Royal n'était pas sincère. C'est pendant cette querelle qu'un homme du parti dit de lui : « On « ne peut guère compter sur son témoi- « gnage, soit au regard des faits qu'il rap- « porte, parce qu'il en était peu instruit, soit « au regard des conséquences qu'il en tire, « et diS intentions qu'il attribue à ses ad- « versaires, parce que sur des fondements « faux ou incerlains il faisait des systèmes « qui ne subsistaient que dans son esprit. » {Lettre d'un ecclésiastique à un. de ses amis. ] Cependant Pascal déf) Tissait tous les jours ; sa santé s'affaiblissait, et son cerveau se sentit de cette faiblesse. Il croyait toujours voir un abîme à son côté gauche"; i\ y faisait mettre une chaise pour se rassurer. Ses amis, son confesseur, son directeur, avaient beau calmer ses alarmes, il se tran [uillisait pour un moment, et l'instant d'après il creusait de nouveau le préripice. Voy. Nicole. Il croyait aussi avoir eu une extase ou vision, dont il conserva la nu'moire le reste de ses jours, dans un papier qu'il portait toujours sur lui, entre l'élolfc et la doublure de son habit. Ses adversaires se sont trop servis de ce dérange uent d'organes pour affaiblir la grande idée que le parti s'est elforcé de donner d'un de ses plus zélés ad 'ptes-Loin d'imiter un procédé qui semble manquer de générosité, nous nous contenterons, à l'exeranle de saint Jérôme, de regretter qu'un homme si éclairé et si pieux, au moins selon les apparences les plus marquées, n'ait pas été tout simplement attaché au grand arbre de l'I'lglise : Niliil aliuil dico quam Lcrlesiir hominem non fuisse. Pascal mourut h Paris, le 19 août lGG-2, à ;J9 ans. Outre les ouvrages dont nous avons [uu-lé, (Ui a de lui : des Pensées, lecueillies et données au public depuis sa mort, en 1G70, en un vol. in-12. Ce sont dill'érentes réllexions sur le christia-
nisme. 11 avait projeté d'en faire un ouvrage suivi; ses infirmités l'empêchèrent de remplir ce dessein. Il ne laissa que quelques fragments, écrits sans aucune liaison et sans aucun ordre : ce sont ces fragments qu'on a donnés au public. Voltaire les a attaqués. Non content d'avoir traité l'auteur de misanthrope sublime et de vertueux fou, il a beaucoup déjirimé son livre. On sent comment un ennemi forcené du christianisme a dû parler d'un ouvrage qui en contenait d'excellentes preuves. Voy. Gourju. 11 faut convenir néanmoins que l'auteur j est trop occupé de lui-même, et qu'à de bonnes réflexions il mêle des égoisuies dont il semble avoir pris le modèle dans les Essais de Montaigne, mais qui sont d'autant plus déplacés, que la nature du livre et de la religion dont il traite les exclut positivement. Un historien ecclésiastique, en parlant de ses Pensées et d'autres ouvrages faits par des gens de faction et de parti, s'exprime de la sorte : « Comme l'esprit de l'Eglise ne fut « jamais de mettre en recommandation les « ouvrages môme irrépréhensibles des écri- « vains suspects, parce que les simples pas- « sent très-aisément de l'estime de l'auteur à «celle de toutes ses productions, nous avons « cru ne pouvoir mieux faire que de nous « prescrire un silence absolu sur toutes ces « sortes d'écrits; du reste, la jiiété ne jieut « rien y perdre. Avec leur beau style, leur « méthode et leur profondeur même, ils sont « iiresque tous d'une froideur et d'une sé- « cheresse qui resserrent les cœurs au lieu « de les attendrir. Tant il est vrai que l'Es- « prit saint ne communique point son onc- K tion hors du sein véritable de l'Eglise. » Voy. Barual, Marot. Un Traité de l'équilibre des liqueurs, iii-12 ; quelques autres écrits pour les curés de Paris, contre VApoloyie des casuistes du P. Pirot. Les éditions les plus recherchées des Provinciales sont, celle qui fut imprimée en quatre langues, à Cologne, en 1684, in-8° ; celle in-12, en français seulement, sans note-;, imprimée <i Cologne en lGo7, et celle d'Amsterdam en 4 vol. in-12, 1739, avec les notes de Nicole, qui s'est caché sous le nom de Wendrock , conune Pascal sous celui de Louis Montalte. L'abbé Bossut, de l'académie des sciences, publia, en 1779, une édition des Of'wires de Pascal, 5 vol. in-S"; nous en avons, depuis, plusieurs autres, noiamment celle de Paris, Didot, 181G, 2 vol. in-8". M. Ray.mond a publi ■' un Eloge de Biaise Pascal, qui a été couronné i)ar l'académie des Jeux lloraux de Toulouse, 181G. — Gilberte Pascal, sa sœur, veuve de Florin Perrier, a mis à la tête des Pensées sur la religion, la T'i'e de l'auteur. Ou s'imagine aisément comment une sœur engagée dans le môme parti parle d'un frère qui en faisait un des |)rincijwux ornements. [Voy. sur la célébrité des chefs et gens de ))arti, une réilexion (jui se trouve à l'article AuxATLi) Antoine.) ïa's Pensées, souvent réimprimées, ont été frauduleusement mutilées dans l'édition donnée par Condorcet, Londres, 1776, in-8"; réimprimée en 1778,
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avec des notes de Voltaire. Voy. Condobcet. L'auteur de l'article Pascal, d.ins la Biographie de Micliaud, cite cette édition et ajoute: « Elle ne nu^rite aucune couliance : l'éloge « (dont l'éditeur a fait précéder le livre) « contient des erreurs, et se ressent, sur « beaucoup de détails, de l'esprit avec le- « quel il a été composé. L'auleur affi^cte de v< se contredire lui-môme dans les notes, ce « qui jette un louche continuel sur ce qu'il « dit de son h'TOs toujours placé de celle « manière entre la louange el le sarcasme; ce « procédé est celui d'un érriviin qui ne res- « pedc pas plus le publii' qu'il ne sait se res- « pecterlui-iriôme. Lis Pensées de cette éiii- « lion sont incomplètes; quelques-unes sont « mutiléi'S, et (i'aulres même falsifiées. Volce taire faisant les fonctions de second édi- « leur, a renfoicé le travail de Condorcetde « nouvelles notes, dans une édition qui parut « en 1778; réimprimée en 2 vol. in-18, Lon- « dres,Cazin, 1783. A la lecture de ce recueil et « du double commentaire qui l'accompaghe, « le livre tombe des mains. La mauvaise foi « et l'indécence y éclalent à chaque page, « sans parler de la faiblesse du raisonne- « ment dans les passages où les auteurs ont « ■voulu èlre sérieux. Si ce travail est un dé- « plorable monument des elforts de l'incré- « dulité, il atteste du mo ns l'impuissance « des auteurs, dans une triste cause, par la « perfidie des moyens qu'ils sont réduits à « employer. On sait que Voltaire faisait à « Condorcet cette loyale invitation : 3Ion « ami, ne vous lassez point de répéter que défi, puis l'accident du pont de Neuillij, le cer- « veau de Pascal était déranf/é. 11 est vrai « que, selon la remarque de Bossut, il n'y a « à cela qu'une petite dilTicuUé : c'est que ce « cerveau dérangé a ))roduit depuis l'acci- « dent, les Provinciales et les solutions des « problèmes de la Houlette. » Nous emprunterons ici quelques passages à dilférents critiques sur les [irincipaux ouvrages de Pascal : « Une conception bien plus haute que ]es Provinciales, dit Laharpe {Cours de liltér.), ce fut celle du grand ouvrage qu'il ne pût que méditer et n'eut pas le temps de composer; ouvrage où il se propo.sait de prouver invinciblement la nécessité et la vérité de la révélation ; ce qui ne veut pas dire pour ceux qui connaissent leur langue et leur religion, qu'il eût jamais pensé à expliquer les mystères par une théorie purement humaine, ce qui serait détruire la fui pour élever la raison. Pascal n'était pas capable de cette inconséquence auti-chréîieniie, il voulait seuleieent démontrer les motifs de crédibilité fondés sur la certitude des faits et des conséquences, de manière à ce que la raison n'ait rien à y opposer et qu'elle soit forcée d'avouer qu'il suffit de ce que Dieu nous a voulu apprendre pour croire ce qu'il a voulu nous cacher. Ce plan est très-philosophique, très-exécutable, et personne ne pouvait l'exécuter mieux que Pascal, ii en juger seulcmeat par les fragments qui nous restent, tout informes qu'ils nous sont parvenus. La liaison des idées est nécessairement perdue:
c'est une force principale qui manque pour le bien do l'ouvrage; mais celle de pensée et d'expression suffirait pour l'immortaliser. Ex lingue leonem, on voit l'ongle du lion; c'est ce qu'on peut dire h chaque jjage de ce singulier recu' il qui no parut (pi'aiirès sa mort, sous le titre de Pensées. \'oltaire en a combattu quf^lques-unes avec une très-mauvaise logique et beaucoup de mauvaise foi.... Voltaire est allé se heurter contre des pierres diittente, combien il eût réussi encore moins contre l'édifice entier !» — De Fontanes [Disc, prélimin. de la traduct. de l'Essai sur l'homme) parle en ces leimes du stylo des Pensées: « Où se retrouve, o\X se retrouvera jamais le secret de ce style qui, rapide comme la pensée, nous la montre si naturelle et si vivanle, qu'il semble former avec elle un tout indestructible et nécessaire. L'expression de Pascal est à la fois audacieuse et simple, pleine et précise, sublime et naïve. Ne semble-t-il pas choisir à dessein les termes les plus familiers, bien sûr de les élever jusqu'à lui, et de leur imprimer toute la majesté de son génie ? O'ifl est ce raisonnement vigoureux qui poursuit une idée jusque dans ses derniers résultats, e! ne l'abaiulonne qu'après l'avoir forcée de donner tout ce qu'elle contient. On conçoit l'éloquence de Bossuet, empruntant h la poésie de riches images, et ce Ion de l'homme inspiré qui, placé entre le ciel et la (erre, veut émouvoir un grand peuple. Quelques orateurs ont osé suivre de loin, imiter Bossuet: qui tentera d'imiter Pascal? son style ne ressemble h celui d'aucun écrivain ancien ou moderne; et, chose étonnante, il est peutêtre le seul génie original que le goût n'ait presque jamîiis le droit de reprendre; non qu'il semble chercher la correction et la pureté, mais ces idées lui obéissent si bien, qu'elles se manifestent nécessairement sous les formes qui leur conviennent le mieux. » M. Laurentie, dans une Notice sur Pascal, indique les causes qui donnèrent naissance aux Provinciales. « Un jour, d't-il , Pascal s'i'lait allé promener vers Neuilly au bord de la Seine. Les quatre chevaux de son carrosse, car l'histoire parle ainsi, s'étant emportés, le carrosse fut l)risé et Pascal faillit être jeté dans les flots. Cet accident troubla sa lête, il fallut lui commander le repos. Et il alla chercher un asile à Port-Royal , retraite paisible et pieuse, oh il fut accueilli avec transport. — C'est là que s'échautfa son génie aux conférences des solitaires qui avaient pris fait et cause pour le jansénisme. Arnauld, cet homme dont la de.^iuée fut de passer pour gi and sans avoir jamais rien fait, Arnauld s'était emparé do l'inuigination malade de Pascal. Il lui montra les jésuites à immoler, et Pascal se laissa armer de toutes ces colères de c.iuvent pour aller frariper des ennemis qu'il ne connaissai-t ni par l'injure ni par le bienfait. Les jésuites avaient attaqué le jansénisme : Pascal se mit à ledé- , fendre. Mais c'était là trop peu pour une controverse où il fallait tuer une société sous le prétexte de la grâce efticace. Les jésuites
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avaient fait (la livres; ces livres étaient empreints île l'esprit (lu temps; queiques-uns reiifcriiiaient des doctrines mauvaises. Pascal s'aita(iua à ces livies, le jansénisme fut oublié I La controverse s'agrandit , la gi<1ce efficace, m,vsl(''re que les gens du monde ne pouvaient sonder, fit place au probabilisme, aux restrictions mentales, aux cas de conscience, questions qu'il était facile de dénaturer, et sur lesquelles tombait aisément l'ironie, môme sans l'effort d'un génie de méchanceté froide et caustique, et aussi tout le monde se mit à rire aux scènes, moitié tliéologiques , moitié bouffonnes que Pascal opposa pour toute controverse à la gravité des Pères jésuites. La lutte n'était pas égale... Ce fut un engouement, et le clergé sévère y fut entraîné comme le monde. Rien ne résista à l'enthousiasme excité par ]es Provinciales. Que si on étudie le fond des questions traitées avec cette verve de comédie par Pascal, on déplore certes un si grand abus du génie. Il lui avait été facile de sortir des limites du jansénisme pour entrer dans une controverse féconde à la satire; il lui avait été facile de ramasser en des livres oubliés des opinions qui avaient été comme un reflet des opinions universelles d'une époque troublée. Le tort des apologistes, ce fut de ne pas les abandonner à l'ironie de Pascal. Ils eussent amolli ses coups et désarmé sa malice. On se crut obligé à la défense; on ne fit qu'animer la guerre. — Et qu'est-ce qui eût songé sérieusement à rendre un ordre tout entier de prêtres chrétiens responsable des maximes isolées de quelques moralistes malades ? Voltaire n'est pas suspect : « Il ne s'agissait pas d'avoir raison, dit-il, il s'agissait de divertir le public. » Telle fut donc l'inspiration de ce livre de comédie, livre admirable par son exécution, mais malheureusement empreint d'une méchanceté jalouse que le génie même ne saurait faire excuser... On a voulu découvrir le plan de l'ouvrage auquel se rapportaient les Pensées de Pascal. C'est un effort inutile. La nature de Pascal se refusait peut-èlrc à concevoir une grande œuvre d'unité. 11 y a bien jiourtant dans ses Pensées une pensée qui semble prédominante : c'est la pensée de l'abaissement et de la misère de l'homme , quand il est seul, quand Dieu lui manque, quand il se débat jiar ses propres forces contre la nature et contre; lui-même. C'est là très-certainement le fond d'un masnilii[ue ouvrage ot d'une ajiologie très-haute du christianisme. Mais rien n'indique que Pascal soil paiti de cette base ])0ur mouler à l'exposé d'une révélation. Ses Pensées sont comme des lueurs ailmirables jetées dans le ciel, mais dont le centr(! ne paraît point aux yeux. Telles qu'elles sont, elles saisissent l'esprit par leur vivacité et leur énergie. 11 y a (juel- (|uefois des éclats d'éloquence (|ui renuient rame, non, point de cette éh^pience (jni s'exerce |)ar l'excitation des passions ai'diintes, mais d'une éloipience ([ui parle ;i la raison et qui l'étonno et la (l(un|ite îi force de vérité. Le style de Pascal est simple et bril-
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lant à la fois, didactique et éclatant. Il fait toucher au doigt les vérités, il rend sensibles les choses de l'intelligence. Son imagination est ardente , elle se plonge dans les profondeurs de la nature et dans le mystère de l'étendue. Il semble ouvrir les espaces. — Je ne conseillerai point de poursuivre, comme on l'a fait quelquefois et de nos jours encore, l'ordre supposé des Pensées de Pascal. Le désordre m'en plaît. C'est tout ce qu'elles peuvent avoir de poésie, puisque la pensée fondamentale n'en saurait être atteinte, et que l'œuvre ne sera jamais réalisée. — Lisons Pascal tel qu'il est. Il y a de Pascal quelques écrits qui méritent aussi d'être lus : ce sont ses Lettres à Fermât , savant conseiller de Toulouse , avec qui il échangeait des pensées chrétiennes sur la science et la certitude. En tous ces écrits , on voit comment la religion féconde et agrandit les études; c'est au moins un souvenir à présenter à ceux qui ont matérialisé la science. Peu s'en faut que Pascal n'ait voulu appliquer la géométrie à la démonstration de la religion. C'était trop sans doute; mais l'excès contraire, un excès autrement fatal, c'est d'isoler les sciences , et de ne point voir qu'elles sont attachées au ciel par une chaîne divine, sans laquelle leur première parole même est un mystère éternellement insoluble. » — Parmi les.divers travaux qui ont été faits dans ces dernières années sur les Pensées de Pascal, nous citerons un Rapport présenté à l'Académie française sur la nécessité d'une nouvelle édition des Pensées de Pascal, par M. Victor Cousin, qui a donné en 1847 la '3' édition de ce travail étendu. M. Cousin n'a pas craint d'affirmer le scepticisme philosophique de ce grand homme; et son paradoxe a soulevé de vives et nombreuses protestations. On peut voir à ce sujet l'Ami de la Religion, tome CXXXIV, p. 61, 81 et (321. On a des Etudes sur Pascal, par l'abbé Flottes, vicaire général de Monl|iellier, professeur à la faculté des lettres, Paris , 1846, in-8% ouvrage dans lequel le savant ajiologiste suit les détracteurs du chrétien , du philosophe et de l'écrivain, et les réfute de la manière la plus victorieuse. C'est une des meilh'ures réponses qu'on ait faites à l'ouvrage de M. Cousin. Entre les éditions récentes des Pensées, nous citerons les deux suivantes • Pensées de Biaise Pascal, rétablies suivant le plan de l'auteur, liubliées par l'auteur des Annales du moyen rf//e(Frantin), Paris, Gaume frères, 1835, 1 vol. in-8°; Pensées, fragments et lettres de Pascal, conformes aux manuscrits originaux , par M. P. Faugère, Paris, Andrieux, 1844, 1 vol. in-8. — Les Pensées font aussi partie du tom. III de la grande collection des Démonstrations évangéliques, de M. Migne, en 18 vol. in-4".
PÀSCHAL 1" (saint), Paschasius, Romain, succéda dans la chau-e de saint Pierre à Etienne IV, en 817. Il envoya des légats à Louis le Débonnaiie, qui contirma en sa faveur les donatiiins laites au saint-siége. Il reçut à Rome les Crées exilés pour le culte des saintes images, et couronna Lothaire em|)ereur. Ce pontife, digne des temps apos-
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toliques par ses vertus et ses lumières , mourut le 11 mai 82i. Il no lui manquait qu'un caractère plus ferme. Uorae fut déchirée par des factions sous son pontificat ; il s'y commit des meurtres et d'autres crimes , suite de l'anarchie. Son successeur fut Eugène II; l'Eglise honore la mémoire de saint Paschal le 14 mai.
PASCHAL II, Toscan, nommé auparavant Rainieri , succéda au pape Urbain H en 1099. Il avait été religieux de Cluny avant d'être souverain pontife. Il excommunia l'antipape Guibert, mit à la raison divers petits tyrans qui maltraitaient les Romains, tint plusieurs conciles, et s'attira de grandes afl'aires au sujet des investitures, de la part de Henri 1", roi d'Angleterre, de l'empereur Henri IV, et Henri V son fils. Ce prince passa en Italie l'an 1110 pour recevoir la couronne impériale; mais le pape ne voulut la lui accorder qu'à condition qu'il renoncerait au droit des investitures. Henri était si peu disposé à satisfaire le pontife, qu'après avoir ciiicané quelques heures, il le fit arrêter, et exerça des cruautés inouïes, jusqu'à faire massacrer les clercs et les religieux qui avaient été au-devant de lui avec des démonstrations d'attachement et de respect. Cette atrocité irrita tellement les Romains, que dès le même jour, ils firent main-basse sur tous les Allemands qui se trouvaient dans leur ville. L'empereur, obligé de quitter Rome, emmena le pape avec lui, et le retint prisonnier jusqu'à ce qu'il lui eût accordé ce qu'il souhaitait. Dès que Paschal se vit en liberté, il cassa, dans deux conciles tenus à Rome en 1112 et lllG, la concession qu'on lui avait arrachée. Accablé autant que dégoûté du poids de la grandeur, il voulut abdiquer le pontificat, et ne put en venir à bout. Il mourut le 22 janvier 1118. On a de lui un grand nombre do Leilres, dans la collection des Conciles du P. Labbe. — Il ne faut pas le confondre avec deux antipapes du nom de Paschal ; l'un , du temps de Sergius I" (Voy. ce nom); l'autre, qui s'opposa au pape Alexandre ill. Voij. Gui de Crème.
PASCHAL BAYLON (saint), naquit en 1540 h Torre-Hermosa, petit liourg du royaume d'Aragon, de parents vertueux, mais d'une fortune trop bornée ]iour qu'il fût envoyé aux écoles. Il y sujjpléa en portant toujours un livre avec lui dans les champs, et priant ceux qu'il rencontrait de lui apprendre les lettres. Il sut bientôt parfaitement lire et écrire, et ne se servit de cet avantage que pour se perfectionner dans la religion. Sorti du premier âge, il se loua en qualité de berger. Dans ce paisible état, il apprit comme David à connaître, bénir et aimer le Dieu qu'il trouvait partout, et acquit en peu de temps une si grande expérience dans les choses spirituelles, (ju'il eut bientôt sujet de dire comme lui : Beat us homo quem tu erw dieris , Domine , et de lege tua duvueris eum (Ps. 93). Voulant rester pauvre, il quitta son maître qui avait voulu l'adopter |iour son fils, et se mit en service dans le royaume de Valence , près d'un couvent de franciscains
déchaussés, où il ne fut bientôt connu que sous le nom ilu saint berger. Eu 1564, il' y fut reçu en qualité de frère convers, et mourut iigé de 52 ans, le 17 mai 1592,àVilla- Réal , près de Valence. Paul V le béatifia en 1618, et Alexandre VIII le canonisa en 1690. Sa \'ie a été écrite par Jean Ximénès, son compagnon, et par Christovel ou Christophe d'Arta. Yoy. les divers monuments que le Père Papebroch a publiés dans le tome de mai , p. 48-132.
PASCHAL (saint Pierre), religieux de la Merci, né à Valence, enseigna la philosophie et la théologie avec succès dans son ordre. Sa réputation le fit nommer précepteur de l'infant don Sanche, puis évoque de Jaen en 1296.11 combattit avec zèle le mahométisme, par un excellent ouvrage publié en 1300, par des sermons solides, et jiar l'exemple do sa vie sainte. Il fut pris par les Maures de Grenade en 1297. Ces barbares le retinrent en esclavage , et le firent ensuite mourir cruellement le 6 décembre 1300, à 72 ans. Le clergé et le peuple de son église lui ayant envoyé une somme d'argent pour sa rançon, il la reçut avec boaucoup'de reconnaissance; mais au lieu de l'employer à se procurer la liberté, il en racheta un grand nombre d'enfants qu'il s'était occupé à instruire durant sa captivité, et dont l'ilge tendre lui faisait craindre qu'ils n'abandonnassent la religion chrétienne. Son nom est vénéré en Espagne, oii il fonda un grand nombre de monastères. Sa Vie a été imprimée à Paris en 1674, in-12.
PASCHASE-RATBERT, né à Soissons, fut élevé avec soin par les religieuses de Notre- Dame de cette ville, dans l'extérieur de leur monastère. Il prit ensuite l'habit de bénédictin dans l'abbaye de Corbie, sous saint Adélard. Pendailt l'exil de son abbéWala, successeur et frère d'Adélard, il.composa, vers 831, un Traité du corps et du sang du Seigneur, pour l'instruction des jeunes religieux de la nouvelle Corbie, en Saxe. Il enseigne dans ce traité que « le corj)S de Jésus-Christ est réellement « dans l'eucharistie le même qui est né de la « Vierge, qui a été crucifié, qui est ressus- « cité et qui est monté au ciel. » Cet ouvrage, où l'auteur ne disait rien de nouveau, renfermait (pielques expressions nouvelles. Ratramne et Jean Scot les attaquèrent; Pascliase les défendit avec force, prouva qu'il n'avait écrit que ce que tout le monde ci'oyait depuis les apôtres : Quod totus orbis crédit et con/itetur. Paschase était alors abbé de Corbie. Les tracasseries qu'on lui suscita, et quelques autres chagrins, le portèrent à se démettre. Il vécut en simple religieux, uniquement occupé à orner son esprit des connaissances sacrées et ecclésiastiques et à enrichir son cœur de toutes les vertus de son état. Ce saint religieux mourut le 26 avril 865, n'étant que diacre, et fut enterré dans la chapelle de Saint-Jean. En 1073, son corps fut transféré dans la grande é^^lise, par l'auteirité du saint-siége. On trouve son nom dans le Martyrologe gallican et dans celui des bénédictins. Son humilité était telle que malgré ses lumières et ses vertus, il se croyait
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le rebut <1e l'ordre monastique, et s'appelait Pcrivsemu mmiachonim. Le ministre Claude, et plusieurs auteurs calvinistes, échos de cet écrivain, ont prétendu que le dogme de la transsubslanlialion n'était pas antérieur a P;ischa<e,-qui en est l'inventeur selon eux ; mais Nicole l'ait voir le ridicule de celte prétention chimérique. Il .a démontré dans son Truiti' de la perpétuité de la foi, que Paschase n'a rien enseigné de nouveau sur ce point , et que la présence réelle a été crue et enseignée de fout temps dans l'Eglise. Les ouvrages du savant abbé deCoibie sont: des Commentaires sur saint Matthieu, sur les Lamentations de Jérémie ; un Traité du corps et du savg de Jésus-Christ dans 1 Eucharistie ; une Epilre à Frudegard, sui le même sujet; la 17e de S»Adélard, celle de Wala, et d'autres ouvrages, que le P. Sirmond lit imprimer à Paris, en 11)18, in-fol. D. Martène a inséré dans sa Collection le traité De corporc Cliristi, plus exact que dans l'édition du P. Sirmond , et quelques ouvrages découverts depuis 1618. Le P. d'Achery a publié dans le tome Xir de son Spicilége)e traité de Paschase Raiberi, De purtu Virginis : question qui fit grand bruit aussi dans le xi' siècle, et ïi laquelle cet illustre bénédictin prit part. {Voy. la Vie de Paschase, par le P. Sirmond, à la tè(e de l'édition que ce jésuite a donnée des OEuvres de ce savant et pieux cénobite, ainsi qu'une autre Vie que dom Hugues Ménard a tirée des archives de Corbie, et qu'il a insérée dans ses notes sur le martyrologe bénédictin. Voy. aussi Ceillier, tome XIX, p. 87 ; les auteurs de VHist. litt. delà France, tom. \, p. 2S7 ; Légipont, Hist. litt. bencd., tom.
PASINI (Joseph), abbé de Montoronisio, ué à Turin on 1G05, se distingua par ses vastes connaissances, et par son profond savoir dans les langues orientales. Le roi de Sardaigne le nomma son conseiller et ensuite bibliothi'cairc de l'université de Turin, où il mourut vers l'an 1770. Ses prinii()aux ouvrages sont : Vocabulario italiano lalino, etc., Turin, 17.j7, 2 vol. iii-i" ; Histoire da Nouveau Testament, avec des réflexions morales et des observations, Tuiin, 17i'J ; ^'en,se, 1751 , 2 vol. iii-'i-" ; Codices manuscripti bibliothccœ regiœ taurinensis olltenwi per linguas digesti, et binas in partes distribua, etc., avec Antoine Uivaulella cl Frani^ois Berla, gardes et conservateurs de la même bibliothèque, etc., Tu.in, 17'i9-30, 2 vol. in-fol.; Grammaticœ linguœ sanctœ instilulio cum vocum anomalaruni cxplicutione, Padoue, 1739. Tous lesouvrages de f'abbé Pasnii sont écrits d'un style élégante! correct, et remplis d'une érudition tiès-clendue.
PASOR (.Matiiias), né en 1399, à Herborn, dans le comté de Nassau, ht de très-bonnes études à Hoidelberg, où. ses succès dans plusieurs actes acadéuiiques lui valurent une chaire de mathématiques en 1020. Les guerres du Palatinat l'obligèrent de s'enfuir en Angleterre ; il se fixa à Oxford, et y professa les langues orieutales jusqu'en IGiU; alors on lui oO'ril la chaire de philosophie ^ Gronin-
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gue. Il y enseigna aussi les mathématiques , la théologie, la mor;de, et y mourut aimé et estimé en 1738. On a de lui : un Recueil de thèses, auxquelles il avait présidé lui-même; un Traité contenant des iilées générales de quelques sciences. Il a publié les ouvrages de Georges Pasor, son père, professeur en grec à Franeker, mort en 1()3'7. Les principaux sont : Lexicon Novi Testamenti, livre utile contenant tous les mots grecs du Nouveau Testament, Elzévir, 1672, in-8° ; Maiiuale Testamenti, elc.-; Colleyium hesiodœum, dans lequel il analyse les mots dilflciles d'Hésiode.
PASQUALIGUS (Zacharie), théatinde Vérone, vers le milieu du xvii' siècle, s'ajipliqua à l'étude de la théologie morale. 11 a àoniié Praxis jejunii. Gènes, 1655, in-folio. Le pays où il naquit a conservé l'usage de dépouiller cjuelques enfants de leur virilité, usage barbare que la jalousie inventa autrefois en Orient, et qu'on renouvela en Occident , pour avoir quelques jjelles voix de plus. Pasqualigus a fait un Traité moral sur cette cmelle opération, qui est si sévèrement défendue par les lois de l'Eglise.
PASQUIEll ^Etienne), né à Paris en 1529, fut reçu avocat au parlement ety phiida avec un succès distingué. Il brilla surtout dans le temps des querelles des jésuites avec l'université. Versoris se chargea de la cause des enfants d'Ignace, et Pasquier défendit celle de leurs adversaires. Le portrait qu'il fit de la société n'était rien moins que flatteur. Sa conclusion fut : « Que cet nouvelle société « de religieux qui se disaient de la compa- « giiie de Jésus, non-seulement ne devait « point être agrégée au corjis de l'univer.-ité, « mais que.le devait encore être bannie « entièrement, chassée et exterminée de « France. » Cette conclusion parut un peu dure, ainsi que le reste du plaidoyer, qui n'élaitd'ailleursqu'une Jéclamation [ileine de fiel. Les jésuites furent seulement exclus de l'université. Henri lil gratifia Pasquier de la cliarge d'avocat général de la chambre des comptes, qu'il remit à sou fils peu de ttiups après. Bépuié en 1588, aux états-généraux de lîlois, il Jut témoin, dans celte ville, do l'as'îassinat du duc de Guise. Après la dissolution des Elat-i, il suivit le roi à Tours, et il V vit la réconciliation d'e ce monarque avec Honri^ IV. Il mourut à Paris en 1613, à 86 ans. Ses principaux ouvrages sont des Toésies latines et fcancais^'s. Celles-ci sont trèsfaibles, les autres valent mjeux. On trouve dans les latines six livres d'Lpigram.'nes et un livre des Portraits de plusieurs grands hommes. Les frangais s sont divisées en Jeux poétiques , en Versions poétiques, en Sonnets, en Pastorales. La Puce et la Main sont ce qu'il y a de plus saillant. Pasquier ayant aperçu une puce sur le sein de mademoiselle des Hoches, en 1388, pe.idant la tenue des grands jours de PoUiers, to is les poètes latins et françiiis ilu royaume !>; ircnt }>art à cette rare découverte, et cet insecte lit bourdonner toui les insectes du Parnasse. Ce fut le sujet d'un recueil intitulé La Puce des
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grands jours de Poitiers. La Main de Pasquier est un aiiti'fi recueil de vers en son honneur. S'étant trouvé aux grands jours de ïroyes, un peintre, qui avait fait son portrait, avait oul)iLé de lui faire des mains. Cette singularité excita la verve de tous les rimailleurs du temps. Ordonnance d'Amour, Anvers (Lo Mans), lG7i, in-8% pièce obscène , remplie d'expressions dont on rougirait même dans les maisons de débauche; Recherches sur la France, en dix livres, d'Uif la meilleure édition est de 1G65, in-fol. Cet ouvrage est un parterre varié de fruits et do fleurs; on y trouve l'utile et l'agréable. Quoique le style en ait vieilli, il ne laisse pas de plaire, parce que l'auteur avait de l'imagination ; mais il faut se délier de ses éloges et de ses satires. Quand il parle des personnes ou des choses qui lui déplaisent, il se livre à ses préventions, il s'éeliaulic, il exa;-;ère. Bos Epitres, en 5 vol. in-8", publii'cs en 1C19, où on trouve beaucou|) d'anecdotes ourieusos sur l'Histoire de France, 1602, in-S" ; Le Catéchisme des jésuites, 1(102, in-8°, plein de sarcasmes et de la satire la plus outrageante. Il traite Ignace, fond: teur des jésuites, de chemlicr errant, de fourbe, de menteur, de cafard, qui voulut cire reconnu pour un autre Jésus-Christ ; de gourmand, de régicide, de Manès,pire que Luther, parce que sa secte est revêtue de |iapelaiderie ; de démon incarné, de grand Sopki, de grand âne, de don Quichotte : telles sont les injures qu'il [irodigue à pleines mains contre le fondateur de cette société, dont le seul nom excitait sa bile ; aussi Bayle s'écriait-il : « Quelle doit « être sa rage en voyant mettre au nombre « des saints celui qu'il avait peint des cou- « leu( s les ])lus noires ! » François-Xavier était selon lui un cafard, un Machiavel, un successeur de l'hérésiarque Manès, ses miracles des contes de la quenouille, etc. Les jésuites sont les scorpions de la France ; ils «ont, « non les promieis piliers du saint- « siège, mais les premiers pilleurs. » On ne doit pas les appeler « ordre jésuite, mais « ordure jésite, parce qu'ils vendent en gros « les sacrements, jilus cher C[ue Giési ne « voulut vendre le don des miracles à Naa- « man ; L s jésuites sont autant de Judas ; il « y a dans la jésuitei-ie beaucoup de lajuive- « rie, voire que tout ainsi que les anciens « Juifs ava'cnt fait le jiroccs à Jésus-Christ, « aussi ces nouveaux Juifs le font maintenant « aux apôtres. » 11 va jusqu'à dire que dans les vœux des jésuites, il y a de l'hérésie, du machiarélisme et une piperie manifeste; enfin ce qu'il dit sur le nom de Pères qu'on donnait auxjésuites, ne pouvait soitir que de la plume de l'auteur des Ordonnances d'amour ; la iiius effrénée luxure n'a rien inventé de plus atroce. On trouve à la fin de ce Catéchisme le Pater noster travesti et la parodie de l'Ave Maria, où il y a autant de sacrilèges que de mots. Dans ladernière pièce surtout, l'impiété et la plus exécrable obsiénité combattent à qui aura le dessus. Tel est l'avocat 3ui a plaidé contre un ordre célèbre, et que es gens qui prétendaient au génie et au bon
goût, ont regardé comme un écrivain sage et élocpient. Il est certain que les jésuites pouvaient dire comme Tertullien : Tali dedicalorc damnationis nostrœ etiam gloriamur. Le Monophile en sept livres, en prose mêlée de vers. — Ce magistrat laissa trois enfauts : Théodore, Nicolas et Gui. Le premier fut avocat général de la chambre des comptes ; le second, maître des requêtes, laissa un vol. de Lettres, in-S", pleines de paiticularités historiques ; et le dernier fut auditeur des comptes. Les OEuvrcs de Pasquier ont été imprimées en 2 vol. in-fol. à Trévoux, en 172.3. 11 y manque : son Catéchisme des jésuites : on a cru servir sa mémoire \mv cette omission ; sou Exhortation aux princes, etc., pour obvier aux séditions (pii sendilent nous menacer pourle fait de la religion, laG2,in-8°, de 27 feuillets, indiquée dans lo nouveau père Le Long, sous le n° 17, 838. Si le P. Garasse avait connu cet ouvrage, dont l'objet est de ])rouver la piétendue nécessité de favoriser et d'admettre le calvinisme, il n'aurait pas manqué de s'en prévaloir. Pasquier s'est indiqué à la fin de cet écrit par ces lettres : S. P. P. facicbat. Dans rexem|)laire de M. Pilhou, elles sont ainsi remplies de sa main : Stephanas Paschasius, Parisinus. Il en avait paru, dès 15G1, des éditions mutilées, que Pasquier désavoue dans un avis à la tète de rin-8°. Il a depuis été inséré dans le recueil connu sous le titre de Mémoires de Condé, dont il termine le 1" volume.
PASSAVANT! (jACQtE.sj, né vers 1297, à Florence, d'une famille distinguée, uioitdans sa patrie en 1357, entra dans l'ordre de Saint- Dominique, et rendit son nom célèbre en Italie par un traité intitulé Le Miroir de la vraie pénitence, \m\)rimé pour la première fois en 1495, in-V°, à Florence. Cet ouvrage est fort estimé tant pour le fond que pourle style. L'académie de la Crusca en donna une édition, en 1681, qui est la septième; celle de Florence, 1725, in-i°, qui est la dernière, est la meilleure.
PASSIONEI ( Dominique), cardinal, naquit à Fossovnbrone, dans le duché d'Urbin, le 2 décembie 1C82, d'une famille illustre. 11 fit ses études au collège Clémeiitin à Rome, oii il commença à former dès lors une riche bibliothèque, devenue depuis si utile aux savants. Kn 1706, il vint à Paris pour porter la barrette au nonce Gualterio son iiarent. Il passa (Je là en Hollande en 1708, et y joua bientôt le rôle de négociateur. Ou commençait à être fatigué de la longue guerre de la succession d'Fspagne. Les puissances be'ligérantes y avaient envoyé des dé])utés pour la paix. Le pape Clément XI, ne |)Ouvant y avoir un nonce , choisit Passionei pour défendre secrètement les intérêts du saint-siége. Ses soins ne fuient pas inutiles : il ob int des alliés l'évacuation des domaines du pape, 011 les troupes allemandes s'étaient élablies. De retour à Rome , il fut nommé par Clément XI caméiier secret et prélat domestique. En 171'*, le pape- l'envoya au congrès deBàle, et, en 1715, à Soleure. Quoiqu'il ne fitt pas heureux dans la première de ces né-
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"ociations, Cliîment XI n'approuva pas moins sa coniii'ite, et le nouiin.i secrétaire de la Propaganiie en 1719. Sa faveur continua aprôs la mort de ce pontife, sous Innocent XIII, (pii le nomma arehcvôque d"Ephèse, éi lui (loniià la nonciatui-e de Suisse, qu'il uartia jusqu'en 1730. Glémenl XII le nomma nliirs k celle do Vienne, où l'empereur Ciliarles VI et le prince Eugène lui lirent un accueil distingué. Ses travaux apostoliques dans ces ditférents pays furent utiles à plusieurs jiersonnes. L'abjuration du savant Kckard el celle du prince de Wurtemberg furent son ouvrage. Il fut fait secrétaire des brefs et cardinal en 1738, et incorporé dans le môme temps aux différentes congrégations de Rome. Benoit XIV, étant monté sur le trùne pontifical, le chargea des affaires les plus importantes, et le nomma bibliuthécaiie du Vatican en 1755. Il enricliit considérablement ce trésor, et en augmenta l'utilité par la communication. 11 mourut d'apoplexie le 5 juillet 17Gl,à 79 ans. L'auteur de son Eloge historique (l'abbé Goujet), imprimé à La Haye, in-12, 1763, prétend que la violence qu'il se lit en signant le bref de condamnation, lancé contre l'Exposition de la doctrine do Mésenguy, hâta sa mort. Serrao, autre zélé du ]iarti, dans son ouvrage De prœclnris catechislis (Vienne, 1777), regarde sa maladie et sa movt comme une punition divine. Tel est le fanatisme de secte : non content de lancer ses traits contre les adversaires do l'erreur, il les dirige sur ceux même qu'il regarde comme ses amis, quand ils ne mettent pas dans leurs démarciies toute la fureur ou l'opiniâtreté qu'il prétend leur inspirer. Le cardinal Passionei n'était pas favorable aux jésuites; il s'opposa fortement à la canonisation du cardinal BoUarmin, et jiroscrivit, dit-on , de sa bibliothèque tous les ouvrages de la société. Il n'aimait pas davantage les autres religieux. La vivacité de son esprit le jetait dans des disputes dont il voulait toujours sortir victorieux. Malgré l'amitié que Benoit XIV avait pour lui, il s'opiniàtrait à soutenir dans leurs conversations ses sentiments avec une vivacité inilexible; c'était presque toujours le pape qui était obligé de céder. 11 n'aimait pas le cardinal A'alenli, secrétaire d'Etat; il ra|i|)elait ]ebach(i. Un jour, en lui donnant le baiser de paix, il lui dit assez haut Salamalec, au lieu de Pax teciun. Malgré ses délauts, le cardinal Passionei a des droits aux regrets des savants el il l'estime de la postérité. La révocation qu'il lit avec le célèbre Foiitanini du Liber uinrnus romanorum pontilicum: une Paraphrase du psaume 19, faite sur l'hébreu; une du 1" chapitre de VAporalypse, sur le syria- (pie ; la Traduction d'un ouvrage grec sur l'Antéchrist; VOraison funèbre lAu i)rince Eugène, traduite lui français [)arM"" du Boccage, sont des monuments de ses connaissances. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, Passionei est l'iuileur des-yk7a ler/utionishelveticce, in-^i-°. Ce sont six discours prononcés en ditlérentes occasions avec quelques lettres sur les all'aires qu'il eut à traiter en Suisse.
Il peut servir d'instruction et de modèle aux nonces qui lui succéderont, puisqu'ils doivent avoir le même but, le maintien de la religion catholique. — Benoit Passionei, son neveu, publia à Lucques, en 1765,1 vol. ita- ' lien, in-fol., oii il a réuni toutes les Inseriptions grecques et latines, rassemblées jjar ce savant cardinal. Cette collection, qui a été dissipée après sa mort, renfermait aussi beaucoup de bas-reliefs, d'urnes, etc. Le cardinal Passionei était membre de presque toutes les sociétés littéraires de l'Italie : il succéda à Maffei, comme associé étranger, dans ''académie des inscriptions. Lebeau y prononça son Eloge.
PATÈRE, Paterius, disciple et intime ami de saint Grégoire le Grand, dans le vr siècle, fut notaire de l'église romaine , et ensuite évêque de Brescia, suivant quelques savants. Cet écrivain ecclésiastique est principalement connu par un Commentaire sur l'Ecriture sainte, tiré des ouvrages de saint Grégoire, à la suite desquels il a été imprimé. Ce livre est meilleur pour le sens spirituel que pour Je littéral.
PATERSON (Alexandre), prélat catholique anglais, né à Enzie dans le comté de Baufl, fut d'abord vice-recteui- du collège des Ecossais à Douai, dans lequel il avait été élevé. Les des[)Otes révolutionnaires de 1793 s'étant emparés de cette maison, Paterson parvint à quitter la France avec les maîtres et les élèves, et retourna dans sa patrie où il exerça les fonctions de missionnaire. En 1816, il devint coidjuteur du docteur Cameron, vicaire apostolique d'Edimbourg, et fut sacré le 28 août de la même année sous le titre d'évèque de Cybistra. Il fil plusieurs voyages à Paris pour réclamer les biens des établissements catholi(iues écossais en France , et publia, en 1822, un excellent Mémoire à ce sujet; mais il ne réussit qu'en partie. Paterson envoya, en 1829, en France, un ecclésiastique, M. Gilliès, missionnaire, et les dons que reçut cet envoyé suffirent pour faire face aux dépenses de la chapelle catholique que l'on a construite à lùlimbourg. En 1828, il devint vicaire apostolique par la mort du docteur Cameron. Il lit encore un voyage en France après la révolution de 183(J , et mourut à Dundee dans l'exercice de ses fonctions, le 30 octobre 1831.
PATORNAY (Philippe), prédicateur , né à Salins l'an 1593, d'une famille distinguée, entra , à l'dge de 18 ans, dans l'ordre des Minimes, qu'il contribua à propager dans le comté de Bourgogne, et professa la philosophie et la théologie. Les succès qu'il obtint ensuite dans la prédication engagèrent l'archevêque de Besançon, Ferdinand de Rye, à le demander au saiïit-siége pour l'un de ses sulfragauts, et ce prélat le sacra évêque de Nicopolis en 1632. Patornay mourut à Besançon le 1" août 1639, regretté surtout des pauvres. Il n'avait publié que quelques J/jmm; mais on conservait dans la bibliothèque des Minimes i\ Rupt, bailliage deGiay,un recueil de SCS Serinons, et un Abréije' des Controverses de Bellarmin, en manuscrit.— Uu de ses pa-
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rents, Léonard Patornay , jésuite, mort la lïK'ino aniK'-e à Bes;inçon,fiit chargé plusieurs fois par Uichclieu île répondre aux écrits des ministres proleslants. On a de lui: Déclarationes muUoruin ikduclorum ad Ecclcsiœ castra, qu'il pujjlia sous un nom supposé.
PATOUIl.LKT (Nicolas), jésuite, né l'an l(i-22 à Salins, prêcha avec succès dans les principales villes dti royaume, et devint supérieiu- de la mission française à Londres. Dans ses vieux ans il se retira dans la maison de son ordre à Besancon, où il mourut le I" nov. 1710. On a de lui': Sentiments d\ine âme pour se recueillir en Dieu, Besançon, 1700, in-12; Healo Francisco de Sales, episcopo Gcnevensi pane(i!/ricus,dictus €amberii,postr. idus novemb., i(J02 : prœmillitur epist. ad Franc, de Bertrand de Chamousset, ms., conservé à la Biljliolhèque royale. — Son frère Etienne, prêtre, mort à Salins en 1690, est auieur d'une Oraison funèbre de Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France, Besancon, 108V, in-8°.
PATOUILLET (Louis), né à Dijon en 1699, fit ses études au coliége de cette ville, où il eut pour |irofesseur en rhétorique le célèbie P. Oudin, qui contribua beaucoup à dévelopjier ses talents. Devenujésuite,i! enseigna la plnlosoiiliie à Laon, et se di^lin^ua en même temps par l'éloquence de la chaire. Après avoir prêché à Nancydevant le roi Stanislas, et avoir passé encore quelques années à Laon, il se retira à la maison professe de Paris , s'occupant de divers ouvrages, parmi lesquels on distuigue la Vie de Pelage {y'oy. Pelage), et le Dictionnaire des livres jansénistes, k vol. in-12, qui était une nouvelle édition de la Bibliothèque janséniste du P. Colonia, et qui fut mis à l'index à Home par un déciel du 11 mais 17o't. 1! parut contre lui des Observations de tloujel et une lettre de Kulié. 11 a donné pendant quelque tera|is le Supplément de la Gazette ecclésiastique, où il redressait les eirein-s et réjiarait les omissions de cet écrivain fanat'que. Voy. RocuE (.lacques). On attribue au P. Patouillet plusieurs écrits anonymes surle> all'aires du temps : VApologie de Cartouche, ou le Scélérat justifié par la grâce du P. Qaesnel, 17J:j, in-12; les Progrès du jansénisme, par frère Lacroix, Quiioa, 1743, in-12; deux Lettres à unévéque sur le livre du P. Norbert, 17io; une Lettre sur l'art de vérifier les dates, 1730; Entretiens d'Anselme et d'Isidore sur les affaires du temps, 1730; Lettres d'un ecclésiastique à l'éditeur des OFuvres d'Arfiauld, 17oJ, in-12. Il donna en 1749 et en 1738 les 27' et 28' volumes des Lettres édifiantes. 11 jouit de la confiance de M. de IJeaumont, archevêque de Paris, et ilu saint évêque d Amiens, Al. de La .Motte, chez lequel il vécut quelque temps, et mourut à Avignon, vers 1779. Quelques écrivains lui attribuent la Réalité du projet de Bourg- Fontaine; mais il parait plus vraisemblable que c'est l'ouvrage du P. Sauvage, jésuite de la province de Lorraine. Vog. Filleal.
PATliiCE (saint), évêque et apùtre d'Ir-
lande, né en 372, mort vers l'an 'i-Oi, après
avoir converti une multitude de païens, l'on-
DiCTioNJ». DE Biographie keug. III,
dé des monastères, dont l'un était à Armagh, et avoir rempli l'Irlande d'églises et d'écoles, où la piété et les bonnes études fleurirent longtemps. On a de lui un écrit appelé la Confession de saint Patrice, et une Lettre à Corotic, prince du pays de Galles, dont il eut beaucoup k souffrir. Ces ouvrages sont écrits avec peu d'éiégance; mais ils montrent qu'il était versé dans la science des saint*. Tillemont dit que ces écrits ont des marques certaines d'authenticité; les auteurs qui les ont suivis en écrivant la Vie de ce saint ne l'ont point farcie de faits apocryphes, appuyés uniquement sur des bruits populaires. On lui attribue le Traité des douze rtiuA-, [lublié parmi les ouvrages de saint Augustin et de saint Cyprien. Jacques Ware a publié les OEuvres de saint Patrice, à Londres, 1658, in-8°. Le Purgatoire de saint Patrice, dont Denys le Chaitreux el plusieurs autres écrivains ont dit tant de choses fausses, comme BoHandus l'a démontré, est une caverne située dans une petite île du lac Dearg, dans l'Ultonie. Elle fut fermée par ordre du pape, en 1497, pour arrêter le cours de certains contes superstitieux. On la rouvrit ensuite, et on la visita pour y prier et y pratiquer les austérités de la pénitence à i'imiiatiun de saint Patrice,
3ui se retirait souvent dans ce lieu et dans es endroits écartés, pour y vaquer plus librement aux exercices de la contemidalion. Ceux qui sont étonnés de lire dans la Vie de ce saint des singularités en matière de piété et de mortitications peu conciiiables avec nos goûts , nos usages et nos mœurs, ne doivent [las perdre de vue cette réllexion de l'abbé Fleury : « Il est à « croire que Dieu leur ins[)ira cette conte duile |iour le besoin de leur siècle. Ils « avaient all'aire à une nation si perverse et « si rebelle, qu'il était nécessaire de la frap- « per par des objets sensibles. Les raison- « noinents et les exhortations étaient faibles « sur des hommes ignorants et brutaux, « accoutumés au sang et au pillage. Ils « auraient même compté pour rien des « austérités médiocres , eux qui étaient « nourris dans la fatigue de la guerre, et « qui portaient toujours le harnais. Mais « quand ils voyaient un saint Bonifaco, dis- « ciple de saint Romuald, aller nu-pieds dans « les pays froids; un saint Dominique Lori- « cal se mettre tout en sang en se donnant « la disci|iline, ils comptaient que ces saints « aimaient Dieu, et détestaient le péché. Ils « auraient compté pour rien l'oraison men- « taie; mais ils voyai(Mit bien que l'on priait, « quand on récitait ties psaumes. Knliii, ils « ne |iouvaienl douter que ces saints n'ai- « massent leur priH:haiii, [luiscju'ils faisaient » pénitence pour les autres. Touchés de tout i( cet extérieur, ils devenaient plus dociles, « ils écouta eut ces prclics et ces moines, (' dont ils admiraient la vie; el plusieurs se « convei tissaient. » Celle réllexion suflit [(imr expliquer plusieurs singularités qui, dans riiisloire des saints, peuvent offenser des esprits délicats et trop préoccupés des
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mœurs actupups; elle est appuvt^e par ce mol <ie l'Apôtre : « .le me suis fa t tout à « tous, [lOir i^;i;j,nor tous les hommes à Jé- « sus-Clirist » : Omnibus oinnia fnctus sum, ut omnes facercm salvos. I Cor. IX, 22. Voy. SiMÉON Stylitf.DoMiMQijELoricat. — .M.Mi-;ne a lionne les œuvres iJc saint Patrice avec cel'esd.' Salvieii,sous ce titre : OEuvres tr'scnmptcles de Salvim, précédées d'une notice tirée de Galland et de Schœniiemanu, enrichies des notes di' Biiuze, suivies des OEuvres éj^alemciit très-complètes, 1° irArnol)e le Jeiuie, re,)roduites d'après la Maxima Bibliolhcca PP., de La Bigne;2° de Mamert Claiidii'U, d'après l'édilinn de Gulland ; 3° de sailli Patrice, apùtre de l'Irlande, réimprimées aussi avec les notes et les prolég. de Galland, i" du livre coiuiu sous le nom de Liber Prœ'lestlnati yieprotluil comme les deux Pères préc 'dents avec les notes et les prolég. de Galland, et suivi d'une histoire du prédestiualiaiiisme, par Sirmond, 18i7, 1 vol. in-V".
PATKli^E, Patricins (Augustin Piccoi.omim), liabile écrivain du xv siècle, né à Sienne, d'une faaii le illustre, fut d'abord chanoine de ce; te ville, puis secrétaire de Pic 11, en li60. Ce |ape lui donna ordre de ciimi)Oscr un ylircVy^des Actes du concile de liàle, qui se trouve en manusnrit dans la Bi- Lliolhèque du roi de France, et 'mprimé dans le tome IIP des Conciles du père Labbe. Ses services lui valurent la place de maître des cérémonies de la chapelle du iia|pe, et l'évèché de Plenza dans la Tosca. e. 11 y mnurut en liOG, regarda comme un des plus savants hommes de son temps. 11 était également versé dans l'histoire sacrée et l'histoire profane. II eut pari au Pontifical, imprimé à Roiue en 148."), in-fol. On trouve de lui, dans le Musœum it<ilicnm du Père Mabirou, Adventus Friderici 111 ad Pauluni 11 ; Vita Bencii... et dans Freher : De Comitiis Ralisbonœ celebratis. On lui attribue : Traité des rites de l'Eylise romaine, que Christoplie Marcel, archevêque de Corfou, lit imprimer sous son nom à Venise, lalG, in-fol.
P.VrUlCK fSuiûN), évèque anglican, né l'an 1626 à Gainsborough, dans la province de Lincoln, d'un marchand, fut élève au collège de Cambr dge. Il s'y distingua tellement ' ixu son savoir qu'il en devint pi-ésidcnl. il fut CiiSuile vicair-e de IJatlersea, dans leSurrey, |>uis cuié de Covenigarden, paroisse do Sauit-Paul ù Londres, et tut nommé chapelain du roi Charles 1". En 1GT8, il fut élevé au iJoyenné de Péler>borough, jiuis h l'évèché de Chichesler, en lOSJ. O i le transféra, en 1001, à l'évèché d'Kly, où il termina sa cai'rière, en 1707, h 81 aus. Son empf)rtement contre l'Kgiise romaine n'a honoré ni son savoir, ni les dignités ipi'il a occupées; il v;e fait soiitu- dans tous ses ouvrages. Les princijiaux sont : des Commentaires sur le Pentateutpie et s.t d'autres livres de l'Ecriture sainte ; un litvueil dr prières, etc.
PAI'KIZI uu PAIKIZIO (.Fbançois), de Cherso en Istrie, et selon quelijues-uns do Glissa, dans la Dalmalie, où il naquit en 152'J. il enseigna la phil ist,p|iio à Ferrare, à
Rome et îi Padoue, avec une reputatioQ pîtraordinaire, soi;lint que la philosophie de Platon était en tout conforme au e' ristianisme, et fut ennemi déclaré des sentiments péri|)alé:iciens. 11 mourut à Rome en 1597, à 08 ans. On a de lui : une Edition des livres attribués à Mercure Trismégiste; une Poétique enital en, Ferrare, 1.330, in-i°, divisée en deux décades, q li est une preuve que l'auteur avait bien lu h'S anciens; Paralleli militari, Rome, lo9i, in-fol. C'est un paral'èle de l'art m lilaire ancien avec le moderne. Joseph Scaliger dit que Patrizio est le seul qui ait ex;'liqué les dillicultés de ce sujet important. Ceux qui sont venus après lui n'ont fait que le copier. C'était le plus rare et le plus utile des écrits de cet auteur; Delta nuova e/comctria lihri XV, Ferrare, 1.dS7, in-i°; Délia storia dieci dialoghi, Venise, 1580, in-i° ; traduit en latin par Nie. Stupino, et réimprimé avec le Ulethodus historica, de Bodin, Bjle, 1570, in-8' ; Procli elementa theologica et physica latine reddita, F rrare, 1583, in-i°.
PAITF.N (Thomas), théologien anglican, qui vivait dans le siècle dernier, se rendit célèbre par divers ouvrages savants en faveur du la religion, et qui prouvent qu'il avait bien étudié les saintes Ecritures. Parmi un ;:rand nombre, les suivants méritent une attention [larliculière : Apologie chrétienne, in-8", discours fait pour la chaire ; Apologie chrétienne de saint Pierre, faisant aussi ia luatière d'un sermon qui fut prêché, })uis publié avecdes notes et uûe répanse aux objections du Père Ralih Healhcote, aussi docteur anglican, mort en (695 : La suffisance des preuves données de l'évidence de l'Evangile, soutenue contre la réplique du père Ralph Ileathcole, in-8": L'opposition entre l'Evangile de J.-C. et ce qu'on appelle la religion naturelle, sermon ; Défense du roi David, dont le caractère est mal exposé dans quelques écrits modernes. Patten moarut en 1790.
P.VTUZZl (JEiN-VfScE.NT), célèbre dominicain, né à Conégliano, le 19 juUlct 1700, prit l'habit de son ordre en 1717, dans la congrégation du B. Salomoni, qui est une des branches d.3 l'ordre d(! saint Dominique ; il professa la pliilosophie, puis la théologie k Venise, et composa un grand nombre d'ouvrag s dont on retrouvera la liste dans VEurope /(7/m)(>P (juin 1709): quelques-ont paru sous le nom d'Eusebio Eraniste, qu'il avait adopté, et d'autres >ous celui d'Addfo Dosileo, qu'il prend quehiiielois. Il mourut à Viconce, le 20 Juin 1709. On a de lui : Viladclla vcnerabile serva di Dio Rosa Fialctti, del terzo or dine di son Domenico, con l'aggiunta di alcune sue lettere, canzoni edaltre spirituuli opérette, Venise, 17i0, in-i"; Difcsa délia dottrina del angelico dollor sancto Tomaso sopra l'articolo cinque delta Q. 154, 2, 2, Lucques, 17.V0, \ii-4", sans nom d'auteur. Ce livre est dirigé contre quelques défenseurs du Père Bensi, jésuite. De future impiorum statu libri 1res, Vérone, 1748, in-4"; 2* édition, Venise, 1764; Lettere teologico-morali di Luscbio Eraniste, etc., in difesa délia storia
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Venise {Trentcj, 1T5-2, I vol. in-S". L'ouvraj;e eut trois cdiiimis dans la même année; Letlere teologico-morali in conlinaazione délia difcsaàeir tstoria del probabillsmo, (Tienle) Voinsc, 1733, 2 vol. iii-8° ; Lettcre teologicomjrall in conlinaazione délia difesa, etc., vvvero Confutazione délia riposta pubblicata dal M. R. P. B. délia compar/nia di Giesu, contro i due primi lomi délie leltere di Eusebio Eranistc, (Trente) Venise, 173i, 2 vol. in-8"; Osservazioni sopra varj punli d'istoria Ictteraria, esposte in alcunc lettcre al M. 11. P. F rancesco- Antonio Zaccarin, con due appcndici, etc., Venise, 1736, 2'^ édit., 17G0, 2 vol in-S" ; De re sacramentaria contra perduellcs hœrcticos (ibri decem, eti:., cura et studio P. R. F. Renati Uj/acinthi Drouin, doctoris Sorbonici, ord. prœdicatorwn, editio secunda cum nutis et addilionibus P. F. Joannis Vincentii Paluzzi, \'enise, 1736, 2 vol. iii-fol. ; Lettcra enciclica del sonuno ponte fice Benedelto XI T, diretta aH'assentblca générale del clero gallicano, illustrata e difesa da Eusebio Eranisie, contro l'aalorc de' dubii e qaesiti proposili ai cardinali e teologi délia sacra congregazione di Propaganda, Lu;^.ino, 1738, in-8", 2' édition, Venise, 1739, insérée dans la Raccolta secta délie case di l^urtugallo, rapporta o' gesuiti, LugaiiO, 173'J ; 2° édition, Venise, con aggiunle e monuvienii 1761, traduit'.' en fançais et iin|iriinée à Ut-recht, 1760, in-12 ; Trattato délia regola prossima délie azioni umane nella scella délia opinioni, etc., Venise, 1738, 3 vol. in-i". Elle fut traduite en latin, Venise, 1761./yrei'e istruzione sopra la regola prossima, nella scella délie opinioni, Venise, 1739, réimprimée à Na()les et à Milan, avec des augmentations, et ensuite traduite en latin, inséiée depuis dans la Théologie morale We Gasparo YatioJo, imprimi'e h Venise, 3 vol. in-4° ; De indulgentiis et requisitis prœsertiin adeas recipicndas dispositionibus, Uome, 1760, in-16. Ce traité parut d'abord sons le nom sup,;.osé de Nicolo Giunchi de' Raspantini ; mais il fut réimprimé la môme année sous le nom du PèrePatuzzi. Esposizioni sulla dottrina cristiana, opéra utilissima ad ogni génère di persane, si ecclcsiastiche che secolari, nuova edi~ ziune rivednta e correta, Venise, 1761. C'est l'ouvrage de l'abbé Mesenguy traduit en italien et imprimé à Naples, mais tellement corrigé et changé dans l'édition qu'en donne lePèro Patuzzi, qu'on peut le regarder comme une œuvre nouvelle, à l'abri des censures de Home ; Lcttere ad un ministro di stato sopra le morali dottrine de'moderni casuisti, e i gravissimi dunni che ne resultano al pulilico bene, alla societa civile, e ai diretti, autorila esicurezza de sovrani, Venise, 1761, 2 vol. in-8' ; deuxième édition, avec des augmentations et corrections, Venise, 1763, sous le nom d'Eusebio Eranistc ; Lettcre apoloqetichc; ovvero Difesa délia dottrina dt san Tomaso, contro le calunnie de' suoi accusulori sulla malcria del tirannicidio, Venise, 17()3, lU-8", sous le nom d'Eusebio Eranistc ; De tede inferni in terris quœrenda dissertatio ad
complementum operis de futnro impiorum statu, dislributain partes très, Venise, 1763, in-l°; La causa del probabillsmo richiamata air esana du M. Liguori e convinta novellamente di falsitn, da Adclfo Dositeo, (Ferrare) Venise, 176.'i., in-8° ; Osservazioni teologiche sopra t'apologia di M. D. Alfonso di Liguori, contro il libro intitolato : La causa del probabillsmo, (Ferrare) Venise, in-8°, sous le nom d'Adelfo Dositeo. Elhica christiana site theologia moralis, ex sanctœ Scriplurœ fontibas dcrivata et sancti Thomce Aquinatis doctrina illustrata. 7 vol. in-4°, Bassano, 1760. Le Père Patu. zi n'ayant pu terminer cet ouvrage, il fut achevé [lar le Père Pierre Fantini, son confrère, qui le publia et le fit précéder d'une Vie de l'auteur et du catalogue de ses ouvrages. On trouve VElogc du Père Patuzzi dans l'Europe littéraire, mois de juin 1769. On ne peut tro;i louer ce père d'avoir poursuivi, sans leur donner de répit, les défenseurs de la morale relâchée. Des personnes qui assurément la condamnent pensent néanmoins qu'd a quelquefois confondu avec elle une sage condescendance, des ménagements que dictent la prudence et la charité, des tempéiaments qu'> demandent qupiquef is l'amour du prochain et les intérêts du salut des pénitents. L'Evangile n'est point une loi d'excessive rigueur, mais de miséricorde aussi bien que de justice ; et on s'étonne de voir compris fiarmi ceux que le Père Paluzzi a combdtus, le vénérable Liguori, missionnaire /élé, homme consommé dans la connaissance des voies spirituelles, instruit, en un mot, par une longue experiiuice, des moyens les plus propres à faire rentrer le [)éclieur en lui-môme, et à le ramener à la pratique des devoirs religieux.
PAl'ZKE (.Tean-Samuel), pasteur et prédicateur protestant, né l'an 1727 à Selov, auprès de Franrfort-sur-l'Oder, d'une famille pauvre, parvint à force de patience et d'énergie h faire de bonnes études, r-t obtint une place de pasteur à ■Wormsfelde par la protection du margrave d; Schwedt. Il fut nommé plus tard pasteur à Liégen, puis, en 1762, piédicateur à Magdebourg. C'est dans cette ville qu'il lit surtout coniaître son talent pour la chaire. Patzke mourut le Ik décembre 1786, laissant: Sermons sur les évangiles de toute l'année, Magdebourg, 1774-1775, 2 vol. in-4.°; Sermons sur les épîtres de touto l'année, \b\d., 1776, 2 vol. in-4° ; un Choix de ses sermons, Magdebourg, 1780; un autre Choix de discours prononcés en chaire \ arut à Dessau, en 179.V. On a ne plus de lui des poésies diverses, des traductions de T'rence et de Tacite, avec nés notes, des feuilles périodiques rédigées dans un but moral, des drames sacrés, etc.
PAUL (taintj, nommé auparavant Sinl, de la tribu de Benjamin, était né à Tai'se, ville de Cilicie, et, en ci tte ijualilé, citoyen romain. Son père, qui était pharisien, l'envoya à Jérusalem, oij il fut élevé et instruit par Gamaliel dans la science de la loi. Il puisa dans la secte des pharisiens une haine violente contre le christianisme. Lorsau'on la^
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pid.iit saint lîtienno, il coopi^ra à sa mort, en u.'iidiiiil les luibilleriicnls des hoiirreaux. niiilii)!!!;''^!! ce saint iiiarl.vr. Une respirji( ,dors (|uo le sang et le carnage contre les disciples de Jésiis-Christ. Il oblinl des lellr.'S du grand-prcUre des Juifs, | our aller h Damas se saisir de tous les chrétiens, et les mener chargés de chaînes h Je usalcm; mais dans le (liemin, il fut tout à coup frap, é d'un éclat de lumière ([ui le r.-nversa. Il ei tendit en même temps une V(]ix qui lui dit : Stiul,Saal, pourquoi me persécutez-vous? — Qui étes-vuus. Seigneur? répondit-il. — Je suis Jhus-CItrist que vous persécutez. Paul en tremblant s'i'cria : Seigneur, que voulez-vous que je fasse? Jésus lui dit de se lever et d'aller à Damas, où il lui ferait connaître ses volontés. Il fui baptisé à Damas, par Ananie, et prêcha a .ssitôt 1 Evangile avec zèle en Arabie, à Jérusalem, à Césaiée et à Tarse, d'où saint lîarnabé le mena à Antioche. Ils y instruisirent un si grand nombre de [lersonnes, l'an 38 de Jésus-Christ, que ce fut alors que le nom de chrétiens fut donné, pour la ]]r .mière fois, aux disciides de Jésus-Christ. De \h il fut envové à Jérusalem, pour y porter les aum'mes des chrétiens (l'Anlioche. Saint Barnabe l'accompagna dans ce voyage. Après avoir rempli leur connnission, ils rev iirent h Antioche. Ils allèrent ensuite dans l'ile de Chypre, l'an 43, |)uis à Paphos, où ils convertirent le proconsul Sergiiis-Paulus On croit que ce lut du nom de ce magistrd, que l'apôtre des gi'ntils prit le nom de Paul, pour lequel il changea son nom primitif de Saul. De l'île de Cliyjire ils pa--sèrent à Antioche de Pisidie, et d'Aiitioche à Icone. Ils convertirent jilusieurs juifs et gentils; mais ayant encore couru risque d'été lapiiés par les Juiis incrédules, ils allèrent à Ly?tres. Ce fut là que l'apùlre guérit un homme perclus dès sa naissance , nommé Enée. Ce miracle les lit prendre jjour des dieux : le peuple voulait les sacrilier. Ils avaient bien de la [leine à réprimer les mouvements de leur idolâtre recomiaissance. lorsque que (|ues juifs, venus d'Icone et d'Antioche de Pisi ne, changèrent les disiiositions de la populace, qui se jeta sur Paul , l'accabla de pierres , et , l'ayant traîné Imis de la vi.le, l'y laissa pour mort. H revint néanmoins dans la vdie d'où il sortit le l.n iemain pour aller- à Derbe avec Barnabe. Ils lepassèrent |)ar Lystres, Icoiie, Antioche de l'isidie, viment en Pamphylie, et ayant annoncé la paiole de Dieu à Perge, ils pa>sèrent ii .Utalie, où ils s'endiar(]uèrent |)0ur Antioche de Syrie, d'où ils étaient partis l'année précé .ente. Les lidèles de cette ville les dé, uierenl à Jé.nsalem vers les apôtres, pour les cniisultersur l'observation des cérémonies légales. Les apôlres s étant assemblés pour en délibéier, arrêtèrent, de l'avis do Pierre, ipii parla le f)iemier tlaiis celle sainte assemblée, regardée connue le [iremier concile di s chrétiens, et doni le discour'S fut forlement appuy.' pai' sain. Jacques, Act. XV, (|ue l'on n'imposerait |ioint aux genlils le joug de U loi, mais qu'on les
obligerait seulement à s'abstenir de viandes sacriliées aux idoles, de chairs étouffées et de sang, qui étaient en abomination chez les Juifs, dont on ne devait pas aliéner les esprits, et de la fornication regardée par les païens comme une chose licite. Paul et Barnabe revini'ent avec cette décision, dont ils firent part à l'église d'Antioche. Paul ayant proposé à Barnabe de parcourir ensemble les villes où ils avaient prêché l'Evangile, ils se séparèrent à l'occasion de Marc, que Barnabe voulait emmener avec eux. Paul prit Sylas avec lui, et parcourut la Syrie, la Cilicie, la Lycaonie, la Phrygie, la Galatie, la Macédoine, eic. Il convertit à Athènes Denys l'Aréopagite, à la suite d'un discours inimitable , iirononcé devant l'Aréopage étonné et stupéfait. Jamais on ne parla plus magnifiquement de la Divinité. Etant retourné à Jérusalem, l'an 58 de Jésus-Christ, il y fut arrêté par le tribun Lysias, et conduit h Félix, gouverneur de la Judée, qui le retint pendant deux ans prisonnier à Césarée. Festus, son successeur, ayant fait paraître Paul devant son tribunal, et ne le trouvant coupable d'aucun crime, lui proposa d'aller à Jérusalem pour y être jugé. Mais Paul, averti que les Juifs voulaient le tuer en chemin, en ajipelaà César, et il fut arrêté qu'on l'enverrait à Rome. Quelques jours a|)rès il parait devant Agi'ippa et la reine son épouse, qu'il convainquit de son innocence. Il partit pour Rome, et aborda dans l'île de Malte, dont les habitants le reçurent humainement. L'apôtre passa trois mois dans cette île; il guérit le père de Publius, le premier du lieu, et fit plusieurs autres mir-acles. Arrivé à Rome, il eut permission de demeui'cr où il voudrait avec le soldat qui le garilait. Il passa deux ans entiers à Rome, occupé à prêcher le ro. aumede Dieu et la religion de Jésus-Christ, sans que })ei'sonne l'en empêchât. Il convertit plusieurs iiersonnes, jusque dans la cour même de l'empereur. Enfin , après deux ans de captivité, il fut mis en linCité, sans que l'on sache comment il fut déchargé do laccusation que les Juifs avaient intentée contre lui. , Il parcour-ut alors l'Italie, d'où il écrivit l'Epître aux Hébreux. Il re/assa en Asie, al a <à Ephèse, où il laissa Timot'iée, puis en Ci-ète, où il élablrt Tite. Il fit ensuite (luehpie séjour àNicopole, revint en Tr-oade, passa )iar Ephèse, puis par Milet, et enfin il se transporta à Rome, où il fut de nouveau mis en prison. Ce grand apôtre consomma son martyre le 29 juin de l'an 66 de Jésus- Christ, Il eut la tête tranchée par l'ordre de Néion, au lieu nommé les Eaux salviennes, et fut enterré sur le chemin d'Ostie. On a bâti définis sur son tombeau une magnifique église, (|ui a été dévoi'ée par un incendie en 1823. Nous avons de saint Paul quatorze I Epiircs (jui poi'tcnt son nom. A l'exception 'i de l'Kpili'c aux Hébreux, elles ne soni pas I l'aiigéis dans le Nouveau Testament selon | l'ordre des temps; on a eu égard ;i la di- I gnité d.> ceux à qui elles sont écrites, et à l'importaucc des matières dont elles traitent.
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Ces Epîtres sont : VEpitre aux Romains, écrite de Corinthe , vers l'an 57 de Jésus-Christ; la 1" et la 2' Epîtres aux Corinthiens, écrites d'Ephèse, vers l'an 57; ÏEpitre aux Galatrs, écrite <i la fin de l'an 56; VEpître aux Ephésiens, écrite de Home pendant sa prison ; VEpUre aux Pliilippiens, écrite vers l'an 62: VEpître aux Colossiens, la môme année; la première Epîtrc aux Thessalonicicns, qui est la jilus ancif^nne, fut écrite l'an 52; \e'2' Epître aux mêmes, écrite quelque temps après; la première <i Timothée, l'an 58; la 2' au mêm'j, écrite de Rome pendant sa prison; ceJe d Tite, l'an 63; VEpître à Philéinon, écrite de Rnnie l'an 61 (Ko)/. Onésime); VEpître aux Hébreux. On lui aattrihué plusieurs ouvrages apocryphes, comme les prétendues Lettres à Sénèque; une aux Laodiciens; les Actes de sainte Thècle, dont un prêtre d'Asie fut convaincu d'être le fabiicateur; une Apocalypse et un Evangile, condamnés dans le concile de Rome sous Gélase. Ce qui nous resie des écrits de ce saint apcMre sullit pour le faire considérer comme un prodige de grâce et de sainteté. On y sent une véhémence, une force pour persuader et pour convaincre, que la fiction ne saurait jamais avoir. Il n'est pas possible à un esprit viai de se soustraire à l'impression que cette lecture a faite sur tant de grands hommes. La sincérité, la candeur de cet illustre apôtre de Jésus-Christ, la ])ersuasion intime qui l'animait lui-môme, sa grande time victorieuse de tant de périls, de tant de persécutions, y paraissent dans le plus beau jour. On croit l'y voir et l'y entendre encore : rien n'est plus animé, pins vivant ; et on peut lui appliquer ce qu'un ancien a dit d'un autre nomme célèbre, du même nom :
Et Pauli slare ingenleni miral)ens iiml)ram.
Saint Jenn Chrysostome, un des plus beaux génies et des esprits les plus solides de l'Orient, a montré dans plusieurs excellents discours de quelle autorité était le lémnignage d'un homme tel que Paul. 11 désirait de voir la ville de Rome, précisément pour y révérer la cendre de ce grand apôtre. {Exhort. moral., serm. 32. — Novem homil. in Paulum, Oper. tom. I, p. 1038.) Bossuet disait que si toutes les preuves du christianisme uisparaiss'iient, les Epîtres de saint Paul l'y tiendraient constamment attaché. Voy. saint Denys d'Alexandrie. La conversion de ce grand homme, telle qu'il la rapporte lui-même dans les Actes des apôires et dans ses Epîtres, a ramené au christianisme un célèbre déiste anglais {Voy. Littleton). Le roi Agrippa ne put en entendre le récit sans se sentir porté à professer la religion do Jésus-Christ (Act. xxvi). Le gouverneur Félix en fut ému jusqu'au fond de Vàme, et refusa d'écouter davanta^e un prisonnier si propi e à persuader des vérités terribles aux hommes du siècle (Act. xxiv). Les premiers fidèles sentaient parfaitement la force de l'argument tiré de la conversion de Paul, et bénissaient Dieu de l'avoir fait
servir à la gloire de la foi (Gaî. i). Les plus grands ennemis du christianisme ont toujours été embarrassés de l'impression qui résulte invinciblement de l'histoire des écrits de ce grand homme. Fréret, qui a fait tant d'inutiles etforts pour répandre des nuages sur les livres saints, n'a point osé toucher aux Epîtres de saint Paul. D'autres ont substitué des sarcasmes et des injures personnelles aux raisons qui leur manquaient. Li' prétendu Bolyngbroke rejette tout ce tju'écrit Paul, parce ^ite, dit-il, // était chauve et petit. Boulanger décide l'atîairc en di-ant que c'est un etithousiaste forcené. Saint Paul s'est attiré, sans doute, ces politesses jihilosophiques, par le peu d'égards qu'il a eus pour les philosophes. On peut croire qu'ils étaient alors à peu près tels qu'ils sont aujourd'hui. Paul les regardait comme des hommes vains, bouffis d'orgueil jusqu'au délire : Diccntes se esse sapientes, stulti facti sunt (Rom. i); comme des hommes sans mœurs, et abominables dans toute la rigueur du terme (Jbid.). Il avertissait les chrétiens de se défier de leurs pom|icuses leçons et de leur suffisance dogmatisante : Yidete ne guis vos decipiat per philosophium et inanem fallaciam (Coloss. ii). Il les réfutait vivement, dès qu'il en avait l'occasion : Quidam autem epicurei et stoici philosophi disserehant cum co (Act. XVII ). On comprend sans peine combien ses princijips, ses sentiments et sa conduite lui donnaient d'avantage sur tous ces vieux pédaj,ogues qui semonçaient froidement et commodément le génie humain par des sentences de parade et de morgue, ou le corrompaient ]iar des maximes «le vice. Qui d'eux eût osé se vanter d'avoir le zèle, l'activité, la [>atience, la ])ersévérance de Paul, et surtout sa parfaite indifférence pour la gloire et le mé|)ris, pour la calomnie et le respect, pour le nom de séducteur ei celui d'homme vini, pour l'obscurité et la réputation ? Per (jloriam et ignobilitatcm, per mfamiam et honain famam, ut seductorcs et veraces, sicut qui ignoti et cogniti (II Cor., c. VI, V. 8). Non, la sublime d sposition d'Ame qui met tout cela de niveau ne leur était pas connue; ils n'en soupçonnaient pas même la possibilité; elle eùî anéanti leur fastueuse sagesse s'ils avaient pu en goûter un moment la divine impression.
PAUL (saint), premier ermite, naquitdans la Thébaïde, de parents riches, vers l'an 229. Il perdit son père et sa mère dès l'ilge de 15 ans, et se trouva maître d'un bien considérable. Il en lit deux emplois également utiles : il soulagea les pauvres, et se fit instruire dans les sciences. Le feu de la persécution s'éiant allumé sousDèce, en 250, il se retira dans une maison de campagne. Son beau-frère, avide de son bien, ayant voulu le dénoncer pour en jouir plus tôt, Paul s'enfonça dans les déserts de la Thébaïde. Une caverne, habitée autrefois par de faux monnayeurs, lui servit de retraite. Cette solitude, à laquelle il s'était d'abord condamné par nécessité, ne tarda pas à lui plaire. Il y passa le reste de sa vie, inconnu aux hommes, et
ne vivant que des fruits d'un palmier dont Jcs feuilles servaient à le couvrir. Dieu le fit connaître à saint Antoine, quelque temps avnnt sa mort. Cet anachorète alla le chertlier, et vint jusqu'à la grolte de Paul, qu'il eut le bonheur d'entretenir. Le saint solitaire lui apprit qu'il touchait à son dernier moment, et lui demanda le manteau de saint Atlianase. Antoine alla le chercher; mais au retour il ne trouva <]ue le cadavie de Paul. Ce saint e\(»ira en 3V2, à 113 ans, après avoir donné naissance à la vie èrémitque. On dit qu'après qu'il se lut nouni df^s dattes d'un palmier jusqu'à l'âge do 53 ans, un corbeau lui apporta tous les jours du pa'n m racuïeusenient, et qu'après sa mort deux lions firent la fosse dans laquelle saint Antoine l'enterra. Quelques savants révoquent ces faits en doute; mais il [tarait que l'histuire que saint Jérôme, si voisin de ce temps, en a écrite avec tant d'intérêt et d'élégance, sulfit pour leur assurer le suffrage des critiques sages. Des moralistes ont trouvé de la diîliculté à concilier la sainteté de Paul avec une solitude qui le privait de la fréquentation des saints mvstères et de tous les secours que présente l'Eglise, en mémo temf)S qu'elle prescrit des devoirs. Mais, sans s'arrêtera ces temps de persécution où la fuite pouv.iit paraître le plus sûr moyen de salut, il est reconnu que dans les règl-s les plus générales comme les plus resjiectables, la Providence a misses exceptions; qu'elle peut déroger t-t déroge en elfet à ses iTopres lois.(ro;(/. Jean DE LA ('rois, Hl'sbboch, T AVLknE.) Quis anachorHarum, dit uo ascétique, si reccptns leycs ac régulas respici.s, salvtts esse sine sncramcntis, sine ullo snlulis adminiculo potitit, sine ulla ecclesiasticarum legum observant ia? El acctpli tamen Dto erani et »i/racu//s fulsere ; Paillas priFscrtim, quia prima œtate ab oinni humano consorlio ad rnorlem unque et Antonii adi^enlum alienus vixit. Quœnain ad hwc responsio , ni^ uominus est filils homims ETiAM sABBATHi ? ,Mallh. xii.) C'cst souvent
f»ar ces exceptions mêmes et ces routes insoites tracées à la sainteté, que la Providence atteint son but d'une nian.ère particulièrement ellicace. (Ko(/. Patrice, Simîson Stïlite.) L'E.^lise célèbre sa fête li; 15 janvier. — On a les Vies de saint Paul, ermite, de saint Hilarion et de saint Malclms, moine-^, par saint Jérôme; suivies d'une Notice sur la vie et les écrits de Sulpice-Sévère; du Di.ilogue de Sulpice-Sévère sur les vertus des moines orientaux ; de la Vie de saint Orieniius, extraite des Actes dos saints ; du Commonitoire de saint Orieniius ; et de fragments de saint Oricntius; traduction avec le texte en regard et des notes, par M. F.-Z. Collombet, 1 vol. in-8°.
l'WL I" (saint), succéda au pape Ktienne II, son frère, en 757. Il donna avis de son élection à Pépin, hn promettant amitié et lidélilé jusqu'à l'ellusiou de son sang. <'e piince lui prêta dus secours pour le défendre contre les
Î'exaiious de Didier, roi des Lombards. Paul onda diverses é.4i>es, et après avoir gou- VBïiiù avec saijQsse et avec prudence, il mou-
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rut en 767. On a de lui 22 Lettres aaus le Recueil de Gretser.
PAUL II (Pierre Barbo), noble Vénitien, neve I du pape Eugène IV, qui l'honora du chapeau de car dnal en livo, monta sur la chaire de saint Pierre après Pie il, en l'tGV. On fit jurer au nouveau pa;e d'observer plusieurs lois que les cardinaux avaient faites dans le conclave. Elles regardaient la continuation de la gueire conire les Turcs, le rétablissement de l'ancienne discipline de la cotir romaine, la convocation d'un concile général dans hu t ans, et la fixation du nombre des cardinaux à ii. De tous ces articles, Paul n'exécuta que celui qui legarda t la guerre cor.tre les infidèles. Cependant, pour se concilier les card'naux, il leur accorda le privilège de porter rii.ibit de pourpre, le bonnet de so.e rouge et une mitre de soie semb!ai le à celle ((ue les souverains |)ontil'es avaient seils dro t de porter, il excommunia Pod.ebrack, roi de Bohême, qui persécutait ouvertement les callioli(|ii: s de ses Etats. Cet anathi me fut suivi d'une croisade qu'il lit prêcher contre ce prince ; mais elle ne protluisit aucun f Ifet remarquable. Les seigneurs d'Italie, divisés entre eux, exerraient des vexations horribles : Paul III travailla à les réunir, et eut le boidieur de réussir. Co pont:fe mourut en l'iTl, à 5V ans, d'un excès de melon. On a de luî des Lettres et desOrdounances, et on lui alliihue un Traite' des règles de la clianeelleriv. Un cordelier, professeur à Bonn, a fabriqué sous le nom de ce ponlilè une Bulle inejite et contradictoire, pour faire de rarche\êciue de Cologne une esjièce de jiape en Allemagne : l'iiiipo-turo fui alors découverte par la maladresse de l'imposteur. (Voy. le Journ. Iiist. et lill., 1" nov. 1770, p. 3't8.) Paul ri,'dui>il le jubilé à 25 ans, par une bulle du 19 avril li'O. Il n'aimait pas beaucoup les gens de lettres (|ui elfectivemei;t ne manquent pas de causer des troubk'S quand ils >oiit eu troj» grand nombre et trop protégés, maïs surtout lor>qu ils sont iuqiunément superficiels et vains, il su|ipriuja le collège des abrévialeurs, composé des plus beaux esprits de Home. Plaline, l'un de ces abréviateuis, ne le ménage pas: mais comme pour de bonnes raisons il avait été d(''poiiillé de ses b'ens et mis deux lois en prison par ordre de ce pajie, il ne faut pas toujours c 'miiter sur ce qu'il en dit. Stella, plus équitable, dit que ce fut un portife juste, cliariiable enveis les pauvres, | articuiièrement envers les cardinaux, h^s évêques, les princes et les nobles qui n'élaient (las favorisés de la fortune ; qu'il les aidait de ses pro; res revenus, de même que les veuves et les malades. 11 ajoute que son principal soin était que la ville de Home fût toujours abondamiiienf pourvue de vivres. Le cardinal Quirini a donné la Vie de PauHi, Borne, 17Ji-0, in-i°, 1 1 l'a très-bien vengé des calomnies de Plaline.
PAUL Ili (Alexandre FARNitsE), Romain, évêque d'Oslie, et doyi-n du sacré collège, fut mis sur la choire de saint Pierre d'une Toix uuûiiime, après Clément Vil, le 13 oc
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tobre 153i. Le commoncement de son pon- Ulicat fut inaïqué par l'indication d'im comile général à Mantouo, qu'il trans'iTn ensuite à Trente où la première session se tint le 13 décembre 15V5. Jl tit, avec renipeieui- et les Vénitiens, contre les Turcs, une ligue qui éclioua. 11 eng.igea, en 1338, les rois François I" et Cbarles-Quint à se trouver à Nice, où ils tirent une trêve de 10 ans, qui l'ut bientôt rom ue. Son zèle était ardent et s'étendait à tout- I! établit l'inquisition à Naples, ap|irouva la société des jésuites, condamna VJiHerim de Chailes- Quint , et se conduisit avec autant lie cin onspection que de f rmeté envers Henri VIll, roi d'Angleterre. Ceux qui attribuent le schisme de ce prince à la rigueur du pape ignorent les circonstances tle cet événement, et w réllécliisseiit I as ([u'un bnmme auquel six femmes n'ont pao sulli n'était point disposé à se contenter d'une. Jl est ceriain d'ailleurs qi^ le schisme était consommé avant Paul III. {Voij. Clément VII.) Paul III avait eu, avant d'embrasser l'i'tat ecclésiastique , une iille (|ui épousa Bos'o Sforce, et un tiN, nommé Pierre- Louis Farnèse, qu' il tit duc de Paime et de Plaisance. Ce his ingrat ré'pondit mal aux soins de son père; il gouverna en tyran. Ses sujets se révoltèrent et lui ôtèrent la vie. Le petit-fils de Paul Ili ne se comporta pas mieux que son père, et les chagrins (ju'il fit naître dans le cteur du pontire le niir. ut, spI m quelques-uns, au tomlieau, en 15'i.9, iî 84 ans. Près d'expirer, il s'écria, pénétré de douleur d'avoir souillé son âmi; pour des ingrats : Si mei non fucrint dominati , etc. Paul III aimait les lettres et la poésie, et récom[)eusait ceux c|ui les cultivaient. Il i ous reste quelques /..entres de liitératuro à Sndolet et à Erasme. li avait composé dus Remarques sur plusieuis Iipîtres de Cicéron.
P.'\UL IV (JciN-PiERRE Car affa) , doyen des cardinaux et archevêque de Tiiéate, autrement Chieti, dans le royaume de Napl-s, obtint la liare après Marcel II, en 1533, âgé de 80 ans. Il montra, dès le coajmencement
u'on nattenmenaça des
de son [)ontificat, une vi] dait pas de son gran^"
^ucur q âge. Il
foudres ecclésiastiques l'empereur Cluu'les- Quint, qui ne s'opposait pas avec assez de zèle aux luthériens, et se ligua avec la France, pour faire la cou |uètedu royaume de Naples sur la maison d'Autriche. Ferdirand ayant accepté l'emi^ire sans consullei- le saint-siégo, Paul IV le trouva fort mauvais. Il renvoya Vaaibassadeur de ce prince, qui, outré de ce procédé, ne se r ndit point à Home i>our se l'aire couronner : exemjile que tous ses successeurs iujitèrenl. Il travail'a beaucoup à la réformation des mceurs, obligea les ecclésiastiques ;v porter des habits confurnies à leur étal, condamna avec sévérité les livres impies, pun t les blasphémateurs, défendit les lieux infâmes, et chassa même de Rome ses neveux et leurs familles, parce qu'ils abusaient de leur auiorité contre les lois do la justice et de la religion; il ét( n.iit l'autorisé de l'inquisition comme un moyen nécessaire pi?ur contenir les progrès de l'erreur,
obligea les évoques à résider dans .eurs diocèses, et les religieux à rentrer dans leurs monastères, et travailla avec zèle à rétalHir la religion callioliqu'' en Angb^lerre, sous le règne de la reine Marie. Ou lui a reproché de ne pas avoir reçu favorablement l'envoyé d'filisabefi, qui é'ait venu lui annoncer l'avénement de cette princesse au trône : mais, si l'on considère les dispositions de (cUe reine, surtout sa haine profonde et sanguinaire, quoique d'abord dissimulée , contre les catholiques, on est convaincu que, par des ménagements quelconques, le pape n'aurait rien gagi;é sur elle. Il fulmina, en 1539, contre les hérétiques, une bu.'le ti'rrible par laipxelle il déclara tous ceux qui faisaient profession [)uolique d'héré>ie , déchus de leurs bénéfice'^, dignités, elc. Ce pontife érigea ensuite divers évèchés en archevêchés, et cré I de n^mviMux évècbés pour être leurs suffragants. Eulin, a rès avoir gouverné l'Eglise dans des temps pénib'es et dilhciles, il mourut le 18 août 1339, h 8i ans. Il s'éait Tcn lu recommandahle par son zèle, sa charité et la régularité de sa vie ; mais il n'en fut |)as plus aimé, sa statue fut insullée par la pOi)ulacequi la brisa el en jeta la tète dans le Tibre. On a de lui divers écrits : deSi/inbolo; de cmendanda lù-cleaiu;]n Règle des tlir'alins dont il fui l'instituteur avec saint (îaetan, et qui tirèrent leur nom de son évèché de Théate.
PAUL V (Camille Boiir.urcsF,), originaire de Sienne, né à Rome en 133-2, fut d'abord clerc de la chambre, et ensuite nonce en l'spagiie sous Clément VIII, qm lui accorda le chapeau de cardinal, il monta sur le trône ]iontiiicaI en iGOo, après Léon XI, et eut le tléji'aisir de voir s'élever un dilféieiid assez grave entre le saint-siége et la ré;iul>lique de Venise. Le sénat avait iléf ii m pai- deux décrets: 1" I' s nouvelles fondations de monastères, faites sans son concoui's ; -2° rali<^nation des biens-fonds, soit ecclésiastiques, soit sé.;uliers. Le premier décret fut donné en 1(J03, ei le deu.xième en 1G03. Le sénat fit arrêter vers le même temps un chanoine et un abiié, accusés de divers ciiiucs, et en atlriijua la connaissance à la justice séculière. C'en était plus qu'il n'en fallait pour olfenser le pontife. Clément ^III avait cru devoir dissimuler; mais Paul V, qui venait de faire plier les Génois dans une pareille occa'-ion, se llatia (jue les Vénitiens seraient aussi s(mples : il se trom|)a. I,e sénat soutint qu'il ne tenait que de Dieu le pouvoir de fau-e lies lois, sans distinguer la matière, ni les règ'es, ni les usag s reçus dans les états chrétiens. Il refusa de révoquer sesdécri^ts, et de reraetire les ecclésiastiques prisonniers entre les mains du nonce, comme le pape le demandait. Paul V, irrité, excommunie le dogo et le sénat, et met tout l'état en interdit, si ou ne lui fait satisfaction dans les 2i jours. Le sénat ne fit que protesler contre ce niouitoire,et eu défendit la publication dans toute l'étendue de ses Etats. Une foule d'écrits, lancés de part el d'autre, annonçaient l'animosité des deux partis. Les capucins , les
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thi^alins et les jésuites furent les seuls qui observèrent l'iutcnlit. Le sénat les fit tous emb.irquer pour Home, et les j(''suites furent bannis à perpétuité. Cepend'nt Paul V se. jiréparait ù soutenir les armes spirituelles j)ar les temporelles. Il levait des troupes contre les Vénitiens : ceux-ci se préparaient à lus repousser. Mais le pape, instruit par une lettre interceptée, que Fra-Paolo essayait, à la faveur de ce différend, d'introduire le calvinisme à Venise {Voy. Sarpi), s'adressa à M. d'Arlincourt, ministre de France, et alors le bon Henri IV se donna pour médiateur. Ses ambassadeurs à Rome et à Venise entamèrent la néi^ociation , et le cardinal de Joyeuse la termina en 1607. On convint que ce cardinal déclarerait à son entrée dans le sénat, que les censures étaient levées, ou qu'il les levait : et qu en môme temps ledoge lui remettrait la révocation de la protestation. On accorda le rétaldissement des religieux bannis, excepté celui des jésuites, qui furent réialilis ensuite. Enfui les Vénitiens promirent d'envoyer à Rome un ambassadeur extraoïdinaire, pour remercier le pape de ieur avoir' rendu ses bonnes grâces. Peu de temps après, parut le livre du jésuite Suarez, que Je parlement de Paris condamna. Paul V réclama contre cet arrêt, qui demeura suspendu après de longs débats. Lors de l'assemblée des états généraux, en 1614, ce pontife voulut faire recevoir en France le concile de Trente, mais il ne put l'obtenir. Il réclama également contre le livre de Kicber, docteur en Sorbonne, qui portait atteinte aux droits du saint-siége; l'ouvrage fut censuré, et le pontife s'apa sa. Sous !-on gouvernement les nestûriens-clialdécns se réunirent complètement à rE,j,lise lomaine. Paul V s'était aussi occupé de terminer- un auïred (rér(>nd,longtemjis agité dans Ic'^ congr-égations de Auxilii.t. Il fit diri' aux disputar.ts et aux consultanls, qrre, les congié,.;a ions l'tant linies, il faisait défense aux parties belligérant-'s de se censui'er nuitiiellement. Quelqru's auteurs ont avancé que Paul V avait dressé corrire la doctrine ne Molirra une bulle à la(|uelle il n'a man([ué que d'èlre promulguée; mais ce f it est demeur'é jusi|u'a présent s.ins autre preuve que le projet de cette bulle, qui se trouve à la lin de Vllisloij-ecles coni/réf/nlious de Auxiliis, du P. Serri, qu' ne se fonde que sur des [•elalions manuscrites de la congrégation dr AiiTillis, des PP. Frarrçois PL'gna et Thomas l.emos, airxqucls, selon le décret d'irrnocenl X, du 2;J avi-il ItiS'i-, il ne f.iut nuHemcirt ajouter foi. « Tout ce cpii put in- « téresser à ce sujet la sagesse tlu souverain o porrtife, dit l'alibé |{rraiill,ce fut de main- « tenir la concorde entr-e les écoles catlioli- « qrres, et de réprimer la témérité des doc- « leurs, rpri vouiaierrt dévoiler des mystères « sur lesquels l'Apôlr'e, élevé jusqu'arr Iroi- « sièine cnl, ne savait que s'écrier: 0 pro- « fondeur des In'sois de In sai/esne et de la « science de Dieu,! Il est de foi que l'homme « fait le jiicrr libr'cment, et ((ue la gi'Ace lui « est absoluiirent irécessaire pour les œuvres « du salut ; que la grâce ne nuit point au
« libre arbitre, et que le libre arbitre n'ôte rien au pouvoir de la grAce : voilà deux vérités qu'il faut croire simplement, et qui font également la matière dr notre foi. Mais on ne s'est pas tenu à la substance du mystère ; on a voulu, pour ainsi dire, eir faire l'analyse et en connaître le mode, ou la manière d'être. On a demandé comment, terme qui, en nos mystères, annonce près que toujours la témérité, on a demandé « comment la grâce s'accoi-rlait avec le libr'e » arbitre ; comment le libre arbitre agissait « sous la main de la grâce, et conrment la « grâce disposait de l'activité du libre aibi- « tre ; quelle part ils avaieirt encore chacun « à l'accomjjlissemerrt des préceptes et au « mérite des bonnes œuvres. Objets sagement « voilés à nos yeux, afin que nous attendions « tout du ciel, et qu'en mémetemps nous fris- « sions tout ce qui est en notre pouvoir, afin « que noiresaluts'opérât avec crainte ettrem- « bleiuent,ettout à la fois avec d'autant plus « d'assurance , que nous mettrions moins de « confiancedansnosfaibles elToris. » Voy. Le- Mos , Lessius, MonNi. On pressa Paul V, non moins vainemerrt, de faire un article de foi de l'Immaculée Conception de la sainte Vierge. Paul se contenta de défendre d'enseigner publiquement le contraire. Ce grand pontife mit le même discernement dans l'affaire de Galilée, ne condamna que le ton décisif avec lequel il soutenait une opinion incertaine en elle-même {Voy. Copermc) et contraire à la lettre de l'Ecriture; il lui permit même de la soutenir conrme uire hypothèse astronomique ; mais Galilée mi' dans sa conduite un fanatisme de sufiisance et d'orgueil, (|ui, aux yeux des sages, le l'endit inexcusable. « Il exigea » (écrrvit Guichardin, ambassadeur de Toscane, au gr-and-duc, dans urre dépêche du k mai-s IGKi) «que le « pape et le saint olîice déclarassent le sys- « tèrae de Copr rnic fondé sur la Bible; il as- « siégea les antirhambres do la cour et des « palais des car'dinaux; il répandit mémoi- « les sur mémoires. Galilée, ajoute l'ambas- « sadcur', fait plus decas de son opinion que « de celle de ses amis. Après avoir persé- « culé et lassé plusieurs cardinaux, il s'est « jeté à la tête du cardinal Orsini. Celui-ci, « sairs ti'op de prudence, a pressé vivement « S. S. d'adhéi'er aux désirs de Galilée. Le « p'i'e fatigué a rompu la conversation... « Galilée met un extrême emportement en « tout ceci, et il n'a ni la force ni la sagesse « de le surmonter. Il pourra nous jeter « tous dans de gramls embari-as; je ne vois « lias ce qu'il |)eut gagner ici par un pirjs « long séjour. » (Voy. Galilée et Urbain VIII.) Paul V s'appliqua à embellir' Rome, et à y rassembler les plus beaux ouvrages de peirUure cl do sculpture. Cette ville lui doit ses phrs belles fontaines, sirr'tout celle qui fait jaillir l'eau d'un vase anlitpie, tiré des Therrrres de Ves|)asien; et celle qu'on appela YAcriiKi l'aoln, ancien ouvrage d'Auguste, que Paul V rétablit. Il y fit conduire l'eau par un aqueduc de 35,000 pas, h l'exemiile de Sixte-Quint. Il acheva le fiontisoicc de Saint-
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Pierre et le magnifique palais de Monte-Cavallo. Il s'appliqua surtout à relever et à réparer les anciens monuments, et à les faire servir, autant que leur nature le comportait, à la gloire du christianisme, comme Texprirae élégamment l'inscription placée sur une colonne de porphyre, tirée du temple de la Paix, et portant une belle statue de la Vierge, à côté de l'église de Sainte-Marie- Majeure :
Impura falsi templa
QiioïKlaninuniinis
Jubente niasia perlerebain Cœsare.
Nunc Iscla veri
Perl'erens Matrein Dei
Te, Paule, nuilis obticebo sœculis.
Son pontificat fut honoré de plusieurs illustres ambassades. Un roi du Japon, celui de Congo, et quelques princes des Indes lui euvoyèrent des ambassadeurs. Le pontife eut soin de leur donner des missionnaires, et de fonder des évécliés dans ces pays nouvel'ement conquis h la foi. Il témoigna la même -itîeclion aux Maronites et aux autres chrétiens orientaux. Il envoya des léî^ats à divers princes orthodoxes, soit pour leur témoigner son estime, soit pour les confirmer dans leur zèle pour la religion, et termina sa carrière le 16 janvier 1621, à 69 ans, après avoir confirmé l'Oratoire de France, les Ursuiines, l'ordre de la Charité, et cpielques autres instituts. « Jamais pape, « dit un historien moderne, n'a plus approu- « vé d'ordres religieux et de congrégations « différentes, persuadé qu'il ne peut y avoir « trop d'asiles à la piété, et que, comme Dieu « ne conduit |)as tous les houniics par la « môme voie, il est à propos de leur ouvrir « différentes routes par où ils puissent aller « à lui.» Paul V, ferme dans ses prétentions, grand dans ses vues, mais pas toujours assez éclairé dans les moyens, brillait plus par sa ■piélé et son devoir que par sa politique. On a remarqué qu'il ne passa aucun jour de sou pontificat sans célébrer la messe, malgré ses infirmités ordinaires, et l'embarras des affaires les plus épineuses. Il ordonna à tous les rciijiicux d'avoir, dans leurs études, des professeurs pour le latin, le grec, l'hébreu et l'arabe; décret qui u'a eu qu'une exécution très-imparfaite.
PAUL DE SAMOSATE, ainsi appelé parce qu'il était de la ville de Samosale sur l'Euphrale, fut nommé patriarche d'Antioche, l'an 2G0 de J.-C. Zénobie régnait alors en Syrie, et sa cour rassemblait tous les hommes célèbres par leurs talents et par leurs lumières. Elle y appela Paul de Samosate, admira son éloquence, et voulut s'entretenir avec lui sur les dogmes du christianisme. Cette princesse préférait la religion juive à toutes les autres, et ne pouvait se résoudre à confesser les mystères de la religion chrétieiuie. Pour affaiblir cette répugnance, Paul tàch.i de réduire les mystères à des notions toutes naturelles. Il dit à Zénobie, que « les « trois Personnes de la Trinité n'étaient « point trois Dieux, mais trois attributs sous
« lesquels la Divinité s'était manifestée aux « hommes; que Jésus-Christ n'était point « un Dieu, mais un homme auquel la sagesse « s'élail communiquée extraordinairement, « et qu'elle n'avait jamais abandonné...» Paul de Samosate ne regarda peut-être ce changement criminel dans la doctrine de l'Eglise que comme une condescendance propre à faire cesser les préjiigés de Zénobie. Mais lorsque les fidèles lui reprochèrent cette prévarication, il s'efforça de la justifier, en soutenant qu'en effet Jésus-Christ n'était pas Dieu, et qu'il n'y avait en Dieu qu'une personne. Les erreurs de Paul alarmèrent le zèle des évêques ; ils s'assemblèrent h Antioche, et l'adroit sectaire leur protesta qu'il n'avait point enseigné les erreurs qu'on lui imputait. On le crut, et les évêques se retirèrent; mais Paul persévéra dans son erreur, et elle se répandit. Les prélats d'Orient s'étant assemblés de nouveau à Antioche, vers 2G8, il fut convaincu de nier la divinité de Jésus-Christ, déposé et excommunié, etDonanus mis en sa place. Le concile, qui était fort nombreux, écrivit au pape saint Denys, pour lui fnropart de ladéjjositiondc Paul et de l'ordination de Domnus. Rien ne prouve mieux que cette condamnation combien la foi de la divinité de Jésus-Christ était affermie et générale dans l'Eglise, longtemps avant le concile de Nicée, et combien les sociniens en imposent en cherchant des par tisans dans les anciens Pères. S'il s'en trouve qui se sont inexactement expliqués, c'est que le langage qui exprime le mystère de la Trinité n'était point encore rigoureusement formé et généralement adoplé, quoique la loi fût certaine et unif irnie. Paul de Samosale, refusant de souscrire à la décision du concile c[ui l'avait condaïuné comme un hérétique, et déposé comme chargé de |)lusieurs crimes, demeurait tou.ours à Anlioche, et ne voulait point quitter sa maison, qui appartenait à l'E-^lise. Les chrétiens s'en plaignirent à l'empereur Aurélien, qui ordonna que la maison fût adjugée à celui h qui le pape de Rome adresserait ses lettres, et qui ]jar là serait reconnu être en communion avec lui : tant il était notoire, même aux païens, que l'union avec l'Eglise de Rome était la marque des vrais chrétiens. Les disciples de Paul furent nommés paulia- 7iistes, et préparèrent la secte qui s'éleva le siècle suivant, et porta le trouble dans l'Eglise et dans rem[)ire. Voij. Arius. Les mœurs de cet hérésiarque étaient tiès-déréglées; des femmes qu'il avait établies jusque dans le palais patriarcal l'accompagnaient partout, et il se rendit od eux par ses extorsions, son faste, et les désordres de tout genre auxquels il s'abandonna.
PAUL LE SILENTIAIRE, auteur grec, ainsi nommé de la dignité qu'il occupait dans le palais de Constanlinople, vivait sous l'empereur Justinien 'au vi° siècle; nous lui devons une Histoire curieuse en vers de y église de Sainte-Sophie. On la trouve dans V Histoire byzantine, avec la traduction et les notes de Du Gange, Paris, 1670, in-folio;
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un poëme en vers grecs sur Us thermes pnysiques, <|ue le ssvant lluet a éclairri de ses «oies, Pciris. 1598, iii-V', et un assez grand rioiiiliro 'VEpigrammes dans V Anthologie. Celle do Bru- ck en coiilicnt 93.
PAUL, diacre de Mrrida, dans l'Estramadtire, lloiissait aux prcniières années du vn" siècle. On a de lui un livre intitul,; : De Vila et moribus Patrum eniTitinsium, dont la meilleure édition est celle d'Anvers en 1638, in-k . avec les notes de Varj^ijus.
PAUL WARNEFHIDE, diacre d'Aquilée, au vnr siècle, illustre jiar sa piété et ses lumières, fut secrétaire de Didier, dernier roi des Lombaids. 11 fut reçu ensuite à la cour de Cliailiuiagne, puis appelé à Metz pour y établir des écoles. Accusé par des envieux d'avoir voulu attenter aux jours de l'empereur, il l'ut relégué dans l'île de Diomèdc, aujourd'hui Trémiti, dans la mer Adriatique. Archise, prince de Bénévent, l'a|!pela quel(|ue temps après à sa cour, et après la moit de ce prince, en 787, il se retira au Monl-Cassin, où il embrassa la vie monastique, et mourut vers 80: . 11 est auteur d'une /Jistoire des I.oiiiliards, en G liv., dejiuis leur origine jusqu'à la mort de Luitpraiid, en 711. On la trouve dans \cs Jierucits de Vulcanins et de (îrolius. Il a eu beaucoup de part îi VHistoiiu Miscella. Cet ouvrage renferme 2'i- livres. Les onze premiers ne sont que les dix livres de IHisîoire romaine d'EuIrope, avec des additions de Paul, insérées par-ci par-là. Les cinq suivants sont enlièremint de Paid, et servent de continuation à Eutrojie ; les huit de niers sont de Landi.lplius Sagax, qui vivait du temps de Lolliaire, (ils de Louis le DébonniWre : ces huit derniers sont presque entièrenieil tii'és de Théojihanes, ou i>lutôt de son traducteur Anastase le Bibliothécaire. Henri Canisius en a donné une édition enrichie de noies, Ingolstadt, 1G03, in-8". L'IliMoria Misvetlu, ei De rébus Longobardorum, se t, ouveiit dans le 1" volume des Itcrum ilalicarum scriptores de Mur; tori. Paul diacre est encore auteur de quelques Vies de saints, et d'une Histoire des evf'mtes de Metz, el de l'hynuje de saint Jean : Cl queanl Iaxis. Voy. Ercue.mheut.
PAUL DE SANTA-MARIA ou de BUK- GOS, sa.ant juif, natif de celle ville, fut détrompé de ses erreius en lisant la Souinte de saint Tliouias. 11 endjrass-i la religion chrétienne, et entra dans l'état ecclésiastique après la mort de sa f inme. Son mérii.e lui procura des jilaces imiKutantes et des bénéfices consiilérables. H ha précepteur de Jean II, roi de Ca.slille, juiis archidiacre de Trévigno, évè(jue de Carlliagène, et entin évoque de Hingos. On dit qu'il mourut patriarche d'Aquilée, en 1U5, à 82 ans, ajirès avoir défendu la religion \k\y ses écrits. Les principaux sont : des Additions aux Poslilles de ^lColas de L.vra; un traité intitulé : Scnilinium Scripturarum, Mantoue, l'i-74, in-fol.; Quœstiones de nomine Tetruyrammuto. Ses trois (ils furent baptisés avec lui, el ,sc rendirent recouimandables par leur mérite. Le
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premier, Alphonse, évêquede Burgos, composa un Abrégé de l'fnstoire d'Espagne, qu'on trouve dans VHispania illustiata,i vol. in-fol.; le .'■econd, Gonzalve, fut évèqu« de Placentia, et le troisième, Alvauès, publia l'Histoire de Jean H, roi de Castille.
PAUL fsaint \ incent de). Voy. Vincent.
PAULE (sainte), dame romaine, née vers 3i9, descendait par .-a mère des Scinions et des Gracques. Elle en eut les grandes qualités, qu'elle releva par toutes les vertus du christianisme. Devenue veuve, elle quitta toutes les pompes et les délices de Uoine pour se renfermer dans le monastère de Bethléem: Romœprœtnlit Bethléem, dit saint Jérôme, et eturo tec.ta.fitlgentia informis luti vilitate mutavit. JLWo y mena une vie pénitente, sous la condu te de ce saint docteur, et fit bâtir des monastères et des maisons d'hospitalité. Elle appii' l'hébreu, pour mieux entendre l'Eciiture sainte, dont elle faisait sa consolation. Voy. Maucelle. Cette illustra sainte termina sa carrière en 407, à 58 ans. Voy. Pammaque , qui avait épousé sainte Pauline, sa seconde tille; et Eustochiim, troisième OUe de sainte Paule,qu) resta vierge et ne quitta jamais sa mère. C'est à cette dernière sainte que saint Jérôme éc.ivit cette lettie qu'on a; pelle Yépitaphe de sainte Faule; ce môme Père écrivit une lettre à sainte P..u!e jiour la consoler de la perle de l'aînée de ses tilles, nommée Blésiile.
PAULE (saint François de). Voy. FRAtj-« çois.
PAULET, tils d'un genlilhomme suédois établi à Foligni, prit l'habit de S.iinl-Frauçois en 1323, à l'i. ans; il ne voulut être que frère lai, atin de pratiquer mieux l'humilité. Gémissant sur l'inobservance de la lègle, il entreprit une réforme qu'il appela tle \'0b~ servance. Plusieurs religieux se rangèrent sous sa bannière, et les. 06.scrian;mi- occuiiaient déjà-un grand nombre ue couvents, lorsque leur instituteur mourut saiuteiueut en 1390.
PAULI (Gréooire), m'nistre de Cracovie vers 1 an ISGOet 15G6, était infecté de l'erreur des nouveaux ariens. Il fut un des premiers qui la répandirent dans la Pologne. II eut même rell'i onterie le fair-e peindre un grand temple dont Luther abaitait le toit, dont Calvin déinobssait les murailles, et dont lui-même sapait les fondements en conibatlant le mystère de la Trinité. Aussi di>.;iit-il liauteme'nt que Dieu n'avait révélé que peu de choses a Lutber, qu'il en avait plus dit h Zwiiigle, et plus encore à Calvin; que lui-même en avait appris davantage, et qu'il espéi ait qu'il en viendrait d'autres qui auraient encore de [ilus parfaites connaissances de tout: \anilé, inconstance, incertitudes, nropi'cs à tons les sectaires dogmatisants. Voy. Lentulus (Sciinon), Servet.
PAULIAN (Aimé-Heisri), peti!-hls d'un ministr'e protestant converli sous Louis XIV, naquit à Nimes le 23 juillet 1722. Il fit ses études cliez les jésuites et entra fort jeujie dans leur société. L'étude des sciences physiques fut sa principale occupation, et il les
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professa jusqu'à la suppression de son ordre. Le P. Paulian se livra (Inpiiis cftto époque à la composition et à la publicaiion de quelques ouvrages. Mais les orales de la révolution ét.uit venus le surjirentlre au milieu de si'S tranquilles occu[)ations, il les abandonna pour *e consacrer au ministère évangélique. La persécution sembla accroîlre son zèle, et la ciainte du supplice n'arrêta jtas son généreuN. dévouemei.t. Le P. Pa\dian mourut octogénaire, vers I802, dans le village de Mauducl près de Nimes où il s'était retiré. Nous lui devons : Dictionnaire de physique, Avigmui, 1761, 3 vol. in-i°. Nous connaissons neuf éditions de cet ouvrage dont la dernière est de Paris, 5 vol. in-8"; iVowvelles conjectures sur tes causes des phénomènes électriques, 1762, in-'i-"; Traité de paix entre Descartes et Newton, Avignon, 176i, 3vo!.in-12; Dictionnaire des nouvelles découvertes faites en plnjsiqiie, 2 vol. in-8"; Système général de philosopfiie, 17G9, 4 vol. in-12; Véritable système de la nature, Avignon, 1771, 2 vol. in-12; Dictionnaire philosophico-thcologique, 1774, in-8'. Pelvert attaqua cet ouvr.ige assez mal à propos dans les Lettres d'un théologien (177G), et Paidian publia une Défense. Guide des mathématiciens, 177-', in-8°; Commentaire sur l'analyse des infiniment petits de l'Hôpital, in-8°. Le P. Paulian avait un frère, avec lequel d piit p.irt à quelques éditions de livres ecclésiastiques publiés à Nimes, chez Baume.
PAULIN (saint), que saint Atlianase aiipelle un homme véritahîemcnt apostolique et un des plus intrépides défenseurs de la foi orthodoxe contre les ariens, remplaça saint Maximin dais -le gouvernement de l'église de Trève-i. Constanc ■, empereur arien, ayant fait assembler un concile à Arles en '3'6'i, contre saint Athanase, y appela aussi saint Paulin pour le faire souscrire à la condamiiatiun du saint patriarche ; mais le saint évéque, loin de se prêtera une proposition aussi inique, fut le premier des évoques occidentaux qui osa se déclarer hautement pour saint Athanase. L'empereur le relégua en Phrvgie, province de l'Asie Mineure, infectée de l'hérésie de jVIûntan. 11 eut beaucoup à souU'rir pendant son exil, qui dura jusqu'à sa )iiOrl, ai'rivée en 358. Saii.t Jérùaie parlant de lui, rap[>elle un homme heuieux par les soullrances : Yirum beatœ passionis, et l'église de Trêves le révère comme martyr. Saint Félix, 'S' évêque après lui, lit transporter son corps de Phrygie à Trêves, vers l'an 390, et le déposa dans l'église qui porte aujourd'hui son nom. Saint Jérôme, dans son maityrologe, place la fête du saint au 31 aoiit, jiiur auquel elle se célèbre encore aujourd'hui.
PAULIN (saint), né à Bordeaux vers 3o3, dune faïuilie illustre par la dignité consulaire, fut conduit dans ses études par le célèbre Ausone. Ses taK'uts, ses richesses et ses vertus relevèrent aux plus hautes dignités ile l'eaipire. 11 fut honoré du consulat l'an 378, et épousa peu de temps après ïhérasie. fille dlustre d'Espagne, qui lui
apporta de grands biens. Au milieu des richesses, des honneurs et de la gloire, Paulin reconnut le néant des choses du monde. li" conce't avec sa femme, ils allèrent chercher une retraite en Espagne, où il avait des terres. Après y avoir demeuré 4 ans, ils se r dépouillèrent e.i faveur des pauvres et des églises, et ils vécurent dans la continence. Le peuple et le clergé de Barcelone, touchés des grands exemples de vertu et de moriiti cation que leur donnait Paulin, le firent ordonner |)i-ètre en 393. Le saint solitaire, trop connu et tro[) admiré en Espagne, passa en Italie, et se fixa à Noie en Campanie, où il fit de sa maison une communauté de moines. Les habitants de cette ville le tirèrent de son monastèr ', pour le placer sur le siège épiscopal, l'an 409. Les commencements de son épiscopat fiu'ent troublés par les incursions des Goths, qui prirent la ville de Noie. Ce fut dans ces malheurs pul)licsque sa charité éclata davantage : il souligea les indigents, racheta les captifs, consola les malheureux, encouragea les faildes, soutint les forts. Après avoir donné di's exemples d'humanité et de grandeur d'âme, il jouit assez i)aisibleni; nt de son évèciié juscpi'à sa mort, arrivée en 431, à 78 ans. Nous avons de ce saint [ilusieurs ouvrages en vers et en prose dans la Bibliothèque des Pères. La plus ample élition qui en ait été fnto partie dièremeiit est celle de Vérone, 173ii, in-fol., par le marquis Maffei. On estiuie celle de le Brun Desmarettes, 1085, 2 tomes en 1 vol. in-4°. On > trouve : 51 Lettres, traduites en français, 1724, in-8°, que saint Augustin ne se lassait |iOint de lire ;un Discours surVuuniône; Histoire du martyre de saint (jeniès; 32 Pièces de poésie. Le style de saint Paulin est fleuri, ([uoiqu'il ne soit pas toujours correct. Il y a de la vivacité dans les pfnsées et de la noblesse dans les comparaisons. Il écrit avec onction et avec agrément, et on peut le mettre au rang des Pères de l'Eglise qui méritent le plus d'être lus. (Voyez sa Vie, in-4°, par D. Gervaise, et le 2' tome délia nolana ecclesiastica Storia, de Bemondi, de la congrégation des somasques, Naples, 1759, infol. Cette histoire renferme la vie de saint Paulin et une excellente traduction italienne de ses OEuvres, surtout de ses poèmes.) On lit dans les Dialogues de saint Grégoire, que Paulin se mit dans les fers pour délivrer le fils d'une veuve, qui avait été pris par les Vandales : ce trait ne s'accorde pas avec les ciiconstances des temps et de la vie de saint Paulin. Le P. Papebrocli {Act. Sanct., toiu. IV, jun.) distingue trois Paulin de Noie, et prétend que ce fut le troisième qui se vendit aux \'andales avant l'an 535, et que c'est de lui qu'on doit entendre ce que dit saint Grégoire, qui coiiiposa ses Dialogues vers l'an 540. — M. Migne a publié les OEuvres très-complètes de saint Paulin de Noie, de Marins Victor, de Mérobaude , de saint Orience, de saint Aus|)ice, de Paulin du Périgord, d'Amœnus, d'un autre Secundinus (>'. PhkijadiO, de Drepane Flore, d'un auteur incertain, d'après les éditions de Muralori,
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de r.nlland et de La Bigne, 1 vol. m-k\ PAULIN (saint), né en Aiitriolie, fut élevé au palriarcit d'Aquilée, vers l'an 77", par Cliarlemagno, ijui voulait récomiicnspr ses connaissances en littérature : l'année d'aup.n-avant, il lui avait adressé un rescrit, oii il lui donnait les titres de Mailrc de (/rammairc et de très-vénerable. Paulin [larut avec éclat au concile de Francfort, tenu en 79'(-, contre E'ipand de Tolède et Félix d'Urgel. Le savant arc'ievôque réfuta ce dernier jiar ordre de Charlemagne, auquel il dédia son ouvrage. Il mourut en 8l)i, aimé et estimé. Madri>ius, orètre de l'oratoire d'Italie, a publié en 17.37, à Venise, in-fol., une édition comjilète des ouvrages de ce saint, avec des notes et des dissertations fort curieuses. Les principaux sont : le Tiaité delà Trinité, contre Féli\ d'Urgel, connu sous le nom de Sacro-Syllahiis; un livre d'Instructions salutaires, attribué loîiglernps à saint Augustin. PAULIN DE SAINT-BARTHÉLEMY (Jean- Philippe Werdin, j)1us connu sous le nom de), carme déchaussé, et missionnaire aux Indes, né à Hof sur la Leitha, près d ■ Mannersdorfdans la Basse-Autriche, le 23 avril 17V8, prononça ses vœux en 1769, étudia la philosophie et la théologie ^rague, et s'embarqua pour la côte de Malabar en 177i. Nommé successivement vicaire général des missions de l'Inde, et visiteur apostolique, il comptait quatorze ans de travaux dans ce pays, lorsque la congrégation de la Propagande le rappela en Europe, pour lui confier la correction des catéchismes et d'autres livres élémentaires à l'usage des missionnaires, cl aus^i pour recevoir de lui le tableau exact et détaillé des missions de l'indoustan. Le P. Paulin se rendit à Vienne en 1798, lorsque les Français eurent envahi l'Itabe. Après avoir été bibliothécaire à Padoue et sec.élaire de la congrégation de la Propagande, pendant la dispersion do cc'lte compagnie, il retourna à Rome en 1800, et fut nommé par Pie VII consulteur de la congn''g.ition de l'Index et ins|ieclour des études au ci)llége Urbain de la Pro- )iaj;nnde. Il mourut ^^ Bome le 7 janvier 180(>. Le P. Paulin a laissé un grand noml>re d'ouvrages relatifs aux missions de l'Inde, et qui lui ont fait une gi-ande céh'brité. Mais ils sont devenus moins utiles de[)uis les diverses publications faites par des savants de nos jours, et surtout nar les membres de )a société asialifpii' de Calcutta. Nous citerons son ViufKjio allr Indic Orientait, Home, I79(i, in-i'i-°, lig.; trad. en français par .Marchcna, avec des observ.itions de Forstcr, d'.\n(pietil-Duperron et Silvcstreile Sricy, Paris, 1808, 3 vol. in-8" avec un allas in-V' et le portrait de l'autein'.
PAULINE (sainte). Voy. Pammaq^e.
PAULLl (Oligeu), faitatiipic ridicule, né l'an li.'i-V, h r.opeidiague, fils d'un médecin distingué, s'adonna au commerce et fut secrélaiie de In compagnie îles Indes. Il lit des affaires bi-illanfes, mais les folies aux(juelles il se livra |iar suite do ses rêveries religieuses le menèrent à une bumjueroute, et il
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abandonna sa femme et ses six enfants. 11 se rendit, en 1695, à Paris, et c'est là qu'il se crut, à la suite d'une vision, appelé à relever le temple de Jérusalem, en qualité de roi d'Israël. Il prétendait que son bisaïeul, en embrassant le christianisme, n'avait pu détruire les droits qu'il tenait de David, dont il descendait en ligne directe. 11 écrivit à Louis XIV ainsi qu'à plusieurs souverains pour les engager à l'aider dans son projet de reconquérir la Judée; Jérusalem étant prise, il devait administrer la Judée jusqu'en 1720, époque où il serait remplacé par le Messie qui commencerait son règne de raille ans. Son audace croissant avec sa folie le fit enfin arrêter, en 1701, à Amsterdam, et il fut condamné à scier du bois de Brésil ; il s'exempta de ce travail au moyen d'une amende animelle de trois cents livres. Paulli mourut dans l'obscurité à Copenhague en 1715. Sa \ic se trouve dans le k' vol. de V Histoire de la folie humaine, par Adelung, Leipzig, 1787. Il reste de Paulli une douzaine de brochures en flamand et en hollandais, avec des titres bizarres : La Colombe de Noé, Amst., 1696; Triomphe dans la pierre abattue sans main, ibid., 1697, etc.
PAUWELS (Nicolas), né en 1635, curé de Saint-Pierre, président du collège d'Arras, professeur royal du catéchisme à Louvain, sa ville natale'^ mort en 1713, a donné une Théologie pratique en 5 vol. in-12, Louvain, 1715. Elle est estimée.
PAYEES (Clals), évêque luthérien deNorwége, succéda à Nordhal Brun sur le siège épiscopal de Bergr'n en 1817, et mourut dans celte ville en 1820, àg!^ de 51 ans. On a de lui un gr/uid nombre de Sermons estimés de ses coreligionnaires et des poésies fugitives, composées ilans sa jeunesse.
PAVILLON (Nicolas], évoque d'Aleth, fils d'Etienne Pavillon, auditeur à la chambre des comptes, et petil-lilsde Nicolas Pavillon, savant avocat au pai-lement de Pai'is, naquit en 1597. Saint Vincent de Paul, instituteur de« missions, sous la direction duquel il s'était mis, connut ses talents, et les em- ])loya. Il le mit à la tète des assemblées de charité et des conférence^ des jeunes ecclésiastiques. La réputation de ses talents pour la chaire parvint au cardinal de Richelieu, ipii réleva à l'évèché d'Aleth. Le nouvel évèque augmenta le nombre des écoles pour les filles et |ioiir les gaiçons; il forma luimême des maîtres et des maîtresses, et leur donna des instructions et des exemples. Ces actions de vertu et de zèle ne l'empêchèrent ]ias de s'élever contre les décrets du sainlsiége. Il était lié avec le docteur Arnauld et avec les amis el les partis uis de ce docteur, et ces relations l'entraînèrent dans (pielques démarches qui ne furent pas généralement appi-ouvées. Vincent de Paul en écrivit à l'évêipie et lui fit des obseivatinns auxquelles celui-ci ne se rendit pas entièrement. Toutefois ce ne fut (ju'après la mort de saint Vinccnl que le jirélat se prononça tout à fait. Il se déclara contre ceux qui signaient le Formulaire, et celte démarche prévint Louis
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XIV contre lui. Ce monarque futencore'plus irrité, lorsque l'évêque d'Aleth refusa de se soumettre au droit de régale. On l'acouse d'avoir mis tout en œuvre pour brouiller Louis XIV avec Innocent XI , afin qu'au moyen de ces divisions le parti fût tran- (]iiiile et se fortifiât; en quoi il a malheureusement réussi. Il mourut dans la disgrâce en 1677, âgé de plus do 80 ans. On a de lui : Rituel à Vusage du diocèse d'Aleth, avec les instructions et les rubriques, en français, à Paris, en 1667 et 1670, in-4°. Cet ouvrage est attribué au docteur Arnauld. par Dupin. Leydecker, théologien calviniste, assure, dans son Histoire du Jansénisme, que ce livre tend à la destruction de l'Eglise catholique et de ses sacrements. Il fut examiné à Rome et condamné par le pape Clément IX; le décret est de 1668. L'évêque d'Aleth, malgré cet anathème, continua de faire observer son rituel ilans son diocèse. Des Ordonnances et des Statuts synodaux, 1673, in-12; Lettre écrite au roi, 16G'i-.;Elle fut, sur le réquisitoire de M. Talon, supprimée par arrêt du parleaient de Paris du 12 décembre 166i. Sa Vie a été donnée au public en 1728, 3 vol. in-12, par Antoine de La Chassaigne do Châteaudun, docteur de Sorbonne, et par Lefèvre de Saint-Marc. C'est un panégyrique.
PAYEN (dom Basile), bénédictin, né vers 1680, à Cendrecourt, en Franche-Comté, entra dans le cloître, en 1697, et fut professeur de philosophie et de théologie à l'abbaye de Murbach. Il remplit ensuite les emplois les plus importants de son ordre, et composa pour l'instruction des novices plusieurs ouvrages, tels que des Grammaires, des Dictionnaires latin, grec, hébreu, etc. Outre divers Traités de controverse, et des Dissertations contre les jansénistes, on cite encore de lui : Apparatus in omnes auctores sacros, tum Veteris , tum Novi Testamenti, in-fol.; Apparatus in scriptores quatuor primorum sœculorum, in-fol.; Opus criticum in auctores, tum sacros , tum non sacros , ecclesiasticos, in-fol.; Bibliothèque séquanaise, in-4°. La dissertation qui la précède est relative à l'étendue et aux. limites de la Séqiianie qui embrassait toute la Haute-Bourgogne, et une partie de la Suisse et du Biigey. Ou y trouve aussi des Recherches sur l'origine dès lettres et des arts dans cotte province : les auteurs sont rangés par ordre chronologique; les deux premiers sont Terentius Varro Atacinus, auteur du poëme de Bello Sequanico, et Julius Tilianus qui, au commencement du iv° siècle, enseignait la rhétorique à Besançon. La bibliothèque de cetie ville possède deux copies de l'ouvrage de dom Payen, l'une iii- 'f, de la main de l'auteur, et l'autre en 2 vol. in-fol., avec des corrections et des additions du savant P. Laire. Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres du comté de Bourgogne, in-V; Histoire de l'abbaye de Liixeuil et du prieuré de Fontaines, m-ïo\.; Tractatus de origine gentium, linguarum et litierarum, m-k°; Dissertatio de veteribus Grœcorum, Latinorum et Gallorum characte-
ribus, in-*"; Vocabulariumnominum celticorum, in-fol.; Traité du blason, in-4°; Abrégé de la science des Médailles, in-^', etc. Tous ces ouvrages , la plupart manuscrits, ont été dispersés par la révolution avec la bibliothèque de l'abbaye de Murbach. Ce savant bénédictin mourut à Luxeuil, le 23 août 1756, âgé de 76 ans.
PAZ (Jacques-Alvarez de), né à Tolède en 1533, entra chez les jésuites en 1555. Après avoir gouverné plusieurs collèges, il fut nommé visiteur en Aragon, ensuite provincial du Pérou. Mais cette destination ayant été changée, il fut provincial de Tolède et mourut dans cette ville en 1280. Sainte Thérèse, dont il était le directeur, fait de lui le plus grand éloge. « Ce bon « Père, dit-elle, me lit entrer dans une « voie de plus grande perfection. Il accom- « pagnait ses [laroles de beaucoup de dou- « ceur et des manières les plus insinuantes.» 11 a donné plusieurs ouvrages de piété qui sont estimés ; ils ont été tratluits en plusieurs langues, et entre autres en français par le P. Belon, et imprimés à Lyon en iikO.
PAZMANI ou PAZAIAN (Piehhe), né au Grand-NVaradin en Hongrie, se (it jésuite, se distingua ]iar son zèle pour le salut des âmes, et remplit longtemps l?s fonctions de missionnaire dais sa patiie. Il s'acquit une telle réputation qu'après la mort du cardinal Forgaces, archpvôi|ue de Strigoiiie, les magnats do Hongrie et l'empereur Malhias demandèrent au s.iiiit-siége qu'il fût nommé son successeur. Il ftillut des ordres exprès du souverain poiilifo pour le contraindre à l'acceiiter. Monté sur ce siège, ses premiers soins furent de réparer les maux que l'hérésie avait faits dans son vaste diocèse. Il ramena au bercail par sa douceur, son atfabilité et son grand talent d'instruire, beaucoup de brebis égarées ; il réforma son clergé, publia des lois, et tint plusieurs synodes à cet ell'et. Vivant comme un simple religieux, à peine avait-il les meubles nécessaires à ses besoins. Ses revenus étaient consacrés à soulager les pauvres, à construire des églises et à élever d'autres pieux monuments à la religion. Tirnau lui doit sa cathédrale, Presbourg un beau collège, et plusieurs villes d'édilianles et utiles fondations. Ferdinand II lui obtint le chapeau de cardinal en 1629. Il mourut à Presbourg le 16 mars 1637. On a de lui : un grand nombre d'ouvrages ascéti(iues, polémiques, etc., en hongrois ; t\es Sermons pour les dimanches et les fêtes, dans la même langue, 1636, in-folio ; quelques ouvrages ]iolémiques, en latin ; Vindiciœ ecclesiasticœ, Vienne, 1620, iii-4" ; Acta et décréta synodi slrigoniensis celebrata 1629 , Presbourg , 1629, in-V, etc.
PEAN, janséniste peu connu, né l'an 168i, mort en 176i, est auteur de plusieurs écrits publiés pour la défense de sou parti : Parallèle de la morale des païens avec celle des jésuites, 1720, in-8° ; Parallèle de la doctrine condamnée par la bulle Unigenitus avec celle des écrivains sacrés,'' des Pères el des
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docteurs de l'Eglise, sur .a faiblesse de l'homme cl sur Iti force de la grâce, Ulrechl, 1737, 111-!^°; J-" combat de l'Erreur contre la vérité, ou Suite du purall'lc delà doctrine des païens avec celle des jésuites, Ulfcclit, 17i9, iii-8" ; Combat du molinisme contre te jansénisme, Aiiistcrdain (Paris;, 1736, 2 vol. iu-l-2; Mémoires liistorù/ues sur le Formulaire, 1730, 2 vkI. in-12; Abrégé de l'explication de plusieurs psaumes, faite par M. Dujuet, Trévoux, 1759, 2 vol.
PEAKCE (Zacuariej, préiat anglican, né l'an IG'JJ, à Londres, fils d'un distillateur, fut nommé, en 1707, élève du roi à l'école de >Vestininstei', où il fil des progrès rapides. En 1710, il entra au colléi^e de la Trinité à Cambridge, et, en 1710, il donna dans celte ville une édition du traité de l'Orateur, de Cicéron, avec des notes très-judicieuses, in-8°. Eu 1739, il fut nommé doyt»i de Winchester, et il assista en cette (|uali;é h l'assemblée de 17V9 pour le comté de Kent; élevé, quaire ans ainès, sur le siège épiscopal de Bangor, qu il n'accepta qu'avec peine, il le quitta en 173(5 pour celui de Hochester, auquel il réunit le doyenné de Wesîminster. On vou ut lui faire accepter larchevèché de CantorbéTy ou l'évèché de Londres, mais il s'y refusa constamment, l'eaice mourut le 29 juin 1771 : on l'enterra dans léglise (le Bromlry, province de Kent, et on lui érigea un cônotaphe dans l'abbaye de Westminster. Comme Hoadly, il réauisait la cène à une simple céréuionie, et ses opinions ne s'éloignaient pas beaucoup de la doctrine socinicnne. Son éditinn de Oratore, et ce le de Ofliciis, qu'il donna à Londres, l~ko, iii-8% tirent estiuier son érudition, et d'Olivet lui demandait des renseignements |)0Ln' ^on édition de Cici'ron. On a encore de Pearce : Longinus de Sublimilale cum versione lut^na et notis, Londres, 17:i4, iu-i°, plusieurs fois réimprimé dans le format in-8°; lUviciv of llie texl of Paradise lost, Londres, 1733, in-8° : c'est une critique de l'ouvrage lie lientley sur le Paradis perdu, de .Milion; An uccouiit of Trinily collège, Cambridge, 1720 ; .1 letler to llie cleryg of Ihe church of Jùiglund, 1722 ; deux Lettres contre Middleton, à loccasion de sa Lettre à Walerland ; un Commentaire avec des notes sur les quatre évangélistes et les Actes des apôtres, Londres, 1777, 2 vol. in-4", avec une nouvelle iraduction de la premièie Epitre de saint Paul aux Coriuihiens. On y trouve aassi des mémoii es de Peai'ce sur les événements de sa vie, et une notice, de Derby ; des Sermons sur divers sujets, Londros, 1777, U vol. in-8'.
PE.VKSOiN (Jliv^), né à Snoring dans le comté de Norloliv en 1012, fut élevé à Eaton et a Camijridge, et prit les ordres selon le rite anglican en lti39. L eut ensuite plusieuis emplois ecclésiastiques jusqu'à la mort fuuesie do Charles 1 ', dcn'l il était zélé partisan. Il denieuia sans eui;, loi sous Cromuell ; mais Cliarles il étant remonté sur le trône le lit suu chapelain, ie nomma principal du collège de la Trinité, et eniiii, en 1072, évè-
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que de Chester , où il mourut en 1G86. Ce jirélat fut un exeuiple do la force et de la faiblesse de l'esprit liura.iin. Ajirès avoir fait é. later son génie dans la maturité de i'.lge, il perdit entièrement la mémoire sur la lin de ses jours, et tomba dans l'enfance. Ses Qioeurs et son caractère étaient faciles, on le trouvait même trop rcl.'iché dans son diocèse, et l'on ne peut nier qu'il ne fût plus sévère dans ses écrits que dans sa condui!e. Il eut, en 1057, et conjointement avec Gunning, depuis évèque d'Ely, une conférence avec deux prêtres catholiques, sur le schisme d'Angleterre. Le< protestants préten'Jent qu'il avait été convenu q e les actes de cette conférence ne seraient point imprimés sans le consentement des deux parties, et que cependant il en parut une co()ie infidèle à Paris, en 1058, sous le titre de Schisme démasqué, réimprimée à Oxford sous le règne de Jacijues IL On a de Pearson un grand nombre d'ouvrages. Les p;incijiaux sont : Vindiciœ epistotarum sancti Ignatii, 1072, in-4", ouvrage dans lequel il démontre l'authenticité des Epitres de saint Ignace, martyr, contre quel pies calvinis.es ; des Annales de la vie et des ouvrages de saint Cyprien, qui se trouvent dans l'-^dition de ce Père, donnée par Jean Fell, évèque d'Oxford ; un excellent Commentaire en anglais sur le Symbole des a]Kilres. Il a été traduit en latin, in-i", Eraucfort, 1091. Les Annales de la vie de saint Paul, et des Leçons sur les Actes des apôtres, avec des Dissertations chronologicjucs sur l'ordre et la succession des premiers évèqucs de Rome, en latin, etc. Ces dcox ou\iages se trouvent dans ses Opéra posthuma, 10!:8, in— 'i-" ; Prolegomena in HierocUni, in-8, avec les OEuvres de ce philosophe. Dans tous ses écrits on voit le savant prof ind, le critique judicieux, et, ce qui est plus rare dans un écrivain angl.can, on y trouve beaucou,! de modération à l'égard de l'Eglise catholique. On lui doit aussi, conjointement avec son frère Richard, mort en 1070, catholique romain, une édition des Grands critiques, Londres, lOoO, 10 vol. in-fol., réimprimés à Amsti-rdam, en 108i, 8 tomes en 9 vol. in-fol. 11 faut y joindre le Thésaurus theologico-philologicus, Amsterdam, 1701 et 1702, 2 vol. in-fol.; la Critica sacra de Louis de Dieu, 1 vol. in-fol. ; la Sgnopsis criticorum, Londres, 1069, ou Utrecht, 1GS4, 5 vol. in-fol.
PEGCHIOLl (.Vnto.mo-Alaman'no), ecclésiasti(jue llor, ntin, né à Sesto, village de l'Etal de Florence, fut d'abord maître à l'école des clercs de l'église de Saint-Laurent do cette ville, dont il devint jilus lard prébende, et mourut à Florence le 30 juin 17i8. On a de lui : Tractatus peregrinarunt rccentiumguf guœstionum, occasione accepta a singutari libro de eruditione apostolorum, et a commentario de recta christianorum, in eo quod ad mgsicrium divinœ Trinitalis atlinet, senlentia, cculgatis pet Exe. Jos. Lann, Venise, 17i8, in-8°. Ce livre attaquait le célèbre abbé Lami, qui y répondit par l'é-
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crit stHvant ; Esamc- di alcune asserzioni deî signor Antonio Alnmnnno Prrchioli, nel siio lihro inlilolato : Travlnlus peretirinantm rrrrntiiim'/tie qucrstionuin, etc., Klorcnre, 1-7V9. Si l';lge do Pecchioli et la dnle do sou ouvrage sont exactement exprimés, cet ecclésiastique avait 80 ans (juan 1 il publia son ouvra^çe, et il n'existait plus, lorsque parut l;i rJ'|,ionse de labbé Laini.
PÉDÉIJOBA (PfKK!iK-M\Rri: de), roli^ieux inineuf réformé de Saint-François, ainsi ajipelé de Pederoba, son lieu natal, i:;ro> bourg (lu teri-iloire de TriWiso, naquit le 3 fé rier 1703 : son nom était Pictra Rossa. Il entra dans l'ordre des mineurs réformés, au couvent de Bassano, leOnovendjre 1710. ClKn\-;o de professer suce ssivement la rhétorique, 1,1 plu■l■J.^ophle et la Ihéol gio, il s'en ac(iuitta avec un grand succès. Son talent pour la chaire auj,inerita sa célébrité; il |)rècha, pendant plus de (piarante ans, à Rome, à Tréviso et dans les principales villes d'Italie. Lorsque son grand àgo lui rendit le repos nécessaire, il se retira à Trévise où il mourut ]e 6 novi lubre 1785. On a imprimé son Carême, Vicence, 1786, 2 vol. in-'i-°, dédié à Yictor-Amédée, roi de Sardaigno. Le Caractère d'éloquence du P. Péilértiba est la véhémence, la lorce et l'onction. Outre -on Carême, on a de lui un volume de Panégyriques et <le Sermons, Vicence, 1788. JJenoît XIV l'appelait le prédicateur des prédicateurs.
PKIGNÉ (Etienne), iio îi Paris le 30 décembre 17'i8, fut professeur à Keims , à Amiens, à Liège et à Moulins, obtint l'éméritatet une pension de l'université, et mourut à Par s sur la lin de l'année 1.-22. Indépenlianuuent d'un Traité de Mythologie, (pi'il composa pour ses ''■lèves, et qui fut inqirimé après la mort de l'auteur. Peigné écrivit un Précis de la vie de Jésas-Clirist, extrait de rErangile et des meilleurs auteurs qui ont écrit sur cette matière, avec des notes historiques, géograqhiqucs et chronologiques à l'usage de la jeunesse, particulièrement destiné aux établissciit-enls d' instruction publique ; ouvrage autorisé par l'archevêque de Paris , Paris, 1K21, 1 vol. in-12 et in-18; 2' édition revue et augmentée de la citation en maige des textes de l'Evangi.e et des saintes Ecritures, Paris, 18:i-i. Cet ouvrage est, dans son génie, estime tant pour le fond que jiour la forme. Monlmignon revit et corrigea cette seconde édition. Peigné avait entrepris, peu de temps avant sa mort, les Vies particulières des apôtres , pour faire suite à celle du Sauveur; mais il ne put mener ce travail à tin.
PELAGE I", Romain, diacre de l'Eglise romaine, fut archidiacre du pape Vigile, et apocrisiaire eu Orient, où il se signala par sa iirudence et sa fermeié. !1 fut mis sur la chaiiede saint Pierre en 355. Il dut en partie son élévation à l'empereur Just nien, qui avait goQié son esprit. Le nouveau pontife s'appliqua à réformer les mœurs et à supprimer les nouveautés. 11 condamna les trois Chapitres, dont il paraissait avoir parlé favo-
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rablement en écrivant, en 5'i-6, à Ferrand, diacre de Carthage, pour le prier de délibérer avec son évéqueet les autres les plus instruits sur cette alFiire, et travailla à faire recevoir le cinqu'ème concile tenu à Constantinople en 533. Vigile, son prédécesseu,-, s'était longtemps opposé à cette condamnation, quoiqu'il la tin il y ait acquiescé, parce qu'il craign.iit qu'oll.' ne fit regarder comme hétérodoxes des hommes dont la foi lui paraissait pure, quoi pie leurs éi rits [irètasscnt à la censure. Pelage approuva la condamnation de leurs écrits dans des circonstances où Icuis personnes somb'aieiU n'être plus compromises, et où l'S enlycliiens ne paraissaient |ilus pouvoir tirer avantage de cette condamnation. \oy. Ihas, Vkjh.e. Dans l'attaque des erreurs dominantes, il arrive Irèsnaturellement que les personnes I s mieux inteiilio;inées semblent donner dans une extrémité opposée, et s'écaiter de ce milieu si étroitement circonscrit, où se tient la vériié. Or, rien n'est plus raisonnable (pie de ne pas confondre les défenseurs, peut-être tro(> ardents de l'orthodoxie, avec les partisans d'une erreur reconnue. El c'est sous ce point do vue qu'il faut envisager la conduite quelquefois inégale, quelquefois même opposite, mais toujours conséipiente, que les pontifes et les conciles ont liMiue à l'égard des doctrines et des docteurs. Les évè([ues de Toscane refusant d'adi'iérer au ciniiuième concile, et s étant séparés de la communion de Pelage, il leur écrivit en ces termes reniarqualjles : « Comnnnit ne croyez-vous pas « être séparés de la communion de lout le « monde, si vous ne lécitez pas mon nom « suivant la coutume, dans les saints niys- « tères : puisque, tout indigne que j'en suis, « c'est en moi que subs.ste à présent la ler- « meté du siège apostolique avec la succes- « sion de l'éj/iscopat? " Les Romains assiégés par 1 sdoths lui durent beaucoup. Il distribua des vivres, et obtint de Totila, â la prise de la ville en 330, [)iusii-ars grâces en faveur des citoyens. Il mourut en 330. On a de lui seize Epitres. Le droit que s'atiribua alors Justinien dans l'élection des pa[ies (droit nouveau selon le Père Pagi), soulenu par ses successeurs, occasionna dans la suite des vacances du Siège de Rome beaucoup ]ilus longues qu'auiiaravanl. On voit cependant que, dès le temps d'Odoacr.>, les souverains u'lt;dio avaient prétendu diriger, ou, si l'on veut, truublei- cette élection. 11 eut pour successeur Jean UL
PELAGE II, Romain, (ils de Wiiigil, qui est un nom goth, outint le trône [lontitical après Renoit 1", en 578. 11 s'opposa à Jean, patriarche de Constantinople, qui prenait le titie d'évéque œcunfJniquc \Voyez Gnr;GOiiti-; le Grand et PHocAs),et travailla avec zèle, mais sans succès, à ramener à l'unité de l'Eglise les évoques d'Istrie, qui taisaient schisme pour la déf use dos trois Chapitres. Voy. Vigile, pape, et Ibvs. Il s'éleva do son temps une mala lie extraordinaire, aussi subite que violente : souvent on expirait en éternuant et enbdiUant; d'oii est venu, selon <juelques
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historiens. la coutume de dire à celui qui étcrnuo : />(>« vous bénisse! et celle de faire le sijiiie <le la croix sur la bouche lorsqu'on bâille. Pelage II fut attaqué de cette peste, et en mourut Fan 390. Sa mort fut iionorée des larmes des pauvres, qu'il secourait avec largesse. On lui attiibue 10 Epilres, mais la i", la 2', la 8' et la 9° sont supposées. Il eut pour suci'esseur saint Grégoire le Grand.
PELAGE, appelé d'abord Morgan, ou né sur les bords de la mer, nom qu'il changea contre celui de Pélagius, est un fameux hérésiaripie, né au iV siècle dans la Grande- Bretagne. 11 embrassa l'état monastique à Bangoie, dans le pays de Galles, et vint à Rome, où il se lia avec Rufin le Syrien, disciple de Théodore de Mopsueste, qui -lui apprit les erreurs de son maître. Pelage était né avec un esprit ardent et impétueux. En étudiant l'Ecriture et les Pères, il fixa son attention sur tous les endroits qui détendent la liberté de l'homme contre les partisans de la fatalité, et tout ce qui prouvait la corruption de l'homme et le besoin de la grâce lui écha;)i)a. « Le péché originel, ce grand centre, « dit un théologien, où se réunissent les fils « divers qui conduisent vers la sortie du la- « byrinthe, dont l'ignorance ou l'oubli avait <( lait éelore l'hérésie de Manès, de Cerdon, « de Marcion, et engendré tant de creux sys- « tèmes sur le bien et le mal, tant de vaines « disputes sur l'homme et sur le Créateur, ce « mystère qui en explique tant d'autres, et « dont la croyance devient par là môme si « raisonnable que les sages de l'antiquité « profane ont entrevue et qu'ils ont i)lus ou « moins clairement énoncé , Pelage l'a mé- « connu. » Pelage développa ses idées dans le iV livre du Libre arbitre, qu'il publia contre saint Jérùnic, et dans lequel il découvrait toute sa doctrine, en y ajoutant des erreurs nouvelles. Les principales étaient : 1° qu'Adam avait été créé mortel, et qu'il serait mort soit ([ii'il eût péché ou non; 2" que le péché d'.Vdam n'avait fait de mal qu'à lui, et non à tout le genre humain; 3" que la loi de iMoïse conduisait au royaume céleste aussi bien que l'Evangile; -V" qu'avant l'avénemeut de J.-C. les hommes ont éié sans péché : 5° que les entants nouveau-nés sont dans le môme état où était Adam avant sa chute; 6" que tout le genre humain ne meurt jjoint par la mort et par la prévarication d'Adam, comme tout le genre humain ne ressuscite point par la résurrection de J.-C; "r que l'homme naît sans |)éclu'', et qu'il peut aisément obéir aux commandements de Dieu, s'il veut. Home ayant été pri^e par les Goths, Pelage en sortit, et pas?a, eu V09, en Afrique avec Célestius, le [ilus lialule de ses sectateurs. Il ne s'arrêta pas longtem[>s en Afri- <^ue; il y laissa Célestius, (pu se lixa à Cartilage, où il enseigna les sciitiiiieiits de son maître. Cependant Pelage dogmalisa en Orient où il s'était i eiulu. Ses erreurs furent dénoncées au concile deDiospdlis. Lc'S Pères de celle assemblée \rs anathiMiiatisèrent solennellein.'iit, et l'auteur fut forcé de se rétracter; mais cette rclractatiou ne changea
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pas son cœur. Il fut condamné de nouveau, en 4.16, dans le concile de Caithage et dans celui de Milève. Les Pères de ces conciles firent pari de leur jugement au jwpe Innocent 1", qui se joignit à eux, et continua leur décret. Ce fut après cette décision du saintsiége, que saint Augustin dit à l'hérésiarque : La cause est linie après que Rome a prononcé : Inde rescripta venerunt, causa finita est; utinam aliquando ftniatur error! Innocent I" étant mort peu de temps après, Pelage écrivit à Zozime, son successeur, et lui députa Célestius, pour faire lever l'excoramunicalion portée contre lui et contre son ami. Le pape Zozime voulut bien recevoir son apologie; mais il assem.ila en môme temps des évoques et des prêtres, qui condamnèrent les sentiments de Pelage, en approuvant la résolution où il était de se corriger. 11 reçut en même temps Une Confession de foi de Pelage, où il désavouait les erreurs qui pouvaient lui être échappées. Zozime, trompé par celte soumission apparente, écrivit en sa faveur aux évoques d'Afr'ique pour les prier, non de levorl'excommunicaiion lancée contre lui, comme quelques auteurs 1 ont dit, mais de ditférer de deux mois la décision de cette atlaire. Ces prélats assemblèrent un nouveau concile à Cartilage, en. klT, et ordonnèrent que la sentence prononcée par le pajie Innocent contre Pelage et Célestius subsisterait jusqu'à ce qu'ils anathématisassent leurs erreurs. Le pape Zozime eut la grandeur d'âme de reconnaître qu'il avait été surpris. 11 confirma le jugement du concile et condamna les deux hérétiques dans le môme sens que son prédécesseur. L'empereur Honorius , instruit de cesditférents anathèmes, ordonna qu'on traiterait les pélagiens comme des hérétiques, et que Pelage serait chassé île Rome avec Célestius, comme hérésiari|ues et perturbateurs. Ce rescrit est du 30 avril 4-18. Le 1" mai suivant, il y eut encore un concile à Cartilage contre les" pélagiens, dans lequel brilla saint Augustin, le douleur de la grâce. On y dressa neuf articles d'aiiathèmes contre cette hérésie. Les évoques qui ne voulurent point souscrire à la condamnation furent déposés |iar les juges ecclésiasti(pjcs , et chassés de leurs sièges par l'autorité impériale. Pelage, obligé de sortir do Home, se retira à Jérusalem, où il ne trouva pas d'asile; et l'on n'a su ni en quel lem[)S ni en quel pays il mourut. Quelques saints Pères ont loué les mu3urs de cet hérésiarque; mais Orose et plusieurs autres Pères ont soutenu qu'on l'avait mal connu, que sa prétendue vertu n'était (pi'hypocrisie, qu'il aimait la bonne chère et qu'il vivait dans la mollesse et les délices. Julien d'Eclane fut le chef des pélagiens après la mort de leur premier père. Cette hérésie prit une nouvelle forme sous ce nouveau chef. Elle ravagea pendant quelque temps rOrieiii et l'Occident, et s'éteignit enlin tout à fait. Nous avons de Pelage une Lettre à Déiuélriade, dans le tome deuxième de saint Augusiii», dans l'édition des Bénédictins; des fragments de ses quatre livres du Libre arbitre, et des Commcnlaires sur les
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Epîtres de saint Paul, qui se trouvent dans VAppendix operuin divi Augustini , Anvers, 1703, in-folio. On voit par ses écrits qu'il avait de l'esprit, ruais qu'il n'était pas savant; il rebute par la stérilité et la sécheresse de son style. L'Histoire du pélagianisme a été écrite par le cardinal Noris et par le P. Patoudlet, 1751, in-12. Cette dernière, moins savante que celle du cardinal, est bien écrite, pleine de vues sages et profondes; l'auteur nous montre dans le péla- §ianisme toute la tortuosité et les artifices e l'hérésie qui lui est contradictoireraent opposée, tant la marche et le génie de l'erreur sont les mêmes, de quelque extrémité qu'elle parte. Parmi les auteurs qui écrivirent contre Pelage, on distingue saint Augustin, saint Jérôme, saint Prosper et saint Fulgence.
PÉLAGIE fsainte), vierge et martyre d'Anlioche, dans le iv siècle, durant la persécution de Maximin Daza. Elle se précipita du haut du toit de sa maison, pour échapper à la perte de son honneur, que des gens envoyés par les magistrats païens voulaient lui ravir. La sainte pouvant espérer de faire une chute heureuse, son action ne présente aucune difliculté en morale; mais indépenJamment de cette considération, on peut dire que Pélagie n'écouta que sa foi et le désir de détromper et de convertir les païens. Cette estime héroïque de la chasteté était bien propre à démontrer aux persécuteurs l'iiuiocence des mœurs des chrétiens, que l'on ne cessait de calomnier, et à leur imprimer du respect pour une religion quiinspue tant de pureté et de courage. Voy. Apolline, Ignace d'Antioche, Razias.
PÉLAGIE (sainte), illustre pénitente du v' siècle, avait été la principale comédienne do )a ville d'Antioche. La grâce ayant touché son cœur, elle reçut le baptême, et se retira sur la montagne des Oliviers, près de Jérusalem, où, selon Jacques, diacre d'Héliojiolis, déguisée en homme, elle mena une vie Irès-austère ; mais Théophane {Chron. ad an. 25 Theod. /««.), Nicéphore Calixte [Hist., I. XIV, 30), la représentent comme une religieuse. Basile, dans son Ménologe, la peint sous ces traits, et assure formellement qu'elle se fit religieuse. « Comment, dit un « critique, croire que cette sainte aurait « porté un habit contraire à son sexe ? Ce « genre de déguisement a toujours été en « abomination. L'Ancien Testament le traite « de crime détestable. {Deuteron. xxxn.) Les « Pères et les conciles ont tenu le même « langage. » Il faut convenir néanmoins que la bonne foi et des circonstances particulières justitient souvent des actions exlraordinaires et anormales, que la loi générale semble condamner. Voy. Paul l'Ermite.
PÉLAGIUS-ALVARÈS. Voy. Paez.
PELARGUS. Voy. Storck.
PELETIER (Claude Le), magistrat, né à Paris en 1631, avec des dispositions heureuses, fut lié de bonne heure avec Bignon, Mole, Lamoignon, Despréaux et les autres grands hommes de son siècle. 11 fut d'abord
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conseiller au Châtelet, puis au parlement, tuteur des ))rinces, fils de Gaston d'Orléans, ensuite président de la k' chambre des enquêtes, et prévôt des marchands en 1668. Il signala sa gestion en faisant construire le quai de Paris, qu'on nomme encore aujourd'hui le Quai Peletier. Il se distingua extrêmement dans cette place , et succéda en l683àColbeit dans celle de contrôleur général des finances. Pelelier sentit que si un contrôleur-général faisait quehjues heureux, il faisait beaucoup demécontents. Il se démit de cette place six ans après, l'ut fait directeur des postes, quitta entièrement la cour en 1697, et ne s'occupa plus que de l'étude et de son salut. Il venait passer tous les carêmes aux Chartreux , où il avait un appartement, et demeurait tout le reste de l'aiiiiée dans sa terre de Villeneuve-U'-Roi. Il mourut en 1711, il 80 ans. Les giands sentiments de piété qui l'avaient animé pendant sa vie présidèrent à sa mort. « Ce fut, dit un his- « torieii, un de ces magistrats respectables « qui concoururent, autant par leurs vertus « que par leurs talents, à l'illustration du « règne de Louis XIV. Ce grand homme .( mettait la religion k la tête de tous ses de- « voirs, et dans le temps même qu'il était « chargé du poids des affaires publiques, il « ne laissait [lasser aucun jour sans rassem- « blcr sa famille et ses domestiques pour « faire avec eux la prière en commun. » On a de lui : un très-grand nombre d'Extraits et de Recueils assez bien faits de l'Ecriture, des Pères et des écrivains ecclésiastiques et profanes, en plusieurs vol. in-12; des Editions du Cornes theologus et du Cornes juridicus de Pierre Pithou, son bisaïeul maternel ; à l'imitation de ces deux ouvrages, il composa le Cornes seneclutise\.\<i Cornes rustirus, l'un et l'autre in-12, qui ne sont que des recueils de pensées des auteurs anciens et modernes; on lui doit encore la meUleure Edition du corps du droit canon en latin, avec des notes de Pierre et de François Pithou, en 2 vol. in-fol.; et celle du Code des Canons recueillis par MM. Pithou, avec des Miscellanea ec~ clesiastica à la fin ; enlin l'Edition dos Observations de Pierre Pithou sur le code et les Novelles. La Vie de Claude Le Peletier a été écrite en latin par J. Boivin le ca.let, in-4.°. — Claude Le Pelelier eut dix enfants, dont plusieurs doivent être cités dans ce Die ioiinaire. L'aîné de ses quatre fds, noiiiiué Michel, fut évêque d'Angers, et mourut en 1706, peu de temps après avoir été nommé évèque d'Orléans. Grandet a écrit sa vie. — Louis, le second , fut président à mortier , puis 1" président , et mourut en 1730. -^ Charles-Maurice, le troisième, abbé de Saint- Aubin d'Angers, refusa l'épiscopat et se retira à Saint-Sulpice , dont il mourut supérieur-général en 1731. — Claude, le plus jeune, connu sous le nom de Souzi, mourut ;ïgé de 17 ans en 1686, après avoir donné l'exemple de la plus hrroique piété. L'abbé Proyart a donné sa Vie sous le titre de Modèle des jeunes gens, Paris, 1780, in-18. Louis, le second des lils de Claude Le Pelelier, est
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In tîOT (Ips Lo Pelclier de Rosainho, dôrtt le ilornior. pit'siilent à niortiiT. (iWta st» ttHe «iir l'i'iliaffliiti avec l'illusire Maleslierbes , sou li.',ni-in rp.
l-KLllIiSTiUî (PiF.RRi:\ fils il'im tailleui-, ne h Rdiieii vors 1035, inntt A Paris on 1710, H 7Jall^■, lisait tonl.knais avec do bnnfe i)iincijies et des imotilinns litoites. Il ii'élâit Agé (|-':c de 18 ans, ijuand l';in'hevc'({ne de I*aris, l'orélixe, le niaiitki : « J'apprelid*, lui dil-il, Cl (|ne voii<i lise/, de' livrés hi^réliqUos; Otcs- « vous assez docte jv^^ni' cela ? — Monsei- « giieur, r('';-oiidit l^-^ jeimt hoiimie; votre « question ni'etwbarrasse : si je dis que je « suis assez savant, VOds nie direz «^ifê je « suis un orgiieiiléuf, si je dife que non, « vous me d^iteiKliVî; de !eSrlirb. * Sur celle vci)ons;\ic {>ri''lal lui jiernflît de continuer. Il a donné une seconde ôvlilion du ÎVniW de la lecture des Pires, et des -Vo<<'.'! exceHénIes sur le te^te ds cet ouvragé, Paris , 1697 , in-1-2.
PÉUSSON. Yay. PéllissO*».
TKLLEGRIN (Siy.oS-Josbvtt), t^lsd'Un conseilier au parlement de Marsbillt?, oi\ il na- (iiiit en 1003, ênt.a dans Tcrrdre deS religieux se: vifes, et doûieura lottjitemps ])aruii enx, à Mousiiefs, darts lé dioèèse de liiez. Mais, déu;o'àtL' rie son état, il s'eniivarqua sur «n vaisseau en cfu^alité d'anuièdi^er, et lit une ou deux courses. f>e refjiir en 1703 do ses caravanes, il oritrit bouiiquo d'épigi'ammcs, de vradriffet'uXjé'i'-pidtalameis, de compliments ]wxiv 'fontes sortes <le lîêles et d'o;;casions; il les vendait vlus «lU inoins, sv\<n\ le nombre des vers et leur différente mesuri\ Il travailla ensuite pour les Ihéûti-es de Paris, et sni'foul pour celui de n)|)éra-comique. Ce cpii fil dire à un plaisant :
Le malin catholique el le soir idotàlre, Il dîna de i auiel el soupà du ibcàire.
Ce yenre d'ouTragcs n'étant nullcrtvent digne d"-au prêtre, le cardinal de Nondles lui ]i"ronosa de reiiOTicor à la ruesse ou à Topera : raljbé Pcllci^rirt vouhit gar ier ce qui le 'Mgail vivre, et le cardinal rir.terdit. Ses protect nus lui procurèrent une pension sut- le Mercure, auquel il travailla pour la parlie «les siwclaeles. H mourut en IV'iS, à 82 ans, sincèrcmrnl converti. On ado lui, outre des IVat/cdies et des Cvmi'dies dont le plan ne vaut ordiu.iiremcnl rien, et dont la versiilcali(Hi est l'ade el lan^uissanlc : Cantif/ues sjririliivts sur les points les plus irfiuoil-anls ûc in religion, sur ditlérenis airs d'o'|iëi-a , y)Oui' les dBn«3sde Saint-Cvr, îi Pans, în-S" ; hntres ('antiques sur 'les lîoiiils princijwux de la rciij^ion el d« lu morale, Paris, 1725, iii-12; Jiisloirc de l'Ancien et du Nonrenn Teslamart. mise en (,Hnliqu«s, sur les airs de l'opi'l-a et d s vaudev.UcSv 1 vol. in-8", Paris, 1703 ; 1 s i^saumes de 'liavid, en vers français, sur les plus beau K airs de LuHy, Lanib-il et Canipru, à Palis, 17()o, in*'; ïinii(<rli<m de Jiitus-Christ sur Nîs jilus lioaiU vaudevilles, iMris, 17-2.), ifi-8'; ItiaOlinvres^' Horace tradnilis un virs français, <*clar»rips par des Hutt's, aUguiofitéot. ïi'uu't/rcs traductions et
tEI.
|>i&ces de poésies, avec un discours sur ce célèbre ]X)'éle, et un abrégé de sa vie, ^aris, 1715, 2 vol. in-12. 11 n'y à que Slivres à'OtIos, qui soient traduits.
PRLLEr.RiM(JOsEPH-Lôtis), jestiite, né à Vérdriè en 1718, s'adonUa h hx jDrfdicution îiVec un tel succès, que l'inniéiatrlcc Mai'ie- Tiiérèso l'appela à Vienne où il prêcha un carême devant la cOur impéi-iale. l)e retire en Ifnlié, il continua d'occuper Ja chaire ^vàngéliciuc avec une grande distinction , Sans négliger la poésie et la littérature. Le I*. Pellegiini mourut à Vérone lo 18 avril 17'J9, Agé de 81 ans. On a de lui : Poésies latines et iïaifetines, Venise, i77V, 2 to!. ià-8"; Bassano, 17i)l, iii-8°; Ati peuple Yc'ronais, oraison, Î800, in-8° : elle est précédée d'une Notice sur la vie de l'auteur, parle comte Giuliari ; Vers consacre's à Ici mort d'Anwritle. 1800 , in-8°, Amaritte, anÀ:3ramme de Maridte, était le noili d'itné sœur, qui lui était extrêmement clière, et d'ont il pleurait la mort prématurée; Bébora, Jcijhté , Johas, leçons sacrées, Venise, 1801, 2 vol. in-S°; Tobie, •raisonnements, ilnd., 1818, 2 Vol. in-8°; Scrmohs, ibid.. ifli, 1 vol. in-^' : 1818, 5 vol. lU-S"; Panéfjip-itjnes, ihid., 1820, in-8°. 11 était membre ut l'acadëUilé des Arcades de Bom'e, et de beaucoup d'autres sociétés littéraires.
PELLEPP.AT (Pi'cAft'E), jésuite., né l'an Ifi^H) à Bordeaux, proïeSsà d'abord dans plusieurs collèges, parut avec uislînction dans la chairis sacré'e à ï^aris, éi olitiùt de ses su- 1f)tMieurs, siirla fui de lG39,'là permission de s'embarquer Sur un bAtimenl qui se rendait t la Maitinique. I)e là il passa au Mexique, oîi il s"api}liqua pendant onze années à l"inslructiou des haiûtantsdupays. 11 mourut au milieu de ses travaux, le 21 avril 1667, à Puebla de los Àugeiès. Ou a du P. Pelieprat : Prolit iones oratoriic, Paris, IGii, in-S% recueil de discours prononces en diverses occasions; îiCluTion des missions des jésuites dans tes îles et dans ?« terre- fer me de I Àmérifltie méridiourde, Paris, 1633, in-S", Introduction à la langue des Calibis. sauvages de l'Améiique méridionale, Paris, 16ao, in-8', opuscule rare et recherché.
PIELLETIER (Jea^ Le), né k Rouen mi l'6o'3, s'appliqua d'abord à la peinture. Il l'abandonna pour l'étude des langues, et apprit sans raaitré lo latin, le grec, l'itaiicu, l'espagnol, l'béôreu , les mathématiques, l'astronomie, rarcliifecture, la médecine et la (Hiiinie. Sur la tin de ses jours il ne s'afipliqua presque plus qu'à l'étude de la religion, ut continua Cette étude juMju'à ^a mort, arrivée en 1711, à 7S ans. Ou a de lui :. i ue sa- ATinte Dissertation sur I arche de Noé. U y explique la i)Ossibilité du déluge universel, et comment toiiles les espères d'animaux ont pu tenir dans l'arche. Hiu-rel avait déjà démontré la uiéme chose; mais Pelletier, sans tOnlesier ses mesures et svs calculs, avait trouvé des iueonvcnients dans sou plan, et il tAciie de les éviter dans celui qu'il propose. (r«.v. Roiiuui. ot \\'iLM>NS.j h y ajoint une Vis'serlation sur ïHcininc de saint Uc-
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ïwtt. C'est un gros yoI. in-12, dans lequel il y a autant de savoir que de sagacité. Des hisser talions sur les poids et mesures des antiens; sur Kesitah, mot liébrcu dans la Genèse, chap. Kxxni ; swr la ehevehtre d,' Ahsaloni sur le temple de Sa/omon et d'Ëze'ihiel, sur la mort de Socrate, sur tes erreurs des peintres, etc., dans les Journnux de Tréroux ; nno Traduction française i\e la Vie de Sixle- Qiiint par Lcti, 1(51)V, 2 vol. in-12; de Touviage anglais de Uoliei't Nanlon, sous letiire de Fraf/menta regalia ou Caractère véritable d'Elizaheth, reine d'Ânglcierre, et de ses favoris. On le trouve dans les dernières éditions de la Vie de celte princesse par Leti. Les dissertations de Pellelier sont écrites d'une manière prolixe <'t liinguissante, mais le résidtat en est net et solide.
PELLETIER (Claude), docteur en théologie et clianoine de Saint-Pierre <le Reims, est auteur d'un grand noiebro d'ouvrages, la plupart en faveur de la solmuissIoq aux décisions de l'Eglise catholique, et en fiarlicuiier h la constitution Unigenitus. Ou sent bien que sous ce point de vue les hommes du parti ne l'ont point épirgné. Voy. le catalogue de ses éci'its, à la tin de son Traite' dogmatique de la grâce tmvcerselle, 1727. il mourut vers 1751. 11 dénonça les instructions de M. Bossuet, évèquede Troyes, à M. Languet, archevêque de Sens : Bossue! le traduisit au jiarlement, et obtint contre lui un arrêt de cette cour, en date du 2 jaillet 1735. Une Nouvelle défense de la Constitution qu'il pubiaà Rouen, 172!), 2 vol.; et un Traité de Vamov/r de Dieu, tiré des livres saints, furent déférés au fiarliMuent ; etce cor[»s dégénéré, jugeant sur des allaires qui n'étaient {ms do son ressort, su,;i;prima les ouvra'<;'s,
PELLETIER (Lej. Voy. PELisTiER.
PELLiiVÉ (Nicolas de), né au châtejjru de Jouy en 1518 d'une ancienne iamille de Normandie, s'attac: a au cardinal de L©rpaine, qui lui procura l'éviiché d'Amiens, en 1553. On l'envoya en Ecosse l'an lo39"av<3c plusieurs docteurs de Sorbonne, pour essuyer de ramener les hérétiijues ; mais la reine Elisabeth s'étant 0])posé€ à leurs pieux desseins, Pellevé fut obligé de revenir en France. Il quitta son évôché d'Amiens pour l'archevêché de S.ns, et suivit le cardinal de Lorraine au concile de Trente, oà il parut a\ ce tant d'éclat, que Pie V l'honora de la pourpre en 1570. Envoyé à Rome deux, ans après, il servit les rois de France avec beaucoup de zèle et de hdélilé pendant plusieurs années. Les troubles des nouvelles hérésies l'ayajit engagé dans la ligue, Henri 111 lit saisir les revenus de ses bénétices en lo8o ; mais bientôt après ce prinee lui accorda la mainlevée de ses biens, et le lit archevêque de Reims, après la mort du cardinal de Lorraine , aux états d€ dois, en 1388. Il mourut en lo%.
PELLICAN (Conbad), né h Rutlach, en Alsace, l'an Ii7S, se -lit cordelier eu liOi, et changea le nom de sa famille qui était Karschner en celui de PcUican. il eserra les pducipales cterges de 8<» oi-dré en iFrance,
en Italie et ailleurs. Ayant éié fait gardien du couvent de Bille eii 1522, le commerce qu'il eut avec les hérétiques le pervertit. S'étant lié avec Zwingle, il donna dans les sentiments de Luther, qu'il enseigna d'abord avec précaution, pour ne |)as provoquer le «èle des catholiques ; mais en 132G il (juitta son habit religieux, et alla enseign('r l'hébreu à Zurich, où il s? maria bientôt après. I] mourut en 1556, à 78 ans, après avoir eu des démêlés fort vifs avec Erasme. On a de lui plusieurs ouvrages, que les protestants ont fait im|irinier en 7 vol. in-folio. On y trouve une traduction latine des Commentaires hébraï((ues des rabbins , non-seulement sur lEcriiure sainte, mais encore sur la doctrine particulière des Juifs.
PELLICIER (Gi hxaume), évoque de Montpellier, né dans le petit bourg de Melgueil ou Mauguio en Lan,j,uedoc, s'acquit l'estime de Fruiçois I" par son esprit, (-e ))rince l'envoya, en 15V0, ambassadeur à Venise. Paid III lui accorda la sécularisation de son chai>itre, et la permissiou de transférer son siège de Maguelone à Montpellier. Ce prélat montra beaucoup de zèle contre lecalvinisme, et ce zèle lui attira de la part des sectaires des calonmies de to'is les genres. Il mourut à Monipedier, en 1308, d'un ulcère dans les entrailles , causé par l'ignorance ou par la malice d'un apothiciire qui lui lit prendre des pilules de coloquinte mal broyées. Pelhcier avait une riche bibliothèque et de précieux manuscrits, dont plusieurs se trouvent à la bibliotlièque de la rue Richelieu. Cujas, Rondelet, Turnèbe, de Thou, Scévole de Sainte-Martiie, et les autres savants de son temps, ont célébré son savoir et ses autres qualités. Il a lais.-é plusieurs ouvrages manuscrits, et l'on [irétenl que c'est à lui que nous devons l'Histoire des poissons, que nous avons sous le viom de (millaume Rondelet, médecin de Montpellier
PELLiNI (Janvieiî), archevêque de Conza, né h Naples le i\ s ptembre 17.^.1, fut d'abord employé par le cardinal Rulfo Scilla, archevêque de Naples, en diverses occ/isions, no- •tamment dans son collège .-irchiépiscopal, où il enseigna le dogme, il devint chanoine de Nsfiles en 1823 , et professeur d'EcritiU'e sainte d.ms l'université. Elevé sur le siège archiépiscopal de Con;a en 1832 , Peliiui montra «utanl de charité que de zèle dans l'auminislration de son diocèse. Par ses soins les étu.iles ecclésiastiqies se relevère'Ht, etil établit dans son séminaire l'étude des Jangues savantes. Ce prélat est mo: t le & octobre 1835. Il avait prononcé les Eloyes de Léon Xîl et de Pie Ylll en italien, il avait encore composé un Entretien liistorigue sur le couronnement des images de la sainte Vierge dciMs l'église du Vieux-Jésus ; un autre sur les glorieux faits de saint Higin, pape ; des Traités théologiques sur la sainte Vierge, sur le Culte des Saints et sur la Vérité de la rdigion ihrétienne ; des Appendices aux însilitutitiiuis iiiàéalogjquxis ëe Thomas de Chariftes.
PELLISSON-FONTAMBR (Paui.) , né \
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«éziers en 162V, il'tiiiP famille dp robe, originaire de Castres, perdit son père de bonne heure. Sa mère IVieva dans la religion jjréleniliie réformée. Ses talents donnaient des espérances à cette secte; il avait autant de |iénélrntiiin que de vivacité dans l'esprit. Il •Hudia successivement àCastres,àMontauban çt à Toulouse. Les auteurs latins, grecs, français, espagnols, italiens, lui devinrent familiers. .\ peine avait-il donné (pielciues mois h l'étude du droit, qu'il entreprit de paraphraser les Itutitulions de Justinien. Cet ouvrage, imprimé à Paris, in-8", en 16i5, ëtsit écrit de façon h faire douter que ce ïùt ia production d'un jeune homme. Pellisson parut bientôt avec éclat dans le barreau de Castres; mais lorsqu'il y brillait le plus, il fut attaqué de la petite vérole. Cette maladie affaiblit ses yeux et son tempérament, et le rendit le modèle de la laideur. Sa figure était tellement changée, que Mlle de Scudéri, son amie, disait en plaisantant qu'il abusait de la permission qu'ont les hommes d'être laids. 11 était étroitement lié avec cette personne aussi laide que lui, et il figura dans les romans de cetic femme auteur sous les noms lïAcnnte et d'Herminius. Plusieurs ouvrages qu'il composa à Paris l'y firent connaître avantageusement de tout ce qu'il y avait alors de gens d'esprit et de mérite, il s'y fixa en 1652, et l'académie française, flont il avait écrit VHisloire, fut si contente ide cet ouvrage, qu'elle lui ouvrit ses portes. îFonquet, instruit de son mérite, le choisit ipoui- s^jn premier commis et lui donna toute <^a conliance. Ses soins furent récompensés, PU 1660, par des lettres de conseiller d'état. Il avait eu beaucoup de part aux secrets de Fouipiet ; il en eut aussi k sa disgrâce. 11 fut conduit à la Bastille, et n'en sortit que quatre ans après, sans qu'on pût jamais le détacher de son maître. Il y composa pour lui des Mémoires qui sont des chefs-d'œuvre. « Si quelque chose approche de Cicéron, dit « l'auteur du Siècle de Louis Xiy\ ce sont ces « tiois Factuins. Ils sont dans le môme genre « que plusieurs discours de ce célèbre ora- ■<( leur, un mélange d'atfaires judiciaires et «d'.dlaires d'état, traitées solidement, avec « un art qui paraît peu, et une éloquence ■« touchante. » Fouquet se serait peut-être perdu sans la présence d'esprit de Pellisson. Confrontés ensemble, le |)remier craignait qu'on ne lui oi)pos;U des pièces redoutables : il demeurait interdit , lorsque Pellisson s'écria : Monsieur, si vous ne saviez pas que les papiers qui attestent le fait dont on vous charge, sont brûlés, roits ne le nieriez pas flcfc tant d'assurance. Fouciuel, ainsi averti, <int ferme et ne nul être convaincu. Pellisson avait conserve une foule d'amis dans ses malheurs, et ces amis obtinrent enliii sa liberté. Le roi le dédommagea de cette captivité par des pensions et des places. Il le chaigea d'écrire son histoire, et l'emmena avec lui dans sa première conipièio do la Frauclie- umté. Pellisson inédiluil depuis louijtemps d'abjurer la religion prolestante ; il «micula cv dessein en 1670. Peu de temps
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après, il prit l'ordre de sous-diacre, et ootint l'abbaye de Gimont et le prieuré de Saint- Orens, riche bénélice du diocèse d'Auch. L'archevêque de Paris ayant été reçu à l'académie française en 1671, Pellisson répondit à ce prélat avec autant d'esprit que de grâce. Ce fut dans cette occasion qu'il prononça le Panégyrique de Louis XIV, traduit en latin, en espagnol, en italien, en anglais, et même en arabe par un patriarche du Mont-Liban. 11 fut reçu la même année maître des requêtes. La guerre s'étant rallumée en 1672, il suivit Louis XIV dans ses campagnes. Son zèle i)Our la conversion des calvinistes lui mérita l'économat de Cluny en 1674-, de Saint-Germain-des-Prés en 1675, et de Saint-Denis en 1679. Le roi lui confia en même temps les revenus du tiers des économats, pour être distribués à ceux qui voudraient changer de religion , et qui par Ih pourraient se trouver dans l'abandon et le besoin. Il était occupé à réfuter les erreurs des protestants sur l'eucharistie, lorsqu'il fut surpris par la mort à Versailles, en 1693. Il ne reçut point les sacrements, parce qu'il n'en eut pas le temps. Il est faux qu'il les ait refusés, comme l'assurent encore aujourd'hui les calvinistes, et il est très-ceitain qu'il avait communié peu de jours avant sa mort. On a de lui un grand nombre d'ouvrages dont le style en général est noble, léger, facile, mais quelquefois négligé. Les principaux sont : Histoire de l'académie française, qui parut pour la première fois en 1653, à Paris, in-12, et dont la meilleure édition est celle de l'abbé d'Olivet, qui l'a continuée, en 1730, 2 vol. in-J2. Trop de minuties sur de petits écrivains et d'inexactitudes dans les faits ont nui à cet ouvrage, d'ailleurs assez curieux. Histoire de Louis XIV, depuis la mort du cardinal Mazarin, en 1661, jusqu'à la paix de Niinègue, en 1678. Cet ouvrage, imprimé en 1749, en 3 volumes in-12, sent beaucoup le courtisan, et annonce peu le bon historien. Abrégé de la vie d'Anne d'Autriche, in-folio, qui tient du panégyrique ; Histoire de la conquête de la Franche-Comté en 1668, dans le tome vu' des Mémoires du père Desmolets. C'est un modèle en ce genre, suivant les uns, et c'est peu de chose suivant d'autres ; Lettres historiques et OFuvres diverses, 3 vol. in-12, Paris, 17i9. Ces lettres sont comme un journal des voyages et des campements de Louis XIV, depuis 1670 jusqu'en 1688; il y en a 273. Elles sont écrites sans précision et sans pureté. Recueil de pièces galantes, en prose et en vers, de Mme la comtesse de La Suze et de Pellisson, 1695, 5 vol. in-12. Les poésies de Pellisson ont du naturel, un tour heureux et de l'agrément, mais elles manquent un peu d'imagination. Poésies chrétiennes et morales, dans le recueil dédié au prince de Conti. Réflexions sur les différends de la religion, avec une réfutation des chimères de Jurieu et des idées de Leibnilz sur le toléiMutisme, en k vol. in-12. Traité de l Eucharistie, in-12. Ces deux ouvrages méritent l'estime des gens sensés, autant pour le fond d«s choMS, que pour la
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modératiou avec .aquelle ils sont écnU.
M. Migne les a fait entrer dans sa grande collection des Démonstrations évangeliques, en 18 vol. in-4% où ils forment une partie du tome III. En 1739, on imprima les Œuvres diverses de Pellisson, Paris, 3 vol. in-12, et en 1805 Desessarts a publié les OEuvres choisies de Pellisson, 2 vol. in-12.
PELTAN ou PELTE (Théodore-Antoine de), jésuite, natif du village de ce nom dans la Campine liégeoise, enseigna avec beaucoup de réputation les langues grecque et hébraïque et la théologie à Ingolstadt, et mourut ; à Augsbourg le 2 mai 1582. On ne peut rien ! ajouter à Téloge qu'en fait Valère Rolmare 5 dans son Histoire des professeurs de Vuni- }^ versité d' Ingolstadt. On a de lui : Paraphra- » sis et scholia in Proverhia Salomonis, An- '' vers, 1606, in-i"; plusieurs Traités de controverse contre les erreurs de son temps; un grand nombre de Traductions du grec en latin : 1° du Commentaire d'André de Césarée, évêque de Cappadoce, sur VApocaiypse, Ingolstadt, 157'i.; 2° des Actes du premier concile d'Ephèse, avec des notes, 1604, in-fol.; 3° des Homélies des 17 Pères grecs, sur les principales fêtes de l'année, 1579; k° les Commentaires de Victor d'Antioche sur saint Marc, de ïite de Bostre, sur saint Luc, dans le tome 4' de la Bibliothèque des Pères; 5° une Chaîne des Pères grecs sur les Proverbes de Salomon, Anvers, 1614- ; G" de la Paraphrase de saint drégoire Thaumaturge, sur VEcclésiaste, avec des notes. Peltan était du petit nombre des savants qui unissent les avantages d'une vaste mémoire à ceux d'un jugement solide, et les richesses de l'érudition à l'exactitude dos raisonnements.
PELVERT (Bon-François Rivièrk, plus connu sous le nom de), théologien appelant, né à Rouen le 5 août 1714, étudia chez les jésuites de celte ville, puis à l'université de Paris, et fut ordonné prêtre en 173S par M. de Caylus, évêque d'Auxerre. Bossuet, évéque de Troyes, le nomma professeur de théologie dans son séminaire; mais Pelvert occupa peu de temps cette place, parce que Bossuet se démit de son siège, et que son successeur, Poncet de La Rivière, professait d'autres sentiments. Pelvert se relira d'abord dans la communauté des prêtres de Saint- Josse, à Paris, où le curé Bournisien rassemblait les appelants. Après la mort de ce curé qui arriva en 1753, il forma avec l'abbé Menildrien et quelques autres une communauté secrète où ils dogmatisaient à l'aise. En 1763 il assista, ainsi que l'abbt Duhamel, au prétendu concile d'Utrecht. Il mourut à Paris le 18 janvier 1781, après avoir publié sans y mettre son nom un assez grand nombre d'écrits sur des matières de théologie et de controverse, ou pour la défense de ses opinions. En voici les titres : Dissertations théologiques et canoniques sur Vapprobation nécessaire pour administrer le sacrement de pénitence, 1755, in-12; Dénonciation de la doctrine des ci-devant soi-disant jésuites, aux archevêques et évoques, 1767j iii-12; deux
A^ettres sur ta distinction de religion naturelle et de religion révélée, et sur les opinions théologiques, 1769, in-12; l'année suivante, Pelvert y en ajouta trois autres, dont fine roulait sur rouvra.;e de M.illovillo intitulé : Examen approfondi des difficultés de Rousseau, contre la religion chrétienne. Ces cinq Lettres réunies forment 2 vol. in-12; six Lettres d'un théologien, où Von examine la doctrine de quelques écrivains modernes contre les incrédules, 1776, 2 vol. in-12. Ces quelques écrivains étaient les anciens jésuites Delamare, Nonnotte, Floris et Paulian qui, naturellement, étaient loin de penser comme Pelvert sur beaucoup de matières; Dissertortion sur la nature et l'essence du sacrifice de la Messe, 1779, in-12; Défense de la Dissertation, ou Réfutation de quatorze écrits. 178Î, 3 vol. in-12. Ces deux ouvrages, iik)ut le dernier parut après la mort de l'auteur, ont rapport à une controverse assez vive qui s'éleva contre les appelants, h l'uccasion d'un livre de l'abbé Plowden sur la nature du sacrifice de la messe; Exposition succincte et comparaison de la doctrine des anciens et des nouveaux philosophes, 1787, 3 vol. in-12, ouvrage dirigé contre les incrédules, et auquel l'auteur n'eut pas le lemps de mettre la dernière main. On lui attribueune Lettre à une Religieuse sur la défense de lire les Réflexions morales et les Nouvelles roclésiastiques, 1782, in-12. Pelvert fut Fédi teur du traité latin d(( (iourlin sur 1» grâce et la prédestination, 3 vol. in-4% e,t il laissa un grand nombre de manuscrits.
PENN (Guillaume), législateur de la Pensylvanie, et un des chefs des quakers ou trembleurs, fils unique du chevalier Penn, vice-amiral d'Angleterre, naquit à Londres en 1G44. Elevé dans l'université d'Oxford, i\ y fut dressé à tous les exercices qui forment l'esprit et le corps. Sa curiosité l'attira depuis en France. Il parut d'abord à la cour-, et apprit à Paris la politesse française. L'amour de la patrie l'ayant raiipelé en Angleterre, et le vaisseau qu'il montait ayant été obligé de relâcher dans un porl d'Irlande, il entra par hasard dans une assemblée do quakers ou trembleurs. Il se fit iiistruiixj dans les iirincipes de cette secte, et revint trembleur en Angleterre. Un auteur moderne prétend qu'il l'était avant de sortie d'Angleterre, qu'il le devint par la connaissance qu'il fit à Oxford même avec un quaker, et que dès l'âge de 16 ans il se trouva un des chefs de cette secte. Mais cet auieur n'a pas assez examiné ce fait. Penn, de retour chez le vice-amiral, son père, au lieu de se mettre à genoux devant lui, et de lui demander sa bénédiction, selon l'usage des Anglais, l'aborda le chapeau sur la lète, et lui dit : Je suis fort aise, l'ami, de tt voir en bonne santé. Le vice-amiral crut que son fils était devenu fou ; il s'aperçut bientôt qu'il était qualvcr. Il mit tout' en usage pour obtenir de lui qu'il allât voir le roi et le duc d'York le clia[) -au sous le bras, et qu'il ne les tutoyât point. Guillaume répondit (jue sa conscience ue le lui permettail
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pas. Le pfre, indigni', lo cliassn rie st miison. i'enn nll.i |iriV-hpr dans la cité ; il y fit beaucoup do prosélytes. Comme il était jeune, lienii et bien fait, les leiiunes de la cour et de Ifl ville accoui'aient dévotement pour l'entendre. Le jiatri.irclie des rjuakers, (îeorges Fox, vint du fond de l'Anglelerre ie voir "à Londres sur sa l'épiilation. Tous deux s'cmbar(|uèrent pour la Hollande, et curent des succès dans un pays oii toutes les religions sont autorisées, hormis la véritalde. .Mais ce (jui les encouragea le plus, ce fut la n'^ception rpie leur fit la princesse palalim; Elisabeth, tante de Georges II, roi d'Angleterre. Elle était alors retiri'e à La Htye, où elle vit les amis; car c'est ainsi qu'on appelait alors les quakers en Hollande. Elle eut plusieurs cont^rences avec eux; ils prêchèrent souvent chez elle, et s'ils ne liront pas d'elle une parfaite quakeresse, ils avouèrent au moins qu'elle n'était pas loin de penser comme eux. Les amis semèrent aussi en Allemagne, mais ils y recueillirent peu. Pena repas.sa bientôt en Angleterre, sur la nouve le de la maladie de son père, et vint recueillir «es derniers soupirs. Le vice-amir.d se réconcilia avec lui et lui laissa de grands biens, parmi lesquels il se trouvait des dettes de la couronne nour des avances f,ntes])ar le viceamiral dans des expéditions maritimes. 11 fut obligé d'aller tutoyer Charles II et ses ministres [ilus d'une fois, pour son paiement. Le gouvernement lui donna, en 1680, au lieu d'argent, la propriété et la souveraineté d'une province d'Amérique, au sud de Maryland. il partit avec deux vaisseaux chargés de quakers qui le suivirent. On appela dès lors ce pays Pensyli-tmie, du nom de Penn ; il y fonda la ville de Philadelphie, qui est aujourd'hui très-llorissante. Il commença par faire une ligue avec les Américains sauvages, ses voisins. Le nouveau souverain fut aussi le législateur de la Pensylvanie. Il donna des lois dont aucune n'a été changée depuis lui. Il revint en Angleterre pour les alfau-es de son nouveau pays, après la mort de Charles 11. Le roi Jacques II, qui avait aimé son père, eut la môme alfeution jiour le tils; Penn lui l'ut très-attaché. On l'accusa même de s'être l'ait jésuite, h l'imitation de ce prince, qui ne l'a jamais été plus que lui. Il se défendit avec tant d'éloquence en présence de ses juges et de ses accusateurs, qu'il fut renvoyé absous. Il se tint dans une espèce de solitude sous le roi (luillaumo, dans la crainte de doiuier lieu à de uouveaux soupçons. En 1009, il lit un secimd voyage avec sa l'i'unne cl .sa famille dans la Pi'ns>dvanie. De retour en Angleterre, en 1701, 'la reine Amie voulut souvent l'avoir à sa cour. Il vendit la Pensylvanie h la couronne d'Angleterre, eu 171-2, -280,000 livres sterling. L'air do Londres étant coîitrairc h sa santé, il s'était retiré en 1710 .^ lUiscliomh, i)rès de Twil'ord, dans la province de H ickingham. Il y passa le reste de sa vie, et mourut en 1718, h 74. ans. On a de lui plusieurs écrits en ati-lais, en faveur de la secte îles trcmbleurs, dont il fut comme le fondateur et le
législateur en Amérique, et le principal soutien en Europe. {Voij. Rakclay, Robert, et Fox, Georges'. Dans une de ses lettres, écrite en 1683, et insérée dans les Caspi~ nin's Letters, Londres, 1777, il avance et prouve asseî bien que quelques nations américaines desi^endent des anciens juifs. Voy. Menasseu Bex-Isbael. On a de Penn un grand nombre d'opuscules en anglais qui ont été recueillis en 1726, in-fol. : ils sont pré-t cédés de la Vie de l'auteur.
PENNA (François-Houace della), religieux capucin et zélé missionnaire, né l'an 1C80 à Mac Tata, fut envoyé au Tibet e;i i(jl9 avec douze religieux de son ordre. Lorsqu'il revint à Rome en lï35, il avait perdu, dans le cours de ses travaux apostoliques, neuf de ses laborieux compagnons, en remplacement desquels on lui adjoignit neuf autres capucins, qui partirent avec lui pour les m'ssions du Tibet, en 1738. Le P. della Penna mourut dans le Népdl le 28 juillet 174-7, h Patan ou Héla, dans un couvent de son ordie. H s'était rendu très-familière la langue tibétaine. D'après les renseignfMnaents par lui fiiurnis, la congrégation de la Propagande publia une Relation du commencement et de l élal présent du grand royaume du Tibet, et de deux autres royaumes voisins, home, 1742, in-V, en italien. On doit au P. della Penna la version tic loraison dominicale en tibétain, l'explication d'un tableau du système cosmogoiiique, une chronitjue et inythologie tibétaines, une description du Tibet, une Chroni([ue traduite de la langue de ce pays, une relation très-détaillée des mœurs et de la religion des habitants de cette contrée en p'us de 17 chapitres, et dvers autres morceaux restés manuscrits, mais dont le P. t.jiorgi a profité dans son Alphabetanum Tibetanum.
PENNEC (le Rév. P. Cvrille Le), du diocèse de Léon, lit profession, le 15 mai 1611, au couvent desCarmesde Saint-Pol-de-Léon, et devint, en 1618, prieur de la communauté d'Hennebon. Le P. de Villiers dit, dans sa Bibliothèque latine des Carmes, qu'il y fit renaître les beaux jours de la vie monastique. Revenu, vers 1630, au couvent de Saint- Pol-de-Léon, qu'il appelait son berceau, le P. Le Pennée y mourut le 1" mai 1649. On a de lui : Le dévot pèlerinage du Folgoet , avec le sommaire des pardons et indiilgenecs concédées à cette sai7icte chapelle, Morlaix, 1634, in-18. Il en a paru de nos jours un jirécis, sous ce titre : Le dévot pèlerinage de ISotre- Dmne du Folgoet, par te R. P. Cyrille Le Pennée, religieux carme, avec la liste des autres chapelles dédiées à la Vierge, dans l'évéché de Léon, Renues, 1825, in-18, rédigé par M. Miorcec de Kerdanet. L'ouvrage a rié reproduit en entier dans la nouvelle édition des Vies des saints de la Bretagne - Armorigue, par Alb. Legrand, Brest, 1837, in-i"; De la salutation angélique, adjoastée des saincts noms de Jésus et Marie, et autres œuvres de la Vierge, Jiorlaix, lî534, in-18; Calendrier des fêtes de la Vierge, Morlaii, 1647. in-32 de 22'i- pages. Le P. Le Pennée a de plus laissé en manuscrit: ViridariumCarmeli, siveindex
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chronologicus gravtssimorum patrum gêneralium sacri ordinis Carmeiitariim H nonnuilorum clarorum ac illustrium virnrum prmUcti ordinis, omusctiIc de 39 paires, (jui commençait h saint Bertliolde, élu premier général des Carmes en 1103, et finissait à Tl
Sfrali
38' général
Théodore Le sacré fleuron (lu Mont- Carinel ; Le sacre bocage de Notre-Dame de Berren, chapelle située entre Lesnevcn et Saint-Pol-de-Léon ; Gi/mnasium Carmelitarum, sire Klogiu chirorum rirorum et scriptsruin pêne omnium sacri ordinis fratruni gloriosissimœ Deiparœ Virginis Maria; de Monte Carmelo, de 173 pagi'S.
PF.NNOTTI (Gabriel), de Novare, chanoine régulier de 8aint-Augustin, de la congrégation de Latran, s'est feiil oonnaiire par une histoire des chanoines ré;iuliers, sous le titre de Generalis lotius ordinis chricorum canonicorum Historia tripartila, curieuse et pleine de recherches. Elle fut imprimée à Rome en 162i, et h Cologne on IG'id; Propiignacuhim hnmanœ liberlatis, etc. L'autour vivait sous le pontificat d Urbain VIII. C'était un homme savant et vertueux, que son mérite éleva aux premières charges de sa congrégation.
PEQUIGNY. Voy. Beh^ardin.
PEUALDUS (Guii.LAoïiM, dominicain du Dauphiné, mort vers l'an 12G0, que plusieurs écrivains de son ordre ont cru à tort avoir été archevêque de Lyon, e-t auteur d'un traité imprimé plusieurs fois: De enuUtione ReUgiosoram. Voy. la Bihliothhjue des écrivains dominicains, par Kcharil et Qnétif.
PÉRAHD-CASTEL (François). Vay. Castel.
PERAU (Gabriel -Louis Calabre), diacre et licencié de la maison et société do 8orbonne, né à Semur en Auxois en 1700, mou- Fut le 31 mars 17G7, à 67 ans. Il fut sincèrement re.^retté, tant dos gens de lettres, dont il honorait la profession par ses mœurs, que des amis qu'il s'était faits en grand nomhre. Sa droiture et sa probité, son esprit ('gai et liant, sa franchise et sa gaité naturelles, la douceur de son caractère, rendaient soircommerce aussi faille que sûr. Il est principalement connu itar la continuation des Vies des hommes illustres de la France, commencées par d'Avrigny, tom. XIU ,\ XX.I1I. Les volumes qu'il a comjjosés, sont reconunandables par l'exactitude des recherches et par la netteté du style. On y désirerait quelquefois plus do chaleur et d'élégance. M.Turpin s'était chargé de continuer cet ouvrage, que Pérau fut obligé d'abandonnei' à cause de la perte de sa vue. Turpin est plus recherché , dans sa manière ; son style est affecté, et les faits sont souvent de son imagination. Pérau est encore éditeur d'un grand nom're d'ouvrages qu'il a retouchés, augmentés et enri- ' chis de notes et de préfaces. Son édition des ^ OEuvresde Bossuet, en 12 vol. in-4", ne ren-. ferme ni les sermons, ni les lettres. On a encore de lui : une Description des Invalides, 175!i, in-fol. ; la Vie de Jérôme Bignon, 1757, in-12, estimée. Elle forme le 27' v 1. des Vies des hommes illustres. Il a publié, en outre,
ues Editions de Boileau, de Saint-Réal, la Descripiion de Paris par Brice, la médecine des pauvres, de Hecqnet, etc., et a écrit le Secret des fi-ancs~Maçuns, [lïk, in-12. — Le Becueii A. B. C, qui est une collection de l>iècrs historiques, 17'io-62, 2'j vol. in-i2.
PERBOYKK (Jea"v-Gabriei.), missionnaire, né le (i janvier 1802, d'une famille de cultivateurs, à Puecli, petit hameau v.e la iiaroisse de Mongesty, diocèse de Cahors, était neveu du vénérable lazariste, M. Perbcyre, qui s'e.st fait connaître ))ar lus services qu'il a rendus au diiicèse de Montauban, comme supérieur du petit séminaire. Deux de ses fièrus furent lazaristes comme lui, et l'un de ceux-ci mourut à Batavia, étant sur le point de commencer ses travaux apostoliques dans la Chine. Deux de ses. sœurs et inie de ses cousines tirent profession chez les sublimes filles (le Saint-Vincent de Paul. C'est par la raison même que plusieurs membres de sa famille étaient entrés dans l'état ecclésiastique, que Jean-Gabriel ne fui [loint destiné d'abord à cette sainte cari'ière, ses parents désirant de le retenir auprès d'eux pour les aider dans leurs travaux. La Providence en disposa aulrement. Ayant accom[iagné sou frère Louis qui se rendait au séminaire de Monlauban, il r passa quelques semaines, et il donna dès lors des martjues si visibles de sa vocation religieuse, que le cligne supérieur, son oncle, et tous les maîlres, voulurent le retenir, et obtinrent à cet eifet le consentement de ses père et mère. A l'issue d'un sermon de l'abbé de Chièzes, qu'il entendit en li^l7, il dit : Je veux être missionnaire, et cette espèce d'engagement, il l'a glorieusement lenu jusqu'au bout. M. Thieys, qui fut l'un de ses maîtres, raconte, dans une lettre, qu'à la tin de son cours de rhétorique, dans les exercices publics qui précédèrent la distribution des [;rix, il lut un morieau dont le titre était : La croix est le plus beau des mo-^ Huments. « Quelle est belle, s"écriait-il, celte « croix plantée au milieu des leriesinlidèles, « et souvent arrosée du sang des a|iôtres de « Jésus-Christ ! » En 1820, le 28 décembre, le jeune Perboyra piononça ses vœux dans la congrégation de Saint-Lazare. 11 fut ordonné prêtre le 23 septembre 1820, et fut envoyé comme directeur au collège doMontdidier (Somme), juiis à Saint-Flour, comme [irofesseur de philosophie. H devint ensuite supérieur du petit séminaire. Ses..austérités et son zèle ayant altéié sa santé, ses supérieurs ra[)pelèrenî, en 1832, à la \)\iic<i de sous-directeur dunovicial do- la congrégation à Paris. Sa piété fervente, sa doucii charité, lui gagnèrent les cœurs, et il opéra d'heureuses conversions. Ayant obtenu, à force d'instance, de partir pour les missinns de la Chine avec deux missionnaires qui étaient sur le point di; s'y reuthe, l'abbé Perbpyre s'embarqua au mois de nuus lij3a pnurMacao. L'année suivante, au moment de j;énétro!" dans rinti'rleur du pays, il écrivait à sa sn'ur: « J'espère que le bon Dieu me proté- <( géra dans tout ce pèlerinage. Je pars bjen « portant et bien content. Si vous pouviez
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« me voir un peu maintenant, je vous offri- « rais un spectaclo int(Tessant avec mon ac- X coiilifiiiont cliinois, ma tète rasée, ma lon- » i;ue (lucue t't mi'S moustadies, balbutiant « une nouvelle lan{.Mie, mangeant avec des (. h.llonnols qui seivent de couteaux , de « (iiillrrs et (le lourclieltes. On dit que je ne i( rcjirésfnte pas mal un Chinois ; c'est par a \h qu'il faut couimencer h se faire tout h « tous. Puissions-nous les gagner tous ainsi à « Jrsus-r.lirist 1 « A son arrivée dans la mission, il s'ai>pliqua avec ardeur à instruire les inlidèles; m.iis le terme de ses travaux n'était |ias éloigné. Tao-Kouan, empereur de la CJiine, qui jiis(|u'alors s'était borné à d(''nigrer et ridiculiser les chrétiens, qu'il confondait dans la classe des escrocs et des filous, changea tout à coup de système. La persécution fut organisée le 15 septembre 18."J9 à Kou-ln-Tan, dans la |)rovince du Hou-Pé, où plusieurs missionnaires s'étaient réunis pour célébrer la fête du saint nom de Marie. Ces missionnaires étaient MM.
Hameaux, Baldus, Perbo.vre, le P. Clausetto, missionnaire italien de la Propagande, etc. l/i messe Unissait, lorsqu'on apprit que le préfet civil, un mandarin militaire et le ■ iimuiissaire du vice-roi, arrivaient en toute liàte de Kou-Tchen-Kien avec 125 satellites, qui mirent le feu au séminaire de Kou-In- Tan. Ils massacrèrent les fidèles qu'ils purent saisir, et leur rage s'exerça même sur les enfants, dont un certain nombre fut jeté dans la jirison de Rou-Tchen. Les missoniiaires s'étaient dispersés, et l'abhé Perboyre, en proie à d'intolérables souÛ'rances, errait depuis trois jours dans les montagnes, accompagné d un catéchumène, lorsqu'ds rencontrèrent des soldats : « Nous cherchons un européen ; pourriez - vous nous en donner des nouvelles? dirent ceuxci. — Vous cherchez un euro])éen? reprit le catéchumène. — Oui, c'est uo chef de la religion du Maître du ciel. — Et combien a-t-on (iromis ii celui qui le livrera? — Trente tuéls. — Eh bien 1 cet homme est l'euroiiéen que vous cherchez, » dit le misérable en montianl le missionnaire. Les satellites se précipitent sui' le s.iint lazariste, et le traînent à Kou-Tcheii, les mains liées et le cou chargé de chaînes. Avant d'entendre sa ilernièrc! sentence, il eut eiicoïc à soulfrir d'horribles tortures. A Sian-Yan-Fou, le mandarin (jui le questionna voulut donner ii son interrogatoire un appared inoui. Il est d'usage (jue le pré'venu se tienne constamment à genoux devant son juge. On étendit des ihaînes et des débris de jiols cassés au milieu d(! la salle, et ce fut, suivant rex[)ression de .\L Hue, sur ce rude prie-dieu qu'on le lit s'agenouiller à nu. Pour qu'il |)iU conserver cette horrible position, il élait suspendu par la machine lianl-t;t), c'est-îi-diro par une m.ielune placée au-dessus de sa lète ei il l.iquelle étaient attachés les deux pouces réunis de ses deux mains et sa <|ueue, lie manière iiourtant que tout le j)oids du corps se porl.U sur les chaînes. On phiea ïur ses mollets une largo traverse
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de bois, et, aux deux extrémités, deux satellites se balançaient, pendant que le mandarin cherchait ii lui arracher une parole d'apostasie. A Ou-Tchan-Fou, métropole de la province du Hou-Pé, la cruauté fut pire encore. Enfui il fut condamné à la mort par la strangulation. Lorsqu'on le conduisit au lieu du supplice, il était nu-pieds et avait jiour tout vêtement un caleçon recouvert de la robe rouge des condam'nés. Ses bras étaient attachés derrière le dos, et dans ses mains était lixée une longue perche au haut de laquelle tlottait une esjièce de drapeau |)Oitant sa sentence. Cinq malfaiteurs furent décapités en jjunition de leurs crimes ; son tour étant venu, il se mit à genoux et fit sa prière. Le bourreau l'ayant saisi lui attacha les pieds derrière le dos, le lia au poteau et se mit en position de l'étrangler. Il s'y reprit à trois fois ; et, comme a|)rès la troisième torsion, le corps semblait conserver un souille de vie, un satellite l'acheva en lui lançant un couji de pied. C'est le 11 septembre 1840, que l'abbé Perboyre remportait ainsi la palme du martyre. Les chrétiens gagnèrent les fossoyeurs qui leur remirent le corps du saint prêtre, et ils le placèrent à côté des restes vénérables de Clet, prêtre de la même congrégation, qui avait été martyrisé en 1820. Le père de Perboyre, en apprenant la mort de son fils, fléchit les genoux en répétant les paroles de Job : Dieu me l'avait donné, etc., et sa mère exprima sa pieuse résignation par ces paroles : « Pourquoi hésiterais-je à faire à Dieu le « sacrifice de mon fils ? La sainte Vierge « n'a-t-elle pas généreusement sacrifié le « sien pour mon salut ?» On a cité une foule de guérisons miraculeuses obtenues ])ar l'intercession du martyr. On a publié une Notice sur la vie et la mort de Jean- Gabr. Perboyre, etc., 184-2, 1 vol in-8% orné du portrait du martyr.
PERCIN. Yoy. Motgaillard.
PERCOTO (Jea^- Marie), missionnaire, né l'an 1729 à Udine, entra dans la congrégation de Saint-Paul, et devint vicaire apostolique et évêque de Maxula. Il porta la parole de Dieu dans le royaume d'Ava, où il mourut en 1770. La Vie de Percoto a été écrite par M. A. Grilfini , son confrère , Udine, 1782, in-4°. On y trouve d'intéressants détails sur les royaumes d'Ava et de Pégu. Percoto avait traduit en birman plusieurs livres de l'Ecriture sainte, et composé une grammaire ainsi qu'un dictionnaire de cette langue ; il traduisit en italien des livres dogmatiques des Birmans, qui furent déposés dans les archives de la Propagande à Rouie.
^PERCY ( TuoMAs), prélat anglais, né l'au 1728 à Rridgeiiortii en Shropshire, d'une famille qui descendait des anciens comtes de Northumbertand, devint eu 1782 évêque de Dromore en Irlande, et mourut dans cette ville le 28 seiiteinbre 1811, ;^gé de , 83 ans. On a do cet évêque plusieurs ouvrages estimés en Angleterre : Hun-Kiou- Cliouan, roman traduit du ciiiuois, 1701,
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h- vol. in-12; Mélanges chinois, 1762, 2 vol. iii-12 ; Cinq morceaux de poésie runique, iraii. de l'irlandais, 17G3, in-4°; Cantique de Salomon avec un Commentaire et des Notes, 176'i-, in-8° ; Clef du Nouveau Testament, 17Ci, in-S" : c'est un manuel concis, composé en faveur de ceux qui s'appliquent à la littérature sacrée ; il a été adopté dans les universités et réimprimé plusieurs fois; Reliques d'ancienne poésie anglaise, 1775, 3 vol. in-12; k' édition, 1812, 3 vol. in-8°. Cos Reliques sont composées de ballades héroïques, et de quelques autres plus récentes du même genre : elles font éjtoque dans l'histoire de la littérature an;^laise du ■sviii' siècle ; un Sermon prêché devant les enfants du clergé, lors de leur réunion anniversaire à Saint-Paul, 1769 ; une traduction des Antiquités septentrionales de Mallet, 1806, in-i- ; etc.
PÉUÉFIXE, (Hardolin de Beaumont de), archevêque de Paris et historien, d'une ancienne maison de Poitou, où il naquit en 1605, était fils du maître d'hùtel du cardinal de Richelieu. 11 fut élevé par ce ministre, se distingua dans ses études, fut reyu docteur de la maison de Sorbonne, et prêcha avec applaudissement. Il devint ensuite précepteur de Louis XIV, puis évêque de Rodez et confesseur du roi ; mais, croyant ne pouvoir en conscience remplir en même temps les obligations de la rési'ience et celle de l'éducation de son auguste élève, il donna volontairement la démission de cet évèché. Il tut fait archevêque de Pans en 1664-. Son zèle pour le repos de l'Eglise et l'unité de la doctrine lui lit publier un Mandement pour la signature pure et simple du Formulaire d'Alexandre VII. On seul bien qu'après cela les jansénistes ne l'ont pas épargné. L'auteur du Dictionnaire critique le traite (ïhomme de peu de sens, d'une petitesse d'esprit et d'une obstination invincible. Le caractère doux et aimable de Pérélixe, et ses autres qualités, auraient dû fermer la bouche à ses ennemis môme ; mais c'est le propre du fanatisme de ne voir que l'ignorance et le vice dans ceux qui le combattent, tandis qu'il ne découvre que des lumières et des vertus chez ses partisans. Cet illustre prélat termina sa carrière en 1670. Il avait été reçu de l'académie française en 16oi. On a de lui : une excellente Histoire du roi Henri IV, dont la meilleure édition est d'Elzévir, 1661, in-12; elle a été depuis trèssouvent réimprirûée. Cette histoire , qui n'est qu'un abrégé, fait mieux connaître Henri IV que celle de Daniel. On croit que Mézerai y eut part, et il s'en vantait publiquement ; mais cet historien incorrect ne fournit sans doute que les matériaux. Il n'avait point ce style toucliant de Pérétixe, qui donne tant de charme à son récit, et qui a fait dire à un critique moderne que « Henri IV devait plus à cette histoire qu'à « la Henriade; i)arce qu'elle est écrite d'un « ton de sentiment et de dignité qui la rend « bien plus intéressante. « Un livre intitulé : Jnstilutio principis, 16i7, iu-16, qui con-
tient un recueil de maximes sur les devoirs d'un roi enfant. On trouve l'Eloge historique de ce prélat composé par Marlignac, dans le Journal des Savants, de 1698, p. 191.
PEREIRA (Benoît), Pererius, savant jésuite espagnol, né en 1535 à Valence, mort à Rome en 1610, à 75 ans, professa avec succès dans son ordre. On a de lui : des Commentaires latins sur la Genèse, in-folio, à Anvers, et sur Daniel. 11 y a beaucoup de recherches dans l'un et dans l'autre ouviages. On a encore de lui : De magia, observatione somniorum et divinatione astrologica libri III. Il y combat et dévoile les prestiges de ces arts funestes.
PEREIRA DE CASTRO (Gabriel), jurisconsulte portugais, membre du collège de Saint-Paul dans l'université de Coimbre, expéditeur des appels, sénateur du concile suprême de Portugal, né k Rrague d'une famille illustre dans le barreau, était encore en vie en 1623, dans un dge avancé. 11 est auteur d'un ouvrage de droit intitulé : De manu regia, seu de legibus regiis quibus regni Portugalliœ in causis ecclesiasticis cognitio est ex jure, privilégia, consuetudine, Lisbonne, 1622, in-folio. Il a paru à Lyon, en 1673, in-folio ; l'édition qui porte 1698 n'a rien de nouveau que le frontjspice. Cet ouvrage, divisé en deux parties, est estimé : il contient un grand nombre de diplômes sur les matières ecclésiastiques, recueilles avec soin et tirés des archives de la couronne, appelées Torre de ïombo. Ces diplômes concernent les concordats faits entre la jiuissance ecclésiastique et le roi, et servent très-bien à terminer les différends qui s'élèvent entre les deux puissances. Toutes les matières qui divisent souvent le trône et l'autel y sont discutées avec beaucoup d'érudition.
PEREIRA (Joseph), carme portugais, était encore en vie l'an 1731, mais d'un âge avancé. Nous avons de lui : Dissertation apologétique, historique, dogmatique et politique des Rites sacrés, en portugais, Lisbonne, 1751, in-i" ; Chronique des Carmes portugais de la stricte observance, Lisbonne, 174.7, 2 vol. in-fol.
PEREIRA. Yoy. Figueiredo.
PERERINYI (François), jésuite hongrois, s'appliqua à faire tleurir les lettres dans sa patrie. On a de lui : Archi-Laurus strigoniensis, Tyrnau, 1655, in-8°; c'est l'éloge en vers d<'S 58 archevêques de Strigonie.
PÉRÈS (Jean-Baptiste), oratorien et professeur de mathématiques et de physique à Lyon, devint bibliothécaire <le la ville d'Agen, où il est mort le 4- janvier 1840. On a de lui une brochure intitulée : Comme quoi Napoléon n'a jamais existé, sans nom d'auteur, 1827; 5' édition, Paris, 1842, in-32, avec le nom de l'autour. Cette [letite brochure présente sous la forme d'un piquant paradoxe une critique assez ingénieuse de l'ouvrage de Dupuis, intitulé : Origine de toiis les cultes, et de tous les écrits dans lesquels on s'étaie, pour soutenir des systèmes faux, d'analogies ou de rapprochements astrono-
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niiques, nivHiologiqucs, historiques , auxquels, avec un peu u'iidiesse, on fait siguifiiT (mit ce (jue l'on veut.
PKIIKZ (Antoim;), airlievùque de Tarragone, mort à iMadriil le 1" uiai J637, à 08 ans, a laissé dos Serinons et des Trailés sur l'Ki^lisi', sur les Concilps, sur l'Ecriture, sur In Tradition, publiés sous ce titre : Pc/z^a- Iniefius pdei, sivc voluininn V de Ecclcsia, de Conciliis, de Scripliini sacra, de Traditionihiiii sacris , de Romano Pontifice, Madrid, 1():Î0 ou 1G2I, in-fol. Ce voiiuue se trouve (lifTicilcraent complut. Quelijues (rails de l;i o' partie, ayant éveillé la susceptibilité do la cour do Home, occisioiinèrenl la suppression tacite de l'ouvrage, dit un biographe, et il n'a point été réimprimé. — Un aub-e Antoine PÉupz, jésuite, mort en 1651, enseigna la théologie à Salamanque, à Rome, et puiilia divers Traités de théologie seolastique et morale. Le cardinal Pallavicin l'aiipelle virum inçjenio mortaliuin inilli sccundum, simuU/ue rcligionc ac pielate incli/- <!<m.— Joseph Pèruz, bénédictin espagnol , professeur en théologie dans l'univorsilé de Salamanque, s'appliqua à éc'aircir l'histoire d'Espagne et surtout celle de son ordre. Il publia en 1G88 des dissertations latines contre le P. Papebroch. Mais il convient en même temps que l'on faisait bien de purger l'histoire des saints des contes absurdes qui la défiguraient. Il mourut vers l'an 169G
PEKEZ (le P. André), théologien espagnol, et religieux dominicain, né vers 1570 dans le Vojaume de Léon, se fit une réputation dans son ordre comme prédicateur, devint suiiérieur (le son couvent à Madrid, et mourut vers IGliO. On a de ce religieux des Sermons, 2 vol. in-4"; Vie de saint Raymond de Petjnafort. Mais le P. André Pérez est encore jilus connu jtar un roman intitulé : La Picaru Justina, qui fut iuipiimé pour la première fois à Bruxelles en 1608, in-8% sous le pseudonyme de François Ubcda Toledan. Une traduction française, que l'on atlrilnic à l'abbé de Boisrobert ou à son frère d'Ouville, en a été imprimée à Paris; elle est intitulée : La Narquoise Justine, lecture pleine de récréatives aientures et de morales railh-ries, etc., 1()35, in-8°. On y trouve un tableau naïf des mœurs espagnoles au coinmonceuient du xvir siècle. L'auteur paruil avoir pris jiour modèle le Guzmun d'Alfarache d'Aloman, que Lesagc a popularisi' en France.
PE1UERUS(J|:anK jésuile, natif do Cuurtrai, se distingua dans l'étude de l'antiquité ecclésiastique, et mérita d'être associé aux .savants hagiographes d'Anvers qui ont écrit les Acta aancturum. Il mourut l'an 1702, à 51 ans.
PEUION (Joiciini), docteur de Sorbonne, né, vers la lin du xv' siècle, à Cormory on Touraino, se lit bénédictin dans l'abbaye do ce nom en 1517, ot mourut dans si.n monastère vers lolil». On a de lui : quatre Dialogues latins sur l'urii/ine de la lunijuc franf«'Jf, et sa conformité arec la tjrec<jue, Paris, IJSa, in-8'; Topicurum Iheoloijicorum libri «Jto, in (quorum secundo a(jitur de iis omni-
bus quœ hodie ao hœreticis defenduntur, Paris, 15V9, in-8"; Cologne, 1559, in-8"; De rilis et rchus gestis Apostolorum, Paris, 1551, in-lG ; réimprimé plusieurs fois et (raduil en français par Jean de La Fosse, ibid., 1552, in-10; des traductions latines de quelques livres de Platon , d'Aristolc, de saint Jean DamascH'me, de Jus(in, il'Origène, et de saint Basile. Son latin i st élégant, mais l'auteur manquait de critique
PEBKINS (CiLii.lalme), théologien anglican, né en 1558 à MoiSton dans le comié i,-i 'NYarwick, se rendit hibile dans l'Ecrituty sainte. Il devint profe.-seur do théologie à Cambridge, où il mourut en 1602, à 'i-3 ans. On a de lui : Conuncntuircs sur une partie de la Bilile ; un grand nomlire le Traités théologiques iiunrimés en 3 vol. in-folio.
PERPÉTUE et FÉLICITÉ (saintes), martyres, ont souffert la mort à Carthage pour la foi de Jésus-Christ, eu 203, 20i, ou 205. Dom Ruinart a donné des actes de leur martyre. Ces actes sont authentiques et oui été cités par Tertullieu et par saint Augustin. La première partie de ces actes, qui va jusqu'à ia veille de leur martyre, a été écrite par sainte Perpétue ; saint Sature et un témoin oculaire ont ajouté le reste. Ou y admire surtout la vision qu'elle eut peu de jours avant sa mort. Sollicitée par Sature, un des compagnons tic son futur martyre, de demander à Dieu de quelle manière finirait leur confession, elle vil en songe une échelle d'or si haute qu'elle tour.liait de la terre au ciel, mais si ctniilc ([u'il n'y pouvait monter qu'une personne ii la fois. Aux côtés de cette échelle étaient altachés des crocs, des lames d'épées, des couteaux, des pointes de fer et autres ferrements, disposés de manière qvre celui qui .Y serait monté sans prendre garde à soi , en aurait été percé et déchiré. Au pied de réchello était un dragon etfroyable qui semblait en défendre l'approche. Sature monta le premier et invita Perpétue à le suivre. Arrivée au haut de réchello, elle vit un jardin Ibrt spacieux, et au milieu de ce janiin un grand homme habillé en berger, qui tirait le lait de ses brebis au luiliou d'une foule de jiersonnes vêtues do blanc. Soyez la bienvenue, ma fille, dit-il à la sain(e, et en luùiuo temps il lui donna connue un morceau de fromage fait avec le lait qu'il tirait. Après qu'elle l'eut mangé, tout le moiule ayant répojulu Amen, elle s'éveilla à ce bruit, sentant encore quelque chose de doux dans sa bouche. Elle se crut alors deslinéo au martyre, ot Sature consomma ellectivemont son sacrifice quil- (pies insiauls avant elle. (Voy. Vindiciœ uctorum sancturum Perfteluœ et pçticilatis, dy cardinal Orsi, in-V'.j — 11 y a une autre sainte Félicité (Voy. ce nom) qui a souffert le martyre avec ses sept fils, sous Marc- Aurèle, dont certains écrivains ont tant exalté l'humanité.
PEUPINIACO ,Gliuo de), ainsi appelé p.ine qu'il était de Por|iign,in, se lit carme, et fut g''néial de son ordie l'an l.'>!8, évèiiuo de Majorque en 1321, et mourut à Avignon
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le 21 août I3fi-2. On a de lui : une Concordance des Ei'angc'listes ; une Somme des h'-résies avec leur réfutation; tles Statuls synodaux fl plusieurs autres ouvrages.
PERPINIEN (Pieure-Jean) , Perpinianus, jésuite, né vers 1330 à Elclie au royaume cte Valence, fut le premier de sa compagnie qui fut professeur d'éloquence à Coïmhre. Il y reçut de grands aiiplaudissements, surtout lorsqu'il y [irononç.i son (Wscovivs De (rijmnasiis socieiatis Jesu. Il enseigna ensuite la rh(''tori(iue à Rome, |>uis l'Ecritui'e sainte dans Je collège de la Trinité h Lyon, et enfin à Paris, où il mourut en 13G6, Agé d'environ 36 ans. Muret et Paul Wanuce font un grand éloge de la pureté de son langage et de celle de si'S mœurs. Il est compté parmi les bons latinistes modernes. Le père Lazery,, jésuite, a publié le recueil de ses ouvrages, K Rome, en 17'i.9, en h vol. in-8". Ils contiennent: dixneuf 7/o/vn;(/((f.s d'une belle et riche latinité, d'un style nombreux, sonore, imjiosint et agréable ; c'est un des écrivains espagnols qui ont le mieux rendu le ton île l'éloqu.'nce; la Vie de sainte Elisabeth, reine de Portugal ; un Recueil de 33 Lettres, dont ii de Perpinien et 11 de ses amis; seize |)etits/>«.scoi(/\<, intitulés : Proœmia et gratiarum actionrs ad Viiblicas pliilosopliiœ, théologies, jurisprudentiœ dispulaliones.
PERPOiXCHER (W.-E. de), écrivain et poëte hollandiis, issu d'une famille noble, se lîiontra, pendan.t la lévolulion française, fidèle à son ancien gouvernement. Il fut du nombre dos ot.-iges (lue 1 • général Molitor
chargé d' la défense de la Hollande, envoya en 1813 à Paris ; c:>s otages, comme ceux du Piémont et de quelques autres pays, ne revirent leur |)atrie qu'après la chute du gouvernement impérial. Perponcher mourut en 1819, à Utrecht, dans un Age avancé. 11 avait publié jikisicurs ouviages de morale et de théologie estimés des protestants, notamment diS Observations sur les EpUres de suint Paul, avec des notes, et une traduction en langue hollandaise de l'Ancien Testament de Michaélis. On a aussi de lui un volume de Pot'sics hollan laises, Utrecht, 1808.
PERRAULT (Nicolas), docteur en Sorbonne, frère de Claud>' Perrault, le célèbre architecle de la façade du Louvre, et de Charles Perrault, l'auteur du Parallèle des anciens et des modernes, qui fut membre de l'a'cadémie française, donna en 1(51)7 1 vol. in-'»", sous le t. Ire de Théologie morale des Jésuites, ouvi âge do parti, uui ne prouve ni sou équité ni sa mo.l ration.
PERRAY. Yoy. Duperray.
PERREAU (Pierre), ecclésiastique, né le 22 se])tembrc 17GG à Savigny-sur-Beauno , tut accusé, lors des démêlés de Napoléon avec le pape, d'avoir répandu le bref au cardinal Mauiy et la bulle (l'excommunication. Arrêté et enfermé à Vincennes, il montra jusqu'à la liu une fermeté dig'ie d'éloges. En 1814 , l'abbé Perreau devint membre d'une commission ecclésiastique chargée des affaires de l'Eglise, et peu de temps après il fut attaché à la chapelle du roi en ([ualité
ûe chapelain. Mgr de Croï le nomma, en ISii, vicaire général de la grande aumônerio, et il conserva ces fonctions jusqu'en 1830. Alors if ([uitta la France; il rentra dans sa patrie en I83i, et mourut le 5 mai 1837, âgé de 71 ans.
PERRENOT (Antoine), ministre de Charles-Quint et de Philippe 1!, plus connu sous le nom de cardinal de Granvelle, était lils de Nicolas Perrenot, seigneur de (àranv elle, et chancelier de l'empereur Clunles-Unint. 11 na([uit lo 20 août lol7, à Ornans, dans le comté de Bourgogne. 11 fit ses études à Pa^ doue et puis à Louvain avec beaucoup de succès, et a()prit le latin, le grec, l'allemand, l'italien, l'espagnol. Après avoir brillé dans l'université de Padouc et de Louvain, il entra dans les ordres sacrés. Son père le mena à la cour de Chailes-Quint, qui ne tarda [las à rem[)loyer dans les négociations. Le jeune Granveile s'en acquitta avec autant de facilité (jue d'honneur. Semblable à César, il occupait cinq secrétaires à la fois, en leur dictant des lettres en thÏÏ'ércntes lan,j,ues; il en savait sept parfaitement. A l'Age de 25 ans, il fut sacré évèque d'Arras. Il assista an concile de Trente, et y soutint avec tant de zèle les intérêts de l'emperenr. qu'il en fut nVompeiiié par une charge de conseiller d'état. Son maître le chargea plus d'une fois d'alfaires importantes, dont il se tira avec succès. Dans la gui rre contre les protestants de l'Allemagne, Granvelle prit Constance |)ar surprise. Cette ville était devenue l'asile des protestants, et penlant les dernières guerres do Cliarles-Quint, Cranvelle le servit do la plume et de l'épée : il se tenait à cheval, armé de pied on cap, à côté de la litière où élait l'empereur, qui "souvent soutirait de la gimtte. Une éloquence douce et peisuiisive lui donnait un grand ascendant sur les esprits. Il conclut le traité de Passau> qui fut très-favorable à l'Allemagne; et il négocia, en I5.j3, le mariage de l'infant don Philippe avec Marie, reine d'Angietere, ce qui rendit pour quelque temps l'Espagne arbitre de toute l'Euiope. Charles-Quait, en abtlitiuaiit l'autorité souveraine, recommanda Granvelle à son successeur. L'évèque d'Arras mérita les bonnes grâces de Phili[)pe li, qui le consultait en toute occasion. Granvelle fut fait archevêque de Matines en 1339, année où cette église fut érigée eu métro[)ole, et il obtint la dignité de chancelier ijuavait eue son père. La duchesi^e de Parme (Marguerite d'Autriche), chargée du gouveruemcnt des Pays-Bas, accorda toute sa conliauce à (jranvelle, qu'on lui avait donné comme minisire et conseil. Cette princesse bu procura le chapeau de cardinal en 1561. Mais riiéré>ie, et la révolte (jui en est une suite naturelle, ayant mis le trouble dans les provinces bilgiques, les factieux cabalèrent si fortemont contre le cardinal, qu'il craignit ponr sa personne. Il demanda au roi la permission de se retirer h Besançon pour quelque temps, ce qu'il obtint en 1564. Le séjour qu'il y fit pendant 5 àC ans forme une des belles éiioqiies de sa vie. Le cardinal de
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Granvelle avait pour secrétaire le célèbre Jusle-l-i|ise, au'il amena avec lui, ainsi que Pelri. habile helléniste. Il s'y occupa de l'étude des lettres, attira des hommes savants auprès de sa personne, établit une académie littéraire, et engagea Arias Montanus à prendre soin de la Polyglotte d'Anvers. Granvelle avait fait f.iire à ses frais les copies des exemplaires grecs de la Bible du Vatican, qu'il donna à Planiin. En 1571, Philippe 11, lui donna la vice-royauté de Naples, où il se conduisit avec beaucoup de prudence et de discernement. En 1575, il fut appelé à Madrid, et y jouit de la plus grande considération. Quoiqu'il ne fût pas décoré du titre de premier ministre, il en remplit toutes les fonctions ; et pendant ie voyage que Philipjie II fit en Portugal, pour prenilre possession de ce royaume, Granvelle fut fait régent d'Esagne. La suite de sa vie fut constamment irillante, et il posséda jusqu'à la fin les bonnes grâces de son maître. En 1384, l'archevêché de Besançon vaqua par la mort du cardinal Claude delà Baume; le chapitre de cette église élut le cardinal de Granvelle à sa place, et lui envoya l'acte de son éle; tion à Madrid. Ce n'était pas un objet d'ambition pour lui ; sa saufé s'ail'aiblissait, et il ne vit dans cette élection qu'iin moyen d'exécuter le projet de retraite ip-'il méditait. Philippe II lui permit do l'acceitter, et reçut sa démission de l'archevêché de Maliiies ; mais il lui refusa la permission de se retirer, par des motifs qui prouvaient l'estime et la confiance qu'il avait pour son ministre. Granvelle mourut à Madrid le 21 septembre 1586, et son corps fut transporté à Besançon. Le cardinal de Granvelle était un homme d'un grand sens, d'un esprit aussi pénétrant que solide, qui avait des vues sûres et étendues, autant de fermeté que de prudence. Il était d'un caractère complaisant, sans flatterie, sensible aux injustices, et les sachant dissimuler, mais sans trahison ; fidèle aux devoirs de l'amitié, bon par tempérament et par principes, sévère par zèle pour l'ordre et la justice, attaché à sa religion et à son roi. Nous avons des Mémoires pour servir à l'histoire du cardinal de Granvelle, publiés à Paris, en 1753, en 2 Vdl. in-12, par dom Prosper Lévesquf, bénédictin de la congrégation de Saint-\annes, à (pii l'abbéBoisotdeFranche- Comté avait légué les documents qu'il avait rassemblés par des recherches très-laborieuses, de même que ses i)r()pres manuscrits, ijui contenaient entre autres choses un [irojet (le la Vie du cardinal de Granvelle, qui n'a pas peu servi au H. P. bénédictin. LucCourchetet d'Esnans a donné une Histoire de ce cardinal, Paris, 17til, in-t2 ; Bruxelles, 1784. (iranvelle est jieint avec vérité dans un manuscrit précieux, intitulé: Ve la guerre civile des Pays-lias depuis 1550 jusqu'en 1567. Ce manuscrit se trouvait dans le catalogue des livres délaissés par l'abbé Charles Michels, et vendus à Anvers le 10 sei)tembre 1781, 11" ;W5. • L'auteur , contemporain des événements (]\i"il rapjiorte, nous apprend touchant Granvelle bien des oarlicularités
TENAILLES
PEKBIN Charles-Joseph), jésuite, né à Paris eu 1690, mourut à Liège, en 1767. Après la disgrâce de sa société, M. l'archevêque de Paris lui donna un asile dans son palais. C'était un religieux qui édifiait autant par la régularité de sa conduite, qu'il touchait par la douceur de ses mœurs. Son zèle pour sa société expirante pensa lui être funeste. U prêcha avec succès dans les villes les plus considérables de France, et surtout dans la capitale. Ses Sermons ont été publiés en i vol. in-12, à Liège, en 176S. On y trouve un style facile, mais quelquefois incorrect; des raisonnements pleins de force et de solidité, un pathétique mêlé d'onction, des images vives et touchantes. — 11 y a un François Perhix, aussi jésuite, né à Rodez en 1636, professeur de théologie dans l'université de Toulouse, puis danscellede Strasbourg, dont on a Manuale theologicum, Paris, 1714, 2 vol. in-8 . 11 mourut à Toulouse, le 14 décembre 1716.
PEKRON (Jacques Davy du), cardinal, vit le jour dans le canton de Berne, en 1556,'de parents calvinistes, d'une maison ancienne de Basse-Normandie. Elevé dans la religion protestante par Julien Davy, son père, gentilhomme très-savaut, il apprit sous lui le lalin et les mathématiques. Le jeune du Perron, né avec une facilité surprenante, étudia ensuite le grec, l'hébreu, la philosophie et les poètes. Philippe Desportes, abbé de Tyron, le fit connaître à Henri 111, comme un prodige d'esprit et de mémoire. La grâce ayant éclairé son esprit, il abjura ses erreurs, et embrassa l'état ecclésiastique. Ses talents le tirent choisir jjour faire l'oraison funèbre de la reine d'Ecosse, et celle de Ronsard. Il ramena h l'Eglise catholique par la solidité de ses raisonnements un grand nombre de protestants. Henri Sponde, depuis évêque de Pamiers, fut une de ses conquêtes. Ce prélat en fit depuis l'aveu solennel dans l'Epître dédicatoire de la première édition de son Abrégé des Annales de Baronius, qu'il dédia au cardinal du Perron. Les évèques demandèrent qu'un homme qui travaillait si utilement |)Our l'Eglise fût élevé aux dignités ecclésiastiques. En 1593, sous le pape Clément Ylll, du Perron fut sacré à Rome évêque d'Evreux i)ar le cardinal de Joyeuse, archevêijue de Rouen. En 1600, il eut avec Du|)lessis-Mornai, en présence du roi, un© conférence publique, dans laquelle il trioi* plia de ce seigneur calviniste. 11 lui fit re mari|uer plus de 500 fautes dans son TraiU contre l'eucharistie. Mornai, ne jiouvant défendre les passages que son adversaire l'accusait d'avoir altérés, se retira promptemeut à Saumur. [Voy. Mornai.) Henri IV dit à cette occasion au duc de SuUi : « Le jiape <c des protestants a été terrassé. — Sire <i I é()oiulit le duc, c'est avec grande raison « (juc vous appelez Mornai pape ; car il fera
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« du Perron cardinal. » En effet, la victoire que ce dernier avait remportée contribua beaucoup à lUi procurer la pourpre romaine et l'archevêché de Sens. Henri IV l'envoya à Rome, où il assista aux congrégations de Auxiliis. Ce fut lui principalement qui détermina le pape à ne point donner Ue décision sur ces matières, ce qui était effectivement le parti le plus sage: peut-être aussi toute décision dogmatique était-elle imiwssible, vu que les deux partis se réunissaient dans le dernier résultat de la doctrine catliolique. [Voy. Lemos et Molina.] Quand il l'ut revenu en France, le roi l'employa à différentes affaires, et l'envoya une troisième fois à Rome, pour accommoder le dillérend de Paul V avec la république de Venise. On assure que ce pape avait tant de déférence pour les sentiments du cardinal du Perron, qu'il avait coutume de dire : « Prions Dieu « qu'il inspire le cardinal du Perron, car il « nous persuadera tout ce qu'il voudra. » La faiblesse de sa santé lui lit demander son rappel en France. Après la mort de Henri IV, il employa tout son crédit pour empêcher qu'on ne fît rien qui déplût au siège de Rome. Il arrêta par sa vigilance les troubles qu'eût pu exciter dans l'Eglise et dans l'Etat le livre du docteur Richcr sur la puissance ecclésiastique et politique. Il assembla ses évoques suffragants à Paris, et dans cette assemblée on anathémalisa l'auteur et l'ouvrage. (Voy. RiCHER.) 11 mourut à Paris, le 5 septembre 1618, à 62 ans. On a dit de ce cardinal, par allusion à ses grands talents et aux défauts de sa constitution : « Qu'il res- « semblait à la statue de Nabuchodonosor, « dont la tête d'or et la poitrine d'airain « étaient portées sur des pieds d'argile.» Effectivement il avait de mauvaises jambes. Quelques écrivains passionnés ou incrédules eux-mêmes l'ont accusé d'irréligion, et avancent « qu'après avoir prouvé l'existence de « Dieu en présence de Henri III, il lui pro- « posa de prouver par des raisons aussi fortes « qu'il n'y en avait point. » Cette anecdote, absolument fabuleuse, est le fruit de la haine que les protestants et les richéristes portaient à ce redoutable adversaire. Les protestants ont cru surtout que le conte pouvait servir à couvrir la défaite de Mornai, en montrant i(ue ce cardinal prouvait le faux comme le vrai. Ses ouvrages ont été publiés en 5 vol. in-fol., précédés de sa vie : ils renferment la Réplique au roi de la Grande-Bretagne ; an Traité de l'eucharistie contre Duplessis-Morn<ii, plusieurs autres Traités contre les hérétiques ; des Lettres, des Harangues, et diverses autres pièces en prose et eu vers ; le Recueil de ses ambassades ; un Appendice dv la doctrine de saint Augustin. Les livres de controverse de ce célèbre cardinal offrent une vaste érudition. Il a surpassé tous les controversisles dans l'art de pousser les preuves fondées sur desfaits ou des textes, et de former des conclusions fermes et précises. Ses Poésies, placées aai refois p.irmi les meilleures productions du P.irnasse français, ont perdu beaucoup par les vicissitu-
des qu'a subies la langue. On y trouve des stances amoureuses et des hymnes, des complaintes et des psaumes, etc. Le livre intitulé Perroniana fut composé par Christophe du Puv- Isaac Vossius le fit imprimer h la Haye, et Daillé à Rouen, en 1669, in-12. Il y en a eu dans la suite plusieurs autres éditions. Il n'y a aucune apparence que ce grand cardinal ait dit toutes les puérilités qu'on lui attribue dans ce livre ; tous ces 4na sont d'ailleurs, comme l'on sait, très-suspects, et ne forment souvent que des recueils d'historiettes libres et ridicules, quelquefois indécentes, qu'un brochuraire oisif ou avide se plait à mettre sur le compte d'un homme célèbre. Du Puy avait fait cet inutile et en partie fabuleux recueil avant de renoncer au-x sottises du siècle, et de se faire chartreux. Le cardinal du Perron faisait toujours imprimer deux fois ses livres avant de les mettre au grand jour : la 1" jiour en distribuer des exemplaires îi des juges éclairés ; la 2' pour les donner au public, a|>rès avoir profité de leurs avis. .Malgré cette précaution, presque aucun de ses livres ne lui a survécu, sinon ses livres de controverses, soit ijue le style en ait vieilli, soit qu'on ait fait mieux après lui. On peut voir sa Vie, par Burigny, homme d'ailleurs peu pro|)re à l'écrire fidèlement, vu ses étroites liaisons avec un parti ennemi de l'Eglise catholique, Paris, 1768, vol. in-12.
PERTUSATI ( le comte François ), né à Milan, le 9 mai 17'4-1, mort subitement dans la même ville, le 22 mai 1823 , était fils d'un sénateur. Pendant toute sa vie il fut très-attaché aux jésuites, chez lesquels il avait été élevé, dont il avait même porté pendant quelque temps l'habit, et dont il vit le rétablissement avant de mourir. En 1796 les Français ayant envahi la haute Italie, le comte Pertusati fut arrêté à Milan, transporté à Pavie , puis il Nice, où il subit un exil de quelques mois. En 1795, il fui obligé de fuir pour se soustraire à de nouvelles persécutions. Le comte Perlusati ne s'est point illustré par des actions d'éclat , mais il a rendu sa vie fort utile par des œuvres de charité : il a contriliué surtout à la propagation des bons livres de morale et de piété. Lui-même en a traduit un grand nombre du français en italien ; nous citerons : la Consolation du Chrétien, par le P. Roissard, jésuite ; les Circonstances de la mort de Voltaire ; des Pensées chrétiennes tirées du Trésor du chrétien, par l'abbé Champion de Pontalier ; Pieux soliloques sur les souffrances de N.-S., par le P. Comjians ; Mentor des enfants , de l'abbé Reyre ; la Vérité défendue et prouvée par des faits contre les calomnies anciennes et nouvelles, qui est une apologie des jésuites, Reggio, 1819; Exercices pour la communion, du P. Griffet, et le Chrétien catholique fermement attaché à la religion, par le P. Diessbach.
PKRUSSEAUT (Silvain), jésuite , illustre dans la société par ses vertus comme par les talents de la chaire et de la direction. 11 lut confesseur du dauphin, iils de Louis XV, et ensuite du roi, emploi qu'il conserva jusqu'à
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sa mort, nrrivdo on 17")'i. On a de lui : Oroison fiinrhrf i\u duc ili- Lorraine ; Pannji/rigiir (te sninl Louis; Scnnnns choisis, 2 vol. in-12, 1758. Le T. P(^russoaiit n'a ni la force de raisonniMiicnl de Bourdaloue, ni 1er, grâces et le ton inli'ressanl de Massillon; m lis il montre un esprit net, facile, solide, pénétrant ; un fuour sensiljlo, une imagination vive, de l'ordi'C et de la justesse dans les desseins, une élocution aisée, noble, variée, mais pas toujours ass'ez clultiée. Ses sermons ont souvent touché les cœurs, et produit des conversions.
PESSE (Nicolas La), jésuite de la province de Lyon, se distingua par son talent pour la [)rédication dans les xvii' et xvui' siècles. Ses .SVdhohs furent imprimés à Lyon, en nos, {) vol. in-12. Ils sont au nombre de 72, doiiî ijlusieurs roulent sur des sujets i|ue les prédicateurs traitent rarement, tels (^ue la Modestie extérieure, le Véritable honnête homme, y Espérance d'une tardive sagesse, la Fausse innocence, aie. Les autres traitent des V('ritc''s de la religion, des vices et des vertus chrétiennes. Le P. La Pesse observe dans sa liréfacc que ces matières ont été traitées déjà par tantdi' prédicateurs, qu'on n'y peut prcs([ue plus attendre de dillérence que dans la manière de concevoir et de s'exprimer de chaque orateur. « Les prédicateiu's, ajoute- « t-il, n'ont pas d'ontinaire les mêmes pen- « sées , et par la diversité de leurs senli- « menis la vérité peut f. ire diverses iuiprcs- « sions ; elle réveille, elle plaît, elle pénètre « selon le jour où on la met. » On trouve dans ses sermons de belles pensées et de la justesse d'es[)rit ; et l'on cite comme exemple d'une division juste et en môme temps ingénieuse, celle de son sermon sur le luxe, où il ('tablit que la vanité, l'injustice et la vohiplé ont une liaison naturelle avec ce vice; que la vanité le produit toujours, que l'injustice lo nourrit souvent, et que la volupté le suit quelquefois. — M. l'abbé Migne a iïiSéré les œuvres de La Pesse dans sa collection des Orateurs sacrés, avec celles de plusieurs autres prédicateurs, sous ce titre: vHiivres complètes d'Anselme {l" et II" parties), suivies de celles de l'ahlié lioileuu, des Olùirres complèies de La l'esse [ï'- et IP jjarlies), et de celles de Chaacliemer, 3 vol. in-4.°.
PiiTAU (DuNis), savant jésuite, né h Orléans en 1583, étudia en iiiiilosophie dans sa patrie, el en théologie h Paris. Il n'était âgé que .le 20 ans, quand il obtint au concours une chau-e de philosophie à Bourges. Il était suus-diacre l't chanoine d'Orléans, lorsqu'il entra en 1605 au noviciat des jésuiles à Nancy. 11 régenta la ihéti.rique .\ Reims, à la Elèche, h Paris, jus(|u'en 1C21, puis la théologie dogmatii]ue dans cette caiulale pendant 22 ans, avec une réputation cxtraordmane. Les langues savantes, les sciences, les l)eaiiN-arts, n'eUrent lien de caché pour lui. 11 s'aipliipia suriout à la chronologie, et Si' lit daiis eu genre un nom qui éclipsa celui de ]>resque tous les savants de l'Europr'. 11 mourut au collège de Clermout, en leSâ. il «9 ans. Ce iésuite était d'un carac-
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tere n.ein oe ieu;il eut plusieurs disputes, et il les soutint avec autant de chaleur que de succès. Son mérite ne se b ;rnait p<s à l'cTudilion, qui n'a de prix que par l'usage que l'on en fait : les grdces ornè'.ent son savoir, ses écrits sont pleins d'agréments. On y sent l'homme d'esprit et l'homme de goût : critique juste, science profonde, littérature choisie, et surtout le talent d'écrire en latin. En prose, il a quelque chose du stjle de Cicéron ; en vers, .il sait imiter Virgile. 11 avait étudié l'antiquité, mais sous la direction du génie, et de la manière dont les grands maîtres font leurs lectures. Aucun des bons auteurs parmi les anciens ne lui était inconnu. La nature l'avait doué d'une mémoire |)iodigieuse, l'art vint encoic à l'appui du talent. Pour ne pas la charger trop, il déposait une (lartie de ses connaissances dans des recueils fails avec autant de métliode que de justesse. Quand il se proposa d'écrire sur la chronologie, il prit un maître pour lui enseigner rastronomie ; mais aj>rès quelques leçons le maître se retira, s'imaginant que c'était par plaisan'terie qu'un tel disciple 1 avait demandé. Quoiqu'il soit sorti de sa plume un nombre inliiii d'ouvrages, il avait des relations avec presque tous les savants de l'Europe, et réiioudait exactement à leurs lettres. Le riche fonds de son commerce épislolaire l'ut brûlé quelque temps après sa mort, sous le prétexte assez frivole que les lettres des morts étaient des titres sacrés pour les vivants. Ses principaux ouvrages sont : de Doctrina lempurum, en 2 vol. in-fûl., 1G27 ; et avec son Vranologia, 1630, 3 vol. in-fol., livre dans le(juel il perce, avec autant de sagacité que de justesse, la nuit des temps. Cetimvragc lui fera toujours honneur, parce i[u'il y fixe les époques par un art moins dil'iicile et d'une façon beaucoup plus sûreciu'on ne l'avait fait avant lui. L'auteur le composa pour redresser les écarts de Scaliger. Itationariani temporum , plusieurs fois réimprimé. Lenglet du Fresnoy en a donné une édition augmentée de tables chronologiques, de notes liistoriques et de dissertations, Paris, 1703, 3 vol. in-12. « C'est, selon M. Drouel, continuateur delà « Méthode d'étudier l'histoire ,<ie Lenglet, de « toutes les édiiions la moins estimée. Le « texte du P. Petau y est rempli de fautes, « et les additions (pi'oii y a jointes ae méri- « tent pas d'uccomjiagn'r un ouvrage aussi « exact que celui du jésuite. Ce sont dépures « compilations, dont le système ne se rap- « ixirti' pointa celui de ce Père. » Jean-Conrad llungius a donné une édition du Rutionarium Temporum, 'Lcydo, 1710, 2 vol.in-8°, avec des Suppléments, que les' savants préfèrent h uflle de Lenglet. Petau y abrège son grand ouvrage sur la chronologie, et y donne un précis de l'histoire universelle. On ti;*)uve dans la dernière partie des discussions chronologiques i)lcines d'ordre et d'érudition. Moreau de Mautour et l'abbé Dupin ont traduit cet ouvrage. On en a encore une Iraduclion. par Collin, Paris, 1082, 3 vol. in-12. Ce faiseur de traductions s'est aiTOKô
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la liberté d'y Vetr.inclier et d'augmenter, selon sa fantaisie. Bossuet estimait Ijeaucoiip le Rationmium tempornm, et en a fait un ^rnnd usage dans son Discours sur VMHoiTe universelle. Le rapport établi entre les épo- •ques dés diverses nations, dejuiis le commencement du monde jusqu'à Jésus-Cbrist, lui a donné l'idée de cette liaison d'événements dont il nous a laissé un tableau si sublime. Dognwld Iheologica, en 5 vol. in-fo!., taris, Cramoisi, IC'i'î et 1650, et réimprimés à Amsterd.'Hi), 6 tomes et .3 vol. in-fol., avec des notes de Jean Le Cleic. {Voy. ce nom.) Les iirotestants en ont fait un si grand cas, qu'ils les ont fait imprimer iiour leur usage. On regarde le P. Petau comme le reslaurateur de ta théoJoçiie dofjmatiqùt : c'est le nom que lui donne le célèbre Muratori. Mais, comme un excellent modèle fait mille mauvaises -copies, il est arrivé qu'en voulant marcher sur ses traces, on a un peu trop négligé, surtout dans ces demièfes années, les firmes <5u raisonnement, le secours d'une bonne et rigoureuse logique, dont l'es scolastiques avaient peut-être un peu abusé, •niais dont l'ouidi oti le raétwis est uu abus •phis gr iud et d'une conséqu'etvce plus grave. [Votj. Anselme, Scaïsez, saint Thomas d'A- •çtuix, etc.] On reproche au P. Petau d'avoir •employé quelquefois des raisoinTcments assez faibles pour prouver le dogme de la ïri- 'nité.f'>'oy.(î. liullus, Dcf. fidei nico'nœ j)roœm. i 7, édit. Ifi88 , p. 7, S; et Hvrtii comment. if« reh. (lâ cum poiincntib. Ci), 70.) On lui •reproche aussi d'avoir parlé' désavanta^eusefta^nt du sentitnent des Pères qui ont précédé le concile de Nieée (De Trinit., lib. i, «ap. 5, § 7, et cap. 8, l 2); mais il s'est cxpli- 'qué, ou, si l'on veut, retracé dans la jvréface dit secoiï'd tmne, où il enseigne pleinement la vérité. {Voij. le G' Avertissement de Bossuet contre Jnrieu, n" 106-103.) H n'avait ■pas d'abord fait assez attention que la foi des ■premiers siècles touchant ce mystère était "constante ettuiîforme, quoique le langage (jui l'exprime ne fût pas invairablement arrêté; il lé vit et le lit voir ensuite d'une manièr<; -démonstrative. [Yoy. BtT-i-, CoiiPtMoi, De\ys *'Alek;4m>rie.) On )>rétenil qu'a|>rès avoir expliqué saint Augustin siii\ani le système de la pi'édeSi'ination absolue, ses confrères ■ 'le forcèrent à revenir sur ses pas; tuais c'est ■Un cOiite q'ii n'est fondé que sur le dépit de ceux qui nut voidu ibrtiiier leurs opinions parle sulfiagc d'un homme tel quePctau. En 'embrassant sur la pr'édestina'lion le sentitnent de ses confrères, le savant jésuite n'a •pas cessé de dire i[ue saint Augustin avait jiensé auti emeiit ; il est donc faux qu'il soit "revenu sur ses pas. il est vrai cependant qu'il avait une espèce de prédilection pour les opinions dures et sévères : il était d'un naturel triste et mélancohque ; et sans ses principes religieux et son attachement à l'orthodoxie, il eût pa douncr dans des extrôînes. Les Psmimcs, tradints en vers grecs, 1637, in-l"2. Qui croirait que cette traduction, comparable pexit-ètre pour le tour et pour l harmonie o<i.'>: meilleurs vers srecs. n'a été
néanmoins que le délassement de son auteur? Petau n'avait d'autre Parnasse c|ue les allées et l'escalier du collège de Clermont. Cette vei'sîon, si supérieurement versifiée, n'est pa^ exempte de défauts. On y chercherait en vain le genre et le ton lyriques. Elle est toute m vers hexamètres et pentamètres. II ne connaissait guère l'essence ni la construction de l'ode. C'est au moins mani;)uer de goût que de suivre toujours la même mesure, en traduisant des ouvrages de mouvements très-diiférents. De Ecctesiastica hierar- C!ft?(7,16'î3, in-fol . , ouvrage savant, bien propre, dit Feller, k réfuter des erreurs que quelques pseudo-canonistes tâchent d'accréditer de nos Jours. De savantes iiiiitions des OEuvres de Synésius, de Thémistius, de Nicéphore, de saint Epipliane, de l'empereur Julien, etc.; plusieurs Ecrits contre Saumaise, La Peyre, etc., et contre les jansénistes. Ceux qui souhaiteront connaître plus particulièrtment ce f|ui concerne ce célèbre jésuite peuvent consulter VEloge qu'e le P.Oudiii en a fait imprimer dans le tome 73' des Mémoires littéraires du P. Nicéron. On trouve la Médaille de Petau par D.issier, et une Notice sur Petau dans le Miiseinn jnazncheifianiim.
PElTilftFFI (Charles), né d\ine famille noble de Hongrie, se fit jésuite en 1715, enseigna les belles-lettres à ïyrnau et la philosophie à "Vienne. 11 se consacra tout entier % l'étude de l'histoire de sa patrie, et publia Sairà concilia in tegno Enngarffc ceiebrata, ah tmno iOia'usque ad annum 17io, Vienne et Pt^tprsbourg, 174.2, in-ful. Celte 'collection renferme, outr'e les conciles de Hongrie, les constitutions ecclésiasiiques des rois de Hongrie et des légats du saint-siége. On admire avec raison la beauté du style, l'ordre qui règTiè dans cet ouvrage , la variété des recherches , les estampes qui représentent d'anciens monuments ; mais on reproche à l'auteur de témoigner trop d'à greur contre ses a'dversai 'es : ce qui lui occasionna beau- CiVnp de chagrins. Il mourut le 14 août 1746.
PETERS (îe P.), jésuite, était le confesseur de Jaccpies II, roi d'Angleterre. Les prolestants et les philosophes ont essayé d'en faire un enthousiaste qui, par des conseils violents, ébranla le trône de son maître ; Burnct, en Ijon sectaire, en parle de la manière la [dus outrageante. Mais, outre qu'il est très-incertain .si Jacques II se régla sur les avis du P. Peters, on ne voit pas c(> que ce prince fit de comparable aux violcncrs de Henri Viïl, d'Edouard et d'Elisabeth, contre les cathol ques.
PETERSEN (JEA^r-ri'DiLLAUME), thëologien ]')rote3tant, né à Osnabruck en 1649, fit ses études à Lubeck, Giessen et Rostoct, avec assez de succès pour qu'on lui confiât une cliaire de poésie dans cette dernière université. Peu de temps après, il fut iiouimé pasteur en Hanovre, place qu'il quitta pour une surintendance dans le diocèse de Lubeck. tl s'y maria, et alla à Lunehouig exercer le ministère évangélique. Peterscn était linbu d'idées singulières, qu'il avait ûnt partager àsafemûQe. Il a-fait adopté les erreurs
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(les millénaires, -et publiait des rév(''lations dont il ])réleiulait que mademoiselle d"Assebourg, qui demeuiait chez lui, était favorisée. Il Cl oyait à un prochain avènement de Jésus-Christ, pendant lequel tous les morts qui avaient cru au Rédempteur ressusciteraient avec des corps glorifiés, et ceux qui seraient encore vivants subiraient une transmutation glorieuse. Il faisait revivre l'ancienne opinion condamnée du règne de mille ans, et il prêchait cette doctrine. Ces nouveautés firent du bruit. Le consistoire de Zell en fut instruit, et, sur lavis de l'université de Helmstailt, il lit ordonner à Petersi-n de quitter sa place (1692). Sa femme et lui se retirèrent dans le voisinage de Magdebourg, et fixèrent leur séjour dans une terre qu'ils y avaient achetée. Petersen mourut le 31 janvier 1727. Sa femme continua de dogmatiser. On accusait l'un et l'autre de regarder comme indifférentes toutes les croyances religieuses. On a une Vie de Petersen, écrite en allemand par lui-même, 1717, in-8°. Sa femme y ajouta la sienne, 1718
PETERSEN (Henri), pasteur de la religion réformée, né, l'an 17C5, en Suisse, où, dans sa jeunesse, il connut Lavater, vint de bonne heure à Strasbourg faire ses études, et s'établit dans cette vdle. 11 cultiva les sciences physiques et naturelles, devint président du consistoire réformé de Strasbourg et professeur de physique dans la même ville, et se fit une réputation comme prédicateur. Petersen mourut à Strasbourg, à l'âge de 55 ans, vers 1.1 fin de l'année 1820. On a de lui : Prière, d'inauguration de la chapelle de l'atelier de travail à Strasbourg, ilrasbonrg, 1816, in-8°; Souvenir consacré à la mémoire de Blessig, en allemand, ibid., 1817, in-8" de 40 pages. Petersen s'était occupé princi|ialement de recueillir des observations sur le galvanisme. Plusieurs de ses Sermons ont été imprimés ; ils étaient tous écrits en allemand.
PETIT (Jea>), né à Hesdin en Artois, dans le XIV' siècle, se lit cordelier, devint docteur de Paris, et s'acquit d'abord de la réputation par son savoir, par son éloquence et par les liaraiigues qu'il prononga au nom de l'université, il fut de la célèbre ambassade que Ch;u-les 'VI envoya à Rome pour la paciticalioii du schisme entre l'université et le saintsiége, en 1407; mais il dérogea bientôt à la gloire qu'il avait acquise. Jean-sans-jieur, duc de Rourgogne , ayant fait assassiner Louis de France, duc d'Orléans, frère unicjue du roi Charles VI, Jean Petit soutint, dans la grande salle de l'hôtel royal de Saint-Paul, le 8 iiiiiis l'»08, (pie le meurlie de ce duc était légitime. Il osa avancer « qu'il est permis « d'user de surprise, de tiali.son et de tou- « tes sortes de moyens pour s ■ défaire « d'un tyran, et (lu'oii n'est pas obligé de lui « garder la foi qu on lui a promise. » Il ajouta que « celui ([ui conuiirttail un tel meurtre « non-seulement ne méitait aucune peine, « mais même <levait être récompensé. « Le jilai. loyer qu'il prononça à cetie occasion p.iiul sous le titre de Justification du duc de Hourgogne. Ce qu'on peut opposer en bonne
politique et en saine morale à cette opinion est, 1" que la mort violente d'un prince inique donne presque toujours à l'état des secousses plus fatales que la tyrannie même ; 2° qu'un mauvais prince est un fléau de Dieu, et que, s'il était permis à tout particulier de s'en défaire, les vues de la Providence ser<:ient contredites. La peste et la famine ne sont pas en notre puissance physique, et le méchant souverain n'est pas dans notre puissance morale ou légale. Quant au droit de le méconnaître et de lui résister, ceux qui ont reconnu ce droit n'ont pas parlé précisément d'un souverain dur et injuste, mais d'un iponslre qui, comme Antiochus, voudrait détruie la nation, ses lois et son culte {Vov. Judas Machabée), ou d'un prince qui ne régnerait que par un pacte conditionnel et conjointement avec les chefs de l'Etat, comme le doge de Venise, quel que soit d'ailleurs son titre, ou entin d'un prince qui, [)ar un serment inaugural, aurait renoncé à sa couronne en cas de parjure. Gerson déféra la doctrine de Petit à Jean de Montaigu, évêque de Paris, qui la condamna comme hérétique le'23 novembre lili. Le concile de Cons^ tance l'anathématisa la même année, dans la quinzième session, à la sollicitation de Gerson, mais en épargnant le nom e-t l'écrit de Jean Petit. Enfin le roi fit prononcer, le 16 septembre 1416, par le parlement de Paris, un arrêt contre ce livre, et l'université le censura. Mais le duc de Bourgogne eut le crédit, en 1418, d'obliger les grands vicaires de l'évêque de Paris, pour lors malade à Saint-Omer, de rétracter la condamnation faite par ce prélat en 1414. Petit était mort trois ans auparavant, en 1411, à Hesdin. Son Plaidoyer en faveur du duc de Bourgogne se trouve dans la dernière édition des OEuvret de Gerson.
PETIT (Samuel), né l'an 1594 à Nîmes, d'un ministre, fit ses études à Genève avec un succès peu commun. Il n'avait que 17 ans lorsqu'on l'éleva au ministère. Il fut nommé peu de temps après à la chaire de théologie, de grec et d'hébreu à Nîmes, où il mourut le 12 décembre 1643. Outre le grec et l'hébreu, il savait le chaldéen, le syriaque, le samaritain et l'arabe. On raconte qu'étant un jour dans une synagogue , il entendit le rabbin invectiver en hébreu contre les chrétiens. Petit, à la grande surprise du docteur de la loi et de toute l'assemblée, lui répondit dans la même langue. On a de Petit plusieurs ouvrages : Miscellanea , en neuf livres : il y explique et y corrige quantité de passages de ditl'érents auteurs; Ectogœ chronologicœ , in-4° : il y traite des années des Juifs, des Samaritains et de plusieurs autres peuples; Varia' lectiones, quatre livres. 11 en a employé trois à expliquer les usages de l'Ancien et du Nouveau Testament, les cérémonies, les ohsi'v\alioiis; Leges atticœ, Paris, 1655, in-f", dans lequel il corrige quantité d'endroits des divers auteurs grecs tt latins; plusieurs autres cit//*- qui sent, ainsi que les précédents , remarquables par l'érudition qui y règne.
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PETIT ,ANTomE), sieur de la Garenne , né le 4 mai 1616 à Caen, mort à Paris le 10 nov. 1676, fut pourvu, à l'Age do 16 ans, d'une prébeu le dans l'église collégiale du Saint- Sépulcre de sa ville natale. 11 la résigna bientôt à un autre prêtre son ami, atiu de s'adonner tout entier au ministère de la prédication. Ses liaisons avec quelques personnes dont les opinions étaient un peu hardies ayant engagé son évèque à lui rrtirer ses pouvoirs, il al!a passer ses dernières années chez les Pères de l'Oratoire de Paris. Ses sermons ne paraissent pas avoir été imprimés. On a de lui : un Traité sur les jubilés et les iiulidyrnces, Caen , 1662; Le catéchisme de la dévotion, imprimé k Lyon en 1680, sous le nom d'un autre. Anf. Petit a laissé en outre quelques ouvrages manuscrits.
PETIT-DIDIER (dom Matthieu), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Saint-N;colas en Lorraine , en 1639, enseigna la philosophie et la théologie dans l'abbaye de Samt-Miliiel, et devint abbé de Sénones en 1713, lut président de la congrégation de Saint-^'annl■s en 1723, évoque de Macra in partibus en 1723, et l'année d'ajirès assistant du trône pontiliial. Benoit XIII lit lui-même la cérémoiiie de son sacre , et lui lit présent d'une mitre précieuse. On a de lui un grand noiubic d'ouvrages. La plupart décèlent beaucoup d'ér'diiioii. Les [irincipaux sont : trois vol. in-8' d.' Remarques sur les premiers tomes de la Dibliothi'que ecclés. de du Piu. Elles sont savantes et judicieuses; mais il y en a quel.|uc^-un(>s sur lesquelles l'abbé du Pin se défendit assez bien: cependant Petit-Didier parait meilleur théologien que son adversaire. L'Apologie des Lettres provinciales de Pascal, contre les Entretiens de Daniel. 11 désavoua cet ouvrage dont il était l'auteur; mais l'on y avait fait beaucou[) de changL'menis. Il s'est déclaré ensuite hautement en faveur de la constitution Vniyenitus , et a rompu toutes les liaisons qu'd avait paru avoir avec quelqui'S-uns du parti. Dissertation sur le sentiment du concile de Constance sur l'infaillibilité des papes, Luxembourg, 1724-1723, in-12, où il soutient cjue les Pères ne décidèrent la supériorité du concile sur le pape, que relativement au lemjis de trouble et de schisme où se trouvait l'Eglise. On trouve dans cet ouvrage des extraits d'im traité de Geison , qui ne répond guère à l'idée que l'on a oidinairement de cet homme célèbre; mais il y a apparence, ou que ce traité n'est pas de lui, ou qu'il a été substanliellemeni altéré par le luthérien van der Hart, q, i le p'djlia le premier, quoiqu'on puisse excuser plusieurs expressions par les circonstances tout à fait pénibles cl alarmantes où se trouvait l'Eglise durant le grand srhism.'. Justification de la morale et de la discipline de V Eglise de Rome et de toute l'Italie, contre le parallèle de la morale des païens et de celle des jésuites. Ce savant bénédictin mouiut à Sénones, en 1728, à 69 ans, avec la réputation d'un homme grave, sévère et laborieux. — Dicr.UE Biographie kelig. III.
Il ne faut pas leconfondre avec son frère Jean- Joseph Petit-Didier, jésuite, dont on a une Dissertation sur les prêts par obligation stipul'itive d'intérêts, tisités en Lorraine et Barrois, Nan'-y, 1745, 1 vol. in-8°; Remarques sur la Théologie du P. Gaspard Juenin , Nancy, 1708, in-12; Traité de la clôture des maisons religieuses, Nancy, 1742, in-12; les Exercices de saint Ignace, en latin, réimprimés depuis; et d'autres ouvrages. Voy. la Bibliothèque lorraine par Calmet.
PETIT-PIED (Nicolas), docteur de la maison et société de Sorbonne, né k Paris vers 1G30, fut conseiller-clerc au Chàtelet, et curé do la paroisse de Saint-Pierre-des-Arcis. 11 était sous-chantre et chanoine de l'église de Paris , lorsqu'il mourut en 1703, à 75 ans. Une contestation lui donna lieu «le composer son Traité du droit et des prérogatives des ecclésiastiques dans l'administration de la justice séculière, ih-4°. Il voulut ])iésider au Ch-ltelet en 1673, en l'absence des lieutelunts, parce qu'il se trouvait alors le plus ancien conseiller. Les cofiseillei's laies reçus depuis lui s'y opposèrent , et prétendirent que les clercs n'avai. nt pas le droit de [iiésider et de (iécaniser. Cette contestation excita un procès; Petit-Pied lit un Mémoire bicn raisonné, et il intervint un arrêt définitif, le 17 mars 1682 , qui décida en faveur des conseillers-clercs.
PETIT-PIED (Nicolas), neveu du précédent, docti-ur de la maison et société de Sorbonne, né à Paris en 1663, lit ses éludes et sa licence avec distinciion. Ses succès lui méritèrent, en 17vl, une chaiie de Sorbonne, dont il fut privé en 1703, pour avoir signé, avec 39 autres docteurs, le laineux Cas de conscience. On l'exila à Beaune. Dégoûté de ce séjour, il se retira auprès de son ami Quesnel en Hollande. Il y demeu.-a jusqu'en 1718, époque où il eut permission de revenir il Paris. Il établit son dimicile ei une espèce nouvelle de prêche, dans le village d'Asnières. aux portes de Paris. Il y lit l'essai des règlements et de tout-li liturgie que les frères pratii|uaient on Hollande, i a renommée en publia des choses étonnantes.
On y accourut en foule de la capitale; et bientôt Asnières devint un autre Ciareuton. « On s'étonnera sans dout.', dit l'abbé Bé- « rault, que de pareils scandales se soient (I don;:és hautement aux portes de Pans ; et « |)ar L'i même ils pourraient dev(Miir in- « croyables. L'archevêque (M. de Noailles) « ne se donnait pas le |)remier souci ]>our « les arrêter, ne dd pas un mot qui les im- « prouvât. La Sorbonne, contre ses propres i( décrets et les déclarations du roi , réinté- '( gra dans toutes ses |)rérogatives ce réfori( mateur scandaleux , tamlis môme cpj'^l « donnait ces étranges scandales. Mais au « didaut de la puissance ecclos astique, la « puissance civile intervint, et voici dans le (( chAlimont la preuve incontestable de l'at- « tentât. Le dépositaire de l'autorité royale « s'indignant entin, contiaigmt les olhciers « de la faculté à comparaître par-devant les « ministres , Ut bifl'er la conclusion qui ré-
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« |iabilila'tledocleiir,f't chassa, plus ignomi- « nifuseinenl q ojaiiiai-s, ce pi'iliirbatour du « repos public. » L'cvi''(pic de Baycux (\l.dc LofT.iine ) le pi'it alors pour son théologien. Ce prélat étant mort en 1728, Pctit-I'ie.l se retira de nouveau en Hollande. 11 obtint son rappel en i't'V*, et inouiut à Pnris en 17'»7. Suivant le Dirtiannairr crilir/uc , « les dis- « putes de rEj;lise n'altérèrent en rien la « douceur, la cliirité et l'humanité qui fai- « saient son caractère. » Si ro,ii en croit le Dictionnaire des livres jansénisles, à l'iu- iele de VKxamcn tliéologiqtw, cl f[ue l'on en ju^^e pai' ses écrits : « Bien n'éjj;ale le style luor- « (lant el chai.;rin de Pelit-Pied. Son ouvra.^e « est un Dictionnaire d'injuros et de caloiu- « nies. On ne sail s'il n'a pas surpassé dans « cc'tc sorte de littérature odieuse et mfa- « luanlf, les Zuile, bs Scaliger et les Sciop- « plus de l'ort-Uoyal. » Les princifiaux de se- ouvrages, faits pres['ie tous pour la défense du parli, sont : Il gles de l équité naturelle et da bon sens, pour l'examen de la constitution Ungnitus, 11 i3, in-ii; Examen théotogique. de l'instruction pastorale approuvée dans l'assemblée du clergé de France, et proposée â tous les prélats du Royaume pour l acceptation de la bulle, etc., Î713, 3 vol. in-12. Cet ouvrage a été censuré par un grand 1 ombre de prélals en 1717. rcponscs aux. Avn'tissemenls lie l'évèciue de Soijsons (Lanpietj, 5 tomes in-12, en 10 parties; Examen pacifique de l'acceptation et du fond de la ^.'<//e Unigenitus, 3 vol. in-12; Traité de la liberté, en faveur de Jansénius, in-i°; Obedientiw credulœ vana reliyio , seu Silentium religiosum in causa Jansenii explicatum , et salca fide ac auctoritate Ecclcsiœ vindicatum, 17()8, 2 vol. in-12; Traité du refus designer le Formulaire, 170'J, in-12; Del'inj isle accusation de jansénisme , plainte à M. Hubert , etc., in-12; Lettres touchant la matière de Yusure. Il a aussi li.ivnillé, avec Legros, à l'ouvrage intitulé : Dogma Ecclesiœ circa usurani expositum et vindicatum , in-V"; trois Lettres sur les convulsions, et des Observations sur leur origine et leur progrès, in-V; il ne leui' est pas plus fivoiiible que le célèbre Diiguet, également zélé pour les iniérèls du parli (Tt);/. .vIoM'GERON, Kocue Jacqies, et Pahis'; quelques Ecrits sur la crainte et la confiance, et sur la distinction des vertus théologales, etc.
PKTiT UADiîL (Piiiuppe), médecin, né l'an nv.) h Piu-is, obtint au concours, étant très-jeune eiico.e, u e place Uj chirurgien aide-m ijor des invalid^'S. Nommé chirur(,icn major pour les Indes-Orienlalcs. il sé|i)urna trois ans à Surate, où il accpiit une connaissance a()pr.>fondie de la langue et delà littérature ang aises. Quelques années apiès son reiour en France, il fut nommé piol'esseur de chiiurgie à la tac j lié de médecine de Paris. La publication de IKncyclopéilie, par orJre de matières, ayant été enucprise vers celte épo pic, Petit-liadel fut ch irg ■ a ec do Ln Koche de la |)artio de la chu-tirgie , et son Dictionnaire de chirurgie fut imprimé en 1790, 3 vol. ia-8° avec planches. Pour se
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soustraire aux calamilés de la révolution, il repartit pour les Indes , et il ne revit la Fr.nce qu'en 1797. L'année suivante, il f t nommé' prof 'sseur de ■îlinicpie chirurgic-de à l'écoie de médecine de Paris, el ii occupa cette place justpi îi sa mort qui arriv.i le 30 novembre 1815. Petii-Radel s'était peu livré h la médecine pratique; ses ouvrages et le succès de ses cour.> ont fait sa ré|iulalion. Nommé en 18H président île la société de juédecine formée dans la f.iculté, il lui des Jieehcrclies sur les médecins mis au rang des saints et sur ceux qu'on a taxés d'athéisme. On a de lui, outre son Dictionnaire, plusieurs écrits relat fs à son art, et un Vogage historique, chorographique et philosophique, fait en Italie en 1811 fM^I-, Paris 1813,
3 vol. 111-8". 11 cultivait aussi la |>oésie latine. Ce médecin était coiiiiu pour accomplir scrupuleusement tous ses de\oirs religieux.
PLTÎ'ry (Jean-IIa)mond de), prêtre et prédicateur de la reine, né en 1715 à Saint-Panl- Tmis-Ch .teaux, et mort en 1780, >e distingua dans le siècle dernier par son talent pour la chaire, et par l.i composition de div.-^rs ouvrag 'S. On a de lui : Panéggriquc de saint Jean I^épomucnte , 1757, in-S"; Panégyrique de sainte Adélaïde, 1757, in-8"; Etrennes françaises, l7o6, in-i"; Bibliothèque des artistes et des amateurs, 17C6, 3 vol. in-i°. 11 y a des exemplaires dat.'s de 17(:7avec le litre ù' Encyclopédie élémentaire, Paris, 17iJ7 , 3 vol. in-i"; Manuel des artistes et des amateurs,
4 vol. in-8°; Sagesse de Louis Al', ouvrage moral et politique sur les vertus et les vices de l'homme, Paris, 1775, 2 vol. in-8°.
PLTRAROL'E (François), poète il dlen, naquit à Are/.zo, le 20 juillet L'iOl. Son père s'élant retiré à Avignon, ensuite à Carpentras, pour luir les Iroubles causés par les (juelfes el les Gibelins , el qui désolaient l'Italie, Pétrarque lit ses prem.ères étud s dans ces deux v.lles. Envoyé à Monti ellier, puis à Bologne, pour y élu. lier le droit , il y lli éclater ses talents et .von goût [lour la poésie iialiemi.'. Pétrarq ;e n'éludiail le dioil que par complaisance pour sa famille. Son (lère tt sa mè.e étant morts à .Avignon, il retourna dans celte vil e , oCi il conçut bientôt de l'amnur pour l.aure de Novcs. 11 avait le visage agrablo.les yeux vifs, la jiliysionomie line et s|irituelle. Son air ouvert e. noble lu: conciliaU à la fois l'amour et l'estime. Laure fut sensible ii ces av.mlagos de la nature; mais elle ne le lUi laissa jias apercevoir. Pétraïque ne | O'ivant rien gigner sur son amante, ni jinr ses, v r>, i i jar sa constance, ni par ses rèilexions, enlre|irit divers voyag. s pour .-e uistraire, et vint s'enf rmer dans u. e maison de c nipagiie à Vaucluse, près de l.isie, dans le cou. lai Veiiaivs n. Les bords île la foiitaine de Vaucluse retentirent de ses i.lauites amoureuses. U se séi-ara encore de l'objet de sa tlaiume, voyagea en France, en Allemagne, en Ita.ie , et jiarlout il iuL reçu en homme d'un mérite uistingué. De retour îi Vaucluse, il y trouva ce qu'il souiiaitait, la solnude, la tranquillité el'ses livres. Sa passion pour Laure l'y sni-
355 PET
vit. Il célébra de nouveau'dans ses écrits les vertus, les charmes de sa maîtresse, et les déFirieuv repos de son ermi(,i:j;f. Soa nom était r.'pandii laitnut. Il re/,iit dans un niAme jour des Iftti es du .'-éii'it de Home, du roi de N:ii les et du chaneelier de l'uuivorsité de Paris : ou riiivit;iit de la manière la plus llatleuse à venir recevoir la couronne de poëte sur ces lieux théUres du mon le. Pétr.irq le préféra Kome à Paris ; il passa par Naplos, où il soutint un examen de trois jnurs en présence du roi Roherl d'Anjou, le juge des savants, ainsi que leur Mécène. Arrivé à Kome, il fut couronné de lauriers, le jour de Pâque de l'année l.'Jil. Aprè> avoir r. eu ]a couronne, il fat conduit eu pompe à l'église de Saint-Pierre, à la voûte de laquelle il la S!is;>endit. La qualité de poète lauréat lui fut confirmée d uis d 's lettres pleines des élo^'f's les plus magnifirpies. Tnus les princes et les g ands hommes de son temps s'empressèrent à lui marquer leiir rs ime. Les papes, les rois de France, l'empereur, la république de Venise , lui en donnèrent divers témoijnagi's. Retiré à Panne, où il étiit archidiacre, il apprit la mort de la belle Lauro : il rejtassa les Alpes pour revoir Vaucluse, et pour y pleurer ce'le qui lui avait fait aimer cette solit'ide. Après s'être Jivré quelque temps à sa douleur, il relourna •en Italie en 13oiJ, pour perdre de vue des lieux autrefois si chers, et alors insupportables. 11 passa à Milan , où les Visconti lui confièrent diverses ambassades. Rendu au.x muses, ii demeura successivinnent à Vérone, à Parme , à Venise et à Padoue, où il avait un canonicat : il eu avait eu déjà un à Lombez, et ensuite un autre à Parme. Un seigneur du voisinage du Padoue lui ayant doiMié une maison l'e campagne à Arqua, tout |>rès de cette ville, il y vécut 5 ans, dans les Joucimrs de l'amitié et dans les .travaux delà litlé ature. Ce fut là qu'il reçut une laveur qu'il avait autrefois briguée sans ■avoir pu l'obtenir. Sa fnuille avait été bannie de la Toscane, et dépouillée de ses biens, pendant les querell- s des Cmelfes et des Gibelins. Les b'.orentins lui députèrent Boccace, poui- le pner ne venir honorer sa (mtrie de sa |)résence, et y jouir de la ro^tituuon de son iiatrimoine. Quelque sensible que fût Pétrarque h cet hommage c^ue l'étonnement de son siècle (tayait à son génie alors unique, d ne voulut |)as quitter ta douce retraite. Pétranjm; avait rem ili des missions im )ortaiit.'S que lui avait confiées le duc de ruilau. - Qu uid (jônes se fut ilooné à Jean Visconti, Pélraripie essaya, mais sins succès, de reçu.icilicr crtte république avec celle de Venise. 11 se rv'iidit auprès île 1 em^;e ear (Charles IV, afin de termuier les sanglantes uisputi.'S des Guelfes et des Gibelins. Plus tard, et sousGaléas V.scoiiti, il alla encore trouver Charles IV, et parvint à le dissuader d une nouvelle expédition au delà des Al,ies. 11 en reçut pour récompense le diplôme de comte
Îialatiu, renfermé dans une riche boîle d'or. 1 accepta le diplôme et renvoya la boite au chancelier de l'empire. 11 vint deux fois en
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France chargé de diverses missions : il s'y rendit en 1360 pour com!)lin)enler le roi Jean su- .sa délivrance. Ce fut Pétianpie qui fil connaître S()/3/io£/c en Italie; il rpiniit au monde littéraire les InstitiUions oralnirrs de Qu'ntilien et d'autres morceaux d'anciens écrivains, et par ses conseils, Galéas Visconti fonda l'université de Pavie. Il était versé dans presque lou'es les sciences sacrées et profanes, qu'il cultivait d ins sa solitude. 11 mourut d'apofilexie dans sa bibliothèque, le l'S juillet 13"i, à 70 ans. Pétrarque passe avec laisoii pour le restaurateur des lettres, et pour le p-^re de la bonne poésie italienne. Il se donna une peine extrême pour détôii'er et pour conserver dis m ;nuscrils d'auteuis anciens. On trouve dans ses vers italiens un g.and nombre de traits semblables à ces beaux ouvriges des anciens, qui ont à la fois la force de l'antique et la f aicheLir du moderne. Ses S'iimels et ses Canznni sont regardés en Italie comme des chefs-d'œuvre. Ce qu'on admire 1.^ plus dans les vers de notre |ioëte est ce te doyceur et cette mollesse élégante qui font son caractère, ce molle atc/iie Iqcetum dont parle Horace; mais il n'est pas exemat des concetli et des jiointes q:ii sont ordinaires au\ poêles italiens. Ses Triomphes lui tirent moins d'honneur, qu'dqu'ds olfrent de l'nivention, des images brillantes, des sentiments nobles et de beaux vers. Tous les ouvrages de cet homme célèbre furent réimprimés à Ijale , en 1381, in-fol. Ses poe'sics latines sont (^e qui, dans ce recueil, mérite le plus l'attention des gens de goût, après les poésies italiennes; mais elles sont fort inférieures à celles-ci. Son poëme delà guerre |)unique, intitulé ^/'r/ca, n'est pas digne d'un si grand poëti-, ni pour l'invention, ni pour l'hirmonie, ni pour la versification. Ses autres ouvrages sont : De reincdiis ulriiuf/ne fortunœ, (Pologne, 14.71, in-4-% traduit en français en 2 vol. in-12. par M. de Grenaille sous ce tdro : Le Saye résolu contre la Fortune; De otio reiigiosorum ; De vera sapientia; De vita solitaria; De con~ lempta mundi; Rcram inemorahiliumlibri VI; De rcpuhlica oplime ad.ninistranda ; Epistolœ ; les uu'S roulent sur la mora e, les autres sur la littérature, d'autres sur les alfaires de sou temps; Orationes; ell s tiennent de la déclamation. Tous ces ouvrages sont assez faiules; on n'y trouva le plus souvent (]ue des choses communes, écrites d'un st^le ampoulé, quoique assez pur. Pét arque a eu presque autant de commentateurs et de traducle irs que les meilleurs poêles de l'antiquité. Plus de 23 auteurs ont écr.t sa Vie. Celle qu'on trouve dans le 28' volume des Mémoires du P. Nicéron est fort inexacte. 11 y eu a de X q i méritent d'être distinguées, celle de Maiatori, à la tète de l'édition qu'il a donnée ôes poésies de cet auteur, et celle de .M. le liaron de la Rastie, dans le Mémoires de l'académie des ôelles-leltics; c'ais elles ont été etfacees par 1 sMémoires que M .l'abbé d'o Sade a publiés sur ce poëte, en 176i, en 3 vol. in-4". Eu exaltant les qualités de son héros, il n'oublie ni ses vices ni ses défauts;
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sa passion pour Laure, c|ui, dans le fonu, paraît avoir été un aiuour de chevalerie; le libertinage de sa ji'unesse, son aigreur d.uis la dispute et snn luuni'ur caustique, ses déclaruations pleines de (iel et (luoiqueibis de fureur, dont les ennemis de rE,j,lise se sont prévalus pour étayer et conlirnier leurs excès. Mais sur quel fondement et avec (jucl avautaj^e peuvent-ils donner pour un de leurs
Erécurseurs un homme fameux i>ar l'alliage izarre de la galanterie et de la déliiiuclie avec la qualité de chanoine et <l'Hrciiiiliacre, itpii n'eut jamais ni li solitlité d'esi)rit ni la tgiavité convenable pour s'élever contre les ; désordres'.' Panég.riste oiseux de la vertu, ■ et tout entaché des vices qu'il ne cessait de reprendre dans les pontifes et les autres prélats romains , il ne saurait passer dans l'esprit des gens sensés que pour un déclamateur sans titre et sans conséquence. Peut-il mieux découvrir son coup d'œil faux et sa tète exaltée, qu'en préconisant l'extravagant et séditieux Kienzi comme le restaurateur de la liberté romaine; qu'en l'égalant aux Brutus, aux Camille, à tous les plus grands héros de l'ancienne Home? N'est-ce pas se décrier soi-même que d ■ donner sur un pareil sull'iag • l'Eglise romaine pour la nouvelle Bahylone , ou pour la pi'Ostituée de rAjiocalypse ? Encore en cela n'est-on pas du tout d'accord avec Pétrarque. 11 vomit à la vérité les injures les plus atroces, les sarcasmes les |ilus sanglants contre la cour d'Avignon; mais en nièiiie temps et invariablement il professe la foi du siège de Pierre, et rend un plein hommage à I auto ité de ses successeurs. Ainsi a-t-il réfuté d'avance les sectaires inconsidérés, qui n'ont érigé ses Lettres latines en renseignements graves et de premier ordre que pour s'appuyer de ce témoignage factice. A ces écarts près, Pétrarque réunissait à des talents rares des qualités estimables; il fut lidè.e à l'amitié, et [ilein de droiture et de probité au milieu des arlilices do la cour. Ouoiqu'il uùl constaté ses faiblesses [)ar la naissance d'un fils et d'une lilie , il et ut pénétré des grands jiiinciiies do la religion. Il en suivait scruiiaUusement les pr. tiques; il ji-'ùnait trois l'ois la semaine, et se leva t rég.ilièrement à minuit, pour payer à Dieu un tribut de louanges. La meifeuie é.litioii de ses J'oésics italiennes est celle de Venise, l7o(>, 2 vol. in-!i'". On peut y ajouter celle de 15 agioli avec comiiieniaue, 1821,-2 vol. in-8". Ses Vite dei pnnl( [ici ed imperaturi romani , Florence, 1478, in-l'ol., sont lares. Il a |)aru un Essai historique et critique sur Pétrarque (en angiaisj, Londres, année 1810, in-8 , et Viayyi ou i'oyuyes de Pétrarque en France, en Allemagne et en Italie, Alilaii, lS2i), 5 vol. in-8'. Les Poésies de Pétrarque ont été publiées en 182G i^ Milan avec uu Commentaire de Al. le c(Miile Jae(jues Léopaidi, neuf cahiers 111-18, formant un volume (h'stiiié à faire iiaitie de la ISibliolheea amœna. Elles ont été léimprimées avec additions et corrections par Aiigelo Sicca, Padoue, 1829. On a de M. Camille Ksminau un choix de ses
sonnets traduits en vers français, Paris, 1830,
PETUEIUS (Théodore), né à Kempen , dans rOver-Issel , le 17 avril 15G7 , se fit chai-treux à Cologne , où il mourut le 20 avril lOiO, après avoir été élevé à ditférentes charges dans son ordre. 11 employa ses moments de loisir à composer ou u traduire divers ouvrages pour la défense de la foi catholique et pour l'honneur de l'ordre qu'il avait embrassé. Les principaux sont : Catalo(/ue des écrivains de son ordre, Cologne, 1G09; Chronologie des papes et des empereurs, Cologne, 1026, in-4°; Des mœurs et des erreurs des /teV«</r/((f*-, Cologne, 1()29 , in-i°. Les rechîTches d-! Pétréius n'ont pas été assez grandes pour porter ces ouvrages à leur perfection.
PETRI (CuNERus), né à Duyvendych , en Zélande, reçut sa première éducation à Brouwershaven, étudia en ]ihilosoph e àLouvain, fut fait pléban de Saint-Pierre dans la même ville, et créé docteur en 1560. Il montra constamment une grande aversion contre les nouveautés, et fut un des grands adversaires de iMichel Baius. On le choisit pour être le jiremier évêqu • de Leuwarden da:;s la Frise occidentale en 157J; il y tint le 25 avril de la même année un synode doi t les statuts ont été (lubliés en 17i9, dans l'histoire des évèques de Leuwarden, par Heussénius. 11 y exerça toutes les f.jnctions d'un bon [lasteur jusqu'à la prise de sa ville é|)iscop le : les calvinistes et les anabaptistes le tinrent prisonnier dans Ba lingen , oii il i ut beaucoup il soull'rir pendant deux ans. Il fut ensuite chassé du pays et se retira à Munster, où il exerça pendant quelque temps les fonetions de sutlragant, et linit p.ir enseigner l'Ecriture sainte à Cologne, où il moL,rut le 15 février 1580, h 49 ans. On a de lui plusieurs Traités latins : sur les detwirs d'un prince chrétien, Cologne, 1380, in-8"; sur /( sncri/ice de la messe, Louvain , 1572; tui l'accord des mérites île Jésus-Christ avec ceux des saints; sur te célibat des prêtres; sur lo grâce, etc.; sur les marques de la véritabh Eglise, Louvaui, 13158; et dans la Bibliotiiecu ponii/icia de Kocaberli.
PEIRI ( ScFFRiDusj, né ù Ryntsmaguert .
près de Doclium en FriSe, le IJ juin 1327! mort à Cologne le 23 janvier Vôdl', enseigiu les belles-lettres à Eifurl. Il fut ensuite secrétaire et bibliothécaire du cardinal d( Cuanvelle, professeur en dro.t à Cologne, e , hi>toriogiaplie des états de Frise. Les pape; Sixte V et drégoire Xlil lui donnèrent demarques d'estime. 11 se signa a par plusieur;, ouvrage-); les pnnc.paux sont: De Frisiorun' uiUiqaitate et origine, Cologne, 1590, iii-8° Apologia pro origine Frisiorum , Fiaueker lOOJ, i,i-'i. ; De Scriptoribus Frisiœ, 1593 in-8". Suiï id.is y donne ui,e Notice de IGî éci'ivains hisons, rangés selon l'ordre c!no nologiqiie. 11 çu laul supprimer au moin, les 5J premiers, q^ni ne .^ont que des per; sonnages imaginaires. Sulfridus est asse:; exact sur les vrais écrivains de Frise; le;]: détails ipiil donne sur un grand noml'.rc'
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sont très-curieux. Il a donné des Versions en latin d'Athéuarjore, des trois derniers livres lie l'Histoire ecclésiastique de Sozomêne, de quelques livres de Plutarque ; tontes ces versions sont enrichies de notes et de comvienlaires; De illvstribus Ecclesiw scriptoribus auctores prœcipui vetcres , dijogne, 1580; c'est une colle; tinn précieuse qui a été augmentée par Auiiert Le Mire et Jean- Albert Fabricius ; Gesta pontificum leodicnsiuin, dans les Gcsta, elc... de Chapeauville, ^ tom. III. Ce morceau de l'histoire de Liège î va depuis 1389 jusqu'en 1505. Outre ces ou- \ vrages, Sullrid .s en avait composé un très- .' grand nombre dont on a suj t de regretter ( la i)erte. Il écrivait bien en latin, possédait le grec, é ait versé dans l'histoire sacré' et ■ profane, dans le droit et la théologie; mais il manijuait de crili';ue.
PEThl (lUmnÈLEMY), docteur et chanoine de Di;uai , né h Lintré, près de Tiricmont, dans le B abanl, enseigna à Louvain , [lais à Douai, où il moniut on 1630, à 83 ans. On lui doit : le Commonitorium de Viment de Lérins, avec de savantes notes. Douai, 1611 et 16j1; des Commentaires sur les Actes des Apôtres, Douai , 1622 . in-4-°; l'Edition des OEuvres jjoslhumes d'Estius, auxquelles il a ajouté ce qui manquait des Epitres canoniques de saint Jean.
PETRONE (saint), évoque de Bologne, au V siècle, homme éminent en [)iété, écrivit la Vie des moines d'Egypte, pour servir de modèle à ceux d'Occident. 11 avait fait un voyage exprès pour les connaître : la relation qu'il nous a donnée est dans le second livre des Vies des Pères. \'oy. Uistoriaiitt.Eccl. aqitileien,sis, de Fontanini.
PEY (Jean), d'abord curé dans le diocèse de Toulon, devint chanoine de l'église métropolitaine de Paris. En 1791 il émigra pour ne point prêter le serment, et se retira en Flandre , puis en Allemagne. I! mourut à Constance en 1797. L'assemblée du clergé de 1775 avait donné des éloges à son zèle et à son talent. On a de l'abbé Poy un grand nombre décrits dont voici les [irincipaux : Vérité de la religion chrétienne prourée à an déiste, 1770, 2 vol.; Le Pliilosoplie catéchiste, ou Entretiens sur la religion entre le comte de*** et le chevalier de***, 1779, in-12 ; Observations sur la théologie de Lyon intitulée: Institutiones iheologica?, etc., Lugduni , les irères Périsse, 178i, 1785, in-8°; Le sage dans la solitude, imité d'Young, 1787, in-8"; />e l'autorité des deux puissances, Stra>bourg et Liège, 1781, 3 vol. in-8'; Strasbourg et Bruxelles , 1788 , 2 vol. in-8" : c'est le i>lus connu des ouvrages de l'abbé Pey, qui y réfute par des raisons solides les allégations des ennemis de l'autorité cie l'Eglise ; La loi de nature développée et perfectionnée par la loi évangéiique, Paris, 1789, in-8"; Le Philosophe chiéiien considérant les -grandeurs de Dieu dans ses attributs et dans les mystères de la religion, Louvam, 1793 .in-S"; Lettre pastorale du prince de Saxe, Venceslus, archevêque de Trêves, à son église d'Augsbourg , traduit de l'allemand. Paris, 1782, in-12; De
la tolérance chrétienne, opposée au tolérantisme philosophique; Dévouement du chrétien à la sainte Vierge.
PEYRERE (ïsàAc de La), né en 1594, à Bordeaux, de parents protestants , entra au service du prince de Condé, auquel il plut par la singularité de son espr.l. Il s'imaguia, en lisant le cliap. v de \'EpUre aux Romains de saint Paul, que Adam n'était pas le premier homme. Pour prouver cette op n.oii exiravagante , il mit au jour, en 1655, un livre imprimé en Hollande, in-i" et i -12, sous ce titre : Prœadamitœ , sire Exercitntio super versibus 12, 13, ik capitis 5 Epislolœ Pauli ad Romanos. Cet ouvrage fut condamné aux Hammes de Paris, et l'auteur mis en prisnn à Bruxelles, à la siilli>iiation de raichevè(|ue de .'.ialines. Le pr nce de Condé ayant obtenu sa liberté, il passa à Rome en 1636, et y abjura, entre les mains du pape Alexandre VÏl, le calvinisme et le préauamisme. On croit que sa conversion ne lut pas sincère, du moins par lapport à cette dernière hérésie. Il est certain qu'il avait envie d'être chef de secte. Son livre décèle son anibilion; il y ilatte les juifs, et les appelle son école. De retour à Paris, malgré les instances que lui avait faites le pont.fe jioiir le retenir à Rome , il rentra chez le prince de Condé en qualité de bibliothécaire. Quelque temps après, il se retira au séminaire des Vertus à Aubervilliers, près de Paris, où il mourut en 1676, à 82 ans, après avoir reçu les sacrements de l'Eglise. On rapporte néanmoins qu'ayant été pressé, à l'article de la mort, de réti-acter son ojiinion sur les préadamites, il répondit : Hi quœcumque ignorant , blasphémant. On le soupçonna toute sa vie de n'être attaché à aucune leligion, moins peut-être par conuption de cœur que par vanité et bizarrei ie u'esprit. 11 avait des connaissances, et il écrivait assez bien en latin. Outre l'ouvrage déjà cité, on a de lui un Ira lé aussi singulier que rare, intitulé : Du rappel des Juifs , 164-3 , m-H" ; une Relation du Groenland, i647,in-8°; celle de l'Islande, 1663, in-8°, aussi intéressante; une Lettre à Philotime, 1638, in-8% dans laquelle il expose les raisoi.s de son abjuration et de sa rélractation, etc. Sun ouvrage Prœadamitœ a été solidement réfuté par le Prieur. {Voy. ce nom.) Un poète lui fit cette épitaphe, rapportée par Moréri :
La Pcyrère ici gil, ce bon Israélite,
lluguenoi, Cailiolique, enfin Picadamile : i
Quatre religions lui plurent à la fois;
El son inilillèience était si peu commune.
Qu'après (luatre-vingis ans qu'il eut à faire un choix,
Le bonboujuie partit, et n'en cboisit pas une.
PEZ (dom Bernard), savant bénédictin, né l'an 1683 à Ips, petite ville de la Basse- Autriche, lit jirofession h l'Age de seize ans dans l'abbaye de Aiœlck, et entreprit d'écrire l'histoire littéraire de son ordre; il en publia le Prospectus, qui se lit dans les Acta eruditorum, année 1716, pag. 403. Ayant appris que des confrères l'avaient devancé dans ce projet, il s'appliqua à l'histoire civile du
PE
Si*
moyeu à^^, et obtint de»ses supi^neurs l'autoi'isntion de visiter avec dom Jérôme Pez , son fn'Te, les bii)liolh^ques et les nrdiivos des maisons de son nnlre, afin d'en extraire les pièci^s 1:'S |)lns intéressantes et les plus utiles. Les deux frères p;ircoururent ensenililtî presque toute rAlleinai^tie, et doiu Bernard no tarda pas à [lublier les .résultats de ses recherches, auxquels il.joi,.^nil d; s no'es et (les éclaircissements. Ses elforls fuient encouragés pai' le cardinal Passionei et par le C'inile Zinzendorf (lui l'amena en France en 1728. Doni Pc/, î» son rulour, fut nonnné bibbo'.liéiai.e de ral)bi}e de Mœ'ck, et s'occupa de puhli<ations nouvelles; mais l'excès du tiavail alt'ra piomptement sa constitution, et il mourut le 27 mars 1735, âgé de 52 ans. Ses principales jmblicalions sont : De irruptione itavurica in Ti/roliin anno 1703 « Gnllis (t Bnvaris facta. Vienne, 170!), ;n-12 ; Bibliotlteca lirnfdirtino-Maiirinna sni de orlu, viiis et scriptis PP. Bcneilictinorum e corgregnt. S. Maari in Frunvia libri duo, Augsboùrg, 171!), in-8", auquel on reproche de nombreuses inexaititudes, et que Vllisloirc littéraire de la congrégation de Saint-Mnnr de dom Tassin a d'ailleurs effacé. L'ouviage de dom Pe/. est toutefois encore recherché, parce qu'il réunit les préfaces d'un grand noralire de livres publiés par h'S bénédictins; l'Iiesiiurus anecdotorum novissimics, seii veleruin mominicntonim collectio retcntissima, Augsbourg, 17-21-1729, 6 vol. in-.ol. Ce reçu, il, qui fait suite au Thésaurus de dom Martèni', est | eu recherché en France parce que les pièies qu'on y trouve ne concernent que rii'sloire (le l'église d'Allemagne; ///hliolluca ascetica antiquo-nova , liuc est collectio veterum quorwndam et reccntioruin opuHculoruni asceticorum, quœ hue usi/ue in variis liihliotltecis delituerunt , Uatisbonne, 1723-1740, 12 vol. in-8°. — Son frère dom Je (jnie Pez, dont nous avons pirlé dans cet aiticle, né l'an IGSo, mort en 17(i2, fut liibliothécaire après lui , jiisiju'en 1700, ép(jque où liom Martin Kiojif le i'cuipla(;a (Jans cet emploi. Ou a de dniu Jéiômo Ve/,': Script or es rerum Austriacarum vctercs ac gcraiini plurimam parlrm nunc primum edili, Ke:|)zij, 1721-1723; llatisbonne, 17.'i5, 3 vol. iu-f(jr.; IJisloria sancti Leupoldi , Ausiria' marcltionis , Vienne, 17V7, in-folio. On trouvera de plus amples délais sur les deux Irèi-es dans la Itibli titeca Hcnrdictino-Melticinsis, par Martin Kropf, p. 5V(j et s iq., et dans Yllisloria rci litterariœ ordin. Siiricli Henvd., par Zicgelbauer, t. 111, p. 'aiO-WG.
l'EZKNNE (1'. bb('), mort .'i l'.lge de 29 ans, en Ib92, n'étant encore (pie diacre, avait prêché avec Ijcaucoup de su('cès dans diih rentes églises de l'aris , et avait prononcé, en KiWt, (levant l'acadiMuie fran(;ais(î, le panégyrique de .-aint Louis, il avait (iemandé e^i mourant ipi'un hi'.'iird ses co nposit.uns; mais un ami recueillit ses Sermons , et les punlia à l'aiis, 1093, I vol. in-12. Ony trouve cinq Panéggrigurs , avec cinq Discours sur divers sujets. Co pré licateur, dans le panégyrique de saint Charles, fait iemar(pjcr dans
ce saint un esprit d'oraison cjui l'a uni à Dieu ; un esprit de sacrifice qui l'a consacré au service de son prochain. Dans le sermon sur la foi , il distingue deux qualités nécessaires h c tte vertu : la solidité et l'action. « La foi doit nous ("iter toutes sortes de dou- « tes , et nous faire ag r en toutes sortes «d'occasions; elle doit être inéb.anlable « d ns r spril, voilà sa solidité; elle doit « cMre agiss.inte dans le cœur , voilà son ac- « tion. »
PEZRON fie P. Paul) , né h Hennehon en Bretagne, l'an 1G.39, se ht bernardin dans Fa -baye de Prières en iGi'A. il fut re(;u docteur de Soibonne en 1682, et régenta ens\'ite au collège des bernardins à Paris avec autant de z'ie que de succès. Son ordre lui confia plusieurs emplois honorables , dai.s lesquels il fit (laraître beaucoup d'amour pour la discii line monastique. En 1697 , il fut nommé abbé de la Charmoie ; mais snnamour pour l'étude l'engagea à donner, en 1703, la démission de son ahbaye, dont il ne se réserva rien. 11 s'enferma alors plus que jamais dans son cabinet , et s'y livra au travail le p'us assidu et le plus coiisiai't. Ses occupations all'aiblirent sa santé , et il mourut à Chessi en 1706, à 67 ans. I a natuie l'avait doué d'une mémoiic prodigieuse et d'une ai deur infatigable. Sun érudiùon et il profonde; mais elle n'était pas toujours appuyée sur des fonlemei.ts solides. Parmi les conjectures dont ses ouvrages sont remplis, il y en a quelques-unes d'Iieureuses.et beaucoup plus de hasardées. On a de lui : un Traité intiiulé, r Antiquité des temps rétablie, 1687, in-4-°. L'auteur entreprend de sou enir la chronologie du texte des Septante contre celle du toxte héb eu de la B ble. 11 donne au monde plus d'anciennet • qu'aucun autre chionologislo avant lui. Un gros vol. in-i% 1691 , intitulé : Défense de l'antiquité des temps , coulrc les PP. Marlian.iy et Le Quien, qui avaient attaijué cet ouvra-e |iar des raisons solides; Kssai d'un commentaire snr tes prophètes, 1693, in-12; il est littéral et hisloriiiue, et il jet e de grandes lunneres sur l'histoire des i ois de Juda et d Israël. 11 y entreprend d'arranger et d'expliipier lus prophéties seliui l'ordre chronoio .ique. L'Histoire éranijélique confirmée pur la judai'iue et la romaine, 1696, 2 vol. in-12; ouvrage sav.nl, et (jui forme une espèce de démonstialiiin hisUnique du c'iri>tiaiiisme , pidsée dans des sources que ses ennemis ne peuvent lécuser. On y trouve tout ce (|ue Ihisto ro ))rofane f ;urni3s,,il alors de |)lus curieux et de plus utile pour ap|)uyer et éclaircir la partie histor que de ri-.vaiigile. Le P. de Colouia et Lardi.er {Vog. ce-, noms) ont en partie rempli le même but. De l'antiquité de la nation et de la langue des t'cttes, autrement appelés Gaulois, etc., 1703, i.n-S", livre j'Iein de recherihes.
PFZZl (CuiRi.ES-ANToiTVG-MAKiF.) , arcHipréire du la collégale de Pun;en(m, dans le Fi loiil, né à Veul.^e, le 6 mars 175.5, se pronoiu;a pour la révuluih.n lorsipi'elle eut pénétré en Italie; il devint professeur de logi-
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que fit de philosophie morale au lycée de Bcllun\ et se retira en 1826 à Paris, parce que SOS principes déplurent au gouvern:^nieut autri .h'en. Il mourut dms cette vil'e le 18 tévriiM- ISiJi. On cite de lui plusi urs Ouvrages Halieus : des Lrçonft de philnsnph'e d'esprit cldn rœur, Padouc, lc21, 2 vol in-S°; Principes (l'<uiricnHnre et d'économie rur:ilc , Jiilan, 1825. in-8" ; Lanterne magiffiie (/ui fuit voir te monde et (jadque chose de plus, aliuanach pour 1826, in-t2, Mi'nn. 'C'est cet o ivraj;e qui Ht exil r l'autour ; il n'y ava't pas mis son nom. ) Tentât in' pour retarder la chute de l'éloquence en It'die, Milan, 18i7, iii-{2 Coup d'œil sur le (jouvernement cil)solu, 1 .suffi d'une déclaration solennelle des libéraux, SOUS le faux noiu de l'avocat Giai-ol)bi, Paris, 1827, in-S°; Considérations impartiales sur la toi du célibat ccc'ésiastique et sur le vœu solennel de chasteté, proposées aux conseillers et législateurs des états cullioliqws, par le professeur C. A. P., .Monai'O, 1829. Un Italien avant été soupçonné dôtr' raideur do cet ouv âge et mis on prison, Pezzi revendiqua l'écrit, et fit insérer sa ii-clamaiion dans l 'S journaux français. Parmi ses ouvrages inédit-;, il y en avdt un qui portait le titre du Philosophe observateur , ou les étranqetés de l'esprit humain , dont la censure de Milan défendt la [luldication. On n"a que trop li^'U de cmire que Po/zi avait totalement oublié l'esprit e; les devoirs de son état.
PFAFF (JEAN-rHiusroPHP), théologien luthér on, né en !(i;Jl à Ï.ule-Ling'n. dans le duché de Wurtemberg, enseigna la tbénlog e à Tiddugcn, avoi réput.ition, ei y mourut en 1720. On a de lui : une Dissertation sur les passages de rAncien Testament allégués dans le Nouveau, savante, quoiq e d'une critique qui pourrait ôtr' (pielquefois plus evatte; un recuod tle Controverses , accu -illi par ceux de son p;nHi, ainsi (pie (pielqnes autres ouvrages empreints du mémo csp.it.
Pi''AFF(CHiiisTOPHE-MATTniEU),filsdu précédent, professeur en théologie, et cbai coller de l'univoi'sité de Tubingen, né à Stultgard en 1086, est auteur d'' pins eu s ouvrages en latin, entr^' autres île; Instituliones thcologicœ dogmaticœ et morales, 'l'idiing n, 1719, in-8'; iMancfort, 1721, ni-8'-. On Ko doit l'édition du Fragmenta anecdotasancti Irenœi , grec et latin. La liste complote de ses ouvrages occupe une (ouille d'un, ression ians les ouvrages allemanils. 11 muurut en 17()0.
PFEFFEKCOKN Je*»), fameux juif, nalif de Cologne, mort voi'S 1517, ^e donna liuigtomps pour le Messi(! parmi ceux de sa nation ; ensniie s'i-tanl fait chrét en, il t^cha de persuader à l'emp 'reur Maxanilien de faire (jrùler tous les livr s hi-breux, a l'oxcîpiion de laUJj'c, «parce que, di;ait-il, « ds contiennent des blasfihèmes. de la ma- '< gie et autres chosis aussi uangerousos. » I/empereur publ,a,enl510, un édit lonforme à la iiemaude de Pfotforcorn. Keiuîhlin , par ses écrits et s-s d scours, tAcha d'emj)ôcber i'exécuiion de cet é .it. Pfetf rcom comiiosa le i'hroir manuel, [loui- souli'nir son senlinieiil; Keuthliny opooaai la Miroir oculaire,
qui fut condamné par les théologiens de Cologne, par la faculté de théologie de Paris , et par le P. Ilochstrat, dominicain, inquisiteur de la fni. Outre le Miroir mmuiel, on a encore de PfelVrcorn : Narratio de ratione celebrandi Paseha apudJudœos ; De abolendis scriptis Jud"onim, etc.
PriilFFEU (Auguste) , savant orien'aliste allemand, naipiit à Lawembour^ en lOiO. II tomba .^ l'A^e. tle 5 ans du haut dune maison ; il se fracassa t llomcnt la tôle parcelle chute, qu on le releva pour mort, et qu'on se disposait à l'ensevelir; mais sa sœur, en cousant le drap mortuaire au'our du petit corps, le piqua dans un des doigts, et s'apereeva'it qu'd l'avait retiré, elle le rendit à la vie par le secours de la médecine. On le m t aux études , et dans peu de temps il se rendit très-habile dans 1 >s 'anguos oiiental>s. Il I s professa à Witt"nberg, h Leipzig, ot on différents autres lieux, et fut appelé à Lubeck e.i 1690, pour y être surjnîonlant des égUses. C'est dans cotte ville qu'il linit ses jours en 1698. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de critiqu; sacrée et de philo'ogie , en latin et en allemand. Les princijiaux de ceux du premier genre sont Pansophia mos-nca ; Critica sacra, Loinzig it Dresde, ICSO, in-8"; DeMazora; DeTrihieresi Judworum ; Sciagraphia systematis antiquitatuni hrbrœ'irum: Dubia rexata Scriptiirœ sacra; siveloca difficiliora Veteris Testant., circa quœ auctores dissident, vel hœrent, ndductis et modeste cxpensi s aliorum sententiis, succincte decisa, etc., cuiacccdit decas selceta cxercitationum biblicarum, Leipzig, I685,' in-i° ; cinquième édition, ibid., 1713; Anti' chiliasmus: llermeneutica sacra, sive légitima sacras Litteras interpretnndi ratio , Leipzig, 169V. in-8'; Antiquitateshebraicœ selectœ, unUe quamplurimis Scripturce locis fncula accenditur, Leipdg, 16S7, in-12; Lexicon antiquitatuiu sacrarum. Tous ses ouvrages de philologie ont été imprimés à Utrochl, en 2 vol. in-i". Ses livres d'orud tion sont assez rechorch''"i.
PFLUG. (.lui.Es) . Phluqius , évoque de Naùinbourg, né en 1510, d'une famille distinguée, fut d'abo d chanoine de .Mayence , puis de Zeits. Il entra par- s m mériïe dans le conseil d^^s emjierours Charles-Quint et Fordinand I '. Ce dorme • prince s'en rap, ortait ordinairemi'Ut à lui da s les alfaires les plus diliici'os. Ptlug ayant été élové sur le s. ego de Nainnboirg, eu fit exp il-.é par ses einemis le jour même de son élection ; mais il fut rétabli avec beaucoup de dislini-tion six ans a uès par Charirs-Onint. Il fut un des trois théologiens quo rcmpercur choisit poui- dresser le projet de \ Intérim en 15'i.8, travail qu'il coiidamna ensidte , et présida aux diètes de Ratistjo.me an nom de Char.les-Quint. Il se signala surtout par ses ouvrages de controverse sur les dogmes attaqués par Luthor. Ses livres sont po 'rlaplujiart on I tm. il on a fait aussi quelques-uns en ail maiid. On estime princip„lomeni : luie tixp'jsilion des cérémonia de la messe; un Traité de la réforme chrétienne ; un Avi$
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aux erclésiiisiiques. Ce savant et pieux évoque Miouiiit (Ml loDV, à 7Vans.
ITOCHKN (Sébastien), est connu p.ir une Dissertation, pujjliée en 1629, sur le style du Nouveau Testament, dans laquelle il prétend que le texte grec est tCune éloculiou aussi pure que celle des meilleurs écrivains de la Grèce. Galaker altiu|ua cette asertion et lui opposa De Novi Tislamenti stylo disserlaiio , où il montre les hébratsmes dont le texte erec abonde; mais sa critique est quelquefois exnriiit;mle et loiube k faux.
PH.VCÉK, (ils de Uom^lias, général de l'ar-, mée de l'hacéias, roi d'israi'l, conspira contre son maître, le tua dans son palais, et se fit |irocl;'.mor roi, l'an 759 avant Jésus-Christ. Il ré;^na vinjit ans, et suivit les traces de Jéroboam, (jui avait l'ail pécher Israël. Dieu, irrit ■• contre les crimes d'Achaz, qui régnait alors en Judée, y envoya Razin, roi de Syrie, et Pharée, qui vinrent mettre le siège devant Jérusalem. .Uais ils furent contraints de s'en ret;'urner dans Jeurs états. Dieu les ayant envoj'és pour châtier son peuple, et non pour le perdre. Cependant Achaz, au lieu de reconnaître ce bienfait de Dieu, ayant immolé au\ dieux du roi d'Assyrie qui était venu à son secoiirs, attira de nouveau la malédiction du ciel sur son royaume, selon la prophétie d'Isaie (cap. vu). Phacée lit une nouvelle irruption dans le royaume de Juda, et le réduisit à l'extrémité. îl tailla en pièces l'armée d'Achaz , lui tua en un jour 120,000 combattants, et au d 'faut de soldats, qu'il avait tous tu('s ou dissi es, il conduisit enclininés à .sa suite 200,000 tant femmes que niles et jeunes enfants, qu'il destinait à l'esclavage, et revint à Sam. rie chargé de dépoiiilles. Mais sur le chemin, le prophète Obed vint l'aire de vive.- réi)rimandes aux Israélites des excès ]u'ils avaient commis contrn leurs frère.s, et h ur persuada de renvoyer à Juda tous les captifs qu'ils emmenaient. Pliacée fut détrôné par Osée, un de ses sujets, qui lui ùta la couronne et la vie, l'an 730 avant Jésus-Christ.
l'IIAC'iJAS, lils et successeur de Manahem, roi d'Israël, imita l'impiété de ses pères, et fut tué par Pbacée dans snn palais de Samarie, l'an 'i29 avant Jésus-Cbiist.
l'HALEG, lils d'Héber et père de Reu, naqu't cent deux ans après le déluge, cinquante avant la construction de la tour de Babel, et k iiième année que se lit la d, vision de la terre d'Kdeii en,re les onze enfants de Clianaan.au préjudice des entants de Smi. C'est en n'émoire de cette division, si on en croit Boiifrérius, (pi'il reçut le nom de Phaleg. 'i'ornielbis, dans ses Annales, h l'an 1931, est d'un autre sentiment, et rapporte le nom de Phaleg à la division des langues , qui se lit lors de la c(jnstruclion de la lourde liabel, où se forma la multitude et la diversité des idiomes qui composèrent, dans la suite, le langage des nations : diversité que des physiologues ont regardée comme tenant au plan de la Providence, et que des hommes à systèujes ont vainement projio-ié de réformer par une langue universelle. (Voy. Leibmtz.)
Les grammairiens ont observé que le seul mot Sac avait subsisté et subsistait encore dans toutes les langues : < Ce qui vient sans « doute, dit un critique ingénu et agréable, de « ce que la seule chose que les insensés cons- « tructeurs de la tour devaient comprendre, « et dans laquelle ils devaient èlre u'accord, «était de prendre leur 5ac et de s'(n aller. »
PHAKAON signifie 7-oi dans l'ancienne langiie des Egyptiens. Plusieurs souverains d'Egypte ont ])orté ce nom. On distingue 1° celui qui régnait lorsque Abraham fut contraint par la famine le revenir en Egypte. — Le second occupait le trône lorsque Joseph, amené par des marchands israélites, fut établi intendant de toute l'Egyi te. Ce que l'Ecriture nous en apprend donne l'idée (l'un prince modéré et juste. — Le troisième Pharaon est celui qui, ouliliant les services de Joseph, persécuta les Israélites. C'est lui et le suivant, à ce que l'on cioit communément, qui biUir- nt les pyramides. Si cependant ces pyramides étaient i-es greniers publics, comme quehjues savants l'ont pensé, il est naturel de les rap; orier au règne précédent. (Voy. le Journal hisl. et l'Ut., \" décembre 1790, page 529.) — Le quatrième est celui à qui .Moïse et Aaron demamlèrent la permission d'aller avec le peuple sacrifier dans le désert, et qui, par son obstinaiion, attira tant de flé..ux sur l'Egypte; fléaux dont l'Ecriture, tant dans VExode que dans les Ptmuncs et les livres sapientiaux, rapporte les effrayants détails, et dont les historiens profanes ont aussi conservé la mémoire. Didilore et Héiodote fniu mention de létat humiliant où l'Egypte fut réduite pendant iOO ans, après les prodiges oiérés par Moïse. — Le cinquième rég ait du temps de David. — Le sixume fut beau-père ce Salo- 111011, qui éjiousa sa iille, mariage dunt la conforuiité aux lois hébraïques et aux vues de D:eu est encore un prcblème pour ceux qui prennent dans un autre sens quelques passages (.es livies saints, qui semblent y èlie relatifs. — Le septième était Pharaon Sesac, (jUi donna as:le à Jéroboam, ei lit la guerre ;\ Roboam. — Le huitième, Piiaraoïi Sua. — Le neuvième Néchao. — Et le dixième est Oplira ou Apriès.
P11.\HÈS, lils du ]!atriarclie Juila et de sa bru Tliamar. Lorsqu'il vint au monde, Z<ra, sou frère jumeau, jirésenta le jiremier son biMs; mais ensuite il le retira, i>our laisser iiaitre Phares son frère qui , par ce moyen, devint l'aillé. C'est un des ancêtres de Jésus- Christ, (oimiie l'on voit au premier chapitre de saint Matthieu. Et c'est [lour cela (pie l'Ecriture rapporte les circonstances de sa naissance et sa piimogéniture.
PH.VSSUR, prêtre, lils d'Kmmer, était un (le ces (iropiièies de uiensonge qui amusaient les peuples par leurs flatteuses prédictions. Ayant entendu Jérémie prédire divers mal liears contre Jérusalem, il le frapiia et le ht charger de chaîne-^. Le lendemain Phassur ayant fait délier le prophète, celui-ci lui prédit ipiil serait emmené captif îi Babyloiie avec tous ceux qui demeuraient en sa mai-
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son, et qu'il y mourrait lui et tous ses amis. Jérém. xx.— Il ne faut pas le confondre avec Phassur, fils de Melchias, qui demanda la mfjrt du même pro|)hète, et le lit mettre au fond d'un p'iits. Jérémie, xxxviii.
PHÉBADE ou FIÏADE (saint), Fitadius, évoque d'Agea , que les habitants du pays nomment saint Fiari. Il se lit un nom en réfutant la confession de foi que les ariens avaient puldiée à Sirniich en 358, par un Traité qui est cité par saint Jérôme, et que nous avons dans la Bibliothèque des Pi'Tes, tom. IV, ;iag. 400. On y remarque beaucoup de justesse et de solidité dans les raisonnements. Les subiilités et les équivo|ues des ariens y sont dévoilées, et la doctrine catholique y est défendue avec force. Il assista au concile de Kimini en 359, et y soutint le parti orthodoxe avec faiut Servais de Tongres ; mais, surpris par les ariens, et entraîné par l'amour de ia paix, il signa une pi(jfession de foi catholique en ap()<irence. Il connut depuis sa faute; et il témoigna |)ar une rétractation pubh'que.cfn'il n'avait eu dessein que de dét; uire l'erreur, et non d'y souscrire. Saint Phébade se trouva au concile de Paris en 360, à celui de \'alence en 3Tk, et à celui de Saragosse eu 380.11 vivait encore eu 392; mais il était mort en 400, après plus de 40 ans de travaux dans l'é 'isco'jiat. 1). Uivet lui attrilnie un savant Tra/Zd contre le concile de Kimini. Ou en trouve une traduction grecque parmi les discours de saint Gréi;oire de Nizianze. C'est le 49' discours do ce Père. — M. labbé Migne a publié : OEurres trèscotnplèles des écrivains ecclésiastiques du y siècle jusqu'à saint Jérôme, reproduites pourlapremiôre fois selon l'ordre chronologique, et réunies eu un seul volume, recueillies dans les collections de Galland , de dom Coustant, de (laleardi, de Lebeuf, de fîaronius,d'Isidoie Mercator, de Labbe,de Mansi, et de quelques au 1res, conienant les écrits de 19 auteurs qui sont : saint Phébade, saint Anastase, pape, Fauste, Sulpice-Sévèro, Secumlinus, saint Chromace, saint Victrice de Uouen, Pammachius, Oceanus, Innocent 1", pape, saint Zozime, pape, saint Paul.n de Milan, Sévèrede l'île Majorque, s:)int Bonifacel'', pape, saint Gaudens de Brescia, saint Aurèle de Carthage, Bachiarius, moine, Zachée et Evagre, 1 vol. in-i°.
PHKLIPPEAUX (Jean), docteur en théologie et clianoine de Troyes, naquit à Angers. Bussuet l'ayant entendu discuter dans une thèse soutenue à la Sorboniio, conçut do lui l'idée la plus avantageuse, et chercha à se l'attacher. !l lui contia l'éducation de son neveu, l'abbé Bossuet. Phelippcaux l'accompau,na dans ses voyages en Italie. Ils étaient tous deux à Kome lorsqu'on y traita l'allaire de Fénelon au sujet du livre des Maximes ^/m Sumis, et ce fut d'après l'invitaiion de Bossuet qu'ils restèreut pour la v(jir terminer et même pour la suivre. A son retour, il -.ut nommé ollicial et grand vicaire do l'évèché de .^ieaiix.Ii mourut (ians un âge trèsavancé, en 17H.8. On a publié do lui les ouvrages suivants : Discours en forme de médi-
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talions sur le sermon de Jésus-Christ sur la montagne , Pavis , 1-73Q , in-l2; Relation de l'origine, des proqrès et de la condamraiion du quiélismc, qui ne parut qu'en 1732 et 1733, in-8', deux parties, sans n<im d'auteur ni d'imprimeur, lanteur ayant recommandé de ne la faire panître que vingt ans après sa mort. Cet ouvrage, qui, suivant M. le cardinal de Baussot, ilécèle la partialité la plus marquée et l'acharuement le plus odieux contre Fénelon, iùt ilétri par un .-.rrèt du conseil , et coudamné au feu. On trouve encore plusieurs Lettres de Phelippeaux dans la Correspondance sur le quiétisme, insérées parmi les OEurres de Bossuet. Ce même théologien a laissé en manuscrit une Chronique des évéques de Meaux. On a aussi de lui des Méditations.
PHÉLYPEAUX dHEKBAUT (Georges- LoLis), archevêque de B(;urges, se distingua autant pai' l'activité de son zèle que par ses immenses cliarifés. Un de ses jirédécesscurs avait fondé un établissement bien précieux, puisju'il était destiné à servir de retraite aux curés vieux et infirnii's. Lorsque Phélypeaus parvint au siège de Bourges, cet établissement n'avait que 4,500 liv. de revenu : il le porta à 20,000 liv. Il fonda plusieurs collèges dans les principales villes de soa diocèse, institua des bureaux de charité, et paivint à détruire ou du moins h diminuer considérablement la mendicité. Il se faisait un devoir d'instruire son peuple par luimême, tant dans les villes que dans les campagnes. On raconte divers traits de son éloquence vraiment [lastorale. Un jour qu'il faisait une exhortation aux catholiques dans une des villes de son diocèse, la vue d'une multitude de protestants qui étaient venus l'entendre enllamme sa sollicitude. Il dirige son discours vers ses auditeurs inattendus, leur expose les raisons qui doivent faire le plus d'impression sur eux , leur représente que leurs pères se faisaient une gloire d'être les enfants de cette même Eglise, dont rien n'aurait dd les séparer. « Leurs cendres, « s'écria-t-il , reposent dans ce temple où « vous voila réunis; elles accusent votre er- « reur et s'élèvent contre votre schisme. « Tous ces tombeaux parlent, vous entendez « leurs voix; ils vous crient ; Pourquoi étes- « vous infidèles à la croyance de vos aïeux? '< Pourquoi vous éles-vous dérobés à la sainte « autorité de cette Eglise antique, dont les « pasteurs remontent par une succession non « interrompue jusqu'au berceau du christior- l « nisme? Cette Eglise mère avait béni nos ma- ^ « riages; elle avait imprimé sur le front de « nos fils, dont vous tenez le jour, le sceau « de la famille de Jésus-Christ ; elle vous parle « encore dans ce moment par l'organe de
« votre pontife, écoutez-le Oui, je suis
« votre pasteur, » reprit l'éloquent évêque avec une vivacité de sentiment qui^it fondre en larmes tout l'auditoire; « et vous refusez «d'être mes enfants; je serai voire père « maigre vous : je le suis par l'autorité de « mon ministère; cette autorité est celle de « Jésus-Christ même, qui m'a été contiée par
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0 l'imposition des mains des anciens du « prcsbviôre, qui l'av.iient roi;uo des anciens, a en remontant jus ]u'aux apôtres et au Fils « de Dieu, <lont les mains divines ont coni- « iiiencc- celte ciiaine de cous 'cralions so- (tlenn(!lle3, qui est venue, tout indigne que « jpsuis, rei>oser sur ii;a tùte -. votre uiépris « de ma p issanco pate.nelle nu peut me « Vôtci'. Je suis voire père an nom de Dieu : « celui de qui vint toute paternité', an ciel « et sur la terre, m'en donne sur vous les « droits sacrés; ils sont, s'il est possib'e,
f « plus inviolables que ceux de la nature.
■ « Mais si je siis voiie père de droit divin, « ah! mes onf uits, je ^cns que je le sui^ en- « core par le droit do mnn cieur; mes s^nti- « monts vojs embrassent en déjiit de vous- « miMiies : ne vous rei'Msez |)as à ma tonce dr.'sse;j"ai i'f'iuuilitiou d.> votre b)ulieur, « vos Ainos sont ensliainées à la mien;ie. Je « donnerais, ma vie avec joie , ù mon Dieu, « viius en êtes t'-moin! pour ramoner dans « les voies lu .sal'it mes enfants qui s'éga- « rent. » Il mourut h Paris le '1) septembre 17H7. M. Blin de Sainmore a fait son lilogn historique, et M. Tabbé Fauchet son Eloge fiinèbrv, dans lo(|uel il y a de très-beaux passages, et en môme temps beaucoup d'idées uiesquines et puériles, et, ce qui est digne d'une censure plus grave, de^ allures de la i)hil030|)hie du jour. Il y a aussi de ce prélat une autre Oraison funèbre ) ar M. l'abbé Saint-Jon, de b aucoup siipérieu e à celle de Faucliet. On n'eu parla point dans le tcuJiis, i)arce qu'elle n'était que chrétieiuie. PHENENNA , deuxième lemme d'Elcani, père de Samuel, a\ ait plusieurs enfants, et loin d'en remercier Dieu, elle insu'tait Ai, ne, et 11 radiait de ce que le SeigU'ur l'avait rendue stérile. Mais Dieu ayant exauc' les prières de l'aiH.'gée, elle entanta Sauuiel, et IMiénenlia fut humiliée. Le cautiquî que Anne prouoiiya à ce sujet, est un des plus touchants de l'Ecriture sainte.
PHILASTllE, Pldlastrius, évèqu'^ de Krescia en Italie, vers 37'i-, se trouva au concile d'Aquiléo avec saint Ambrnise, en 381, lit connu ssanee h Milan avec saint Augustin, el nuiui ut le Irf juillet .'J87. On a de lui un bvre dos /leVc's/fs, dans lequel il prend (|uol([uefois pour erreur ce qui ne l'est pas, selon la remarque de IJellarmiii. Cet ouvrage, écrit d'un style bas et ram;i,uit, se trouve dans la Bibliolhêgue des Pères. On en a une éilition .'éparée, Hambourg, 1721 , in-8", et IJrcscia, 17.'<8 , iii-folio. — .\l. Miguo a donné ce que nous avons de saint P'iiilasl;e dans son coui's €Onipl t de Patriilo,;ie, sous ce titre : Olùivres Irès-coitiplètes itr stiiiit Etisèhe de Verccil, contenant \ l'AuiigelinriuM (luadruitle.r , ou leproduetion do (|uaire manuserits de l'anciiMine lliilique des q lalre ('■vaiigi'listtvs, mis en reyard <l'après l'ediiion de Hlane liTii, suive s lies OLiirres Irès-coinplèlcs de Firmieus Maleriiiis cUde saint PhiUistre, revues et corrigées d'après les éditions de Munler et de Cialeai-di, 1 vol. in-4".
Pdll.EMON (saint), homme riclie de la ville de Colosses , fut convarti à la foi chré-
tienne par Epaphras, disciple de saint Paul. Sa maison était une retraite pour les fidèles. Sa femme .\|)pia el lui étaient la bonne odeur de la ville pu- leurs vertus , et la rpssource de tous les mallieureiix par leurs liiiéralités. Onésime, esclave de Philémon, l'ayant volé, s'enfuit à Uoine, où sdul Paul 1' nslrnisit de la religion, et lui donna le ba,'tènie. L'apùtre le renvoya ensuite à son maître , auquel il le recoiv manda par une lettre qui est un rnodoie d'éoquence [lersuas've. Voy. Onési.ME. Les Grecs rapportent p'usieurs particularités de la vie et de la mort de Ph'lémon qui sont p'us qu'incertaines. Ils le font mart.) ris r h Cuioss.^s avec sa femme, dans une émeute po;iulairo. Les Latins et les Grecs célèbrent leurs fêtes le 22 novembre.
PIÎÎLÉTUS, héreti |ue du pi emicr siècle, qui, sans nier formellement la ré-urreclion, soutenait ij u'elle était iléjà opér('e, et qu'elle n'étail que le pa sage du péché h la grâce. C'est de lui que parle saint Paul dans sa seconde Epitrei'i ïimothée : Ex quibus est flijmenœaset Philetus..., diccntes resurrcctionem esse juin factain, et subverlerunt quorumdam fidem.
PHILIBERT (Emmamjel Robert DE),ecclés'astique, né à Toulouse le "25 mars 1717, mort sur la fin du xviii" siècle, est .auteur des Annules de la société des jésuites, 17G'i-l76a, 4- vol. iii-i".
PHILIPPE, Pj^rygien d'origne, que Antiochus t'iiiphanes étaitht gouverneur de .lérusa'em. Il Unirmei.ta cruellement les Juifs, pour les obliger î\ c'ianger de religion. Antiochus, sur le point de mourir, établit le môme Philippe régent du royaume, el lui mit e.tre les mains sou diadème, son manteau royal et son anneau, aiin qu'il le r<'ii îl à son fils, le jeune Anliochus Cupator; mais Lysias s'empara du gouvernement sous le nom de cet enfant. Phdippe, qui n'éta t pas le })lus fort, s'cnfu t eu Egypte avec le corps d'i";|)i dianos, pour demander du secours contre l'usin'pate ir; et l'année suivant-, prolitant de l'absence de Lysias, qui ét.iit occupé cont.e K'S Juifs, il se jeta dans la Syrie et prit Anlioehe; mais Ly>ias, revonani aussitôt sur ses pas, reprit la ville, et lit mourir Philippe.
^ PHILIPPE, fds d'Hérode le Grand et de Cléop,-1iro,(^t frère d'Aiilipas, épousa Salomé, celte daik^auso qui deman a la tèle de Jean- Haptislo. .\ugu>te ayant conûrm'- le testament d'Hé ode, (|ui laissait à Philipi e la tétraieliie de la Gaulonito, delà Bétli.uiio et de la Panéado, ce prince viul dans ses l'-lats, où il no s'occupa (|u'à rendre s s sujets heureux. Il aimait surtout la justiee, et, pour en assurer l'exéeutiou, il parcourut toutes les villes do son ob issanco, taisant porter uno espèce de trône, où il s'asseyait pour la rendre, satisfaisant tout le monde par sa cl. ■menée et son équité, il lit rétablir mag uiiiliKunont la vilio <lo Panéado. qu'il appela 6'wa;w, en l'hoiimur J.' TiOère; ri c'est ce qui la lil iioanuer Césarée de Philijipe. U augmenta aussi le bourg de Beth-aido, et lui donna le nom de Juliade, à cause de Jui.e,
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lille d'Auguste. Il mourut après 37 ans de règne, l't 20" année de Tibère. — Il y a eu un autre Philippe, aussi fils du grand Héroiie, mais d"une femme nomnioc Mar'iamne, lf':|uel épiiusa HrroJia-;, ot fut père du laSa- Idiiié dont nous parions à la tète de cei arliclo.
PHiUPPE (saint), apAtre de Jésus-Christ, naquit à Bcllisaide, ville de Galilée, sur les bords du lie de (iénosarelii.Le Sa iveurTM)pela le len leiiain de la vocation de s.nut Pierre et de saint And é, et lui dit d le suivre. 11 alla dire à Natliau.iël qu'il avait trouvé le Messie, et assista aux no-^es do Cana. Ce fut à Inique rUoraine-Die i s'adressa lorsque, voulant nourrir 5000 lioainié's qui le suivaient, il deuianila où l'on pourrait acheter du pain pourlantde monde. Philifijie lui n'pon i t « qu il n fau.îitiit p uir « plus de 200 ilouiers. » Pendant le Ion,;; discours (|ue J.'sus-Christ t ni à ses <i[)ùtiesla veille de sa passion, P.dlipiie le \)v\a de leur l'aire voir le Père. Mais le S,;uveur lui répondit : Philippe, celui qui me voit, voit aussi mon Père. Vuil;") ce que ri'>an.^ le nous apjirend de ce saint apùtre. Des auteurs ei clés asliijues flirt ancicn> disent ipi'il alla prêcher l'Evangile en Phrygie, et qu'il mourut à Hiérapk-, ville de cette province.
PHILIPPE (saint), le second des sept diacres ipie les apôtres c!ioi--iront après l'asce ision de Jésus-Christ. On cro.t qu'il était de Césarée en Palestine; au moins est-il ceriain qu'il y demeurait, et qu'il y avait qualri; tilles vierges, dislinguées [lar l'esp' it de prophétie. A|irès le mai-tvre de saint Etieiuie, les a'ùtres s'élant dispersés, le diacre Philipiie alla prêcher l'IC angU ■ dans Samarie, où il tii i lusieurs couve, sions éclatantes. 11 y était encore, lorsqu'un ange lui commanda d'aller sur le chennu qui descendait de Jérusalem à Gaza. Philippe obéit 1 1 renconlra l'ennu^pie de Candace, reine d'Ethiopie, (}ui, lisant le projihèle Isaic, donna à Pliiippe o cision de l'instiuire et de lui faire connaître Jésus-Christ. Rien de plus touchant, d'un récit jilus simple et jilus vrai que ce qui e>t rapporté à ce sujet dans le c ia|iitre vui des Actes des apôtres, il mourut à ce qu'o"!! croit à Césarée, vers l'an 70 de l'ère chr.''iienno.
PHILIPPE- BENIïI ou BEN'ZZI (saint), 5" général desservîtes, et non fmdateiu' de ces religieux, comme quelques-uns l'uni dit, uéh Florence en 12."]2, d'^ine faivrille noble, obtint en 1274, du concile général de Lyon, rai'proUatiiin de son ordre, et mourut à Todi. Clément X le ml en 1071 dans le cat.ilogne des siints. Les fondateurs de l'ordre des servîtes sont au nomlire de sejit, dont on fait l'ollice le 11 février. Ce saii t lit de la .san( l tication de ses religieux le i rincipal (ibiet de son zèle, persu nié (juec'éiait le premier de ses devoirs. 11 nommait le criicilix son livre, elç'esl en le contemplant qu'il rendit le dernier soupir, le 22 août 12si. Sa vie a été écrite par l'abbé Malaval.
PHILIPPE DE NEKI. Voy. Néri.
PHILIPPE, antipape, nommé le 31 juillet 7G8, après la déposition deCunstanlin, autre antipape, par l;i faction du prèire Val libôrt, fut déposé le même jour par celle ('•^ Christophe et de Seigius, qui parvint îi faire élire Etienne 1:1. Philippe rentia i = ans le monastère d'où il était sorii ; mais Valdiberl eut la langue coupée et les yeux arrachés, et il mourut des suites de ce supplice.
PHILIPPE UE DKEl X, lils de Robert de France, comte de Dieux, embrassa l'état ecclé>iastiqiie, quoi.p'e né avec des inclinations guerrières. Elevé au siège do Beauvais, il se croisa pour la Terre-Siinte, et se signala dev nt Ac/e ea 1191. Philippe-Augu-te ayant déclaré peu de tem|is a;»rès la guerre aux Anghvs, l'évèquc de Beiuvais reprit de nouveau les armes. Les ennemis s'ét'iut montr'sdevant la ville é[iisropa!e, il arma son p upli', parut à leur tète avec un ca-que pour mitre, et une cuirasse pour chape. Les Anglais l'ayant poursuivi, le tirent prisonnier, et le traitèrent avec dureté. Philippe s'en plaignit au pape Innocent III, qui, demandant sa giilce à Uichard, roi d'Angleterre, interc'éda pour lui comme pour son lils. Le monarque envoya au [lontife la co te d'armes de l'évèque tout ensanglantée, et lui ht dire, par celui qui la lui présenta, ces paroles des frères de Joseph h Jacob : «Vo.vez, M saint Père, si vous reconir.isse la tunique « de votre tils. » Le pape répliqua que le traitement qu'on faisiit à cet évèque était juste, « fiuisqu'U avait quitté la milice de Jésus-(JI)rist pour suivre celle des hommes. » Phili|)pe de Dreux obtint sa liijeité m 1202, et se trouva depuis à la fameuse bataille de Routines, en 121'i-, où il abiitit le comte de Salisliury d'un coup de massue ; car il se servait de cette arme, et ne voulait point, jiar un scrupule ridicule et inconsécj eut, étant ecclésiastique, user d'épée, de sabre, ni de lance. Il combatt t aussi en Languedoc contre les albigeois, et mourut à Beauvais, en 1217.
PHILIPPE le Solitaire , auteur grec vers 11. 5, dont nous avons Dioptra, (,u la Règle du chrétien, ouviage mséré dans la Bibliothèque des Pères. Jacques Ponlanus en a donné une édition en grec et en lal.n, dans le recueil intitulé : Yersio et Notœ in varias Auctores grœcos, Ingolstadt , 1604, in-fol.
PHiLIPPE (le Borwe-Esperance, religieux prémmiCé, est appelé auss. Philippe de llavinçje, nom du village où il était né; ill'Auniônier, à cause de ses abondantes aumônes. Devenu prieur de l'abbaye de Bonne-Espérance, en Hainaut, [irès tie Binclie, sous l'abbé Odoii. léciivitvivementà saim Bemartlpour levendiqiier le frère Robert, son iclig eux, que ce saint avait reçu à Clairvaiix. Saint Bernard s'en plaignit,eiPhilip|icfat déposéet uvoyé dans une autre atibaje. Il se réconcilia u.-ns la suite avec ce saint, cl devint en 1155 abb ' de Bonne-Espéranc, où il mourut en 1172. On a de lui des Questions théoloyiqucs, des Vies et des Eloges do plusieurs saints, et d'autres ouvrages recueillis à Douai , en
1623 in-fol., par le Père CLamart, abbé du Bonne-Espérance. Philippe éUut aussi savfint nue iiieux. La vertu et les sciences fleurirent dans S'U abbaye, et elle fut jusque dans les riern ers t'iups, très-ri'conunandablG i'ar la r.'i^ular lé de ses religieux, leur hospitalité, leur application aux étud.;s sarréc'^ et utiles. ^
PHILIPPE DE LA TRÈS-SAINTE TRI- NITE, né à Malaucène, dans le diocèse de Vaison, é'.ait nnmiué Espril-Julicn avant de se frtirc carme. Il lut envoyé comme missionnaire dans le Levant, parcourut la Perse, V l'Arabie, la Syrie, TArménie, visita le mont '■ Ld)au, l'i'.l professeur à Goa, et prieur. De \ retour dans la iirovince de Lyon, il y fut élevé successivi'ment à toutes les charges, et élu général de l'ordre à Rome en 1665. Il visita pendant son généralat presque tous les couvents de l'Europe, et mourut à Naples le 28 février 1671. On a d ■ lui : Summa phiiosopkUe, Lyon, 16'i-8, in-fol.; Summa tlieologiw, Lyon, 1633, 5 vol. in-fol. ; Summa thi'olofjiœ iinjsticw, 1636, in-fol. ; Clironologia ah initia mundi ad sua tempora, 1663, in-8'; Itinerarium orientale in quo varii sucressus itineris, plures Orientis regiones, earuin montes, maria et puniina, séries principum gui in eis dominati sunt, ineulœ tam chrisliani guam infidèles populi; animalia, arbores, plantœ et fructus ; religiosorum in Oriente mifsiones ac varii célèbres éventas describuntur, Lyon, 1649, in-8°; traduit en français .•^ous ce ttre : Voyage d'Orient, du Jl. P. Philippe, etc., par le Père P. erre de Saint-André ( J.-Anl. Rampallc), carme déchaussé i plusieurs ouviages en faveur de son ordre, dans lesquels il manque de critique.
PHILLIPS (Thom.4s), chanoine deTongres, né a Ickfurd, dans le comté de Buckingliam, en 1708, exerça hngtemps les fondions de missionnaire en Angleterre, et mourut à Liège en 1774. 11 est principalement connu ar la Vie du cardinal Polus, eu anglais, dont a sec(Uide édition a para en 176'J, à Londres, 2 vol. in-8". C'est l'histoire très-inléressaute d'un homme célèbre qui a vécu dans un siècle técond en g. ands personnages et en grandes révolutions : révolutions de religion, révolutions civiles et littéraires. L'auleur de cet ouvrage rend compte de ces événenuuits de la manière la jilus noble. Il y a b{'auciiU() de justesse et d'clévaliun dans les réllexions, de la chaleur et Je la pureté dans le style. Il trace en maître les caiMi tores de Tho.uas Alorus, de Fischer, de Contarini, de Sadulet, Runel, Bud.'e, Gibeiti, Longolius , Ruonamieo , Flanunius, Erasme, etc. Il montre ce dernier par son bon et jiar Son mauvais côté. Il fait voir d'une manière bien ttiuchante l'état du royaume, qui était alors gouverné par un tyran livré aiix plus vi(dentes passions. On remarque une assez grande dilliM-ence entre le pri'iuier et le secon i vulume. L'auleur eut l'imprudence de faire imjii-imir le premit'r à Oxford et n'y mettre son nom; comme il y a plusieurs ciioses qui uaturellemeut ne doivent pas plaire
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aux |irotestants , ils s'en alarmèrent et commencèrent à cette occasion une persécution contre les catholiques. L'auteur, pour ne pas les irriter davantage, retrancha du second volume plusieurs choses ii.téressantes.
PHILON, écrivain juif d'Alexandrie, né vers l'an 3J avant Jésu^-Chnst, d'une famille illuslre et sacerdotah', fut chi^f de la députation que les Juifs envoyèrent à !"■ mpereur Caligula, contr:> les Grecs, habitants de la mèine vile, vers l'an 40 de Jésus-Christ. S'il ne réussit pas dms si négoci.ition, les Ménîo'res qu'il nous a laissés à ce sujt't, intitulés Discours contre Flaccus, monlient néanmoins qu'il s'y comporta avec beaucoup d'espri', de piudence it de courage. Nous avons de Philon plusieurs aulres ouvrages, presque tou^ comi)Osés sur l'Ecriture sainte. Un des plus connus est son livre il;' la Vie corirtemplative, traduit par Montfaucon. Quelques savants, entre autres Hélyot et Moi.tfaucon, ont ap|.l que aux premiers chrétiens ce qu'il dt dans ce livre sur les tiiéra[ieutes D'autres savants ont prétendu que ces thérapeutes, dont il parle, n'étaient qu'une secte dEsséniens', si connus chez les Juifs, laquelle f.ii-ait profession d'une perfection jtlus grande que celle à laquelle t^'ndent les autres liommes. Parmi ses livres d'histoire, il y en a deux de cinq qu'il ava^t composés, sur les maux que les Juifs souffrirent sous l'empereur Caius. Il les lut à Rome en plein sénat, et ils y furent si ap[ilaudis, qu'on les lit mettre dans la bibliothèque publique. La meilleure édition des OEurres de Philon est celle de Londres, en grec et en lalin. en 1742, 2 vol. in-fol., traduite en français [larBelli r, 2 vol. in-8% 1312. On y aperçoit un certain penchant à l'idolâtrie, qui fait soupçonner ({u'ils ont été altérés, et qu'une main étrangère y a ajouté beaucoup de traits indignes de cet illustre écrivain. Philon écrit avec chaleur ; il est fécond en belles pensées et en sentences judicieises, et l'on seiit qu'il était familiarisé avec les ijons auteurs grecs et romains. On a dit de lui : Vel Plato philonizat, vel Philo platonizat. Son Traité de l'athéisme el de la superstition a été traduit en français, et imjirimé à Amsterdam en 1740, in-8". Philon convient que toute l'ancienne loi n'était que ligurative (conformément à ce que saint Paul enseigne d'une manière si touchante et si bien développée dans son Kpitre aux Ilébrcux). Cette assertion est d'autant plus remarquable, que, n'étant pas chrétien, il ne pouvait saisir l'application des ligures. Fiave Josèphe était dans la même peisuasion.
PHILOPONOS. Voy. Jean Puilopoxos.
PHII.OSTORGE, historien eccl siastique, né à Borisse en Capiiadoce vers l'an 364, était arien. On a de lui un Abrégé de l'histoire ecclésiastique, dans lequel il déchire les ortho ioxes, surtout saint Atharase. Ii y a des choses intéressantes pour les amateurs de l'antiquité ecclésia^tique; mais il écrit d'un slyle trop ampoulé. La meilleure édi- ; tion de cet auteur est celle de Henri de Va-
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lois, en grec et en latin, in-folio, Paris, 1673, avec Eusèbf. On estime aussi celle (le Goclefroy, 1G4-2, in-i", à cause dos savantes Dissertations dont elle est ornée. Philostorge florissait vers Tan i25. On lui attribue encore un livre contre Porphyre.
PHILOTHÉR, moine du mont Athos, dans le xiV siècle, se distingua par sa régularité et par ses connaissances dans les matières ecclésiastiques. Nous avons de lui plusieurs Traités, les uns dogmatiques, les autres ascétiques avec des Sermons. On trouve quelques-uns de ses ouvrages dans la Bibliothèque des Pères et dans ÏAuctuarium de Fronton du Duc.
PHINÉES, fils d'Eléazar, etpetit-lils d'Aaron fut le 3' grand prêtre des Juifs. Il est cé'èhre dans FEcriture |iar son zèle [loiu' la gloire de Dieu. Vers l'an liSo avant Jé^sus- Christ, les Madianites avant envoyé leurs filles dans le camp d'Israël, pour faire tomber les Hébreux dans l;i fornication et dans l'idolâtrie; et Zamiiri, un d'entre eux, étant entré publiquement dans la tente d'une Madianite nommée Cozbi, Phinées le suivit la lance à la main, perça les deux coupables et les tua (i'un seul cmx]). Aior^ la maladi(! dont le Seigneur avait déjîi commencé a frapper les I>;r.iélites cessa. Dieu, pour récompenser le zèle de Phinées, lui promit d'i'tafciir la grande sacrilicature dans sa famille. Cette pi'omesse fut exactement accomplie. Le sacerdoce demeura à sa race pendant environ 333 ans, jusqu'à Héli, par lequel il passa à celle d'Itliamar. Mais cette interruption ne dura pas. Le pontilicat rentra bientôt dans la maison de Phinées [lar Sadoc, à qui Salomon le rendit. Les d-scendants de ce pontife en jouirent jusqu'à la ruine du temple, l'cspaie do lOSï ans.
PHINÉES. Voy. Ophm.
PHOCAS, eni[iereur ou plutôt tyran d'Orient, né dans le vr siècle à Clialcédoine d'une famille obscure, fut mis à mort en 010 par H^'raclius. exaiqiie d'Afrique. Le seul trait, dit Feller, ([ui honore son jugement et qui prouve de l'équité, est la défense faite à Cyriaq;ie , jiatriarche de Jérusdem , de prendre le titre d'evéquc œcuiiténit/iie ou universel, litre, disait-il, qui ne convenait qu'à l'évoque de Kome. Ce|>endant saint Grégoire le Grand juge:.it qu'il étiit équivoque, quoiqu'il eût été donné à saint Léon par le concile de Chalcédoine, et pouvait faire un sens faiiX, comme si le pape était l'évèque propre et ordinaire de tous les d'ocèses 11 jiréférait qu'on dît évéque de l'Eglise xmiversdle. Un écrivain leste et peu instruit, dans une dissertation imprimée à Strasbourg en 1785, a nié la réalité de ce déci'et de Phocas ; mais l'unanimité i.es ancii us et des modernes, des catholiques et des protesianls, est un argument cju'aucune suhtilité ne peut intirmer.
PHOEBADIUS. Yoy. Phébade
PHOTIN, hérésiarque du W siècle, avait été diacre et discif.le do Marcel d'Ancyre, et fut élevé sur le Siége de Sirmich avec applaudissement. Il avait beaucoup d'esjirit ,
de savoir et do d'éloquence, et menait une vie en apparence irréprochable, mais il donna dms des erreurs monstrueuses, renouvela l'hérés e de Sabellius, et soutint que Jésus- Christ était un pur homme. Il fui déposé dans un concile de Sirmich en 351, puis exdé par l'empereur Caistance. Julien ayant résolu d anéantir le christinnisme, en lui associant toutes les erreurs, rappela Phutin, et lui écrivit une lettre pleine d'éloges, mais il fut exilé de nouveau sous l'empire do Valentinien, et mourut en Galatie l'an 376. Il '' avait composé un grand nombre d'ouvrages qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. ' Les principaux étaient un Traité contre les gentils et les livres adressés à l'empereur Valeniinien. Il écrivait bien en grec et en ■ latin. Ses sectateurs furent nommés Photiniens. C'est pour mieux repousser cett > erreur que dans le concile de Constanfinople, on ajouta aux paroles Et ex Pâtre natum, du symbole de Nicée, Ante omnia sœcula.
PHOTIUS, patriarche de Constantinopie, né dans le ix' siècle, sortait d'une des plus illustres et des plus riches maisons de cette ville. 11 était petit-neveu du patriarche l'araise et frère du patrice Sergius, qui avait éjiousé une des sœurs de l'empereur. Ses parents cultivèrent avec soin les heureuses dispositions dont la nature l'avait favorisé. Bardas, le restaurateur des lettres, fut le directeur de ses études, et les progrès du jeune disciiile étonnèrent ses maîtres. Il devint à la fois grammairien, poète, orateur, critique, philologue, mathématicien , philoso'ihe, médecin, astronome. Ses talents contribuèrent autant que sa naissance à l'élever aux plus ha tes dignités. Il fut grand écuyer, capitaine des gardes, amb 'ssadeur en Perse, et premier secrétaire d'Etat. Ce fut après avoir passé par toutes ces charges qu'il embrassa l'état ecclésiastique. Alors ses études changèient .('objet. Il se consacra à la théologie et ce ne fut point sans quelque succès. Mais s'il fut aus-i savant qu'on le dit, il fut encore plus vain et plus orgue.lleux. Parvenu jiar ses intrigues à faire déposer d'une manière illégitime et odieuse Ignace patriarche deContantinople, il s'empara de sa [liaee en 857. Par ce te manœuvre la ville impér a!e paraissait avoir i\tu\ patriarc'ies; mais le p.iSleur in'rus mit bientôt en œuvre l'artilice et la violence pour perdre le pastoui- légitime. Maître de l'esprit de l'empereur Michel, d ne craignait point les contradicteurs; il ne leur répondait qu'en les faisant frapper de verges, jusqu'à ce qu'ils eussent souscrit à la condamnation de l(!ur patriarche. Tel est l'esprit de l'hérésie et du schisme : d'abord souple et intrigant, il linit par la violence et la tyrannie. Les cruautés qu'il exerçait contre ses adversaires lui hrent craindre une révolte. Il crut en prévimir les elfeis en écrivant au pape Nicolas 1" une lettre artilicieuse, dans laquelle il prodiguait les mensonges et les tlattcries. «Il gémissait, disait-il, de ce « qu'on avait mis sur ses épaules le fardeau « de l'épiscopat, et de ce que le patriarche
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« Ijnacfi s'en était dëcliargd. » Il priait ensuite le pape (l'cnvoi or si'S légats à Coristantinoplc iiour détruire le reste des iconoclastes, ou pluti'it |)oin' conririuer la déposition d'IcÇnace. Les l/gits étant arrivés furent mallraiiés : la ciainle et le respect liuninin sul)ju.';uèrent leur courage, et firent naître l'oubli du devoir; ils assistèrent avec une lAche connivence au cunciliabule de Constantin'iple en 801, où Photius triompha. Nicolas, irrité d'avoir été joué, rétablit le patriarche légitime <lans tous ses druits, et pronom^a anatlièiiie contre l'antipatriarche. Photius, ayant fait (le vains efforts pour g igner le pape, résolut enfin de s'en venger, îl assembla un synode à Constantinop e en 8fiG, et y prononça une sentence de dé, losilion et d'excoinmunica ion contre le souverain pontife. C'est la prem ère origine du schisme des Grecs. Le tiioniphe de ce prélat amb tieux ne fui pas de longue durée. Basile 1j Micé(lon:en, ayant sucédé à Michel, chassa Plioti:is du siège patriarcal et y tit asseoir Ignace. Ronu* prolita de cette conjoncture favorable pour fan-e assMublef à Constanlinople le 8" concile œcuméniq ;e , conv.iqiié en 8(39 : Photius y fut anatliématisé, et avec lui tous ceux ciui ne voulurent
fias .''bandonner sa cause. Les évêques, seon Nicéias David, liistoiicn cont niporain, auteur de la Vie de saint Ignace souscrivirent au décret avec le sang ue Jésus-C irist qu'on venait de consacrer^ mais les actes du concile n'en disent rien. Photius disgracié se servit de toute la finesse de son es- P'it pour se faire rétablir. L'empereiu' Basile, né dans l'obscurifi'-, voulait faire croire qu'il était d'irn sang illustre : Pîiolius le prit par ce faible, il composa une histoiie chiméri Mje dans laquelle il le fa sait uescendce en droite ligne oucé ébrf Tin^late, roi d'.\rniénie. Ce prince, sédu t par cette basse flatie ie. lui accorda se? bonnes grâces, et le rétablit l'an 877, d'autant plu^ voloutieiS que le pa'riarcli ■ Ignace venait de mourir. Le papt^ Jean Vlll se laissa sun rendre par les instances de l'empereui- Basdo et par hîs artifices de Photii.s : d le regut ii sa communion et envoya s s légats à un .mîre ciuicile de Constant nople, dans 1 'quel Photius se lit reconnaît, c pour patiiai-clic l^'g tiin' pai' ses fourberies, et en fa silianl les lettres (iu fiape; mais Jean, ayant aj>piis ce niislcre d'iniipiité, déclara nul ce synode et excoru- Uiunia le faussaire. {Voij. Ji;a\ VUl.) Les iiapes .Martin, Adrien et Km-nuc se décla èrent succ^s^ivom nt contre lui, et la paix fut rompue. Photius é( laia ce trc l'Eg ise romairri', l.i trait i d'héiéti<|ue au s.ijet (ie l'article uu s\m lole h'iltu(/ac i>roccdit, er de queirpres autr'cs articl s, auxquels Michel Cérularius ajouta ensuite le [raiii a.iynie. L'empereur- Léon le Pi lilo.so he, frappé des Jilaintes que les pontiles de Uoure avaierrt formées contre Photius, les lit ex iininor. On les trouva fondées, et il fut enlevé de nouveau, l'an 88G, du siège ])alriarc.il, pour ( ti'O cnienné le reste de ses jour-s dans un monastère d'Arménie, où il mourut l'an 891.
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Fleiiry trace en oeux mots le portait de ce fameux schismatiqne : « Celait, dit-il, le « plus giaml espri! et le plus savant homme « de son siècle; mais c'étiit unparf=^it hypo- « ciite, agis-ani eir scélérat et cariant en « saint. >' C'est à lui, et à Michel Cértil, rius, qui a consommé le schisme, qu'il faut altiibuer l'i'tat dé.ilorable où est toiirbée l'église gr'ecque. L'ignorance prodigieuse, la stu[)ide superstition où sont rédirits les peuj)les et les ministres de cette église isolée, entraîii'nt nécessiiirement les grands abus et les désordres énormes qu'on lui reproche en mU è'"e de relii;ion. Depuis cette é|)oque, elle n'a pas eu de docteur célèbre, ni de concile qui ait mérité quelque attention. Les derniers Grecs savants, tels que Bes arion, Alaties, -\rcud;us , etc., ont été allachés à l'Egli'^e romaine. « Si on fait le par'allèle du « clergé grec avec le clergé latin, dit M ^n- « tesquieu;si 1 on comiraie la conduite des pa- « pes avec celle des i atriar-ches de Constan- « liiio le, l'o 1 verra des gens au^si sages que « 1 s autres et ient peu sensés." Un autre coustrasie sont ]es triom|ihes de l'Eglise romaine et ses coru|uète^ dans les deux nrondes, tandis qu" l'é .lise grecque est toujours restée dans les limites de sa serv tude, dépouil ée du priiicijie de fécondité que Jésirs-Christ a laissé à ses apôtres. Nous avons de Photius un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : Mi/riobiblon ou sa Utbliotlièque. C'est rn des plus [>récieux monuments de littérature qui nous soit reslé de l'.uitiquité. On y trouve des extraits de i80 auteurs dont la |i^lu art o t élé per .us. Il lit cet ouvrage àl'imiration du grammanien Télè.ihe, qui, pour faire coiuK.îlre les bons livres, coiiipo;^a i'Arl dfs bibliothèques, soiis l'empereur Anlonin le Peux. On ne jieut que louer Photius en qualitii de bibliothécaiie. Ses anal.vses s (lit la, tes avec art, et ses jugements sur le style et le fond des ouvr-.ges sont ])resqiie r"oujnurs dictés par le u.oùt; mais on y vo.t aisément que Piiotius n'ét.dt [)as a ssi versé dai s la théologie que dans la critique et les be'les-lettres. Ce livre utile qu'on i)e'it regarder comme le père de nos jcrnaus 1 Itérai. es, ne se soutient pas sur la fin; on n'v trouve pins cette i)iécisioii et celt- justessi' qu: ( ar-actérisent le lommencemcnt. F.djricius prétend que cette dilféience vient de ce ([u cet ouvrage a été recueil i par jduôieurs mains, et que ceux q li orit voulu reurplrrl.s laciuies l'oirt g'té. En eilet.le stylo en est si dilfér'ciit dans plusieurs ei.dr-oits que l'on ser-rt porté à adoiiter cette c. iijectur-e. Oir en a dorin ■ une bonne édition à Rou -rr, en KioJ, in-foho, avec la vcr>ion d^André Schot et 1 s notes d Ho schelius. NoinocanoH : c'e>l uir recueil qui compren I, sous l'i- titres, tousl-^s canons ivco: ru-; dairs l'Eglise, depuis ceux des aj.rjfres jusqu'au se[)lièrrre concile œcuméiii.jue et les lois des empei-eurs sur les matières ecc ésinsliqncs. On sent combien une pareille collection est utile. On la trouve dans la Bibliothèque du droit de Justel, et on l'a imprimée séparément à Oxford , 1672, iu-fol.; un recueil de
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2'i-8 Lettres, Londres, 1051, in-fol., publié par Kich iivl de MoiUai;^i, avec une Iraluction laline; on y rennrquc, comme d.ins to'.is se^ aures ouvrages, beaucoup (rps|)i'it, une grande ('l'u iition ; mais en général son styli! sent la déclamation, il estditl'us, reclieiclié, charg;'^ .le iigurcs élrmgères. Plusieurs Traitds Ihéolo^iipics dans le premier tome du Supplément de (Janisius, et dans le dernier du Supplément du P. Combelis à la Bibliothèque des Pères; plusieurs ouvrages manuscrits que l'on garde au Vatican, que qirelqUe savant devrait se do ner la p"ine de mettre au jour. On a VHistnire dePhotius, patriarche schismatic/ue, suivie d'observations sur le fanatisme, par le P. Clirysnstome Faucher, Paris, 17G2, in-S-, avec l'épigraphe : Toute reliijion réduite au pur spirituel est bientôt reléguée dans V empire de la lune. Voy. CousTANT. Le P. Ch. Fauclier a publié la Vie de Pholius, Paris, 1772, iii-12. Ou a aussi uno Histoire de Pholius et du schisme des Grecs, d'apr's les documents originaux, par j'ahiié Jager, professeur à la laciilié de théologie, 1 vol. in-8° avec portrait, ISii, et un vol. gr nd in-18.
PîliiYdlON ( PAUL-Co\STANTm ), do Schele^tadt, embrassa les erreurs de Zwiugle et d'Olilculaïupade, et fut le premier minisire de l'égKse de Saint-Pierre à Bàle, en 1529. Ulric, duc de Wirtcmberg, qui s'i'tait réfugié dans cette ville, goûta sou esprit; et dès qu'il fut rét;ibli dans ses Etats, en 1534, il y aj)pela ce novateur. 11 lu fit miûislre à Tubia.:eii. oCi Phrygiou mour.U en 15i3. On a de lui: une Chronologie ; des Commentaires sur l'Exo le, sur hî Lév tique, sur Michée, et sur les deux E[jitresà Timolhée.
PHUL, roi d'Assyiic, s'avança sur les terres du royaume d'Israël, vers l'an 703 avant J.-C, et lit reconnaître pour roi u'Is aël, Manahem, qui, pour ce service, lui douna mille talents d'argent. IV Reg. xv.
PIALES ( Jean-Jacques ), savant canoiiiste né vers 1720, à Mur-de-Barrès, dans le Rouergue, fut reçu avocat au parlement de Paris. 11 se lia avec les hommes d'un parti qui avait alors une g ande iulluence, el devint l'intiiue a.mi de ravoc:t Mey, regardé coanne la colonne du janséuisine. lis do, menait l'un et l'aLUre un grand numbre de cousu (atinns, et [ii-irent une pai't très-active aux allaires du parti. Piales perdit la vue vers 17G3 ; cet accident ne mi ûta rien de sou zèle pour la ciuseq.i'il soutenait. Il m^iurut à Paris, le i août i7o9. Sl'S ouvrages, qui; les chang(Mncnts surv nu*^ dans les niiliôrcs ecclésiastique r.'ndont inutiles, sont auuuudjro de SIX : Traité des collations des hénéjices, 8 vol. in-12; De la provision de la cour de Rome à tilre de prévention, 2 vol. in-12 ; De la dévolution, du dévolu et des vacances de plein droit, 3 vol. in-12; De l'expectative des gradués, 6 vnl. iu-12: Des commendes et des réserves, 3 vol. in-12; Des réparations et reconstructions des églises, k vol., et 5 dans l'édition donnée par Lamus. Picot, dans une note du k' tome de ses Mémoires ecclésiastiques, attribue à Piales le premier volume
de VTTistoire de la fêle de la Conception. Co premier volume a seul paru.
PIAl'TI (JÉtoMK], jésiiilc, né l'an :':;*7 à Milui, d'une tamillL; noble, mort le \ï août 1391, à h't. ans, écrivait en latin avec une grande puri'té ; le père Aquiviva, général de l'ordre. Si) l'attae la eu qualité de secrétaire pour li>s lettres latines, et il fut aussi chargé du noviciat. Dans cet emploi, d eût sous sa direction saint Louis de (îouzague. On a de lui : De bono status religiosi libri très, Rome, 1593; Venise, 1391, où il momre les avantages de l'état religieux; De cardinaliuni dignilatt et oficio tractalus, plusii urs f;is réimprimé. Jean-André Tria, savant napolitain, eu donna une nouvelle édition, à Rome, en 17V(5, avec des noies etd 's augmentations ; De bono status conjugalis. La j)lus grande jiartie de ce traité s'est perdue, parce que l'auteur 1 avait écrit sur des feuilles vol.uites qui furent prises pour des papiers insign fiants.
PlAZESKI [Vwl), Piasccius, évoque de Przemysl en Pologne, jmblia en 1646 une Histoire de tout ce qui s'est passé dans la Pologne depuis Etienne B tt n jusqu'à l'année 1646, in-folio. Elle est détadiée, voilà son mérite; mais elle est pleine d'inexactitudes. 0 1 cite encore de lui un ouvr-ge. intitulé : Praxis episcopalis, in-4% quii o t une sorie de manuel utile (lour les prédicateurs polonais.
PL\ZZA. Voy. Plazza.
PIC (Ji:a.n), comte de La Mrandole et de la ConcorJii, né en 1463 d'une famille illustre, fut dès sa première jeunesse un prodig • par sa mémoire é onnante. A peine avait-d entendu Iro s fois la lecture d'un livre qu'il ré|)était les mots de deux [) 'ges en ièi-es, ou dans leur onlre naturei, ou dans leur ordre rétrograde. Après avoir étud é le droit à Bologne, il pareo irut les plus cidèbres linivers tés de France et d'Italie. On prétend (|u'à l'âge de 18 ans il savait 22 langues : chose exiraorduiaire et peu vraisemb'able. Une cho-e plus exlraordinaire encore, c'esi que ce prince ayant étudié tant d'idiôunis dilféreats ait pu, à 24 ans,souteiiirtles thèses sur tous les objets des sciences, e/^ omni rc seibili; mais il est connu que ces sortes de tSièses ne sont qu'une espèce uo parade ipii réussit avec une tein'ure assez légère des -ciences, ui:e bonne conli'nauce et uu parler facile. L'auteur se rendit à lloiie pour pu'aitr > sur un t-iéàtie plus digne de son nom, et y lit alïicher d s thèses. On l'accusa d'hérésie, et on l'emiièclia de se donner de nouveau en sjjectacle. Le pape Innocent Vlll en censura treize projjositions, après les avoir fait examiner par des conmiissaires ; on vil que cet homme qui préeudait toiit savoir ne savait jias bien s ;n catéchisme. Pic fit une Apologie, uans la jue le il prét.ndit se justiiici-; i! y dit des choses plausibles, mais plusieurs leproclies re-tèr nt sans répoiis satisfaisante Ou trouve à la tète de sus ouvrages les 1400 conclusions générales sur lesquelles iloll'iit de disputer. On sent assez que dans cette étude immense, il se trouvait bien des cho-
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(lue l'auteur ne savait que très-légèretl et ui"'me très-défectueusement. La seule oslenlatiou avec laiiuellc il promenait et étalait son savoir exclut l'idée d'un esprit juste et solide, capable d'apprécier ce qu'il sait et ce qu'il ignore. Devenu plus grave et plus modeste, il renonça à ces fanfaronnades, cultiva son esprit dans le silence et abdiqua sa pi'inci|)auté pour se livrer à l'étude sans réserve. Il s'enferma dans un de ses clulteaux, et mourut à Florence en liOV, à 32 ans, le niènie jour que Cli.irles Vlli lit son entrée dans cette ville. Ce [irince, qui avait connu à Paris Pic de La Mirandole, ayant aiipiis sa maladie, lui envoya deux de ses médecins ; mais Pic expira quelques heures après dans de grands seiitimenis de piété. Le pape Alexandre VI lui avait donné un bref d'absolution l'année d'aupaiavant. Les mœurs de Pic de La Mirandole étaient aus-i pures que son esprit était actif ; il était foncièrement honnête homme, bon chrétien ; ses écrits prouvent son zèle )iour la religion, et c'est dans celte matière qu'il a écrit des réflexions qui ont mérité d être citées par des orateurs et des théolog.ens célèbres. Outre des Thèses, on a de ,ui iilusieurs autres ouvrages, écrits avec assez d'éléga.ice et de facilité. Us ont élé recueillis en ue.ix volumes in-folio, à B.'de, en 1573 et en 1001. Les principaux sont : Le opère sex dieram, dans lequel on trouve bien des questions inutiles, in-folio, sans date, mais qui a été imprimé à Florence vers 1580; un Discours de la dignité de riioiiime, un tr.iité De mie et MHo;les R'glesdria rie chrétienne ; un Traité du rotjniune de Jésiis-Clirist, el ile la vanité du inonde; trois livres sur \e Uunquel de Platon ; une Exposition de l'Oruison dominicale; un 1 vre de Lettres; Dissertationes adversas astrologiam divinatricem, Bologne, li'Jo, infolio, rare. Pic s'y oécjare contre l'astrologie judiciaire, mais il nef tut pas s'y méprendi'e, c'est Contre l'astrologie pralitiuée de son temiis. Il en admellait une autre, et c'était selmi lui l'ancienne, la véritable, qui, disaitil, était négligée, et par laquelle il croyait lJOuv(jir prédire la tin d i monde. On voit l)ar 1.^, ainsi (jue dans beaucouj) d'.'u lioils de ses ouvrages, ([u ■ la snlidité de son jugement n'éga.aitpas l'élendue de sa mémoire! : observatio'n ijuise vérilie presque toujours ilans les savants précoces.
PIC (Jean-Fkanç(iis), prince de La Mirandole, neveu du iirécédent, cultiva les sciences avec Jiutant d'ardeur ([lie son oncle; m.iis sa passion pourla scolaslnpie lui lit m^gliger la bjllc laiinité. Sa vie fui lort agité.^', et d fui chassé en li!)9 de si-s lilals |)ar ses frères ; il y fut rétabli en loll par le pape Jubs II. Chassé de nouveau parles Frai çais en 1512, il y rentra trois ans après ; mais Galeolto, son neveu, l'avant surpris une ludt dans son clii'iteau, l'assassina avec sou lils .Vlbert, en 1533. Il reçut la mort • n embrassant uncrucilix. Nous avons quelques-uns de ses ouvrages dans le recueil de ceux de Siin onc e. Les principaux sont : deux livres sur la mort de Jésus-CUrist ; Lxamen vanitatis doctrinœ
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gcntium et veritatis disciplina; catholicœ; De rcruin prœnotione pro reritate religionis contra superstitiosas vanilatts dans lequel il s'élève avec force contre les moyens illicites dont on se seit |iour découvrir avenir; des Poésies latines : quatre livres de Lettres. On a encore de lui séparément : Strix, sive de ludificatione dœmonum, 1612, in-S" ; De anim r iminortalitate, 1523, in-i°; Vita et defensio Hier. Saronarolœ, Pans, Hi~k, in-12.
PICAKD (JeaxJ, ainsi nommé parce qu'il était lie Picardie, renouvela les erreurs des Adamites au commencement du xV siècle, et se fit suivre par une populace ignorante et corrompue. 11 prétendait être un nou.el Adam, envoyé de Dieu pour rétablir la loi de nature. 11 fut chef des hérétiques qui se répandirent dans la Bolième, et qui, de son nom, furent appelés picards, secte abomuiahle en fa t de mœurs comme en fait de croyance. Ziska, chef des hussites, et aussi fanatique que les picards, \ our se venger d'une incursion où ils avaient causé du désordre , détruisit, en U2i) , leur pr ncipa. asile; mais il ne parait pas que la St-cte ait élé détruite jiar ce te exp ditiou. Btausobre a l'ail une longue dissertati m jiour justiiier les picards, et avec i ux toutes les sectes qui se sont souillées par des crimes contri' les mœurs, que le sa\anl auteur croit su|iposés; mais malgré son érudition il n'a pu rendre son opiniai vraisemblable, quoique dans cette même disseilaliou il ait fait d'exceili-nles remarques contre Barle, dont il relève grand nombre d'i^ireurs. Avant lui, Basna avait aussi fait d'inutiles elforis (lour justifier les picards, qu'il a coufiudus avec les vauifiis. Quelques anabaptistes tentèrent en Hollande d'augmenter le nombre des sectateurs de Picard ; ma;s la sévérité du gouvernement les eut bi^ ntôt dissipés. Cette secte a aussi trouvé des partisans en Pologne et en .\ngleterre: ils s assemblaient la nuil, et l'on |)réten 1 qu'une d s motions fondamentales de leur so'ciété élaii contenue dans ce vers :
Jura, parjura, secretum prodere noli.
PICARD. Voy. Saint-Adox.
PIC.\RT (BENoir), capucin connu sous le nom du jière Benoit de l'ouï, naquit en cette ville en 1680, et se consacra aux reclierclic» jnstoriques. Il fut gardien des ca, ucins de Toul, et définiteiir-général de la province de Lorraine. Nous avons de lui: une Histoire de la maison de Lorraine, Toul, ITOi, in-S"; une Histoire ecclésiastique et politique de la cille et du diocèse de Toul, 1707, in-V; un Pouillé de Toul, 2 vol. in-8", qui fut défendu |)ar arrêt du parlement. Ces livres sont mal écrits, el manquent quelquefois de critique ; mais il y a des choses qu'on ne trouve point lilleurs. L'auteur moui ut en 1720.
PiCAKT (Fra>çois Le;, seigneur d'AtliJi et de Vilb ion, dnyen ue San.t -Cermainl'Auxerrois, el dodeUi- de Soibonne, né à Paris en ISOV, mort dans la même ville en 1556, fut un des plus savants théologiens du xvr siècle, et se distingua par sa piété et son •
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zMe. L'ardeur avec laquelle il combattit les nouvelles ht^rés'es lui mérita la haine de Bèze et Je Calvin. On composa sur sa mort dns Reijrets et Complaiulc!;, ilrm une Déplorntion : pièces ini'irinK'es dans le temps, qui prouvent coniljien il 'Hait aimé st estimé des catholiques. Le P. Hilarinn de ('oste, mirdme, a écrit sa Vie. On lui attrihue un livre singulier et rare : Le d^bat d'un jacobin et d'un cordelier, à qui aura sa religion meilleure, 160f), in-1-2.
PICAKT (Bernard), né à Paris en 1663, d'Eticime Picarl, dit le Bomain, fameux graveur, mort lan 1721, à Ams'crdam, étudia cet ai t sous son père, et l'architecture et la perspective sous S'biistien Lecl rc. Son goût pour la religion prétendue réformée le fit passer en Hollande en 1710. Ses compositi'ius, eu nombre, font Irumcur h son géu'e. Les pensées en sont belles et pleines de noblesse ; peut-être S!)nt- Iles qm Iquefois trop re.herchées et tro|) allégoriques. 11 altéra l'expression de seslôtes, à force de les couvrir de petits po nts, 1 1 il chargea ses draper!'s de taillis roiil(!s, lon.;ues, unies, qui produisent un fini froi I et insi|iide. Ci't artiste mouiu à .\insli idam en 1733, h 70 ans. il a fait un gand noudire d'estampes qu'il nomma I s Impostures innumites, [larce qu'il avait tdi'hé d'imiier les différents goûts pittoresqu 'S decerlains maîtres, qui n'ont grivé qu'à l'eau-forlp, tels (|u»' h; Guide, Uembrandt. Carie Maratle, etc. Il eut le plais rde voir ses estampes vendues comme i tant des maîtres qu'il avait imités. Le recueil de ses estampes toime un in-folio, Amsie-dam 1734. On a encore une collection de Pierres antiques gravées, sur lesquelles les graveurs ont mis leurs noms, dessine'es et gravées en cuivre par B. Picart, avec les explications latines par Philippe Stoscli, traduites par Limiers, Amsterdam, 172+, in-fol.ll a fait aussi beaucou[) d'épithalniucs, sorte d'estaïujjes en usage dans la Hollande. On ad mi e encore les estampes dont il a enrichi h- g and ouvrage des Cérémonies religieuses de tous les peupifs du monde, Amsterdam. 1723, et années suivantes, ipd parurent dans cet ordreci : 1° cinq vol. contrnant toutes les religions qui ne reconnaissent qu'un Dieu ; 2° deux vol. pour les idolâtres; 3° deux auties vol. intitulés : l'un, tome VII, 2° partie, l'autre, tome Vni;4' deux vol. de superstitions. Picait avait eu le malheur de s'engager dans une Secte qui travestissait d'une mauière calomnieuse les dogmes et les riies (ie l'Eglise catholique, et sou ouvrage ne se ressent que trop de ce fanatisme. Les amis des a,ts éta.eut il, dignes de voir ces bedes gravures contraster avec les injures et les extravagances de l'auteur. Les abbés Banier et Le Mascrier ont tâché de remédier à ces désorares, en refondant l'ouvrage, Paris, 1741 et suiv., 9 vol. in-fol.; mais leurs elfirts n'oi.t pas eu un succès bien complet, et les ligures sont d'ailleurs moins belles que celle de l'éd tion de Hollande. Eutin, en 178J, des philosolîhisles se sont emiiarés de cette collection fameuse, pour en faire le repaire de toutes DiCT. DE Biographie relig. I1I«
les erreurs du jour, et confondre la vraie religion dans le chaos des délires humains. « Faisons gr;ice, a dit un critique à cette « occasion, au fanatisme de Picart et de ses « associés. Tout odieux qu'il est, il est infi- « nimeiit préférable à celui de ces prétendus « gens de lettres. Qu'il maudisse et calomnie « l'Eglise catholique, c'est un mal et une sot- « lise sans doute ; mais du moins respecta-t- « il le christianisme, la révélation : au lieu (( que ces plagiaires obscurs n'ont de l'admi- « ration que pour la religion des brames, « pour la doctrine et le culte des nations «vaines, molles, voluptueuses, sepersti- « tieuses et corrompues. » On a encore de Picart les figures du Temple des Muset, Arasterdam, 1733, in-fol. 11 a gravé aussi les Métamorphoses d'Ovide.
PICCADOHi ( JEAN-BâPTisTE ), supérieur général des clercs réguliers mineurs, naquit eu 1766, à Uiéti, d'une famille honorable, et prit l'habit religieux à l'âge de 14 ans. 11 fut ch.iigé plus tard par ses s^ipérieurs d'enseigner Il philosophie et la théologie. Il n'avait que 25 ans, lorsqu'un concours fut ouvert à la Sapirnce pour une chaire de morale, et le P. Piecadori. qui s'y présenta, fut nommé professeur : il a rempli cette chaire avec la plus grande dist'uction jusqu'à la fin de sa vie. Piccadori devint en même teraps curé de la paroisse de Sa:nt-Viijcent et Saint- Anastas ■, qualificateur de l'inquisition, consultciu'de i'index, memlire du collège philosophique et de [diisieurs sociétés littéraires. Il avait aussi iem[)li ditférent s charges dans so.i ordre, lorsqu ■ Léon XII le nomma supérieur général, dans le mois de septembre 1826. Le P. Piccadori est mort le 25 décembre 1829, à r;l,^e de 03 ans, dans le couvent de Saint-Laurent in Lucina, après avoir publié des Institutions d'Ethique, ou de Philosophie morale ; il se proposait de i.'oiiner des Institutions du droit des gens, que la uioii ne lui a i as permis d'achever.
PICE.NINl (Jacques), né à Samadeno, lieu sauvage de 1 Engaddine, pays des Grisons, vivait vers la moi ié du xviii" siècle. Il est connu par les ouvi'ages suivants : Apologie des Eglises réformées, Coire, 17U6. C'est une réponse au livre du P. Segneri , jésuite, intdule : l'Incrédule sans excuse. Le P. André Seineri, aussi jésuite, réfuta Picenini uans sa Courte défense de la religion ; ce qui donna occasion à un n 'uvel écrit de la jiart de ce dernier , qu'il intitula Trionfo délia vera religione Pic iiiui trouva i.n autre redoutable adversaire dans le cardinal Vincent-Louis Golti, dominicaai. Ce [irélat écrivit con re Picenini tro.s gros volumes, imprimés à Bologne, en 174,:<. Il y réfute com))léteraent toutes les assertions du ministre c?.Jviniste, dont les ouvrages, au reste, dictés par l'aigreur, et où percent la haine et le mépris pour le catholicisme, semblent être plutôt d'un fougueux prédicant que d'un conlroversiste de bonne foi, qui cherche la vérité.
PICHLER (Gui ou VVeith], en latin Yilus, jésuite allemand, savant professeur de droit canoa dans l'université de Dillingen, né à
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Berohiiofen en Bavière, occupa aussi la m^rne chaire d ms les universités il lii^olst.vjt et île Miiiiioli. et mourut dans celte ilernière v le le 15 fi'vrier !73G on a (!<■ lui : Theoloyia polfmicn, in qnn gmerulia Ihcologiœ conlrotersisCirœ l'unilamrntii et prinripin. e.T</Hilnis pmnes infiihles hicreiici cl scclarii manipsti enoris conainciintar, et muleriœ particaUirrs cum prolestanlibus H modcrnix sectnriis controvrrsœ, et nh lùclesia cathoUca contra eondem dccisœtraduntar, Augsbour,^, 1719, in- 4°; J7o2, 2 vol. in-V"; Jus canonicum, secittiduin ({uiiupie devrelaliuin titulos Greijorii papœ IX explicnlum, etc.; accédant prcrter^fcitndam tomum, in t/uo decisiones casuum, nd gini/ulos decrelnliitmtitulos, e.rplicantur, utiles onœdnm adnotalioncs ne vindiriw, curaet studio Fravrisci Antonii Znchariœ, ejusdnn sovictalis, IiK;ols(,idt, 17.'}8, iu-V; Venise, Pesaro, 1758, 2 vol. iu-ful. Ou^re les notes dans lesiiuilles le P. Ziccaria corrige et éulaircit, d'ajtrès les dernières coiislitulioiis poi l ficales, la première édition donnée p.^r Tautenr, il a ajouté aux proh y;uniènes un appendice tiré des Pnenotiones cnnonicœ (t eît;//fs de Je.in Doujt, Paris, 1()87. On tiouve à la tin du loiue secoml I Apologie contre le P. Concin.i, par le célèbre François Zccli, de l'opinion de Pichler, autrefois s m niailre, sur les di-o ts des p. inc s au sujet du pré!, avec une Réfutation de la HépUque du même P. Concina a cette Apologie, sans pour cela s'écarter île la Lettre iwycii<jue de Benoit XIV. Epitome juris canonici JHu;ta décréta, AugsPourg, li'i9, 2 vol. iii-12.
PiGHON (Jean), né à Lyon - n 1083, se fit jésuite eu 16U7. Le loi St uiislasa, aiit fondé avec une mag iliceuce vra aiei.t royal ■ des missions daiis la Lorraine, pour donner un conimeueeraeiU k cette foudalion , jeta es yeux sur le P. Piclion, qui avait di'jà donné des pre :vesde-on zèle dans dite pr.jVinre. Ce missionnaire, voyant que ([uelquos novaleurs éloigriaienl les lldèles de la sainte communion, sous préiixte qu'il fa'lait être p;\rfait pour la recevoir, composa l'I.'spril de Jésus-Christ et de rtùjlise sur la [réiiiiente communion, \1\ô, in-12, oii, ; n (:oml)alta.it des erreurs, il donna ilans wes erreurs contr lires. Son livre lit beaucoup de bruit : les jésuites furent les nreaiiers 5 i'iiiij)iou\er ; il fut co,.daiuiié.1 R</ine en 174-8, et |),ir plusieurs évoques de France. L'auteur e condamna lnimome par un acte | ul) tu à SlrasPnuig, le 2'ija:,viei- 17'i8. Il fit lelé^ué ensuite en Auvergne, et passa de là fi Sion en Valais, où l'iveq.ie do celte vill l'avait deinati lé. Il y l'ut grand vicaire cl visieur général du diocèse, et hiounil en exer(,anl les fonclions du saint miiiislèie, Ir 5 mai 1751.
PICIIO.N (TinniAS-JeAVj, doctiuir en théologie, et clianoin-' de la Sa nte-tJiapell' (iu Mans, iiaq nt dans celle v Ile en li.'il. Lorsqu'il eut (iri< lesorilres, d s'altacliaà .il. d Avrinco'irt, év,>(]u,' d.- Perpignan, et le suivit dans son lUoceio. Il \\\ resta ipu; deux ans, re.int a Paris, l'i .s'y occupa (le la composition (lu qncitpies "ouvra-jes. L'évéque du ,*l,ius le uouiiua supérieur général des com-
munautés de fdles du diocèse, et Monsieur, frère du roi, le lit son liis:orio.;iaplie pour son a 'aiia:^e du Mans. A la révolution, il se \it piivé de ses bénelices et de ses places. On dit qu'on lui ollrit,en 1791. l'évèi héconstitut.onnel du Mans, <t qu'il le ref,;sa; mais il accepta a place d'.-.dministraleur de lliùpilal ^ a Tal, et mourut le 18 novembre 1812. On a de lui beaucoup d'ouvrages, dont les titres sont : La raison triomphante des nottrvraulh, fin Essai sur les mœurs et l incrédulité', Paris, 1750, in-12; Traité historique et critique de la nature de Dieu, 175s, in-12; Cartel aux philosophes à quatre pattes, oui' Immatérialisme opposé au matérialisme , Bi uxelii s, ntj.'î, iu-8°; La physique de l'histoire, ou Considérations générales sur les principes élémentaires du leni])érament et du caractère naturel des peuples, La Haye, 1705, iri-12; Mémoires sur les abus du célibat dans l'ordre pol tique,. Amsterdam, 1703, in-12. Ce mémoire fui mal accueilli au Aians, où résinait l'altbé Piclion, et on y blâma plusier.rs choses ; iMémoires sur les abus dans les mariages, Ailisler.'am, 1750, in-12; les Droits respectifs de l'Etat et de l'Eglise, rappelés ù leurs principes, Avignon, l'GO, in-12; des Eludes théologiques, ou Itecherches sur les abus qui s'opposent aux progrès de la théologie dans les écoles publiques, et sur les moyens possibles de les réformer en France, par un docteur monceau, Avignon et Paris, i707, in-8°. Ce livre n'eut pas non plus l'approbation généraK' ; Principes de la religion et de la morale, e.i traits des ouvrages de Saurin, ujinistre ou saint Evangile, 1708, 2 v.J. iii-12. Selon le Diclio n .ire d's a onymes , tome IV, p. 327, le xéritable aiileur de cet oi.vrage est Durand, ministre du saint Evangile a Lausanne, qui le i)ublia, en 1707, sous le titre d'Esprit de Saurin. L abbé Piehon y lit des additions et des n Ira chemeiits, et le iionua sous \l: titre cpie nous v. nous de reproduite; Sacre et couronnen.ent de Louis XVI, précédés de recherches sur le sacre des rois de France, et suite d'un journal historique de ce qui s'est passé à cette cérémonie, avec ligures gravées |iar i'at.is, Paris, 1775, in-'i-°. Les Kcchnches ionl de (li bel, et le Journal est de l'ab.jé Piclion ; Les Arguments de la raison en faveur de la religion (t du sacerdoce. 1770; Examen de iho*nmc d'IIelcétius, même année. On a lieu de i;egrellerque l'abbé Piclion ail donné quelcjuefos dans ses écrits des ni )r pjes d'un ju,emint peu sùi'.
Ph'.HOr li'iEKiii:], ne à Paris au mois de décembr.! 1738, lit ses et -des au séminaire (le Saint-Nicolas du-C'iardonnet, et entra ensuite d.uis la communauté; de Saint-Sulpice. A^^nil refusé, lois de la révolution, de prêter seiiiient, il uut se tenu- caché dans Paris et ses environ^, suis touletbis (]u'il ait éniig'é. Les temps é ant deviiiuis plus tranqi.iiies, Picliol se réunit à plusieurs de ses contières, et ils reprirent leurs fomlions dans l'église des (".armes, (pi'ils desservireiit jiendant ijueli|ue leiniis. L'abbé Picliot était devenu le doyen des prêtres do l'ancienne coiumuuaulé de Saint-Sulpice, lorsque la
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cardinal de Péri^ord lui conféra un canoiiicat d' Suiit-Deris. Il mounii lu 10 mars 1823,à85;ins. On a de lui un Eloii<- de Christophe de IScaumonl, arclicrànie de Paris, iraprinjt' seulement en 1822, in-8°, à Purs, bien
embarqué sur un bAtiment deftiné à se rendre;) Caiicale. Le caiitaine Tliévenard, lils de l'amiral, qui avait été ministre de la marine sous Louis XVI, lui tf'-moigna des égards, el l'admit à sa taL)le , en re.onnaissanco des services quM lui rei.dait dans la rédaction des ordresdii jour et des ra; ports. Une mal.idie contagieuse dont il lut • tteint le lit t'anspoi'ter dans un hospice que l'on improvisa dans une maison située h une df'mi-li(i e de Saiut-Malo. Un ancien employé d'\s hmeaiis de la marine avec qui il s'était lié à Bi-est, et f{ui ét.it alors attaché au secrétariat de l'agent maritime à Saint- Malo, le lii venir dans cet e ville. Après son rétablissement Picot se remb.irqua eu qualité d'instituteur des mousses sur une corvette qui avait pour mission d'aller observer lescùli'S de l'Irlande. De retour à Brest, il y fut employé (Jans les bur .aux de la marine, et il profitii des facilit s que ce poste lui ofl'rall pou farre des recherches sur la guerre maritime de 1777 à 1783. Plus tard, il continua de préparer les matériaux d'une histoire de cette guerre, mais ce travail est resté inachevé. Nous ne devons pas oublier do dire que dans toutes les situa ioirs uîi il s'était trouvé, Picot avait conservé, autant qu'il l'avait pu , la pr.diqiie ùe tous s s devoirs religieux. 11 logeait à ISrest dans la maison d'urte famille pieuse, où d. s prêtres di, aient
pr
quM erit été composé à 1 époqae de la mort
de ce pré'at.
PICOT (Pierre-Joseph). Voy. Clorivièbe.
PICOT (Pierre), prédicateur roti'stant, né
à Genève en 1716, était issu de Nicolas Picot,
comiiatiiote el ami di' Calvin, qui abaudouna
Noyon sa patrie avec ce [néten lu r-éforma-
teur, et vint sefixer en Suisse en 1336. Après
être entré de bonne heure tiar'S la carrière
du minislôr-e, Picot voyagea en Frairce, en
iHûUande et en Angleterre pendant h s années 1771 f 1 1772. A son retour, il fut nommé
pasteur du village de Sattigny, et il devint
ensuite frrofesseur de tliéo ogie. Piiot est
mort à Genève le 28 mars 1822, d'une attaque d'apoplexie. Le professeur Chenevière
a recueili ses Sermons, Genève, 1823, 1 vol.
in-8". Ils sont remarijuables surtout par l'élégance et l'harmonre du style. Picot avait
aussi de gr'aiides connaissances eu astiO-
Domie.
PICOT (Michel-Pierre-Joseph), né le 2i
mar-s 177i?, à Neuville-aux-Ro s, iielite ville
située à cinq lieu! s d'Orléans, d'une f.riuille
eonsid'rée, était ti!s d'un notaire , homme
religieux et instruit. L isquil eut atteint
l'âge de dix a s, son éducation fut conliée seciètemeat la me se, el c'était lui 'jui la
servait. In 1797, Picot put revenir dans sa famille. L s circonstances r.e lui permellant pas de su:vre sa vocation ecclésiasiique, il se mil à étuiier l'histoire d ■ l'Eglise. Son attention .-e porla surtout S' r le svui" siècle, et dcj.uis 179i il avait corumencé des recherch( S sur l'histoire ecclésiastique de cette époque. La résidence uans une grande ville lui paraissait néiessaire pour la coutinuatioa de s s travaux, et il soidiaitail de se lixer à Orléans. La jiroposit on qui lui fut faite do se charger d'une éilucati.m particulière au mois de mai 1797, lui donna l'occasion (ie satisfai.-e ce dés r. Une maladie g, ave et longu-s'ionl il fui atteint vers 1800, le diici ia à renoncer déiinitivement à lacirrière ecclésiastique. Duiaut h s neuf années qu il consacri à l'éducation de son élève, il ■ em()loyait ses loisirs à l'étude et à des travaux litléiai.es; il cultivait la poésie, traduisant en vers frari(;.iis t.rniùt h's iiymnes de l'oflice divin, taritùt quelques morceaux choisis des [fooles arrcieus, et l'on a tr-ouvé par-iiii ses manLiscrits 'aie traduction en *ei s des l>ucoii({ Lies. Au mois de iiOvembre 180i, Picot alla se ab il' à Paris avec sou élève, à qui il faisait suiv.e des cours spéciaux. Il profita des ressources que lui ofl'rait la capitale pour mettre la il rnière main h son gran.i travail sur Ihistoiie ecclésiasiique du X.VIU" siècle. Ce travail fut pour lui l'occasion de r'olalions avec les morabies les plus distiugiiés du clergé de Paris, irotam " eut avec les j.rûtre de la congrégation de Saint-Sui-
aux soins de l'abb' Pic^t, son fmcle , chanoine dans la coiii'giale du Saint-Sé:iulcre, à Caen. On le destinait à l'état ecclésiastique : en vertu d'un dimisso re accordé, le 20 mai 1783, par l'évèqire d Orléans, il reçut, à l'âge de treize ans, la tonsure clér'icale des mains de Mgr de Ch. ylus, évèque de Bayeux. Revenu en 1783 dans sa famille, il entra, peu de temps a rès, au grand séiuinaire d'Orléans, liirigé par la compagnie de Saini-Sulf)ice. Picot ayant terminé son cours de ihéoogie avant l'âge de vin,;t ans, et étant troji jeune pour entrer dans les irdres, fut nommé professeur au petit .séminaire drocésain de Meung-sur-Loire. Lor que le serment fut exigé des ecclésiastiqu'S, Picot le, refusa t-t revint à Neuville. S ui père, qui se rendiit so vent au châtrau de Jioutigiry apparienant au comte de llochechouart, lui p, ocuia, en 1793, peu de tem, s apr-ès la catastr'op'ie d i 21 janvier, une entrevue avec l'abbé Edgewoi th, cnnfesseur de Louis XVI, qui s'y tenait caché sous le nom u'EssCv. i'ius tard Picct aimait à rappeler les eulictieiis q r'il avail eus avec ce [ir'èt e vertueux , et I s détails qu'il avait reçus de lui sur- le roi nia. tyr et madame Elisabeth. .V[)| elé au service milit .ire par la réquisition, il essa.a d'ab.i'd de s'y soustiaiie, et il s entuitavecson père, a. ors procuieur-syi.dic, lequel se trouvait sous le coup d'un décret d'anestatiiuj, pour avoir' favorisé l'évasion d'un royaliste. .Mais il liiiit pu- céder aux conseils qui t. a furent donnés de su'uir les exigen; esd>! la loi, e. il se décda à partir. 11 ;iri;féi'a au se.vi e de terre celui de mer, et il demanda uiu-feudio de roule pour Brest, où il fut, à sou arrivée,
pice. Labbd Emery et 51. 'le Boulogue rengagèrent LOi'tement à publier ie résultat de S'js laborieuses iuvestigatioiis. En 1603, Pi-
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cot retourna h Orléans , où il se séfiara de son élève, dont réducntioii était Unie. Il revint, en 1806, .'i Paris, et entra d'abord comme préceiiteur d ns la mais^m du prinne de Beauvau ; mais il renonça biiMitùt à cette position, afin de s'occuper exclusivement de ses travaux personnels. Dans les premiers mois de 1806, parut chez AlriiMi Leclùre, en 2 vol. in-8°, la première édition des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique du XVIII' siècle, sans nom d'auteur. Ces Mémoires étaient précédés d'un court exposé de l'état de la reli^'ion et de l'E^'dse à la lin du siècle précéilent, et suivis, sous forme de supplément, du récit des [)rincipaux fais des
cinq premières années du xix" siècle. Le public ac(!ue 11 t cet ouvrajçe avec faveur, et l'auteur prit j>lace parmi les défenseurs de l'Eglise. M. do Boulogne voulut se l'associer pour si's publications. Dès 1795, A Irien Leclère avait entre >ris un recueil périodique, spécialem "ai consacré aux matières re igieuses. Cette publicatinn fut [ilu>ieurs fois suspendue, puis continuée sous un autre titre. M. de Boulogne, qui en avait été un des priiicipauxrrdacte u's, la ^e^>riten 1806 sous le nom de Mélanges de philosophie, d'histoire, de morale et de littérature, et choisit Picot pour son collaborateur. L'année suivante celui-ci prit la direction du journal, et bientôt il eu devint le seul rédacteur. Pendant plus de tro s ans Picot consacra tout son temps aux Mélanges, auxqu- Is l'exactitude des renseign rnents et une critique liue et spirituelle donnaient le plus ^rand intérêt. Queli[ues-uns des articles furent reproduits dans le Spectateur français. Les connaissances variées de Picot le rendaient trèsutile à ses amis (jui venaient iVéquemment le consulter, et qui l'appelaient le datier. « Dès qu'uni» question m'embariasse, d sait « le cardinal Banssel, au lieu do perdre mon <( temps à feuilli'ter des centaines de volu- « mes, j'interroge Picot. Après une minute « de réflexion il m'indique h' tome et la page « où je trouvinai ce dont j'ai besoin. » La police impériale ayant suppriuéles Mélanges en 1811, Picot emj)loya ses loisirs à rédiger des articles pour diirénmts journaux, et à donner- d>'S leçons de 1 ttér.itureà des jeunes gens clioisis. .\près 1 1 mort de l'abbé Émcry, P. cot composa une Notice sur sa ve et ses écrits. Cependant la première édition de ses Mémoires s était épuisée ; il se préparait à en faii c par'uître un ■ seconde, qnoicpi'il n'ignol'At p.. s que la censure impériale s'y opposerait; mais les événeiminis devaient le servir. Pico' avait surtout ii cœur d'écrire avec exactitud ' riiistoire du concile de 1811, et il recueillit de |ir.''cieux renseigneiiienis des pers nn.'S qui avaient été ù portée deconiiaitro les ressorts secrets des choses, entre autres des abbi's de Qu(''1(mi et de Feutri r , tous di'ux attachés au cardinal Fesch. Il futa.issi appelé à prendre part à la rédaction de la hiographic universelle do Michaud, et il y fournit d'importants articles, t(ds que ceux de Diderot, de Mgr d(! Boulogne, de Grégoire, du cardinal Latil, do Legris-Duval, du
cardinal Maury, et celui de Tabaraud, qu'il avait remplacé comme collaborateur de 1 immense d ctionnaire. Depuis 18H. Picot fut le nrincipal rédacteur et directeur de L'Ami de In religion et du roi, où il eut pour collaborateurs, pendant des périodes de temps plus ou mous longues, MM. de Boulogne, Clausel, Alfre, Cottret, F. de Lamennais, L'Kcuy, Fray^sinous, de Salinis, etc. 11 se servit de son influence pour rendre des services à l'Eglise, et il en a été récompensé par les encouragements des évêques, les brefs et les honneurs accordés par le souverain pontife. On lui a reproché d'avoir peut-être contribué, du moins en partie, par la vivaciié de ses at aques, à la rél>ellion 1 1 h la chute de Lamennais : mais, observe l'abbé Badiche, quoi qu'en ait dit l'esprit de parti et de dénigrement, il ne fut ni préci|)ité ni passionné dans ses attaques, qu'avaient précédées cell s de toutes les a très feuilles publ ques. Le 1" octobre 18V0, Picot céda la direction du journal à M. Henrion. 11 employa ses dei'ui rs jours h la préparation d'une troisième édition, entièrement refondue de ses Mémoires pour servira l'histoire ecclésiastique pendant le wiiv siècle, ot il avait composé I année 170S, lorsqu'il mourut presque subitenientle 15 novembre 1841. Il communiait Jeux ou trois fois par semaine, et la veille il s'était approché de la sainte table. Picot fut l'un des pr.miers associés de la Pioiiagation de la foi, et il devint viie-prés.dent de cette association en 1839. 11 était décor ■ de l'Eperon d'Or, cheva ier du Sai t- Sé|Ulcre et coinmandeurde l'oidi'ede Saintdrégoire le Grand. Voici l-a liste de s. s ouvrages : Mémoires pour servir, etc , 2' édition, b en sui)érieure à la première, 1815- 1816, k vol. in-8", et continuée jusqu'à l'année 1815; Vies des dames franç(tises , avec Jailïret, évôi|ue do Metz, qui en a fait les dialogues, 1 vo\. in-i-l; Mélanges de philosophie, d'histoire, de morale et de littérature, coll ction commencée par M. de Boulogne, évoque de Troyes, et qui est presque tout entière de Picot ; elle se compose de neuf vol. et demi in-S" ; Notice sur ta vie et les écrits de M. E mer y, bvoc'.iure m-8-. Essai historique sur l'in/luence de la religion en France pendant le wii' si de, Paris, 1824,2 vol. in-8". « Cet ouvrage, dit l'abbé Badiche, « est comme un supplément aux Mémoires « de d'Avrigny .sur la même époque, car « d'Avrigny n'a guère traité les matières <i conieniies dans l'Essai historique qui est, « suivant nous, le moi leur ouvrage de Pi- « cot. » Pii-ot fut chargé d'éditer les OEuvrcs de Boulogne, 1827 et années suivantes ; il les lit précéder d'un Tableau politique et reli-^ gieux de la France sous le Directoire, et d'un Précis historique sur l'Eglise constitutionnelle depuis son orKjiiic jusqu'à nos jours, formant ensemble cxi.vi pages in 8°. Il avait en outre coopéré à diver.ses (lublicalions littéraires, et avait f luriii des articles au Journal des curés, qui parut sous l'empire. L'Ami de la religion a donné une notice détaillée sur Picot, dans ses tomes CXI et GXIL
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PICQUET (François), raissionnaire, n-^ à Lyon eu lo26, d un banquinr de celte ville, voyage 1 en France, en Italie et en Angleterre, et fit nommé consul d'AIop en Syrie, en 1652. La ré|)ubli(iue de Hollande, instruite de sou mérite, le choisit aussi pour son consul à Alep. Il ne se se. vit du crédit que lui donnait sa place que pour le l)ifn des nat'rns qu'il servail, et pour l'ut lité de l'Kglise. Il ren lit de fi;rands services à la France, à la Hollande, et aux chréheus du Levant, ramena à l'Eglise catholique un gnnd nombre de schismatiques, et se montra aussi zélé m ssionniire q le consul (1 lèle et intelligent. André, archevô \ue des Syri uis, homme de mérit'>, qui deva t son éiévition à Picquet, sachnnt qu',1 voulait ab iquer le consulat pour retourner en France et y embrasser l'état ecclé.siasti(iue, lui donna la tonsure cléricd ■ en 166;). Picquet partit en 1662, emportant avec lu les regrets de tous les chrétiens d'Alep, dont il était com.ue le père, et de tous les habiianis de cette grande ville aduhraieurs de ses vertus. Il passa à Rome pour rendre compte au pape Alexandre VIII de l'état de la religion en Syrie, et vint ensuite en Fr-ince, où il prit les ordres sacrés. Il fut nommé, en 1674, vicaire apostoli jue de Bag la 1, puis évèque de Césaropole, dans la Macédoine. Ce digne prélat repartit pour Aie,) en 1679, et y rendit les services l 'S plus iiuiiortants à l'Eglise pe.idant tout le cours de sa mis-ion. Il mourut à Hamadan, ville de Persd en août 1683, à 60 ans, avi'C le lilre d'ambassadeur de France auprès du roi de Perse. Il fo iriiit plusieurs pièces importantes à Nicole pour le grand ouvrage de la Perpétuité de la foi. Sa Vie a été donnée au pubdc à Pans en 1732. On l'attribue àAnIhelmi, évèque de Grasse, qui paraît avoir eu de bons mémoires.
PICQUIGNY. Voy. Bernardin.
PIC'I'E r (Bénédict), né à Genève en 1635, d'une famille distinguée, lit ses étud s avec beaucoup de succès. Après avoir voy igé en Hollande et en Angleterre, il professa la théologie dans sa patrie avec une réputation extraordinaire. Une maladie de langueur, causée par un excès d^; travail, accéléra sa mort , arrivée en 172'i.. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages en atin et en français, estimés de ceux de son p.u-ti. Las principaux sont : une Théologie chrétienne, en latni, 3 vol. in-i", dont la medieure édition est de 1721 ; Morale chrétienne, Genève, ITIO, 8 vol. in-12; [Histoire da \i' et du xii° siècle, pour servir de suite à celle deLeS leur ; plusie irs Traités de controverse; un graid noiubc d'écrits as :étiques ; des Lettres ; des Serinons, 1697 à 1721, h. v.l. in-8° ; Traité contre Vindill'érence des religions , Genève , 1711 , in-12.
PIDOUX (Charles), seigneur du Chaillou, lieu enant-général de la marécha l^sée de Civray dans le xvu' siècle, est auteur d'un ouvrage intitulé : La vie de sainte Radegonde, jadis reine de France et fondatrice d.i royal monastère de Sainte-Croix de Poitiers, Poitiers, 1622, iu-12. Le P. Jacob, dans son
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Traité des belles bibliothèques, a parlé de la sienne comme étant f irt remarquable.
PIK I" (sai t), s icoesseur du pape saint Hygin en li2, était italien d'origine, et fut martyrisé, selon Alletz, l'an 130: d'autres disent qu'il mourut aiirès un règne de 8 ans suivini Len^let-Dufres loy, et de 10 suivant le P. Pagi. Il condamna l'hérésiarque Valentin, et soulin' un grand nombre de com-, bits, q li, selon Tillomont, lui ont fait donner 1 i titi-e de m irtyr par Usuard et l.!s anciî'ns nart rologistes ; miis Fontanini, critiq le aussi <avant que judicie ix, sriutient dans sou Historia litteraria aquiliensis, lib. II, cai). 3 et 4, ifue ce saint termina sa v.e par le glaive. On lui a attribué des Lettres que quelque^ iriti [ues regardent comme supposée-. Saint An^c.-t lui s iccéda.
PIE II (vEneas-Sylvius Piccolouini), né en liOo, à Corsini, dans le Siennois, dont il changea le nom en celui de Pien^ia, lit ses études à Sienne. Ses [jrogrès firent rapides. A 23 ans, il assista au conoile de Bile, où il fu' secrétaire du cardinal de Fermo. Le concil • l'honora de did' 'l'entes commissions. Il fut ensuiie secrétaire de Frédéric III, q;J lui décerni la couronne poétique, et l<j[v voya en ambassade à Roiur-, à .>Iilan, à Nap pies, en Bohème et ailleurs. Nicolas V releva sur le siège de Triesie, qu'il quitta quelque temps après nour celui de Sienne. Enfin, après ^'ètre signalé dans diverses nonciature-;, il fut revêtu de la pourpre romaine par Cadixte III, au piel il succéda, deux ans après, en 1438. Pie II donna, en 1400, une bulle, qui déc are les appels du pape au concile nuls et erron'''s. Il disait « que c'ét lit là « un abus inouï dans les siècles précédents, ^' manifestement coniraire aux sain s ca- « nous, et souverainement domm ige.ible à « tous les ordres de la république chré- « tienne ; qu'en apiielanl à un riljunal qui « n'existe p dnt, ut n'existera peut-être de « fort lo.iglemps, on se met en pleine liber- « té de connu ler le in.il, q ,e les crimes de- « meurent impunis : que tous les ordres de « la hiérarchie languis eut dans la conf i- « siou ; qu,' les puissants, avant de nouioir « être réprimés, ont écrasé les fables, et « que la révolte co itre le premier siège se « tortilie au point de devenir irréméd aule.» Cette bulle n'empêcha pas le procureur général d 1 parlem nt de Paris d'interjeter appel au coiic le, pour la d'éiense de la Pragmatiqae-San tion, contre laquelle le pape ne cessait de s'élever. Pie était alors à Alantoue, où il s'était rendu pour engager les princes catliol ques à entreprendre la guerre contre les Turcs, qui continuaient à envahir les p'us bedes provinces de rEuro|)e, et menaçaient le reste. La plupart consentirent à fjuruir des troupes ou de l'argent ; mais les Français refusèrent l'un et l'autre, ce qui indisposa le pape contre eux. 11 parut oublier ce refus sous Louis XI, qui, pour l'obliger et faire cesser d'anciennes plaintes, abolit, en 1461, la Pragmatique-Sanction. L'anuée suivante, 1462, fut célèbre par une dispute entre les cordeliers et les domini-
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cains, touchant le sang dn Jésus-Christ S(''paré de son corps pendant qu'il était au tombeau. Il s'agissait aussi de savoii' s'il avait M séparé de sa divinité ; les coidnlicrs et ient pour l'affirmative, et les ilominicains pour la ni''gative. lis.ce traitaient mutuellement d'héré iques, et le pape fit obligé de leur d. 'fendre par une bulle de se charger les uns les autn s de ce- qnaliiications odieuses, dans une raati('Te qui un touchait en i-ien à la pureté de la loi, et q'ii ne pouvat être discutée avec tant d'ariefu-, et par raisdruieuenls nécessairem uii minutieux et subtils, sans dérogera la sirnnlic té et h la majesté lie la reliiçion. Eu 1W)3, il donwn une bulle par laquelln'il rétiarta ce qu'il avait écrit .lu concile de BAIe, lors pi'il en é ai! secrétiire. 1! sentait bien qu'on lui obji'Ctei'ait que « le pape voyait les choses dans un jour « dilîéient de l'honune particulier ; » et il rt>pou'l à cette objection. Cependant les Turcs inena(;aient la chrétienté. Pi'-, toujours plein de zèie pour la défense de la leligion contre les infidèles, prend la résolution d'^'quiper une flotte aux dépens de TEgl se. et de \):\sser lui-même en Asie, pour exciter les piiuces chiétiens (lai' son exemple. Il se rendit à Ancône i!ar!s le dessein de s'embarquer; mais il 3' tom()a n-alaiiade fatiiuc, et 3' mourut le Ifi aoftt l'iGi, ;1gé de 59 a^s. Pie il fut un des plus savants hommes de son siècle. Ses principaux ouvrages sont : Mémoires sur le coneile de Bâ'e, depuis la suspension d'Eugi'nc IV JM-qi'.'à l'élection de Félix V ; y Histoire des Bohémiens, depuis leur origine jusqu'à Tan f't-SS ; deux livres de Cosmographie , i'Histoire de t'Eitrope, durant le règne de l'empereur Frédéric ///, dont il avait été le vice-chancelier, 16S5, nfol. : elle passe l'Our assez exicte et as-ez bien détaillée. Traité de rédiicalion des enfants; \ii\ Poëme sur la Passion de Jésus- Christ ; uri Recueil de k'Sl Lettres, Va] ai, l'i-73, in-fol., clans lesquelles on trouve quelques i articularités curieuses ; 1 s Mémoires de sa Vie, publiés par son secrétaije et imprimés îi Home, in-'i.", en l5Si. On no doute poni que ce ne soit Touviage méuio de ce pontif . Hisioria rerum tibicuni/ne gestarum, dont la première partie s uleiucnt vit le jour à Venise, l'i77, in-fil. Il avait couiposé en latin le Roman {YEurgale et l.urrèce, petit in-4°, sans date, mais fort amien, publié en français à P.iris, 1V93, in-fol. Ct:tte production excita dans son cuîur de vils legrets, (ju'il exprime avec beaui'ou|) de t'one dans une de ses leltrfS (l.'i Wy dans lédition de l.yon, 15;)dj. Ses OSitvres ont été imprimées ^ Hcjmstadt, en 1700, iu-fol. Ou trouvo sa Vie au (•onmienfem"iit. En 178(), il a paru dans le Journ. Enegclopédigiie une Notice fausse 1 1 crloumieus ■ de ce punlile, avec une lettre malicu'usem -nt coirompiu;. Voy. le Journ. hist. et litt., 15 mai 17SG, p. 108, où celte imposture est dévoilée et confondue. Paul I" fut le successeur de Pie H. PIK 111 (François Ton^scHiNi), était tils d'une S(oui- du pape Pie II. (le 'ponlife lui permit do prendre le nom du l'ran{'ois l'ie-
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colomini, et le fit archevêque de Sienne et cardinal. Il succéda au pape Alexandre VI, le 22 'Septembre 1303. Son prédi'c'ss' ur avait montré sur la chaire de saint Pierre beauc'iup de vices : Pie }■ fil éclater h'S vertus d'un apôtre. On coneevait de g'am.'e* espérances d un tel i ontifc ; mais il mourut 21 jours après son élection, le 12 octobre suivant, .tuhs II lui succéda.
PIE IV (Jea^-.4ngkJ, car tinal de Médicis, était frère du m irquis de Marignan, gém'ral de Charl' s-Ouint. T nuju t à Milau, de liernariliii iXîedichino, en li!)9, s'éleva par son méi-ite, et eut divers cmi.lois imporlants. sons les pap s Clément \\. et Paul III. Jules m, qui l'avait chargé de plusieurs légatiins, l'honora du chapeau de car.iinal en 1349. Après la mort de Paul IV, il fut éli'vé sur la chaire de saint Pieire le 15 décembre 1339. Son pi'éiécesseur avait eép'u aux Romains, qui outragèrent crudiement sa mémoire. Pie IV commença son iiunt'ficat en leur pardonnant. Il n * crut pas devoir user de la môme clémence envers les neveux de Paul IV, que ce \ww a 'ail chassés de Rome,, parce qu'ils avaient abusé do leur autorité, coîit e les lois de la justice et de la religion ; car il fit étrangler le c.u-d'nal Carall'e au château de Saint-Ange, et rou()er la tète au prince de Palliano, son frè e : jugem'iit (|ui fut annulé sous le i^outificat de Pie V. {Voy. l'élégant et intére-SHut (.uvrage de Graziaiu : De casibus virorum iUustrium.) Poiu' arr'ter les propres des hérétiques, il reprit le concile de Trente, qui ava.t été malheuieusemeiit suspendu. Il envo^'a, en 1361, des nonces h tous les princes catholiques et pr 1tes.ants. pour leur |irésenter la bulle de l'indication de cette importante assemblée. Ce concile ayant été terminé en 15G3, par les .-oiiis de sa ni Char, es B irromée, son neveu, le pape douia une bulle, le 20 j.-(nvi t de l'année suivante, pour la coufiimation des décrets du concile. L'année 13u5 vit écloie une consp'raiiou contre la vie da pape, ai Henoit Accolti et cjuelques autres visiomiaires. Ces iusensos s'élaient imaginé (jue Pie IV n'é.ait pas légil me, et ipi'après SI mort on en mettiaii un autre sur le sainl-siége, qu'ou nouuiierait le pape Angélique, siiusleijue! les erreurs seraient réformées et la pa X serait rendue h l'EJise. La conspiialion fut découverte, et le fanatique Reiioit périt par le de nier sup.^lice. Le pontiie miujrut peu de tiuups après, eu 1505, à 0(i ans. H orna Home de plusieurs édifices pidjlics. S il ci.niribua beaucoup à l'élévation de sa famille, il faut ((invenir que la plupart de ses parents lui firent honneur. C'est au règne de ce pontife qu'on doit rappi rtc r l'époque de I institution des séminaires: œuvre si impurtante, qui fit répandre aux Pères du coneil,> de 'l'renio des larmes de joie, et qui leur parut elle seule un ample dédommagement de tous les travaux du concile; seule ca[)able en elfel de réparer par -les fondements l'ordre hiérarchique, et par une suite nécessaire, tous les ordres des fidèles. '< C'est par ce moyeu, dit l'abbé Bé-
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« mult, qu'on vit redenrir de toutes pnrts « l'usprtt princi|i«l du sacerd'ice ; eetle so- « li le piété (jiii est uti'e h tout, ou dont i)r!i- « l'èdf tOL> utilit'' ; cette vertu enracinée à « loisir dans une terr^ de bénédiction, mûx( rie lentement à rorabie du sunctu.iire, « éclairée par d s maitr s liahiles et exiiéri- « mentes, également éloignée de la puérilité «snpeistiti use, de la ferveur inilisorète et « d'une liilie pusillan'mité. C'est là rpi'a i «moyen des exercices assidus, la jeun^^sse « a quit ( n peu de ti'mp-; TexTiérienre d s « anciens; ipi'un z(;le naissant.'-e forma aux « saintes industries et à tous les proeélés « savants de l'ait divin d;; conduire li^s « âmes. Ecoles évangéliqu'cs, où tout prôcdie a aux yeux m'me la piété, la pureté, l.i dé- « cence ecidésiastiijue. Sous la couronne « et riiabii cl/u'ica', on aoprit qu'on avait « choisi à jamais le Seigneur pour uuiijue « iiéi-iti,^e, ({u'.m ne pouvait sans ridicule, « ainsi (|ue sans cime, retfiurner aux pa- « riires et aux manières mondaines, pai'aitre « aux lieux de 1 ce ice ou de hmudlc, nix «tliéàlres, aux tavernes, au milieu des [ilii- « sirs contagieux du siècle. Q :e di ai-je du « renouvellement, de la coniinuité, de la « perfection d >s étud.'S ecclésiasiiquis, cnl- « livé.'s avec des succès tout iiou' eaux dans « le calme solitaiic de ces pieux asi-es ? « Théûl 'gie profonde, t'iéologie mo-ale et « pratique, règle pour la* c uiduile .ies âmes, « pour lobservan e des litcs et des cért'mo- « nies sacrées, pour tout c ■ qui peut con- « server à nos mystères adorables l'air do « majesté qui leur convient : ce sont là au- « tant de malièies, dont la simple indication « doit n us inspirer une ruconui.ssance « éteriielle pour les instiluleurs visiblement « inspu'é-. des lieux de bénédiction où elles are cultivent.» Voij. Boruomke (saint Charles).
PIEV (saint, !\Ti(:nEL Gnisi.Eni), né à Bosclû oullosco, uanslediocèsede Tortone, en 159i, était lils d'un sénatrurdeMilm, suivant l'aobi de Choisi, et suivant l'opinion la plus commune. 11 naquit d'une faaulle pauvre. Il se lit religieux dans l'i rdre de Saiiit-Do.uinique. Paid IV, instruil de sou mérile et de sa vertu, hîi donna 1'évêclié de Suiri en 1556, le créa c u'dinal en 1557, elle fit inquisite.r généial de la foi dans le Milands et la Lombar<lie ; mas la sévérité avec laquelle il exerça son eiuploidaus des temps péidbles, où les nouvelles er, eurs pénétraie.d partout, l'oblig 'a de q ittu- ce jiays. On l'eovoya à \ enise, où l'anieurde son zèl,^ trouva encore plus d'obstacles. Pie IV le transféra à Tiivôilié de Mondovi. Après la mort de c ■ pontile, il f d mis sui- le sé^e d<: siint Pierre, en 150(3. Eievé à la première place du christiai)ism« |)ar son méri e, il redoubla de zèle et d.'ploya contre l'iiérésie une sévéri é deven e plus nécessaire que jamais, et qui étoulferait les secîes dans leur naissance, si ceux qui ont l'auiorilé en main songeaieid à l'employer. Il n'usa cependant de cette sévérité qu'après avo r épuisé tous les moyeus de douceur. 11 ût exécuter les
décrets de r ^formation faits parle concile de Tnuite ; il défendit le combat des taureaux au cir(iue ; il chassa de Home les filles publiq e-, et permit de poursuivre les cardinaux \n>uy dettes. 11 sig-^ala, en 15(18, son zèle pour la giande ir du saint-siége, en nrdonnant que la bulle //) cœna Domini ( qu'on publiât à Roue tons les ans le jeudi-saint, avant 1' po: tifuat de Clément XIVj serait publiée de même dans toute l'Eglise. Cd'.e bu le, altîibuée assez communément h lîon lace VIII, mais rjui,])a;- ries a iiiitions successives , est c;'nsi ié ée comme l'ouvra^^o de pluvieurs souverains pontifes, regfirle principa e oent la jiir iiction de; la puissance ecclésiastique et civile : ceux (jui appellent au concile général des décrets «les napes; ceux qui f vorisent les ap elanis ; les ()rinces qui veulent rcsticindre la juridict.on ecciésiastiquH, qu' volent 'es immuni es du clergé, ijui vexent le^ peuples par de nouveaux imp'its, qui fonrni-sent des armes aux inridèies, etc., y sont frappés d'anat'iènie. Elh; fut reçue dans quelques provinces ; mais la plupart des puissances' r.'f sèrent de la rcconi.aitrc. Il ne faut pas ce|iendant la juger sur nos , oûts et nos priicij) s; elle exprime les maximes et les be-oins d s temps où elle fut d'abord cnnçi e. Un philosophe moderne en a fait l'apologie en des termes remarquables : « On re- « proche, di -il, aux chef, .le l'Egi se d'a- « voir voulu empiéter sur le temporel des «souverains, d'.ivoir diumé atteinte à leurs « droit-. Mais e-t-; e empiéter sur leui' tein- « po el (pie de veiller sur leurs usurp ;- « lions ? Est-ce un aiientat que de léclmier « enfiveur d'un peu;ile qu'où dépouille et « qu'on écrase ? £.sl-oe uu crune .jue d'obli- « ger un [>riuce à pa. er ses d -ttes et à vq^- « tituCi" les r ipin^s fa tes en son nom ? Est- « ce uu abaS (pie d'avertir un souverain de « ne point surcharger une nation d'impôts, « de ne point établir de nouveaux jiéages, « de ne poiid entre, rendre de guerres in- « justes, de ne point b dtie de fausse mon- « naie, (Je ne point gêner le commerce, de « ne po nt uicter de mauvaises lo s, de no « point permettre à ses sujets de vendre « des muiiitions de guerre aux Algériens, « aux Tunisiens, etc., dont les pirateries « Continuelles ne tendent qu'à ruiner le « commerce desnat ons chrétiennes? Kst-ce « un si grand mal de rappeler aux princes « nM'ûies leurs devoirs et les d'oiîs (les i a- « t ons lors [u ils lesoubl eut? Qui réclauiera « (lonc eu faveur des peuples, si la religicm, « celte seule et unique liarriè e qui m us « lede ciuitre le des.iOtisme et le désordre, « se tait 1 N'esi-ce pas à el.e à parler lors(|ue « ies lois gardent le silenco?Qui ei;sei,-,nera « la justice si la religion ne ait rien ? qui « vengera les mœuis, si la religion est « inuetie ? En un mot, de quoi servira la « leligion, si elle ne sert à réprimer le « crime, et pai' consé [uent le despotisme « mi'itaire, qui est le plus grand de tous les « crimes ? j\lais, dira-t-ou, le pape abuse de « sou autorité. Eli 1 comment pourrait-il en
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« abuser? A-t-il d'autres armes que celles « de la persuasion, de la charité, de la modé- « ratiiin?S'il se trompait évidemment, rnlHe « \o\\ ne s'élèveraient-elles pas contre lui ! .< Que pourraient d'ailleurs faire contre le « Bien commun celui qui a le plus grand in- « téiêt au maintien du bien commun ? » {Voy. BoNiFACE VIII.) Clément XIV suspendit la publication de cftte bulle, et P e VI, ami de la paix, et inspiré par l'esprit de modération qui a toujours gouverné l'Eglise, a continué à la re-çardiM' comme non avenue, espérant par là ralenti'r la conspiration d^^ ce siècle contre le siège de Pierre ; espérance qui jusqu'ici, dit Fellor, n'a point élé réalisée par des événemenis bien flatteurs. Pie V méditait depuis qui-lque tenips un armement contre ies Turcs; d eut le courage de fa re la guerre à l'empire ottoman, en s^' liguant avec les Véniliens et le roi il'Espagne Philippe II. Ce f.it la première fois qu'on vit l'étendard des deux c efs déployé contre le croissant. Les armées navales S"" rencontrèrent le 7 octobre 1571, dans le .;olfe de Lépnde , oii les Turcs furent battus par la flotte d(!S princes chrétiens coidëdérés, et perdirent p^us de 3;),000 hommes et près de 200 galères. On dut principalement ce succès au pape, qui s'ét.i t épuisé en dépenses et en fatigues pour procurer cet armement. On prétend qu'il eut surnaturellement connaissance de cette grande vicloire, donnée précisément à l'heure où il la demandait par les plus fervenles prières. Pie mourut le 1" mai 1572, àGSans, delà pierre. Il réf)éta souvent au milieu de ses souffrances : Seigneur, augmentez mes douleurs et ma patience. Son nom ornera toujours la liste des pontifes roraa ns ; il eut les vertus d'un saint et les qualités d'un roi. Le suhan Sélim, qui n'avait point de jMus grand ennemi, lit faire à Cons anlinople, pendant trois jours , des réjouissances publiques de sa mort. Le pontificat de Pie V est encore célèbre par la cnndamnalion de Baïus, par l'extinclion de l'ordre d(;s humiliés, et par la réforme de l'ordre de Citeaux. Clément Xi le canonisa en 1712. Il reste plusieurs Lettres de ce pape, imprimées à Anvers en ICiO, ink-'. Voy. sa Vie en italien p.uAgatio di Somma, in-'i-°. Féiibien la publia en frany.ds, 1()72. Elle ré[K)nd d'avance à tout ce i(ue la fausse philosophie, la douce et hvpoeriie lolér.mce, ont d'bité conte la mémoire de ce pieux pontife. On a aussi V Histoire de saint Pic V, pape, de l'ordre des Frères prêcheurs, par M. le vicomte de Falloux, Paris, iS'*k, 2 vol in-8".
PIE VI (Jean-Ange Braschi) successeur de Clément XIV, naquit à Césène le 27 décembre 1717, d une fandlle peu riche, mais noble et ancienne, et reçut une éducation distinguée. Le cardinal UûH'o h', jirésenta à Benoit XIV, qui le lit son secréiaire. Ilezzoin<:o (Cl'metu Xlll) le nomma successivement auddeur, puis trésorier de la cuamlire a|)oslolique, place qui con;luit infiulliblement à la pour|ire. On sait (pie Clément XIII refusait do prononcer la destruction des jé-
suites, si vivement sol'icitée par les couronnes de France, d'Espagne et :e Portu.;al. B/aschi aurait voulu se dément réformer leur institut poiu- ai)aiser les princes. La réponse de leur général est connue : Sint ut sunt, ont non sint. Uezzoni'O mourut sans avoir tranché cette grande question, et Avignon fut perdu. Cléiu nt XIV se chargea de la destiuction de l'ordre, ce qui lui ren lit les bonnes grdces de la France et les provinces du cimtat. Brascbi recueillit dans son logement quehjues-unsdfs malheureux proscrits (1) ; il n'en ol)tint pas moins le chapeau de cardi' al que l'eslime publique demandait hautement pour lui (2). Cet ét;it de chose était nécessaire <i connaître pour fa re sentir toutes les dilRcultés qui s'élevaient dans le choix du successeui- de Clément XiV. Les couninnes, et surtout ceiles de la maison de Bourbon, voulaient un sujet qui consomra;lt l'ouvrage de tianganelli. La première condition qu'on exigi'ait du nouveau pa e était de re jamais rétaiilir les jésu tes. Les Romains, médiocrement atlac lés à la mémoire de Ganganelli , cherchaieni à écart r celui (jui aurait (professé un atiach ;ment trop servde aux couronnes t nneniH s de la fameuse société. Biaschi, qui s'ét . t tenu dans une pru lente mod ration au ih\ lieu des deux partis, fut élu. Cette nomiiu; tion, faite le 15 février 1775, causa une j \u\ universelle, que le nouveau pape justifia j ai tous les actes de sa conduite publique e\ privée. Il répandit des largesses parmi *e ]ieiiple, répiiuianda sévèrement le gouveineur de Rome pour n'avoir pas su arrête.' quelques tlésoidres occasionnés parles sbi res; priva de sa pension le préfet de l'annone, qui avait manqué de vigilai;ce dans l'approvisioiinement de la capitale ; se forma un conseil composé d,' tous les gens les plus distingués par leurs talents, et annonça qu'il surveillerait lui-môme toutes les parties de l'administf atiou. Sa conduite passée répondait en etfet de la vérité de ses promesses. Sévère contre les fripons, et juste envers les gens de bien, il avait su fai e rentrer d .ns le tié or pour plus de quarante mille écus romains de [)ensions, dont l'Etat éiait grevé. Redouté des méchants, estimé des bons citoyens, il était le seul des chefs du gouvernement que le peuple eût épargné dans ses murmures occasionnés par une disette cruelle; et 11 f rmeté, la pénétration de Pie VI, étaient devenues célèbres par une espèce de proverbe (3). C'était aussi lui qui avait déterjiiné Clément XIV à rétabdssen.ent de ce beau Muséum, où les chefs-d'œuvre de tous les arts, les antiquités les plus piécieu-
(1) Pie VI, loin de persécuier les jésuites, aurait voul I leur conlimit-i- une bienveillance que lui interdisait sa position politiiiue.
(:2) On a picteiulu, sur l(! témoignage de personnes dignes de foi, (pie niMsclii dut le cli.ipeau aux manœuvres de c|uel(pies aiidiitieux (jue gênait son inflexible; sévériie dans la place de trésorier. (Voyez les Slurtijrs tte ai fui, toiii. IV, pag. 258 61 259.)
(15) lia dcnli per monicare, eun buon naso per lenlire.
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ses, devaient attirer les voyageurs de toutes les nations civilisées. Tous les projets que Biasclii Mif^dilait depuis longtemps avaient un caractère de nojjli'sse, de générosiié, où son rtme s>^ pfti,naii tout entière. Nous ne ferons i]u'indi(jner les ]ihis importants : les travaux exécutés d uis le port d'Aucune, le seul d.uis les Eiats ilu pa;.e où le co'umerce pilt être protégé; le fanal qui litparliede ces travaux, les |uels niéritèient à Pie VI une statue p reill'' h celle de Clément Xli (l! et un arc de triomphe ii côté de celui de Trajan : la sacristie raagniliijue ajoutée à la basilique de Saint-Pierr(\ les réparations faites à l'entrée du palais Quiriu'd, où il lit relever le f.raeux obélisque, les emhellissernentsde l'abbaye de Subiaco, qu'd avait posséd/ie autrefois ; mais surtout la vaste eutrepri e du dessécheuieiit di'S rtiara'S Ponlins. Dès les premiers temps de la république rom^iiie, et depuis, SOU-- les em[)ereurs, enfin, jikis récemment encore, sous les pontificats de Bon face VIII, de M.irtiu V, de Léon X, et de SixteV, on avait fait de vaines tentatives pour assainir cette contrée, où une mal 'cureuse popuLition languit et s'éteint au milieu des vapeuis pes ilentielles(-2),et que le voyageur même ne traverse im|>unément qu'avec des précautious indispensables : Pie VI visita luimême cette terre de désolation, et il y venait tous les ans encourager et diriger les travaux. Une souscription volontaire procura des fonds considérables, ([ui soulagèrent le fisc. Douze mille arjients de teire, ren lus Ma culture des gr.ins et à la nourriture des troupeaux, furent vendus a i duc Braschi, neveu du pape, par la chambre apostolique. La voie Appien- U's ce chef-d'œuvre de l'industrie des Romains, fut dégagée des encombrements inutiles qui la su'chirgeaient et ne faisaient qu'augm nter la stagnation des eaux C'est aiijourdhui un chemin droit et uni, qui condu.t rap d meut à Terr.icine, et (jui dispense défaire uudétour long et incommode pour gagner la route .,e Na|^)les. On creusa, en outre, un large canal, qui lacilita davantage l'écoulement des eaux vers le lac Fogliano, et qui devait [lar la suite augmenter les mouvements du commerce. Une ville tout entiè;e, dont les plans éiaient déjà adoptés, aurait embelli et couronné ces superbes ouvrag s: mais les troubles qui survinrent, et la révolution française em|)èchèrent l'exécution de plans conçus dans les mêmes vues de salu-
(1) Celle st.itiie n'est pas la seule qu'on ait voulu ériger à Pie VI; les Roiiiaius lui en déceiiièreiit une auue en bronze au Capitole, lorsque la flotte française lut tlissipée par une tenipêle devant Oneille, le 21 (léceniliie i79'2. Pie VI refusa la statue; mais une inscription la remplaça pour attester le vœu du peuple, qui atlril)uait aux prières du pape un événement qu'il regardait comme miraculeux. Voij. les Miirlijys de la (oi, par M. l'abbé Guillon, toui. IV, pag. 258, 259 et 215.)
(2) En 1772, un voyageur, qui traversait ces malheureuses contrées, demandait à un des habitants, qu on peut appeler des spectres mouvants, <omtnenl ils fuisaieii. pour vivre. — « JSoiis ne vivcns pas, répondit-il, nous mourons. »
hrité et d'embellissement. A l'esprit de bienfaisance qui le caractérisait. Pie VI unissait un g>L"lt de magnificence qui se révélait surtout dans les cérémonies pontificales. Co souvei-aiu pontie était encore, dans un âge avancé, un des plus beaux hommes de son tenifis. Une |)h.s.onomie noble et spirituelle, une taille haute et dévelopjiée dans les plus belles proportions, donoaient à toutes ses manières, h tous ses niouvemenis, une grâce, une majesté, ciui excitaient au plus haut degré l'affection et le respect (1). Un écrivain anglais, John Moore, et un luthérien, qui l'avaient vu ofliciant pontilicalement, l'un a Rome, et l'autre à Vienne, en jiarlent dans leuis mémoires avec un enthousiasme d'autant moins suspect, qu'ils semblent se le reprocher comme une espèce d'ido âtrie. Il était réservé à un écrivain calholiiiuc et français (2) d'essayer de Ih'tiir la mémoire de Pie VI, en lui attribuant des mouvements d'ostentation et d'orgueil, au milieu de ses devoirs les plus saii ts. Dilférentes traverses exercèrent les vertus de Pie VI, dans son intérieur ; comme ses détracteurs en ont rendu un compte peu fidèle, et souvent calomnieux, nous nous y arrêterons Un moment. Le pape avait deux neveux, lils de la comtesse Onesti, sa sœur. H leur lit prendre son nom, à l'exemple de plusieurs pajies, et maria l'aine, le duc de Braschi, à la tille de la comtesse Falconieri, l'une des [)ersonnes les plus riches de la ville. Le jeune époux se trouva à la tôte d'une assez grande fortune. La richesse de Draschi lispa-: ut dès les premiers moments des infortunes de Pie VI.
Quant à son jeune frère , Romuald , le pape le fit passer [ ar tous les degrés qui mènent au cardinalat , et ne lui donna le chapeau qu'après toutes ce> épreuves, dont son neveu se lira avec hontje.ir. \oilà à quoi se réduisit le népotisme de Pie VI. Un vieil ecclésiastique, nommé Amanzio Lepri, cité )iour ses bizarreries, et fils d'un Milanais ({ui s'était prodipieusemenl enrichi dans les douanes, lit spontanément une donation de tous ses biens aux deux jeunes B aschi, soit pour se donner une giande faveur auprès du pape, suit pour légitimer, en quelque sorte, une fortune si rapidement acquise. Cette donation, au moins indiscrèie, privait de sa i-uccession une nièce fort jeune, Marianne Lepri, dont les donataires ignoraient peut-être l'existence et les droits. Amanzio mourut quelque temps après; et la famille jiroduisit un testament qui révoquait la donation, mais qu'on aiguait de faux. L'affaire ayant été portée au tribunal de l'aud.teur de la chambre, la donation avait été d'abord confirmée : sur l'appel au tribunal de la rote, la sentence, après des dénats extrêmement longs, fut ensuite infirmée. Les donataires s'étant pourvus en révision, par une forme particulière à ce tribunal, en ver-
(l)Le peuple s'écriait souvent : Qunn(o e bello, quiitifo e bello! Taiito e bello, quanta c stinto.
(2) L'auteur des Mémoires ph.losoplii(iues el /i/sfotiques.
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tu de laquelle un plus grand nombre de juges est a 'i)flé à prononcer en dernier n""»sort, la iion;ilion fut 'le nouveau réhabil ti'o dans li'us srs ell'els Le pape s'iiit, rposu niViumoins comme médiili'ur. Ses neveux ahatidounèri'Ut la moitié ([(> la succession à la niccc, (pii fut marié' avantageusMinont.
Ainsi se termina cotte affaire, (juc les détracteurs (le P.e VI peignirent d s plus odieuses coule:M'S. H.Uous-n.)us de passer h des événements plus dignes d'attention. « Il faut « convenir, dit lui des détracteurs les plus « amers de Pie VI, qu'il a gouverné 1 E^l.se « à une époque où les plus grands tidents et « les i)lus grandes veitns n'auraient pu la « uiettieà l'abri des orages. «(>'o«/. 1. s Mém. Inst. et philos.) En ell'ot, non-seulement les pr ncipes de la p!dloso,>liie moderne s'étaient insinués dans les dernièies classes du la société, mais plusieurs souver dus eux-mêmes semblaient s'être mis en lutte ouvert^; aveo l'aulorité religieuse , notannnenl l'empereur d'Allemagne, Josej)h II, que dirii^e.-dent Kaunitz, vieux ministre plein de vanité et d'orgueil, et Herberstein , évè(pio ambitieux (1). Pie VI, justement alarmé du dan,:,'er de sa posit on, crut ne pas devoir s'eii tenir aux siiuples communications dirlomatiques : il résolut d'.dler à Vienne traiter en pcisonne avec Joseph. Ce votag ■ ép ouva la plus vive oppo'iilion dans sa f.unille et ians le conseil ; le cai'dinal de Uernis su. tout re|irésentaiiavec force l'humiliation qui résulterait pour le chef de la r. ligion d'une dî'inarche inutile: mais P.e VI était résigné à tout, et ses esjiérances ne furent pas toutes déçues (2). Joseph le reçut (1782) avec une inagnilicence atfectée, dont il comjitait b:en se faire un moyen i^our atfaiblir l'autorité du jiaije, en redoublant de respect [>our sa personne : on essaya môme de tenter le pontife, en lui of-
(I) Quclf|iics princes revemliqir.iient des parties do domaines, ;\pji;u'leii;iiil depuis limg einp.i au souverain do U.iine, soit à litre de donaiion, soit par des traités d'aiitie iiainre. Paiini eux on leniarquait surtout li:s prin.es ilalien.s. Le granJ iliic de Toscane rétianiail le duclié d Uiijin; le roi de Naples nienaçail d'oi:cup 'r Bénévenl; il n'y avait pas jusqu'à li répuldique de V.iiise, et iiiùine jusqu'au duc de Modène, qui n'essayassent d'aj:)u;er quelques parcelles du duclié de Ferrare ;i leur domaine liérédilaire, dont la lolalité devait bienioi eue envahie par inie puissance tout aulreincnl formidalde que celle de réve(iue de Home.
(•2) Le voyage de Pie VI à Vienne a été représenl.' par plu^ieirs liiîlorii'us, entre autres par r.iiileur dc;s H(Uiwircs pliiusuiiliiiiucs, coiinne une inaicli,' triomphal,', peu (.iyiie de la modestie du vicaire de Jésus-Chris; : c'est un niensO;ige insigne, dcinontié par tnus les lénoiiis oeulaires, et par les propres p.iioles d'un anlcui conieinpoi'ain, HeeeaUai, qu'on ne soiipi;ounera p as d'adidatio.i envers t'iC Vi : liuslcra sulo u iliri:, ecril-il, ch'eqli fu iiss/ii lonlnito <iel l'iislo sjityaludii Leone X el Clciueihc \ ll,qii.:iiilo xi purtarunu a livlvijnu (Sloiiailel seeolo xvii, Ijii.xtv, p. 1-27). L'eipiipag' et la suittr du pipe éi.ienl de la l)lus grande si. iiplieite. (a- qu'il y eut de plus remar- <iualde, ce riiiem 1 s aeclamalions cl les vceuv du piuqile, (|ui le re(.nt avec (les transports viaiment extraordinaires sur toute sa route, et jusqu'aux portes de la capitale de l'Autriclie.
frant le titre de prince de l'empire pour son neveu. Pie VI re'us i modestement, mais avec fer iieté. U s it parfaitement se concil er l'amour, la V'néi^ati'ih, renthous'asinedes.j)ciiples, tandis q lo, d'aulre part, le prince, par son invineiiile obstination, et le premier ministre (1), par ses su[)erbc'S et riJicu'cs dédains, chcrcliaienl i\ lui faire subir des inortilications . t ies dégoiits. L'infie eur vint à Koine 1 umée suivante, et déjà l'on put remarqiiL'r qu'en traitant l'alTaire d • l'archevêché (le Milan, il avaii cédé sur quelques difficultés as-ez sérietises, pa; suite &e l'estime 2u'il avait conçue pour la personne du pape, es dispositions favorables s'accrurent par la suile ; et, en 17'e0, l'impérieux Joseph, alanué des mouvements du Brabant, se vit forcé de demander à Pie VI des arnies spirituelles, pour ramener ses sujets r voilés contre l'aut.irité lég time. Ce fut ainsi cjue l'o. mion .•ub'ique dutchanzersurce voyage, d'abord si vivement condjat u. Cependant l'ex-empereur d'Allemagne av.iU 'braDié l'Italie : en Toscane, le grand duc Léopold, frère de Joseph, imbu des mèm.'s docirines, mais plus prudent, avait (jris pour auxiliaire de ses projets révè(pie de Pistoie, Hi -.ci, tieveu du dernier général des jésuites, que danganelli avait fait enfermer dans le ciiMteau Saint-Ange, et que Pie VI y avait laissé mourir, dans la crainte de porter ombrage aux couronnes qui avaient exigé de lui la uestruetion de cott • société. Vn s,, iioile, leuu à Pistoie, en 1786, avait consacré toutes les maximes anlirom unes, et Léopold avait entrepris do faire conlirmer lesd>'C:ets du .synode dans un concile tenu l'année suivante à Florence, oii se tro vèrent dix-huit archcvêipies ou évèques. Trois d entre eux seulement donnèrent leur approbation. Léopold sentit dès lors le danger d • son ei.treprise : le temps mûrit ses réflexions ; et, en 1790, re\emi)le de son frère l'instruisit de la nécessité de réiiarer ses imprudences. lin lui succédant au trône im|)érial, il >e hâta de faire sa jiaix avec le clergé brabançon, qui dirigeail, en grande paitie, l'insurrection «es vill s, et d'abolir toutes les innovations introduites par Joseph. Le nouveau gr<ind duc en lit autant en Toscane: il rel !i,ua Kicci dans un couveiil, après l'avoir forcé h présenier sa démission ; et Pie VI eut la consolation d'obtenir une réconciliation com(ilète avec l'empire et la 'ioscane. A Naples, ce fut une es,.èce d'intrigant, nommé Tiiniicci, parvenu au ministere,(pii dirigea les alta.iucs
^l)Ce fameux Kauiiitz, que le grand Frédéric représente, dms SCS Mémoires, comme un homme l'orl médioere, tout rnllé encore du flivoridsme àc sa déluiite souveraine, joignait à la morgue allemande une espèce de latuiie qu'il copiait gauchement sur les modes françaisi-s. 11 dedaig.ia de rendre visite au p p'; el lors pie Pie VI lui lit l'honneur de se transporter che?. lui p;iur examiner son supjrbe cabinet, l'or^u illeux niiaistre alfecla de parailie en une espèce de négiig(>aii milieu d'un cercle tout resplendi-saiil de m.iguilicence, et de serrer t'amilièremenl la main du pape, ([ .e tous les autres, el l'eaiperouv lui-même, baisaient avec respect.
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contre l'autorité du saint-siége. A l'ascendant qu'il avait obtenu dans le conseil se joignait le ci'i'ilil de la reine, s..eur de Joseph; et tout l'esprit de la cour de N-ii)les ne liit, penilant Ion ,tem[)s, ((ue celui de la maison d Autriche. La sunpressioii sub te et v/oli'iite do soixantc-dix-liuit raonastores en Sicile, Ja nomination d'un archevcV[ue lie Niples, à laquelle le roi prétendit o'abord avoir un droit exclusif; le refus du clia|)eau lie cardinal fait à ce même archevôque, pour leqnel on avait, en quelque sorte, arraché l 'institution du pajie ; le rejet imiiolitique des indulgences qAe la cour de Rome éta t dans l'usage d'accorder au peuple najxîlitain, furent, dès 1775, les premiers bran Ions de liscorde. On séquestra de riches ab' ayes appartenant au cardinal secrétaire d'Kiat ; on menaça de s'emp.irer du duché de Bénévent ; eiilin, l'on suscita de nouvelles diflicullés dans les cérémonies d'un ancien usage féodal. Le roi, oubliant que le piemier prime de sa maison, qui était monté sur le trône de Naples, le devait en gran ie partie aux prédécesseurs de Pie VL pai- suite de ce droit de suzeraineté attribué alois au saint-sié^-,e, unagina de disputer sur la présentation de la haquenée, espèce d'homm;ige-lige. La cérr^monio de ce, te présentati(jn se lit, en 1777, avec quelques res;rictions i)ubli(|ues, et jjresque outrageantes, auxquelles Pie \I opposa la fermeté, la modération et la dignité cjui ne l'abandonnaient jam is. La cour d'Espagne, où régnait le père de Ferdinand, tcmoigna son mécoiitenlement contre Tanucci, dont le ciédit commença dès lors à b lisser. Le chevalier Acion, qui lui succéda dans la principale faveur, se montra moins violent. Le marquis Caraccioli, vice-roi de Sicile, l'ut appelé au conseil. Ce seigneur, un des hommes de son siècle les plus aimables et les plus spirituels, qui a\ait été longtemps amb.issadeui- en France, sentit les inconvénients qui pouvaient résulter d'une misérable querelle. Le cardinal de Bernis lut envoyé à Naples pour négocier, et l'un ne pouvait faire un meilleu. ,clioix. De gian(is changements s'annonçaient d'ailleurs dans tous les esprits. Les peuples commençai. 'iit à intervenir dans les dissensions des g uvernements, où tant de uroits étaient en litige, où tant d'intérêts étaient froissés. Le Brab.uit s'agi.ait, et les moyens militaires n'avaient pu comprimer la révolte. La santé de Joscfili il, l'àme ae tous ces bouleversements ph.losopjiiques, déclinait d'une manière aiarmant.' , et les trônes cliancelaienl déjà. Toutes ces circonstances amenèrent, à la tin de 1789, un rapproehemeiU née, ssaiie. L'hommage de la baquenée fut couve, ti en une prestation pecuiiiairi', q.i satisiit les deux puissances. Le Toi et la reine d.j Naples vinrent à Rome mettre le dernier sceau ii cette réconciliation, qui fut sincère de ]iart et d'autre. Les démêlés avec la lépulj.ique de 'S'enise et 'e duc de lUoilène causèrent aussi quelques ch.igrins à Pie VI, qui en triomplia par les mêmes moyens de douceur et de modération.
De tous les princes d'Italie, celui qui régnait
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sur le Piémont, et le duc de Parme, furent les seuls qui résistèrent au torrent. Dans le reste de l'Europe, Pie VI eut moins d'adversaires à comb ttro. La France, encore monarchi'iue, denieurail lidèlo au culte de Clovis. L'EsiKigne imitait rexemiiUnle la France. E.i Portuga , la mort du manjuis de Ponibal, le plus ardent ennemi de< jésuites, avait rendu à la reine ia I berlé de renouer avec le saint-siége des liaisons amicales. En Pologne, le roi Stanislas ne te montrait pas moins attaché à la cour de Rome ; il lit [lunir l'évèque de Cra' ovi , ainsi que d'autres écrivains, qui tentaient de prop.iger des maximes (-ontiaires aux bulles. Les princes i rotest iiits ne traitaient pas Pie VI avec moins d'é;,ards. Frédéric lui sut gré d'avoir été le premier pape qui lui eiit donné le titre de roi, et den'avoir |)asinquiélé les jésui.'es auxquels il ava t donné un refuge dans si s Etats. Calherine il exigeait davantage ; c^le demandait i.ne liulleq.iileurperniit de recevoir des novices. Pie VI, embarrassé d une demande opiioséeaux engagements (ju'il avait [irisaveo les puissances catholiques refu>a avec sa douceur acco;itumée, et céda sur d'autres points, tels que la nominal on de l'évèque de Mallo à l'archevêché de Moiiilo\v,et d'un jésuite à la coadjutorerie de ce siég •, ainsi (jue sn.r la promotion ,.u cardina at, eu nonce Archetli, qui avait eu la | lus grande ,'art à la négociation. On ferma les yeux sur l'article des novices, que les jésu tes continuèrent à recevoir. Pie VI n'avait d'ailleurs aucune force pour s'y opposer. Les enfants de la czaiine, sous le nom de comte et de comtesse du Nor.l, vinrent admirer l.'s richesses du Jîuséum rem.iin, et lasuperbe roule rétablie d.ms les marais Pontins. (îustave Jll, excité par les mêmes motifs d'une noiile curiosité, quitta aussi un moment les glaces du N.ird pour venir visiter le Vatican. Les souverains, qui av.iient enfin compris (;ue c'était s'en prendre à leur projire autorité que d'atta |uer l'autorité religieuse , vo.. lurent remédier au mal que l'erreur avait déjà fait; mais l'impulsion é.ait donnée, et la i-évolutioii française éclata. Après les premières mesures prises au détriment du clergé français, des attaques plus formelles furent dirigées contre la cour de Rome : on supprima les aimâtes, et dès lors il fut question de s'emparer d'Avignon. L'as, emblée Con-tiluante imagina la laineuse constitution civile du, cleiyjé, et afin de donner ia fnic(^ nécessaire à cet .'Cte mmistrneux d'impit'dé et d'orgueil, on exigea un serment formel; tout ce qui refu,sa deleprt'ter fut privé des secours et des aumônes c|ui représentaient les bénélices abois. Sur loS évêques, quatie se d ment s'y soumirent; la plus gr neie partie du clergé, composé de soixante-quatre mille individus, suivit cet exemple, et [.réféia la misère au jiarjure. L'émanci[)ition de tons les ordres monai tiques, le divorce, le mariage des prêtres, d.vinrent des lois de l'Etat et des titres de proscription, non-seulemenl contre ceux qui se refusèrent à leur exécution, mais contre ceux oui osèrent les dé,s-
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approuver. .'»u milieu de tant do désordres, Pie VI ne |ioiivait pas garder le silence. Il s'expliqua sui- l'xisces points dans plnsieu s t'crits, niais surtout dans son liief ,Joctrin;il, qui est un cliet'-d H'uvre (l"clot|nenie et d ; s ine tli(5oloj;ie. Loin d'employer des menaces, qu'on eût tMUvécs orgueilleuses, et qui n'eus.-ent produit qu'une vaine irrit.itidn, c'est avec les armes de la raison et les préceptes des saints canons qu'd ciiinl)at ses ennemis. Le courage dont il est animé, U cherche à l'inspiierau mi i-lèn- qui dirigent a!ors la France: « La résistance fût -> lie « pleine de dangers, écrit-il à l'arc'ievèque « de Bordeaux (1), alors garde d s sceiux, « et à l'arilievéque de Vienne, (pu avait la « feudie des bénélices, il n'est jamais permis « de paraître abanilunner un instant la foi « catholique, môme avec le dessin de reve- « nir sur ses pas, quand les circimstances « auront changé. « Défenseur zélé des droi s d'autrui , mais désintéressé comiilétement pour ce qui le touche, il suspcn i la i erce;)tion des taxes pour les expéditions de France. « A lin, dit-il, que l'on ne croie |)as « que notre inquiétude ait d'autre obiet que « la religion, et pour fermer la bouche aux « ennemis du Siégeapostolique. »fintin,dans ]e bref dnctrinal, qui sera toujours cité comme le monument le |ilus honorable pour son pontiticat, Pie Vi professe des principes bien éloignés de ces maximes ultramontaines, tant repiochées à quelques-uns de ses prédéres-eurs, en lisant, avec autant de modéiation (|ue de clarté et de sincérité, les limites eulre li s deux |iuissances. Tant d'efforts génér.'ux furent inutiles. Legouvernemenlfrançais, trop faible et trop etfriyé, n'osa s'opposer aix décrets désastreux de l'assemblée Constit aiite, et 1 issa le pape et le clergé expo-és seuls dans l'arène. Les évoques, imaginait qu'un sacrilice éclatant pourrait Ciianger l'état des choses, offrirent tous au pape la démission de leurs sié.;es ( mai 1791). Le pape la refusa, en les exhortant à attendre les décrets de la Providence. Qnelques brefs consola eurs pénétraient difiicilement jusqu'à eux. A mesure qu'ds tombaient entre les mains des factieux ils étaient brûlés avec ignominie , et le ministère français souffrait ces indignités. (Voy. les Martyrs (le la foi, tome IV, pag. 278. j Tout lien religieux fut rompu dès lors avec la cour de Home ; à peine quelques vaines considérations extérieures retenaient encore le len politique. Le no: ce du pape fut contraint de se retirer : l'elligie de Si Saiir.eté f t brûl 'e ; et les jiouvoiis du ca diiial de He nis, qui n'avait pas voulu pi'èter serment, furent r.'voqués. Cette noble résistance ne lit qu'accroître la fureur des révolutionnaires. Ils étaient importunés par la vue de tant de malheureux, dont la courageuse résignatiou pouvait exe. ter niu! dangereuse pitié. On résolut de s'en défaire, en les désignant connue des rebelles à l'autorité nationale ; et la dé-
pa
(I) Voy. l'Ilistdirc du clergé pendant lu révolution, r l'abbc Barruvl.
nomination de prêtres réfraclaires, qui parut , pr)urla première fois, dans des actes publics de 1 administration, fut un si;nal de proscript on. Tel fut le sanglant héritage légué par l'assemb! l'e Constituante à ses successeurs. A peine avait-elle disparu, que la glacière d'Avignon fut comblée de cadavres, parmi lesquels les ecclésiastiques lurent les principales victimes (2't octobre 17!)1). Trois év '(jues et plu^ de trois cents prêtres f irent égorgés dans les journées des 2 et 3 septembre 1792. Tout ce qui [tut échapiier au ler des bourreaux et des assassins était déport'^, ou se condamnait à un exil volonlaiie au d.'là du Rhin, des Alpes, des Pyréni'es, et des b;irrières de l'Océan : l'Europe fut couverte de prêtres réfugiés (1). Pins de quatre raille d'entre eux reçurent l'hnsp talité dans les Etats romains. Pie VI les accueillit avec Ja chanté d'un pasteur et les larmes d'un pèie. Ces malheureux ecclésiastiques trouvèrent à Rome (les victimes non moins illuslres delà révolution, Mesdames de France, qui les y avaient précédés. Quelques années après, le roi et la reine de Sa daigne devaient auss' venir y apporter leurs infortunes et leurs douleurs. Depuis la révocation du cardinal de Bernis, le gouvernement français avait ()roposé plusieurs ambassadeurs, que Pie VI avait refusés, entre autres le comte de Ségur. C'était la légation de Naples qui dirigeait, en quelque sorte, la diplomatie française à Rome, soit en correspondant avec le consul nommé Digne, so t en envoyant des agens de ses bureaux. Le 13 février 1793, un sieur Flotte, major de l'escadre française, en croisière devani Napl'S, arriva porteur d'une lettre oflicielle, qui enjoignait au consul de faire placer sur sa porte et sur celle de l'acaQémie l'écusson de la liberté. L'olUcier de marine se chargea de l'exécution, accompagné d'un certain Hugon de Basseville, jadis abbé, précepteur des enfants d'un banquier de Bayonne, Cabarrus, depuis écrivain philosophe, etalorsl'ami inlimede Brissot.Ils devaient, à la suite d'une orgie civique, être appuyés dans le mouvement qu'ils avaient préparé, par les élèves de l'école de France. Les deux émissaires répuolicains se promenèrent en carosse sur le cours, étalant avec
(1) La raorl de Loiiis XVI ajouta un chagrin mortel à tous ceux dont Pie VI était déjà accaldé. Ce fut il ceUe occasion que se déploya cette affection si vive, que le caidiiial de Bernis avait depuis longtemps annoncée, eu écrivant : Pie VI a le cœur tout fruitçnis. Ette parut tout entière dans l'allocution du 17 juin 1793, ui'i te saini pontife s'ccriait avec l'accent des douliimeuses lamenialions du propliele sur le sort di Sioii : Ali! Ciitlia, Cailla ! a prœdecessoribus noslris u})\)ftlalu lotius cliriiliankutis spéculum Quam liod c nversa a nobis es! qm.m
h^stili in veruiu reliijioncm nuimo! ac inler omnes qui uiiquam [ucrunl inst'ciulores infcslhsima! ah ! itcrum Cullia, etc. Celle cloquenle allocution fut traduite dans le leuips par l'archevèipie de Nicée (Mauiy) : dans la première édilidn, publiée à Kouie, on remarquait l'épilliéle Sii'Ieralissimus, donnée à Voltaire ; dans la traducliiiii franvaise de Par s, eu 1815, 1818 et I8il, celle (piilu-le a élé relrancliée. (Voy. les Martyrs de la foi, loin. IV, pages 271 el'ili-)
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orgueil la cocarde tricolore. La multitude s'assemble et fait entendre des menaces; on y répond de la voiture par des insultes : le peuple s'arme de pavés, et le tumu! e est au comble. Flotte et Basseville , assaillis de toutes parts, sont obi gés de mettre pied à terre; ils se réfugient dans la maison d'un banquier français où le peuple les poursuit. Basseville veut se défendre avec un slylet dont il s'était nnuii : un barbier lui |)0;(eun coup de rasoir clans le bas-ventre, et le blesse mortellement. Cependant la force armée arrive, et protège sa retraite. Le pape envoie son propre chirurgien ; mais le blessé mourut dans la soirée du le: idemain, après avoir fait témoigner ses regrets et demander pardon an cardinal secrétaire d'Etat. Il montra les sentiments d'une piété édiliante. Le consul Digne suivit cet exemple (1) ; et Flotte revint <i Naplcs, avec soixante-dix écus romains que la chambre apostolique lui fournit, parce qu'il n'avait pas, même l'argent nécessa're pour son vovage. Pie VI eut son d'instruire toutes les puissances des céiails de cet événement : la Convention nationale ne manqua pas de représenter l'atf d, e comme un assassinat prémédité, dont elle comptait tirer vengeance ; mais elle ne put accomplir ce dessein. L'anarchie la plus complè.e, iles rébellions intérieures, des profanations, des massacres, des succès militaires, dont elle récom|)en-a jibisieurs de ses gém'raux en faisai t tomber luuis tèles (2), tels fment les événeme ts (|ui lui tirent |)iTine de vue Rome, contre la(|uel e elle ne lit |)0iut d.' houvelle tentative, depuis la dé astr U'^e expédia tion d'Oneille. [Voij. la note l,tol.'^'n.) Le 9 theimidor ^27 juillet 179i) arriva. On crut en It.die comme en France à un chan^enient heureux , et beaucoup de i-retres français se disposèrent à rentier dans Icir patrie. Pie VI ne croyait pas le danger passé; et il les exhoita à demeurer. Cédant ensuite à leurs instances, il ht assurer leur voyage par tous les moyens qui étaient encore en son pouvoir. Ses pressentiments ne furent quti trop ju>titiés. Le Direc.oire, qui avait succédé à la Convention, suivait les mêmes I)lans avec moins de violence et [dus de perfidie. Les supplices étaient plus raies, et la persécution n'en était pas moins active. Il voulait moins de sang, dit Carnot dans son premier mémoire, mais des larmes en abondance. Tout était cononij^u et avili; l'aimée soutenait seule la gloire de la nation, et mépr sait le gouvtrnemenl à qui elle faisait célébrer et craindre ses trionipnes. Ap es avoir suumis tous les pays en deçà du Khin, il lui restait à conquc-rir lltalie; et Bona,-aite fut chargé de cette expédition au com.uenccmeiit de l'année 1796. Le général fiançais, après
(1) On a suivi, dans ce récit, M. l'alibé Guillon, auteur des Martyrs de la foi, Iciiioin de beaucoup de faits, et dépositaire de tons les souvenirs du cardinal Spina, qui n'avait pus quitté Konie pendant tous ces événements, et qui resta auprès de Pie VI jusqu'à sa mort.
(2) Luckner, Cuslines, Houchard, Beauharnais.
tïiie suite de victoires éclatantes, força les Autr, chiens à repasser l'Adige, et le pape, voyant cette barrière rompue, la seule qui pût défendre le pays d'une invasion tôt de, avait pris le parti de négocier. L'ambassadeur d'Iîspagne, Azara, fut chargé par Sa Sainteté daller trouver le vainqueur, qui, laissant un moment respirer l'archiduc Charles, s'était porté ra[)idement sur sa droite, pour envahir les Etats du sant-siége. La cession des deux légations de Bologne et de Ferrare satistit à peine l'avidité du conquérant, auquel il fallut en outre promettre les plus beaux tableaux, les plus belles statues du Muséum, et une contribution de quinze millions. D'un autre côté, des commissaires particuli rs du Dircctrdre, étant venus à Florence, dictaient des pro|)ositioiis encore plus dures : ils voulaient que Sa Sainteté se rétractât, désavouât, annulât toutes les bulles, tous les brefs, maniements, instructions pastorales, et généralement tous les écrits émanés du saint-siége depuis le commencement de la révolution. Pie VI, indigné de ces propositions, dédira s'y refuser au risque de sa vie : il aima mieux traiter avec le général. De son côté, Bonaparte avait eu orure do s'emparer de Rome ; mais, soit qu'il voulut saisir cette occasion de faire preuve d'indépendance, -oit qu'il eût conçu dès lors la pensée de laisser une ombre d'existence à r. uioiilé leligi use, jiour la faire servir à de plus vaste- projets, il se hf.ta de conclure un traité qui aoutait aux articles déjà arrêtés la cession d'une partie de la Bomagne, élevait la conliibution à la somme de trente-un millions, outre ],i fourniture de seize cents clu-^aux.Cl■t ariangement signé, il ne perdit ]ias un moment pour ratoiinior vers le Tyril, laiss.int quinze mile hommes sous le commandement de Victor, ahn de gard r les pays conquis. Telle fut la paix, ou plutôt la trêve de Tolentino (19 lévrier 1797), qui porta la drsolalion et l'anarchie dans les murs de Rome. Pie VI déployait un courage surnaturel au mJieu de tous ces revers. Sa modération, son activité, l'exemiile qu'il donna de tous les sacritices, ne furent que de faibles palliatifs, qui retardèrent seulement une douloureuse catastrophe. Les familles les plus considérables et les plus riches se dépouillèrent, comme le pape, de leur or, de leur argenterie, de leurs chevaux, de leurs voitures, de tout ce qui appartenait aux jouissances d'un vain luxe. Le trésor du château Saint-Ange fut bientôt épuisé, et l'on eut recours inutilement à la latale ressource du papier-monnaie. Le Directoire s'était vu, avec un dépit mal dissimulé, arracher une proie qu'il bnliait de ressaisir. Ce n'était pas assez de tous les maux qui accablaient le sain!-père , les calomnies les plus absurdes furent inventées pour acci lérer sa perte. 11 était accusé d'avoir permis le passage à la cavalene napolitaine, qui voladà Mi an pour secourir l'Autrche, comme s'il avait eu à sa nisposition des forces imposantes pour l'empêcher ; et on lui re[)rochait en outre d'avoir soDoé un instant à se mettre en état de dé-
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fcnse, et h prmd'c qn(>!q\ics-unfis de res mesures dift.'es par la siinplo prudence, lûur maitilMiir la liaiiquill.té intérieure. Tout C"la. d'ail 0 rs. avait préci'd.' ie (niit(^ de Toleiitiiio. Mais le Directoire aval d'nii- Ir 'S moyens de salira eliir le 1 1 foi jurée. Il pri ssà t avec la dirniùre rigui'ur le versement de la rançon pc'v iniiaire, et incna^iait iiauiomenl. La sédition vint à son secours: lu 27 décendjre 1797, un ra^seinjjlcincnt armé et déployant le drapeau tricolrne se forma autour m palais de ramliassa(Jeur de France, Joseph Bonaparte, dans le (piarticr des Transiéverins : à i'autie extrémité de la ville, un mouvi'MKMit semblable s'était manifesté, et les factieux devaient se réunir au ccn:re, lorsqu'un détachement de cavalerie Be I r(>sf'nt.i pour empêcher la jonction. Le rassembfemeiit, où se trouvait nn général français, nonnué Duphot, à côté do rauil)assadeur, voulut forcer h' pa^-sai^e, et latrdujie fit feu (1). Duphot fut atteint d'une Ijalic et mou:ut |)iesc]U(( sur-le-champ. Le |)ape était malade depuis plusieurs jours; et le cardinal Josepii Doria, gouvernant <n son nom, au lieu de se plaindre d un att:ntat aussi évident contre l'autorité souveiiiiise et la iran(piillité publique, envo, a faire dos excuses à l'amba-sadeiH" franc os, (jui s'enfuit à Fliirence. Le carduial écrivit, dans les mômes termes de soumission, au jjriiice Massimi , amb-'ssadeur eu France. Le moment |iarut favoiable au Dirctoire p'our parvenir à ses lins. Le général îîcrtliier [u-it le couunandement de cette année que Bonaparte avait la ssée dans la Marche d'Ancône, et, le 2!) janvier 171)8, il vint camper sous les murs de ll(jme. Il se lit iirécéder d'une proclamaiion, mcnaçnnte contre le pape, tlattouse pour lepeiqjfe, et dans laquelle il protestait de sa déféron( e pour la voonté nationale des ciloyens romains, de son attachement aux intéi'éls des gens de bien, de son respect pour les piopriétés généi-alos et j)arliculiér(s. Ce moyen ne [louva.t gUèie manqui rsonilfc'l sur cette [partie corrompue des hab tants d'une grande ville, qui es, ère tout d une révi.fition, et sur la foule des gens timides et paisibles, dont la srtreié.comjiromise lia.iS les convu'sions d'une anarciiie sans frein, trouve une garantie plus assurée dans un gouvernement usu pateui', m is ferme cl |)UiSsant. Due dépulalion solennelle vint prier le général îrançais d'accomplir ses g(''néreux desseins. Dés le lendomn.u (15 lévriery, il entia dans la ville avec Alasséna, l'ini de ses l.euicnai.ls, et les spoliations connnencèrenl. On mil les srclli'sau Muséiuu, aux galeries, sur tous les obéis précieux qui lievaienl faire désormais la jiroie d la grande nation. On avait jiropo.sé u l'ie \i d'en soustraire une partie à l'avidité des vainqueurs; mais il opi)Osa labonno
(1) Nous avons p'ssi'' rapidement sur un f.iii con.s gué ilaiis lotis les Mériioins du leiiips, iiujour- •l'Iuiiionnu l'i jugi^ par TKurope culicic. Voij. les «emuiiet liu l'alil.o GoriJil , les Miirliirs 'de lu (ot, Cli;.
foi des traités, qu'il faut observer, même avec des scélérats; et pas un anneau, pas un camé-e, n^^ furent ilétournés de leur place. On vendit h vil prix les statues et les vases qui orna'ont la viPa A!b;ni, et le palais du cardinal Busca à Sainte-Agathe dei Monti. Pendant ce temps on planiait un arbre de libiTlé au Cajiitole, on attachait des co-ardes tricoliiresaux oreilles du c'ieval de Marc-Anrele; on créait un directoire corn osé de s pt memlires, aveclosipie's tigurait un secrétaire français, nommé Bas al, ex-vicaue ?» Versailles, qui avait joué un rô'e dans les preni'ors temps de la révolution. Tous ces bouleversements s'opé aient sous les auSj.ices de l'armée conquérante, qui remplissait l)ar ces grands exploits les promes-es de son génér.d. Les spoii.itions qui devaient s'exercer sur la personne même ilu pape furent conhé(!s à des conniiissaires très -habiles en ce genre, et ca' abls des reeh -rches les plus minutieuses (i). l'ie VI fut dé ouille de ses meubles, de la jlns riche partie de ses ornements pontificaux, de ses moindres bijoux. Sa bibliothèque paiticuhère, composée de pins de VO mille volumes, fut vendue h un libraire de Borne, [tour douie mille écus en cédnles. On eut n.'anmoins l'a r de vouloir conserver au pape une ombr(; d'aiitoiité ; in lui lit propi'ser, par le général Cervoni, de prendre la cocarde triculore. P:e VI la repoussa avec dignité: « Je ne connais poi t, « dit-il, d'auire uniforme que celui dont l'E- « glise m'a honoré. » On éla:t b;en assuré d'avaiu;e de ee refus ; et tout était préparé pour rexécuti(m des grandes nipsitres. Ce fut le commissaiie lîaller qui fut cliai'gé de les annoncei' et de j.ri'sser le déjiart du pape (2). Le saint-père allé,,uait son grand ;lge et ses inlirmités: « Je suis à peine convalescent, « s'éciia-t-il, je ne puis abandonner uioa « peuple ni mes devoirs; je veux nioorir ici. « — Vous mourrez parlou , ré))liqua Haher: « si les voies de douce r i e vous jiersua lent « pas de iiaràr, on emiiloiera les moyens de « rigueur [iour vous y coi.tiaindro. » Pie VI, resté sed a ec ses domest'ques , |)ariit pour la première fo s acciUlé d' i douleur. Il entra dans son oratuire, se recueillit un instant d ms le seii de Dieu, et lejiarut au bout de quelques moments : « Dieu le veut, « uit-il,en rejirenant sa sérénité ordinaire; « i)rép,.ri.ns-nous a recevoir loui ce que sa « prov. douce nous destine : » et pendant les
(1) Parmi les commissaires, un bnufiuier suisse et calviiiisto, noiiiino lîaller, se fil disiiriguer par des nianiei es iiisiilcntes et liiiilales. Uieii n'tTliappiiit à sa vigilanlc rapacité. Après avoir fait iiiain-liasso sur les «Hijets les plus précieux, il ap^r^ul aux doigls du pape deu\ l)a;;ucs, tpi'il se lit remettre avec des menaeis assez posiiivfs de s'en emp.irer de vive force. Il est vrai (pi'il renilil le lendemain celle qui éiail d'une uKMiidre valeur. Ou rougit de raconter tant de bas'iesses et diulaniies.
(t>) Il est :: reu)ari|iier que toutes ces vexations coiiiuieuceient U- IS levrjer, jour de l'anniversaire de l'cxaltati^m de Pie V.l. C'était lous les ans une fèie solennelle dans la roui pontificale. Uuoi(|ue le pape liil iiialaile alor,-, ranuiversaire fui céléi)rc, pur les cardinaux, dans la chapelle Siiliue.
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quarnnle-huit heures qu"il passa encore à Rome, il ne cessa de s'occuper des affaires do rKglise et de ses devoirs rcii^icux. La niiit inèuiede son dé|iari, 20 lévrier, le commissaire français, qiii'av.iit devancé le ]'.>ver (kl jour, le tioiiva t>rosterné aux pieds du crucilix. « Dépèchez-vi us, » s'écriait l'impatient exécuteur de cette violence sacrilège ; et , le pressant de descendre l'escalier du Vatican, il ne le perdit point de vue ([u'il ne fût monté dans la voitur'C oui l'alteniiait. C'est ainsi que ce véiié able ponlife, arrac'ié à son palais, était trainé au lieu en ore incertain de son exil et de son supplice, h travers les létièlires d'une nuit désasireuse, dont un ora,j,e épouvantable vint encore augmenter l'horreur. Un détnchem lit de drago s, qui accompagnait la voiture, servit à écarter la foule du peuple, que loat s les précauîious d'une in(juiè:e surveillance n'avaient pu empèrher de se tenir éveilli- pour se précijiiler sur les i)as de son souverain. Le pape aviit à ses côtés son médecin, son ni.uli'e de cfiamb;e , et devant lui quelques personnes de sa maison. A la porie Angélique, lis coinmissaiies fianças lui di'Ciaièrent qu'il ('tait sou> leur i-esponsnbilité, et lui fi ent prendre le chemin de Viterbc. Que ques adoucissemei ts se luèlètent néanmoins aux peines de sa position : sur la loute, 1,8 pa.ysaus accf'Uraienl de toutes pans; les plus é oignes s'agenotii.laienl |icur recevoir sa bénédiction ; les jilus jins de la voiture expri;nr,ient h tiau'e voix leur douleur et leurs vœux. Quelques i)rètres, des Finançais surtout(l),écliapiies h la colère des vainqueurs, heureux naguère des bienfaits d'une généreii e bospitabt'' , maintenant h peine couvei'ts de vêtements co/.vunables à la misère et ii la nécessité ne Ué,.;u ser leur étal, étaient parvenus à rejoindre 1 illnstr:; voy/igeur. Le pape les accuiillait avec le plus tendre intérêt, se gloiiliant de combattre, de soufl'rir avec eux, et di; travailler aussi à mériter ci s consolations sublimes que la religion seule peut donner. La Toscane éiait la | rem ère pause de ce voyage, ou plutôt de Cet odieux enlèvement. Li- projet du directoire était de dépo ter d'abord son ca|Hif en Sardaigiie: mais il craignit les Anglais, et changea u'avis. Arrivé à sienne, le pape fut logé au couvent des Augustiiis, où il séjOurna pendant trois mois, loi squ'un événement < xtraordinaire le força d'en sortir. Le 25 m. i, un tremiileiutnt (;e terre énranla toute la maison, el lit < crouler le plafond de la chambre que le saint-père venait à (leine ue quitter. Ou le tiansféia dans la Charireuse, près Florence, où il aiiiva le 2 juin; là, du moins, il put recevoir la visite du grand duc, du roi 1 1 de la reine de Sardaigne : le premier, tremb ant isous la surveillance tyrannique de la dominati^ n française; et les autres, récemment chassés
(I) Voy.dans les Martyrs de la foi, renlrelien que je pipe l'Ul a Bologne avec un ecciésiahtii)ne franais habille en soldat. Cet etclésiasiiquo eiait M. labljé oAuribeau.
de leurs Etits, où ils avaient laissé des souvenirs imino:lels de bonté et de vertus. On peut imaginer, et non pas décrire, tout ce qu'une telle entrevue dut avoir de tombant et d'admirable, dans une circonstance i;ui rasse nblait tant dillustreb et déplorables exemples de la fragi ité des grandeurs lium.ine-. « J'oublie, dans des moments si « doux, tomes mes disgrâces, disait (Jharles- « Emmanuel au saint-pèiO; je ne regrette « point le trône que j'ai perdu : je letroiivo « tout à vos pieds. — Hélas! cher prince, « répondait Pie VI, tout n'en que vanité; « neus en sommes, vous et moi, la iriste « preuve. Portons nos regards vers le ciel ; « c'est là que nous atlen"eiit des trônes (,ui « no périront j'imais. » Et ce couple aug' ste pressait le vénérable vieillard de l'accompagner en Sardaigne. « \ene/ avec nous, saint- « père , lui disait la sœur de Lou^s XVI , « Ma ie-Clotilde , nous nous consolerons « ensemble : vous tiviuver« z dans vos en- « fants tous les soins resjiectueiix que mé- « rite un si tendre pèi e. <> i'ie VI se refusa à ces généreuses instances : il donna pour excuse son g: and dge, ses intirmités, et surtout la crainte d'éveilier les soupçons de leurs farouches oppresseurs. Il Icillut se ré- .'■011 ire à d'étemels adieux, et cett(> sépaïation cruelle altéra, d'une manière plus doulouieiise encore, la s.mté (u saiiit-(ière. Cependant il ne se rakniit pas un instant oans les o cuii.it ons les | lus dignes (le son courage. iMalgiv la di.iiculté des coii:munications et la rigueur de la su veillance dont il élait environné, le déidoreble état des affaires de l'Eglise trouvait constamment en lui toute l'ardeur d'un zèle infatigable. Pendant celle premère pérode de sa captivité, qui dura dix mois, réduit à un très-jetit nombre de personnes qui j artageaienl son sort, il put p/olitT du moins de quelques n^oiuents di? calme pour se livrer encore à des travaux dont l'utilité et la gloire rappelaient les plus beaux jours de son pontitical. Ce lui là qu'il reçut i'ex()ression de la douleur du liuele clergé de Franc, et jiarticuhèreinent des évèques réfugiés en Angleterre. Le bref qu'il leur adressa en léponse, le 19 novembre Î7y8, rippede et la haute élo.juence de saint Léon, et l'OiClion pénétrante (ie >aii t Cié_,oiie. 11 ini la aussi leur intiéj i.iité, en combattant , avec non moins de V gueur ie serment de haine à lu royauté, que des ecclésiasliques faibles ou égarés avaient cru devoir pre.er. Cependanl les négociations secrètes des cabii ets étrangers redoublaient les ai xiélés ou directoiie français, qui sou, çonn.nt, avec raison, que la délivrance de Pie VI serait le but de leurs princiiaux etl'ûrts. Par un calcul de perliuie, q i concil ait sa peur et sa cruaulé, il voulait que le grand duc chassât lui-même le sahit- ère. Le prince répondit que ce n'était j»as lui qui avait appi lé le pape en Toscane, et qu il ne se ciiargerait pas de l'en faire sortir. Cette généreuse résislance valut bientôt après au grand duc l'i nvabis-ement de ses Etals, et à la France la dépouille tle
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l'Elrurie. DrtiiS le moment, ott «en tint encore à nt^gocier; on lit proposer h l'Autriilie d.) recevoir Pie VI au couvent Je Moelk, près le Danut)e. L'imjirudente jactance <le ramba«saiieur français k Vienne dérangea ce projet (1). On sonda l'Espagne, qui exigea des conditions inacceptables au gré du gouvernemint français. On parla de nouveau de la déportation en Sardaigne. On ne prit aucune résolut on définitive, et les choses restèrent au même état. Au commencement de l'année 1799, les hostilités recommencèrent. Les nrmées'russe et autrichienne menaçaient rilalie, où la garde de l'auguste prisonnier ■devenait plus incommode, et pouvait gêner les opérations militaires. Le Directoire prit donc le parti de le faire transporter en France. JVIais la maladie du pontife avait fait des progrès alarmants. La paralysie s'était établie sur une de ses jambes, qu'on avait couverte de vésicatoires. Ce fut en cet état qu'on l'enleva , le 1" avril pour le transférer à Parme, où il respira [lendant quelques jours, consolé par les égards respectueux du commandant français (2), et par la visite de l'infant et de sa famille : mais, ie 13, des ordres plus rigoureux lui intimèrent un nouveau dép.trt. Les médi cins représentèrent en vain le danger d'un transport aussi brusque, aussi violent. Le commissaire français entra dans la chambre, lit découvrir le lit du malade, ins; ecla les plaies avec cette brutalité farouc!io qui convenait si bien à sa mission, sortit un moment , et rentra presqu'aussitôt , en disant : Il faut que le pape parte mort ou vif. La résistance était inutile; elle pouvait être dangereuse en com;:roinettant les souverains du pays, et le pape n'.nsisia pas davantage sur ses propres soullVances. Le H, il fut uiené à Plaisance, d'où on le lit partir, le 15, ooiir Lodi, afin de le conduire par Milad à ru.in. Mais à peine avait-il passé le Pu que la crainte d'être surpris par les ennemis saisissant ses gardes, il fut ramené à Plaisance , pour regagner Turin par une autre Mute. Il arriva le -2'i. dans la capitale du Piémont. On le fit entrer h trois iieures de la nait dans la citadelle par la jiorte de secours, alin de tromper l'empressement du peuple, avide de j uir de sa présence. Il se iroyait au terme de ses persécutions, lorsqu'il npprit le lendemain qu'il allait être transféré en France.» J'irai partout où ils « voudront, s'écria-t-il, en levant les veux « et les mains au ciid : Anderà dove\^or- « ruiuw; » et le vendredi , 20, il est enlevé également pendant l;i nuit , et conduit à Oulx, où il est lo^é chez les chanoines réguliers. Le lenilemain, on se mil en devoir de franchir lu mont Geiièvre : à peine a-t-on
(I) Le général nernadolle fit .nrlinror ips armes de la rcpuliliqiie, mal-iv le poiipic de Vienne, qui l'ùi- 6ulla el liilill^'ca de revenir iii l-'ianee.
(-) Le n( ie eel esiiiiial)l(' dllitiiT est niailiiii-
rcusemenl omis dans l'Iiisluiiv iln temps. 11 ne /, ut pas (inblier de dire (pic p„. V|, louclu- de son pmté.lé, lui lu présent d'un cheval niaynilique, t"l'oii aciiela par boi ordre.
ptf itilTtrr vfUelques préparatifs décents , au moins indispensables, pour le transport du j)risonnier. Ses membres sont couverts do plaies. On est obligé de le soulever avec des sangles pour le placer dans une voiture." On « parvient enfin îi l'asseoir sur une es|)èce « de chaise h porteur, qui n'était guère q 'un « grossier brancard. Les [irélats et les pens « de sa très-modeste suite ont des mules « pour gravir les rochers. C'est en ceté atqiie « le saint-père est porté sur la montagne. « Pendant quatre heures, il va, sus|)endu « sur des sentiers étroits, entre un mur de « vingt pieds de neige et d'S précqiices « effrayants. Des hussards piémontiûs lui « offrent leurs pelisses; il les remercie en « disant : Je ne soutire pas, et je n' crains « rien; la main du Seigneur me protège vi- « siblemeiit parmi tant de dangers : allons, « mes amis, du courage! mettons en Dieu « notre confiance. » Le 30 au soir, ce lugubre cortège, qui ressemble déjk à un app reil de funérailles anticipées, entre dans Briançon. Pie VI tuuche enfin le sol de ceite France, d'où l'on a vu sortir tous les maux de l'impiété , et où le ciel a préparé des miracles de repentir. Le peuple, honteux de ses crimes, de sa gloire ■ t de sa misère, fatigué d'un gouvernement qu'il méprise et qu'il abhorre, commence à gémir des d 'i lorables excès de l'u'réligion et de la rév( lie. L'aspect déchirant de cette victime auguste, qu'on lui offre en sacrifice, le rappel e à d. s sentiments de piété , dont souvent il n'es plus le inailre de cacher les émotions : mais il esl interdit au pa])e, enfermé dans l'hôfiital de Briançon, de s approcher de la fe, èire près de laquelle la foule se presse pnur s'efforcer de le voir. On le sépare dis fidèles compagnons de son mai lyre (1), qu'on envoie à Grenoble. On ne lui laisse que son confesseur et un aide-camérier. 11 passa vin^tcinq jour-s dans ce cruel isolement , qui eût duré plus' longtemps sans doute, si les rapides progrès de Souwarow en Italie n'eussent inspiré de nouvelles frayeurs au Directou-e, qui se détermina à fai.e transporter le pape a Valence. Ce nouveau trajet fut mêlé de quelques consolations, qui purent adomir du moins l'amertume de ses derniers moments. Pendant que le Directoire et ses odieux satellites cherchent encore à multiplier les outrages contre leur victime, les habitants du pays multiplient sur ses pas les témoignages d'amoiir, de douleur et de vénération. A Gap, à Vizille, à Grenoble surtout, un même sentiment a électrisé tous les cœurs. Les personnes de to<.t âge, les calvinistes même, expriment tout haut leur adnnratioii et leur religieuse pitié. Les femmes se tunt remarquer par des traits de courage, et par ce te ingénieu->e sensibilité qui s'anime encore davantage ti la vue du péril, et
(l)C'élail l'arclicvrqMc de Corintlie, Spina, depuis cardinal, ciai-ehevequedeGénes; le prélat Caraeeiolo, maitie de chamlire de Sa Sainteté; le P. neuamcra, son cbapelaiiv. çt son secrétaire, M.
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ne manque presque jamais de moyens de succès. Quelques-unes d'entre elles se déguisent en servantes, et séduisent, à force d'argent, les gardes du pape, pour être reçues dans sa maison, et y exercer les plus humbles emplois. A son départ de Grenoble, une mère et ses deux fdles suivent à pied la voiture jusqu'à TuUins. Sur la route, cent jeunes vierges, velues de blanc, se réunissent pour lui jeter des couronnes de fleurs. Le impe, souriant à ces hommages si purs , si naifs , bénissait avec bonté cette innocente jeunesse. Quelquefois les gendarmes de son escorte se prêtaient k ces empressements; quelquefois aussi ils les repoussaient , suivant l'impulsion qu'ils recevaient de l'autorité supérieure, devenue plus déliante encore, et plus irrésolue , par les orages élevés dans son propre sein. Des cinq directeurs dont elle était composée, trois venaient d'être expulsés par une mesure extraoï'dinairo (1), et ce changement convulsif donnait à toutes les opérations politiques une incertitude, une hésitation, qui annonçaient la faiblesse d'une puissance qui se voit sur le point de tomber en dissolution (2). Le Ik juillet cependant, le souverain pontife arriva à Valence, accom|iagné de ses fidèles amis, qu'on lui avait rendus à Grenoble. Il fut logé à la citadelle, dans l'appartement du gouverneur, près le couvent des cordeliers, qui servait de prison à trente-deux prêtres, dont plusieurs avaient épiouvé la bienfaisance du pape , pendant leur fuite en Italie. Il fut sévèrement défendu à ces infortunés de communiquer avec leur bienfaiteur, et à celui-ci de sortir de l'enclos du jardin , « de peur, disait-on, « qu'il n'occasionnât du trouble et des rasce semblements. » Pie VI , indifférent désormais aux choses de la terre , aux outrages des hommes, ne songe plus qu'à se [)réparer au dernier des sacrifices. Tous ses moments sont consacrés à la prière. Quelquefois ces actes de piété sont interrompus par des regrets qui ne tombent que sur cet épouvantable déluge de maux qu'il va laisser après ■ lui : « Mes souffrances corporelles ne sont « rien, disait-il , en com]3araisOii des peines
« de mon cœur Les cardinaux et les
« évoques dispersés... Rome, mon peuple!... « l'Eglise I ahl l'Eglise!... voilà ce qui, nuit « et jour, me tourmente. En quel état vais-je « donc les laisser? » A ces pensées si amères , si douloureuses, se joignaient de nouvelles persécutions. Le Directoire, effrayé de plus en plus des progrès de Souwarow , avait ordonné, le 'i- août, que le pape serait transféré à Dijon : « bien entendu, ajoutait-il , « que le voyage sera fait aux dépens du saint « Père. » il défendait même expressément qu'on s'arrêtât à Lyon; mais la maladie avait lait de tels progrès, que le moindre mouve-
ment extraordinaire pouvait hâter l'instant fatal. Le 20 août , vm vomissement violent annonça que la paralysie s'était jetée sur les entrailles : les secours de l'art h- tirèrent avec peine d'un évanouissement profond qui suivit cet accident. Tous ces symptômes d'une dissolution imminente décidèrent le pape à demander le saint viatique, qu'il reçut placé dans un fauteuil, et revêtu de ses ornements pontificaux. La connaissance lui resta jusqu'à la fin : il expira le 29 août 1799, à une heure 25 minutes du matin. Il était âgé de 81 ans 8 mois et 2 jours, el avait gouverné l'Eglise |)endant 24 ans 6 mois et 14- jours. La nouvelle de sa mort ne se fut pas plutôt répandue dans le public, qu'une foule immense accourut [lour rendre aux restes inanimés tlu saint mai tyr les hommages de sa vénération. Les autorités civiles n'essayèrent pas même d'arrêter cet élan universel. Ceux qui ne pouvaient obtenir le plus simple objet qui eût ap|jartenu au |iontilc, jetaient des fleurs sur son cercueil , et remportaient ce qui avait j)u y touchei-. Le Directoire ayant permis ((uon observât, en cette circonstance, les formalités , et qu'on ren lit les honneurs accoutumés, le corps avait été embaumé et enseveli avec ses ornements , et les actes qui accompagnent la dépoudie mortelle d'un souverain (IJ: et le cœur, avec les entrailles, avaient été renfermés dans une urne particulière. Ce dépôt sacré resta dans la citadelle de Valence jusqu'au moment où Bonaiiarte, qui venait de s'élever au consu at, publia une résolution prise le 30 novembre 1799, avec ses collègues, par laijuelle ils arrêtèrent : « Que « les honneurs de la sépulture seront rendus « à ce vieillard respectable |jai- sesmallieiirs, « qui n'a été un moment l'ennemi de la « France, que séduit par des conseillers per- « fides qui environnaient sa vieillesse; ajou- « tant qu'il est de la dignité de la nation « française, et conforme à la sensibilité de « son caractère, de donner des marques do « considération à celui qui a occupé un des « premiers rangs sur la terre, etc. » Cet acte, qui en imposa Tongieraps aux gens de bien , et qui annonçait de plus v,istes desseins, fut exécuté d'une manière mesquine : l'inlmniation fut faite dans le cimetière commun; un protestant eut seulement la permission de faire élever une petite voûte en maçonnerie, dont la porto fut murée, afin de' reconnaître le lieu de la sépulture. Les cIk ses restèrent en cet état, jusqu'au 15 juillet 1801, éjioque à laquelle le concordat , accordé par Pie VII à Bonaparte, servit de rançon à la dépouille mortelle de son prédécesseur, qui fut enfin transportée à la basilique di' Saint- Pierre à Ruine , suivant les intentions du testament de Pie VI. {Voyez les détails très-
Ci Treilhard, Merlin, et Laréveillère-Lepaiix.
(2) C'élail cinq mois avant fa révolution du 18 Brumaire ; mais en ce moment on avait déjà ciioisi sccrctement un chef unique du gouvernement : ce devait être Joubert, qui lut lue fe l'J août 1799, à fa bataille de Novi.
DlCriONN. DE RiOGRAPHIE REUG. IIl.
(1) Ces actes sont l'inscription liistorique, sur des tafik'lles de cuivre, des pièces de monnaie de dillërenies espèces, frappées sous le r. gne du seuverain défunt, etc. L'cpitapfii! que Ion mit sur son cercueil contenait ces mots très-iemarquafjfes :
lu aice in qua obscs Gulloriim cusioiliebaïur,
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curieux de cette exliuruation dans les Martyrs de la foi, tora. IV, [>. 330 et suivantes.) Les entrailles ont été rendues à la ville de Valence, sur ses instantes réclamations. Un monument exécuté par un sculpteur français , M. Maximilien Laboureur , élève de Canova, décore le mausolée qui les renferme, et porte cette inscription, envoyée de Rome par le cardinal Spina :
Sancta Pii scxti redeunt pnecordia Gallis : lioma tenet corpus, nomen ul)ique sonat.
La longue durée du pontificat de 'Pie VI , ses qualités brillantes sous un aspect purement humain , plus admirables encore dans ses devoirs religieux; une fermeté imperturbable dans les combats qu'il eut k soutenir tour à tour contre les souverains et contre les peuples, des vertus touchantes dans les calamités qui l'accablèrent; la vénération, l'enthousiasme qu'il ne cessa d'inspirer alors même que le prestige des grandeurs de la terre avait disparu, et la part qu'il dut prendre aux premiers, aux plus déplorables événements de la révolution européenne , lui assurent une trop grande place dans l'histoire , pour qu'une foule d'écrivains ne se soient pas empressés de lui consacrer des souvenirs ou d'éloge ou de blâme. Ce fut la satire qui ouvrit la lice : elle prohta du deuil de la religion [tour insulter à ses regrets, quand elle ne pouvait encore répondre que par des larmes. Ce fut dans les derniers mois de 1798, c'est-à-dire pendant la captivité de Pie VI, que parurent les Mémoires historiques et philosophiques. Cet ouvrage, composé par ordre du directoire, est écrit d'un stjlie^plus amer qu'énergique, plus aiïecté qu'élégant, et très-souvent rempli de mauvais goût. Indépendamment des déclamations, des impiétés cyniques, qui font les grandes réputations parmi les incrédules, l'auteur tombe dans les contradictions les plus grossières. C'est ainsi, par exemple, qu'après avoir peint Pie VI tour à tour comme entêté et irrésolu, comme impétueux et pusillanime, obligé cependant de rapporter tant de faits qui prouvent une liaison, une suite non interrompue dans toutes les parties d'un système où l'élévation des pensées n'excluait pas la modération, la bonté , la douceur des moyens d'exécution, il essaie d'attribuer tous les malheurs du pontilicat de Braschi à la timidité, à Vinconslance do son caractère; ot bientôt il les rejette sur la fatalité des circonstances. Une telle instabilité de jugement dispense d'un examen plus approfondi (1).
D'autres écrits ont vengé Pie \l de ces odieuses calomnies. Le premier est : le Précis historiqui de la vie et du pontifical de Pie VI, par M. Blanchard, Londres, 1800. Cet ouvrage répond aussi aux Mémoires philosoi)hiques; l'article Pie VI dans les Martyrs de la foi, ar-
(1) Les rédacteurs des Annales philosophiques, morales et titti'rnires, donnèrent plusieurs arlicles contnr les Mémoires de Bonrgoing, et répondirent avec autant d'esprit que de vérité à loutos les vaines attaques de cet auteur.
ticle fort étendu et fort curieux ; Viaggio del pereyrino apostoiico, Rome, 1799, par un des personnages qui suivirent le paite jusqu'à Valence; les Mémoires de M. l'abbé d'Hesmivy d'Auribeau ; VOraison funèbre de monseigneur Brancadoro. — On a VHistoire de Venlêvement et de la captivité de Pie VI, par l'abbé Baldassari ; traduite de l'italien , et augmentée d'un Précis historique des 22 |)romières années du pontiticat, par M. l'abbé de La Couture, Paris, Lecoffre, 1 vol. in-8^
PIE VII (Grégoire-Barnabé-Louis Chiaramonte), né à Césène, ville de la Romagne, dans les Etats romains, le 14- août 17iO, était fils du comte Scipion Chiaramonte et de Jeanne Ghini, famille peu riche, mais trèsconsidérée dans le pays. Le jeune Grégoire, désirant embrasser l'état monastique dans l'ordre de Saint-Benoît, se rendit à la célèbre abbaye du Mont-Cassin, chef-lieu d'une congrégation fort répandue. Il passa ensuite à Rome, et entra dans le célèbre monastère de Saint-Paul extra muros, dont l'église, monument précieux et pour la religion et pour les arts, a été, en 1823, dévorée par les flammes. Chiaramonte professa la théologie dans plusieurs couvents de son ordre, et se ht remarquer par ses talents et sa piété. A ces quahtés il joignait une conversation aimable et les plus heureuses qualités du cœur et de l'esprit. Il était concitoyen et parent de Pie VI, qui le nomma à l'évôchô de Tivoli. Quelque temps après, il fut attaché à l'administration du siège d'Imola, dont il devint évèque en 1786, en même temps qu'il reçut le chapeau de cardinal. Ses nouvelles dignités n'altérèrent nullement la bonté et la modération de son caractère : il en donna une preuve éclatante, ainsi que de la ferveur de son zèle pour son troupeau, à l'époque de l'invasion des Français en Italie. La mort récente de l'infortuné Louis XVI avait exaspéré les peuples contre la république française. Toute la Romagne se mit en armes pour résister à ses soldats. Le digne évoque d'Imola n'épargna ni exhortations ni sollicitations pour calmer l'etl'ervesceiice des esprits. Les Français furent bien reçus à Imola, mais en même temps une insurrection éclata dansLugo. Le pieux évèque adressa une touchante past'n-ale aux insurgés, les engageant à déposer les armes. N'en pouvant rien obtenir, il s'adressa au général français, Augereau, qui, touché de son zèle et de ses vertus, épargna les vaincus, et parvint à éviter un horrible massacre. Deux républiques venaient de s'établir en Italie sous les auspices des Français, la Cisalpine et la Cispadane. Chiaramonte parvint à laire élire dans son dé|)artemeiit des députés amis de la religion, destinés à le représenter. Mais quelques scrupules agitant sa conscience, il publia une pastorale où il rendait douteuse la com(iatibilité de la religion avec le système républicain d'alors, et il irrita ainsi les partisans du nouvel ordre de choses. Le ministre de la police générale en rendit cotnpte au Directoire, et le prélat s'attendait au môme sort que le cardinal Mattéi, qui avait été renvoyé de son diocèse pour une semblable ,
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protestation ; cependant il ne fut pas inquiété. Quelque temps après,'le gouvernement anarchiste intercepta une correspondance de Chiaramonte avec les cardinaux Mattéi et Gioannetti, évêque de Bologne; dans cette correspondance on trouva une circit/rtîVequo les trois prélats devaient, d'un commun accord, adresser aux pasteurs de leurs diocèses, par laquelle ils leur ordonnaient d'exhorter les habitants à prendre les armes en faveur de l'empereur d'Autriche et de la religion. On comprend quelles conséquences fAcheuses pouvait avoir cette circulaire pour les (rois cardinaux, si dans ce moment les Français n'avaient pas été repoussés (1799) par les Austro-Russes. Aussitôt que la Uomagne fut évacuée, l'évêque d'Imola publia une Lettre pastorale qui exhortait les fidèles à obéir aux nouveaux vainqueurs. Le sort des armes ayant expulsé les Austro-Russes de ce pays, les Français occupèrent encore la Romagne. Cependant Pie VI était mort à Valence le 29 août 1799. Les cardinaux, chassés de Rome, s'étaieiit réfugiés en Lombardio, à Gênes, dans le Piémont et dans les Etats de Venise. Après la mort de Pie VI, tous se réunirent en conclave dans cette dernière ville ; ils en firent part à tous les souverains, et n'oublièrent pas Louis XVIII, alors proscrit, et résidant en Courlande. S: M. leur lit la réponse suivante : « Nous reconnaissons solen- « nellement le pontife qui sera choisi par « vous, (_t lorsque Celui par qui régnent les « rois nous aura rétabli sur le trône de nos «( ancêtres, nous ferons respecter son auto- « rite légitime dans toute l'étendue de notre « royaume, et nous justifierons notre titre « de roi très-chrétien et de fils aîné de l'Eglise. « Donné à Mittau, le 14 novembre 1799.— « Signé, Louis. » C'est le 1" décembre de la même année que s'ouvrit le conclave composé de trente-cinq cardinaux, en y comprenant le cardinal llertzan, ministre de l'empereur d'Autriche, qui arriva peu de temps après. Les cardinaux Albani, Archetti, Bellizzoni, Martiniaiia, ^e partagèrent, pendant trois mois, les sutl'raoes, qui enfin tombèrent tous, excepté trois, sur la personne de Chiaramonte, auquel jusqu'alors personne n'avait songé : il fut élu pape le 14 mai 1800. Le nouveau pontile, pour honorer la mémoire de son prédécesseur, prit le nom de Pie VII. Sa Sainteté demeura quelque temps à Venise, quitta cette ville le 6 juin, s'embarqua sur une frégate impériale, la Bellone, prit terre à Pesaro, continua sa route par terre, et entra dans Rome le 3 juillet 1800, au son des cloches et au bruit de l'artillerie du château Saint-Ange. Le premier soin de Pie Vil avait été de s'entourer des personnes dont il connaissait le dévouement pour l'Eglise romaine, et il conlia les principales charges de sa cour aux prélats Caratla.Marotti (ex-jésuite),Balbi, Widmann,Falconieri,Simonelti, et l'abbé AnnibalSchmid.il créa le cardinal Roveiellaprodalaire; et le prélat Consalvi, qui était auditeur de rote, fut nommé pro-secrétaire d'Etat, puis cardinal. Pie VII apporta la même prudence dans ses autres choix. Les ressources de l'E-
tat avaient diminué, Bonaparte ayant pris, après la bataille do Marengo, trois riches légations. Pie \n sut pourvoir à tout, et son gouvernement temporel et spirituel commença sous les plus heureux auspices. A peu près à cette éjioque, il parut à Venise une brochure où, tout en démontrant les dangers produits par les maximes du jour, l'auteur suppliait le pape de rétablir les jésuites. « Leur destruction, disait-il, a été une des « principales causes de la révolution fran- « çaise, qui n'aurait jamais éclaté, si leur « société avait été maintenue. » Pie VII se borna, pour le moment, à témoigner son affection pour cette célèbre compagnie, en en publiant, le 7 mars 1801, un bref en faveur des jésuites, par lequel il leur permettait de s'établir en Russie, nommant , pour chef de l'ordre, François Kareu, délégué jiar le saint-siége. "Trois ans après, et par un autre bref du 31 juillet 1804, il sanctionna l'établissement de ce même ordre dans le royaume deNaples. Dans cet intervalle, PieVII s'occuj)a à fermer, ou au moins à diminuer les plaies qu'avaient laissées dans les Etats romains les troubles révolutionnaires. Il fallut entrer en composition avec d'avides acquéreurs des dépouilles de l'Eglise, qui avaient acheté à bas prix, et avec un papier-monnaie connu sous le nom de cedola (cédule), des chefs-d'œuvre des arts. Ces transactions fui'ent très -onéreuses au trésor papal, qui était déj;i, ainsi que les établissements publics , grevé d'une dette énorme. Pie VII, en faisant un appel h l'amour des ])lus riches de ses sujets, qui accoururent olïrir leurs secours, donna le preiÏHer l'exemide. On retrancha dans le service du palais tout ce qui n'était pas indispensable, et le souveraij;i^de Rome vivait comme le plus simple particulier. En même temps, il rétablit l'ordre dans 1 administration, satisfit au vœu public en assurant le libre commerce des grains et de toutes les denrées de première nécessité. Par une autre loi , on établit une répartition des impôts plus juste et plus modérée; enfin Pie VII rendit un bref qui réprima l'indécence des vêtements des femmes, malheureusement assez commune dans Rome, et qui était devenue plus scandaleuse depuis la révolution. Si retenu par de graves motifs d'économie. Pie VII n'éleva point de somptueux édifices, il restaura du moins les anciens chefs-d'œuvre. L'arc magnifique de Septime-Sévère, au pied du Capitole ; ceux do Tite et de Constantin, dans le Forum romain, furent déblayés, et reparurent dans leur premier éclat. Une des vertus les plus éminentes de Pie VII était la modération unie à la fermeté. Le cardinal Ruil'o, par suite de ses victoires, ayant chassé de Naples les Français, une junte suprême fut établie dans cette ville pour punir les coupables de rébellion. Dans les châtiments qu'on infligea, il se mêla des vengeances particulières. Sans considération pour le rang, le sexe ou les services, on exécuta des princes, des princesses, des moines, des
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prc^lres, et môme des évè([uc-.s, auxquels on n'avait à reproi'hei- qu'un moment de faiblesse ou d'erreur. De ce nombre fut Nntali, (^véque de Vico, qui, après avoir été exposé aux insultes d'une populace effrénée, fut pendu en place publique, au milieu des vivat et des huées des lazzaroni. Pic VII, affligé, écrivit au roi de Napies une letlre énergique. Le gouvernement napolitain donna pour excuse, ciue deux prélats avaient assisté au conseil de la junte suprême, et que c'était il eux et non au roi à se justilier. Le pontife, peu satisfait de cette réponse, excommunia les deux (n-élats, Gervasio, arche-
!vèque de Capoue, et i'évèque Torrusio, vicaire apostolique de Napies, et commandant en second de larmée de Ruffo. Quand Bonajiarte, à son retour d'Egypte, se fut fait proclamer premier consul, il sentit que, sans la rligion, il n'y avait pas de gouvernement stable , et qu'en outre , en rétablissant le culte catholique, il remplirait les vœux de la grande majorité des Français. Après la bataille de Marengo, il ouvrit à ce sujet des négociations avec Pie VU; et le cardinal Mai tiniana, évoque de Verceil, fut l'interméaiaire de ces négociations. Bonaparte, en assurant le saint Père de son resitect pour sa personne, le pria d'envoyer des délégués il Paris pour préparer un concordat. Comme dans tout état de choses, le premier objet, notamment pour un iiontife, doit être le bien de la reli-çion. Pie VII chargea de cette mission dillicile M. Spina, archevêque de Corinthe, et le P. Caselli, ex-général des servîtes, tous deux profonds théologiens. Malgré tout leur zèle et leur talent, mille dillicultés s'opposèrent, pendant un an, à la conclusion du concordat. Enlin le cardinal Consalvi , secrétaire d'Etat, et honoré de toute la conliance du saint Père, vint h Paris, où il dut acheter le retour de la religion en France par bien des sacrifices. Outre les trois légations, que le pape fut contraint lie céder défmitiveruent à la France, le consul exigea une nouvelle clrconscj-iption des diocèses, et la démission des anciens évô- ({ues. Le pape fut obligé de consentira cette dure condition. Le plus grand nombre des prélats, obéissant à la voix de leur pasteur suprême, se démirent de leurs sièges, mais ([uelques-uns s'y refusèrent. Le concordat fut donc signé à Paris le 15 juillet 1801, et Pie VU le ratifia à Rome le 15 août suivant. Afin de donner une sanction plus imposante à cet acte, le pontife i)ublia, le 27 no-
. vembre 1801, une bulle solennelle, et le cardinal Caprara vint ensuite en Franco pour doiuier l'institution aux nouveaux évêques, et terminer tous les arrangements relatifs aux affaires ecclésiastiques. On publia le concordat h Paris le joiu' de IMcjiies, 18 avril 1802, et le retour à la religion fut cidébré avec i.iompe dans une cérémonie solennelle, où assistèr( nt les trois consuls et les principaux corjis de l'I^lat. Peu de temps après, Bonaparte lit sanctionner par le corjis légisi.ilif des articles on/aniqucs ijui altéraient sensiblement l'esprit et le fondement du
concordat. Pie VII ne dissimula point la douleur que lui causait cette artificieuse conduite; et dans une allocution, prononcée en consistoire secret, le 2'» mai 1802, il déclara aux cardinaux, « qu'en promulguant « le concordat, on y avait ajouté plu- « sieurs articles dont il n'avait pas eu con- « naissance... » Aussi et par la mesure arbitraire du premier consul, le concordat ne produisit pas tout le bien que les fidèles en attendaient. Les réclamations du pontife auprès de Bonaparte ne furent écoutées qu'au moment où celui-ci se fit proclamer empereur. A l'exemple de Pépin, il voulut qu'un pape lui donnât l'onction royale. Pour l'obtenir, il fit espérer au saint Père qu'il rendrait à la religion son ancienne splendeur. Pie Yll. entraîné par ce motif, et craignant d'ailleurs que son refus n'eût les résultats les plus iunestes, après avoir longtemps hésité, tint un consistoire secret le 29 octobre 1804, et, d'après ces considérations, dit aux cardinaux : « Vénérables frères, vous voyez « combien sont justes et puissantes les rai- « sons que nous avons d'entreprendre ce « voyage; nous y sommes déteiminé par « des vues utiles pour notre sainte reli- « gion. » Ce pontife quitta Rome le 2 novembre 1804, jiendant une saison rigoureuse : il en fut dédommagé pendant sa longue route par la joie vive et les acclamations que sa présence excitait, non-seulement dans les villes d'Italie qu'il traversa, mais en France, et surtout à Lyon, où le 13 il dit la messe dans la métropole et donna, sur un balcon, la bénédiction papale à une foule immense, qu'il trouvait partout sur ses pas. « Que grâces en soient rendues à Dieu ! » s'écria le saint Père dans l'excès de sa satisfaction paternelle. Le nouvel empereur lui avait envoyé à Turin une députation comjiosée des cardinaux Cambacérès et Fesch, et de MM. Aboville et Salmatoris, le premier, sénateur, et le second, [iréfet du palais. Il arriva le 25 à Fontainebleau, et à peu de distance de cette ville, à la croix de Saint-Hérem, eut lieu sa première conférence avec Napoléon. Le 28, il entra dans Paris, où il fut reçu par les mêmes acclamations, et où tous les corps de l'Etat lui furent présentés. Avant de quitter Fontainebleau, Pie VU exigea positivement de Napoléon une déclaration inilividuelle des évêques constitutionnels, sur la sincérité de leur soumission aux décrets de Pie Vil. Il la reçut ainsi qu'il l'avait demandée, et elle était conçue en ces termes : « Je déclare, en présence de « Dieu, que je jirofesse adhésion et soumis- « sion aux jugements émanés du saint-siége, « et de l'Eglise catholique, apostolique et « lomaine, sur les alfaires ecclésiastiques « do France. Je prie Sa Sainteté de m'ac- « corder sa bénédiction apostolique. » Les cérémonies du sacre eurent lieu comme on sait, le 2 décembre ISO'i-, dans l'église de Notre-Dame de Paris. Le 1" janvier 1805, le pape tint, à l'archevêché, un consistoire oii d donna le cha[)cau h MM. de Belloi et Cambacérès, qui ne l'avaient pas encore reçu, et
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répDiidit en latin à un discours dans cette iiiùiiie langue, quo lui adressa le premier de ces prélats. Après cette cérémonie, le pontife tint un consistoire secret, où il nomma M. Charles-Théodore de Dalberg, électeur chancelier de l'empire germanif(ue, archevêque de Mavence, au siège de Ratisbonne (que ce prélat administrait depuis 1803), métro- ])ole qui comprenait celles de Mayence, Trêves, Cologne et Strasbourg, et il lui donnait pour suffragants les évoques qui l'étaient précédemment de ces quatre archevêchés. C'était le prélude d'autres arrangemonts pour l'Eglise d'Allemagne, mais qui n'eurent pas lieu. Le jiontil'e donna ensuite le rochet à deus ecclésiastiques que Sa Sainteté venait de créer évê(|ues de Poitiers et de la Rochelle ; et, le 22 mars, il y eulun second cunsisloire pour nommer à des églises vacantes. Pendant son séjour à Paris, partout oiî Sa Sainteté se présentait, elle était reçue par de nouvelles acclamations de Vive le Pape! Vive Pie VII! Tous les corps de l'empire lui envoyèrent des députations; mais le saint Père ne put obtenir la récompense qu'il attendait pour tous ses sacrifices. Il [)ersistait toujours à tiemander l'exécution des promesses qu'on lui avait faites; après plusieurs conférences qui n'eurent aucun résultat, Bonaparte se rendit à Milan pour se iaire couronner roi d'Italie. Sa séparation d'avec le saint Père ne lut point aussi amicale que l'avait été leur première entrevue à Fontainebleau. Napoléon avait fait offrir au pontife de riches présents; il les refusa : ses cardinaux refusèrent également des pensions. Pie VII, le cœur navré d'amertume, se disposa à retourner à Rome, n'ayant retiré d'autres fruits de son pénible voyage, qu'un supplément aux fonds assignés au clergé de France, le rétablissement des missions étrangères, celui des prêtres de Saint- Lazare, et des sœurs de la charité. Le pontife se mit en route le i avril 1805, après un séjour d'environ cinq mois à Paris. II fut reçu partout avec le même enthousiasme qu'il avait excité eu se rendant dans cette capitale. Il était accompagné de M. Brigode et de M. Durosne], le premier, chambellan, et le second, écuyer cavalcadour de Napoléon. A Châlons-sur-Saùne, il donna, après la messe, la bénédiction papale ; à Lyon, les jeunes gens de la ville formèrent la garde d'honneur du saint Père, et tirent le service du palais. Pie VII rouvrit à Lyon, et avec solennité, l'église de Notre-Dame de Fourvières, objet dans ce pays de la dévotion des peuples. La reine d'Etrurie fit au pontife l'accueil le plus distingué. Il logea à Florence dans le magnitif[ue palais Pitli, sur le grand balcon duquel il donna au peuple rassemblé sur la pface la bénédiction papale. C'est aux pieds du saint Père que le fameux Ricci, évoque de Pistoie, abjura ses erreurs. Le saint Père quitta Florence le 10 mai, et à la Storta, à l'entrée des Etats de l'Eglise, il trouva l'embassadeur d'Espagne et plusieurs seigneurs romains, qui étaient venus au-devant de lui. Il revit la capitale
du monde chrétien le 16 juin, au milieu de la joie générale, et son premier soin fut de se rendre à l'église de Saint-Pierre, où il fut reçu par le cardinal d'York, doyen, à la tête du sacré collège et du chapitre. Ce jour heureux fut célébré par des réjouissances publiques; et, le 26 juin, Sa Sainteté tint un consistoire secret où elle fit part aux cardinaux des résultats de son voyage, et des preuves de respect et d'attachement qu'elle avait reçues du clergé et des fidèles de France. Elle ajouta que son séjour dans ce royaume avait resserré pour jamais les liens qui unissent les catholiques avec le chef de l'Eglise. Le conseil ajiostolique, que le pa[>e avait établi avant son départ, et les administrateurs publics, méritèrent les éloges du sain( Père par le zèle avec lequel ils avaient rempli leurs fonctions respectives. Rassuré enfin par les intentions pacifiques que lui manifestait Napoléon, il s'occupa du bonheur de ses peuples. Ce[)endant il vit avec peine que le Code donné aux provinces italiennes, réunies à l'empire français, contenait sur le mariage et le divorce des dispositions contraires à l'esprit de l'^Eglise. Le pontife fit des représentations à Napoléon i,ui n'y rériondit, six mois après avoir été sacré par Pie Vil, que par l'occupation du port et de la forteresse d'Ancône. Le pape se plaignit di' cet inique procédé dans une lettre que Sa Sainteté elle-même écrivit à Napoléon; maison n'y eut aucun égard. Après la victoire d'Austerlitz, suivie du traité de Presbourg (qui fit passer sous la domination de Bonaparte Venise, l'Istrie, la Dalmatie, les îles de l'Adriatique et les bouches du Cattaro), Napoléon adressa à Pie Vil, le 7 janvier 1806, une lettre arrogante, dans laquelle il lui reprochait de suivre de mauvais conseils, et notamment ceux du cardinal Consalvi. Il ajoutait qu'il n'avait fait occuper Ancôneque comme Protecteur du saint-siége, et jiour empêcher que cette place ne lût souillée par les Grecs et par les Turcs. Les justes griefs de Pie VII contre Napoléon s'augmentaient de jour en jour. Le pape avait signé, le 16 septembre 1803, un concordat avec la république italienne; mais aussitôt que cette ré[)ublique fut érigée en royaume, on s'empara, au mépris de ce traité, des livres ecclésiastiques, et on les mit en vente, ainsi que les biens-fonds des évêques. On supprima ensuite des monastères, et l'on en réunit quelques-uns avec d'autres établissements religieux. D'envaliissement en envahissement, la puissance séculière s'arrogea une autorité exclusive sur les églises dépendantes du saint-siége. Le pontife fit de nouvelles réclamations, et comme elles n'eurent aucun succès, il cessa de donner des bulles pour les évôchés d"Italio. En attendant, Bonaparte s'empara des principautés de Rénévent et de Ponte-Corvo, sous le dérisoire prétexte qu'elles étaient un sujet de dispute entre la cour de Rome et celle de Naples. On promit au saint Père des indemnités qu'on ne donna point. Napoléon, après avoir chassé de ses Etats le roi de Naples, Ferdinand IV, était devenu maî-
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tre de loule l"Italie. Il plaça sur le trône de Naples, d'abor.l Joseph, son frère, nuis son beau-frère Mural. Il donna la Hollande à son frère Louis, et en môme temps Lacques et Pioinbino à madame Bacciochi, sa troisième sœur. D'après ce bouleversomcnt, opéré en une seule année (1806), Pie VII avait tout k craindre, et pour ses propres Etats et pour sa personne; mais Napoléon, avant de porter le grand coup, parut vouloir se concilier l'aflection du clergé français; il rendit plusieurs décrets en sa faveur, et prit des mesures assez sages relativement aux établissements ecclésiastiques.. Cependant Pie Vil décréta la canonisation de cinq bienheureux, savoir : François Caracciolo, Benoît do Saint-Philadelphe, Angôle Merici, Hyacinthe Marescotti, et Colette Boilet, Française, dont Pierre de Vaux a écrit la Vie. Depuis 1767, sous le règne de Clément Xlll, Rome n'avait point vu une pareille solennité; elle eut lieu le 2i- mai 1807. Cette même année, l'empereur français érigea en royaume la Westplialie, qu'il donna à son plus jeune frère Jérôme. Après avoir ainsi placé sur des trônes presque toute sa famille, Bona[)arte obséda, l'année suivante, le saint Père par de nouvelles demandes aussi indiscrètes que captieuses (1); il exigeait que le pape se joignit à la confédération (lu Rhin, qu'il ferm;U aux Anglais les ports d'Ancône et do Civita-Vecchia, et se plaignit, en outre, de ce qu'il entretenait des relations avec l'Autriche, et avec le roi Ferdinand IV, qui était alors à Palerme. Pie VII rejetant de pareilles demandes, un > armée française aiarclia sur Rome. On dit d'abord ({u'elle ne feiait qu'y passer pour se rendre à Nnides: mais, arrivée à la porte del Popolo, elle désarma les soldats d • Sa Sainteté, et s'empara du ciiâteau Saint-Ange. Presque aussitôt on braqua le canon devant le palais Qu\rinal, que lo pape habitait. On le somma de satisfaire aux exigences de Napoléon, à défaut de quoi l'armée française occuperait les provinces romaines. Six cardinaux eurent ordre de se rendre dans le royaume de Naples, dont ils étaient orij^inaires. Dans le mois de mars, quatorze autres cardinaux italiens furent renvoyés chacun dans leur patrie respective. Dans cet intervalle, le général français Miollis avait incorporé dans des régiments français la plus grande partie des troupes |iapales. Le 27 du même mois de mars, Miollis publia un ordre du jour jiar h'quei ces troupes restaient délinitivement au service delà France. Le 2 avril suivant, Na|)oléon rendit, à Saint- Cloud, deux décrets, dont l'un réiniissait fi perpétuité iwi royaume d'Italie les provinces d'Url)in, d'Ancône, de Macerata et do Camérino; l'autre décret ordonnait la conhscatiou des biens des cardinaux, prélats, olli-
(t) Nous ne comptons pas au nombre de ces deinaiides (.files qui siMil niciuioimirs dans une lettre do Pie VII, du 5 février ISOS : celle lettre est apocryplie, et c'est par enonr qu'elle se trouve en plu- Sieurs éditions de sa C.orre&jwndance.
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ciers, etc., et autres employés à la cour de Rome, qui ne se rendraient pas dans leur pays natal. Le 7 avril, un détachement français força la grande porte du palais pontilical, y entra avec violence, désarma la plus grande partie de la garde, dont on emprisonna les nobles; et le prélat Cavalchini, gouverneur de Rome, fut exilé à Fenestrelle. Le 11 juin, dss olliciers français avant pénétré dans l'appartement du cardinal Gabrielli, pro-secrétaire d'Elai, mirent les scellés sur ses papiers, et renvoyèrent ce prélat à son évôché de Sinigaglia. Voilà quels étaient les procédés qu'on avait p.iur le chef de l'Eglise, qui, malgré ces persécutions, n'oubliait pas les intérêts de la relig'on, et, le 10 avril, déclara vénérable Marie-t^loîilde de France, reine de Sardaigne. Dès le 16 mars. Sa Sainteté avait déjà informé les cardinauî de tout ce qu'il avait eu à soutfiir depuis l'invasion des Français. Le pontife tint un nouveau consistoire, le 11 juillet 1808, dans lequel Sa Sainteté protesta contre les mesures que ses ennemis employaient envers sa personne et son Eglise. Il fit adresser secrètement à tous les prélats et curés de l'Etat de l'Eglise une instruction dont le but était de les prémunir contre les pièges que leur tendraient les ennemis communs , en exigeant, entre autres choses, un serment absolu, et ne leur permettant que la formule conçue en ces termes : « Je promets et jure de ne )irendre « part à aucune conspiration, complot ou sé- « dition coutre le gouvernement actuel , « comme aussi de lui être soumis et obéis- « sant dans tout ce qui iv sera point con- « traire aux lois de Dieu et de l'Eglise. » Pour armer les sujets contre leur souverain légitime, le général Miollis créa des gardes civiques, composées des personnes les plus turbulentes; il établit des commissions militaires, et fit fusiller M. Vanni de Caldarola, colonel au service de Ferdinand IV, et né sujet du saint-siége. Au milieu de ces actes arbitraires, et tandis que l'on continuait d'exiler les autres cardinaux, prélats, etc., ce général- demanda, le 31 décembre 1808, d'être admis avec son état-major auprès de Sa Sainteté, pour la complimenter à l'occasion de la nouvelle année. Pie VII, sans s'écarter de la modération dont il avait fait preuve tant de fois, se borna à lui faire dire que, « malgré sa tendresse pour la nation « française, qui lui avait donné tant de té- « luoigoages de respect et d'attachement, il « ne |iouvait voir des personnes qui étaient, « peut-être contre leurs propres sentiments, « les exécuteurs d'un plan ignominieux, et « qui avilissait aux yeux du monde cn- « lier l'auguste caractère du chef de l'Eglise « et du souverain de Rome. i> Pendant que le saint Père était soumis à la surveillance la plus vexatoire, les gardes civiques de nouvelle création commettaient, dans les villes et les campagnes, les plus grands désordres. Le pontife écrivit au général français une lettre énergique et pleine d'un noble courage; mais on n'eut aucun égard h ses justes réclamations. Le pape défendit i)ar un bref,
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secrètement répandu, tout enrôlement pour une nation étrangère, et offrait le pardon à tous ceux qui, étant déjà enrôlés, se retireraient immédiatement : malheureusement ces mesures ne produisirent que peu d'effet. Les journaux deRome, rédigés sous l'influence des autorités françaises, ne causaient pas moins de peine au saint Père; ils tâchaient de jeter le discrédit et le ridicule sur les prêtres, sur leurs fonctions , et n'épargnaient pas le pape. La gazette romaine reproduisit le Disco^lrs sur la situation de V empire, prononcé en France le 2 novembre 1808, dans lequel ou sup|)0sait que Pie VII avait consenti aux articles organiques relatifs au con- ^cordat. Ce discours contenait en outre d'autres fausses assertions tendantes à déshonorer le pontife et à détruire la souveraineté temporelle dusaint-siége.Pie VII, vivement affligé, ordonna au cardinal Pacca de déclarer, en son nom, aux ministres étrangers, résidant à Rome : « Que ni le concordat, ni « les lois organiques ne pouvaient faire ces- « ser la distinction marquée par Dieu même « entre les deux puissances spirituelle et « temporelle, ni donner à Bonaparte la juri- « diction divine, accordée à l'Eglise et à son
« chef visible ; qu'il élait faux que le
■< concordat eût reconnu et consolidé l'indé- « pendance de l'état de l'Eglise en France...; « enfin, qu'il était calomnieux de dire que « le concordat eût consacré la tolérance des « autres cultes, etc. » Le saint Père ne fut pas moins affecté d'entendre répéter par la même gazette les harangues prononcées devant Napoléon, le 27 octobre 1808, par les députés du Musone, du Tronto et du Metauro, provinces que celui-ci avait enlevées au saint-siége. On peut relever la substance de ces harangues par ce passage tiré de la
réponse de Bonaparte « La théologie
« qu'ils apprennent ( les prêtres ) dans leur « enfance leur donne des règles sûres pour « le gouvernement spirituel , mais elle ne « leur en donne aucune pour le gouverne- « ment des armées et |iour l'administration ; « ils doivent en conséquence se renfermer « dnns le gouvernement des affairesdu ciel. » Le déplorable état où se trouvaient l'Eglise et son chef ne permettant pas de tolérer des réjouissances tumultueuses, Pie VII fit avertir les curés de Rome qu'il n'y aurait pas de carnaval pour l'année 1809. Aussitôt que le commandant en fut instruit, il fit insérer dans la Gazette de Rome que Sa Sainteté autorisait les masques, les courses, les banquets, etc. Cependant aucun ouvrier ne voulut préparer les charpentes nécessaires pour les courses ; le carnaval arriva, et les rues furent désertes. Le peuple romain donna un témoignage non moins éclatant de son dévouement, en célébrant avec pompe les journées des ik et 21, époques de l'élection de Pie Vil, et de son couronnement à Venise. Sur ces entrefaites, le général Leraarois vint remplacer Miollis, et, sous sa domination, la position du saint Père ne fit qu'empirer. Wais la terrible catastrophe de cette longue tragédie s'approchait : elle arriva enfin, et la
plus violente usurpation s'opéra. Enivré par ses conquêtes, et d'une ambition qui n'était jamais rassasiée, Bonaparte rendit dans son cam]) impérial de Vienne, le 17 mai 1809, un décret qui dépouillait le pape de tous ses Etats, et qui commence ainsi : « Consi- « dérant que lorsque Charlemagne, empereur « des Français, notre auguste prédécesseur, « fit don aux érêquçs de Rome de diverses « contrées, il les leur céda à titre de fiefs, « pour assurer le repos des sujets, et sans « que Rome eût cessé, pour cela, d'être une « partie de son empire... etc. » Suivent les articles dans lesquels on nommait une consulte extraordinaire, composée de MM. Miollis, Salicetti, Degérando, Jeannet, etc. Le pontife, après avoir vainement protesté contre cet acte d'iniquité, n'ayant plus de mesures à garder, lança une bulle d'excommunication contre les auteurs, complices et fauteurs de cette usurpation et des maux qui avaient affligé l'Eglise. La bulle, datée de Sainte-Marie-Majeure, le 10 juin de l'année 1809, fut publiquement affichée, et le lendemain elle fut annoncée à Napoléon. Le 6 juillet 1809, le saint Père adressa à ses sujets une proclamation où il se plaignait des cruelles vexations qu'il avait éprouvées , et manifestait ses craintes qu'on ne voulût l'arracher de Rome. Ces craintes n'étaient que trop fondées. S'attendant d'un moment à l'autre à la plus criminelle de toutes les violences, Pie VII avait fait murer les principales avenues du Quirinal. Le 5 juillet, il apprit que, dans la nuit de ce jour, il devait être enlevé. Il pouvait en appeler à son peuple ; mais il voulut éviter l'effusion du sang. Il se borna à ordonner à ses gardes la plus exacte surveillance : précaution inutile. Un traître, François Bassola, ancien porte-faix du Quirinal, et auquel le pape avait fait gr;\ce de la vie, servit de guide aux Français, conduits par le général Radct, alors inspecteur de la gendarmerie. A une heure du matin, un gros détachement de troupes entoure le Quirinal ; des officiers de police avaient été mis aux aguets dans les environs. Le général, avec son état-major, attendait l'issue de cette audacieuse entreprise dans le palais Colonna ; Radet et les siens escaladent les murs du jardin; on arrive au corps-de-garde des Suisses, qui n'était composé que de trente-huit hommes.
Leur commandant fait demander au pape s'ils devaient repousser la force par lu force. D'après la réponse de Pie VJL ils se laissent désarmer. Les portes des appartements du saint Père sont brisées ; le général entre le chapeau sous le bras; le pontife, entouré des cardinaux Pacca et Despuig, écrivait à son bureau; sa figiue était calme, celle de Radet paraissait agitée. 11 fut quelques instants sans pouvoir prononcer un seul mot ; enlin, d'une voix tremblante, il dit au pape « qu'il avait une mission bien désagréable à « remplir ; mais ([u'ayant prêté serment d'o- « béissance et de fidélité à l'empereur, il ne « pouvait se dispenser de s'en acquitter...» — « Pourquoi venez-vous troubler ma de-
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«meure? que voulez-vous ?» lui dit
Pie Vl[ avec dignité. A ces paroles, les soldais Aient tous en uu^me teni|;s leurs chapeaux. Le général ajoute alors qu'il vient lui proposer, de la part du gouvernement français, d'abdiquer sa souveraineté temporelle, qu'à cette condition Sa Sainteté pouvait rester tranquille à Rome. Pie VII levant les yeux au ciel, el le montrant de la main : « Je n'ai agi, en tout, répondit-il, qu'après « avoir consulté l'Esprit-Saint, et vous me « mettrez en pièces (mi taqlierete in pez- « zetti) |jlutôt que de me faire rétracter ce « que j'ai fait. » Le général ayant insisté, le saint Père répartit : « Et si vous avez « cru devoir exécuter de pareils ordres de « votre empereur, à cause du serment que « vous lui avez [)rèté, pensez-vous que nous « puissions abandonner les droits du saint- « siège, auquel nous sommes lié par tant « de serments? Nous ne pouvons renoncer à « ce qui ne nous appai tient pas. Le domaine « temporel est à l'Eglise romaine, nous n'en « sommes que les administrateurs. Au reste, « après ce que nous avons fait pour votre « em|iercur, nuus ne devions pas en atten- « dre ce traitement... » — « Je sais, dit le « général, que l'empereur vous a beau^ oup « d'obligation.... » — « il m'en a plus encore « que vous ne jjensez, » ajouta Pie Vil avec
un accent expressif Radet signifia alors
au pape qu'il devait le conduire cliez le commandant en chef, pour y apprendre sa destination déliniiive. On permit au saint Père de se faire accompagner du cardinal Pacca. On les tlt entrer dans une voiture, qu'un gendarme ferma à cl f : avant d'y monter, le pape donna sa bénédiction à la vilh; de Rome. La voiture, au lieu de se diriger vers la demeure du général en chef, sortit de la ville par la porte Salara, tourna les murs, et, i^ trois lieures du matin, elle arriva au dehors île la porte del Popoto. Le pa e se plaignit avec doi.lenr à Radet de son artifice, et de l'avoir fait partir sans les personnes qu'il avait désignées pour l'accompagner. Radet répondit que ces personnes lu rejoindraient au plus tôt avec les provisions qui lui seraient nécessaires ; et il ajouta : « Saint Père, il est « encore temps de signer votre renonciation « aux droits leinporels. » — Non! fut la seule réponse du courageux pontife. La voiture était entourée d'un piquet de gendarmes; le général Radet était assis sur le siège. On avait placé partout des relais. A la Storia, les postillons , fondant en larmes, se jetèrent aux genoux du pa|)e, qui leur donna sa bénédiction. Figli mici, coroj/io vd orazione , leur dit-il : « Courage, mes enfants, courage et « prière. » Quelque jirécaution qu'on prît, on devinait dans presque tous les endroits par où il passait, que (^'étaith; pape que l'on emmenait captif; [lartdut l'inquiétude et l'aflliction se montraient sur les visages, et on n'entendait (pie des sou[)irs et des sanglots. On iK! saurait exprimer la douleur (pie ressentirent les Romains, (piaiid ils ajiprirent renlèveineut de hnir souverain. A[très dixneuf heures d'une marche précipitée, on ar-
rivai Radicofani, où le pape fut rejoint par le pri'lat Duria, le neveu (lu cardinal Pacca, un chapelain, un chirurgien et deux domestiques. A Poggibiinzi, la voiture versa : Radet eut un poignet démis et Sa Sainteté reçut une forte commotion. L'auguste victime calma reffervescence du peuple , qui paraissait disposé à l'arracher des mains rie ses persécuteurs. Non loin de Turin , près de Rivoli et Suze , le saint Père qui avait déjà eu quelques atteintes de fièvre, se trouva mal ; il dit à M. Roissard , colonel de gendarmerie , qui avait remplacé Radet : « Avez -vous ordre de me conduire « mort ou vif? Si votre ordre est de me faire « mourir, continuons la route; sinon, je veux « m'arrùter. » On fit halte quelques heures , et l'on arriva le soir au Mont-Cenis , où le pape passa deux jours à l'hospice. A Grenoble, et surtout à Nice , où il arriva le 7 août, le saint Père reiait des marques touchantes de respect et d'attachement : l'exreine d'Etrurie , Marie-Louise, et son fils, étaient exilés dans cette ville ; ils vinrent se jeter aux pieds du pape, lui demander sa bénédiction. Le soir de son arrivée, on illumina loute la ville, excepté les maisons des autorités françaises. Dès le 1" avril , le carilinal Pacca avait été séparé du saint Père, et enfermé dans la citadelle de Fenestrelle, oiî il resta trois ans et demi. Le lieu d'exil pour PieVII fut fixé à Savone. On chercha h l'éblouir par le faste de son palais, par un nombreux domestique et un riche traitement.
La cathédrale de Savone reçut le nom de chapelle papale. M. de Salmatoris , Piémontais, et chambellan de Napoléon, présidait à cette magnificence , à laquelle Pie VH était insensible, et il demeurait solitaire dans ses appartements. M. César Rerthier fut nommé maître du palais du pape, qui était surveillé et gardé plus strictement même qu'à Rome. On ne lui laissait |)oint parvenir de placets , excepté ceux qui roulaient sur des matières spirituelles, et qui avaient été examinés aupaiavant par le maître du palais. Croyant pouvoir mieux les surveiller, Napoléon fit venir à Paris tous les cardinaux qui se trouvaient à Rome lors de l'enlèvement du saint Père, et n'en excepta que ceux qui étaient malades. Lors du divorce de Ronaparte avec Joséphine, on ne daigna pas , dans un acte aussi important, consulter le chef de l'Eglise: ce fut l'ofticialité de Paris qui prononça le divorce. L'empereur avait exigé que les'cardiiiaux fussent présents à la cérémonie de son mariage avec l'archiduchesse Marie- Louise : treize de ces carilinaux n'y ayant pas assisté, on leur retira leurs pensions, on leur défendit de [lorter les marques de leur dignité, et on leur enjoignit de ne plus paraître qu'en noir; ce qui donna lieu à la distinction des cardinaux rouf/es et ties cardinaux noirs. Malgré la surveillance à laquelle on avait soumis le saint Père, d'abondants -secours lui venaient des fidèles ilaliens et Irançais : il entretenait même une correspondance secrète avec ses serviteurs les [dus af- -; fuies. Cei)endant Bonaparte remplaça, de son
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propre mouvement, quelques évoques décodés en France et en Italie ; ne pouvant prendre les informations nécessaires, le pape refusa d'expédier les bulles. Napoléon convoqua (par une lettre du 16 novembre 1809) une commission d'évêques, pour chercher , disait-il, à pourvoir aux besoins de l'Eglise. Cette commission était composée des cardinaux Maurj et Fesch, de cinq évoques , du P. Fontana et de l'abbé Emery , supérieur général de Saint-Sulpice. On présenta trois séries tie questions: la première concernant le gouvernement de l'Eglise en général , la seconde sur le concordat, la troisième sur les Eglises d'Italie, d'Allemagne, et la- bulle d'excommunication. La commission termina ses travaux le 11 janvier 1810. Son rapport , sans heurter trop fortement les principes, montre néanmoins quelque complaisance pour un despote facile à irriter. Il décréta , le 25 février 1810, que l'édil de 1(582 sur les quatre articles du clergé était une loi pour l'empire. Le 17, il tlt décréter par le sénat que le pape prêterait serment de ne rien l'aire contre les quatre articles. Tous les moyens furent employés par Napoléon pour arracher au pape soii assentiment. On lui promit une représentation digne de son rang, des palais et deux millions de revenu. Les cardinaux Gaprara, .Maury et l'évèque de Casai, furent successivement envoyés à ce sujet auprès de Pie VII ; mais ce vertueux p<uitife demeura intlexible. Peu de temps après, le cardinal Fesch ne se montrant pas très-disposé à seconder Ks vues de son neveu Napoléon , celui-ci nomnia à l'archevêché de Paris le cardinal Maury. Ce prélat crut pouvoir imiter la conduite des évoques nommés par Bonaparte, qui s'étaient fait investir ])ar les chaintres du titre d'administrateurs spirituels des diocèses vacants, pour on exercer les fonctions ; il écrivit même au pape pour lui annoncer sa nomination. Le saint Père lui répondit par un bref, du 3 novembre 1809, dans lequel il lui ordonnait de renoncer à l'administration du siège de Paiis, le menaçant, en cas de désobéissance, d'agir à son égard conformément aux saints canons. La police impériale fut mise en mouvement pour découvrir ceux qui avaient répandu ce bref. On arrêta M. d'Astros, vicaire général de Paris , et on l'enferma à Yincennes. On le somma de doinier sa démission ou de dénoncer la personne qui lui avait communiqué ce bref : il ne voulut faire ni l'un ni l'autre. On enferma les cardinaux Gabrielli et Oppizzoni, et le P. Fontana, dans le château de Vinconnes ; d'autres ecclésiastiques furent également emprisonnés. On assure que le pape avait jiréparé encore un autre bref (du 18 tiécembre), mais qu'il fut saisi chez Sa Sainteté. Il était adressé à M. d'Astros , et il déclarait « nul et sans effet tout ce que ferait « le cardinal Maury, sciemment ouparigno- « ranco, dans l'administration du diocèse de « Paris. » Nai)oléon , irrité de «e nouveau bref, lit révoquer , par le chapitre, les ])0uvoirs de M. d'Astros. Par un autre bref, du 2 décembre 1810, le saint Père déclara que
l'évèque deNancy,nomméparBonaparteàrarcheyôché de Florence, ne pouvait administrer ce diocèse, d'après le second concile œcuménique de Lyon, qui défend à celui qui a été élu pour une église, de se charger, avant d'avoir reçu l'institution canonique, de l'administration spirituelle ou temporelle de cette église. Le chapitre de Florence ayant adhéré aux décisions du saint Père, ses membres furent destitués ou emprisonnés. Le système de persécution contre le pape devenait de jour en jour plus tyrannique. Tandis qu'il se promenait, le 7 janvier 1811, dans les jardins de son palais, des agents de police s'introduisirent dans les appartements "de Sa Sainteté, fouillèrent dans son secrétaire particulier, et saisirent tous ses papiers, parmi lesquels se trouvèrent un bref q\n conféiait au cardinal de Pietro des pouvou's extraordinaires, et un autre adressé au vicaire général de Paris. On priva dès lors le pajie d'encre , do plumes, de papier, et on le sépara du prélat Doria, de son confesseur , de tous ceux enfin qu'on soupçonnait d'avoir facilité sa correspondance au dehors. L'évèque môme de Savone fut aussi compris dans cette mesure tyrannique. On signifia en outie au saint Père qu'il ne pourrait plus sortir de ses appartements. Cependant , soit honte, soit remords , Napoléon révoqua cet ordre cruel au bout de dix-sept jours, et tout fut remis sur l'ancien pied. Dans cet état de choses. Napoléon convoqua une seconde commission d'évêques , [)réparatoire au concile où l'on devait discuter les bulles et les dispenses ecclésiastiques. La commission répondit aux deux questions qui lui furent faites sur ce sujet : 1" cjue dans les circonstances oîi l'on se trouvait, c'était aux évèques que les lidèles devaient s'adresser pour obtenir les dispenses, mais seulement pour tout ce qui était relatif aux besoins journaliers des lidèles; 2° que puisque le pape refusait les bulles sans alléguer aucune raison canonique, le moyen le plus sage était défaire ajouter au concordat une clause iiortant que Sa Sainteté ilonnerait l'institution dans un temps déterminé, faute de quoi le droit d'instituer serait dévolu au concile de la province. Quatre évèques furent choisis pour se remlre en députation auprès du pape, munis d'un message signé de douze évoques qui s'étaient réunis chez le cardinal Fesch. La députation fut reçue avec bienveillance par Pie VII, qui, quoitpie méconnu et capitif, ne pouvait jamais démentir sa bonté naturelle. On assure que le pape promit, le 19 mai, qu'il accorderait l'institution canonique dans les formes voulues parle concordat; mais il parait qu'en résumé le saint Père n'avait jirétendu accorder aux métropolitains que des pouvoirs provisoires. Il déclara en même temps qu'il ne ratifierait jamais fusurjiation de sa souveraineté temporelle , et qu'il ne prêterait point le serment demandé par le sénatus-consulte du 17 février 1810. 11 [tarut décidé à vivre des secours des fidèles , et refusa de nouveau les deux millions en biens ruraux que le même acte lui assurait. Le
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concile ili'S évôquns de France et d'Italie s'ouvrit lo n juin 1811, dans l'église métropolitaine de Notre-Dame de Paris. Il ne tint mruiie session, et il était composé de qua- (re-viniJ,t-quin/.e membres , savoir : six cardinaux, neuf arclicvôques et quatre-vinôU évéques. Depuis le concile de Trente , on n"avait pas vu une si nombreuse réunion de prélats. Le cardinal Fesch présidait. 11 prêta le premier le serment d'être attaché à la loi, et de rendre au pontife romain une véritable obéissance , et reçut ensuite le même serment des Pères du concile. Après cette première séance, il n'y eut que des congrégations générales ou particulières ; elles euient lieu à l'arcLievèché. Bonaparte avait voulu former un bureaude police dans l'assemblée, alin derinfluencer. Cette mesure excita de justes réclamations. Dans la quatrième congrégation , les évêques italiens se plaiguireut que , dans Yadresse , on eût suivi les quatre articles de 1682, qu'ils ne reconnaissaient pas, et ils protestèrent contre cette j)artie de l'adresse. En même temps, l'évoque de Chambéry proposa d'aller réclamer de Bonaparte la liberté du saint Père : cette proposition n'eut |ias de suite. L'évêque de Nantes lut de nouveau, dans la cinquième congrégation, l'adresse qu'il avait rédigée : elle avait été retouchée par la commission; mais le prélat s'étant avisé de dire qu'elle avait eu l'approbation de l'empereur , cet aveu servile excita l'indignation de toute l'assemblée. Les débats devinrent plus vifs à la lecture du paragraphe relatif à ïexcommunication; on eu retrancha cette partie, mais Napoléon ne voulut point recevoir Yadresse avec celte omission. Enlin , dans une nouvelle congrégation (au 8 juillet), l'assemblée déclara qu'elle estimait i/u'uvant de prononcer sur les questions qui lai étaient proposées, le concile, pour se conformer aux règles canoniques, devait solliciter la permission d'envoyer au pape une députation qui lui exposât l'état à'-plorable des églises, et qui conférât avec lui sur les moyens d'y remédier. Cette décision irrita fortement Bonaparte. Pour K' calmer, quelques prélats concertèrent avec lui un projet de décret contenant en sul)stance « que l'empereur nommerait il tous les sièges vacants, et que le [lapc donnerait, six mois après, riiistitutioa canonique, (^t (pie, ce délai expiré, ou procéderait à l'inslilulion canoni([ue et à la consécration. » Ce décret l'ut rejeté par l'archevêque de Bordeaux ; le lendemain (0 juillet), l'évêciue de Gand s'unit à lui, et six autres membres rétractèrent leur première approbation. Il ne resta ({ue cpiatre voix en faveur du décrcit. Le concile décida alors ([ue le décret, avant d'avoir force de loi, devait être soumis à l'approbation du saint Père. Mais Napoléon cassa le concile le 10 juillet. Les évùijuiis de Cand, d(! Tournai et lie Troyes, furent conduits, le 12 du même mois, au donjon de Viucennes. t)n essaya ensuite de reformer le concile. Lo 5 août, ou tint une congrégation généi'alc, et l'on vota i>ixv assis cl levé, alin d'Olor toute liberté aux
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suffrages : le décret proposé par l'empereur fut adopté. Napoléon, un peu calmé, choisit une députation formée de plusieurs évoques, et pernnt aux cardinaux Doria , Duguani, Koverella, Butfo (Fabrice), et de Bayanne, d'aller rejoindre le pape. Les députés arrivèrent à Savone vers la fin d'avril, et reçurent un bon accueil du saint Père, qui, cédant à leurs instances, consentit, dit-on, le 20 septembre, à confirmer, par un bref, les articles du 5 août ; mais le pape ne reconnaissait pas les évêques assemblés à Paris comme co«c?7e national; il approuva uniquement les cinq articles, avec quelques restrictions. 11 félicita ces évêques de la soumission filiale et de la véritable obéissmice qn'Ws avaient témoignées pour lui el l'Eglise romaine, cette mère et maîtresse de toutes les autres. Ces dernières expressions ayant porté à son comble la colère de Bonaparte, il interrompit les négociations, et rappela les cardinaux k Paris. C'est ainsi que se termina ce simulacre de concile, convoqué avec tant d'éclat, et qui avait réuni les prélats des deux principaux pays soumis à l'Eglise catholique. 11 y avait déjà trois ans que le pape vivait dans une dure captivité. Le pontife, toujours égal à Ini-même, calme et résigné, ne. se laissait point abattre par tant d'infortunes. Des prélats distingués, un envoyé de la cour d'Autriche, qui tit exprès le voyage de Vienne à Savone, ne purent obtenir du despote aucun adoucissement au sort de sa victime. Tout à coup vint l'ordre de le transporter à Fontainebleau. Le colonel Lagorsse, chargé de le conduire, ne l'en prévint qu'au moment tlu départ. Un seul prélat qu'il avait auprès de lui, M. Bertazzoli, archevêque d'Edesse, le rejoignit près de Turin. Sa Sainteté partit seule avec son conducteur. La voiture traversa Lyon k dix heures du soir, et, le20juiu 1812, elle arriva k minuit au château de Fontainebleau. Le pape logea d'abord chez le concierge ; mais, quelques heures après-, on reçut l'ordre de lui ouvrir les appartements. Les cardinaux qui se trouvaient à Paris, et autres prélats, furent invités k aller otfrir leurs honnnages au pontife. Ils avaient été précédés, dans ce devoir, parle ministre des cultes et l'intendant de la couronne. Le train de magnificence oCi l'on mit le service du saint Père, une es[)èce de liberté qu'on semijlait lui accorder, et celle de pouvoir ailiuettrc à sa messe tous les fidèles qu'il en jugerait dignes, auraient pu faire croiie que la bonne intelligence étaitj-établie entre l'empereur et le chef de l'Eglise. Le journal olliciel appuyait cette opinion en annonçant que le pape était libre. A c 'tte époque, on fit de grands préparatifs à rarchevêché, et l'on en conclut que le pontife venait l'habiter et demeurer désormais k Paris. CependaniPieVII resta à Fontainebleau, oCi il accueillait tout le monde avec son att'abililé ordinaire. 11 demanda eu grâce de n'être plus obligé de recevoir un caidinal qui s'était fait l'agent de son persécuteur. Son cœur paternel était navré de douleur en voyant ce même persécuteur sévir eu France et en Italie contre
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les ecclésiastiques les plus attaches aux règles de l'Eglise. Napoléon, par ses apparences (le réconcili'itioa avec le saint Pure , voulait l'amener à un secon 1 concordat. Le conqui''rant était de retour de bH désastreuse campagne de Russie. Pour réussir dans son projet, il envoya auprès du pape ((nelques prélats français, qui, lui faisant cianidre un schisme dans l'Eglise, le délerniinèrent entin à .promettre de se prêter aux moyens de réconciliation qu'on lui présenterait. D'a|)rès cette ijromesse, le 19 janvier 1813, Napoléon se présenta inopinément devant Pie VII. Le 23 janvier 1813, on présenta au pape quelques articles qui devaient servir de base à un nouveau concordat. Napoléon s'engageait k ne lui donner aucune publicité jusqu'à ce cjue les conditions en eussent été ré^^lées de part et d'autre. Au mépris de sa promesse, il lit annoncer, par ses ministres, au curps législatif, un concordat revêtu de la signature du saint Père; mais celui-ci persista. Napoléon, de son côté, déclara les articles du concordat obliç/atoires dans tout l'empire français, et renvoyait devant les tribunaux les évêques et les raétro[iolitains qui ne s'y soumettraient pas. Cependuit toute l'Europe s'était liguée contre Na|)oléon. Murât, alors roi de Naples, avait abandonné sa cause, et avait envahi les Etats de l'Eglise. Bonaparte, préférant, pour [lunir cette inj;ratitude, que Pie VII les possédât plutôt que son beau-frère, envoya trois évêques à Fontainebleau pour entamer de nouvelles négociations avec le saint Père, qui déclara positivement qu'il ne s'en occuperait qu'à son retour à Rome. Le 17 janvier 1814, M. de Beaumont, évêque de Plaisance, lui présenta un projet de traité, par lequel on rendait au saint Père la partie occidentale de ses Etats. Le pape répondit : «La restitution de « mes Etats est un acte de justice, et ne peut «devenir l'obji't d'un traité. Il est inutile de «me presser à cet égard: tout ce que je « ferai ici paraîtrait l'elfet de la violence, je « ne demande qu'à retourner à Rome ; et « alors nul obstacle ne m'arrêtera pour re- « médier aux maux de l'Eglise. » Le '22, le colonel Lagorsse vint communit(uer respectueusement au pape l'ordre de son départ pour Rome. Entouré de dix-sept cju'dinaux, qui se jettent à ses pieds, il mêle ses larmes aux leurs, et soutenu par le cardinal Mattei, il atteint la voilure, où il monte avec son aumônier, l'évêque d'Edesse. Le pape voyageait sous le nom d'évôque d'Imola. Ainsi que dans ses deux premiers voyages, il fut reçu partout avec les plus vives marques de respect et d'aH'ection. A Orléans, en levant ses mains au ciel, il s'écria : Je bénis debon eœur la bonne ville d'Orléans...! A Cahors, deux dames riches et pieuses, n'ayant pu approcher du saint Père, à cause d'une foule considérable, s'habillèrent en villageoises , s'introduisirent sous ce costume dans l'auberge»oCi il était, et le servirent à table. A Nimes, tout le clergé alla au-devant du pape, tandis que le peuple criait : Yiie le saint Pèrel Un prolestant môme ne put s'eoipê-
Voilà le plus
cher de dire à haute voix (/rand homme du sircle ! A Beaucaire, les prô 1res le placèrent et le portèrent sous un dais. A Nice, à la Croix-de-Marbre, sur la côte de Gênes, à San-Remo, il fut accueilli avec les mêmes démonstrations de joie. Arrivé à Sayune, il y resia jusqu'au 19 mars, et quatre jours après il se trouva à Firenzunla, au milieu des troupes alliées, qui d'un autre côté, occupaient déjà une partie de la France. Après avoir envoyé un délégué à Rome, pour prendre possession de la capitale, il demeura plusieurs mois à Imola et à Césène, sa patrie. Le 4- mai, le saint Père adressa à ses sujets romains une proclamation touchante, qui fut reçue avec des transports de joie. Sur ces entrefaites. Murât, qui se disait autorisé par l'Autriche, voulant garder Ancône et ses Marches dépendant des Etals romains, le pape dépêcha le cardinal Consalvi auprès des souverains alliés, que ce prélat rejoignit à Londres {Voy. Consalvi) , et ses négociations eurent un résultat avantageux. La chute de Napoléon rendit la liberté aux cardinaux dispersés dans plusieurs villes de la France, et ils vinrent se réunir au saint Pèie. Pie VII lit son entrée dans Rome, le 24 mai 1814, avec une pomi^e extraordinaire. Charles-Emmanuel l\ , roi de Sardaigne, et sa belle-sœur, la duchesse de Chablais, allèrent au-devant du souverain pontife.Lours majestés catholiques, leur famille, l'ex-reine d'Elrurie, reçurent Sa Sainteté au sortir de sa voilure. Nous ne décrirons pas l'enthousiasme du peuple de Rome en revoyant son digne et vertueux souverain, ni les cérémonies qui eurent lieu dans une circonstance aussi solennelle. A jieiue entré dans Rome, le pontife se rendit à la basilique de Saint-Pierre, pour rendre grûce de sa délivrance à l'auteur de toutes choses , qui avait fait triompher sa vertu au milieu de tant de cruelles épreuves. Les premiers soins du saint Père furent de réparer les églises, de rétaldir plusicui'S couvents, et de remédier, autant que [lossible, aux maux causés par les troubles d'une assez longue anaichie. Le 23 juillet, l'ancieu évoque de SaiiU-Malo, Cortois de Pressigny, arriva à Rome en qualité d'ambassadeur du roi Louis XVllI, jiour continuer les négociations au sujet de l'Eglise de France. Le 6 août 1814, le pape communiqua, dans un consistoire, aux cardinaux sa bulle Sollicitudo omnium Ecclesiarum, etc., qui rétablissait la compagnie de Jésus. Le P. Panizzoni, provincial des jésuites, qui revenait de Sicile avec cinquante de ses religieux , reçut un exeuij)laire de la bulle des mains du souverain pontife. Un édit du 15 avril 1815 renouvela ceux de Clément XII et de Benoit XIV, contre les réunions maçonniques , établies dans les Etats romains peudapt l'occupation des Français. Ce pays, dès le mois de mars, était retonibé sous lé joug de Bonaparte, qui s'était évadé de l'île d'Elbe. Mural, après s'être réconcilié avec son beau-frère, chercha à soulever l'Iialie contre les Autrichiens. Le )ai)e lui refusa le passag.i de ses Etats, qu'il ui avait demandé. Les troupes napolitaines
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s'avaneant n(5anmoins vers Rome, le saint Père (luilta cette ville, suivi des ambassadeurs de France, d'Esiiagne et d'Autriche, et lie quinze cardinaux. Pendant les (H'énements de la guerre, le saint Père séjourna à Floience et à Gènes. Mais l'heure du châtiment était arrivée. Napoléon, vaincu de nouveau jiar la coalition européenne , avait été forcé de faire une seconde abdication, et était tond)é au pouvoir des Anglais, tandis c[ue Mural, repoussé par les Autrichiens, s'était vu, de sou côté, contraint de quitter un royaume où il ne revint que pour y trouver la mort. Le retour de Ferdinand IV dans son royaume de Naples, et les talents diplomatiques que déploya le cardinal Consalvi auprès des souverains réunis au congrès de A'ienne (du 1" novembre ISIV au 9 juillet 1815), flrent rendre au saint Père, non-seulement Ancône et ses Marches, Bénévent et Ponte-Corvo, mais les trois légalions de Bologne, Ravenne et Ferrare, qu'il avait été obligé de céder par le traité de ïolentino. De retour dans sa capitale, après avoir fait un court séjour à Turin, pour céder aux instances du roi de Sardaigne, Pie Vil donna de nouveau ses soins aux adaires temporelles et spirituelles de ses Etats. On entama avec la France des négociations pour un nouveau concordat. M. de Rlacas , ambassadeur du roi de France à Rome, fut chargé de la conclusion de ce -grand acte , qui eut lieu le 11 juin 1817. Mais ce concorclat, annoncée h toute l'Europe, ne fut jias exécuté. Cependant, et d'après la nouvelle circonscription stipulée d?ns le concordat, on nomma les nouveaux évèqiies, et le saint Père, ilans le consistoire du 1" octobre 1817, expédia les bulles pour trente de ces prélats, mais ils ne furent pas installés. Ce ne fut que deux mois après qu'on parla du concordat à la chambre ; la majorité ministérielle ])araisjant disposée à le rejeter, le projet ne fut pas même discuté. La moitié des sièges épiscopaux en France étaient vacants; les évèques, justement alarmés de ce grave inconvénient, ainsi que des dangers que courait la religion, qui manquait de ministres au milieu de livres impies ([u'on ne cessait de publier, et considérant d'autres maux qui aiUigeaient l'Eglise, écrivirent au saint Père une lettre aussi respectueuse qu'énergique. J'ie Vil, désirant [iiévenir de plus grands dangers, consentit à un arrangement ])rovisoire, par lequel il fut nommé aux évèehés conservés parle concordat de 1801. Sa Sainteté expliqua les motd's cpii l'avaient portée à cette condi'SL-i'n lance, dans le consistoire du 23 août 181!), et par l'allocution suivante : « Le roi de France, dans le désir de donner « un témoignage solennel de son excellenle « bonté, nous a déclaré jiar une noie officielle « que son intention est d'abréger, le plus qu'il « sera possible, la durée des mesures provi- « soiresqui ont été convenues entre nous et « SaMajesté,pourreniédierauxinaux les jjIus « pressants de l'Eglise de France; que son « intention est également d'employer, de « conccit avec nous, tous les moyens ((ui
« sont en son pouvoir, pour faira jouir cette « Eglise des avantages qui résultent pour « elle de l'état stable et délinitif qu'elle doit « avoir, comme aussi de réaliser, suivant les n formes constitutionnelles de son royaume, « et à mesure que les ressources de l'Etat le « ]jormetti'ont, sans surcharge pour ses peuce pies, l'augmentation du nombre des sièges « épiscopaux, ainsi qu'il sera reconnu né- (I cessaire pour les besoins des fidèles. » Cependant une nouvelle chambre de députés ayant été formée en 1819, lors de la chute du minislère, le nombre des évèehés fut porté à 80. Ce fut avec une satisfaction toute paternelle que Pie VII vit ce nouveau triomphe de la religion. Mais, presque en même temps, le saint Père eut des sujets de douleur. La dangereuse secte des carbonari avait excité à la révolte les Napohtains; le cri de Vivent les Cortês d'f^/ja^nc' retentit jusque dans les villes frontières des Etats du saintsiège, où les patriotes de Naples avaient essayé d'établir ce qu'ils appelaient une union patriotique pour l'Etat romain. Pie VII expédia, le 18 avril 1821, une bulle dans laquelle il prémunit ses sujets contre les attaques du philosophisme, et défendit de nouveau les réunions clandestines, et notamment celles des francs-maçons. Cependant , les troupes de l'Autriche ayant battu les patriotes, tout rentra dans l'ordre, et Ferdinand IV put gouverner encore son royaume d'après ses anciennes lois. Le pape reçut ce monarque dans le palais Quirinal, à son retour du congrès de Vienne , où l'avaient appelé les souverains qui y étaient réunis. Le saint Père, toujours attentif au bien de la catholicité , entretenait une correspondance active avec le roi et le clergé d'Espagne, opprimés par les Cortès. Pie VU fit tout ce qu'il lui fut possible pour diminuer les maux qui aiUigeaient les Eglises catholiques d'Allemagne, ainsi que celles de la Suisse, île la Hollande et de l'Angleterre. L'âge avancé, une enlluie survenue aux jambes, et autres incommodités, empêchaient souvent le saint Père de paraître aux cérémonies publiques.il menait une vie retirée, et se promenait, dans une petite voiture, dans ses jardins du Quirinal. Le (5 juillet 1823, il parut plus gai et mieux portant que de coutume. Tout le monde s'étant retiré à dix heures, le pape, resté seul, après avoir dit son bréviaire, ayant besoin d'un livre qui était sur la cheminée, et ne voulant apjieler personne, se leva de son siège, et prit le livre; mais au moment où il allait se rasseoir sur son fauteuil, les jambes lui manquèrent, et il tomba entre le fauteuil et la cheminée. Le cri que la douleur lui arracha en tombant attira auprès de lui le cardinal Consalvi et plusieurs personnes de sa maison. Quand on l'eut relevé, on s'aperçut que, dans sa chute, il s'était cassé le col du fémur. On lui prodigua tous les secours de l'art : mais une lièvre violente survint, accompagnée de délire, au milieu duquel on l'entendit plusieurs fois prononcer les mots d(ï Sat-one et de Fontainebleau. Le quatrième jour, la lièvre cessa, et pendant une semaine
.il7
PIE
PIE
Sa Sainteté parut se trouver mieux. Le roi (le France, affligé du fâcheux accident arrivé au saint Père, lui envoya aussitôt, par la poste, un de ces lits mécani(iues qui, par leurs divers ressorts, suppléent au défaut de mouvement dans les membres. Sa Sainteté se montra très-sensible à cette attention. Cependant, à l'aide d'une rampe construite tout autour de sa chambre à coucher, le saint Père, en s'y appuyant, pouvait marcher quelques minutes ; malheureusement , au bout de quarante jours le mal augmenta. Le 18 août, le cardinal Bertazzoli administra k Sa Sainteté le viatique : on voulut lui donner
des cordiaux « Je n'ai d'autre soin à
« prendre, dit-il, d'une voix éteinte, que de « préparer mon ùme à rendre compte à Dieu « de ma longue carrière. » Le 19, il reçut l'extrême-onction, après quoi il chargea M. de Blacas, ambassadeur du roi de France, de faire connaître à ce fils aine de rFr/lise « les derniers vœux qu'il formait pour la « conservation de ses jours et la prospérité :< de son royaume. » L'agonie du saint Père fut longue, mais tranquille. Le 20 août 1823, à six heures et demie du matin, il rendit le dernier soupir : c'était l'âme du juste qui abandonnait un corps périssable pour voler au sein de son créateur. Pie Vil avait atteint sa quatre-vingt-troisième année. Le cardinal dalla Genga lui succéda, le 27 septembre, sous le nom de Léon XII. On a ['Histoire du pape Pie VII, j:)ar M. le chevalier Artaud de Montor, 3° édition, revue et considérablement augmentée, 3 vol. in-12.
PIE Vlll (François-Xavier Castiglione), né le 20 novembre 1761, à Cigoli, dans la marche d'Ancône , entra, dès sa jeunesse, dans la carrière ecclésiastique, et devint, en 1800, évoque de Monte-Alto. Il conserva ce siège jusqu'en 181G, époque à laquelle Pie VII, dont il s'était concilié la laveur, le créa cardinal le 8 mars, et le nomma à l'évèché de Césène, ville où ce pontife avait reçu le jour. Castiglione fut plus tard appelé à occujjer le siège épiscopal de Frascati, et, lors de la mort de Léon XH, survenue le 10 février 1829, il se trouvait le doyen de cette classe de cardinaux qu'on appelle de l'ordre des évèques, pour les distinguer de ceux qui appartiennent à l'ordre des prêtres et des diacres. Il fut chargé, en cette qualité, de répondre aux ambassadeurs de France , d'Espagne et d'Autriche, qui, selon l'usage, exprimaient devant le conclave rassemblé, les vœux de leurs cours respectives sur l'élection du nouveau clief de l'Eglise; le discours prononcé par M. de Chateaubriand, se terminait par les phrases suivantes : «....La mémoire de Léon XH sera « vénérée par la France. Le royaume, que « gouverne si glorieusement le lils aine de « l'Eglise, n'oubliera pas les conseils paciti- « ques qui ont empêché la discoïde de trou- « bler, môme passagèrement, les nouvelles « i)rospérités de la patrie. Léon XII joignait « h ses vertus apostoliques cette modération « d'esprit et cette connaissance de son siècle, « si nécessaires aux chefs des empires. Emi-
« nentissimes seigneurs, vos lumières as « sureront au saint-siége, dans le prochain « conclave, un succès digne de ce pontife « conciliateur. Si vous êtes des princes puis- « sants, vous êtes aussi les ministres de « cette religion charitable qui abolit l'escla- « vage parmi les hommes, qui, simple à ,1a « fois et sublime, est également appropriée « aux besoins de la société naissante et à « ceux de la société perfectionnée; vos suf- « fragi'S indépendants iront bientôt chercher « parmi vos pairs un vrai pasteur pour la « chrétienté, un souverain éclairé pour la « plus illustre portion de cette noble Italie, « qui dicta des lois au monde antique, qui « civilisa le monde moderne, qui toujours « féconde et jamais épuisée , nourrit au- « jourd'hui à l'ombre de sa gloire le souve- « nir de sa grandeur. Qu'il me soit permis, « éminentissimes seigneurs, d'ollrir en parti ticulier au sacré Collège l'hommage de ma « profonde vénération. » Dans sa réponse le cardinal Castiglione disait : « Le sacré Col- « lége connaît la diOiculté des temps.-.. : « toutefois, plein de confiance dans la main « toute-puissante du divin auteur de la foi, « il espère que Dieu mettra une digue au « désir effréné de se soustraire à toute ad- « torité, et que, par un rayon de sa sagesse, « il éclairera les esprits de ceux qui se flal- « tent d'obtenir le respect pour les lois hu- « maines indépendamment de la puissance « divine. Tout ordr» de société et de i>uis- « sance législative venant de Dieu, la seule « véritable loi chrétienne peut rendre sacrée
« l'obéissance Le conclave espère que
« Dieu accordera à l'Eglise un pontife saint « et éclairé..., qui réglera sa conduite selon (c la politique de l'Evangile...., qui est la « seule véritalile école d'un bon gouverne- « ment..., et qui montrera aux admirateurs « étrangers de la gloire ancienne et nouvelle « de Rome, le Vatican et le vénérable institut « de la propagande, pour démentir celui qui « accuserait Rome d'être l'ennemie des lu- « mières et des arts. » Au bout de tientecinq jours d'un scrutin toujours renouvelé, et durant lesquels les probabilités de l'élection n'avaient point paru être pour lui, Castiglione fut élu pape à la presque unanimité des sulfrages. Il en parut surpris, et montra de l'hésitation à accepter; mais on fit tirer le canon du château Saint-Ange, signe de l'élection accomplie, les cardinaux se prosternèrent à ses pieds, et il s'écria : « Que la « volonté de Dieu soit faite ! » Pie VIII (c'est le nom que prit le nouveau pontife) confia la cliarge de secrétaire d'Etat au cardinal Albani. Le gouvernement pontilical adressa à tous les prélats de la chrétienté une lettre encyclique dans laquelle le saint Père s'exprimait contre la liberté de la presse, les sociétés bibliques , etc. Le gouvernement français n'en voulut point permettre la publication, et réfusa explicitement l'exeqiialur. Les sociétés secrètes, qui s'étaient formées dans les Etats romains, tixèrent aussi l'attention de Pie VIII, et plusieurs des membres qui en faisaient partie furent sévèrement
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jugés. On sait qu'après la mort de ce pape une révolution éclata à Boloij;ne, et se rén.rniiit dans les Etals romains, oii les soldais aiiiricliions vinrent bientôt l'étoulfer. Un i)ref fut adressé aux évoques de la nouvelle province ecclésiastique de Fribourg en Brisgavv, qui supportaient, sans élever aucune réclamation, his envahissements de la puissauce temporelle, et dont quelques-uns, par leur conduite, paraissaient conniver avec les ennemis secrets du catliolicisnie. Le saint Père les rapjjelait avec force à leurs devoirs, comme évoques, et proclamait de nouveau que VEglise est Hlire par Vinstilulion divine. Après la révolution qui éleva, en 1830, Louis-Philippe sur le trône, le chef suprême de l'Eglise déclara, dans plusieurs brefs adressés à différents évoques, notamment k son éminence le cardinal de Rohan, archevêque de Besançon, que chacun pouvait, sans blesser sa conscience, prêter serment au nouveau pouvoir, et que rien ne s'opposait à ce qu'on fit dans les églises les jirières publiques pour le roi des Français, puisqu'il régnait paisiblement , nunc tranquillatis rébus. Le pontificat de Pie VIII a été de courte durée. L'état de souffrance dans lequel il se trouvait depuis longtemps s'aggrava tout à coup vers celle époque, et il mourut dans des sentiments exemplaires de piété, le 30 novembre 18.30, après un règne d'un an et huit mois. Grégoire XVI lui succéda. M. Arlaud de Montor a écrit \ Histoire du pape Pie VIJl, ouvrage faisant suite aux Histoires de Pie VII et de Léou XII, 1 vol. in-8% 1843.
PIEIR (Nicolas), gardien du couvent des récollets, est le chef des illustres martyrs de Ciorcum que Guillaume de la Marck fit mourir près de la ville de Briel par des su|)plices cruels et recherchés. Voi/. La Marck. Le P. Pieck avait 38 ans lorsqu'il scella de son sang la foi catholique, le 9 juillet 1573. Ses com{)agnons étaient au nombre de 18, prêtres et religieux, qui étaient lombes entre les mains du tyran par la prise de Gorcum. Il y avjut huit prêtres et deux frères de l'ordre do Saint-François : Jérôme tle SVeert, Théodore d'Embden, Nicaise Hésius, Wdlehadus Dauus, Godefroi de Marvel, Antoine de Weert, Antoine de Hornaer, François de Roi, de Bruxelles; Pierre d'Ascli, brabançon, et Corneille de "VVyck : trois cui'és, Léonard Véchélius, natif do Bois-lc-Duc, et Nicolas Poppélius, pasteur h Gorcum; Godefroi Duiiœus, docteur on théologie; Jean d'Ooster- •wyck, chanoine régulier de l'ordre de Saint- Augustin; Adrien Bécanus, et Jacques Lacops, religieux de l'ordre de Prémontré; André Wallcri, [lasleur .\ Heynorl; et Jean de Colonia , dominicain , pasteur à Hornaer. Ils furent tous cruellement tourmentés par des sup^)licos (ju'on n'ose môme rapporter, afin qu ils remassent la présence réelle du corps de Jésus-Christ dans l'eucharistie et la primauté du pa|)e. Comrue ils persistaient dans leur croyance, on leur enfonça jircmièremeul des chandelles brûlantes dans les narines cl dans la bou(;he; i)uis on leur
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coupa le nez, et flnalement ils furent pendus dans une grange, près de Briel. Ils souffrirent tous le martyre avec une constance incroyable. Voy. Musius. Un frère récollet apostasia par la crainte de la mort; mais quelque temps après il fut pendu pour avoir volé. Le savant Heuterus, ayant répondu avec moins de fermeté que les autres martyrs, conserva la vie, mais il répara cette faiblesse dans la suite. Estius a écrit V Historia martyrum gorcorwen^mw, Douai, 1603. Leurs reliques furent transportées depuis en ditt'éientes églises des Pays-Bas catholiques, où on a vu ari-iver par leur intercession plusieurs miracles. Le pape Clément X les mit au nombre des saints, le 14 novembre 1675, et en fit célébrer la fête au jour de leur martyre.
PIKRQUIN(Jean), fils d'an avocat de Charleville, né vers 1672, étudia à Reims, où il prit le degré de bachelier en théologie. Il fut, pendant 40 ans, curé de Châtel-sur-Aisne, dans le diocèse de Reims, où il mourut en 1742, âgé d'environ 70 ans. Sans négliger les fonctions pastorales, il s'occupait de divers objets de curiosité et de science physique. Il a écrit sur la couleur des nègres, sur l'évocation des morts, sur le sabbat des sorciers, sur les transformations magiques, sur le chant du coq, sur la 'pesanteur de la flamme, sur la preuve de l'innocence par l'immersion, etc. On a rassemblé ses OEuvres philosophiques et géographiques, Paris, 1744, 1 vol. in-12. Elles ott'rent des choses singulières, dont plusieurs ne sont pas assez vérifiées, d'autres sont fausses, et d'autres plus vraies qu'on no le pense communément aujourd'hui. On a encore de lui : une Vie de saint Juvin, Nancy, 1732, in-8" de 116 pages; une Dissertation, sur la Conception de Jésus-Christ, et sur une Sainte Face qu'on a voulu faire [tasser pour une image constellée, Amsterdam, 1742, in-12.
PIERRE (saint), le prince des apôtres, fds de Jonas et frère de saint André, naquit à Belhsaïde. Son premier nom était Simon; mais le Sauveur lui donna dans la suite celui de Céphas, qui en syriaque signifie Pierre , en disant qu'il bâtirait sur cette pierre son Eglise, que l'enfer ne renverserait jamais. «Par où, dit un habile théolo- « gien,Jésus-Christ a voulu faire comprendre « qu'en élevant saint Pieire à la dignité de « chef des apôtres, il en faisait la pierre fon- « damentale de son Eglise. Puisqu'il dit que « cet édifice ne sera point renversé , mais « subsistera jusqu'à la fin des siècles, il faut « que l'autorité de saint Pierre ait |iassé à « ses successeurs, et que son siège soit tou- « jours le centre de l'unité, auquel les fidè- « les doivent tenir pour être membres de « l'Eglise. Ainsi ont raisonné les Pères, et « après eux les théologiens; les hérétiques « et les incrédules font de vains eil'orts pour « obscurcu- cette vérité. » Jésus-Christ l'ayant rencontré avec son frère André, qui lavaient leurs filets sur le bord du lac de Génésareth, ordonna à Pierre de les jeter en pleine mer. Ouoiqu'ils n'eussent rien pu prendre de la nuii, de ce seul coup ils prirent tant de pois-
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sons, que leurs barques en furent remplies. Alors Pierre se jeta d'étonnement aux pieds du Sauveur, qui lui dit de quitter ses rets pour le suivre; et depuis ce temps-là il lui demeura toujours intimement attaché. Il avait une maison à Capliarnaûiu, où Jésus- Christ vint guérir sa belle-mère ; et quand il choisit ses douze apôtres, il mit Pierre à leur tête. Pierre fut un des témoins de sa gloire sur le Thabor. De retour à Capharnaiim, ceux qui levaient le demi-sicle pour le temple, demandèrent à Pierre si son maître le payait. L'apôtre, par ordre de Jésus-Christ, jeta sa ligne dans la mer, et prit uu poisson dans la gueule duquel il trouva un sicle, qu'il donna pour son jriaître et pour lui. Pierre assista à la dernière cène, et fut le premier à qui Jésus-Christ lava les pieds. Il se trouva dans le jardin des Olives, quand les soldats arrêtèrent Jésus-Christ; et transporté d'un zèle mal entendu pour son maître, il coupa l'oreille k Malchus, serviteur du grand prêtre Caiphe, chez lequel il suivit Jésus - Christ. Ce l'ut là qu'il renia trois fois Notre-Seigneur, et qu'ayant entendu le coq chanter, il sortit de la salle, et témoigna son repentir par ses larmes. Saint Pierre, après avoir reçu de Jésus-Ciu-ist l'ordre de paître, non-seulement les agneaux, mais les brebis, c'est-à-dire non-scLdement les simples lidèles, mais encore les pasteurs, fut témoin de la glorieuse Ascension de son divin maître. Le jour que le Saint-Esprit descendit sur les apôtres, Pierre prêcha avec tant de force Jésus-Christ ressuscité, que 3000 personnes se convertirent et demandèrent à être baptisées. Quelques jours après, comme il montait au temple avec Jean pour y faire sa prière, il trouva à la porte un homme perclus qui lui demanda l'aumône.
Pierre lui ayant dit qu'il n'avait ni or ni argent, lui commanda île se lever au nom de Jésus de Nazareth. Cet homme se leva aussitôt, marcha et entra dans le temple, gloriflant Dieu. L'ombre de Pierre rendait la santé aux malades, et on les lui apportait de tous côtés. Le grand i)rêtre et les Sadducéens, jaloux des progrès de l'Evangile, firent saisir les apôtres, et les lirent mettre en prison. Mais un ange les ayant délivrés, ils allèrent dans le temph' annoncer de nouveau Jésus- Christ. Leurs ennemis, plus irrités que jamais, étaient sur le point de les faire mourir, lorsque Gamaliel les détourna de cette cruelle résolution. Us se contentèrent donc de les faire battre de verges : traitement que ces illustres confesseurs de Jésus - Christ soutinrent avec joie, se félicitant d'avoir été trouvés dignes de souffrir pour le nom de leur cher maître. Pierre sortit de Jérïisalem pour visiter les fidèles des environs. Il arriva a Lydde, où il guérit Enée, paralytique depuis huit ans; et cette guérison opéra la conversion des habitants. La résurrection de Tabithe produisit le même effet à Joppé. Peu de temps après il alla à Antioche, et y fonda l'Eglise chrétienne. Il pai'courut aussi les .provinces de l'Asie Mineure, vint ii Rome l'an i2 de l'ère vulgaire, et y établit son
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siège épiscopal. La capitale du monde lui jiarut le lieu le plus propre à la propagation de la religion divine dont il était le premier ministre. Cette grande ville qui, comme dit saint Léon, avait, par sa célébrité et sa puissance, répandu ses superstitions sur toute la terre , devait dans le dessein de Dieu devenir l'humble 'servante de la vérité , et étendre ensuite sa domination spirituelle bien au delà des bornes de son ancien empire : Qaœ cras magislra erroris, fada es discipula
veritatis , latins prœsideres religione divina
quant domiiiatione terrena. C'est en cette année 42 que commencent les vingt-cinq années de pontificat que l'on donne communément à saint Pierre. Revenu à Jérusalem pour célébrer la Pùque de kh, il y fut arrêté par ordre d'Hérode-Agrippa, qui avait fait mourir saint Jacques le Majeur. Son dessein était de le sacrifier à sa complaisance pour le peuple; mais la nuit même du jour ifue le tyran avait fixé pour le mettre à mort, l'ange du Seigneur tira l'apôtre de prison, et il sortit de Jérusalem. On croit que de là il alla pour la deuxième fois à Rome, d'où il écrivit sa première Epître vers l'an 50 de l'ère vulgaii'e. Pierre, chassé de Rome avec tous les autres Juifs par l'empereur Claude, revint en Judée, et lit l'ouverture du concile de Jérusalem. Il y parla avec beaucoup de sagesse, et il fut conclu que l'on n'imposerait point aux gentils le joug des céréuionies légales. Il alla peu de temps après à Antioche, et ce fut là que saint Paul lui résista, parce qu'il semblait, par complaisance pour les juifs, favoriser l'observance des anciens rites. « C'est très-injustement, dit l'abbé Ber- « gier, que les hérétiques et les incrédules « ont pris occasion de ce fait pour calom- « nier ces deux apôtres; il n'y a dans la con- « duite de l'un et de l'autre aucun trait d'hy- « pocrisie ni de mauvaise foi. Ceux d'entre « les protestants qui ont conclu de là que « saint Pierre n'était pas infaillible, se sont « joués du terme; ils devaient conclure tout « au plus que saint Pierre n'était pas impec- « cable. Tenir une conduite de laquelle on « peut tirer une fausse conséquence et une « erreur, ce n'est pas enseigner pour cela « l'erreur. Saint Pierre [)0urrait donc avoir « péché dans sa conduite, sans avoir failli « dans la doctrine. » Cependant quelques Pères et quelques critiques ont cru que le Céphas dont il s'agit en cet endroit n'était pas saint Pierre. Voy. Céphas, Keukherdère. Retourné à Rome, il écrivit sa deuxième Epître aux fldèles convertis. Le but de cette épitre est de les affermir dans l'attachement inviolable qu'ils doivent avoir à la doctrine et à la tradition des apôtres, et de les prémunir contre les illusions des faux docteurs. Le feu de la persécution était alors allumé; Pierre fut condamné à mourir en croix. Il demanda d'avoir la tête en bas, « de peur (dit uh saint <i Père) qu'on ne crût qu'il affectât la gloire « de Jésus-Christ, s'il eût été crucifié comme « lui. » Ce prince des apôtres fut attaché à la crois le môme jour, selon la plus commune opinion , et au même endroit où saint Paul
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fut décapité, l'an 00 de J.-C, et le 12' rÔKiie (lu barbare Néron. Sa mort fixa ir
du irrévo'eablonient à Rome le premier siège de l'Eglise clirétierme, (|u'il avait d'abord établi à Autiodie. Dès lors ilome est devenue la Jérusalem du christianisme, la résilence de son premier pasteur, le centre de l'union catholique, l'oracle et la règle de toutes les églises; où les Pères et les théologiens de tous les siècles ont (-herché des décisions dans des matières dilliciles; où l'on a vu échouer les artifices de tous les sectaires qui ont essayé d'altérer la doctrine de Jésus- Christ; où ont reçu leur mission tous les hommes aposloli(iues qui, après la première publication de l'Evangile, ont porté aux nations cette lumière divine. Après quoi il ne faut pas être sur[)ris si la fureur des hérétiques, si les sarcasmes des mauvais catholiques se sont tournés dans tous les temps, mais surtout dans ce siècle de vertiges et d'eiTCurs, contre cette grande mère des chrétiens, s'ils ont fait tous leurs ell'orts pour faire regarder comme une usurpation, comme le fruit de l'ambition et de l'intrigue, l'autorilé que le ponlife romain exerce dans l'Eglise universelle, en vertu des pouvoirs reçus de Dieu même. « De là, dit le comte d'Albon, « dans SCS Discours sur l'histoire, le gouver- « nement, tes usuf/es , ta tillérature de plii- « sieurs nations (le t'Jùiroiie, les iléclamalions « fougueuses qu'on fait lelentir sans cesse « à nos oreilles, et que bégaient les cniants « qui ne savent pas l'histoire. Détruisons des « accusations aussi graves qu'injustes; fixons « les idées; ne croyons pas avoir fait à Home « chrétienne les reproches que nous pour- « ri(jns faire avec fondement à la conduite de « queli[ues-uns de ses pontifes; et ne don- « nous pas à conclure qu'on est en droit de « déprécier l'une, quand même on aurait « raison de blâmer les autres. Rome cliré- « tienne ne doit rien à la politi(|ue : si elle a « éicmlu sa puissance dans les régions enve- « loppées des plus épaisses ténèbres; si elle " a soumis à ses lois des peuples qui écliap- <( lièrent aux armes, et ne reconnurent ja- « mais l'empire des plus célèbres conqué- " ranis ; si des hordes sauvages, (jui n'ont « j.iuiais prononcé les noms d'Alexandre « et de César, oui écouté la voix de ses « |ionlil'es avec resi)ect, en ont reçu les ins- « truclions comme des oracles; si , dé- " vouée à la paix, Rome a fait tles conquêtes « que lui eût enviées Rome consacrée à la « guerre , ces prodiges ne furent pas l'ou- « vrage des jiassions humaines ; les liassions M humaines ne servirent qu'à les rendre plus « éclalantes , iiuisqu'elles se liguèrent pour « 0[)poser de plus grands obstacles à l'exé- « cution des projets qu'elles avaient tant « d'intérêt à traverser. » r«//.saintCKÉ(;ouin, saint Léon, Isidore Micucvron, Lltheii, Wk- LANcuTuoN. Un écrivain, connu jiar d'excellents ouvrages ascétiques, a fait sur le même sujet les réilexions suivantes : « Pour moi , « lorsque je vois le chef des chrétiens, le « successeur de saint Pierre assis sur le trône « des Césars, régner dans Rome, et de cette
« capitale du monde chrétien faire entendre « sa voix pastorale à tous les peuples de « l'univers; lorsque je réfléchis sur la ma- « nière dont s'est opéré ce prodigieux chan- « gement , je ne puis m'em|)echer de ni'é- « crier : Le doigt de Dieu est ici. Lorsque je « compare laspleniieuret la magnificence du « Vatican avec l'obscurité et l'horreur des « prisons mamertines ; lorsque je me dis à « moi-même : Celui qui a gémi dans ces « atlix'ux cachots est honoré dans cette su- « perbe basilique, et son successeui' habile « ce siimptueux palais ; la même religion qui « conduisait en secret quelques fidèles aux « iiieds du saint apôtre humilié sous ses « fers, conduit publiquement tous les peu- « pies du monde aux pieds du saint Père « son successeur, l'ayonnai.t sous la tiare; un X tel spectacle, je l'avoue, me ravit, me (rans- « porte, me pénètie de l'espect, de joie et « de reconnaissance. Je ne crains pas d'ap- « pliquer à cet événement les paroles de la « sainte Vierge dans son cantique : Dieu a « renversé les tyrans de leur trône, et y a placé « ceux qu'il tenait dans lluunitiation. Eglise « sainte, triomphe/.; et que toute la gloire « en soit à votre céleste ejioux, qui a opéré « sur la terre de si grands prodiges ; que vos « vrais enfants s'en réjouissent et triom- « iihent avec vous ! » Quelques protestants ont i>oussé l'esprit de parti jusqu'à soutenir que saint Pierre n'a jamais été à Rome, et n'a conséquemraent pas fondé ce siège ; mais les savants les plus ennemis de l'autoiité papale les ont solidement réfutés. Prarson, évêque anglican , dans une Dissertation qui se trouve parmi ses Œuvres, a donné à ce fait toute la démonstration dont il est susceptUjle. En effet, tous les monuments de l'histoire déposent en sa faveur. Saint Pierre, écrivant aux autres églises, leur dit : L'Eglise assemblée dans Bahylone vous salue. Cette Rabylone était, au rapport de Papias , la ville de Rome, d'où lapôtre écrivait alors. Saint Jérôme et les autres interprètes s'accordent avec Papias sur l'explication de ce texte. Hégésippe qui, comme ce deinier, touchait aux temps apostoliques, a publié l'Histoire du martyre que saint Pierre a souffert à Rome. Saint Irénée et saint Ignace, discil)les de saint Pierre, nous apprennent (lue cet apôtre avait fixé son siège à Rome. TertuUien appelle les hérétiques au témoignage de l'Eglise romaine fondée jiar saint Pierre. Saint Cyprien nomme souvent cette église la Chaire de Pierre. Arnobe, saint Epiphane, Origène, saint Athanase, Eusèbe, Lactance, saint Ambroise, Optât, saint Jérôme, saint Augustin, saint Chrysostome, Paul Orose, saint Maxime, Théodorot, saint Paulin, saint Léon, etc., nous ont laissé le catalogue des évoques de Rome, depuis saint Pierre jusqu'au pontife qui occupait le saint-siége de leur temfie ; et depuis cette époque, tous les écrivains ecclésiastiques et profanes l'ont conduit jus(ju'à Pii' I\, qui reuqilit aujourd'hui le siège de saint Pierre. Quelle autre religion que la calli(ill([ue peut présenter une succession si maniuée et si connue ? Et faut-
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il s'étonner si ses ennemis se sont efforcés d'en détruire le fondement? Quelle secte a ' osé feindre une chaîne de ])asteurs légitimes si serrée et si bien suivie? Confingant taie quid Jiœretici ! C'est le défi que donnait Tertuliicn à tous les hérétiques , et ce défi si hardi et si sûr a gagné bien de la force et de Timporlance depuis Tertullien : il parlait de la sorte, lorsque la durée de l'Eglise ne comptait pas encore deux siècles ; ([u'eût-il dit si une succession non interrom[)ue do dix-huit siècles s'était montrée à lui par les titres et J«s monuments les plus manifestes elles plus incontestables? « 11 y a toujours, «dit Bossuet, ce l'ait malheureux contre «. les hérétiques : ils sont séparés du grand « corps de l'Eglise. Mais pour nous, quelle « consolation de pouvoir, depuis notre sou- « verain pontife, remonter sans interruption « jusqu'il saint Pierre , établi par Jésus- « Christ; d'où, en repren-int les pontifes de « la loi, on va jusqu'il Aaron et Moise, de « là jusqu'aux p.itiiarches et jusqu'à l'ori- « giije du monde 1 Quelle suite ! quelle tra- « ditiou 1 quel enchaînement merveilleux ! » — Outre les deux épitres de saint Pierre qui sont au nombre des livres canoniques, on lui a attribué plusieurs ouvrages comme ses Actes, son Evangile, son Apocalypse, tous ouvrages supposés.
PIERRE (saint), évêque d'Alexandrie en 300, fut regardé comme un des prélats les plus illustres de son temps, soit pour sa doctrine, soit pour ses vertus. Sa constance fut éprouvée dans les persécutions de Uioclétien et de Maxiraien, et il reçut la palme du îBiarlyre en 311. Pendant son épiscopat, il fit des canons péniteutiaux, et déposa dans un synode Mélèce de Lycopolis , convaincu d'apostasie et d'autres crimes. Théodoret nous a conservé quelques Lettres de ce saint évêque, dans le i' livre de son Histoire. Le P. Combefis a donné deux sortes d'actes du martyre de saii:t Pierre, les uns publiés par Surius, et les autres par Métaphraste ; mais ils ne méritent aucune croyance, et ne s'accordent ni avec Eusèbe, ni avec Théodoret. PIERRE-CHRYSOLOCUE (saint), né à Imola, fut élu archevêque de Ravenne vers l'an 4-33. 11 s'était préparé aux vertus épiscopales par la régularité de la vie cénobitique : moyen excellent pour former de bons pasteurs [Voy. saint Norbert). Saint Germain d'Auxerre s'élant rendu à Ravenne, pour obtenir de l'empereur Valentinien la gri\ce de quelques criminels, tomba dangereusement malade, et eut la consolation de mourir entre les bras de Pierre-Chrysulogue, qui hérita de son cilice et de son ca'mail. L'hérésiarque Eutychès, instruit de l'éloquence de Pierre, voululTaitirer dans sou parti ; mais le saint évoque lui répondit d'une manière à le confondre. 11 le renvoya à la lettre de saint Léon je Grand à Flavien, lettre qui est un abrégé de ce que l'on doit croire sur le mystère de rmcarnatiou. 11 mourut, selon quelques-uns, en 4-58 ; d'autres disent le 2 décembre 4oO. Ses ouvraj,es ont é é imprimés à Venise, en 1150, in-fol., par les soins du P. Sébaslien-
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Paul de la Mère de Dieu. On en a donné une nouvelle édition à Augsbourg , 1758, in-fol. On y trouve 176 Sermons, discours ou humélies^ Ia plupart fort courts ; et dom Luc d'Acheri en a publié cinq nouveaux dans son Spicilége. L'illustre évoque y explique en peu de mots, d'une manière assez agréable, le texte de l'Ecriture. Son style est coupé, quoique assez suivi ; ses itensécs sont ingénieuses ; mais elles sortent quelquefois du naturel, et ne renferment que d(^s jeux de mots. Les critiques du dernier siècl.' ont jugé que ses Sermons n'ont rien d'assez élevé ni u'assez éloquent pour lui avoir tait méiiter le nom de Chrysoloijne (homme dont les paroles sont d'orj , qui ne lui fut donné que 250 ans après sa mort, ])ar Félix, évêque de Ravenne, rédacteur de ses ouvrages. Ils tiraient leur force de la véliémeiice du saint efzélé orateur, du ton vif, touchant et pathétique dont il les pi'ononçait, et qui jiroduisiiit sur son peuple le plus grand effet. — M. l'abbé Migne a fait entrer uans son Cours complet de Patrologie les OEuvres très-compUUes de saint Pierre-Chrysologue, reproduites d'après l'édition de Sébaïtien Pauli et celles de plusieurs autres commentateurs, suivies des OEuvres également complètes de saint Vidérien et de saint Nicétas , d'après Sirmond et Mai, 1846, 1 vol. \n-k\
PIERRE NOLASQUE (saint), fonaateur de l'ordre de la Merci , pour la rédem[)tion des captifs, naquit vers 1189 dans le Limiagais, au diocèse de Saint-Papoul en Languedoc. Ses parents étaient nobles. Il s'attacha dans sa jeunesse à Simon de Montfort, qui le mit auprès de Jacques , roi d'Aragon. Son esprit et sa vertu lui acquirent les bonnes grâces de ce prince. Pierre |>rofita de son ciédit auprès de lui pour établir un ordre religieux militaire, destiné à briser les fers des clirétiens captifs chez les musulmans. Ce fut le 10 août 1223, et non 1218, que se forma cette société respectable. Pierre Nolasque, qui l'institua étant laïque, voulut que les obligations de ses chevaliers ne fussent pas moindres que celles des religieux du chœur. Après avoir donné la première forme à son ordre, il réunit l'office de rédempteur à celui de supérieur général. On assure qi;e , dans les deux premières expéditions qu'il fit dans les royaumes de Valence et de Grenade , il retira 400 captifs des mains des infidèles. 11 passa ensuite en Afrique, et y essuya beaucoup de traverses. Enfin après avoir vécu S"pt années dans l'exercice de toutes les vertus, il mourut saintement la nuit de Noël, eu 1256 ou 1258, à 67 ans. Saint Louis faisait un cas particulier de ce saint fondateur, et l'honora de plusieurs lettres. Pierre s'était associé dans l'insiitution de son ordre avec Raimond de Pegnafort ; et ce fut conjointement avec ce saint qu'il donna à ses religieux l'habit que nous leur voyons encore aujourd'hui. 11 n'était pas prêtre, comme l'ont cru quelques auteurs. On ignorait le lieu de sa sépulture; mais Charles 111, roi d'Espagne, ayant fait fniie des fouilles à Barcelone (selon les indications données dans
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une lettre du P. Jacques Podralbes, jésuite, découverte à Ferraro le 8 mars 1786) , on trouvn, eu 1788, le 25 avril, le corps du saint à une grande profondeur, au bas d'un escalier, dans une niche , en habit de chevalier, avec sa cuirasse et sa longue épée , suivant le costume de son temps, et une inscription qui marque que c'est le corps de saint Pierre Nolasque.
PIERHE DE VÉRONE (saint), né de parents hérétiques eu 12l)o, dans la ville dont le nom lui est resté, puisa dès sa première enfance, dans une école catholique, une foi pure et ferme, dont les instigations de ses ])roches ne purent le détacher. Il entra dans l'ordre dos frères prêcheurs, que gouvernait encore saint Dominique. Il s'y rendit célèbre par le ministère de la parole de Dieu : son zèle et sa ca[)acité lui tirent confier la charge d'inquisiteur à Milan. Il opéra des conversions sans nombre , et ne se ht pas moins d'ennemis ; les hérétiques obstinés frémissaient de voir affaiblir leur parti par le zèle de Pierre. Mais plus le danger croissait pour ses jours, plus s'enllammait son ardeur pour le martyre. Le dimanche des Rameaux , 2i mars 1-252, comme il prècliail ii Milan devant un auditoire immense, il dit d'une voix fort élevée qu'il savait indu bitablem mit que sa mort était résolue par une troujJC de conjurés ; en effet, il fu. assassiné sur le chemin de Cùme h Milan le G avril de la même année, par deux scélérats soudoyés. Innocent IV le canonisa un an après sa mort. Un de ses assassins , nommé Carin ou Marin , entra chez les dominicains de Forli en qualité de frère convcrs, et expia son crime par les exercices d'une austère pénitence. La Vie de Pierre a été écrite par Léontino, dominicain, qui avait demeuré longtemps avec lui à Vérone, etqui fut depuis p^triarcbe de Jérusalem. On l'appellequolquefois Pierre de Milan.
PIERRE u'Alcantara (saint), né en li99 à Alcantara, du gouverneur de cette ville, entra dans Tordre de Saint-François, dont il fut provincial en 1538 et en loV2. Le désir d'une plus grande perfection le tit retirer sur la montagne d'Aïubida eu Portugal ; il y établit une réiorrae, qui fut apiirouvée en 1551 par Jules III. Ce saint mourut en 15(>2, regardé comme un motlèle de morlirtcation et de pénitence. Clément IX. le canonisa. On a de lui un traité de ïoruifon mentale, qu'il couiposa à la prière d'un gentilliommo rempli di; piété, (\n'\ l'avait souvent entendu parler sur celte matière. Ce livre a été regardé comme un chef-d'œuvre par sainte Thérèse, par Louis de Grenade, par saint François de Sales, par le pape Grégoire XV. 11 est encore auteur d'un excellent traité De la paix de l'âme. On dit ipi'après sa mort il appar.d il saiute Thérèse , environné d'une clarté cèles te, et disant ces paroles, rapportées dans l'ofhce do sa fête : Félix pœnilenlia, quœ tantam milti promeruitfiloriam! — S(ir l'édition de ses OEuvres complètes, parM.Migne, V. Thérèse. PIERRE , écrivain ecclésiastique , n'est connu que par un Traité sur rincarnation et
la grâce, que l'on a joint aux OEuvres de saint
Fulgence. Cet ouvrage se trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères. L'auteur s'y donne le titre de diacre ; c'est tout ce que l'on en sait. Il vivait dans levr siècle.
PIERRE DE Sicile naquit en cette île vers le milieu du ix" siècle. 11 est connu par son Histoire des manichéens. Cet ouvrage, que l'on trouve dans la Bibliothèque des Pères, contient des faits curieux et importants, qui font counaitre l'état et les sentiments de cette secte, dans le temps où l'auteur vivait. 11 a été donné séparément par Mathieu Raderus, Ingolstadt, ISOV, en grec et en latin.
PIERRE DAMIEN (le bienheureux) , né à Ravenne vers l'an 988, fit concevoir d'heureuses espérances dès son enfance ; elles ne furent pas vaines. Après avoir enseigné avec réputation, il s'enferma dans la solitude de Sainte-Croix d'Avellane, près d'Eugubio, et devint firieur, puis abbé de ce monastère. Le pape Etienne IX, instruit de son mérite, le lit cardinal cl évêque d'Ostie en 1057, et l'employa dans les affaires de l'Eglise romaine. Pierre Daniien continua, sous les papes suivants, d'être chargé de diverses affaires, dont il s'acquitta avec applaudissement. Il consacra tous ses soins à faire revivre la disci|)line dans le clergé et dans les monastères. Il mourut saintement (Onnne il avait vécu, à Faënza le 22 février 1072, à Si ans. Il s'était démis auparavant de son cvêché. On a de lui des Lettres, des Sermons, des Opuscules, les Vies de saint Odiinn, de saint Romuald el de saint Dominique l'Iîncuirassé , et tl'autres ouvrages, qui ont été recueillis en quatre tomes formant un in-fol.; ils sont utiles i^our la connaissance de l'Iiisloire ecclésiastique du XI' siècle. On y trouve une érudition variée, de la clarté, de l'aisance et de la force dans le style, quoicpi'il ne soit pas toujours pur, et que les idées manquent quelquefois de justesse. La lecture n'en pont être que très-utile, surtout auv ecclésiastiques et aux religieux. Il prit le siuiiom de Damien, par reconnaissance ]iour un de ses frères qui portait ce nom, et auquel il devait sr)n éducation. L'éditon des ouvrages de ce Pèi-e, donnée à Paris, 11)63, in-fol., est assez estimée. Sa Vie a été écrite par S. Jean de Loili, son disciple, jmis évêque de Gubbio, et publiée pai' dom Mabillon, Sec. G, Bened. PIEKRE IGNÉE, cest-à-dire de Feu, célèbre religieux de l'ordre de Val-Ombreuse, et issu de l'illustre maison des Ald'.lirandins, fut fait cardinal et évêque d'Albano en lO'iS. Pierre de Pavie, évêque de Florence, fut accusé de simonie et d'I^érésie par les religieux du monastère de Saint-Jean-Gualberl. Cette accusation agitait tous les esprits; on proposa de la justitier. Pierre Ignée fut choisi, en lOGi, par les moines de son couvent, pour faire l'épreuve du feu contre l'évêque. Ces sortes d'épreuves avaient été défeiulues par quelques conciles : mais ces canons n'étaient pas patout en vigi eur, et l'on croyait pouvoir excepter quelques cas particuliers. {Voy. Cuarlemagne, Eugène II.) Pierre entra gravement , les pieds nus et à petits pas, en présence de tout le
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peuple de Florence, dans un Jjrasier ardent entre deux bûchers cnibrns-s, et il alla avec une démarclie mesurée jusqu'au bout. S'étant aperçu qu'il avait laissé tomber son mani;nile, il retourna sur ses pas, et le retira du milieu des llauunes aussi entier et aussi blanc qu'il l'avait en y entrant. Le vent de la llainnie agita ses cbeveux, tlt flatter son étole et son aube; mais rien ne b.'ûla, pas môme les poils de ses jambes. Quand il fut parvenu à lextrémité des deux bûchers, il voulut y passer derechef, pour en sortir par où il était entré; mais le peuple le retint. Ce récit est tiré de la lettre cjue le clergé et le peu[)le de Florence écrivirent à cetle occasion au pape Alexandre. Les écrivains de ce temps-là, et surtout Didier, abbé du Mout-Cassin, depuis pa|)e, sous le nom (le Victor III, eu parient comme d'une chose très-certaine. Cependant Pierre de Pavie , après avoir été suspendu quehjue temps par le pape, continua d'être évêqiie de Florence, soit qu'il donnât des preuves bien fondées de réspiscence, soit que, dans un temps de division et de trouble, il fût plus aisé de convaincre le coupabb; cjue de le punir; soit entin (jue le pape ne crût pas devoir tenir compte d'une preuve ilkgale et contraire aux canons.
PIERRE, dit 1 iV/Hf/e, gentilhomme français d'Amiens en Picardie, quitta la profession des armes, pour embrasser la vie érémitique, et ensuite celle-ci pour la vie de jiôlerin. Il fit un vo>age dans la Terre-Sainte, vers l'an 1093. Touché de l'étal déplorable où étaient réduits les chrétiens, il en parla à son retour d'une manière si vive' au pape Urbain II, et lit des tableaux si touchants, que ce pajio l'envoya de province en province exciter les [irinces à délivrer les fidèles de l'oppression. C'est l'occasion et l'origine de la première croisade. Il faut ôtre bien affermi (ians l'insensibilité |)hiiosoi)hique, pour prétendre que les chrétiens eussent dû abandonner leurs frères, et céder l'empire des Constantin et des Théodose à des usurpateurs, à des tvraiis sanguinaires, ou ahicher une injustice étrange en lundamnaut ces expéditions sur le [)eu de succès qu'elles eurent. Nous avons déjà obse.vé d'après un ancien, que cetle manière île juger était propre aux inj?ensés. Voij. saint BiiiiNAKD. « Peut-être, dit un auteur judi- « cieux , que le zèle de la religion ti't jié- « cher contre les règles de la prudence; « mais, ce qui nous importe encore uncpie- « ment ici, on ne viola point les lois de !'é- « quilé. Ainsi donc le feu de la guerre, « l'enthousiasme des croisades , examiné « froidement d'après les preuves de fait que «présente toute la suite de l'histoire, et « non pas sur les vagues repioclies de fana- « tisme, non pas sur les déclamations iiiju- « rieuses d'un phdosophismo plus fanatique « et plus intolérant que ce qu'il appelle « ainsi, l'exhibition des faits , dis-je, fait « seule évanouir ici toute idée d'injuslice. « Des vues ueut-êtro fautives, mais légiti- « mes de oolitiquo ; la nécessité de la pro-
« pre défense et la convenance de la diver- « sion , fiirent un nouveau sujet de ces « guerres, et foin-nissent un nouveau jour « pour les justitier pleinement aux yeux de' « toule personne tant soit peu versée dans « le droit de la jiaix et »:e la guerre. Hap- « pelez-vous un moment quel fut le génie « de l'islamisme à son origine, et quel sys- « tème d'opp;ession il ne cessa fiointde sui- « vre avec acharnement, tant qu'il eut eii « main la force oppressive et la préjiondé- « rance du pouvoir : le but constant du pre- « mier auteur de cette absurde religion fut « d'y soumettre les trois parties du monde « connu, non )iar la voie engageante (.e la « persuasion, qu'elle ne pouvait soutenir, « mais par le poids menitrier du cimetene, « par l'abrogation des lois, la dégradation du « genre humain, et .e mépris de toute hu- « manité. Tout était sanctilié par le zèle de « l'Alcoran ; et pourvu qu'on tendit à cette « fin, il n'était plus de moyen, soit séditieux, « soit tyrannique , soit meurtrier et bar- « bare, qui ne devint légitime. Les peuples, « qui couraient au-devant du joug, qui se « f isaient un mérite de la révolte et de l'a- « jiostasie, entraient en communauté de na- « tion et de privilèges avec la secte mons- « trueuse qu'ils grossissaient de jour en «jour : on faisait impitoablement tomber « le reste sous le tranchant des armes, ou, « jiarun traitement encore plus déplorable, « on les réduisait sous les chaînes à la C(ju- « dition des bêtes de somme. iNui peiq)le, « nul empire, nul droit de cité ni de majesté, « nulles de ces lois primitives et sacrées « parmi les nations même en guerre, n'é « talent révérés par ces violateurs enthou- « siastes de tout droit et de toute religion. « Ne seraient-ce donc pas ces infraclcurs « brutaux de tout lien social, qui enflamrae- « raient toute la véhémence pinlosoplii(jue, '( si les ternies vaguts de fanatique et de fa- « natisme exjiriniaient autre chose dans son « jargon, que la haine de l'Evangile et de la <i vertu? )> D'abord, les philosoiljes , pour déguiser, sous le voile de l'amour du bien public, leur haine contre fout ce qui tient è la religion , ont [nétendu que les croisades avaient eu des conséquences funesles i\ l'Europeenlière. Cette imagination n'a point (ardé à s'évanouir. Ils connaissent aujourd'hui qu'il en est résullé de gr;inds avanla- }.i,es ; t[ue la navigation ut le commeri e durent îeuis principaux iirogiès,o;i pour mieux dire, leur création et leur véiit.ible exisleni e. à ces traiisiiiigralious peri)étnelles de^ Occidentaux vers l'Orient; que les arts repassèient en Eurofie; i|ue les guerres parliculièirs et les hostiJtés inleslincs qui dix-hirent le sein d'un même étal furent abolies, etc. (1); mais ils prétendent (|ue ces avantages ont élé des suites accidentelles, et n'existaient pas dan» l'intenlion des croisés : plaisante maniera
(1) Ils ont encore oublié que la noblesse, en sa portant sur l'Asie, aliéna une partit; du ses biens, ou enipi unta par jiypolbècjiu; des sommes considérables du peuple même dont elle facilita l'omancipation.
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(le raisoniwr, et qui prouve bien la tortiiosiW: ilu iiioiisonj^e 1 Est-ce la chose ou l'intention qu'il s'agit ici de juger? et si la clioso est bonne et utile, quel droit ai-je de prononcer qu'elle n'a point été telle dans îes vues de celui qui l'a procurée? Le grand eiïet des croisades n'a certainement pas échappé aux chefs de ces expéditions lointaines. Ils savaient très-bien que le moyen ie plus ollicace de garantir l'Europe de la fureur malKJuiétane était de porter la guerre en Asie. « (Jui peut donc crier à l'injustice, « dit l'autiMir que nous venons de citer, « contre les ligues formées par les nations « chrétiennes, alin de [larer à la fureur si « bien dévoilée de leur ennemi naturel I « Qui peut leur faire un crime d'avoir porté « la guerre au cœur de son empire, pour y « fixer son inquiétude et ses efforts, et l'em- « pèclier de brouiller au loin? Qui ne mani- « l'esté son i)enchanl odieux pour ces nations « conjurées contre le christianisme, en usant « contre leurs adversaires d'un rigorisme « contraire à toutts les règles, non-seule- « meut des plus justes représailles, mais de « la plus inilispc'.isable défense, à toutes les « ui.iximcs de la prudence et de la saine po- « litique? Or, que ces considéra'ions aient « dirigé les chefs ue la république chré- « tienne, c'est ce qui ne saurait plus nous « paraître douteux, dejuiis que nous avons « entendu le pape Urbain II, au concile de « Clermont, et ses successeurs en tant d'au- « 1res rencontres, exhortant les princes et « les peuples à réprimer l'insolence des mu- « sulmans, alléguer, en termesexprès, ledes- « sein qu'avaient ces intidèles de subjuguer « tous les royaumes, tous les empires, d'a- « néantir toute puissance chrétienne. » Pierre paraissait peu propre, au premier abord, à conduire une allaire si importante. C'était un petit honuue, d'une physionomie peu agréable. Il portait une longue barbe et un habit fort gnissier; mais sous cet extérieur humilie il cachait un grand cœur, du feu, de l'éloquence, de l'enlhousiasme; c'était un homme d'un courage liéroïque, d'un esprit élevé, d'une vivacité et d une énergie de sentiment qui fai.-<iiit passer ses ])ropres affections , ^d'une manière irrésistibk' , dans l'àm • de tous ceux à (jui il parlait. Sa vie pauvre et très-auslère lui conférait un degré nouveau d'aulorité. Il distribuait ce (ju'on lui donnait de meilleur, ne mangeait que du pain, ne buvait que de l'eau, mais sans atfeclation, et avec la piété judicieuse qui convenait à un génie de cet ordre. Il eut bientôt à sa siiite une foule innombrable, dodefroi de Bouillon, chef de la partie la |)lus brillant(i de la croisade, lui contia l'autre. L' ermite guerrier se mit à leur tôte, vêtu d'une longue tiuiique de grosso laine, sans ceinture, les pieds nus, avec un grand froc et un |)etit manteau d'ermite. Il divisa son armée en deux |iaities; il donna la preniieie à Gauthier, pauvre gentilhomme de ses amis, et conduisit I aune. Ce solitaire comuianddit quarante mille liommes d'infnnlerie «t une nombreuse cavalerie. C«tt«
multitude indisciplinée fut défaite en plusieurs combats par les Turcs, et il ne resta que 3000 hommes qui se réiugièrent à Constantinople. Pierre se joignit ensuite à Godefroi de Bouillon et autres chefs croisés. Se trouvant en 1097 au siège d'Antioche, qui traînait en longueur, et réfléchissant sur le peu de succès qu'il avait eu dans la conduite d'une armée, tandis qu'il en avait eu un si grand et si prompt à former la croisade, il crut qu'il avait rempli la tâche que la Providence lui avait marquée, et que ce serait jjreiidre le change que de continuer l'emploi de général. Il résolut de se retirer; mais Tancrède, prévoyant l'etl'et que ce départ aurait sur l'esprit des croisés, lui fit faire serment de n'abandonner jamais une entreprise dont il était le premier auteur. 11 signala son zèle par la conquête de la Terre-Sainte, et fit des merveilles au siège de Jérusalem, l'an 1099. Après la prise de cette ville, le nouveau patriarche le fit son vicaire général en son absence , pendant qu'il accompagna Godefroi de Bouillon, qui allait au devant du soudan d'Egypte, pour lui livrer bataille auprès d'Ascalon. Il mourut dans l'abba} e de Neu-Moùtier, près de Huy, dont il était fondateur. Son tombeau qui était dans une grotte sous la tour, a été comblé dans ces dernières années, lorsqu'on a réparé l'église, dit Feller, sans qu'on ait songé à conserver la pierre sépulcrale avec ré()itaphe de cet homme illustre ; son corps f a été transporté dans la sacristie, oii on le voyait dans une urne de bois. « Ceux de nos « auteurs modernes, dit M. Moreau, pour « qui toute entreprise religieuse est un ob- « jet de raillerie, et ceux qui ont été plus « frappés des désordres que nos croisés se « permirent en Orient , que de la grandeur « et de la noblesse du projet qui les réunit, « ont voulu faire de Pierre l'ermite un fou « enthousiaste, un homme qui eût mérité « d'être enfermé. Ceux qui réiléchissent plus « froidement, ceux qui , jiour juger des ac- « tions , se transjiortent au siècle qui les a « produites, ont dû se former une tout autre « idée de cet homme singulier. Pour moi, « j'avoue que son génie m'étonne, et que « son courage me parait approcher de celui « qui fait les héros dans tous les gen- « les. Je le vois arriver de Jérusalem à « Rome, parcourir ensuite l'Italie, la France, « l'Allemagne, et ne manquer son but nulle « part. Quelle devait être l'élévation de ses « idées, la force des images dont il savait « les revêtir, la rapidité de ses mouvements, « le feu de ses expressions! H n'eut pas les « talents d'un général, je n'ai pas de peine « à le croire ; aussi ne le vit-on jamais en- « dosser la cuirasse : il commit des impru- « dences, cela peut être encore ; et qui est- « ce (jui n'en commit pas dans ces expédi- « tions lointaines ? i^Iais seul il avait eu- « flammi toute l'Europe; il s'était fait sui- « vie des peuiiles; il avait déterminé, per- « suade, entraîné les rois, les grands, les 0 ministres ; il produisit dans le monde un « changement inattendu : h sa voix les ty-
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« raiis cessèrent d'infester leur patrie, et « cette ardeur guerrière qu'on ne pouvait « éteindre, et qui était le fléau général de « l'Europe esclave et malheureuse, il la maîr « trisa, il la porta en Asie, il la tourna tout « entière contre des ennemis qui étaient eux- « mêmes des usurpateurs persécutant de- « puis 50 ans des hommes que nos ancêtres « regardaient avec raison comme leurs frè- « res. Ne valait-il pas mieux, après tout, « combattre ces brigands d'Asie, que d'égor- « ger, comme on faisait alors, ses parents et M ses compatriotes? Non, le solitaire d'A- « miens ne fut point un insensé, il mérite « une place parmi les hommes justement « célèbres. » Discours sur l'histoire de France, t. XIV. M. Mailly a peint Pierre l'Ermite des plus noires couleurs dans son Esprit desCroisades, ouvrage qui ne contient ciueVespril de l'auteur, et point du tout celui de ces expéditions lointaines , et qui , sous l'appareil d'une érudition factice, n'est qu'un recueil de déclamations, de jugements faux , et surtout de calomnies contre des personnages illustres. M. Michaud a représenté avec plus de vérité et de noblesse Pierre l'Ermite et les croisades dans son Histoire des Croisades.
PIERRE DE Cluny ou Pierue le Vénérable, né en Auvergne, delà famille des comtes de Moiitboissier, était le septième de huit enfants mâles. Un d'eux seulement resta dans le siècle. Pierre, suivant l'exemple de ses fieres, se fit religieux h Cluny. Prieur de Vézelay, il devint abbé et général de son ordre en li"21, à l'âge de 28 ans. Ses talents et ses vertus lui méritèrent cette place. A peine y fut-il élevé, qu'il lit revivre la discipline monastique, sans affecter des austérités recherciiées. Le pape Innocent II vint à Cluny en 1130. Pierre l'y reçut avec magniticence. Il donna un asile à Abailard, qui trouva en lui un ami et un père. Il l'engagea à rétracter ses erreurs et à faire pénitence. L'abbé de Cluny combattit les erreurs que Pierre de Bruys et son sectateur Henri répandaient dans la Provence, dans le Languedoc et dans la Gascogne. Enfin, après avoir rempli dignement sa carrière, il mourut saintement dans son abbaye, le 24 décembre 1156. On a de lui six livres de Lettres, et plusieurs ouvrages curieux et intéressants, entre autres un excellent Traité sur la Divinité de Jésus-Christ, un contre les Juifs : des Traités sur le Baptême des enfants, contre Pierre de Bruys ; sur ['Autorité de l'Eglise, sur les Basiliques, les Eglises et les Autels ; sur le Sacri/ice de la Messe, sur les Suffrages pour les Morts, sur les Louanges de Dieu par les Cantiques et les instruments de musique, sur le Culte de la Croix, etc. Quoique son raisonnement n'ait ni la chaleur ni la vigueur de celui de saint Bernard, il présente et développe les preuves d'une manière qui ne subjugue pas les esprits avec le même empire, mais qui opère la même persuasion dans ceux qui ne se lassent point de le suivre. Son stylo est ordinairement net et correct, surtout dans ses lettres, qu'on a conservées au nombre de près de 200, et
qui annoncenr une faculté de voir ôl de sentir analogue à sa rare prudence. Pierre le Vénérable avait un sens droit et naturel, une charité rare, un cœur compatissant. 11 partagea constamment avec saint Bernard et l'abbé Suger la supériorité du mérite et de la célébrité sur les grands hommes de ce temps. Ses qualités, moins brillantes que celles de ses deux émules, n'étaient pas moins solides ; et les chefs de l'Eglise les employèrent souvent avec un égal succès à la conduite des affaires les plus importantes. Dans les négociations délicates qui lui furent confiées, il montra de la prudence et de la dextérité. En gagnant la confiance par les. charmes de sa candeur et de sa douceur, il ne trahit jamais la cause qui lui était confiée, ni par une molle complaisance, ni par une simplicité imprudente. 11 défendit son ordre contre saint Bernard qui reprochait aux religieux de Cluny d'être trop somptueux en bâtiments, d'avoir une table trop peu frugale, de s'éloigner de quelques pratiques de la règle de saint Benoit. Pierre le- Vénérable répondit à ces reproches d'une manière satisfaisante; mais ils ne se trouvè-^ rent que trop vérifiés, lors de la révolution, de France en 1789; car les religieux de- Cluny allèrent eux-mêmes au devant de leur dissolution, et livrèrent les dépouilles dis sanctuaire à des mains profanes, pour en recevoir le triste présont de la liberté du sièclj. Son Apologie, ainsi que ses autres écrits, se trouvent dans la Bibliothèque de Cluny, publiée à Paris en 1614, in-fol. Sa Vie, écrite par un de ses disciples nomma- Rodolphe, a été publiée par dom iMartène-. PIERRE LOMBARD, af.pelé le Maître des Sentences, fut nommé Lombard, parce qu'il était né près de Novare dans l,i Lombanlie. Il se distingua tellement k Paris, qu'il fut fait écolâtre ou président de l'école de cette ville, et ensuite pourvu de l'évôché de cette capitale. 11 avait été auparavant clianoine de Cliartros. Philippe, fils du roi Louis le Gros, et frère de Louis le Jeune, refusa cet évêché, et le fit donner à Pierre Lombard, son maître. Ce savant en prit possession eu 1159. Il n'en jouit pas longtemps, étant mort en 1164. Ce prélat était bien capable d'instruire son peuple ; ses exemples soutenaient ses instructions. Tout le monde connaît son ouvrage des Sentences, sur lequel nous avons tant de Commentaires. C'est un recueil des passages des Pères, Jont il concilie les contra lictions- apparentes, à peu près comme Gratien l'avait fait dans sort Décret. Ce dernier compilateur était sans doute fort inférieur à Pierre Lombard ; mais celui-ci tombe dans plusieurs de ses défauts. 11 fourmille de questions inutiles ; il eu omet d'essentielles; il appuie ses raisonneaients sur des s('ns figurés, qui sont moins des preuves sohdes du dogme que du peu de sagacité de ceux qui s'en servent. On doit lui pardonner ces imperfections, t-i ton considère que Pierre vivait dans un temps barbare, et qu'il fut le premier auteur qui. entreprit de réduire Iji
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tliéologie en un corps entier. Il est certain qu'il s'en acquitta avec assez d'ordre il de luélhode. Son ouvraj^e. dont la première éditiou est de Venise, 1477, in-!olio, est divisé en quatre livres, ef chaque livre en plusieurs paragraphes. On trouva dans cet ouvrage, après la mort de l'auteur, une proposition condamnée par le pape Alexandre III. La viiici : Clirisius, secuiidum qnod "st homo, non est aliquid. Il voulait dire s.ins doute, ulic/iiid absolutum rjuod persunain constituât; mais son inlention n'était point assez exprimée. On a encore da Pierre Lombard un Commentaire sur les Psaumes, Paris, ioVl, in-folio, et un autre sur les Epitres de saint Paul, 1537, in-lolio. Les trois ouvrages de Lombard parurent réunis à Nuremberg, en 14-78, et à Bàle en 1486. Une des meilleures éditions du livre des Sentences est celle de Louvain, 1557, in-4°, par les soins d'Antoine Glienart.
PIERRE DE Celles, religieux, natif de Troyes, s'étant distingué par sa piété et par son savoir, fut élu abbé de Celles vers 1130, et de là transféré à l'abbaye de Saint-Remi de Reims en 1162. Placé sur le siège épiscopal de Chartres en IISO, il l'occupa jusqu'en février 1187, année de sa mort. On a de lui des Lettres, des Sermons, des Traités de la conscience, des pains de proposition, du tabernacle, etc., dans la Bibliothèque des Pères; et recueillis par le P. Sirmcnd, Paris, 1613, in-S" ; et par dom Anibroise Janvier, Pans, 1671, in-4».
PIEhRE DE Blois, fut ainsi appelé parce qu'il avait vu le jour dans cette ville. Après avoir étudié à Paris et à Bologne, il devint précepteur, puis secrétaire de Guillaume II, roi de Sicile. Appelé eu Angleterre par le roi Henri II, il obtint l'archidiaconé de Bath, dont il fut dépouillé sur la. fin de ses ^ours. On lui donna celui de Londres, mais li y trouva plus d'honneur que de revenus. Il y aviiit été auparavant chancelier de Richard, archevêque de Cantorbéry, qui faisait un grand cas de son mérite. Cet estimable écrivain mourut en Angleterre l'an 1200. Il était d'un caractère austère, et il se signala par son zèle pour la discipline et les règles ecclésiastiques. On a de lui 183 Lettres, 63 Sermons, et d'autres ouvrages, dont la meilleiiie édition est celle de Pierre de Gous.sainville en 1667. Il s'y élève avec force conire les déié^lemcnts du clergé. Les écrivains proteslants l'ont souvent clié dans leurs déclamations contre ce corps, sans distinguer le langage d'un enfant zélé pour la gloire de sa mère, et celui d'un ennemi acharné h la calomnier et à la perdre. Son style est coupé, senti niieux, plein d'antithèses et de jeux de mots. Les Sermons publiés sous le nom de Pierre de Blois (lar le P. Busée, Mayenco, 1600, sont de Pierre Comesti r. Il a continué VUistoire des monasti'res d'Ànqlclerre d'ingulfe, depuis 1091 jusqu'en 1118, publiée par Savile en 13%. Les auteurs de l'IIistoiie do l'Egli^o gallicane disent que Pierre de Blois est le premier qui se soit servi du mot de trans-
suostantiation : c'est une er'enr. Foy. Hil- DEBERT. Etienne, évêque d'Autun, contemporain d'Hildebert, qui assista au sacre de Philippe, fils lie Louis le Gros, le 14 avril 1129, dit dans son Traité du sacrement de l'autel, chap. 1.3 : Oramus ut... oblatio punis et vini transsuhslantietur in corpus et sanguine m Jesu Clirisli.
PIERîlE CO.MESrOR, ou le Mangeur, né à Troyes, fut ch;'noine et doyen de celte ville, puis chancelier de l'église de Paris, en 116'i- ; il enseigna pendant quelque temps la théologie. 11 quitta ses bénétices pour se faire chanoine régulier de Saint- Victor k Paris, où il finit sa vie en 1198 selon quelques-uns, et selon d'autres au mois d'nct.)bre 11T9. Il était enterré ou plutôt emmuraiilé dans une voûte qui séparait di ux chapelles, il droite du choeur. Nous avons de lui : Historia scliolastica, 1486; c'est une histoire sacrée, mêlée de l'histoire profane, depuis la Genèse, jusqu'aux Actes des Apôtres. L'auteur charge sa narration de longues dissertations, qui renferment des raisonnements bizarres et des fables ridicules. Elle a été traduite en français, sous le titre de Bible Escolastre, et en llamand. Des Sermons, publiés sous le nom de Pierre de Blois, par le P. Busée, jésuite. Mavence, 1600, in-4°. Ou fit cette épitaphe à Pierre Comestor :
Peirus eram, quempetra tegit, diclosque Comestor. Nuiic cometlor. Vivus ilocui, nec cesso docere Moriuus : ul dical, qui me vidai incineraium : Quod suiuus isle fu-il, erimus quaudoque quod
[iiic est.
Ou lui attribue Catena temporum : c'est une compilation indigeste de l'Histoire universelle, Lubeck, 1475, 2 vol. in-fol., traduite en français sous le titre de Mer des histoires, Paris, 1488, 2 vol. in-fol.
PIERRE (saint), archevêque de Tarentaise en Savoie, naquit au village de Saint-Maurice dans le diocèse de 'Vienne, en 1100. Après avoir pris l'habit religieux à Bonnevaux en Dauphiné, il était devenu abbé de Tamié, lorsqu'on le choisit pour archevêque de TarentaJse vers 1140. Saint Bernard et le chapitre de l'ordre l'engagèrent à accepter cette dignité, parce que l'Eglise de Tarentaiseavail eu beaucoitp à soutfrir pendant l'adiuinislralion de son dernier prélat. Pierre travailla pendant treize ans à rétablir partout l'ordre et la piété, puis, s'étant résolu à vivre dans la retraite, il alla se cacher dans un monastère de son ordre eu Allemagne. Mais ses diocésains qui le chérissaient autant qu'ils le vénéraient réussirent cv le lamener au milieu d'eux. Pierre fonda sur divers points des Alpes des hospices destinés à secourir les voyageurs dont un grand nombre périssait en traversant ces moniagnes. Lorsque l'antipape Victor III disputait la tiare au pape Alexandre» III, il prit courageusement le parti du pontife li'gitimo contre l'empereur Frédéric 111 ut)nt il était le vassal en sa qualité d'archevêque do Tarentaise. Animé d'un zèle ardent pour la propagation de l'Evan^jHe, il
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porta avec succès la parole de Dieu en Alsace, en Bourgogne, en Lorraine, et en diverses contrées de l'Italie. Le pape le chargea de réconcilier le roi de France, Louis Vil, et Henri 11, roi d'Angleterre (1171). Après avoir terminé les dilléremls de ces deux monarques, il obtint d'eux qu'ils feraient tenir dos conciles dans leurs états, afin qu'Alexandre III y fût reconnu. A peine était-il rentré dans son diocèse que le même pape le renvoya vers le roi d Angleterre pour le réconcilier avec son fils ; mais il n'obtint pas cette fois le même succès. Il mourut, pendant son voyage de retour, le IV septembre 1174, à Bellevaux, maison de l'ordre de Cîteaux, diocèse de Besançon. Célestin III le canonisa en 1191, et l'Eglise célèbre sa mémoire le 8 mai. On trouve dans le tome II de FHist. de Cîteaux par dom Le Nain, sa Vie écrite par GeoH'roy d'.Hautecombe, qui fut le compagnon des travaux de Pierre. Sa Vie a été écrite aussi par M. l'abbé Clievray, chanoine de Cbambéry et de Tarentaise, 1 vol. iu-8", avec portrait.
PIERRE LE Chantre {Pctrus Cantor), docteur de l'université, et chantre de l'église de Paris, auteur d'un livre intitulé Verbum abbreviatum, ainsi nommé parce qu'il commence par ces mots, tirés de l'Epitre aux Romains, se fit religieux dans l'abiiaye de Loiig-Pont, où il mourut vers 1197. On trouve dans les bibliothèques plusieurs autres ouvrages de cet auteur, en manuscrits. Celui que nous avons cité n'est pas toujours exact. 11 fut imprimé à Mons en 1C39, in-i", par les soins de Georges Galopin, moine de Saint-Guislain.
PIERRE, dit de Colombario, était évoque d'Ostie \crs le milieu du xiv" siècle. Il couronna l'empereur Charles IV à Rome, en 13i6, et fit l'Histoire de son voyage en cette ville. L'auteur et l'ouvrage seraient oubliés, si Labbe n'en eût fait mention dans sa Bibliothèque de manuscrits.
PIERRE ALPHONSE, juif portugais, converti à la foi dans le \ii' siècle, prouva que sa conversion était sincère, ce qui n'est pas toujours ordinaire chez cette nation. La Bibliothèque des Pères oiïre do cet auteur un Dialogue contre les juifs, qui renferme les motifs de sa conversion, et de fortes raisons adressées à ses anciens confrères pour suivre son exemple.
PIERRE DE Poitiers, chancelier de l'église de Paris, mort l'an 1200, est auteur de auelques écrits insérés dans la Bibliothèque es Pères, et d'un Traité des sciences, imprimé à la fin des Œuvres de Robert Pullus, Paris, 1653, in-fol. Ce traité prouve que l'auteur était un des premiers théologiens de son siècle.
PIERRE, moine de Vaux-de-Cernai, ordre de Cîteaux, au diocèse de Paris, dans le xiii' siècle, accompagna en Languedoc Gui son abbé, un des douze que le pape Innocent IV nomma pour aller combattre les albigeois. Il fut témoin oculaire des événements de cette guerre, dont il a écrit
VHistoire. Elle est curieuse, intéressante, et montre par les faits les plus éclatants comme les plus incontestables, à quel point d'horreur et d'alarme publique ces odieux hérétiques avaient porté leurs excès. Cette histoire a été imprimée k Troyes en 1615, in-8°, et dans la Bibliothi'que de Cîteaux de dom Tissier. Arnaud Sorbin l'avait traduite de latin en français, Paris, 13t)9.
PIERRE, nommé communément Pierre martyr. Voy. Vermigli.
PlkRRE JPASCHAL (saint). Voy. Pasciial.
PIERRE de HoNESTis. Voy. Honestis.
PIERRE DE Lune. Voy. Benoît, anti-pape, après l'article Benoît XIV.
PIERRE de Luxembourg. Voy. Luxem-
BOtBG.
PIERRE DE Léon. Voy. Anaclèt, anti-
■paiie.
PIERRE (Corneille de La), Cornélius a .
Lapide ou Corneille Cornelissen van den Stëes, célèbre commentateur de l'Ecriiure sainte, né à Bocholt, dans la Camjiipe liégeoise, en 1566, entra dans la compagnie de Jésus, et s'y consacra à l'étude des langues et des belles-lettres, et surtout à celle de l'Ecriture sainte. Après avoir professé avec succès k Louvain et à Rome, il mourut dans cette dernière ville le 12 mars 1637, âgé de 71 ans, en odeur de sainteté. Son corps fut enterré dans un endroit à part, pour qu'il put être distingué, au cas qu'il s'agit de sa béatification. Nous avons de lui 10 vol. de Commentaires sur VEcriture sainte , pleins d'excellentes choses, mais qui ne sont pas toujours assorties à celle dont il s'agit : le jugement et la critique de l'auteur n'égalaient pas sa vaste érudition. On estime, plus que le reste de ses Commentaires, ce qui regarde le Pcntateuque et les EpUres de saint Paul. La meilleure édition du corps complet de ses Commentaires est celle d'Anvers, 1681 et années suivantes, 10 vol. in-fol. Tirinus et Menochius ont fait grand usage de ses commentaires ; ils n'ont fait souvent que les abréger en ôtant tout ce qui est étranger au sens littéral.
PIERRE de Saint-Louis ( le P. ) , dont le nom de famille était Barthélemi , naquit à Valréas, dans le diocèse de Vaisoii, on 1626. Il avait 18 ans lorsqu'il fut épris de la beauté d'iuie demoiselle nommée Madeleine ; mais il eut la douleur de la voir enlever par la petite vérole, au moment où il était sur le point de l'épouser. Sa mélancolie, après cette perte , lui inspira le dessein de se faire carme. Le P. Pierre était né avec quelque goût pour la poésie : il la cultiva dans son nouvel état. Pour sanctifier son travail , il forma le dessein de chanter dans un poëme les actions de quelque saint ou sainte. Il balança longtemps entre Elie , qu'il regardait comme le fondateur de son ordre, et la Madeleine, patronne de son ancienne maîtresse. Enfin, les reproches que lui fil en songe son ancienne Madeleine le déterminèrent à célébrer cette sainte. Il entreprit une espèce de poëme héroïque , qui lui coûta cina ans de
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veilles. Dès que cet oi.viMgo fut acho\é, il so rendit à Lvon , où , après quelques traverses, il vint .^ bout de le faire iin|)rimr'r sous ce litre : La Madeleine au désert de la S'iinle-Baiime en Provence, poème spirituel et chrétien, en 12 Uvns. Le privilège pour l'impression est daté de 1668, et il est h croire que l'ouvrage (in-12) fut imprimé la môme année. On V mit un nouveau frontispice en lG7i. Ce poëme, chef-d'œuvre de pieuse extrava(/ance, selon l'expression de La Monnoye, jouit de l'honneur d'une seconde édition en 1091, dans la même ville ; plusieurs exemplaires de cette édition portent la date de 1700. Le P. de Saint-Louis ne vit pas cette espèce de triomphe de sa Madeleine : il était mort d'une hvdrnpisie de poitrine quelque temps auparavant. C'était un de ces hommes qui, comme a dit un critique, ont l'esprit froid et la tète chaude. Son ouvrage était devenu fort rare ; La Monnoye le fit réimprimer dans son recueil de Pièces choisies, tant en prose qu'en vers, La Haye , l'U , 2 vol. in-8". Le P. de Saint-Louis avait achevé avant sa mort uu autre poëme sur le prophète Elle , et lui avait donné pour titre VEliade. La ressemblance de ce nom avec celui d'Iliade lui paraissait d'un heureux augure pour le succès de son poëme; mais il n'a point paru : les carmes eurent la iirudence de le supprimer. 11 avait anagrammalisé les noms de tous les papes , des empereurs, des rois de France, des généraux de son ordre, et de presque tous les saiiits. On cite encore de lui : La Muse bouquetière de Notre-Dame de Lorette, Vilerbe , 1072, in-8°. L'abbé Follard, chanoine de Nîmes, a donné une Vie du P. Pierre de Saint- Louis, dans le Mercure de juillet 1750.
PIERUE DE Saint-André, nommé dans le siècle Jean-Antoine Rampalle, était de l'Ile, près Cavaillon, dans le comtat Yenaissin. 11 se lit carme en 16't0 , et se distingua tellement par sa science et ses vertus, qu'il fut élevé aux premières dignités de son ordre. 11 fut fait détinitcur général l'an 16C7 , et mourut h Rome le 29 novembre 1671. On a de lui : De la Chiromancie naturelle, Lyon , 1653, in-8° ; Vies de iiUisieurs saints de son ordre; une Traduction en français du Yoijage dans l'Orient, du P. Phili[)[ie°de la Sainte- Trin;té, Lyon, 165.'5, in-8'; des Traqédies sacrées; une édition de V Histoire ficnérale des carmes de la conqréijation d'Italie, par le P. Isidore de Saint-Joseph, avec des suppli'inents et des corrections, en latin, Home, 1668-1671, "2 vol. in-fol.
PIKHKE DE Bruts. Voy. Bbuys.
PIEKKE n'OsMA, Espagnol, professeur en théologie dans l'université de Salamanque , soutint, dans le sv' siècle, que la confession était un établissement humain et non une institution divine ; ce (jui lut condamné comme hérétique, et par les théologiens et |iai- le pape Sixte IV. l-j-reur renouvelée par Calvin , Zwingle, et plus récemment par un docteur de Vienne , nommé Eybel , qui, en 178'i, publia une diatribe allemande, pour l)rouver que la confession ét.til une invenlion moderne, comme s'il était possible que
dans un temps où la piété des fidèles était si ' refroidie, on eût pu réussir à faire recevoir une loi aussi pénible que celle de la confession auriculaire. Ce novateur fut victorieusement réfuté par le P. Fulgence Hiillinghoff, dans un savant Traité intitulé : An^/^w/^as confessionis privatœ , Munster, 1789, in-12. Des philosophes de ce siècle, d'ailleurs conjurés contre le christianisme, ont reconnu la sagesse et l'utiUté de cette divine institution. Luther s'opposa à son abolition, comme d'un des plus im|Jortants objets de la religion. Voy. le Catéchisme philosophiuue , tome III, n"50l.
PIETRA-SANTA (Sylvestre), en latin, Petra Sa/if/n, jésuite, né l'an 1590 à Home, mort dans la même ville en 164-7, enseigna d'abord les hum uiités , puis la philosophie à Fermo, dans la Marche d'Ancône. Pierre-Louis Carafa, alors gouverneur de cette ville, et plus tard cardinal, le prit pour son confesseur, et l'emmena avec lui lorsqu'il fut investi de la dignité (le nonce apostolique à Cologne. Après son retour en Italie, Pietra-Santa devint recteur du collège de Lorette; il se fixa ensuite à Rome , et prononça devant le pape Urbain VIII l'oraison funèbre de l'empereur Ferdinand II , qui fut imprimée dans cette ville, 1637, in-i". Indé]iendamment de quelques écrits de controverse contre Pierre Dumoulin et André Rivet, minisires jirotestants, on a de lui : Iter Fuldense, ad visilationcm ejus cœnobii, L'i6s,e, 1627, in-i°; Iter Moguntinum... ad electionem archiepiscopi , Liège, 1629 , in-4° ; Sacrw hibliorum metaphorœ, et ex iis documenta morum cenluria 1, Cologne, 1631, in-i°; De symbolis heroicis , libri IX, Anvers, 163i , in-V, avec figures; Amsterdam, 1682, in-4°; Tesserœ gentilitiœ, ex legibus fecialium descriptœ, Rome, 1638, in-fol. Ces deux derniers ouvrages qui traitent de l'art héraldique sont curieux et rares; Thaumasia rerœ reliqionis contra perfidiam sectarum, Rome, 16i3-1655, 3 vol.in-i°; Vila Roberticardinalis Bellarmini, trad. de l'italien de Jacques Fuligatti,avecdesaugmentations, Liège, 1626, in-i"; Anvers, 1631, in-8" ; Vita Gregorii X, pontificis maximi , trad. di' l'italien , Rome , 1655, in-i°, ouvrage posthume; une édition des OEuvres d'E(hriond Cam[)ian , Anvers , 1631 , in-8°. Un article lui a été consacré, pag. 711 de la Bibliolheca Soc. Jesu, du P. Soulhwell.
PIETRO (Michel de), cardinal, évoque de Porto, né à Albano en 17'i.7, fut fait , trèsjeune encore, professeur d'histoire ecdésiasticjue et de droit canonique. La réputation qu'il avait acquise d^ms cette place, engagea Pie VI h le nommer secrétaire de la congrégation extraordinaire qu'il créa pour s'occu- ]>er du synode de Pistoie. On croit qu'il eut part h la rédaction delà buUe Auctorem fidei, publiée en 179'i. , contre les actes de ce synode. Il devint ensuite évèque d'Isaure in parlibus, consulteur de l'inquisilion, examinateur du clergé , et camérier d'honneur du pape. Pie VI, forcé de s'éloigner de Rome en 1798, le nomma délégué apostolique en son absence. Les services importants qu'il
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rendit 'à l'Eglise dans les circonstances les plus difficiles, engagèrent Pie Ali à le créer cardinal (le 9 août 1802), et ^ le nommer préfet de la propagande ot patriarche de Jérusalem. Pietro accompagna Pie VII en France en 1804. Ce pontife , en ciuittant Rome en 1809, l'avait nommé son délégué; mais le cardinal Pietro fut forcé df» se rendre à Paris : il n'en continuait jws moins , autant qu'il le pouvait, ji pourvoir aux besoins de l'Eglise. Cette sollicitude , la croyance oîi le gouvernement impérial était qu'il avait rédigé le bref ailressé par le i)ape au cardinal Maury, en 1810, et surtuut son refus d'assister au mariage de Bonaparte avec l'archiduchesse Marie-Louise, le fit exiler ainsi que plusieurs de ses collègues, et |ieu après renfermer au donjon de Vincennes, oîi il resta jusqu'au commencement de 1813; on lui peruiil alors de rejoindre le pape à Fontainebleau. Il en fut sépaié et exilé de nouveau en 1814; mais les événements politiques le délivrèrent bientôt. De retour à Rome , le cai'dinal Pietro fut fait grand pénitencier et préfet de l'Index. Il fut ensuite nommé évoque d'Albano, puis de Porto et Sainte-Rufine. 11 estniort le 2 juillet 1821. Il joignait à l'amour de la religion une grande pureté de principes et une fermeté inéiiranlable. On le regardait comme une des lumièri's du sacré collège dont il était le sous-doyen, tant pour les connaissances tliéologiques que pour la capacité dans les affaii'cs. 11 eut part à plusieurs des écrits publiés pendant les troubles de l'Eglise. On liie de lui, dans la collection des brefs de Pie VI, une Lettre h l'évêiiue de Gra.s.se, et une décision sur le serment de haine à la TO\auté.
PIGHIUS (Albert)," mathématicien etcontroversiste, né à Kempen, pet te ville del'O- Aver-Yssel, vers l'an 1490, étudia h l-ouvain et à Cologne , et prit dans la première université le titre de bachriier , et dans la seconde celui de docteur. 11 était profondément versé dans les matliémaliques, dans les matières de théologie et d'antiqu'té. Il s'gnala son zèle pour la foi par plusieurs ouvragi'S contre Luther, Mélanchthon, Bucer et Calvin. La réputation qu'il se lit à Cologne s'étendit jusqu'à Rome, où le pape Adiien VI le fit venir vers l'an 1522. Clément VIII et Paul III, successeurs d'Adrien, n'eurent pas moins de considération pour Pighius ; ils le chargèrent de dilïérenles négociations pour le bien de la religion , à Worms et à Ratisbonne. Il mourut le 29 décembre 1542 à : Ulrecht, oîi il était prévôt de l'église de Saint- Jean-Baptiste. On a de lui un grand nombre •1'ouvrages. Le plus ciuisidérable est intitulé : Assertio hierarchiœ ecclesiasticœ, Cologne, 1544, 1572, in-fol.; 1583, in-8°. Son style n'est ni aussi pur, ni aussi élégant que celui de Sadolet , avec qui il était en relation , et des autres cicéroniens; mais il est moins barbare que celui des scolastiques de son temps. On a encore de lui un Traité De Gratia et llbero hominis arhitrio, contre Luther, Calvin et autres, Cologne, 1542, in-folio. Il montre dans ses écrits un grand dévoue-
ment au saint siège; peut-être le pousse-t-il même trop loin. On ne peut désavouer qu'il n'ait quelques sentiments singuliers; aussi le cardinal Bona disait en parlant de lui : Caute leqendus est, quod non semper solidam tradat doc/r/nnm. Il composa aussi jilusieurs ouvrages de mathématiques , entre autres : De ratione paschalis celebrationis, deque restitutionc calendarii ecclesiastici ; Deœqutnoctiorum sol stitior unique inventionc. Il éclairait la théorie par la pratique : il excellait à construire les sphères armillaires.
PIGNATELLI (Fabricio), savant jésuite napolitain, connu par une dissertation où il veut prouver que saint Bartludemi est le môme que Nathanaël, publiée sous ce titre : De apostointu B. Nuthanaclis Bartfiolomœi , Paris. 16()0.
PK.NATELLI. Yoy. Iwocent XII.
PKiNEAU DE Behaine (Piehre-Joseph- Georges), missionnaire en Cochinclnue, naquit en décembre 1741 au bourg d'Origny, dans le diocèse de Laon. Après qu'il eut terminé ses études dans le séminaire de la Sainte-Famille ou des Trente-Trois à Paris, craignant que ses parents ne s'op[iosassent au désir ardent qu'il éprouvait de suivre la carrière des missions étrangères, il alla secrètement s'embarquer au port de Lorient, vers la fin de 1765, et se rendit dans l'Inde pour se joindre aux autres missionnaires. Les contrariétés de tout genre auxquelles il fut en butte ne rebutèrent point son courage, et il fut nommé en 1770 par le pape, évêquc d'Adran in partibus et coadjutcur de 1 évéque de Canathe auquel il succéda l'année suivante comme vicaire apostolique. En 1774, Pigiieau alla à Macao, puis au Camboge, d'où il entra dans la basse Cochinchine dont deux rois avaient été mis h. mort successivement par des rebelles connus sous le nom de Tay-Son, mots qui signifient Montagnes de l'Occident. Ils étaient ainsi désignés, parce que leurs chefs étaient sortis des montagnes occidentales de la province de Qui-Nhon. Pigneau avait donné pendant nn mois un asile dans sa maison à Nguyen-Anh,frère cadet du monarque détrôné. Ce prince ayant vu son pai ti s'accroître chaque jour, parvint à se faire proclamer roi en 1779. Il n'oublia pas sur letrône lesei'viceque lui avait rendu le missionnaire; il l'appela près de lui, et il ne fai.-ail rien sans le consulter. Mais Nguyen-Anh fut aussi détrôné en 1782. Pigneau, obligé de quitter la Cochinchine, mena la vie la plus misérable dans le Camboge que désolaient à la fois la famine et une armée siamoise. 11 se rendit ensuite dans le royaume de Siam (1783). Il avait traîné jusqu'alors avec lui ses chers élèves du collège des missions, fondé en Cochinchine, et il espérait ijouvoir asseoir son établissement chez les Siamois, les alliés de son souverain adoptif. Mais il fut bientôt désabusé sur le compte de ce peuple perfide, qui n'avait |)aru s'unir au prince cochinchinois que pour entrer dans ses états et les ravager. Nguyen- Anh, que ses revers avaient réduit au désespoir, était sur le point de se jeter dans
les bras des Hollaiidaib ou des Portugais; mais l'évétfue d'Aciran ranima son courage et iui donna l'espoir d't'trc puissamment secouru par la France. Investi des pouvoirs illimités du prince cochincliinois, qui lui avait contlé son lils aîné, âgé de six ans, l'évoque d'Adran fit voile pour la France oîi il arriva au mois de février 1787. 11 parvint h triompher des préventions qu'on avait inspirées sur sa mission au ministre de la marine, le maréchal de Caslries, et obtint la conclusion d'un traité par lequel, entre autres clauses, le roi de France s'engageait à envoyer à son nouvel allié un secours d'hommes, de vaissenux, d'armes et de munitions, et le roi de Cochinchine à faire aui Français des concessions de territoire. L'évéque d'Adran arriva, au mois de mai 1788, h Pondichéri, apportant au comte de Conw ay, gouverneur général des établissements français dans riiule, le cordon rouge qu'il avait sollicité pour lui. Ccl.ii-ci était chargé de commander l'expéditian, avec la faculté d'en surseoir l'exécution. Ne pouvant olitenir sou concours, l'évéque d'Adran fut obligé de recourir à d'autics moyens. 11 lit un appel aux négociants français et aux habitants de Pondichéri dont il obtint quelques secours, avec lesquels le [yùnce cochinchinois, qui s'était déjà remis en possession des provinces voisines du Camboge (1789), obtint de nouveaux succès. L'évéque d'Adran, qui s'était fixé à la cour de ce souverain, mourut le 9 oct. 1799, vivement regretté du roi et de son fils, des mandarins et de toute l'armée. On peut consulter pour plus de détails sur la viei t lestravaux del'évéqued'.\dran,les.Vo«velles des missions c'trang'res publiées h Londres en 1797, et les Nouvelles lettres édifiantes. PILATE {Pontitis Pilatus), gouverneur de la Judée, cunmanda dans cette province pendant dix ans sous Tibère. L'historien Josèphe le peint comme un homme erai)orlé et avide. Ce fut à lui que les Juifs menèrent Jésus-Christ, pour le prier de faire exécuter le jugement de mort qu'ils avaient porté contre lui. Le gouverneur, qui reconnut son innocence, et qui remarquait en lui quelque chose d'extraordinaire, frappé surtout de sa tranquillité et de son silence, t;lcha de le sauver; il fut môme un moment occupé de la recherche de la vérité, si odieuse aux grands, et parut vouloir en être instruit. Mais à peine en avait-il formé la demande, qu'il alla, sans attendre de réponse, retrouver les insensés qui demandaient la mort du Juste, il crut les tléchir par un moyen barbare, et les satisfaire en faisant cruellement tlageller le Sauveur. Mais la rage de ses ennemis n'étunl pas assouvie, Pilate essaya de profiler de la fête de Pâques pour le'délivrer. Il voulut même se dispenser de prononcer le dernier jugement contre lui, en le renvoyant à Hérodf, roi de (;alilée. Lorsqu il vit que les Juifs ne se rendaient point, et qu ils le menaçaient de la colère de Cé- •sar, en lAche courtisan il abandonna Jésus- «-lirist aux bourreaux, croyant sepuritler de celte iniquité par la vaine cérémonie de se
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laver les mains, et de se déclarer wnocent de l'efl'usion du sang de cet homme juste. Environ un an après la mort du Sauveur, Pilate prit l'argent du sacré trésor, pour faire travailler à un aqueduc. Le peuple se souleva contre lui, et le gouverneur employa des voies extrêmes pour apaiser la sédi ion. 11 exerça des cruautés encore p'us horribles contre les habitants de Samarie, qui s'en plaignirent à Tibère : sur ces plaintes, il fut mandé à Rome, oii il arriva l'an .37 de Jésus- Christ, au commencement du règne de Caligula. Envoyé en exil près de Vienne en Dauphiné, il se tua de désespoir deux ans afirès. Nous avons sous son nom une lettre à Tibère, dans laquelle il lui r nd compte des mii'acles eldela résurrectionde Jésus-Christ; mais c'est un écrit supposé. On doit porter le même jugement du Tn'sor admirable de la sentence de Poncc-Pitute contre Jésus-Christ, trouvée écrite sur parchemin en lettres hébraïques dans la ville d'Aqnila. Cette pièce fut traduite de l'italien en français, et imprim;-o à Paris, en 1581, iu-8°.
PILÉ (Dems), prêtre du diocèse de Paris, appelant et connu par son attachement au parti, et par diveis ouvrages composés pour le soutenir. 11 a donné : Réponse aux lettres théolof/iques de dom La Taste, qui sont au nombre de 21. Ce savant religieux s'y moquait des convulsions, ainsi que des miracles du cimetière de Saint-Médard, et en montrait le ridicule. [Voy. Taste.) Un écrit en Vhonneur du diacre Paris; une Lettre sur le discours de J.-J. Rousseau, De l'origine et des fondements de l'inégalité; la Lettre d'un Parisien à M. l'archevêque; une Traduction des livres de saint Augustin à Pollentius; une dissertation de l'indissolubilité absolue du lien conjugal, 2 vol. Cet ouvrage ne parut qu'après la mort de l'auteur. On dit que l'abbé Pilé, à l'exemple de Jubé, cnré d'Asnières, et de quelques autres jansénistes, se |iermettait, de son propre chef, dans la liturgie et dans la célébration de la messe, des changemei)ts et des in'novations qu'aucune autorité privée n'a droit d'introduire et qui ne pouvaient que scandaliser les fidèles. Pilé mourut le 5 juin 1772.
PILLET (le P. Etienne), religieux de l'ordre des Frères-Mineurs, né à Saint-Malo, mort en 1499, suivant Luc Wading, ou en 1502, au couvent de Bernon en Bretagne, suivant Cave, fut reçu docteur à l'Université de Paris, et professa la théologie à Mayence et à Metz. Le surnom de Brûlefcr que lui donnèrent ses confrères, tut dû sans doute à l'ardeur qu'il a|i"ortait dans la controverse. Lors(iuc le P. Pillet eut vu l'étroite observance bien établie dans le monastère de Césambre, il s'y attacha et il concourut à la propager. Disciple de Forléon, cordclier de Dinan, que le pape Pie II avait appelé à Rome pour soutenir le parti de son ordre dans la f;imeuse querelle entre les Cordeliers et les Dominicains, sur la nature du sang de Jésus-Christ, lo P. Pillet, dit un biographe, puisa à l'école de ce maitre le goût do la scolaslique dont tous ses écrits sont em-
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preints. On a de lui : une Dissertation curieuse contre ceux qui font des peintures immodestes des personnes de la Sniute-Trinité ; Formalitates cum arijummtutionibus ad eas, .Milan, IWiJ, in-i°; De rcnerabili Sacramenlo et Yalore missarum, Paris, L'i-97, petit ;n-l", discours ])rou ncé dans un synode de iVlayence; Opuscula rarin, Pars, Je.iu Petit, 1499, in-8°; Venise, 1310, in-8- : on y renia que un Traité de la crainte servilc et des dons de Dieu, et une Apoloj,ie rontre un évêque de l'ordre des Frères-M neurs qui hlàiiiait les Frères de FOliservance de ce qu'ils [irenaicnt un nom dillï-rent de c lui que la règle leur indiquait; Sermons sur la pauvreté de Jésus- Christ et des apôtres, Paris, loOO, in-4"; Trartatus identitatum, B.île, 1501 et 1307 : c'est une explicatiou des identités et des distinctions des choses, d'après Scot; In (juatuor sententiarum libros sancti Bonavenlurœ intcrpretatio subtiiissima, in-4°, gothique, sans date et sans nom d'imprimeur; 2' édit., Paris, 1500, in-S"; B.11e, 1501; Venise, ISO'*; Paris, 15:)7, in-8°. PIN (Louis-Ellies du), né à Paris en 1057 d'une famille ancienne, originaire de Normandie, fut élevé avec soin par son père. 11 lit paraître, dès son enfance, beaucoup d'inclination pour les l)e!les-l ttres et (lour les sciences. Après avoir fait son cours d'humanités et de philosoniiie au collège d'Harcourt, il embrassa l'état ecclésiastique, et reçut le bonnet de docteur de Sorbonne en ICSi. Il avait déjô préparé des matériaux pour sa Bibliothèque universelle des auteurs ecclésiastiques, dont le premier volume parut in-S" en 1086. Les huit premiers siècles étaient achevés lorsque la liberté avec laquelle il portait son jugement sur le style, la doctrine et les autres (jualités des écrivains ecclésiastiques, déplut à Bossuet, qui en])orta ses plaintes à Harlay, archevêque de Paris. Ce prélat obligea du Pin à rétracter un grand nombre de propositions, dont quelques-unes étaient néanmoins susceptibles u'un sens favorable. L'auteur, en se soumettant à tout ce qu'on voulut, espérait que son ouvrage ne serait pas supprimé. 11 le fut cependant par un décret du prélat, le 16 avril 169-3; mais on lui accorda la liberté de le continuer en changeant le titre. Son repos fut encore troublé par l'atl'aire du Cas de conscience, il fut l'un des docteurs qui le signèrent. Cette décision lui tit |)erdre sa chaire et le força de quitter la capitale. Exilé h Chûtellerault en 1703, en se rétractant U obtint son rappel ; mais il ne put jamais recouvrer sa place de |irofesseur-royal. Clément XI remercia Louis XIV de ce chàlmieut, et dans le bref qu'il adressa à ce monarque, il appela ce docteur, « un homme d'une très-mauvaise doctrine et coupable de plusieurs excès envers le siège apostolique. » Du Pin ne fut pas plus heureux sous la régence ; il était dans une étroite liaison avec Guillaume Wake, archevêque de Cantorbéry, et même dans une relation continuelle. 'On soupçonna du mystère dans ce commerce, et le 10 février 1719, ya Ut enlever tous ses papiers. « Je me irou-
« vai au Palais-Boyal au moment qu'on les « y apporta, dit Latitau, évêque de Sisteron; « il y était dit que les princiiK'S de notre foi « peuvent s'accorder avec les principes de la « religion anglicane. On y avançait que sans 'i altérer l'intégrité des dogmes, on peut « abolir 11 conf ssion auricuiaire et ne plus « p.arler de la transsubstantia'ion dans le sa- « cremnnt de l'Eucharistie, anéantir les vœux « de religion, retrancher le jeûne et l'absti- « ncnce du carême, se passer du pape, et « permettre le mariage des prêtres. » Les gens qui se croient bien instruits assurent que sa conduite était conforme à sadocirine; qu'il était marié, et que sa veuve se présenta j)Our recueillir sa succession. Si ce docteiu' était tel qu'ils nous h- présentent, le pape devaii paraître modéré dans les qualifications dont il le charge. Ses amis ont voulu faire regarder son pi'ojet de réunion de l'église anglicane avec l'Eglise romaine, plutôt comme le fruit de son esprit conciliant, que comme une suite de son |)encliant pour l'erreur; mais comment accorder ce jugement avec ce que l'évèque de Sisteron dit avoir lu de ses propres yeux dans les écrits de du Pin? On sait d'ailleurs qu'il était partisan de Richer, et qu'il prônait son d(''mocratique système, totalement destructif de la hii'-rarchie et de l'unité de l'Eglise : et cela môme après que le syndiceutsolennellement abjuré ses erreurs. Du reste queh[ue idée que l'on se. fasse de sa façon de penser et de sa conduite, on ne peut lui refuser un es[n-it net, précis, méthodique, une lecture immense, une mémoire heureuse, un style à la vérité peu correct, mais facile et assez noble, et un caractère moins ardent que celui qu'on attribue d'ordinaire aux écrivains du parti avec lequel il était lié. Il mourut à Paris en 1719, à 62 ans. Vincent, son libraire, honora son toujbeau d'une pierre de marbre, avec une épitaphe de la composition du célèbre RoUin. Les ])rincipaux ouvrages de ce laborieux écrivain sont : Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, contenant l'histoire de leur vie, le catalogue, la critique, la chronologie de leurs ouvrages, tant de ceux que nous avons, que de ceux qui se sont perdus, le sommaire de ce qu'ils contiennent, un jugement sur leur doctrine, et le dénombrement des dilférenles éditions de leurs ouvrages; en 33 vol. in-8"; réimprimée en Hollande en 19 vol. in-i°. Dom CeilMer a donné dans le même genre un ouvrage qui est plus exact, mais qui se fait lire avec moins de plaisir. L'abbé du Pin juge assez souvent sans partialité et sans prévention; mais la vitesse avec laquelle il travaillait, son esprit su|ierticiel et peu capable de rétlexions soutenues, lui ont fuit commettre bien des fautes ; quelcfues-unes ceiiendant sont de na ure à ne pouvoir être attribuées à la préci[.itation et à la distraction, et l'on ne peut guère les concilier avec la bonne foi (Voy. le Journ. hist. et litiéi'., 15 novembre 1791, pag. 'i-^O). Les ]irinc pales erreurs qu'on lui reprocha en tîétrissant son ouvrage étaient : 1° d'affaiblir la i)iété des fidèles envers la sainte
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Vierge, et ae ne paraître corriger ou prévenir des exagérations et (Ips abus, qu'en donnant dans des excès contraires; 2" de favoriser le nestorianisme; 3° d'allaiblir les preuves de la piimauté du saint-siége ; V d'attribuer aux saints Pères des erreurs sur l'inuiiortalité de l'flme et sur l'éternité des peines de l'enfer; 5° do parler d'eux avec trop jieu de respect, etc. Matthieu Pelit-Didier a donné une critique en.'J vol. de la liililinthk/iie ecclésiastique \Voy. Petit-Didier, Souciiît, ; une édition de (îoison, en 5 vol. in-fol. {Voi/. Charlier); Traité de la puissance ecclésiastique et temporelle, in-8°; Uisloire de l'Eglise en abrégé, en 4 vol. in-12; Histoire profane, 0 vol. in-12. Cet ouvra):;e et le précédent, fiits à la hAte, manquent d'exactitude; Bibliothèque universelle des historiens, 2 vol. in-8°, suivant le plan de sa Bibliollièque ecclésiastique, mais qui n'a pas vlé achevée ; Histoire des Juifs depuis Jésus-Christ jusqu'à présent, 1710, en 7 vol. in-12. C'est l'ouvrage du ministre Basnage que du Pin s'aiipropria, en y faisant ([uclques changement'? (Voy. Basnage) ; Dr anliqua Ecctesiœ disciplina, in-k"; Liber ps'ihnorum cum notis, in-8°; Traité de ta doctrine chrétienne et orthodoxe, 1 vol. in-8°, qui était le commencement d'une théologie française qui n'a ]ias eu de .suite; Traité historique des excommunications, iii-12; Méthode pour étudier la théologie, in-12, bon ouvrage, réimprimé en 1769 avec des augmentations et des corrections par M. l'abbé Dinouart ; une édition d'0|itat de Milève, Paris. 1700, in-fol., estimée ; l'Histoire d'Apollonius de Tyaiie, convaincue d'impiété, 1705, in-12. Il y a de très-bonnes remarques. Voy. Apollomis.
PINA (Jean de), jésuite, né à Madrid en 1582, mort en 1657, fut prédicateur, recteur et provincial dans la société. On a de lui : Commentaire sur l'Ecclésiaste, en 2 vol. infol. ; un autre sur l'Ecclésiastique, en 5 vol. in-fol. On dit qu'il avait lu tous les Pères grecs et latins, qu'il en avait extrait cent volumes , et que chaque volume était de 500 pages, tous écrits de sa main ; mais on ne dit pas si cette com|)ilalion immense était bien dirigée. Il y a apparence que non, du moins si l'on en juge par les ouvrages imprimés de Pina qui ne sont qu'un recueil informe de passages.
PINAMONTI (Jeat-Pierre), né k Pistoie en 1632, entra chez les jésuites en 16V7. Il fut le fidèle com[)agnon du P. Segneri , et partagea ses travaux apostoliques durant 26 ans. 11 lui survécut, et passa encore dix ans dans cette carrière du zèle et de la charité, jusqu'à sa mort arrivée à Orta, dans le diocèse de Novare, le 25 juin 1703. Il avait mérité la coiilianee de la duchesse de Modène, dont il fut le directeur spirituel, et de Cosiue m, grand-duc de Toscane. On a de lui un grand nombre d'opuscules écrits en italien, dont plusieurs ont été IraJuits en diverses langues: les plus connus sont ceux que le P. de Courbeville traduisit en français sous le litre de Direcleur dans les voies (tn salut, 1728, in-12; et Lectures chrétiennes
sur les obstacles du salut, 1737, in-12 ; Considérations sur les souffrances, imprimées à Maëstricht en 1791 ; et la Sinagoga disingannata fia Synagogue détrompée) , où l'aveuglement des Juifs et la vérité du christianisme sont prouvés avec autant de précision que de fi)rce. Un autre de ses opuscules, écrit en latin, a pour titre Exorcista rite instructus, seu accurata methodus omne maleficiorum genus probe ac prudenter curandi ; on y trouve le discernement et la prudence unis au respect qu'on doit aux pratiques et aux sentiments de l'Eglise. Tous ces traités ont été pLibliésà Venise, chezPezzana,17i2,i vol .in-'»°. On a rais à la tète un précis de saVie.
PINART (Michel), savant orientaliste, né h S'-ns en 1659 , mort à Paris en 1717, s'ap- (iliqua avec ardeur à l'élude de l'histoire, des lauLjuos , des antiquités et de la bibliographie. Ses succès lui méritèrent une place dans l'académie des inscriptions. Le recueil de cette société savante otfre divers Mémoires de cet auteur. Sa Dissertation sur les Bibles hébraïques est estimée pour l'exactilude et les bonnes recherches qu'elle renferme.
PINCHON (GiiLLAUMEj , plus connu sous le nom de saint Guillaume, évêque de Saintlîrieuc , naquit vers 1175 à Saint-Alban, près Lamballe. Après avoir reçu la prêtrise à Saint-Brieuc, il devint chanoine de Saint- (iralien lie Tours, et en 1220 il devint évêque de Saint-Brieuc. 11 montra le plus grand courage en défendant la cause de l'Ëglise contre les prétentions de Pierre Mauclerc, et il fut obligé, [lar suite des persécutions que sa fermeté lui atlira, de se réfugier à Puitiers, où l'évéque diocésain qui était infirme lui fit remplir les fonctions de coadjuteur. Après son retour dans son diocèse , il s'appliqua avec un nouveau zèle à tous les soins de son administration , et restaura sa cathédrale. Sa mort arriva le 29 juillet 1231, selon le P. du Paz , la Chronique bretonne , le Piopre de Saint-Brieuc, Butler, dom Lobini'au, etc., et en 1237 suivant Albert Legrand, d'Argentré et les Bollandistes. Des miracles rendirent son tombeau illustre, et le pape Innocent l\ le canonisa i)ar une bulle du 15 avril 12'(-7. On a publié sur ce prélat : Vie et miracles de saint Brieux et de saint Guillaume [ensemble la translation des reliques dudit saint Brieux et la canonisation dudit saint Guillaume par le pape Innocent IV), avec des remarques et des observations par L.- G. de La Devison, chanoine de Saint-Brieux, S;iint-Brieux, 1627, in-8".
PINEAU (Gabriel du), né à Angers en 1573, suivit le barreau dans sa jiatrie avec une réputation supérieu;e à son Age. Il vint ensuite à Paris, et plaida avec éclat au parlement et au grand conseil. De retour à Angers, il devint conseiller au présidial. Il fut consulté de toutes les provinces voisines , et eut part aux granules affaires de son temps. Marie de Médicis le créa maître des requêtes de son hôtel. Louis XIII le nomma, en 1632, maire et capitaine général de la ville d'Angers. 11 mourut en 16VV, à 71 ans. Ses écrits sont : Notes latines opposées à celles de du
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Moulin sur le droit canon, imprimées avec les Œuvres de ce jurisconsulte par les soins de François Pinsson ; Commentaire, observations et comultations sur plusieurs questions importantes, tant de la coutume d'Anjou que du droit français, avec des Dissertations sur différents sujets, etc. , réimprimées en 1725, en 2 vol. in-fol., par les soins de Livonières, avec des remarques.
PINEDA (JEàN), né en lo.'i? à Séville, d'une famille noble, entra dans la société des jésuites en 1572. 11 y enseigna la philosophie et la Ihéologie dans plusieurs collèges, et se consacra à l'étude de l'Ecriture sainte. Pour se la rendre plus facile, il aji-
f)rit les langues orientales. Nous avons de ui : Commentaire sur Job, 2 vol. in-fol. ; sur l'Ecclésiaste ;.... sur le Cantique des cantiques; De rcbumSalomonis, in-fol., curieux et savant ; une Uisloire universelle de VEçiUse , en espagudl, 4- vol. in-fol. ; une Histoire de Ferdinand III, en la même langue, in-fol. ; Index novus librorum prohibitorum et expurgatorum. Il mourut le 27 janvier 1637, emportant dans le tombeau les regrets de ses confrères et du public.
PINEL (N. le Père), oratorien , né vers la fln du xvir sièle en Amérique, [irobableuient à Saint-Domingue, fut professeur dans plusieurs collèges de France dépendants de sa congrégation, notamment à Juilly et à Vendôme où il se trouvait en 1736. Outre sa classe, il faisait des instructions aux domestiques et aux enfants. Sa doctrine étant suspecte, il lui fut détendu de les continuer. En elfel, il était attaché au parti janséniste, et la congrégation de l'Oratoire ayant accepté la bulle, et s'étant soumise h la signature du formulaire, il protesta contre ces actes et quitta le corps. Il avait de la fortune ; il l'employa à la propagation de l'œuvre. On le regarde comme le fondateur d'une classe do convulsionnaires qui dominaient principalement dans le midi. Il parait qu'il s'était encore laissé aller à d'autres illusions, et qu'il était fortement jirévenu en faveur du règne de mille ans, et du prochain avènement d'Elie. 11 courait, dit-on, le pays avec une sœur Brigitte, qu'il avait enlevée de l'Hôtel-Dieu de Paris, débitant cette doctrine, qu'il tâcha d'accréditer par un écrit intitulé : Horoscope des temps, ou Conjectures sur l'avenir. Il termina ses jours vers 1777, dans un village, privé de toute es|)èce de secours. Il laissa une partie de sa fortune à la sœur Rrigitte, qui retourna dans son hôpital et qui signa , le 15 novembre 1777, un acte de renonciation aux folies et aux scandales <les convulsions. On a du P. Pinel, ou au moins on lui attribue (Voij. le Dictionnaire des anonymes, tom. m, pag. 220 , n° lOSOi) un livre intitulé : De ta primauté du pape, en latin et en français, Londres, 1770, in-8° ; ibid. , 1770, iu-12, en français seulement, avec un avis de l'éditeur, en réponse aux Nouvelles ecclésiastiques du 22 mars 1770. On y attaque la Lettre de Meganck sur la primauté de saint Pieire et do ses suce sseurs, dans l.iquelle ce doyen du chapitre a'Utrecht, tout appe-
' lant qu'il est, soutient que cette primauté est non-seulement d'honneur, mais encore de juridiction. Le P. Pinel prétend au contraire que saint Pierre n'eut jamais d'autorité sur Ips autres apôtres, et que la primauté qu'affectent depuis longtemps les papes, non-seulement n'est ni divine ni de juridiction, mais qu'elle est dénuée de tout fondement. Voy. la Notion de i'œuvre des convulsions, par le P. Crêpe, dominicain, L\on,
PINELO (Antonio de Léon-), écrivain laborieux de l'Amérique espagnole, na(piit au Pérou li'une famille distinguée, sur la tin du XVI' siècle, et, dès ses premières études, qu'il termina au collège de Lima, montra une ardeur extrême à recueillir tout ce qui était relatif à l'histoire des Indes. Pour se procurer plus facilement des renseignements a ce sujet, i\ passa en Espagne, où il exerça longtemps les fonctions d'avocat ou de rapporteur au conseil des Indes. C'est en exerçant ses fonctions qu'il put reconnaître combien la législation civile et administrative des colonies espagudles était compliquée et embarrassée par la multitude dédits et d'ordonnances quelquefois contradictoires, dont il n'existait point de collection complète , ni môme de tableau indicatif. 11 entreprit co travail immense dont le prosjiectus parut en 1623, sous ce titre : Discours sur l'importance, la forme et la disposition de la collection (rcco[)ilacion) des lois des Indes, in-fol. Son plan, présenté au conseil des Indes, avec le manuscrit du premier. volume de l'ouvrage , obtnit rapi)robation universelle, et on ouvrit à l'auteur les archives de iVIadrid et de Simancas; un décret spécial l'autorisa à tirer des secrétaireries générales du Pérou et du Mexique tous les registres et titres nécessaires à son travail. Le nombre des i)ièces doiit il eut à faire le dépouillement est prodigieux. L'ouvrage fut à peu près achevé en 1635; divers incidents eu retardèrent la i)ublication, qui n'eut lieu qu'après la mort de l'auteur (en 1680, sous les auspices de dom 'Vincent-Gonçaga, 4 vol. in-fol.). Léon-Pinelo avait été autorisé à en donner séparément quelques extraits : Politica de las Indias ; liulario Indico , formant une espèce de cor|is de droit canonique pour rAmi''rique ; Uistoria del suprême consejo de las Indias j mais les deux premiers sont demeurés manuscrits, et l'on n'a imprimé du troisième qu'un grand extrait, sous la forme de Table chronologique , 16i5. Le zèle que mettait l'auteur à écrire sur les Indes orientales et occidentales fut récompensé par un brevet déjuge honoraire au tribunal suprême de la Contratacion, à Séville, et de premier historiographe des Indes. Léon-Pinelojoignait àses vastes connaissances les sentiments les plus religieux, et il écrivit sur la sainte Vierge , pour laquelle il iirofessait une dévotion particulière, plusieurs ouvrages latins. Ce savant historien paraît être mort vers 1672. Ses princip tux ouvrages sont : Relation des fêtes de lu congrégation de l'Immaculée Conception, Lima, 1618, in-4°; il publia aussi un Poème
sur le nK^rao sujot. Traité des confirmations rtiyalrs, Madrid, 103), iii-V"; ouvrage iniportanl sm' ''^ jurisprudence de rAni(''rique es- )Ki'''iioln. Vie '/'' f'""* Toribio Alphonse Moqrovejo , nrcheTiUine, de Lima, 1033 et 1053, in-V', traduit en italien par M. A. Cospi, 1055, in-V°, à rucrasion du {)rocès (Je la canonisation de ce saint prélat. Question morale; Le chocolat rompt-il le jeûne ecclésiastique ? Madrid, 1036 et 1639, in-i°. Les voiles des femmes , anciens et modernes, Madrid, lOVl, in-'i-°; dissertation savante et curieuse, publiée à l'occasion de la ])ragmatiquo royale appelée de las Tapadas. Aparalo politico de las Indias occidentales , 1053 , in-fol. Le Paradis dons le Nouveau-Monde , commentaire apologétique ; Histoire naturelle, etc., des Indes occidenlales, Madrid, Barcia, 1056, in-fol.; Abréijé de la Bibliothèque orientale et occidentale, nautique et géographique, Madrid, 1739, 3 vol. in-fiil., de près de 1200 pages; ouvrage important, qui mériterait d'étie plus connu en France. Le nomhre des auteurs indiqués s'élève à plus de l'i-,700. Il est fâcheux qu'on rencontre dans ce livre de nombreuses fautes d'impression. L'auteur paraît avoircompnlsé tous les recueils bibliograpliiques, publiés jusqu'en 1735; il ne cite qu'un très-petit nombre d'ouvrages postérieurs.
PlNirr (Antoine du), seigneur de Nozeroy, vivait au xvi' siècle. Besançon était sa pairie. Son fanatisme devint une espèce de fureur contre rEi;lise catholique, qu'il accabla de mille outrages. La Conformité des églises réformées de France et de l'Eglise primitive , Lyon, V66k, in-8"; et les iVofc« qu'il ajimta à la traduction française de la Taxe de la chancellerie de Rome, qui fut iui|)rimi;e à Lyon, in-8°, en 150'i-, et l'éimprimée à Amsterdam, 1700, in-12, décèlent particulièrement sa haine contre l'Eglise, qui réprouvait les erreurs de sa secte. Sa Traduction de yilistoire naturelle de Pline, Lyon, 2 vol. in-fol., 1500, et Paris, 1O08, a été beaucoup lue autrefois. Quoiqu'il ait fait bien des fautes, son travail est très-utile encore h présent, menu.' pour ceux qui enlendent le latin de Pline , à cause des recherches du traducteur et du grand nombre d^: notes marginales. Pinet a encore mis au jour les J'ians des principales fortcresi^es du inonde, Lyon, 15C>, in-fol. Sa traduction des ComntenlairemlK Maltliiole sur Dioscorido a paru à Lyon, 1505, in-lbl., avec les ligures dos plantes et (les animaux.
PlNI (kl P. HiiiuiicNÉGiLp), do la congrégation des prêtres deSaint-Paul, dits Barnahitcs, chevalier de l'ordre de la Couronno-de-Fcr, membre de l'institut d'Italie, prol'esseui' au collège du Saint-Alexandre h Milan, était né dans cette ville en I7'i-1. 11 cultiva avec succès la tliéologie, la luétapliysique, les mathématiques, la mécaniijue et l'archiloctiu'c; mais les sciences naturelles furent principalement l'objet de ses étud s. Il voyagivi aux liais do son gouveruenuMil en Italie, en l"'i'anee, en Suisse et en Allemagne, et rentra dans sa IKitrie avec une riche collection do productions naturelles. Le P. Pini fonda le musée
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de Saint-Alexandre,'et lui donna tout ce qu'il possédait de plus précieux. 11 était un des trois inspecteurs généraux de l'instruction publique, lorsqu'il mourut à Milan le 3 janvier 1825, dans sa 85" année. Indépendamment d'un écrit moral sur le Bonheur, et d'uf: traité méla|ihysique sur la Trinité cosmologique, nous citerons parmi li's ouvrages du P. Pini : Dell' architettura, dialoghi , Milan, 1770, in-'t"; Introduzione allô studio délia storia nalurale , ibid., 1773, in-8"; Osscrvaiioni mineralogiche sulla miniera di ferro di Rio ed altre parti dell' isola d'Elba, ibid., 1777, in-8° avec 2 planches ; trad. eu français par M. de Vialès, colonel du génie en Corse, dans le Journal de Physique, 1778, t. II, )i. 413-438 ; Mémoires sur de nouvelles eristallisations de feldspath et autres singularités renfermées dans les granits des environs de Baveno, ibid., 1779, in-8°, avec 2 planches ; De vennrum mctallicarum excoctione, ibid., 1779-1780, 2 vol. in-'i.°, avec figures; plusieurs fois réimpr., notamment à Vienne, 1785, 2 vol. in-4"; Saggio d'una nuova teoria délia terra , ouvrage qui fit naître des critiques auxquelles l'auteur répondit; Saggio sulle rivoluzioni del globo terrestre pcr tazionc delV acque ; ces deux écrits, avec la réponse aux criliaues, furent insérés dans les tomes X!I1-XV dos Opuscoli scelti, Milan, in-12; Trattato di Protologia , Mdan, 1803, 3 vol. in-8°. L'auteur expose dans cet ouvrage un nouveau système métaphysique qui fut l'objet de vives attaques. Il s'èlforçait de réduire toutes les sciences à une seule qu'il nommait Protologia, c'est-àdire la science du principe. Quoiqu'il règne dans son ouvrage beaucoup d'obscurité, on y trouve des pensées neuves, jusies et profondes; Yoijagc géologique en diverses parties méridionales de l'Italie, 2'édil., 1802, in-8°; Réflexions analytiques sur les systèmes géologiques, en italien, >lilan, tSli, îli-S". Le P. Pini s'y propose de réfut r Breislal; qui , dans soa Introduction à la géologie, soutenait que la lluidité primitive du globe était ignée. Pini, s'ap|)iiyant sur la Genèse, affirmait qu'elle était aijueuse. Broislak, ayant attribué dans le même ouvrage, l'existence des c iips organiques fossiles à ce que la mer fut jadis et iouglemps élevée bien au-dessus do son niveau actuel, le P. Pini ré|)oudit que ce phénomène s'ex|)liquait mieux par le déluge, tel ipi'il est raconté dans l'S livres de Moïse.
PINIUS (Jean), savant jé>uite, né à Gand, en 1678, a travaillé aux Acta sanctorum, à Anvers, et a em iolii cet ouvrage de plusieurs diss rtations estimées. 11 mourut le 19 mai
PINS (Jean de), on latin Pinus, conseiller, clerc au parlement de Toulouse, et évôquf do Rieux en 1523, était né en 1470 d'une famille qui a donné à l'ordre de Malte deni grands maîtres, dans Odon et Uoger de Pi>s, l'un on 1297, et l'autre en 1355. Jean fut ambassadeur à '^^enise et à Home, où il cultiva la littérature et l'éloquence. 11 moiuut à Toulouse, su patrie, i'an 1537. On a de lui : les Vies de "iiinte Catherine de Sienne et
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* de Philippe Béroalde, son maître, en latin ; style en était moins négligé. En voici le Tune et l'autre imprimées à Bologne, en '" .^ . , , . ^ j ■ . „..
1503, in-i"; De vila aulica, Toulouse , in-4° Declarisfeminis, Paris, 132I,in-fol., ouvrage remarquable par la beauté du style ; Sancti Rochirita, Paris, in-4-°. Son Eloge avec quelques-unes de ses Lettres à François I" et à Louise de Savoie , régente , a été publié à Avignon, en 1748, in-12. Il écrivit en latin avec élégance et politesse, et il mérita que Erasme, bon juge, dit de lui : Potest inier TuUianœ dictionis competitores numerari Joanncs Pinus.
PINSONNAT (Jacques), né à Chalon-sur- Saône, était professeur royal en hébreu, curé des Petites-Maisons, et docteur de théologie en la faculté de Paris. Cet écrivain distingué par sa piété, son zMe et son éiudition, mourut eu 172-3, Agé do 70 ans. On a de lui : une Grammaire héhraique ; des Considéraiions sur les mystères, les paroles et les actions principales de Jésus-Christ , avec des prières.
PINSSON (François), jurisconsulte, né en 1612 à Bourges d'un professeur en droit, mort à Paris en 1001, à 70 ans, étudia la jurisprudence dans l'école de son père. !1 vint à Paris, en 1633, et s'y fit recevoir avocat. Il plaida d';bord au ChAtelet, et ensuite au parlement. Puissoa travaillait aussi dans le cabinet, et il était regardé comme l'oracle de son siècle, suitout pour les matières bénéliciales, auxquellos il s'a|ipliqua jiaiticulièiement. Les excellents ouvrages qu'il nous a laissés sur cette malière prouvent combien il y était versé. Les principaux sont : un ample Traité des bénéfices , commencé par Antoine Bengy, son aïeul maternel, célèbre professeur à Bourses, imprimé en 1654; la Pragmatique Sanction de s;dnt Louis et celle de Charles VII, avec de savants commentaires, 1666, in-fol.; «les Notes sommaires sur les induits accordés à Louis XIV par Alexandre Vil et Clément IX, avec une Préface historique et quanti! é d'Actes qui forment uqe collccfion utde; Traité des régales, 1688, 2 vol. in-i°, avec des instructions sur les matières bénélicial'îs : ouvrage rempli de savantes recherches, et cnriciii d'un grand nombre 'TActes originaux qui sont d'une grande utilité puur l'étude du droit; Pinssou a travaillé à la révision des OEurrcs du savant de Mornac, et de cdles de du Moulin.
PINTO (Hector), religieux de l'ordre de Saint-Jérôme, fut docteur de l'université de Ccumbro, où l'on fonila pnur lui une cliaire de théologie. 11 mourut dans le monastère de Gisla, près de Tolède, en lo8i. On a de lui : de savants Commentaires sur Isaie, sur les Lamentations de Jéréraie, sur Ezéchiel, «ur Daniel et Nahum, Paris, 1617, 3 vol. iufol-; un livre intitulé : Image de la vie chrétienne, en portugais, traduit en français par Guillaume de Coursol, Paris, 1580.
PINY (Alexandre), religieux dominicain, qui mourut en 1709, s'apidiqua principalement h la direction des consciences, et composa plusieurs ouvrages édifiants, dont la lecture serait plus profitable encore si le
titres : Abrégé de la Somme de saint Thomas; La Clef du pur amour, L'Oraison du cœur; La Vie cachée; La Vie de la mère Madeleine de la Trinité. On a cru reconnaître dans ces ouvrages mystiques une certaine tendance au quiétisme.
PlimiNG (Henri). Voy. Pirrhing.
PIROMALLI (Paul), dominicaui, né en Calabre dans le xvir siècle, fut envoyé dans les missions d'Orient. Il demeura longtemps en Arménie, où il eut le bonbeui de ramener à l'Eglise catholique beaucoup de schismatiques et d'eutychiens, et le patriarche même cjui l'avait traversé et maltraité. Il passa ensuite dans la Géorgie et dans la Perse, puis en Pologne, en qualité de nonce du pape Urbain VIII, ])0ur y apaiser les troubles causés |)ar les disputes des Arméniens, qui .y étaient en grand nonjbre. Piromalli réunit les esprits dans la profession d'une môme foi et dans l'observance des mêmes pratiques. Comme il retournait en Italie, il fut pris par des corsaires qui le menèrent à Tunis. Dès qu'il fut racheté, i! alla à Rome rendre compte de sa mission au pape, qui lui donna des marques éclatantes de son estime. Le pdntife lui confia la révision d'une Bible arménienne, et le renvoya en Orient, où il fut élevé, en 1633, à l'évêché de Nackchivan. Après avoir gouverné cette église pendant neuf ans, il revint en Italie. 11 fut chargé de l'église de Bisignano, et y mourut trois ans après, en 1667. Sa chaiilé,'son zèle, ses autres vertus , honorèrent l'épiscopat. On a de lui : des ouvrages de controverse et de théologie; deux Dictionnaires, l'un latin-persan , et l'autre arménien-latin ; une Grammaire arménienne ; un Directoire, estimé pour la correction des livres arménfens. Tous ces ouvrages déiiosent autant en faveur de sa vertu qu'en faveur de son érudition.
PIIIOT (Georges), jésuite, né en 1599 dans le diocèse de Rennes, devint un juofund casuiste. Mais son imagination ardente et un zèle mal entendu lui attirèrent Ijeaucoup de désagréments. Les discussions entre les jésuites et les jansénistes commençaient à devenir assez sérieuses, lorsque le P. Pirot publia son Apologie des casuistes contre les ccdomnies des jansénistes, 1637. Ce livie, où l'auteur s'était iiermis des diatribes trop violentes et des projiositions hasardées , fut condamné par le pape Alexandre VII, par plusiiurs évoques français, et lar la faculté de théologie de Paris. (Voy. l'Histoire ecclésiastique du XVII' sièc e, par du Pin, tome II, et les Mémoires chronologiques et dogmatiçjues du P. d'Avrigny, année 1659.) L abbé Pii ot mourut le 6 octobre 1639, Agé de 60 ans.
PIROT (Edme), docteur et professeur de Sorbonne, né à Auxerre le 12 août 1631, fut d'abord chantre de Varzy dans le aiocèse d'Auxerre, puis chanoine de Notre-Dame a Paris, et enfin chancelier de cette cathédrale. Nommé examinateur des livres et des thèses relatifs à la tiiéologie, il se trouva mêlé dans l'atlaire du quiétisme. Sous M. de Harlay, il travailla à la censure de madame
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Guvon, qu'il intorrogea; il fut chargé ensuite «l'examiner le livre de Féiielon, intitulé Kxpl- (les Mas. des Suints. Il (il au manuscrit quelques chnii^eineiits auxquels l'auteur avait consenti, et ayant ainsi ùté de ce livre ce qui lui paraissait blâmable et dangereux, il finit par dire que ce livre était tout d'or. Cependant, lorsqu'il vit Bossuet se prononcer si fortement contre ce même ouvrage, l'abbé Pirot non-seulement rétracta sa première décision, mais il écrivit une Censure contre VExplication signée par soixante autres docteurs, et datée du IGoctnbre 1C98. Pirot est mort à Paris le k août 1713. On n'a rien d'imprimé de ce docteur, excepté un Discours en latin, qu'il prononça à la Sorbonne en 1609. On connaît néanmoins plusieurs copies de quelques-uns de ses manuscrits, telles qu'une Relation des vingtquatre dernières heures de la marquise de Brinvilliers, en 167G; un Me'moirc sur l'autorité du concile de Trente, en France, qui fut envoyé à Leibnitz, et qui est cité dans la correspondance de Bossuet avec ce philosophe; des Corrections et des changements faits à l'Abrégé des principaux traités de théologie du P. Letourncux, et quelques autres écrits que l'on trouve cités dans YHistoire de Fénelon. Le cardinal de Bausset cite souvent ce docteur dans cette Histoire ainsi que dans celle de Bossuet.
PIRRHING (Henri), jésuite allemand de la fin du XVII' siècle, avait fait une étude profonde de la théologie et du droit canon. On a de lui : Jus canonicum nova methodo explicatum, adjunctis aliis quœstionibus, quœ ad plénum tituloruin cognitioneni pertinent, Dilîingen, 1674 et 1722, 5 vol. in-fol. Les canonisies font cas de cet ouvrage et le regardent comme classique sur les matières dont il traite. Le temps et les livres de même genre qui ont [)aru de|)uis, n'ont pas diminué sa réputation. On le réimprima à Venise en 1759; Farilis et succincta SS. canonum doctrina, Venise, 1693, m-k".
PlSANSKl (Gkorge-Christophe) , théologien protestant, né l'an 1725 à Joliannisburg en Prusse, d'une famille polonaise d'origine, était [letii-tils du naturaliste Helwig, qui surveilla sa [iremière éducation. S'étant voué il la carrière de l'enseignement, il |)rit, en 1773, le grade de docteur en théologie de l'université de K<jeiiigsberg,et y enseigna successivement la jioésie, l'Iiistoire nationale et générale, l'art d'écrire, la philosopine pratique, la théologie, la statistique et l'histoire littéraire, il cultivait aussi l'histoire naturelle et la poésie latine. Pisanski mourut le 11 octobre 1790, léguant une collection précieuse de mss. à la biljliothèi|uc de l'école dite de Kneipliof. Nous citerons de lui : Curiosités du lac de Spirding, Kœnigsberg, 17'i-9, in-'i-°; De fvHcitate doccitlium in scholis, ibid., infol.; De mcritis Prussoram in poesin latinam, ibid., 1781, in-V"; lùlaircisseinents sur quelques restes du paganisme et du papisme en Prusse, ibi.l., lioJ, In-'i-" : un Ladiolique rébUa cul écrit p,u' une hioclinre publiée en 17ii8 à Cracovic; Discussion sur la qi slion
ae saroir si Annihal, en passant les Alpes, a fait fendre les rochers par le vinniare, ibid., 173'J, in-'t°. Examen de la prétendue démonologie biblique, Dantzick, 1778, in-l°; De errore Irenœi in determinanda œtate Christi, Rœiiisberg, 1778, in-4°; De la fête grégorienne dans les écoles, ibid., 1786, in-k"; An liber Jonas non historiam, sed fabulam contineat? ibiil., 17^9. iii-i°; Esquisse d'une histoire littéraire de la Prusse, publiée avecune Notice sur l'auteur, |iar Borowski, ibid., 1791, in-8'; etc.
P1S.\NT ( doiu LoL'is), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né l'an 1646, à Sassetot, village du pays de Gaux, fit profession dans l'abbaye de Jumiégesle 6 mai 1667, et mérita d'être revêtu de plusieurs charges importantes dans son ordre. Il mourut le 3 mai 1726, à l'abbaye de Saint-Ouen. On a de dom Pisant : deux Lettres sur la signature du Formulaire, à l'occasion du cas de conscience, adressées à un curé du diocèse d'Orléans, Rouen, i~()2; Sentiments d'une âme pénitente en vingt méditations sur le psaume Aliserero, avec de courtes réflexions et prières pour une retraite de dix jours; un Traité historique et dogmatique des privilèges et exemptions ecclésiastiques, sans nom de lieu ni d'auteur (Luxembourg, chez Chevalier), 1713, in-4".
PISCATOR. Voy. Fischer.
PISE (Barthélemi de). Voy. Albizzi.
PISE (Barthélemi de), religieux dominicain, ainsi nommé parce qu'il était natif de cette ville, mort vers 1347, avait pris en religion le nom de Bartholomœus de S. Concordio. Il est auteur de plusieurs ouvrages, dont les deux suivants ont seuls vu le jour: Summa de casibus conscientice , Cologne , 1474, in-fol., plusieurs fois réimprimé; De documentis antiquoram opus morale, editum diligentia Alberti Clarii, Trévise, 1601, in-S".
PISELLI (Clément), de l'ordre des clercs réguliers mineurs, nacjuit à Olevano, diocèse de Palestrine, le 23 octobre 1650. 11 alla faire ses études à Rome, sous de bons maîtres. Il avait des dispositions et aimait le travail. Quelques années lui suffirent pour perfectionner son instruction et lui obtenir des succès dans les belles-lettres et la philosojthic. Son premier dessein était de suivre la carrière du barreau. De mûres rétlexions lui tirent préférer l'état religieux et la vie du cloître, comme plus propres à favoriser son goût pour les sciences. Il sollicita et obtint son admission dans l'ordre des clercs réguliers mineurs. Après y avoir achevé sa théologie, il s'adonna à la prédication, et y acquit de la célébrité. Il prêcha dans les principales églises d'Italie, et recueillit partout une ample moissiin d'applaudissements. On lui coniia dans son ordre les plus honor.M^blos emplois, et, dans un chapitre tenu en 17J1, il fui élu procureur-général de son iiisiilul. lintin, en 1713, on le nomma à une chaire de morale à l'université romaine de la ^alMellce. 11 n'en jouit pas longtemps, ayant suicoiimé le 18 janvier 1715 à une atta (uc d'apo,ile\ie. 11 était Agé de 63 ans, et fut tort rcjjrctté. 11 a [)abhé -.Compcndio délia
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vila del venernhUeP. Francesco Caraccioli , fnndalore de clicrici rcf/ulnri minori, Rome, 1700, in-V° ; Memoric istorirhc de' cherici regulari minori, Rome, 1710, in-fol. ; Theologiœmoraiis summn, Rnmé, 1719. Le P. Piselli la i\é\i(\ au cardinal dcl Giudice. Cet alji(^i;é est fort estimé, soit pour la clarté et la méthode, soit pour la solidité du raisonnement, et lorsqu'il parut, le pape Clément XI l'honora de son snfTrage. Il s'en lit plusieurs éditions à Venise, à Bologne et dans d'autres lieux. En 1792, elle parut h Rome en 2 volumes. Le P. Pierre Amici, de Bologne, aussi clerc mincurrégu'ier, a donné une Notice sur la rie et les ouvrages de Piselli , son confrère, laquelle a été insérée parmi celles des Arradiens décédés. — Il ne faut point confondre le P. Clément Piselli avec Joseph Piselli, mathématicien et poëte, né en Orabrie,vers la lin du xvii' siècle. Cinelli parle de celui-ci dans sa Bihliotheca, tom. IV, pag. 77, et doi ne la nomenclature de ses nombreuses productions poétiques.
PISIDÈS (Georges), diacre, f t garde des chaitres et référendaire de l'église de Constantinople, sous l'empire d'Héraclius, vers 640. On a de lui un ouvrage en vers grecs iamijes sur la Création du monde, et un autre Poëmo sur la vanité de la vie. Ils n'offrent ni poi'sie'ni élégance. Ou le^ trouve dans la Bibliothèque desPères. On lésa insérés au^si dans le Corpus podarum gra'corum,Geni'\c, 1C06 et 161i, 2 vol. in-fol.; et on les a imprimés séparément à Paris, V6S^, iu-4". On lui attribue encore plusieurs Sermons en l'honneur de la sauite Vierge, sermons que le P. Comhelis a publiés. Ce ne sont que des déclamations d'écolier, pleines de pliébus et de galimatias.
PISTORIL'S (Jean), né à Nidda, dans la Hesse, en 15V6, s'appliqua d'abord il la médecine, et fut reçu docieur avecapiilaudissement ; mais ses remè.lej n'ayant pas le .succès qu'il en espérait, il se livra à la jurisprudence. Son savoir lui mérita la jilace de
conseiller d'Ernest-Frédéric, margrave de
religion
Bade-Douilach. 11 avait en.brass'' la protestante; mais il la qu tia cpielque temps après pour se faire catholique. Il devint ensuite docteur en thi'olug e, puis conseiller de l'empereur Rodolphe II, et prévôt t.e la cathédrale de Breslaw. On a de lui plusieurs Traités de controverse contre h'S lutliérieiîs; Artis cabalisticœ scriptores, Bàle, 1337 : recueil [leu commun et lecherelié; Scriptores rerum polonicarum ; Scriptores de rébus germanicis, en 3 vol. in-lol., 1603 à 1613; recueil curieux et assez rare. 11 aurait pu être mieux digéré. L'auteur mourut à Fr. bourg en 1608.
PITHOIS (Clacde), ex-religieux minime, né en Champagne vers 1396, s'enluit de son couvent et se retira à Sedan, où il embrassa la réforme. 11 entra dnns la carrière du barreau, devint bibliothécaire du duc de Bouillon, qui lui donna une ciiaire de philosophie au collé-e de Sedan, et mourut octogénaire dans cette ville, en 1G76. On cite de lui : L'Amorce des amcs dévotes et religieuses
DiCT. DE Biographie relig. III.
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sur ce théorème : Bonum estnosKic esse, Paris, 1627, in-12; Cosmographie, ou doctrine delà sphère, avec un Traité de la géographie, Paris, 1641, in-12; Traité curieux, ou Préservatif contre l'astromantie des grnethliaques, Sedan, 1641, in-12; le f; ontispice de )ilusi('urs exemplaires porte Monthéliard , 1646 ; VApocalgpse, ou Révélation des mystères cénobitiques, par Méliton, Saint-Léger, Chartier (EIzeviers), 1662, in-12 : c'est un extrait des divers écrits de Camus, évoque de Belle. , contre les moines ; La découverte des fau.x possédés, avec la conférence touchant la prétendue possédée de Nancy , Chûlons , 1621, in-8" : cet écrit est dirigé contre une di'cision de l'evèque de Toul, qui reconnaissait une possession. Rémi Picbard, médecia de Charles IV, duc de Lorraine, répondit à Pi hois. On peut consulter sur cette afiaire le Triomphe de la croix, ou la Vie de la mère Elisabeth de Banfaing [Marie-Elisabeth de la Cro(a"), par Boudon ; Collet , dans ses histoires édifiantes: Hél ot, etc.
PITHOU (Pierre), naquit en 1539 h Troyes en Cham.iagn • , d'une famille distinguée. Après S'in éducation domestique, il vint puiser à Paris, sous '!'• rnèbe , le goût de l'antiquité. De Paris il passa à Bourges, tt y acquit, sous le célèbre Cujas, toutes les connaissances néccssa res à un magistrat. Ses l)re.uiers pas dans la carrière du barreau ne furent pas bien assurés. La timidité glaçant s;in esprit, il fut obligé de renoncer à une jirofession -qui demande do la hardiesse. Le calvinisme faisait alors des ravages sanglants en France : Pithou, imbu des erreurs do cette sec'e, faillit perdre la vie à la Saint- Bartliélerai. Devenu catholique l'année d'après , quoique toujours prévenu pour les protestants et est.mé d'eux, il fut substitut du |)rocuieur général en 1581, dans la chambre de justice de Guyenne. Il occujiait la première place lorsque Grégoire XIII lança un bref contre l'ordonnance de Henri III. rendue au sujet du concile de Trente. Pithou publia un Mémoire où il défendit l'ordonnaiice du rui ; car il était toujours prompt h suivre son ancienne ardeur crmtre le siège de Rome. 11 était de la société des beauxesprits (jui comp"Sèrent contre la ligue la sa'ire connue sous le nom de Catholicon d'Espagne, ce qui tenait un peu de l'inconséquence; car, étant devenu catholique, il étaii naturel qu il timrnàt son génie caustique contre la ligue .luguenote, formellement relielle et sacrilège, plutôt que contre la ligue cathobque. y oy. Gillot, Montgaillard. Il mourut le jour anniversaire de sa naiss.mce, à Nogent-sur-Seine, le premier novrmhre 1596, à 57 ans. On a do lui : un Traité des libertés de l'Eglise gallicane, ouvrage qui a quelquefois besoin de commenlaiie, et qui Un suscita des contradictions : on ])rétendit y trouver plus d'uu reste de la religion que l'auteur avait abandum/'e, et on ne se trompait point. La meilleure édition est celle de Paris, 1731, k vol. in-fol. Un grand nombre (\ Opuscules, imprimés à Paris, in-4-° , 1609; des Editions de plusieurs monuments
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îin.ùenà, dont la plupart rc^inlent l'histoire tl • France ; (les iVo/^s sur dilTorents auteurs iirofiiics et ecoli'sias!i(jucs; un Commcutaire sur la coiUume de Troyea, in-i"; plusieurs autres Ouvrages sur la jurisiiru ience civile et canonique ; Comparaison tics lois romaines avec celles de Muise, 167-'i, in-12, faussement .illribuée à son frère. M. Grosl'y a écrit sa !'/>. (]ui souvent déi^énèr=> en élo.e, Paris, [7oo, 'i vol. in-12. On citi'de Pitiion un trait fort honoralile. En 1587, Ferdinand, y,raiid duc do Toscane, voulant s'altiibuer les Ijiens d'iin de ses sujets, dont le fils était accusé du crime de lès -majesté , se soumit à la décision de Piiliou : celui-ci déclara que le prince devait |turtager avec les sueurs du condamné. Il ajouta ensuite.... : « La plus « grande gloire (jue puisse ubt"nir un grand « prince, c'est de se laissi'r désu'mer dans « sa pro()re cause par l'équité et l'humani- « té... » Celte décision fut adoptée par la rote de Florence, [oij. Ply (duj-
PIT ilOU ( FaANÇo'is ), frère du précédent, naquit à Troves en 134i. Nounné procureurgénéral de la chambre de justice établie sous Henri IV contre les (inancers, il exerça cette commis.sion avec autant de sa;^aiàié qui' de désintéressement. Il uionrnt en 1G21, à 77 ans. 11 eut j)art a la plupart des ouvrages de son frère, et il s'aopLiqua pailiculiôrenient à éclaircir le cor()s liu droit canonique, imprimé à Paris en 1G87, 2 vol. in-fol., avec leurs corrections, par le-; soms de ("daude Le Pelletier. On doit Cicore à François P.tliou: V Edition de la Loi salique, avec des notes ; le Traité de la yrandeur, droits du roi et du royaume de France, \[\-S' ; une édition du Cornes theologicus; Oliservotiones ad Codicem, l68'J, in-fol. ; Antiqai rhetores Uitini,Ratilius Lupus, Aijuila Komanus, Julias liufinianus, Curius Fortunulianus, Marias Viitorinus, etc., Paris, 15'J9, donnée aussi p.rCappeionier, Strasbourg, in-'t". C'est lui «jui trouva un manuscrit des Fables de Phè iie, et qui le publia conjointement avecso-i fièi-e.
PirTON (JEAN-Scuoi.AsriQUE) , né à Aix ■vers 1620, se lit recevoir dicleuren méilecine ; mais ses études lnstoii([ies , ([ li avaient son pays pour objet, absoibèrent tout son lemps. Pitton mourut en loOO. Devenu veuf après uu second mariage, il avait songé à embrasser l'état ecclésiastique, it il avait demandé des dispenses à inouïe : lor.-' qu'elles arrivèrent , il venait de se marier P'iui la troisième fois. On a de lui : Uistuire de la ville d'Ai.v, capitale de la Provence, etc., Aix, 1600, in-fol., ouvrage très-méd.ocre ; Annalts de la sai)tle cylise d'Aix, Lyon, IG-.iH, in— V', auxquelles se joignent cinq iJissertatioiis , dans lesquelles Piltou (dierclie à prouver, coidre Launoy , que saint Maxinnn et sainte Madeleine ont fiin leurs jours en Pro- V''nco; Traite' des eaux chaudes d'Aix, etc., Lyon, 1G7H, in-8"; De consrribenda historia renun nalaraliam Provinciw, Lyon , llj7St, brochure in-8". Lauteury lOime le plan d'un ouvrage qu'il n'a pas exécuté; Sentiments sur les lUsloriens de Provence, Lyon , lUtfâ, in-12.
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PITTONI CJean-B aptiste), prêtre vénitien, né vers 166G, recueillit et mit en ordre un nombre considérable de Constitutions des diil'.-rentes congrégations établies à Rome. Il fil paraître en 170'i- celles de ces Constitutions et Décisions qui regardent les confesseurs ; elles furent depuis réimprimées en 1710 et 171,0 : celles qui o A ra:i[!Orl aux curés lurent publ ées en 168.) et en 1713; celles qui concernent les chanoines, en 1709,fui'eiit réim]irimées en plus grand nombre en 1722 : il dimna en 1711 ]es Constitutions el Décisions qui règlent la collation des bénéfices : l'année suivante, fui-ent mises au jour les Constitutions relatives aux évêfjues , aux abbés, au clergé séculier et régulier, et aux ordres militaires. Enlin on imprima en 1725 que qnes-unes des Décisions qui ont ra|ipoit au mariage. Ce recued utile forme 14 vol. in-8°. Il fut imprimé par le-î soins de Léonard Pitioni, père de l'auteur, et il est f :rt recherché. On a en ou re de Jean-Baptiste Pittoiii : la Vie de Benoît XllI, V( nise, 1730, in-4°, en it;dien ; Calendario romane décennale, avec I es notes ( t des décisions de la sacréf! congrégation; De octavis festorutn quœ in Iicclesta universali cclebrantur, 2 vol. -in-8°. Pitioni mourut le 16 novembre 17i8, âgé de 82 ans.
PLACE (PiEnRE DE La), en latin a Platea ou Plaleanns. né (hns l'Angoumois en 15.10, était d'une naissance d stin uée, et fut successivement avocat, coiiseilh'r et premier président de la cour des aides en 1555. Pendant qu'il faisait ses études h Poitiers, il eut quelques conféiences avec Calvin, qui l'attira dans son parti. Sa nouvelle c:oyance, qu'il commença à pioresser pub iqùement en 15S0, lui lit perdre sa place de président, que le roi lui rend t. Cependant il dut ensuite quitter la ca})itale : il y revint, et fut tué en 1672, il la Sain;-Barlliéleini. il était fort attaché au parti huguenot, 1 1 le [irouva jinr ses Commentaires de la religion et de ta république, depuis i55S jusqu'en 1561, in-8°, 1566. On a encore de lui quelques 1, vies de morale, comme V Excellence de l'homme chrétien, 1581, in-i2. A la tèieseliouve une Vie de La Place, |)ar P. de Farnaca.
PLACE (JosiÉ DE La), ministre protestant à Nantes, et prol'esseui- de théologie à S, uniur, où il mourut en 1635, à 59 ans II avait une opinion particulière sur l'impulaiion du j)éché d'Adam, qui fut condamnée dans un synode de protestants en France. Ses OEiivres ont été réimprimées à Franeker en 16'}0 et en 1703, 3 tomes in-4'. Ce (ju'il y a de plus intéiessant, ce sont ses Disputes contre les sociniens.
PLACENTICS on PLAISANT (Jean-Léo), de Sain -Tro.'i, en'ra dans l'ordre de Saint- Doiiiinique. et passa la plus grande |)arlie de sa vie à Mae tiiciii, où on croit qu'il mourut vers l'an 15t8. On a de lui : Catnhgus omnium antistiinm Tunqrensium, Trujectensium et Leodiensiuiii, Anvè. s, 1521), in-S"; Amsterdam. 1633, in-2i. C'est un abrégé bistorique dfs évoques de Tongres et de Liège jusqu'à Erard coiuie de La Mai-ck. L'auteur, trop
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crédule , adopte toutes les fables qu'il a tiouvées dans les auciciines chruiàquus. Un po.'uie taulOjjiMiiiiae, de J'oO vers, intUilé : Jfuynu punorum, Anvers, ia3v>, iii-S", eluans JS'.iijui ucnales, in-12, duiii tous lea uiotseouiiiieiii;aiL'ut [Mi un i'. L'aut>'ur s \) caclia sous le iioui lie Pablius i'orcius. Il n'est pas le pieiJiier auleuc q ii se suit auiisé aux niaiseries des vers lettnsés. Sous Charles le Chauve, un Uijaldus uu Huijalaus, oénédictiu du monastère de S.uiit-Auiaud eu ilaiidie, lit un paieil poëiue en l'honiicur des ciiauves, dont ti>us les mots coanueneenl par un C. IiS ont été uupiimés enseiuule a Louvain, 15W.
P1.ACKTTE (Jeaî) de La), ué à Pontac en Béain, le l'J janvier ItiJj, u un ministie qui léleva avec so.n, exer(,a le ni.idsieie i-n Fiaiiee dès l'an IGoO. Mais ai)rus la révocation ae ledit de Nantes, en lutia, il se relira en Danemark, où il ueuieura jusqu'en 1711; il pa^sa ensuite en Hollande, et se tixa d'aoord à La Haye, puis a L'irerlit, où il mouiut le :iaavril 17;8, a 7'J ans. Le célèb e J. Abbadie fut son dite pie. On a de lui tui granu nombre d'eerils, qui font la.t regaruer Lomme le meilleur moiaiiste des protest.inls. Ses pr.ncipau.v ouvrages sont : Nouveaux essais de morale, Amsteidaui, lGi)i, k vol. ; iuid., 171V, 2 vol. in-12 ; Iiailé de l'orgueil, AmstenJam, IG'JJ ; i.ouv. édition aujjin., ibid., IdU'J, m-S" ; TraiCé de la conscience, ibid., IGjô, in-12 ; Traité de la restilution, ibid., lu'JO, iu-l:2; La coininanion dévoie, ou La manière de parltcipir suintement el ultlenient ù l'Eucharisiic, lUil., IbOo, in-i2; k' éiiit. corrigée el aUgin. u'une 2° partie, ibid., 1009, in-12 ; Traité des bonnes œuvres en ijénéral, ibia., 17liO, 111-ii!; Traité du serment, La Hjje, 17. d, in-12; uivers Traités sur des matières de conscience, Amsteiiiam, léU8, iu-li; La mort des justes, ou i,a manière de bien mourir, ibid., IdJo, iu-l2; Traité de l aumône, in-12 ; Traité des jeux de hasard, La Haye, 1714, in-l2 : l'aut. ury soutient, contre le .•entiuien..aeJon(;ouit, que ces sortes de jeux ne sont pas toujours cnmi els; La moraie chrélietme abréjee et réduite à trois principaux devoirs : ia repentanee des pécheurs, la perse) érance des justes, et les progrès dans la piété, xiiûdavouLiû, lo'Jo, in-12; H' éjil. aUjjm., ibid., 17i>l, in-i2; Uéjlexious chrétiennes sur divers sujets de morale, ibi (., 1707, in-i2 ; De insanubiii iscclesiee romanœ ecepticisino dissertalio, lobO, oa 10J0,in-4": le litre de cet ouvia^e aniiuice re.-.[)i'it 4U1 l'a Uicté ; De l'autorité des sens contre la transsubstantiation, iii-ii, récliauilé u'uii sijpiiismc mille lois réiuté ; Traité de la foi divine, Amsleiiiam, 1097, in-12; Kotleraaaj, 1710, in 4" ; Dissertations sur divers sujets de théologie el de morale, iii-li. li y a d'excellentes choses dans ces ouvia^es; mais il y aurait beaucoup a nirancher poU' les rendre ut. les à tout lo monde chrét.en ; duis ceux où l'auteur se hv a a l'euihunsiasine de s cte, il y a irès-peu à recueillir. La Piaeette a été eurnouimé le Nicole des protestants.
PLAiXAT ^^Jac^les], docteur eu droilcanon,
et srand-vicaire de l'évêque de Bézieis en lOoo, est auteur d'un excellent ouvray;e ascétique, intitulé : Schola Cliristi, dont Qii a donné uiu; traduction libre eu français, Paris, 1791, 3 vol. in-i-2.
PLANC DU ri.vlEUK (François-Hyacinthe de), évoque de (Juimper, en 1707, était né le 10 avril 1002 d'une anci. une famille de Bretaj^ne, et mourut dans sa ville épiscopale le 6 janvier 1739. C'est ce préiat qui ht construiie labelie égli.se du séminaire de Quimper. On a de lui : Statuts el règlements sgnodaux de Quimper, (^>uimpe;-, 1710, in-12; Propriam sancloruni diœcesis Leonensis , Saait-Pol-d -Léon, 1730, iu-12 : c'est une réimpression du Propriuin que Hardouin publia à Quimper en 1000; c'est aussi par ses soins que lUt imprimé le Recueil des actes de Nosseigneurs les cardinaux, archevêques et écéques de France, pour l acceptation de la Constitution avec le Mandement de l'évêque de (Jaunper, Quiui} er, i714-, in-12.
PLANCHE ( ,ouis-UEi..>iER de La), gentilhomme calviniste, natif de Pans, fut le cuniideat du maréehal de iMontmoreuci, et écrivit UiiC Histoire de l'état de France, tant de lu république que de lu religion, sous le règne de François 11, 1574 et l'olii, in 8'. L'auieur avait été cjnjiloyé dans les ailaii-es dont il parle ; m;.is il s'exprime avec trop de passion et d'emp.irtement |)0ur que son témoignage ne sou pas souvent suspect.
PLANCiilLil luom UruaIxNj, ^énecictin de la con^^ié^atioii de Saint-Maur, né en 16G7 à Clicnus près de Bau^édaub l'Anjou, mérifa d élie élevé a la place de supérieur. Il en remplil les devons dans divers m>'nasleies ue Bourgogne, et mourut dans celai de Sainl- BeiiioUe de Dijon, le 22 janvier l7oa, figé de 8j ans. Ce fut dans cette maiso.i que, s'etant déchargé du poids du gouvernement, il eiilrepr.t \ Histoire du duché de Bourgogne, il en donna triiis volumes info;.o, injou, nJ'J-l'jiri. Le k' parut en 17dl.
PLANoHOl' ^^ilJlLLAlJME;, prédicateur, né à Taraseon en Provence le i) avril 1730, eut à peine rei^u les ordres sacrés, qu'il parut avec distinctioii dans la chaire évangélique. Ayant suivi le conseil qui lui fut donné de se rendre a Pans, ii fut nomme bient 4 vicaire de la paroisse Je SaiiH-lioch. Il prêcha dans plusieurs égUsesde la capitale, et lui chargé de jiroaoncir, en 1706, le panegyru^ue de saint Louis devant les acaJeuiies des sciences et des belles-lettres. L'aboé Plaiichot était retenu pour prêcher le jeuui saint le sermon de ia Cène devant lero;, et pour faire le discours qu il est d'usage de prêcher devant les chevaliers du Saint-Es;)rit ; mais une mort prém.iturée i'empècha de 1 emplir ce double engageme.il. On ne connaît d'imprnné de labbe Pianchot que son l'anéyyrtque de saint Louis, 1700, in-4^
Pi.ANCÂ. (Théophile-Jacques), théologieQ allemand, iié l'an 17oi u Nurtingen en Wurtemberg, mort le 3i aodt 1833, occujia pendant 50 années une chaire de théologie protestante dans l'université dj Gœitingue. U était décoré, depuis 1831, de la croix de com-
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mnndcur de l'ordre des Guelplics et de l'ordre de la Couroniio wiirlemljergeoise. L'ouvra 'C qui a surloiit {inulc la réputation de Planck l'St iiilitulL- : Uisloire de la naissance, des modl/iralions et du développement de la dnnmalifiae prolest inte, depuis la rrformation iusqu'à l'introdurtion de la formule de concorde, Leir.zi„% 1781-1800, 6 vol. in-8°. L'auteur (Iniina une suite à ce livre par son Histoire de la tlie'olo(jie protestante, depuis l'introduction de la formule de concorde jusqu'au milieu du xviii'' siècle, (îœttiuôue, 18:{l. Les protestants rfj;ardenl cedoiibletraviiil comme ce qu'ils ont de plus complet sur Thisloire de leur l'iéologie. Indé.endannnent d'un assez grand nonibred'écrits relatifs aux événement-i reli ;ieux de son temps, on a encore de Planck: Histoire delà nais ance et des progrès de la constitution ecclésiastique de la société chrétienne, Hanovre, 18vi;3-1809, o vol.; Histoire du christianisme à l'époque de sa première introduction dans le monde par Jésus-Christ et par les apôtres, Gœtcingue, 1815, 2 vol. 11 donna, en la complétant, la 5' édiliiin des l-^lémenls de l'histoire de l'Eglise chrétienne, pav son collègue Spiitler, ouvrage estimé des prolestants. — Son liis, Henri- Louis Planck, né en 1785 à riœtlingu;\ mort le 23 seplcndire 1831, c est-à-dire deux ans avani lui, s'était aussi voué à l'enseignement théologique. 11 av.dl e.itrepris des travaux, cousider.djles que la faiblesse continuelle de sa s mté ne lai permit pas d'cxécutiT. On cite de lui : des Observations sur la première Epître de saint Paul à Timolliéc, (îœttingue, 1808 : l'auteur y combat Scliliicrmaclier, qui avait conte-té l'authenticité de celte E.u'tre; un éc.'it sur la révélation et l'inspiration, Gœllingu ■, 1817, dans lequel il combat le même théologien ; Abrégé du système religieux philosophi'iue, ('Kjcitingue, 1821.
PLANTAVIT DE La Pausk (Jean), né dans le diocèse de Niraes d'une lannlle ancienne, fut élevé par ses |)aienls Hans les erreurs de Calvin, et fut ministre à Bé/.iers. La grâce ayant toui-hé son cœur et éclair.- son e>prit, if lit abjuration en IGJi, et se livra tout entier à l'étiidr de 1 Ecriture sainte et de la tliéologie. Il devint grand-vicaire du cardinal de la Kochel'ou.;auld, puis aiimùnier d'Elisabeth de France, reine d'ES|iagne. Cette princesse lui procura l'évéclié Ue Lodève, qu'il gouverna i;.i homme aposiol iiue. Ses incomluodilés l'ayant ob igé de s'en déuiettie di lG'i-8, il se relira au château d' Margon,dans le diocèse d.^ Béziers. 11 y mourut en lOol, à 75 ans. Ses connaissances étaient trèsvastes, sin'lout dans les langues orieiilahis. On a de lui : Chronologia i'rwsulum lodevensiam, Aramou, IGt'i-, in-'i-"; un Dictionnaire hébreu, Ludèv', Ki'tS, 3 vol. in fol.
PLANTA VI r DE La PAUSE de MA^\GON (l'abbé CiiiLLAUMEi, né au cli iteau de Margon, près de IJ '/.iers, l'an lo8(), était petit-neveu du précéihint. Il innionçait dans sa jeunesse des dispositions très-remarquables et il edt pu iiarvenir aux preunère.-. dignités de l'Eglise. Mais la vei'salilité de smi caractère et de graves écaiis le jetèrent delinilivement dans uno
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voie toute mondaine. S'étant rendu îi Paris peu de temps après avoir reçu les ordres sacrés, il y p blia un écrit intitulé: Le jansénisme démasqué dans une réfutation complète du livre de l'Action de Dieu, 1715, in-12. Bien que l'auteur s'y fût pro,>osé de plaire aux jésuites, al.irs tout-puissants, son écrit fut cependant sérieusement jugé par le P. Tourneanne. Le jeune abjjé irrité publia : Réponse et lettres au P. Tournemine, oèi l'on trouvera une idée de la politique et des intrigues des jésuites, Paris, 1716, in-12. 11 entra plus tard dans la ligue de ces éci ivains mécontents qui prit le nom de régiment de la calotte, et qui fabriquait, sous le titre dc/ircvetsde la calotte, dts>atiresoù les personnes n'étaient pas jilus ménagéi'S (|uc la raison et la vérité. Le gouvernement ciiit devoir enlin l'exiler aux i!es do Lérins, d'où il fut transféré au château d'if, il était revenu aux des de Lérins, lorsque l'arin e de la reine de Hongrie s'en empai'a en 17i(>. La bberlélni fut rendue à con dilion f|u il se retirerait dans une maison religieuse, et il tinit ses jours dans un niona>tèi'e de bernardins le 28 mars 17G2. On a de lui |ilusieurs ouvrages é<-rits avec chaleur: les Mémoires du duc de Villars , L;\ Haye, 173i, 3 vol. iii-l2 ; Ménu-ircs du maréchal de Bcrwich, Lundri'S (Paris), 1737, 2 vol. in-12: le duc de Fil/.-James en a publié de meilleurs à tous égards , en 1778, et ipii paraissent avoir été écrits elVeilivemenl |iar le maréchal lui-mi''me, comme le lilie l'an; once; ceux (/f Tourville, 17i2, 3 vol. in-12 ; Lettres de Filz-Mori/z -ur les all'aires ilu temps, ilotterdàm, 1718, in-12. L'abbé de .Margon avait compiisé lui-même ces lettres, mais il les pub.ia connue une traduction de l'anglais, et se cacha sous le nom de Garncsai. Une brocl;ure contre l'académie fran(;aise intitulée: Première séance des Etats culotins, contenant l'oraison funèbre de Torsac, espèce de parodie des U'-ages de ce corps illustre, Paris, 172i, in-i"; pluse'irs^rcrc/y de la culotte, recueillis dans les Mémoires pour servir à l'histoire de la culotte, .Mompoli-, 173;), i vol. in-16. Quelques Pièces de poésie niiinuscrites qui valent beaucoup moins que sa prose.
PLAT ou LEl^LAET ^JossE Le), docteur en droit, né l'an 1733 a Àlalines, étudia à Maliiies et h Louvain. Bei;u en 17GC docteur en drOit civil et canonique, il s'appli(|ua aussi avec succès aux antiquités ecclésiasiiijues. Eu 1708, il obtint une chaire de droit civil à l'univ. rs ti' de Louvain, et il passa à une chaire de droit canon en 1776. Il avait soutenu, en 1770, une thèse dans laquelle il se déclarait pour l'indissoluoilité du mariage de l'inudele converti, contrairement au sentiment de Benoit XIV et d'un grand nombre de théologiens. La thè-e de Leplal ayant été attai}uée par le P. Maugis, augustinet profi sseurdethéolog e a l'univeisité de Louvain, il répondit à ce rel gieiix, en 1771, par une Dissertation historico-canonique, et lit réini- ])riiiier une Dissertation donnée à Vienne, dan> le même sens, en 1766. Le|ilat, dès lors, mont, ait ipi'il partageait les opinions des théologiens qui pensent que les décisions du
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saint-siége, même appuyées de l'assentiment de la majorité des évoques, ne font pas toujours autorité. Febronius, Van-Espen, Hiegger et il'autres, qui étendaient au-delà de leurs justes limites ce qu'on a|i|)elait les libertés de l'E Jise, devinrent ses guiles. Aussi l'empereur Joseph II, qui poursuivait dans les Pays-Bas son plan de réforme relgieuse, le trouva disposé à favoriser ses innovation-;, et il fut choisi po'ir les introduire et les appuyer. Lors de l'étalilis-emcnt à Louvain d'un séminaire général, de huit piofesscurs qu'avait la facu té de théologie, six furent destitués arbitrairement, et deux seulement, Lej)lat et Maiant, furent conservés. On leur aiJjoignit des hommes qui pensaient connue eux. Mais les élèves repoussèrent de pa-
nation d'un grand nombre de propositions tirées du si/node de Pistoie , de l'an 1786 , sans drite. Loin d'y conserver le nspect dû au chef de l'Eg ise. Le Plat, oubliant toutes mesures, s'y se t d'expressions injurieuses envers le pontife et les prélats de sa rour. Observations sur la déclaration de S. Em. le cardinal archevêque de Malines, touchant l'enseignement du séminaire général de Louvain, 178!), in-8°. Ce jirélat , après un exanjen où il avait proposé ditférentes questions aux professeurs, avait déclaré cet enseignement non orthodoxe. Supplément au Catéchisme de Malines, Saint-Tron , de l'imprimerie archiépiscopale, in-8°.
PLATEA ( François Piazza , plus connu sous le nom latin de ) , canonisle, né vers l'an
reils maîtres, et en 1787 Leplat fiit obligé 1392, à Bologne, mort dans la môme vdjeeu
de quitter Louvain, où il craignait d'être maltraité. 11 se retira à Maësiricht. L'année suivante ayant voulu recomniencerson cours, on refusa de l'écouter; il fut même insulté parla multitude. Legouvernement autrichien lui fit une pen-ion qui ne lui fût pas longtemps payée. Enli.i, le docteur se re ira en Hollinde, près de l'abbé Mouton, qui y rédigeait les Nouvelles ecclésiastiques. En iSOG, il fut nommé professeur d ■ droit romain à Coblentz, et directeur de l'école de droit de cette ville, place qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 6 août 1810. On a de lui, outre saDissertationhistorico-canonique: une Edition du Commentaire de ^'an Esp'ni sur le nouveau droit canonique , avec une préface assez longue, Louvain, \~Tt,2 vol.in-8'; une Edition latine des Canons du concile de Trenje , avec préface et notes, 1779. in-i°; Vindtciœ assertorum in prœfalione codicis convilii Tridentini prœmissa, Louvain, 1780, in- 4°. C'est une ré|ionse aux attaques dirigées contre la préface do son édition du concile de Trente ; un Recueil des actes et pièces relatifs à ce concile, 7 vol. in-i°,derimpr,raerie de l'université. Il contient qi.aniité di^docanients qui n'a vaientjamais vu lejour,et(|u'ont fournis le-iarchivesdugouvi-rnement belge; une£'(/itiond s Institutions de jurisi)rudcnce-)& Kicgger, 178J, 5 vol. in 8'. Il donna, la même année, un abrégé de cet ouvrage; une Edition des Discours de Fleury sur VHistoire ecclésiastique ; une Dissertation contre l autorité des règles de l'index; une Dissertation contre ce qu'avait établi daiis ses leçons le docteur van der V' Lie , rel tivc à la Règle IV du concile de Trente sur la lecture de la Bible en langue vulgaire; une Dissertation sur le pouvoir d'établir des empêchements diriinants du mariage, et de l'origine des empêchements existants, 1782, in-8". L'auteur s'y prononce en faveur de l'autorité civ;le. Van der Velde attaqua cette dissertation dans une thèse puh\U]\ie soutenue le 18 juin 1783. Le Plat répondit la môme année par un écrit qu'il publia sous ce titre : Vindiciœ dissertationis canonicœ de sponsalibus et matrinionioram impeclimentis adversus thesim, die IS junii in schola theologica propugnatam ; Lettre d'un théologien canoniste àN. S.P.PieVJ, au sujet de la Mie Auctorem fidei, portant condam-
1460, a ail d'abord étudié la jurisprudence , et reçu le grade de ilocieur. En 1V24, il se fit cordeher, prit , peu de tem|is après , ses g! ades en théologie, et acquit une gramie réputation de prédicateur. Le pajje Eugène IV le chargea de recueillir les aumônes ties fidèles qui devaient être employées ii soutenir la guerre contre les Turcs. On a de PI tea divers traités de droit canonique, qui ont été longtem|(S consuliés p.tr h-s jurisconsultes. Ils ont été réunis sous ce titre : Opus restitutionuin usurarum et excommunicationum , Venise, 1472, iii-4"; Padoue, 1473, in-folio; Cologne, 1474, in-folio, etc.
PLATEE (Jacques) , jésuite, né en Artois en 1608, mourut à Douai, en 1681, après avoir enseigné la pliilosojiliie et la théologie dms cette université , et publié [ilusieurs ouvrage--, entre a très Sgnopsis cursus theologici.
PLATEE (l'abbé). Voyez Nohukkt (le JP.).
PLA TINA (Barthei.emi de'Saccu!, dit), célèbre historien, né en H21, dans un village nommé Piadena (en latin Plutina), entre Crémone et .Mantoi e, d'où il prit le nom daPlatinu, suivit d'abord le métier d s armes. 11 s'appliqua ensuite aux sciences, et tâcha de Si' distinguer de 1 1 foule |)Our se produire à Rome, où le conduisit h' cardinal Gonzague; le cardinal Bessarion lui donna un appartement dans son i>ala s , et obtint pour lui du pape Pie II quelques petits bénsTices, ensuite la charge d'abréviateur ajioslolique. Paul II, successeur de Pie II, ayant cassé les abi'évialeurs, Platina s'en plaignit d'une manière violente et emportée, qui le ht mettre en prison. Il en sortit au bout do quelques mois , à la prière du cardinal François de Gonzague; mais il eut ordre de rester dans Rome. Pomponius Lœtus avait établi une académie à Rome, dans le but d'encourager la leclierche et l'examen des monuments anciens. On Ja peignit an pape comme composée d'hommes irréligieux sans cesse occupés de tramer des complots contre l'Eglise et son chef. Ils furent tous arrêtés ainsi que Platina, qui était du nombre. Après avoir soutfeit la torture, il resta un an en |)rison , sans doute parce qu'il ne détruisit point les preuves alléguées contre lui. Paul lit ensuite espérer à Platina qu'il lui procurerait quelque établissement ; mais ce pape mourut
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tl'«|)ô}ilexic avilit d'efTccluer ses promesses, bixlf IV, son successeur, rét.-fb'it Pln'iiia dans ses charges , cl lui donna celle de t)ibJiothécnire du Valicvin en J'i-'a. Corn ilé de grâces, il vécut Iranfiuille, et mourut do la peste en l'i-81, î) soixante ans. Trithème on fijt cet élo.^e : Vir uiulcquafjue doclisaimus , pfiilosopfius et rhvtur crielicrrimus, hujinio sublilis et vehemois, eloquio (Usrrtus cl niulcens. On a du lui un grand nombre d ouvrages. Le principal est VIlifloire des jxtpis, depuis saint Pierre jusprà Sixte IV, par l'ordre duquel il l'avait ent> eprisi; et à qui il la dédia. L'auteur aurait pu mettre plus do discernement et d'c\act:(uiic dans les fails, et moins de [lassionilansles iiortraits de plusieurs souverains poniites , qu'il iieinl plutôt d'après son imai^ination (pie d'apiès leur histoire. Voyez Paul li et le cardinal Oljrim. La 1" édition de celte Histoire eî.t ceilo de Venise, 1479, in-fol., en latin. Il y en a eu depuis un grand nombre d'autres éditions, dans lesquelles ona re'ranfhé l'Iusieurs Iraits hasardiJs ou faux. Coidon l'a traduite t n français, i6ol, in-i". Ses aiUn^s ouvr/igcs sont : des Dialoijnes sur le vrai et le faux bien, ()leins d'eiinuyeuses moralilés; un livre du liemèdc d'amour, Leyde, l(j4(i, in-lG, qui est traduit en français et joint à celui de Kulgose , Paris, 1582, in-i" ; un Dialogue de In iruie noblesse; deux du bon ciloi/rn; le Paiie'f/i/ricjue du cardinal Bessarion; un traité De pacc Italiœ coinponenda, et debello Turcis inferendo ; d'autres traités qui se trouvent (huis le recueil de ses OKuvres ; V Histoire de Mnntouc et de la famille des Gorizagucs , en latin, publiée par Lauibecius en 167G, in-V". I.lle est écrite avec moins do liberté que son Histoire des papes. Une Vie curieuse et intéressante de Neri Capponi, insérée par Muralori dans le 20' tome de ses écrivains d'ilahe; un Traité sur les moyens de conserver la santé, et la science de la cuisine, Bologne, li98. et Lyon, 15il, in-8°. Il y en a une Ira luction française par Diiiier Christol, imprimée pi isieurs l'ois dans le xvi" siècle, in-S" et in-iol. Toutes les OEurrcs de Platina sont en lat.n, et furent imprimées ,^ Cologne en lo20 et 157i, et à Lûuvain en 1572, in-fol.
PLAZZA ou PiAzzA (Henoit), jésuite sicilien, né à Syracuse, vers la tin du wiT siècle, se distingua dans sa société par ses laentset ses vertus. Il professa | endant ])!usieurs années la théologie à Païenne , y fut préfet des études , et enlin censeur et ciuisulliîur de l'inquisition de Sicile. On a de lui un grand n()ml)re dj livres remarquables par la piété et la science qui y (irésident : llpurgatorio, istruzione catechistu dcllo statoe pêne del puryulorio, c de' riinedi apprestnliri du Dio in (jaeslu vita , a fin di souisfare si pcr noi , corne per i nostri dcfunli aï debilo di mdle pêne contracte per i peccali, i te, Pajerme, 176i. Quelques-uns oiu trouvé (pièce livre avait be.mcoup de rajiport avec celui ^u P. A/.evedo. Clirislianoruni in sanclos , §anclorum reginam, eorumquc [esta, imayines, reliquias, propensa devotio a prœposlera cufusdam seriptoris reforinudone, sacrœ potis-
simum antiquitalis mnnumcntis ac documtntis rindicata, siumt et itluslrata , etc.; accenserunl Jesu Christi monita maxime solutnrin^ de cultn dileclissimœ malri Mariie debilo rxhibendo, a duncensi doctore olim proposita , PalerPK^, 1731 , in-'r". Cet ouvrage est dirigé contre la Rrqnlala dii-ozione de' cliristiani , publiée là \'enise en 174-7 parle célèbie Muratori, sous le nom de Lamindo Prilvnnio , écrit au'iuel on trouve delà conformité avee ^ le livre (l'Adam Wideiifelilt, intitulé : Monita S'ilularia fi. M. Vir(/inis ad cultorcs suos indiscrdos, condamné par un décret do lîoine, du 19 juin 1079, Muratori, aussi pieux que savant, n'avai'. pas certainement eu l'intention de rien ('>ter à la sainte Vierge de ce (|u\. lui était dit ; mais p'ut-èlre n'avait-il fias assez consult('' les pieux autoui's avoués par rKglisp, rpii ont |iarlé du culte d(1 à Marie. Causa imnincutftlw concrpdonis fi. T.. sacris tcstimnniis ntrinque (illerjalis , cl ad examen theoliigico-critirum rrvoratis , agitala cl conclusn : accedil sancti Pciri Aryorum episcopi oratio, in concepiioncm sanclw Anmr, ex grœcis tnss. etiitd. Païenne. I7'i7 , et (Pologne, 1751 ; Lcllera ni Pndre frn finnielto (oncinn, dcir ordiiie de' preilicalori, in riposta a due imputp\nzi<nii dn lui folle nell' opern contra gli alvisti, l'alernu>, 1755, in-'i', et \'('inse , 1"5(). Cojicna avait atla(pié (pu'lques points de l'ouvragi^ de Pla/./a i oiilre l^amindo Pritonnio, le P. Pla//a lui répond i ans ceito lettre; Dissrriatio nnaqoqica, llieotoi/ica, parwnrlira de pnrndisn. opus poslliuinum, etc., accedil Joseplii Mnriœ Grnrinw capul qulntumet ulliinum de elecloruni hom'num numéro, respcctn hominum reprobnlorum . l'alernic, 1770. Celte additi(^)nde Grarina fut proli bée par un (lécr(,'t émané de Konn;, en date du 22 mu 1772. Le P. Plaz/.a a laissé inédits d'autres ouvrages , soit de théologie, so:t dr; controvers", ([ui tous attestent son savoir et sa piété. Il était mort suivant les uns dès 1701, suivant d autres, seulement en 1705 , àgcS d'environ 70 ans.
PLKSSlS-ItlCHKLIKU (Armam) m), né à Paris, en 1585, de François du Plessis-Kichelieu, capitaine des ga'des de Henri IV, reçut de la nature les dispositions les plus heureuses. Son éducation ayant été confiée à des maîtres habdes, il parut un grand homme dès son enfance. Ajirès avoir fait ses études en Sorbonne, il passa à Home, et y fut sacré évè(iue de Lucon on ICO", âgé seulement de 22 ans. Rev('nu en France, il s'av.dK^a à la cour par son esprit iiisuiu/inl, par SCS manières engageantes, et surtout par la faveur de la nianjuise de (iuerclievill- , première dame d'honneur de la reine Mario de Médicis, alors régente du royaume. Celte princesse lui donna la charge de son grand aumônier, et |iou de temps après relie de secn taii-e d'état. Les lettres patentes, datées du dernier jourde novembie 1610, portaient qu'il aurait la préséance sur les autres ministres ; mais d no jouit p-<s longtemps de sa faveur. La mort du maréchal d'Ancre, son protecîeur et son ami, lui ayant occasjouui;; une disgrâce, il se relira 'auprès de
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la rpine-m5re à Blois. où clic était exilée. Cette princesse ét.iit lirou liée avec son lils ; Ricliclieu pr^'tita de cette division pour entrer en gPace. 11 ménagea raccoiiuuod^rnent de la mère et du tils, et sa iiominalioii au cardinalat fut 1,h réconvense d • ce service. Le duc lie Luyaes, qui l'avait d"a!>ord ex.i!é à Avignon, le lui piomil, rt lui tint par ilc, et donna son neveu Gonibalel à mademoiselle Wirjncrod , depuis duchesse d'Aiguillon. Ai)rès la mort tic ce fdvori, la reine, mise à la tète du conseil, y lit entrer Uiclie- Ji( u. Elle com;it(tit gouverner par lui, et ne ce.-sait de prcsseï- le roi de l'adineltre dans le ministère. Louis XIII lit (pii'hpies diliicultés ; ma. s Kichelieu vainquit tous l-'s obstacles, el sup|ilanta bientôt les autres ministres. Lcsurnit ndant La Vieuvillo, qui lui avait prêté la m:iin pour m .n'er h sa place, en fut écrasé le premier au boutdesixmois.Ce ministie avait coranieiicé la négociation d'un manag' entre la sœur de Louis X!II et le fils du ro) d'Angleterre. Le cadiu.il linit ce traité malgré les cour,-- de l'.ome et de Marlrid , au commencement Tie Ki-io. L'riinée d'aujiaravant il avait 1 1^ éievé aux |ilaces de principal ministre d'état, et de chef des cous ils, et deux ans après, il fut i oinmé su"ii tendant génér.d ue la navigation et du commerce. Ce fut par ses soins qie l'on conser-a l'année suivante l'de de Ré, et qu'on lecomuiença le siège de La Uorhr|,e. Cette place, le boûlevaid du caKinisme, était, pour ainsi ij re, un nouvel état dans l'état. Elle avait alors presque autant de vaiss aux qne le roi. i^iUe voulait imiter la Hollande et aurait pu y parvenir, si la Frani e ne s'* était opposée de la manié. 1^ la plus ferme et la plus vigoureuse. Le cardinal de Kichelieu, résolu dexteiminer le parti protestant, dont il jugeait l'existence incompaùble avec le re; os de la France, crut devoir commencer par sa plus forte place. Après un au du siège le plus vigoureiix, celte ville, dont la défeiis-.' a rendu son ma re Ciiuton célèbre, fut obligée de se rendre à discrétion. Le cardinal de Kichelieu avait tout em|i'oyé puur la soumettre : vaisseaux b;1tis à la h;Ue, digues, troupes de rcniort, artillerie, e.'iOn jusipi'aux secours de l'Espagne, profitant du zèl'de cette coui' pour la religion, et obtenant d'elle des vaisseaux, pour oter aux Rochellois ^e^pérance d'un nouveau secours d'Angleteri'e. Il coinmaudi pendant le sii'ge en qualité dégénérai -, ce fut son coup d'e-sai, et il montra que le génie peut sup|iléer à tout. La Kochelle réduite, en Itiii:^, il marcha vers les au res provinces, pour enlever aux calvinistes une partie de leurs plaides de sûreté. Après avoir mis la paix dans l'état, Kichel, eu songea è porier la guerre dans les états voisins: oubliant ,jie;iièt It lo.aleet gé::éreuse conduite de l'Espagne, il lui fit déclarer la guerre, et fut nommé géuéraliss me de l'armée envoyée en Italie, au secours du duc ne Nevers, à qui l'empereur refusa. t l'investiture du duché de Mantoue. il entra, en 1630, en Savoie, attaqua Hignerol, et secourut Casai. Louis XIll était alors mourant à Lyon,
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où la reine mère lui demandait la disgrâce d'un ministre qui le fai.-iait vaincre. Celte princes-io rame.ia son lils f\ Paris, après lui avoir fait promettre (pi'il renverrait le cardinal dès (jue la guen'e d'Italie serait terminée. Uiclielieu se croyait perdu et préparait sa retraite au Ilavre-de-di'Ace. Le caniinal de La Valette, secondé par le fameux capucin le P. Joseph, favori de Richeheu, lui conseilla de faire une dernière tentative auprès du roi. Il va trouver ce monaifjue à Versailles, (lù 1.1 reine-mère ne l'avait point .'uivi ; il a le bonheur ne le persiiailer de la nécessité de son ministère, el de l'inju.-tice de ses ennemis Louis, qui avait saciitié son ministre par faiblesse, se remii par faiblesse entre sps mains, et lui abandonna ceux qui avaient conspiré sa perte. Ce jour, qui est encore aujourd'hui nommé la Journée des dupes, fut celui du pouvoir absolu du cardnal. Le garde-des-sceaux, Mnrillac, et le maréchal Son frère, pmdirenl tous deux la vie, l'un eu [irison, et l'autre sur un échafaul. Au milieu de ces exécolions, il concluait avec CiUstave-Adol|ihe un traité pour défendre les protestants contre Ferdinand 1! ; conduite bien inconséquente, dans un homme qui avait montré tant de zèle contre hs protestants lie France. Mais tandis (ju'il s'occupait des affaires du Jeliors, il avait à couibatiro UDofoul^ d'ennemis au dedans. Gaston, duc d'Orléans, frère du loi, se relira eu Lorraine, en proicstaiil qu'il ne rentrerait point dans le ro, auine, tant que le car iiialy régneiait. Un arrêt duconseil déclara les amis deGasinn criminels de lèse-iuaj sté ; et la reine Alarie de Wédicis, qui était entrée dons ses vues, alla finir ses jours à Cologne, d..ns un exil volont.iire. 11 y eut une foule de poursuites : on voyait cliaque jour des poie aux chargés de l'elligie des hommes ou des femmes qui avaient suivi ou conseillé (îaston et ia reine. Le maréclial de Bassompie.re fut renfermé pendant le reste de la vie du minis'.re. Le maréchal duc de .VJontmorenci, gouverneur du Languedoc, crut jiouvoir braver la fortune du cardinal : il se tlalla d'é re chef de parti, et leva l'éten lard de la révolte, à la prière de Cas on il'Orléans, qui rabaii.lonna. Mfuitraorenci mourut sur un écliafa.id en lo32. Le garde-des-sce.mx fit mis en prison ; le commandeur liu Jai's, et d'aulres, accust^s d'avoir toujours des intelligences avec Gaston el la mère du roi, furent condamnés i>ar des commissaires .^ perdre la tète. Le commande ir eut sa grâce su. l'échatand ; nais les autres furent exéculés. On ne poursuivait pas seiilemeiu 1; s suj.'ts q l'on pouvait accuser d'être dans les in 1ère s doGa^^ton ; le duc de Lorraine, Charles iV, en fut la vicluir'. On le dé.oudla do ses états, parce qu'il avait consenti au mariage de ce prince avec Marguerite de Lorrain .Le cardnal voulait faiie ca-ser cette union , aiin que, s'il nais.sail un prince de Gaston et de Marguerite, c prince, hé itior du royaume, fût regardé comme un bâtard incapable d'hériter. La cour de Rome et les universités étrangères ayant décidé ^ue ce mariage était valide, 'r i? rtiual le ût
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di^clarcr nul par un nrrôt du parlement. Celle opini.llrel;'' h poursuivre le frère du roi jusque dans l'intérieur de sa maison, à lui oter sa l'i.Mume, et à dé|)ouiller son beaufrèi'e, excita de nouvelles conjurations. Le comte de Soissons et le duc de Bouillon y entrèrent : ils ne pouvaient choisir de circonstance iilus heureuse. Le mauvais succès qu'avait la gueire d'Allemagne, que le car.iii.al deRichelieu avait enlreiirise, l'exposait au ressenlinient du roi, qui avait donné à daston la lieulenance générale île sou armée. Son ennemi, découragé, voulut quitter le ministère, et il eu aurait fait la folie, dit Siri, sans le P. Joseph, qui le rassura. Les conjurés résoliu'ent d'as.-assiner le cardinal chez le roi même; mais Gaston, qui ne faisait jamais rien qu'à demi, effrayé de l'attentat, ne donna point le signal dont ils étaient convenus. Au milieu des agitations que lui causaient des craintes continuelles, Uichelieu fondait l'imprimerie royale , reh;\iissait la Sorbonne, élevait le Palais-Royal, et djli>sait le Jardin des plantes, appelé le Jardin du roi. .Mais l'objet auquel il dorma le plus de soin, ce fut l'académie française, dont il voulut être le fondaleiu' et le prolecteur, ne se doutant pas qu'il travaillait pour une ingrate. « La bonne politique, dit un philoso|ihe, ne « se trompe guère sur les événements futurs. « Celle du cardinal de Uichelieu, si vaste, si « prévoyante, ne lui (ît pas même pressentir « qu'un siècle philosophe pourrait succéder « un jour au sien, et que non-seulement le « nom du fondateur serait à peine prononcé « dans le sanctuaire qu'il avait é evé et con- « sacré aux Muses, mais encore que, loin d'y « brûler linéiques grains tl'encens en son « honneur, on oserait môme y blâmer sa « mémoire. Tel est l'esprit de ce siècle des- « tructeur : il abat les statues érigées au gj- « nie, i)Our en élever d'auiresau belesrit.» Tandis qu'il travaidait à orner et à cultiver l'ultérieur du royaume, sa politique s'occupait du dehors. Il fomeulait les troubles d'Angleterre comme ceux d'Allemagne, et il écrivait ce billet, avant-coureur des mal-
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heurs de Charles I" : « Le roi d'Aiiglelern
a qu il ne laut lu'il excitait la
« avant qu'il soit un an, verra « pas me méiiriser. » Tandis q haine des Angla s contre leur roi, il se formait de nouvea x complots eu France contre lui. Mademoiselle de La Fay tte, (|ue le roi honorait de sa conlia ice, fut obligée de se retirer de la cour. Li' jésuile Caussin, confesseur du roi, qui s'était servi d'elle pou'- faire ra.ipcler la rein"-mère, lut exilé en Basse- IJretagne. La reine, femme du roi, pour avoir éci'it à la duchesse de Clievreuse, ennemie du cardinal et fugitive, fut |)resque ti ailée comme crinuiielle. Ses papiers furent saisis, et on lui lit subir une espèce d'interrogatoire devant le chancelier SéoUier.
Madame d'Hautefort , aussi attachée à la reine qu'au roi, el donnant par sa faveur des inquiétudes au ministre, fut disgraciée. Lo jeune CiiKj-Mars, lils du maréchal d'Elliat, devenu «rand-écuyer, i)rétendit entrer dans le conseil; le cardinal ne voulait pas le souf-
frir, et Cinq-Mars trama sa perte. Ce jeune couili^an se lia avec Gaston 1 1 le duc de Bouillon. Leur but était de pcnlre le cardinal ; el, pour réussir plus facilement, i s faisaient un traité avec l'Espagne, qui devait envoer des troupes en France. Le bonheur du cardinal voulut encore que le complot fût découvert, et qu'une copie du traité lui tomb;U entre les mains. Cin [-Mars et (le Thon, sou ami, périrent par les derniers sup;)lices. Ou plaignit surtout ce dernier, confident du conspirateur, qu'il avait désappi-ouvé. La reine elle-même était dans le secret de la conspiration ; mais, n'étant point accusée, elle échappa aux mortilicalions qu'elle aurait essuyées. Le car.liual déploya, dans sa vengeance, toute sa rigueur. On le vit traîner Cinq-Mars à sa suite, de Tarascon à Lyon sur le Rhône, dans un l)ateau attaché au sien, tandis qu'il était f, api>é lui-même à mort. IL se lit poiter à Paris, sir l 's éj^aules de ses gardes, placé dms une es[)èce de chambre, od il pouvait tenir deux hommes à côté de son lit. Ses gardes se relayaient- on abattait des pans de murailles jiour le fdre entier plus commodément dans h s vilh-s. C'est ainsi qu'il alla mourir à Paris le k décemi)re 16'i-2- h 57 ans. Son confesseur lui ayant demandé, dans sa dernière maladie, s'il pardonnait h ses ennemis, il répondit : « Je n'en « ai jamais en d'autres que ceux de l'Etat; » et c'est sans doute sous ce point de vue qu'il faut envisager les opérations sévères qui eurent lieu sous son minisière : la France leur dut sa tranquillité el sa gloire. 11 légua au roi 3 millions, monnaie de France d'aujourd'hui, à 50 liv. le marc : somiue qu'il tenait toujours en réserve. La dépen-e de sa maison, depuis qu'il était premer ministre, montait à mille écus par jour. Tout chez lui était splendeur et fasie, tandis que chez le roi to;il était s'm;)licilé et négli ,ence. Ses gardes eut aieni jusqu'à la porle de la chambre, quand il allait chez son inailie. il lu'écédait [laiiout les princes du sang : il ne lui manquait que la couronne; el, même lo.squ'il était mourant, et qu'il se llattait encore (le survivre au roi, il [irenait des mesuies 1 ne faut ))Our être régent du royaume, et de plus, pa-
triarche, ce qui menaçait la France d'un schisme {Voy. Hersent et Rabaudeac, : mais ces projets s'anéantirent par sa mod. Il choisit, pour le lieu de son tombeau, l'égiise de Sorbonne, tiu'il avait rebâtie avec une inagnilicence vraiment royale. On lui éleva dejiuis un mausolée, chef-d'œuvre du céièb.e Girardon. Ce qu'on a dit à l'occasion lie ce moniiinenl, muyiuim (lispalaiuli (iryumcntniii, est le vrai caractère de son génie et de ses actions. Il est trcs-dillicile île connaître un lionnue (iont s s llalleurs ont dit tant de bien, et ses ennemis tant de mal. Il eut à combaltrela maison d'Autriche, les calvinistes, les grands du l'oyaume, la reini!-mère sa bienfaiti'ice, le fière du roi, la reine régnante, eiilin le roi lui-même, auquel il fut toujours nécessaire et souvent odieux Malgré tant d'ennemis réunis, il lut tout en même temps, au dedans et au dehors du
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royaume. Mnbile invisible de toutes 'es cours, il en rt'g'ait la politique sur lesin c^riMsde la France. Parce principe, il retenait ou relâchait les rônes, qu'il maniait en maître. Il est diiricile d'expliquer comment un ministre, prèlre, évêqiie et cardinal, se soit lii:^uL^ avec les protestants, et se soit etforcé d'alTermir ce j)arti en .Allemagne etilans toute l'Europe, uniquement dans la vue d'affaiblir la maison d'.Vutriche. En réussissant momentanément dans son dessein, peut-être a-t-il prépan'' la deslinée que subit la France dans le siècle suivant. « Politique humaine, dit un vrai « [ihiiosophe, vous saisissez très-bien les « rappr>rt>i du moment; mais ce qui est au « delà vous échappe Tandis que vous triom- « j)liez du court succès de vos spéculations, « dé.i'i le redoutable avenir tient en main la « l'éfutation de vos systèmes et la punition « de vos artilices. » La terre de Richelieu fut érinée, en sa faveur, en duché-pairie au mois d'août 1G.31. Il fut aussi duc de Fronsac, gouverneur de Breta,.;ne, amiral de France, abbé gi'néral de Cluny, de Cîteaux, de Prémoulré, etc. On a île lui : son Testament politique, qui se trouve en manuscrit dans la bibliothèque^ de Sorbonne, et qui a été légué à cette bibliothèque par l'abbé Des Roch's, secrétaire du cardinal. On en trouve un autre exemplaire dans la bibliothèque du roi, avec une Relation sticeincte apostillée. On n'a découvert, dit Feller, ce dernier exemplaire que depuis quelques années. Les meilleures éditions de cet ouvrage sont celles de 1737, par l'abbé de Saint-Pieire, en 2 vol. in-12; et de nO'i., à Paris, en 2 vol. in-8°. M. de Foncemagne, qui a dirigé cette nouvelle édition, prouve l'authenticité de ce testament dans une préface écrite avec beaucoup de précision et de netteté. Le P. Griffet l'a prouvée aussi d'une manière très-satisfaisante : \'ol taire a eu beau la contester, ses raisons n'ont eu ni p irtisans, ni défenseurs. Méthode de controverses sur tous les points de la foi, in-4". Cet ouvrage solide, un des meilleurs en ce genre, avant que Bossuet, ÏNicole et Arnauld eussent écrit contre les calvinistes, fut le fruit de sa retraite h Avignon. Les Principaux points de la foi catholique défendus, etc. David Blondel a écrit contre cet ouvra;e ; Instructions du chrétien, in-8" et in-12; Perfection du chrétien, in-i" et in-8"; un Journal, très-curieux, in-8% et en 2 vol. in-12; ses Lettres, dont la plus ample ('dition est de 1696, en 2 vol. in-r2. Elles sont intéressantes , mais ce recueil ne les renferme pas toutes ; on en trouve d'autres dans le Recueil de diverses pièces pour servira l'histoire, etc., in-fol.,de Paul Hay, sieur du ChAtelet; des Relations, des Discours, des Mémoires, des Haranques, etc. On lui attribue VHistoire de la mère et du fils, qui a paru en 1731, en 2 vol. in-12, sous le nom de Mézerai. On peut consulter son Uistoire par Antoine Aubery : quoique assez mal écrite et trop louangeuse, elle présente les faits avec assez de fidélité. Sa Vie écrite par Jean Le Clerc, 1696, 2 vol. in-12, réimprimée avec d'autres pièces en 5 vol.,
est remplie des préjugés de l'auteur, dont le but était de faire l'apologie des protestants, bien plus que de faire connaître la personne et l'administration du cardinal. Indépendamment des préventions de secte, i n croit lire souvent un philosophe du jour, c'est-à-dire un de ces hommes qui fait de l'histoire le dépôt de ses spéculations et de ses erreurs personnelles. Il faut bien plus encore se garder de juger ce cardinal célèbre d'après les histoires qui ont paru dans ces dernières années, depuis la subversion générale des priiici!)es, et pendant la persécution du christianisme en France: ouvrages de la haine et de la calomnie, où les hommes illustres sont déchirés à proportion qu'ils étaient chrétiens, oiiles prêtres surtout et les pontifes sont immolés au fanatisme de l'impiété dominante. Ce ministre jirotégea les lettres; il encouragea le génie de Corm-ille, et en devint, dit-on, ensuite jaloux. Il composa luimême une espère de drame, intitulé Mirame, joué à grands frais et devant la cour, dans le thé itre qui existe encore, et i[u"il avait fait bUir auiirès du Palais-Cardinal. C'est Richelieu qui, le premier, introduisit en France les spectacles piofanes; et on cessa depuis lors de représenter \c!iMi/stères de la Passion, PLESSIS - RICHELIEU ( Alphonse - Louis du), frère du jirécédent, était doyen de Saint- Martin de Tours, lorsqu'il fut nonuné à l'évêché de Luçon, par le roi Henri IV, à la place de Jacques du Plessis, son oncle; mais, avant d'être sacré, il céda cet évêché à son frère cadet, dont on vient de parler, et se tlt chartreux. Il prit alors le nom d'Alphonse-Louis. Il fit profession à la grande Chartreuse, en 16015, et y vécut plus de vingt ans, sans montr r aucun désir de rentrer dans le siècle. Mais lorsque son frère fut en crédit à la cour de France, il accepta l'archevêché d'Aix en 1626, et, deux ans après, il passa à celui de Lyon. En 1629, le pape Uibain VIII le nomma cardinal-|)rêtre, quoique, selon l'ordonnance de Sixie-Quint, deux frères ne dussent jamais porter la [touipre en même temps. ¥.n 1632, il fut grand aumônier de France, connnandeur de l'ordre du Saint-Esprit, et obtint plusieurs abbayes fort riches. En 1635, le roi de France l'envoya à Rome pour des aff.dres très-importantes, dont il s'acquitta avec s'iccès. Après son retour à Lyon, en 1638, la peste ravageant son diocèse, il se signala par son zèle et par sa charité pour son troupeau, qu'il n'abandonna point. Il se trouva h l'élection du pape Innocent X, en 16'i-4-; et, l'année d'après, il présida l'assemblée du clergé de France, tenue à Paris. Il mourut d'hydropisie, le 25 mars 1653, âgé de 71 ans. Attaché aux. devoirs de son état, il ne se mêla que des affaires de son diocèse, et très-peu des intrigues de la cour. Il fut enterré à la Charité de Lyon, comme il l'avait demandé.
Voici l'épitaphe qu'il se lit lui-môme : Pauper natus sum, paupertateni vovi, pauper morior, et intcr pauperes sepeliri volo. Ce fut à l'abbé de Pont-Château qu'il dit dans sa dernière maladie , « qu'il aimerait beaucoup
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mieux mourir doni Alphonse. f(iic cirlinal de Lvoii. « L'n' hé de Pure a écrit sa Vie en !ati I, Piiris. l(>o3, iii-12.
PLESSIS-HKSTÉ (GLir.LAUME de L\ Rru- NETiÈRE RL'), ur ep Aujou Gu Ifl.'JD, é!u(ii 1 à Paris, et y prit le honn-l de docleur do N.ivnr e. Il tut nommé év(V|ue de Saintes en 167G. Lo 'is \IV, aprc^'s l'.ivoir cliiisi |)our rel évôrhé, dit : « Je viens de donner un évè- « c!ié h un homme que je n'.ii jamais vu; « mais je n'en parle à personne qu'où no « m'en liiso du bien. » Lorsque le prélat alla rem.ereier le roi, ce prince lui dit : « Quand « je n'.uirais pas donné cet évéelié à votie « mérite,je l'aurnis accordé à votre personne, « apiès vous avoir VII. » Le nouvel évéïjue, ayant trouvé son diocèse rempli d'hérétiques, s'appliqua à 1 's instruire, et lit venir des inissionnaii'os zélés pour l'ai :er dans cette œuvre. Il k's visitait lui-même fréqu mmeiit, et les secourait de livres et d'argent. Il fonda un hôi)ital général à Sa'nles, où il mourut eu 1702, en odeur de sainteté.
PLJlSSîS (dom Toissaint-Chiiétiex du),
fondions de cntéchisto, qu'il avait déjà exercées à Sa'nt-Etienne-du-Mont ; mais le curé de cette paroisse le for(;a de renonrer à cet ein|iloi. Il se borna de|iuis à faire ■ es ins- Iruitions dans des maisons paiticut ères, sans vouloir se soumettre aux con liions néce saires jiour obtenir (Us pouvoirs, il mou- Piit dans la maison des doctrinaiies en 1788. On a de lui : Traité du sacrifice de Jésus- Christ, Paris, 1778, 3 vol. in-12, où il enseigna t que la réalité de ce «acriiice consistait, niui dans 1 immolation, mais dans l'offrande fait'^ à Dieu (*e la viciime immolée, et (jub le sacrifice n'était qu'une simple oifrande del'iiurnolation futi- sur la croix. Yoy. Pelvert. Ce livre excita (|U"l(pus divisions parmi les jM-étres appelants seulement, et donna lieu k plusieurs écrits' pour et contre. Il a encor& laissé : Elévations sur In vie et les mystères de Jésus-Christ, œuvre posthume, Paiis, 1804, i vol. in-12.
PLOWDEN (Charles), jésuite, parent du précédent, né en Angleterre le 1" mai 17i3, mort subitement le 13 juin 1821, à Jougne,
Parisien, sortit de la maison do lOratoiro en Franche-Comté, reçut sa première édupour entrer dans la congrégation de Saint iMaur, où il pr'Jionça ses vœux l'an 17!3
Après avoir été chargé du soin de la biblio tuèque publique de Bonne -Nouvelle à Orléans, il |)assa à Saint-riirmain-des-Prés, puis à Saint-Kemi de Ueims, enllu à Saint- Denis en France, où il mourut en nfi'i-, h 73 ans. On a de lui : Histoire de la ville et des St-i;/nciirs de Coucy, Paris, 1728, in-V' ; — de l'étjlise de Meaux, !731, 2 vol. iii-4°; Description de la ville dOrlénns, 173(i, in-8"; — de la Ilatitc-Normatidie, 1740, 2 vo\. in-'i"; Histoire de Jacques II, 1740, in-!2; Nouvelles annales de Paris, 173.'î, in-4''; des Lettres et des Dissertations dans les .lournaux de Trévoux et le -Mercure ne France. Dom du Piessis avança, ilans sou Histoire de Meaux, comme uii lait presque certain, que l'art do fabriquer d^'s litres était, vers le xi' siècle, un vice u iversel, qui inlectait i>resque toutes les abbayes, les corps de ville, les com.munaulés et bs catlié:lrales même : idée rijuiatiesque et fausse, (|ui a bcaucouj) d'analogie avec c(>lles qi.e le P. Haniouin avait adoptées sur tous les genres dantiiiuités. Sa tém.'iité lui altua une foule de critiques et de tracasserii s méritées.
PLOWDEN FrxANçois), eccl''siasliquo, origina re d'Angleterre, tils d'une dame dhouneui' de l'éjiouse du r à Jacques 11, qui l'avait accompagné en France lors de la révolution de l()88, fut élevé .^ Saiiil-dermainen-La> e, |)u:s au séminaire an^ilais à Paris. La |irot('Clion des Stuarls pouvait conli'ibuer à son éleva ion ; mais s'é;ant lié avec Boursier, prêtre appelaul, il leliuu de signei' de nouveau le l'orumlaire et de doiin u- son adhésion à la bulle Lnigenitus, ce qui le ()riva, dit-on, ilu chapeau de cardinal i|ue lo prétendant lui destinait. Le méiue refus oiiipèc!ia de l'employer dans les missions de l'.Sngleleire, où il i'étail retiré.. \loi:s il revint en Fiauce et se logea dans la maison des doilii- ÏJcdres de Saint-f'-liarles ;i Paris j il reprit les
caiion au collège anglais de Saint-Onier. et t< rmina ses études ii Rome, où il était entré dans la compagnie en 1739. De retour dans sa patrie, il fut quelque tem|>s directeur du séminaire catholirpie de Ston\shur-t. dans b; comté de L:uicasti'e, d'où il passa à la direction de la chapelle de Bristol, il prit une •part fort acive aux divisions qui agitèrent les ralholiques anglais sur les mesures à prendre pour obtenir b^ur émancipation, et il se montra toujours très-zélé pour le saiutsi.'-e. Dais les disputes qui éclatèrent en 1790 et 1791 pour le serment, il se rang.-a du côté des évoques, et s éleva avec force contre les opératioi;s du comité catholique. On a de lui : Discours prononcé lors du sacre de M.Doufjlas, 1791, in-8°; Considérations sur l'opinion moderne de ta faillihilité du saintsiége dans la décision des f/uestioiis dogmatif/ues, Londres, 1790; Observations sur les questions proposées aux catholiques anqlnis, l'.9l ; Répi.nse au second livre hlru, 1791 ; Lettre de M. C. IHowden aux catholiques pour justifier sa conduite ; Remarques sur les écrits de M. Joseph Berinqton, 1792, in-^"; Remarques sur les mémoires de Grég. Panznni, précédées d'une lettre à M. Berinqton, 1794 , Lettre à M. C. Butler sur la protestat-on des catholiques, 1796, ie-8": tous ces ouvrages sont écrits en anglais; ils sont esiimés.
PlOWDEN (Fravcisi, publiciste irlandais catholique, frère du précédent, fui élevé, comme lui, au collège de S,iin!-Omor, et lorsque les lois anglaises s'adoucirent en faveur des catholiqit'S, il fut un lie ceux qui usèrent de la lil.er.é q d leur fut acior.lée d'entrer au barreau. Il exerça, avec h aucoup de distiiictioii, pendant plusieurs années, les fonctions d'avocat Jv Londres, et couiposaen faveur de la eons.'itution anglaise plusieurs ouvrages qui lui valurent le grade de docteur ès-lois à l'université d'Oxford en 1793. Ayant attaqué dans quelques écrits la conduite de [ilusieurs agents du gouviTucmenl,
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ceiix-ci le poursuivirent en calomnie , et connue il ne put apporter ptxir toiites ses assertions, dont la vérit'i était ass \z gônéralem.înt reconnue, les preuves jùiici.iires requises par la loi, il fut condamné à uie ainenile de cinq mille livres sterling. Pour se soustrHJre aux su tes de cette condamnation il se retira en France, et se ti\:\ a. Paris,où il mourut le V janvier 1829. Ses principaux écrits soîit : Examen des droits naturels des sujets britanniques, 178V, in-8°; Histoire abreqée de l'empire britannique pendant (es vinql derniers mois, 17!)'t, in-â° ; Histoire abrégée de l'empire britannique pendant l'année i79'i., in-8°, 179.Ï : traduit en français par André, in-S" ; L'Eglise et l'Etat, ou Recherches sur l'oriqine, la nature et l'étendue de l'autorité ecclésiastique et civile dans ses rap ports avec la constitution britannique, 17:)o, îB-i" ; Revue historique de l'état de l'Irlande, depuis l'invasion de ce pays sous Henri II, jusqu'à son union avec la Grande-Bretagne, 1803, 3 vol. in-i° ; Histoire d'Irlande depuis in-À jusqu'en 1810, 5 vol. in-S°, 1812; Deux lettres historiques à sir John Cox Ilippisiei/, ii\-8"; Deux lettres historiques à sir John O'Connor Columbanus, 1^12 ot 181.3; Sibordinat'ion humaine, Pai'is, 182i, in-8', etc. Los premiers écrits de Plowden sont iniinitneut sui'ér eurs aux d.'ruiers, qui se ressentent des eifets de l'd^e et de Texd.
PLUCHiî (Antoini;), né à Reims en 1088 ou à R Hhe , diocèse de Heims, selon la France littéraire de 17()9, mérita, [)ar la douceur do ses moeurs et ses progrès uans les belles-letti'es, u'eire nimmé professeur d'humanités dans l'uniViTsité de c "te ville. Deux ans après, il [lassa h la chaire de rhétorique, et fut élev^ aux ordres saci'és. L'évèque (le Laon (Clermont), insiruit de s. s talents, lui odrit la dire -tion du collège do sa ville épiscopale. Ses soais et ses lumiôros y avaient ramené 1 ordre, lorsque des sentiments p.irticuliers sur les ad'aires du temps, iiota.umeul Sun of)position à la hull.: Unigenilus, troublèrent sa Iran (uiHité, et l'obligèrent de quitter son emploi. L'inteiubnt do Rouen ((iasvillo) lui conna l'éducation de son (ils, à la prière du célèbre Rollin. L'abbé Pluche ayani rempli cette place avec succès, quit ad'auord Rouen pour se rendre à Paris, où il donna des lei;ons de géograiihie et d'uistoire. Produit sur ce thé;U. e oar des auteurs distingués, son nom l'ut l)ientùl célèbre, et il soutint celte ce ébrité par ses ouvrages. 11 donna successivem nt : La Spectacle de la nature, en 9 vol. in-li. Celouvrage, également inst uctif et agréable, e>t écru aveu a d int de clarté que d'é.égance ; mais l'auteur dit peu en beaucoup de paroles. La forme dialogique l'a enir liné dans ce défaut, .viais il est compensé par un langage de sentiment, qui anime la nature, en saisissant les rapports qui en font un tout admirable et c.n- I séqueut. Ce n'est point une de ces pbysiiiues arides et squeietleuses qui se perdent dans des tourbillons, des attract ons, des volcans, des mers universelles, des époques imigi jiaires contradictoires, qui ne nous appreic
lient que des chocs du hasard et d'aveng'es impulsions : c'est un t;ibleau vivant et animé de l'ouvrage do la création, tel qu'il a été conçu par la sagesse et exécuté par la puissance du souverain Auteur. Jinfîret en a publié une nouvelle édition, Paris, 1803, 8 vol. in-18, ave;i les changements qu'exigeait le progrès des sciences naturelles ; mais il s'est borné aux cinq premiei's volmu -s , parce qu'il sont les seuls qui traitent de l'histoire de la natui'e. Le marquis de Puységur a publié ÏAnaJi/se et l'abrégé de C't ouvrige, Reims, 1772 ou 1786, in-12. Le livre de Pluche a é;é traduit eu plu-rieurs langues de l'Europe. Histoire du Ciel, Paiùs, 1739. en 2 vol. in-12. La première partie est pleine de recherches savantes sur l'origine du ciel poétitpie. C'est près fue une ruithilogie compli.d;', fondée sur des idées neuves, mais simples et ingénieuses. La seconde est l'histoire des idées piiilosophiques sur la formation du monde. L'ant 'ur y fait voir admirablement linutiliti-, l'inconsistance et l'incertitude des systèmes les 'plus accré lités, et finit par montrer l'excellence et la simplicité sublime de la ph/siqu; de M lise. Outre une diction noble et arron lie, on y trouve une érudition (pii no ftigue point. La Mécanique des Langues et l'art de les enseigner, Paris, 1731, in-12 : traduit en la in par l'aneur, sous ce litie : De linguaruoi arti/icio et docfrina, ,bid., in-12. 11 y piojiose un moyen pins couri pour apprendre les langues : c'est l'usag 'des versions qu'il voudrait substituer à celui des thèmes ; il parait qu'uiî mojcn plus sur e^t de les emi)loyer tous les deux. Les vei'sions peuvent snf.ire pour l'intellgence des langues , même pour en connaître les richesses et l 's beau! 'S, mais les thèmes seuls peuvent exen or le slyle. Concorde de lu géographie des d'/férents âges, Paris, 17o5, in-li, ouvrag > posthume sujierflciel, inaisduntle plan d-cèie l'homme d'espiit. Harmonie des Psaumes cl de l'Evanqile, ou Traduction des Psaumes et des Cantiques de l'Eglise, avec des notes relatives à la Vulgate, aux Septante et au texte hébreu, qui rendeni intéressante cette traduction, dont la lidélité est co nue, in-12, Paris, 17o4.. L'abbé Pluche s'était ret ré en 174-9 à La Varenne-Saint-Maur, où il se consacra entièrement à la prière et à l'étude. Sa surdi é étant arivée au point qu'il nu pouvait plus entendre qu'à l'aido d'un cornet, le séjour de la capital,; ne lui olfrait plus aucun agrément. Ce lut néanmoins d ms cette retraite qu'il mourut d'une aUaqne d'apoplexie, le 19 novembre 1701, à 73 ans. 11 |)i)S>édait les qualités qui font le savant, 1 honnête homme et le curétien. S ibre dans ses rej)as, vrai dans ses paroles, bon parent, ami sensible, phdosophe humain, i\ doima des leçons de vertu dans su c:»nduite comme dans" ses ouvrages. Son attachement au cur.stianisme était v.f et sincère. Quelques esprits forts ayant paru sui-pi'is (juo sur les matières de la foi il pens;U et pari.it comme ie peuple : « Je m'en fais gloire, répondit-il ; il est bien « plus raisonnable de croire à la parole de
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« l'Etre suprême que de suivre les sombres « lumières d'une raison bornée et sujette h a s'égarer. » A(irès cela, on ne peut que s'étonner de son dévouement à un c rtain parti, au préju.liee de la soumission due au\ décrets de l'Eglise universelle. Tant il est vrai que l'inconséquence est née avec 1 honniie, et que ce ne sont pas les plus éclairés qui s'en défendent le mieux.
PLUNKETT (Olivier), primat d'Irlande, sa patrie, né l'an 1G29 au ch;\teau de Halhmoi-e dans le comté de Meath, |)assa de bonne hem-e en Italie. Après avoir fait ses études dans le collège des Hibernois, et professé dans celui de la Propai;ande, il fut nonnné archevêque d'Armagh en IGiiO, et sacré i)ar Ciémi'nt IX. Ses travaux apostoliques lui attirèrent la haine des hérét'ques, qui l'accusèrent d'avoir vou'u soulever les catholiques contre les rois d'Angleterre. On le condamna h être pendu, et son corps à être mis en quatre quartiers. Cet arrêt fut exécuté à Londres, le 1" jui let l(J8i : S'On cœur et ses entrailles lui furent arrachés et jetés au feu. Telle était alors, et a été durant plus d'un siècle , ïinquisition d'Angleterre contre les catholiques. L'innocence et la vertu ne servaient de rien, dès qu'on était attaché k la foi antique, qui avait été durant tant de siècles celle du royaume Les bourreaux et les sentences ne suOisaient pas aux exécutions. Cela n'empêchait pas ces insulaires de déclamer contre l'inquisition d'Espagne. Voy. LiMBoiicH. Plunkett a laissé des Mandements et des Instructions pastorales, regardés comme des modèles. Ils ont été recueilUis en 2 vol. in-4°, Londres, 1G8G.
PLUOUET (François-Andkk-Adrien), savant et judicieux écrivain, néàBayeux le 14. juin 171G, lit ses études <i Caen et à Paris. Ajji'ès avoir pris le grade de bachelier, en niS, et celui de licencié en théologie, en 1750, il l'université de Paris, il devint grand- V Caire de M. de Choiseul , archevêque d'Alby, puis de Cambrai, (|ui le nomma chanoine (le la cathédrale de Cambrai. Il quitta bientôt cette place [lour venir à Paris, où on lui contia, en 1778, 1 1 chaire de philosophie nu)raie au collège (le France, et ensuite celle d'histoii'e dans le même étalilissement. Cette place le mit eu relati(jn avec les plus célèbres littéi'ateurs de l'éïKxpie, et les encyclopédistes essayèrent de l'at ii'Cr h leur \ nrti ; mais l'abbé Plufiuet r(;sta lidèle aux vérités religieuses et les défendit dans plusieurs de ses écrits. On a de lui : Examen du fatalisme, ou Exposition et réfutation des dijfnenti si/stcines de fatalisme, Paris, 1757, 3 vol. in-12. Il y démontre , |)ar de solides raisonnenuuits , ()u'uno intelligence infinie a tout créé et gouverne tout, qu'elle a fa t l'homme libre et maiire di^ ses actions , que sous ce ra-^iport son sort déjiend de lui, et qu'il est ad'ianchi de toute nécessité. Les preuves, dans cet ouvrage, sont pnrfiitement enchaînées, et l'auteur s'y montre aussi bon écrivain que prof(in(l métaphysicien ; Lettre ù un ami sur les arrêts du conseil du 30 aoiU Vin, concernant ta librairie et l'impriiaerie
(Londres, 1777),in-8°; Seconde lettre a un ami sur les affaires actuelles de la librairie (Londres, 17jf7), in-8° ; Troisième lettre à un ami sur les affaires de la librairie (1777), in-8° : ces lettres sont intéressantes et curieuses. L'auteur y déf nd les droits des auteurs et des éditeurs contre les mesures qui supprimaient leurs privilèges; ne pouv;int les imprimer en France, il les fit paraître à Londres ; Les livres classiques de l'empire de la Chine, recueillis et traduitsdu chinois en latin par le P. Noël; du latin en français par l'abhé Pluquet , précédés d'observations du traducteur fran('ais sur l'origine, la nature et les effets de la philosophie morale et politique de cet empire, Paris, Debure, 1784 et 1785, 7 vol. in-18 ; Mémoires pour servir à l'histoire des égarements de l'esprit humain, plus connus sous le titre de Dictionnaire des hérésies , Pans, Barrois, 1762, 2 vol. in-8". Ce livre, l'un des meilleurs que jusqu'ici l'on ait faits sur ce sujet , est précédé (l'un discours où l'auteur s'efforce de trouver quelle a été la religion primitive des hommes, et quels sunt les changements qu'elle a subis jusqu'à l'élablissemi nt du christianisme. L'auteur recherche et suit les causes de ces changements, ainsi que les effets qui en ont résulté. Le reste de l'ouvrage est proprement un dictionnaire où. les hérésies sont rangées par ordre alphabétique, décrites avec les détails convenables, et solidement réfutées. C'est surtout dans cet ouvrage que l'abbé Pluquet a signalé son talent, son érudition et la justesse de son esprit. M. l'abbé Migne, à Montrouge, en a donné une nouvelle édition sous ce titre : Dictionnaire des hérésies , des erreurs et des schismes, ou Mémoires pour servir à riiistoirc des égarements de l'esprit humain par rapport à la religion chrétienne, [irécédé d'un Discours, etc. , par Pluquet, o.iviag' augmenté de plus de 4-00 articles, d stingués des autres par des astérisques , continué jusqu'à nos jours i)our toutes les matières qui en font le sujet, comme pour le Discours préliminaire, revu et corrigé d'un bout à l'autre, par labbé J.-Jli. Claris, ancien professeur oe théologie; suivi, 1" d'un Dictionnaire nouveau des Jansénistes; 2° (le V Index i omjjlet des livres défi ndus ; 3" des propositions conuauniées par l'Eglise; depuis l'an 411 jusqu'à présent; 4" de la liste complète des ouvr.iges cond.Émnés jiar les tribunaux français, avec le texte des jugements et a. rets tirés du Moniteur, 1847, 2 vul. in-4" ; Recueil de pièces trouvées dans le portefeuille d'un jeune homme de 23 ans, Paris, Didot aîné, 1788, in-8°. Ce sont les opuscules du vicomte de Wall, |irécédés d'uu aertisscment de .\J. de Virieu : l'abbé Pluquet n'en était que l'éditeur; De la sociabilité, 1707, 2 vol. in-12 : l'auteur y montre que l'homme est sociable par sa nature, et (lue, loin d'être né mi'chant et en état de guerre, comme le veut Hobbes, il est .naturellement porté au bien et à l'exercice de tontes les veitus ; Traité philosophique et politique sur le luxe, 178G, 2 vol. in-12; De la superstition et de l'enthousiasme, ouvrage
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posthume, publiL^par Dominique Ricnrd, Paris, A dr. Leclère, 180'j-, in -12, avec une Notice, sur l'antpur par le traducteur do Plutarque. L'abbé Pluquet s'était occupi'" de la composition d'une Histoire générale ; il ne put la Unir, et ce (ju'il en avait lait est resté manuscrit. Il s'ttait démis de sa chaire en 1782. Une attaque d'apoplexie l'emporta le 18 septembre 1790 , lorsqu'il revenait de faire sa tromenade habituelle dans le jardin du uxemb lurg. Parmi les manuscrits qu'il laissait, on cite un Traité sur l'origine de la mythologie, dans lequel il cunibatle système de Banier : « C'était , dit Picot , dans le tome XX de L'Ami delà Religion (24 juillet 1819), un homme instr'iit dans l'histoire et les antiquités, et dont les ouvrages annoncent beaucoup d'attachement à la leligion et une sorte de modération. 11 passait pour être attaché au parii (janséniste), mais il n'eu épousa pas les travers et les passions. Une fois cependant il paya sa dette aux préventions dans lesquelles il avait été nourri : c'est dans le livre i)Ost'iume De la superstition et de l'enthousiasme, où il emploie un chapitre de trente pages à déclamer contre un corps célèbre par les services qu'il a rendus à l'Eglise et à l'Etat Pluquet n'avait pas publié cet écrit, il l'avait gardé dans son portefeuille. Qui sait s'il ne s'était pas repenti de ce qu'd avait écrit, et s'il ne l'avait |)as condamné à ne jias voir le jour ? Il en aurait sans doute retranché ce chap tre... U y a d'ailleurs dans ce traité d'assez boiuies choses, surtout à la lin, où l'auteur montre les sinistres ell'ets de l'athéisme et de l'irréligion, et où il dissipe les sophismes et repousse les calomnies du Système de la Nature.... »
PLUTARQUE (saint), martyr, avait été élevé dans les ténèbi es de l'iiiolàtrie. U reçut d'Orig'^'ne la lumière de la loi de Jésus- Chrisl, et fut un des premiers chrétiens qui furent traînés dans les prisons , lors de la persécution suscitée sous l'empereur Sévère, a Alexandrie, en 202. Origène le visitait dans son cachot, et il l'accompagna lorsqu'il marcha au supplice avec cinq de ses disciples. La famille du martyr, attrihuant à Origène la mort de celui qu'elle legrettait, faillit lui faire payer de sa vie cet acte courageux.
POCA. Voy. PozA.
POCCIANII (Michel)', natif de Florence , embrassa la vie religieuse dans l'oidie des Servîtes, et se distingua par son application aux études conformes à sou ét;it. U mourut Je G juin 15C6 ou 1570, à 41 ans. Outre des Commentaires sur l'Ecriture sauite, on a de lui une histoire de son ordre, en latin , sous ce titre : Uistoria seu chronicon ordinis Seryorum B. M. Y. ab anno 1222, Florence, 1566, in-k" ; une Explication de la règle de saint Augustin , aussi en latin ; Mystirœ coronce B. Mariœ Yirginis , numéro sexaginta tria miraculorum, Florence, 1369 ou 15%, in-8' ; Le vite de sette beati Fiorenlini, fundatori del sagro ordine de' Servi, etc., Fiorence, 1589, in-8"; Calalogus scriptorum Florentinorum omnis generis quorum et memoria exstat , atque lucubrationes in litteras relatœ
sunt , c'c, ibid-, 1589, in-V°. Quoique le P. Ferrini l'ait corrigé et augmenté de 200 articles, ce catalogue est encore incomplet, et on lui préfère l'ouvrage du P. Negri sur le même sujet.
POCHARD (Joseph), prêtre, né en 1715 à La Cluse, bailliage de Pontarlier, acheva d'une manière brillante ses études à l'université de Besançon, et mérita ia bienveillance de l'archevôciue Antoine-Pierre II de Grammont, qui s'empressa de lui offrir une place de directeur de son séminaire. Pochard, à peine âgé de 21 ans, comprit toute l'importance de ses fonctions, et il s'y dévoua avec un zèle infatigable. C!'argé d'enseigner la théologie, il en composa un cours complet, que sa modestie l'enipècha de publier, mais qu'il expliqua pendant plus de trente ans aux nombreux élèves attirés par sa réputation do toutes les parties de la Franche- Comté, de l'Alsace , de la Suisse et de la Bourgogne. Il présidait aux exercices intérieurs du séminaire, prêchait dans les retraites et trouvait encore le loisir d'étudier l'histoire, la jurisprudence, et même les sciences exactes. Ses lumières, sa douceur, sa piété l'avaient rendu un objet de vénération pour tout le diocèse, lorsqu'il fut nommé supérieur du sénunaire. Malgré le dépérissement de sa s.mté, il accepta celte charge par obéissance, et il la conserva pendant six années, après lesc[uelles il s'en démit par suite de ses inlirmiiés. U mourut le 23 août 1786. C'est h lui qu'est due la révision du Missel et du Bréviaire du diocèse de Besançon, imprimés jiai- ordre du cardinal de Choiscul, et regardés comme des modèles en ce genre. L'abbé Pochard a eu la plus grande ()art à l'ouviage intitulé : Méthode pour la direction des ûines dans le tribunal de la pénitence, et pour le gouvernement des paroisses (par Urbain (irisot) : cet ouvrage , imprimé jiour la première fois à Neufch;lteau , en 1772, jiar ordre de lévôque de Toul, à l'insu des auteurs, a été souvent réimprimé. L'édition de Besançon, 1817, 2 vol. in-12, est précédée de
l'Eloge historique de Pochard, par M. R
(Louis Rnussoau), ancien curé de Lons-le Saunier, et ornée du jioitrait très-ressemblant du vénérable supérieur, gravé à l'eau forte par M. Borel , diiecteur de l'école de dessin de Besançon. L'abbi; Barriiel avait inséré cet Eloge dans son Journal ecclésiastique, de mai 1788.
POCCIO-BRACCIOLIM (Jeax-François) , ajipelé communément le Pogge, naquit à Teira-Nuova, dans le territoire de Florence, en 1380. Il étudia dans cette ville la langue latine sous Jean de Ravenne, et la gncque sous Emmanuel Chrysoloras. Elevé par de tels maitr.s, il lit des [iiogiès rapides, obtint la place d'écrivain aposto ique et celle de secrétaire des i apes, depuis Boniface IX jusqu'à Callixte m. Pendant la tenue du concile général de (Constance, il suivit dans cette vilk'le pape JeanXXllI (dépossédé en 1413), et s'y ap[)liqua à chercher des manuscrits anciens. Il eut le bonheur d'en déterrer un grand nombre. Le supplice de Jérôme de
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Prrme remua naturellenT^nt V^me d"in hoin'iio ((ui se scntiit co i;iU)1iî dj pi s d'unô eiveiir «mi matière de rdi ;ion : il «^ ;riv l iiiio Jeltre en l'ave ir de cet hVét .\>\n. (»)//. /r«nrs d.i TIr'oJore d^ Bô-e.) De Constance d iKiSsa en An^^let'Tre, et c )ntinin ses recherches. De retour à Kome, il riin lii son emploi desecrélaii* pendant 'jnel pie temps, (!t en so.-tit, après e'iviroii'i-'>a-isde séjour, po;ir Se rendre h Flur.ence, où il s'était marié en 1433. II. Oiitintla place de sécrétai e di; la r6;mbli;('i", et lit h.Uir aup-ès do Florence une maison de c.impa;^ne, oà il passa dans le repos le re^te di! sesjoirs, qa'il li.nt en 1439, à 79 ans. L' Poi^^'e avait l'esprit satirique, et il aimiit surtout à l'exercer contre Ses eiu)emis. L'im;iiété de ses sentiments, la licence do ses m:T3urs, la malignité de ses censures, lui en firent beaucoup. « Le Po^^^e, « di-^ait Erasme, est un écrivain si peu iis-
« truit, q le, quand même il ne serait pas « tout rempli d'ohscéniti's, il ne mé;iterait « pas (iu'o;i se donnU la peine de le lire:
pas « mais il est eu même temps si obscène, ([uo, « (piand même il serait le plus savant des « liommes, les gens de bien'devraient tou- « jours le rCj^arder avec horreur. » Il avait eu tr,jis ids d'une maîtresse, dans la tem,)S
S[u'd était ecclésiastique ; mais ses m eurs urent plus réglée^ depuis son mariai^e. Outre que r.lo'e avait modéré le feu de ses passions, son "épouse paivint par ses grâces et ses vertus à tix/r son caractère. Ses principaux, ouvrages sont: des Oraisons fttnôbres, prononcées au c mcile de C instance ; Jlistnire de Florence en 1 din, doiiuis l'an l-iiJO jusqu'à 1V3j, que llecanali a publiée pour la [iremièri' fois in-'i", en 1715, avec des notes et la Vie d ) l'auteur. Il y i'n avait longtemps aujiaraant des versions italiennes: celle de sou (ils Jacques, à Venise, 1470, in-Col., n'est pas counuune. Cet ouvrage manijue de lidé:ité et d'exactitude. L'auteur cac'ie tout ce ({ d pinit faire tort à si patrie. Uii Traité De i'arietJte forCame, que l'aiibé Oliva lit im,irimi;i' pour la |ir(Mnière fois, in-V', à Par s, en 1723 ; deux livras li'Epilres ; un de Contes obsiiènes, dont la première édition est SiiKdali- et sans indication de lieu, in-i". On la rcL'onn it à une dédicace, Ghrioso et felici militi Raijmundo, etc. Celles du xv' siècle so.it racs : on les trouve dans le l.aarenlins Vnlla, et dans Pelrarclia de salibits viroriim iUnslrhun, suis date, in-'ï-\ 11 y en a uiu; vieille t aduclion française, 13V9, iii-V, 1(i05, in-li ; et une autre phis élégante par \l. DiH'nid, .\mster lam, 1711, 10^12. Les en j premiers livres de Dio lore de Sieilef traduits en lalin, et d'autres euvra:es, Stras.jou/g, Ibli», in-fol., et IMIe, 15J8. Parmi les livres des ancie.is cpi'il a découverts, on coin. te ceux de (Juinlilien, qu'd trouva dans une viidlietour m inon-,stère de Suitit-lîall ; douze Comédies de Plante, tino partie d' VÀsconius Pedianns ; lestioi/îo promii-rs livr s d ( Valénus Fiacc ;s ; ,linmiin Mitrrrllin ; un nior.;eau De jinituis ei Ic- (jit)ns ie Cicéroii ; Lucrèce ; M.rnilius ; Silius Italicus, quo.quo cet ouvrage fût couuu eii
lite en fran- ,gio-Braccio-
Fran^e, comme l'i dé'nofitré M. Pelit-Radel, etc. Jacqjes Lenfant a donné un Poqffian'i. conlenint la vie de l'iuteur, avec des i)onsmots, dont plusieurs, co urne tous les Ana, sont inventés sur le gi'-nic ccnim de l'autjur, quoiqu'ils ne soient iamais sortis de SI ho ich •. Shepherd a publié en anglais la Vie ne Pog.<e ; ell(> a été tra; çais sous la titre de Vie de V> fini, etc., 1 vol. in-S' , Pa:is i'*19: mauvaise compilation pleine de sarcasmes contre les p ipes ei les moines.
PO!}(iIO (Je\\-Fr4nço s), fils du précédent, fat chanoine de Flnrence, et secrétaire de Léon X. Il était versé dans le droit canon, et il composa m Tr:iité du pouvoir du pape et de celai du concile, dans lequel il défend avec ardeur la puissanae po tiucale. 11 mourut 1 1 -23 juin 1522, âgé de 79 ans.
POiNSir.NON (diiu Etienvr), bénédictin de la congrégation de Sn'rtt-Vannes. m'' à Dnn, dans le du dié de Bar, le ^ décembre 17)3, prononça ses vœux dans ral)liaye de Beaulieu, doaèse de Verdun, le 3jiiin 1722, et m iurut k l'abbive de Moir?m':)iit, didèse de Cil d m— sur- .Marne, le 27 d -cerabre 1782. On a de Poinsignon : te Pasteur instruit de ses oblignlions, ou l'Institution des curés, Paris, l/()3, 3 vol. in-12.
POIREf (Pierrr), écrivain mystique, né à Metz, en l()i6, d u i protestait oui exerçait le métier de fourbis^eur, fut mis dans sa jeunesse chez un sculpteur : mais il te q litta pour s'appliquer au latin, au grec, à l'hébreu, h la philosopliie et à la théologie. Il se rendit eu 16(58 <\ Ile (ielberg, où il fut fait ministre ; et en lu72 i» Anweil , où il obtint la même place. Pendant son séjour dans cette villa, les ouvrages diS mystiques, et surtout ceux de M"' BourigUMO, "éc'iaiitfèrent te leraont son cerveau, qu'il ré'-olulde vivre et d'écrire conune eux. Il admirait principalement cette dévoie exotique, et n'en parla, t qu'avec entliousiasma. P^dret se retira à Rhin^burg, près de Leyde en Hollanch;, où il luoiiriil en 1719, âgî de 7.'J ans. Pour mieux penser aux choses spirituelles, il s'était entièrement séparé du mon le. L i solitude ne lit qu'exalter s in imagination, au lieu de la cilmer. On a de ce miîiislre plusieurs Oirviages pleins d'enthousiasme, et où il n'est [las toujours passible .iecom[)iendre qie'tpie cîiose. Comme il parait ({ l'en fait de spjri ualilé la vraie foi est la première lu nière, la source et le fondement d' l.mtesles au res, il est naturel de croire que, n'a,ant [las i-ellediv, Poir-'t n'aura pas ét.^ extra irdinaire.iien: favorisé des antres, qu dqie soin ilable que soit(|uelipiefois son langage à celui des mystapies cathorupies Ses primi aaux ouvrages sont : Coijitnliones ralionihs de Deo, aninin et malo ; Vhcoaomie divine, I6S7, on 7 v. in-8"; La paix des bonnes d nés, 'n-12; Lus principes solides de In religion c.'iréfienne, etc., in-12; La ttiéolo lie du cifur, 2 v. in-12 ; une Mit des O.îuvr 'S de M '•■' Bomi ;!win,eii21 v.iri-ïi°,avecuue Vie de celte dlle ^in.;uliér ', regardée ordina rem ut comme une fanatique, quoique quelques-uns allriuueut les défauts de ses écriti
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plutôt à l'incapacité do s'exprimeraveo l'exactitude théologique, qu'à la perversion de l'esprit: sa conduite ei plusieurs de !^es ma- ■xinies, ses lia sons surtout, ne viennent pas à l'appui de cette explication favorable, qui a plutôt lieu pour Mme (iuyon, dont Poiret a inséré (ilusieurs traités dans ce recueil, ainsi que d'autres ouvia,;es du niôme genre. Poiret ne se co?ilenta pas d'étudier les mystiques, il é -rivit sur la phvsique, el osa attaquer Descartes, dans son Tiaité De erudiiionc triplici, 2 vol. in-4", imprimé à Amsterdam, 1707.
P )IREY iFka\çois), jésuite, né l'an 13Si à Vesnul, professa successivement li^s luiinanités, la riiétoriq'ie, la piiilnsophie, la théologie, l'Ecriture sainte, fut mis à la lôte de id maison professe de Nanci, nomm/' recteur du coll 'ge de Lyon, puis de Dùle, où il mourut le 25 iiovcmbre liia7. On a du P. Poirey : Jgnis holncausti, sive aff'ectiis ex divini/) Utleris quitus nnimus saccrdotis ad pic celebranihun disponitur, Pont-.i-Mousson, 1629, in-16, plusieurs fois réim|)iimé en diveises vill ^s ; le Moijen de se disposer à la tnort, in-16 ; Le bon Pasteur, in-r2 ; La triple vourunne de la Vierge Marie, Paris, 1G30, in-V', ouvrage qui ohlint un grand succès, et qui a éti' diverses fois réimprimé, notamment il Paris, 1C33, in-'i°, et it>i3, iu-fol. La mère Bouettede Blemuc dmuia une nouvelle édition de ce livre, dont elle retoucha li» style et qu'elle publia sous ce titre : Les grandeurs de la M're de Dieu, 1G81, 2 vol. in-i" ; La icience des saints, Paris, 1638, in-V'' ; un Recueil de méditations, Tournon, Ifiii, in-i".
POIIIIEU (dom Tiebmain), savant bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit p P.iris, le 8 janvier 172't ; il Ht ses éludes à l'université et >'ap{iliqua tellement qu'à l'dge de 14 ans il les avait leraiinées; il n'avait pas encore 13 ans, lorsqu'il entra au monastère de Saint-Faron dans la ville de Meaux, et il y lit profession le 10 mars 17'i0. Nommé successivement professeur de phdo-iojiliie et de théologie, il devint aussi secrétaire du Visiteur de la province de France. Cette place qui l'i bigeait à voyager, loin de le détourner des recherches d'ériidiiion pour lesquelles \\ avait un goôt i)articu!iei', lui fournit au contrau'c l'occasion de s'> livior. Dom Poirier visitait les Inbliothèques et les archives des monastères qu'il parcourait, prenait des notes et fa sait des eviraits. 11 était d'usage que du poste «lue dom Poirier venait d'occuper on pass.ît aux supériorités des monastères ; mais il préféra à ces dignités la poussièie des chartrieis, qui lui olfraieut plus de moyens de s'instruire; il ob int la garde des antiques archives de Saint-Denys. Aussitôt il inventoria les nombre' ises |)ièces de ce riche dépôt, les mit dans un meilleur ordre, el en lut la plus grande partie. Son heureuse mémoire se i-hargea d'une si grande quantité, d'une telle vjriéiédeionuaissances sur l'histoire, que, pour donner de l'activité à la grande entreprise du Recueil des historiens de France, qui languissait depuis la mort de dom Bouquet, on y associa dom Poi-
rier en 1762. En effet, dès qu'il y eut mis la main, le trav.iil prit une marche plus prompte. Non-seulement le 11' vo'ume parut en 1767, mais encore de sav.sntes Notes, des Supplémevts, d'intéressantes Ohservctions, et une excellente Préface lépirèreut ce qu'il y avait de délectueuv dans la partie de ce volume (|ui déjà einit im ininée Un événeuient inatlendu intenomp t cette coopération. En 17()3 dom Poirier quitta sa congrégation par suite de; Iroubhss dont elle était ag-iée, et s'attacha à la jirovince d'Alsace ; il s en lepentil ; et, quoiqu'd eût obtenu des bulles d'abbé in ijarlibus,ûixai\s après sa sortie, il sollicita sa rentrée à Saint-Geriuain-des- Prés en qualité de gaule des archives, fut d'une commission é;ai lie près de M. 1^ garde des sceaux, pour prt'parer une collection générale des dipl.'uues et chartes du royaume, et nommé par le roi assoc'é libre à l'académie des inscriptions e- bclles-lettresi. La révolution vint l'arracher à sa retraite. Après l'iocendie de la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés on 1704., il vo'lla seul h la garde des raanu-crils q e les tlammes avaient éparg.,és. On ne saurait d re tout ce qu'il eut à soull'rir dans ce b t ment en ruii.es qu'il fut encore obligé de q^iiiier; et tels élaient alors son dépouillement et sa misère, qu'il se vil réiluii à demander un asile dans une des maisons réservées à l'indigence. Il obtint cependant une place à la bibliothèque do l'Arseu 1 (17i!6), et en IS^'-O, lors de l'organisaiion de llnstitut, il fut appelé à en l'aire partie dans la section de l'histoire. Ces deux places ren liront à dom Poirier quelque aisance ; mais il n'en vécut pas moins pauvremuit, et ou a été assuié aprè> sa mort que tout ce qu il recevait était pour les pauvres. Ses déiieiues personm lies ne s'élevaient jamai s au-dessus de quatre ou cinq cents francs ; le reste de son revenu appartenait à l'indigence *el à l'amitié, et particulièrement aux anciens religieux de >on ordre. Sa simplieité exléiieure aiunuiyait celle de son l'iule, et allait même jusqu'à la négligence; sa sobriété et j-a tempérance 'n'étaient pas moins remarqu ibles. Sa inort fut iiiijirévue; elle arriv;, subitement le 2 février 1803, dans la 79° année de son ;lge. On a de lui : le W vO'Ume de la Nouvelle collection des historiens des Gaules et de la France, avec dom Précieux et dom Housscaii, 1767. La Préface, morceau savant, de 2i3 liages, est de dom Poirier seul, il a contr bué à l'édition de l'Art de vérifier les dates, 3 vol. in-fol., 1783, 1792. Il eut la plus grande [lart au travail fait vers 1780, sous la direction de >L le garde des sceaux, pour préj tarer une Collection générale des diplômes et chartes du royaume, à 1 instar de celle de Rymer pour l'Ang eterre. il a lu à l'Académie un grand nombî'e de Mémoires relatifs à Vhisloire de France. l\ a donné un Examen historique et critique de l'histoire de Charles F/, écrite par un moine, sous le titre '{'Anonyme de Saint- Denys, ouvrage plein de lechercle s .■-ur le règn ' malheureux de ce prince. Enfin il a publié une Instruction sur la manière d'in-
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venlorier et de ronserver tous les objets qui ■ peuvent servir aux arts, aux sciences et à l'enseinnement , avec Vicq-d'Azir , Paris, an II (l"9't\ in-V. M. Dacier , secrétaire piTiiétnel (le l'acadéiiiie des inscriptions et bellcs- Icllres, adonn('' une Notice historique sur la vie et les ouvrages de dom Germain Poirier, lue dans la séance publique de l'Inslilut, le vendredi 2 germinal an 12 (23 mars ISOV), Paris, 180V. Elle est insérée dans le 1" volume du nouveau Recueil des Mémoires de l'académie des inscriptions.
POISSON (Nicolas-Josepb), prêtre de l'Oratoire, né à Paris en 1G37, entra dans cette coMjirégation, en 1660. Il voyagea en Italie, et.v fitadmirer son esprit et son érudition. De retour à Paris, sa patrie, il fut fait supérieur de 'a maison de V( ndùme. Iljoignit les mathématiques à la littérature. 11 avait beaucoup étudie les ouvrages de Descartes, son ami : et la reine Christine voulut l'engagera écrire la vie de ce philosophe ; mais il s'en excusa. Ce savant mourut, à Lyon en 1710, dans un âge avancé. On a de lui: nne Somme des conciles, impriiné(; à Lyon, eu 1706, en 2 vol. in-fol. sous ce titre: Delcctus auctorum Ecctesiœ universalis, seu nova conciliorum, etc. : près de la moitié du second voluiume est remplie de notes sur les conciles ; des Remarques estimées sur le Discours de la métitode, sur la mécanique et sur la musique de Descartes ; une Relation de son voyage d'Italie, dans laquelle il |iarle des savants italiens de son tem[)S ; lui Traité des bénéfices ; un autre sur les Usages et les cérémonies de VJùjlise. Ces trois derniers ouvrages sont manuscriis.
POISSON (Pierre), cordelier, né h Saint-Lô en Normandie, déliniteur général de Tordre de Saint-François, puis provincial et premier père de la grande iirovince de France, se distingua par ses talents pour la [)rédic.Htion. Il se faisait surtout admirer par sa profonde connai>sance de IKciiture et par son éloquence. 11 prêcha l'avent à la cour en 1710. Nous avons de lui deux Oraisoiis funèbres, l'une do monseigneur le dauphin, et l'autre du duc de lioufflers ; la première imjirimée en 1711, la seconde on 1721, et toutes deux remplies de traits frappants. On a encore de lui un Panégyrique de saint François d'Assise, 1733, in-i°. Aux talents de la chaire il alliiut une connaissance peu commune du droit canon, etjoua pendant quelque temps un rôle dans son oidre. Il mourut à Tanlay, en ITVO.
POITEVIN (N. Hervé Le), prêtre de la congrégalKui des eudistes, naquit à Vologne en li> 5. M. l'évôipie de Sentis lui conlia la dire(;ti(jn de son séminaire, et le nomma h un canonicat de sa cathédrale. Il s'est fait coiinaîii'e par les ouvrages suivants: Conduite chrétienne; Catéchisme ; Méthodes; Jnstruclions; livres qui tous respirent la piété et sont propres à l'inspirer. Ce vertueux ecclésiasli(jue mourut à Sentis, le 7 noveudjre 17i)0, et y a laissé des souvenirs honcu-ables.
POI
POU TKItS. Voy. PiEKiu: de Po.tiers.
POIX (Lons de), savant capucin,
de la
maison de Saint-Honoré à Paris, né l'an 1714. au diocèse d'Amiens, se livra avec beaucoup d'ardeur à l'étude des la-gues hébraïque, syriaque et chaldaique, et conçut le p'an d'une nouvelle Bible polyglotte, p\\is parfaite que toutes celles qui existaient. Plusieurs de ses frères partagèrent ses vues et résolurent de partager ses travaux. Le célèbre abbé de ViJIefroy, savant orienta isie et professeur au collège royal, se mit à la tète de cette entreprise et en devint le directeur. Mais la société des capucins rencontra de graves obstacles, et bien qu elle eût reçu des encouragements des souverains pontifes Benoît XIV et Clément XIII, la Bible annoncée ne fut pas publiée. Cependant, en 1768 [rarutle fameux Mémoire dans lequel on propose un établissement qui, sans être à la charge de l'Etat, rendra (les services essentiels â l'Eglise, deviendra utile aux savants et aux gens de lettres, | et contribuera à la gloire de la nation. Cet écrit, rédigé par le P. Louis de Poix, se divisait en sept articles. l°Les capucins devaient faire d'importantes additions à la polyglotte d'Angleterre ; 2° rechercher avec so n t^ut ce qui intéressait les églises d'Orient ; 3" traiter à fond l'histoire, les coutumes, it les religions de tous les peuples de l'Asie ; k° fo, mer des sujets pour les missions étrangères; 5" on supjiliail le loi d'autoriser l'établissement, par des lettres-patentes, sous le nom de Société royale des études orientales ; 6" on répondait aux diiïicultés des ennemis de la société; 7° on déterminait une partie des règlements à suivre par les membres de la société. Louis de Poix mourut à Paris en 1782. Ce père et ses conf. ères Séraphin de Paris, Jérôme d'Arras, etc., publièrent successivement: Prières que Nersès, patriarche des Arméniens, fit à la gloire de Dieu, pour toute âme fidèle à Jésus-Christ (1170), réimprimé à la suite du Mémoire dont nous venons de parler; Principes discutés pour faciliter l'intelligence des livres prophétiques, et spécialement des Psaumes, relativemint à la langue originale, Paris, 175o-176i, 16 vol. in-12, fruit de plus de vingt ans de travail. On y trouve des Dissertations sur les lettres de l'abbé deViilerroy,dans lesquelles il est traité de la conduite di; Dieu à l'égard de son Eglise depuis le commencement du monde, etc. ; Psalmorum vcrsio nova ex hcbrceo fonte, cum argumentis et notis quibus duplex eorum sensus litteratis, imu et vioralis. exponuntur, Paiis, 1762, in-12; Nouvelle version des Psaumes faite sur le texte hébreu, Paiis, 1762. in-12. Ce volume se joint, auisi que le préc.'dent, aux Principes discutés. Celte version tut vivement critiquée par l'ablié Ladvocat, à çpii les canucin» ré|iondirent avec assez d'aigreur. Essai sur le livre de Job, Paris, 1768, 2 vol. in-12, où l'on trouve des pensées plus que hasardées ; l'Ecclésiaste de Salomon, traduit de l'hébreu en latin et en français, avec des notes critiq les, morales et historiques, Paris, 1771, in-12; Traité de h paix (/i/(Vi('i«c, Paris, 1764, in-12: ce traité, de même que les Lettres spirituelles sur , la paix de l'dme, Paris, 1762, iu-12 ; le Traité
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de la joie, Paris, 1768, in-12 ; et la Vie de sainte Claire, a été réimprimé avec le nom du P. Ambr. de Lomljez, mort en 1778, mais ils appartiennent à la société hébraïque; les Prophéties d'Habaeuc, traduites de l'hébreu, en hitin et en français, précédées d'analyses qui en développent le double sons littéraire et moral, et accompagnées de remarques et de notes chronologiques , géographi(|ues , grammaticales et critiques, Paris, 1775,2 vol. in-12 ; les Prophéties de Jéréinie, etc., Paris, 1780, 6 vol. in-12 : c'est un des meilleurs ouvrages des capucins ; les Prophéties de Baruch, etc., Paris, 1788, in-12 : bien que cet ouvrage fût annoncé sous le titre du précédent, il ne parut que huit ans après. La traduction de Barucli est accompagnée d'une Dissertation sur le vœu de Jepfité, et de Réponses critiques h l'abbé Feller, à l'abbé Conlantde la Molette, etc. ; Dictionnaire arménien, latin, italien et français, manuscrit, ainsi que plusieurs autres ouvrages que la révolution empôolia sans doute de publier; ce qu'on ne doit peut-être pas trop regretter. Ouest étonné, dit Feller, que l'assemblée du clergé ait paru approuver « un système réellement vain « et creux, qui tend à dénaturer l'Ecriture « sainte, et a asservir l'éternelle parole de « Dieu à une hypothèse grammaticale aussi « arbitraire qu'éphémère, une idée qui ap- « proche du fanatisme: » ou, pour parler plus modérément, ajoute un biographe, « on « est étonné que ces religieux aient fait de a si belles promesses, et qu'ds ne les aient « point accomplies. » Du reste, k l'exception des ouvrages de piété qui portent le nom du P. Ambroise, les travaux des capucins sont, en grande partie, tombés dans le discrédit ellwubli.
POLAN (Armand), théologien de la religion prétendue réformée, né à Oppaw en Silésie, l'an 1561, devint professeur de théologie à Bile, et y mourut en 1610, à 49 ans. On a de lui: des Commentaires latins sur Ezéchiel, sur Daniel et sur Osée ; d^s Dissertations; des Thèses; des écrits de controverse contre Bellarmin ; etc.
POL[ (Matthieu). Voy. Poole.
POLIER DE BOTÏENS (Georges -P. -G.
de), écrivain protestant, né l'an 1675, à Lausanne, d'une famille originaire du midi de la France, expatriée pour cause de religion, fut professeur de morale, de grec et d'hébreu dans cette ville, et y mourut en 1759. Polier est auteur des ouvrages suivants : Pensées chrétiennes, La Haye, 174.6, in-12. C'est une réfutation des Pensées philosophiques de Diderot; Nouveau Testament mis en catéchisme, Lausanne et Amsterdam, 175(5, 6 vol. in-8% auxquels son flis ajouta un comiilément sous le titre de La sainte Ecriture de l'Ancien Testament, éclaircie par demandes et par réponses, Lausanne, 1764- 1766, 11 vol. in-S»; Sjstema antiquitatum hebraicarum ; Rhetorica sacra. Polier a de plus écrit plusieurs articles, notamment ceux de Mages, Magie, Messie, etc., dans l'Encyclopédie de d'Alembert et Diderot.
POLIGNAC (Melchior de), cardinal, vit
DiCT. DR BlOGRAPUlE RELIG. IIL
le jour au Puy en Velay, le 11 octobre 1661, d'une des plus illustres maisons de Languedoc. Six mois après qu'il fut venu au monde, il fut ex|)Osé h un grand malheur. Il était nourri à la campagne. Sa nourrice, qui était fdle et qu'une première faute n'avait pas rendue plus sage, en fit une seconde. Dans cet état qu'elle ne put longtemps cacher, frappée de tout ce qu'elle avait à craindre, elle s'enfuit vers la tin du jour, et disparut après avoir porté l'enfant sur un fumier, où il passa toute la nuit. Heureusement c'était dans une belle sa'son; on le trouva le lendemain, sans qu'il lui fût arrivé aucun accident. Le jeune Polignac fut amené de bonne heure à Paris, par son père , qui le destinait k l'état ecclésiastique. Il lit ses humanités au collège de Louis le Grand, et sa philosophie k celui d'Harcourt. Aristote régnait toujours dans les écoles. Polignac l'éludia par déférence pour ses maîtres; mais il se livra en même temps k la lecture de Descartes. Instruit de ces deux philosophies si différentes, il soutint l'une et l'autie dans deux thèses publiques, et en deux jours consécutifs, et réunit les sufïrag 'S des |)artisans des rêveries anciennes, et de ceux d s chimères modernes. Les thèses qu'il souiiit en Sorbonne, vers l'an 1683, ne lui firent | as moins d'honneur. Le cardinal de Bouillon, enchanté des agréments de son esprit et de son caractère, le prit avec lui, lorsqu'il se rendit k Rome, après la mort d'Innocent XI. Il l'employa non-seulement k l'élection du nouveau {>ape, Alexandre VIII, mais encore dans l'accommodement qu'on traitait entre la France et la cour de Rome. L'abbé di' Polignac eut occasion de jjarler plusieurs fois au pontife, cjui lui dit dans une des dernières conférences : « Vous paraissez toujours être de mon avis, et k la fin c'est le vôtre qui l'emporte. » Les différends entre le saint-siége et la cnur de France étant heureusement terminés, le jeune négociateur vint en rendre compte k Louis XIV. C'est à celte occasion que ce monarque dit lie lui : « Je viens d'entretenir un liomme et un jeune homme, qui m'a toujours contredit et qui m'a toujours plu. » Ses talents parurent décidés pour les négociations. Le roi l'envoya ambassadeur en Pologne en 1693. Il s'agissait d'empêcher qu'k la mort de Jean Sobieski, près de descendre au tombeau, un prince dévoué aux ennemis de la France n'obtînt la couronne de Pologne, et il fallait la faire donner à un de la maison de Fi ance. Le prince de Conti fut élu par ses soins en 1690; mais diverses circonstances ayant retardé l'arrivée de ce prince en Pologne, il trouva tout changé lorsqu'il parut, el fut obligé de s'embarciuer à Dantzig. L'abbé de Polignac, contraint de se retirer, fut exilé dans son abbaye de Bon-Port. A[jrès y avoir fait un séjour de trois ans, uniquement occupé des belles-lettres, des sciences et de l'histoire, il reparut ;i la cour avec |ilus d'éclat que jamais (1702). H fut envo > é k Rome en qualité d'auditeur de rote (1706), et il n'y plut pas moins à Clément XI qu'il avait plu
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h Alexandre VIII. De retour en France, en 1709 il fut nommé plénipotentiaire, avec lo maréchal d'Uxelles, pour les conférences de la pflix, ouvertes à Geriruidenberg (1710). Ces di'ux négociateurs en auraient fait uno a'vanlngeuse, si elle avait été possible. La franchise du maréchal était tempérée par la douceur et la dextérité de l'abbé, le premier homme de son siècle dans l'art de négocier et de bien dire. Tout l'art des négociateurs fut inutile : les alliés, les Hollandais surtout, se souvenaient des hauteurs et des prétentions exorl)itantes de Louis XIV; ils usèrent de représ;dlles, et prescrivirent au monarque vaincu des conditions trop dures. L'abbé de Polignac fut plus heureux au congrès d'Utrecht, en 1712; mais les plénipotentiaires de Hollande s'apercevant qu'on leur cachait quelques-unes des conditions du traité de paix, déclarèrent aux ministres du roi qu'ils pouvaient se préparer à sortir de leur pays. L'abbé, qui n'avait pas oublié le ton avec lequel ils lui avaient parlé aux conférences de Gertruidenberg, leur dit : « Non, messieurs, nous ne sortirons pas « d'ici; nous traiterons chez vous, et nous « traiterons de vous, et nous traiterons sans « vous. » Ce fut la même année 1712, qu'il obtint le chapeau de cardinal, qui fut accompagné. Tannée d'après, de la charge do maître de la chapelle du roi. Après la mort de Louis XiV, il se lia avec les ennemis du duc d'Orléans, et ces liaisons lui valurent une disgrâce éclatante. H fut exilé, en 1718, dans son abbaye d'Anchiii, d'où il ne fut rappelé qu'en 17-21. Innocent XIII étant mort en 172'i., le cardinal de Polignac se rendit cl Rome pour l'élection de Benoît XIII, et y demeura 8 ans, chargé des alfaires de France. Nommé à l'archevêché d'Audi, en 1726, et à une place de commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, en 1732, il rejiarut cette année en France, et y fut reçu comme un grand homme. 11 niounit k Paris, le 20 novembre 17il, à 80 ans, avec une réputation immortelle. Le cardinal de Polignac était un de ces esprits vastes et lumineux, qui embrassent tout et qui saisissent tout. Les sciences et les arts, les savants et les artistes lui étaient chers. Sa conversation était douce, amusante et inliniment instructive, comme ou peut le juger par tout c(> cpril avait vu dans le monde et les dilféreiites cours de l'Europe. Le son do sa voix, et la grâce avec laquelle il parlait et prononçait, achevaient de mettre dans son entretien nue espèce de charme t[ui allait presque jusqu'à la séduction. L'universalité de ses connaissances s'y montrait, mais sans dessein ni de briller ni de faire sentir sa supério.ité. 11 était pb.'in d'ég.irds et de politesse pour ceux qui l'écoutuient; et s'il aimait à se faire écouter, on se plaisait eni'ore [ilus h l'entendre. Sa mémoire ne le laissa jamais hésiter sur un mot, sur un nom propie ou sur une date, sur un passage d'auteur ou sur un fait, quelque éloigné ou détourné qu'il pût être ; elle le servait constammeni, et avec tout Tordre qui' la mi'dilution iieut mettre dans
le discours. Quoique le cardinal de Polignac aimât les lions mots, et qu'il en dît souvent, il ne pouvait soulfrir la médisance. Un seigneur étranger, attaché au service d'Angleterre, et qui vivait à Rome sous la protection de la France, eut un jour l'imprudence de tenir à sa table des propos (leu mesurés sur la religion et sur la ))ersonne du roi Jacques. Le cardinal lui dit, avec un sérieux mêlé de douceur : « J'ai ordre, monsieur, « de protéger votre personne, mais non pas « vos discours. «Nous avons de lui un |)Oéme sous ce titre : Anti-Lucretius, seti de Deo et natura, Ubri IX, publié en 17^, in-8' et in-12, par M. l'abbé de Rothelin; traduit en vers italiens par le P. Ricci , bénédictin, Vérone, 1767, 3 vol. in-i-°, et élégamment en français parBougainville,17t9, 2vol. in-8": « Ouvrage» (pour [jarler avec ce dernier) « qui a lixé « tous les sulfrages et v;iincu tous les obs- « tacles que lui opposait un siècle où la « langue de l'ancienne Rome est peu culti- '< vée, où l'irréligion triomphe, où l'abus de « l'esprit est appelé raison, où les bons mots « sont devenus des décisions , et les para- « doxes des principes. » L'objet de cet ouvrage est de réfuter Lucrèce, et de déterminer, contre ce précepteur du crime et ce destructeur de la Divinité, en qui consiste le souverain bien, cjuelle est la nature de l'âme, ce que l'on doit penser des atomes, du mouvement, du vid '. L'auteur en conçut le plan en Hollande, où il s'était arrêté à son retour de Pologne. Le fameux Bayle y était alors ; l'abbé de Polignac le vit (1), et en admirant son esprit, il résolut de réfuter ses erreurs. Il commença à y travailler durant son premier exil, et il ne cessa depuis d'ajouter de nouveaux ornements à ce vaste et brillant édilice. On ne saurait trop s'étonner qu'au milieu des dissipations du monde et des épines des affaires, il ait pu mettre la dernière main à un si long ouvrage en vers, écrit dans une langue étrangère, lui qui avait à peine fait quatre bons vers dans sa propre langue. Il est étonnant qu'il ait pu exprimer d'une manière si claire, si naturelle et si aisée, des phénomènes ou des systèmes hérissés de déiails qui, en prose même, ne sont pas sans obscurité. Ceux qui ont trouvé c«s détails peu agréables, et qui par Ih ont tâché de mettre fauteur au-dessous de Lucrèce, auraient dû nous prouver que lorsque celui-là nous parle de ses atomes et de leurs propriétés, il est plus coulant et plus harmonieux que son adversaire, en expliquant la règle de Ké[)ler, les progressions, stations, rétrogradations des planètes, etc. Si on ve;it mettre de côté le préjugé qui parle en faveur des iuiciens, on tniuvera qu'avec l'aisance et la facilité de Lucrèce, il n'a ni sa négligence, ni son incorrection [Voy. Lv-
(I) Dans une conversation avec le Hollandais, l'alilii; de Poli-nac lui ayant demandé s'il était réellenienl protesiaal : Oui, Monsieur, répondit Bavie, et si b.en prolesl.,ul, que je proteste coiilro tout ce qui se du et ee qui se fait. On préieiid que c'est :i celle réponse Ires-lrappante, surtout dans la bouche de Bayle, que nous devons l'Anli-Lucrèce.
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crèce), et qii on ne doit attribuer qu'à sa modestie ce qu'il dit de son ouvrage : Eloquio vkti, re vincinms ipsa. « A l'égard de « la physique de ce poëuie, dit Voltairp, il « me parait que l'autpur a perdu beaucoup « de temps ft de vers à réfuter la déclmai- « son des atomes, et les autres absurdités « dont le poëme (ie Lucrèce fourmdie: c'est « employer de l'aitilîeiie pour détruire une « chaumière. » Voltaire ne songi-ait pas que, de son temps, des absurdités aussi ré- Tollantes que celles de Lucrèce avaient eu plus d'un défenseur. Témoin le Système de la nature, qui n'est qu'une paraphrase de celui de Lucrèce. Il n'est donc point du tout inutile de foudroyer ces extrava;-;ances, et on peut dire que Polignac l'a fait supérieurement. Sans blesser la modestie, il chante lui-même son triomphe, c'est-à-dire celui de la religion et de la raison. Nous citerons ce morceau, capable seul d'embarrasser étrangement ceux qui osent lui préférer le poëme de Lucrèce, pour les expressions, les idées et les images :
Niimine calcato sedenim spoliisque superbus, QuAm plenis caiilabal ovaiis sua seiniiia buccis! Qiiain Uimide iiiagni celebrabat liianis honorem! Jamqiie iminoilales Epicuri ai! lerapla ferebat Exiivias, viridi rediiiiitus tempora lauro Victor, ol) ereplum Supcris et Maiiibus orbem, Alque incaiitatas prœclaro carminé gentes. Mœsla seqiieliatiir manibtis post lerga revinctis Relligio, slipala choro lugente pioruin; Victima sacrilegum cultro maclanda profane. Tum saltu alque jocis pubes insana micare, Spargere purpureos flores myrluinque virentem : Nec deeraiit, Veneris leclissinia lurba, puella;, Quic calalhis ferrent uvas et Adonidis liortos. Jani duce lu gradiens Ratione, quid ille creparet Vidisli ; fragiles nugas et vana Iropœa, Non sine despectu quodam tacitocpie pudore Mirai us tenues dilabi prorsus in auras : Nec personatae sleterunt inendacia Musse.
On 8 encore blâmé l'auteur d'avoir combattu les idées de Newton, pour mettre à leur place les rêveries de Descartes; il est vrai qu'il eût mieux fait de s'en tenir à des notions sûres et avouées, et de n'adopter aucun système : celui de Descartes ne se soutient plus nulle part, au moins dans sa totalité, et celui de Newton reçoit tous les jours de grandes atteintes {Voy. son article). Mais il est si diiïicile de n'avoir pas quelque prédilection pour certaines opinions que la vogue et le nationalisme ont en quelque sorte consacrées, qu'on ne doit pas .juger sévèrement l'illustre auteur à cet égard. D'ailleurs, la réflexion principale, et en quelque sorte générale, qu'il opose aux hypothèses de Newton, siwoir qu une chose n'est pas démontrée pour être exactement calculée, et que le faux peut être supputé comme le vrai, reste toujours incontestable, indépendamment de tout ce que l'auteur raisonne sur les systèmes. ^
Cnax fieri possit numéros det ut algebra rectos
Absurde ad libitum posito
Si fretus Plolenueo, operosos orbilius orbes Adjicerem, usquonoviscœluin iutricansepicyclis :
Légitimes possem numéros implere : quid inde? Veraces nuraeri, mendax et causa subesset.
(Voyez les Observ. philosophiques sur les Systèmes, etc., Liège, 1788, n»' 8, 9, 123.) Sa Vie par le P. Faucher, Paris, 1777, 2 vol. in-12 est prolixe, et assez faiblement écrite, mais exacte, pleine de faits intéressants et de bonni's observations. Voltaire lui-même a prodigué ses éloges à Polignac, et, dans le Temple du goût, il l'appelait
Le cardinal, oracle de la France....
Réunissant Virgile avec Platon,
Vengeur du ciel et vainqueur de Lucrèce.
Polignac aimait les antiquités, et c'est principalement à lui qu'est due la découverte de la maison de campagne de Marius entre Frascati etGrotta-Ferrata; on y trouva entre autres un magnifique salon orné de belles statues. Ce fut aussi sous ses yeux que se fit la découverte du palais des Césars, dans la vigne Farnèse, sur le -Mont-Palatin. Il auiait désiré qu'on détournât le cours du Tibre, dans certains endroits, pour en retirer les statues et les trophées qu'on y avait jetés dans les temps des factions, de's guerres civiles, et pendant les incursions des Barbares. Les honneurs littéraires s'étaient accumulés sur sa tête : après avoir remplacé Bossuet à l'académie française en 1704, il fut nommé membre de l'académie des sciences, en 1715, et de celle des belles-lettres en 1717. Son Eloge a été composé par M. de Boze, et inséré dans le Recueil de Vacadcmic des inscriptions. M. de Mairan en a lu un aussi à l'académie des sciences, le ï avril l'k'2, et on en a un autre du P. Charlevoix, dans les Mémoires de Trévoux, juin 1742, pages 10.^3-91. "^ °
POLITI (Alexandre), clerc régulier des écoles pies, et l'un des savants les plus distingués que produisit cet ordre , naquit à Florence le 10 juillet 1679, et y prit l'habit de clerc régulier le 5 février 1693, n'ayant pas encore seize ans accomplis. Il" avait fait ses humanités chez les jésuites d'une manière brillante. Il donna dès son noviciat des preuves de ce qu'il deviendrait un jour, en rédigeant des notes savantes et judicieuses sur d'ancien^ auteurs. Il en fit présenter le recueil à son provincial, lequel, charmé d'un si beau talent, protégea depuis, avec une bienveillance singulière, le jeune religieux qui donnait de tell, s espérances. 11 lit sa philosophie et sa théologie, partie à Florence et partie à Rome, et y fournit avec éclat cette double carrière. Le chapitre général était assemblé dans cette dei nière ville en 17C0, lorsque Polili terminait ses cours; il y soutint des thèses publiques, oii il fit admirer son savoir. De retour en Toscane, il enseigna successivement la rhétorique et la philosophie à Florence, puis la théologie à Gênes pendant près de vingt ans. et enfin les belles-lettres et l'éloquence dans l'université de Pise, qui crut ne pouvoir donner au fameux Benoit Averani, professeur de belles-lettres, un successeur plus digne de le remplacer. Fnippé d'apoplexie
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le 18 juillet 1752, il expira le 23, à l'ilge de IS ans et i|iiclqans jours. 11 a laissé un grand noniliFt^ (l"ouvrages , dont les principaux sont : Philosophiti pcripatetica ex mente snncti Thnmœ Aqiiinalis , Florence, 1708, in-12; Scleela chrislidnœ theologiœ capita , Florence, 1708, in-V ; Dr palria in condendis teslainenth potrstate libri quatuor, Florence, 1712, in-8' : on en t-ouve un bon extrait dans le Giornale de Irtterati d'Italia, tom X, art. 9, p. VV7 et suiv.; Spécimen Eustathii mine primum latine versi. C'est un essai et comme un pri^'lude sur le grand o:ivrage qui
suit : Eustalliii commentaria in Jtiaacm
Homeri. Ces Commentaires d'Eustathe , évôq e de Tliossslonique au xir siècle, n'existaient q l'en grec. Le P. Politi, aidé du P. Salvini, les traduisit en latin pour la première fois, et les enrichit de notes savantes. L'ouvrage est en 3 vol. in-fol., dont le premier, dédié au gran 1 duc Jean-Gaston, parut en 1730; le deuxième, dédié au pape Clément XII, en 1732, et le troisième, dédié à Louis XV, en 1735. Il devait en paraître un quatrième, et on commençait à l'imprimer lorsq le le P. Politi mourut. Voij. Éis- TATUE. Cet ouvrage est le plus considérable de ceux du P. Politi ; Vita délia serva di Dio suor Maria Angela Gini, Florence, in-V; Martyrologium roinanum castigatum ne comvicntariis illustratam, Florence, 1751, infol.; Orationes ad academiam Pisanam, et animadversiones in Euslathium ad Dionysium Pericgetam libri duo, Rome, 17i2, in-V". Politi avait déjà piibl.é une trad. latine du Commentaire d'Eustathe sur Denys le Périégète, Genève, 17il, in-8°; des Harangues, des Panégyriques, et d'autres Opuscules , etc. On tr.iuve duis la Storia lettcraria d'Italia, tom. VI, p. 733, une bonne notice sur le P. Politi, avec une exacte nomenclature de ses nombreux ouvrages.
POLLALION. Yoy. Lumague.
POLUS, Pôle ou Pool (Renaud), cardinal et arc'ievôque de Canlorbéry, né en 15'i)0, à S.owerton-Castle dans le ci mité de Stalford, était proche parent des rois Henri VU et Edouard IV. Il fut élevé dans l'université d'Oxford, et parcourut ensuite les plus célèbres académies de l'Kurope. Sa profité, son érudition, sa modestie et s8n désintéressement lui lii'ont des amis illustres, entre autres Beiidjo et Sadolet, qui le regardaient comme un des hommes les plus éloquents di^ son siècle. Henri VIII, qui faisait beaucoup de cas de ses talents, eut pour lui une iniiilié et une estime distinguées. Mais Polus n'ayant pas voulu Uatter sa passion pour .Vime de Boulen, et avant écrit contre son changement de religion, ce prince mit sa tète a prix. Le pape Paul III, qui l'avait fait caiif nal en l.o3tJ, lui donna des gardes. Après la m irt de ce pontife, il eut beaucoup de voix |)Our lui succéder; il fut exclu [lar la brigue des vieux canlinanx, sans que cette est;: sion l.ii ca isâl des regrets. Aiirèj avoir été em|>loyé dans diverses légations, et avoir présidé au concile do Trente, il retourna en Angleterre sous le règne de la
reine Marie. Cette princesse le fit archevêque de Cantorbéry et président du conseil royal. L'empereur Charles-Quint s'était opposé k son retour en Angleterre, craignant qu'il ne s'opposât lui-même au mariage de son flls Philippe. Mais il ne s'occupa qu'à ramener les protestants dans le sein de l'Eglise, à remettre le calme dans l'Etat, et à rendre la liberté à ceux qui étaient opprimés. Ennemi des violences dans les affaires de relgion, il n'employa jamais que la patience et la douceur. Sa mort, coup fatal et pour la religion et pour le royaume, arriva à Londres le 18 novembre 1558. Tous les auteurs, même les protestants, donnent de grands éloges à son esprit, à son savoir, à sa prudence, à sa modération, à son désintéressement et h sa charité. On lui avait appris, peu auparavant, la mort de la reine ; il en fut tellement touché, qu'il demanda son crucifix, l'embrassa dévotement et s'écria : Domine, salva nos, périmas ; Salvator mundi, ' saiva Ecclcsiam tuam. A peine eut-il prononcé ces paroles, qu'il tomba dans l'agonie, et mourut 15 heures après, i\gé de 58 ans, avec la réputation d'avoir été un des plus illustres prélats que l'Angleterre eût produits. Son corps fut porté à Cantorbéry, et rais dans la chapelle de Saint- Thomas, qu'il avait fait bâtir, avec cette simple épitaphe : Depositum cardinalis Poli. On a de lui plusieurs Traités; celui De unitale ecclesiastica, Rome, in-fol.; De ofpcio et polestate summi pontifiris. Louvaiii, lo6i9, in-fol.; De concilio tridentino; un Recueil des statuts, qu'il fit étant légat en Angleterre; une Lettre à Crammer sur la présence réelle; un Discours contre les faux évangéliques , adressé à Charles- Quint; plusieurs Lettres, Brescia, 1744 et 17't-8, ï vol. in-4°, pour ramener dans le sein de l'Eglise ceux qui s'en étaient séparés. Ces ouvrages sont savants; mais le style n'en est ni pur ni élégant. Sa Vte a été écrite en , italien par Beccatelli, archevêque de Raguse, et elle a été tr iduite eu latin par André Dudith; ils étaient l'un et l'autre secrétaires de cet illustre prélat. Elle a été traduite en français par Maucroix. Le cardinal Ange-Marie Quirini a donné sa Vie avec ses Lettres; mais ces ouvrages sont inférieurs à l'excellente Histoire de ce cardinal, écrite en anglais par Thomas Phillips. Voy. ce nom. POLUS (Matthieu]. Yoy. Poole.
POLYCARPE (saint), évèque de Smyrne, disciple de saint Jean l'évangédste, prenait soin de toutes les églises d'Asie. Il s'était converti vers l'an 80, et fut ordonné évêque de Smyrne en 96. Il fit un voyage à Rome, vers l'an 158, pour conférer' avec le pape Anicet sur le jour de la célébration de la Pàque : question qui fut agitée depuis avec beaucoup de chaleur sous le pape Victor Son zèle pour la pureté de la foi était si ardent, que lorsqu'il entendait proférer quelque erreur, il s'enfuyait en criant:» Ah I « grand Dieu, à quel temps m'avez-vous ré- « serve 1 » On dit qu'ayant rencontré Marcion à Rome, cet hérésiar |ue lui demarla s'il le connaissait ? Oui, répondit le sajnt évoque.
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saisi d'hoFreur : Je le reconnais pour le fils aîné de Satan. Une autre fois (on attribue le môme trait à saint Jean l'évangéliste) ayfint vu Cérinthe entrer dans un bain : Fuyons, s'écria-t-ii, de peur que le bain ne tombe sur notis. « Grande leçon pour les fidèles, dit un « moraliste, relativement à la conduite à te- « nir envers les hérétiques. Si ce saint et sa- « vant évèque, disciple des apôtres, si près « de la lumière évangéli(jue, n'a osé com- « muniquer avec des sectaires, craignant le « souffle impur des foux docteurs, que pen- « ser de la témérité ou de la coupable indif- « férence des simples fidèles qui fréquentent « leur société, lisent leurs livres, ou écou- « tent leurs discours ? » De retour en Asie , il scella l'Evangile de son sang , et fut condamné à être brAlé vif; mais les flammes l'épargnant, le bourreau le poignarda, vers l'an 169, selon Basnage, ou 1G6, selon Tillemont, sous l'empire de Marc-Aurèle. Sou martyre est rapporté d'une manière très-élégante dans la lettre de l'église de Smyrne aux églises de Pont : lettre dont Eusèbe a donné l'abrégé dans le chapitre Ik du livre IV de son Histoire ; lettre singulièrement estimée des anciens, et que l'on doit regarder comme un des plus précieux monuments de l'antiquité ecclésiastique. Il ne nous reste de saint Polycarpe qu'une seule Epître, écrite aux Philippiens. On la trouve dans les Anciens monuments des Pères, par Cotelier ; dans les Varia sacra, par Le Moine ; et avec celles de saint Ignace, par Ussérius, Londres, 1644 et 1647, 2 tomes in-4\ Saint Pothin, premier évoque de Lyon, et s.nnt Iiénéi-, successeur, étaient disciples de cet illustre martyr.
POLYCRATE, évoque d'Ephèse, n'est connu que par une lettre au pape Victor sur la pâque. Cette lettre, regardée longtemps comme authentique, a été vivement attaquée dans une Dissertation du P. Molkenbuhr, publiée à Munster en 1795, in-4°. 11 est certain que la plupart des raisons c{ue le savant critique allègue pour prouver la sup|)Osition , sont de nature à faire une grande impression sur des lecteurs non prévenus ; elles semblent môme répandre des doutes fondés sur l'existence de Polycrate, et dès lors il faut supposer que le i)assage où Eusèbe parle de cet évèque est une interpolation. Voy. le Journ. hist. et litt., i" décembre 1793, pag. 503 ; 1" février 1794, pag. 178.
POLYEUGTE (saint), célèbre martyr de Méiitine en Arménie, dans le m' siècle. Néarque, son ami, a écrit les Actes de son martyre. (Voy. Tillemont, t. IH, p. 424.) Pierre Corneille a fait du martyre de ce saint le sujet d'une de ses tragédies, et l'on peut dire que c'est un chef-d'œuvre dans le genre dramatique. Mais cela n'a pas empêché les personnes pieuses d'être choquées de la liberté que le poète s'est donnée de faire monter les samtssurle théâtre habituellement consacré à un histrionisrae profane et licencieux, et de mêler la tendresse de l'amour humain à l'héroïsme de l'amour divin.
POLYEUCTE . Voy. Epiphami:, moine. ' POMÈRE (Julien), Pomcrius, né dans la Mauritanie, passa dans les Gaules, et fut ordonné prêtre, après y avoir enseigné la rhétori(jue. Il vivait encore en 496. C'est lui qui est auteur du livre De la vie contemplative ou des vertus et des vices, ouvrage qu'on a longtemps altribuéà saint Prosper, et qui se trouve danssesO^îto/'es. Saint Julien de Tolède ayant aussi porté le nom de Pomère, quelques écrivains l'ont confondu, mais très-mal h propos^ avec Julien Pomère. Pomère de Mauritanie vi.vait au v" siècle, et l'autre ne parut que 200 ans après. — M. Migne a publié les œuvres de Julien Pomère avec celles de Prudence et de Draconce, sous ce titre : OEuvres très-complètes de Prudence et de Draconce, rééditées d'après l'édition d'Arcvalo, et OEuvres aussi très-complètes de saint Gélase 1", pape, de saint Avit, du diacre Jean, de saint Fauslin, de Julien Pomère, de deux anonymes,, d'un auteur incertain, recueillies dansMansi, Galland, Martène et Baluze, enrichies defac-similé et de diverses ]ilanclies, représentant les supplices des martyrs et les insvtruments dont se servaient les bourreaux, très-utiles pour l'intelligence du texte, 1847, 2 vol. in-4°.
POMEY (Fr4nçois) , jésuite, né dans un village du comtat Venaissin en 1618, professa les humanités et la rhétorique dans divers collèges, et remplit ensuite, pendant; neuf ans, les fonctions de iiréfet des chisses à Lyon. Il mourut en cette ville 1« 10 nov. 1673. C'était un de ces hommes qui semblent faitsixjur instruire la jeunesse par leur /èle,. leur patience, leur méthode et leurs talents» Ses principaux ouvrages sont : un Dictionnaire français-latin, Lyon, 1664. in-4% réimprimé plusieurs fois' sous le titre de Dictionnaire royal, [larce que la iireaiière éditn^n avait été dédiée au dauphin. Il fut pluj tard remplacé par celui du P. Joubert ; Flo» latinitatis, Lyon, 1665, in-12. C'est un fjon abrégé du thésaurus de Ro!>ert Estieime. L'a. leur lavait d'abord intitulé Pcninrium ou Pomariolum, par une allusion à son nom r Indiculus tmiversaiis, ou L'Univers eu abrégé, Lyon, 1667, in-12 : c'est un petit répertoire français-latin des mots les plus usuels,, rangés par ordre de matières, et il formais un manuel .commode pour les élèves des jésuites, qui voulaient qu'on ne parl;U que latin dans leurs collèges. Il a été réimpriméplusieurs fois. Georges-Matthias Kœnig endonna une édition en qu itre langues, Nuremberg, 1671, 1698, 1709,- in-8°. On en a aussi donné une édition avec ritalien,Vcnise,. 1682, et il a été adopté dans divers collège» d'Italie et d'Allemagne. L'abbé Dinouart en publia une nouvelle édition française-latine, corrigée, augmentée, et, selon quelques-uns, gâtée et bouleversée, Paris, 1756, in-12; Col— loquia scholastica et moral ia, Lyon, 1668, in-12; Libitina sive de funcribus , Lyon, 1659, in-12. L'auteur annonce dans la préface ilo ce livre qu'il traitera successivement des prêtres et des sacrifices des au ciens; de leurs tpagistrats ; des lUiiiages,
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des jeux et des fêtes, etc. ; mais il n'a donné nuciin de ces ouvrages; un petit Traité des pttrliculrs latines, en forme do dictionnaire, Lyon, 1().">5, in-24 ; nouv. ('■dit. donni'O par M. Galland de La Tour, Paris, 1821, iii-18 : Panlhœum mylhicum. seu fabulosa dcorum historia, Lyon , 1C39, in-8° ; nouv. édit. donnée par Samuel Pitiscus, Utrecht, 1697, in-12, fi..;., plusieurs fois réimprimée. C'est une assez bonne mytho'ogie, qui a été traduite en français par Thénard, sous le titre de Méthode pour apprendre l'histoire des anciennes divinités du paganisme, Paris, 17fô, in-12. Tooke l'a traduite en anglais, mais sans indiquer le nom de l'auteur ; Novus rhetorices candidatus, Lyon, 16G8 et 1736, in-12. Le P. Jouvoncy donna une édition augmentée de ce traité de rhétorique, Paris, 1712 ; mais d'autres traités l'ont depuis longtemps remjilacé dans l'enseignemont ; un Catéchisme théologique, qui est l'un des meilleurs ouvrages du P. Pomey , et que M. Migne a reproduit dans sa collection des Catéchismes philosophiques, polémiques, /ustoriques, dogmatiques, moraux, liturgiques, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascétiques et mystiques, Paris (Montrouge), 18i2, 2 vol. in-4°.
PO-MMERAYE (dom Jea;s-Fuançois) , bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Rouen en 1617, renonça à toutes les charges de son ordre pour se livrer entièrement à l'étude. Il mourut d'aiOplexie dans la maison du savant Bulteau, auquel il était allé rendre visite, en 1687, à 70 ans. L'amour de l'étude et celui de son état étaient ses plus grandes passions. Ou a de lui plusieurs ouvrages pesamment écrits , mais pleins de recherches laborieuses. Les principaux sont : VHistoirede Vabbaye de Suint- Ouen de Rouen, et celles de Saint-Amand et de Sainte-Catherine, de la même ville, infol. , 1662 ; 1 Histoire des archevêques de. Rouen, in-fol., 1667 : c'est le meilleur de ses ouvrages ; l'Histoire de la cathédrale de Rouen, in-k°; un Recueil des conciles et synodes de Rouen, iu-k', 1677. On prélère la collection des mêmes conciles donnée parle P. Bcssin. Pratique journalière de Caumône, in-12. C'est une exhortation de donner i\ ceux qui ont la charité de quètei- en laveur des pauvres.
POMPIGNAN 'Le Euanc de). Yoy. Franc (Le).
POMPONACE ou POMPONAZZI (Pierre), en latin Pomponatius , né dans la ville de Mantoue le 16 septembre li62, était de si petite taille (]u'il ne s'en fallait guère qu'il ne fût un nain. Mais la nature avait réparé ce défaut en lui accordant beaucoup d'esprit. 11 enseigna la philosophie à Padoue et en plusieurs autres villes d'Italie, avec une réputation extraordinaire, bon livre De immorlalilate animœ, en loSi, in-12, dans lequel il soutient qu'Arislote ne la cioil point, et que l'on ne peut la prouver (pie par l'Ecriture sainte et par l'autorité de l'iiglise, fut vivement attaqué. La |)remière assertion pouvait être vraie , et l'on comprend que l'autorité du pédagogue grec est peu de
a romponace oouni une ; 1 de publier son livre. 11 t logisles, mais il lui resta \ d'adversaires. Théophile e son ouvrage dcVimmor-
chose en cette matière {Yoy. Orégius) ; mais la seconde est dangereuse etfausse, car quand toute autre preuve pliiloso|)liique manquerait à ce dogme, les notions de morale, l'idée ineffaçable du vice et de la vertu, en formeraieut une démonstration complète. Cependant le cardinal Bombo, qu'on prit pour arbitre dons cette alfaire, lâcha de lui donner un lour favorable, et Pomponace obtint une nouvelle pe; mission de publier son livre. Il trouva alors des apol encore beaucoup d Raynaud prélend quesuu «ut.uo' lalité de l'âme fut jugé digne du feu par les Vénitiens, et qu'il fut désavoué jiar son pro; repère. Le cinquième concile deLatran le condamna. Il parait que, non content de rejeter les prouves naturelles d'une véiité aussi consolante que ]iarfaitement assortie à toutes les notions humaines , Pomponace voulait mettre une espèce d'opposition entre la foi et la raison, deux choses qui, dans un bon esprit, sont toujours d'accord. Un auteur protestant a depuis renouvelé cette erreur. Yoy. HoFFMAX (Daniel). Son livre des Enchantements n'excita pas moins de rumeur. On le mit à Vindex. L'auteur veut y j prouv-r que ce qu'on dit de la magie et des sortilèges ne doit aucuneuient être attribué au démon. Yoy. Bodin , Brown , Delrio, 1\!affée (Scipion), Haen, Ophionél, JIéad, Spé. Mais, en même temps qu il combat la magie, il donne un pouvoir fort étrange aux astres ; il lour attribue tous les ell'els niira^ culeux, et en fait di'iiendre les lo.s et la religion. Tel'e est l'inconséquence de l'esprit humain abandonné à lui-même, que rejCtaut des vérités reconnues, il les remplace par les fruits d'une imagination inquiète et égarée. On jilace la mort de Pomponace en 1525, à soixante-lrois ans. Elle fut causée par une rétention d'uiine. Il s'était fait cette épitai)he, qui marque assez bien son espritflottant, bizarre et capricieux : Hic sepultus jaceo. Quarc? nescio, ncc si scis, aul ncscist euro. Si vales, bcne est: vivens valui. Portasse nunc valeo ; si, aut non, dicere nequco. Quoiqu'une foule d'éciivains catholiques et protestants l'aient accusé d'irréligion, ( a assure qu'il lit une fin très-clinHienne, son incréduliié étant, comme chez beaucoup d'autres, plus dans sa bouche et dans sa plume que oans son esprit. Les ouvrages philosophiques de Pomponace furent recueillis à Venise, en 1623, in-fol., sous ce titre : Pe-" tri Pomponatii opéra omnia phitosophica.
Cette édition est rare.
PONCE DE LAZARE, gentilhomme du diocèse de Lodève, dans lexn" siècle, fut longtemps le Uéau de sa province par ses brigandages et ses violences. Touché de la grAce, il prit la résolution de faire une pénitence aussi éclatanle que ses crimes avaient été publics. Sa l'emme, charmée de son dessein, lui en lacilita l'exéculion en entrant dans un monastère. Après avoir vendu tous ses biens et ses meubles, payé ses créanciers et tous ceux à qui il avait fait tort, et donné des exemples singuliers d'humilité et de péni-
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tence, il alla à Saint-Jacques en Galice, avec six compagnons de ses débauches qu'il avait gagnés à Dieu, et fit, selon la coutume de ce temps-là, divers autres pèlerinages. 11 s'arrêta ensuite, avec ses compagnons, dans un lieu appelé Salvanes, qu'Ainauld du Pont, seigneur de cet endroit, lui donna. Ils y bâtirent des cabanes, et le nombre des disciples de Ponce s'étant augmenté, ils cmbr.issèrent la règle de Citraux en 1136. Pierre, abi)é de Mazan, leur donna l'habit, et choisit Adéniare, l'un d'entre eux, pour leur abbé. Ponce ne voulut d'autre rang que celui de frère convers, et mourut quelque temps après en odeur de sainteté. -
PONCE DE L\ FUENTE (Constantin), Pontius Funtius , chanoine de Séville , et docteur en théologie de la faculté de cette ville, fut prédicateur de l'empereur Charles- Quint ; mais s'étaut laissé fasciner [)ar les nouveautés du protestantisme, il apostasia et eml)rassa ce parti, dont il devint un des plus ardents sectateurs. 11 fut arrêté par ordre du saint Oilice, et n'échappa au supplice que par la mort, qu'il fut même accusé de s'être procurée en 1559 : son effigie fut livrée aux flammes. Ponce avait composé en latin des Commentaires sur l'Ecclésiaste, les Proverbes, le Cantique des cantiques, et d'autres ouvrages.
PONGE DE LEON (Basile), canoniste et théologien de Grenade , d'une famille illustre, prit l'habit religieux de l'ordre des ermites de Saint-Augustin. Après avoir brillé dans ses études, il professa la théologie et le droit canon à Alcala et à Salamanque, avec une grande réputation. Ses princi|)nux ouvrages sont : De confirmatione, ink° ; De matrimonio, in-fol.; De itnpedlmeniis matrimonii, m-k° ; Diverses questions tirées de la théologie scolastique et de la positive, en latin, ouvrage plein d'érudition, etc. Ce savant et pieux religieux mourut, en 1029, à Salamanque, où il avait été chancelier de l'université. On lui a reproché des décisions trop peu sévères ; mais ceux qui lui ont fait ce reproche n'ont pas été les hommes les plus rigides dans la pratique. Voij. Escobar (Antoine).
PONCE DE LEON (Gonsalve-Marin), écrivain de Sévdle, contemporain du précédent, très-habile dans la langue grecque, a traduit en latin les OEuvres de Théophane, archevêque de Nicée, et le Physiologue de saint Epq5,iane. Ses traductions sont aussi élégantes que fidèles. Ou a encore de lui d'autres ouvrages.
PONCE PILATE. Yoy. Pilate.
PONCE (Pierre de), moine bénédictin, à Ona en Espagne, né vers 1529, à ValladoHd, mort en 1584, est le premier inventeur connu de l'art d'instruire les sourcis-muets. S il faut en croire plusieurs écrivains de son pays, tels que François Vallès, auteur (lune Philosophie sacrée, imprimée en 1588, à Salamanque, et Morales, contemporain de Ponce, auteur des Antiquités d'Espagne, Ponce aurait trouvé le moyen de faire paroles sourds-muets. Si la chose était vraie, ob-
serve un biographe, il faudrait avouer qu'il a laissé loin derrière lui ceux qui ont marché sur ses traces. On n'a, du reste, aucun renseignement sur sa méthode. Jean-Paul Bonel, aussi Espagnol, est le premier qui ait écrit sur la méthode d'instruire les sourds-muets ; il est auteur du Reduccion de las Ictras, y arte para cnscnar a hahlar las mudos, 1620, in-4-°. Sur la (|uestion de la priorité de l'invention d'un art dans lequel Sicard s'est rendu célèbre en France, on peut consulter le tome IV des Cartas eruditas y curiosas du P. Feijoo, et la dissertation du P. Andrès, DcU'originc c délie vicende dell'arte d'insegnar a purlare ai sordimuti, Vienne, 1793.
PONCELIN DE La ROCHE-TILLAG (Jean- Chari.Es), né à Dissais, jjourg du Poitou, le 15 mai 17i6, embrassa l'état ecclésiastique, et devint chanoine de Montreuil-Bellay en Anjou. Il acheta une charge de conseiller à la table de marbre, et vint h Paris, oii il s'occupa de litlérature. Lorsque la révolution éclata, il en embrassa les principes, et rédigea, dès la formation de l'assemblée constituante, un petit journal qui CLit d'abord le titre d'Assemblée nationale, et, bientôt après, celui de Courrier français. Cette feiiille changea de système au iO août et prit le titre de Courrier républicain, titre fort opposé à son esprit, car les rédacteurs furent, comme royalistes, condamnés h la déportation. Poncelin fonda encore un autre journal, la Gazette française, dont Fiévéc fut longtemps le rédacteur. Le 26 octobre 1795, il fut condamné à mort par le conseil militaire de la section du Théâtre- Français , pour avoir provoqué dans son journal h l'assassinat des rei>résentanls du peuple et au rétablissement de la royauté; il parvint à se soustraire à l'exécution de son jugement, reparut ensuite dans Paris, et recommença la rédaction de ses journaux, toujours ôjiposés aux principes républicains. En janvier 1797, il présenta requête au juge de paix de la section du Luxembourg, pour obtenir que l'on informât relativement à un attentat commis sur sa personne; mais les renseignements et les indices qu'il fut appelé à fournir sur les auteurs présumés des violences dont il avait été victime, s'étant trouvés beaucoup trop vagues, il se désista lui-même de ses poursuites. Au 18 fructidor, son nom figura dans la liste (les journalistes déportés, et son imprimerie fut mise en pièces et jetée dans la rue. Poncelin avait formé à Paris, au commencement de la révolution, une maison de librairie, et il continua ce commerce après le 18 brumaire ; mais il ne réussit pas, et il fut obligé de fuir en 1805 pour se soustraire aux poursuites de ses créanciers. En 1811, il se fixa dans une petite maisoa de campagne à Ouarville, près de Chartres. Il vivait retiré du monde et fivréàla lecture des auteurs grecs dont il faisait ses délices, lorsqu'il mourut le 1" novembre 1828, âgé de 82 ans. On lui doit comme auteur et comme hbraire : Bibliothèque politique, ec-
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cysiastique , physique et littéraire de la Fnnicr, 1781, tome I", in-i° ; Description historique de Paris et de ses plus beaux mnnuvieiits, loines II et 111, 1781, in-V' (le tome 1" est de lU"^u\\\i'\) •.Conférences sur les détails concernant les faillites, i781, iii-12 ; VArt de nafjer, avec les instructions pour se baigner vlUcment, 1781, in-8" ; Supplément aux lois forestières de France, précédé d'une anahjse de l'ordonnance de l(>63, iii-i", 1781 ; Tableau du commerce et des possessions des Européens en Asie et en Afrique, selon les conditions des préliminaires de paix sicjnés le 20 janvier 1783 ; Histoire philosophique de la naissance, des progrès et de la décadence d'an grand roqaume , ou Révolution de Taiti , 178-2, 1 vul. in-12; Tableau politique de l'année nSi, in-12 ; Histoire des enseignes et des étendards des anciennes nations, 1782, iii-12; Cérémonies et coutumes religieuses de tous les peuples du monde, 1783, k vol. in-fol.;^ Superstitions orientales, 1783 , in-ibl. ; Chefsd'œuvre de l'antiquité sur les beaux-arts, et monuments précieux de la religion des Grecs et des Romains, de leurs sciences, etc., 178'v, 2 vol. in-ful. ; OEuvres d'Ovide (traduction de divers auteurs), 1798, 7 vol. in-8°; Almanach américain, asiatique et africain, 1783 et années suiv., in-12 ; Code de commerce de terre et de mer, ou Conférences sur les lois tant anciennes que modernes, k-' édit., 1800, 2 vol. in-12. M. Erscli lui attribue : Choix d'anecdotes anciennes et modernes, 1803, 5 vol. in-18 PONGET (Pierre, ou plutôt Maurice), bénédiclinde l'abbaye de Saint-Pierre de Melun, appelée vulj,airement S^nt-Pcr, fut un des prédicateurs séJitieu.\; uu temps de Henri 111, roi de France. 11 était né à Melun, et avait embrassé la vie monastique dans l'abbaye de Saint-Pierre de cette ville. Il avait lait ses couis de théologie dans l'université de Paris, et y avait pris le bonnet de docteur eu cette faculté. 11 portait dans la chaire, de la hardiesse et une grande facilité d'élocution, et déclamait avec force et véhémence contre la cour de Henri 111. 11 se permit un discours fougueux et indécent à propos de la confrérie des péiulerits, instituée par ce prince, et de la procession de celte confrérie, le 23 mars 1583, jour de rAnnonciation. « Pourquoi le « roi, sans vouloir parler à lui, disant que « c'était un vieux fol, le fit conduire dans « son coche, par le chevalier du guet, en son « abbaye do Sa.nt-Pierre à Melun, sans lui « faire autre mal que la peur qu'il eut, en y « allant, qu'on le jet;U dans la rivière. » Voy. le Journal des choses mémorables advenues durant le règne de Henri III, roi de France et de Pologne, etc., tome II, |iag. 203. Il en fut (piitte pour demeurer quelque temps en retraite tians ce monastère. Il devint ensuite curé de Saint-Pierre-des-Arcis, et n'en fut ni plus modelé, ni moins satirique, à quoi le jiortait son caractère , ayant la ri[)oste proiiqit'e et piquante. A |)ro|tos du sermon qui lit arrêter Poucet, le duc (l'F|iernon voulut le voir, et lui dit : « Monsieur nostrc « maistre, on dit que vous faites rire les « gens à votre sermon. — Monsieur, répondit
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« Poucet, sans s'étonner autrement, je veux « bien que vous sachiez que je ne presche « que la parole de Dieu, et qu'il ne vient « point à mon sermon de gens pour rire, s'ils « ne sont méchmts ou athéistes ; et aussi « n'en ai-j ' autant fait rire comme vous en « avez fa.t pleurer. » Jowrna/ précité, tome 1", pag. 60. Poncet mourut de frayeur, dit-on, le 23 novembre 15813, ayant ajipris le su|)plice d'un avocat nomm^' François Le Breton, condamné à mort pour avoir composé une sitire contie le roi et le parlement. On a de lui: Livre de l'oraison ecclésiastique, avec une explication de l'Oraison dominicale, Paris, 1558, iii-8°; Remontrance à la noblesse de France, de l'utilité et repos que le roi apporte à son peuple, et de l'instruction qu'il avait pour bien gouverner, Paris, 1572,in-8°; Oraison funèbre prononcée aux funérailles d'Eustachc de Confions , vicomte d'Auchy , Paris, iSTik, in-8" ; Discours de l'avis donné à Pierre de Gondi, évéque de Paris, sur la proposition qu'il fit aux théologiens, touchant la traduction de la première Bible en langue vulgaire, Paris, 1578, in-8° ; Méditations familières sur l'histoire de l'incarnation du Fils de Dieu, Reims, in-8° ; enfin. Instructions pou)- aimer Dieu, Paris, 1381, in-8°.
PONCET (dom Maurice), bénédictin de la congrégation de Sainl-Maur, né vers 1690, à Limoges, de parents pieux, résolut de se consacrer à Dieu, et suivit l'exemple de son frère qui était entré dans cette société. Après avoir fait son noviciat dans l'abbaye de Marmoutiers, et y avoir prononcé ses vœux le 27 mai 1703, il fut attaché à l'académie bénédictine établie à Saint-Florent de Saumur, jiour le perfectionnement de l'instruction des jeunes religieux. 11 s'y livra à l'étude de l'Ecriture sainte et des antiquités ecclésiastiques, recueillit beaucoup de matériaux, et composa plusieurs Dissertations. Une seule a été puliliée par les soins de dom François Clément, sous ce titre : Nouveaux éclaircissements sur l'Origine et le Pentateilque des Samaritains, Paris, 1760, in-8". Les journalistes de Trévoux en ont parlé avec éloge. Dom Poncet partagea le travail de dom Rivet sur l'Hstoire littéraire de France , depuis 1723 jusqu'en 1732. Il fut utile aux auteurs du nouveau Traité de diplomatie , et ce n'est que par la reconnaissance qu'ils lui en témoignèrent qu'on Ta appris. Il est mort à l'abbaye de Coulombs, diocèse de Chartres, le 2 décembre no'i..
PONCET DE La RIVIÈRE (Michel), né vers 1672, fut grand vicaire de son oncle, évèque d'Uzès, qui portait les mêmes noms et prénom que lui, et mit beaucoup de dou- 1 ceiir et de sagesse dans ses rapports avec les calvinistes des Céveinies. En 1706, il devint évéïpie d'Angers. Il publia un mandement l>our la publication de la fameuse constitution Unigenitus contre le livre de Quesnel, et préch.i le carême devant le roi et la cour en 1715. Il [irécha, la luèiue année, le sermon d'ouverture de l'assemblée générale du clergé, puis, le 3 octobre l'i22, il fut chargé du même ollice il la cérémonie du couronnement de.
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Louis XV. Le 17 fi^vner 172'», il prononça l'oraison funèbre de Philippe d'Orléans, dans iaquell • on remarqua ce Irait : « Du pied du
plus beau trône du monde il tombe dans
l'éternité. Mais pourquoi, mon Dieu, après en avoir fait un prodige de talents, n'en feriez-vous pas un de miséricorde? Je crains, mais j'espère. » Il composa un grand nombre d'autres sermons et discours. Poncel de La Rivière entra dans l'académie française en 1728; il V succédait îi LaMonnoye.Ce prélat mourut le 2 août 1730, au château d'Event.ird, près d'Angers, qui était la maison de plaisance des évêques de ce diocèse, et qui n'existe plus aujourd'hui. Outre plusieurs écrits relatifs aux atï.iires religieuses du temps, on cite de lui : Oraison funèbre pour le cardinal de Bonzi, arclierèqw de Ncirbonne, Montpellier, 170i; Oraison fum'bre du Dauphin, Paris, 1711, toutes deux dans le format in-4". Cette di rnièri' fut prnnoi cée dans l'église de l'abbaye de Sainl-Denis.
PONCET DE La RlVlÈUli (Matthias), évoque de Troyes, né à Paris en 1707, mort en 1780, s'est distingué par sou zèle, ses vertus et ses talents oratoires. 11 fut aumônier de Stanislas, roi de Pologne, et fut exposé aux plus violentes contradictions dans un diocèse oii les jansénistes avaient longtemps dominé. Son opposition à leur doctrine lui mérita l'exil, et le força, en 1758, ii donner la démission de son siège. La lecture d(î s^s Oraisons funèbres donne une haute idée de l'effet que devait produire sa parole. Le caractère de son éloquence, sans être cki premier genre, a un mérite qui lui est parliculier. « On voit, dit un critiipie, par certains << morceaux de ses discours pleins de cha- « leur et de dignité, que plus de sobriété « dans l'usage de son esprit, plus de retenue « k sacrifier au goôt des contrastes et del'an- « tilhèse, l'auraient encore plus approché de « nos vrais modèles en ce genre. » On a encore de ce prélat une Instruction pastorale sur le schisme, et un Discours sur le goût, estimé pour la délicatesse des pensées et l'élégance de l'expression.
PONCET. Voy. Desessarts.
PONCHARD (Julien), né en Basse-Normandie, près la ville de Domfront, eut la principale direction du Journal des savants. Habile dans l'étude de l'hébreu, du grec et du latin, ainsi qu'en celle de la philosophie et de la théologie, il obtint, en 1701, une place dans l'acaiiémie des inscriptions, et trois ans après la chaire de professeur en grec au collège royal. 11 mourut en 1705, âgé de kO ans. On a de lui : Discours sur l'antiquité des Egyptiens; un autre sur les libéralités du peuple romain, dans les mémoires de l'académie; Histoire universelle, de|Hiis la création du monde jusqu'à la mort de Cléonàtre, en maimscrit.
PONCHARD (Joseph). Plusieurs biographes ont écrit de cette manière fautive le nom de l'abbé PocHARD, auquel nous renvoyons.
PONCHER (ETiENNEj,lils d'un grainetier au gieu'er à sel de Tours, naquit dans cette ville en li46.Il fut d'abord chanoine de Saint-
Gatien et de Saint-Martm de la même ville, puis évoque de Paris en 1503. Son mérite lui procura les places de garde des sceaux en 1512; d'ambassadeur de France à la cour d'Espigne en 1517, puis à celle d'Angleterre en 1518, avec l'amiral de B"nnivet ; enfm l'archevêché de Sens en 1519. Egalement ferme et prudent, il soutint en présence de Louis XII et de la reine son épouse, qui n'aimait pas à être contredite, le parti des Vénitiens qu'on avait abandonnés; mais la passion du roi contre ces républicains et l'autoritti de la reine l'emportèrent sur ses sages conseils. Pencher était au.-^si recomnifiudable par son intelligence dans les affaires (|ue par les vertus épiscopales. Il mourut à Lyon en 152i, à 78 ans. On a de lui des Constitutions synodales, publiées en 1514, où il entre dans un grand délail sur la manière d'admuiistrer les sacrements.
PONCHER (François), neveu du précédent, succéda à son oncle dans l'évèclié de Paris en 1519. Il se brouilla avec la duchesse d'AngoulAme, mère du roi François I", qui le fit renf 'rmer à Vincenues, où il linit sa vie en 1532, sans que les délits qu'on lui attribue aient jamais été prouvés. On l'avait d'abord accLisé de simonie, et ensuite d'avoir intrigué en Espagne, cherchant ;i [irolonger la captiv.té de François I". Il a composé des Commentaires sur le droit civil.
PONCYde Ni;UVILLE (Jean-Baptiste), né l'an 1098, mort en 1737, prit l'habit de jésuite, qu'il quitta nprès s'ôt. e distingué dans cette compai;nie. Se trouvant dans le monde sans ressources, il cuit va le talei.t de la chaire et celui de la poés;e. Il remporta jusqu'à sept fois le prix à l'académie des Jeux floraux de Toulouse. Nous avons aussi de lui plusieurs autres pièces de poésie imprimées la plujiart lians les Mcrcurcs. L'al.bé Poney est encore auteur d'iui drame intitulé Damoclès, représenté au collège des jésuites de Miicon, où il [irofessait : on le trouve dans le Cours de sciences du P BuHier. On a aussi de lui des d scours, dont le plus connu est le Panégyrique de saint Louis, prononcé en présence de l'académie des sciences et belleslettres.
PONIATOWA (Christine), visionnaire, née l'an ICIO, à Lessen, petite ville de Prusse, était fille d'un moine défroqué de Pologne, qui, s'étant fait protestant, avait changé de pays. Son père, devenu veuf, obtint l'emploi de bibliothécaire d'un grand seigneur de Bohême, et confia sa tille à une baronne de Zelking, à qui le sort de la jeune orpheline avait inspiré de l'intérêt. Au mois de novembre 1627, Christ ne fut en proie à de vives douleurs, qui turent suivies d'une sorte d'extase accompagnée de visions. Ces extases se reflétèrent plusieurs fois, et les pasteurs du voisinage venaient recueillir de sa bouche le récit de ses prétendui'S visions qui toutes se rapportaient aux persécutions et au triomp!ie linal et prochain île l'Eglise évan^élique. Le 27 janvier 1629, Christ ne tomba dans une létargie si profonde qu'on la crut moite; elle déclara ensuite que les visions dont elle était
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favorisée cesseraient de ce iiionienl. Elle •'•iiousa, peu de temps après, Daniel Voter, ministre |>rolestanl h Lesna duns la Priméranie, et elle eut de ce mariage cina cnf;ints. Kile mourut le G di-cembre l(jii, à 3* ans, du ilia>;rin davoir vu ses pn'-diclions démenties par l'événement. Klie avait écrit ses prétendues révélations; Comenius les a traduites en lalin, et publiéesaveccelles de Christophe KotteretdeNic. Diabicius,souscelilre:L»J5(*i ?cneiovA-, etc., sans nom de lieu, lGo7,in-'i-% rare.
PONT (Louis dli), jésuite espagnol, célèbre parmi les maîtres de la vie spirituelle, ■ naquit à Valladolid, le 11 novembre 15dV, d'une famille noble. Il entra dans la société en lo"5, h l'âge de 21 ans, après avoT fait son cours de pliilosophie et en j)artie celai de théologie. Il balança longtemps entre l'institut de saint Dominique et celui des jésuites, et crut ([ue Dieu l'appelait à ce dernier. 11 Qt son noviciat à Médina del Cam|)o, étudia ensuite les lettres par ordre de ses supérieurs, et y fit de grands progrès. Une faible santé ne lui ayant pas permis de continuer l'emploi de l'enseignement, il se voua à la direction et à la composition d'ouvrages pieux. Pendant une iieste, dans une partie de l'Espagne, touché du délaissement de ceux qui en étaient atlaiiués, il sollicita viveme:it de ses sujiérieurs et obtint la permission d'aller îi leur secours, et les soigna avecbeaucoup de zèle et de charité. Après une vie passée dans les bonnes œ'.svres et la pénitence, il uiourut à Valladolid, le 16 février 162.'i., âgé de soixante-dix ans, après en avoir passé 50 dans la société. Sa vie a été écrite eu espagnol par le Père Cachupin, jésuite. On a de lui : Exposilion morale et mystique du Cantique des cantiques , en latin, Cologne, 2 vol.in-fol., 1622, réimprimée à Séville , en espagnol, 16i:o, in-S»; Méditations sur les mystères de ta foi, Cologne, 1612, in-8% livre plein d'onction et d'instruction; Ledirecteur spirituel, Cologne, 1613, iu-8°. L'auteur y traite en détail de tout ce qui concerne la vie ascétique. La plus grande partie de cet ouvrage a été traduite en latin par le P. Trévinnia, jésuite; Delà perfection chrélienne,k vol., Cologne: les 2 premiers en 1615. les derniers en 1617; Vie du P. Balthasar Alvarez, jésuite, ibid., 161'i-, in-8°; Directoire spirituel pour la confession, la communion et la célébration du sacrilice de ta messe, ou Du bon u^afie des sacrements; Traité du sacerdoce et de l épiscopat. Cet ouvrage et \tis Méditations ont été traduits en arabe par le P. Fromage, de la même société. Le P. Jean iJrignon, aussi jésuite, a traduit les ouvrages ascétiques en fran(;ais. Cette traduciion'a été puljliée à Paris, in-8% 1689, 1701), 1703. Le P. Nicolas Frison en a fait un Abrégé, 1712, k vol. in-12.
PONTAC (AiiN.vLD Dii), évèque do liazas, natif de Bordeaux, d'une famidc illustre, fut choisi par l'assemblée du ck-rgé , ti'iiue à Mclun l'an 1579, pour faire au roi Henri 111 des remontrances : commission dont il s'acquitta avec dignité. Ou les trouve dans les Mémoires du clvryé. Ce prélat mourut au cliâleau de Jouborthes en 1605, ayant la jéjjuta-
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tien d'un homme qui possédait les langues orientales. Les occupations de l'épiscopat ne l'empêchèrent pas de se livrer à son goût pour l'étude. On a de lui des Commentaires sur Abdias, 1566, in-4°; des Notes sur la Chronique d'Eusèbe ; un Traité contre du Plessis-Mornai.
PONTANUS (OcTAvius), théologien et jurisconsulte, né à Cerreto, bourg de l'Ombrie, se fit un nom par son es|)ril. Pie II l'envoya, en 1.V59, en qualité de nonce, pour régler les différends de Ferdinand, roi de Najibs, et de Pandolphe Malat sta, seigneur de Ilimini. 11 fut ensuite envo.\é à Bàle, et nommé à la pourpre; mais il mourut dans ce voyage, snns pouvoir profiter de cet honneur. On a de lui un volume d'Epîtres, et un autre de Réponses à des consultations de droit.
PONTANUS (RovERi s) , carme , né h Bruxelles, mort en 1567, est connu par un ouvrage intitulé : Rerum memorabiiium ab ann. 1500 ad ann. 1560, in republ. cliristiana gestarum, iibri V, Cologne, 1559, infol. Cette histoire est en forme d'annales avec des notes. L'auteur parait l'avoir entreprise pour démontrer la mauvaise f li de SIeidan, qui a déliguré toute l'histoire de son temps pour calomnier les catholiques.
PONTANUS (Jacques), né à Hermalle, village sur la Meuse entre Liège et Maëstricht, mort en 1668, fut censeur des livres à Louvain, et approuva avec beaucoup d'éloges l'Augustinus de Jansénius. Cela lui suscita quelques dillicultés ; mais il déclara qu'il n'avait approuvé cet ouvrage qu'à cause de la réfiutation de l'auteur et à la sollicitation des éditeurs, et qu'il était éloigné des sentiments qu'il renfermait. 11 donna lieu de soupçonner que sa déclaration n'était pas sincère, puisqu'il approuva dans la suiie différents livres pour la défense de Jansénius et la fameuse version du Nouveau Testament de Mons ; ce qui fit que l'archiduc Léojiold, gouverneur des Pays- Bas, et le nonce du pape le suspendirent do ses fonctions. On a de lui : Laudalio funebris Joannis Mafii, monasterii parcensis abbatis, Lonvain, 16i8, in-8°.
PONTANUS (J.4CQUES!. Voy. Spaîsmuller.
PONTAS (Jean), célèbre casuiste, naquit à Saiiit-Hilaire du Harcoet, au diocèse d'Avranches, en 1638. 11 vint achever ses études il Paris, et reçut les ordres sacres à Toul en 1663. Trois "ans après, il fut reçu docteur en droit canon et en droit civil. Péréfixe, archevêque de Paris, instruit de son mente, le fit vicaire de la [laroisse de Sainte-Geneviève-des- Ardents à Paris. Il remplit cette place avec zèle pendant vingtcinq ans, et fut ensuite nommé à celle de sous-iMMiitencier de l'église de Paris. Ses lumières n'éclatèrent i)as moins dans cotte place que l'ardeur de sa charité. Il mourut en 1728, à 90 ans. Parmi les ouvrages qui font lionneur à sa mémoire on dislingue : Scriptura sacra ubique sibi constans, Paris, 1698, in-V». Il v concilie les contradn.'tions apparentes àa Pentateuque ; uu grand Dictionnaire des cas de conscience,
PON
PON
dont la plus ample édition est celle de 174-1, en trois vol. in-fol. Il tient un juste milieu entre le rigorisme et le relâchement. Ou y trouve quelques décisions contradictoires, que son abréviateur, l'abbé Collet, a t;1ché de concilier dans. l'abrégé qu'il en a donné, 17C4 et 1770, en 2 vol. in-i°. On ne saurait approuver qu'un ouvrage fut pour les pasteurs et dir.'Cteurs des âmes soit écrit en langue vulgaire. Ce détail de péchés et d'opinions opjiosées sur leur nature et leur grièveté ne convient pas au simple peuple, et ne peut produire des fruits de piété. En traitant ces matières en français, on n'a que trop réussi à ftire de la théologie une espèce de commune où tout le monde, jusqu'aux femmes, prétend labourer, récolter, arracher et CDuper. On a de Lamet et Fromageau, docteurs de Sorbonne, un Supplément au Dictionnaire des cas de conscience, Paris, 17.33, 2 vol. in-folio, mis en ordre et revu par Simon-Michel Treuvé, théologal de Meaux sous Bossuet, et publié par l'abbé Goujet ; des Entretiens spirituels pour ins- Iruire, exhorter et consoler tes malades, Paris, 1693, 2 vol. in-12, pleins d'onction et bien propres Ji ce charitable minisLôre; traduits en tlamand par Jean-Charles Dierxsens, curé de l'hôpital à Anvers, 1763 ; Des péchés qui se commettent en chaque état, Paris, 1728, in-12 ; un grand nombre d'autres livres de piété qui prouvent ([u'd était irès-versé dans la lecture de l'Ecriture et des Pères.
PONTBRIAND (René-François du Breuil de), Breton, abbé de Saint-Marieu d'Auxi'rre, né vers la fin du xvu" siècle, mort h Paris en 1767, avait occupé les moments de loisir que lui accordaient les devoirs de son état à écrire particulièrement contre les erreurs qui déshonorent le xviir siècle. 11 est surtout connu par son zèle pour instruire et soulager les pauvres Savoyards qui se trouvent à Paris. Il lit paraître, de 1737 h 1743, quatre })etits écrits pour engager à jirendre part à cette bonne œuvre, à lac[uelle il consacra son temps et sa fortune. Nous avons de lui : V Incrédule détrompé et le chrétien ulfcrmi dans la foi, 1752, grand in-8% ouvrage écrit d'un style p;ir et simple, renfermant bi'aucoup de témoignages en faveur de la religion, pris dans les auteurs païens ; Pèlerinage du Calvaire sur le Mont-Valérien, 1751, in-18. —Un de s; s frères, abi)é de Lanvau , chanoine, et grand-chantre de Bennes, est auteur des ouviages suivants : Nouvelles rues sur le système de l'unirers, Paris, 1751, in-8°; Essai de grammaire française,ll6!i;in-8°; Poëmesnr l'abus de lapoésie, couronné aux Jeux Floraux, en 1722; Sermon sur le sacre du roi, 1722, in-4-°. — Un autre frère, sacré évèque de Québec en 174-1, mourut à Mont-Réal en 1760, pendant le siège de cette ville par les Anglais.
PONTCHASTEAU (Sébastien - Joseph du Cambout de), né au chAteau de Coislin, le 29 janvier 1634, d'une famille illustre et ancienne, était parent du cardinal de Richelieu, et troisième fils de Chailes du Cam- Iwut, gouverneur de Brest et lieutenant
général de la basse Bretagne Singlin, directeur des religieuses de Port- Royal, l'attira dans cette maison, mais il n'y resta guère. Après divers voyages en Allemagne, en Italie et dans les différentes parties de la France, et après plusieurs aventures, il rentra de nouveau à Port-Royal, et s'y chargea, en 1668, de l'ollice de jardinier, dont il fit, pendant six ans, toutes les fonctions. Obligé de sortir de sa retraite en 1679, il alla il Rome, où il agit en faveur du parli. Il y demeurait . sous un nom emprunté, lorsque la cour de France le découvrit et obtint son expulsion. Pontchasteau se retira dans l'abbaye de la Haute-Fontaine, en Champagne, puis dans celle d'Orval, où il vécut pi-ndant cinq ans. Quelques afiaires l'ayant rappelé à Paris, il y tomba malade, et y mourut le 27 juin 1690, âgé de 56 ans. Ou a de lui : La manière de cultiver les arbres fruitiers, Paris, 1652, in-12, sous le nom de Le Gendre, curé d'Hénouville ; suivant Bouillet, dans ses Auteurs déguisés, ce livre est de Guillaume de Lamoignon et d'Olivier Lefèvre d'Ormesson. La Quintinie, dans la préface de son Instruction pour les jardins, assure qu'il est d'ArnauId d'Andilly, et c'est là ce qu'il y a de plus firobidjle ; les deux premiers volumes de la Morale pratique des jésuites, Cologne, 1669- 1695, 8 vol. in-J2 : les six autres sont d'Antoine Arnauld. Le parlement de Paris condamna cet ouvrage à être brûlé et lacéré par ia main du bourreau, et Rome le défendit, sous peine d excommunication, par un décret publié le 27 mai 1687. « Ponichasteau, dit un biographe, éiait si convaincu de la légitimité de ses croyances, ([u'aulant par es[)rit de pénitence que pour procurer à ses amis un livre alurs introuvable en France, il ne craignit ]ias de faire, seul et à pied, le voyage d'Espagne, d'où il rapporia le Teatro jesuitico, satire violente contre les jésuites, et dans laquelle Pontchasteau et ses amis se proposaient de trouver des armes contre leurs adversaires. » Une Lettre à M. de Péréfixe, en 1666, en faveur de M. de Sacy, qui avait été mis à la Bastille ; Soliloques sur le psaume cxyni, traduits du latin de Hamon, Paris, 1685, in-i2 ; réimpr. sous ce litre : Les gémissements d'un cœur chrétien, exprimés dans les paroles du psaume c\^\ii\, par M. //..., trad. ilu latin, nouv. édit. augm. par l'abbé Goujet, Paris, 1731, 1734, 1740, 1750, 2 vol. in-i2. Le 1" vol. des SoU10(iues a seul été traduit par Pontchasteau ; le 2' l'a été par dom Uuret, bénédictin. La Vie de saint Thomas, archevéque deCantorbéry et martyr, mort en 1170, par le sieur de Beaidieu, Paris, 1674; ibid , 1679, in-4° et in-12. Godescard, dans la notice qui précède la Vie de saint Thomas dans ses Vies des Pères, soutient que ce livre est de Pontchasteau. Du reste la comrmunaulé de ir.ivail de plusieurs des écrivains de Poit-Royal fait qu'il est quelquefois diiiicile d'expliquer la part qui revient à chacun. L'abbé de Pontchasteau a aussi participé à l'ouvrage suivant : Le Nouveau
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TestmnnH de N.-S. J.-C, trad. m français sur l'édition rulf/atc, avec les différences du grer (oiivrago cViininencé p.ir Aiiloine Leniaistre, continue' et achevé |)ar Antoine Arn.iiilii, Pierre Nicole, Loiiis-Isaac Lemais- Ire lie Sagy, Jos.-Séij. (in (lamljout de Pontchaslean, et Claude de Suinte-Marthe, Mons (■Amsterdam), Gasp. Migeot (EIzevir), 1607, 2 vol. in-12; première édition à longues lignes, souvent réimprimée.
PONTE (Laurent de), do l'ordre des clercs inini'urs, né à Naples le 2'i- septembre I57.Ï, est auteur de Commentaires sur le livre de la Sagesse, et d'une Explication de rEvanr/ilc de saint Matthieu, qui devait être composée de 'i- volumes ; mais il mourut après en avoir achevé deux, et ce livre est resté incomplet. Il a laissé néanmoins un grand nombre d'ouvrages qui eurent de la célébrité, et furent honorés de l'estime di>s savants. On cite surtout une Vie de David, qui fut très-bien accueillift du pubiic. Le P. de Ponte mourut au collège d'Alcala le 26 octobie 10.39.
PONTE (Louis de), jésuite, plus coiniu parmi nous sous le nom de Du Pont. Voij. Pont (f.ouis du).
PONTIEN (saint), placé sur la chaire de saint Pierre après la mort de saint Urbain I", arrivée en 230, siégea cinq ans, scion le calendrier de Tibère ; il soulTrit beaucoup pour la foi de J.-C. sous l'empereur Maximin, et mourut l'an 235, dans l'ile de Sardaigne, où il avait été exilé. S'il ne termina pas sa vie par le glaive, il ne fut pas moins martyr de la foi, en mourant de misère et d'abandon dans le |)ays otî il avait été relégué. Son corps fut rapporti' dans le cimetière de Callixte à Rome, et l'on croit communément que ce fut le pape saint Fabien qui fit cette translation. On lui attribue deux Epîtres ; mais elles sont d'un temps postérieur à son pontilicat.
PONTOPPIDAN (Eric-Ericson), docteur en théologie et évèiiuo luthérien, né en 1616 à Biergegard, dans l'île de Fionie en Norwége, mort en 1678, Agé do 62 ans, publia divers ouvrages, entre autres : Grammatica linf/uœ danicœ, 1666; Bucolica sacra, Leyde, 16'i-3, in-8°; Tlieolof/iiF praclicœ, seu Etliicœ sacrœ synopsis, Sora, in-^i", 16!i0; Epigrammattim latinorum centuriœ rariœ. — Eric PoNToppiDAN, son petit-neveu, ou (ils de son neveu, Louis Ponlop[)i(lan, prédicateiu' du roi de Danemark en 17W, a donné une Histoire de la réjurmation du Dunemarli; et une Histoire ecclésiaslif/ue de ce pays, pleine des iiréjugés dp sa couunnnion. ('.e (pii lui a fait plus l'honneur est Marmara danica, sea inscriplionuni per Daniam unirersani sylloyc, 2 vol. .in-fol. Devenu évèquc de Berglien, en Norwége, il pulilia VHislaire naturelle de celte province, d'une manière Irès-inléressante et avec de solides réflexions. On a encore de lui une Instruction p(/*7(jm/esur les merveilles de la Providence, et les bienfa ts répartis dans les climats les jilus Apres et les plus froids. Elle a été traduite et iui|)riméi' en trani-ais en 1760.
_ POULE (MATTaiiiu), né à YorI» ., cl, selon
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quelques-uns, îi Londres, en 1624., fut incorporé dans l'université d'Oxford, et lui fit honneur oar son érudition, il devint recteur de Saint-Micliel-le-Quern à Londi es en 16.V8, et proposa, en 16.5.'J, pour l'éducation de la jeunesse, un projet que le parlement approuva ; mais l'auteur ayant été obligé de se relii'er en Hollande, ce [)rojet n'eut pas lieu; et vu le peu d'effet de tous ses plans d'édu» cation, il est n croire que le public n'y perdit pas grand'chose. Poole avait publié avant son départ plusieurs ouvrages dont le plus célèbr(^ est sonSj/nopsis criticorum, Londres, 1669, 5 vol. in-iblio, qui se relient en 9 ; et réim|)r. à Utrecht, 1684, 5 vol. in-folio, avec des argumentations qui n'empêchent pas de préférer la |)remière édition. Cet ouvrage est un abrégé des remarques des plus habiles commentateurs de l'Ecriture sainte, et surtout de celles des protestants. Il mourut à Amsterdam, en 1679.
POPE (Alexandre) vit le jour à Londres le 22 mai 1688. 11 était d'une ancienne famille noble du comté d'Oxford. Les auteurs de sa naissance, catholiipies romains, ne lui laissèrent qu'une médiocre fortune. Faible de santé, mal conformé, bossu même, il fut l'objet des plus tendres soins de sa mère, et reçut dans la maison paternelle une éducation digne des dons heureux qui lui avait faits la nature. A 6 ans il lisait déjà les poètes grecs et latins chez un vieux prêtre catholique où il était en pension : depuis il termina ses premières études à Londres ; là, ayant été au spectacle, il avait improvisé au bout de quelques jours une pièce sur un sujet grec. Rappelé à 12 ans dans la maison paternelle, il étudia les Eglogues de Virgile avec passion. Cette étude et l'aspect des champs l'entraînèrent à la composition de ses Pastorales. Il écrivit aussi une Ode sur la vie champêtre, et plus lard il composa un jioëuie intitulé la Forêt de Windsor, puis ime Eglogue sur la naissance du Messie. On trouve dans cette dernière pièce des idées sublimes et une poésie fort élevée. L'Essai sur la criligue parut en 17a9, et mit le jeune poète au rang des plus beaux génies de l'Angleterre, quoiqu'il n'y eilt pas d'ordre dans le i)lan , et que l'imagination n'y soit pas toujours bien réglée. L'abbé du Resnel en a donné une traduction estimée. Le Temple de la Renommée, poème qui jiarut en 1710, offre encore moins d'ordre que l'Essai sur la critique; tout y est confus, il y a cependant des morceaux d'une grande beauté, et qui décèlent l'homme de génie. La Boucle de cheveux enlevée, petit poème en cinq chants, publié en 1712. Cette bagatelle ne respire que la galanterie; mais VEpître d Héloise à Abailard paraît dictée jiar tout ce que l'amour le |)lus violent peut insiiiror. Le poète y peint les combats de la nature et de la grAce u'une manière^ où la piété et la paix des âmes imies n'ont rien îi gagner. Un travail (dus ciinsiiiéraiile occupait Pojjc, lorsqu'il enfanta (■l'Ile épit (' : il pré|iarait une traduction eu vei's'de VUiade et de VOdijssée. Toute l'Angleterre souscrivit pour cet ouvrage, et l'on
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prétend que l'auteur, qui n'était rien moins que désintéressé, y gagna près de cent mille écus. Quand YHomère anglais vil le jour, il parut fort au-dessous du grec, quoiqu'on y trouvât de l'abondance et de la force. Ses ennemis ou ses rivaux en profitèrent pour l'accabler de sarcasmes. Ils allèrent jusqu'à ridiculiser sa figure et sa taille, qui eu etfct n'étaient pas avantageuses ; ils lui reprochèrent d'être puant, laid et bossu. Po|ie répondit par une satire intitulée la />i«Hf /«f/e, c'està-dire YHébétiade ou la Sottisiadc. Il y passait en revue les auteurs et les libraires. Cette satire basse et indécente respire la fureur. L'auteur eut honte dans la suite de l'avoir enfantée; il n'hésita point à la jeter au feu en présence du docteur Swift, qui la retira promptement, et lui rendit le mauvais ofTice de la conserver. Non contents de le traiter dans vingt libelles d'ignorant, de fou, de monstre, d homicide et d'empoisonneur, ses adversaires firent courir dans les rues de Londres une relation d'une ilagellaiion ignominieuse. Cette satire, où il y avaitquelques traits perçants, et qui ne tombaient pas absolument à fau\, remplit d'amertume le cœur de Pope. Il ne se contenta pas de faire écrire un Avis au public, où il atti'stait qu'il n'était
fias sorti de sa maison le jour marqué ]iar a relation, il voulut encore ajouter de nouveaux traits à la Dunciade. Ses amis lui conseillèrent de ne répondre h ses adversaires que par des ouvrages louables, et il enfanta l'Essai sur l'homme. L'auteur embellit les matières les iilus sèches par un^ éloc.ition noble, facde, énergique, variée avec art. Il y a pourtant des descriptions trop étendues et des pensées répétées ; on y trouve peu de solidité dans quelques assertions, peu d'ordre et de liaison entre les idées, et, ce qui fait l'objet d'une critique plus grave, des principes favorables à l'irréligion, une morale vague et sans autorité, une métaphysique imaginaire et illusoire. Il est vrai que Ramsay a tenté de faire l'apologie de ses sentiments, dans une lettre à Racine le fils, auquel Pope écrivit lui-même; mais il est bien difficile à quiconque a lu les ouvrages et a connu les amis de Pope, de n'avoir pas quelques doutes sur ses sentiments. « Après « avoir lu ce poème dans l'anglais, dit Ua- « cine, loin d'en être le défenseur, je recuuoriidis qu'il ne peut être justifié que par des «explications forcées, et que le système qu'il « présente d'abord est celui du déisme. » Plusieurs écrivains l'ont traduit eu français. La version de l'abbé duResnel,en vers, n'est t)as assez littérale, et celle de M. Silhouette, en prose, l'est trOii. L'abbé Alillot en a donné une en 1761, qui ne vaut aucune des deux précédentes. Ou trouve à la suite de sa traduction une épître morale de Pope sur la connaissance des hommes. C'est un tissu de réflexions où le génie anglais se montre dans tout son éclat et avec tous ses défauts. Cotte épître tient par son sujet à l'Essai sur, l'homme, et on peut la regarder comme une carte particulière, où est tracé en détail ce qu'une carte générale ne présente qu'en gros.
En 178.3, M. de Fontanes a donné une nouvelle traduction en vers de l'Essai sur l'homme, avec dos notes et un discours rempli d'idées communes, débitées avec trop d'emphase. Quelques personnes- préfèrent celle de l'abbé du Resnel. Si le premier traducteur manque souvent d'élévation, de vigueur et de coloris, il est du moins clair, naturel, et fait entendre Pope, si obscur dans la dernière traduction; sa phrase est plus française , plus coulante ; sa versification moins sèche , moins dure, moins heurtée. Pope a encore composé des Odes, des Fables, des Epitaphes, des Prologues et des Epilogues ; il passe pour le poète le plus élégant et le plus correct, et, ce qui est encore beaucoup , le plus harmonieux qu'ait eu l'Angleterre. Il a réduit les sifflements aigres de la trompette anglaise au son doux- de la flûte. Nous ne parlerons point de ses Lettres, dont on a un recueil assez ample. S'il y en a deux ou trois qui puissent intéresser le public, toutes les autres ne sont presque d'aucun prix ; et il en est ainsi de presque toutes les collections de ce genre. Ses différents ouvrau;i's ont été recueillis à Londres en 1731, 20 vol. in-8°; 1797, 9 vol. in-8° ; ibid., ISOi, 6 vol., et à Edimbourg, 1764, 6 vol. in-8». Sa Traduction d'Homère ne se trouve point dans cette dernière édition. Cette traduction a été réimprimée à Londres en 1805, 12 tomes en 6 vol. On a publié à Amsterdam les OEuvres diverses de Pope, traduites de l'anglais ; . nouvelle édition , augmentée de plusieurs pièces et de la Vie de l'auteur, avec des figures en taille-douce, 1767, 7 vol. in-12. La plupart des traductions insérées dans ce recueil sont lourdes, maussades, pesantes. On a donné une nouvelle édition des OEuvres complètes de Pope , Paris, 1779, 8 vol. in-8", avec figures. « Pope, dit un cri- « tique, avait plus de subtilité dans l'esprit « que de vérité et de jugement. Il n'a ni le « génie de Milton, ni le goiit épuré d'Addi- « son. Son talent principal était d'imiter et « de s'approprier les idées d'autrui ; le talent « qui lui manquait était l'inventionet l'ordre. « Il entassait beaucoup de parties brillantes, «dont il ne savait pas faire un tout bien «proportionné. La i-lupart de ses détails, « pris séparément, sont bien ; mais, malgré « sou système, le tout n'est pas bien. » On a souvent cité de lui ce morceau sur la mort, qui est effectivement d'une grande beauté : « O mort, je te bénis! C'est toi qui frappes « les tyrans, qui en purges la terre, quimels « un frein à la cruauté et à l'ambition. C'est « toi qui confonds dans la poussière ceux que « le monde avait flattés, et qui regardaient « les hommes avec m'épris. Ils tombent, et «nous respirons. Sans toi, nos malheurs se- « raient éternels. O mort, qui tiens en res- « pect les hommes durs et heureux, qui jettes « l'effroi dans leurs cœurs coupables , espoir « des infortunés, achève d'étendre ion bras M sur les scélérats puissants et respectés.» Il ne reste plus qu'à faire connaître l'homme, après avoir fait connaître l'écrivain. Pope était bon parent et bou ami ; il avait de la
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nhilosopliif. niais surtout de celle qui est do moded.insun siècle légT, qui est beaucoup plus dans lespiit que daus le caractère. Il était v;iiu, railleur, colère, envieux; sacrifiaut tout à sa réputation, d'une sensibil.té puôrile sur la criti;]ue, et capable des plus grandes violences pour la re|)Ousier. Il allait souvent chez son libraire, et il y donnait de temps en temps des scènes defureur, que sa figure, sa taille et la singularité de ses mouvements rendaient comiques. On l'accusait aussi d'avarice. Sa santé fut toujours chancelante, et l'art fut souvent appelé au secours de la nature. Il mourut d'une hydropisie de poitrine en 17VV, à oG ans. — M. l'abbé Migne a reîiroduit : Le iMessie, églogue sacrée, que Pope composa à l'imitation du Pollion de Vir.^ile ; et VEssai sur l'hoinme, dans le tome VII dosa grande collection des Jh'.'nonstraliunséiangelicjueSjVetii-^lonlrou'^e, 18V3-18+9, 18 vol. in-V. — L'ode siiiv.uite, que ndus citons à cause de sa brièveté, est une imitation du langage qu'Adrien tient à bon âme, un peu avant de mourir, mais est aussi supérieure en sublimité à l'original, qu.i la religion chrétienne l'est au paganisme : « Divine étincelle' d'une flame céleste, quitte « ce corps mortel. Jouet de la crainte, de « l'espérance et de la douleur, il est temps « que tu triomphes de la nature à ton tour, a et que tu t'élèves vers les régions de la « vie. — Ecoule ce que disent ces anges : « Viens, chère sœur, viens. Je ne me con- « nais plus 1 Mes sens se troublent, ma vue «s'éteint, mes esprits se dissipent, je cesse « de respirer. Quoi ! mon dme , est-ce là (I mourir ? — La terre s'éloigne, elle dispa- « rait ; le ciel s'ouvre à mes yeux : mes « oreilles sont frappées du chant des séra- '< pliiris. Prètez-mol , prêtez-moi vos ailes ; je « monte d'un vol rajiide. O sépulcre, où est ta .( victoire ? ô mort, où est ton aiguillon ? »
POKCAIRE ou PoRCHAïKE ^saiiit), abbé de Lérins en 731, était à la tcMe de cinq cents moines, lorsque les Sarrasins ou Maures d'Espagne vmrent fondre sur cette ile, au retour du siège d'Arles. Ces barbares massacrèrent tous ces saints religieux, à l'exception de quatre, qu'ils emmenèrent avec eux. Ceux-ci, s'étant sauvés, revinrent à Lérins, et n'y trouvèrent qu'un vieillard apjielé Eleuthère, qui s'était caché dans une grotte pendant cette horrible boucherie. Ils l'élurent jiour abbé, après avoir fait revenir d'Italie 36religieu\que saint Porcaire yavait envoyés à la première nouvelle des incursions des Saira>ins en Provence. Les habitantsdeMonverdan, près du Lignon en Forez, croient que saint Porcaire se retira chez eux, et qu'il y fut (lepuis martyrisé par les Sarrasins. Mais si le saint di^ ce nom qu'ils honorent est le rnème que l'abbé do Lérins , ce sera quelque translation do ses reliques, qui aura donné lieu au culte qu'ils lui rendent.
PORCHEHON i.loiu Dwid-Pi.acidi;), bént5dictui et biuliuthécairo d;; l'abl)ave de Samt- Germain-des-Prés, naquit à Ch;Ueauroux en Ik-rri l'an 16o2. Les langues, l'histoire, la b'eoisraplue, les généalogies et les médailles
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entraient dans la sphère de ses connaissances. Ce pieux et savant religieux mourut à Paris, dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés.en 1G'.)V. à 12 ans. On a de lui : une é.lition des Miximes pour réitucation d'un jeune seigneur, laquelle il publia en 1090, in-12, après en avuir réformé le style. Il y ajouta une traduction des Instructions de l'empereur Ba sile le Macédonien pour Léon son tils, et la Vie de ces deux princes. Une Edition de la Géographie de l'Anonyme de Ravenne, qu'il publia on 1688, in-8", avec des notes curieuses et savantes : ouvrage très-utile pour la géographie du moyen îige; il contribua à la nouvellefrf/O'on-de saint Hilaire, et à quelques autres éditions publiées |)ar ses confrères.
PORCHETTI SALVAGIO, en latin de Siivaticis, savant et pieux chartreux génois, qui mourut vers 1315,s'occupa danssa solitude à réfuter les Juifs dans un livre intitulé : Victoria adversus impios Hebrœos ex sacris litteris,tum ex diclis l'ulmud,ac cabalistarum, cl aliorum omnium uuthorum quos Hebrœi recipiunt, monstratur Veritas calholicœ fidei ; cet écrit, dont la ]Miblicalion est due à Augustin Justiniani, évèque de Nebbio, qui eut be.iucoup de peine à le mettre en ordre, jiarut à Paris, 1320, in-fol., got'.iique, assez rare. Cet ouvrage, dont Raimond Martin lui avait fourni le modèle, et qui depuis fut copié par Pierre Galatin, renferme de fort bonnes choses, mais aussi quelques raisonnements peu concluants ; son zèle paraît quelquefois plus avaïitageusement que sa logique. Voij. JusTixiAM (Augustin).
PORCQ (Jean Le), prêtre de l'Oratoire, né l'an 1631), mort à Saumur le 5 avril 1722, à près de 86 ans, professa pendant 30 années la théologie dans l'école que sa congrégation avait formée à Saumur. 11 se prononça avec force contre la doctrine de Jansénius, et il publia : Les sentiments de saint Augustin sur la grâce , opposés à ceux de Jansénius ,\GS2, in-i"; nouvelle édition augmentée, 1700. Le P. Le Porcq s'y attache a montrer que Jansénius a mal saisi les principes de saint Augustin, dont la doctrine dill'èro singulièrement de celle du moderne novateur. Le Porcq était un homme d'une piété sincère et d'un savoir solide, bien que ses adversaires aient essayé plus d'une fois de le dénigrer.
PORÉE (Charles), jésuite, né l'an 1673, à Vendes, près de Caeu, entra dans la société des jésuites en 1692. Il professa' d'abord les iiumanités en province, et se lit ui.e grande réjiutation. Appelé à Paris pour y faire sa théologie, il fut chargé en même temps de la direction de quelques pensionnaires. Les progrès qu'ils tirent sous un tel maître, l'idée qiieses supérieursavaient de ses talents, le fî-' rent nommer, en 170S, professeur de rhétoii- ' queaucollége de Louis leGrand, emploi qu'il n'accepta qu'à regret. Si l'on n'eût écouté que ses inclinations et ses instances, il se serait consacré pour toujours aux missions chez les inàdèles. Le P. Porée, choisi immédialeiiient après le P. Jouvenci, le remplaça dif^neinenl. Même zèle, même piété, même application; mais plus d'esprit, plus dé gé-
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nie , plus d'élévation dans le successeur. Une latinité moins élégante et moins pure, mais un style plus vif, plus ingénieux, un st.\le que Sénèque et Pline auraient peutêtre pnvié. On lui a reproché de n'avoir point l'éloquence nombreuse et périodique de Cicéron; mais il ne voulait pas r.ivoir. Le style coupé, pressé, vif, lui paraissait plus convenable pour des discours académiques, tels que ceux qu'il prononçait à l'ouverture des classes, et plus [iropré à aiguiser l'esprit des jeunes gens et à exercer leur imagination. Le P. Porée forma des élèves dignes de lui, pendant les 33 années qu'il occupa la place de professeur, jusqu'il sa mort, arrivée en IT'il.ll aim.iit ses disciples, et il avait l'art de s'en faire aimer. Il les rappelait à leur devoir par la douceur, et à la vertu par ses exemples. Occupé uniquement de son emploi, il était presque aussi solitaire au milieu de Paris que dans un désert. On a de lui un Recueil de hai-angues, publié k Paris en 1735, en 2 vol. in-12. On ne peut nier qu'il n'y ait dans ses discours un grand nombre de tours ingénieux, de pensées fines, d'expressions vives et saillantes; mais ou y trouve en môme lemps des jeux de mots, des antithèses, et en général un tour tout différent de celui de l'éloquence romaine. On raconte à ce sujet l'anecilote suivante. Le P. Thoulier (depuis l'abbé d'Olivetj lui parla un jour de celte ditfé/'ence. Le P. Porée répondit : Après tout, que trouvez-vous de si beau dans Cicéron ? — Je vo^is promets là-dessus le secret , votre vie durant, reprit le P. Thoulier, uu des plus zélés partisans de l'orateur de Rome. Un second Recueil de harangues, Paris, 1747, in- 12. Il y en a ipielques-unes sur des sujets pieux, dans lesquelles il est plus simple que dans ses discours d'apparat. Il ne pense qu'à éclairer l'esprit et à toucher le cœur, et il réussit. Six Tragédies latines, publiées en 1723, in-12, par le P. (iritfet, qui les a ornées d'une Vie de l'auteur. Il y a plusieurs morceaux pleins d'élévation, de noblesse et de pathétique; mais tout n'est pas égal. Cinq Comédies latines en prose, en 174-9, in-12, qui ont vu le jour par lus soins du môme éditeur. Le comique du P. Porée est gracieux et toujours décent. Il n'a ni le vis comica de Plante, ni l'élégante simplicité de Térence; mais on admire la flexibilité de son esprit, et surtout l'attention d'amener une morale exacte à la portée des jeunes gens. Le P. Porée a fait d'auires pièces fugitives, telles que celle qu'il composa sur la dernière maladie du P. Commire, où l'on remarque beaucoup d'imug.nation et de poésie. On a gravé son portrait, avec ces mots au bas, qui renferment un éloge d'autant plus flatteur qu'il est fondé sur Ui plus exacte vérité : Pietate an ingenio, poesi an eloquentia, modestia major an fama? L'abbé Ladvocat blâme l'usage de faire représenter aux écoliers des coiuéd es, et prétend quoi, devrait leur prél'érL'r les , exercices en forme de plaidoyer, dont on se I sert, dit-il, depuis le P. Porée dans le collège Louis-le-Grand. Cet habile jésuite avait ef-
fectivement employé ce moyen, établi par le P. Le Jay, et on convient qu'il l'avait porté à toute la perfection dont il est susceptible; mais il croyait le théâtre plus propre à corriger les ridicules des jeunes gens, et à leur donner de la hardiesse pour les actions pubhques auxquelles on les destine. Ce sentiment est incontestable et sen.«iblement vrai dans ses effets; mais le théâtre en général est si corrompu, est devenu une source si vaste et si sûre de corruption, que dans la crainte de nuancer le bien avec le mal, il est convenable de sacrifier les avantages d'un théâtre honnête et innocentaux dangers du théâtre devenu l'école des vices et des abominations humaines.
PPUÉE (Charles-Gabriel), frère du précédent, naquit à Caen, en 1683. Le d(goû( que ses premiers maîtres lui tirent prendre pour l'étude dura jusiju'à 23 ans. A cet âge il se cassa la jambe, et la lecture, sa ressource contre l'ennui pendant la guérison de cet accident, devint une passion qui ne le quitta qu'avec la vie. Il entra dans la congrégation de l'Oratoire d'où son frère le fit sortir bientôt après pour le placer auprès de l'illustre Fénelon, en qualité de bibliothécaire. Eu suite il fut curé dans l'Auvergne jusqu'en 1728, que le roi lui donna, dans la cathédrale de Eayeux, un canonicat qu'il résigna deux ans ai)rès. On le contraignit encore d'accep-p ter la cure de Louviguy, près de Caen; il la garda vingt ans. Hetu-é dans cette ville, au sein de sa famille, il partagea son lemps entre la prière et l'étude jusqu'au 17 juin 1770, époque de sa mort. Il était gai, franc, charitable, chéri de tous les honnêtes gens. Nous avons de lui : Examen de la prétendue possession des filles de Landes, diocèscdeBayeux, et Réfutation d'un mémoire où l'on s'efforce de l'établir, Antioche (Rouen) , 1738, in-8° : il fit cet ouvrage conjointement avec M. Dudonet, médecin à Caen; £a Mandarinade, ou Histoire du mandarinat de l'abbé de Saint- Martin, connu dans le xvir siècle par ses ridicules : cette histoire, publiée à La Haye, 1738,3 vol. in-12, renferme beaucoup d'anecdotes amusantes sur l'abbé qui en est le héros. Ses extravagances fournirent, dit-on, à .Molière l'idée du Bourgeois gentilhomme; quatre Lettres sur la sépulture dans les églises, Caen, 1745, iu-12. Cet ouvrage, où l'auteur s'élève contre l'usage d'inhumer dans les églises, fut attaqué; il répondit par un petit écrit, sous le titre d'Observations; Nouvelles littéraires de Caen, 3 vol. in-8". Il les commença en 1742, et les continua jusqu'à la fin de 1744 : c'est un recueil de pièces, en prose et en vers, des académiciens de cette ville; quarante-quatre Dissertations sur différents sujets, lues à l'académie de Caen, dont Porée fut, pendant 30 ans, un des princijiaux ornements. Onze de ces dissertations ont été imprimées dans les Mémoires de cette académie, et dans les Nouvelles littéraires; un grand nombre de corrections et d'additions pour une nouvelle édition du Dictionnaire de Trévoux, restées manuscrites.
PORION (PiEBRE-JosEPij), évêque cohsti-
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Iiilionnel , né l'an 17W, à Thièvre , flioct-se (le S;iint-Omer, fut un des scrrétuires de /"nrclievôque de Paris, Christophe de He;uiniiint , et devint professeur au follé^X' militaire de La Flèche , puis à celui d"Arras , alors dirigé par des prêtres st-culiers. Ea 1780, il devint curé de Saint-Mcola^-des- Fossés dans cette dernière ville. Elu, le 30 mars 1791, évoque du Pas-de-Calais , il fut sacré à Paris le 10 avril suivant; mais il fut peu de temps sur son sié^'e. Eu 1793, il renonça aux fonctions ecclésiastiques , ainsi que la plupart des prêtres qu'il avait oMonnés. Porion se lit défenseur officieux près les tribunaux, et fut quelq le temps président de l'administration municipale de Saint- Omer. Il s'était marié à la tille d'un officier irlandais. En 1802, il vint se fixer à Paris, où il vécut dans l'obscurité. 11 composa un Commentaire de Lhomond, et publia d s Corrigés de ih'mes, qu'il consacra spécialement à l'éducation de sa tille unique. 11 fai-ail des vers latins et français qui ne lui ont pas fait grande réputation, quoiqu'il ait chanté successivement les chefs des divers gouvenements qui se sont succédé pendant la révolution, il mourut à Paris le 20 mars 1830.
POUMORANT (Alexandre-Colas de), prêtre, né dans les premières années du xvii* siècle à Orléans, fut nommé, en 16i0,curé de Notre-Dame de la ville de Calais, et se lit connaître par les services qu'il rendit dans cette charge. 11 devint abbé commendataire de l'abbaye de la M delcine de Pleine-Selve, au diocèse de Bordeaux , et il consacra dès lors toute sa vie à l'instruction de la jeunesse. Pormorant mourut le 18 septembre 1675. On a de lui : Le Triomphe de la charité, contenant l'institution, les règlements et exercices du la com[)agnie des fiâmes de la Charité, établie en l'église paroissiale de Calais, Paris, 16i0 ; Idée de la famille de Saint-Joseph, établie au faubourg Saint-Victor de Paris, sous la protection du roi et de la reine régente, pour élever chrétiennement et civilement les enfants des no:)les et honnêtes familles indige.ites , etc., Paris , lOii , in-12 ; Factitmpour l'abbé de Pormorant contre René Radii/ue, au sujet de l'administration île l'Hùtel-Dieu de Checi , en 1054; c'est surtout à cause de sa singularité que nous citons ce mémoire qui est en vers français. L'abbé de Pormorant publia plusieurs autres ouvrages de piété et des Réponses apologétiques à la censure que la Sorbonne lit de son Idée sur l'établissement de Saint-Joseph. POHRÉE (Gilbert de La), né à Poitiers, fut chanoine, puis évèque de cette ville, après avoir enseigné la philosophie et la tnéologie avec une réputation extraordinaire. Le goût de son siècle était, en logique et en théologie, d'an.ilyser tout, cl de donner des noms dilférents aux dillerenles qualités (les objets, (iilbert de La Porrée le suivit. Il avait composé plusieurs* ouvrages théologiques, et avait traité les dogmes lîe la religion, plutôt selon les maximes d'Aristoto i[ue suivant le laiigig.î de l'Ecrituie et des saiiils Pères. Ainsi, pur exemple, ea uarlaul de la Trinité,
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il avait examiné la nature des personnes divines, leurs attributs, leurs propriétés. Il avait examiné quel'e différence il y avait entre l'essence des personnes et leurs propriétés, entre la nature divine et Dieu, entre la nature et les attributs de Dieu. Comme tous ces objets avaient des délini lions diverses, Gilbert jugea qu'ils étaient diû'érents, que l'essence ou la nature de Dieu , sa divinité, sa sagesse, sa bonté, sa grandeur, n'étaient pas Dieu, mais la forme par laquelle il est Dieu. Ainsi, par une métaphysique aussi vaine et fausse qu'hétérodoxe , il regardait les attributs de Dieu et la Divinité comme des formes diU'érentes; et Dieu , ou l'Être souverainement parfait, comme la collection de ces formes. C'est l.i l'erreur fond.-.ment.ile de Gilbi-rt de La Porrée. 11 en avait conclu que les propriétés des personnes tlivuics n'étaient pas ces personnes, que la naiure divine ne s'était pas incarnée. Gilbei't d.' La Porrée conserva tous ces princi,.es, lorsqu il fut élu évèque de Poitiers, et les eXfiiiqua dans un discours qu'il tit à son clergé'. Arnadd tt Calou , ses archidiacres, le uéférèreiit au pape Eugène III, qui était alors a Sienne, sur le point de passer eu France. Lorsqu il y fut arrivé, il fit examiner l'accusation qu'on ava t por;éo contre l'évèque de Poiiiers. Gilnert fut appelé à une assemblée qui se t.nt à Paris, en 11 i7, et ensuite au concile de Reims, tenu l'année suivante, et dans lequel on condamna les sentiments de Gilbert. Ce prélat rétracta ses erreurs , et se réconcilia sincèrement avec ses dénonciateurs. Il mourut en septembre 115V, à 8i ans. Quelques-uns de ses disciples persévérèrent dans leurs sentiments; mais ils ne formèrent point un parti. On a imprimé de La Porrée : un Commentaire sur le livre de la Trinité de Boëce, dans l'édition des OEuvres de Boëce, Bâie, li70, in-f. Ce commentaire est plus obscur que le texte même ; uae Lettre à l'abljé de Saint-Florent de Saumur, dans le 1" vol. des Anecdota, de .Martène; un ï;-a/f(^ philosophique des six principes, dans les anciennes édilions d'Anstote; un Commentaire sur l'Apocalypse, avec d'autres interprétations, Paris, 1512, in-8'".
PORRÈTE (Marguerite), lemme du Haiiiaut, vint à Paris, où elle composa un livre rempli des erreurs renouvelées par quelques quiétistes modernes. Yoy. Molisos. Elle y disait, entre autn s choses,» qu'une per- « sonne anéantie dans l'amour de son crea- « leur peut satisfaire librement tous les dé- « sirs de la nature, sans crainte d'olfenser « Dieu.» Elle soutint opiniâtrement cette doctrine, et fut condimuée à être brûlée en 1310. PORTA (Jean-Baptiste), gentilhomme napolitain, et physicien célèbre, né à Naples, vers 15V5, s'adonna à l'étude des mathématiques, de la médecine et de l'histoire natulelle. 11 parcourut l'Italie, la France et l'Espagne, en observateur, et, de retour à Naples, il y établit l'académie ues Otiosi. Son jienchant l'entraînait vers les sciences occultes. Il tenait souvent chez lui des assemblées d'iiomiues versés daus l'asirologie, dans les-
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quelles on traitait des secrets de la magie, et cette réunion prit le nom d'académie de' Secreti. La cour de Rome, instruite de l'objet qui occupait cette petite académie, lui lié- Icuidit de la tenir. Il se consacra aux muses et composa des Tragédies et des Comédies qui eurent quelque succès. Il mourut en 11)15, à 70 ans. On a de lui : un Traité de la magie naturelle, en latin, Aoisterdam, ICGi, in-i2; traduit eu français par Meissonnicr, Lyon, 1688, in-12 : livre plein d'idées cliiniériques et extravagantes. On assure que l'auteur avait composé les premiers livres de cet ouviage à l'Age de quinze ans. Un autre Traité de la phgsionomie , composé dans le même esprit que le précédent. L'auteur, entêté de l'astrologie judiciaire , l'a rempli d'inepties. Cet ouvrage, imprimé à Lcytie en latin, lOVa, in-12, fut trailuit en français par Raull, llouen, ICG.o, in-8". On l'a aussi en italien, Venise, 1(352, in-8°, édition exlrèmcmenl rare. De occultis lilterarum notis , réimprimé à Strasbourg en 160G, avec des augmentations. C'est un traité sur la manière de cacher sa pensée dans l'écriture, et de découvrir celle des autres. Il y donne plus de 180 manières de se cacher ; et il en laisse encore une infinité d'autres à deviner, qu'il est aisé d'inventer sur celles qu'il propose. Ainsi il a surpassé de beaucoup tout ce qu'avait fait Trithème sur ce point, particulièrement dans sa Polygraphic, soit par sa diligence et son exactitude, soit par son abondance et sa diversité, soit enfin par sa netteté et par sa méthode. Phijtognomonica, seu Methodus cognoscendi ex inspectione vires abditas cujnseumrjue j-p/, Na|)les, 1383 , in-fol.; De disiillationibus, Rome, 1608, in-V". C'est à J.-B. Porta que nous devons l'invention de la chambre obscure, perfectionnée depuis par s'Gravesande. 11 avait conçu le projet d'une Encijelopédie, que Bacon a proposé ensuite d'une manière plusdévelopiiée, et qui, exécuté enfin d'une façon pitoyalile par des hommes inconséquents et dirigés uniquement par l'esprit d'intérêt , a produit une masse inforûie, fatale à toutes les biaîTches des sciences. C'était du reste un esprit empirique et faux, auquel on a trouvé plus d'un trait de ressemblance avec Corneille Agrippa, Cardan, Paracelse et autres partisans d'une i)hysique occulte et condamnable. M. H.-Gabr. Duchesne a publié une notice historique sur J.-B. Porta, Paris, 1801,in-8°. Voy,. sur Porta la Storia délia letteratura de Tiraboschi.
PORTALIS (Jean-Etiennk-Marie), ministre des cidtes, né le 1" avril 1746, au Beausset en Provence, d'une famille de robe qui depuis longtemps jouissait de l'estime générale, fut reçu , à l'âge de 21 ans , au parlement d'.\ix, et dès son début il se plaça parmi les jurisconsultes et les orateurs lesplus distingués de cette époque. Plusieurs mémoires contribuèrent îiétabUr sa réputation, entre aatressaConsultation sur la validité des mariages des protestants en France, Paris, 1770, in-12. Deux causes soutenues contre deux adversaires puissants, >.iirabeau et Beaumarchais,
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augmentèrent encore sa célébrité : Portalis s'était chargé des intérêts de madame de Mirabeau , et il parvint à obtenir une séparation utile à la conservation de ses biens. Moins heureux en défendant le comte'deLa Blache contre Beaumarchais, il ne put gagner sa cause déjà perdue devant le public; mais sa défense fut digne de son talent. Portalis fut bientôt placé, malgré sa jeunesse, à la tête de l'administration de sa province; il justifia par sa capacité, dans les fonctions administratives, le choix qu'on avait fait de lui. Au commencement de la révolution , sa modération l'éloigna du rôle auquel auraient pu l'appeler ses talents, et dès 1790 il se retira à la campagne. Les troubles du Midi et les préambules des persécutions révolutionnaires lui firent chercher un asile à Lyon, C[u'il fut encore obligé bientôt de quitter. Portalis se rendit à Paris dans les derniers mois de 1793; il no tarda pas à y être arrêté, et il ne recouvra sa liberté que plusieurs mois après la chute de Robespierre. Nommé en 1795 député du département de la Seine au conseil des Anciens, il y développa un caractère plein de modération, et se montra constamment opposé au parti directo.ial. Le Directoire voulait s'arroger le droit d'élection, et Portalis opina sur ce dioit le 15 décembre de la même année : «Ce serait, dit-il, « compromettre cette autorité que de lui « donner la faculté proposée : en admettant « le prétexte do la tranquillité publique jiour « violer un article de la constitution, bien- <( tôt on pourra en violer un autre, et ainsi « tout sera livré à l'aibitraii'e. » Il fut nommé secrétaire de l'assemblée le 17, et le 27 février 1796 il fit un rapport verbal sur la résolution de déiruire la liste des émigrés; il combattit en même temps le [irojet de donner au Directoire le pouvoir de statuer sur les radiations. Il prouva victorieusement que l'intérêt du gouvernement lui-même y était opposé, et que les tribunaux étaient les juges naturels de ces contestations comme de toutes les autres. Malgré la noble franchise de ses discours, qui auraient paru blesser les intérêts ou les prétentions du Directoire, il fut président le 19 juin 17'.}6 ; le 25 août il s'opposa à l'impression d'un discours de Creuzé-la-Touche contre les prêtres. Le lendemain , il présenta un rapport exact des lois rendues sur cet ordre; il se plaignit des serments exigés d'eux , plus encore des peines prononcées contre ceux ([ui, obéissant à leur conscience, avaient refusé de se parjurer. Il assimila, avec assez de justesse, les mesures |H'oposées à leur égard à celles qui avaient été adoptées ]3endant le règne de la terreur, et cita J.-J. Rousseau, c[ui, philosoj>he lui-même, disait « que « si les philosophes avaient jamais l'empire, « ils seraient plus intolérants que les prê- « très. » Il fut un de ceux qui s'élevèrent le plus vigoureusement contre la loi du 9 floréal an IV (28 avril 1796), qui ordonnait le ])artage des biens des ascendants d'émigrés, loi qui dépouillait de leur vivant des vieillai'ds innocents et oui était en opposition
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avec un des premiers piincipes des législateurs, que les crimes sont personnels. Il attaqua, le 30 novembre 17%, la loi du 3 brumaire, dans si'S articles concernant les parents d'émigrés, comme proclamant l'intolérance, poursuivant en masse tous les citoyens, « faisant des privilégiés, di'S sus- « pects, des mécontents et des esclaves. » Il démontra que l'amnistie du k brumaire était absolue, et dit: «Que si elle pouvait a subsister encore après le rejet de la réso- « lution, elle subsisterait oubliée, désliono- « réo, comme une loi de colère, comme le « dernier acte de la vengeance d'un parti, et « que le 1" germinal, époque dee élections, «' ,(-ll6 serait anéantie par la volonté du peuce pie, par cela môme qu'elle ne serait pas « olTerte à l'acceptation du souverain. » Dans le courant do lévrier, il fut diVsigné dans le plan de conspiration de Lavilleheurnois, comme devant remplacer Cochon dans le ministère de la police. 11 s'opposa à ce que les électeurs fussent asireints à prêter le serment civique. Le 25 juillet, il vola contre les sociétés pojtulaires. Bientôt après, il fut inscrit dans la liste de déporlition du 18 fructidor an v (4 septembre 1797), et se réfugia en Allemagne. Rappelé en France après la révolution du 18 brumairo (9 novembre 1799), il y arriva le 13 février 1800. Le 3 avril , on le nomma commissaire du gouvernement près du conseil des prises, et il entra dans le conseil d'Etat vers la fin de la môme aimée. Il présenta différents projets de loi au corps législatif, et défendit plus particulièrement le |)rojet relatif à l'établissement des tribun lus spéciaux, qui éprouva une forte opposition. Peu de temps après, il présenta le projet du Code civil. Il fut chargé, dans le mois d'août 1801, de toutes les affaires concernant les cultes. Il fit reconduire à Rome le corps de Pie VI, resté jusque-là à Valence. Il ordonna d'ell'acer les inscriptions païennes qui restaient sur le frontispice des temples. 11 rappela dans leur patrie les évôaues démissionnaires tpii en étaient exilés depuis tant d'années : mesure qui ne fut que le pré'ude d'un autre acte que réclamaient depuis longtemps la justice et l'humanité, le rappel dos émigr'és : objets si malheureux de la haine révolutionnaire, et sur lesquels la barbarie s'était a[)|)esantie au point ({u'il sullisait d'être de C(^tte classe proscrite pour être envoyé à l'écliafaud sans autre formalité. Le 5 avril 180-2, il prononça, devant le nouveau corps législatif, que l'on venait de convoquer pour cet elfot, un discours dans lequel il exposait les inolifsqui avaient amené la convention faite entre le saiiit-siége et le gouvernement français. 11 y établit quelques principes forl sages; mais on croit s'apercevoir que l'orateur craignait do [laraître trop favorable à la religion cat'ioli(pie, et qu'il redoutait les sarcasmes de la pliiloso[)hie, à moins qu'on no veuille l'excuser sur les pr'éventions (pie res[)rit révolutionnaire avait encore laissées, chez beaucoup de gens eu place, contre la religion ; préventions telles, que le gouvernement pouvait craindre que
le concordat ne fiU (ras adopte, si on nenrtait ti'Oji les opinions. Le discours de Portails d'ailli-'ur-s était grave, décent, et contrastait ave'j le langage révolutionnaire, inhumain et far'ouclie , dont cette môme Iribune avait retenti tant de fois. Il lit ensuite lei'ture du concoi dat du 13 juillet , que le corps législatif adopta, après quelque discussion. En 18j3, il fut élu candidat au sénat conservateur, en juillet de l'année suivante on le nomma déhnilivouient ministre des cultes. Le l" février 1803, il fut créé grand officier de la Légio i-d'Honneur. Le 2 janvier 1806 il prononça à l'Institut, dont il était membre, VEloge d' Antoine-Louis S('guier , avocat au parlement de Paris, et successeur de Fontenelle à l'académie française : cet éloge a eu deux éditions. Portails mourut le 23 août 1807. Bonaparte oriorma qu'il servait élevé à ce ministre une statue dans le conseil d'Etat. Elle a été exécutée par Dcsenne. En 1820, son fils a publié un ouvrage posthume intitulé : Traité sur l'usage et l'abus de l'esprit philosophique pendant le xvm" siècle, jirécéJé d'une notice fort intéressante sur l'auteur, Paris, 2 vol. in-8". C'est un Irvre trèsremarquable par la philosophie religieuse qui y règne, par l'esprit de méthode, d'analyse et d'impartialité qui a présidé h sa composition, et par un st^le noble et élégant.
PORTALLIER (Claude-Josiîph), ecclésiastique du diocèse de Belley, né le 19 mars 1788 !i Meximieux, diocèse de Lyon, mort le 22 juillet 1831, exerça le ministère à Poncin, et lut ensuite emjiloyé dans les séminaires de Meximieux, d'Alix, de l'Argentière et de Saint-Irénée à Lyon. M. l'évèque de Belley, ayant pris possession de son siège, chargea l'abbé Portallier de tous les soins relatifs à la formation du grand séminaire de son diocèse qu'il établit à Bi-ou. Le jeune ecclésiastique s'en acquitta avec zèle et intelligence : sa faible sanlé ne lui iiermettant pas de supporter continuellement les pénibles austérités de la vie de séminaire, il revint à Bourg, où il fut chargé de diriger le noviciat des sœurs de Saint-Joseph, pour lesquelles il a composé quelques ouvrages. Cette congrégation, qui se consacre à tous les genres de bonnes œuvi'cs, tient sept hôpitaux, et a 80 établissements dans le diocèse. Parmi les ouvrages dont l'abbé Portallier est auteur, on distinguo le Manuel des cérémonies lyoïinnises et le Mois de Marie. On a ans>i dé lui une nouvelle édition do ['Histoire de l'église de Brou. L'évèque de Bourg l'avait nommé chanoine d'honneur de sa cathédrale.
PORTE DE Saint-Martin (Antoine de La), né en Bretagne d'une famille distinguée , originaire de l'Anjou, fit profession, en 1011, chez les cai'iiies de l'étroite observance de Rennes, et alla faire s. s éludes théologiques au collège des jésuites de La Flèche. Il enseigna successivement la philosophie et la théologie aux novices de son ordre. En 1G23, il fut nommé prieur du couvent de Poitier's qui venait d'être réformé, puis il le fut do celui de Loudun, et enfin, eu 1C26, de celui d'Angers. Il prêcha avec beaucoup
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de succès dans la cathédrale d'Angers, pendant un octave du Saint-Sacrement, puis à Paris, où les caruies de l'étroite oiiservance de Kennes s'étauHrent dans le couvent du Très-Sainf-Sacreuient , connu sous le nom des Billettes. Le P. de La Porte mourut le 20 septembre 1630. En 1637, le P. Strati , général de l'ordre, l'avait nommé son commissaire |)0ur établir la réforme dans la grande maison des carmes de la place Maubert. On a du P. de La Porte : La présence de Jésiis-Christ dans les hôpitaux et les prisons, par un prêtre pauvre, Paris, I6'^0, in-12; Conversation avec Jésus-Christ dans le Très- Snint-Sacrcment de Vautel, Paris, 16^4, in-12; De la manière de bien vivre dans les compagnies, Paris, 16ii, in-12; Le Trésor des richesses dans le sein des pauvres, Paris, 16'i-4 , in-î2; Les Conduites de la grâce, Pai'is, 164-5, J646, in-i"; La Vie de madame la conseilUre de Ferrant-Beaufort, Paris, IGoO, in-S" ; Les Vacances spirituelles; Contemplations amoureuses sur la passion de Jésus-Christ : ces deux dernières productions n'ont pas vu le jour. PORTE (Barthélémy de La), prêtre et théolo„'ien, né vers 1699, était, selon le Dictionnaire des anongmes, delaCiotat. 11 paraît que n'ayant pas voulu signer le formulaire , il s'était attaché au diocèse de Montpellier, où M. Colbert lui conférâtes ordres, et quil est le méiuc qui fut exilé sur une accusation d'intrigues, en IT'il, à Auxerre et en 1743 à Bordeaux. Quoi qu'il en soit, l'abbé de la Porte mourut en 1786, après avoir publié divers ouvrages sous le voile de l'anonyme. Nous citerons : Le conciliateur pacifique , ou Remarques succinctes d'un théologien de province sur la lettre de iabbé Joubert au P. de Saint-Gènes sur tes indulgences, 1760, in-12, à l'occasion des écrits de Mariette sur cette matière ; Lettre d'un Bordelais sur la Vie et les mystères de la sainte Vierge, de Lafitau {Voy. Lafitau), 1739, in-12, de concert avec le P. Eymar; Lettres philosophiques et théologiques, avec la réfutation d'une Instruction pastorale de M. de Beaumont, 1760; Inscription en faux contre le texte cité sous le nom de Bossuet, dans la réclamation de l'assemblée du clergé de 1760, 1761, in-12 ; Principes théologiques, canoniques et civils sur l'usure, 1763, 3 vol. in-12. Ils commencent par une Introduction intéressante sur les écrits pour et contre le j rét, et Unissent par six Lettres contre le Traité des prêts de commerce ; Nouvelles lettres à un ami sur les prêts usuraires de commerce, 1769, in-i2. Un quatrième volume, ajouté aux Principes théologiques , en 1772, est spôcialeiiicnt du-igé contre te Traité des prêts de Mignoi. Lettre instructive d'un théologien romain sur la nouvelle dévotion au sacré Cœur, 1773 (c'est la traduction d'un écrit en italien, qui avait pa.u à Rome); Le Défenseur de l'usure confondu, ou Réfutation de lalhéoriede l'intérêt de l'argent, 1782, in-i2, avec un recueil d'ordonnances, par Moltrot. 11 est à regretter que La Porte, homnje d'ailleurs instruit et régulier, ait mêlé à de fort bonnes raisons des expressions dures contre ses adversaires.
PORTER (François), né en Irlande dans le comté deMeath, fiit récollet et professeur en théologie dans le couvent de Saint-Isidore à Rome. Plusieurs cardinaux l'hi murèrent du titre de leur théologien, et Jacques îl lui donna c^lui de son historiogiaphe. Il mourut à Rome, le 7 avril 1702. On a de lui : Securis evangelica ad hœresis radiées posita , 1674; Palinodia religinnis prœtensœ reformatée, 1679 ; Compendium Annalium ecclesiasticorum regni Uiherniœ, 1690, in-4"; Si/stema decretorum dogmaticorum ub initia nascentis Ecclesiœ per summos pontifices, concilia generalia et particulariahucusquc editorum, 1698. PORTES (Philippe des), né k Chartres, en 1546, vint à Paris et s'y attacha à un évêque avec lequel il alla à Rome, où il apprit la langue italienne. De retour en France, il se livra à la poésie française, qu'il cultiva avec un succès distingué. Peu de pnëtes ont été aussi bien payés de leurs vers. Henri III lui donna 10,000 écus pour le mettre en état de ]iublier ses premiers ouvrages, et Charles IX lui avait dOi né 800 écus d'or (lour son Rodomont.L'i\im\a\ de Joyeuse fit avoir à l'abbé des Portes une abbaye pour un sonnet. Enfin, il réunit sur sa tète jilusieurs béuétices, qui tous ensemble lui produisaient plus de 10,000 écusde rente. Henri III faisait aussi l'honn ur à des Porti'S de l'appeler dans son conseil, et de le consulter sur les alfaires les plus importantes du royauuie. On prétend qu'il refusa plusieurs évèchés, et même l'archevêché de Bordeaux. Après la mort de Henri IIL, il embrassa le parti de la ligue, et contribua à enlever la Normandie à Henri IV; il travailla ensuite à la f ire rentrer sous son obéissance, et obtint l'amitié et l'estime de ce monarque. Des Portes mourut en 1606, h 60 ans. Nous avons de lui : des Sonnets, des Stances, des Elégies , des Chansons, des Epigrammes , des Imitations de l'Arioste , la Traduction des Psaumes, en vers français, 1398, in-8° : d'autres Poésies, qui virent le jour pour la première fois en 1573, in-4°. La muse de des Portes a une naïveté et une simplicité aimables; il est le premier parmi les poètes françiis qui ait jiossédé l'inutile et souvent dangereux talent de mettre de l'agrément et de la délicatesse dans les veis erotiques. Il possédait tous les poètes anciens et modernes, et il les imitai souvent. Malherbe a beaucoup critiqiié ses ouvrages. Des Portes était neveu de Matl.urin Régnier, et avait un frère, Joachim des Porti s, auteur d'un Abrégé de la Vie du roi Charles IX
PORTEUS (Beu.by), lord évêque de Londres, né à York en 1731, mort en 1808, fut d'abord chapelain du roi , puis curé de Lamiieth, et ensuite évêque de Chester, où l'un des premiers actes de son épiscopat fut une exhortation pour recommander d'observer le vendredi saint. De Ih il passa sur le siège anglican de Londres, après la mort du célèbie docteur Lo« th, ariùvée en 1787. 11 se rendit célèbre par ses talents et ses succès dans la [irédicalion. On a de lui : une édition de ]s.Courte réfutation des erreurs de l'Eglise romaine, extraite des cinq sermons de Thomat
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Secker, archevétjue de Canlorbénj, 178I,in-12. Parmi les diverses réponses que les callioliqucs firent à cet ouvrage, nous citeruus l'écrit de Milner, intitulé : laFin de la controverse religieuse, 1818, in-8% traduit en français sousle tilre iVExcellencc de la rclujion , 1823, 2 vol. in-8"; un Sermon prêché à Cambridge en 1761 , et publié sous ce titre : le Caractère de David ; c'était une réponse à un pamphlet anonyme , intitulé : VHisloire de riiomme selon le cœur de Dieu ; Lettre aux habitants de Manchester , sur les derniers tremblements de terre; Sermons sur différents sujets, 1783, in-8% qui roulent principalement sur les |)reuves de la révélation : il en parut un second tome eu I79'i.; Lettres au clergé de Chester, sur les écoles du dimanche ; Essai stir un plan pour civiliser et convertir lesnègres; iMtres aux colons anglais dans les Antilles ; Discours surréi-ungile de saint Matthieu, 1802, 2 vol. in-8°; Abrégé des principales preuves delà vérité et de la divinité de la révélation, destiné principalement à la jeunesse, 1800; Lettres au clergé de Londres sur la négligence à se mettre à genoux dans l'église quand la liturgie l'ordonne, 180i; Les bienfaits du christianisme, etc., prouvés par l'histoire, 1806; traduit en français sous ce titre : Heureux effets du christianisme sur la félicité temporelle du genre humain, etc., suivi des Princijjales preuves, etc., Paris, Galignani, 1808, petit in-8° de 227 pages. Cet ouvrage est fait dans le meilleur esprit , et comme l'a remarqué un critique, « il faut que le mot de papisme ait échappé au bon et respectable évoque, pour qu'on ait pu deviner que l'auteur de cette [iroduction, qui annonce une plume véritablement chrétienne, appartenait à une communion dissidente. » Porteus cependant était très-attaché à l'Eglise établie, ce qui rend sa modération encore plus louable. On dit qu il avait la contiance de Georges III, et l'on croit, (ju'il ne fut point étranger aux dispositions do ce monarque envers les catholiques. On cite encore de ce prélat des Mandements et des Sermons détachés, dont quelques-uns roulent sur rincrédulité. Tous ces écrits , et de [ilus quelques essais de poésies, ont été recueillis en 1811, et publiés avec une Notice biographique, par son neveu Robert Hodgson. En 1815, on a donné en anglais : Beautés du docteur Porteus , axec un portiait et des notes; l'on a ensuite publié des Sermons tirés des leçons de l'évéïpie Porteus, Londres, 1817, in-8*. Les Heureux effets du christianisme , etc., ont été reproiluits dans le 12° vol. de la coUectioa des Démonstr.évangéligues,\)ub\iéepaLvM. Migue, 18'i3-184.9, en 18 vol. in-V.
POKTO-MAURIZK) ( Paul-Jérôme Casa- NtovA, connu sous le nom de Léonai\d dk), religieux de l'uistitut des frères mineurs rél'iirniés d'3 Saint-François , naquit à Port- Maurice dans l'Etat de Gènes, le 20 décembre 1076. A r.lge de 12 ans il fut envoyé à Home, où il aciieva d'excellentes études au colléye romain dirigé [tar les jésuites. A l'ilgo de 21 ans, il résolut de quitter le monde, et il pnl riiahil monastique le 2 oitobre 1697.
Des qu'il eut reçu là prêtrise, en 1712, il se consacra entièrement aux missions, et parcourut successivement le pays de Gênes, la Toscane, la Corse, les Etats pontificaux, laissant partout des marques de son zèle et des fruits de son apostolat. Il établit au Colysée, si souvent arrosé du sang des martyrs, l'exercice de dévotion appelé Chemin de la croix. Le |jape Benoît XIV se plaisait souvent à l'entendre prêcher. Le P. Léonard mourut au couvent de Saint-Bonaventure, à Rome, le 26 novembre 1731, et fut béatifié en 1796 par le pape Pie VI. On a de ce religieux, en italien : Le Trésor caché , ou Prix et excellence de la sainte Messe , Rome, 1737 : l'ouvrage est dédié au pape Clément XII ; Manuel sacré, ou Recueil sacré de divers enseignements spirituels pour les religieuses, Venise, 1734.; Guide pour la confession générale, Rome, 1739 ; La voie du Paradis, considérations sur les maximes éternelles et sur la Passion du Seigneur, Bergame, etc. Le P. Léonard avoue avoir beaucouj) profité des ouvrages du P. Segneri, dans ses sermons et autres compositions. Les divei s écrits que nous venons de citer ont été réunis en 2 volumes, sous le titre d'OEuvres sacrées et morales , Venise , 1742 , plusieurs fois réimprimées ailleurs. Le P. Ra[ihaël de Rome , du même ordre, a écrit la Vie du P. Léonard de Porlo- Maurizio, 1733.
POSADAS (François), dominicain, né l'an 1644- à Cordoue dans l'Andalousie, de parents pauvres, mais vertueux , mourut subitement à Cordoue le 20 septembre 1713, après une vie passée tout entière dans les bonnes oeuvres et les austérités. Ces dates ditfèrent de celles queMoreri adonnées, mais elles nous paraissent plus sûres. ( Voy. le tome XXVIII de l'Ami de la religion, p. 211.) Le P. Posadas se signala dans son ordre par le talent d'instruire les pauvres de la campagne , et de ramener à une vie exemplaire les personnes du grand monde. Sou mérite le fit nommer à un évêché, mais son humUité le porta a le refuser. Tout ce qu'il y avait de grand en Espagne avait pour lui une considération singutièie. On le consultait comme un oracle. Béatifié le 20 septembre 1817, le P. Posadas a été canonisé en 1818. Un savant religieux do son ordre a écrit sa Yie, et l'a publiée en un gros volume in-i". Vincent de Casuo en a donné un abrégé , Rome, 1818, iii-l2. On a du P. Posadas plusieurs ouvrages qui respirent la plus haute piété : Le l'riomphe de la chasteté contre les erreurs de Molinos, in-.'i-'' ; la Vie de saint Dominique de Gusman, in-.'i.°; Sermons doctrinaux , 2 vol. in-'i-'' ; Sermons de la sainte Vierge Marie , iii-.'i ". On a encore de lui divers Traités de théologie mystique , qui pouiraient former 6 vol. in-'i-'. Ils sont restés manuscrits.
POSSEVTN ( Antoine j, né à Mantoue en 133i, fut d'abord précepteur do F^raiiçois et de Scipion de tionzague, entra ensuite dans la compagnie de .lésus en 1539. Il prêcha en Italie et en France avec un succès distingué, et fut fait successivement recteur des collèges d'Avignon et de Lyon. Evrard Mercurin,
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général de son ordre . l'appela h Rome en 1573, et le fit son secrétaire. Son génie pour les langues étrangères et pour les négociations le fit choisir par le pape Grégoire Xlll pour être envoyé en qualité de nonce à la cour de Suède ; Maximilien II , empereur d'Allemagne, le décora du titre d'ambassadeur. Il travailla beaucoup en Suède pour les intérêts de la religion catiiolique, et parvint à engager le roi .Tean h abjurer le luthéranisme le 16 mai 1578. Mais ce succès ne fut point de longue durée. Il fut encore envoyé, en qualité de nonce, en Pologne et en Russie , en 1581, rétablit la bonne intelligence entre Jean III, roi de Pologne, et le czar Rasilowitz, et consacra tous ses soins 5 la réunion des Russes à l'Eglise romaine. On peut voir le succès de celte entreprise dans son ouvrage intitulé Moscovia. De retour en Italie en 1586, il demeura pendant quatre ans ;'i Padoue, où il dirigea la conscience de saint François de Sales. Il travailla à Rome h la réconciliation de Henri IV avec le saintsiége. Ce zèle ne plut pas aux Espagnols, qui se défiaient de la conversion de ce jirince, et qui firent donner ordre à Possevin de sortir de cette ville. Il mourut h Ferrare le 26 février 1611, âgé de 77 ans. Nous avons de lui divers ouvrages. Les plus importants sont : une Bibliothèque choisie, Rome, 1593, in-fol., pleine d'érudition et de reclierclies ; mais l'auteur ne fait pas toujours un assez bon choix des écrivains qu'il consulte, il en censure d'autres avec trop ])eu de ménagement: il y a d'ailleurs des négligences et des inexactitudes ; Appuratus saccr ad scriptorcs Ycteris clNovi Testamenti , 3 vol. in-fol., ouvrage qui a eu beaucoup de cours ; Moscovia, Cologne, in-fol., 1587 : c'est une description fort étendue de l'Etat des Moscovites, de leurs mœurs, de leur religion, etc.; Juclicium de Niue (La Noue), Joannis Bodini, Philippi Mornœi et NicolaiMachiavelli quihusdam scriptis, Rome, 1572, et Lyon , 1593, ouvrage fait par ordie d'Innocent IX; Confatatio ministrorumTransylvanice et Francisci Daridis , de Trinitate ; Miles christ ianus; quelques Opuscules en italien , dont on peut voir le titre dans le Dictionnaire typofjraphique. Le P. d'Origny, jésuite, a donné la Vie de cet haliile négociateur, en 1712, in-12. Elle est curieuse et intéressante. — Il ne faut pas le confondre avec Antoine Possevin, son neveu, natif de Mantoue, dont on a Gonzaqarum Mantuœ et Montis ferrât idticumhist or i(i,'SlaniouG, 1628,in-8°. POSSIDIUS, élu en 397 évèque de Calarae, en Numidie, et disciple de saint Augustin , recueillit les derniers soui)irs du saint docteur en 430. On a de lui la Vie de son maître, écrite d'un style assez simple ; mais il y a beaucoup d'exactitude et de vérité dans les faits. 11 y a joint le catalogue des ouvrages de ce Père, avec lequel d avait eu le bonheur de vivre pendant près do kO ans. Celte Vie a paru àNaples, avec de savantes notes, 1731, et h Augsbourg, 176'i., avec une dissertation critique : De variis gestis , diclis ac risionibus sancto Augustino falso aut minus solide altributis. Pour l'édition des écrits de Possi-
dius donnée par M. Migne, roy. Cas.sjen et Hii.AHU! d'Arles.
POSTEL. ( Guillaume ) , savant 'et célèbre visionnaire, né le 25 mars 1510, à la Dolerie, hameau de la paroisse de Barenton en Normandie, perdit à 8 ans son père et sa mère, qui moururent de la peste. La misère l'ayant chassé de son village, il se fit maître d'école, âgé seulement de ik ans, dans un autre village |iiès de Pontoise. Dès qu'il eut ramassé une i>etite somme, il vint continuer ses études à Paris. Pour éviter la dépense, il s'associa avec quelques écoliers ; mais il ne fut pas longtemps à s'en repentir : dès la première nuit on lui vola son argent et ses habits. Le froid qu'il endura lui causa une maladie qui le réduisit à souffrir pendant deux ans dans un hôpital. Sorti de cet asile de la misère, il alla glaner en Beauce. Son industrie laborieuse lui ayant jirocuré un habit, il vint continuer ses études au collège de Sainte-Barbe , où il s'engagea à servir quelques régents. Ses progrès furent si rajiides , qu'en peu de temps il acquit une science universelle. François l", touché de tant de mérite uni à tant d'indigence , l'envoya en Orient , d'où il rapporta plusieurs manuscrits précieux. Ce voyage lui mérita la chaire de professeur royal de mathématiques et de langues, avec des appointements considérables. Sa façon d'enseigner, et surtout sa façon de vivre, lui suscitèrent divers ennemis. La reine de Navarre, irritée de son attachement au chancelier Poyet. lui fit perdre ses places. Obligé de quitter la France , il passa ;'i Vienne, s'en fit chasser ; se rendit à Rome, se fit jésuite, fut exclu de l'ordre, et mis en prison l'an 154-5, pour avoir commencé à répandre des erreurs. Après une année de captivité, il se retira à Venise , où une vieille fille s'empara de son cœur et de son esprit. Il s'oublia jusciu'à soutenir que la rédemption des femmes n'était pas achevée, et que la Mère Jeanne (c'était le nom de sa Vénitienne) devait terminer ce grand ouvrage : c'est sur cette enthousiaste qu'il publia son livre extravagant : Des très-merveilleuses victoires des femmes du Nouveau- Monde, et comment elles doivent par raison à tout le monde commander, et même à ceux qui auront la monarchie du monde viril , Paris , 1553, in-16. Ses rêveries le firent enfermer; mais on le relâcha ensuite comme un insensé. De retour à Paris en 1553, il continua à débiter ses extravagances. Contraint de fuir en Allemagne , il se retira à la cour de Ferdniand, qui l'accueillit assez bien, et il professa quelque temps dans l'université de Vienne en Autriche. L'amour de la patrie le sollicitant de.retourner en France, il adressa une rétractation à la reine , qui le rétablit dans sa chaire du collège royal. Son changement n'était pas sincère. Il chercha à répandre ses folies, et fut relégué au monastère de Saint-Martin-des-Champs, où il fit pénitence, et où il mourut le 6 septembre 1581, âgé tie 71 ans. Postel se faisait beaucoup plus vieux ; il attribuait sa constante santé et sa longue vie à l'avantage de n'avoir jamais ap-
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proche d'<iu( une femme, il voulait persuader aussi qu'il était ressuscité, et, pour prouver ce miracle à ceux qui l'avaient vu autrefois avec un visage pAle, des cheveux gris et une Larbe blanche , il se fardait secrètement et se peignait la barbe et les cheveux. C'est pouniuoi, dans la pUipart de ses ouvrages, il s'aiipelait Postcllus Rcstitulus. Quelques auteurs ont écrit qu'il a vécu cent ans, qu'à la fin de ses jours il rajeunit, et que ses cheveux bl-uics devinrent tout noirs. Postel était, malgré ses rêveries, un des génies les |ibis étendus de son siècle. II avait une vivacité, une |)énétration, une mémoire, qui allaient jusqu'au jiroiligc. Il connaissait parfailement les langues orientales, une parlie des langues mortes, et [iresque toutes les vivantes ; il se vantait de pouvoir faire le tour du monde sans Iruchemenl. François 1'' et la reiue de Navarre le regardaient coiiune lu merveille, de leur aièclc. Charles IX l'appehiit son philosophe. On assure que quand il enseignait à Paris dans le collège des Lombards, il y avait une si grande fouie d'auditeurs, que la salle de ce collège ne pouvant les contenir, il les faisait descendre dans la cour et leur parlait d'une fenêtre. On ne peut nier qu'il n'eût fait beaucoup d'honneur aux lettres, si, à force do lire les rabbins el lie (;onlempler les astres, il n'avait pas ])erdu la tèle. Ses principales chimères ét.iient que les femmes domincraiem un jour sur les lionunes ; que toutes les sectes seraient sauvées par Jésus-Christ; que la plupari des mystères du christianisme pouvaient se dén.outrer par la raisi.m ; que l'ange Raziel lui avait révélé les secrets divins, et que si'S écrits étaient les écrits de Jésus-Christ même ; enlin, que l'àrae d'Adam était entrée dans son corjts. Ces folles idées étaient plus dignes de compassion que de châtiment , et Poslel était un de ces hommes qui sont moins méchants que fous. Dans la foule d'écrits dont i'I surcharge,! l'univers littéraire, on ne citera que les principaux : Claris absconditorum a coustiltitione mundi qua metu' h.umnnu, tam in dirinis qumn in hunianis , pertinijet ad inleriora vclaininis œlernw veriiutia , Bàle, 15V7, in-l(j, et Amsterdam , IGiO, iu-12. Cette dernière édition est très-coummiu:, la j)remière est fort rare. Quelques-uns ont comparé à cet ouvrage extravagant celui de ('oint de Géb:'lin, Le Monde primitif anali/se et considéré dans son r/énie (tlléfiori//ue, et diiiis les allcijories auxquelles conduit ce (jénie; mais il faut convi^iir ([ue, malgré iiudipjcs Japports du côté de l'imagination, le iiarallele d uis sa généralité est peu exact ; De ullimo pidicio, sans nom de ville ni iTimi)! imeur, et sans date, in-lO. C'e^t un des |)lus rares ouvrages de Postel. Apologie contre les détracteurs de la Gaule, qui renfeiine des choses singulières; [Unique moyen de l'accord des protestants cl des catholiques; les Premiers éléments d'Euclide chiéiien pour la raison de la divine et éternelle vérité démontrée, traUuils du latin, Paris, lo7i), 1 vol. in-tij; la Divina ordinuzionc, i vol. in-8", î55G, où est corapiise la raison de la restitu-
tion ue toutes choses ; Merveilles des Indes et du nouveau Monde, ou est montré le lieu du Paradis terrestre, Paris, 1563, 1 vol. in- 16; Description et carte de la Terre-Sainte, 1553, in-16; Les Raisons de la monarchie, Paris, 1551, i vol. in-8"; Histoire des Gaulois depuis ledéluor, Paris, 1^52, 1 vol. in- 16; Z,f/ loi salique, 1532; De PImnicum litteris, Paris, 1552, 1 vol. in-8', petit format; Liber décousis naturœ, 1.552, 1 vol. in-lG; De originibus nationum, 155.3, i vol. iii-8°; Le prime nuovc deir altro mondo, cioè la Vergine veni^ tiana, 1555, 1 vol. in-S"; Traité de l'origine de l'Etrurie: Epistola ad Schwcncfeldium de Virgine venitiana, 1556, 1 vol. in-S"; Recueil des prophéties les plus célèbres du monde, par lequel il se voit que le roi François I" doit tenir la monarchie de tout le Monde; Alcorani et Evangelii concordia, Paris, IS'sS, 1 vol. in-8"; De rationibus Spiritus sancti, idem; De nativitate Mcdiatoris ultiina, lo'i7, 1 vol. in-i"; Proto-Evangelium, 1552, 1 vol. in-8'; Z>e linguœ phœnicis, seuhcbruicœ excellenliu. Vienne en Autriche, 155'i-, 1 vol. in-4-°, inséré depuis dans la Bibliothèque de Brème ; très-rare. Il lit aussi l'apologie de Servel. De Orbis concordia, Bàle, 1 vol. in-fol., ISH. Le but de Tauleur est de ramener l'univers à la religion chrétienne. Cette production bizarre est divisée en quatre livres. Le premier contient les preuves de la religion ; le deuxième, la réfutation de la doctrine de lAlcoran; le troisième, un traité de l'origine des l'ausses religions et de l'iiloli'ltrie , et le quatrième , de la manière do rauumer les mahométans , les païens et les juifs. Ces écrits sont aussi rares que singuliers. Il y en a encore d'autres (|ue les carieux recherchent, quoique leur rareté en fasse tout le mérite. Consultez les Nouveaux Eclaircissements sur In vie et les ouvrages de Guillaume Postel, par le P. Desbillons, Liège, 1773. On voit par cet ouvrage que la folie s'était emparée de l'esprit de Poslel longtemps avant qu'il eût la réputation d'en être atteint; c'est un germe qui s'étendait el qui croissait jus(ju'à la uiatu rilé de ses fruits. 11 en est ainsi de presque toutes les folies; elles s'annoncent jiar des ècai'ts isolés, qu'on ne remarque presipie jioinl, et Unissent par des délires constaniset des extravagances suivies. C: si ii tort qu'on a attribué à Postel le livre De tribus impostoribus. Voy. \'iGNii:s (Pierre des).
_^POSrEL (Hemu), jésuite, né le 28 mai 1707 à Binche, iietite ville de Hainaut, mourut le 7 novembre 1788, à Douai, où il avait professé la l'hilosophie et la théologie pendant un grand nombre d'années. On a remarqué dans ses leçons une solidité, une ])récision, une clarté, (lui en ont fait désirer la iiulilicalion. 11 en a donné une jiartie sous le titi'(! de l'Incrédule conduit à la religion par la voie de la démonstration. Tournai, 1772, 2 vol. in-8°, dont le premier est dirigé contre les athées, les déistes, et autres incrédules, et le second n'est (|u'un précis do controverse contueles sectaires. L'élégance et la légèreté du style n'égalent pas la for- o
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de raisonnement répandue dans cet ouvrage. L'auteur, en l'annonçant par la voie des écrits périodiques, a donné le défi formel de faire voir quelque défaut de logique dans les divers argiuuents qu'il oppcsait aux erreurs dominantes. Ce défi n'a point été accepté, et l'ouvrage est demeuré sans réponse.
POTAMIÈNE (sainte), martyre, que les instructions du célèbre Origène avaient formée à la pratique du chrislianisme, fut, durant la persécution qui éclata à Alexandrie, en 202, sous remjiereur Sévère, conduite devant le jiréfet Aquila qui lui fit donner la torture et menaça de la jeter dans une chaudière de poix i^ouillante. « Je vous conjure, -.lui dit la sainte, par la vie de l'empereur que vous respectez, de ne point permettre que je paraisse dans un état indécent. Ordonnez que l'on me descende dans la chaudière avec mes habillements, et vous verrez quelle patience Jésus-Christ, que vous ne connaissez point, sait donner à ceux qui espèient en lui. » Pendant ((ue l'on conduisait la sainte au supplice, un soldat, nommé Basilide, qui était chargé de l'exécuter, la protégea contre l'insolence de la populace qui insultait à sa pudeur par des paroles obscènes. Potamiène assura à ce soldat qu'en récompense de ses bons offices elle demanderait à Dieu de l'amener à la vérité. Potamiène fut exécutée selon la sentence, et sa mère Marcelle fut plongée dans une chaudière. Quelques jours après, Basilide, touché de la grâce, se déclara chrétien, et il reçut le baptême de la main des chrétiens qui veuaient le visiter dans sa prison. Sa généreuse confession de foi lui valut aussi la jialme du martyre; le mêoie préfet le condamna à avoir la tôte tranchée.
POTHÏER (Robert-Joseph), célèbre jurisconsulte, conseiller au présidial d'Orléans sa patrie, et professeur en droit de l'université de cette ville, naquit en janvier 1699 et mourut au mois de mars 1772, après avoir consacré toute sa vie à la jurisprudence. Un goût ])articulier le jjorta d'abord vers le droit romain; il s'attacha ensuite au droit français, et nous avons de lui un très-gi and nombre d'ouvrages, qui prouvent qu'il possédait l'un et l'autre. Les principaux sont : Pandcctœ Ju.Hininnw, 1748 à 1752, 3 vol. in-f; Traité des obligations, Orléans, 1761, 2 vol. in-12; réimpr. en 17Gi avec des augmentations ; Traité du contrat de vente, 1762, in-! 2 ; Traité du contrat de louage, 1764, in-12; Traité du contrat de société, iu-12; Traité des contrats maritimes , in-12; Traité des contrats de bienfaisance, 1766-67, 2 vol. in-12, réunis en un; Traité du contrat de mariage, 1768; idem, 1771, 2 vol. in-12. Tout n'y est pas ex;,ct; quoiqu'il s'éloigne de l'erreur de Launoy, et qu'il reconnaisse dans l'Eglise le pouvoir de mettre des empêchements dirimants, il n'est pss toujours d'accord avec les plus sages jurisconsultes, ni avec luimême. On peut consulter là-dessus l'excellent traité : Apologie du mariage chrétien, Liège, 1788, in-12; et le Journ. hist. et littér., 13 février 1791, o. 2'*7. (!'o(/. Dominis,
Gerbais, Gibert, Launoy.) Coutumes du duché d'Oiléans, 1740, 2 vol. in-12, et 1773, in- 4°; Traité de la possession et de la prescription, in-12, 1772, etc., etc. Ces nombreux ouvrages ont été recueillis en 1774 et 1781, en 4 vol. in-4°, à l'exception des Pandectœ Justinianœ, et d'un Traité des fiefs, Orléans, 1776, 2 vol. in-12. En 1777 et 1778, ont paru 3 vol. d'OEuvres posthumes, [inljHées par M. Guyot. Les ouvrages de Pothier aussi imprimés en 28 vol. in-12, ont été réimprimés en 1817-1810 en 13 vol. in-8% y compris la table avec quelques corrections. Cette édition est peu recherchée, étant mal imprimée. M. Bernardi a publié, en 1806 et années suivantes les OEuvres de Pothier mises en rapport avec le Code civil, 23 vol. in-8° Elles ont eu peu de succès. On n'y trouve ni le traité de la Procédure civile, ni ceux des Fiefs et de la Garde noble, ni la Coutume d'Orléans. Tous les ouvrages de Pothier, à l'exception de ses Pandectes, se trouvent réunis dans l'édition de M. Siffrein, Paris, 1821-23, 17 vol. in-8°, et dans celle de 1826 qui a pour titre : OEuvres de Pothier revues sur les anciennes éditions, classées dans l'ordre des matières du Code civil, précédées d'une dissertation sur sa vie et ses écrits, et suivies d'une table de concordance, par M.Sl. Rogron et Firbach. L'auteur joignait à beaucoup de mémoire une grande facilité de travail; mais son jugement n'égalait pas ces avantages : il est souvent obscur et embarrassé dans ses raisonnements ; ses preuves sont incohérentes, quelquefois contradictoires, et presque toujours d'un faible résultat. Son amour pour la jurisprudence l'engagea h faire chez lui des conférences de droit, qui s'y tenaient toutes les semaines. Nommé par le chancelier d'.\guesseau à la (ilace de professeur en droit français, en 1749, sans l'avoir demandée, il établit des prix pour exciter l'émulation parmi les étudiants. C'était un homme doué de toutes les vertus morales et chrétiennes, charitable, bienfaisant, utile à sa patrie par son savoir et par son esprit de conciliation. On lit dans l'épitaphe que la ville de Paris fit mettre sur son tombeau dans le grand cimetière, l'éloge suivant :
Vir juris peritia, cequi studio,
Scriptis, consilioqiie,
Animi candore, simplicilale raorum,
Yitae sanclilate
Pnvclarus.
Civibus singulis, pvobis omnibus,
Sludios'e juventuli,
Ac maxime pauperibus,
Quorum gratia paiiper ipse vixit,
iElernuin sui desiderium reliquit.
POTHIER (Rémi), curé de Bétheniville, chanoine de l'église de Laon, né l'an 1727 h Reims, apporta dans les discussions religieuses une ardeur qui le faisait craindre de ses confrères. Il ne ménageait pas dans ses qualifications les traducteurs les plus renommés de l'Ecriture sainte, sans en excepter Bossuet. L'abb ': Polliier se fit connaître par une Explication sur l'Apocalypse, dont il publia le plan en 1773. Sur les poursuites de l'avo-
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cnt gt'iK'Tal S('-guier, le parlement ordonna que l'ouvryge serait lacéré et brûlé. Pothier répondit au réquisitoire de Séguier dans la préface de sou livre, qu'il tlt imprimer flandeslineraent à Douai, 1773, 2 vol. in-12. Il le réimprima .'i Liège en 1793, lorsque les orages révolutionnaires l'eurent obligé de se réfugier dans cette ville. L'ouvrage parut encore à Augsbourg, 1797, 2 vol., en latin, et en 1798, en un gros vol. in-12, dont il lit un exti'ait qu'il publia sous ce titre : Les trois dernières pluies dans lesquelles la colère, de Dieu est consommée, in-12 de 177 pages. H donna ensuite une Explication des Psaumes de David, Augsbourg, 1802, en latin, et il comptait publier un travail semblable sur toutes les prophéties. En 1809, il lit iwraîtro ' une petite lirochurc intitulée : Ecluircisseincnt sur le prêt, l'usure et le trafic de l'arç/ent, où il combf.ttait l'opinion commune dos théologiens. Enlin en 1810 et 1812, parurent à Reims deu>: brochures de lui contre les quatre articles de l'Eglise gallicane, sans nom d'auteur ni d'imprimeur, qui furent saisies par or Ire du gouvernement au mois dejudiet 1812, chez la sœur de l'auteur. Pothier était mort dans celte ville le 23 juin de la même année, âgé de 85 ans.
POTHIN (saint), 1" évèque de Lyon, était disciple de saint Polycarpe, qai l'envoya dans les Gaules. 11 a pu l'être aussi de saint Jean, puisqu'il avait quinze ans quand cet apôtre mom'ut. Polhin était Agé de 90 ans, lorsqu'une persécution cruelle s'éleva sous l'empire de ce doucereux Marc-Aurèle, que nos philosophistes nous donnent comme un modèle de bienfaisance, l'an 177 de Jésus- Christ. Il fut conduit devant les magistrats de Lyon, à la vue d'une multitude de païens qui criaient contre lui. Le gouverneiu- lui demanda alors quel était le Dieu des chrétiens : Vous le connaUrez, répondit saint Pothin, si vous en êtes dir/ne. Cette réponse irrita le tyran. On le maltraita cruellemeni, et on le traîna en prison, où il mourut deux Jours après. Saint Irénée fut son successeur. y'oj/ez les actes de son martyre dans la Let-lie <les églises de Vienne et de Lyon aux fidèles d'Asie et de Phrygie, qu'on trouve en grande iiarlie dans l'Histoire ecclésiaslicpie d'Kusèbe, lib. v. C'est un des plus précieux monuments des jjremicrs siècles de l'Eglise.
POTOT (NicoLAS-M vniE-DiEUDONNÉ), né le 12 juillet 1771, h Met/,, était fds d'un fonctionnaire très-distingué do la magistrature, ipii le destina à la carrière du barreau. Dès l'Age de vingt ans, il fut reçu avticat à Strasbourg, et il se faisait remarquer déjà par ses élo(juentes plaidoiries. .Mais h celte é[ioque mènje, la révolution changeait les destinées de la France et de l'Europe, et le jeune Potot se joignit aux volontaires ipiL couraient (hd'iMidre les frontières menacées par l'ennemi. Pendant huit campagnes, il se distingua tellement dans son bataillon, que le général Nry It^ mit jilusieurs fois à l'ordre du jour, dans les termes les plus honoi'ablcs, et déclara (pi'il recherchait son amitié, parce qu'il recherchait l'amitié d'un
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orave. Dans une affaire du 18 septembre 1799, au moment où Potot, h la tête de son bataillon, s'élançait sur les batteries ennemies qui défendaient les approches de Manheim, il tomba frappé d'une balle au fémur droit. Sa blessure fut jugée incurable, et il dut i-enoncer au brillant avenir qu'il s'était promis. Pour calmer ses souffrances et l'en ■ nui qui naissait de son inaction forcée, il demanda et lut avidement les cyniques productions du patriarche de Ferney. La lecture de ces diatribes aussi violentes que calomniatrices, de ces obscénités révoltantes, indigna son cœur pur et droit, et il se dit qu'un écrivain qui attaquait la révélation avec do telles armes, ne pouvait être qu'un homme de mauvaise foi. Aussi répétait-il plus tard qu'il devait peut-être à Voltaire la première ])ensée de son retour vers Dieu. Des conférences qu'il eut avec le vénérable M. Thibiat, vicaire général du diocèse, l'amenèrent enfin h une soumission complète aux vérités de l'Evangile. Potot montra dès lors une ferveur qui ne se refroidit 'amais depuis, et bien que le sacerdoce lui apparût comme une fonction aussi redoutable qu'élevée, il eût craint de résister à la volonté de Dieu, en refusant de l'accepter. C'est au mois de septembre 1818 qu'il fut fait piètre. Son évèque, M. Jautfret, lui confia presque aussitôt la direction des communautés religieuses de la ville de Metz. Chanoine d'honneur de la cathédrale, il attacha son nom à foules les institutions pieuses formées dans cette église, qu'il soutenait par ses exhortations sim- ])les et pathétiques. L'abbé Potot jeta les fondements de rOCu^re f/w Orphelines, chargée de donner à un grand nondjro de jeunes jiersonnes une éducation convenable à leur état et aux devoirs qu'elles auraient à remplir dans le monde. 11 était aussi supérieur de la mission diocésaine, et il parcourut avec ses collaborateurs les villes et les campagnes, opérant jiartout des fruits abondants de charité. 11 ouvrit sa propre maison à une réunion de prêtres auxiliaires, avec lesquelsil vivait en communauté, partageant leurs saints exercices, s'associant à leurs travaux a|)ostoliques , et satisfait d'être l'un des plus humbles d'entre eux. En 1833, il alla faire sa jirofession chez les jésuites de Suisse, et, après son retour à Metz, il établit la confrérie du Rosaire vivant. L'abbé Potot termina sa carrière le 2 mai 1837, laissant après lui une grande réjiutation de sainteté. En même temps que les honneurs ecclésiastiques étaient rendus aux restes du prêtre vénéré et béni, les honneurs militaires étaient décernés au cercueil du brave chef de bataillon, sur lequel les épaulettes du grade et l'épée s'entremêlaient îi l'étole. Deux chanoines et deux chefs do bataillon portaient les quatre coins du poêle. L'ablié Potot ne paraît pas avoir laissé aucun écrit ; mais nous avons ])ensé qu'une vie si bien remplie, d'abord devant le monde, puis devant Dieu, n'en avait pas moins sa place marquée dans notre Dictionnaire.
l'OTTER (Christophej, né en 1591, fut
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élevé à Oxford. Il devint chapelain du roi Charles I", doyen de Worcester, et vicechancelier de l'université -d'Oxford. Dans sa jeunesse, il fut puritain zélé. Dans un âge plus avancé, il s'attacha au parti du roi, et fut maltraité dans les troubles qui agitaient l'Angleterre. On a de cet auteur quelques Traités sur la prédestination et sur la grâce. On ne doit point s'atteiidie à y trouver de la justesse ni de l'orthodoxie. Il a aussi traduit de l'italien enanglais, et publié VHistoire du différend du pape Paul V avec les Vénitiens. Il mourut en lCi6.
POTTER (FuàNçois), curé de Kilraanton en Angleterre. Son goût pour la peinture et les mécaniques allait jusqu'à la passion. Une machine pour l'eau, qu'il présenta à la société royale de Londres, lui valut l'honneur d'être admis au nombre de ses membres.
Potter mourut aveugle en 1678. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue l'Explication du nombre CC6 de la Béte de l'Apocalypse, chap. xni. 11 pousse le fanalismejusqu'à prétendre trouver dans le nombre de la bête, Rome, le pape, les cardinaux et toute la hiérarchie de l'Église catholique. Ce livre, imprimé à Oxford, 16i2, in-'i ", a été traduit en latin, Amsterdam , 1677, in-8°.
POTTER (Jean), né à Vakefield, dans le comté d'York, en 1674, se rendit très-habile dans la langue grecque, fut nommé à l'archevêché de Cantorbéry, et mourut à Lambeth en 17V7. On a de lui : Archœologia grceca, sive anliqnitatam Graciœ corpus absolutissimum : cet ouvrage, ordinairement en anglais, a été imblié à Oxford, et a en au moins treize éditions jusqu'en 1713. Les meilleures éditions sont de 1698, 2 vol.in-8", en latin; de Leyde, 1702, in-fol.; de Venise, 1774, 2 vol. in-fol., et dans Gronovius; une Edition de saint Clément d'Alexandrie, avec des annotations, Oxford, 1715, 2 vol. in-fol.; une^f/Z^îondeLycophron, 1702; des Ouvrages théologiques, contenant des Sermons, un Discours sur le gouveinement de l'Eglise, eic, Oxford, 1753,3 vol. in-8°.
POT l'ER (Robert), théologien anglais, né vers 1721, ht ses études à Cambridge, au collège d'Emmanuel, et y prit le degré de maître-ès-arts. Il obtint, en 1788, la cure de Lowestoft, au comté de Sufl'olk, cure qu'il conserva lorsqu'il fut ensuite nommé à un canonicat de Norwich. Il parait qu'il s'occupa beaucoup plus de littérature que de théologie; du moins on ne trouve cité de lui aucun ouvrage du dernier genre; mais il acquit de la célébrité par leanérile de ses Traductions. Il a donné en anglais celles do Sophocle, d'Euripide et d'Eschyle. Il prit le parti du poète Gray contre Johnson, et mourut subitement à Lowestoft, le 9 août 1804, dans la 83' année de son âge.
POUGET (FuANçois-AiMÉ), prêtre de l'Oratoire, docteur de Sorbonne et abbé deChambon, naquit à Montpellier, le 28 août 1666. 11 fut fait vicaire de la paroisse de Saint- Roch à Paris en 1692, et ce fut en cette ipiaiité qu'il eut part à la conversion du célèbre
La Fontaine, dont il donna une relation curieuse et détaillée, dans une Lettre publiée par le P. Desmoiets. Pouget avait fait sa licence avec Colbert, évêque de Montpellier, qui le mit à la tête de son séminaire. Après avoir rempli avec zèle les fonctions attachées à cette place, il alla mourir à Paris, dans la maison de Saint-Magloiro, le 14 avril 1723, à 57 ans. 11 avait fait dans cette ville des Conférences publiques sur les cas de conscience, •t fut choisi par le cardinal de Noailles pour être membre de la commission chargée de travailler à la réforme de la liturgie de Paris. Son principal ouvrage est le livre connu sous le nom de Catéchisme de Montpellier, dont l'édition la plus recherchée est celle de Paris, en 1702, in-4°, ou 5 vol. in-12. Il a été traduit en italien, en espagnol et en anglais. Pouget avait lui-même traduit cet ouvrage en latin, et il voulait le publier avec les passages entiers qui ne sont que cités dans l'original français; la mort l'empêcha d'exécuter ce dessein. Le P. Desmoiets, son confrère, acheva ce travail, et le mit au jour en 1725, sous le titre d'institutioncs catholicœ, 2 vol. in-fol., Louvain, 1774, et en 14 vol. in-8\ Cet ouvrage solide peut tenir lieu d'une théologie entière. 11 y a peu de l)roductions de ce genre où les dogmes de la religion, la morale chrétienne, les sacrements, les prières, les cérémonies et les usages de l'Eglise, soient exposés d'une manière plus claire et avec une simplicité plus élégante. Il y a cependant quelques endroits qui ont essuyé des dillicultés, et qui tirent condamner l'ouvrage à Rome en 1721. L'auteur cite toujours en preuve de ce qu'il avance, les Livres saints, les conciles et les Pères; mais l'on remarque dans quelques citations, non-seulement une prédilection qui semble tenir h l'esprit de parti, mais encore des applications qui ne tiennent pas au sens littéral, ce qui est cependant essentiel dans un catéchisme. Charency, successeur de Colbert, le fit imprimer avec des corrections qui firent disparaître ce qui se ressentait des préventions de l'auteur, et paraissait favoriser les opinions condamnées par l'Eglise, et c'est de cette édition qu'il faut entendre les éloges que les catholiques ont fait de l'ouvrage. On doit encore au P. Pouget : Instruction chrétienne sur la prière, Paris, 1728, in-12, qui n'est en général que la traduction des passages des Pères, tirés île sdu grand catéchisme; Instruction chrétienne sur les del'oirs des cheraliers rfeil/rt/Zc, Paris, 1712, ir 12. 11 ne fut guère que l'éditeur et le réviseur de cet ouvrage ; Lettre à M. de Colbert , sur la signature du formulaire ; Lettre à M. le cardinal de Noailles, sur la bulle Unigenitus; Mémoire d'un docteur de Sorbonne, consulté par les commissaires du conseil de régence, chargés d'examiner les questions proposées par rapport au refus que le pape fait de donner des bulles aux sujets nommés par le roi à divers évêchés. Le P. Pouget a eu part au Bréviaire de Narbonne.
POUILLARD (Jacques-Gabriel), saerisiais; de la chapelle royale des Tuileries, mort îi
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Paris le 8 octobre 182:}, était i\6 h Aix en Province, on 1731. Son premier goût le porta ?i la peinture, puis vers l'étude des médailles et dos antiquités en général; mais sincôremenl attaché à la leligion, il entra en 1780, dans Tordre du Mont-Carmel, et obtint d'être allilié à la maison d'Aix. Après avoir passé plusieurs années dans cet asile, il sollicita d(i ses supérieurs la permission d'aller voir la ville de Rome. 11 s'attacha dans cette ville à l'élude des médailles et aux aulres monuments antiijues ; l'histoire religieuse du mo.yen âge devint l'objet particulier de ses travaux. Pouillard était sacristain de l'église de son couvent, dite de Saint-.Martin-des-Monts, lorsque les armées françaises entrèrent à Rome. Cette église devint'un hôpital pour les soldats, et le P. Pouillaid en fut l'aumônier. Le cardinal Fesch, venu à Paris, l'y appela pour faire de lui le conservateur d'un musée de tableaux dont aucune colleclion particulière n'a peutêtre jamais égalé la richesse, et d'une bibliothèque consacrée à l'étude de la religion ; mais avant (]ue Pouillard vînt occu|)er cette place, une mission dun autre ordre le retint dans le voisinage de Lyon. Le cardinal Fesch avait fondé un séminaire dans le Ikigey. Il invita Pouillard à remplir les fonctions (le directeur de cet établissement. Ce n'est que plus tard qu'il vint h Paris prendre possession de sa place. En 181't, le cardinal deTalIeyrand, devenu urand aumônier, lui donna la place de sacristain du chlteau des Tuileries. Pouillard a laissé : quatre volumes de Lettres renfermant des dessins de sa main d'après les bas-reliefs et des mi'-dailles, ou des inscriptions grecques ou latines avec des ex|ilications. Dissertazione sopra l'aiileriorita delliaeio de' Piedi de' sommi ponte jkiali introdn-.inne delta croce sulle /oro.s«n7je,Uome,1807.bans cet écrit, l'auteur a montré autant de connaissance des sources littéraires du moyen ,ige, qu'il a manifesté de lumières en ce qui conci'rne l'aiiprécialion des monuments di' l'ai t. On a de lui plusieurs Dissertations , dans le Magasin eucyclopé- (liquiî de iMillin, savoir : sur une inseription trouvée à Rome, dans le jardin de Saint-Marlin-des-Monts (180tJ, tom. I" ) ; sur le sceau de la basoche de Dijon (1800, tom. 1") ; sur une question de elifonoUxjie iJ80!t, tom. V); sur un ancien as romain (1809, tom. Vl) ; sur un vase chrétien de terre cuite, trouvé à Paris (1810, tom. IV) ; sur une médaille de Siris et sur les médailles inruses{l8V6, tom. IV); Pouillard a laissa manuscrits: un Yoijurfc lilléraire dans l'intérieur de Rome; an Mémoire sur l'état des arts en Provence, au temps du roi René; une Instruction chrétienne à l'usage des soldats ; un traité Des droits spirituels du grand aumônier de France, etc.
POUILLY (Jkan -Simon -LÈVESQUE de), membre de l'académie des inscri|)tions, né le 8 mai 173'i., à Reims, mort dans cette ville, le 2V mars 1S20, était lils de Louis-Jean-Lévesque de Ponilly, magistrat estimé. Ayant 'lei'du son ))ère à i'ilge (h; Ki ans , il aciieva son éducation sous la direction de son oncle
Burigny, qui le fit venir à Paris. Il remplit avec distinction pendant 30 ans la place de lieutenant-général du bailliage à Reims, fut nounné conseiller d'Etat en 1777, et, en 1782, ses concitoyens l'appelèrent à diriger les affaires de la Ville, eu qualité de lieutenant des habitants. On a de Ponilly -.l'Eloge de Jean Rogier, lieutenant des habitants de Reims, 17o5 ; la Vie du chancelier de L'Hôpital, i~i}'* , in-12, et 177i, in-8", ouvrage loué par Voltaire et par Fréron; une Dissertation, en deux mémoires, sur la naissance et les progrès de la juridiction temporelle des Eglises, depuis rétablissement de la monarchie jusqu'au commencement du xiv° siècle, 1770^ dans le tome xxxix, p. 566 et 39!), des Mémoires de l'académie des inscriptions ; VEIoge de Charles Bonnet , Lausanne, 1794 , in-8° : l'auteur obligé de se réfugier en Suisse pendant la révolution, s'était lié avec ce célèbre naturaliste; Théorie de V imagination, etc., Paris, 1803, in-12.
POULARD (Thomas-Just), ancien évèque de Saône-et-Loire, né h Dieppe le 1" septembre 173i, vint à Paris en 1772, et entra au séminaire des Trente-Trois. Nommé ensuite curé au diocèse de Lisieux, il suivit néanmoins h Paris la carrière de la chaire. Il prononça en 1791, avec quelques membres du clerg'' de Sainl-Roch, le serment exigé des ecclésiastiques. Devenu vicaire é[)iscopal de l'Orne, il donna des jireuves de sa sympathie pour la révolution; ce qui pourrait faire supposer que, ainsi qie V Ami de la Religion du 28 mars 1833 est disposé à le penser, Poulard est, avec une eçreurde nom, le même que Soullard, aussi vicaire épiscopal de rOine, et qui, suivant les procès-verbaux lie la Convention, aurait abjuré à la date du 27 brumaire an ii. De retour à Paris a|U"ès la teneur, Poulard resta attaché à l'Eglise constitutionnelle, devint curé d'Aubervilliers près de Paris, et assista au concile de 1797 comme député de la Haute-Marne. En 1800 parut un;^ adresse de plusieurs curés conslitulionnels du diocèse de Paris, aux autres curés, vicaires et prêtres constitutionnels de France, et qui n'est qu'une déclainalion contre les ecclésiastiques qui avaient refusé le serment; P(.iulard y apposa sa signature. A l'époque oi^ le concorilat allait se conclure , Poulard fut fait évêque de Saôneet-Lo re ; après avoir été sacré le 14 juin 1800, il se rendit à CliAlons, et y tint un synode. Le nouvel évé jue assista au concile de 1801, donna sa demissiou, quand elle fut demandée aux évèquesde son parti, obtint la pension que l'on accordait à tous, et vi'cut depuis, à Paris , dans la retraite. 11 composa, de concert avec Gré,-;oirc dont il était l'auji, divers écr-its pour apjmyer ses opinions [>olitiiiues et religieuses, parmi les(piels nous cite;ons les Ephémérides religieuses, pour servir à l'histoire ecclésiastique de la fin du xvin" et du commencement du xix' siècle ; et un ouvrage mtitulé : De l'état actuel de la religion en France, d mt le but était d'opérer une réunion. Poulard publia, peu de temps avant la révolution de juillet : Moyens
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de nationnllser h clergé en France, Pans, 1830, in-8", ouvrage sur lequel on peut consulter V Ami de la Religion, t. LXVI, n° 1731, p. 419. A celte ëporfuc, il pivtn son ministère ('■piscopal pour les actes les plus irréguliers et les plus condamnables : on le vit conférer les ordres sacrés à plusieurs jeunes gens, sans examen, sans dispense. Il eu ordonna deux avant la révolution de 1830 et trois en 1831. La seconde cérémonie se fit dans la chapelle de Clià(el, et Fabbé Auzou élait du nombre des ordonnés. Poulard est moi't le 9 mars 1833, persévérant dans ses erreurs; son corps fut porté directement au cimetière, sans aucune cérémonie religieuse.
POULLE (l'abbé Lotis de), orateur et célèbre prédicateur du roi, vicaire-général du diocèse de Laon, abbé commendataire de Notre-Dame de Nogenl, naquit à Avignon le
10 février 1703, d"un" famille noble et ilistinguée dans la roi)c. Sa famille le destinait à cette carrière. Il suivit d'al)ord son goût pour la poésie, et obtint deux années do suite le prix aux Jeux floraux de Toulouse ; mais ayant embrassé l'état ectlésiaslique, il renonça à ce goût de sa première jeunesse, et il ne s'occupa plus que de l'étude de l'art oratoire et des divines Ecritures.
11 prononça d'abord dans sa patrie plusieurs jianégyriques qui annoncèrent un véritable talent, se rendit à Paris pour le perfectionner, et dès son début il se lit remarquer dans cette cafiitale. Sa réputation s'accrut de jour en jour, et le roi lui accorda une pension de 1000 livres; ayant prêché, en ilk <, le panégyri(|ue de saint Louis en présence de MM. de l'académie française, ce cor])S, si juste appréciateur du mérite, députa M. de Boze vers M. l'ancien évoque de Mirepoix , qui avait alors la feuille des béiiélices, à Felfet d'obtenir du roi pour l'orateur une abbaye, qui lui fut accord(''e sans délai. Il devint abbé commendataire de Notre-Dame de Nogent. Dcfiuis cette époque, il ne cessa de prêcher, suit à Paris, soit à la cour, et toujours avec les mêmes applavidissemenls, jusqu'en 1770. Alors vouluit se retirir dans sa famille, il quitta la capitale, et fit à son auditoire, avant de partir, dans son sermon sur la Vigilance chrétinine, des sûleiix &i touchants que tous en furent émus, et que plusieurs d'enire les assistants allèrent le trouver pour lui témoigner leurs regrets de le voir s'éloigner d'eux, et tâcher de le dissuader de la résolution qu'il avait prise. « Hélas ! » leur dit-il dans ce sermon, « hé- « las ! mes très-chers frères, depuis 35 ans « que nous exerçons le ministère de la pa- « roledans cette cai)itale, nous n'avons cessé « devons annoncer tous les malheurs. Senti- « nelle vigdante, du haut de la montagne « où nous étions placés, nous avons sonné « l'alarme au moment où la Babylone mau- « dite, après avoir préparé son poison..., « nous vous criâmes : Airêtez...! Qu'allez- « vous fliire? Loin de vos lèvres cette coupe « empoisonnée...! Vuus buvez la mort. Que « nous reste-t-il donc à vous prédire en « descendant de la montagne? Nous le di-
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« sons en gémissant : les vengeances du ciel! (c Quel héritage !... » A ces dernières paroles, tout son auditoire parut si consterné, qu'il y fut sensible lui-même. 11 se retira en 1770 dans sa patrie, qu'il n'a cessé d'édifier par la pratique de toutes les vertus chrétiennes, jusqu'au 8 novembre 178'i., époque de sa mort. Sa famille lui avait fait élever, dans l'église de Notre-Dan.e , où il repose avec les cendres rie ses ancêtres, un monument qui fut détruit par les vandales de la révolution. L'abbé Poulie n'avait jamais écrit ses discours ; ce fut en 1776 que, cédant aux instances de son neveu, vicairegénéral à Saint-Malo, ce vénérable prêtre consenlit à lui dicter onze de ses sermons, conservés dan< sa mémoire depuis ïo ans : ils parurent h Paris en 1778, 2 vol. in-12; ils furent réimprimés dans la même ville en 1781, et à Lyon en 1818. Ces sermons annoncent une grande connaissance des saintes Ecritures, une érudition variée, et sont écrits d'un style élégant, à la fois nerveux, souvent sublime, rempli de grandes images et de nobles pensées. M. le baron de Sainte- Croix a fait son Eloge, Avi;non, in-8", 1783; Laharpe, Chateaubriand , Fontanes , parlent aussi de lui avec distinction ; le journa. la Minerve Va cité comme im excellent orateur, de môme que V Encyclopédie moderne. POULLE (l'abbé Lotis de), neveu du précédent, naciuit à Avignon le 10 mai 1743. Son père, Joseph de Poulie, était doyen du tribunal suprême de la Rote d'Avignon et coseigneur de Veras et de Saint-Didïer. L'abbé Louis de Poulie, après avoir été ordonné prêtre à l'âge de 2i ans, fui presque aussitôt nommé par le pape, avec l'agrément du roi de France, prévôt de la cathédrale d'Orange. En même temps, l'évêque de Saint Malo, oncle de l'abbé Louis, lui envoya des leltres de grand-vicaire de cette ville; et, à la demande de ce même prélat , le roi Louis XVI lui accorda en 1781 une pension de 3000 livres; quehiucs années après, Madame lui confia la j)lace d'aumônier dans la chapelle dont il avait été fait grand-vicaire. En 1789, et au commencement de la révolution, il fut élu député suppléant aux états-généraux par la principauté d'Orange. Il y remplaça d'abord l'évèipie de ce diocèse, di'inissionnaire ; et dans celte asseml)lée, il défendit avec autant de zèle que de courage les droits de la religion et du trône. L'évêque d'Orange étant mort, le pape Pie VI le nomma pour administrer ce diocèse pendant la vacance; mais lestr(uibles lohjonrs croissants de la révolution obligèrent l'abbé Louis de Poulie à quitter la France. S'étant rendu en Italie, il fut accueilli favorablement de Mesdames, filles de Louis XV, à Rome, et de Louis XVIII à Vérone. Rentré en France à l'époque dti la restauration, il fut créé chevalier (le Malte , nommé vicaire-général cle Saint-Flour, puis d'Avignon, et il eût sans doute obtenu un évêché, dont ses talents et ses vertus le rendaient digne, si son âge avancé, ses infirmités et un tremblement convulsif dans les mains ne l'eussent empê
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c\[{' de remplir les fonntions de, cette place iiiipnrlniite. Cepciuhiiit le roi le iioniiiia, io /O octobre 182V, chanoine honoraire du chapitre royal de Saint-Denis; mais il ne jouit que peu de jours de cet honneur, car 'il mourut le 23 novembre de la même année, à l'âge de 81 ans. — Il ne faut pas le confondre avec un certain Chrysosfome Poule , moine apostat, cité parla Biographie (hs Contemporains, et dont la conduite blâmable elles principes sont tout à fait opposés à ceux de Testimable abbé dont il est ici question.
POULLIN DE LiMiNA (Etienmî-Joseph), négociant à Lyon, né à Orléans, mort en 1772, s'est fait connaître : par son Histoire de la querre contre les Anqhris, depuis Wi^ jusqu'à présent, Genève, 1750-1700, 2 vol. in-S"; Abrégé chronologique de l'histoire de Lyon , Lyon, 1767, in-'i°; Histoire de l'église de Lyon, ibid., 1770, in-'i°; Les mœurs et coutumes des Français, 1769, 2 vol. in-S". Ces ouvrages sont écrits d'un style languissant et peu propre à attacher le lecteur. Dans son Histoire de l'église de Lyon, on crut remarquer un esprit de parti qui lui attira des désagréments.
POULPIQUET DE Brescanvel (JeanMarie- DoMixiQUE de), évèque de Quimper, né le k aoiit 1759 au chAtenu de Lesmel, en Plouguerneau (aujourd'hui départ, du Finistère), étudia au séminaire de Saiiit-Sulpice à Paris, et fut reçu docteur en Sorbonne. Lors fie la révolution, il se réfugia en Angleterre avec son évoque, et, en 1795, il était du nombre des prèfres qui assisièrent à l'expédition de Ouiberon, durant laquelle il courut les plus grands dangers. 'J'reiile ans plus lard, étant évèque, il ])ril part à l'inauguration du monument expiatoire qui fut dressé à Auray, en l'honneur des '/ictimes de cette entreprise; nous transcrivons, d'après un biographe, ce qui se disait alors au sujet du prélat : « De toutes les émotions (|ue faisaient naître l'aspect du cortège et la vue de tant d'iiomnies rassemblés pour honorer un grand malheur, la plus générale et la mieux sentie était celle qu'insjiirait la présence du vénérable évèque de Quimper, M. de Poulpiquet, par qui la messe allait être célébrée. On se disait de proche en proche qu'il avait été grand vicaire du vertueux évèque de Dol, Mgr de Hercé, fusillé à Vannes; qu'il se trouvait à ses côtés lors du désastre de Ouiberon, et que deux fois dans la même journée, il avait échappé à une mort qui semblait inévitable. On ajoutait alors que, fuyant à la nage le sort t[ui attendait sur le continent ses compagnons d'ini'ortinie, et déjà parvenu 'à saisir de la main une embarcation protectrice, un soldat, armé d'une hache, allait, par un coup fatal, le replonger dans l'abîaK^ lorsqu'un aulre soldat arriva assez à temps pour arrêter le bras de ce furieux et aider le courageux fugitif à monter sur le hAtiment (pihie conserva aux milheuieux dont il fut Ir ctmsolateur et raj)pui.u Sous le consulat, Poulpiquet renira en France, et il hit nommé cuié de sa commune natale, puis grand vicaire de Mgr. Domliideau de Crou/.eilhes. En 1822, son attachemoiit pour sa patrie lui lit refuser l'é-
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vêché de Langres, et en 1824-, il succéda à Mgr Dombideau. Ce prélat mourut à Quimper le 1" mai 1840. Son successeur, .Mgr Graveran, aujourd'hui représentant du peuple, publia son éioge, sous ce titre : Oraison funèbre de Mgr J.-M.-D. de Poulpiquet de Brescanvel , prononcée -dans l'église cathédrale de Quimper le 2juin 1810, par M. l'abbé Graveran, curé de Brest, évèque nommé de Quimper, 1840, in-8°.
POUPAKT (l'abbé Vincent), naquit à Levroux (Berry). Il était curé de Sancerre à l'époque» de la révoUition, fut député aux états g(''n(''raux en 1789, et, après avoir prêté en 1790 le serment exigé des ecclésiastiques, fut élu évèque constitutionnel du Cher; mais il refusa, pour raison de santé. Lorsque l'orage révolutionnaire se fut apaisé, il re|)i-it l'exercice de ses fonctions dans sa ville natale, où il mourut vers 1796. On a de Pou- ]iart une Histoire de la ville de Sancerre, Paris, 1777, iii-12. — On a d'un autre Poupakt, chantre du chapitre de Saint-.Maur, une Dissertation sur ce qu'on doit penser des esprits à l'occasion de l'aventure de St-Maur, Paris, 1707, 1 vol. in-12, sans nom d'auteur; réimprimée dans les Dissertations surl(>s apparitions, de dom Calmet, et dans le Recueil de dissertations sur le même sujet, que l'on doit à Lenglet-Dufresnoy. — Un troisième Poupart (le P. Si>u'idion), religieux du tiers-ordre de Sainl- François de Picpus, écrivit ime Dissertation sur deux tombeaux antiques qui se voient dans l'éf/lise de Notre-Dame de Soissons, 1710, in-12.
POUSSINKS (Pierre) , eu latin Possinns, jésuite de Narbonne, né en 1609 à Lauran, l)0iu-g du diocèse de Narbonne, demeura longtemps à Home, oh la reine Christine de Suède, le cardinal Barberin, et plusieurs autres personnes illustres lui donnèrent des marçjues de l'estime qu'ils faisaient de son mérite. Il mourut en 1086, à 77 ans, également rccommandable par son savoir et par sa jiiété. On a de lui : des Traductions irun grand nombre d'écrivains grecs avec des notes ; une Chaîne des Pères grecs sur saint Marc, Rome, 1073, in-fol.; Spicilegium evangelicum ; Explanatio in Apocalypsim ; des Harangues, des jnèces de vers, et d'autres ouvrages qui prouvent beaucoup en faveur de son érudition. L'Eloge du P. Poussines par le P. Théodore Lombard a été inséré dans les Mémoires de Trévoux, novemlire 1750, et dans le Dictionnaire de Moréri, édition de 1759.
PROVODOVIUS (Jérôme), archidiacre de (aacovie, issu d'une famille noble, se distingua par son érudition et par ses talents ])our la chaire. On a de lui une Instruction des confesseurs, un Traité de la Cène, un autre de la Résurrection, et des Ecrits polé niiques, contre les ariens, etc. Ils sont en latin, et virent le jour à Cracovie, 1610, in 4". Provodovius mourut 3 ans après, en 1613.
POWER (Michel) , évèque de Toronto dans le Canada, était né ;i Halifax dans la Nouvelle-Ecosse, d'une ancienne famille irlandaise. 11 termina de très-bonnes études au collège de Montréal, dirigé par la congrégalion de Sainl-Sulpice, et tit son cours de théologie au séminaire diocésain de Quéhec.
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Ordonné prêtre, il fut d'abora employé dans la nouvelle et importante mission de Drummond, puis fut attaché successivement aux paroisses de la Petite-Nation, de Sainte-Martine, rie Sainte-Madeleine de la Prairie, et partout il flt admirer son zèle et sa charité. Power n'avait 'pas encore achevé la belle église dont il dota la paroisse de la Prairie, lorsqu'il reçut du saint-siége les bulles qui le nommaient" premier évèque du diocèse de Toronto, dans le Haut -Canada. C'est le 21 mai I8i2 qu'il reçut la consécration épiscopaledans la nouvelle église de la Prairie. Le nouveau prélat, placé à la tète d'un diocèse oîi tout était pour ainsi dire à créer, ne vil dans sa dignité que le molif de redoubler de zèle. Il fait venir des jésuites à qui il conile le soin des Canadiens français, de la population allemande, des tribus indiennes, bâtit une résidence épiscopale, commence la construction d'une magnifique cathédrale en style gothique, se rend eu Europe pour y recruter dos collaborateurs et appeler sur son laborieux apostolat les bénéelictions du Père commun des pasteurs et des fidèles. Pie IX l'accueillit avec distinction. A peine le prélat fut-il de retour dans son diocèse, qu'on le vit se dévouer auprès des nombreux émigrés irlandais que le typhus moissonnait chaque jour; il succomba victime de sa charité, le 1" octobre 18i7, âgé seulement de 13 ans.
POVET (François), docteur de Sorbonne, de l'ordre de Saint-Dominique, naquit à Angers vers le commencement du xvi" siècle. Il était prieur d'Angoulôme, lorsque l'amiral de CoUgni s'empara de cette ville. Les hérétiques n'ayant pu l'entraîner dans leur parti, le mirent en prison avec Jean Chauveau, âgé de 70 ans, qui y mourut mangé des vers. Ensuite ayant tAché de vaincre le P. Poyet dans la dispute et jiar des conférences réitérées , ils n'en remportèrent que la confusion. Ils le tirèrent de prison, le promenèrent ]iar la vdle, en lui faisant déchirer le dos et la poitrine avec des tenailles ardentes, l'habillèrent ensuite de haillons en forme de chasuble, lui mirent des brides au cou et aux bras en forme d'étole et de manipule, et le précipitèrent dans la Charente, où ils achevèrent de le tuer ii coups de fusil. ■Tels furent les exploits qu'exerça sur une intinité de gens de bien, surtout sur les ministres du Seigneur, une secte qui a joué un ' si grand rôle d.uis la révolution sanglante qui avait détruit la religion en France. \ POYNÏER (Guillaume), vicaire apostoîliquede Londres, né à PétersUeld, dans le comté de Hamp, en Angleterre, fut élevé au collège anglais de Douai, oh il devint professeur de philosophie et directeur des études. Au commencement de la révolution, il fut détenu pendant plus d'une année dans le château de DouUens, avec plusieurs de ses compatriotes. Il passa ensuite en Angleterre, oiî ses talents, sa piété, ses prédications lui concilièrent l'estime publique , et il fut appelé à diriger l'éducation des jeunes catholiques au collège d'Edmond, dans le comté de Hertfort. En 1803, M. Douglas, évèque et
vicaire apostolique du district de Londres, le demanda pour coadjuteur, et Pojnter fut sacré cette même année évèque d'Halie in partibus. M. Douglas mourut en 1812. Dans le cours de son administration, il eut plusieurs contestations , soit politiques , soit théologiques, dans lesquelles il se conduisit toujours avec une prudente réserve et une sage modération. Son zèle éclairé, sa capacité pour les atîaires, ses grandes connaissances, ses talents pour la controverse, lui donnèrent une grande influence sur les catholiques de son pays. Depuis la restauration, il vint à plusieurs reprises en France, pour réclamer la restitution des biens qui appartenaient à sa mission; il échoua dans ses efforts par une déplorable fatalité. En 1815, Poynter fit un voyage à Rome, pour l'intérêt des catholiques anglais : partout il se fit estimer par ses talents et sa sagesse. Ce prélat est mort le 26 novembre 1827. dans un Age peu avancé. Il a composé plusieurs ouvrages théologiques, dont un des plus remarcpiablesest intitulé : le CIn-istianistne, ou Prrni'i's et caractères (le lareliç/ion chre'ticnne, traduit par M. Taillefer, inspecteur de l'académie de Paris, 1828, 1 vol. in-i2, et dans le 13" tome de la collect. des Démonstr. évangélU/ues, publiée par JI. Migne, 18 vol. in-4-°, 1813-1849. Ses instructions ont contribué à faire rentrer dans le sein de l'Eglise catholique un assez grand nombre de protestants.
POZA (le P. Jean-Baptiste), jésuite , natif d'Orduna, dans la Biscaye, était fils d'André de Poza qui se distingua comme philologue espagnol dans le xvi'= siècle. Le P. Jean-Baptiste Poza se fit aussi une grande réputation de théologien. En 1612 , il fut nommé professeur de philosophie au collège de Madrid, et en 162G, il publia un traité de la Conce|)tion sous ce titre : Elucidarium B. Mariœ Virginis, Alcala , in-folio. L'ouvrage fut dénoncé à la congrégation de l'Index qui le supprima ; l'auteur adressa au pape Urbain VIII une Lettre dans laquelle il se soumettait , en protestant de son innocence. Ses supérieurs l'envoyèrent à Cuença, au Pérou, et il y mourut en 1660.
POZZO (Charles-Antoine del), né à Turin, le 30 novembre loV7, fit ses études et reçut le doctorat à Bologne, et fut sacré archiévèque de Pise en 1382. Son administration épiscopale fut surtout signalée par des actes de charité et par diverses fondations. Del Pozzo mourut en 1607 , au moment où le pape Paul V l'avait désigné pour le cardinalat. L'historien Ughelli cite de lui : Tractatus de potestate principis, dont le manuscrit est conservé dans la bibliothèque Laurenticnne de Florence ; Tractatus de Feudis in tredeciin libros, dans les archives de Pise ; De coinmunibus jurisconsultorum opinionibus, dans les archives du prince de la Cisterna, neveu du prélat. Aucune de ces productions n'a vu le jour.
POZZO (Ferdinand, comte dal), homme d'état et publicisle, d'une famille diflerento de celle des del Pozzo , naquit le 23 mars 1768 à Moucalvo , ea Piémont. De bonne
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heure il se Qt connaître par des poésies, et h ncine é(;iit-il reçu i)achelier en droit que l'acailéiuio (Irr/li Immobili d'Alexandrie et l'aradéniie des Arcades de Rome se l'agrégèrent. Ma!,^ré ces succès , Ferdinand Fozzo qui, étant le i)lus jeune de neuf enfants, n'avait que lieu de chose à espérer dans la succession ijaternclle , s'adonna à l'étude du droit ; en 1788, il fut reçu docteur, et il reuiplit ensuite avec dislinction divers emplois dans la magistrature. Lorsque le Piémont tomba sous la domination française, Po/zo fut nommé chef du 2' bureau de législation auprès du gouvernement provisoire. C'était dans ce l)ureau que s'élaboraient les nouvelles lois civiles et criminelles. Il était chargé de la correspondance avec les ministres et les généraux français, et il fut appelé à faire jiartie de la chambre civile du sénat. La question de savoir si la réunion du Piémont il la France était ou non avantageuse ayant été agitée, dal Poz'.o émit l'avis qu'il valait mieux pour son pays qu'il fit partie d'une grande nation que d'avoir un fantôme de gouverneuient et une ombre d'indéjtendance. En 1801, Bonaparte le nomma preuiier substitut du commissaire du gouvernement près du tribunal d'appel de Turin, et, deux, ans après, il fut envoyé au corps législatif, où il se signala par sa profonde connaissance du droit romain. Il fut appelé aux fonctions de maître des requêtes au conseil d'Etat, fut fait, en 1809, premier président de la cour impériale eie Gênes, ]iuis chevalier de l'ordre de laLégion-d'Honneur, baron de l'empire, enfin membre du gouvernement extraordinaire à Rome. Dal Pozzo montra constamment tant do |irudence et de sagesse , qu'après la chute de l'empereur, le pape Pie VH crut devoir louer sa conduite. Le souverain pontife retira à son égard les censures que l'Eglise avait prononcées contre tous les membres du gouvernement provisoire de Rome, et il chargea le cardinal Consaivi de lui témoigner son estime particulière. Après les événements de ISli , dal Pozzo essaya d'obtenir du monarque le maintien des institutions fiançaises ; mais, malgré la déférence (|ue l(! prince témoignait pour son mérite, elles furent supprimées. Dal Pozzo s'étant lixé à Turin, se lit inscrire sur le tableau des «vocats, et publia son ouvi'age : Opuscoli d'un nvvocato milancse, orifiinariopiemontese, Milan, G vol. in-8°, qui fadiit être poursuivi h cause de l'indépendance des Ojinions que l'auteur y prof-ssait. Dal Pozzo accepta un portefeuille lors de l'établissement du gouvernement niiuveau (jui eut lieu à la suite de la rc'volution de 1821 ; mais le régime constitutionnel ne dura que trente jours, et dal Pozzo dut s(! réfugier à Genève , |)uis ;i Londres. Parmi les ouvrages qu'il publia à cette époque, nous citerons :0« (lie alien OUI (Observations sur la loi des élran;Aers), en anglais, l.ondres,,182.V , in-8% et Calhulkism in Auslria, or an cpitome of the Austrian eccksiastiral law , tcitli a dissertation iipon tlie rights and duties of the English (jovernment, 1827, in-K', qui l'ut traduit en fiançais,
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sous ce titre : Le Catholicisme en Autriche, etc., Bruxelles , 1829, in-8". « Cet ouvrage était « d'une grande actualité, dit un biographe, « puisqu'on discutait à cette époque la ques- « tion de rémanci|)ation des eatlinliques. Il « icçut Ijeaucoup d'éloges, et le duc de Wel- « liiigton lui-même en parla avec faveur en K jilein parlement. De cet exposé du droit « ecclésiastique auirichien, l'auteur faisait « ressortir les droits et les devoirs du gou- « vernement anglais envers les catholiques « d'Irlande. » L'auteur développa encore ses théories dans un ouvrage intitulé : De la nécessité très-urgente de soumettre le catholicisme romain, en Irlande , à des règlements ciiils spéciaux, Londres, 1829, in-8". Il di;vait y avoir une deuxième partiequi n'a point paru, la question catholique ayant été résolue en Angleterre dans un sens différent des idées de dal Pozzo. 11 publia encore d'autres ouvrages de politique et de jurisprudenreenirelesquels nous mentionnerons: Du bonheur que les Italiens peuvent et doivent se procurer du gouvernement autrichien, Pai'is , 1833, in-8°, en italien. L'auteur s'y montie partisan de l'Autriche, et engage les Italiens à se réunir sous la protection de cette puissance. Ce livre lui attira des dés;igréments de la part de ses compatriotes. Dal Pozzo rentra en Piémont en 1837, et il mourut à Turin le 29 décembre 184.3.
PRADAL (le P. Jea?)-Baptiste), religieux cajiucin de la province de Guyenne, llorissait dans la seconde moitié du xviii" siècle, et se lit entendre dans les premières chaires du royaume. 11 dit lui-môme, dans une préface, qu'il prêcha 28 carêmes dans les différentes provinces de la France. Le P. Pradal est ])rincipaleinent connu par un recueil de sermons, intitulé Carême, qui fut publié à Paris, en 1779, 3 vol. in-12. Le troisième tome se termine par un Panégyrique de saint Jean-Baptiste, un autre de saint Louis, et un Discours sur une vcture.
PUADliS (Jean-Martin de), prêtre, bachelier deSorboune, né vers 1720 à Castel-Sarrasin, dans le diocèse de Montauban, fit ses premières études en province, passa de \h à Paris, et demeura dans plusieurs séminaires, entre autres dans celui de Saint-Sulpice. Ses progrès dans la t'iéologiene furent pas brillants ; mais il sut se tirer de la foule et se tiiire une réputation par une thèse qu'il soutint en 1751 , et qui fut approuvée par le syndic de la sacrée faculté, qui sans doute ne l'avait pas lue. Tous les gens de bien réclamèrent contre ce premier essai public de la [iliilosojihie irréligieuse. Elle contenait les propositions les jdus fausses sur l'essence de l'Aine, sur Içs notions du bien et du mal, sur l'origine de la société, sur la loi naturelle et la religion révélée, sur les marques de la véritable religi.m , sur la certitude des faits historiques , sur la chronologie et l'économie des lois de Moise , sur la force des miracles pour prouver la révélation divine, sur le respect dû aux saints Pères. Mais ce qui indignait surtout, c'était le par^illèle imiiie des guéiisons d'Esculape
PRA
PRA
SSO
et des guérisons miraculeuses de Jésus- Christ. Le parlement de Paris sévit contre cette production grossière et dégoûtante. La Sorbonne l'imita, et publia une censure le 27 janv'er 1752. La thèse fut également condamnée par rar( hevôque de Paris et ))ar Benoit XIV. De Prades, craignant (jiie Ton ne s'en tînt pas à la condamnation de son livre, se retira à Berlin, et eut quelque temps après un canonicat de Breslaw. Alors il publiaune Apologie, et fut aidé dans son travail par Diderot, qui lui avait prêté la main pour sa thèse, en reconnaissance des articles que l'abbé avait fournis à l'Encyclopédie. Dans cette Apologie, de Prades se répandit en invectives contre ses censeurs, et les accabla d'injures; mais dès que sa bile fut soulagée, il rougit de ses excès, et songea à se réconcilier avec l'Eglise. L'évèque de Breslaw fut le principal moteur dont se servit la Providence pour ménager cette réconciliâlinn. 11 rendit compte à Benoît XIV des dispositions de de Prades ; et cet aiibé signa une rétraclation solennelle, le 6 avril t73V, <iij il dit , entre autres choses, « qu'il n'avait pas M assez d'une vie pour pleurer sa conduite « passée et pour remercier le Seigneur de la « grâce qu'il lui accordait. » 11 en envoya des exemplaires au pape, à l'i-vèque de Monfauban et à la faculté de Paris. Benoit XIV obtint de la Sorbonne qu'il fût rétabli dans ses degrés. 11 fut fait ensuite archidiacre d'Opel len, et mourut à Glogau, en 1782, après avoir été renfei mé quelque temps au château de Magdebourg, pour des indiscrétions et des correspondances suspectes. 11 élait véritablement entré dans une conspiration, non contre le roi de Prusse, mais contre la monarchie prussienne, en faveur de la France, avec laquelle il voulait se réconcilier atout prix. Frédériclui pardonna, pour ne pas paraître inconséquent , après avoir reçu l'abbé de Prades, couvert du manteau d'une |)hilosophie qui n'a jamais empêché les gens de conspirer au besoin contre l'ordre public. — Feller observe qu'il a donné quelque étendue à cet article, parce que la Thèse de cette abbé fait éjioque dans la révolulion arrivée dans le xvia' siècle à l'égard de la religion. Auparavant, dit-il, on ne l'attaquait qu'en se couvrant du manteau de l'anonyme, par des moyens obscurs, par de petites brochures clandestines : la Thèse lut le premier signal d'une attaque ouverte. Depuis ce temps, l'impiété, suus le masque de la philosophie, a marché tète levée, et ses partisans n'ont point rougi de mettre leurs noms à la tête des productions les plus infâmes, et de signer leur honte avec leurs blasphèmes. Entre les écrits que l'on a publiés contre l'alibé do Prades, on distingue celui du P. Brotier, le célèbre commentateur de Tacite, intitulé : Examen de l'Apologie (le l'abbé de Prades, avec cette épigra- [)!ie : Bis peccat qui crimen negat, 1753.
PKADO (JÉROMEj, jésuite espagnol, natif de Baëça, enseigna la philosophie a Cordoue avec un. succès peu commun. 11 finit ses jouis à Rome en 1595, à 48 ans. Il s'était
rendu dans cette ville pour y faire imprimer ses Comiuentaires sur l'Ecriture sainte, jl travailla pen lant seize ans avec le P. Villalpaiide, autre jésuite, par ordre de Philippe II, roi d'Espagne, à expliquer les vingt-six premiers et les trois derniers chapitres d'Ezéchiel qui concernent le temple. Leur production est imprimée en trois vol. in-folio, Rome, 1596. C'est un des livres les plus profondément gavants qu'on ait faits sur les prophètes. On en estime surtout la description du temple et de la ville de Jérusalem : cette matièi e s'y trouve épuisée. Les figures sont un des mérites de cet ouvrage. On a encore de Prado des Commentaires sur les prophètes Isaie, Michée, Zacharie, sur les Epîtres de saint Paul aux Galates, aux Eohésiens , aux Colossiens et aux Hébreux.
PRADO-VENTURA. Voy. Ventlra.
PRADT (Dominique Dlfolr de), ancien aichevêque de AJalines, était né à Allanches en Auvergne, le 23 avril 1759. Son père appartenait à cette haute bourgeoisie des provinces à laquelle les familles nobles s'alliaient sans peine. Après avoir term;né ses études ecclésiastiques, il prit le grade de docteur en 1786. Le c :r iinal de La Rochefoucauld, archevêque de Rouen, le nomma son grand-vicaire, et lui donna l'archidiaconé du Grand-Caux, qui élait une dignité de sa cathédrale, et en même temps un riche bénéfice. Elu député aux états généraux par le clergé de Normandie, il tmt dans cette assemblée une conduite digne à la fois de son caractère et de sa mission. Il défendit avec courage les principes religieux et monarchiques, et signa toutes les protestations du côté droit contre les mesures qui dépouillaient la religion, la ro} auté et la nation de leurs antiques droits. Après la dissolution de l'assemblée, l'abbé de Pradl sortit de France avec le cardinal de La Rochefoucauld. 11 résida longtemps à Munster, et débuta bientôt dans la carrière politique en publiant un écrit remarquable , intitulé : U Antidote au congrès de Hastadt. Cet écrit fut bientôt suivi d'un autre qui avait pour titre : La Prusse et sa neutralité. Ces deux ouvrages, où se révélait un talent élevé et une grande érudition , étaient dirigés contre la révolution, l'usurpation et l'esprit de conquête, et leur apparition produisit une grande sensation. Le cardinal de La Rochefoucauld étant mort à Munster, en 1799, et l'état de la France étant devenu plus calme, l'abbé de Pradt y rentra et fut présenté à Bonaparte par le général Duroc, qui était son |)arent. L'esprit sémillant de l'abbé plut h Napoléon, qui le lit son aumônier et le nomma à l'évêclié de Poitiers. Pie Vil le préconisa pour ce siège dans le consistoire qu'il tint le 1" féviicr 1803, à l'arclievêché de Paris, et le consacra le lendemain dans l'église de Saint- Sulpice. En sa qualité d'aumônier, l'abbé de Pradt accompagna la même année Napoléon à Milan, où il oOicia pour la cérémonie du couroiinemLnt de l'empereur comme roi d'Italie, li le suivit encore à Bayonne en 1808, et parut prendre quelque part aux négocia-
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lions qui nmonèrent la cliute des Bourbons en Espagni". Noman'', en 1809, h l'arehcvèclié de Malines, un dotant de forme dans i'expédilion des l>ulles motiva une op])Osilion du chapitro de cette ville, qui refusa de le reconnaître. Contrarié de la position fausse et désagréable où il se trouvait, le nouveau jjrélat restait le moins qu'il pouvait dans son diocèse, et faisait de fréquents voyages h Paris. II fut du nombre des dix-ijeuf évoques qui écrivirent à Pie VII, le 25 mars 1«10, pour les dispenses de mariage que demandait Napoléon. En 1811, il fit partie de la seconde commission formée pour préparer les objets du concile, et il fut aussi nquuné par Tempereur membre delà seconde dé[>utation envoyée à Savone, au mois d'août de la même année. Dans son livre Des ijualrcconcordats, l'abbé de Pradt a exjiosé, avec de grands développements, tous les détails de cette all'aire. Peu après le retour de Savone, Bonaparte, mécontent de son oncle, le cardinal Fesch, le renvoya dans son diocèse, et chargea l'abbé de Pradt de remplir les fonctions de grand-aumônier. Vers le même temps, il parut dans quelques chaires de la cajiilale ; mais il n'y tit que peu d'effet, et il comprit qu'il devait renoncer à cette carrière. Nommé, en 1812, ambassadeur à Varsovie, il arriva dans cette ville au mois de juin, et ouvrit la diète polonaise par un discours qui ne satisfit personne. Ce fut dans ce poste, qui lui permettait de voir de près les événements et d'entrer en relation avec les hommes les plus distingués de la Pologne, que ses illusions se dissipèrent à l'égard de l'empire, et qu'il se jeta dans une véritable o|iposition à un système près de crouler , mais encore plein de force. Cette circonstance de sa carrière politique donna lieu, plus tard, à la publication du célèbre écrit ayant pour titre : Ambassade de Varsovie, ouvrage étincelant d'esprit et de saillies, où il passa en revue la plupart des personnages de l'empire , avec une verve satirique à laquelle la malignité publique s'empressa d'applaudir (1). Cet ouvrage a eu huit éditions. S'il faut en croire l'auteur, il n'avait accepté ce poste qu'avec la i)lus grande répugnance, et il avait fait tous ses ell'orts pour obtenir de ne point partir. Quoi qu'il eu soit, l'empereur ne tarda pas à se repentir de son choix. « J'ai fait deux « fautes eu Pologne, disait-il, d'y envoyer «un prêtre et do ne pas m'en faire roi. » Une disgrAce com[)lète suivit la conférence que l'archevêque de Malines eut avec le monarque. La grande aumùnerie lui fut retirée, et il reçut ordre de quitter Paris. De retour dans son diocèse, où l'avait relégué Napoléon, il profila de l'entrée des alliés
(1) Le passage suivant liié do tôt ooiil, donnera une idée de la nianicro doiii l!on:ij);irlo y o.sl traité : « Le génie ih: Napoléon l'ait à la lois (xinr la scène « du monde et pour les tréteaux, roprésontait iin
< nianlcaii iiiyal jdint à nn lialiit d'arlequin. Le dieu « Mars n'était pins (praiie espéee de Jupiter-Seapin, « lit qu'il n'en avait pas encore paru sur la seène
< du inonde. >
))our revenir en France, et il se trouvait à Paris au moment de la chute du'trône impérial. Il se joignit alors aux royalistes qui regardaient le retour des Bourbons comme le seul moyen de sauver la France eu proie à l'invasion ; et il afiirme qu'il eut une grande part à la restauration. Dans son écrit intitulé : Récit historique sur la restauration de la royauté en France, le 31 mars 1814, il se vante lui-même que ce fut par ses avis que les souverains alliés se déterminèrent à rompre entièrement avec Napoléon et sa dynastie, et à rétablir les Bourbons, et que l'empereur de Russie fit à l'instant publier la fameuse déclaration oii étaient annoncés les grands événements qui changeaient la face de la France. Quoi qu'il en soit de la vérité de cette assertion, il dut à ses relations ' avec Talleyrand d'être nommé chancelier de la Légion-d'Honneur, dignité qui convenait plus à un militaire qu'à un évêque, et qu'il ne conserva pas
longtemps. Après avoir
se retira en Auvergne
perdu cette place, d'où il ne sortit quaprés les cent-jours. En 1816, il donna sa démission de l'archevêché de Malines, et obtint du roi Guillaume une pension de 12,000 francs. Louis XVIII lui en fit une autre pour avoir été quelques mois chancelier de la Légion-d'Honneur. Humilié de la nullité politique à laquelle il était voué, il se jota dans l'opposition libérale la plus avancée. Pour occuper ses loisirs, il composa ui;e foule d'écrits sur tous les sujets. Eglise, gouvernement, élections, administration, finances, etc., productions toutes empreintes de l'esprit de parti, et semées d'erreurs grossières, mais dans lesquelles on ne peut s'empêcher iradmirer une étonnante fécondité d'idées, un style brillant et plein d'images, et une foule de rapprochemenls ingénieux. Un de ses ouvrages les plus curieux, est celui qu'il publia eu 1818, sous le litre Des quatre cgncordats. Ce fécond écrivain eut quelques désagréments à essuyer dans la nouvelle carrière où il était entré ; il fut déféré, en 1820, à la cour d'assises pour une brochure hardie et hostile sur la loi des élections. M. de Vatisménil soutint l'accusation comme avocat général. L'abbé de Pradt, défendu par M. Duiiin, fut acquitté. En 1825, il publia un ouvrage intitulé : Du jésuitisme ancien et moderne, in-8". C'est une longue déclamation que l'esprit de parti seul pouvait accueillir, et qui est remplie d'exagérations, de faussetés et de bévues. Après deux tentatives infructueuses pour arriver à la députation, l'abbé de l'radt fut enfin nommé à Clermonl en 1827, et il se rendit à Paris avec de vastes plans de réformation sociale et i)olitique. Il ne rêvait pas moins qu'un autre 89, et paraissait ambitionner dans un sens tout nouveau le rôle de l'abbé Sieyès ; il aspirait .surtout à exercer une grande inlluence à la Chambre. Il éprouva sous ce rapport un grand mécompte. Il trouva trop froids et trop méticuleux les libéraux sur' lesquels il comptait pour faire triompher ses opmious.
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Dégoûté de la carrière parlementaire, il donna, c-n 1828, sa démission, dont il exposa les motifs dans une leltre qui fit insé.ée dans le Courrier français. Cédant à un seniiffl' nt profond d'indignation et d'amei'ti;me, il exhala fré(|uemaient h cette éfioquc son nié m is ; oiir ce qu'il appelait ta pétaudière parlementaire, les frères récollets de la tribune, i t l'éligibilité somptuaire des hommes du monopole. On prétend t[u'un des princip.iux motil's de sa démission fut le peu de cas que l'on avait ])aru luire de ses o[)inions et de ses avis dans plusieurs réunions de députés, notamment dans cdle de la rue (irange-Batelièie, où quelqu'un, après l'avoir un jour entendu, l'apos lopiia en c: s teimes : « Mais, M. j'alib ■, de quel « club de 93 sortez-vous ? « Lor-que la révolution de juillet se fut .iccomplie, ses opinions SI' miiditièrent ilc nouveau. Il fit imprimer à Ciermont, en 18i3, une brochuio sur la presse et le journalisme, où il déplorait lu mal qui rainait la société ; il y appi>lait la royaiité la sauve-gard.i des sociétés, et le journalisme r.iu\iliaire i e tous I s perturbateurs. La mèmi' année, il fit paraître un écrit plus signifi atif enc^ire, inti ulé : De l'esprit actuel du clergé; cet écrit, qui peut être ie-;<irdé, ainsi que le précédent, comme une sorte de rétractation, était une véritible apologie du clergé contre s s détracteurs. Dans le môme temps, il adressait à la Gazette d'Auvergne des articles empreints du même esprit. Un an avant sa mort, il ciieicha à se rapprocher de la Gazctte de France, et témoigna aux rédacteurs de cette feuide qu'il pariageait leur opinion sur un graivl nombre de questions politiques. Dans une brochure ipi'il publia en 18j7, sous 11' titre d : Regnicide et régicide, il montra la liaison intime qui existait entre le désordre religieux et le désordre politique ; et il attribua à la philoso])hie du xviu" siècle tous les désastres qui ont signalé notre éiioqiie. Il inséra da s la Gazette des article^ remaïqu blt;s sur l'Espagne et le clergé. En religion, son retour aux doctrines de sa ji-unesse ne fut pas moins éclatant qu'en politique, et il leçut ave<; une i eine mêlée d'mdignatii.n une visite de l'abbi' CluUel, qu'il éconduisit. Il n'avait rien perdu, sur la fin de sa vie, de la vigueur de son jiigem ni et de l,i vivacité de son esprit, et ii s'occ pait encore à réunir des mat. riaux pour une histoire de la restauration, lorsqu'une attaque d'apoplexie l'enleva après quelques jours de maladie, L' 18 mars 1837. L'arc. jevôque de Pans avait passé auprès de lui la nuit qui précéda sa mort, et le curé de la Maaeleine lui avait administré l'extrême- onction. L'abbé de Pradt avait un esprit pénétrant et étendu, »t il biillait dans la conversation par mille traits heureux, par la verve <li'S expressions et par une appréciation fine des hommes et des choses. Les réo ts qu'il faisait des événem nts auxquels il avait été mêlé étaient toujours [ùquants, et sa causerie pleine de charme sulfisail pour animer DicTioMS. DE Biographie ftEUG. HI^
une r.éunion. A ces avantages il joignait une extrême légèreté d'esprit, et une mobilité' d'iaiagination qui souvent égarait son jugement. L'iin iressiondu moment, l'enlraiiiement des partis, un désir excessif de briller et de faire du bruit, l'ont poussé souvent à des démarches inconsidérées et contraires aux convenances de son état. L'abbé de Pradt a publié les ouvrages suivants: Antidote au congrès de Rnstadt, Hambourg, 1798, in-S" ; La frusse et sa neutralité, 1802, in-8" ; Les trois âges des colonies, ou De leuf étal passé, présent et à venir, Paris, 1801, 3 Vol. in-8" ; De l'état de la culture en France, et des améliorations dont elle est susceptible, 1802,2 vol. 111-8°; \ oijage agronomique en Auvergne, 1803, in-8'; Histoire de l'ambassade dans le grand-duché de Varsovie, en 1812, 1813, in-8° ; Du congrès de Vienne, 181a, 2 vol. in-8°; 2' édition, 1816,2 vol. in-8" ; Mémoires historiques sur la révolution d'Espagne, 1816, in-8°, 3° édit., traduit en espagnol, Bayonne, \>ii&; Récit historique sur la restauration de la royauté en France, le 31 mars lS\k, 1816, in-8'' ; 2' édition, 1822, in-::.° ; Des colonies et de la révolution actuelle de l'Amérique, 1817, in-8°; Des trois derniers mois de l'Amérique méridionale et du Brésil, 1812,. in-8° ; 3' édit., 1823, in-8" ; Lettre d'un électeur de Paris, 1817, in-8" ; Préliminaires de la session de 1817, 1817, in-8"; Des progrès du gouvernement représentatif en France, 1817, in-8" ; Les six derniers 7nois de l'Amérique et du Brésil, 1818, in-8°; Pièces relatives à Saint- Dominguc et à l'Amérique, 1818, in-8' ; Les quatre concordats, suivis de quelques considérations sur le gouvernement en général et sur l'Eglise en particulier, depuis \Slo, 1818, 3 vol. in-S"; L'Europe après le congrès d'Aixla-Chapelle , faisant suite au congrès de Vienne, 1819, in-8° ; Le congrès de Carlsbad, 1819, 2 parties in-8° ; Suite des quatre concordats, 182.), in-S" ; Petit catéchisme à l'usage des Français sur les affaires de leur pugs, 18.0, 111-8"; De la révolution actuelle de l'Espagne et de ses suites, 18-0, in-8°; De l'affaire de la loi des élections, 1820, in-8°, deux édilio s; De la Belgique depuis l78i) jusqu'à 17;(4, 1820, in-8" ; De l'Amérique depuis le congr.'s d'Aix-la-Chapelle, 1821- 1822, 2 vol. in-8'; Rappel de quelques prédictions sur l'Italie, extraites du congrès de Vienne, 1813-1821, in-8"; L'Europe et l'Amérique en 1821, 1822, 2 vol in-8"; Examen du plan présente aux cortès aur la reconnaissance de l'indépendance de l'Amérique espagnole, 1622, in-8° ; De la Grèce dans ses rapports avec l'Europe, 1822, in-8°, 2' édit. ; Parallèle de ta puissance anglaise et russe relalivetnent à l'Europe, suivi d'un aperçu sur la Grèce, 1823, 111-8"; 2' édit., 1824; L'Europe et l'Amérique en 1822 et 1823, 2 vol. in-8°, 182i ; La France, l'émigration et les colonies, 1820, 2 vol. in-8"; Examen de l'exposé des motifs de la toi relative à l'indemnité des émigrés, tu dans ta séance du k janvier 1823, 1823, in-8° ; Vrai système de l'Europe relativement à l'Amérique et à h
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Grèce, 182.'), iii-8° ; Congrès de Panama, 1S-J5, in-8° ; DnjVauilisme ancien et moderne, lf(25, in-8': 2' M-l.,iH2T, in-8° ; LEur.yie pur rapport à ht Grèce cl à la r^ftirmallvn de la l'ur/juie, 1827, in-8° ; Concordat de l'Amérique arrc Rome, 1827, iri-8" ; Garanties à demander (} l'Espagne, 18-27, in- .°.
PiM:POSllI\aiS (PtERBE). th(''ol -ieii scolastiquode ! uriiv(r-^itt' de Paris an couannii- CcifK lit du \iu° sièi lp, aujourd'hui |ir. sque Oub!ii5, avait eninpnst'' une Somme de théologie, qui n'a jamais (té iinp'imée. (3n en trouve spuleraeiil quelques |ia^e^ à la suite du Pénitentiid de Théo tore. Il ava t fait aussi un Commentaire du Psautier, dont le manuscrit se conserve à la P)i!iliothèque liat'onale; l'ahbaye de Saint-\ictor possédait, ses Sermons.
_ PR.'ETOiUUS (Matthieu), docteur luthérien, né k Memel en Prusse, mort à Weilierstadt en Poméranie, en 1707, dans un A^o assez avancé, fut quelque' temps secrétaire de Jean Sobieski, roi de Pologne, puis H ex rça pendant vingt ans, en qualité de ministre, les fonctions iia.U^ral 'S à Nit)hu iz. 11 entrejirit île rennuir l'unité religious" que I.u*hcr avnit roni|nie, et il coui- ])0-a dans ce but un ouvra,^e >'iUS ce titre : Tabn pacis ad unirersas disiideales in Occidente ecclesias, seii Discursus théologiens de Unio.'ie ecclesiarnm, qui ;'ut publié pour la première fois h Anist. rdaui, !n 16S5. « Pres- « .ue en ni'"nie teai|)s, dit un l)ioj;rai)!ie, « U'i autre personuag':' s'occupait de ce i)rn- « jet de r uniiin sous des auspi-cs jilus im- « posants. Ciiristnphe Uoj.s de Spinula, « d'abord icligieux d:; l'oi-cire do saint Fran- « çnis, puis su icessi euient évèqie ne Tina « et de Neust.idt, et conf ssenr de l'impéra- « trice Marie-Théièsis fouune de Léo, old « 1", travaillait dans les mômes vues. L'é- « vè(iue de Neustadt était habile thJologien, « et fort instruit dans les malièr.s de con- « troverse, surtout (juant aux points (jui « divisent ri;glise romain ■ de la ennfe.ssioii « n'Augsboî.rg. 11 avait ou des conférences « avec les protestants, et il sut leur inspirer « de la conliance. L'eiup'rcur Léopold, à à qui il avait fait pari de son plaii, l'ap- « prouva et ii.vcslit l'auteur nés i o ;Vt.irs « iiéeessa res pour traiti r cette ail'aire im- « portante. On sait qu:^ Bossuet, h (pu l'évèt que de Neustadt i-n r.'féra, |irit part h la a discussion, it qu'ensuite il s'ét:ib!it, sui' « le môme sujet, une correspond uico en're « l'évoque de Meâux et Loi. mit/,, laqucile « malheureusouieut n'eut aufuii rés .Itat. » Voy. Woi.ANis. Praîtorins ne se contenta pas d'inv'.ler les dissiile ts à r ntror dans le -ein de la mèro-E^iise ; il leur en donna I i-iuéiue l'exoiujile, et devii t cuié de Slrasi/ourg en l'iusse. juiis |irév.',| de NVeihrrsladl, où il t.'rmina sa carriôre, en laissant la réput .tion d'un pi l'Ial distingué. On cite encore de lui : Orhis gitkicus, Oliva, 1G8V, k part. in-fi:lio, curieux ■^t reebei'Clié ; Mars golhicus, onvr.ige q;.i lait suite au précédent, !6'J1 et 1098, ni-fnlio; un .W- Vioire sur l'ancienne langue d' s h bitanis
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de la Prusse, inséré dans le tome II (]es Acla Bvrnssica ; une lli taire de la Prusse, qui n'a pas vu le jour. La Tuba pneis a été réiinpr me à Cnlo^'ne en 1811. Une traduction 'a!K'minde en a été donnée à Aix-la- ChapellH, sous ce litre : Appel à la réunion, adressé à toutes les églises d'Occident gui diffèrent dans leur eroganee, par l'abbé Biuterin. curé k Bilk, près Dusseldorf.
PRACiEVIANN (Nicolas), docteur en philosophie à 1 na. où il mourut à la fleur de son Age, en 17 9, ét^il né à Strade en 1690. On a de lui une brmne dissertation De merit'is Germanoram in jurisprudentia naturali ; un ouvrage latin sur l(^ Droit canon, i te.
P AT (Ant-ine dl], archevêque et cardinal, né en 14U:i d'une famiile noble d'issoire en Auver^me, parut d.iboid au barreau de Paris. Il fut fait ensuite lieutenant-génér.il au bailliage de Montferrand, j uis avocatgénéral au parlement de Toulouse. Elevé de charge eu charge, il devint jiremier président du parlement de Paris en 1507, et ciiance'ier de France en 1515. Pour donner plus d'activité et de f)rora]) ilude h la justice, il ciut devoir sa^igérer au roi de créer une nouvelle chambre au parlement de Paiis.
Celte cli.-mbr. , composée de vinj,t conseillers, forma ce qu on a|ipelai la Tournelle. Fia.ço s 1" ayant to jours besoin d'argent, le chancelier fut obligé de se prêter à des moyei.s rjui répugnaient à son caractère. Les taiib's fureni ^uignienlées, et de nouveaux impôts é abls sans alten Ire l'octroi des états, contre l'ordre ancien du royaume. Ay^nt suivi eu Itilie Fi-a çois I', il persuada à ce prince d'abolir la [iragmatiquesaiictiou, et de faire le i oncordat, [ ar le juel le [lape remit au roi le droit de nommer aux bénéfices de France, et le roi accoida au j)a;/>j les annales des grands bénéfices sur le P'.ed du revenu courant. iVoy. Léom X.j Ce co cnrdat finit iieureusement les longues contestations qui avaient suL)sisté entre les mycs et les rois de France. Ayant embrassé l'état ecclésia tique, du Prat fut élevé Successivement aux évôchés de Meaux, d'AIbi, de Valence, de Die, de Gap, à l'archevêché de Sens, enfin h la pourpre en 1527.
Nommé légat a lalere en France, il couronna la reine E éonore il'Auiriche. Un auteur italien prétend qu'il voulut se fai e pape en loj't, après la mort de Clément Vil, e aj.i ute qu'il le proposa au ro , auquel il |iro iiit de contribuer jusqu'.*! 400,000 écus ; .nais que c^ miuianpie se moqua de son am I tion, et retint son argent. Ce fait n'a aucune vrais, inblan^e : car, outre que Paul m obliiit la tiare vingt-huit jours après la niOit de Clément VU, il n'est point apparent que du Pral, qui était i^gé et iiicoinmcdé, songeât à quitter la Ira'iuiuillité de sa il aivon po.ir les agitations du trône p milical. Il se retira, sur la lin de ses jours, a ■ efuU au de Nanlouillet, où il moulut eu 1.^35, à 7-2 ans. On accuse ce mini stie d'avoir suggéré au roi l'idée de vendre les char,,es de judicalure. M. Le marquis n'Ai gensoii, ministre d'état, prétendi cfans
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ses Loisirs, le justifier de ce fëprôffiê, ël tiitquece fit d'Aiiiboie qui toiumenga à leiidie les charges vén.iles ; mais ce te asseition fuirait moins bien j)rouvte que la |ireuiière. — Son fils, Guillaurue uu Pii4t, 1- Oqiie (Je Clermon", assista au concile de 'l'i'eiile, siius le ; ape Paul lii, tunda ie collège de Clermout à Paris pour les jésuitos, et mourut en loGO, à 53 ans, avec la réputation d'un |)iélat zélé et éclairé.
PKATîLLI (Fi:ANçois-MAiai;j, chanoine de Ctip 'Ue, où il naquit vers l'OO. 11 fut con- 8 déré comme un .les hommes les plus érudits de son siècle. 11 a publié : Historia principum lotigolnirclorum, qtiœ continet aliquot opuscula de rébus Long obar dur uni benevenlanœ olim provinciœ, quœ modo regnum (ère est neapulitanum, Naples, 175'i-, 5 vol. in-i.°. Cette même histoire avait été publ.ée en lCi3 par Camille Peliegrini le jeune, de Capoue ; elle coi^jirenait (le[)uis 720 jusqu'en lis"?, el fe.t insérée d.ms h^s co lections histoiiques de Burnjann et de Wuratori. Pratilli l'aujçmenta d nsioérablement, l'enrichit de plusieurs disse talions et de la Vie de Pellegrini. De' consolari délia proiincia délia Campunia, dissertazione, Najiles, 1751 ; La via Appia riconosriuta e dcsvrilla da Homa a BrindisL Napies, 17W, in-iul., lig. l'rntilli niouiul en 1780.
PKATEÛLUS (Gabriel), atitreuient du Préau, naquit en 1511 à .Marcoussi, et ukjurut à Péronne, en ;o88, do teur de Soibonne. Son ju^ nnnt n'égaait i)as son érudition. 11 mil au jour el augmenta la Géomance de Catlan, travail au moins inu'ile. Se% trait s de doctrine et dliisloire ecclésiastique, tels que son Ltenchus hœrelicorum, Cologne, 1G05, in-l", firent honneur à son zèle ; mais VElenchus coiiqnend bien des gens qui ne doivent pas être ])lacés parmi les hérétiques. Les ouvrages de du Préau penvunt se diviser en quatre classes : théologie, tradictions, grammaire et histoire. \ oy. dans La (Groix-du-Maine.
PRATO (Jérôaie da), prêtre de la congrégation de l'Oratoire de l'Italie, né vers 1710, § ^'érone, parlagea sa vie entre l'cLseigneiaien; et l'étude, et mourut en 1782. On a de ce savant philologue: De chronleis libris ab L'u.<ebio Cœsariensi scriptis et editls ; accedunt çrwea fragmenta ex libro primo olim excerpta aSyiicello, Véione, Î7o0, iu-8'; Sulpicii Severi opéra nd mss. codices emeudata, notis, ebservationibus et dissertationibus illustrata, Vérone, 17il-17oi, 2 vol. in-i°. — CasimirOudin, dans le tome H De scriptoribus ecclesiasiieis, ()ag. 5J8, d'api es Barih.'lemi Albi/.zi, auli^ur d s Conformités de suint FraaçAs, ïait mention d'un autre Prato (Arlolto), frère mineur, élu en 1223 général de son ordie, auquel le môme Albuzi atiribue l'ouvrage intitulé : Concordanliœ Bibliurum satrorutn, contre i'ancieine opinion qui le donne à Vgo de Sancto-Churo, ou de Sancto- Theuderio, dti l'ordre de Saint-Dominique; sur quoi on peut consulter Echard, De scripturibus ordinis piœdicatorum, lom. l",)iag. ïOJj et WaJin^j, Senptures ordinis minoruin.
pnE
p. ifl, qui cite en faveur de Prato, TritlioBie et d'auti-os.
PKA.KiÏAS, hérésiarque du ii' siècle, était l)hrygien. Il alla h Kmif du temps du pape Eleuthère, s'y déclara contre les montanistes, et engagea le pajie à r^'^voqner les lettres de communion qu'il leiir avait accordées sur de faux exposés. Il connaissait d'autant mieux h uiserreurs,qu'il avait quitté leur S' clé; mais il tomba ensuite dané une autre héiésiê; ne reconnaissant (|u'une seule jiersonne dans la Trinité, et disant même que le Père avait été crucifié comme le Fils, ce qui fut depuis suivi |'ar les hé, étiques noëtiens, par les salielliens et parles natrifiassions. Tertullien écrivit a^ecune extrême véhém:>ncc contre Praxéas, qui avait passé de Roiné en Afrique. Il revint deux ou trois fois dans le sein de l'Eglise, qui, comme une bonne mère, le reçut avec une t.ès-grando dourCur; miis il re'tomba toujours, et mourut tiaiis l'hérésie.
PRÉ (Jean di), célèbre érrûite dans le canton de tMbourg en Suisse, é'est signalé par un ouvr igo unique en son genre^ qui fait l'admiration de tous les vo.\a;-;eurs. C'est un riionast rr taillé dans le rôr, auquel il travailla avec son valet durant vm^t-cinq ans. Il était né à Gruyères, et il pér.t malheureusement d ns la San^ en 1708, avec des écoliers de Friliourg qui l'élolent venus voirie jour do la fête oe son église : il les reco duisait àj'autie rive dans une nacelle qui chavira.
PRÉAU (dij). Voy. PuàtéoLbs.
PRÉCIPIANOiHijmbert-Guillâumé, comte de), l'un des plus vertueux et d^s plus zélés évèques du xvii' siècle , naquit à Besançon en 1020, d'une ancienne famille originaire de Gênes, alliée aux Doria et aux Spinola. Successivement chanoine , archidiacre et doyen de l'église de Besançon, abhé de Bellevaux, il br lia de lanl d'excellentes qualités dans lexercicé de ces emplois, qu'il s'aitira l'estim.' et la confiance de son souverain Philippe IV, roi d'Espagne, le nomma conseiller ecclésK.stique de la cour souveraine de Bourgogne, et en 1067 il fut choisi pour être envoyé, de la part des Etais de cette jiroviiice, à la diète d'em|)iro. Son habileté dans les négoe ations le ht élever, en 1072, à la dignité de conseiller siipiême pour les affaires des Pays-Bas et de Bour„ogi.e, auj)rès de C: arles 11, emploi qui demandait sa |irésence ii Madrid Dix un., après, il lut nommé évêque de Bruges. Sa [liété el son ,'èle, qui ne s étaient point ralentis pendant ses négociaiio.' s, se manii'estere'ni avec un nouvel éclat après sa liromoiion. 11 consacra tous ses soins à rempli, Ls devoirs d'un .lasieii, vigilant, et s'adacha surtoui à .iémêlei la zizanie du bon grain pour l'aira hor du champ qui lui était ci nfie. Nommé à 1 archevêché ue Malines , il montra bi aucoup lie répugnance à quitter .-on troupeau; il fallut ues ordres ex,jrès du paj^e .Vlexandre Vlll pour lui l.iire accepter cel.e nouvelle dignité. Les Pays-Bas si- souvienneni encore du zèle qu'il déploja pour maintenir la pureté de la foi et 1 autorité du s.ege de Rome, pour soute-
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nir les décrets de cet'c mère Eglise, la discffîline et la juridiftinn ecclésiastique. Sa cîinrité envers les [lauvres, sa piété et la douceur de ses mœurs lui a^ tirèrent l'amour et la conli; nce de ses véritables ouailles ; mais il eut beaucoup à soutlVir de la part de ceux qui montraient peu de soumission à l'autorité du saii t-siéiu'e. Enfin, accablé sous le po'ds des années et des intirmités, il mourut à Bruxelles en 1711, h l'ge de 85 ans. Besancon. Ikujjes, Bruxeles, Malincs, l'abbaye de Bellevaux, possèdent dis monuments et de SI mun'IiCfHce et de sa pi 'té. On voit son mausolée excelleiniiient exécuté dans l'église niétro;ii)litaine de M lines, et accolé à celui de son frère Prosfier-Ambroise Précipiano, lient, nanl-général des armées d'Espagne, moi-t à BiuxeLes en 1 07. Ce dernier monumeni est hors du saiictuai e, quoicju'il lenne à l'autre. Ou y voit ces paroi s : Quomodo in vita dilcxerunl se, ita et in morte non sunt scpnrati. Tuy. Qlesnel.
PHÉCY (PiEBKE DE;, littérateur, était neveu du comte de Précy, i|ui commandait la ville de L\on durani le siéj,e dr 179 i, et mourut à Semui en Brionnais (départtuneiit de Saùneet-LoiBe),le 29juai l82"2.Sa femme, Clir stine du Ryer, était arrière-pet te-lill(3 d'André du Ryer, consul ne France à Alexandrie, qui fit une traduction française de l'Ai, oiau. Pierre de Précy culiivait la poésiis et il s'exerçait de prélérence sur d s sujets religieux. On lui doit un poème en quatre cliants : Les Martyrs, doiU le compte rendu se trouve dans le tome XXXI, p. 95, de r,4mi!' de la Religion. 11 laissa ue plus en man.sciil diverses autns produclinns en pro^^e et en vers, entre autres : un poème liistoiique du Monde ; un poème sur les Sluarts ; des traductions en vers français de VOdyssée, de V Anti-Lucrèce du cas'dii.al dePolignac, des Psaumes de David, du Prœdiuni rusticum de Vauière, du jioèiue d'/16e/ deGessner; une Démonstration évangélique, d'après le plan d' Fénelon; un livre de l'influence du christianisme sur la civilisation des peuples.
PRÉMARE (le P. Joseph -Heniii), célèbre missionnaire français , dont on ignore les date et lieu de naissance, fut du nombre îles onze jésuites qui s'embarquèrent à La Rochelle pour la Chine, le 7 mars Iti'JS, s ir le vaissi'au VAmpliitrite. Parvenu à Siuician le 6 ociobre delà même année, il éciivit, au mois de février 1099, au P. tle La Chaise, une Relation de son v(jyag'', avec quekpies détails qu'il avait recuedlis au sujet du C p de Bonne-Espérance, de Batavia, d'Achen ei de Malacca. Il ap|iril eu peu de teiiiiis 1 1 langue chinoise, malgré les dillicultés dont cette étude est hérissée, et léfut i, dans une Lettre, les fables et les absurdités dont -ont chargées les Relations traduites de l'aralie p;M' l'abbé Renanddt, et (pii se retrouv, nt dans les notes et lesadditionsdn liaducieur. Vuy. les Lettres édi/iantcs, toui. \\l, p. 338ei 392; tom. XXi, |i. 183. .\u biiul de (pielqu s années de séjiiur dans ce pays, le P. Preiiiare put composer en chimiis des livres d'un style éléyanl.Lesantiuuités chinoises furent
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principalement l'objet de ses études, et il en vint h se rapprocher de ce système, adopté par plusieurs missionna'res, qui consistait à voir d' s traces du christianisme dans les plus anciens monuments chinois. Voy. Fouquet et Bec VET. i.e P. Prémaie mourut vers 1735. On a de lui: Recherches sur les temps antérieurs à ceux dont parle le Chou-king , et sur la mythologie c/«/?!o/se,ouviage qui fut inséré par ûeguignes ^ la tôle du Chou-king, traduit par le P. Gaubil, sous la forme d'un Discours préliminaire. Le P. Amiot, dans ses Mémoires sur les sciences et les arts des Chinois, tom. II, p. liO, traite cette production avec sévérité; mais e'Ie n'en a pas moins été d'une très-grande utilité pour l'étude des plus anciens livres sur les traditions fabuleuses de la Chine. Notitia iinguœ sinicce, un,' des meil eines et des plus complètes grammaires qui aient été faites sur cette langue. Fourmont, avec qui le P. Prémare eiitietenflit une correspondance depuis 1727, en avait aussi lompo-é une, ou plutôt il avait traduit de l'espagnol celle du P. Varo. 11 a fait dans la Préfaie de sa Grammaire un examen comparatif des deux ouvra es, et l'on y reconnaît tro]) facilement le déplaisir que lui avait cuisé la lé eption d'un ouvrage bien su| érieur au sien. Un Dictionnaire latin-chinois, en société avec le P. Hervieu. Ce livre formait un ^'os volume m-i°; mais on ignore s'il a été envo . é en Europ". La Bibliothèque roy. le possè le plusieurs ouvrages du P. Prémàiv, écrits en chinois, notamment une Vie de saint Joseph el plusieurs Traités en latin et eu français, qui ont pour objet d'établir el de justiher les systèmes d'explication des caractères et des atîtiquit s de la Chine, embrassés par les PP. Bouvet et Prémare. Ce dernier, dit Abel Rémusat, avait aussi traduit du chinois un drame intitulé: Tchao chikou-eul (l'Orphelin de la maison deTchao). Cette (lièce, qui a fourui à Voltaire quelques situations dans son Orphelin de la Chine, a et/' receilie par Du'ialde, dans sa Description de la Chine, tom. III, pag. 3il, in-fol. Jusqu'à la publication de la comédie traduite en anglais par Davis, c'était le seul échantillon sur lequel on pût juger en Emope du théâtre chinois. On doit encore au P. Prémare l'acfpiisit on d'un grand nombre délivres cil nois qu'il envoya à Fourmont pour la bibliothèque du roi, "et parmi lesquels on distingue la colleclion de cent pièces de théâtre, compos:''es «ous la seule dynastie des Youan (de 1259 à 1368;, les treize livres classiques, plusieurs romans et recueils de poé>ie, etc. La correspondance du P. Prémare était fort étendue, et à en juger par les quat e lettres entières ()ue l'on a conservées de lui, et par div rs extraits des autres qui ont éti' publiés, elle devait contenir beaucoup de 'léla Is intéics-ants. Malheureusement Fourmont, qui i tait la |)ersonne à qui le missionnaire écrivait le jilus souvent, n'en a ])res |ue conservé aucune, ou du moins il ne s'en e-t trouvé (lu'uiie seule dans ses |iapiers. PIIÉMOIU) ( Chaules -Léonakd), ancien chaiielaiu du roi Charles X, grand vicaire do
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Strasbourg e( de Qiiimper, né h Ronfleur le 10 juillet ITCO, remplit d'aburd les fondions du ministère dans quelques pruoisses de son diocèse, et obtint un ranonicat de Saint-Honoré à Paris, vers 1788. La révolution, qui vint l'en priver peu de tcm|is après, le força même de chercher un asile en pavs èiranger. Retiré en Angleterre et dépouillé de tout, comme ses confrères, il n'eut d'abord d'autre ressource que de donner des leçons do français. Nommé ensuite chnpeliin des religieuses bénédictines venues de France sous la conduite de madame de Lévis-.\Iirepoi\, et établies à Canninj^ton-Court, il dirigea cette communauté jus(|u'en 1816. A cette époque, la plupart de- eccli'siastiques exilés étant rentrés dans leur patrie, l'abbé Prémord les suivit, et se fixa déli itivement à Paris, où Mgr le cardinal de Talleyrand-Périgord le nomma olaanoine honoraire de Notr.'-Dame. M. Asseline, évéque de Boulogne, prélat si distingué dans les derniers temps par son savoir et sa piété, avait laissé en mourant ses manuscrits à l'ahljé Du Bréan, son grand-vicaire, et cel li-ci, mort peu après la restauration , les avait conliés h l'abbé Prémord , son ami. Pour se conformer à leurs intentions, ce dernier publia, en 1823, une édition di's OEuvres choisies de M. Asseline, Paris, 6 vol. in-12, préoédéo d'une notice , malhenreusrment incoiuiilèle , sur le célèbre prélat dont la vie privée eût offert tant de détails d'un piiiss ni intérêt. No.iuné en 1823 cliapelasn du roi, l'abbé Prémor I occupa cette pl.ice jusqu'en 1830, sans cesser d'exercer le ministère et de se rendre uiileà plusieurs coiniin nautés. Les événements qui si^ialèrent la lïi de ceit(? année l'engagèrent à quitter la France ; il alla rejoindre alors à Cannii>gtiin-C(jurtles bini'diciines (|u'il avait dirigées lors do son piemier .-éiOur en Angleterre, et demeuia quelijue temps auprès d'elles. Ces relig euses ayant changé de ré- • sideuce eu 1836, l'abbé Piémord, quoique alf>i*lj5R par l'Age et Ic'^ inlirmités, n'nésita pas à les suivre à Moiint-I'avilion , près Licbttiel.l, dans le Stalfordshire, où il mourut le 26 aoilt 1837. Indé| endaiiimen.' de l'ouvrage déjà cité, on a de ce pieux ecclésiastique une édition anglaise des Huhs ofa Christian life, ou Règles delà viechrcliennc, tirées des écrivains les plus estimés sur les matières sfiirituel es. C'est une série de lettres à une prolestante convertie. La deuxième é iition est augmentée de lettres sur le mariage, du choix d'un état de vie, de réflexions sur les iiistiiutioris monastiques, elc.
PHEPOSITIVUS. Voy. Pii^posiTtvus PUESLES (Raoul Diî), lils naturel du fondateur du collège de Presles, avocat-général au parlement de Paris, puis maiire des requôt 'S de 1 hùtel du roi Charles V, fut historien et poët« de ce prince. Ce fut p.'r son ordre qu'il traduisit en fiançais La Cité de Dieu, de saint Augustin. Sa traduction a été imprimée à Abbeville en 1486, 2 vol. in-fol. Elle est rare. Elle fut aussi imprimée à Paris en 1531. C'est la première version française de ce savant traité. Cette traduction de
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La Cité de Dieu est accompagnée d'un commentaire eliargé dune érudition très-remarquable pour le temps, et dans lequel on trouve quelques notons précieuses pour notre histoire. On a encore de Raoul un Traité des puissances ecclésiastique et séculière, que Goldast a fait imprimer dans le I" tome de sa Monarchie, comme favoraJjle aux principes protestants. C'est unabrég' du Songe du Vergier, que fit de Presles, à la sollicitation du roi Charles V. Il y a de fortes raisons de croire qu'il a été aussi l'auteur du Songe du, Vergier, 1491, in-fol., et qu'on trouve aussi dans les Libertés de l'Eglise Gallicane, 1731, 4 vol. in-fol. Yoij. Louvmns. On a encore de lui un traité intitulé Musa, mêlé de prose et de vers. C'est une fiction contre les mœurs de son temps. La traduction française de la Bible, qu'il a laissée manuscrite, est une col)ie de celle de Guyard Des Moulins. De Presles mourut en 1.382.
PRESSICNY. Voy. Cortois.
PRESSY (Fb.4nçois - Joseph- Gaston de Partz de), évoque de Boulogi;e, m'' l'an 1712 au chAteau d'Fsqiiirre, fut un des élèves distingués de Saint-Sul;iice. Nommé évêque de Boulogne le 2V décembre 17'i2, il fut sacré le 15 septembre de l'année suivante , et il gouverna son diocès ■ pendant 46 ans avec un zèle infatigable. Il fit des établissements utiles, maintint li discipline ecclésiastique parmi son clergé, l'atleri it par des statuts synodaux, institua des retraites auxquelles lui-même assistait, fonda un petit séminaire, et veilla à <e que ses ouailles reçussent toute rinstruction convenable. Sa chanté, non contente de s'exercer | ar des libéralités envers les pauvres de son d ocèsi', fournit des sommes pour la réilemp ion des ca|ilifs. Le prélat en retenait des catéchistes dans les missions étrangères, et il ne se faisait aucune bonne œuvre qu'il ne la soutint par son concours. En 1752, il adhéra à la leltre de 21 évêques. en due du 11 juin, a iiessée au roi en plainte des usu pa nuis du p.irlemeiit sur l'autorité eed 'siastique. 11 s'exprima avec énergie sur le même sujet dans un mandenieiit que le [larlcmeiit se crut en droit do supprimer. L'évêque de B;iulogne fut membre de ra>«(>mblée générale du clergé de 1760, et partagea les efforts qu'elle lit pour arrêter les progrès de l'incrédulité. Il publia divers mandements pour en préserver son diocèse. Les principaux de ses écrits sont : uii Mandement pour le renouvellement public et annuel des vœux du baptême, 1758 ; un autre sur les conférences ecclésiastiques, 1765 ; un sur l'obligation d'instruire, et sur la fête du sacré Coeur, 1766; un porir l'Adoration perpétuelle du Snint-Sacrcmcnt , 1775 ; un en 1776, pour la pratique du souvenir de la mort de Jésus- Christ: des Instructions pastorales et des dissertations théologiques srir l'accord de In foi et de la raison dans les mystères , considérés en général et en particulier, données séparément à diverses époquf^s, et réunies en 2 vol. v\-h°. 11 y est traité des Mystères en général et de chacun en particulier , de ta Grâce, de l' Euchnriftie, de U Création, ptc. Les ma-
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titres y sont discutées avec soin, et les preuves élàhiio^ d'une manière solide. Une ef tique si^vè'e pourrait trouver da-'S ces écrits de la diffusion, et qurhjuefois une métaphysique un peu obsi'ure ; mais l'un de ces défauts tient h la nature du sujet, et l'on est qiielc{uefois oblig' d'être diifus afin de se faire entendre, surtout du peuple, pour qui cet excellent évêque éciv.ut.On nepeutj)as aussi facilement excuser quehpies oiàn ons erronées ou inexactes, que l'auteur aurait pu se dispenser de soutetiir. 11 mouiut nu mois d'octohre 1789, et eut pour succpsseur M. Asseline. — M. l'ahljé Mij;ne a publié: Œuvres trrs-cownlcies de De Pressy, évéquc de Boulogne, Petit-Montrouge , 18i2. 2 forts volumes i;i-i°. L'éd:leur les a enrichis de beaucoup de pièces inédites et inconnues, lesiiuelles sont aussi étendue^; que toutes les Instructions pustorales ensemble. Crtte seconde partie des travaux de Mgr de Pressy révèle le prélat pieux et zélé, veillait tout à 11 luis sur soi clt-rgé et sur son peiijile, de même que ses Dissertations Ihéuloqiqui's montraient le prélat savant toujours sur la brèche pour la défe ise de l'Eglise entière, et le plus vigoureux antagoniste de la philosophie du XVIII' siècle. Le premier volume s'ouvre par YOraison funèbre du prélat, qui fut piO"oncée par M. 1'.- bbé Cocatiis, vicaire général du diocèse de Boulogne.
PRKSTET !Jea.\), prêtre de l'Oratoire, était fils d'un iiuissier de ChAlons-sur-Saùne; il vint jeune ii Paris, et entra au service du P. Malebranche, qui, lui trouvant des dispositio !S i;our les sciences, lui apprit les mathématiques. Le disciple y lit en peu de temjis de si .-iiM-ids ()iMgrès, qu'à l'Age de 27 ans, en l(j75, il donna la -2' édillon deses Eléments de mathématiques. Ln meilleure edUion de cet ouvrage est eeile de 1C8'J, en 2 vol. iv-V. Ou y trouve un très-^rand nombre de [iroblèmes curieux, dont lesjeunes mathémat.cie ^s peuvent se servir coiuuie d'exemples pou:- s'exercçr. Le P. Prestet trouve, par l'arl des combinaisons, que ce vers latin ■
Toi libi siinl dotes, Virgo, quoi siilera cœlo,
peut être varié en 3'176 manières, sans cesser d'être vers : ce qui parail.ait incroyable, si ou ne savait pas que ces combin;]iso is -ont en raison du noudire des innts, multiiilié par le noiiibe pr 'cèdent, aussi multiplié (lar celui qui [ii'écède, et cela en remonlant jusqu'à l'u uté, de manière que si les huit mo's de ce vers étaient absolument disjioiiibles dans tous les sens, ou iimirrait le c anger 40.320 fois. C'est ainsi que le |»hilûsopiie indien Sessa ou Sh.'lisa, inventeur du j( u des échecs dans le XI' siè.ie, mil dans l'impuissance de le satisfaire un iiionan|ue que choquait l'apparente exigiiité de sa d. luaiide. Cette demande consistait en ce qu'il lui fût donné autant de grains de blé qu'il y a de cases dans l'échiquier, en cummeii(;a it paru i grain pour »a premier ^ et tioublj it ,e nombre à c'iaque cas.; jusqu'à la G'*'. Lorsque Prestet publia son ouvrage, il n'était pas encore do l'Oratoire : il y outra la môme année, et après
avoir professé les mathématiques avec distinction, surtout à Angers, il mourut à Ma' lities en 1690, laissant une mémoire chère au ))ublie et à ses confrères.
PKÉTKXrAT (sant), évêque de Rouen, cr.'iignanf les suites d'un commerce scandaleux, maria en 570 Mirovie,(ils de Chiidéric, avec Brunehaut sa tante , persuadé que le cas éliit as-ez pressant pour autoriser une telle dispense; mais le (oncile de Paris, en 577, en.jugea tout autrement, et le condamna; le roi 1 exiia dans une petite île de la Basse- Noi'inaidie. Qulques auteurs pr'''tendent que Pré extat ne don-'a pas cette dispense; mais que le mariage s'éla U fait à Rouen, il parut êire en faute. En tout cas, la dispense était nulie, puisque les évèqnes ne peuvent dispensera volonté dans les lois de l'Eglise universelle; et c'est vainement que qu Iques iiovat urs ont cité cet ex' mple pour renverser les règles établies: car si la di.'^pense a été donnée, Prétextai en a été puni, et ce n'est 1 as par le déni, ma s par la |iunition qu'il fiut ju,crdes pii.ci;ies alors reçus dans l'Eglise. On peul voir sur cette matière divers Traités jinbliés dans ces dernières années : Véritable état du di[férend élevé entre le novce apostolique résident à Cologne et les trijis électeurs ecclésiastiques, 1787; Coupd' œil sur le congrès d'Ems, 1781 ; Réflexions sur les 7] art. du pro .Meraoria de l'archevêque de Cologne, 1788. Vci^. Collet.) Prétest.t, de retour dans son diocèse, continua de veiller avec soin à la garde de son troupeau. 11 t.klia par ses exhortations d'ouvrir les yeux à Frédégonde sur l'énormilé de ses c ime ; mais cette princesse, au heu de profiter de ses exhortations, le lit assassiner le 26 février 588
PiVF/fOlUUS. Vog. Pr^etouius
PUÈVOS r (ClaldeJ, chanoine régulier et bi.d ot'iéeaire de Sainte-Geneviève. à Paris, naq it à Auxerie le 22 janvier 1693, et mouriit à Paris le 23 novembre l"i.o2. il avait enseigné la ph 1. Sophie et la tneulogie ;.vant d'être chargé du soin de la bibliothèque. Ce religieux n'a rien publié; mais il avait fait pusieuis collections, savoir: l" une Bibliothèque des chanoines réguliers; 2" un recueil des Vies des saints chanoines, tant séculiers que réguliers, par ordre ehrunologique ; 3° une Histoire de toutes les maisons ue chanoines r 'guliers. Claude avait aus-i presque terminé une Histoire de l'abbaye de Sainte-iicneviève, qui a beaucoup servi jiou. le tome Vil du nouveau Gallia cliristiana. L\i.>hé Lebeuf lui tint il'exci lient- maiériaux (lour un Catalogue des éc/ivains de l'Auxenuis, faisant pai tie de l'Histoire d'.\uxerre.
PRÉ\'0 r (PiEiiiiE-RoBEBT Le), chanoine de ré-,lis'd' Chaitres, né à Rouen, en 1675, montra dès s.i jeunesse un goût décidé pour l'éloquence de la chaire. La viile oîi d avait r eu le jour applaudit à ses premiers essais. 11 vint a Paris, pour s'y former sur le modèle des grands uiailres; et bientùlil 'ut recherché avec cmpr. ssemeut, et toujours écoulé avec un nouveau plaisir. U ne fut pas moinsgoùté à la cour, oii il prêcha les Avents de 1714 et
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de 1727, el le carême de 1721. Il mourut h Paris, en HiG. On a de lu un Pan/'/yrir/nc de saint Louis, et quatre Oraisons faïK'hn s; la plus belle est celle ilu dun de Bî^rrv . Elles 01)1 élé imprimées 4 Paris, en 176o, ii)-12.
PRICE (".IiîaO, Pric.'VHS, u6 à Lnndr;'s lU IGOO, S'' relira à Flurenre, où il erabnissa la religion catholique, et mourut à Rome dans le couvert des Au;^ustins en 1670. Il eiH'ir;ssait le sacré et le profane, et joia;nait;i beaucoup de mémoire le jugement qui ne l'ace )!nfiagne pas toujours. Ou a de lui des A'ut.s sur e.s Psauiues, sur saint Mallhieu, sur les Act 'S des Apôtre-, et sur quelques autres livres. O 1 lestrnuvc dans les Cr.tici snrri^Ui Pe ■rson. On lui attribue encore lui Traité des hérésies. Tous CCS écrits sont savants.
PRICE (Ricu.\itD), lu nistre di.ssid. ut et écrivain politique , né le 23 fôvrie;' 1723 à ïynton dans le i)a\'s de Galles , fut admis en ITG'i- dans la sociétfi royalj de LondriS, et reçut, vers la fin de 1769, le grade <le dm— leur en Ihéolog'e. Il publia, eu 1772, son Appel au public sur la dette nationale, et en 1773 et m'* il devint le chainpio i des dissidents, contre l'acte sur le te-t. Pend ni plusieurs années il exerça son ministère dans la congré.^ation (L s dissidents de Ne«inslon- Gref>n, et dans celle d'Haclair'y. M publia en 1777 ses Observations sur la nature du gouvernement civil, qui lui mériter. lU de la Cour (lu conseil commua de la ville de i.ondies (Jss remercîments et u le boite d'or. Son ouvrage expose les principes sur lesquels e>t étaijlie l'autorité législative de la Grand ■- Bretagne siir ses colon es. On a encore de lui un grand nombre d'ouvrage^, dont les principaux sont : Revue di s principales qwstions et difficultés en morale, Londres, 17,jS, in-8"; des Dissertations sur la Providence, la Prière, V Attente d'une meilleure vie, ei l' Importunée du christianisme, ibi I., 1762; Observations sur la libi'rté civile, sur la justice et la politique de la guerre contre l'Amérique, 1770, in-8* ; Correspondance avec le docteur Pricstley sur la. dcctrine du matérialisme, iiiiil., 1778, in-8° ; Essai sur l'étui présent de la population en Angleterre et dans le pays de Galles, ibid., 1779, iu-8°; Etat des finances et de la dette publique, à la signiture des préliminaires de la paix, ibid., 178 J ; S'(r l'importance de la révol'Uiond'Ainérir/'ic, et les moyens de la rendre utile au monde, ibiil, , 178i, in-8°, etc. Priée mourut le 19 ma s 1791. Les Mémoires do sa vie ont élé publiés par son peveu Will am Morgan, Londics, 1813. in-8".
PRIDEAU.X. l'JtiAN), t'iéologion anglican , né eu 1378, à Slawford dans le Devoushirc , obtint la ciia re de théologie et le rec or it du collège d'Ex, ter à Oxfo.il. Il sacquit dans ces places jieauco ip de réjiutation, ('t lit paraître un grand zèle pour les intérêts uu roi et de l'égl se anglicane. Ce zèle lui ménti 1 évùché de Worcester en IGiî. Il mou ut ejn 1650, à 72 ans. Ou a de lui : une Apoligie pour Casaubon, sous ce litre : Casliqatio cujusdam circulatoris, qui R. P. Andrœam Eudœmon Joanaem Cydoniuni soc. Jesu seipsum nuncuput, etc., Qxford, 1614, iu-8° ;
des Leçons de théologie, Oxford, lfi'i-8, in-fol., et (l'a. 1res ouvr ges inconnus aujourd hui. PRIDEAUX (Humphkey), naquit àPadstow dans le comté de Coinwall, en !6i8, d'r.ne bonne fan)illi'.Il fit s ■$ études à Westminster, ensnite à Oxfonl, et se signala dans ces de ;x endroits par l'étenduede samémoire.La mort d'Edouard Pocockc .lyanl faitvaipierla chiire dlii'b: eu, on l'oilrit à Prideaux, qui la refusa. 11 fut pourvu du doyenné de Norwicli on 170'i., et mourut dans cett. vdiele !" novembre I :'2'*. Ses mœurs étaient celles d'un savant, toujours enièrmi' dans son cabin. t. il n'a'.ait jias b's de'^ors imposais de cette pr,liles-e l-^gèri' de nos litlératenrs français ; mais il se dislinguait par un grand fo us de franchise et de v: rtu. Nous av' us de lui o-'Js curs uuvrages pleins do recherche';, dont le principal r'garJe les marbies d'Arundel , et es! ii;ti ulé : Marmara oxoniensia, ex Arund- lliaais, SJdeitinniSy aliisque conflata, cwn Grœcorum rersioue latina, et lacunis supplrtis, ac fguris œiieis, Oxford, 1G76, in-fol. Seljen av.iit entie^ris cet ouvr.ige. et' en avait l'ait imprimer une partie eu 1627 ; mais d n'avait expli jué q.ie vingtreuf inscriptions grecques et dix latines ; Prideaux a ex liqui' les deux cuit snitantij autres. Depuis i]uelqu3 temps, les marbres (appelés de f'aros ou d'Aïundei) ont perdu beaucoup de l.ur considéralion : de savante ci- tiques stuit ; arvenus h les rendre suspects et h les faire considérer c imme une chroniq e postiche et <i'u teuq s ialiniment postérie nr à celui non ell^ prétend tiaeiil s évén -Éuents. [Voy. Pahos lans lu Diction, géogr.) 11 a Uoni-é aussi la Vie de Mahomet, eu anglais. E le a été ira luite en français, et imprimée à Amst r.la.u en 1G9S , iii-8°. M. r^avary, dans une Vie de Viahomet, qui est h la tHe de la traducti jn du Coran (Paris, r/;î2, 2 vol. in-8"], attaque Prid -aux sur ce qu'il a dit du moine Sereins, et i' l'a il convenir q.e Prideaux ne s'est pas exprimé avec assez; d'exactitude sur ce sujet ; mais il n'en est pas umuis incontestable que Mahomet a e.i de longues conférenc s avec Sergius, Uioine du Siauia i, et qu c'est auprès de lui qu'il a étudié les Livres saints, d'oii est emprunté ce qu'il y a de beaut js rians le Coian (1). Savar^. , en contredisant ce fait, cherchait moins la vérité que la gloire de Ma.omi-t, dont il voudraHl'an-e un homme de géiiir'. L'ancien '-tlenouveau Testament accordés avec l'histoire des j o'/'a-, enangl.iis,2vol. iaf"., Londres, 172.*; Histoiredes Juifsetdespeuplrs voisins depuis la décadence dis royaumes d Israël et de Juda jusqu'à la mort de Jésus- Christ. Ce savant ouviage, écrit en anglais, a eu un succès extraordinaire. On eu a fait heauCDup d'éoitions. A la place des cartes de l'édition de Hollande, qui étaient simple-
(t) Un (iiil cité dans l'histoire des Sarrasins vient à l'appui de ce que l'oi avance ici : Kptrgnez les iioiiiaies du Trr'S-Haut (les moines), el happez sans paie sur les gi-ns :i ttm.^ure (les pièires séculiers), telle elail la devise des premiers musulmans. MéiUe enc.ieaujourTImi, les moines grecs el Luins jonissenl parmi les Turcs d'une sorte de c Ji.ibiaui.alipu.
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meut des copies (\e Collarius, peu estim(''es des connaisseurs, on en a fait graver de nouvel es, qui ont été dessinées sur celles de deLisle. Quant au corps de l'ouvrage de Prideauî, on n'y a fait aucun changement ; le peu de retranchements qu'il y a roulent uni- (luemeiit sur quelques expressions peu mesnrOes, que l'on a cru devoir adoucir, et que l'auteur n'aurait pas dû se permettre, jiour son propre honneur. A cela |)rès, on a laissé l'ouvra -e tel qu'il était. On aurait tort de vouloir que Pridi'aux parlât en cat'iolique sur le canon de l'Ecriture, par exemple ; on s'est oonc contenté d'ajouter des dissertations sur les points où il s'écarte de la vérité. Le P. Tournemiuole^ a fournies; elles serviront de préserva if, et l'on ne doit pas craindre que ce que d t Pridcaux sur ces articles puisse induire persorne en erreur. Deux écrivains anonymes, Brutel de La Ui- Yière et Du Soûl, suivant M. A.-A. Barbier, Dictionnaire des anonymes, n" 2262.'^ , ont donné une traduction fr.mçaise de celte histoire, Amsterdam, 1722, 5 vol. in-12.
PRIERIO. Voi/. MozzoLiNO.
^RIESTLEY (Joseph), ministre unitaire et physicien, né en 173-3 à Fieldhead, près de Lceds, ne s'est pas m lins rendu célèbre par ses opinions religieuses et politiques que par SCS découvertes. Il compo-a un gr.ind nombre d'ouvrages où le savoir ne maïupie point, mais qui ne sont pas toujours d'accord les uns avec les autres. Zélé pourl'ttnitarianisme, il rejetait les dogmes et les mystèies qui sont opposés à ce système. Ainsi, pour li.i, il n'y avait ni Trinité, ni Incarnation, ni par conséquent divinité de J sus- Christ. Il voulait néanmoins un culte, des prières, une liturgie, et il donna tout cela de sa faron au petit troupea'i qu'il gouvernait. Il eut des démêlés avec presque tous les écrivains de son temps, avec le docteur Horsiey, au sujet de la Trinité et de la divinité de Jésus-Christ ; avec l'archevêque de Newcome, sur la durée du ministère lu Sauveur ; avec Witaker, avec Packliurst, avec le Juif David Levi, avec Wakrfi, 1 I, etc. ; il s'éleva aussi conire les incréd les du jour, contre Gibbon, contre le disciples du rêveur suédois Swedenbor;, conire Thomas Paj ne et son Age de raison, conire Volney et .^es écrits, etc. Son enlhnusiasme |)our la révolution française lenail du d d re, et lui valut d'un côté le titre de citoyen fiançais et le lit nommer tléputé à la Conventi n tialionale; mais il ne put accepter ces fonctions : d'un autre coté, il lui attira de f'ich"ux dé-; gréments. On pilla sa maison et sa b bliollièque. Jl prit le parti de se r tu-er aux Etats Unis, et mourut h Norlliundjeiland le 6 février 180'i-. On a de lui : Histoire des corniplions du christianisme, 1782. 11 y expose les al érations qu'il [)rétend avoir été faite- ;i la doctrine primitive. Lettres à un philosophe incrédule, et beaucou i d'autres écrits. Il rédigeait un journ-d intitulé Maç/ftsin théologique. Homme instruit, mais bizarie et inconséquent, b.ltissanl d'un côté, puis détruisant l'éUilice qu'd avait élevé, rarement d'accord
avec le bon sens, et plus rarement encore avee lui-mêip.e, faisant abus de son talent, et ue sachant le plus souvent ni où il voulait aller, ni où il fallait s'arrêter. Comme savant , Priestley ne méritera que des éloges. Ses talents comme physicien et comme chimiste ont si [)uissanunent contribué aux progrès de la science, qu'ils l'ont placé au rang des ]iremiers hommes Je l'Europe. Parnd ses ouvrages scientifiques, nousci^e^ons : V Histoire de l'électricité, 1767, irqduit en français par Brisson, 1771, 3 vol. in-12; VHistoire et l'état actuel des découvertes relatives à la vision, à la lumière et aux couleurs, 1772, in-i° ; Expériences sur les différentes espèces d'air, 3 vol. in-8", traduites en français par Gibelin, Paris, 1777, 9 vol. in-12; Essai sur le phlogistiejue, tra luit en français par Adet, Pai-is, 179:., iii-8°, etc. La collection de ses OEuvres forme 70 volumes in-8°. On a publié en 180G en anglais les Mémoires du docteur Priestley, 2 vol. in-S°, continués jusqu'à sa mort par son fils Joseph Priestley, et des Observations sur ses écrits, par Th. Cooper et Wm. Christ ie. Sa Vie par J. Corry a paru en 1803, in-;", et son Eloge a été lu la même année à l'institut par M. Cuvier.
PKIEUB (Philippe Le), Priorius , né à Sa nt-Vaast (j ays de Caux) en Normandie, professa avec un succès peu ordinaire les belles-lettres dans l'université de Paiis, et mourut en 1C80. On a de loi : une Edition de Tertullien, lliGl, in-fol., qu'il accompagna de notes, tant de son profire fonds que de Cl lies qu'il avait com|)ilées, particulièremei.t de l'édition de Higauil. 11 donna dans le mêm' goût une Edition de saint Cyprien, (le Miiiutius-Fé ix, d'Arnobe, de Firmicus-Maternus et de Cominodian s-Gazœus, 16(56, in-f.; une Edition d'Cplat de Mi ève, 1079 ; un bon Traité des fo mules des lettres ecclésiasliq es, sousce titi-e : Disscrtalio de litteris canonicis, cum appendice de tracloriis et sijnodicis, in-S"; un Tiaité latin, sous le I OUI (.i'Eusi'be Romain, contre le liiredes ]iréadamites de La Peyrère. Ce Traité est intitulé : Aniniadversiones in librum prœadamitarum, in c/aibus confulatur nuperus scriptor et primiim omnium hominum fuisse Adamum defenditur. Pans, Ui6o,'m-S";Epistolagratulatoria ad Pcyrerium de ejus conversione ad romanam fidem, 1658, in-H". Yoy. Peyrère (Is,-iac de La).
PRIEZAC (Damel de), né au château de Piiézac. en Limousin, en 15'93, mort à Paris, en 1662, prit L' bonnet d • docteur en droit à Bordeaux, y l'iéquenl.i le barreau, s'y maria, et y enseigna penei.int dix ans la jurisprudence avec d stinction. Lechancelie S guier, protecteur -es gens de n-iéi-ite, le fit venir à Pari'. Il y devi i, leu de temps a.Tès, conseiller d'état ordinaire, et m mbrc de l'académie française en 1639. Ses principaux ouvrages sont : Vindiciœ galliew advcrsus Alexandrum putricium, Armachanum, Paris, 1638, in-8°, traduites en français pur Beaudoin, sous ce titre : Défense des droits et prérogatives des Rois de Erance, etc., Paris, 1639, in-8°. C'est une réponse qu'il tit par ordre da
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la cour au iJ/n;-.? galliciis du fameux Jansénius ; des Discours politiques ,)sse/, mal écrits, 2 vol. in-i°, dei;x 1 vres de Mélanr/es CM Iritin, in-V" ; une Paraphrnsr de cinq Psnumrs et d' I .'Ire maris Stella, P,u-is, l(ji3, in-12; les Pririle'jcs de la Vierge Marie, mère de Dieu, iri-8% trois tomes, i6i8-50-51 ; le Chemin de la Gloire, et des Poésies, 1650, in-8°. — Salomoii de Priez \c, son fils, a fait une Dissertation sur le Nil, iii-8% 166'i-, et 17/j"stoire des éléphants, 1650, in-12.
PIULESZKY (Jean-Baptiste), j-suite, né 1e 16 mars 1709, à Prilev, en Hongrie, fut docteur en théologi'', professeur de iihilosopliie à l'univers té de Tymiu, et était directeur du collège de Ka^chau ouCas^ovio, en 1773. Le P. Prileszky est auteur de idusieurs ouvrages sui- l'hisloire ecclésiastique ; nous citerons •. Acla sanctorum Hungnriœ ex J. Bollandi continuatorihus, aliisqae novem scriptnribus excerpta, Tymau, 17'i-4 ; NotitiaSS. Patrum qui duobus primis Ecclesiœ s rculis floruerunt, ibid., 1753, in-8° ; S. Cypriani Carthaginensis acta et scripta omnin in summam redacta, etc., ibid., 1761, in-fol. ; Acta et scripta S. Thcophili patriarchœ Antiocheni, et M. Minutii Feticis in summam redacta, etc., ibid., I76'i., in-8" ; 5. Justiniani acta et scripta annolationibasiltustrata, Kaschau, 1765, in-i° ; Acta et scripta SS. Gregorii Neocœsariensis, Dionysii Alexandrini et Methodii Lycii illustrata, ibid., 17C6. On ignore l'année de sa mort.
PRIMASK, évèque d'Adrumète en Afrique, se trouva l'an 553, au 5' synode général tenu à Constantinople, oii il s'opposa à la condamnation des Trois Chapitres. ( Voy. ViiULE, pape.) Nous avons de lui, dans Ja Bibliothèque des Pères, des Commentaires sur les K|)itres de saint Paul et sur rA[)ocalypse. C'est un recueil des passages de saint Augustin et des autres Pères sur les livres saints. Ils ont été imprim s h Lyon en lo4-3. On lui a attribué aussi un Traité des hérésies.
PRIMAT (CLAunE-FivANçois-MARiE), arc'ievèque de Touluuse, né à Lyon en 17i7, entra jeune encore dans la congrégation de rOraloire. De même que plusieurs de ses confrères, il adopta les principes de la révolution , aussi fut-il bientôt nommé curé 00 stilulionnel de Saint-Jacques de la ville de Douai, où il résidait. Elu bientôt après évèque du département du Nord, d^Mit le siège était lixé à Cambrai, il lut consacré le 10 oct. 1791. li parait qu'il fui, peu de temps après, tourmenté de remor is, et qu'ii eut un moment la |)e:isée de revenir sur ses pas; cependant, on le vit renieltre ses lettres de pi êtiise dans la fameuse séance de la convention du 30 brumaii e an ii (20 novemUre 1793). Primat assiïta en 1798 au concile des évèciues consl lutionnels , tenu à Paris, et il y fut transféré à l'cvéclié de Rliùne-et-Loire, dont le siège étoit à Lycm. Lors du concordat de 1802, il fut nommé arc';evèque de Toulouse, et en 1806 la protection de l'ex-oratorien Fouché le fit entrer au sénat conservateur, où il siégea jusqu'à la restauration. Primat l'ut uoiiiijié m<jmuie de la chambre des pars
durant les cent-jours , mais il ne quitta point son diocèse. Il mourut à Toulouse le 10 octobre 1810, à la suite d'une attaque d'apoplexie dont il avait été frappé dans le cours d'une tournée épiscopale. Ce prélat, aussitôt après sa nomination à l'archevêché deTDulouse, s'était empressé d'écrire une lettre de s uraission au pape, et de se réconcilier avec l'Eglise, et depuis il se conduisit constamment de manière à mériter l'estime et le respect de ses diocésains. Il était membre de l'académie des Jeux floraux de Toulouse.
PRIMEROSE (Gilbert), naquit en Ecosse vers la fin du xvr siècle, et fut ministre de l'Eglise française à Londres; par la suite , il d vint chapelain du roi et chanoine de Windsor. I-l est auteur de plusieurs ouvrages théologiques, parmi lesquels on distingue : Le vœu de Jacob , ou Opposition aux vœyx des moines et religieux, h vol. in-8°, en françiis; La trompette de Sion, recueil de dixhuit sermons; d'autres Opuscules , etc. Primerose mourut en 16i2.
PRINCE (John), théologien et biographe, né à Axminsler dans le comté de Devon, mort en 1720, fut vicaire de Berney, et laissa plusieurs Sermons et divers écrits , notamment les deux suivants : De l'imprudence et de la déraison des raisons de prudence alléguées pour l'abolition des lois pénales- Lettr; à un jeune théologien , contenant quelqnis courtes instructions pour la composition et le débit des sermons. Mais son principal ouvrage était une biographie des hommes marquants de la province où il était né, et dont il publia le premier volume, en 1701, in-fol. Le second tome était prêt à èfre imprimé, mais le froid accueil fait au premier par le public détermina l'auteur à le garder manuscrit. L'ouvrage avait pour titre : The Worthics of Devonshire (Les grands hommes du comté de Devon). Après la mort de l'auteur, celte biographie fut recherchée et, devenue très-rare, elle fut mise à très-haut prix. Elle fui réimprimée à Londres, 1809, in-4°, avec des additions et des figures. Israéli lui a donné une place dans son livre des Infortunes des auteurs. John Prince était membre île la société des antiquaires.
PRINCE (Daniel), libraire et typographe anglais, né vers 1710, mort en 1790 à Oxford, où il dirigeait l'impi imerie de l'université , donna plusieurs éditions d'ouvrages importants , qui sont estimées et recherchées : Marmora Oxoniensia (lesMarbresd'Arundel), par Richard Chandier, Oxford, 1763, in-fol.; les Commentaires (de. Guillaume Blakstone) sur les lois d'Angleterre, 1765 et années suivantes, 4 vol. in-V; la Bible hébraïque de Kennicolt, 1776-1780, 2 vol. in-fol., etc.
PRISCILLE ou Prisql'e, Priscilla, Prisca, chrétienne, femme d'Aquila, est foi t connue par les Actes des Apôires et par Jes Epitres de saint Paul. Le zèh' (3e ces deux époux pour In progrès di; l'Evangile les rendit célèbres : ils s'établirent d'abord à Rome; mais l'édit de banniss ment que l'emiiereurClaudien porta contre les juifs les obligea de se retirer à Corinthe, où ils exercèrent l'art de
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faire des tapisseries, et où ils eurent l'un et l'autre l'avantage de recevoir saint Paul rhez eux. Ils risqnèreni leur vie rour sauver celle de l'ainMie, cfu'ils i.'oiiduisireiit ju^([u ,-i È|ilièsc, qiiarid iliïit ol)li^é d ' (juitlor C >rinlhc; c'est le tômoi ,na ;e que ce grinJ lioûinie leur nnid lui-mûuie : Qui pro aiuma mca su'is cervices sappostirrunt. De là ils retournèrent à Houie, oii ils étaient lorsque saint Paul écrivit s^n Kpî'ro aux Ko nain'*, l'an 38 d(^ Jc-îus-Christ; ils revinrent ensuite i Ephèse queliiue temps après; ils y demeuraient lors^|ue saint Paul écrivit la seconde Epître à Timothée. Les Grecs et les La ins célébraient leurs fôtos. {Voy. Aquila.) La tradition d.> Rome est que saint Pierre a consacri; un autel dans la maison de s n'nte Pris([ue. Ces paio'es du le' ciiap. de l'Epit: e aux Uouiains, S'ilutala Priscam et Aqiiilnin et domesticain ecclcsicun eorum, viennent à l'appui di> cette tradition.
PRISt:iLLE. Vou. MoNTAN.
PRISCILLIEN, nérésiarq.ie du iv siècle, né en Es[)a^nc, était unliomme considérable par sa Jbrtune, par sa naissance et jiar son mérite. A une grande facilité de parler il joignait un extérieur humble, un visage composé, des mœurs austères et un gran l désintéressement. Ces (|ualit/'s étaient ternies p tr une curiosité tî'méraire, par un caractèi-e ardent et inquiet, (jui le jetèrent d'abord dans les folles et vaincs recherches de la magie, et ensuite dans les erreurs dos gnostiques et des maniciéens. Sou hérésie commença à éclater en 379, et se répandit rapidement dans l'Espagne, sa patrie. Il confondait, comme Sabeliius, les trois [lersonnos de la Trinité, et j'expriiuaii sur ce sujet en termes nouveaux et extraordinaires. Il enseignait que Dieu av.iit iihisieurs fils, que Jésus-Chnst n'avait pris la nature hum n.ie, n'était né et n'avait -ou.l'ort qu'en apj>are.ice. !1 condamnait le mariage et en rompait les liens; il aut'iri-ail les p'Ius grandes obsi.'énités. Aux livres du No iveau Teotain.mt s:'s disciples joignaient de faux act 's et d'ux ouvrages remplis de blasphèmes, l'un intitulé : Memoria apostolorain , écrit pir Pris- < illien; l'autre appelé Lihra , altribué à ]-ictiniiis. Les priscill.auisti'S formèrent un ]iarti considérable eu Espagne. Hygin, évèque (leCordoue, et llhace, évù(jue d'Ossithonj, les poursuivirent avec beauco p d ■ vivarit'; mas Hsgin se lais a depuis gagner, et fut lui-mèiho excommuni.'". Après plusieurs (iispules, les évéques d Espagne et d'Aquitaine tinrent un concile a Sa agosse en 381, où les nouvelles erreurs furent anatliématisé s. Instance et Salv.en, deux évèques priseiillanistes, loin de se soumettre au ingénient du concile , ordonnèieul Pri>cillien évè que. Cette ordinat on souleva tout l'épiscopat contre lui. L'empeiour (iratien ordonna de les bannir. Priscilhen, Ii.stanceet Salvien s'adrçssèrent an pa|)e Damase, qui refu-a do les voir, ijalvicn mourut h Rome; les d ux aulres si)relircrentàMilan,oùsainlAmbio se refusa «le communiq 1er avee eux. On assemhla un couuilc u Bordeaux en 38+; mais Priscillien
ne voulut point répondre devant les évoques. Il en appela h Maxime, usurpateur de l'em- (lire. Les évoque^ ithace el Idace l'accusèrent devant le nrince. malgré les sollicitations de sa lit Mirtin de Tours, qui, dans la crainte qu' n n'usAtde trop de rigueur, conjura ces évèques de se désister de leur aci-iisation ; il pria également Maxime de laisser la vio aux coupaiiles, alléguant 'wur raison qu'il sulfisaitqa'ils eussent été dé larés hérétiques et exe im:auniés par les évoques. L'empereur fit attention aux reiiontrances de saint Martin, et promit môme que les personnes accusées ne seraient i>ôioi londamnées à mort. Mais à peine saint Martin était-il parti de Trêves, que Maxime, instiuit que Priscillien était conva ncu, de son propre aveu, e plusieurs crimes contraires à l'ordre public, le condamna à mort avec ceux qui l'accom agna' mt. Le supplice de Priscillien rendit It'iace et Idace odiciix. On voit l'impression que leur con iuite fit >ur les esprits, par le panégyrii|ue de Théodose, qu • Pacatus prononça h Rome Tan 389, en présence même de Théodose, et un an après la mort de Maxime. Mais il ne faut pas prendre ci la let'rece que dit l'orateur, qui voudrait faire croire à l'innocence de ces hérétiques, qui, dans le fond, étaient très-coupab! -s. L'autorité de la justice et la pr lîection de rem|>ereur empêchèrent qu'on ne poursuivît ceux qui avaient t.aité les priscillianistes avec tant de rigueur, et qu'on aiipela ithaciens. Saint Ambroise et plusieurs autres préla's se séjiarèrent de leur commun'on; parce que, quoique ces héréti.jues eussent été pU'iis justement et selon les lois, il était révoltant que leur sang eilt été répandu à la sollicitation des évêq les. Saint Martin refusa d'abord de coinmuniqu! r avec eux ; mais il s'y détermina ensuite, pour sauver It vie h qutlques ])riscillianistes et à quelques partisans de l'empereur Gratien. Himorius poria des lois sévères contre les priscillianistes d'iispagne. Cette secte lut en grande partie détruite par le èle de saint Léon. pape. Voij. Siànt Augustin, Fpist. 131, n° 3 ; — Dissertât io critica de prisrillinnistis, eoruinque factis, doclrinis et morihus, pai- Simonis de Uries, Utrecht , 17.'i.!j, iii-V'; — Historia priscillianistnntni , par François Girve>ius, évè luo d'U,;el, Rome, 1749, in-'i."
Pliri'Z (Jew-Geosgks), en latin Pritzius ou Prilias, céh-b e théologien de la confessio I d'Augsoourg, naquit à Leipzig le 2i sci)!emiire 1G3-2, et se d'-voua au ministère évaiigéliquo. Il avait du savoii' et du lalent. Après avoir reçu le doctorat, il alla professer la théologie et la métaph.jsiq.ie à Zerbi , devint surinten lant à Schiaitz el chap laia (lu comte de Reuss , et fit un voyage en Hol ande et en Angleterre. A son retour en 1707, il lui ciioisi pour orciq)cr la cliaire de tliéo'ogie à l'université de (iri swald. Il y remplissait en même lemps -les fonctions de conseiller ecclésiastique et do pasteur. En 1711, il fut appelé à Fiancfort-sur-le-Meiu jioury exercer la surintendance du ministère ecclésiastique. Pritz mourut dons cette ville
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Ifi 2V aoi^t 1732. Il ost auteur d'un assez grand nombre d'ouvrages. On lui doit notamment: (les Sermons en alli'mand; De roriti-nipta divitiarum ntquc fncullalum apud antiquos philosophos, Leipzi,^, 1693, in-l"; Dissertatio de uthcismo et i» se fœdo H humano (jenerinoxio, Leipzi?;. 1695, iii-i°; De prœroqnl'nm sexus twisculini prw femineo. Leipzi?:, m-ï"; Dissertatio de qiifvstione : quantum conférât eruditio ad felirilntcm fiuinnnam, Leipzi;^;, in-l°; ]a Dortrine de In prédrstinUinn. en allemand, Francfort, 1712, m-S"; Jnlroduciin in Irction'vi Nori Testamenti, Leip i;, 170i, 172-2, 172i , in-8°; De amore Dei puro in cnusn Femelonii , in-i"; Disputatio de enlliusinsmo Malehranchii, 1710, in-'i-°; De immortalit-Ue hominis, in-i", contre A.sgll, avo^'at anglais, qui avait fait un Ivre dans 1 iiu'd il ôtab'isïsait (|u'Lin homme pouvait, sans passer par 3a mort, être transfér(i de cette vie moitelle à la vie éternel e; une éditian des OFuvres de saint Macaire d'h'yijpte, ^l'ec et latin, Leipzig, 169S et 1699, 2 vol. iii 8'; une édition du Nouveau Testament, en grec, avec }es diverses leçons et des cirtes g'o-^rapliigues, eti'.,Leipzi;;, 1702, 1709 et 171'j-.in-12; ides éditions dus Lettres latines de Milton, Çrorawell, etc., adressées àdiffi'rents princes de l'Europe, Leipzig, 1699, in-12; De statu rcii(jionis christianœ in rei/no sinensi ; De usu rationis; De rausis finalibas, in reruM essentiis explicandis, attendendis; !.]&■> traductions en allemand : du Voi/age de Suisse, d'Italie tt de quelques endroits d'Allemaî/ne ei de France, par l'aniAlais G.lbert Bu. net , avec Ui'.e préface sur l' quiétisiue, L"ipzig, 169.'J, in-12; de ï Essai historique et politique sur la Vie de Marie II, reine d'Anqletcrre, de l'anglais du moine, Leipzig, 1696, in-12. Pritz avait eu oi/tre coopéré aux Acta eruditorum fie Leipzig; il a\a t traduit du fraiiçais en latin l'ouvrage de Huet sur la sdu;dion du
fiaradis terrestre, Leip'ig, 1 ")')i, in-i2, et à a suite de la Demovstralio evanqelica, impr. h Leipzig, in-4°, môme année.
PROCLUS (saint), célèbre ]iatriarclie de Conslantinople, disciple de saint Jean Clirvsoslome, s'ojiposa avec une force mêléi; de douceur aux progrès du nestorianisme. et contribua beaucouj) par ses vei'tus au t ioniplie de la vérité, il nous re^te de lui des Homélies, des Ëpitres. entre lesquelles on distingue celle qui est adressée aux Arméniens sur la foi; et d'autres écrits en gr c, \v\bliés par Kiccardi, Rom'^, 16:!0, in-'i°. On les trouve a:issi dans la Bibliothèque des Pè'es. Son style i st semé de pointes et d'antithèses. Cet illustre |)rélat mourut en iW, apns 13 ans et trois mois d'('-|iiscopat. Saint Cyrille dit « que c'était un hoaune rem|)li de « piété, paifaitement versé dans la coiuiais- « sance de la discif)liue ecclésiastique, et ■ « un observateur exact des canons. «
PUOCOPE (saini) était né il Jérusalem; mais il se retira k Bethsan, autrement appelée Scythopolis, où il fut ordonné lect'^ur et exorciste. II fut aussi chargé d'expliquer la langue grecque en syro-chalàaique. C'était, au rapport de l'auteur de ses actes, ua
homme d'une vertu sublime, qui avait toujours vécu dans uuo chasteté per létuolle, dans 'a iiatienee et dans la pratique des plus grandes austérités. Il possédait |iarfaitement les sciences des Grecs, mais il était encore plus versé tans la co!inaissmce des saintes Ecritures, dont il nourrissait et forlitiait son Ame. [,es é.lits de Dioclé^ien contre le christianisme élaiii arrivés en Palestine au mois d'avril de l'année 303, Procope fut le premiei' lies (idè'es du nays qii versa s'^n sang pour Ji''sus-Christ. 11 fut arrêté à Bethsan et conduit h. Césarée avec pi sieurs aiitres chrélien«, où a\ant refusé de sacrifier aux empereurs, se disant dieux, le gouverneur le condamna à être ilécapité. Saint Pi'ocope est honoré chez les Grecs avec le titre de grand martyr. Eusèbe a éciit les Actes de son mirtyre, et a été témoin oculaire de tout ce au'il v rapporte.
PROCOPE DE GAZA, rhé'eur et sophiste grec, vers 560, a comoosé : une Chaine des Pères qrrcs et le tins sur VOrtnteuque, c'està-dire les premiers livres de la Bilile ; elle P'irnten lado, in-fol.; des Co>n>neiU.aires sur les Livres des Rois et sur les Paralipomènes, que 'deuisins a publiés en grec et en latin, Leyde, 1620, in-'i"; des Commentaires sur Isaie, imprimés en grec et en latin, Paris, 1580, in-fol., dans lesquels il ne s'attache ]ias a-^ez au sen- lit éral, et est dilTus.
PROCOPE-KASE, ou le Basé. C'était un gentilhomme boh'-mien qui, après avoir voya!!;é en Allemagne, en France, en Italie, en Espagne et dans la Terie-Sainte, reçut la tonsure, ce qui lui Qt donner le noin de Rase ou de Rasé. Il Tut même ordonné prêtre; mais, dégoilté de l'état eccl ''siastique. qu'il déshonorait par ses vices et ses erreurs, ii s'attacha h Zisca, chef des hussites, qui eut pour lui une coniiance t lute particulière. Il suciéda à cet aventurier en 1i2V, fit de grands ravages dans la Moravie, duis l'Autriche, dans le Br ndeboin-g, l.i Si ésie et la Saxe; se ren lit maître de plusieurs places et d'une grande partie de la Bohème. Sigismond, lavant vainement coudj iltu. crut que ses négociations seraient plus heureuses que ses armes; il eut une entrevue avec Proco;'e, qui lui demanda baucoup, et n'obtint rien. Ce rebefle, déterminé à continuer la guerre, éci ivit une longue lettre en mauvais latin, pour solliciter les priuces chrétiens d'envoyer au concile de Bàle, indiqué en 14.31, leurs évoques et leurs docteurs, pour disputer avec les docteurs des hu.ssites. à condition de ne prendi'e pour fondement de leurs disputes que le texte seul de l'Ecriture : moyen si^r d'engendrer et de propager toiles sortes d'eneurs, en substituant des explications arbitraires a l'autorité de la tradition des saints Pères et de l'Eglise catholique. 11 écrivit une autre lettre à l'emperf^ur Sigismond, le 22 mai 1432, pour l'engager à se trouver au concile de Bàle. Procope se rendit au conci.e avec ses fauteurs, au commencement de l't33; mais voyant q ;e les affaires ne tournaient pas selon ses désirs, il en repartit fort irrité, et
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conliniia ses courses et ses ravages. Procope nioiinit en l'»3i, des blessures qu'il avait re.uesdaiis un conil)at. Ses deux Lrttres sa trouvent dans le denii<^r volume de la grande Collerlion des Pères Marlène et Durand. — Il ne faut pas le confondre avec Procope, suriininm'' le Petit, chef d'une partie de l'arrai'e des luiss tes, qui accompagna Procope le Rasé, et fut tué on l't^i, dans la môme action où cet aventurier fut 1)1 ssé à mort.
PKODICUS, chef des liéréti(|ues appelés Adamiles, se fit connaftre dans le xi' s:èclo par ses extravagances. La principale, et celle qui a donné le nom d'adamltes à ses sectateurs, fut que l'homme devait être nu, du moins dans la prière, parce qu'A'Iam avait toujours élé tel dans le temps d'innocence. (Voy. Pic\rd). L'abus que les hérétiques ont fait dans tous les temps de la sainte Ecriture, quand ils ont voulu en être les seuls interprètes, prouve la nécessité d'un tribunal suprême pour l'expliquer, et montre de [)lus, contre ceux qui en conseillent la lecture à tout 'e monde, que ce livre divin peut devenir une source d'erreurs dans les esprits faii)les ou corrompus. Gerson remarque que c'est de là « que sont veiuies les erreurs des « béguards, des pauvres de Lyon et de tous « leurs semblables, dtmt il y a beaucoup de « laïcs qui font une traduction delà Bible dans « leur la gue vulgaire, au grand préjudice et « scandale de la vérilé catholique. C'est ce « qu'on a jiroposé de retrancher par le projet « de réformation. » Tractal.de comm. laic.sub utraqiie spccie. ;< C'est, dit-il ailleuis, une « chose trop périlleuse que de donner aux « hommes simp'e; qui ne sont pas -iavanls « les livres de la sainte Ecriture traduits en « franç^'ais, | arce qu'ils |ieuvent, en les ex- « pliquant mal, tomber d'ab ird dans des er- « reurs ; ils (loi^ent écouter cette parole « dans la bouche des |iré lic.ite rs, autre- « ment on prêcherait en vain. » Serin, de Nativ. Duin. 11 se fonde sur la réilcxion suivante : « Comme on peut tirer (jueique bien <-. d'une bonne et li .èle version de la Bkble « en fran(jais, si le lecteur l'entend avec so- « briété, au contraire il aniver.i des erreurs « et (Jes maux innombiables si elle est mal « traduite ou expliquée avec présom, lion, « en rejCtautles sens et les explications des « saints docteurs. » Scrm.cuntra adulât. Voy. Ai-GASiE, Ahundel, EuSTOCniL'M, Harney, Mallet, Maucelle
, naquit dans l'Aquitaine du \' siècJe. 11 |)a-iôa sa
plaisirs et la iléomche;
dont les peuples étaient )arcs lui li-
PROSPKK (saui;) au commenioinent ji'unesse dans les mais les malheurs accablés par h.'s
ravages des bar!
reiit ouvrir les yeux. Après avoir expié les fautes de sa vie |iassée par ses I irmes et par ses austérités, il voulut cnga,j,er les jieuples il l'iiui'er daiis sa pénitence." H se n uirrit des livres de saint Augustin, auquel il s unit pour la défense de la grAoe contre les semi-péj.igiens. Lor-ique ces hérétiques répand rent leurs erreurs dans les (laules, lrosp.>r i,,o ,r,.or,^,, il ,.ct iiiiistn' évêqne. Apres M ûioa du maître, le Oisrinl.» p'on fut
pas moins ardent n défendre sa doctrine. Il réfuta les prêtres de Marseille et Cassien. (Vny. Cassien Jean). Ses écrits ayant excité quelques rumeurs, il alla h Rome avec un pieux laïque, nommé Hilaire, pour porter de concert leurs plaintes au pape. Célestin état sur la chaire de saint Pierre; il écrivit n] leur faveur aux évêques des Gaules. Saint Léon, successeur de Célestin, ne témoigna pas moins d'estime à Prosper; il le fil venir h Rome, le fit son secrétaire, et se servit de lui dans les affaires les plus importantes. Ce saint vivait encore, selon la Chronique de Marcellin, en i63; mais on ignore en quelle année il mourut, et s'il était évêque ou laïque. La plus commune opinion est qu'il n'était point engagé dans le ministère ecclésiastique. Les écrits qui nous restent de saint Prosper sont : un.' Lettre à saint Auijustin et une hRupn; le Poëme contre les ingrats.l\ donne cette dénomination aux pélagiens et semi-pélagiens, qu'il reganle comme des ingrats envers la grâce de Jésus-Christ. Deux Epiqrammes, contre un censeur de saint Augustin; cent seize autres Epigrammcs, avec une préfare; la ife7>on.<e atix objections de Vincent ; le Livre sur la grâce et le libre arbitre , contre le Collateur , c'est-àdire Cassien ; le Commentaire sur les Psaumes, qui n'est qu'un abrégé de celui de saint Augustin; nous n'en avons qu'une partie; le Recueil de 392 Sentences tirées des ouvrages de saint Augustin, en prose, et traduites en vers lalins; deux Chroniques, l'une depuis l'origine du mon le jusqu'à l'an 435, pi.blii'e p r le P. Labbe, dans sa Bib'iothèque des manuscrits; l'autre, nommée Chronique consulaire, jinbliée par Du Chesne dans le 1" volume des Historiens de France. On a altr bué à sa nt Prosper les Livres de la vocation des gentih, qui a ipartiennent avec plus de vraisemi)lance à saint Léon (voyez ce nom et Anthelmi, et l'article suivant), ail si que d'autres ouvrages qui ne sont pas de lui. Cet illustrr défenseur de la gr'.ce a réuni le rare t^ilent d'écrire avec élégance en vers et en pr^se. Ses po-^s^es ont de la douceur, de l'onction et du feu. La diction en est pure ei le touf bise. S'il n'y a point r('panilu certains agréments , c mine les poêles prof;uies, c'est qu'il ne cheichait qu'à édifier et non à |.l ire; la matière d'ailleurs ne le permettait pas. Ses ouvra.;es en prose sont d'un style concis, nerveux, naturel, sans atlectation ni de termes ni de ligures. Dans l'un et d ns r,.utre genre d'écrire, il traite saii sujet avec beaucoup de force et de netteté. La meilleure édition d ■ ses œuvres est celle de Paris, 1711, in-folio, par Mangeant. Jean Sa inas en a donné une éilition enric'iie lie notes, à Rome, en 1732, in-S". Le Maislie de S.icy a donné une traduction en vers frança'S de son Poème contre les ingrats, Paris. 11)46, in-12. M. Migne a publié se-i œuvres complèles sous ce titre; Sancli Prosperi Aquitani, S. Augustini discipuli, S. Leonis papw notarii Opéra omnia juxta Il st. codices , necnon ediliones antiquiores et cn-fligatiorc$ accuratu recognita , secundum
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ordinem temporum disposila, et chronico intcgro ejusdem, ab orlu rerum risque ad obitum Vnlentiniani III et Rnmam a Vandnlis captam pertinente Incupletala : accedunt Idatii et Marcellini comitis Chronicn ad exc/uisitnm Sirmondi editionem recensita , Paris, (Petit-Montrougp), 18i6, 1 vol. in-i".
PROSPER (saint), évoque dOrléans , se signala par ses vérins et ses Inmières. Il l'tait contemporain de saint Prosper d'Aquitaine ; il succéda vers l'an 45^ h saint Aignan, sur le siège d'Orléans. Quelqu(^s auteurs l'ont pris, mais sans fondement, pour l'évêque de ce nom qui assista aux conciles qui se tinrent h Vaison et à Carpentras dans le vi° siècle. On ignore en quelle année il mourut. Il est nommé dans le Martyrologe le29juillet.
PROSPER , écrivain ecclésiastique du V siècle, qui , pour éviter la persécution des Vandales, avait passé d'Afrique, sa patrie, en Italie. Quelques critiques prétendent que c'est ce Prosper qui est auteur du Traité de la vocation des gentils et de VEpitre à la vierge Démétriade , dans VAppendix augustiniana, Anvers, 1703, in-fol. Quelques-uns lui attribuent aussi l'ouvrage intitulé De prœdictionibus et promissionibus Dei, qui se trouve dans la collei lion des ouvragi^s de saint Prosper d'Aquitaine. C'est une explication de plusieurs prophéties relatives au Sauveur, à l'Antéchrist, etc.; mais plusieurs savants ne rega'dent pas la distinction de Prosper l'Africain et de Prosper d'Aquitaine comme suirisamment fondée. — Quelquesuns distinguent un Prosper Tyro , de qui on a une Chronique appelée en lalin : Chronicon pithœenum et imperatorium , dont Henri Noris a corrigé les erreurs dans VHistoire pétagienne, tom. II, chap. 15. D'autres croient que cette chronique est la même que celle de saint Prosper d'Aquitaine, mais falsiliée par un pélagien.
PROTAIS (saint), Protasius. Voy. Gervais.
PROTHADE (saint), évéque de Besançon oans le VII' siècle, était fds ou du moins trèsproche parent de Prothade, maire du palais de Bourgogne, et se consacra de bonne heure au service des autels. Ses lumiè.es, sa vive piété lui gagnèrent l'affection de l'évêque Nicet, auquel il succéda en 61-2 ou G1.3 sur le siège de Besançon. Prothade maintint la discipline, chassa les simoniaqu s et préserva les fidèles de son diocèse des erreurs qui infestaient les pays voisins. Le roi Clotai. e il avait pour ce prélat une grande vénération, et le consultait souvent. Pour llxer le* cérémonies, Prothade composa un Rituel, qui continue d'être cité so s son nom , malgré les nombreux changements qui y ont été apportés depuis et qui en ont fait un ouvrage entièrement neuf. Dunoi l'a publié dans les Preuves de ÏHistoire de l'Eglise de Besançon, pages 28-61 , à la suite de V Histoire du premier royaume de Bourgogne. Prothade mourut en 621, le 10 février, jour oj l'Eglise honore sa mémoire. La jilus grande partie de ses reliques est conservée dans ré,^lis 'de Saint- Pierre de Beoançoii, où il fut inhumé. Sa Vie par P.-Fr, Chifflet est iasérée dans les
Acta Sanctorum,iiv dom Rivet lui a consacré une Notice dans VHistoire lilt. de la France, tom. III, pag. 531.
PROU (Claude) , religieux célestin, né à Orléans, entra dans cet ordre, et y fit profession (le la vie monastique le Î5 novembre 1666. 11 s'y distingua par sa piété, sa ri'gularité et la composition d'ouvrages édifiants et estimés, dont voici les titres : Les Regrets d'une âme touchée d'avoir abusé longtemps de la sainteté du Pater, Orléans, 1691, in-12: livre plein d'onction , qui fut bien accueilli des personnes pieuses, et qu'on recherche encore; La Vie de saint Lyé, solitaire de Beausse , Orléans, 1694-, in-S"; Réjlexions chrétiennes sur la virginité, 1693 , in-8°, et 1700, avec une augmentation de se|it chapitres; elles reparurent sous ce litre : Réflexions importantes sur la virginité ; Le Guide * des pèlerins deN.-D. de Verdelays, Bordeaux, 1700, in-8". Verdelays {Viridis Lucus) est un monastère du diocèse de Bordeaux, célèbre par son pèlerinage et la dévotion des fidèles; Dispositions nécessaires pour le jubilé de Vannée sainte, Bordeaux, 1700 ; Instructions morales touchant l'obligation de sanctifier les dimanches et les fêtes, Bonieaux , 1703, in-S", etc. Le P. Prou m-urut au monastère de Verdelays, le 20 décembre 1722. L'auteur de l'Histoire des Célestins de France le nomme Proust; c'est mal à propos
PROUSTEAU (Guillaume), jurisconsulte, né à Tours le 26 mai 1626, d'un marchand de celte ville, étudia sous les jésuites à La Flèche, et au collège de Loi is-'e-Graml. Il fit son cours de droit à Poitiers et àOiIéans, et se fixa dans cette dernière ville, où il suivit le barreau pendant quatre ans. Il voyagea eus iileen Hollande, en Allemagne, en itaiie, en Espagne, d, de retour à Orléans, il obtint au concours une chaire de droit en 1668. Il était bienlai.sant, et il mérita le surnom de Père des pauvres. 11 mourut à Orléans le 19 mars 17u5. Prousteau était un biblioj)hile éclairé, > t c'est lui qui fonda en 1694 la bibliothèque d'Orléans, en léguant sa collection de livres aux bénédictins de Bonne- Nouvelle de cette ville, à condition qu'elle serait ouverte au public trois jours par se maine. On a de Prousteau : l'Eloge funèbre de Desmahis , chanoine d'Orléans, in-12, en latin ; trois discours sur la Pénitence, Orléans, 1680, u\-ï° ; Recitationes ad legem 23 contractus, ff. de regulis juris, ibid., 168'+, in-i", ouviage dans le juel Prousteau réfute Sauniaise , qu il assure s'être montré dans son traité de Mutuo plus philologue que juriscon-ulte.
PROVANCHERES ( Barthélemi de), né à Langres,d'ui.e famil.e considérée, était frère puîné de Siméoii de Provanclières qui exerça la médecine avec honneur à Sens. A^yant embnissé l'èt.it ecclésiastique , il ob'int par le 01 édit de ce frère une .place de chanoine et celle de trésorier du cliapiire de la cathédrale de S(;ns. Il se fit quelque réputation par des ora.sons funèliies qui furent im) rimées à Sens, puis à Paris. « On y entrevoit, « dit un biograi^he, des lueurs de talent ora-
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« toirp, fl"' Ijril'c'nt surtout dans les passa- « .'cs nù le ii.iiK^p'viisto cherch;! à ctah ir a une coiTÔliUiou i-rovi lontii'lle entie les « (le>;.«('in5 de !a (lirinn majesté cDa desîiîiée « des puissants dp la terre, trotte idée, qu'il « caresse sous plusieui-s f imes, lui diule « quelques mouvements lieureix, mais ja- « mais patlii''tii|ues. Il n'est pas iiesoiri le « dire qu'il sacrifie au mauvais goût du « temps, par l'abus de l'antithùse , l'emploi « do métaphores outrées et disparates, les « citations multipliées de personnages my- « tliologiques, des poètes et des philoso|)hes « de l'antiquité, etc.» On ignore i'é[)oque de la mort de l'.ibbé de Provanchères; mais il survécut de ipielques anné'e^ h son frère Siiiiéo;!, mort eu 1617. 11 a laissé: Oraison funèbre sur le trespas de Henry-le-Grand , IlII du nom, très chrestien roy de France et de Navarre, prononcée en l'église de Sens , le 16 juin 1610, Sens, ("leorge Niverd , 1610, in-8° ; Discours fun'bre sur les trespas de haulle et paissante dame, madame Catherine de Lorraine , duclipsse de Nevers , prononcé en l'église de Sens le trente-uniesme inay mil six cent dix Iniict , Sens, lôl-^, in-8" de 11 pages; réiiii[ir.mé la mûiue année à Paris, in-i"; Oraison funèbre de Jacques Dary, cardinal du l'erron. Sens et Paiis, 1613, in-8".
PROVINS (le P. Pacifîqlej. Voy. Pacifique.
PROYART (l'abbé Liévain-Bon aventure), historien, né vers l'an HVi en Artois, fit ses pr- mières étnde-i au collège de Saint-Quentin, en Vermandois, et les acheva au séminaire de S int-LouiS à Paris. Après avoir emb assé l'état e: clésiastique, il se voua à l'éducation de la jeui.esse. Appelé au collège Louis-le-(lr.uid quelque temps a|>rèsr.;xpulsion des jésuites, il s'ell'orga de maintenir dans cet établissement l'esprit religieux qui y régnait sous les célèbres maîtres que la jiersécut.on arrachait à l'enseignement et à Ja religion. De Lowis-le-Grand, où il était sous-iiiuicipal, l'abbé Proyart passa au Puy en Velay en qualité de principal du collège, et fui chargé d'organiser cet établissement. Il avait fait de ci tte maisiui l'une des écoles les |)lus florissantes du royaume. Plusieurs ouvrages iiu'il avait lait paraître augmentèrent sa réputation. Il venait d'être pourvu d'u.i canouicat dans sa ville natale, lorsque la révolution éclata. 11 se réuu.t alors au petit nombre d'écrivains ijui restèrent iidèles aux saines doctiiiies. Condamné à la déporkati(jn pour avoir refusé le serment, il [larviiit à sortir du F.aiice. Il se relira d'abord en Flandre, où il eut une conversation avec le général Dumourie/., qui le sollicita en Vain de ieutr;r eu Franco et d'y ace (jter un évèché constilutionnel. En 1794, il harangua l'empereur Frani;ois 11 ii Bruxelles, au 1)001 des |)rôtr( s français. Depuis il se retira en Allemagne,'et l'ut accueilli avec une extrême bienveillance ])ar le piii.ce Holienlolic-Bartenstein , qui le lit son conseiller ceci s. astique. Il ne rentra en France qu'après la sij;nalurc du Couconlat, et alla s'é- \ab:u- à Sauit-îjenuain. il jjublia eu 1808 sur
touis XVI un nouvel ouvrage qui le fit en-
ferniei ."i Bicétre. Ce livre avait [K)ur titre : Louis XVI et ses vertus aux prises avec l<% perversité de son siècle. Le chagrin, la privation des c'ioses les plus nécessai es et la rigueur du froid, eurent sur sa sai té la plus funes e inlluencc : atteint d'une hydropi.>ie de jioitrine, il obtint, grAces «ux demaiches de si'S amis, la permission d'être ijaosféré à Arras, sous l'e.^corte d'un gendarme. 11 y mourut peu après, le 22 mars 180 , à rilge de 65 ans. L'abbé Provart était un prêtre édifiant, à qui les choses de piété i ta eut familières, et un écrivain laboiieux, animé des inieniions les [)lus pure», et fortem nt prononcé jiour le bien; mais on ne peut pas dire qu'il fût toujours élégài.t, modéré et judicieux. Son style est quelqui fois lâche ou diffus, son ton vif et ses jugements hasardés et sévères, surtout uans ses derniers ouvrages. Les principaux sont : VEcolier vertueux, ou Vie édifiante de Décalogne, écolier de Vuniiersité de Paris, \" édition, 1172 : petit livre Irès-répandud nslescollég set maisons d'éducation, 1 1 très-propre a inspirer le g"ûi de la piété et de la vertu : 3' éd. tien, 1778, in-12; Le modèle des jeunes gens, ou Vie de Claude le Peletier de Sousi, aussi lépandu que le précédent. On liouve à la tin une Notice sur le fiere de Sousi. qui fut supérieur général de Sainl-Sulp.ce; Histoire de Loango, Kal<ongo et autres royaumes d'Afrique, (ie 1766 à 1773, in 12, 1776, rédigé sur les Mc'moires de plushurs missionnaires ; 1 ie du Dauphin, père de Louis XV/, 1778, in-8"; 1782, 2 vol. in-12; Eloge du même prince, (jui concourut poi r le mis proposé en son honneur, 1779; De l' Education publique et des moyens d'en réaliser la réforme, 1751, mémoire lédigé sur les questions proposées sur Cette maïière par les agenis du cleigé, d'après les vues de l'assemblée de 1780; Vie du Dauphin père de Louis XV, 2 vol. in-h°, 1782. L'abbé Proyart fait trèsbien connaître le caractère et le mérite du prince; il le montre à la cour, à l'année, dans le silence du cabinet et dans les détails de la vie privée, toujours égal, bon, laborieux, réglé dans sa conduite. Cette Vie, oulre lintérôl du liéros, l'élève de Féuelon, qui donnait de si grandes espérances, est (l'a Heurs réiiig e avec soin; et nous paraît une dos meil.euies productions de l'abbé Pro.art. Histoire de Stanislas, roi de Pologne, lyH't, 2 voi. in-12; Vie de M. de La Molle d'Orléans, évéque d'Amiens; Histoire de madame Louise , jiHe de Louis XV, carmélite à Saint-Denis; Histoire de Marie Leczinska, reine de France; Histoire de Robespierre. Ces quatre derniers écrits ont été publiés en jiays élringers. Le sujet en est intéressant, généialciiient bien traité, mais d y a parfo.s des longueurs. Louis XVI détrôné avant d'être roi ; Louis XVI et ses vertus aux prises avec la perversité de san siècle, i',iris, IbOS, 5 vol. in-8". Nous allons rapporter sur ces deux ouvrages le jugement d'un écrivain distnigué. vi 11 y a dai.s ces livros, dil-il, des réîloxions très-justes et des unts maihsurc-u-
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;5ement (rès-vrais; mais on d(''?irerait souvent plus (ic |ir(:'(!i;i n, tle nicsuie et de critirpie. Les li^gressioiîs sont iréqiienies et [>as loujour.s assez motivé s. li y a dafts le rif'iiiiof ouvrage s.r Clément XIV des liélnils qui ne p^rais^ent ni exacts ni jnéscnlés avec la mesur-e coiiver.able. Ce livre renferme ^ies anecdote^ (|ui su[i;)0 ent boancoiipoe eelierches; deux vo'umej presque e tiers roulent sur les philosophes modernes, les illuminés, lesframs-maçons, et sur quelques charlatans qui linnt du luniit à Paiis ver> la fin du liernier siècle. L'auteur fait b en cunnaitre l'esprit du tenips, et les extraiis des écrits philosophiques qu'il rapporte raett' iit à découvert leurs vues et leurs projits. Si quelquefois l(!s tablea x sont un ]i u chargés, les ex[)ressions fortes, le ton vif, il faut le pardonner à celui qui ava^t vu les sinistres effets des doctrines anti-religieuses, et dont l'imajîinalion vive avait été frappée du spectacle de tant il'excès et de fuieu:s. » On attrioue aur;si à 1 abbé Proyart ({ueli[ues brocliuies de circonstance écrites a l'époque de la révolution, et une continuation de l'histoire a;jrégé de ri%lise, par Lhouic nd, qu'on a supprimée d ns les éditions ultérieures, et remplacée par une autre plus conforme à l'esprit de l'auteur, 1 quelle a été faite par M. l'abbé Ganilli La Cnavière. Nous c. oyons sui)eitl!i dindi([ner les diverses éditions des ouvrages de l'abbé Projari, qui sont nombreuses. On a ]jublié à Paris se> Œuvres complètes, 1819, 17 vol. in-8", et 17 vol. in-liJ. PRUDENCE (AuiVELHJS- Pruiu;ntils-Gle- MENs), poète chiétien, né à Calaborra dans la V.eille-Ca^tire, l'an 3:8, fut successiveftient avocat, magistrat, homme d.' guerre, gouverneur de Saïa^AOSse, el se distiiiôua dans toutes ces professions. Son mérite lui procura un em|)loi honorable à la cour d'IIoiiorius; mais ou ne sait rien de [ilus part culier sur sa vie ou sur sa morl. O i ^ait Seulement qiie le prélet Symraaque ajant demandé à \ alentinien U, a^i nom du se. at, le rétablissement de l'aufel de 1 1 Victoire, et les revenus des lemples païens que i ratien avait confisqués, Prudence fit cuniie lui deux livres qui nous r sient encore. Les jjKMlleure- éditions de ses Poésies sont celles d'iîlzévir, iii-12, l(i07, à Ainsierda.n, avec les no es de Nieolai Heinsi 's; et celle de 1G87, in-4.°, h Paris, nd usuin Delphini, \) .r les soins du P. Gliamillard, jésuite, et cell.; de B sdoiii, Parme, 178;», -2 vdI in-8". La lie •de Prud née est d uis la l'iu.iart des éd'linns; On l'a omise dans c lie de 1667; elle est dans les Mémoires de Tillemoni, tom. ^'11. Ses poëmes son! : Psychoniachid, ou Combat de l'esprit contre le vice: Cuthcinerinon; c'est un recueil d'hymnes pour certains tem])S de la journée et (pielques sole. :n, tés; Apothco- «l's; c'est une d.'fense de la foi contre les païens el les hérétiques; Hamartiijcnin, c'e- 1à-dire de l'origine Ues péchés; tnch.ridion : c'est un .-.brégé de l'his oire sainte; l'eri Stephanôn, ou des Couronnes des martyrs, tomposé lie quatorze hymnes. Le Clerc, fa- •«aeuK critique protestant, fait sur ce livre
l'observation suivante : « Il paraît clairement « par pi'^sieuis endr<àts ue ces hymnes que « dans ce tem[»s-ià on invoqeait les uiart rs, « et qu'on croyait qu'ils avaient été él.iblis (. de Dieu patrons ue cerla ns lieux. Quel- « ques protestants, qui se sont ima^^iié (|ue « 1 on doit joindre à l'Ecriture la tradition « des quatre ou cinq premiers siècles, ont « nié que l'on invoqu.U les saints dans le « quatrième siècle; mais ils ont eu tort de « se former un système en idée, avant d'èlre « liieii insti'uits des faits, puisqu'on peut les « convaincre de celui-d par divers en .roits « de Piudence. » Biblioth. imiv. et hist., tom. XII. Prudence est plus esiiinable encore par son zèle pimrla religion que par la beauté de ses po.'-sies. 11 y a dans ses vers des fautes de quantité; ses i)hrases se ressentent de la décadence des lettres et de la bonne latinité. Mais il faut convenir qu'on lencontre dans ses ouvrages plusieurs morceaux où il règne du goiU et de la délicatesse. Ses siaiices sur les Innocents, Salvele, flores murtyrum, sont de ce nomure. II mélite, suivant Erasme, j>ar la sainteié et par l'érudition sacrée qui éclatent <ians ses écrits, d'avoir une [ilace parmi les plus gra. ds docteurs de l'Eglise. Des auteurs ecdésiastiqu s et quelques hagiographes lui ont donné le titre de saint; mais on ne lit |ioint son nom dans les iMartyrologes. Al. Viignc a donné les OEuvres couipletes de Prudence avec celles de Draconce et de plusieurs autres Pères, 1847, 2 vol. in-4". Yoy. la fin de l'article PoMÈnE.
PRUDENCii (saint), surnommé le Jeune, (ju.ta son nom de Galindo, pour p endre celui de Prudence. Il était né en Espagne, et passa en France pour se soustraire à la. l'ureiu" des infideks. Son rare mérite le fit é:eve; en 8i0 ou Si5 sur le siège épiscopal de Iroyes. 11 s'.» disti.igua par ses lumières et son zèle, surtout dans l'all'aire de Gotescale : il signa les articles de la doctrine cathoiijue, éta.ilis au concile de Querc,*-, contre ce moine opiniâtie, et se tint en même temps armé contre les hérésies opposées et les illusiiiiis ues pélagiens et semi-pélagiens. (juolques savai.ts pr; tendciit qu'il poussa la précaution trop loin, et qu'il envolo;ipa l; vérité dans la jîroscriijtion do l'erreur. Mais il i.'st à c oire que c'est l'ellet de la dis[iute; sa parf.iito soumission à l'autOiilé de l'Eglise piouve qu'il ne cherchait e n'aimait que la cniyKUce calholujue; il Iravai.la eus liie avec S(dnt Loup de Ferrières a la réib.rne des monastèn s le Fra. ce, et mourut L- 6 avril 861. On a de lui quelques écrits, insérés dans la iîiulioihè.jue des Pères, tome XV. M. Breyer, chanoine de Troyes, a écrit sa Vie, 1725, in-12.
PRUDHOMME de La Bolssinière des Vallées ( jACyCES-riLILLAUdE-RÉXÉ-FHANÇOIS),
évèque constitutionnel, naquit le 10 décembre 172S à Saint-Christophe, '.ans le diocèse du Mans, et fit ses études à Paris, lintré à la Sorbonne, où il fit sa liceiice en 1750, il fut reçu dec eur e:i 17G0 (lUiS fut curé du Ci-ucili"x au Mans, jusqu'à la lévoluliun. Le
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23 mars nC7 il pronoiH'a dans l'église de l-tn')|.iial (le cotte ville ['Elof/e de M. Froulay de Tessé, dont le cœur a été déposé dans ce lieu. Ce d scours renfermait un passage con ti'.' les jansénistes, que Prudhomme appela, s.ms les noiniiier, des esprits inquiets et turbulents; aussi lut-il traité de rapsodie fanatique dans la feuUlc du 15 juillet 1767 des iVoavclles ecclésiastiques. Prudhomme de La Boussirdùre jouissait de Testime et de la considéralion i)ubiiques lorsque les événements de la révolution appnrlèrent quelque modilicntion h ses jirincipes. Grégoire ayant été iioiuiné évèqiie au Mans et à Blois , opta pour ce d.'rnicr siège; Prudhomme, qui s'offrit pour le remplacer, fut élu, et son sacre eut lieu à Paris le 11 mars 1791. Installé au Mans l(^ 10 avril suivant, il Ht à cette occasion un di-cours qui fut ciiiiqué dans unebrochure du temps : c'est une lettre datée du k septembre 1791, in-8°, et publiée sous ce titre: Mon petit mot à M. Prudhomme. Dans une Lettre pastorale du 5 janvier 1792, intitulée le Catholicisme de l'assemblée constituante, démontré par la discipline des premiers siècles et les procès-verbaux du clergé , ou Instruction pastorale dogmatique de /!/. Vévêque de la Sarthe sur les contestations qui divisent l'Eglise de France, in-8% le prélat essaie de justilier tout ce qu'avaiifait cette assemblée sur la religion. VAmi de la religion, dans la Notice qu'\\ a donnée sur cet évècjue (n° KJtiO, 7 juillet 1830), ne pense pas que cette diatiibe contre le clergé ait été rédigée par Prudhomme; les traces de jansénisme qu'il y a trouvées lui font croire que quelque avocat de la secte a tenu la plume pour lui. 11 est juste de dire qu'il ne fut jamais [lartisan des excès révolutionnaires. On le vit s'opposer au mariage d'un de sis grands vicaires, qui était bénédictin et qui reçut [dus tard d"uii autre bénédictin la bénédiction nuptiale dans la cathédrale même du Mans. Après avoir cessé ni Muentanément ses fonctions, Prudhomme les reprit , adhéra aux d. ux encycliques publiées par les Réunis en 1795, assista aux conciles dits nationaux de 1797 et de IrfOI, et tint lui-môme en 1800 au Mans un suioUe dont les Actes ont été imprimés. Il se rend t ensuite au comité métro|>.ilitain que Ciaudo Lecoz avait convo(|ué a Reims, et donna sa démission en 1801. Prudhomme mourut au Mans le 9 IV'vriei- 1812, à l'âge de 83 ans , et" fut assisté dans ses derniers moments par un chanoine. Il jiassait la plus grande [)ariie de l'année à sa carapagiiti de Baine, où il a été inhumé : l'inscription placée sur son toml)i';\u ne rappelle en aucune manière son titre épisco|)al.
PKZil{H.\M (Juan), pasteur de la paroisse de Saint-tjdies d • Prague, et piolesseur en théologie de cette vdle, mort l'an l.'i-'i7, eut un grand crédit |iarmi les hussites. .Vyaiit abjuré leurs erreurs, il écrivit Contre e .x un Traité; mais dans la Profession de foi qu'il^ dressa deimis sur la Truiilé, à la té e ne l'université, il montra que, pour avoir iiljjuré lo liussitisuie, il n'en était pas plus c.iin.jlique, et ([u'il n'avait paru quitter ses
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erreurs que pour les reprendre. On trouve ses écrits dans l'Histoire des hussites de Cochlée
PRZIPCOVIUS (Samuel), l'un des (ilus ardents défenseurs du socinianisme, né vers 1592 en Pologne, fut chassé de ce pays avec les unitaires eu 1658, et se réfugia chez i'élecieur de Brandebourg, qui le mit au rang de ses conseillers. Przipcovius avait composé une Histoire des églises sociniennes, qu'il perdit lors de sa fuite. En 1663, un synode des unitaires le chargea de correspondre avec leurs affiliés des autres pays, pour propager leurs principes. 11 laissa, en faveur oe sa secte, divers ouvrages qui ont été imprimés en 1692 en 1 vol. in-fol., dans la collection intitulée : Bibliotheca fratrum Polonorum, dont ils peuvent être considérés comme formant le septième tome. Ces ouvrages ^ont précédés d'une Vie de Przipcovius, qui termina sa carr ère en Prusse, en 1670, âgé de près de quatre-vingts ans.
PSAUME (NiooLASj, en latin Psalmeus, fils d'un simple laboureur de Ch umont-sur- Aiie, village du diocèse de Verdun, dut son éducation à un de ses oncies, l'.-bbé de Saint-Paul de Verdun, qui l'éleva avec soin, et lui résigna son ab^jaye en 1538. 11 ^e lit prémontré en 1540, et Tannée d'afirès il fut fa.t docteur de Sorbonne. 11 fut pourvu de l'évèché de Verdun en 1548, par la résignation que lui en fit le cardinal Jean de Lorraine. 11 assista en cette qualité au concile de Trente, et s'y signala |iar son éloquence. On a de lui : un Journal de ce qui s'est fait au concile de Trente; ouvrage curieux, qui a été donné au public par le père Hugo, prémoiitré, dans son recueil intituliî : Sacra antiquitatis Monumenta; un écrit intitulé : Préservatif contre le changement de religion, Verdun, 1563, in-S" : ouvrage q^ui conserva à l'Eglise quelques-uns de ses entants, disposés à s'en séparer; Le vrai et naïf portrait de l'Eglise catholique, Reims, 1574, in-8" ; Medulla votorum et senlentiarum Patrum con • cilii Tridentini super prcecipuis materiis proposais in congregationibus ab adventu cardinalis Lolharingici cum episcopis gallis ad finem concilii. Psaume mourut le 10 août 1575, Agé (le 57 ans, dans sa ville épiscojiale, emportant avec lui les regrets de ses ouailles. , On trouve la Vie de ce prélat dans l'Histoire de Verdun par Roussel, pag. 431 à 466.
PSKLLUS (MicHELj, auteur grec, sous le règne de l'empereur Constantin Ducas, qui le lit précepteur de son tils Michel Parapinace, laissa quelques ouvrages : De quatuor mathematicis, Bille, 1556, in-8°; De lapidum virlutibus, grec et latin, avec les notes de Philippe-Jacques Maussac et de Jeaii-Eiienne Beinard, (du premier, Toulouse, 1615, in-s*, et du second, Lcyde, 1745, in-S"); De operalione dœmonum Dialogus, gi ec et lat n, Paris, 1615, iii-8 ; Kiell , 1688, iii-12, et dans la Bibliothèque des Pères. Ce traité, tradu.t par Pierre Morel ou Moreau, de Tours, en français et en latin, a anl été imprimé îi Pa.is, 1577, in-8", c'est la version latine de More! que Gilb. Gaulmia reproduisit dans sou
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(édition du texte grec de 1615, qui est la première, et que li's curieux recherchent à cause de sa raretc. Une traduction latine du traité de Pseilus avait aussi paru dans un Recueil de plusieurs opuscules publié par les Aides en 1497 et 1516, qui commence par le traité De Mysleriis Mgupliorum, de Jamblique. bc viclus ratione libri duo , Bàle, 1529, in-8 ", traduit par Georges Valla; Si/nopsis legum versibus grœcis édita, cum latina intcrprctatione Fr. Bosqucti, Paris, 1632, iu-8°. Psellus fut envelojipé d;ms la disgrAce de Micliel Parapiiiace, qui fut détrôné par Nicéi)hore Botoniatc en 1078. On le dépouilla de ses biens, et on le reléj|,ua dans un monastère, où il mourut la même année.
PTOLÉMÉE, dit de Lucques, parce que, selon quelques écrivains, il était né d.ins cette vide au xiV siècle, et que, selon d'autres, il y avait f it un long séjour, emb assa l'ordre de Saint - Dominique. Il s'appliqua paniculièrcment h l'étude de l'hisioirc sacrée et [)rofaie; mais voulant pénét er trop avant dans la mysticité, et en dire [ilus ([iie ce que nous dit l'Ecriture sainte sui- l'incarnation du Verbe, il s'éga-a. Il osa avancer dans un sermon prêché à M;tntoue que Jésus-Chiist avait été formé dans le cœur de la sainte V'ieige, et non d.Hiis ses entrailles. Ui.e pioposition aussi singulière oblig a ses su| érieurs à lui imposer silence. Il se tut en chaire, et il parla par ses livres, qui ne valent guère mieux que ses sermons. Les principaux sont : des Annales en latin, depuis lOGO jus ju'en 1303. On les trouve dans la Bibliothèque des Pères. Une Chronique des papes et des empereurs dans la même langue, réimprimée à Lyon en 1619, in-i".
PTOLOMÉl (Jean-Baptiste), né à Pistoie en Toscane, entra chez les jésuites, et lut fait, malgré lui, cardinal par Clément XI. Celte dignité ne changea rien dans sa manière de vivre. Il continua de demeurer au CohégH romain, se contentant de deux petites chambres, et mangeant à la table commune. Il mourut le 18 janvier 1726. II passait pour un des hommes les plus savants de l'Europe, et les ouvrages qu'il a donnés au public soutiennent cette opinion, surtout sou Cours de pi ilosophie, où l'on découvre des vues vastes et hardies, qui produisent des explications aussi neuves que simples et claires.
^ PUI5LIUS, un des principaux habitants de 'ile de Malte, reçut saint Paul et le défraya
avi'c toute sa suite durant tiois jours. Saint Paul guérit do la fièvre le père de Publius {Act. xxxviii). Ou assure qu'il se lit chrétien, et fut le premier évêque de cette ile. Quelqu-s auteurs croient qu'il était gouverneur de l'i e po.ir les Romains, parce qu'il est nommé princeps insulœ ; mais dans l'Ecriture sainte ce mot se prend souvent pour un homme puissant et distin-,ué.
PUCCI (FuANçois), écrivain controversiste, naquit à F,oreiice dans le xvr siècle, et après avoir terminé ses études vint à Lyon poui' suivre la carrière du commerce. Alais les liaisons qu'il forma avec quelques pro- DicT. DE Biographie RELiG. III.
testants, l'ayant porté à embrasser, du moins en part:e, leurs opinions , il abandonna lo commerce et alla à Oxford étudier la théologie. Il y reçut en 1574 le degré de niattreès-arts, et publia, peu de temps après, un traité : De fide in Deum, quœ et qualis sit, dans leijuel il combattait les dogmes du parti calviniste qui dominait dans cetti; université. Obligé de quitter Oxford où cet écrit lui avait suscité de nombreux ennemis, il se rendit à Bille, et s'y lia ;ivec Faust Socin dont il e.ubrassa les opinions; mais 1. s théologiens bâiois le forcèrent à quitter lur ville à cause de son sentiment sur la grâce universelle. Pucci revint à Londres : ses opinions manifestées avec trop de l.ceiice le tirent mettre en prison. Lorsqu'il eut recouvré la liberté, il passa en Hollande, d'où il entretint avec Socin une correspondance active ; cepend.mt il le combatt t surceitains points dans un traité De immortalitate naturali priini hominis ante peccatum. H habita ensuite .\nvers et Cracovie, [)uis se fixa quelque temps à Prague, où il lit une rétractation jiublique de ses erreurs en 1595, entre le-< mains du nonce du pajie, après avoir eu avec l.ii quelq les conférences. Trois ans auparavant, il avait dédié au |iapeClément VIII un ouvrage dont le titre était : De Cliristi Snlvatoris effieacitate omnibus et singulis liaminibus quatenus liomines sunl , assertio catholica, etc., Gouda, 1592, iii-8°. Api es sa rétractation, Pucci fut ordonné prêtre et devint secrétaire du card nal Pompéi d'Aragon, chez lequel il mourut en KiOO. J.-B. de Gaspari a écrit une dissertation iiiliiulée : De vita, falis, operibus et opinionibus Fr. Puccii Filidini : elle est insérée dans la Nuova raccolta Calogerana, tom. XXX, Venise, 1770. Pucci s'était fait à lui-même cette épitaphe :
Inveni poituni ; spes et fortuna, valete : Nil raihi vobiscum ; ludile nunc alios.
PUCELLE (l'abbé René), naquit à Paris, en 1655, de Claude Pucelle, avocat au parlement, et de Françoise de Catinat, sœur du maréchal du même nom. Il se consacra d'abord à l'état ecclésiastique ; mais peu de temps après, le goût des armes l'emporta sur cette première résolution. Après avoir fait quelques campagnes en qualité de volontaire, il voyagea en Italie et en Allemagne. De retour à Paris, il reprit l'habit ecelésiastique, se ht ordonner sous-d acre, é;udia en droit , et fut reçu conseiller-clerc au parlement df Paris, en 168'(. ; s'escrima, en 1713, conire Vflistoire des jésuites de Jouvency, et en 171411 se déchaîna contre la bulle Unigenitus. Après la mort de Louis XIV, en 17 1 5, il eut une ]ilace dans le conseil de conscience établi par le duc d"0:léans, régent du royaume. La vivacité avec liquelle il continua'de f.ivoriser la cause des anticonstitutionnaires le fit exiler dans son abbaye de Saint-Léonard de Corbigny, dont il avait été pourvu en 1694. L'abbé Pucelle mourut à Paris, en 1745, âgé de i 0 ans.
PUFi.NDORF (Samuel), publiciste et historien, né à Ghemnitz, village de Misnie, en
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163-> d'une fomille lulhérienno. était fils du miiiNlrc de ce village. Ajn-ès avoir étudi(' à I.eip/ij;, il devint en KioS gouverneur du tils d.' Coyet, ambassadeur du roi de Suède à la cour de Danemark. Il se rendit avec son élève à Copenhague; mais à peine y f d-il arrivé, que la guerre s'étan' idluméi' entre h' Uanemark et la Suède, il fut arrêté avec toute la maison de ramb:issadeur. Pufendorf, pendant sa i rison, qui diu-a huit mois, rétlécliii sur ce qu'il avait lu dan^ h-s ouvrages d.' Grotius, mit ses réllexit.ni en ordre, et les publia h La Ha.ye en 1(560, sous le litre d'Eléments de la Jurisprudence universelle. Ce premier essai lui acquit ui:e telle réputation, que Charles-Louis, électeur palatin, fonda en sa faveur une chaire de dr-dt n:ilurel dans l'université d Ile delberg. Pufcndorf demeura iia; s cette ville ju>qu'en 16"0, époque où Chai le>XL roi de Suéde, le lit son hislor ogra ihe. 11 s'at acha ensuite à l'électeur de Brandebourg, qui le lit c .nseiller d'étal, et le chargea d'écrire l'h stoire de l'électeur Guillaume le Grand. Il mourut à Berlin eu l09i, à 62 ans. Parmi les ouvrages qui lui 0. t fait un nom, on distingue: Histoire de Surde depuis l'expédition de (iustave-AdolpIie en Allemagne jusqu'à l'abdication de Christine, c'est-;i-dne dcjuiis 16.8 jus()u en 1654, Utrecht, lli86, in-fol.; Histoire de Charles-Oustuve, en latin, 2 tom. in-fol., Nu.emherg, 1696, et en fra çais, 1698, in-fol.; Histoire de Frédéric-Guillaume le Grand, électeur de Brandebourg, Berlin, 1695, 2 vol. in-fol., en latin. Cette histoiie, tiiée des archives de la maison ue Bi-and bourg, essuya plusieurs retranchements pendant le cours de limjiression ; il est rai'e de trouver des exemplaires sans corrections. Elementoruin jurisprudenliœ universalis libri duo, i) La Haye, eu 16;^0; ii léna, en 1669, avec un a|)pendix de Spliœra morali, qui est d'une autre main ; une édition des Miscellanea laconica Joannis Meursii, Amsterdam, 1661, in-i", et de la Grèce ancienne, de Jean Lauremberg, ItCl , in-i"; Sevcrini de Munzambano, de Statu iinpcrii germanici, Genève, 1667, in-12, souvent léimprimé depuis, et tra .uil en plusiei.u"s langues, (juoique vivement censure par plu>iiuis savants. Pufendoi r, déguisé sous le nom de iMonzamb no, y veut prouver (jue rAIIema..;iie est un corps lie républi.|U", dont les membres n^al a>soitis fiUJt un tout monsti'ueux. La traduction traneaise est do Sav.nien d Alqiiier, Am^ler^Kull, l66'.>, in-12; un lecueil du Dissertations acadéinii/ues, en latin, 1068, iii-8"; une Description historique et poliligne de l'empire du pape, eu allem., pioduclion |)artiale, que les fanatujuesdu parti prote^tiiit ont Irad. en tlamand et eu laiin.On la trouve dans l'ouvrage suivant, édition de 17.^3. 1 ti(/. Bhl/kx. Introduction à V Histoire dis principaux È-^tats qui s,nt aujoard hui dans l'Europe, en aileuiand, i682, avec uoe suite en lt)86, et une addition contre Vardlas en 1722. Ce livre fut traduit en fr.uicais par Claude Uouxel; et en yiii, uu anonyme rectilia cette Ir, duclion, continua l'ouvrage, l'enrichit de notes, et
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publia le tout à Trévoux, sous le titre d'Amsterdarc;, en? vol. in-12. M. de Graceen donna une nouvelle édition, cinsiuiTahloment augmentée, Pari -i, 1753-59, 8 vol. in-V. Q el- (pie mérite qu'ait cet ouvrage, il faut C(uivenir qu'il est fort au-dessous de la réputation dont il a joui, et sur laquelle on revient tous les jours. « La narration de Pufendorf, «dit un critiqu", est maigre; on n'en peut « supporter la leciure sans ennui, et elle reste « sans [irolit jiour le commun des hoaimes. « Son h s oire e4 un squelette, où il manque, « comme 'e disait Lucien, la chair et les cou- « leurs. » Traité du droit naturel et des gens, imprimé, jiour la 1" fois, en 1672, à Ley./e, en a leiiiand. En 168i, il en Ut fa re imc seconde édition à Francloil, augmi^nt. eu'un ([uart. Ce traité fu. traduit en français par J an Barbeyiac, avec d' s notes, et m rimé à Amsterd.iiu en 173'!-, 2 vol. in-4". On l'a réimprimé en latin à l'raucfort, 1744, 2 v(,]. in-4°. 11 ]iubl,a un abrégé de cet ouviMge sous le titie de Devoir de l'homme et du citoyen, traduit en latin à Idinioourg, in-S" ; et en français, par Barheyrac, 1718, 2 vol. in-8". Si Pufendorf eut de^ approbateurs, il ne manqua pas de critiques, contre lesijuels iln'oubl.a pas aussi de se déieudre. Le recueil de ce qui fil dit de part et u'autre forme un livre, imprimé, des l'an lo86, à Francfo.t, sous le titre û'Eris scandica. Ouelijue chose qu'on ait tlit d s traités de Pufendoif, il est certain qu il a recti.ié et étendu que ques piincipes de Giotius; mais son prote.^lantisiiie est moins modéré et moins équ. table enveis les catlioliq .es que cel ,i du juiisconsulte liollan .ais. Le toinpilateur Fébronius a fort mal à propos transcrit un giaiid nimbre de pas âges de Pufendorf, pour rendre l'Eglise romaine odieuse; de tels témoignages ue prouveiont jamais ri n dans l'esprii des gens équilaL)les. Les éditions de Pufendorf, [.ubliées en France dans ces derme, s tem|)S , doivent être prises avec précaution, dit Feller. Les édite ii-s ont eicore donné ue l'extension aux piincipes libéraux de l'auteur. La liste des ouvrages de Pufetido.f, se trouve dans son Eloge par .M. lenisch, de Berlin, éloge qui .em|)0ita eu 1797 le prix i)roposé par l'acaaémie de b ■Ileslettres^ et d histoire de Stockholm, et dans les Mémoires de la même académie, 1802. — Son frère Isaie Plkendorf, né à Cheiunit/, en 1628, mort à Batisbonne en 1689, remplit avec honneur des missions importantes aujirès de iilusieur» cours. 11 e>t auteui- d'un ouvrage intitulé : Anecdotes de Suède, ou Histoire secrète de Charles XI, 17 16, il -8', 1 1 d'un autre qui a pour litre : Opiiscala jurenilia, 1669, '\n-6°, qui contiennent oillérentes dissertations sur les druides , les lois Saliqucs , la théologie de Platon.
PUGLIOLA (Barthélémy de La), historien italien, naquit à Bolog. e le lli octobre 1378. A l'dge d.' 15 ans il entra dans l'ordre ues mineurs conventuels, où il ac piit de vastes connaissances en plnlosopliie et en théologie. Il professa ces deux sciences dans le couvenl
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de son pays, et en d'aulres du môme ordre, dans diverses villes d'Italie. Il se distingua aussi dans la pr/dication, uotamiuentîi Uouie, et devint vicaire de son ordre, qu'il fj;o;ivcrna avec sagesse. Le père de La l'u.^iiola a écrit en oud'e. une excellente f/troHiV/iee de Bologne. Il l'avait extraite eu parie des manuscrits de Jacques Hiaiiclieiti, 1 squels ('■taieril sans ordre, el manquaient d'un giand D')iiibre de dates iinioriantes. Celle chronique coannence à l'année l:JG2, et tinit eu 1407. Lie f.:t cont nui'e par d'autres écr;va ns ,us(jii'à l'année l'*71, et a été p ibl ée
Ear Vlui-alori , (|u 1 avait trouvée dans la ibliothèque de Modène, et qui l'inséra dans son gran i ouvrage des Ecrivains d'Italie. , tome XVIil, pa:^. iV). Le père d^ La Pu^^liola mourui lelO f.'vrier li-î6, âgé de oS ans. . PULCHj^KIK ( ,'Elia-Pui.cheria-Augl!Sta , sainte), impéiatrice, iillo de l'em ereur Arcadius, et sœir de Théo lose le Jeune, naquit l'an 399 à Coi stantinop'e, fut créée AUg'istt? en 414, et nariagea avec son frère la puissance irnpé.iale. Aires la mort de Théodose, arrivée en kod, .-ainte S'nlchéne fit (ilire .Marcien et l'épousa, pluti'u ))our avo r un soutien qui l'a d:t à i orter le poiis de la cour.mne ]ue pour avoir nn é[)Oux. Elle lui lit promettre qu'il garde.'ailii continence avec elle. Le concile deCiiahédome assemblé en 457, par Marcien, à la prière de saint Léon, la combl i d'éloge^. Eli' les méritail i)ar sa jjiélé et pir son zèle. Ci'tte princesse aimait les UHr. s et les cultivait, lîlle mourut en 454, à 55 ans. Vo'taire ménage peu Cî'lte princesse dans la préTace du commentaire sur la Pulckerie de Corneille.
PULCl (LoLis), poète i alien, né à Florence en 14;j2 d';'ne iamille noble, et chanoine de cette ville, est auteur d'un long poème intitulé : Moryante maggiore, espèce de poëme épique, où il y a queljue imagination, mais pi'u de jugoraen', encore moins de goût, et oij l'auteur fait un mélange bizapie du séri ux et du comique le plus bas. 11 se i)ermet d'ailleurs des |ila:santeries révoltantes sur des matières sacrées, et mèm ; di'S oljscénités grossières. Quelques critiques italiius. Va ciii, entre auti'es, ont mis Pulci au-dessus de l'Arinste. Ce qu'J y a ;.e sûr, c'est qu'il existe entre im.x beaucoup de ra.iports quant à la monstruosité et la bizarrei'ie des idées. L'acad unie delta Crusca a cité Mnga.ite comme un ouvrage cla.'sique, mai |)oiic la coinjiosition , mais sous le ra^iiiorl du --tyl.,', i[ui est le |)lus ;iur toscan. Pulci puolu en outre 1 ^ C'/etL, in-4°, et la Confis.sion à la Vierge, petit poème en tercets, suivi de quoit^ues poésies pieuses, Floieuce, 1597, in-4°. Un ignoie l'année de sa mort. Zilioli, autear d'une histoire man. Scrile des Vies des poêles italitus, a dit, mais s.ms preuves, que ce ,oëte était inurt a Padoue, et qu'on lui avait réfusé la s nulLure couime k un oxcouuauiiié. — Luc et iiernard Pl'lc!, frères de Louis, se distinguèrent aussi daus la poé.sie. Le premier est principalement connu par deux [joëm-js : // Cirijfo calvaneo, dont la meilleure édition est celle
de Venise, 1518, in-8"; // Driadeu, Florence, 1479, in-4°. Le second a composé un Poème sur la pas-ion de J.-C. et une ïiaJuction eu vers des Bacoiii/ues de Virgile.
PULLUS ou POULLAIN (Robert), théologien anglais, lit ses études à Paris avec distinction. A son retour en An.leterre, vers ll.'JO, il rétablit lacadéaiie d'Oxlord, et fut jiourvii de l'archidiaconé de Uochester. Quelque temps après, le pape Innocent ^1 I ap- (■ela à Kome, où il fut fad cardinal ar le pape Célestin II, en 1144, e! chancelier de l'Egise lomaine pjr Luce II. Le P. Malliou, béné lictin, |)ublia en IGoa sc^ tr<iis livres îles Scitlences, in-f il. 11 est encore aiileur de f'ommentaires sur les Psa imes et l'Apoca ypse, et d'autr s ouvrages. Il mourut vers 1150.
PUHCHAS (Samuel), l'rudit et tliéo ogien anglais, né l'an 1577, à Thaxsted dans le comté d'Essex, mort vers 1G28, ajirès avoir été recteur à Londies et chapelain de l'archevêque de Cfnterbury, est principalement connu par un Recueil de voyaaes qiii porio son nom, et qui fut publié à Londres de JljLJ à 1620, en 5 vol. in-folio. Ses auires ouvrages sont : Purchas, liis pil./rim or Microcosmos or thc historié ofinan, 1G27, in-S" : c'i st un recueil de méditations sur ]'}],, minc^ dans tons les âges et i ans toutes les positions sociales, nn'ditations qui loident sur le texte du psaume xxxix ; La Tour du roi, etc., I(ri3, in 8", en anglais.
PURE (Michel de!, ab jé et très-médiocre éciivain, né l'iin 1034 à Lyon d'un prévôt des marchands, se vit en b itte aux t aits acerbes de Rodeau, parce que l'on avait oit au célèbre satirique que l'alibé distribuait un pamphlet contre lui. Il mourut en 1080, laissant : Vita Alphonsi Ludovici Ptesawi Riclielii , presbyleri cardinalis arcfiiepiscopi lugdunensis, 1053, in-12 ; La Précieuse, ouïe mystère de la ruelle, roman, 1050, 4 vol. in-12; Oslorius, tragédie en cinq actes et en vers, 1059, in-.'2; Qdntilien, de Vlnstitnlioii de l'orateur, traduit avec des notes, 1603, 2 vol. in-4" ; Histoire des Indes orientales et occidentales, par J.-P. Maifée, trad. du ] tin, lOOo, in-4' ; Histoire africaine de la division de l'eiupire des Ara'/es , de l'origine et du progrès de la m'marchic .les Mahomùans dans IWfriguc et dans l'Espagne, trad. de I italien lie Riiago, 1006, in-12; Jiiée des spectacles anciens et nouveaux , 1068, in-i2; Vie du maréchal de Gassion , 1073, 3 v. 1. iii-12 ; Vie de Léon X, trad. du latin de Paul J.j>e, 1075, in-12.
PUKlCELLI(.ÏEAN-PiERRE),célèbreéruh'tné à Gallarate, dans le diOL-èse de Miian, l 2J novembre loSJ, lit ses études ci;ez les jésuites de Milan, d'oùil passa luséminairede cette viil >. Ses connais ance l'avaient rendu ch r au cardinal FiédéiicBorr miée, qui s>- servit de 1 .i dans d. verses occasions, et le chargea ne omuiiSsions honor .bl js. P;.ri^.eili s'an acqui ta si hjen, que, pour l'en récompenser, ce fiiélal, en 1029, l'éleva à la dignité d arcniprètie de l'église de Sdut-Laurent. Peiidaut la peste qui désola Milan en 1630, il signala son zèle et sa charité : seul il se dévoua au service
des nestiférés, ul lui lu seul des chanoines crue la contagion é|iaigiia. L'abbé Puricelli faisait do la reclierrlie des anciens monuliicnts son occupation principale. Il fouillait ,cs chartriers, les archives, les bibliothèques pour y découvrir quekfucs manuscrits non encore connus et il fit ?i cet égard plu-rieurs découvertes. 11 fut aussi un des premiers qui portèrent dans les travaux de ce genre le llanibeau de la critique, exemple qui par la suite fut suivi avec tant d'avantage par .Muratori, MalTei, et un grand nombre d'i'crivains de toutes les nations. Il mourut en 1059, à l'Age de soixante-dix ans. Parmi les ouvrages qu'il a laissés, on distingue : Amlirosianœ Mediolani basilirœ monwnenta, ouvrage im.'iortant pour l'histoire ecclésiasti- (jue en général, et en |)articulier pour celle de l'église de Milan ; Sancti Sati/ri confcssoris et sanctorain Amhrosii et Marcelimie liimulus luci rcstilutus. Milan, 1658, in-'i"; Sanctorum martyram Gervasii et Protasii, Nazarii et Celsi, Arialdi et ErlambaUli , dissertatio ; Vita Laurentii (irchiepiscopi, etc. Mais ce qu'a publié l'abbé Puricelli ne firme qu'une très-petite partie de ses œuvres. La bibliothèque ambrosienne renferme ungrand nombre de ses productions, qui n'ont pas moins d'intéi-èt, et qui sont restées inédites. On s'étonne des travaux qu'il a fallu pour rassembler tous les monuments anciens, les Chartres, les diplômes, les inscriptions , qui forment les recueils qu'on doit à ses veilles. On croit, et c'est l'opinion de VArgelati,qn'oa lui doit la Storia degli umigliati. 11 est certain du moins qu'il a rassemblé et tiré nonseulement des archives de .Milan, mais encore de celles île plusieurs vil;es d'Italie, par le raoj^en des savants avec lesquels il correspondait, une grande quantité de pièces anciennes et modernes et des notices concernant cet ordre, desquelles l'abbé Tiraboschi a profité pour l'ouvrage qu'il a publié sous ce titre : Vctera humiliatorum monumenta, annotalionibiis et dissertai ionibus prodromis illastrata, qalbus multa sacrœ. civilis ac litlerariœ inedii œvi liistoriœ capita illustrantur. Milan, 17G8, 3 vol. in-l". L'Arr/etati, dans sa Hibliotheca scriptorum mediolanensiutn , a donné la nomenclature exacte des ouvrages de Puricelli et la Notice de sa vie.
PUTIPHAR. Voy. Joseph.
i PUY (Raimosd du). De Podio, 2' grand- I maitre de l'ordre de Saint-Jean de J Tusalem, ' succéda en 1120 à tîéi'ard, institut ur de cet ordre. 11 était du D.iuphiné ou peut-être du Languedoc. Biaucoup de gentilshommes capab'es de manier les armes s'élant rangés sous sa baïuiière, il établit une milice pour défen Ire la religion contie ses enne;nis. Il assembla le m-emier chapitre général, et y lit de nouve.les conslitnt.ous, conliriuées en 112) par le (lape Callixte II et en 1 l.Ji) par lunocenl II. Ayant rassemblé ues troupes, il Glliit ses services à Baudouin, roi de Jéiusalem, qu'il accompagna au siège d'Ascalon, où il signala son courage. La vil o se rendit en peu do jours. Anastase IV, ayant appris cette conquête, acct)rda, l'an IISV, de grands
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()riviléges 'à son ordre. C'est depuis cette époque, quoi qu'en dise l'abbé de Vertot, que l'ordre fut partagé en trois classes : de chevaliers, de serge ils d'armes, et de chapelains. Auparavant, il n'y avait ijue deux classes de frères, cebe d s clercs et celle des laïques. Raimond mourut en 1160. Quoique nous ayons dit qu'il était le second grandmaître de l'ordre, il est certain qu'il prit le premier ce tilre, Gérard n'avant eu que celui de recteur de l'hôpital de Saint-Jean de Jérusalem. Le brave Montbrun était de la même f.imille.
PUY (Claude du), né à Paris d'un avocat au parlement, afiprii les belles-lettres sous Turnèbe, et le droit sous Cujas. Après avoir fait un voyage en Italie, il fut reçu conseiller au parlement, et employé dans plusieurs alfa'res importuites. 11 mourut à Paris en lo9i, âgé de W ans. — S m fils aîné, Christophe du Ply, naquit à Paris vers 1580, fit ses études à Tours, et suivit à Rome le cardinal de Joyeuse, en qualité de son protono'aire. Il s'y trouva dans le temps que la congrégationd 'l'Index vnulaitm tlreaunombre des livres défendus la première partie de l'Histoire du président de Thou, à raison de la grande inclinaiion que l'auteur témoigne pour les [iritestanls, et de la passion qu'il monire contre les calholiq es. Du Puy travailla vainemei t à empêcher le décret, qui fut donné le 7 novembre 16 J9. Ue retour en France, il se fit chartreux h Bourg-Fontaine, el devint procureur général de son orjre à Rome, où il mour.it enl6oi, à 7'i-ans, prieur de la Chartreuse de cette vill ■. Pendant qu'il était aumônier du roi. et auprès du cardinal du Perron, il fit la Perroniana, recueil plein de choses hasardées, imprimé en 1669, in- 12, par les soins de Daillé le fils. Ce livre, et quelques autres anecdotes, semblent prouver qu'il n'avait pas |)arfaitement l'esprit t.e son état. — Son frère, Piene du Puy, troisième fils de Claude, né à Paris l'an 1582, travai'la avec ardeur à la recherche des dj'oits du roi el à l'inventaire du trésor des Chartres. Tant de pièces rares qui avaient passé sous ses yeux lui donnèrent une si grande connaissance de toutes les parties del histoire de France, que peu de personnes y ont l'ait d'aussi heureuses découvertes. Le roi croyant avoir des droits à faire valoir sur des dépendances des évêchJs de Met ., Toul et Verdun, du Puy fut chargé de cette commission avec Le Bret et de Lorme. Il en porta lui seul tout le poids, et dressa toutes les pièces nécessaires pour celte affaire, qui dans le fond fut mieux éclaircie par la jmissance et l'humeur coiquérante Je Louis XlV,que|iar les lumières des savants. Reçu conseiller au parieai 'iit el gar le de la luliliot'ièq le du roi, il se signa. a dans ces deux char, es |)ar son amour pour les lettr s, et il mourut à Paris en 1651, .\ 69 ans. Ses pri ici| aux ouvrages sont : Traites touchant les droits du 7'oi sur plusieurs étals et seigneuries, 1655, in-folio. Le cardinal de Richelieu chargea de cet ouvrage intéressant pour le pouvoir et le trésor royal, Théodore Godefroy. qui
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y travailla de concert avec du Puy. Recherches pour montrer que plusieurs provinces et villes du royaume sont au domaine du roi: livre écrit dans l'esprit et le liut du précédent; Commentaire sur le Traité des libertés gallicanes, de Pitiioii, avec une préface de Nicolas Lenglet du Fresnoy, Paris, 1715, 2 vol. in-4"; Preuves des libertés de l'Eglise (jallicane, dans le Traité sur les libertés, Paris, 1731, k vol. in-folio. Cet ouvrage ne déplut pas seulement à la cour de Rome, mais vingt-deux évêques ou archevêques de l'Eglise gallicane le censurèren! avec autant de force que de raison. « Il fallut, dit un critique, recourir « à d'autres mains pour le coiriger; mais la « matière a été brouillée depuis si longtemps « par des mains séculières, qu'on n'a pas '' « encore réussi, et qu'on ne réussira vrai- « semblablement jamais à la débrouiller « parfaitement. » Histoire véritable de la condamnation de l'ordre des Templiers, Bruxelle«, 1751, in-4°, et 2 vol. in-l2 : collection très-curieuse et très-intéressante. Il résulte de ce recueil que l'ordre méritait la suppression, quoiqu'on ne puisse croire toutes les horreurs qu'où lui att.ibue, ni approuver le supplice horrible du grand-maitre et de tant li'autres chevaliers. {Voy. Clément Y, Moi.ay, et Journal hist, et litt., 1" octobre 1790, jiage 163.) Histoire générale du schisme qui a été dans l'Eglise depuis 1378 jusqu'en 1428, in-i°, 165i; Mémoires de la provision aux prélatures de l'Eglise ; Différends entre le saint-siége elles empereurs pour les investitures; Histoire du différend entre le pape Boniface y 111 et le roi Philippe le Bel, 1C55, iii-fol. ; Traité de la loi saliquc ; Histoire des favoris, in-4°, et en 3 vol. m-12; Du concordat de Bologne entre le pape Léon X et le roi François 1" ; Traité des régences et de la majorité des rois de France, in-4°, ou deux vol. in-8"; Traité des contributions que les ecclésiastiques doivent au roi en cas de nécessité : Mémoire du droit d'aubaine ; Traité de l'interdit ecclésiastique ; Mémoires et instructions pour servir à justifier l'innocence de messire François-Auguste de Thon, etc.; Apologie de l'histoire deM. le président de Thou,e[c., dans le recueil des Pièces historiques, Deift, 1717, in-12 : deux fruits de l'amitié et peut-être de la prévention. Du Puy s'est apidiqué dans presque tous ses ouvrages à d'primer l'auiorité ecclésiastique; mais il faut avouer aussi que la furce de la vérité lui a arraché des témoignages d'autant plus précieux , (juil s'un était montré grand adversaire, Tel est celui-ci : « Ce qui regarde la reli- « gion et les affaires de l'Eglise doit être « examiné et décidé par les ecclésiastiques, « et non par les séculiers ; ce principe est « reconnu des deux partis. » Il apporte en preuve le concile de Sardique, les paroles dOsms à Constance {Voy. Osiis de Cordouej, et les plaintes de saint Hilaire au luême empereur. 11 poursuit : « Comme il y a « deux sortes d'états dans le monde, cel ni des « ecclésiastiques ou des prêtres et celui des « séculiers, il y a aussi deux puissances « qui ont droit de faire des lois, et de punir
« ceux qui les violent, l'ecclésiastique et la « séculière. » [Libertés de l'Eglise gallicane, tome I", pages 13 et 21, édition de 1731.) Nicolas Rigault, son ami, a écrit sa Vie. — Jacques du Puy, frère de Christophe et de Pierre, et cinquième fils de Claude du Puy, devint prieur de Saint-Sauveur, et garde de la bibliothèque du roi. Il continua de tenir dans cette bibliothèque les conférences qui avaient i)rocuré tant de gloire à son frère, et tant d'avantages aux gens de lettres. 11 mourut en 1656, après avoir publié le plus giand nombre des ouvrages de son frère.
PUY-HERBAULT (IjAbriel du), Putherbœus, religieux de l'ordre de Fontevrault et docteur de Sorbonne, natif de Touraine, fut l'un des plus célèbres prédicateurs et des plus habiles controversistes de son temps. Les protestants le regardaient comme leur fléau. 11 mourut en 1566, au monastère de Notre-Dame de Colignance, en Picardie. On a de lui plusieurs ouvrages ; les i>lus connus sont : Evangelicœ Tetranomon ; Theotimus, de tollendis et expurgandis malis libris, Paris. in-8°, 1549.
PUYSÉGUIt (Jacques-Fra^çois-Maxime de Chaste\'et, marquis de), né à Paris en 1716, mort en 1782, était fds du marquis de Puységur, qui fut fait maréchal de Fiance en 1734. Il se distingua aussi dans la carrière des armes, et parvint jeune encore au grade de lieutenant général. On a du marquis dePnységur : Discussion intéressante sur la prétention du clergé d'être le premier ordre d'un état, 1767, in-y, qui faillit faire mètre l'auteur à la Bastille. La pièce fut supprimée par arrêt du conseil d'État, du 12 lévrier 1768, et l'évoque d'Orléans, ;dors chargé de la feuiile des bénéfices, déclara, dans son indignation , que jamais aucun Puységur n'aurait de bénéfice. « Cet ouvrage, dit la Bio- « graphie de Michaud^ est imprégné des déso- « lantesdoctrinesqui donnaient ce. tecéiébrité « fâcheuse trop ambitionnée alors par ceux-là « môme qui plus tard en ont si cruellement « éprouvé les effets ; aussi à l'assemblée con- « stituante , les révolutionnaires ne man- « quèrent-ils pas de le citer avec éloge. » Dupont de Nemours, lors de la discussion sur les biens du clergé, exprima ses regrets de ce qu'on n'avait pas suivi, dans le temps, le plan proposé par M. de Puységur. Etat actuel de l'art et delà science militaire à la Chine, Londres (Paris), 1773, in-12 ; Du droit du souverain sur les biens du clergé et des moines, 1770; Analyse et abrégé du Spectacle de la nature, de Piuche, Remis, 1772, 1786, in-12, etdiverses brochures de circonstance.
PUYSÉGUR (Jean-Auguste de Chastenet de), archevêque de Bourges, frère du précédent , né en 1740 à Rabasteins, fut nommé à 31 ans évêque de Saint-Omer, puis de Carcassonne, et enlin en 1788 archevêque de Bourges. L'année suivante il fut député aux étals généraux, signa plusieurs proteslatitins du côté droit, et fut un des trente évêques qui souscrivirent l'Exposition des principes contre la constitution civile du clergé. Obligé de s'expatrier, il fut aussi un
des signataires de V Instruction sur les atteintes portées à la religion, publiée en 1798,
I qr los é êqiics français émigrés. En 1801, il donna la dJ-missinn de son .->iégo, et il revint en France, où il véciit dans la retraite.
II iDoiinit à Raiiasleins e-i ISio. — Le marquis Aniand-Marii'-.lanques de Chastenet do PuYSÉGUii, de la môme lamillc, s'est rendu C' lèbrepar ses rocheiches midlip iées et ses érrils sur le magin't'Siiie. Celu -ci mo irut le 1" août 1823, 'ans son cliAte.Tii de lUizancy. Né l'an 1732, il avait Sf-rvi avec distincti(ni dans Tartillerie jusqu'en 1792, époque où il se retira dans ses foyers, et fut n.aire de Soissons de 1799 à 1803.
PUYVALLÉE (Philippe -Jacques Bengy de), député de la nob!essedu Kerry aux états généraux, né en 17V3 h Bourgs (département du Cher ), avait oraïuenré par jiorter les armes en qualité de sous-lieutenant dans le réfçiment de Vielle-Marine. Il ne se fit guère rem ujquer durant la session de l'assemblée constituante que par un discours contre le |irnjêt de divisée' la France par départements. Bientèt il quilta son pays, puis il y rentra en 1792. Ci>ntiaiiit de passer de nouveau à l'étranger, Puyvallée se vit exposé dans son voyage aux plus gr.uids dangers. Le gouvei-neinent consulaire ayant publié une anmistie, il en profita pour revenir à Bourges, où il fut, sous le gouvernement im|)érial, menibede la Commission administrative di'S li0S|iices. 11 devint siius la restauratiiiu niembie du conseil-général du iléparl meni du Clier, d nt 1 ohtini cinq fois la présidence Puyvallée est mort àBourges le 31 octobre 182i. On lui doit des lîé- (Icxions politiques sur le radnstre , cotisidi'ré sous ses vcrilahlrs rapports arrc la propriété territorial/', Paris, 1818. in-S"; et un Essai sur la Société religieuse en France, et sur ses rapports avec la société politique, depuis l'étublis.<ement de la monarchie jusqu'à nos jours, Paris, 1820, in-8". M. Ciiàr.l de Vil.esaisun a promaicé, dans la société d'agrculture , dont Puyvall 'e était président, son Eloge, qui a été imprimé avec )iorUai% in-8", et (]ui a paru par extrait dans 1 Monitrar du 21 août 182i. Le roi donna, en 1814, îi Puyvallée la c.oix d.' Saint-Louis avec le grade de capitaiûe, et il présidait le comité de l'assu-
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QUADE ( MiCHEL-FuÉDÉRic ) , philologue allemand, i.é l'an 1;)S2 il Zechan , dans la PoméraiHC, lit de bonn-s études îi Beilin, VNittenbe.g et (îreifswalde, reçut le grade de baclieli. r en théolo ie, et ubîint en 1710 le rectnrat et la cliaire de philosophie au gymnase du V;eu\-Stetiin. C'est la qu'il mourut le 1 i JLdllet 1737. Oiiade, dii \\. Deppin;;, a publié un grand nombre d'écrits, surUiut <ie broehuies latiics dans le genre que les A!leiiia:ids appellent micrologie, c'est-àdiie d"s traités sur des sujets minutieux. On cite dans cette catégorie une dissertation
cialion paternelle des chevaliers de Saint- Louis, établi à Bourges.
P'^i'LE (Thomas), ministre anglican, né l'an 1(l7'i- à Stoa dey, paroisse du comt'' de Norfolk, dont S(m père était lecteur, fut nommé en l!)98 vicaire de Sainte- -Marguerde de Kihg's-Linn, et en 1701 ministre ou i rédicateur de la chapelle Saiid-Nicolas de lii même ville. De 1700 à 1718, il pub ia six seriU'.ns dans lesquels il défen lait les princi,;es de la succession de la famill.> de BrunM\ick au trône. 11 se distingua dans la controverse dite /?fl?(.(7oriPnnp, élevée s .r la jur diction civile du cl Tgé, au sujet d'un sermon de l'évoque lloa ley sur ces jiaroles de Jésus- Chiist : Mon roijaunie n'est pas de ce monde, et ce prélat l'eu récompeisa par une prébende dans l'église cathédrale de Salisbury. Devenu ministre de S.iinte-Murguerile en 1732, Pyl • résigni ce bénéfice en 1753, et mourut à Swallain le 31 décembre 1736. On assure que son niérùe devait le conduire aux premières dignités do l'Eglise anglicane, si ses principes sociniensne lui avaient aliéné le cierge et les hommes du pouvoir. Ou a de Thomas Pyle : Défense de Vévéque de Banqor, en réponse aux exceptions de Guillaume Laïc, 1718, 2 parties iii-8'; Paraphrase des Actes des apôtres et de toutes les Épitres du Nour>eau Testament, 2" (Vlit. , Londios , 1737; nouv. édition, 1765, 2 V(jl. in-8' ; Irad. en al'em. ar E.-G. Kustei', Hamhouig, 1778, 2 vol. in-8°; Paraphrase de l'ApocuUjpse arec des not'-s. 1733 ; nouv. édit. , 1793, in-8' ; Paraphrase des livres histoiiqucs de l'Ancien Test, iment, puhWée de 1713 à 17:^5; réunie sous un titre général en 1738, 4 vol. in-8", 0!ivi-ag • qui a servi à Chais jiour son Comment dre (Toy. Chais); Soixante sermons sur des sujets simples et pratiques, publiés par son fils Philippe, 1773, 2 vûl.in-b", auxquels on joint : Quatre sermons sur la bonne Samariliiine et sur la nature du royaume de Jésus-Christ, et Trente-deux autres sermons, 1783, in-8°; nou\'. élit., 1783, 3 vol. in-8".— P'diippe Pvi.E. dont no s avons parlé, et tiui mourut en 1799, était le plus jeune de ses lils. On a de lui des Sermons à l'usai/e du peuple, iiarmi lesquels il y en a qui sont de son père, 1789, k vol. iu-S". Tous ces ouvrages sont en anglais.
De viris sfatura parvis eruditione magnis, Cire'l'sAvalde, 1780 ; De jurisconsultis ex Iheoloy:s fictis . 1728; Demorbis eruditorum ordiiii fiimiliaribus et plerumque exiliosis. 17V1, iii-l'ol. Parmi ses aulies écrits nous citerons : De Diongsio areopagita scriptisque eidem supposais, (Ireifsw; Ide, 1708; Leonis Allatii instructio de bibliotheca Palatina liomam transportanda, ibid., 1708, iii-V', d'ap es un manusciitde la billiolhèquede .Mayei', vicechancel'er ii Ciieifsw d ie. lequel avait fait de Quade -on bibliothécaire; J)e ritn reterum vota solvcndi, 1730, in fol. ; De conditoribus
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Augustanœ confessionis , ihid.; De itsu et abusu sludii mnthematki, Wit , in-fol.; De caiisis quare elegantiores disciplina;, inprimis litterœ latinœ, hodie contemptim habcantur a miiltis, 1757, in-fol. Qunde coopé a aussi M la première édition poméraniennc de la Bible, publiée à Stettin, eu 1708, en alle- Bjand.
QUADRAT fsaint), Quadratus, disrii)le des a:'ôtres , et, selon queliiues-nns , r.mge de Philadelph e, à qui Jésu— Christ parla dans i;Apocalvpsi/, était déjh célèbre dans i'E^^lise du tcrni)s de Trajan. et ré,,anilait partout la semence de la parole évangi'lique. On prétend qu'il fut élevé sur le siège d'Atliènes ivers l'an l-2(). Quadratus est le premier qui ait couiiiosé une Apologie de la religion clirétienne, qu'il présenta à Adrien vers l'an 131. Ce ouvrage, plein de raisonnements forts et solides, est digne d'un disciple des apôtres. 11 paraît par un passage de Lampride, dans la Vie d'Alexandre Sévère, q lo Adr en en fut frappé eu point de reconnaître la divinité de Jésus-Christ. « Alexandre, « dit-il, forma le desse n d'élever un tem- « pie à Jésus-Christ, et (:ele|)lacer parmi les « dieux de l'empire. Adrien avait déjà conçu « le même projet en ordonnant qu'on l);Uît « dans toutes les villes des temples sans « images. Ces temples, qui le soi t consa- « crés h aucune divinité particulière, se « nonunent Adrianéef, ou lemjilesd'.-lf//'/p«. » Qu.ii quM en soit, l'écrit de Quadraius arrêta le feu de la persécution, qui était alors allumé contre les chrél e s. 11 ne nous en reste qu'un fra,.;ment conservé par Eusèbe. On y lit, entre autres choses, cette distinction sol, de des ni'racles de Jésus-Christ, des im Kistures di s magiciens. « Les miracles du « Sauveur subsistent toujours , parce qu'ils « étaient réels et véritables. Les malades « q "il a guéris, les morts qu'il a ressuscites, « n'ont lias seulement paru un instant , ils « sont restés sur la teire avec lui : quelques- « uns môme c t vécu jusqu'à notre temps, « et par conséquent b.en après l'ascension « du Seigneur. »
QUAURUPANI (CHAtiLEs), religieux barnabite italien, mor; le U juillet 1^:07, s'est fait une grande réputation comme préilicateur. S^'S Sermons, que l'on a comparés à ce:ix de Bourdaloue, sont remarquab es par la dialecti'jue et par l'onctioh.
QUAdLIA ou QUAYE (Gian-Genéfio), religieux de l'or. Ire de Saint-François , né à Pai'me, et nommé aussi quelqui'fiis, à cause de cela, frère Jean de Parme, vivait au temps de Pétrarque. 11 alla faire sa théologie en Angleterre, d'oii il revint en 1391 très-versé dans cette science et riche de connaissances variées. Ou l'envoja prj'esser la théologie à Pise ; il relotu'na ensuite dans sa pairie, où il mourut, en 1398. On a d;' lui : Liber de ctvifale Christi cnmpilatus a magistro Joannc GenefioQiinyedeParma^ordinis minoram, le, Reggio, 15j1, m-k" ; réimprimé h Rome en 1523 : l'auteur l'avait coraoosé à Pise ; Incipit rosariam •■ditum n fraire Joanne Qnatja de Partna, ordinis minorum. Cet ouvrage existe
en manuscrit dans la bibliothèque Barberine à Rome, code SiG, dans la bibliothè pie royale de Parme , dans celles de Saint-Jean et Saint- Paul à Venise , dans celle des Augustins de Padoui; et dans quelques autres. L'auteur, dans ce livre, eml)rasse toute la philosophie morale et cbrét.enne. De incarnatione Christi, seu de secretis philosopliiœ , ouvrage savant, conseivé dans la bibliothèque du Vatican, sous le n" 5129. Voij. sur le P. Quaglia le P. Alfo, récollet, dans ses jl/emorie degli scrittori e letterati parmigiani , vol.ii, p. 97. Le P. Wading, histmiographe de l'ordre de Saint-François, nous donne sa vie d'une autre manière. Selon lui, Jean Genefio prit naissance dans l'état de Bologne, quoiqu'il le nomme aussi Jean de Parme ; il ne parle point de son voyag" en Angleterre, mais il dit qu'il professa à Paris, et qu'Innocent IV l'ayant fait venir de France, ce religieux fut élu ministre général de son ordre l'an 1247 ; qu'il fut envoyé en Orient vers l'empereur des Grecs et vers Manuel , patriarclie de Constantinople ; que s'étant démis du géuéralat, il eui pour successeur saint Bonaventure ; q l'il se relira dans une cabane de la vallée de Rieti, baie par saint Français, où il vécut d'une manière pénitente ; que Jean XXI l'avnit en grande estime ; que Nicolas IV i'eiivo>a une seconde fois vers les Grecs, et que s'étant mis en chemin, il mourut à Camerino, en 1289, c'est-à-dire au moins cent ans avant répoi[ue fixée par le P. Affo, et qu'il f; t enterré dans le couvent de Saint-François de cette ville. Wading lui altribue les traités suiva; ts : In libros Magislri sententiarum; De conversatione religiosorum libri duo ; De bencfiriis Crcatoris; De civilatc Christi, ouvrage qui vraiseml)lablemeiit est le même que cel i du même titre cité |)lus haut ; Sacrum commercium sancti Francisci cum domina paupertate; Officium passionisChristI, qui commence par ces mois : Regem Christuni crucifixum. Wading ajoute que quelques-uns distinguent Jean-iien. de Qu.igiia , de Jean i!e Parme ; mais il assure que c'est la même ]iersonne : Idem prorsus est Joannes hic cum Joanne Parmensi.
QUAINO (Jérôme), religieux de l'ordre des Servîtes, ilorissait au xvf siècle. Il était né à Padoue, où il jouissait de la réputation d'un savant théologien et d'un prédicateur très-distingué. 11 avait , pendant plusieurs années, professé b'S saintes Eciitures dans l'université de Padoue, et souvent la chaire y avait retenti de ses d' scours éloqu' nts. On a de lui de bons Commentaires sur quelques livres de la Bible, et des Traités de théologie estimé-. 11 laissa aussi des Oraisons latines. Plusieurs de ses se; m ns oui été publiés dans le recueil intitulé : Le Prediche di diversi illustri theologi, raccoUe da Tommuso Porcachi, Venise, 15(i6, 1" partie, in-8°. Les confrères du P. Quaino lui firent dresser dans leur ég ise une staiue de marbre (ju'ils accompagnés ent d'un éloge en son honneur • marque ne disiiucfio.; qui suppose en celui à qui on l'accorde \xn mérite
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qui n'ost poinl ordinaire. Quaino mourut en
OUAHANTA (Etienne), clerc r(''gulifT, né k Na|>les au commencement du xvii' siècle, se distinjjua dans sa congréiçation p-ir ses vertus et ses lumières, et devint en 1650 évoque d'Amalli. On ignore répoquo de sa mort. On a de lui plusieurs ouvrages parmi lesquels nous citerons : De concilio provinciali et anctoritate episcopi in su/frar/nneos, eonimqur suhditos in tola provincia; Siimma bullarii omniuinque suininorum ponlificum constilulionum. — Il y a un autre écrivain du nom de Quaranta (Orazio) lequel est auteur de divers opuscides, dont Cinelli fait . mention dans le tome IV, pag. 107 de sa Bi- 'i bliothêque.
i QUAKESIMA (Valens), savant prêtre si- "' cilien du xv£' siècle, a laissé : Convivium qundragesimale, Napies, 1572, in-8°; Discorsi du sif/nificali dellc resti, atti, gesti, ed altre cerimonic délia messn, Najiles, 1572, in-8"; il)id., 1576, in-12; Mantoue, 1578, in-12. — QuARESiMA (François), en latin Quaresminus, religieux, cordeliêr, né à Lodi dans le Milanais, lut d'abord lecteur dans son ordre ; puis il fut employé dans les missions du Levant , et devint gardien du couvent du Sainl-Sépulcre, à Jérusalem, et commissaire de la Terre-Sainte. Après son retour dans sa patrie, il fut élu provincial de Milan, et procureur général de son ordre. Quarcsima mourut vers 1C50, lais.-ant plusieurs écrits, parmi lesquels nous citerons : Jerosoh/mce afflictœ et liuiniiiatœ deprecatio ad Plnlippum IV, regein catholicum, ut librrtatem ex Turcarum ii/rannide nsseqiiatur, MWan, 1631; uiw description de la Terre-Sainte sous ce titre Eluciddlio tcrrœ satictiv historica, theologica et mornlis, Anvers, 1639, 2 vol. infolio, où Ton trouve des détails intéressants.
QUARRÉ ou QUARREY (.Tean-Hugues), docteu' de Sorbonne, né à Poligny dans la Franclie-Comlé, en 158». Il l'ut nnmmé chanoine-théologal dans la collégiale de Poligny, et se démit de cette prébende pour entrer en 1617, dans la congrégation naissante de l'Oratoire. Ses Sermons, ses ouvrages et ses vertus lui firent une grande réputation. Il devint prédicateur tl ■ l'infante Isabelle, gouvernante des Pays-Bas ; il demeurait à UruKelles, où il était piévût de la congrégation belgique de son ordi'C. Le P. Quarré uiouiul le 26 mai 1656. Pur son testament il légua tous ses biens à la maison de l'oratoire de Poligny, dont il était un des fondateurs. Ses principaux ouvrages sont : La Yie de la bienheureuse mère Anijèle, première fondalriee des mères de Sninte-Ûrsule, in-12; Truiléde la pénitence ehrélienne. in-12 ; Trésor s])iriluel, contenant les c.rcellences du cbrislianisme et les adresses pour arriver à la perfection chrétienne par les voies de ta grâce et d'un entier abandonnement â la conduite de Jésus-Christ, in-8°. Il y a eu six éditions de cet ouvrage, qu'une criti(iue tmp suntile a vainement attaqué. Z)i;-ef<io« spirituelle pour les dmes qui veulent se renouveler en la piété.
avec des Méditations, in-8°. Le style de ces ouvrages est suranné; mais ils respirent une piété douce et tendre.
QUARTUS, disciple dont saint Paul transmet de Corintlie les salutations aux fidèles de Rome (Rom. xvi, 23). était probablement un Romain, que des affaires de commerce amenaient en Grèce.
QUATREMAIRE (dom JEAN-RonEBT), bénédictin, né à Courzeraux, au diocèse de Sée/. en 1611, se signala jiar son ardeur contre Naudé qui soutenait ([ue Gerson n'était pas l'auteur de Vlmitntion. Dom Quatremaire publia deux Ecrits (rès-vifs en latin k cette occasion, l'un et l'autre in-8', Paris, 1649 et 1650. (Yoy. Naudé, Amort, Kempis, Fronteau, Gersen.) On a encore de lui : deux Dissertations pour jirouver, contre Launoy, le privilège qu'a l'abbaye de Saint- Germain-des-Prés, d'être immédiatement soumise au saint-siége. La première vit le jour en 1657, in-8°; la deuxième en 1668. in-4.°; une autre Dissertation publiée en 1659 pour autoriser de pareils dioits de l'abbaye de Saint-.Médard de Soissons. Quelques-uns lui attribuent le Recueil des ouvrages sur la grûce et la prédestination, qui a paru sous le nom de Guilbert Mauguin, 1650, on 2 vol. in-i"; mais rabl)é d'Olivet donne le 2' vol. de ce recueil à l'abbé de Bourzé'S. Ce bénédictin étant en l'abbaye de Ferrières, en Gatinais pour y prendre les bains, se noya dans la rivière, le 7 juillet 1671.
QUATREMÈRE (Anne-Charlotte Bourjot), fille, femme et mère de négociants très-distingués, et qui s'est rendue célèbre elle-même par l'importance et 1 1 multitude de ses œuvres de cliarilé, naquit à Paris en 1732. Son mari, Et enue-Nicol is Quatreinère, que s.'S parents lui tirent éjiouser à l'iige de 18 ans, était un marchand de drajis qui reçut en 1780 de Louis XVI, ainsi que son frère puîné, Quatremère de l'Kpine, [.'ère de Quatremère Disjonval et de Quatremère de Quincy, des lettres de noblesse et le cordon de Saint-Michel. Les abondantes aumônes que répandait Etienne l'ayant fait soupçonner penjlant la terreur d'être plus riche qu'il ne l'était réellement, il fut traduit devant le tribunal lévolutonnaire et condamné à mort. Sonhls aîné Marc-Etienne avait beaucoup écrit sur les matières religieuses; mais tous ses.papiers ayant été brûlés à l'Hôtel-de-Ville par les jacobins, le fils de ce dernier, qui est devenu membre de l'académie des inscriptions, n'en put recueillir que des fragments informes. — La vie d'Anne-Charlotte ne fut qu'un acte de dévouement admirable enveis les ma heureux de toutes les conditions et de tous les cultes. L'état môme de grossesse ne l'empêchait pas de pénétrer dans les tristes et insalubres réduits où gémissait la misère, et elle visitait souvent les hospices 1 1 les prisons, laissant partout des marques nombreuses de son inépuisable bienfaisance.
En 1767, e'ie fut agrégée à la compagnie des dames de charité de sa paroisse, ( t, deux ans après, elle y fut trésorière des pauvres. Dès
lors surtout les infortunés semblaient être tous sa famille; ils accouraient de toutes paris chez elle, et son salon, 'son vestibule, son escalier, ne désemplissaient pas. Une telle conduite lui assura naturellement un crrdit dont elle se servit plus d'une fois pour faire rentrer dans le chemin de la vertu des coupables qui n'étaient qu'égarés. Elle recueillait les jeunes tilles qui avaient v.'cu dans le désordre, et prenait soin d'elles jusqu'à ce qu'elle eût procuré leur entrée au Bon-Pasteur ou aux Filles-Repenties du Sauveur. A tant de vertu elle jo'gnit des austérités qui auraient paru incompatibles avec la faiblesse de sa constitution. Lorsque Anne-Charlotte mourut à Paris le 16 mars 1790, il n'y eut qu'une voix pour la proclamer sainte. Dom L.ibat, bénédictin, a écrit sa Vie, qui fut imprimée en 1791, in-12, sans nom d'auteur.
QUATRESOUX de PÂRCTELAINE (Antoine), littérateur, né le 30 octobre 17815 à Epernay (Marne), embrassa la carrière des armes, et devint sous-lieutenant dans les vélites de la garde impériale, jiuis en 1824 directeur des postes militaires à Figuières (Espagne). En 1825, il fut admis à l'intendance de la maison de Charles X. Paimi les fruits de ses loisirs qu'il consacrait constamment h la littérature, nous citerons : une Histoire de la guerre contre les Albigeois, 1833, 1 vol. in-8". 11 laissa en manuscrit : Règles de la Tragédie; sept Trar/édies en cinq actes et en vers ; des Ephe'me'rides françaises; un Atlas historique et départemental de la France ; une 'mportante Histoire de France, qui s'arrête à Charles Vil. Quatresoux mourut h Mandres près de Corbeil,le 19 mai 1835, âgé seulement de 49 ans.
QUATTROFRATl (François-Marie), jésuite italien du xvn' siècle, né h Modène, cultiva avec succès l'art oratoire et la poésie, et était membre de l'Académie des innominali de Paime. Parmi les nombreux ouvrages qu'il a |)ubliés, on remarque : Relazione délie esseguie rd orazioni in morte . del padre Francesro Bordoni, Parme, 1671 et 1676 : Bordoni é ait do Parme, et théologien très-distingué de l'ordre de Saint-François ; Discorso funèbre sopra le rirtn di monsignor Ettore Molza, vescovo di Modena , Mndène, 1679; Relazione délie essequie del padre Paolo Rosini, min. conventunle , coll' orazione funèbre, Parme, 1683; Prediche , panegiriclie, co' sermoni per le otto fesle principali di Maria Vergine, P]nisancc , 1698; Le Lamentazioni di Grremia , iwlgarizzate da F. M. Q-, academico innominalo , Plaisance, 1701; Prosœ et carmina, Modéne, 1706, in-4°. Il a laissé, en ou re, des Vies d'hommes célèbres , et divers opuscules. Le P. Quatirofrati mourut à Plaisance le 16 févrun- 1704, âgé de 58 ans. — Nicolas Quattuofrati , aussi de Modène, poète latin du xV siècle , étaii intimement lié avec les célèbres poètes Le Guarini et l'Arioste, auxiiuels il adressa quelques-unes de ses épigrammes. La bibliothèque du marquis Bevilacqua , à Ferrare, possédait un beau manuscrit de Poésies
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latines, ^où il est question de Nicolas Quattrofrati, comme auteur de ]ilusieurs poèmes notamment dans une Elégie de Henri II, ou Hylas de Pralo, adi essée à une certaine Orsa, pro Nicolao a quatuor fratribus.
QUÉLEN ( Hyacinthe-Lolis , comte de ) , archevêque ck' Paiis, oi!i il naquit le 8 octobre 1778, d'une fnmill • lirelonne, était le sixième enfant de Jean-Claude-Louis, comte de Quélen , et d'Antoinette-Marie-Adélaide de Hocquart. La famille de Quélen a pris son nom d'une terre située dans le diocèse de Quimper. 11 fit ses premières études au collège de Navarre, et, de bonne heure, un attrait irrésistible l'entraîna vers le ministère ecclésiastique. C'est au moment oii la foudre grondait sur le trône et sur l'autel, dit^I. l'abbé Dassance, que le jeune de Quélen demanda à ses parents et f)btint d'être tonsuré : noble et généreuse résolution qui allait si bien à ses sentiments de Breton et de cVirétien ! Pendant le règne de la terreur, il se retira à Versailles, où l'abbé de Sambu^^y, qui fut nommé dans la suite chanoine de Paris, lui fit continuer ses études. Le calme étant un [)eu revenu, il se plaça, avec quelques autres séminaristes, sous la tlirection de l'abbé Fmery, et termina son cours de théologie. C'est en 1807, à 29 ans, qu'il fut ordonné prêln^ par l'évêque de Saint-Brieuc , Caffarelli. Déjà l'abbé de Quélen s'était exercé aux modestes fonctions de catéchiste dans la [laroisse de Saint-Sulpice, et il y avait acquis une grande facilité de pai 1er et d'écrire avec aut nt de goût que d'é égance et d'onction. Il fut successivement vicaire général de Saint-Brieuc, et attaché au cardinal de Fesch , qui le chargea de composer sa maison ainsi que la grandeaumùnerie. M. Henrion, (jui a écrit sa Vie, raj)porte un entrelien qu'il aurait eu avec Napoléon , à l'époque où Pie VII était retenu jirisonnier à FontaineL)leau , et dans lequel il aurait donné une preuve éclatante de son inébranlable dévouement h l'Eglise. L'empereur déclarait au jeune ecclésiastique ses projets de schisme : c'est la double autocratiede Saint-Pétersbourg qu'il veut introniser <i Paris; il parle de Charleniagne , de Louis XIV, dont il prétend imiter la politique. « Eh bien 1 réplique l'alibé de Quélen , « si leur politique est la vôtre, elle doits'ap- (' jiuyer sur le saint-siége. Charleniagne ne « fut si grand que parce qu'il ilonna ]iour « base k son pouvoir le respect de la reli- « gion. Se séparer de son chef, ce serait vous « isoler de presque tous les F'rançais. ^'os « prédécesseurs sur le trône s'honoraient « d'être les fils aines de l'Eglise; pour les « imiter et pour raffermir votre pouvoir, il « faut vous rapjirocher du pape. » Bonaparte, qui n'aimait |ias la résistance , interrompt à ces mots son interlocuteur : — « Moi le prête mier, vous le second, dit-il ; vo,\ez, réflé- « ehissez ; mais pas un mot à qu' que ce « soit. Je vous attends dans deux jours. » M. de Quélen se retira sans avoir pu obtenude parler. Deux jours après il revient, et il déclare à N.ipoléon que le schisme projeté serait non-seulement un crime , mais une
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honte; il épuise tous les nio.V(Mis de persuasidii que son cœur et sa raison lui su.^'i^èrcnt, el ajoute : « Quani à m..i, je ler.ii tout « Cl! qui d.'peii(li-a de iiiui poiic reQi])ôclier. » 1,'eiupeieur ('■conduisit brut leinent M. de (Juélen, à qui la France n'en d il pas ninins peut-ûtre d'avoir conservé son rani^ parmi les 11 ti ns catlioli-iues. Le cardinal Frscli a\anl été disgracie à reite époque, à cause de l'opposiiioii qu'il taisait a^ixprujets schismatiq les de son ncv(u,fut renvoyé dans son archevêché de Lyon, cl l'abbé deQuéien voulut l'y suivre, il refusa, en 1812, les fonctions de cîiapelain de l'iiniiératrce Malio-i.ouise, qui Jui ftir'ni oll'erlos par M. do PiadI, et bientôt il revint h Paris, pour s'attacher aux catéchismes de Saint-Sulp.ce.
Après la restauration, il fut nommé meini)re d'une comcMission chargée d'examiner les be-oins de l'Eglise de France, et reçut, à la suite de ses utiles travaux, l.' titre d'évèque in imrtibuK de .-^aiuosate. Il f. t sacré le 28 oclolire 1817 dans l'église des Carmes, par M. Co.tois de l'iessiijuy, archevêque de Besa çon. En 1819, le cardinal de Péri^^ord, arclii'vêque de Paris, se le tii donner piiur C'^a ijuteur, et il reçut a celle occasKui le titre d'arch vèque in pnrt:bus de Traj nop.e. M. de Qiiélen avait en- clioisi pi ur prêcher à la cour l'avcnl de 1817; lyais il ne [lut remplir cet e sation, pa su te de sa nominaiioii à la |)r. laturc , cl il se lit r, m/laci!r ilans la chajicUe royale par Fia.ssi ous. Le 14- mars 1820, d piono.iça (huis li cathédrale de Saii.t-Benis, l'oiaison funèbre du duc de Bt'iry. « Celte oraison, qui s bii un 'Cen ure « de 1.1 pari du min slère, ne répondit | as , « dit .M. l'abbé Dassance, à l'allente du pui< biic. Elle était ceiiendant écrite avec beau- « coup de mesure et u'élégance, empreinte « d'une sensibilité religi use et toueliaiiie ; « mais il semble que des accents d'une plus « tière éneigie deva.ent > etenlir sur la lomoe « ou |)nnce, et (|ue celte mort d'un héroïsme « chrétien révélait ù\: plus hautes et d'' plus « sévères leçons ! » Napoléon ayant demaniié au gouvernement IVançais de' lui envoyer dans son exil île Saii/te-Hélène un prilie qui le disposât ii bien moi.r r, ai. lie Qui len s'oifril pour letle graiile et sainte mission ; mais leininis re ne vi/ulut pas piiver le diocèse de Paris de ses lalents el ne ses services. Tulleyianl-Pi'iig il d étant mort le 2i) octobie 821, M. de Que en prit pos ession du siège de Paris , et il lut le 123' pontife de celle église. Le iiallium, envoyé par 1;; pape, lui fui remis avec p mpe le 16 mai i8i2, à Noire-Dame , par l'archevêqae ue N.silie, nonce du sainl-siége. Le ^i octobre suivant, il entra ii la ciiambredes pairs, eldeux ans a|)rès , il remplaça le cardinal de iiausset à l'acadéinic française , où il fut reçu en même t mjis qu'Alexandre Soumet, le 25 nov.iubfo 182'i-. Son d:s.:ours de réieplion, qui fui Irès-gorité, roulait sur ralliance de la niiyion avec les lettres, les seimCiS et, les arts. Dans la chambre des pairs, les intérêts de la leligion ut du la chaiilé tiouvèrent en 1 .1 toujours un zélé défenseur, et il se signala
QUE 604
notamment lors de la discussion de la loi dite du sacrilège {Voy. Fayet], sur laquelle il demanda à l'assemblée 1 1 penu ssion des'abstenir de vole ; puis dans la discussion sur la ciiijvers'on des rentes p.oposée par ViUele, qu'il conlr.bui beaucoup a faire leje er. Dai.s cette occasion, le peuple Uélela ses chevaux à sa sortie de la chambre, el le amena en triomphe à son pala'S. Kelativemei.l à la conduite qu'il l'Ut à l'occasion des ordonnances du IGjuin 1828 conceinanl les jésuites (t lespetits séminaires, voi/. FkaïssinoiiS, Feu- TiiiK.t, CLERaoNT-foNSKRiiE. Apiès kl iiiort do Léon X.l, M. de (Juélen [laya un juste tribut ..e regrels et de véinTalion à la mémoire de ce pape, en même temps qu'il préluunissiul les lideies contre 1 esprit de système (jui menaçait u nitioduirc la uivision et le scuisme ilans l'seni de l'Eglise. L'aoué de Lamennais, qui crut se recomiaUre dai.s les ]»uroies du uiandeun ni, publia eux Lettres à l archevêque de Paris, eCj îles rtVecbeau„Oiip tr.;]) de hau eur. Le piélat ne v..ulul poiiit compromellre 1 1 dignité de son m nislère i n engageant une polémique avec le fuug .eux écrivain qui ouohail à ce point les lois des convenances et de la subomination. Le 2o avril 1829, AL Ue Queleii présiua a la magi.ilique céremune de la IraiiSu.t on des leiiques de sainl Vincent de Paul : le corps, iXjOsé à N.jtie-Daine, lut sulennelleuicut transporté à la chapelle nouvelkmein construite d s i a^ans.LS, rue de Sev es, n" 'Jo ; on ciimptait dans le cortège uix-s pi éveq„es. Lors, pi on s occupait ue la composilion du ninislere Polignac , on Ollr l a M. ne Quélen la présiueuje uu con.-e.l. il lu refusa, et il d m. u.a luul à iait étian^er aux ordonnances (le juillet 183j, q .oi qu'on eu a l dit à ce sujet. C'est ce min^sleie ijui lui donna au mois d, mai 1830 la seule décor, tion qu'il ail jamais eue, le cordon uu Saint-iisjiril. Lorsque la révolution de juillet éilata, on persuada au peufile qu'il avait conseillé les ordonnances ; queuiues [laroles qu'il avait adressées a LhanesX a l'occas on Ue la conquête uAlg, r, devinrent le texte d'interfiiétalions et de co.iimenlaires jieriides de la pai l des ennemis achainés d la leligion, et le prè at se vit en butte aux violences | ojiulaires. ;.i. de Quélen était venu de Contlansà Paris le lundi 26 juillet pour piés.uec son conseil, et ajunl vu dans le àlonitecr les Oiuonnances ue la veibe, il dit à ses grandsvicanes : « Tout ce a est bon sur le papier, (I ma. s tenons bicn nos leles. » 11 éiait à sa m.iison ueConllaus lorsque. Je 28j< ilb'l, une |)anue ue fuiieux se présenta à l'ai chevêche, pour s'enipaicr de 1 archevêque iju'ils ululaient peu ne au dia,.ea>. Incolo.e qiiiUollait sur les Idurs de la cailié>.rale. Ils S(; reinèreuL sur l'assur.dice qui leur lui donnée par l'un des concierpes que le | relal était absent ; mais ils se donnèrenl ieiiue,:-voiiS pour le lendemain Le 2i), en eil'et, ci. Ire huit el neuf heuriîs du malin, une tiojpe de quinze cents îi ue x milli iioiumes vint assiéger la gr Ue, el annoncei ,u'elle voi.ldit s'emparer de cinq luil.e fuSils et d'aulaut ue
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jésuites caf.hés dans les caves. Ces misérablos envaliissent le p.ilais : les uns briseut les serrures et les portes, volent l'arseiit, boivent le vin qu'ils trouvent dans 1"S caveaux, enfoncent les meubles, jettent d.ms la coiir pa[iiers, reji-tres, livres: dix mille vnlumes furent anéantis. D'autres s'aifablenl do costuMues ec :lésiastii[iies, et tirent d^s coups di^ fusil par les fenêtres, a m de persua :cr au p;'uple que les chinoines avaient fait fi'u sur lui. Les objets qu'on jelait par les feniMres i^taien' ou pré ijjités dans la rivère, ou b ûlés dans un gran I brasier. Ouelqiies-uns môme transpirtèrent du fm dins le palais pour incendier les apjvartenio its dévastés. M. Desportes, membre de la coranaissiou administrative des hoS|iices, qui depuis longtemps cherchait inutilemimt le mo.en de meltre fni à ces indi.;iies scènes, eut alors une inspiration heureuse Accompaj;né de quelques élèves en médecine cpii comme lui avaient mis le tablier olanc de service, il se rendit dans les cours du palais, se fit préc'dor d'un brancard, et annonça (jue 1 Hôte'-DiiHi ne imuvant suîfire au nombre des blessés, il allait faire pr/'parer à l'arclicvèchédes.-allespourles recevoir. Il panourut ainsi toutes les pièces, et réussit à les f ure évacuer, aidé de plusieurs gardes nationaux qui arrivèrent en ce mom uit. Il y avait sept heures qiele pillage durait. Des valeurs considérables furent soustraites: le prélat avait tou-iié au leg^d 'cenl mille francs, provenuit de madame Hocq lart, sa tante; ,1 a ait vendu dix mille Irancs de rentes de son patrimoine, pour en employer le capital ?v la fondation de rét.iblissement des prêtres de Saint Hyacinthe qu'il méditait dejmis longte nps ; en s irte (ju'il devait avoir dans sa cassette particulière plus de tro s cent tnille frani-s. Cette soin ne devint la [iroie des héros (le cette aU'reusejournée. Avec elle liisparur 'Ut le p oduit de la quéle pour le payement de la châsse de saint Vincent de Pau^, les fonds de la caisse diocésain ,' pour les prêtres ii.fn'ines, les aumônes pour le grand et le petit s ininaires, les fonds du secrétariat, eu;in quelques dé;r')!s pour diverses destinations pieuses. Pendant que Ion saccageait ainsi rarchev.'-clié , la personne du prélat étit heureusement hors de danger. Lu mercredi 28, le ilucieur CailLird, son médecin et son ami intime, se livrant, au soin des blessés qu'on apporta ce jour-1^ à l'Hjtel-Dieu, au nombre d'environ cinq cents, les entendit s'expliquer d'une manière aCfre ise sur le compte du pri'dat, disant qu'il fadait le tuer et que l'on allait !e cliercher l)artont. Il [lartit îi pied po ir Contlans, alin de préV'Miir l'arc'.ievèque qu'il devait pourvoir à sa sOr.'té. Le i'rélat dérlara sans hésiter qu'il n'abim donnerait pas son tiou[ieau, et qii'd était prêt ;i l'cvenir à Paris avec l'aliiié Dosjardins. L'un et l'autre échani^èreiit leurs s mtanes contre des redingotes noires, et montèrent avec M. Gaillard dans une c,ilèche de voyage. Ce ne l'ut pas sans peine qniis |)assèrent les barrières et arrivèrent à l'hospice de la Salpétrière,où ils couchèrent.
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Le lendemain le prélat reçut une bienveillant'' hos[iitalité clie/. le docteur S(trres, à la Pitié. Au bout do trois jours, MM. CaiUard et SruTf's s'entendirent pourl li cherc ler un asile rilns sûr. .1 fut recueild chez Geolf/oy- Sai.it-Hilaice, au Jar iiu-des-Plant s, et il fut comblé dans cette maison, où il r s(a près de quinze j lurs. des soins les plus délicaiset es pius respe.; iieux. il passait ses soirées à faire de la c 'ar ie po r les blessés, avec la famille Golfroy.Ensu te il voulut a!lcr rejoindi'e son vieil atni, l'abbj D.'sjardins, qui r.ivait nrécédé au couvent de-i dames d<; Saint-Michel. On Si- rappelle les inquiétudes que la r/'voliition dejnllet doinia aux amis du citholicisme ; on sait aussi que lé.évation de Louis- Philippe sur le trône souleva deux questions de conscience, celle du serment et ce'le des prières pub iques pour le roi. Le prince souhaita de voir l'archevêque, qui se rend t au l'ai ds-Royal sous un dé^ui-emenl. Une conversation de [)1 is d'une heure eut lieu entr.' eux sur tous les imints qui excdaient alors a sollicitude d i clergé. Sur l'inv talion de Lo lis-Philippe, le |)r lat résolut d'envoyer quelqu'un h llouie i our consulter le souverain pontife. Le iirojet soumis dès le lendemain à une réunion d'évèques pi'ésents àPariso!itint leurap 'robation. Alors l'arclievèquepiia M. Caillar > d accepter cette impor ante miss on, et celui-ci partit pour Rome, [lîirleur d'une lettre du roi, de la reine, et d'un ; antre du pr d.it pour le souverain pontife. Il exposa au 'aint-père la situation des es.rits en France, ré l gea pendant la nuit qui su vit -on entretien avec Pie vm, un mémoire qu'il fit remettre le lendemain à Sa Sainteté, et fit lui voage à Na 'les. Le pape lui dit à son re'our qu'il avait remis à si. Anat')le de .VIontesquiou la dépêche par laque'le il reconnaissait Louis-Philippe en quai té de roi des Français, et lui donna un bief autorisant le serment et les prières. Le saint-père ajouaqu'il engageai M. de Quélen à prêter le ser.uent, m us à donner ensuite sa démissioi de la pairie. M.Cuidard a.ant, en reto.u'nait en France, laissé ex|)irer le ddai donné aux pairs pour le serment, d arriva que M. de Quélen ne l'ayant pasp été fut réputé démiss ounaire. De nouvelles épreuves étaient réservées au prélat. L'état des pertes faites par lui et par les personnes de sa maison fut adressé à la couuinss.on chargée de fixer les in lemnités dues aux victimes des trois journées : rien ne fut accordé. Le conseil gé-iéral d • la Seine lui avait alloué d nis son budget de 1830 une somme annuelle de vin.^t raille francs, qui se layait par triai'Sire. Lors jue vint l'échéance du trimestre d'octobre, M. Odilon-Barrot, préfet de la S une, refusa d'en (Jéli^rer le m.indat, sous
prétexte que le jirélat n'avait pas résidé
Son successeur, M. de Boudy, lépara ce te injustice. A ce te même époque les ignobles liaïufi lets et les gravures outrageantes qui s'étalaient sur la voie publique n'indiqeaient que trop l'état d'effervescence et léga émeut desespri'.s. Au mois de février 1831, l'arciievôché et la maison épiscopale tle Conflans
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furent encore le thé.ltre du brigandage et do la dévastation. Le li, un service funèbre eut ]ie,i à S.iint-Germain-rAuxerrois pour le duc de Berry (Voy. Magmn) : chaque année, depuis onze ans, cet anniversaire attirait un assez grand nombre de chrétiens au pie.l des autels^ La cérémonie fut trôs-calme, et tout était terminé quand on vint à la sacristie avertir le curé qu'un jcuie homme que l'on disait ôtrc un élève de Saint-Cyr avait attaclié au drap mortuaire qui recouvrait le cénotaphe, un portrait du duc de Burdeaux. Aussitôt le curé, ayant le pressentiment de quelque malheur, accourt et arrache l'emblèiTie. H était trop lard. Un rassemblement tumultueux s'était déjà formé siu' la place; les bruits les plus absurdes circulaient; on disait que l'on avait mis sur le catafalque un buste de Henri V, et que le curé l'avait couronné. Des hommes exaspérés demandaient la démolition de l'église. Le maire de l'airondissement , M. Ca'let-Gassicourt , fit abattre la croix en pierre qui surmontait la façade principale ; les portes furent fermées, et la vieille basilique fut protégée par quelques gardes nationaux. Alors les agitateurs s'écrièrent : A r Arclievéché !'Enco\irai^é par l'accueil bienveilla: t qu'il avait reçu de Louis-Pliilippe, M. de Quélen avait cru pouvoir y faire restaurer plusieurs pièces, et rétai)lir la salle du conseil et le secrétariat. On y brise quelques meubles, on y vole quelque argent; mais un détachement de quatre cents gardes nationaux vient heureusement préserver le palais. Le lendemain 15 , tiès six heures et demie, Saint-Germain-l'Auxeriois et le presbytère sont envahis par une foule furieuse : tout y est pillé et dévasté. Après cette scène, à neuf heures et demie, commencèrent le sac et la ruine de l'archevêché. D -s milliers d'individus anéantissent par l'eiu et par le feu tout ce qui se trouve dans le palais, et quand les objets mobiliers, les livres, les papiers man- (luèrent, on s'attaqua aux jiortes, aux fenêtres, aux escaliers, aux plafonds, aux toits. Les gros murs seuls purent résister aux elforts (le ces furieux démolisseurs. Il j' en eut qui |)énétrèrent jusque dans la sacristie et dans l'inlérieur de la métropole, où des ornements furent pillés, des grilles de chapelles forcées, des vases sacrés dérobés. Ce ne fut qu'au bout de c nq heures qu'une force suliisante fut envoyée par l'autorité. Forcés de se retii-er, le. modernes vandales s'abattirent sur Cnnllans, où la maison du prélat, la chapelle, le petit séminaire et les jardins furent saccagés peiulant tro s jours. Le maire ne put obtenir un secours de troupes i|ue le 17. Pendant que le peu, le abusé se portait h de tels excès contre tout ce (pii appartenait au vénérable pontife, M. Bande, pi'élèt de police, déee nait un mandat d'amené.- cdiitre lui, et un commissaire de police se présentait le mardi 15, à trois heures de l'apiès- midi , au couvent des dames Saint- Michel , pour s'emparer de la personne de 1 arrliuvèipie qui lieùreusemenl n'y était pas. Le motif de ce mandat était la cérémonie funèbre de la veille, à Saint-Germain-l'Auxer-
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rois, cérémonie dont le prélat n'avait pas ra;'me eu connaissance^. M. Baude , mieux informé, retira plus lard son mandat, et le 19 il délivra une attestation dans laquelle il déclarait que M. de Quélen n'avait pris aucune part à la cérémonie deSaint-Gerraain-l'Auxerrois, qu'il l'avait ignorée, et qu'ayant fait sur ses relations des recherches multipliées, « il « en est résulté la preuve la plus évidente « cfiie depuis plus de trois ans. terme au delà « duquel il ajugé inutile de porter les inves- « tigations, Mgr l'archevêque est demeuré « complètement étranger à toute combinaison « politique, et s'est exclusivement renfermé « dans les devoirs et les vertus de son
« état » Une justification aussi péremptoire
n'empêcha pas le pouvoir d'achever ce que l'esprit de dévastation avait commencé : quelques mois après, il ne restait plus aucune trace de l'ancien palais des archevêques de Paris, et le premier pasteur fut ainsi forcé, dei!uis 1830 jusqu'à sa mort, de demander l'hosiiitalité à deux saintes maisons, le couvent des dames Saint-Mi'chel delà rue Saint- Jacques, et celui tlu Sacré-Cœur de la rue de Varennes. Il résidait tantôt dans l'un, tantôt dans l'autre de ces pieux asiles. Une année après ces déplorables événements, une occasion se présenta pour M. de Quélen d'exercer sa charité pour ce peuple qui l'avait si indignement méconnu. Le choléra éclata à Paris au mois de mars 1832 : aussitôt le prélat alla porter à l'Hôtel-Dieu et liaiis >ous les hospices oe la capitale, des paroles de paix et des consolations. Son dévouement dans cette circonstance rappclii celui qu'il avait déjà montré lorsqu'en 1814- le typhus, plus encore que la guerre, décima la population de la capitale. Il écrivit à son clergé de nombreuses circulaires pour exciter son zèle et prescrire des mesures salutaires. Les asiles manquaient aux malades ; il otlVit sa maison de Conllans que l'émeute n'avait pas entièrement détruite comme rarclievôché , et des choléri(pies y furent soignés en grand nombre. Il offrit également le séminaire de Saint-Sulpice, celui du Saint-Esprit. Toutes les maisons religieuses furent transformées à sa demande en vastes infirmeries. Une somme de mille francs lui restait : il la donna pour acheter des vêtements aux malades guéris; il provoqua des dons, et s'inscrivit lui-même pour dix mille francs à retenir sur son traitement. Lorsque le Iléau eut disparu, il fonda l'ieuvre si intéressante des Orphelins de Saint \'incent-de- Paul par suite du choléra-morbus, dont le but était de recueillir et d'élever les enfants des cholériques mort-;, et de L'S faire rentrer dans la soeiété ajirès leur avoir appris des états gui pussent les faire vivre honorablement. Ce fut pour solliciter la charité publique en faveur lie cette fondation que M.deQuélen rcjiarut eiitin dans la chaire de vérité. Le discours qu'il prononça à S..int-Koch le jour des Saints- Innocents, produisit trente-trois raille francs. Il prêcha encore à Notre-Dame pour la même u'uvre le 29 décembre 183'i. et il recueillit trente mille francs. Son discours fut imprimé et vendu au profit des Orphelins du choléra.
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« Peinture des mœurs, onction, piété, beau- « tés du langage, tout,dit M. l'abbé Dassance, « s'y trouve réuni au degré le plus éminent. « C'est surtout aux. livres saints que l'orateur « aime à emprunter ses |)lus brillantes ima- « ges, et il semble inviiei- par son exemple « les prédicateurs à puiser dans ces sources « sacrées où Bossuet relrom;iait les armes de « son éloquence, et où ilassillon choisissait « les couleurs pures e! suaves dont. il a em- « bellison style enchanteur. » Dès lors, M. de Quélen, reprit le cours de ses visites pastorales qu'il continua toujours sans obstacles. « M. de Quélen, dit l'écrivain déjiv cité, put « reparaître en public avec ce je ne sais quoi « d'achevé que le malheur ajoute à la vertu; « les sympatiiies du peuple lui furent ren- « (Jues, et, si le pouvoir conserva à son égird « quelLjues res'es de détiance, le prélat n'en « remplit pas moins en toute liberté son mi- « nistère au milieu de la rec uuiaissance et « de la vénér.ition gihiérales. » Aussi ion s'étonna beaucoup de voir la chambre des ■Jé;iUlés, dans* la séan;:e du 13 révi'ier 1833, réduire à 33,000 francs son traitement déjà rétiuil à 50,000 francs après la révolution de juillet: les pauvres, plus que l'archevêque, devaient se ressentir do cette réduction. Le IV aoU 1833, il adressa à l.'abbé Cb;Uel, chef Je l'église dite catholii)ue-française, une lettre pati'i'nelle pour le rappder à ses devoirs. Cette lettre, restée sans réponse, est un admilable monument de jiiété et de sollicitude pastorale. Chaque année la tribune de la chambre des députés retentissait des pétitions insensées d'un certain abbé Paganel (jui ne craignait pas d'accuser M. de Quélen lui-même des vols et du pillage dont le jialais épiscopal avait été le théâtre. 11 n'est nullement besoin de rappeler avec quels sentimeuts*les honnêtes gens de toute opinion accuedlaient de telles dénonciations. Mgr d'Astros, archevêque de Toulo ise, crut cependant devoir prendre en main la cmse de son illustre collègue, et il confon lit la calomnie dans quelques lignes que ÏAmi de la Reli(jion a conservées. DCiiuis longtemps .M. de Quélen méditait un ense gnemeiit religieux élevé, et il le fonda définitivement par son mandi^ment jjour le carême de 183i-. Ce sont ces conférences célèbres qui attirèrent chaque .muée, autour de la chaire de Notre-Dame, Tél. te de la société , pour y enten lie la jiarole éloquente de l'abbé Lacordairc et du P. tle Kavignan. Dans la session de 183(1, l.> ministttce présenta une loi par laquelle cession était l'aile des terrains occu;)és jadis [)ar le palais arcliiépiscopal à la ville de Paris, qui se proposait d'y établir une promenade publique. Le prélat ne crut pas devoir ga der le silence en [irésence de cette alteinie portée aux droits de sou siège. Il lit une réclamation portant entre autres chosjs, « qu'établi ei vertu de « .'■on insiitution, iiistallution et mise en pos- « session canonique, tut.ur, gardien, con- « servaieur ei déienseur des biens atfectés à « l'église de Pans, il était obligé de protester « contie une aliénation à la pielle il ne lui « était [:as permis de se prêter. » Le o mars
1837, le chapitre métropolitain prit une délibération par laquelle il adhéra, à l'unanimité, à la protestation du prélat. La protestation et l'adhésion furent déférées par le ministre au conseil d'état, qui prononça (pi'il y avait aôus, et déclara l'une et l'autre nulles. D'autre paît la loi fut volée, et la spoliation du diocèse se trouva ainsi parachevée, malgré les efforts de l'archevêque. La Providence ménageait quelques cons(jlat oiisaii prélat si diversement éprouvé : le 13 mai 1837, veille de la Pentecôte, il bénit de nouveau l'église de Saint- Germain -l'Auxerrois, rendue au culte. M. Talleyrand, ancien évoque d'Autun, qui lui avait été spécialement recommandé par Mgr de Périgord , son prédécesseur, mourut après avoir fait une rétractation publique. Le prélat avait fait, trois ans auparavant, ])0ur obtenir ce résultat, un vœu à la Délivrande ; il s'y rendit en pèlerinage le 8 septembre 1838, et otlrit une belle statue de la sainte Vierge, qui fut placée dans le cloître du monasîère. Le premier janvier 1839, il publia un mandement pour annoncer aux fidèles que le souverain pontife autorisât dans le diocèse la célébration de la fête de l'Immaculée Conception de Marie- .\u mois de juin suivant il obtint qu'aux litanies iùt ajoutée l'invocation: Marie conçue sans péché. Dès le commencement de cette même année 1839, de graves symptômes .'^e manifestèrent dans la santé du prélat : il fut plusieurs mois malade d'une sueur suppriinée. Cependant il put reparaître , au mois d'octobre, au milieu de ses prêtres réunis pour la relraite annuelle à Saint-Sulpice; m iis dans le courant de décembre, une rechute enleva tout espoir de le conserver longtemps. Sur sa (iemande, les vicaires généraux tirent réclamer pour lui les prières des lidèles au (irône du dimanche 22 ; le 29, les derniers sacrements lui fuient administrés par l'abbé Auge, premier vicaire généjal, assisté de tout le chapitre. Les paroles que le prélat adressa, à cette heure suprême de sa vie, à son frère M. le vicomte de Quélen, méritent d'être rapport.'es : « Suitout, mon ciier Alphonse, fais « bien en sorte que l'on sache qu'eu mourant <i je n'eui|jorte aucune ameitume contre qui « que ce soit, et que je pardonne de tout « mon cœur à ceux qui m'ont fait quelque « mal. » L'archevêcf le expira le 31 uécembre 1839. 11 occupait alors un appartement au couvent des Dames du Sacré-Cœur. Parmi les divers ouvrages qui ont été composé.» sur ce prélat, ou sur les événements auxquels ilfutmêlé, noiisciteions.:sa Vie parM.d'Exauvillez et plusieurs collal)orateurs, Paris, ISiO, '2 vol in-8"; la Vie et les travaux apostoliques de M(jr llijacinthe-Louis de Quélen, par le baron Henrion, nouvelle édition, 1 vol. in-8% avec portrait : cette nouvelle édition est plus com|iiôte que la première ; M. de Quélen pendant dix ans, par .M. Bellemare, Pans, .A. Le Clère, 18i-0, 1 vol. in-8' : cet ouvrage, qui embrasse la période de 1829 à 18-1.0, lail co:iiiailre et aimer le prélat ; L esprit de Mgr de Quélen, archevêque de Paris, recueilli de ses œuvres et de ses vertus, Paris,
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1SV7, 1 vol. in-8°. Ses Mandements ont été réunis en -2 vol. in-V. , , , .
OLîKNiTKDT (.Ikan - André) , Ihéologien liiMK'ricn. né en 1617, h Oiifdlirnho \v^, mort e;i 16^8. à 71 ans, a laissé : un Traité, en fo ■•lie 'i<' ilialog le, touchant In naissance et la patrie (Irs hommes (le lettres, (lo]Miis Adarn jiKiluon l()0:). Cet uvragc, qui est superticiel et iniixact, parut h W tt^ihorg en 16")V, iu-V; un ^av.itil trait '^ De sepultnni i^etenim, sive de ritihas sepiilernli'nis (rnrcoram, liamanornm, Judrporam et ('liristianorum, in-S° et in-V°. C'o^t son mi'ill'Hir érrit. Un Stjst'me lie la llu'ninf/ir de ceux qui suivent la confession dWiir/shoiirq, en 4 vol. in-iolo, lC8o. On on diininucrail le nonilire si on en ôtail ce qu'il a T'Oril en pure perte conir.' les catholiqu;'S. Du r st" , Touvrage est (rèsbi II int tiil ■' : liés qu'on se d''tac le une fois d'' 'a doclr'ne de I É li>e catlio'iq le, loui ce que l'on d.sser e en tliéo ogie n'est (jue st/stème, (|u'un ensemble d'opinions éphémères et arbitr.iir.'s; plusieurs auti-es ouviages remplis il'érucriiiin, ni isq lelquefois dénués de crilique, d' 'X ctilude et de goût.
QUKNl'AI. (BviiTHKLEJii), né ilans File de Saint-Mich^'l , une des Açores, en IGâO , donna dès son enlance des marques d'une piété singubère. Dev 'nu ronfi s eur de la chaii'lle du roi de Portugal, et l'un i!e ses préJ cat ursordin.dri's, il rolila de son cr/'dit pour l'oiider la > ongrégation de l'Oratoire du Piirluga', l'a:! UiC:^. Il rcf isa r.''véché de Lnmego, et mourut saintement en 1()98, à 72 ans. On a :e lui : ue-î Méditations sur les mtjsti'res; d s Sermons en portugais, qui sont pleins d'onction. Le titie de Vénérable lui fui donné par le pape Cléme. t XI.
QUENTIN (saint), mnrlyr d.-uis b> m'' siècle, était Komain, si l'on en croit s"s Actes publiés par Surius, et des endait d'une i'annlie sénatoricnne. Rerajili d'ardenr pour la propaga io.i de l'Evangile, il i|uilta son pays, reiionga à tontes les es ^éran.'Ci qu'il avait dans le monde , et partit |.ou«.' 1 s Gaules avec saint Lucien. Il pénétra jusqu'à la ville d'Amiens, qu'il clioisit pour y exerce? son zèle aîv-stoliq'je, et ce zè'e lui procura la co ;ronne du martyre au commencement du règne de .\Ia\imien-Hercale, qu • Dioclélien associa à 1 empire en 286. .\ près avoir souffert dans les tortures tous les rnllinemi iits que la cruauté jieut inventei-, il fut conduit par ordre do Kic ins-Varus, [iréft-t du urélo.ro dans les ;.aules, d'Amie, sa Aiigusta, capitale du Vermamlois. 11 y persisl i génère isemcnt dins la confession delà foi; et, ajirès avol.~ été perci' de biocbe^ ettle clous, il eut la tète ti'ancliée le al octobre 2S7. Saut Eioi, évéqiie de Noyon et de Verm ,ndois, aymt faii cliercber ses saint: s reliques en 6'(-l,on les trouva avec les i lousdontle corps du sau.t avait été poi'cé ■ t on lus pl.içadans I .'■- «lise derrière l'autel. On en lit une nouvelle translation le 25 octobre 82o. Ces re.i(pi(!S soiilcuiiservées cliuz les chanoines de Saint- «J^K-ntin, q;ii proiul son nom de cebii du sami martyr. Cependant quelques savants
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prétendent que Saint-Quentin n'est pas exactement \'Au]ustii Veromanduorum. Voy. le Dict. qéoqr. 1793.
QUER.VS (MvTnLiRiN), docteur de Sorbonne, naquit à Sens, l'an 1614-, d'une finiil.e obscure. M. de Gondrin, archevêque de cette ville, le mit h la tète d ■ sou séminaire, et le lit un de ses gr mds-vica res. Cet ecclésiasliipii! avait été exclu de Sorbonne pour avoir ref.sé de signer le formulaire, et do souscrii-e à la censure contre le docteur Arnauld. Il mouru à Troyes en 160.5, âgé de 81 ans. Nous avons de lui un E'-laircissement de cette question : « Si le « concile de Trente a décidé ou d .'■( laré que « Valtrition, conçue par les seules jieines de « l'i'nfer et sans amour de Dieu, soit une « disposition suffisante po ir recevoir la ré- « mission des péchés et la grâce de li justi- « tication au sacrement de pénitence?» Paris, 16:i3, ui-8°. 11 défend la népative. Voy.
NliEIiCASSEL.
QUEKBËUF (YvES-MATHi;RiN-:\[AniE de),
jésuite, né à Lan le naii le 13^anvi r 1726, était lort jeune lorsqu'il entra dans la soci té de Jésus. Il s'y distingua jiar .ses talents, et occupa divers emplois uu.iortants jus \nh l'épo pie de la dissolut on de l'ordre lies jésuites. Alors il se i-e ir , dans les Pa, s- Bas, puis en Uol an le. Plus ta d il revint h Paris, ei habita (i'ahord clie:i la duc'iesse «le Nivernais, p lis che-i le duc deLi "Sauguyon qui lui avait coiilié l'éducation de son "iils. Q lerbeuf se concilia ^e,^time et la conlinm-e de beaucoup de [icrsonnes de distinction par ses lumières et ses vertus, et il en dirigeait un grand no iibre dans le chemin du salut. La r.îvolulion l'arracha à ses utiles fonctions. Une seconde fois il quitta la France, ei se réfugia avec la comtesse de M j'san à B unswick, où il mourut vi-rs 1799. S s productions sont peu nombr uses et il n'a at'aché son nom ii aucun ouvr.ige remarquable : on connait seulement de lui une Ode sur la naissance du duc de licrri, et la Vie de Fénelon, à la tèle d^' l'édition en 9 vol. in-V", et VOraison funèbre du duc de Bourqoijne, tradniie du latin du P. Willermet. Le P. de Querbeuf a p blié, comme éditeur, un grand munbro d'ouvri^., s dont on rer.tte que es occup.-itions ne lu; aient pas toujours per i;is de siii,n,:r l'impr ssio i. Noiisciteions : Mém'iires pour servir à l histoire de Louis, Dniphin de France, lecu.-illis par le P. Grilfe!, Pars, 1777, 2vol. in-12; Lettres édifiantes et curieuses écrites des missions éfnmgèris par quelques missionnaires de la compagnie de Jésus, Paris, 17H0-8;{, 26 vol. in-12. Les l'clations lies idvers |)a\S ('■taieni p'acécs coiifus.iiient. Le P. d' Qoerbeuf les divisa p.ir contrées, et mit dans leur ordre 1. s letiics qui avaient lajipoit à la môme mis ion et au même pays. Cet ouvrage a éié livisé en quatre | arties tlislmctes, le Levant, lAiiiériqae, les Indes, li Chine avec 1,'s royaumes adacents; entête de chai|ue parti.- est imo piéface, îi la place de ceilesqui se trouva ent h la tète de cliaque volume de l'.'dition précédente. L'édition a été augmentéi- de mé-
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moires in;'fli(s. île Lettres nouvelles et des Noies (lu savant P. Brol'er. OEuvres de Fénelon, 1787-02, 9 vol. in-i". Le clergi'' de France, qui fit f;iire cette éditi n , la conlia d'abord à l'alibé (".al.ird; mais il mit tant de lenteur à s'acqu tter d • cet ouvrage, qu il fallut songer à le rem lacer, et on lui substitua le P. Ouoriieiif. L'abbé dalarrl n'avait préparé que très-peu dî matériaux, et le P. Querbeuf, dont les occuiKilions étaient frès-multipiiées, ne |)ut apporter h ce ti'avail les soins nécessaires. On s'aperçoit qu'il n'a pas collationné les manuscrits et les différentes éditions, et qu'il a laissé éclia()per des erieiirs qn'fin a l'ait disparaître dans les riouvelli'S é,i,tions des OEuvres de i' llustro archevêque de Cauibi'ai. Sermons du P. ('Iiarles Freij de Neuville, Paris, 177G, 8 vol. in-12. Il fut seconJé dans cette édition par le P. Mars, son au ie : confrère. Oliservations sur le Contrat socidl de J.-J. llousseau ; les Psaumes et Isaïe, traduits en français, avec des notes et des réflexions morales, par le P. Berthier. Lé liernier de ces ouviages fut publié avec beaucou]) de négligence, 1 'S iaules y sont multiplii es et les transposit on-; nombreuses. Dans une édition postérieure, on a réj.aré les f lute-* du P. Qi.erbeuf, et l'on a donné à ]'ouvra,j;e le tUre qui lui convenait, en le publiant sous celui (iO£uvres spirituelles du P. Berthier. Le P. (^Jucrbeuf était recoumiaudable par sa haute piété, p ir sa modestie et sa siaiplicité : il était oncle de labijé Legris-Duval.
QUERCETANUS, noui latin par lequel on a quelijuefois désigné Du Chesne. Voy. Ches-
NE iduj.
QUERENGHI (Antoine) , poëte italien et latin, naquit à Paiioue en 15iG. 11 eut un talent précoce : à l'âge de li ans, il expliquai les |iassages les |i.us dilliciles des a' teiu's grecs et lut'ns, et [losséda t déjà plusieurs langues modernes. Il obtint les mêmes succès dans les sciences, et avant d'avoir atteint sa vingt-cinquième année, il sa\ait la pliilosopliie, la jurispiudeni-.e, la tliéoIngiL;, et avait acquis une grande réputation counne poêle. Son aptitud:' pour les all'aire.s le lit aiJjieler h la cour de Rom!\ où il prit les orures et fut secrétaire du sacré collège, sous cinq papes, (jui lenvo,vè:ent dans plusieurs missions importantes aiiprès des cnurs de France, d'Espagne, de la répu')liqui' de Venise, e;c. Henri \l voulut l'atlner auprès de lui; Querenglii |)ri''féra demeurer atlac'ié au >aiu:-siég ■. Cléujent \'!1I ic lit ciianoine à Padoue. Paid V le rap,,ela h Home, le nomma son caméiier secret, référendaire de l'une etde l'autre signature, et piéiatordin.iue. Grégoiie XV et Url)ain Vlil le conservèrent dans ces uièui' s plaies; et il mourut à Rome le 1" sepltùibre liiy.'j, âgé de Sr ans. îla laissé des Poésies latines, Rome, lb2'J, iii-8", et italiennes, ibid., KiUi, in-8°. La plupart tle celles-ci s >iit -;es sujets sacrés, ou l'on trouve de la fooilité et une grande pureté de langage. Ces mêmes qualités distinguent ses Poésies latines, qui sont écrites avec plus de verve et de chaleur que les pre-
mières, étant composées dans une lauRue à laquelle Q lerenglii s'était plus particulièrem nt livé. On y tro ve aussi plusieurs heureuses iniilalions d'Hoiace.
QUEKENdHI (Fi.wio) , chanoine . neveu du fir.'cédent, naquit à Padiue en 1580. 11 y commença ses études et lesroniiimaà Rome, à Parme et enfui à Pérouse. Grégoire XV l'appela au irès de lui, et le fit soi camérier d'honneur. Plus tard Querenghi fut élu évèquc de Veglia; mais il pi-éfén à celte dignité son modeste canonicat de Padoue. Il excellait surtout dans la pirilosop ie morale, ce qui fil qu'en 1624 le sénat de Venis,: lui en olîrit une chaire qu'il accepta. Il mourut dans cet emploi en l(j'(6. Il a publié les ouvrages suivants : Epilomc institntionum moraliuin; De (jenere dicendi philosophorum; Introdurtio in philosophiam mornlem Aristo-r telis. Cetie philo -ophie était le sujet princi al de ses leçons, la destination de la ch lire ()u'il occupait étinl de l'expliquer. De honore lihri i/uim/ue : De consilinriis principuin; Alcliimia dellr passioni deU'anima. etc.; Jiafjf/ionamento a mime délie studio di Padova ad Oltaviano Bona, podestu; Discorsi varj curiosi ed erudili. Par son testament Fiavio Querenghi [artagea sa bibl otheque entre les dominicains de Padoue et les religieux d'une sliaitreuse vois ne de cette ville, chez lesquels il avait c'ioisi sa se ult -re. Il était lié d'auiilié avec François Rémond, jés ile, qui lui adres-a plusieurs éiiigrumiues, dans lesquelles ce Père, rès-bon poète, le louut de son goût prjur la poésie, et de ses counaissances profondes eu j :risprudence.
OUERINI. Voij. QuiRiNi.
QUERlOhET (Pierre de!, dont le vrai nom éUiil Desforges, en béton Govello ou Gouvello, naquit le 14- juillet 1002, àAuray eu Bretagne (aujour l'hui dans le dépar ement du .Viorbibau). Il était (ils d'un conseiller de pai'lement qui lui lit ilonner une éduraùou religieuse, dont il profita p^eu. Il se la ssa entraîner au libertinage, et sa débauche l'entr-aîna dans d autres crimes. Il avait étudié le droit, et il était de i etour dans sa famille, lor-qu'un vnl considé a.de rju' 1 lit à sou j)ère le porta à ([uilter (a maisorr paternelle. Ayant bientùl dissqié la -omiue qu'il avait i rise, il e: t i-ecours à toute -r rte rr'expéilients pour se pr'ocur-er de l'.-irgent. Sachant ]iarfai:emrnt s' servir de réjiée, il pr vo juait à chaque insl.iiit à des tluel , ( t ht do nombreuses victimes. Après avoir erré dan-, les pays étrangers, prat'qu.mt dans l'occasion le lu-ticr' de ciieval ei- u'in iustiie, Querio.el a[) rt que sou père étail iiiorl. il revi: t àRennes et ac'ieta une char,,e de conseiller au pai lement rie cette ville. Celte place honorable ne le rendit pas [>lus sage ; son iuijiiéié surlout s en accrut i ucor'e. On eût dit cependani que Dieu é|iuisait pour lui toutes les letsouices de sa miséiicorde, .Xm de le ramener à lui. La fou.lre lirâhi u i jour une [laitie du lit où ii était couché, et une autre fois l'aijattit de son cheval. Sa corruption alla si loin, qu'il entrait uans ses vœux de pouvoir séduire des religieuses. Enfin
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une espèee de vision qui dura cinq ou six heures, et pendant Imiuelle il se crut descendu d.ins l'enfer, produisit sur son esprit une profonde impression. Il donna quelques signes de conversion et entra même chez les chartreux pour y faire pénitence. Mais peu après il retourna au vice et il continua ses désordres et ses blasphèmes. Au milieu de ses déplorables égarements il avait néanmoins conservé un reste de dévotion pour la sainte Vierge, et, lors môme qu'il blasphémait Je nom deDieu, )iar une contradiction inexplicable, il invoquait sa mère. Aussi plus lard il attribua sa conversion à l'intercession de Marie. Elle s'opéra à Loudun où il s'était rendu pour tenter de corrompre une demoiselle huguenote. Un des moyens de séduction qu'il voulait employer était d'abjurer le catholicisme. Mais avant d'exéculer ce projet, il voulut être témoin d'une cérémonie qui le frappa et dans laquelle on exorcisait de jeunes filles possédées du démon. Alors la lumière enira dans son es])rit, et il résolut aussitôt de mener une vie chr>5tienne. Après avoir vendu sa charge de conseiller, il lit un voyage h Notre-Dame de Bonne- Nouvelle h kennes, et 1 1 il se confirma dans sa résol.ition. Il se soumit à plusieurs épreuves, et se décida ensuite, de l'avis de son directeur, à prendre les oi'dres sacrés: Queriolet fut ordonné le 28 mars 1637. Dès lors sa vie ne présente qu'une suite de mortilications. Il serait trop long de dét.iiller lous les genres de privations qu'il s'imposa; il pritàt;lc:ie de maltraiter son corps, et jusqu'il sa inoit ce fut une i)énitence continuelle. Sa fortune tout entière fut consacrée au soulagement des pauvres : souvent il visitait les hospices et les prisons. Autant ses premières années avaient donné de scandale, autant les dernières furent édiliantes. Sa mort qui fut celle d'un saint arriva le 8 octobre KiOO. Plusieurs personnes, dit-on, ont été guéries par ses prières ou en venant visiter son tombeau. Sa vie a été écrite sous ce titre : Le grand Pécheur converti, représenté dans deux états de la rie de M. de Qaeriolct, prêtre, conseiller au parlement de Itennes, par le P. Duininit/uc de Sainlc-Catherine, religieux Carme de la province de Touraine et observance de Rennes, ',i' édition, revue, corrigée et augmentée, Paris, l(j71, in-l2. On la trouve aussi dans les Vies, gestes, morts et miracles des saints de la Bretagne-Arniorique, par Albcrt-Legrand.
QUEKK. (iGNicii), jésuite, né en Autriche, consacra sa vie à l'instruction du [leuple, surtout dans«les canijiagnes, et fut regardé dos grands et des petits comme le modèle des bouillies aiiosloliques. Vieux et inliriuo, retiré dans la maison de Sa nte-Anne, ((ui était le noviciat des jésuites à Vienne, il exhortait les nonces qui le servaient dans sa maladie à se pourvoir d'une verlu ferme et résistante, parce qu'il airiveiait bientôt des lemps où ils en auraient besoin, et leur disa.t souvent : Advenient tcmpora magna- tribulatioiiis, qui- Ijus absque sulida viriute succumbetis. Gaudebilts si quis voOis micas de niensa suppedi-
taverit : sanguis a capitibus vestris defluel ; prédiction accom ilie à l'égard de la soc été, et à l'égard du clegé en général. Il mourut en nV3, à l'iîge de 84 ans.
QUESNE (Henri, marquis du), fils du célè bre marin Abraham Du Quesne, qui, entre autres exploits, obligea Alger et Gènes d'implorer la clémence de Louis XIV, se distingui aussi par son habileté dans la guerre maritime. Il mour.it à Genève en 1722, à 71 ans. On a de lui des Réflexions anciennes et noui^elles sur l'Eucharistie, 1718, in-4-°, dont 1 s protestants font un cas singulier, parce qu'elles renfi;rment tou es les erreurs de ^a secte touchant cet auguste mystère des chrétiens.
QUESNEL (Pasquier), né h Paris le 14 juillet l(j3i d'une famille honnête, fît son cours de théologie en Sorbonne avec beaucoup de distinction. Après l'avoir achevé, il entra dans la congrégation de l'Oratoire en 16.37. Consacré tout entier à l'étude de l'Ecriluie et des Pères, il composa de bonne h u: e des livres de piété, qui lui méri èient, dès l'âge de 28 ans, la place de premiei' directeur de l'institution de Paiis.Ce fut pour l'usage des jeunes élèves confiés à ses soins qu'il composa ses Réflexions morales. Ce n'étaient daboid que quelques pensées sur les plus belles maximes de l'Evangile. Le marquis de Laigue ayant goûté cet essai, en fît un grand éloge à Félix V.alart , évêque de Chàlonssur-Marne, qui résolut de l'adopter pour son diocèse. L'oratorien , flatté de ce sulfragc, augmenta beaucoup son livre : il fut imprimé à Paris en 1671, avec un mandement de l'évoque de s h ilons et l'approbation des docteurs. Quesiiel travaillait alors à une nouvelle édition des OEuvres de saint Léon, pape, sur un ancien ina, inscrit apporté de Venise, qui avait appartenu au cardinal de Grimani.Kde parut à Paris en 1675, en 2 vol. in-i", fut réimprimée h Lyon en 1700, in-fol.; et l'a été depuis à Rome en 3 vol. in-fol., avec des augm.-ntations et des changements. Quelque éloge qu'en fisse M. du Pin, l'oratoriiui semble ne l'avoir entreprise que pour attaquer les prérogatives du saiiit-siége : d'ailleurs il s'est donné des peines inutiles pour prouver que saint Léon est auteur de la Lettre à Uéiiiétriade et du livre de la Vocation des gentils. Le repos dont il avait joui jusqu'alors fut troublé ()eu de temps aprè-. L'arclievèque de Paris (M. de Harlay), in-truit de son attachement aux nouveaux disi iples de saint Augustin, et de son opposition à la bulle d'Alexandre VII, l'obligea de quitter la capitale et de se retirer à Orléans en 1681 ; mais il n'y resta pas longtemps. On avait dressé dans l'as-icmblée g mérale de l'Oratoire, tenue l^ Paris en 1678, un formulaire de doctrine qui défendait à tous les membres do la congrégation d'enseigner le jansénisme et quelques nouvelles opinions en philosophie, dont on se déliait alors parce (|u'elles n'ét lient pas encore bien éclaircies. Dans l'assemblée de 1684, il fallut quittc'r ce corps ou signer ce formulaire. Quelques membres de la congrégation en sortirent :
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Quesnel fut de ce nombre. 11 se retira aux Pays-Bas en 1685, et alla se consoler auprès (le M. Arnauld à Bruxelles. C'est alors qu'il commença à. jouer un rôle. Ayant uu talent singulier pour écrire facilement avec onction et élégance,. jouissant d'une santé robuste, que ni l'étude , ni les voyages, ni les peines continuelles d'esprit n'altérèrent jamais; joignant à l'étude le désir de diriger les consciences, personne n'était plus en état que lui de remplacer Arnauld. Il en avait recueilli les derniers soupirs. Un auteur prétend « que Arnauld mourant l'avait désigné « chef d'une faction malheureuse. Aussi les « jansénistes, k la mort de leur pape, de leur « père abbé, mirent-i's Quesnel à la tète du « parti. L'ex-oratorien méprisa des titres si « fastueux, et ne jjorta que celui de père « prieur. 11 avait choisi Biuxelles pour sa « retraite. Le savant bénédictin Gerberon, « un prêtre nommé Brigode, et trois ou « quatre autres personnes de confiance com- « posaient sa société. Tous les ressorts qu'on « peut mettre en mouvement, il les faisait « agir en digue chef du parti. Soutenir le « courage des élus persécutés, leur conser- « ver les anciens amis et protecteurs ou leur « en faire de nouveaux, rendre neuties les a personnes puissantes qu'il ne pouvait se « cunciiier; entretenir sourdement des cor- « respondances partout , dans les cloîtres, « dans le clergé, dans les parlements , dans « plusieurs cours de l'Europe : voilà quelles Cl étaient ses occupations continuelles. 11 eut « la gloire de ti'aiter par ambassadeur avec « Rome. Hennebel y alla, chargé des all'aires « des jansénistes. Ils tirent de leurs aumônes « un fonds qui le mît en état d'y représenter. « Il y ligura quelque temps : il y parut d'é- « gai à égal avec les envoyés des tètes cou- « ronnées; mais les charités venant à bais- « ser, son train baissa de même. Hennebel « revint de Rome dans les Pays-Bas en vrai « pèlerin mendiant. Quesnel en fut au dé- « sispoir; mais, réduit lui-môme à vivre « d'aumônes, comment eùt-il pu fournir au « luxe de ses députés? » Ce fut à Bruxelles qu'il acheva ses Ré/lexions morales sur les Actes et les Epîtres des apôtres. Il les joignit aux Réflexions sur les quatre Evangiles, auxquelles il donna plus d'étendue : l'ouvrage ainsi complet parut en 169.'î et 169i. Le cardinal de Noailles , alors évèque de Ghàlons, successeur de Vialart, invita par un manue- Tnent, en 1695, son clergé et son peuple à le lire, il le proposa aux fidèles comme le pain des forts et le lait des faibles. Les jésuites, voyant qu'on amitipliait les éditions de ce livre, y soupçonnèrent un poison caché. Le signal de la guerre se donna en 1696. Noailles, devenu archevêque de Paris, publia une instruction pastorale sur la prédestination, qui occasionna le Problème ecclésiastique. Yoy. Noailles. Celte brochure roulait presque entièrement sur les Réflexions morales. Elle donna lieu à examiner ce livre. Le cardinal de Noailles convint que la critique était fondée, et fit faire des corrections; l'ouvrage ainsi corrigé parut à Paris en 1696. DICTI0^N. DE Biographie relig. 111.
La retraite de Quesnel h Bruxelles ayant été découverle, Philippe V donna un ordre pour l'arrêter : l'archevêque de Matines, Humbert de Précipiano, le fit exécuter. On le trouva au refuge db Forêt, caché derrière un tonneau. « Comice on avait de la peine à le re- « connaître, dit l'abbé Bérault, sous l'habit « séculier qu'd portait, on lui demanda s'il « n'était pas le P. Quesnel. Il répondit avec « simplicité qu'il s'appelait de Rebecq. De « Fresnes, de Rebecq, le Père prieur : c'é- « talent là pour lui auiant de noms de guer- « re et de pieux expédients, pour éviter les « restrictions mentales et l'abominable équi- « voque. » On ne laissa pas de saisir de Rebecq, et on le conduisit dans les pi-isons do l'archevêché, d'où il fut tiré par une voie inespérée, le 13 septembre 1703. Sa délivrance fut l'ouvrage d'un genlilhonune espagnol réduit à la misère , qui, [ilein d'es[)oir en la boîte qui vaut la pierre pliilos(i[)hale, perça les murs de la prison et biisa ses chaînes. En l'arrêtani, on s'était saisi de ses papiers et de Cl ux qu'il avait d'Arnaulil ; le jésuite Le Tellier en fit des exiraits, dont madame de Maintenon lisait tous les soirs quelque chose à Louis XIV [lendant les dcrnièies années de sa vie. Le moi, arque y tiouva (les motifs nouveaux de ne pas se repentir des ellorts qu'il avait f its ])Our abattre cette secte naissante. Quesnel, remis i n libcrlé, s'enfuit en Hollande, u'où il décoclia plusieurs brochures coutre l'archevêque i!o A'alines, un des plus sages et des pl;is zélés prélats qu'eût alors l'Eglise cathiilii|ue. Yoy, PiiÉciPiANO. Cependant dès le 15 octobre de cette année, Foresta de Cologne, évèque d'Ajit, proscrivit les Réflexions morales. L'année suivante, on dénonça l'auteur au IHiblic, comme hérétique et comme séditieux. 11 était ell'ectivement l'un et l'autre. Le P. Quesnel se défendit; mais ses apologies n'empêchèrent pas que ses Réflexions morales ne fussent condamnées par un déciet de Clément XI en 1708, supprimées par un arrêt du conseil en 1711, proscrites jiarle cardinal de Noailles en 1713, emin solennellement anathématisées par la constitution Uni- ^f«i<«s, publiée à Rome le 8 septembre de la môme année, sui les insiances de Louis XIV. Cette bulle l'ut acceptée, le 25 janvier 171i, par les évoques assemblés à Paris, enregistrée en Sorbonne le 5 mars, et reçue ensuite par le corps épiscopal, à l'exception de quelques évoques français qui en appelèrent au futur concile. De ce nombre était le cardinal de Noailles, qui dans la suite abandonna le [larti avec éclat. Quesnel survécut ]jeu à ces événements. Après avoir crupliiyé sa vieillesse à former à AmstcrJaiu (jutl([U(s églises jansénistes, il mourut dans Cl tte ville en l'il9,a 85 ans xVoy. Causa ij'tesnetliana, Bruxelles, 170i, iii-V', ei llisionu d.cclesiœultrajectinœatempuremutatœ rcligionis, par Hoyiiciv van Papenurecht, Alalines, 1725, in-folio.) La manière dont il s'expliqua dans ses derniers moments est remarquable. 11 déclara dans une profession ue foi : « Qu'il « voulait mourir comme il ava.t toujours v^-
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« eu, dans le soin Je l'Eglise catholique ; (( qu'il croyait toutes les vérités qu'elle enseigne, qu'il condamnait toutes les erreurs " .7u'clle condamne; qu'il reconnaissait le « souverain vionlife pour le premier vicaire « de Jésus-Christ, et !e siège apostolique « pour le centre de l'unité. » Dans le cours de la mc^me malailie, il rappela à une persoiuie qui était auprès de lui les accusations qu'on avait formées contre lui à Louvain touchant ses mœurs, et assura qu'elles étaient mal fondées. Quelque temps auparavant, son neveu Pinson lui a^ant demandé conseil sur je parti à prendre dans les disputes qui l'avaiint tant occupé, il lui recommanda de rester attaché h l'Eglise : « Les manières (1 outrageantes des jésuites, ajouta-t-il, m'ont « engagé <i soulenir avec opiniâtreté ce que « je soutiens aujourd'hui. » Co dHail se trouve dans une lettre de M. Pinson, sculpteur, à M. Poucet de La Rivière, évoque d'Angers. On a de Quesnel : Lettres contre les nudités, adressées aux religieuses qui ont soin de l'éducation des filles, in-lâ, 1686; Viiéc du sacerdoce et du sacrifice de Jésus- Christ, dont la seconde partie est du P. de fiondren , deuxième supérieur général de l'Oratoire. On a plusieurs éditions de cet ouvrage, qui est in-12. Les trois consécrations, la consécration baptismale, la consécration sacerdotale et la consécration religieuse, in-12, avec l'ouvrage précédent; Elévations à Notre-Seigneur Jésus-Christ sur sa 2)assion et sa mort, etc., in-16; Jésus pénitent, in-18; Dit bonheur de la mort chrétienne, in-12; Prières chrétiennes , avec des pratiques de piété, 2 vol. in-12; Office de Jésus, avec des ré fierions, in-12; Prières à Notre-Seigneur Jésus-Christ, aw nom des jeunes gens et de ceux qui désirent de lire la parole de Dieu, et snrtOiU l'Evangile, brochure in-12; Eloge historique de M. Desmahis, chanoine d'Orléans, à la tète de Vérité de la religion catholique, etc., de ce chanoine. Tous ces ouvrages ont été souvent reimprimés. Recueil de Lettres spirituelles sur divers sujets de morale et de piété, in-12, 3 vol., Paris, 1721 ; Tradition de l'Eglise romaine sur la prédestination des saints et sur la grâce efficace, Cologne, 1687, ^1- vol. in-12, suus le nom du Sr. Germain, docteur en théologie. La matière y est traitée conformément aux maximes adoptées par l'auteur; La discipline de l'Eglise, tirée du Nouveau Testament et de quelques anciens conciles, 2 vol. in-'^^ Lyon, IGà!). Ce ne sont qu.Mles mémoires imparfails, fruits des conférences sur la disciiilnie qu'il avait été engagé do faire par ses supérieurs. Cause arnaldine, in-8", 16'J9, en Hollande. Ou voit dans cet ouvrage tout ce que l'esprit de parti peut inspirer d'ardeur pour la défense du chef. 11 le lit entrer en partie dans la Justification do M. Arnauld, 1702, 3 vol. in-12. Entretiens sur le décret de Rome contre le Nouveau Testament de Chàlons, accompagnés de ré/lcxions morales, sept Mémoires en 7 vol. iii-l::, pour s. rvir à l'examen de la constitution i'.tigenilus; une grande quantité d'ouvrages sur les contestations dans lesquelles
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il s'était engage, dont il est inutile de donner la liste, depuis que la secte dont il fut le coryphée a professé ouvertement le déisme et l'athéisuT^. comme on l'a pu voir lors de la révolution de 17,89.
OUESNEL (Pierre), surnommé Bénard , mort à La Haye vers 177'i-, âgé de 75 ans, est connu dans la république des lellres par jilusieurs ouvrages, et principalement par ['Histoire de la compagnie de Jésus, dont les quatre premiers volumes furent imprimés à Utrecht en 1741. Cet écrivain , qui avait achevé, trois mois avant sa mort, cette Histoire, h laquelle il avait employé la plus grande partie de sa vie , se détermina, peu d'heures avant de rendre le dernier soupir, et ^ la persuasion de certaines personnes qui lui en fusaient un cas de conscience, à en faire brûlerie manuscrit, qui aurait formé 20 volumes in-12.
QUÉTIF (Jacques), né à Paris le 6 août 1G18, prit l'habit de Saint-Dominique, fut bibliothécaire du couvent des Dominicains de la rue Saint-Hfinoré, et mourut le 2 mars 1698, à 80 ans. On a de lui : une Edition des opuscules et des lettres de Pierre Morin; une nouvelle Edition du concile de Trente, in-12 ; une nouvelle Edition de la Somme de saint Thomas, en 3 vol. in-fol.; les Lettres de Savonarole, et sa Vie par Jean-Franço s Pic de La Mirandole ; il préparait une Bibliothèque des auteurs de son ordre, qui fut finie par le P. Echard, son confrère. Toutes ses productions sont des témoignages avantageux de son érudition. Sa vertu égalait son savoir, et son savoir était très-étendu.
QUEUX (Claude Le), chapelain de Saint- Yves à Paris, mort en 1768, a donné des Traductions de plusieurs traités de saint Augustin et de saint Prosper, sur la grâce et sur le petit nombre des élus. De plus, il a composé : Les dignes fruits de pénitence, 174-2, in--12; Le Chrétien fidèle à sa voc.ition, 11'*B et 17G1, in-12; Le Verbe incarné, 1759, iu-12; Tableau d'un vrai chrétien, 17i8, in-12; MémoireJHslificatifdi' VExposition de la doctrine chrétienne, de Me-enguy, 1763, in-12; Mémoire abrégé sur la vie et les ouvrages du môme, aussi 1763, in-12; un Traité du, petit nombre des élus, traduit du latin de Foggini. 11 a travaillé aussi avec l'abbé Le Roi, ex-oratorieu, ii une édition dc-Y Histoire des variations par Bossuel, 5 vol. in-12, 1772, avec la Défense, les Avertissements aux protesianl-s, etc.; mais ce qui l'a fait le plus connaître, est le Prospectus de la nouvelle édition des OEuvres de ce prélat, abandonnée ensuite à dom Déforis et autres bénédictins : édition prost-rite par le clergé de France, et enlrei)rise précisément pour corrompre les écrits de ce grand homme, et rendre sa foi suspecte. On raconte, au sujet de l'abbé LeQnoux, l'anecdote suivante, que nous transcrirons telle qu'elle nous a été coumuuiiipiée. « Feu M. Riballicr, syndic de « la faculté de Pars, parla ; it ;\ M. ral)bé Le « <}iieux. du petit ouvrage qu'avait fait Rosit suetsur le formulaire tl'Alexandre Vil, lui « dit aue sûrement il avait dû le trouver parmi
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« ses manuscrits. L'abbé répondit qu'effccti- « vement il Vavait trouvé, mais qu'il l'avait K jeté au feu. M. llib;iîlier lui fit h ce sujet « une ré|)i'iman'le convenable. » Nous })ouvons citer les personnes les plus respectables qui vivent encore, ajoute Feller, et à qui M. Uiballior a fait part de cotte anecdote. Il n'en revenait pas toutes les foi< qu'il racontait cette impertinente n'-ponse. Voy. Soardi.
QUEVEDO-Y-OUINSANO (Pierre de Al- CANTARA de), Cardinal et évèque d'Orensi'e en Galice, naquit le 12 janvier 173i) à Villa- Nuova-di-Frenio , près de Badajo^ , dans l'Estraraadure, d'une famille rccommandable par ses vertus et par sa noblesse. Le jeune Quevedo Ht ses études à l'université de Salamanque, où II prit le grade de docteur, et embrassa l'état ecclésiastique. 11 devint bientôt cbanoine de Salaraanque et inquisiteur du Saiid-Oiïice. En 1776, le roi Charles 111 lenommaévêque d'Orensée en Galice. Ce n'était point un sié.^e riche, ni un poste brillant; son humble troupeau n'en eut que plus de droit à son intérêt. Quevedo prêchait assidLlment, répandait d'abomlantes aumônes, maintenait la disciplinepanuisonclergé, faisait de fréquentes visites dans sou diocèse pour s'assurer du bien qu'il y avait à faire , et des abus qu'il fallait réprimer. Le cardinal Delgadoéiant mort en 1782, et ayant laissé le sié^^e de Séville vacant, Charles lil y nomma Quevedo. Aussi désintéressé que modeste, l'évèqae d'Orensée supplia le roi de le dispenser d'accepter cette jilace, et de le laisser à sa première épouse. Lorsque la persécution révolutionnaire obligea les ecclésiastiques français de quitter leur patrie, Quevedo accueillit honorablement tous ceux (|ui cherchèrent un asile dans sou diocèse. Il les logea dans ses séminaires, dans sa maison de campagne, et même dans son palais. Il fournit à tous leurs besoins. Le nombre ne l'etlrayait pas, et plus il s'en présentait, plus la Providence semblait multiplier les i-essources dans ses mains charitables. 11 aidait également des familles d'émigrés retirées en Galice. On aévaluéàplusde80,000fr. ce qu'il consacrait par an à cette bonne œuvre, i)0ur laquelle il mérite la reconnaissance de tout s lésâmes généreuses. Quand Bonaparte s'empara de l'Kspagne, il ne voul it reconnaitre ni un rnaitie étranger ni le pouvoir que s'arrogeaient les cortès, et refusa de se prêter aux vues de ces assemblées. Proscrit par elles, il se retira dans une partie de son diocèse située en Portugal, et y demeura jusqu'au retour de Ferdinand Vil, en 1814-. Un des |)remiers soins de ce prince rendu à ses Etats fut de rappeler l'évêque d'Orensée, et de le nommer à l'archevêché de Séville, qui se trouvait de nouveau vacant. Quevedo pour la seconde fois refusa ce Biche bénéfice. La lettre qu'il éciivit à ce sujet au ministre secrétaire d'Etat, et qui a 'été insérée dans l'Ami de la religion, tome 1", p. 831, est un modèle de désintéressement et de modestie. Alors Ferdinand lui envoya le grand cordon de l'ordre de Charles 111, et quelque temps après il le présenta
au cardinalat, dignité que Pie VII lui conféra dans le consi>toire du 8 mars 1816. Ce prélat vénérable mourut presque subitement dans son pc'ais é()iscopal, la nuit du 27 au 28 mars 1818, dans sa 83° année. En 1801, les prêtres français avaient fait graver son portrait à Madrid avec cette inscription : Consolatus est lurjentes in Sion, eleemosjjnas ejus enarrahit omnis Ecclesia sanctorum.
QUiCKENBOUNE (Le P. Chaules van), jésuite, missionnaire au Missouri, naquit le 21 janvier 178J, à Peteghem-les-Denise en Flandre, et fut d'abord professrur pendant quatre années au petit séminaire de Uoulen. Après avoir été ordonné prêtre, il exerça quelque temps le ministère dans un village près de Courtrai. En 1815, il entra chez les jésuites, qui l'envoyèrent eu Amérique en 1817. Le Missouri lut le théâtre de ses travaux ; il visita les Osages et parcourut les pays au nord-ouest du Missouri. On trouve [dusieurs lettres du P. Quickenbornc dans les Annales de la Propagation de la foi. Ce zélé missionnaire est mort au Portage des Sioux en 1837.
QIJIKN (Michel Le), dominicain, na(|uit à Boulogne en lOGl, d'un ujarchand. Etaiit venu achever ses études à Paris, il s'y ren lit habile dans les langues, dans la théologie et dans l'antiquité ecclésiastique. 11 fut aimé par ses confrères et consulté par les savants, qui trouvaient eu lui un critique habile et un littérateur poli, toujours prêt à communiquer ses lumières. Ce [lieux et savant dominicain mourut à Paris, en 1733, à 72 ans. Ses principaux ouvrages sont : la Défense du texte iiébreu et de la version vulgate, contre le P. Pezron,avecuneréponsea 1 môme Père, gui avait rétuté cette Défense, Paris, 1690, in-12. Voy. Morin Jean, et Cappel; ut\e Edition des OEuvres de saint Jean Damascène, en grec et en latin, 3 vol. ui-iol., 1712 ; un traité contre le schisme des Grecs, qu'il a intitulé : Panoplia conlra scliisma Grœcorum, in-4*, sous le nom d'Etienne de Altamura; Nullité des ordinations anglicanes, contre le Père Le Courayer, k vol. in-12; plusieurs />/sser^a/«o«s dans les Mémoires de littérature et d'histoire, recueillis par le P. Desmolets ; Oriens christianus, in quatuor patriarchatus digestus, in quo exhibentur Ecclesiœ patriarcliœ, cœterique prœsules Orientis, 3 vol. in-fol., 1740, Paris, de l'iaiprimene royale : ouvrage qui renferme toutes les Eglises orientales, sous les quatre grands patriarcats de Constantinople, d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem. L'auteur y donne la description géographique de chaque diocèse des villes épiscopales. Il rapporte l'origine et l'établissement des égdses, leur étendue, leur juridiction , leurs droits, leurs jirérogatives, leurs prétentions, la succession et la suite de leurs évêques, le gouvernement politique, les changements qui y sont arrivés, etc. La Gallia christiana de Sainte-Marthe lui a servi de modèle, et il la Irès-bien imitée.
QUIGNONEZ (François be), cardinal, était fils du comte de Luna, et naquit à Léon vers la fin du xv' siècle. Il fut page du cardi-
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nal Xirucnès. et quitta cet homme célèbre pour entrer che/ les cordeliers. Quigiioiiez parvint p;ir ses tnleiUs à la place de général do son ordre en 1322. L'empereur Cliaries- Quiiit, qui raimail autant qu'il l'estimait, le fit membre de sim conseil de conscience. L«rs(iue Clément VU eut été fait pr sonnier, en 1327, par les troupes dj ce pnnce, Quignonez lïil ciiargé par ce pontife de négocier la [)aix et d'obtenir sa liberté. Ses soins lui ayant réussi, il fut honoré de la pourpre, envoyé lé,j;al en Espagne et à Naples, fait évé |ue de Coria , et mourut àVeruli, en 15i0, après avoir donné une grande idée des lumières de son esprit et des qualités de son cœur. On a de lui un Bréviaire {Breviariuin rommuun e sacra polifsimam Scriptiira et probulis sanctoruin liistoriis con~ fectum), im|)rimé h Home, en 1335, in-8%. aujourd'hui assez rare. La préface en est belle cl m rite d'être lue. On a suivi en partie , dans les nouveaux Bréviaires de Fraixe.le plan ] ropnsé i ar ce cardinal : et si celui de Paris itait pendant toute l'année comme il est au temps pascal, observe Fel- 1er, il y serait entièrement conforme. Les Heures canoniale^ sont rédu,tes à trois psaumes, et les Matines à trois leçons. Le Psautier y est distribué de façon qu'on peut le réciter eu entier dans chaque semaine ; mais les psaumes y sont morcelés, ce qui fait un défaut essentiel par la confusion qu'il y a dans les idées, relativement au nombre, à la nature et à l'objet de ces divins cantiques , par l'extinction do l'en- Ihousiasme poétique qid en a dessiné les liaisons, et lixé l'ensemble de la manière la plus inviolable. ( Voy. le Journal hisl. et litt., l"nov. 1780, page i71 ; 1" oct. 1792, page 1%; avantages de l'ancien et du nouveau Bréviaire comparés, ibid., 1" septembre 1792 , page 13.) Pie V, ne voulant d'ailleurs pas autoriser par son silence la circulation d'un ouvrage liturgi(iue qui n'avait aucune sanction, le supprima. On le réimprim i à Paris, en l'au 167!), in-8". Il est recherché des savants, suitout des liturgistes. i'oij. RoiîiNKT (Ui-bain).
QUILLOT (Ci.AtJDK), ecclésiastique, né à Arnai-le-Duc en Bourgogne, vers le milieu du xvir siècle, d'une famille pauvre, tit ses premières études ilans sa vdle natale, et les contin .a à Dijon, où il entra chez un conseiller au parleniiMit de celte ville en qualité de préce[)teur de ses enfants. 11 avait de la piété : l'idée de mener une vie pénitente lui lit prendre la résolutiond'entrerchezles chartreux. Il se présenta chez ces Pères, y fut adm s, et les cddia par son zèle et sa régularité ; mais ses firces ne répondirent point h sa bonne v(d()nté. Il ne put soutenir l'ansténté de cetli; vie, et fut obligé de rentrer Uans le monde. Lévèque do Langres lui cjnféra les ordres sacrés, l'attacha à la par. lisse dô Saint-Pierre de Dijon, et lui donna le pouvoir de confesser. Sa vie édiliante lui eut bientôt attué la confiance des personnes les phis religicusesdelaville. Onleconsultait lie tout«s parts. Il devint célèbre, et c«tte
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célébrité, qu'il ne cherchait y,as, lui fit des jaloux. Sa piété le portait à rechercher les ouvrages (|u'il croyait les plus propres à la nourrir. Il lut les Mystiques, et môme, diton, les écrits de Molinos, qui n'étaient pas encore condamués. Il reçut chez lui, en 1G8G, madame Guyon et le P. Lacombe. Il n'en fallut pas davantage à ses ennemis pour faire éclater leur haine. Ils le dénoncèrent comme complice de Philibert Robert, dont on poursuivait alors le procès pour accusation de quiétisme. Quillot en effet fut compris dans la sentence lancée le 17 juillet 1700, par l'official de Dijon, contre ce prêtre et ses sectateurs. Quillot qui n'avait point comparu fut déclaré, par cette sentence, contumace , atteint et convaincu d'avoir tenu des discours rem[)lis des erreurs du quié^ tisme, d'avoir distribué des livres (jui contenaient lesdites erreurs, etc. , et pour cette raison il fut condamné à trois ans de (irison dans un monasière, à y jeûner au pain et à l'eau tous les vendredis, et à faire certaines prières et aumônes : tout pouvoir d'entendre les confessions lui était retiré. Cependant Quillot s'était caché. Le parlement de Dijon, de son côté, prenait connaissance de cette allaire en ce qui pouvait le concerner ; car plusieurs personnes avaient été englobées dans cette sentence. Quillot y tit parvenir différentes pièces qui prouvèrent son innocence ; et i)ar arrêt du 27 aoiU 1700, il fut mis hors de cour. Ce premier succès lui en fit espérer un plus complet. Il demanda la révision du [irocès instruit devant l'ollicialité, et se constitua en prison. Une nouvelle sentence le renvoya à pur et à plein de l accusation formée contre lui ; il sortit de prison le 21avril 1701, et reprit ses fonctions, à l'exception de celles du confessionnal, dont les suiiérieurs ecclésia>tiques jugèrent qu'il devait s'abstenir. Cette justification authentique n'empêcha pas la publication d'ua écrit calomnieux sous le titie d'Histoire du quillotisme, ou de ce qui s'est passé à Dijon au sujet du quiétisme, etc., Zell, 1703, in-4°. L'auteur est Hubert Maufiarty, procureur du roi du bailliage et siège présidial de Langres : tout, dans celle histoire, respire la passion et la haine. On veut absolument y faire croire à une nouvelle hérésie, dont Quillot sei-ait l'auteur. .M. de Clermont-Tonnerre, évèque de Langres, ayant fait examiner cet ouvrage, le défendit j)ar une Lettre pastorale du 21 avril de la môme année, et le parlement de Dijon le condamna, le 9 juillet suivant, à être lacéré et brûlé par l'exécuteur de la haute justice, comme calomnieux et blessant également le sacerdoce et l'empire. Il est devenu irès-rare. On ignore l'époque de la mort de Quillot.
QUINCAKNON (le sieur de) écuyer, ancien lieutenant de cavalerie et commissaire de l'artillerie, ne nous est guère connu que par deux oiiuscules, fort rares , sur deux églises de Lyon. Ils sont intitulés : Les antiquités et la fondation de la métropole des Gaules, etc., avec les épitaphes que le lemps y a rehgieusGUJent conservées, Lyon, Mat-
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Ihieu Libéral, 1673, in-1 2 ; La fondation et les antiquités de la basilique coUéijiale et curiate de Saint-Paul, in-12, sans date et sans nom (le ville (imprimé à Lyon aux frais de l'auteur vers 1682). On trouve dans ces deux écrits des particularités très-intéress intes.
OUINDART DE Là HAYE. Voy. Haye.
QUINTIEN (saint), né en Afri |up, sous la domination des Vandales, vint en France du temps du roi Clovis, et fut élu évoque de Rodez; i. assista en cette qualité au concile d'Agde, en S()6. Chassé de son siège par les Goths, il se retira en Auvergne, où il devint évéque, et où il mourut saintement en 527, après avoir sauvé par ses prières sa ville épiscopaie, que le roi Thierry avait juré de démolir.
QUINTIN, tailleur d'habits qui fut, avec un autre homme obscur et inconnu, appelé Chopin, chef des hérétiques qu'on nommai tZ-ibertins, tient une place parmi les rêveurs et les blasphémateurs du xvi' siècle. Il soutenait que Jésus-Christ était Satan, que tout l'Evangile était faux; qu'il n'y avait dans l'univers qu'un seul espiit, qui est Dieu ; qu'on ne doit i).is punir les méchants ; qu'on peut professer toutes sortes de religions; enfin, qu'on peut sans péché se laisser aller à toutes ses passions. Cet impie factieux et turbulent fut brûlé à Tournay en 1530 : mais la mort du maître n'empôclia |)as les disciples de se répandre en France, en Hollande et dans les pavs voisins.
QUINTIN (Jean), fils d'un greffier de l'officialité d'Autun, naquit dans cette ville le 20 janvier 1500. Après avoir voyagé dans les divers pays qui sont à l'orient de la Méditerranée, il fut chevalier s rvant dans l'ordre de Malte, et accompagna le grand maitre dans cette île, en qualité de domestique. Revenu en France, il fut fait prêtre à Paris, professa le droit canon depuis 1536, et obtint un bénéfice dans l'ordre de Malte. Une harangue qu'il prononça au nom du clergé, en 1560, dans l'assemblée générale des Etats du royaume, et dans laquelle il exhortait le roi et la reine à prendre des mesures énergiques envers les prolestants , excita les plaintes de ces derniers. Quintin mourut à Paris le 9 avril 1561. On cite de lui : Melitœ insul V descriptio, Lyon, 1536, \u-k° ; réimpiimé à Paris, ia-S" ;Exegcsis concilii cujusdam generalis in uno beneftciorum multiludinemvetantis, tert. lib. Décrétai. Grcg. cap.'SS, titul. 5, Paris, 1539, in-i° ; Dejuris canonici laudibus : ecclesiasticonim canonum dcfensio breiiter et simpliciter duobus conciunctdis, auctoritas, theoria simul et praxis ad ecclesiasticœ œconomiœ , ordinisque tabernaculi conservationem, Paris, l'àkk, h\-k° ; 2' édition, ibid., 1601 ; 3' édit., Nuremberg, 167J ; Spéculum sacerdotii Apostoli describentis episcoporum, presbyterorum et diaconorum mores, Paris, 1559, iii-i" ; Rcpctitœ dudum duœ duorum capitum prœlecliones, cap. De multaprovidentia, de prœbetid. et dign.tulib., et cap. Novit ille qui nihil ignorât. De judiciis in an-, tiquis; quorum altéra beneficiorum ecclcsiasticorum ecclesiastica dispensalio designatur;
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- altei'a christiana civitatis aristocratia delineatur, Paris, 1552, in-folio : cet ouvrage roule sur la pluralité des bénéfices et l'aristocratie de la religion chrétienne; Oraliones duœ adversus gnoslicorum sgcophantas, Paris, 1556, in-8°; Joonnis Zonarœ commentarii in canones conciliorum tam arumenicorum quam provincialium, Paris, 1558, iii-i»; Octoqinta^ quinque regulœ, seu cannnes apostolorum, cum retustis Joannis monachi Zonarœ scholiis latine modo versis, Paris, 1558, in-4° ; Sjjnodus Gangrensis evangelicœ promutgationis... cxplicata commentariolis, Paris, 1500, in-4"; Scholia in Tertulliani librum de Prœscriptionibus hœreticorum, P.ii'is, 1560 et 1561, in-i"; Uœreticorum catalogus et liistoria, Paris, 15C0 et 1531, in-i" ; li Harangue prononcée dans les Etais d Orléans, au mois de décembre 1560; Sijntagma canonum. grœcorum : c'est une traduction de l'ouvrage grec du moine Matthieu Blastares. Papillon, dans sa Bib iothèque des auteurs de Bourgogne, donne quelques détails sur Quintin et sur s^'S ou Vi âges.
QUIQUERAN de BEAUJEU (Pierre de), naquit, en 1526 , d'une ancienne maison d'Ailes en Provence. Après avoir appris la rhétorique et la poésie à Paris, il fit un voyage en Italie, où il s'appliqua h la musique. De retour à Paris, il éludia les mathématiques, l'histoire naturelle, la botanique et les belles-lettres. Sa naissance, soutenue par la réputation que lui avaient faite .'es talents, lui mérita 1 évôché de ï^e:;ez, à r,!ge de 18 ans. Il n'en jouit pas longtemps, étmt mort à Paris en 1550, à "Si ans. Quiqueraa fut le premier évoque nommé après le concordai de Léon X et de François I". On a de lui : un Eloge de la Provence, on vers hitins, sous ce titre : De laudibus Provinciœ. On en a une version française, in-8", par Pierie de Vini de Claret, archidiacre d'Arles. XjïiPoi-me latin sur le passage d'Annibal dans les (;aules. Ces deux ouvrages olfrent des ima-es heureuses et de l'esprit ; m.iis on voit que son génie n'avait pas encore acquis Sa maïurité. Ils ont été recueillis à Paris, en 1551, in-f(il.
QUIQUERAN de BEAUJEU (Honoré t)e), de la même famille que le précédent, naquit à Arles en 1655. Après avoir brillé dans le cours de ses études, il entra dans la con^régat.on de lOrato re à l';lge de 17 ans, et fut chargé, quelque tenijs après, do professer la théologie dans sa ville natale, puis i\ Saumur. Après la révocation de l'éd.t de Nantes, on l'envoya dans les missions du Poitou et du pays d'Aunis. Il s'y fit une si grande réjiutation, que le célèbre Fléehier, l'vôque do Nîmes, lui donna un caiionicat dans sa cathédrale et 1.' choisit pour un de ses grands vicaires. L'abbé de Beaujeu se signala (lar ses prédications dans le Langue.ioc autant que dans le Poitou. SI s'était accoulumé de bonne heure à pail 'r sur-le-chump et sans préparation. Son éloquence le fit aiimirei dans les assemblées du clergé de 1693 et 1700. Le roi, informé des conversions que l'abbé do Beaujeu opérait dans, le diocèse de
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Nîuies, le nomma, en 1705, à l'évéché dOlél'Oii. <'t |>resqiieaussilùt à celui de Castres. Louis XIV ('■tant mort en 1713, dans le temps de l'assemblée générale du clergé, révû(|ue de Castres fut choisi pour prononcer à Saint- Denis l'oraison funèbre de ce monarqu'e, et il s'en acquitta avec succès. Elle fut imprimée, la môme année, à Paris, \n-k°. On a gu' Iqtiefois cité cette comparaison qu'il y foit de son héros à un arbre élevé sur le somnietuu Liban, et nous la rejiroduisons comme pouvant servir à donner une idée de la manière de l'orateur : « Ce f.uneux monarque « na presque rien entrepris qui n'ait lieu- « reusement réussi, et ses malheurs môme « n'ont servi qu'à rehausser sa gloire. Sem- « blable à cet arbre nourri des plus belles « eaux de la nature, qui, du sommet du Li- « ban, pousse une tige droite et élève jns- « qu'aux nues une tète superbe que les oi- « seaux du ciel resiiectent, que les arbustes « ne sauraient atteindre, que l'impétuosité « des vents ne saurait ébranl r, que l'inon- « dation des rivières ne saurait entraîner, « que les ardeurs du soleil ne sauraient en- « dominager, que l'inconstance des saisons « ne saurait flétrir, dont la fécondité ne peut « être retardée, et dont les feuilles, par la X fraîcheur et l'utilité qu'elles procurent , « aussi bien que par l'odeur qu'elles r(''pan- « dent, surpassent les fruits délicieux des « antres espèces; tel a toujours paru le roi, « supérieur aux autres hommes, comme aux « événements de la bonne et de la mauvaise « fortune; plus heureux d'avoir su fore un « bon usage d'une si rare félicité, que del'a- K voir méritée. » On a de Qui pieran de Beaujeu un volume in-i* de Mnndemenls, de Lettres et d'Instructions pastorales, qu'il publia sur l'établissement de son séminaire, sur les maladies contagieuses de la Provence et du Lang :edoc, sur l'incendie de Castres, sur les abus de la mendicité, sur la légende de Grégoire VU, sur le fameux concile d'Embrun, auquel il n'était pas favorable, et sur plusieurs |)oints de doctrine et de discipline qui décèlent son attachement aux nouveaux disciples de saint Augustin. Colbert et Soanen eurent en lui un ami zélé. Ce prélat mourut à Arles, où il était allé voir sa famille, le 26 juillet 173G. Le nom de Quiqueran de IJeaujeu figin-e parmi ceux que M. l'abbé Migiie a fait entrer dans sa grande eollectiou des Orateurs sacrés, en 60 vol. in-'i.°.
OtJIRET. To]/. Gliérkt (Jean).
QUIKIN (saint), évèque de Sciscia, ville de la Pannonie, aujcmrd'hui Sisseg, soulfrit li mort pour la foi à Sabaria, le '» juin '.iO'.i ou soi. Saint Jérôme et Fortunaf en parlent avec de grands éloges; Prudence a conqiosé une hymne en son honneur. Dom Uuinart a publié les Actes authentiques de son martyre.
QUmiNI ou QDERINI (Angklo-.Mahia) , noble Vénitien, c.irdinal et lilléi-atinr, né'en 16t!0, avec un esprit vif, entra de bonne heure dans l'ordre de Saint-Henoît. 11 fit profession, lo 1" janvier 1698, dans l'ab-
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baye des bénédictins de Florence, et se Hvpa aux sciences avec une application infatigable. Il fui aussi chargé de donner des leçons de théologie et de langue hébraïque aux'novices de son ordre. Cependant, en 1709, ses études furent quelque temps traversées par une idée importune : il s'imaginait qu'il avait la [lierre. 11 en fut détronqié par une (iiète sévèie qui, en guérissant son imagination, alf liblit excessivement ses forces : pour les rétablir, il prit le jiarti de voyager et de visiter les savants. 11 parcourut l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre ( t la France, et fit connaissance avec plusieurs hommes distingués. De retour à Rome, il fut nommé, en 1723, archevèqu'' de Corfou, et s'aitii-a par une conduite vraiment épisco|iale , nonseulement la vénération de ses ouailles , mais encore celle des Grecs sclnsm..ti(|ues. Honoré du chapeau de cardinal en 1727, il répara avec magnificence l'église de Saint- Marc, qui était son titre. L'église cathédrale de Bresiia, dont il avait été fait évèque en 1726, est devenue par ses soins imedes|)]us magnifiques d'Italie. Toute l'Europe sait combien il a contribué à la construi tion de l'éiilise catholique de Berlin. Il augmenta la bibl otlièqae du Vatican pai- la don.ition de la sienne, qui élail choisie, et si nombreuse, qu'il fallut, pour la placer, construire une nouvelle s:dle. 11 acheta un gran i nombre de livres, qu'il donna de môme h la ville de Bi'escia, pour en faire une bibliothèque publique, à l'entretien de laquelle il assigna des fonds sulfisants. On s'étonnera peut-être de toutes ses libéralités ; mais il avait de granis revi nus et peu de besoins. Cet illustre prélat mourut subitement d'apoplexie à Brescia en 1755, à 73 ans. Lebeau fit, en 1736 son Eloge à l'académie des inscriptions et belles-lrttres, diml le cardinal était correspondant. Ses principaux ouvrages sont : Primordia Corcyrœ, ex antiqiiissimis mnntttnentis illiistrata, Lecce, 1723, in-V°, ouvrage l)]ein d'érudition et de critique, dont la meilleure édition est cille de Brescia en 1738, in-'i-°; une Edition des ouvrages de quelques saints évoques de Brescia, qu'il publia en 1738, in-folio, sous ce titre : Yetcrum Brixiœ episcoporum, sancti Philastrii et samti Gaudmtii opéra : nec non heati Rampcrti et venerabilis Aldemani opitscula, etc.; Spécimen XHiriœ litteraturœ, qiue in xirbe Brixia ejiisque ditione paiilo post typographiœ incunabula (Jorebat, etc., 1739, in-i° ; la Relation de ses voyages : elle renferme des anecdotes curieiises et intéressantes ; une Edition des livres de l'office divin, à l'usage de l'Eglise grecque ; une de VEnchiridion Gnecorum , Bénévent , 1723 , in-i" ; Gesta et epistolœ Francisci Barban ; un recueil de ses Lettres en dix livres; la Vie du pape Paul JJ, contre Plaiine, en latin, Rome, 1740, m-k° ; une Edition des lelti'es du cardinal Polus ; quatre Instructions pastorales; \m Abrégé àc sa l'if, jusipi'à l'année 17.V0, Brescia, 17W, in-S"; étant bibliothécaire du Valican, il procura la nouvelle Edition des OEuvres de saint Ephrem, 1742, 6 tomes in-fol., eu grec, en
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syriaque et en iatin; une Harangue, De mosaicœ hisloriœ prœstmtia , plenie d'idées justes, et bien propre à apprécier la narration de Moïse.
> QUIROGA ("Joseph), jésuite et missionnaire espagnol, né le 14 mars 1707, îi Lugo en Galice, d"une illustre famille de cette province, entra dans la sociélé de Jésus à l'âge de 13 ans. 11 avait éludii les inathématiquesavec succès, avait même été admis à l'école 'de la marine et avait fait sur mer plusieurs voyages. Il sollicita de ses supériein-s la permission de passer en Amérique, pour y prêcher l'Evangile. Dans le même tem[is, il reçut du roi d'Espagne la conuuission de visiter la ierre dite Magellnniquc , à l'extrémité de /Amérique du sud, de s'.'issurcr des ressources que le pays pouvait offrir, et de déterminer des points convenables à l'établissement de porls et lie r.ides pour les bâtiments de commerça. Le ré-^uliat de cette mission ne fut jias aussi important qu'on était en droit de l'attendre du zèle du PèieQuiioga. De retour en Europe, il se rendit à Rome pour y exposer l'ét.it des missions dans le Paraguay. Lors de la suppression de son ordre, il se tixa à Bologne, où il se lia avec les mathématiciens les i)lus renommés , comme Canterzoni, Palcani, etc. 11 y publia un ouvrage en italien, intitulé Tiatado del arle verdcidcro de nnvegar porcirculo pamlelo a la cquinozial, Bologne, ITSV, qui eut beaucoup de succès 11 a laissé en outreitlusieurs manuscrits, qui existaient dans l'institut de Bologne {la Specola), et qui trait<înt de la manière do trouver la longitude en nier par l'observation des taciies du soleil, de la Ume, d-es éclipses, des satellites de Jupiter, et de la boussole (en latin), de l'art de labriquer les boussoles, des moyens de renouveler et purifier l'air dans un vaisseau, de l'art de construire des barques et des ponts sur les lleuves et les rivières les plus rapides; un traité sur les dilïérents climats, de la construction d'oiseaux artificiels, etc. Le P. Quiroga allait donner tous ces ouvrages à l'impression, lorsque la mort le surprit à Bologne le 13 octobre 1784, à l'ùge de 77 ans. 11 étailmembredeplusieurs .«jciétés savantes d'Espagne et d'Italie. Le JiMrnal de son voyage, rédigé sur ses observations et sur celles de ses conqiagnons, par le Père Loçano, a été imprimé dans les Pièces (uslificativcs de l'histoire du Paraguay, parle Père de Charlevoix.
QUIROS (Augustin de), jésuite espagnol, natif d'Andujar, fut élevé aux premières cliarges de sa province, ensuite envoyé au Mexique, où il fut inspecteur des missions, et où il mourut le 13 décembre lC-2-2, âgé de 50 ans. On a de lui des Commentaires sur le cantique de Moï^e, sur Isaie, INahum, Malachie , sur l'Epître aux Colnssiens, sur celle de saint Ja&jues, etc., Séville, 1622, in-ful., lU inie Dissertation, en espagnol, contre les écrivains qui alfectent de se servir d'expressions anciennes et inusitées. — Quiros ( riiéodore de), religieux dominicain et missionnaire, né l'an 1599, à Vivero dans la Galice, s'embarqua pour les îles Philippines en
1637, et professa d'abortl la philosophie à Manille; il se rendit ensuite dans l'ile do Formose, où il remplit pendant dix ans les fonctions de son ministère avec un zèle infatigable. Cette île .ayant été prise par les Hollandais, le P. Quiros fut fait prisonnier, et conduit h Jacatra, puis à Macassar. 11 retourna par l'ordre du roi d'Espagne à Manille, où il reprit ses pénibles travaux et mourut le 4 décembre 1662, à 63 ans. Ce missionnaire avait composé une Grammaire et un Dictionnaire de la langue tagala ; et il traduisit dans cette langue un Catéchisme et divers ouvrages ascétiques, entre autres un Traite de la dévoti(m au rosaire, imprimé plusieurs fois k Manille et à Mexico. — Qunios (Hyacinthe-Bernard de), dominicain espagnol , qui portait dans son ordre les noms (ï Augustin-Thomas , enseigna la théologie et le droit canonique à Rome. Ayant apostasie, il se rendit k Berne, olUint une chaire d'histoire ecclésiastique à l'iuiiversité de Lausanne, et mourut d'aijoplexie à Lausanne le 6 novembre 1738. On cite de lui une Histoire de l'Eglise, en allemand, Lausanne, 1736, in-folio, et plusieurs Dissertations académiques, en latin.
QUISTORP (Jean), théologien luthérien, naquit à Rostock en 1584, et fut professeur de théologie dans cette ville. 11 eut ensuite la surintendance des églises de sa communion. 11 assista Grotius dans ses derniers moments. 11 a comjiosé divers ouvrages, savoir : Articuli formula; concordiœ illustrai i ; Manuductio ad studium theologicnm ; des Notes latines sur tous les livres de la Bible ; des Commentaires sur les E))itres de saint Paul ; des Sermons ; des Dissertations. 11 mourut en 1648. — Qlistorp (Jean), fils du précédent, naquit en 1624, et suivit la même carrière que son père. Il fit ses études à Greipfswalde, et visita les universités de Copenhague et de Leyde, pour en entendre les professeurs. Revenu à Rostock, il y obtint une chaire de théologie, et en même temps une place de pasteur. On a de lui : Cutcchesis antipapistica : il y attaque le pape et l'Eglise romaine; Pia desideria; Repctitiones decalogi antipapisticœ ; une Lettre allemande à la reine Christine de Suède, sans signature ; le Trésor dans le champ ; Disputationes theologicœ. Dans ses écrits, surtout dans ceux contre le pape, le fiel est mêlé à l'érudition. 11 mourut en 1669,
QUISTORP (Jean-Nicolas) , théologien luthérien, né à Rostock en 1651, fut pasteur dans cette ville, et y mourut le 9 août 1713. il a laissé des Explications sur saint Jean, et f>lusieurs écrits de controverse et de théologie.
QUOD-VULT-DEUS (saint) , était évêque de Cartilage dans le temps que cette ville fut prise par Gcnseric, roi des Vandales, l'an 439. Ces barbares le mirent lui et la plupart de ses clercs dans de vieux navires qui faisaient eau de toutes parts, et qui étaient sans aucune |>rovision. Dieu fut leur pilote, et les fit aborder heureusement à Napies, où ilc furent reçus comme de glorieux confesseurs de Jésus-Christ. Voy. Deo-Gbatias.
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RABACHE (Etienne), docteurde Sorbonne, de l'o drc des Augustins, naquit à Voves dans le diocèse de CliArlres, en 1550. 1) lit à B()iirges la réforme des religif^ux de son ordre, et lY'tabLsseinent de la congrégation rib Saint (iuillaïune , en lo9i. Ce pieux reformât ur linit sa vie à Angers , en IGIG, âgé do 0) an?.
' RAl$AN-N!AL'R (Magnence), en latin Ifrahanus Ma()ni>itius, riaqiiit à Fuide en "S8, de la me Heure noblesse du pays. Ses parenis rulfrirent, à Tûge de dix ans, au monastère de Fulde, oii il fut instruit dans la vertu et dans les lettres. On l'envoya ensuite à Tours pour y étudier sous le fameux .\1cuin. De retour à Fulde, il en fut élu abbé en 822, et réconcilia Louis le Débonnaire avec ses enfants. Raban écrivit une lettre pour cnnsiiler ce prince, que l'on avait déposé injustement, et jiublia un Traite sur le resperl que doivent avoir les eid'ants envers leur pèi e, et les sujets envers leur prince. Il est dans la Concordia de Marca , édition de Baliizo. Uaban-Maur obtint de riches possessions dont il dota diverses maisons naissantes, entre a'itres l'aobaye d'Hirsauge. Il se démit ensuite de son titre pour aller vivre dans la solitude du Mont -Saint -Pierre.
Devenu arclievèque de .\'ayence en 8i7, il lit paraître beaucoup de zèle et de charité dans le gOLiverneinent de son Eglise. Après avoir examiné la doctrine de Golescah; dans un concile tenu dans sa ville épiscopalc, en 8i8, il la condamna et envoya (îotescale à Hinemar, archevèc[ue de Reims, dans le diocèse duquel il avait été ordonné. Voy. Go- TESCALC. Une famine, qui désola le diocèse deMayence en 850, lui fournit une occasion de montrer le zèle et la charité dont il était animé pour son troupeau ; ses revenus furent distribués aux pauvres, et chaque jour il en avait 300 h sa propre table. 11 présida ensuite le concile as>>emblé en 852 dans sa ville épiscojiale, et assista Tannée suivante à celui de Francfort. Raban mourut dans sa terre de Winfeld, en 8o'j, à 68 ans. Il légua ses livres aux abbaye de Fulde et de Saint- Alban. On a de lui bcau' oup d'ouvrages recu.illis à Cologne en 1627, 5 tomes m-fol.. qui se relient en 3 vol. Ils contiennent : des Comtnenlaires sur l'Ecriture, qui ne sont jiresque que de simples extraits des écrits des Pères : c'était la manière des théologiens de son temjjs; un Traité de riiislitution des clercs et des Cérémonies de l'Enlise ou des Offices dirius, ilivisé en trois livres. C'est un de ses plus importants ouvrages : il a eu plusieurs éditions dans le xvr siècle. Un Traité du Caleudricr ecclésiastique. 11 y enseigne la manière de discerner les années bissextiles et de marquer les indiclions. Un Livre sur la vue de Dieu, sur la pureté du cœur, et la manière de faire pénitence. Ce sont des extraits que l'auteur avait -aits en lisant les Pères. De universo, sivc
Elymologiarum opus. 11 contient la définilion des noms propres qui se trouvent dans l'Ecriture sainte. Des Homélies ; un Martyrologe. Le prologue de ce martyrologe a été publié par dom Mabillon, Analèct., pag. 4-19, d'après un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Gall ; le Livre de la grammaire ; ce n'est qu'un extrait de Priscien le grammairien; Traité des ordres sacrés, des sacrements et des habits sacerdotaux ; Traité de la discipline ecclésiasti(/ue; un Pénitentiel ; un Traité de l'invention des langues : le Traité des vices et des vertus, qu'on lui attribue, est d'Halilgarius , évè luc d'Orléans. On trouve dans le Thésaurus de Martène, dans les Miseellanea de Baluze, et dans les OEuvres du P. Sirmond , quelques traités, qui ne sont ))oint dans le recueil de ses OEuvres; Raban cultivait aussi la poésie : témoin son Poème en l'honneur de la sainte croix, qui est tlans le recueil de ses ouvrages, et do t il y a une assez belle édition particulière à Augsbourg, 1G05, in-fol. Le P Broutée a publié ses poésies à la suite de celles de Fortunat. On y trouve le Veni Creator conservé dans les prières de l'Eglise. Quoique le style de Raban soit en général simple, clair et concis, cependant il a quelquefois besoin d'explication ; il écrit moins bien en vers qu'en prose ; il lui écha[ipe môme des fautes contre la |)rosodie, ce qui dans ces siècles n'a rien d'étonnant.
RABARDEAU (MicheO, jésuite , né à Orléans en 1572, mort à Paris, en 16i9, k 77 ans, est connu par son Optatus gallus benigna manu scctus, Paris, léil, in-i°. Rabardeau, pietendant réfuter le livre intitulé : Opt at i gain de cavendoschismate liber parœnetifi(s, deChflrlcs Hersent, qui paraissait craindre un schisme dans l'Eglise de France, à l'occasion du patriarcat dont le cardinal de Richelieu semblait vouloir se revêtir, donna, aussi bien que son adversaire, dans diverses erreurs. Il avançait que la création d'un patriarche en France n'avait rien de schismatique, et que le consentement de Rome n'était pas plus nécessaire pour cela qu'il ne l'avait été pour établir les patriarches de Jérusalem et de Constanlinople. Ce dernier article en ]tarticulier montre combien l'auteur avait peu réfléclii. Les termes seuls de sa comparaison auraient dû lui ouvrir les yeux. Le pape, successeur du prince des apôtres et chef de l'Eglise universelle, est en même tem[)s patriarche de l'Occident ; mais il ne l'est pas de l'Orient, \insi l'érectiun des |ialriarcals de Jérusalem et de Constaiitinople n'avait rien jiris sur sa juridiction Iiatriarcale ; au lieu (]ue la création d'un patriarche en France lui en ravissait une partie des plus considéraldes. Elle ne i)ouvait donc se lâire malgi-é lui , sans une injustice palpable. " Qu'elle pût absolument avoir iieu « sans schisme, dit un autour fort modéré, « c'est Ifi une de ces spéculations qui éga-
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« rent toujours oansles circonstances où on «les agite communément, et où l'on agitait « celle-ci, c'-est-ù-dire dans la chaleur du res- « sentiment, et raveuglement du dépit, et qui « conduisent inévitablement au précipice , « qu'on n'eu sépare que par des précisions « idéales. » Son ouvrage fut condamné à Home en 1643; l'assemblée du clergé de France reçut ce décret le 19 septembre 1645, et le lit enregistrer dans son procès-verbal.
RABAUDY (Bernard de), religieux de l'ordre des Frères prôc leurs, naquit à Toulouse en 1631, de l'une des familles les plus distinguées de cette vilbN et y mourut le 3 novembre 1731, après avoir professé la théologie avec éclat dans l'université de cette ville. On a de lui : Exercilnlioncs theolofjicce, ad singulas partes Sunimœ saiicti Thomœ, (loctoris anç/clici, 3 vol. iii-8". î^ i bibliolhé.(ue des dominicains de Toulouse possédait la suite de cette composition, (|ui se conserve aujourd'hui dans celle du collège royal de la même ville.
RABAUT DE SAINT -ETIENNE (Jean- Padl), ministre protestant , né à Nimes en avril 1743, était tils d'un paseur de celle ville, qui se signala dans plusieurs circonstances par son zèle pour ses coreligionnaires. Son [lère, quoiqu'il eût été condaunn'^ à errer d'asde en asile dans les montagins des Céveunes , trouva le moyen de lui donner une première connaissance des lettres. Le jeune Rabaut fut admis à jouir en Suisse des fondations faites par [ilusieurs souverains protestants étrangers en faveur des jeunes Français qui se livraient aux études théologiques, et parmi ses maîtres il compta le célèbre Court de Gebelin. Devenu ministre de l'Evangile, il vint en France où ses discours furent remarqués. Alors ilcom[)osale Vieux Cévenol, ou Anecdotes de la vie d'Ambroise Uorely, mort à Londres à l'dç/c de 103 ans, Londres , 1784, 1 vol. in-8". Ce roman qui n'est ([u'une censure des éiiits portés contre les [irotestants depuis 1685, et une apologie dos fanatiques des Cévenues (1), fut publié comme
(l) Nous croyons qu'on nous saura gré ilft reproduire ici l'arlicle que Follir a consacré à l'un dos principaux prophètes de ces seelaires. — Jean Cwv- LiER, né au village de Ribaute, prés d'Andnse, en 1679, (ils d'un paysan des Cévenues, esl fameux par le rôle qu'il joua dans 1<'S guerres des camisards, sur la lin du régne de Louis \IV. Sa bravoure, aidée de l'enllionsiasmede ces fanatiques, le (it regarder dans son pays comme un liomnie extraordinaire, suscité de Dieu pour le rétablissement du calvinisme. De garçon boulanger il devint piéJicanl, et de prédicant, chef d'une multitude d'enthousiastes, avec lesquels il exerça, vers l'an ITii-i, de grandes cruautés contre les catholiques. Le maréchal de Montrevel tenta vainement de les réduire. Enlin le maréchal de Villars lui proposa une amnistie. H négocia avec Cavalier,-(jui promit de faire quitter les armes à son parti, à condition qu'on lui permettrait de lever un régiment dont il serait colonel. Observé en France, il passa au serviee de r.\ngleterre, et se distingua à la bataille d'Almanza. U mourut, en 1740, gouverneur de l'ile de Jersey, et entièrement guéri de ses anciennes fureurs. 11 était même, dans la société, d'un caractère doux et d'un commerce aimable.
traduit de l'anglais d'un prétendu W. Jesterman. Une première édition avait déjà paru îi Londres en 1779, sous le titre de Triomphe dr l'intolérance ou Anecdotes, etc. M. Boissy d'An;j:las a donné une r.'impression de ce livre, sous le litre de Vieux Cévenol, Paris, 1821, in-18. Plus tard il lit !'£:loge de M. de Bec-de-Lièvre, évéque de Nimes, que sa charité avait fait aimer même des protestants, et ce discours obtint le suffrage de Lahar|)e. Rabaut exerçait son ministère dans sa ville natale, lorsqli'd fut nommé par la sénéchaussée de Nîmi-s député du tiers aux Eiats généraux. Sectateur ardent du philosophisme et des itmovations politiques, il avait annoncé déjà ses opinions dans ses écrits, où il disait « que tous les établissements « anciens nuisaient au peuple ; qu'il fallait « renouveler les esprits, changer les idées , « les luis, les usages, 1rs hommes, les mots, « enfin tout délruire, pour pouvoir tout re- « créer. » Rabaut se signala par son acharnement contre les prêtres, qu'il persécuta sans relâche. Sans ôlre grand orateur, il obtint une certaine réputation par l'habitude qu'il avait de parler en public. Il devint président de l'assemblée, en 1700. En 1791, il s'éleva avec violence contre les troubles do Nimes qu'il attribua aux catholiques. Quelques mois après, il parla sur l'organisation des gardes nationales, et demanda ensuite la liberté indéfinie des cultes. Il fut rendu à la vie jirivée par la dissolution de l'Assemblée constituante. Lorsque dans le mois de septembre 1792, il se jirésenta à la Convention comme député de l'Aube, son ardeur révolutionnaire parut s'être beaucoup refroidie, et il se raonlra l'eniK'mi déclaré de l'anarchie. Dans le procès du roi, il .soutint que laConventionn'availi>asle droildejuger Louis XVI, qui, selon lui, aurait dû être déféré devant un tribunal national. L'avis contraire ayant jirévalu, il se borna à véiter pour la détention du prince et son bannissement à la paix. Il vota également pour l'appel au peuple et pour le sursis. En 1793, il devint président de la Convention, a|)pu3a l'emprunt forcé, et au mois de mars il fut nommé membre de la commission des douze, imagmée par les Girondins, pour surveiller les opérations du tribunal réviilutiunnaire , et découvrir les complots de la municipalité de Parts crmtre la Convention. Cliargé di' fai're un rapport sur ce sujet, sa voix fut étoulfée par les clameurs de la montagne, et il ne put parvenir à se faire entendre. Ce fut le signal de l'orage tient il devait èlre la victime. Eu elfel, bientôt après lesGirondii-is succombèrent, et Rabaut fut entraîné dans leur chute. Un premier décret qu'il évita par la fuite le mit en arrestation; un second ori'ionna la cantiscation de ses biens et le mit hors la loi. Alors il quitta Bordeaux, où il s'était réfugié, et se retira dans la campagne, près de Paris, chez un ancuîn ami, qui le livra, dil-on, aux jacobins. Traduit devant le tribunal révolutionnaire, il fut coud imné à la mort le i novembre 1793, et exécuté L' lendemain, à i'à^e de 50 ans. Sa femme se donna la mort,
(lès qu'elle apprit que son mari était monté sur récliafaud. Les connaissances de Rabaut étaient variées et assc/î étendues; mais, élevé p;iV un père d'un caractère ardent et passioimé, il puisa dans ses leçons un amour excessif d'indépendance et une nrahitioii désordonnée. Ses |irinci[)aux écrits sont : Sermon sur le mariage du dauphin ( depuis Louis XVI), 1770 ; Sermon sur la mort de Louis AT, 177i, in-8' ; Jlomiiiarje à ta mémoire de M. Bec-de-Lièvre, évéque de Nimes , 1784. in-12 : Lettre sur la vie et les écrits de Court de Géhelin, i'Ti, in-8° ; Lettres sur l'histoire primitive de la Grèce, Paris, 1787, in-8°. Ces lettres sont adressées à l'astronome Baillv, et ne sont pas dépourvues de savoir et dé mérite. A la nation française, sur les vices de son f/ouvernenient, sur la nécessité d'établir une constitution, etc., 1788, in-8° ; Considérations sur les intérêts du tiersétat, 1789 ; Almanach liistorique de la révolution, 1792, 1 vol. in-18, avec 6 j^ravurcs , réimpriué par décret de la Convention aux liais de la réiiublique en 179V, et publié ensuite sous le titre de Précis de l'histoire de la révolution. M. Charles de Lacretelle a continué cet ouvrage, (lui contient quelques détails curieux, et qu'il faut lire cependant avec circonspection. La continuation ellemême laisse désirer sous le rapport de l'esprit dans lequel elle a été composée, quoiqu'elle dilfère de beaucoup de l'ouvrage de Rabaut. Nous ne citerons qu'un passage de celui-ci, qui fera connaître sullisamment l'influencfi à !a(|uelle il a obéi : « Le clergé, dit- « il, cherche encore dans une religion qu'on « appelle de paix , des prétextes et des « moyens de discorde et de guerre; il brouille « les familles dans l'espoir de diviser l'Etat : « tant il est difticilo à ce genre d'hommes de « s.ivoir se passer de richesses et de pou- « voir! Mais les lumières, en se communi- « quant bientôt aux dernières classes de ci- « toyens, les affranchiront de la plus duige- « reuse de toutes les servitudes, l'esclavage « de la pensée ; alors, ou les prêtres seront « citoyens, ou l'on ne voudra plus de prô- « très. » Rabaut avait coopéré à la rédaction de la Feuille villageoise avec Cerulti, et au Moniteur iusqn'a la lin de 1792. Une é iition do ses OEuvres, précédée d'une Notice biographique, j»ar M. Colhn de Plancy, a été puliliée en 1836, 2 vol.in-B".
RABAUT-PO.MIER ( Jacques-'Astoine ) , frère i)uîné du précédent, naquit à Nîmes le 2i octobre 174'i.. Le surnom de Pomier lui avait été donné par son [lère, pour le snustraire à la vigilance de l'autorité qui l'aurait fait élever dans la religion catholique : c'est pour la même raison que ses deux autres frères s'appelèrent l'un Saint-Etienne, et l'autre Dupuis. Après avoir fait ses éludes de philosophie et de théologie à Lausanne, Rabaut- Pomier devint ministre, et desservit successivcMiuMit en cette ipialité les églises protestantes de Nîmes et de Marseille. 11 était à Miintpellier à l'époque de la révolution, et il fut uu des plus zélés partisans des innovations et des réformes politiques. En 1790, il
fut nommé memore de la municipalité de Montpellier, et,- en 1792, le déparlement du Gard le députa à la Convention. 11 eut alors quelque par! à l'établissement des télégraplies. Dans le procès du roi H vota pour la mort de Louis X\ 1 avec le .sursis et l'aiipel au peuple : il mit tant de restrictions dans son vote que, dans le recenseni-nt des suffrages, le sien ne fut point compté pour la peine d ■ mort. Ayant signé la ))rotestalion du 6 juin 1793, contre la tyrannie '}>^ la montagne, il fut un des 73 députés mis en arrestation sous Robespierre et rappelés après sa chute. Il passa après la session au conseil des anciens, où il se montra assez: modéré, et d'oii il sortit le 20 mai 179S. Après le 18 brumaire, Rabaut fut nommé sous-|)réfot du Vigiii, et lorsque l'église protestante de Paris fut réorganisée en 1803, il fut appelé par le consistoire pour en être l'un des |iasteurs. En ISlo, on lui appliqua, comme votant,les peines portées par la loi d'amnistie: nonobstant ses réclamations et ses Mémoires, il fut obligé de sortir de France. Mais il y rentra en 1818, et mourut à Paris le 16 mars 1820. Nous ne connaissons de lui que deux Discours, qui confirment cette vérité, ciue les républicains de la révolution avaient |iius de soif de pouvoir et d'honneurs que de désir de donner de bonnes institutions: Napoléon libérateur, discours religieux, in-8'' , 1810 ; Sermon d'action de grâces sur le retour de Louis XVJIl. On assure qu'il avait eu des notions sur la vaccine vers 1780, avant que Jenner en proclamât l'invention. On trouve dans V Annuaire protestant, 1821, un article sur Rabaut-Poniier. — Rabalt-Dupuis ou Rabaut jeune (**'), frère des précédents, embrassa la profession de négociant, et fut aussi partisan de la révolution. 11 remiilit [ilusieurs missions administratives. Proscrit en 1793 comme fédéraliste, il iiarvint à s'enfuir, et fut porté sur la liste des émigrés ; celte circonstance lit arrêter son père. Le département du Gard l'ayant nommé, en 1797, membre du conseil des Anciens, il parla et écrivit en faveur du Directoire, quoiqu'il n'en approuvât pas toutes les mesures. Il se prononça à la tribune pour les émigrés du département du Bas-Rhin, d'Avignon et du comtal 'N'enaissin, et s'éleva contre les jacobins du Midi. S'étant déciaié en faveur de la révolution du 18 brumaire, il entra au corps législatif en 1799, le présida en 1802, et c'est sous sa présidence que fut voté le consulat h vie. Rabaut jeune fut ensuite envoyé en mission dans le Midi ; il eut le bonheur de sauver h Toulouse, en taisant réviser le procès, un émigré (.M. de Seguy) qui allait être fusillé, en vertu du iugenient d'un conseil militaire, et sa conduite fut appmuvée de Bona|iarte.
En 1803, il reçut la décoration de la Li'gion d'Honneur, cl, en cessant ses fonctions législatives, il devint conseillei de préfecture à Nimes, charge (pi'il exerçait encoi'e lorsqu'il mourut, le 13 septembre 1808, d'une chute , de cheval. On lui doit: Détails historiques et recueil de -pièces sur les divers projets qui ont été conçus deuuis lu réformation jusqu'à
BAC
RAC
ce jour, pour ta réunion de toutes les communions chrétiennes, 1806, in-8° ; Annuaire ou Répertoire ecclésiastique à l'usage des églises réformées, Paris, 1807, iii-8°, recueil qui a été continué sous le titre de Nouvel Annuaire protestant.
RABJÎI (Charles-Constance), savant relig-ieux de l'ordre de Saint-Augustin, naijuit à Bologne eu 1;)78. 11 parcourut presque toutes les sciences, et tut professeur de philosophie et de théologie ;i Bologne, à Home et dans plusieurs couvents de sou ordn'. il mérita la bienveillance du pape Bciniît XIV^, et son exlièiue modestie le tint timjours écarté des dignités ecclésiaslitfues. Le P. Rabbi mourut îi P.ome, le 8 septembre 17i6, et a laissé {ilusieurs ouvrages, corauu^ : De mathemnlicarum disciplinarum ad theologiam utilitale, ipsarumqne in ea iisu dissertutio, Maience , 1729 ; Venise, 17i5 ; Sinonimi ed ar/giunti italinni rnccolti, con in fine un trnttato de sinonimi, degli aggiunti e délie similitudini, Bologne , 1732. Plusieurs manuscrits de ce religieux se conservaient dans la bibliothèque de l'institut de Bologne {la Specola ) , et (1 Rome dans celle du pape Benoît XIV.
RABSSANO (Livio), fut un des hommes les plus éclairés de son siècle, et naquit iirès de Vienne eu 1605. Il entra dans l'ordre des Frères mineurs de l'observance, y remplit plusieurs emplois im|)Ortauts, et lut pondant plusieurs années professeur de philosophie. On a de lui : Cursus pitilosophicus ad mentem doctoris subtilis pro tijronibus scotistis, Venise, 1665, in-i°; Cursus philosophicus, etc., continens 1res libros Aristotelis de anima, ibiil., 1665; De cœlo et mundo , ibid., 1672; De grneratione et corruplione, ibid., 1674.. Le Père Rabesano mourut à Vienne vers
RABUSSON (dom Paul), né en 1G34, à Cannât, ville de Bourbonnais, entra dans l'ordre de Cluny en 1633, et y occupa différentes places. Les deux chapitres de 1676 et 1678 le chargèrent de composer le fameux Bréviaire de son ordre, qui a servi de modèle à tant d'autres. On lui associa Claude de Vert, de l'ancienne observance, qui ne se chargea que des rubriipji's. D. Ral)Usson engagea Santeuil de Saint-Victor à consacrer à des poésies plus dignes d'un chrétien le talent qu'il avait pour ce genre d'écrire; et le poète lit, h sa sollicitation, ces belles Hymnes,dont Le Tourui ux et Rabussoii lui fournissaient les pensées. Dom Rabusson fut élu, en 1G93, supérieur général de la réforme; et pendant jnès de dix-huit ans qu'il gouverna de suite, il lit régner dans Cluny la paix et toutes les vertus religieuses. Les cardinaux de Bouillon et de Noailles laisaieut beaucoup de cas de son mérite.
RACAN (Honorât de Bueil, marquis de), poète français , né eu Touraine h la Roehe- Racan, l'an 1589, d'un maréchal de camp des armées du roi, fut un des premiers membres de l'académii' française. 11 reçut une éducation toute militaire , et prit même une telle aversion pour la laugue latine, qu'il ue put
jamais , dit-on, retenir io Confiteor. A l'âga de 16 ans, il devint page de chambre durci, sous Bellegarde, qui avait pris Malherbe dans sa mai'^on par l'ordre de Henri IV. Racan , cousin-germain de madame de Bellegarde, ent occasion de voir ce grand maître en poésie , et il se forma sons lui. Le Jeune Racan quitta la cour pour poiter les armes : mais il ne lit (|uo deux ou trois campagnes, et il revint à Paris après le siég' de Cal -is. Ce fut alors qu'il consulta Malherbe sur le genre de vi" qu'il devait embrasser. Le poète, pour toute réponse, se contenta tie lui réciter la Fable du meunier, son fils et l'une ; fable ingéniieuse, inventée par le Pogge et imitée parla Fontaine. Le maixjuis de Racan continua quoique temps encore la carrière qu'il avait embrassée, parvint au giade de maréchal-de-camp, se maria et passa le reste de sa vie au milieu des plaisirs et du culte des muses. Ses Bergeries sont recommandables dans le genre pastoral. Celle qui commence ainsi : Paissez, chères brebis, jouissez de la joie, etc., passe pour son chef-d'œuvre. On a loué aussi des Stances sur la fausseté des grandeurs humaines. Sa traduction de la fameuse strophe d'Hurace, Pallida mors, a été souvent comparée, mais toujours à son détriment, à celle de Malherbe. Voici la traduction de Racan :
Les lois (le la mort sont fatales.
Aussi bien aux nialsoris royales Qu'aux lauJis couverts de roseaux.
Tous nos jours sont sujets aux Parques : Ceux des bergers et des monarques Sont coupés des mêmes ciseaux.
Malherbe avait dit :
Le pauvre, en sa cabane, où le chaume le couvre,
Est sujet à ses lois ; El la garde qui veille aux barrières du Louvre,
N'en défend pas nos rois.
Le mérite de Racan était d'exprimer d'une manière ingénue et touchante toutes sortes d'objets, ceux même qui appai-tenaient à la poésie sublime; mais il réussissait mieux dans ceux(iui étaient proprement du ressort de la [loésie simple et naturelle. Il mourut h. la Roche-Racan, en 1670, à 81 ans. L'auteur de l'ylr; poétique a bien caractérisé Malherbe et Racan dans ces deux vers :
Malherbe d'un héros peut vanter les exploits; Uacan chanter Philis, les bergers et les bois.
Les ouvrages de Racan sont : les Bergeries, Paris, 1628, in-8"; Lettres diverses, dans le recueil des Lettres nouvelles de Faret, Paris, 1627, in-S"; Les sept Psaumes de lapénitence, 1631 , in-8" ; Poésies diverses, dans les recueils de 1621, 1627, 1633; Odes sacrées, dont le sujet est pris des Psaumes de David, et qui sont accommodéesautemps.avec un Discourt contre les sciences. Pans, 1651, in-8° ; Mémoires pour la Vie de Malherbe, 1 vol. in-12; Dernières OEuvres et Poésies chrétiennes, Paris, 1060. Coustelier donna une édition de ses OEuvres complètes, en 1724-, Paris, 2 vol. in-12 : maison n'y trouve point les Mémoires pour la Vie de Malherbe, et il y mauciue en
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outre plusieurs pièces, entre autres une ode h Iticlielieu.
UACIIEL, seconde fille de Laban, épousa le patriarche Jacob, l'an 1732 avant Jésus- Christ. Elle eut de lui Joseph et Benjamin. Hailiel mourut en accouchant de celui-ci. Elle fut enterrée sur le chemin qui conduit h Ephrata, où Jacob lui éleva un monument quia subsisté pendant plusieurs siècles. On montre encore aujourd'hui sur la route d'Ephrata une espèce de dôme soutenu sur quatre pihers carrés, qui forment autant d'arcades et l'on prétend que c'est le tombeau érigé à Raclul par Jacob. Mais comme ce monument est encore tout entier, il est d llicile de croire que ce soit le même que le patriarche consacra à la mémoire de son épouse.
RACINE et CORNEILLE. Nous avons cru devoir réunir ici les deux articles queFeller a consacrés à ces deux monarques de la scène tragique, qui, en même temps qu'ils s'élevaient aux plus hauts degrés de la gloire littéraire, appliquèrent plus d'une fois leur génie à des sujets religieux. — Pierre Corneille, né à Rouen le G juin 1606, do Pierre Corneille, maître des eaux et forêts, parut au barreau, n'y réussit point et se décida pour la |ioésie. Une petite aventure développa son talent qui avait été caché jusqu'alors. Un de ses amis Le conduisit chez sa maîtresse : le nouveau venu prit bientôt dans le cœur de la demoiselle la place de l'introducteur. Ce changement le rendit poète, et cafut le sujet de Mciite, sa [jremière pièce de théâtre. CeKe comédie tout imparfaite qu'elle était, fut jouée
avec un succès extraordinaire. ^/eV/fe fut suivie de la Veuve, de la Galerie du Palais, do la Suiranle, de ta Place Royale, de Clitandre, et de quelques autres pièces qui ne sont bonnes à présent que pour servir d'époque à l'histoire du théâtre français. Corneille prit un vol iilus élevé dans sa Médée, et surtout dans le Cid, tragi-comédie jouée eu 1636. Les Espagnols, dont il avait emprunté ce sujet (c'était une imitation du Guilhem de Castro), voulurent bien copier eux-mêmes une copie dont l'orignal leur appartenait, mais qui, par les embellissements dont l'avait accompagné l'auteur français, était audessus de tout ce qu'a produit le théâtre espagnol. Il lit ensuite les Horaces, et Cinna. Le grand Condé, à l'âge de 20 ans, étant h la première représentation de celte dernière pièce, versa des larmes à ces paroles d'Au- {juste
Je SUIS maître de moi eommo île l'iinivers.
Je le suis, je veux l'cliv. 0 siècles! 6 mémoire!
(.onservez ;\ jain;iis ma iionwlle victoire.
Je triomphe aiijoiinl'liiii ilii plus juste courroux,
l»e (|ui le souvenir puisse aller jusipi'à vous.
Soyons amis, Ciiina ; c'est moi (pii t'en convie.'
Corneille augmenta encore sa gloire par Poli/niclc. Le style n'en est [las si fort ni si majestueux que celui de Cinna; mais cette pièce a quelque chnse do jihis touchant. Ceiiendant 'es personnes pieuses furent choquées de la l'burte que Je poète s'est donnée de laire
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monter les saints sur un théâtre, habituellement consacré à un histrionisme profane et licencieux, et de mêler la tendresse de l'amour huma-n avec l'héroïsme de l'amour divin. Après Polyeucte vint Pompée, dans laquelhi l'auteur profita de Lucain, comme dans sa Médée \\ avait imité Sénèque; mais dans les endroits où il les copie, il paraît original; et dans ceux qu'il n'a pas empruntés d'eux, le poëte français est fort au-dessus (le ces deux romains. Le Menteur, iiièce comique, et presque entièrement prise de l'es; agnol, suivit la tragédie de Pompée. Au Menteur succéda Rodoqune, qu'il aimait d'un amour de pi éférence. Il disait que, pour trouver la plus belle de ses pièce-, il fallait choisir entre Rodorjune et Cinna, ({uoique le ])Ubli* penchât plus du côté de la dernière. Héradius parut ensuite, elle public ne la trouva point indi,.;ne des chefs-d'œuvre qui l'avaient précédée. Puis vinrent Sertorius et Othon , où, malgré une certaine dureté de st.\b', il y a encore de grands traits. Turenne étant un jour it une représentation de Sertorius, s'écria, dit-on, à cette scène : OX donc Corneille a-l-il appris l'art de la guerre? Ce fut par Acjésilas, Attila, Pulchérie, Bérénice et Suréna, que ce père du théâtre finit sa carrière. Ce sont les ouvrages d'un vieillard ; mais ce vieillard est Coineille. Si nous n'en jugeons que i>ar les pièces du temps de sa gloire, quel sublime dans ses idées 1 quelle élévation de sentiments ! quelle noblesse dans ses portraits! quelle profondeur de politique 1 quelle vérité, quelle force dans ses raisonnements! Chez lui les Romains parlent en Romains, les rois en rois ; partout de la grandeur et de la majesté. On sent, en le lisant, qu'il ne puisait l'élévation de son génie que dans son âme. C'était un ancien Romain parmi les Français, un Cinna, un Pompée, etc. Corneille, débarrassé du théâtre, ne s'occupa [dus qu'à se préparer à la mort. Il avait eu dans tous les temps beaucoup de religion. Il traduisit l'Imitation de Jésus- Christ en vers : version qui fut très-bien accueillie, mais qui manque, dit Feller, du plus beau charme de l'original, de cette simplicité touchai. te, de cette naïveté tendre, qui opèrent plus de conversions que tous les sermons. Corneille s'étant accusé à confesse de queli}ues poésies qui pouvaient avoir des elTets fâcheux sur les mœurs, avait reçu pour pénitence de traduire le premier livre de cet ouvrage précieux; le succès qu eut cet essai l'engagea à le traduire entièrement. M. Onésime Leroy a fait réimprimer il y a quelques années la traduc:ion de Corneille sous ce titre : Corneille et Gerson dans l'Imitation de Jésus-Christ, 1 vol. in-S°, qui a obtenu à cet écrivain une récompense de l'académie française. L'éditeur a relouché que'ques endroits de Corneille qui 1 li ont paru vieid.s, a remplacé queltjues mot- siiranni's.a même refit plusieurs vers. .Malgré la réserve et le talent qu'il a mis dans son travail, nous sommes de ceux qui pensons que le texte d'un écrivain tel que ConieiUc devait être reiigiouseuieut ras-
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pecté. En effet, dans celte traduction, mal- gré quelques défauts, on retrouve souvent tout l'éclat, toute la vigueur de son génie, et il est à craindre qu'en voulant faire disparaître des taches, on n'affaii disse ses mâles beautés. Quoi qu'il en se il, M. Onésime Leroy, par sa publication, a bien mérité de la religion et de la littérature. Corneille mourut doyen de l'Académie française le 1" oct. 168i, regardé comme le plus grand poète tragique de la France. Racine a la seconde place, quoique supérieur à son rival, dans une de ses plus belles parties de l'art du théâtre, dans la versitiration. On fera à son gré l'intervalle entre ces deux places, un peu plus, ou un peu moins grand : c'est là ce qu'on trouve en ne comparant que les ouvrages de part et d'autre. >'aissi l'on compare les deux nommes, 1 inégalité est plus grande. 11 est peut-être incertain que Racine eût été, si Corneille ne fût p s venu avant lui; il est certain que Corneille a été par lui-même. Laharpe ne prononce pas surla |irééminence entre lui et Racine; on peut voir dans son Lycée le jugement qu'd porte sur ces deux grands tragiques. Joly publia, en 1738, une nouvelle édition du Thédlrc de Pierre Corneille,eaU) vol. m-12. C'est la [)lus correcte que nous ayons. Voltaire, qui doit tant au grand Corneille, et, pour nous servir de ses expressions, soldat do ce général, donna, en 1764, une nouvelle édition de ses OEuvres, en 12 vol. in-8% avec de jolies figures. On l'a réimprimée depuis avec des augmenlations en 12 vol.in-8', 8 vol. in-k', ou 10 vol. in-8°; la plus belle, la plus correcte et la plus complète est celle de Paris, Reimuard, 1817, 12 vol. in-8°, avec figures deMoreau. Voltaire a joint au lexte des tragédies et des comédies : un Commentaire sur la plu|iart de ces pièces, et des rétlexions sur celles qui ne sont plus représentées; traduction de YHéraclius espagnol, avec des notes au bas des pages; une traduction littérale en vers du Jules César de Shakespeare; un Commentaire sur la Bérénice de Racine, comparée k celle de Corneille; un autre Commentaire sur les tragé iies d'Ariane et du Comte d'Ëssex de Thoujas Corneille, qui sont restées au théâtre. Celte édition est remplie d'observations critiques, et peut-être trop critiques; on a accusé le commentateur, non sans fondement, d'avoir voulu déprécier le mérite du grand Corneille, pour renforcer le sien; on trouve les principales dans un livre imprimé à Pans en 17Gd, in-12, sous ce titre : Parallèle des trois principaux poètes tragiques français, avec les observations des meilleurs maîtres sur le caractère particulier de chacun d'eux. Ou a publié les Chefs-d'œuvre de Pierre Corneille, avec le jugement des savants à la suite de chaque pièce, Oxford, I7i6, in-12 et in-S", recherchés des curieux, particulièrement rin-8''. On adonné plusieurs autres éditions dos Chefs-d'œuvre de Corneille; les plus belles sont celle de Pierre Didot l'aîné, 1814, 3 vol. in-8°, à laquelle on peut joindre l'Esprit du grand Corneille, imprimé par le môme, 1819, S vol. in-8°; et l'édition donnée par M. Le-
pan, avec les Commentaires de Voltaire, et les Observations critiques sur t'es commentaires, Paris, 1817, 5 vol. \(\-%' et iii-12. Ses autres ouvcges sont : Mélanges poétiques, 1632, in-8" ; OEur-^es diverses avec la Défense du grand Corneille, par le P. ïournemine, 17.38; Lettre en réponse aux observations du. sieur Scudéry. sur le Cid; Imitation de Jésus- Christ traduite en vers français , Rouen, 1636, qui a eu au moins quarante éditions. Louanges de la sainte Vierge, composées en rimes latines, par saint Bonaventure, et mises en t^ers français, 1663, in-12; l'Office de la sainte Vierge, traduit en français, tant envers qu'en prose, avec les sept psaumes pénitentiaux , les Vêpres et Compiles du dimanche, et toutes les hymnes du Bréviaire romain, 1670, in-12. On trouve plusieurs poésies latines et françaises deCorneille dans les Recueils du temps. Les talents de Corneille et sa grande célébrité ne contribuèrent pas à l'enrichir. Il vécut dans une médiocrité qui approchait quelquelbis du l'indigence, comme on voit par une lettre de 1679, trouvée dans des papiers de famille, et publiée dans le Journal de Paris, 22 janvier 1788. « J'ay veu hier « M. Coineille, nostre parent et amy. Il se « porte assez bien pour son asge. Il lù'a pryô « de vous faire ses araitiez. Nous sommes « sortys ensemble aprezle disner, et en pas- « sant" par la rue de la Parcheminerye, il est « entré dans une boutique pour faire ac- « commoder sa chaussure qui éloit décousue. « Il s'est assis sur une planche et moi au- « prez de lui, et lorsque l'ouvrier eust re- « fait, il lui a donné trois [jièces qu'il auoit « dans sa poche. Lorsque nous fusmes ren- « trez, je lui ai otlert ma bourse, mais il n'a « point voulu la recevoir ni la | artager. 'J'ay « pleuré qu'un si grand génie fust réduit à « cet excez de misère.» Corneille laissa trois fils, dont les deux premiers suivirent la carrière militaire, le dernier prit les ordres et obtint le bénélice d'Aigue-Vive près de Tours. L'Eloge de Corneille jiar Viclorin Fabre rerajiorta, en 1807, le prix de l'Académie française. — Son frère, Tliomas Corneille, membre de l'académie française et de celle des Inscriptions, né à Rouen en 1623, moit aux Andelys en 1709, courut la môine carrière, mais avec moins de succès. Quoiqu'il observât luieux les règles du théâtre, et qu'il fût au-dessus de lui, et peut-être au-dessus de nos meilleurs poètes pour la conduite d'une pièce, il avait moins de feu et moins de génie. Parmi ses pièces qui sont au nombre d(; 42, on cite : Ariane, Le comte rf'^A'sea;, tragédies; Le geôlier de soi-même, Le baron d'Albikrac, Le Festin de Pierre, L'Inconnu, comédie en cinq actes, etc. L'union entre son frère et lui fut toujours intime, ils avaient épousé les doux sœurs. Us eurent le même nombre d'enfants, ce n'était tpi'une même maison, qu'un même domestique, qu'un même cœur. Après 25 ans de mari.igtj, ni l'un ni l'autre n'avait songé au partage du bien de leurs femmes, et il ne lut fait qu'à la mort du grand Corneille Le Théâtre de Thomas a été recueilli on 5 vol
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iti-12; mai"^ ceno sont passes seuls ouvrages. Ôna ciii-oiT (le lui : 1 1 Cnnlurlioii en vers fraiii-ais des Métamorphoses d'Ovide, d'une parii'e des i'lé<iies el des t'pilrcs du lucMiio poeli', en 3 vol. iu-J-i; un /fictionnairc des arts et des sciences, en 'i vol. in-tolio, (jui p.init pour In pieniière fois l'an Ki'J'i-, en môme temps (juc eelui de l'Aeailémie franyaiso, dont il élait comme le supplémeni. Foulenelle, son neveu, donna une seconde édition de cet ouvrage en 1731. ]l le revit, le corrigea, l'augmenta considérableim-nt, surtout [lour les articles de mathémati(|ues et de physique. Dictionnaire universel, (jéoç/raphique et historique, 8 vol. in-lolio, 1707, trcVs-exact pour la partie géograpliique qui conceiiie la Normandie, et très-l'autit' d,ins tout le reste. Quoiqu'il fût devenu aveugle sur la lin de ses jours, il préparait une nouvelle édition de ces deux dictionnaires ; mais la mort l'empêcha de donner au dernier l'exactitude dont il serait susceptible. Des Observations sur les remarciues de Vaugclas.— iL'an lUciNE,un des plusbcauxgénies du siècle de Louis XIV, et peut-être le poète tragique le pbis parfait qui ait jamais paru, naquit à La Ferté-Milon d'une famille noble, le 21 décembre 1G39, l'année même où Corneille, Agé de 33 ans, faisait représenter Horace et Cinna. Orphelin de |>ère et de mère dès l'âge de trois ans, il fut élevé d'abora à Beauvais, [)uis à Paris, au collège d'Harcourt, et enlin à Port-Royal-des-Cham|)s, où Marie des Moulins sa grand'mère s'était retirée. Son goût dominant était pour les poètes tragiques. 11 allait souvent se [lerdre dans les bois de l'abbaye, un Euripide à la main : il clierchait dès lors h l'imiter. 11 cachait des livies pour les dévorer à des heures indues. Le s.icristain Claude Lancelot, son maitre dans l'étude de la langue grecque, lui brûla consécutivement trois exempl.rires des Amours de Théaqcne et de (liaricléc , roman grec qu'il appi'it par cu3urà la troisième lecture. Après avoir terminé sa \)hiloso[)l)ie au collé,^e d'Uarcourt, il débuta par une Ode sur le mariage de Louis X.IV. Cette pièce, intitulée La Nymphe delà Seine, lui valut nue gratilication de cent louis et une pension de liOO livres. Le ministre Colbert obtint pour lui l'une et l'autre de ces grAces. Uacine composa, vers la lin de 1()()3, une autre ode, ayant pour oliji^t de célébrer le rét-iblissement des trois académies, et intitulée la ltenoinm<fe aux Muses, qui lui valut une nouvelle gratilication, et ce qui était pour lui d'un bien plus grand avantage, lui i'oui-nit l'occasion dt; se lier avec Boileau. Ces suci;ès le décidèi'cnt à se livrer h la iioésie. Eu vain un de ses oncles, chanoine régulier et vicaire; général d'Uzès, l'appela dans cette ville pour lui résigner un riche bénélice, la voiï du talent l'appela à ■Pans. 11 s'y relira vers lOti'r., époi[ue de sa •première pièce de théâtre, qui fut la l'héhdidc ou Les Frères ennemis, suivie lïAlcxandrc, en !()()(). Car Uacine, quoique élevé dans les maximes sévères de Port-Hoyal, et por tant l'habit ecclésiastique, n'en travaillait
RAC
pas moins au profit des histrions; et ce n'est j)as la i)remière lois que l'on vit un partisan du rigorisme s'occuper des choses que les plus lAchesp'-obabilistcs eussent cru ne s'accorder pas avec l'esprit du chiistianisme. Ce fut à peu près vers ce temps-là qu'il obtint le prieuré d'Epinay; mas il n'en jouit pas longtemps. Ce bénéfice lui fut disputé : il. n'en retira pour tout fruit qu'un procès, que, ni lui ni ses juges n'entendirent jamais; aussi abandonna-t-il el le bénélice el le p.ocès. Il eut bientôt un autre [iroiès qui lit plus de bruit. Des Marets de Saint -Sorlin écrivit contre Nicole, qui, dans la iiremière de ses lettres, traita les poètes dramatiques d'rmpoisonncurs, non des corps, mais des âmes. Racine prit ce trait pour lui ; il lança d'abord une lettre contre ses anciens maîtres. Nicole négligea de lépondre, mais Burbier d'Aucour et Dubois le firent ijour lui. Racine leur répliqua par une lettre qui sentait l'iiomme piqué, et qui à tout prix voulait avoir raison. Boileau, à qui il la montra avant de la rendre publique, l'engagea à la supprimer. Alexandre fut suivi d'Andromcique. Jouée en 1(568. La comédie des Plaideurs, jouée la même année, eut du succès, à raison des allusions où l'on reconnut divers jiersonnages , et des anecdotes qui avaient été l'objet de la conversation des Parisiens; ce n'était du reste qu'une imitation des Guêpes d'Aristophane : cette pièce se joue encore au ThéAtre-Francais. Briiannicus parut en 1670. Bérénice, jouée Tannée d'après, n'est qu'une ]iastorale héroïque; elle manque de ce grand intérêt et de ce terrible, les deux grands ressorts de la Iragédie. Racine prit un essor \]as élevé, en 1672, daui Bajazet. Mithridate, joué en J()7.'>', est plus dans le goût du grand Corneille, quoique l'amour soit encore le piincipcd ressort de cet épithalame, et que cet amour y fasse faire des choses peu dignes di' la tragédie. Mithridate s'y sert d'un artifice de comédie pour surprendre une jeune personne et lui faire dire son secnt. Cette fureur de mettre do l'amour partout a dégi'adé presque tous les héros rie Racine. Voltaire a eu raison de dire : « Les connaisseurs qui « se plaisent plus à la douceur élégante de « Racine qu'à la force de Corneide, me [)a- « raisseut ressembler à ceux qui j)rél'èrent « les nudités du Corrége au chaste et noble « pinceau de Raphaël. » Jphiyénie no parut que deux ans après (en 1673), et mérita le même reproche que les précédentes. Phèdre fut jouée en lt)77, deux ,;ours avant la représentation du même sujet traité |iar Piadon. Le plan des deux j)ièces est à [icu piès tie la même contexture : mêmes pei'sonnages, mêmes situations, mômes fonds de sentiments et de pensées; mais c'est lorsque les deux auteurs se rencontrent de plus j)rès, qu'on sent davantage la su[>ériorité du talent. Cependant Pradon, soutenu par les ennemis de Racine, attiia tout Paris à sa piè.e, tandis que celle de son rival fiit couverte ue huues et de ridicule. Racine, dégoûté de la carrière du théfttre, semée de tant d'épines, résolut
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de se faire chartreux. Son directeur, qui connaissait l'inconslance de son cnraclère, lui conseilla de s'arracher au monde et au théâtre, ]ilidùt par un mariage chrétien que par une entière retraite. 11 épousa, queliiues mois après, la tille du trésorier do France d'Amiens. La même année de son mariage, en 1677, Racine fut cliargé d'écrire l'histoire de Louis XIV, conjointement avec Boileau. Cette histoire n'a jamais paru; le manuscrit en a péri dans l'incendie île la b'hliothèque de M. de Valincourt. Il en a échappé, dit-on, îin fragment, qui a été publié en 1781. {Voyez le Journ. hist. et litt., 1" décembre 178'i-, p. S02.) Ce fragment ne donne pas une grande idée de l'ouvrage, et n'oHre dans le fait qu'un Eloge historique, titre sous lequel il a paru. On y admire tout, on y exalte tout. « Tant « il est vrai, dit un ciitique, qu'on ne peut « jamais écrire l'histoire pendant la vie des « rois, surtout lorsqu'ils sont venus à bout '( de subjuguer les esprits, coname avait fait « Louis XIV. On doit se borner alors à re- « cueillir les faits ])ar ordre chionologique, « et l'on n'est pas en di'oit d'en attendre da- « vantage lîes historiographes contempo- « rains. >> La religion avait enlevé llacine.à la poésie; la religion l'y ramena. Madame de Maintenon le pria de faire une pièce sainte, qui put être jouée h Saint-Cyr : il en fit deux, Estlier et Athalic; mais ces tragédies, quoique d'une grande beauté, et vrais chefsd'œuvre de la scène franraise, ne fiu-ent pas reçues avec le même enlhousiasme que les précédentes : nouvelle jjrouve des vrais motifs qui produisent l'attachement aux spectacles, toujours faible lorsque la corruption du cœur ne le fortifie [>as. On disait « que « c'était un sujet de dévotion , propre à
« amuser des enfants » Racine jouissait
alors de tous les agréments que peut avoir un bel esprit à la cour. Il étai' gentd'iomme ordina:re du roi, qui le traitait en favori, et qui le faisait coiiclier dans sa chambre pendant ses maiadies. Ce monarque aimait à l'entendie parler, lire, déclamer. Tout s'animait dans sa bouche, tout y prenait une âme, une vie. Sa faveur ne (lui a ])as, et sa disgrâce hâta sa mort. Madame de Maintenon, touchée de la misère du peuple, avait demandé à Racine un Mémoire sur ce sujet intéressant. Le roi le vit entre les mains de cette dame, et fâché de ce que son historien se mêlait de son administration, il lui défendit de le revoir, en lui disant : « Parce « qu'il est poëte, veut-il être ministre? » Dès idées tristes, une lièvre violente, une maladie dangereuse, furent la suite de ces paroles. Racine mourut le 22 juin 1699, à GO ans, d'un petit abcès dans le foie. Tant il y a de distance entre les ornements de l'esprit et la force de l'âme; entre la culture des letires et les sentiments de la véritable grandeur, qui sent si vivement son indépendance Jes cours et des rois, et qui en jouit si bien ! Racine était d'une taille médiocre ; sa figure était agréaule, sou air ouvert, sa physio- ■&omie douce et vive. 11 avait la politesse ë'un ' ourtisan et les saillies d'un bel-esprit.
Son caractère était aimable, mais il passait pour faux; et, avec une douceur apparente, il était naturellement très-caustique. Plusieurs épigi-ammes, un grand noudjre de cou|)lels et de vers satiriques, qu'on brûla à sa mort, prouvent la vérité de ce (pie répondit Despréaux à ceux qui le trouvaient trop malin : « Racine, disait-il, l'est bien [)!us « que moi. » Les défauts de ce jioéte furent efl'acés en partie par de grandes qualités. La religion réprima souvent ses penchants.
« La raison, disait Boileau à ce sujet, con- « (luit ordinairement les autres à la foi; mais « c'est la foi qui a conduit Racine à la rai- « son. » Avec cela, on remarquait un air de fluctuation dans sa conduite, et comme un état de dispute enire Dieu et le monde, entre sa conscience et les choses qu'elle réprouvait. Il eut sur la fin de ses jours une piété tendre, une probité auStèie; il condamna l'usage qu'il avait fait de ses talents en faveur d'un genre où les vertus chrétiennes ont si peu à gagner. Outre les tragédies de Racine, nous avons de lui : des Cantiques, qu'il fit à l'usage de Saint-Cyr. Ils sont pleins d'onction et de douceur. On en excuta un devant le roi, (^ui, à ces vers •
Mon Dieu, quelle guerre cruelle !
Je Uouve deux liomiiies en moi :
L'un veut que, plein. d'auiour pour toi, Je le sois sans cesse lidéle; L'autre, à les volontiis rebelle.
Me soulève contre ta loi,
dit à madame de Maintenon : « Ahl madame, « voilà deux hommes que je eoimais bien. « VHi»tovre de Port-Royal, ÏIGT, 2 parties in- 12. Le style de cet ouvrage est coulant et hislorique, mais souvent négligé ; on sent assez que l'historien est dans le cas de faire quelquefois l'apologiste et quelquefois le panégyriste. Clémencet nous a donné aussi une Histoire de cette maison chérie du parti. 11 en a paru une nouvelle en 1786, Paris, h vol. in-12, réunis eu 2 vol. Outre cela, nous avons encore les Mémoires hist. et chron. de Guilbert. Tant d'histoires d'une m;dson religieuse semblent dire qu'elle avait grand besoin de gens qui en contassent du biei. (Voy. Cléaienciît.) Lne Idylle sur la paix,. pleine de grandes images et de peintures riantes; quelques E pi gramme s , genre qu( n'était (juc trop dans son caractère, auquo il se fût livré peut-être davantage, si les remords n'en avaient atfavbli le goût; de? Lettres et quelques opuscules, publiés par son fils dans ses Mémoires de la vie de Jean Racine, 17i7, 5 vol. iii-12. On trouve les uifférents ouvrages de Racine dans l'édition de ses OEuvrcs, puldiée en 1768, en 7 vol. in-8°, par M. Luneau de.Boisgermain, qui l'a ornée de remarques. L'abbé d'Olivet a donné des Remarques de grammaire sur Racine, avec une Lettre critique sur la rime, adressée à M. le président Boulrier, iii-12, Paris, 1738. L'année suivame, r.;bbé Destbntaines opposa à cet écrit : liaciuc vengé, ou Examen des remarques graiiimaticaies de M. l'abbé d'Olivet sur les ÔËuvres de Racine, Avignon (Paris),
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in-1-2. Ces doux écrits nif'Titent dVMre lus. Celui lie l'abhé ifOlivet a été réimpi'iiiié en 170(>- Nous avons encore d'autres remarques el d'autres couuuentaires sur Racine : les plus connus soni ceux de Laharpe et de (ieotrroi. Les éditions de son théâtre sont innombrables : nous indiciuerons seulement celle de Bodnni, 1813, ;J vol. in-folio, et celle de Pierre Didot l'ûlné, an ix (1801-1805), 3 vol. in-folio, un des livres les plus magnifiques que la typographie ait produits. Paimi les éditions des OEuvres complHes de Racine, nous citerons celle de Garuier, Paris, 1807, 7 vol. in-8%avoc le commentaire de Laharpe et le portrait de l'auteur ; celle d'Ainié-Martin, avec les notes de tous les commeniateurs, Paris, Letebvre, 1820, 1822, 1825, 184i.
RACINE (Louis), fils du précédent, naquit à Paris le C novembre 1692. Ayant perdu son père de bonne heure , il fut confié aux soins de Rollin, alors [irincipal du collège de Beauvais. 11 dem.nida deoi avis à Boileau, qui lui conseilla de ne p'is s'appliquer à la poésie; mais son penchant |)Our les muses l'entraîna. Il donna, en 1720, le poème tie la Grâce, écrit avec assez de pureté , et dans leijuel on trouve plusieurs vers heureux. 11 le com posa chez les Pères de l'Oratoire de N.-D. des Vertus, où il s'était retiré après avoir pris l'habit ecclésiasti(iue. Les chagrins que son père avait essuyés à la cour lui faisaient redouter ce séjour; mais le chancelier d'Aguesseau réussit pendant son exil à Fresnes à le réconcilier avec le monde qu'il avait quitté. Il se fit des protecteurs qui contribuèrent à sa fortune. Le cardinal de Flcury, qui avait connu son père, lui procura un emploi dans les finances ; et il coula dès lors des jours tran(|uilles et fortunés avec une épouse qui faisait son bonheur. Un (ils unique, fiuit de leur union, jeune homme qui donnait de grandes espérances, périt malheureusement dans le tremblement de terre et l'inondation qui ravagèrent Cadix en 1755. Son père, vivement allligé de cette perte, ne traîna plus qu'une vie triste, et mourut dans de grands sentiments de religion, en 17G3, à 71 ans. L'académie di's Inscrijitions le comptait parmi ses membres dès l'an 1719. Ce poète faisait honneur à l'humaniti'; : bon citoyen, bon époux, pèie tendre, fidèle à l'amitié, reconnuissaiit envers ses bienfaiteurs, la candeur régnait dans son caractère et la politesse dans s s manières, malgré les distractions auxquelles il était sujet. 11 s'était fait I eindre les OJùivres de son père à la main , et Je regard fixé sur ce ve. s de Phèdre :
El moi, lils inconnu d'un si glorieux père...
, Pénétré dft la vérité du christianisme, il en remplissait les devoirs avec exactitude. On a de lui dos OKuvrcs diverses, en 6 vol. in-12. On trouve dans ce recueil : son poème sur la Religion, imprimé séparément in-S" et in-12, avec d'excellentes notes : cet ouvrage offre les gr;Vces de la vérité et de la poésie. Il n'y a point de ch;uit (pii ne renl'erme des traits excellents et uu grand nombre de vers admirables; mais il ne se soutient pas, et il y règne
une monotonie qui le rend quelquefois languissant. Dans les dernières éditions on trouve des changements que l'auteur a cru devoir faire, surtout dans les notes, par déférence pour certa'nes critiques qui n'avaient pas la solidité qu'il leur supposait, et cette docilité mal entendue prend quelquefois un airdefaiblesseet d'inconséquence. Ce poème, que Laharpe regarde comme un des meilleurs du deuxième ordre, a été réimprimé un grand nombre de fois , et traduit en vers anglais, en vers allemands, deux fois en vers italiens, et plu-ieurs fois en vers latins. Son poëme sur la Grâce, 1722, qu'on trouve k la suite du précédent. Il en a |iaru une critique, où l'on examine : 1" la marche et la versification; 2° la doctrine. Cette critique parut en 1723 sous le titre d'Examen , etc. Elle est quelquefois un peu sévère ; mais il y a des observations raisonnables. Voltaire a adressé à l'auteur de ce poème les vers suivants :
Cher Racine, j'ai lu, dans les vers didactiques, De Ion .lansënius les dogmes fanatiques : Quelquefois je l'admire, et ne te crois en rien. Si ion style me plait, ton Dieu n'est pas le mien. Tu m'en lais un tyran, je veux qu'il soil un père; Ton lioinmage est forcé, mon culte est volontaire. De son sang mieux que toi je reconnais le prix : Tu le sers en esclave, el je l'adore en fils. Crois-moi, n'allecte plus une inutile audace : Il huit compiendie Dieu pour comprendre sa grâce. Soumettons nos esprits, prcsenlons-lui nos cœurs, El soyons des chrétiens, mais non pas des docteurs.
Des Odes, recommandables par la richesse des rimes, la noblesse des pensées et la justesse des expressions. Quoiqu'elles soient sur le vrai ton de ce genre, on souhaiterait d'y rencontrer plus souvent le feu de Rousseau. Des Epiires qui t'enferment quelques réflexions judicieuses. Sa poésie est élégante, mais il n'y a aucun trait bien frappant, et elle manque en général de clialeur et de coloris. Des Réflexions sur la poésie, qu'on a lues avec plaisir, quoiqu'il n'y ait rien d'absolument neuf et de bien profond. Des Mémoires sur la vie de Jean Racine , imprimés séparément en 2 vol. in-12. Ils sont curieux et intéressants [tour ceux qui aiment l'histoire littéraire. S'il y a quelques minuties , on doit les pardonner à un fils qui parle de son père, et d'un père si célèbre. <c Malheur « à l'âme froide, dit un critique équitable , n qui ne sera pas attendrie en assistant à « cetteprocession, où l'auteur d'Athalie [lone « la croix, dont ses filles composent ^e clergé, « et que termine le jeune Lionval (nom de « Louis Racine dans sa jeunesse), faisant gra- « vemeiit les fonctions res[)ectables de pas- « leur! Il faut l'avouer: nos mœurs sont si « corrompues , notre goiit si frelaté, qu'en « lisant ces mémoires nous nous croyons « transportés, je ne dirai pas dans un autre « siècle, mais dans un autre monde; cepen- « dant il est encore des âmes honnêtes , qui « sentent tout le prix d'un hommage rendu « à l'amour paternel par la piété filiale; et « jamais, mou jamais notre fastueuse philan- « tluopic ne vaudra cette touchante naïveté.» Nous avons encore de cet auteur deux ou-
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vrages médiocres : Remarques sur les tragédies de Jean Racine, en 3 vol. iii-1-2. C'est une cr tique volumineuse ; on a repro'h(^ à l'auteur de manquer d'tMùvation , d'usn.^e du théâtre et de connaissance du cœur humain. Il y a pourtant de bonnes réflexions. Une traduction du Paradis perdu de Milton, en 3 vol. in-8°, char;;ée de notes. Elle est plus fidèle que celle de Dupré de Saint-Maur; nids on n'y sent point comme dans celle-ci l'enthousiasme de l'Homère anglais. On y rencontre quelquefois lies alliances de mots qui choquent, un style heurté, des anglicismes ; et c'est par-là qu'elle a obtenu en Angleterre des suffrages qu'on lui refuse en France, car on Siu't que les Anglais se servaient de cette traduction pour étudier la langue française. Les Pièces fugitives, publiées >ous son nom en 178'*, ont été hautement désavouées par sa veuve et par ses amis; et il est certain que c'est une imposiure typographique, aujourd'hui si commune, ajoute Feller, en fait (i'ouvrages posthu nés. Les OEuvres de Louis Racine ont été recueidies en 1747 et en 1752, 6 vol. pi'tit in-12; et on en a une bonne édition complète donnée par Lenormant, à Paris, 1808, G vol. in-8°, précédée do V Eloge de l'a teur par Lebeau. Selon Barbier , Louis Racine est l'éditeur des Psaumes traduits en vers par les meilleurs poêles français , Pans, 1751, in-12. — Les [lOënies de la Religion et de la Grâce, avec les notes, font partie du tome VIII de la collection des 7>('/no)!.sOY/</ons évangéliques , publiée par M. l'abbé Migne, 18V3-18!|.9, en 18 vol. in-i°. Les erreurs janséniennes, qui se trouvent dans le second de ces poëmes, sont rectifiées dans la Révision des Démonstrations évangéliques, qui fait partie du tome XVIII, col. 10.« et 1036.
RAl'.lNtl (Bonaventure) , ecclésiastique, né i\ Chauny en 1708, vint achever ses études à Paris, au collège Mazarin, et s'y rendit hal)ile dans les langues latine et grecque. La Croix-Castries, archevêque d'Alby, l'appela en 1729 pour rétalilir le collège de Ribasteins, dont les habitants demandaient la restauration. Mais son zèle pour les nouvelles opinions l'obligea de se retirer à Montpellier auprès de Colbert, qui le chargea de la direction du collège de Lunel. 11 en sortit secrètement pej de temps après pour éviter des ordres rigoureux. Il passa à la Chaise- Dieu, afin d'.) voir l'évoque de Senez, puisii Clermont,où il s'entretint avec la nièce de Pascal, et vint à Paris. Il s'y chargea de l'éducation de quelques jeunes gens au collège d'Haï court. 11 fut encore obligé d en sortir en 1734. , par ordre du cardinal de Fleury. Caylus , èvêque d'Auxerre , attaché ainsi que lui aux intérêts du parti, le nomma à un canonicat de sa cahédrale , et lui conféra les ordres sacrés. 11 mourut à Paris, en 1755, à 47 ans. L'abbé Racine fut recommandable par ses connaissances, parla bonté de son caractère, et, dans son parti, par la vivacité de son zèle. Ardent et intlex ble dans ce qu'il croyait viai, ou ce qu'il s'était engagé à défendre comme tel, il le soutenait avec une espèce de fanatisme. On a do lui : DiCT. DE Biographie reug, JII,
quatre écrits sur la dispute qui s'était élevée touchani la crainte et la confiance; un Abrégé de r histoire ecclésiastique, 1748-50, 13 vol. in-12. Cet ouvrage a eu le plus grand succès auprès des discipl "s de l'Augustin d'Yprès; mais ceux qui distinguent l'Eglise catholique des factions diverses qui de tout temps se snnt élevées dans son sein, n'en ont pas porté le môme jugement. « Ce n'est réel- « lenient, dit un critique , qu'un libelle dif- « famatoirede tous les hommes illustres dont « les noms ne se trouvent pas dans les dyp- « tiques du parti , et un recueil d'éloges de « tous les fanatiques qui en ont porté les in- « térèts jusqu'à la démence. » Voy. Vincent DE Paul. L'auteur se proposait de pousser cet Abrégé an moins jusqu'en 1759, mais la mort ne lui en a pas donné le temps. On joint à cette histoire des Lettres h. Morénas , qui font le 14' volume, et une suite en deux volumes, formant les 15° et IG' tomes. Les neuf premiers volumes ont moins de partialité et d'esprit do parti que les quatre suivants, où l'auteur prend un ton d'enthousiasme indigne de l'histoire. De simples religieux appelants ou apostats occupent cinquante pages, tandis que des saints reconnus par l'Eglise, et les martyrs, les évêques, les solitaires qid ont illustré la religion chrétienne d .ns les premiers temps, sont traités lestement et avec une sorte d'indifférence. L'Histoire de l'Eglise, jia.' l'abbé Bérault a entièrement elfacé celle de Racine dans l'esprit des gens dont le jugement n'est asservi à aucun parti. Nous ne dirons rien des Siècles chrétiens de l'abbé Ducreux, autre abrégé de l'Histoire ecclésiastique, ouvrage moitié I)hilosoph.i[ue , et qui, dans sa totalité, ne peut être envisagé que comme le fruit de la faiblesse et de l'inconséquence. — Depuis Feller, on sait que d'importants travaux ont jiaru sur l'histoire de l'Eglise ; nous nous bornerons à citer : l'Histoire universelle de l'Eglise , |)ar Jean Alzog, chanoine de la cathédrale et supérieur du grand séminaire à Hildesheim, traduite en français sur la 4° édition par l'abbé Isidore Goschler , professeur de jihiloso.ihie et directeur du collège StanisfiS, et Ch.-Féiix Audley , avec un tableau chronologique et deux cartes géographiques , Paris, 1»45 et suiv., 3 vol. in-8°; l'Histoire de l'Eglise, par l'abbé Rei;eveur, Paris, 1840 et années suiv., 8 vol. in-8'' ; l'Histoire universelle de l'Eglise catholique , par l'abbé Rohrbacher, Paris, 29 vol. in-8° ; 2' édition, en cours do publicalion au moment où nous écrivons ces lignes (1850); Introduction à l'étude de l'Histoire ecclésiastique, par l'abbé Blanc, Paris, 1»41, 1 vol. 111-8°; el Cours ou précis d'histoire ecclésiastique, par le môme, Paris, 1849; 2 vol. in-8°, etc.
RACONIS (Charles-François d'Abrade), théologien, né, en 1580,auch;UeaudeRaconis, dans le diocèse de Chartres, professa la philosophie au collège du Plessis, et la théologie à celui de Navarre. La régularité de ses mœurs, jointe au succès de ses sermons et de ses ouvrages de controverse, lui méritèrent l'évêché de Lavaur en 1637. Il mourut
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en 1646, après avoir publié plusieurs écrits : Trnili' pour se tromrr en conférence avec les hérétiques, in-12 , Paris, 1618; Théologie latine , en [iliisieurs vol. in-8"; la Vie e.t la mort (le madame de Luxembourg, duchesse de Merrœur, in-12, Paris, 1625; Réponse à la Tradition de l'Eglise sur la pénitence et la coinmunion, «l'Aniauld, etc.
HADBERT. Voy. Paschase.
R.VDBOD II , évéque de Novon et de Tournai, mort Tan 1082, a écrit la Vie de saint Médard , publiée par les bollandistes.
RADEGONDK (sainte) , fille de Berthaire, roi de Thuringe, née en 519, fut élevée dans le paganisme jusqu'î* l'Age de 10 ans, que le roi Clotaire I" l'emmena et la fit instruite dans la religion chrétienne. Elle joignait aux charmes de la vertu ceux do la ligure. Clotaire l'épousa , et lui permit, six ans après, de se faire religieuse. Elle prit le voile à Noyon, de la main de saint Médard, et [\\a sa demeure à Poitiers , oij elle mourut saintement le 1.3 août o87, à G8 ans, dans l'abbave de Sainte-Croix qu'elle avait fait b:îtir. Nous avons son Testament dans le Recueil des conciles; et sa Vie, Poitiers, 1527, in-i% traduite du latin par Jean Bouchet : il y en a U( e plus moderne, par le P. de Monteil , Rodez, 1627, in-12. M. Edouard de Fleury a publié un« Histoire de sainte Radegondc , reine de France au vi" siècle, et patronne de Po/;/(Ts, Paris, 184V, I vol. in-8'\ Pidoux, Filleau, dom Liron, Hildebert, et plusieurs autres, ont aussi écrit cette Vie. On a de madame Gottis un roman historique intitulé : V Abbaye de Sainte-Croix , ou Radegonde, reine de France, 1823, 5 vol. in-12. Voy. \e-
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RADER (Matthieu ), Raderus, jésuite, du Tyrol.néàInichingenenl561,mortàMunich en 1034, à 73 ans, se signala par son savoir, ses vertus et ses ouvrages. C'est lui f|ui publia, en 1615, la Chronique d'Alexandrie , Munich, in-4°. On a encore de lui : Viridarium sanctorum, ex Menœis Gracorum collectuni, annotationibus et siniilibus historiis illuslratum, Augsbourg, 1604-1612, 3 parties in-8°, oii l'on désire, ait plus de crit que ; des Notes sur pluîieuis auteurs classiques , entre autres sur Quinte- Curce, Cologne, 1628, in-folio, et sur Martial : elles ^ont estimées ; une bonne édition de saint Jean Climaque, in-folio; Bavaria sancta et Bavaria pia, 1615-24-27-28, 4 vol. in-fol.
RADONVHXIERS (Claide-François Ly- SAHDE i>e), littérateur, né à Paris en 1709, mort dans la même ville le àO avril 1789, a joui de la conliance de Louis XV et de la famille royale; il lut sous-préc 'pteur des enfants de France, conseiller d'Etal, membre de l'académie française, etc., et donna dans ces dill'érenls emi lois des preuves le ses taleqts et de sa vertu. On a de lui : uue Idylle sur la concalescence du roi, et une (Oiué'Jie en uu acte, in.itulée les Talents inuiili,s, pièce ingénieuse, et si sagement composée, qu'on ne fil pas de dilliculté do la repn'seutcr au collège de Louis-le-ilrand, ou 1740 •. un Traité de la manière d'appren-
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dre les langues, 1768, in-8°. L'abbé de I^a-
donvilliers avait été jésuite, et il conserva toujours les maximes qui honorent l'état religieux, ce qui n'empêcha pas qu'il ne filt élu meml)re de l'académie française ; mais il eut plus d'une fois lieu de s'apercevoir du mécontentement de ses confrères, particulièrement en 1779, lorsque, comme direc< leur de racadi^mie, dans sa réponse h Ducis, lors de la réception de celui-ci, il s'exprima ainsi sur le compte de Voltaire : « Heureux si, tenant dans le siècle de « Louis XV la place des beaux génies qui « ont illustré le siècle de Louis XIV, M. de « Voltaire eût conservé leurs principes et « imité leurs exemples ! Corneille, Racine, « Despréaux, satisfaits de l'honneur légi- « time que procurent les talents, dédaignè- « rent cette triste célébrité qui s'acquiert « malheureusement par l'audace et par la « licence : ils abandonnaient aux écrivains « sans génie ces ressources déiilorables. « Pourquoi M. de Voltaire a-t-il paru ne « pas les croire indignes de lui ? » Ses OEuvres diverses ont été revues et |)ubliées par Noël, 1807, 3 vol. in-8°. Le pr>Mmer volume est précé.lé de l'Eloge de l'abbé de Radonvilliers par le card nal Maury.
RADOSSANYl (Ladislas), né à Neytra en Hon.^rie, fit ses études avec succès à Presbourg, embrassa l'ordre des camaldules, et y remplit plusieurs charges. On a de lui une Histoire des saints ermites camaldules, en latin, Neus'adt, 1736, in-4°. Elle est pleine de recherches, et renferme plusieurs vies, entre autres celles de saint Romuald, de Paul Justinien, Ibndateur de la congrégation (lu Moiit-Couronné, de saint Dominique l'iùicuirassé, etc.
RADUI>PHE. Voy. Richard d'Armagh.
RADZlWiL (Nicolas), k' du nom, palatin de Wiliia, grand marJ'chal et chancelier de Lilhuanie, voyagea dans la plupart des pays de l'Eiu'0()e. Les gr.'ices de son esprit et ses talents lui acquirent à son retour l'estime et l'amitié de Sigismond-Auguste, roi de Pologne, qui le fit capitaine de ses gardes. Il commanda trois fois les armées polonaises dans la Livonie, et soumit cette province à la Pologne, après avoir remporté une victoire complète sur les Allemands. L'archevêque de Riga et le grand-maître des chevaliers de Livonie y furent faits prisonniers. Ouelque temps a]irès, ayant embrass ' publiquement la religion protestante, ^îi la sollicitation de sa femme, il fit prêcher des miiiisti es dans son palais de VViIna, et les chargea de traduire la Bible en langue polonaise. Rad/iwii fit imprimer cette traduction à ses dépens, en 1563, in-folio : elle est tiès-rare. En vain le nonce du pape et tout ce qu'il y avait d'hommes respectables dans le royauuu' lui reprochèrent son apostasie ; le palatin mourut opiniâtre dans lanouvclie hérésie en 1567, laissant quatre lils, qui rentrèrent dans le sein de l'Eglise catholique.
RADZIWIL (Nicolas -Christophe), duc d'Olica et de Nieswitz, fils aîné du [)réc6dent, né en 1549, abjura le luthér«ûisme,>
C'iÔ RAG
et fit vœu, pendant une mnladie grave dont il fut atteint à l'i'ige do 26 ans, d'aller en jièlorinage à la Terre-Sainte ; mais ayant euiljrassé la carrière des armes, il ne put remplir ce vœu quen 1582. De retour dans sa patrie, en ISS'i-, il assista, en 1587, à la diète d'élection de Siàismond-Anguste III, devint maréchal de la cour, puis vaivode de Trozka et de Wida, et mourut en 1616.
Riidziwil a laissé en polonais : Woymjc à J&usniem. Thomas Trelter, custode de l'église de Warmie, en a donné l'ne traduction latine sous ce titre : JcrosoJymitnna pcregrinatio illust. Pr. N.-C. Radziwil, elc, Brunsberg, 1601, in-fol., Anvers, 1614-, in
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avait obtenu déjà un accessit par un discours sur ce sujet : De la patience et du vice (jHi lui est contraire, dont le prix fut décerné à Fontenelle. L'abbé Raguenet donna à Paris, en 1702, in-12, un Parall le des ItiiUens et des Français, en ce c|ui reg'U'de la musicjue et les oporis : ce parallèle occasionna une guerre liliéraire. La musique des llalicns est, suivant lui, fort supérieure à la frani;aise à tous égards, 1' par rappoit à la langue, dont tous les mots et toutes les syllabes se prononcent distinctement; 2° ]);)v ra|iport au génie des compositeurs, à l'enclianteraent (ies symphonies, à l'in-
... , _, , ,._ vention des machines. Jean-Lauront Le
olfre des détails curieux Cerf de La Vieuville, garde des sceaux du
fol., lig. Ce livre
sur la Terre-Sainte, sur FEgvpte et sur les
autres contrées c|ue l'auteur avait vues.
Ri^îMOND ou RÉMOND. Vvy. Florimom.
et RiciiEOME.
RiETHEL (Wolfgatsg-Christophe), tliéologien piotcstaiit, tlont le père fur aussi pasteur, naquit à Selbitz en Allemagne ]',in 1663, et mourut à Neustadt-sur-Aisch le 29 juin 1729, avec le titre de pasteur en çhi'f, ou, connue on dit dans les pays protestants allemands, de superintendant, et celui de conseiller ecclésiastique du margrave de Baireuth, Chrétiei-Ernest, qu'il avait accompagné dans ses voyages. Il avait essayé de fonder à Neustadt une association en fave.ir des veuves des pasteurs; puis d'établir une maison de retraite pour leurs veuves et leurs orphelins : mais ni l'un ni l'autre de ces projets ne réussirent. Outre une édition de la Confession d'Augsbourg, on a de Rœthel des dissertations et des brochures de polémicjue religieuse.
Nous citerons : De vcteruin gymnasio uthletico atque prwmiis victorum, Jeua?, 1682, in-4°; De fanaticis et congregatioiribas privatis, Neapoli (Neustadt), 1703, in-folio ; Litterœ ad Sigism. Mcyenbergcruni , 1704-, m-k" ; De idololatria, Neapoli, 170i; De itineribus quœ cum sercnissimo principe Cliristiano-Ernesto fecit, testibus veritatis inter pontificios in illis deprchensis, ibid., 1707, in-folio ; De bibliothecis universalibus, prœserlim thcologicis ; De historia litleraria vitœque scriptoribus, ibid., 1721, in-folio ; I)c hibliolheca Patram, ibid., 1726, iu-fo io ; une traduction allemande d'Epictète, Nuremberg, 1718, 3" édition.
RAGON (l'abbé), chapelain de la duchesse d'Orléans, n'est connu que par le Punégxjrique de saint Louis, qu'il prononça tievant l'académie française en 1730. Ce discours assez médiocre fut imprimé la même année in -4".
RAGUEL, père de Sara. Voy. Tobie.
RAGUENET (pRiNçois), littérateur, naquit à Rouen vers 1660, emb;assa l'état ecclésiastique, et s'appliqua à l'étude des belleslettres et de l'histoire. Il rem()orta le prix • de 1 éloquence k l'académie fraiçaisi-, en 1687. Son Discours roulait sur le mérite et la uigmlé du martyre. Ce petit succès l'en- «ouragea, et il commença à jouer un rôle 4ans la république des lettres. En 1685_, il
parlement de Normandie, réfuta ce parallèle que l'abbé Raguenet défendit. La Vieuvdle écrivit de nouveau, et cette cpierelle finit, comme toutes celles de ce genre, par le dégoût des parties belligérantes et l'inditl'érence du public. L'abbé Raguent mourut en 1722, après avoir publié plusieurs ouviages. Les principaux sont : Les Monuments de Rome, ou Description des plus beaux ouvrages de peinture, de sculpture et d'architecture de Rome, avec des observations, Paris, 1700, in-12; Amsterdam, 1701, in-12. Ce petit ouvrage valut à son auteur des lettres de citoyen roman, dont il prit 1>) titre depuis ce temps-là. L Uistoirc d'Olivier Cromwcll, Paris, m-V', 1691, ou 2 vol. in-12, très-supérieure, pour le fond, au roman de Grcgorio Leli : elle est bien écrite; il serait à souhaiter que quelques faits que l'on y trouve fussent mieux avérés, et que les autres fussent à leur place ; Uistoirc de l'Ancien Testament, in-12; Histoire du vicomte de Turenne, Paris, 1738, 2 vol. in-12 Barbou en a donné une nouvelle édition en 1806, revue avec soin, et enrichie d'augmentations qui, dit un biograjibe, viennent de bonne màui. C'est une assez froide nlation des actions militaires de ce général, qui y est peint comme héros, et non comme homme privé. Cet ouvrag' a cep.'ndant été imprimé un grand nombre de fois. Voy.
RA.usiï. On attribue à Raguenet le Voyage romanesque de Jacques Sadeur dans la terre Australe, mais il n'en est tout au plus que le traducteur. Ce Lvre est dé Gabriel Foignj, cordelier apostat.
R.\GUET (Gilles-Bernard), né à Namur en 1668, se rendit fort jeune à Paris, oii il embrassa l'éiat ecclésiastique et fut nommé diiecteur spirituel de la compagnie des Indes. En 1722, le roi le nomma à l'abbaye de l'Aumône, dite le Petit-Cîteaux, et l'année suivante au prieuré d'Argenteuil. Il fut du nomlire des gens de lettres employés à l'éducation de Louis XV. Les auteurs du Gallla christiana le (lési,.;nent sous le titre de Régis anlcscholanus. Il mourut à Paris le 20 juin 17i8. Nous avon-. de lui : Histoire des contestations sur la diplomatique de dom Mabilion, Paris, 1Î08, in-12. Il s'y décide en faveur ues observaiions du P. Germon contre le savant bénédictin. Traduction de la nouvelle Atlantide de Racon, avec de* a(ifl-
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tnentatione, Paris, 1T02, in-1-2, etc. Il a aussi travaillé nu Journal des savants depuis 1705 iuscju'cn 11-1.
RAdL'SA (Joseph), jésuile, né vers 1^60, à Giuliano en Sicile, enseigna la philosophie et la thi'olo^ie à Padoue, à Messine et à Paleinie. 11 s'apiiliqua aussi avec succès à la jiré.licatinii; il gouverna quelques collèges en qualité de recteur, fut pendant plusieurs années directeur des études , et mourut à Pa'ernie le 23 septembre 162i, Agé de 6i .ins, dont il avait passé cincjuanledans la société. On a du P. Ragusa : Commentaria ac Disc/nisilionr$ in tertiam divi Tfiomw pnrtcm, Lvon, 1619-1020, 2 vol. : dans h' premier il traile du m.vsièrede l'incarnalioii; dans le second, de Notre-Scigneur Jésus-Chri-t pei- se, c'està-dire de ejus unltate et officio: De juslificatione et pœnitenlia, 2 vol.; De baptisino et eueliaristia coimneritarium in priinain Sceimdœ; De natnra et gratia; etc.
RAGUSA (Jérôme), jésuite sicilien , né à Mudica dans la Sicile, en IGGo, cultiva l'éloquence, la théologie et l'histoire, surtout en ce qui concernait les antiquités et la biographie de son pays. Il est auteur des ouvrages suivants : Elogia Siculorum, qui veteri memoria lilteris florucrunt, Lyin, 1G90, in-12; Siciliœ bibliotheea vêtus , continens elogia vetenim Siculoi-uin qui Utterarum fuma claruerunt, Rome, 1700, 1 vol. in-'i-°; Fragmenta progymnasmatum diversornm, Venise, 1706, in-b" ; Rnggionumenti , punegiriei morali c nn}.7(, iliid., 1706, in-12; Sieiliœ bibliotheea recevs. continens elogia Siculoi'um qui nostra, vel vostratium ntemiiria lillerarum fuma claruernnl, ab anno VMQ ad annum 1700; Siriliœ bibliutlieca vêtus et recens, continens elogia tum veterum tum reeentiorum scriptorum, 2 vul. in-l", etc.; Problemata ptiilosophica ; Dissertulio de quantilute; Eocamen metaphysica' : Paradiymata quwstionum variarum theologieo-monilium ; Quœslioncs theologiœ morales de virlutihus Iheologieis , et morales de sacramentis; Theologia Iriparlita, 3 vol.; Passio Domini nostri Jesu Cliristi , cum eo)nntentario; Paraphrasis in Pentuteuclaun ; Opuseuta tria canonico-politica, etc. Ragusa est mort vers 1720.
RAdUSE. Yoy. Jean de Raguse.
RAljL'SlO (Pompée), religieux de l'ordre des Carmes, mort en 1700, jouissait d'une gi-ande réputation de savoir et de verlu |>armi ses cunl'reres, et fut lecteur de philosophie dans divers couvents de son ordre. Outre plusieurs ouvrages de philosophie et de théoloeie, on a du P. Itagusio un Commentaire sur Jean Bacon, imprimé sous un nom supposé.
KAHAR, habitante de Jéricho, reçut chez elle et cacha les espioi.s qui," Joué envoyait pour reronnaître la ville. Josué rexce|)ta, avec toute sa maison , de l'analhéme (|u'il prononça contre celte ville. Rahab épousa Salmon, |)rince de Juda, de qui (lie eu'. Booz. Ce dernier fut père d'Obed, et celui-ci d'isai, de (|ui nacpiit David. Ainsi Jésus-Chnst a voulu dc>-ceudre de cette Chanaiieenne. Le tpxlu hébreu la nomme Zonah, (pii sigintie leulme de mauvaise vie, meretrix, ou hôte-
lière , hospita. Cette différente signification du même mot a donné lieu à plusieurs interfirètes de justifier Rahab; et de la regardersimplement comme une femme qui logeait chez elle des étrangers ils ajoutent d'ailleurs qu'il n'est guère probable i]ue Salmon, prince de la tribu de Juda, eilt voulu épouser Rahab, si elle eût été accusée d'avoir fait un métier infAme, ni que les espions se fussent retirés chez une courtisane, dont les liaisons auraient dû ieurinspirer de ladétiance.M.-dslesautres en plus grand nombre, se fondant sur l'autoiité des Septante, sur saint Paul et saint Jacques, et sur la plupart des Pères, soutiennent que le mot hébreu doit se prendre ici pour une femme déb.uichée. Du reste, il n'y a pas lieu de douter que si Rahab a été dans ce cas, elle s'en est relevée pour mener une vie hoinéte; et cette résipiscence date vraisemblableaient de l'acte d'iiospi'alité qu'elle exerça envers les Israélites par la foi qu'elle eut en leur D'eu : Fide Rahab meretrix non periit cum incredulis, excipien.<i exploralores cum pace. iSeb ;. xi.
RAiLLON (Jacques), né le 17 juillet 1762, à Bourgoing dans 1 ■ bauphiné, tit ses premières éludes dans K' collège de cette ville. Attiré dans le diocèse de Luçon par .M. de Mercy qui était son comjiatriote, Raillon y fit son cours de '.héologie et professa plusieurs 'années au | etit sé^uinaire. Nommé ensuite à la cure de Montaigu, petite ville du diocèse, il n'occupa ce poste que fort peu de temps; la consiitution civile du clergé et le serment qu'e.le ]irescrivait répugnèrent à. sa conscience. Ap.rès avoir essayé quelque temps de rester dans ?a paroisse où un cupé intrusaviv.t été envoyé, il fut obligé de quitter ce pays et vint à P.uis oii son évèque s'était aussi retiré. Il y publia, en 1792, un Appel au peuple catholique, in-8°. Cet écrit relatif aux contestations qui régnaient alors est distinct d'un autre qui traitait aussi des droits de l'Eglise et que 1 auteur perdit dms sa déportation. Les jiiogrèsde la révolution forcèrent l'abbé Railion à fuir; il alfa joindre M. de Mei cy h Soleure, passa depuis en Italie et résida longtemps à Venise. Il jiarlait avec intérêt de cette ville et des relations qu'il y avait eues avec des littératei.rs et d'autres hommes distingués. Lui-même cultivait la littérature, et c'est alors qu'il composa un reiueil d'idylies dans \c genre de (iessner, (pi'il lit imprimer plus tard à Paris, 1803,in-16. Rentré en France à l'époque du concordat, il se chargea d'abord de l'éducation d'un tils de JM. P;Tiali<, fut nommé ensuite chanoine honoraire d(! Notre-Dame, et, en 1806, obtint un canouicat t.tul.dre. En 1809, lors(ju'on organisa la faculté de théologie de Paris, il y fut nommé professeur sujipléant d'éloquence sacrée , jouissant t n même temps d'une i)ension de 3000 francs qui lui avait été donnée par Français de N ntes , alors directeur général des droits-réunis. Quelques discours prononcés successivement jKir l'abb ■ Rai Ion en 1809, dans des cérémonies u'apparat, l'ayant mis en évidence, il fut
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nommé, le 21 octobre 1810, à l'évèché d'Or
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léans. A cette époque Pie VII, prisonnier à Savone, privé de cardinaux et de conseillers, n'accordait point de bulles aux évêques nommés en France. Napoléon, qui ne voulait point paraître reculer devant 1 'S difùcultés , n'en mit que [ilus d"eiii|)ressf'ment à nommer aux sié,^es vacants, et le minisire des cultes écrivit au chapitre d'Orléans pour qu'on eût X donner à l'évèque élu des pouvoirs d'administrateur. Le chapitre et les grands vicaires y étaii-nt fort disiiosés , et l'administration du uiocèse ne soulïiit aucune dilliculté jusqu'aux premiers mois de la restauration. Alors il se manifesta une opposition assez vive contre Haillon, et un grand nombre de prêtres du diocèse d'Orléans pensaient que le pi'élat aurait dû se retirer. Il parut sur ce sujet une lettre des chanoines honoraires résidants à Blois, et il y eut sur la môme affaire, le 2o juillet 1814-, une réunion d'environ 40 cccléMa-dques.
On convint de prier Haillon de .^',lbitenir de tout acte de juridiction ; mais après une longue controverse sur- ce point, les grands vicaires, au nombre desquels était M. Mérault, tirent une concession au clergé, et arrêtèrent cjue, jiour tranquilliser les consciences, un d'eux joindrait toujours sa signature à celle de Haillon qui ne |)rendiait plus ([ue le tiîre de vicaire général. Rap|jelé à Paris en 1816 par le grand aumônier, H.iillon se fixa dans cette vide et y consacra tous ses loisirs à des travaux littéraires. Il s'occupa beaucoup à cette époque d'une A'ie île saint Ambroise pour laquelle il av.iit fait de nombreuses recherches et en conununiqua môme des fragments à plusieurs [lersonnes. Cet ouvrage laissé inachevé devait former 2 vol. in-'i-°, et fait connaître |)arfaitement, dit-on, saint Ambrrdse, ses onvi'ages et son siècle. Le "juin 18-29, M. Feutrier, évèque de Beauvais, alors ndiii.stre des alfaires ecclésiastiques, (itnomn)er Haillon à l'évêché de Dijon. On croit que M. Portilis, collègue de M. Feutrier dans le ministère, influa beaucoui) sur ce ciioix. Quelques journaux i)ublièrent même à celte occasion des articles assez hostiles pour lui ; mais il [irotesta au nonce ciu'il n'avait point eu connaissance des brefs de Pie Vil contre les a aninistrations capitulair>'s. et il se soumit pleinement et par écrit aux décisions du sa nt-siége. Sa lettre pastorale du 3D novembre 1829 pour son entrée dans le diocèse parut d'un heureux augure; en effet, son administration à Dijon fut dirigée dans des vues de modé.ation et de sagesse , et son bon esprit lui concilia l'estime générale. Mais il devait rester peu de temps à Dijon; le 14- décembre 1830, c'est-à-iiire un an après son arrivée dans cetie ville, une ordonnance le nomma à l'archevêché d'Aix. Certaines difficultés nées du choix que l'on avait fait de son successeur retardèrent d'un an l'expédition de sesbuUes, et ce ne fut que le 24 février 1832 qu'il fut préconisé. Sa conduite fut la même à Aix qu'à Dijon. 11 accueillait parfaitement son clergé, savait ménager toutes les opinions , partageant son temps entre l'administration
de son diocèse et son travail sur saint Ambroise. Parmi ses nombreux discours non moins remarquables par la sagesse et l'élévat on des pensées que par le mérite d'un style (oujours élégant et pur, on doit citer son mandement du 28 novembre 1833 pour le jubdé : c'était une belle profession de foi ([ui jieut être comptée parmi les plus honorables témoignages de l'attachement inviolable de l'Eglise gallicane au saint-siége. Atteint d'une hydropisie de poitrine. Haillon se rendit à Hières, dans l'espoir d'améliorer sa santé; il y mourut le 13 février 1835, âgé de 73 ans.
RAI.MOND VI, comte de Toulouse, dit le Vieux, lils de Raimond V, né l'an 1156 d'une famille illustre par son ancienneté et par sa valeur, fut dépouillé de ses Etats dans la croisade contre les Albigeois. Ce prince favorisait ouvertement ces hé: étiques dont les chefs, Pierre de Bruys, Henri Olivier et autres, furent toujours vaincus dans les conférences (|u'ils voului'cnt engager, et contre lesquels prêchèrent saint Bernard et saint Dominique. Le légat du saint-siége , Pierre de Caslelnau , l'excommunia en 120'7 ; Raimond i)ai'ut alors vouloir changer de conduite. 11 lit prier le légat de venir à Saint- Gilles, pr<-miettiiit d'accepter les conditions qu'il lui proposerait. Le prélat s'y rendit
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avec joie ; mais Raimond , le plus fourbe et le plus cruel des houimes, le fit assassiner par ses gens. Les croisés s'avancèrent alors contre lui ; craignant leur ressentiment , il fit tout ce q l'il put pour obtenir l'absolution des censures. Mais lorsqu il eut échappé au danger, il recommença ses liaisons avec les Albigeois, et fut excommunié de nouveau. Pie. re II , roi d'Aragon, prit sa défense. Mais ils furent vaincus l'un et l'auire à la bataille de Muret en 1213. L'année d'après, il signala de nouveau sa cruauté et son irréligion en faisant pendre son frère Bau louin , comte de Toulouse, sans lui laisser la liberté de recevoir les sacrements de l'Eglise , quoiqu'il ne demandât qui- cette grâce. (Baudouin avait passé dans b^ parti de Monlfort, comte de Leicesler, après lui avoir livré le château de Montferrand qu'il défendait.) Le concile de Latran de l'an 1215 joignit, en vertu eu concours de la puissance temporelle,auxcensures ecclésiastiques contre Raimond, la privation des domaines qu'il possédait. Pnilippe-Auguste, de qui relevait le comté de Toulouse, ava t renvoyé au souverain [lontife le jugement de son vassal : ses ambassadeurs "furent présents à ce jugement , et le prince le ralilia lui-même par l'investiture qu'il donna du comté de Toulouse à Simon de Montfort ; on ne laissa à Raimond qu'une pension viagère de quatre mille marcs d'argent, et à son fils, qu'une partie du marquisat de Provence. Les Toulousains s'étant révoltés, Raimond, appelé par eux de la frontière d'Espagne, où il s'était réfugié , soutint vaillamment le siège que Montfort vint mettre devant cette ville , et où ce dernier fut tué, en 1218, d'un coup de pierre. Amaury, fils du comte de Leicester,
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fut rojwnssd f><ir R.iimond et son fils , qm recouvreront presque tons Inurs Etals. Rainiond moiifut en 1222; il s'était marié cinq fois, et ne laissa q\io deux enfants légitimes, Railnonii VII, (jui lui succéda, et (Constance, qui épousa d'abord Sanche V1!I, roi de Navarre, et, en secondes noces, Pierre Bermond d ' Sauve, seigneur d'Anduse. Comuio il n'avait point été absous de l'excomiiuniicàtion, son cor|)S resta sans si'puUure. Uaimond n'avait rien de médiocre dans ses bonnes ni dans ses mauvaises qualités. 11 avait l'Amn noble, le génie actif; l'adversité ne l'aballait jioiut. Les sièges des villes qu'il soutint, les conquêtes qu'il fit, sont des preuves de son courage et de son liabil't'' dans l'art de la guerre Tmais ses défauts l'emportèrent sur ses bonnes qualilés. Il poussa l'amour du plaisir jusqu'à l'inceste, et la colère, comme nous venons de le din-, jusqu'à tremper ses mains dans le sang d'un de ses frères et d'un légat du saint-siége. Il comptait pour ri. n la parole qu'il avait donr.ée. On le vit au pied de l'auiel oidonncr à ses bouirotiS de coiitrel'aire les piètres disant la messe. C'était lui faire sa cour (lue d'embrasser l'hérésie ; et ituelle li •ré-ie 1 on sait que toutes les abominations se trouv.dent réunies dans celle des Albigeois. Il ruina les inona-tères, ciiangea les églises en citauelies, chassa les évoques lie burs sièges, etc. Tel est le portrait que les histcriens contemiiorains font de Raimond. Guillaume Catel en a rassemblé les lônioignages liaas son flistoirr des comtes de Toulouse, et le P. Langlois dans Vllistoire des croisades contre les Aîl)i;/eois. On sait que Voltaire a fait ses efforts pour discnlji-r ce prince, et pour noircir Simon tie îlor.tfoit ; m .is cela ne doit nullement surpr- ndie : l'un a constannnent souli'nu les d,-.iils de la religiun , et l'antrj s'en est déclaré l'ennemi irréconciliable. L'abbé Millot, en fidèle d'sciple, a copié ce patriardie de la philosophie.
UAIMONH Vil, comte de Toulouse, fils du précédent, né ii Bcauvais , en 1197 , succéda à ses Etats et î\ ses querelles. Il comb.-it'iî vivement Amauri de Monlfort, fils ilu célèbre Simon , et le fo;ça à se relirer en France. (Cependant la croisade subsistait contre ];ii,ct il l'ut excommunié en 122;». Kiiiin, sprès avoir soutenu une lon_;ue guerre, il lit la paix avec les callioli(]ues , et pan t rentrer de bonne foi dans le sein do l'Eglise. En 12Ï7, saint Louis l'engagea h se coiser ponr la Terre-Sainte ; mais le pape Innocent IV, 'jui voulait l'opposer aux partisans dereiiipercur Frédéric II, l'empêcha de faire ce viivagell mourut deux ans après, en 12V.), ?i ?.îilhaud en Kiniergiie, âgé de 52 ans. Alphonlse,coin!e <Ie Poitou, frère de saint Louis, avàiH épousé la (ille et lliéritièrc de ce prince, ei n'en ayant point eu d'enfants , tous les Blats de Kauiiond Vil furent réunis à la coutOnnc de Francii en l.Wt, par Philippe IIL
RAIMOND, dit Pr:7iN\F0HT ou Pi;c;\ai-ouï ■ftainlV, lUKjiiit au chiMeau de Pegnafort en Catalogue, l'an 1175. Après avoir fait ses rtudès h Barcelone, il alla les perfectionner
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dans l'université de Bologne, et y enseigna le droit canon avec réputation. De chanoine de Barcelone, il entra dans l'ordre de Saint- Dominique , qu'il illustra par ses vertus et son savoir. Le pape (irégoire IX l'emplova l'an 122B à la collection des Décrétales ,~et voulut l'élever à l'archevêché de Tarragone, (|u'il refusa. Ce pontife voulait le retenir à sa cour ; mais le saint homme préféra sa solitudede Barcelone h tous les avantages qu'on lui faisait espérer. Il s'occupait, dans le silence et dans la retraite, h l'étude et h la prière, lorsqu'il fut élu général de son ordre en 1238, dignité dont il se démit deux ans après. Il contribua beaucoup, par son zèle et par ses conseils, k l'établissement de l'ordre de la Mercy. Ce fut aussi par son crédit que l'inquisition fut établie dans le royaume d'Aragon et dans le Languedoc. Les fiapes lui permirent de pourvoir aux offices de ce tribunal, et il le fit avec beaucoup de sa::;essc. Uaimond mourut à Barcelone , en 1275, dans la centième année de son âge. Le pape Clément VIII le canonisa en 1601. On peut voir le tableau de ses vertus dans l'Histoire dis hommes illustres de l'ordre de Saint Dominirjue, par le P. Touron,qui a donné une Vie très-exacte ei très-circonstanciée de ce saint. On a de lui la Collection des Décrétâtes, qui forme le second volume de Droit canon. Ce recueil est en cinq livres. L'auteur a joint divers décrets des conciles aux constitutions des pape-:. Une Somme des cas de conscience , autrefois très-consultée. La meilleure édition est celle du P. Laget. Lyon, 1728, in-fol. , avec de savantes notes. On estime aussi celle de Vérone, 17-V4, in-fol.
RALMOND, dit DE Cluny, moine de l'ordre de ce nom, mort vers 1150, était né à Toulouse vers l'an 1105, d'une maison illustre, mais dilférente de celle des souverains de ce pays. Rempli de l'esprit de Dieu, il renonça de bonne heure à tous les avantages du siècle pour |iren ire l'hr.bit monastique. 11 cultivait les lettres avec beaucoup de succès, et il s'adonna particulièrement à la poésie latine, qu'il appliquait à célébrer les grandeurs de Dieu, à chanter les perfections de la saillie Vierge et les m'-ritis des saints. Les compositions de Raimontl do Cluny pénétrèrent partout, et lui firent une grande réputation, (]ni a survécu à ses ouvrages depuis longtemps [)erdus. Pierre le Vénérable, voulant le remercier d'une épître en vers qu'il avait reçue de lui, lui en adressa une semblable, da:,s laquelle il ne craignit pas de lui dire qu'il faisait revivre la gloire des anciens poètes toulousains, Ruiilius Numanlianus, Vicloiinus, Sulpice Sévère. Pierre de Vaulx- Cernay parle de Raire-und de Cluny, page 23 du livre iv de sa Chronique.
KAl.MOND i^Pieure), sur. ommé lou Prou, c'est-ii-dire te Preux et le Vaillant, né h Toulouse, suivit l'empereur Frédéric dans l'expédition de la Terre-Sainte, où il se signala par ses vers provençaux et |iar ses exploits. Ce poète mourut en 1225, [tendant la guerre des comtes de Provence contreles Albigeois : guerre qui servit à faire briller son courage.
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91 avait laH un Poëme contre les erreurs des 'Ariens (c'est ainsi qu'on appelait les Albiigeois), et un autre où il tjlâraait les lois et les empereurs d'avoir laissé prendre tro[) de pouvoir aux ecclésiastiques. Il ne songeait pas que, dans les siècles barbares, cefpouvoir ■avait beaucoup servi à adoucir les mœurs, il réprirtier la violence des grands et des petits, et à tempérer le despotisme. Tout ce ijui a suivi l'aftaiblissement de leur considération au xvin' siècle justitie cette observation.
RAIMOND-LULLE. Voij. Lulle.
RAlMOND-MAiniN. Voy. Martin.
RALMOND. Voy. Floiumond de RÉMONDet
RlCHEOME.
RAIVIOND (He^ri), évoque constitutionnel de Dijon. Voy. Reymond.
RAlMONDI (Jean-Baptiste), orientaliste -et philosophe italien, né à Crémone vers l'an IS'iO, passa plusi .ors années en Asie où il lit une étude approfon.lie de l'arabe, de l'artnénien, du syriaque et de l'hébrou. Il revint ensuite en Italie, et étonna ses contemporains par la variété et l'étendue de ses coniiaissances. Le cardinal Ferdinand de Médicis établissait à Florence, avec une magnificence digne de son nom, une imprimerie de caractères orientaux, qui a été comme le Ijerceau de la célèbre imprimerie de la Propagande. Il appela en même temps auprès de lui tous les hommes dont les talents pouvaient faire prospérer sa noble entreprise, à la tète de laquelle d plaça Jean-Baptiste Raimondi. Les premiers ouvrages qu'il fit paraître furent une Grammaire hébraïque, une Grammaire chaldéenne, quelques livres d'Avic.enno en arabe, et plusieurs livres d'iùi- "clide en grec. Les Evangiles furent, publiés vers le même temps avec une ver-ion latine, afin de les répandre dans tout l'Orient, et on en tira à cet elfet 3,000 exemplaires. Après la Bible polyglotte du rard nal Ximenès, ce sont les plus belles productions typograpinques que l'on connaisse, même de nos jours. Ces éditions se conservent à Florence dans la bibliothèque Mar/liabccchiana . Rannondi avait formé le jirojet d'imprimer la Bible dans les six princi[i"ales langues de lOrient, savùu", en lan,.;ues aiabe, syriaque, jiersano, éthiopienne, co[)hte et arménienne, ayant en regard les versions grecque, latine, hébraïque et chaldéenne, conjointement avec les grammaires et les dictionnaires de ces langues. Il allait exécuter ce projet presq le gigantesque , sous les auspices de Grégoire XIll ; mais la mort de ce pontife (1585) l'obligea d'y renoncer. Raimondi resta toujours attaché au service des Siédicis. Le giand duc, outre les honoraires attachés à son emploi de directeur de l'imprimerie des langues orientales, lavait gratifié d'une f)ension. Raimondi vécut jusqu'à un âge trèsavancé; mais on ignore l'époque de sa mort, qui doit être arrivée vers l'année 1630.
RAIMUNDETTO (Raîmondi, célèbre magistral, né l'an 1630, à Saint-Martin de Latane, mort en 1690, à Palerme, acquit un grand renom par son savoir dansla jurispruueuce.
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et occupa les places les plus distinguées dans son jiays. Les rois d'Espagne, a'ors maîtres des deux Siciles et d'une portion île l'Italie, l'employèrent successivement dans les affaires les I lus délicates. Il fut président de la grande chambre de Palerme, grand juge du royaume de Sicile, et régent du conseil suprême d'Iialie. Raimundetto avait aussi étudié le droit canon, et il publia les ouvrages suivants : Resp^nsum jiiridicum super spoiiis ac fnutibns viduarwn Ecclesiarum reyni Siciliœ sacrœ catholicœ majestati compeien- 'tibus ; De omnibus prœlatis ccHerisque ecclesiasticis hene/iciis regio juri palronatui addictis ; An scilicet possit de lis in usus mère profanas disponere ?
RAINALDI (Oderic), né à Trévise, en 1595, d'une famille patricienne, entra chez les Philippiens ou prêtres de l'Oratoire, et s'a^ipliqna au môme geiu-e d'étude que son confrèi'c Baronius; mais il s'en faut bien que sa Continuation des annales de ce cardinal soit aussi estimée. Il y a lieaucoup de recherches et d'érudition, une manière de voir sage, équitable et parfaitement orthodoxe ; mais sa critique n'est pas assez sévère et assez éclairée ; sa narration n'i'st pa^ toujours exacte, ni en général fort intéressante. On en a cependant imprimé un Abrégé à Rome, en 1669, in-fol., et 1670, 3 vol. ii:-Y°. ■Rainaldi mourut le 22 janvier 1671. Sa Coktinuation, imprimée à Rome, in-fol., iik6-~1, en 0 vol., s'étenil de uis 1199 jusqu'en 1569.
RAINALDI (François), jésui e, né Tan 1600, à Matelica dans la Marche d'Ancône, entra dans la socié é en 1622, et passa le reste de sa vie dans la maison professe de Rome. Il publia, sous des noms empiuntés, plusieurs ouvrages de piété, écrits en italien. Nous citei'ous ■.Nourriture de /"di/if, ou Pratique de l oraison mentale par rapport à la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, les jours du mois, etc., sous le pseudonyme de Joseph Rainaldi, Rome, 1637, in-i2;ibid., 1662, in-12; souvent réunprimé en divers endroits; une Vie de Jacques Laincz, second général de la compagnie de Jésus, |)ubliée sous le nom de François Delarini, anagramme de Rainaldi, Rome, 1672, in-8°. Southvell lui a consacré un article dans sa Bibliotheca socictatis Jesu, page 246. Le P. Rainaldi mourut à Rome en 1677.
RAINAUD (Paul), prédicateur célèbre, né aux îles d'Hières, en Provence, l'an 1685, mon à Paris en 1770, âgf' de 85 ans, entra dans la congrégation de l'Oratoire, et s'y distingua par sa simplici:é modeste comme par ses talents. Il attira la foule à ses sermons et mérita les suffrages des hommes de goût. Le sermon c[u'il lit sur les spectacles passe pour son chef-d'œuvre. Louis XV le nomma à deux évè hés qu'il rcl-usa.
RAINAUD ou RAYNAUD (Guillaume), docteur en tbéoiogie et missionnaire apostolique, de l'orore des Frères prêcheurs, vers le uiilieu du xvn' siècle, publia des Sermons pour une oi tavc de la Nativité de la sainte Vierge, qu'il avait prêches dans l'église de Notre-Dame de la Platière de Lyon, Lyon,
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16G8, in-8° ; et des essais da Panégyriques des saints, prononcés dans dillérciitcs ôi^lises de Paris, Paris, 1688, in-8". Les uns et les autres sont à peu près oul:)liés aujourd'hui. ■ R AIMER, dominicain de Pise, vice- chancelier de l'Kglise romaine, et évêque de Ma- ■gucloiie, mort en 124-9, est auteur d'un Dictionnaire théologique, qu'il a intitulé Panthcologia. La meilleure édition de cet ou- 'vrage est celle de Lyon, Ittoo, 3 vol. in-fol. , avec les additions du P. Nicolai, dominicain. RAINOLDS (Guillaume et Jean ), deux frères anglais, que de singulières circonstances portent à réunir dans un même article, étaii'Ut nés Ions deux à Pinboë, dans le Dovonshire : Guillaume en 1539, et Jean en Joi9. Elevés, dit-on, séparément et hors de leur pavs, Jean le fut dans la religion catholique et Guillaume dans les pr;nci| es de la réî'ormation. S'étant un jour rencontrés, et fâchés de se trouver de croyance dill'érenle, ils cherchèrent mutuellement à se faire changer de sentiments, et, disputant avec force, chacun en laveur du culte auquel il appartenait, ils usèrent de raisons si convaincantes, ou qui parurent telles à celui h l'égard duquel on les employait, que le protestant résolut de se faire catholique, et le catholique protestant, d 'ssein qu'ils ell'ectuèrentl'un et l'autre. C'est ce que iap|)iirte, sans dou e d'apiès dos autorités, Rayle, qui pourtant doute du fait, do t le biuit s'était assez accrédité pour tpie l'anecdote devint le sujet d'une épigramrne latine (1). Qm i qu'il en soit de cette lutte singulière, et de son effet plus extraordinaire encore, s'il mérite qu'on y ajoute foi, il est certain que Guillaume Rainolds, d'abord protestant, et qui même avait été ministre d ns cette communion, se fit catholqie et al>jura à Rome l'hérésie à laquelle il avait été attaché. Fixé en France après son letour (i'italie, il professa à Reims l'Ecriture sainte et l'hébreu dans le collège des Angla s. De plusieurs ouvrages qu'il a lassés, nousciteions : un traité De sacra Scriplura ; un autre De ecclesia ; Colloquium intcr Rainoldmn et Gentilem; des Sermons sur les psaumes 17, 17 et 48; Orationes duodecim; Explanalio prophetariim Afif/œi et Ahdiœ: Caliino-tiircisnuis, id est ralviiiisticœ pcrfidi'c cum maliumelanacollatio, et dilucida utriusqiie sectœ confutatio, avec Guillaume (lilfiird, Anvers, 1597, et Cologne , 1G03. Rainolds n'eut pas le temps
(1) Voici celle opigramnie rapportée par le docteur Hcjien, qui fait aussi meiilion de ce fait singulier :
Uella iiiler i^cniinos plus qnam civilia fralres
Tiaxcial anilii^uus ictligioiiis apex :
lllo rcloriiiala: lidci (|iio pai li us iiistal, lili' irloriiiaïKlarii il('n(';j;al esse lidcin ; Proposilis causa; raliouibtis, aller uuiiiquc
Coiicurrere pares et cecideie pares.
QuoJ fuit in volis, fralreiii capit aller ulrinque :
Quod fuit iii l'alis, per.il iilerque (idem. Caplivi geinini, sine caplivaiiU; luciuiit, Kl Victor vil li iransl'iiga castra petit. Quoilgenus hoc pugiiai esl, ubi viclus gaudct
[iilerque, tl tamen alteruler se supcrassc dolei !
d'achever ce livre, étant mort k Anvers le 24 août 1594 ; mais Gitford y mit la dernière main et le publia. Le protestantisme y était violemment attaqué. L'ouvrage ne fut pas sans réponse. Suilivius, ministre protestant, y en opposa une autre, sous ce titre : De Turcopapismo, hoc est de turcarum et papistarum adversus Chrisli Ecclesiam et fidem conjuralione, eorumque in religione et moribus consensione et similitudine , liber vmis. Départ et d'autre la luodération ne fut point observée, et les injures se mêlèrent aux raisons. De justa christianœ reipublicœ in reges impios et hœreticos auctoritate,justissim(ique calholicorum ad Henricum Navarrœum et qucmcunque hœreticum, a regno Gatliœ repellendum, confœderatione, Anvers , 1592 , in-S"; diatribe séditieuse dédiée au duc de Mayenne, dont le but était de rendre Henri m et Henri IV odieux, et de faire prévaloir la ligue. Quelques-uns ont attribué ce livre à Guillaume Rose, évèque de Senlis; d'autres à GitîonI, à Jean Boucher, curé de Saint-Benoit, à un jésuite, etc.; mais il parait constant qu'il est de Guillaume Rainolds, lequel (ht lui-même l'avoir entfe|)ris à la prière du duc et du cardinal de Guise, depuis tués à Blois. L'opinion de Bayle est aussi qu'il faut le donner à l'auteur du Ca/t'inoturcismus. Quant à Jean Rainolds, frère puîné de Guillaume, élevé dans l'université d'Oxford, il y avait ensuite professé la tiiéologie. En 1598, il était devenu doyen de Lincoln, bénélice qu'il résigna pour prendre la pr.'sidence du collège de (Corpus Cliristi. 11 avait travail é à la version de la Rible en anglais, et à la critique de liv.es sacrés regardés connue apocryphes par les protestants. Il est auteur d'un grand nombre de livres de controverse coutie l'Eglise romaine, notaiument d un traité intitulé : De idololatria Eccicsiœ romance. 11 mourut en 1607, âgé de 58 ans. On dit qu'il penchait vers le puritanisme.
RAINSSANT (dom Jean-Firmin), religieux bénédictin, né à Suippe , village de Cliampagne, l'an 1596, fit profession à Verdun, dans le monastère de Saint-Vanne, siège de la célèbre congrégation de ce nom, que Didier de La Cour venait d'y établir. Voy. Cour. Le mérite et la piété du jeune religieux le tirent bientôt appeler aux premiers emplois de l'ordre. Lorsqu'en 1630 le cardinal de Richelieu, devenu abbé de Cluny, voulut y introduire la réiorme, il demanda, pour l'aider dans l'exécution de cette entreprise , plusieurs sujets aux Pères de Saint-Vanne. Dom Rainssant fut du nombre des dix-huit religieux que les Pères lui envoyèrent. Le cardinal unit par un concordat l'ordre de Cluny h la congrégation de Saint-Maur, fondée sur les mêmes bases que celle de Saint-Vanne ; mais cette réunion cessa en 1644, et dom Rainssant avec ses confrères obtinrent du pa| e un bref de translation, pour rentrer dans la congrégation de Saint-Maur. En 1645, il fut prieur de Saint-Germain-des-Prés k l'aris, et il était déliniteur au cha|)itre de 1648, où il se démit de la supériorité. Nom-
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lué visiteur de Bretagne, il tomba de cheval eu remplissant celte fonction, se cassa une jambe, et mourut au couvent de Lehon, près Dinan, le 8 novembre 1651, des suites de cet accident. On a de dom Rainssant : Lettre adressée à Mgr le prince François de Lorraine, évéque et comte de Verdun, prince du Saint-Empire, pour V éclair cissemenl du différend mu entre les révérends Pères bénédictins de la congrégation de Saint Vanne et de Saint-IIidulphe, 1630, in-8°. La question était de savoir si les supérieurs, après cinq années d'exercice, pouvaient être réélus immédiatement; le pape renvoya l'atlairB à l'évèque de Verdun, qui se prononça pour l'aflirm tire, et dont le jugement fut confirmé au parlement de Paris. L'avis qui prévalut éiaii aussi celui de dom Rfiinssant ; Les merveilles de Notre-Dame de Bethléem en l'abbaye de Ferrières en Gâtinois, Paris, 1633, in-2'i- : dom Rainssant était alors jirieur de Ferrières ; Méditations pour tous les jours de l'année, tirées des évangiles qui se lisent à la messe, et pour les principales fêtes des saints, acec leurs octaves, Paris, 1633, in-12; ibid. , 1()V7, 1679, édition corrigée et mise en meilleur français par Bulteau; 1683, 1699, in-4°. On peut consulter sur ce reli,.^ieux {'Histoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur, de dom Tassin, p. 38-61. — Un autre Rainssant, religieux minime, né à Rrims, parut avec éclat dans la chcftre en France, en Lorraine et dans les Pays-Bas, et mourut dans un âge avancé, à Nancy, le 16 mars 1639. Il était vraisemblablement de la môme famille que le précédent.
UAISS (Arnould), chanoine de l'église de Saint-Pieire, à Douai, et savant hagiograçlie, était né dans cette ville vers 1380. Il lorma le dessein de recueillir et de publier tout ce qui t>ouvait avoir rapport aux saints des Pays-Bas, au culte dont on les honorait el à leurs reliques. Cet^e entreprise demandait du travail et beaucoup de recherches.il n'épargna ni peines, ni frais, ni voyages. Il parcourut les diverses provinces belgiques , visita les églises et les monastères, fouilla leurs archives et les autres dépôts i)utilics, et en tira une foule de renseignements qui servirent de matériaux à un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sout : Auctariun ad natales sanctorum Brlgii Johannis Molani, Douai, 1726, in-8"; Ilierogazophylacinm belgicum. Do ai, 1628, iu-8". L'auteur y traite des reliques conservées dans les Bays-Bas ; Peristromata snncionim , Douai, 1630, in-8" ; Origines cartusiarum Belgii , Douai, 1623, in-i°; Belgicachristiana, Douai, 1633, in-il." : c'est l'histoire des évèques et prélats des provinces llamandi-s , dans le genre du Gatlia christiana ; Vita beatœ MajiVt ftajf/itr, Douai, 1621, in-8°. Celte sainte tille , née dans l'ile de Chio , était du tiers-ordre de Saint-Dominique. Sa Vie avait été écrite en espagnol par Jean-Pierre de Saiagosse, et depuis traduite en français. Raiss la mit en latin. Cœnobiarcha Crispiniensis, , Douai, 16V2, in-4-° : c'est l'histou-e de la vie des abbés du monastère de Crépin,
abbaye de l'ordre de Saint-Benoit en Hainaut ; Vita sancti Landelini, abbatis et fundatoris Crispiniensis. Saint Landelin vivait au yuv siècle, et fonda l'abbaye de Lobes et celle de Crépin : ce dernier ouvrage est son histoire. Vita sancti Aybrrti, Crispiniensis ascetœ et reclusi. Raiss donna en outre une nouvelle édition avec corrections et augmentations du livre intitulé : Cœnobiarchia Ogniaccnsis Francisci Mosschi, Douai, 1636. Il mourut il Douai le 6 septembre iQki. RAMBOUILLKT. Voy. Angennes.
RAMPALLE. Voy. Pierhe de Saint-André.
RAMPEGOLO où RAMPIGOLI (Antonio), appelé aussi Rampclogo et Ampelogo, religieux augustin, natif de Gênes, fut choisi au concile de Constance, ranlV12, pourdispuler contre les partisans de Jean Hus, et il assista, dit un auteur moderne, au concile de Bùle en H-33. Il composa un ouvrage dont le but était de fournir aux prédicateurs un ensemble de textes pris de l'Ecriture sainte, desquels il indiquait le sens moral. Cet ouvrage qui a pour titre : Biblia aurea et quelquefois Figurœ bibliarum ou Repertorium biblicum, fui plusieurs fois réimprimé, avec des corrections, dans le xv' et le %\i' siècle. Mais il s'y était glissé lieaucoup d'inexactitudes, et même des erreurs contre la foi, cjui 11" firent prohiber par le pape Clément VIII, jusqu'à ce que l'on eût fait disparaître toutes les propositions hétérodoxes : ce qui fut cxéculé en 1628. L'année de la mort de Rampegolo est inconnue.
RAMPEN (Henri) , docteur en théologie, né à Huy dans la principauté de Liège, le 18 novembre 1572, enseigna le grec et la philosophie à Louvain, et y donna pendant plusieurs années des leçons d'Ecriture sainte. Il fut président du collège de Sainte- Anne et du grand collège. Il termina, à Louvain, le k mars 1641, sa vie qui avait toujours été édifiante. Nous avons de lui un Commentaire sur lesquatrc Evangiles, qui contient d'excellentes remarques, à Louvain, 1631-33-3'i., 3 vol. in-4°.
RAMSAY (André-Michel de), chevalierbaronnet en Ecosse et chevalier de Saint- Lazare en France, docteur de l'université d'Oxford, naquit à Ayr en Ecosse en 1686, d'une branche cadet'e de l'ancienne maison de Ramsay. Il eut dès sa plus tendre jeunesse un goût décidé pour les sciences, surtout pour les mathématiques et pour la théologie. Il aperçut bientôt la fausseté de la religion anghcane. Après avoir longtemps hésité entre les diveises opinions philosophiques, il consulta les théologiens d'Angleterre et de Hollande, et ne fut pas moins embarrassé. Il ne trouva la vérité que dans les lumières de l'illustre Fénelon, archevêque de Cambrai, qui le fixa dans la religion catholique en 1709. Ramsay ne tarda pas à se faire connaître en France et dans les pays étrangers, par des ouvrages qui, sans être d'une grande étendue, annonçaient d'heureuses dispositions. On lui confia l'éducation du duc de Château-Thierry, et ensuite celle du prince de Turenne. Le roi d'An-
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glc(erre,ou Ib prétendant Jacques III, l'appela en 172V h Home, nù il était rt-fiigié, pour lui conlicr une pnrtio de l'éducntiondes princes ses enfiiiils; rnnis des brniiilleriesde cour l'obligèrent de revenir on Fian'^e. Ramsay fit. en 1730, un vuy.ige en An,^leier^e, où il fut admis h la société royale de Londres et reçu docteur ?i l'universiié d'Oxford. A son retour en France il devint intendant du prince de Tiirenne, depuis duc de Rouillon, et mourut ît.Saiiil-iiermaiii-en-Laye en nV.'J, à 57 ans. Ramsay était un homme estimable ; mais il prêtait beaucoup h la l'inisaiiterie par ses airs empesés, par son aft'ectation à faire parade de science et d'esprit dans la société. Ses ouvrages sont : VHistoire fie la fie et des ouvrages de M. de Fe'nelon, arche- Véffiie de Cambrai, La Haye, 1723, in-12, publiée aussi en anglais la même année : elle fait aimer ce digne évêque ; Essai philosophique sur le gouvernement civil, Londres, 1721, in-12; ibid., 1722, in-8" ; réimprimé sous le titre d'Iissni de politique, La Haye, sans dite, 2 parties in-12; Le Psychomèire, ou Réflexions sur les différents caractères de l'esprit, par un milord anglais : ce sont des remarques sur le Charactcristics de Sliaftesbury ; les Voynqes de Cijras, Paris et Londres, 1727, 2 vol. in-8° ; 1730. in-4", et 2 vol. rn-12 : écrits avec assez d'élégance, mais trop chargés d'érudition et de réflexions. L'auteur y a copié Bossuet, Fénelon et d'autres écrivains, sans les citer. Il y a à la On un Discours sur la mythologie des anciens, savant et estimé ; Plan d'éducation par l'auteur des Voyages de Cyrus, en anglais, Glascow, 17't9, 2 vol. in-4", posthume ; plusieurs petites pièces de poésie, en anglais ; VHistoire du maréchal de Turenne, Paris, 1735, 2 vol. in-'i", et Hollande, 4 vol. in-12. 11 y a de l'ordre, de la précision, de l'élégan'e dans cet ouvrage ; on y voit des portraits bien dessinés et des parallèles ingénieux ; mais ses réflexions ont un air affecté i^^t sont assez mal enchAssées. Ramsay, qui avait eu l'ouvrage de l'ablté Uaguenét à sa dispDsilion, dit que les faits en sont vrais et les dates exactes, que la narration en est cla re, mais que Raguenet semble avoir plutôt écrit un journal qu'une histoire. Foy. Kague- NTîT. Un ouvrage posthume, imprimé en anglais, sous ce titre : Principes philosophiques de la nligion naturelle cl révélée, développés et expliqués dans l'ordre géométrique, Glasgow, 17i0, 2 vol. in-V". On trouve dans cet ouvrage des opinions pour le moins très-singulières, telles que la métempsycose, l'ahimation des brutes par les démon--, la lin des p ines de l'enfer, etc. ; ce qu il y a de plus singuli t encore, c'est que Ramsay prél ud qu'en tout cela il est parfuitenu-nl d'accord avec la croyance de Fénelon, et même avec les décisions de l'Eglise ; par le secon I de ces acords, on peut luger du jiremier: il est déplus très-naturel de croire qu'un h. mme, qui a la confiance de préconiser de telles opinions comme de grandes et imporiantes vérités, peut avoir celle do les attribuer à un homme célèbre;
s'il les a trouvées dans la doctrine de l'Eglise, rien n'empêche qu'il ne les ait découv rtes dans celle de Fénelon. Du reste, il n'est pas inutile d'observer que quelques critiques regardent cet ouvrage comme faussement attribué à Ramsay, ou du moins comme essentiellement altéré. La qualité de posthume autorire ce sentiment. On sait que ces ouvrages servent souvent à déchirer la mémoire des gens de bien, qui n'ont plus de voix pour réclamer contr.^ l'imiiosture. C'est un des artifices favoris de l'hérésie et de la philoso diie. Voy. la fin de l'article Racine (Louis). Un Discours sur le poème épique, dans lequel l'auteur adopte le système de La Moite sur la poésie en prose, dans le dessein de relever le mérite du Télémaquc , et répond aux critiques de Faydit et d^ Gueudeville sur cet ouvrage. Il a été imprimé à la tète du Télémaque, 1717, in-12, et plusieurs fois depuis.
RAMUS (Pierre La Ramée, p'us connusous le nom latin de), philosophe célèbre, naquit à ("uthe, village de V^ermando's, vers l'an 1502, quoique plusieurs biographes placent sa naissance en 1515. Ses ancêtres étaient nobles; mais les malheurs de la guerre réduisirent son aieul retiré en Picardie à faire et à vendre du charlion pour subsister. Dans son enftince, Raraus fut attaqué deux fois de la peste. Après avoir été gardien de troupeaux, il vint à l'âge de huit ans îi Paris, d'où la misère le chassa. Il y revint une seconde fois, et ce second voyage ne fut pas plus heureux. Enfin, dans le troisième, il fut reçu comme domestique au collège de Navarre.
Il employait le jour aux devoirs de son état, et la nuit à l'étude. Il acquit assez de connaissances pour aspirer au degré de maitreès-arts. Il jirit pour sujet de sa thèse, quo « tout ce qu'Aristote avait enseigné n'était « que fausseté et chimères : « assertion ridicule et plus extravagante dans sa généralité que toutes les erreurs qui se trouvent dans les écrits d'Aristote. L'université intenta contre Ramus un procès, et l'accusa d'énerver la philosophie, en décréditant le philosophe grec. L'affaire fut portée au grand conseil, qui lui défendit d'enseigner. L'arrêt fut rendu en 15V3, et peu s'en fallut qu'on ne l'envoyât aux galères. Il fut bafoué, joué sur les tréteaux, et il souffrit tout sans murmurer. Cependant Hanuis profita l'année d'après do l'occasion de la peste qui ravageait Paris, pour recommencer ses leçons. Les collèges étaientfermés; les écoliers allèrentrentendrc par désœuvrement. La faculté de théologie prése^ita requête au parlement pour l'exclure du collège de Presles; mais le parlement le maintint dans son emploi. Les chaires d'éloquence et de philosophie ayant vaqué au Collège royal (collège de France), Ramus les obtint en 1551, par la protection du cardinal de Lorraine. 11 (irofessa Irampiillement dans celle nouvelle {)lace, et composa une Grammaire pour les langues latine et française. On prononçait alors en latin le Q , comme le K, dfc fiivon qu'on disait Kiskis, Kankan, pour Quisquis , Quanquam : il eut bien des
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obstacles h surmonter pour ri^former cette prononciation. « La lettre Q, disait un mnu- « vais plaisanta ce sujet, fait plus de Kankan a qiie tontes li's autres Irtires ensemble.» l^auivis était protestant, et Tétait jusqu'au fanatisme. Après renrej,istrement de redit qui permettait le libre exercice de la religion, il brisa les images du collège de Presles, disant qu'il « n'avait pas besoin d'auditeurs « sourds et muets; » action contraire à l'ordre public et aiix droils de la religion (Hablie. Il déclama contre le discours de l'université opposante à l'enregistrement de l'éd I, et désavoua le recteur. Tous ces excès le rendirent odieux. La gui'rre civile l'obligea de quitter Paris ; l'université le destitua et déclara sa place vacante. Le roi lui ■ onna un asile à Fdutainebleau ; tandis c[uil s'y tenait, les catholiques pillaient sa bibliothèque à Paris, et dévastaient son collège. Ils le iioursuivirent dans son asile , oîi il ne cessait d'intriguer en faveur de sa secte. Il fut obligé de se sauver, et ne fut rétabli dans sa charge de principal du collège de Presles et dans sa chaire, qu'après la mort du duc de Guise, «n 1363. Ayant pris ouvertement les armes contre l'F.tat, il se trouva en 1367 à la bataille de Saint-Denys, où il manqua périr. Cei)endant à la |)aix il fut encore rétabli dans ses fonctions. Il s'absenta pendant quelque temps pour aller visiter les universités d'Allemagne, et ses honoraires lui furent continués. Il avait demandé la chaire de théologie de Genève; Théodore de Bèze écrivit contre lui, et l'empêcha de l'obtenir. Uaraus, d'un esprit toujours inquiet et tracassier, aussi mécontent des protestants que des catholiques , avait projeté une réforme dans le calvinisme. De retour à Paris, en 1571, il fut compris dans le massacre de la Saint-Barthélemi en 1372. 11 s'était caché dans une cave; un de ses ennemis l'y découvrit au bout de deux jours. Ramus lui demande la vie; l'autre consent à la lui vendre, et après lui avoir pris son argent, il lelivre à ses satellites qui l'égorgent et 11' jettent par les fenêtres. Les écoliers de l'université ré|iandirent ses entrailles dans les rues, traînèrent son cadavre jusqu'à la place Maubert en le frappant de verges, et le
tétèrent dans la rivière. Il était âgé de 69ans. lamus ne s'était i)oint marié. On a de lui: trois livics d'arithmétique, Paris, 135D,in-4°, et vingt-se|it de géométrie, fort au-dessous de sa rè|iulation ; un traité De inilitiaCa'sans, iliid., 1539, in-8° : un autre De inoritnis vetcmmàullorum, 1539 et 13G2, in-8"; trad. en français i)ar Michel de Caslelnau, sous le titre de Traité des façons et coutumes des Gaulois, 15oi) ou 1581, in-8"; Grammaire grecque, 15';0, in-8»; Grammaire latine, 1558, 1559 et 136i, in-8° ; Grammaire française, 1571, in-8°, et un grand nombre d'autres ouvrages dont on trouveia les titres dans les Mémoires de Nicéron , tom. XIII et XX. Foj/. OssAT(d'). ïhéoph. Bauoslus, Th. Freig, Nicol. Nancel et Fred. Lenz, ont écrit la Vie de Uamus.
RANGÉ (dora Armand-Jean Le Bouthilier de), né à Paris en 1626, était neveu de Claude te Bouthilier de Chavigni, secrétaire d'Etat
et surintendant des finances (1). Rancé fil paraître, dès son enfance, de si heureuses dispositions pour les belles-lettpes, que, dès l'Age de 12 à \H ans, à l'ai le de son ]irécepteur, il publia une nouvelle édition des poésies (l'Anacrèon , en grec, avec des noies, 1639, in-8'\ Ildevint chanoine de Notre-Dame de Paris, et obtint plusieurs abbayes. Des belles-lettres il passa à la théologie, et prit ses degrés en Sorbonne avec la plus gramle distinction. Il fut reçu docteur en 165'i.. Le cours de ses études fini, il entra dans le monde, et s'y livra à toutes ses passions, et surtout à celle de l'amour. On veut même qu'elle ait occasionné sa conversion. On dit crue l'abbé de Rancé, au retour d'un voyage, allant voir sa maîtresse, dont il ignorait la mort, monta par un escalier dérolié^et qu'étant entré dans l'appartement, il trouva sa tôtedansun plat : on l'avait sèparôedu corps, parce (jue le cercueil de plomb qu'on avait fait faire était trop petit. [Voy. les Véritables motifs de la conversion de l'abbé de Rancé, par Daniel de Larroque , Cologne , 1683, in-12). D'autres prétendent que l'aversion de Rancé pour le monde fut causée par la mort ou pai' les disgrâces de quelques-uns de ses amis, ou bien par le bonheur d'être sorti sans aucun mal de plusieurs grands piM'ils : les balles d'un fusil, qui devaient naturellement le percer, donnèrent dans le fer do sa gibecière. Du moment qu'il projeta son changement de vie, il ne parut plus h la cour. Retiré dans sa terre de 'V^eret auprès de Tours, il consulta les évêques d'Aleth, de Pamiers et de Comminges. Leurs avis furent dilf'rents ; celui du dernier fut qu'il embrassât l'état monastique. Le cloître ne lui plaisait point alors; mais après de mûres réflexions il se détermina à y entrer. Il vendit sa terre de Veret 300,000 livres, pour les donner à l'Hùtel-Dieu do Paris, et ne conserva de tous ses bénéfices que le prieuré de Boulogne, de l'ordre de Grammont, et son abbaye de la Trappe, de l'ordre de Cîtoaux. Les religieux de ce monastère n'y vivaient pas selon leur règle primitive. L'abbé de Rancé, tout rempli do ses projets de retraite, demande au roi et obtient un brevet pour ]iouvoir y établir la réforme. Il prend ensuite l'Iiabit régulier dans l'abbaye de Perseigne , est admis au noviciat en 1603, et fait profession l'année d'après, âgé de trentehuit ans. La cour de Rome lui ayant accordé des expéditions pour rétablir la règle dans son abbaye, il prêcha si vivement ses religieux, que la plupart embras^èrent la nouvelle réforme. L'abbé dr Rancé eût bien voulu faire dans tous les monastères de l'ordre de Citeaux ce qu'il avait fait dans le sien ; mais ses soins furent inutiles. N'ayant pu étendre sa réforme, il s"ap[)liqua h lui faire jeter de profondes racines à la Trappe. Ce monastère reprit en elTet une nouvelle vie. Continuellement consacrés au travail des mains, à la prière et aux pratiques les plus austères, les (I) La raniillo des Boulhilier lennit son nom de la cliârged'éclumson qu'elle avait exercée pi es des ducs de Brelaghe.
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relis^icux retracèrent rimage des anciens solitaires de la Théhaïde. Le r(''formaleur les i.i-iva des amusements les plus permis. L e- Uideleur fut interdite; la lecture de I Ecriture sainte et de quelques traités de morale, voilà toute la science (juil disait leur convenir. Pour appuyer son idée, il publia son Tmité de la sainlclé et des devovs de l état vwnoitique: ouvrage qui causa une dispute entre l'austère réformateur et le doux et savant .Mab.llon {Voy. l'article de celui-ci). Cette cuem-e ayant été calmée, il fallut (ju il^ en soutint une autre avec les partisans d .\rnauld. 11 écrivit sur la mort de cet homme fameux une lettre M'abbé Nicaise, dans laquelle il s'exprimait de celte sorte : « Enlin, « voilà M. Arnauld mort 1 après avoir poussé « sa carrière aussi loin qu'il a pu, il a fallu « qu'elle se soit terminée. Quoi qu'on dise, « voilà bien des questions Unies. Son éru- « dition et son autorité étaient d'un grand « poids pour le parti. Heureux qui n'en a « [loint d'autre que celui de Jésus-C'tnst ! » Ces quatrelignes produisirent vingt brochures contre lui, et les jansénistes ne lui parJonnèrent jamais. La part qu'il prit aux démêlés théologiques entre Bossuet et Féiielon, et qui se réduit à deux lettres très-courtes adressées à l'évoque de Meaux, publiées contre le gre de celui qui les avait écrites, lui attirèrent des vers très-piquants du duc de Nevers :
Cet al)bé, qu'on croyait pétri (le sainlclé, Vieilli dans la reirai c el dans riimnililé, Orgueilleux de ses croix el boudi d'abstinence, Rouipl ses sacrés slaluls en rompant le silence, El, contre un sainl prélat s'aniiuanl aujourdlmi, Du fond de ses déserls déclame contre lui ; El, moins humble de c rur que lier de sa doclrine, Il ose décider ce que Rome examine.
L'abbé de la Trappe, accablé d'infirmités, se démit de son abbaye. Le roi lui laissa le choix du suji t, et il nomma duin Zozime, qui mourut peu de temps a(irès. Doin Servais. ■, q\ii lui succéda, mit le ti-ouble dans li mai.^on delà Trappe. 11 inspirait aux religieux un nouvel esprit, opposé à celui de l'ancien abbé, qui, ay ait trouvé le moyen d'obtenir une démission, la lit remettre ei.tre les mains du roi. Le nouvel abbé, sur|)ris et irrité, courut à la cour noircir l'abbi'; de Rancé, l'accusa de jansénisme, de caiirice, de hauteur; mais, ii;algré toutes ses manœuvres, dom Jacipies de La Cour obtint sa place. La |iaix ayant été rendue à la Trajipe , le pieu\ réformateur niuurut tranquille, le26octobie 1701). Il expira couché sur la cendre et sur la paille, en présence de l'évècpie de Sée/. et de toute sa communauté. L'aiibé dt; Rancé jiossédait de grandes qualités, un zèle tu-dent, une ])iété éclairée, une facilité extrême à s'éiKuicer et à écrire. Son stjle est noble, [lur, élégant; mais il n'est pas assez [irécis. Il ne prend souvent que la lleiu' des sujets, et ne s'arrête [las à les aiiproloiiilir. « Stuis rien ùler à sa « [)iété , dit un écrivain très-imparti.il, ni à « se^ vrais talents, on jieut dire qm^ c'est le « feu, rimaginalion, la facilité et l'élégance « qui douiiucnl dans ses écrits ; et que si
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« personne ne s'exprime avec plus de grAre, « et ne tourne une pensée en plus de ma- « nières intéressantes , il ne pense pas tou- « jours aussi parfaitement qu'il s'exprime; « il ne médite pas assez les choses, et ne fait « souvent qu'effleurer les matières. » Dans le temps qu'il était lié avec les jansénisies, il adopta plusieurs de leurs opinions sur parole, et avança des choses qui ne peuvent avoir été le résultat de son jugement propre. C'est ainsi qu'il attribuait aux décisions des casuistes les désordres de la plupart des pécheurs qui venaient se jeter entre ses bras: « Comme si les consciences cautérisées, dit « l'abbé Béraull, qui allaient chercher leur « dernier remède à la Trappe, s'étaient fort « occupées auparavant de la lecture des mo- « ralisies. « il y a toute apparence que l'abbé s'en était peu occupé lui-même, ou du moins n'av.iit pas étudié leurs sentiments dans les sources. Vot/. Busembaijm,Escobar, Pascal. L'ambition avait été sa grande passion avant son changement de vie ; il tourna ce feu qui le dévorait du côté de Dieu; mais il ne put pas se détacher entièrement de ses anciiMis amis. 11 dirigeait un grand nombre Je personnes de qualité, et les lettres qu'il écrivait continuellement en réponse aux leurs occupèrent une partie de sa vie. Voltaire a dit « cpi'il s'était dispensé , comme lègis- « lateur, de la loi qui force ceux ijui vivent « dans le tombeau de la Trap|)e d'ignorer ce n qui se passe sur la terre. » Mais on peut dire, pour l'excuser, que sa [ilace l'obligeait à ces relations, et qu'il s'en s-rvait souvent pour ramener les personnes du monde dans la voie du salut. On ne peut cependant s'empêcher de reconnaître dans ses démarches les plus louables un air d'éclat et d'ostentation, que la sainteté chrétienne évite pour l'ordiniire avec tant de soin. On a de lui: ii'ie traduction française des OEuvres attribuées à saint Dorothée; Explication sur la règle de saint Benoît, in-12; Abrégé des obligations des chrétiens ; Repérions morales sur les quatre Evangiles, k vol. in-12; et des Conférences sur le même sujet, aussi en 4 vol.; Instructions et maximes, in-12; Conduite chrétienne, coniiioséa pour madame de Guise, in-12; un grand nombre de Lettres spirituelles, en 2 vol. in-12; plusieurs écrits au sujet des et des monastiques; Belalion de la vie et de la mort de quelques religieux de la Trappe, en k vol. in-12, auxquels on en a ensuite ajouté 2; les Constitutions elles rèqiements de l abltuyc de la Trappe, 1701, 2 vol. in-12 ; De la sainteté et des devoirs de j la vie monastique, 1683, 2 vol. in-4°, et des i Eclaircissements sur ce livre, 1685, in-4-°. Cet ouvrage el les Eclaircissem nts ont été réimprimés à Paris, 18i6, 2 vol. in-8°. Voy. les Vies de l'abbé de Rancé, comijosées par Maupeou, curé de Nonancourt, Paris, 1700, in-12; par Marsollier et par dom Le Nain, el le (icnuinus characler palris Armandi Joanvis Kancœi, par Inguimberti. On peut consulter aussi V Apologie de Rancé, par dota (iervaise, contre ce qu'en dit dom Vincent Tliuillier dans son Uistoire de la contesta-
RAN
tion excitée au sujet des études monastiques, au tome I" des OEuvres poslliuraes des PP. Th'erry Ruinait et Jean M.ihillon. Il y a d'exce'lenles r.'tlexions uans cette apologie, mais trop de hauteur et de vivacité. À ce que Maisollier écrit dans la Vie de Rancé, liv. iv, pag. 44-60, édit. de Paris, 1703, in-4", pour le disculper du soupçon de jansénisme, et la Lettre écrite à l'alibé Nicaise, dont nous avons parlé, il faut ajouter deux Lcttrrs à madame de Saint-Loup, pui)liées sur les originaux par le cardinal de Bissy , à la lin de sa Ri'ponse aux jansénistes, qui avaient attaqué son mandement pastoral de l'an 1710. Rancé avait été favorable au parti, et avait contribué à répandre, avant sa conversion, les Lettres provinciales ; mai'^ dès qu'il connut la secte, il s'en détacha. Cependant quelques hommes sévères auraient voulu que, ayant connu l'erreur, il se fût appliqué à la démasquer, et que, non content de la repousser lui-même, il eût averti avec plus d'acli\'ité et d'éclat ceux qui pouvaient s'y être engagés à la faveur de son nom. « .Sa « réserve,dit un historien très-orthodoxe, ne « plut à aucun des partis, ou plutôt elle les « choqua l'un et l'autie, et les lui mit pres- « que également à dos. Tant la neutralité en « matière de foi, ne fiU-elle qu'apparente, « fait de fâcheuses impressions dans les es- « prits. Toujours elle réjiandsur les vertus, « même les plus éclatan'es, des ombres que « les meilleurs apologistes ensuite ne réus- « sissenl pas toujours à dissiper. » M. le baron d'Exauvilloz a écrit la Vie de l'alibé de Rance, Paris, 1 vol. grand in-18. C! àteaubriand a aussi écrit sa Vie, Paris, 184-4, 1 vol. in-8°. Voy. Chateaijbriand et Séguin.
RANCHIN (Guillaume), parent d'Etienne Ranoliin, qui se fit un nom par ses ouvrages parmi les jurisconsultes, et qui mourut en 1583, l'i Montpellier, où il professait le droit, était ."ivocat du roi à la cour des aides de Toulouse. On a de lui : Révision du concile de Trente, Toulouse, in-8°. Ce livre, imprimé en 1600, a inspiré des soupçons sur sa catholicité; plusieurs ont même assuré que Ranchin état réellement protestant. Il est certain que l'auteur a donné lieu à cette assertion, et que, dans les prétendues nullités qu'il trouve dans ce concile œcuménique, il a emprunté le langage des novateurs de ce temps-Li. — Il nef. ut pas le conloiidre avec Henri Ranchin, conseiller à la cour des comptes de .Mont|)elli(r, de la même famide, auteur d'une assez mauvaise traduction des Psaumes, envers fiançais, 1697, in-12.
_ RANÇONNIER (Jean), missionnaire, né l'an 16t)0 dans le comté de Bourgogne, embrassa la règle de saint Ignace, étant iïgé de 19 ans, au collège de Malines où il avait fait ses études. En 1025, il partit pour le Paraguay, et il se rendit, en 1632, chez les Itatines, qu'il convertit à la vérité chrétienne. Le P. Rançonnier fut l'apôtre et le législateur de cette peuplade, au milieu de laquelle il termina sa vie. On a de lui des Lettres sur l'état des missions dans le Paraguay, datées de 1626 et 1627, et publiées à Anvers, en
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16.36, in-8°. Suivant Léon-Pinelo, dans son Epitome, col. 662, ce ne serait qu'une version latine de VEtat des m ssions du Para- Ru 'y, publié en ital en parle P. Nicolas Mastrillo. 1027, tiré du Mémorial du P. Fr. Purgis, et que le P. Dulialde a donné en français dans le douzième recueil des Lettres édifiantes. On peut consulter sur le P. Rançonnier le livre vni de Vllist. du Paraguay', i)ar le P. Charlevoix.
RANFAING (Marie-Elisabeth de), fondatrice de l'institut de Notre-Dame de Refuge, en Loi raine, née le 30 novembre 1592, à Remiremont , est connue sous le nom de vsnér. mère Elisabeth de la Croix de Jéstis. Ses parents, qui étaient d'une famille distinguée, soignèrent son éducation. Sa piété l'éloignait du monde; mais elle dut accepter la main d'un gentilhomme grossier et brutal, nommé Dubois, qui la rendit malheureuse, et qui, touché enfin de son inaltérable douceur, finit par reconnaître ses torts envers elle. Son époux, étant mort en 16^6, lui laissant trois enfants et une fortune délabrée, madame de Ranfaing lit vœu de se consacrer désormais exclus vement à Dieu, et s'adonna à la pratique des austérités de la pénitence. Un médecin de son voisinage, s'étaiit épris d'elle, parvint h lui faire avaler un philtre. ANant été découvert, il fut pour-uivi comme magicien, et brûlé le 22 avril 1622, avec une servante condamnée comme sa complice. M"" de Ranfaing, après sa guérison, réso'ut d'entrer dans un monasièro ; mais d'insurmontables obstacles s'opposèrent à son vœu. C'est alors qu'elle établit dans sa maison un asile pour recueillir les jeunes infortunées qu'une première faute condamne à d'étemels mépris; et le repentir eflicace ([u'elle vit naître che/. elles fut la récompense de ses efforts. Telle fut l'origine de l'institution do la communauté religieuse de Notre-Dame de Refuge, q.i fut faite par l'évèque de Toul, Jean de Porcelet. Madame de Ranfaing reçut du prélat l'habit monastique, le 1" janvier 1631, ainsi que ses trois filles qui voulurent suivre si.n exemple, et sept de ses pensionnaires, dont la vocation avait été suHisammeot éprouvée. Le pape Urbain VllI approuva, en 1634, le nouvel institut qui s'étendit promptement d.ms la Lorraine, le comté de Bourgogne et les provinces méridionales de la France. Madame de Ranfaing se rendit dans diverses villes pour y fonder des njaisons, et mourut à Nancy, en odeur de sainteté, le 14 janvier 1649, âgée de 57 ans. Roinlon a pubjfié la Vie de cette vénéralile religieuse, sous ce titre: Triomphe de la Croix en la personne de Marie-Elisabeth de la Croix de Jésus, Bruxelles, 1086, in-12. LeP. Frizon et Collet en ont donné un abrège. Voy. aussi le Dictionnaire des ordres religieux, par Hélyot, édité avec de nombreuses corrections et augmentations, par M. l'abbé Migne, 1848, 4 vol. in-4°.
RANGŒRUS, Rangier, cardinal et archevêque de Reggio dans la Calalire, né dai:s le diocèse lie Re.ms vers 1035, mort vers 1110, étudia sous saint Bruno, avec Eudes ou Odofl,
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lio Gh.ltillon, qui devint pape sous le ûom de ÙrlKiiii II. Il se saiietifi.iil dans le monastère de Mannoiitier, lors(iu'un ditféreud .s\'li;v,i entre les reli^^ieux et les archcvôques de Tours. Bernard, abbé de Marmoutier, lit partir pour Rome Bernard-Ponce, prieur du monastère, et Uangierus, parce qu'il es(iérait que tous deux, ayant été condisciples du i)ape, seraient accueillis plus favorablement. Urbain Il leur accorda en efïet leva- demande. Bernard-Ponce revint alors en France; mais le saint-père retint Rangierus qu'il lit cardinal, et qu'il éleva ensuite sur le siège épiscopal de Reggio, après la mort d'Arnoul, en 1090. En 1091, il souscrivit au privilège accordé i)ar le pape au monastère de Cave, privilège rapporté parBaronius et parle bullaire du Mont-Cassin. Rangierus suivit Urbain 11 en France, en 1095, et il assista au concile de Clermont, où l'ut décidée la première croisade. Après avoir aidé le souverain pontife puur la consécration de l'église de Marmoutier, il retourna dans son diocèse, et, en octobre 1106, il assista, avec le pape Pascd II, au concile de (luasialla. Uglielli parle de ce prélat avec beaucoup d'éloge.
RAOUL l'Ardent, prêtre du diocèse de Poitiers, ainsi surnoiBiué à c use de la vivacité de Son (spr t et de l'ardeur de son zèle, suivit Guillaume IX, couite de Poitiers, à la croisade de 1101 On a de lui des Homélies latines, Paris, 1567, 2 vol. in-8", traduites en français par iière Jean Robert et par frère Fremiu Capitis, 1375, eu 2 vol. in-8°. Ou croit (]u'il mourut dans la Palestine; (|uelques auteurs le ramènent Unir ses jours à Poitiers.
RAOUL DE CAEN, surnom qu'il tient du lieu de sa naissance en Normandie, est célèbre par son Histoire ou Gestes de Tancrêde, l'un des chefs de la première croisade, et au(juel il s'éta:t attaché (1096). Il traite de supercherie et d'imposture la découverte de la sainte lance que Raimond d'Agiles, autre liistorien d:; cette croisade, tâche de fane pas>er pour un événement incontestable.
L'Histoire de Raoul de Caen, publiée pour lapieiuière fois par Martène dans le troisième volume de ses Anecdotes, a reparu depuis dans la grande Collection de Muratori.
M. tîuizot l'a reproduite dans sa Collection des Mémoires relatifs à l'Histoire de France, sous le titre de: Faits et GeMes du irrince de Tancrêde, pendant l'expédition de Jérusalem. Raoul mourut vers 1113.
RAPIIKLENGIUS ou RAVLENGHIEN (FuANgois), savant orientaliste, né à Lano.y près de Lille, en 1339, vint de bonne heureà Paris, oîi il apprit le grec et l'hébreu. Les guerres civdes l'obligèrent de passer en Angleterre, où il enseigna le grec h Caml>ridge. De r'ctour dans les Pays-Bas, il épousa, e.i 1363, la lille du célèbre impiimeur Clirislo|)he Pluntin. H le servit jiour la correction de ses livres, qu'il enrichissait de nul s et de préfaces, et travailla siuluut à la Rible Polyglotte d'Anvers , imprimée en loii9-1572, par ordre de Philippe II , roi .d'Espagne. Kaphelengius alla s'établir, on
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1585, à Leyde, où Plantin avait une impri-? merie. Il y travailla avec son assiduité ordinaire, et mérita par son érudition d'être élu professeur en hébreu et en arabe dans l'université de cette ville. Ce savant mourut d'une maladie de langueur, causée par la jierte de sa femme, en 1397, à 38 ans. Ses principaux ouvrages sont : des Observations el des Corrections sur la P.iraphrase chaldaïque ; une Grammaire hébraïque,; un Lexicon arabe, Leyde, 1613, in-i°, avec des additions de Th. Erpénius; un Dictionnaire chaldaique, qu'on trouve dans l'Apparat de la Polyglotte d'Anvers, et d'autres ouvrages. — Un de ses fils, de même nom que lui, a aussi publié des Notes sur les tragédies de Sénèque ; des Eloges en vers de 30 savants avec leurs portraits, Anvers, 1387, in-fol. Il était digne de son père par son érudition.
RAPIN (Nicolas), littérateur, né vers 13W, à Fontenay-le-Comte en Poitou, fut vice-sénéchal de cette ville, et vint ensuite à Paris, où le roi Henri III lui donna la charge de grand prévôt de la cnnnétablie. Rapin, ne voulant point entrer dans la ligue des catholiques contre celle des protestants, fut chassé de Paris. Henri IV le rétablit dans sa charge. Il mourut à Poitii-rs en 1608, âgé de 68 ans. Rapin a tenté de bannir la rime des vers français, et de b'S construire à la manière des Grecs et des Latins, sur la seule mesure dos [lieds; mais cette singularité, contraire au génie de la langue, n'a point été autorisée. Ses OEuvres latines furent imprimées en 1610, in-i°. Ce sont des épigrammes, dos odes, des élégies, etc. Ses vers ont del'é.égance, et l'on en trouve une bonne partie dans letioisième tome des i>e'lices des poètes latins de France. On estime particulièrement ses Epigrammes, à cause de leur sel et du tour aisé (ju'il leur a donné. Parmi ses vers français, il y en a tièspeu qui méritent d'être cités ; nous mentionn.Tons toutefois sa traduction des sept l'saumes de la pénitence, Paris, 1388, in-8". Rapin travailla h ]& Satire Ménippée, et cjuelques auteurs lui altriuuent tous les vers de cette pièce ; d'autres disent qu'il fut aidé par Passerai. On ne comprend pas, dit Fel- 1er, comment des écrivains se disant catholiques s'amusèrent h ridiculiser et à calomnier la ligue catholique sans montrer la moindi'o humeur contre la ligue huguenote, qui depuis longtemps portait le feu et le fer dans toute la France, et qui tendait ouvertement à renverser du même couji le trône et l'autel. Voy. (iiLLOT, Montgaillard, Pi- THou. Il ne faut donc pas être surpris si Rapin fut regardé par les catholiques comme un huguenot déguisé.
RAPIN ( René), jésuite , né à Tours l'an 1621, mort à Pans en 1687, est célèbre par son talent pour la poésie latine. Il s'y était consacré de bonne heure, et il enseigna pendant neuf ans les belles-lettres avec un succès distingué. A un génie heureux, à un goût sûr, d joignait une probité exacte, un cœur droit, un caractère auuablc et des mœurs douces. Parmi ses dilférentes poésies
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: latines, on distingue le Poè'me des jardim. C"est son chef-d'œuvre. « Il est digne du siè- « cle d'Auguste, dit l'abbé Des Fontaines ; '< pour l'élégance et la pureté du langage, « pour l'esprit et les grâces qui y régnent. « L'agrément des descriptions y fait dispa- « raître la sécheresse des préceptes, et l'i- « iiiai,ination du poëte sait délasser le lec- « leur par des fables qui, quoique trop fré- « quentes, sont presque toujours riantes et « bien choisies. » Plusieurs critiques ont prétendu que le P. Kapin n'était que le père adoptif de cet ouvrage charmant, et qu'on le trouvait dans un ancien manuscrit lombard, qu'un |)rince deNaples conservaitdans sa bibliothèque. Mais quels garants donnet-ou d'une anecdote aussi singulière? des oui-dire sans fondement, et qui sont démentis par la facilité qu'il y aurait de vérilier le fait s'il était vrai En 1782, Delille tit paraître un [)oëme français sur les Jardins, à l'occasion duquel il critique fjrtemcnt celui du P. Rapin. Aiais l'année suivante on vit paraître un Parallèle raisonné entre les deux poèmes, etc. On y fait voir que « le plan du P. « Kapin est grand, quoique simple ; la mar- « clie en est aisée, quoiqu'on s'arrête un « peu trop souvent pour cueillir des fleurs; « heureux défaut ! l.e style est élégant, les « détails pleins de délicatesse et de sensilii- « lité; entin, li's épisodes très-heureux, quoi- « qu'un peu IropiVé juents. Le poème de M. a i'abi)é D lille n'a aucun plan : tout y est « dans le désordre et la confu.^ion ; on est « inondé de préceptes froids et sentencieux « que rien n'égaie ; le cœur y est d'une sé- « cheresse qui l'attriste ; il n'y règne point « d'ensemble ; on n'y trouve que deux épi- « sodés bien faits et qui appartiennent au « poète ; et par-dessus tout cela, on voit, en « lisant le P. Kipin le premier, que M. De- « lille s'est approprié les tournures les plus « h.eureuses, les expressions les plus poé- « tiques de son rival; qu'il a imité les plus « beaux morceaux en les amaigrissant par « la fureur de créer un jargon précieux, un « style maniéré qui ne soit qu'à lui. » Cette critique est terminée par un dialogue en vers, intitulé le Chou et le Navet, dans lequel on trouve des vers fort heureux et des détails d'une gaieté piquante et naturelle. On ne fait pas moins de cas des églogues sacréesdu P. Kapin que de son poëme. Si celui-ci est digne des Géorgiques de Virgile, celles-là méritent un rang distingué auprès des Bucoliques. Quoique le P. Rapin fiU bon poète, il n'était pas entêté de la [loésie. Du Perrier et Santeuil parièrent un jour à qui ferait mieux des vers latins. Ménage n'ayant pas voulu être leur juge, ils convmrent de s'en rapporter au P. Raiiin. Ils le trouvèrent qui sortait de l'église. Le jésuite, après leur avoir reproché vivement leur vanité, leur dit que les vers ne valaient rien, rentra dans l'église d'où il sortait, et jeta dans le tronc l'argent qu'ils lui avaient consigné. On a encore du P. Kapin des OEuvres diverses, Amsterdam, 1709, 3 vol. in-12. On y trouve des RéfiexioHs sur l'éloquence, sur la poésie, sur
V'histoire et sur la philosophie; les Comparaisons de Virgile et d'Homère, de Démosthènes et de Cicéron, de Platon et d'Aristole, de Thueydide et de Tite-Live ; celle-ci et la pénultième sont moins estimées que les premières; plusieurs ouvrages de piété, entre autres la perfection du christianisme, l Importance du salut, la Vie des prédestines, etc. On trouve dans ces OEuvres des réflexions judicieuses, des jugements sains, des idées et des vues : le style ne manque ni d'élégance ni de précision ; mais on y souhaiterait plus de variété, plus de douceur, plus de grâce. Ces qualités se font surtout désirer dans les Parallèles des auteurs anciens. Le P. Rapin pul;)liait alternativement des ouvrages de littérature et de piété ; celte variation fit dire à l'abbé de La Chambre, que ce jésuite servait Dieu et le monde par semestre. La meilleure édition de ses Poésies latines est celle deCramoisy, en 3 vol. in-12, 1C8L On y trouve des églogues, les 4 livres des Jardins et les Poésies diverses. LesJardins ont été traduits en français par Gazon Dourxigné, Paris, 1772; mais cette traduction prolixe et très-infidèle est semée de termes indécents qui ne se trouvent pas dans le poëte lalin ; toujours fidèle aux bienséances de son état, jamais il ne chanta l'amour et ses transports, comme la traduction pourrait le faire soupçonner. On a donné une meilleure traduction avec le texte à côté, Paris, 1782, in-8"; elle aurait cependant éié plus exacte et plus complète si les traducteurs avaient eu sous les yeux la belle édifiai de l'original donnée par le P. Biotier, avec des additions, des notes lumineuses et la Dissertation du P. Rapin : De disciplina hortensis culturœ, Paris, 1780.
RAPINE (Claude) , célestin , né au diocèse d'Auxerre, et conventuel à Paris, fut envoyé en Italie pour réformer quelques njonastères de son ordre. Le succès avec lequel il s'acquitta de cetiC commission le fit choisir par le chapitre général pour corriger les constitutions de son ordre, suivant les ordonnances des c' ajiitres précédents. Ses principaux ouvrages sont : un traité De stwdiis philosophiœ et theologiœ ; un petit traité De studiis monacliorum, dont le P. Mabillon a fait usage dans son Traité des éludes monastiques ; De vita contemplaliva, où l'auteur reprend certains religieux qui, sous prétexte d'humilité , se dispensent d'une application nécessaire aux gens qui vivent dans la solitude. On a aussi attribué au P. Rapine le liyre Des choses merveilleuses en nature, 154-2, in-i", qui parait être de Claude Dieudoniié, du môme ordre. — On a d'un autre Rapine (Charles), natif du Nivernais, et religieux récollel dans le xvn' siècle : les Annales ecclésiastiques de Chûlons-sur- Marne, Paris, 1G36, in-8° ; Y Histoire des liécollets, P.nris, 1631, in-l".
RASPONl ( dona Félice), dame italienne, célèbre par son savoir, d'une illustre lamille, naquit à Ravenne en 1G23. Elle apprit la langue latine, étudia la philosophie de Platon et celle d'Aristole, l'Ecriture, le^
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saints P^res, et soutint des thèses latines avec les liommes les plus savants de son ôpoquc. Douée d'une beauté rare et comblée (les biens de la fortune, elle ne voulut cependant jamais se marier, et refusa les partis les plus avantageux. Félice élait extriMnement pieuse, et, voulant fuir tous les appAts des grandeurs, elle se retira dans un couvent de bénédictines dans le monastère de Saint-André. Elle y fit sa profession, y mena une vie exemplaire, et mourut en 1579, à rage de 56 ans. Elle a laissé : Délia cognizione. etc., ou De la connaissance de Dieu, discours, etc., Bologne, 1570, in-8°. Dialof/o dcU'eccellenza, etc., ou Dialogue sur l'excellence de l'état monacal et de plusieurs de ses exercices, Bologne, 1572, m-k".
R.\SP0N1 (CÉsàn), cardinal, né l'an 1615 à Ravenne, d'une famille alliée aux principales maisons de l'Italie, perdit son père de ijonne heure, et reçut par les soins de sa mère une éducation brillante. Dès l'âge de 14- ans, il l'ut admis à prononcer devant le pape Urbiin VIII, dans la chapelle du Vatican , le panégyrique du B. Louis de Gonzague, en latin, puis en hébreu ; et le pape le récompensa par une abbaye. Après s'ôtre fait recevoir docteur dans les deux facultés, il fut pourvu, à l'Age de 21 ans, d'une prébentle de la collégiale de Saint-Laurent in Damaso , qu'il échangea dans la suite contre un caiionicat de Saint-Jean de Latran, el il devint archiviste de ce chapitre. Les papes InnocL'nt X et Alexandre VU lui accordèrent toute leur confiance, et le chargèrent de diverses négociations importantes dont il s'acquitta avec honneur. Il l'ut fait cardinal en 1666, et Clément IX, à peine monté sur le trône iionti(ical,le nomma gouverneur du duché d'Urbin. Le cardinal Uasponi mourut à Rome le 21 nov. 1675, âgé de 60 ans. C'est son neveu , son héritier, qui fonda l'hospice des catéchumènes. On a du cardinal Rasponi, outre quelques opuscules : De basilica et patriarchio Lateranensi lihri quatuor, Rome, 1656, in-fol., ligures, ouvrage curieux, pour la composition duquel l'auteur a beaucoup profité des recherches de Panvinio. Il laissa aussi en manuscrit : des Mémoires de sa vie ; un Recueil de sentences extraites de la sainte Ecriture et des Pères ; le /oMr/!a/ d'un voyage qu'il fit en France en 16'i-9, pour trav liller à la réconciliation du cardinal Fr. Barberin, son parent, avec la cour de Rome, réconciliation à laquelle il eut le bonheur de contribuer ; des Harangues, etc.
R.\SSi(;OD (Etienne), jurisconsulte, né l'an 16'i0, <i la Feité-sous-Jouarre, avait été destiné ii l'état religieux, auquel la faiblesse de sa complexion l'obligea de renoncer. Il devint le compagnon d'études du fils de M. Caumartin, maître des requêtes, qui suivait les leçons de la faculté de droit, et se fit recevoir avocat au parlement. En 1692, la fnculté de droit le choisit pour être docteur agrégé d'honneur. Il fut aussi censeur royal des livres de droit, et, en 1701, M. de Pont- Clittrlraia, chancelier de France, le choisit
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pour être un des rédacteurs du Journal des savants. Rassicod mourut le 17 mars 1718. On a de lui : Notes sur le concile de Trente, touchant les points les plus importants de la discipline ecclésiastique et le poinwir des évêques, les décisions des saints Pères, des conciles et des papes, Cologne , 1706 , in-8° ; Bruxelles, 1708 et 1711, in-S". L'auteur avait tenu la plume lors des conférences sur ces matières entre (juatre conseillers d'Etat, M.M. de Caumartin, Bignon, Le Peletier et Bezons, et c'est lui qui fut chargé de rédiger les observations qui furent le résultat de ces conférences. On trouve à la suite une Dissertation sur la récption et l'autorité du concile de Trente en France, dans laquelle sont marqués les endroits qui sont contraires aux usages du royaume, et que Mylius attribue k Rassicod ; Nntœ et restitutiones ad commentarium Carolini Molinœi de Feudis, Paris, 1739, in-i°. Ce travail utile sur l'un des ouvrages les plus e>timés de Du Moulin fut publié par les soins d'Etienne Rassicod, fils de l'auteur, mort en 1755, à l'âge de 69 ans, après avoir été bâtonnier de l'ordre des avocats et censeur royal.
RASTAL (Jean) , natif de Londres, fit de bonnes études à Oxfo'rd. Il établit ensuite à Londres une imprimerie , épousa la sœur de Thomas More, qui tira de lui beaucoup de secours pour la composition de ses ouvrages, et mourut en 15.36, avec une grande réjmtation de mathématicien, d'historien et de controversiste. On a de Jean Rastal : une comédie intitulée Natura tiaturata, qui est une description dramatique de l'Asie , de l'Afrique et de l'Europe, avec des planches ; Canones astrologici; Regum Anglorum chronicon ; Dialogues sur le purgatoire, avec une Défense de ces dialogues contre Jean Fryth ; Des indulgences ; les Règles d'une bonne vie; le Rosaire des bonnes œuvres. — Son fils Guillaume Rastal, qui fut premier lecteur du roi Edouard VI, et juge de paix des plaids-communs sous la reine Marie , fut obligé par deux fois de se réfugier avec sa famille à Louvain, à cause des changements apportés à la religion dans sa patrie. 11 mourut à Louvain, le 27 août 1565, avec la réputation d'un homme aussi pieux que savant. Il laissait plusieurs ouvrages, entre autres une Vie de Thomas More. — Un autre Guillaume Rastal, qui s'était fait beaucoup de réputation par son talent pour l'argumentation, lut obligé par les mêmes causes de se réfugier à Louvain, où il s'adonna à l'étude de la théologie et à la composition d'ouvrages de controverse. On a de lui plusieurs traités contre Jewell. S'étant rendu à Rome, il fut nommé pénitencier pour ceux de ses compatriotes qui cherchaient dans cette ville un refuge contre la persécution anglicane, se fit jésuite à Augsbourg, et devint recteur du collège d'Ingolstadt, où il mourut, on ignore m quelle année.
RASTIGNAC. l'oy. Chapt de Rastignac.
RATBl-HT. Yog. Paschase.
RATHÈRE ou RATHIEll, moine de l'ab^
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baye de Lobbes, suivit en Italie Hilduin, qui avait été dépouillé de Tévêché de Liège ; Rathère y obiint l'évôché de Vérone, dont il fut dépossédé quelque temps après. Il remonia sur son siège épiscopal ; mais il en fut encore chassé par Manassès, archevêque de Milan, qui, contre toutes les lois, avait été ordonné évêque de Vérone. Saint-B, unon, archevêque de Cologne, dont Uathère avait été précefitear, le fit nonuuer à l'évêché de Liège après la raorl de Hilduin ; mais il essuya le même sort qu'en Italie. S'élanl élevé, peut-être avec trop de véhémence, conire les vices dominants, un parli puissant parvint à le faire déposer. 11 re|iassa en Ital.e, et fut de nouveau rétabli par le crédit de l'empereur Olhon sui- le siège de Vérone : ma s s'étant livré, couimeà Liège, à toute l'ardeur de son zèle contre les désordres qui y régnaient , il en fut chassé une troisième fois, ce qui donna lieu à ce vers :
Veronx prxsul, sed 1er Railierius cxul.
II vint alors en France, y acheta des terres, et obtint les abbayes de Saiiit-Am.uid d'Aumont et d'Aine. Selon plusieurs auteurs, 1 mourut à Aine , ilaiis l'iiutrc-Sambie-et-Meuse , l'an 97i; et son corps fut traisporté à Lobbes. On a de lui : des A/iologies, des Ordonnances synodales, des Lettres ( t des Smaons, qui se trouvent ilans le tome 11' du Spicilege de dom Luc d'Achery ; six livres de Discours (Prœlofjuiorum) dans le tome IX de YAmplissima collectio des PP. Alartène et Duiaud. Pierre et Jérôme Ballerini, frôr-es, ont donné une édition des Oeuvres de Uathère à Véroni>, en 1705, in-fol.
RATHSAMHAUSEN ( Caslmir -Frédéric de), ué à Strasbourg I • 17 Janvier 1098, dans le sein d'une famille noble, qui venait de rentrer au giron de l'Egnse, lit (irofession de l'ordre monastique de Saint-lJenoit, le 24 aviil 1718, dans la célèbre abb:iyepririciôre de Murbach. D'abord grand-prieur de Lure, puis élu coadj .leur de iMin'bacli le 26 aoilt 1737, il succéda le 26ju:n 17515, dans la dignité abbatiale, au cardinal Fi'anyois-Armand de Rohaa-Soubise. Son abbaye, transférée, en 1759, à Gebwiller, fut sécularisée et changée en chapitre èquestral le 11 août 1701, par le pajie (élément XUl. C'est particulièrement aux soins de ce vertueux ])rélat que l'église de Gebwiller, un des plus beaux édiiiees de l'Alsace, doit son existence; elle justilie aux yeux de tous les connaisseurs rinseription placée au haut du fcontis[)ice : Opusnamqiie grande est : neqac cnim lioinini prœparalur Italtitatio, sed Deo (I Par. 29j.
RATHMAN (Hekmanj, ministre protestant à Dantzig dans les premières années du xvn' sièiîle, fut persécuté par suite de l'accusation portée contre lui par son collègue Jean Corvin, de s'écarter en plusieurs points de la doctrine de Luther. Cette accusation avait pour prétexte l'attachement qu'il montrait pour les principes de Jean Arndt, et un livre sur le roi/aume de grâce de Jésus-Christ, qu'il publia en 1021. Rathman, DicT. DE Biographie relig. 111.
mort en 1028, ne vit point la fin de la controverse qui s'engagea à ce sujet parmi les luthériens.
RATIER (le P. Vincent), prédicateur, et religieux de l'ordre de Saint-Dominique, naqu't à Langres en 103V. Après avoir fait profession dan-s le couvent de Provins, il s'adonna à la prédication avec beaucoup de succès. En 1094-, il fut élu supérieur général de l'ordre en France, dignité qu'il conserva quatre ans. Il alla reprendre ensuite ses travaux èvangéliques à Provins, et mourut dans cette ville le 2 février 1699. On a du P. Ratier : Discours sur lerétaltlissement de l'église roi/ale de Saint-Quirian de Provins, Orléans, 1060, in-12; Octave nngélifjne de saint François de Sales, renfermée dans le discours du P. V. Ratier, son septième panégyriste, donnée au public par l'un de ses àrnis, ibid., 1607, in-8" de k3 pages : cet opuscule est en vers de huit syllabes ; Oraison fnn'hre do madame Jeanne-Galnielle Dauvct des Mar.;is, ahbessc du Mont-Notre-Dame jjrès de Provins, ibid., 1091), in-V" de 27 pages.
RATRAMNE, moine de l'abbaye de Cor- J)i(! eri Picardie, liorissait dans le i\' siècle. Il était conteni]iorain d'Hincmar, contre lequel il [lublia deux IJrrcs sur la prédestination dans lesquels il montre que la doctrine de saint Augustin sur ta gi-àce est la seule doctrine catholique : ce qui doit s'entendre des assertions 0|)[iosées aux erreurs des pélagiens, et point de diverses questions incidentes que l'Eglise, comme Célestin I" et Innocent XII l'ont déclaré, n'a pas prétendu décider. On les trouve dans les Vindiviœ prœdestinationis de Gilbert Mauguin, lOoO, 2 vol. in-4-°. On a encore de lui plusieurs autres Traités : De l'enfantement de Jc'sus- Ciirist, dans le Spicilége de D. d'Achéry ; de l'Ame; un Traité contre les Grecs, en k livres, dans lequel il justilie les. matins : il se trouve dans le Spicilége; un Traité du corps et du sang de Jésus-Christ, contre Pasclinse Rulbert. Le docteur Boileau le jrublia en 1080, in-12, avec une traduction française et des notes. Le tiaducteur l'orna en même temps d'une préface dans laquelle il démontre, contre les calvinistes, que lo traité de Ratramne n'est nullement favorable à leurs ojjinions, comme ils le prétendent ordinairement. L'autenrdela Perpétuité de la foi -d déuw'ilvé également que cet ouvrage obscur est bien plus favorable aux catholiques ([u'auxsacraraentaires ; mais Mabillon a porté cette preuve jusqu'à l'évidence dans la préface au xiV Siècle des Bénédictins. Ratramne entreprend d'y prouver deux choses : la prernière, que le cor[)s et le sang de Jésus-Christ, qui sont reçus dans l'Eglise par la boucha des hdèles, sont des figures, si on les co''sidère [lar l'apparence visible et extérieure du pain et du vin, quoiqu'ils soient véritablement le corps et le sang de Jésus-Christ, par la puissance du Verbe divin ; la deuxième, que le corps de Jésus-Christdans l'eucharistie estdilTèrent, non en soi, et quant à la substance, mais quant à la manière d'être du corps de Jésus-Christ tel qu'il était sur la terre et tel qu'il est dans le
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ciel, sans voile et sans figure. Le traité du corps et du sang de Jcsus-Christ fat impiiiné en latin avec une Défense, en 1712, i'i-12. On trouve dans les Pjcrivains ecclésiastùpies ti'Oudin, article Ratramne, une lettre curieuse de celui-ci sur les hommes qui ont une tête de chien. 11 y a toute apparence que ces prétendus hommes étaient des singes ; q^uoiqu'il soit possible que la partie inférieure du visage, devenue trop saillante, ait donné à quelques familles une espèce de physionomie canine, sans altérer essenlielfement la figure de l'homme, ineffaçable dans ses grands traits, comme le remarque Buffon, la mémo sous tous les climats et l'influence de toutes les causes locales. Les monstruosités qu'elle essuie quelquefois ne sont qu'individuelles, et tiennent aux rè.^les mûmes qui maintiennent l'uniformité g.'nérale. RAU (Sebald-Foulques-Jean) , théologien et orientaliste hollandais, né l'an 1763 à Utrccht, acheva ses études dans les écoles d'Ulreclit et de Leyde, et s'adonna à la piédication française. En 1787, il fut nommé paslenr de l'église valonne deHaderwyck, et il reçut le môme titre dans celle de Leyde l'année' suivante. A ses fonctions pastorales il joignit la chaire de théologie, puis celle de langues et d'antiquités orient.des. Le èjanviei- 1807, unecatastrophc épouvantable porta la désolation dans la ville de Le de ; un bateau chargé de poudre fit explosion dans un des canaux les plus fréquentés, et un grand nombre de maisons, au nombre desquelles était celle de Rau, ne furent en quelq.ies moments qu'un monceau de ruines et de cendres. Rau, alors absent de chez lui, accourut précinilammcnt, youv snuver les membres dt^ sa famille : il y réussit pour quelques individus, notannuent p^ur son épouse elle seul enfant ipii fi'it auprès d'elle. Il perdit sa bibliothè(pie et ses manuscrits, à l'exception de ses sermons. Le roi de Hollande (Louis Bona:iarte) s'étant rendu sur le lieu cie la catastrophe, Rau fut auprès de ce prince l'int-Tprète de la douleur publique, et il obtint de généreux secours. La secousse qu'il reçut dans celte circonstance paraît avoir profondément affaibli son organisation, car il mourut onze mois l'ius tard, le 1" décembre 1807. Ses priuci[)aux écrits sont: cinq Discours acad'micjues, dont voici ]i;s sujets : 1° De eo quod jucandum est in studio theologico, Leyde, 1788; 2" De Jesu Chrisli inç/enio cl indole jierfcrlissimis, per comparutionem vuin ingenio et indole l'auli apostoli illitstratis, ibiJ., 179S ; 3' De pocseos hebraica; prœ Arabiun pnrslantid, tiiin veriiatis qwiin diviuitalis reliyionis, in releri codive sacro traditœ , argitmcnto, ibid., 18i)0 ; k° De poelicœ faculUitis excdlcntia et prrfeclione, sjtecldla in tribus poelnrum principibus, srripture Jobi, Homero et Ossiano, ibid., 1800; 6° De natura optimaeloquenliœ sacrœ magistra, 1806, in-i". — Des Sermons, eu trois volumes, publiés par Josué Teissèdre l.'Auge, pasteur à Amsterdam, et uuteur d'une Oraison funèbre de Rau, en Itollandais.
RADCOURT (Loots-Marie), dernier abbé de Clairvaux, naquit à Reims le 10 juin 174-3. Son père avait été d'abord manufacturier, et était devenu contrôleur des guerres. Le jeune Raucourt commença ses études dcus l'université de sa ville natale, et un voyage, qu'il fit à Clairvaux auprès d'un de ses oncles, prieur dans cette abbaye, fixa sa vocation pour la vie religieuse. Pendant la durée de son noviciat, il fut envoyé à l'abbaye des Trois-Fontaines, puis k Paris, au collège des bernardins, où il acheva ses étudps. Raucourt, de retour à Clairvaux, y enseigna la théologie ; il devint procureur de l'abbaye en 1768, prieur en 1773, et coadjuteur de l'abbé en 1780. Il était retourné h Paris pour y prendre ses grades en théologie , et fut reçu docteur en 1775. Après la mort de' l'abbé Leblois, Raucourt fut désigné pour lui succéder, et son administration répondit aux espérances que ses talents avaient fait concevoir. Il acheta pour la somme de 500,000 francs, la bvlle bibliothèque du président Bouhier de Dijon, que la révolution ne permit pas de mettre en place, et qui forme maintenant la bibliothèque publique de Troyes. L'abbé Raucourt avait aussi conçu le projet d'élever un monument à saint Bernard : la statue de la charité était déjà arrivée à Clairvaux et les marbres de Carare étaient en route ; mais les troubles poli- 'tiques qui survinrent empêchèrent l'érection de ce monument. Oi assure qu'il se laissa pendant quelque temps séduira pardes idées d'innovation, et qu'il introduisit dans son abbaj-e des cliangements, tant pour le costume des religieux que pour la discipline de la maison. A l'époque de la révolution, l'abbaye de Clairvaux fut envahie ; le mobilier, le trésor, tout fut enlevé hormis quelques reliques trouvées par l'abbé Raucourt. Obligé de quitter cette demeure, il se retira au petit village de Juvancourt à une lieue de 1^, et il y resta juscju'en 1804-, entouré de l'estime et du respect des habitants qui lui en donnèrent des preuves non équivoques pendant la terreur. Il se fixa ensuite <i Baisur-Aube , et mourut dans cette ville le 6 avril 1824
RAUFFING (Elisabeth de), est la môme que Marie-Elisabeth iIcRanfaing, qui est son vrai nom, au |uel nous renvoyons.
RAULENGHIEN. Vog. Raphelengius.
R.\UL1N (Jean), prédicateur, naquit à Tuiil en 14'*3. Après avoir pris ses degrés dans l'uiiversilé de P.u-is, où il fut reçu docteur en t'iéologie l'an r*79, il prêcha dans celte capitaie avec iicaucoup de succès, il était entré dans l'ordredeCliiny en 14U7, etil mourut à Paris en 1314, îi71 ans. En 1341, on reçu illit s.^s Sermons, en latin, in-8'. Il se rendit autant recnmmandab'e par sa régularité que liar les iiuv;ag"S asi-i'liq les qu il dmina au pu ilic. On a encore de lui des Lettres, Paris, 1520,in-4°. en latin, peu communes. Ses ouvrages furent recueillis à Anvers, 1612, en 6 vol. in-4". La Fontaine a emprunté à Raulin le sujet de sa belle fable des Animaux malades de la peste, et Rabelais a tiré parti d'une
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histoire de cet auteur dans les chap. 9 et 27 de '011 Pnntaqrud
RAUUN (Jean-Facond), Espagnol de nation, ad'inmS d ms le cours du xviii" siècle, Histoire ecclésiastique du Malabar, imprinice à Rome, iii-'i-°- Elle esl iilcine de p.irlicularilés qui semblent n'avoir d'existence que dans rima;:;ination de l'auteur.
RAUIRNSTHAUCH (Etienne be', bî^nédictin allemand, et ahl)é de Rraunau, était savant en théologie, et avait prof ssé cette science pendant plusieur's années dans son monastère. On sait que vers ce temjjs une nouvelle docti-ine, (pii rabaissait l'autoité spirituelle pour relever celle des princes, s'introduisait en Allemagne. Dom Raiitenstrauch en avait adopté les principes et les enseignait dans ses leçons. Le consistoire archiépiscopal de Prague en ayant été instruit, Rautcnstraucli fut mmdé pour y rendre compte de ses opinions. Elles (larurcnt au moins su.si»ectes, et il fut privé de sa cliaire; mais ses sentiments s'accordaient avec ceux des lliéolog ens (pii avaient du crédit à la cour. Dom Raulenstramli envoya à Riéger, l'un d'eux, son Traité du pouvoir du pape, les Thèsis (pi'on avait niijiiouvées à Prague, et ses Définses. Hié^er les coujmuniqua à Stock, présideiit de !a faculti' de théologie de Vienne, et membre du conseil des étuil'S {Voy. Stock), qui le fit nommer p.ésideiitd S étiid s à Piague même où il avait étécondamué. Le triomphe de Hautensirauch ne se borna jiiiint h ce premier succès. En 177i, l'impératrice, abu-ée sur son compte, le rappela à Vienne et lui donna la place de SiO( k, (|ui était mort. Il se trouva ainsi | résident de la faculté dé théologie de Vienne, et investi di; tous les fiouvoirs nécessaires pour fa re iirévaloir les nouvelles idées. Il dressa un Plan de théologie dans ce sens. En vain le cardinal Miga.;zi , archevêque de Vienne, et d'autres prélats, ie pape lui-même, auquel ce plan avait été déféré, firent des re, résentations au gouvernement impérial. Non -seulement le plan, mais en; ore une Introduction à la théologie, dressée d'après les mêmes principes [lar Ferdinand Sto,-;er, prof, sseur d'histoire ecclé-iastique, furent approuvés jiarle tribunal des études. On n'em|iloya plus q le de; proiessem-s imbus des opiiiicns nouvelles; chaque jour la manied'iniioverdfvena t[Uiis ardie. Peliem, l'un de ces professeurs, o>a proposer de se servir de la langue vul.^aiie dans la célébration des olhces et dans l'administration des sacrements , Uautenstrauch fit soutenir à 'Vienne une Thèse où l'on prenait contre le pape le parti .ie^E^;lise d'Ulrecht, ei où l'on permettait une usure modelée. En 1j8d, il entreprit un voyage en Hong, ie pou;- y proiingec Ces réformes ; mais il mourut à Erla;! le 30 septembre de la même année. 11 avait pui)lié eu 1771 des Prolégomènes sur le droit ecclésiastique universel, et sur le droit ecclésiastique d' Allemagne.
RAVENNE (cardinal de). Voij. Accolti.
RAVESTEYN (Josse), ou Judocus Tiletafius, né à Thielt en Flandre vers 1506, pro-
fesseur en théologie et chanoine de SaiiU- Pierre à Lonvain, assista au concile de Trente, député de Charles-Quint, et au colloque de Woorst en 1557. Il mourut à J.ouvain le 7 février 1571. Ce docteur était habile controversiste , grand adversaire des erreurs de Raïus, qu'il dénonça h plusieurs évêq'ies et universtés, etc. Nous avons de lui: WWQ Ré f ut 'tt ion delà confession d'Anvers, en latin, Louvain, 15G7; Apologie de cette Réfutation, 1568 ; Apologie des décrets du concile de Trente touchant les sacrements, Col 'gne, 1007, in-12.
RAY (.Iohn). ou Wray, en latin Raius, savant naturaliste, né dans le conjté d'Fs>ex, en 1628, étiit lils d'un forgeron. Il étudia à Cambridge et fut membre du collège de la Trinité. A rès avoir pris les degrés académiques, il fut ordonné prêtre de l'église anglicane; mais Sun opposition aux sentiments des éf)iseo|iaux l'empêcha d'ubtenir des bénéiices. Il se consola de la privation des biens ecclésiastiques par l'étude de la nature. Il avait tout ce qu'il fallait | our l'approfondir: un esprit actif, un zèle ardent, un courage infatigable. Il parcourut JAngleterre, l'Ecosse et l'Irlande, la Holhuide, l'Allemagne, l'Italie, la France et plusieurs autres pays dans lesquels il lit des rech relies labori uses. La s;jciélé royale ile Londres s'empressa de le posséder eii iC()7, et le perdit en 1700. Il était alors Agé de 78 ans. Itay passa sa vie en philosophe, et la finit de même. Sa modestie, sou aifabiiiié lui firent des amis illustres. Il joignait aux connaissances d'un naturali-te celles d'un littérateur et d'un théologien. Ses ouvrages, où l'on trouve beaucoup de solidité, de sagacité et d'érudition, sont : une Histoire des Plantes, en 3 vol. in-folio, 1086, 1088, 1704; et 1;'S trois tomes ensemble, 1710, in-folio; une Nouvelle méthode des plantes, Lonlres, t6S2, iii-8° ; un Catalogue des plantes d'Angleterre et des lies adjacentes, Londres, 1677, uj-8", avee nn Supplément en 1688, et divers autres ouvrages île botau.ique. Son système ditfére de celui de Tournefort. Un Catalogue des Plantes des environs de Cambridge, 1600, in-8', avec un appen iix d • lOO.'J, et un de 1685 ; Stirpium. europearuin extra BrilannUim nascentiuni sylloge, Londres, 109'i-, in-S°; Synopsis inethodica aniinaliuin quadrupedum et scrpcntiiii gcneris, ibid., 172'i., ii.-S"; Synopsis inethodica avium et pisciuiii, ibid., 1613, in-8"; Uistoria insectorum cam Appendice Martini Lisleri de scarabœishritannicis, 1710, i'i-V; Dictionariolum trilingue secundum locos communes; De variis plantarum methodis dissertatio , 1696 , in-4°. C'est une apologie de sot système. Tous les ouvrages préijédenls sont en latin. Les principaux de ceux qu'il a écrits on anglais sont: VExisterice et la sagesse de Dieu, manifestées dans les œuvres de la création. Ce livi-e a été traduit en fi-ançais, IJtrecht, 1714, in-S". Il y a beaucoup de solidité et d'érudition. Trois Dissertations sur le chaos et la création du monde, le déluge et l'embrasement futur du monde, dont la plus ample édition est celle de Londres, en 1-713, in-8°. Une
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Exhortation û la piété, le seul fondement du honhcnr présent ou futur. Ce discours est contre Bayk", qui niait qu'une république com|)osée' do chrétiens qui observeraient exactement les préceptes de Jésus-Christ pût se soutenir. Divers Discours sur différentes matières théologiques, imprimés à Lo-idres en 1()92, in-8° ; un Itecueil de lettres philosophiques, 1718, in-8°, qui ne sont pas dans leur totalité un recueil précieux; Observations topographiques, morales et physiques, sur les pays qu'il a parcourus, 1673 et l'iO, in^'. — il ne faut pas le confondre avec l'abbé Augustin-Fidèle Ray, dont ci a une Zoologie universelle, ou Histoire universelle de tous les quadrupèdes, cétacés et oiseaux connus, etc., Paris, 1788, in-4° ; ouvrage savant et sagement écrit. V'o//. le Journ. hist. et lilt., 15 octobre 1789, pase2i3.
RAYMOND. Yoi/. Heymovd.
RAYMONDIS. Voy. Pauadis.
RAYNAL (Guillaume- I'homas-François ), un des écrivains philosojihes les plus célèbres du xvni' siècle, né le 11 mars 1713 à Saint-Geniez dans le Rouergue, entra fort jeune chez les jésuites, et obtint des succès dans l'enseignement et dans la prédication. Mais se lassant d'un genre de vie qui ne s'accordait nullement avec son carac'ère ni avec ses opinions personnelles, l'abbé Raynal quitta, en 17i7, la société des jésuites, et alla s'établir dans la capitale où il s'attacha à la paroisse de Sainl-Sulpice en qualité de prêtre desservant; renonçant ensuite aux pratiques du saint ministère, il parut dans le raoncle, prit le titre d'homme de lettres et se mit sous la bannière des philosophes. Raynal, n'ayant pas de fortune, chercha des moyens d'existence dans la culture des lettres. Queliiues-unsde ses premiers ouvrages, les Anecdotes littéraires et les Mémoires de Nin07i de Lenclos fournii-ent à ses besoins, mais sont aujourd'hui h peu près oubliés. Son Histoire du Statkoudérut, prônée pai' des amisintéressés, obtint nu succès de vogue. Ce livre est un précis des révolutions ([ui ont agité la Hollande, depuis que ce [lays s'est soustrait à la domination espagnole. Raynal s'était l'ait des amis: Diderot, d'Holbadi et les autres philosophes du temps le [iiirent sous leur protection, lui firent coniier la rédaction du ^fercHrc de France, e( l'aidèrent de leur ci'édit pour lui assurer une existence indé|)endante. Cependant Raynal, que les occupations littéraires n'enrichissaient pas, se livra, dit-on, aux spéculations du commerce, et il paraît qu'elles furent plus utiles à sa fortune. Ce fut au milieu de l'agiotage qu'il conçut et qu'il exécuta son Histoire philosophique des établissements et du commerce des européens dans les deux Indes. Cet ouvrage parut en 1770, et son succès, d'abord assez écjuivoque, ne llatta pas l'amour-propre de l'auteur; mais le j)arti eni-eleva bientôt le mérite parde pompeux éloges, et |)ublia autant d'apologiesciu'il parut de critiques. 1! paraît que Raynal fut aidé datis cet ouvrage j)ar plusieurs de ses amis. Deleyre fut chargé de réunir les matériauT, les comtes d'Aranda et
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de Souza fournirent des mémoires ; le baron
d'Holbach, Naigeon, Jeande Pechmeja, etsurtout Diderot, y travaillèrent. « Qui ne sait, « dit Grimm, que près d'un tiers de Vtlistrire a philosophique appartient à Diderot? il y « travailla pendant deux ans, et nous lui en « avons vu composer une bonne |iarlie sous « nos yeux. Lui-môme était souvent ell'rayé « de la hardiesse avec laquelle il fai-;ait par- « 1er son ami. Mais qui, lui dis.ut-il, osera « signer cela"? Moi, lui répondait l'abbé, moi, « vous dis-je ; allez toujours. » (Voy. le Dictionnaire des anonyme-, 2' éditinn, ï\" SiGï, et le môme numéro aux Corrections.) D'après les princi|ies de tels co laborateurs, l'esprit antireli^'cux (jui règne dans tout ce livre ue doit nullement étonner. 11 f.it pul)lié en 1770. Cène fut que le 19 décembre 1779, qu'un arièl du conseil en détendit j introduction en France, connue unpiimé h l'étranger. Le public, par ses observations, l'ayant averti des délauls de son ouvrage, Ra.v nal se mit à voy.iger, cl visita les principales [ilaces de (ommerce de la France, de la Hollande et de l'Angleterre, lui parlant du connuercc des deux Judes, il avait llatté ramour-[)ropre des Anglais sur leurs éiablissements ; au^si il reçut a Lfmiires une distinction Irès-llatteuse. Il se trouvait un jour dans la galerie de la chambre des communes : l'orateur l'ayant appris, lit tout ii coup cesser la discussion, jusiju'à ce qu on eût accordé à Raynal une |)lace d'hoi.neur. A son retour d'Angleterre, il s'arrêta à Genève, et il y ]iublia une nouv( lie édition de son Histoire, 1781. Elle contient des corrections utiles, des articles et des notices plus exactes sur la Chine, les Etais-Un.s, et .-ur le commerce en général ; mais, en levanche, sa haine contre les rois et la religion s'y montre plus h découvert. Il se t ouvait à Courhevoie lorsque son ouvrage faisait de nouveau le su,;et de toutes les conversât. ons dans la capitale- Des g.ns recomuianJa les, attaché-; au service de Louis \V1 , placèrent l'Histoire philosophique sur une table, dans l'aiipartemeiit de ce prince alin qu'il pQl la ]iaii.ourir. Louis X\ 1, n .turelh ment pieux, en lut ind gné, et le pailement, d'après les cunclus ons de l'avocat-général Séguier, ordonna qu'il fût brûlé. La Sorbonue déclara le livre abominable, et le qualitia, non sans raison, de délire d'une âme impie. L'auteur fut décrété de |)rise de corfis ; il en fut avirli, et se retira de Courhevoie .ourse rendre aux eaux de Spa. Il partit eiisu te pour l'Allemagne, et ayant |).olongé son voyage jus- (pi à Rerlin, il lit deman.ier h Frédéric II la permission de lui présenter ses houuiiages. Le roi de Prusse lui indiq: a le jour. Ce prince (tait d bviut auprès de sou buieau: « Monsieur, lui ilil-ii, vous êtes vieux ain.i « q le moi ; sans façon asseyons-nous. \'ous «me trouv. z à lire un de vos ouvrages, « VHistoirc du Slaihondéral. » La vanité de Raynal, qui était extrême, fut Irès-sar.sfaite de cet accueil familier; il réjiondit à Frédéric avec le ton de cette même vanité : " Celte «histoire est un des ouvrages do ma pre-
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« mière jeunesse : j'ai fait mieux que cela. » — « Et (jnel est donc cet ouvrage? denianila « le prince.— C"e<;t, ajouta Ravnal, mon His- « Inire philosophique des deux Indes. — Je ne « la connais |ias, lui i-f'-pomiit Fiéfir'Tic, je « n'en ai jamais entendu pirler. » Cette réponse froide et 'uattendue déconcoria un peu Itayiia', (pii s'empressa de termine:' la convcisaTon. 11 visita plusieurs cours, comme s'il avait voulu piom''ner sa renommée. De retour en Fi-ance, il demeura longtemps d^ns les pay? mérid oiia x. 11 donna aux acndéinies de Marseille et de Lvon plusieurs prix, dont il p.oprisa les su.;ets. Le jdus renrT(jual)le est relui qui avait pour liut de déte miner Si la découverte de l'Amérique avait été utile ou nuisible à l'Europe. Mûri par l'Age, et moins dominé )iar i'etfervescence tles passions, il n'envisagea d.ins les nombreuses innovations qui eurent lieu lors de 1 1 formalii'ii de rassenildéeConstitu^uite, que des atientats contre la propiiété, et des encourairements .^ la licence parmi le peu- :)le. Le 3! mai 1791. il adressa une longue .eltre à celle assemblée, où l'im remarque les passage-; suivants : « J'osai, dit-il , parler « longtemps aux rois de leurs drvoii's ; souf- « frez qu'aujourd'hni je parle au peuple de « ses erreurs. Serait-il dune vrai qn il falUU « me rappe'er avec etlVoi que je suis un de « ceux (jui , en éprfmvant une indignation « g'néreuse conirc le pouvoir arbitraire , « ont peut être donné des armes à la licence!... « Pies de descendre dans le tombeau , que « vois-je autour de moi ? des troubles reli- « gieiix, des d ssensions civiles, la con>ter- « nat on d'S uns, l'audace des autres; un « gouvernement esclave de la tyrannie po- « pulaire, le sanctuaire d s lois envi.onné « d'ni'inmes etfrénés, qui veulent allernati- « vement ou les dicter, ou les braver; des « soldats sans disci|ilii)e, des chefs sans auto- « rite, des m nistres sans moyens, la [mis- « sance publique n'existant plu-; quedans les « clubs !... Vous vous a[)plaudissez de lou- « cher au t^rme de votre cariière, et vous « n'éles entour.'S que de ruiner, et ces rui- « nés sont souillées de sang et baignées de « larmes : des bruits sourds et vagues, une « terre qui fume et qui tremble de toutes « parts , annoncent encore des explosions « nouvelles. Qui osa jamais rêver pour un « grand t)eu|;le une constitution fondée sur .( un nivellement abstrait et cbimérique ? Ma « pensée va jusqu'à désirer que le tombeau « se referme promiitement sur moi ; vous '( recevrez d'un vieillard qui s'éteint la véiité « qu'il vous doit. «Quand Raynal avait parlé en philosophe, il avait trouvé un grand nombre d'admirateurs; j1 parlait une fois en homme sage, et ces mêmes admirateurs méprisaient ses avis , et allaient jusqu'à l'insulter. On ne fit aucim cas de sa lettre, et on le traita de vieux radoteur. Voyant la marche terrible que prena.t la révolution, il alla se lixer à Paï.sy où. il vécut tout à fait ignoré, et où il eut le temps de se convauicre, par une juste réllexiou, et comme il le marque dans sa lellre à l'assemblée , cm'»/
avait été nn de ceux qui avaient aonné des ar7nes à la licence. 11 demeurait depuis quelque temps à Montlhéri, lorsqu'il mourut à Chaillot , chez un ami, le G mars 179G, à 83 ans, dépouillé de presque tout ce qu'il possédait. O^uitre heures avant sa mort, il avait entendu la lecture d'un journal, sur lequel il avait fut des ob-ervations critiques. Sa fortune était tellement diminuée, qu'on ne trouva, dit-on, chez lui, pour tout argent, qu'un assii;nat de 50 1 vres, valant alors 5 sous en numéraire. Le Directoire, (|ui s'i ccu^iait d'organiser l'institut, l'eu avait nommé membre pour la classe d'histoire. Raynal était aussi de la 'société royale de Londres, et de l'académie de Berlin. Voici la liste de ses principaux ouvi âges : ///«foire du Stathoudérat, Paris, HiS. in-12 ; 1750, 2 vol., réi.uprimée en 1819. Il la fit imprimera ses frais, 'a vendit lui-môme, et en débita, diton, GOGO exemplaires ; Histoire du parlement d'Angleterre, ibid., 1750, 2 vol. iii-12. On critiqua justement dans ces deux ouvrages un ton oratoire et ampoulé, peu convenable au bon goût et h la dignité historique. En 1820 les frères Baudouin ont réimprimé cet ouvrage sous le titre d'Histoire du parlement anglais, par Louis Bonaparte avec des Notes de Napoléon. Anecdotes littéi-aires, historiques, militaires et politiques de l Europe, depuis l'élévation de Charles-Quint ù l'empire, jusqu'à la paix d'Aix-la-Chapelle, ibid., 1753, 3 vol. in-12. Ot ouvrage présente des faits assez curieux et intéressants, et il est écrit d'un styie naturel et rapide, qualités qu'on retrouve rarement dans ses autres I roductions, exce|ité la suivante, h laquelle ou accorde le mènip mérite Histoire du divorce de Henri VJJl , \b\d , 17G3, in-12; Ecole militaire, 17G2, 3 vol. in-12, recueil indigeste , et où les exemples de bravoure sont mis pèle - mêle avec ceux de liassesse et de l.'cheté ; Mémoires historiques de l'Europe , 1772, 3 vol. in-8% où la critique et les faits ne sont pas toujours exacts; Tableau et révolutions des colonies anglaises dans l'Amérique septentrionale, 1781, 2 vol. in-12 ; Histoire philosophique et politique des établissements et du commerce des Européens dans les deux Indes, Amsterdam, 4 vol. in-8", 1770; Genève, 1781, 10 vol. in-8% réimprimée à Paris, eu 1820. Les éloges que Laharpe fit de cet ouvrage , dès sa première édition , sembleraient plutôt dictés par un esprit de secte que par un esprit de justice ; et le lecteur judicieux, en parcourant VHistoire philosophique, y trouve de la confusion, des absurdités, des déclamations fatigantes contre les lois, les usages établis, les gouve-i-nements et surtout contre les rois et les prêtres. Le mérite qu'on remarque dans plusieurs de ces Mémoires sur le commerce de quelques nations est contre-balancé par des erreurs, des inexactitudes sans nombre, et par des récits et des tableaux licencieux qui répugnent également aux bonnes mœurs et aux convenances sociales. Ces premiers défauts ont disparu , il est vrai , dans la seconde édition ; mais l'auteur, comme nous
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l'avous déjà dit , s'y montre encore plus acharné contre les souverains et contre la religion. Son style , parfois noble et élevé , preii.l trop souvent le ton d'un charlaian luontJ sur un tr.-t.au, lour débitera la multiiu 10 d»is lieux communs et des imfiréiations nienagniiles ccinlre le des;iotisrue et la supersiition. Hajnal d/'clare la {guerre, iionsei li'inent à l.i révi'lation , mais aussi à la morale cl à toutcau'orlé civile. Le Dieu des juifs n'étfit pour lui qu'un dieu local coiitine cciijc (Irsaulrcs nalions,vl rélablis>-emeiit du cbrisliaiiisme n'ét.i t que l'etiet d'une mauvaise toyif/ue. Toutj sa nioi-ali> se londait sur es deux principes : désir de jouir , liberté de jouir. Il s"éle\ait contie le despotisme paternel , qui produit le respect extérieur et une haine impuissante et secrète contre les pères. Aux [)eu|iles il olfrait des remèdes contre la tyrannie. « Puissent les « vraies lumières, uit^ait-il, faire rentrei-dans « leurs droits des èlns qi.i n'ont besoin « que lie les sentir pour les reprendre ! Sa- « ges d ' la teire, philosophes de toutes les M nations, c'est à vous seuls h faire des lois, « en les indiquant à vos concitoyens. Ayez « le courage d'éclairer vos frères. Faites « rougir ces honnnes soudoyés qui sont « prêts à exteim ner leurs concitoyens aux « ordres de leurruaitre. Soulevez dans lei.rs « âmes la nature et l'humanité contre le
« renversement des lois sociales llévé-
« lez-leur les mystères qui tiennent l'uni- « vers à la chaîne et dans les ténèbres , et « que, s'aperrevant combien on se joue do « leur crédulité , les peuples éclaii'és tous à a lu fois vengent enlin la gloire de l'espèce « humaine. " Nous terminerons cet aiticle en rapportant les phrases suivantes du réquisitoire de l'avocr.t gcnéral Séguier contre l'Histoire philosophique de Raynal : « Par « une singularité Idai étonnante, celte liis- « toire, qui ne devait être que |)hilosopiiique « et |)olilique, qui n'avait pour objet que « l'établissement des Européens dans les « deux Indes; qui ne devait avoir d'autre « but (p.e l'accKiisscmeut et la facilite du « commerce; ctle relation de f.its ai rivés « sous dilférentes épo ,ues, est tellement cn- « treinôlée de di'clamat ons impies , de rco proches amers, de sa'casmcs indécents, et « d"impo^lures grossier, s sur tout ce qui est « relatif à a religion chrétienne, it par là « môme absolument étran^j,cr h la matière , « qu'on dirait ipio l'auteur n'a enlrciuis ce « tiavrtil que pour réunir sous un seul et « munie |)oint de vue, tous les genres d'iuj- « piétés... Nous n'enlri'ions pas, ajoutait l'a- « \ocat généial, dans le tléluil tle toutes les « rêveries que l'on d. bite dans ce livre sur « la souver.iinelé. L'auleiu- semble se joiu- « die aux ennemis de la France |iour l'inju- « lier, et ce patriote prétendu s'exhale in « invectives contre le gouvei'nement même « sous le(juel il vit. A l'en croire, la religion « ne présente tju'une raorfde barbare, ab- « jecti-, exlraag inle, superstitieuse. |)uérile, « indécenie... L'impiété, l'audaie, W. mépris « du souverain et l'esprit d'indépendance
« sont tellement empreints dans cet ouvrage, « qu'on peut dire que l'auteur n'a fait qu'un « code barbare, qui n'a d'autre but que de « renverser les fondemems de l'ordre civil. « lin lapprocliant toutes les parties du ; .s- « tème répan lu dans la totalité de cette liis- « t ir;', on pourrait tracer le jilan de sub- « version générale que renferme cette af- « freuse pinduclion. » Plusii u s autei.rs ont ré.uté les assertio s de Raynal. ^On trouve dans les OEuvres du cardinal Gît dl un morceau sur ce sujet.) Cet écrivain, honteux luimême de ses égai einents , se proposait sur la [in de ses jours de donner une nouvelle édition de ses OEuvres, purgée de toutes les déc'amations irréligieuses et révolutionnaires de ses amis. Sa famille, dit-on, possède ce manuscrit.
RAYNAUD (le P. Théophile), né à Sospello, au comté de Nice, en 1583, entra dans la société des jésuites en 11)02, et y passa toute sa vie, quoique travrrsé par ses confrères et sollicité d'en sortir par les étrangers. Quelques auteurs l'ont cru Français, parce qu'il a tou.oursvécu en Fiance. Après avoir ense gu'' les belles-lettres et la tliéologie dans dilférentes maisons de sa compagnie, il mourut dans celle de Lyon, en KitJS, à 80 ans. Cet auteur avait l'es, rit pénétrant, une imagination vive et une mémoire prodigieuse. Il avait embrassé tous les genres ; mais on reconnaît à sa laçon d écrire qu'il avait tiop négligé les auteurs de la belle latinité. Imitateur de ddléi'ents styles , lorsqu'd a voulu s'en faire un propre, c'est celui de Tacite qu'il a rencontré. Il | arait Iressou vent obscur, I a. ce qu'il alfecte de se servir de termes recherchés et de mots tirés du grec, il voulait être original dans sa diction comme dans ses pensées. Ayant fait un chapitre sur la bonté de Jésus-Christ, il l'intitula : Christus bonus, bonu , bonuiii. Quoiqu'il parût l'homme le plus doux dans le commerce de la vie, il était tiès-inordant la jilume à la main. Malgré ses défauts, son érudition immense, et une soi te de singularité dans les sujets qu'il a choisis, ainsi que dans la manière de les traiter, feront toujours rechercher ses ouvrages. On distingue tnlre autics : Erotemiita de bonis et malis libris, c'est-à-dire. Questions sur les bons et sur les mauvais livres; Symbola antoniuna , Rome, IGW. in-H\ relatif au feu Saint-Antoine; les Heleroclita .ipiritualia,iiù il traite des dévotions s ngulieres et exeiiques , que le goilt de la solide piété semble ne |ias comporter. On louve dans les autres plusieurs questions qui .sont dune origmalié sans exemple. Parmi les satires qui sont soriies do sa plume, il n'y en a point de plus vi>e (jue celle qu'il publia contre les dominicains, sous le nom de Petrus a Valle clausa. Les par émeute d'Aix et de Toulouse condamnèrent cet ouvra;:,e au feu ; jui^ement où il y avait autant d'iiumeur (|ue de rigueur. U avait fdl un livre en laveur du sca|aiiaire, Pu'is, 1053, iii-8" ; mais il désavoua ensuite ce traité , comme a,\ant été altéré par une main étrangère depuis le commencement
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jusqu'à la fin. Les carmes ne laissèrent pas de lui rendre les lionneurs funèbres dans tous les couvents de l'ordre. Toules ses OEiirres, imprim(''es à Lyon , IGOo-GO, en 20 vol. in-fol. , n'eurent pas d'abord beaucoup de di''bit, et Boissat , son iiiijiiiineur , mourut à l'hôpital. La |ikipnrtdes livres du P. Uaynuud avaient déjà été inipriniés sépai'émont, et il avait eu la niortilieation d'en voir nietlre qui lques-U!is à Vindrx. Ceux-ci sont jiresque tous dans le tom. 20% iititulé : Apupompcitis, c'est-à-dire le houe émissaire, et inipriiiié avec Ix souscriplion inasipiée de Craeovie (Voy. HuRTAno Tlioauis.) On trouve la liste des ouvra^'es do Kaynand dans le 2G' vol. des Mémoires de Nieéron.
RAYNArO. Voij. Uainaud.
RAYNAULI). Yoij. Rainouis.
RAYON (.Iean-Bvptistk), jésuite et prédicateur du wii' siècli' , publia à Paris, en 1668, un Octave du Snint-Sacrement , avec quelques autres pièces sur le même sujet. Il avait déjà donué deux a\itres volumes , l'un sur V Alliance des e/rmideurs et des ahuissetnents du Verbe divin au mystère de rincarnation, (|ui est un A vent qu'd avait pi'èché dans l'église de Saint-Seveiin à Paris ; et l'antre sous ce titre : ie Calvaire, ou Les entretiens de l'âme chrétienne sur la passion de Notre-Seigneur, qu'il avait jirôclié dans l'église de la maison professe des jésuites de la même ville.
RAZIAS, un des principaux d'entre les Juifs qu'on appefnt môme lePcVe du peuple, à cause de l'alfection qu'il lui poitait, fut sollicité par Nicanor {Yoy. ce nom) d'adorer les idoles. Ce y,énéral fit entourer la maison de Razias de cinq cents soldats. Celui-ci, voyant que la porto allait être enfoncée , se donna un coup d'épée pour ne point tomber entre les mains des idolâtres, et être l'occasion de leurs blasphèmes contre le Stngneur ; mais parce qu'il n'était jioint blessé à mort, il se précipita du haut d'une muraille et tomba la tête la piemière; il se releva , monta sur une pierre escarpée, [irit ses entrailles à pleines mains de son corps enîr'ouveit, et lesjeta sur le peuple, priant Dieu de le venger et de le ressusciter un jour (Il Macli. IV). Cette action a été diversement interprétée. Quelques Pères, entre autres saint Augustin, la condamnent ; d'autres la regardent comme inspirée par le maître de la vie et de la mort, pour qui toutes les manières de disposer de nos jours sont saintes et légitimes. Ce qu'il y a de certain, c'est que, sans approuver l'actio!!, on peut louer l'intention du courageux Israélite qui crut y voir un moyen d'atfermii' la foi et la constance de ses compatriotes. Un judicieux théologien remarque qu'il ne faut pas juger sur les règles communes de la morale chrétienne certaines actions extraordinaires auxquelles les saints se sont portés dans les transports d'une foi vive, d'une charité ardente, ou d'une douleur profonde à la vue de grands crimes et d'outrages faits à Dieu. Omnia sanctorum dicta vel facta ad accuratam normam exigenda non sunt. Voy. Apolline.
RAZZl (Sylvain) , religieux camaldule , dont le prénom, avant qu'il fît prolession, était Jérôme, naquit en 1527 à Mariadi dans le diocèse de Faeii/a, et prit l'habit inonisti(|ne dans le couvent de Sainte-Marie-a ;s- Aiges à FliM-ence. Il cu'tiva la liltéralure saci ée et profane, et fut coinfilé parmi lesbons écrivains de son temps. Sa | rose est claire et coneeti', et l'nu trouve dans ses vers du feu et de la facilité. Les pièces diamai ([ues qu'on a de lui et (|ui f jent jouées sur les thétltres italiens , furind cnuqiosées sans doute avant son entiéodans l'état i-eliginix. Razzi mourut à Florence en 16! 1, âgé de 84. ans, fnssant : plusieurs cnmi'dies, et tragédies (elles que la Cecca, la Balia. la Cnstanza, comédies; la Gismonda, il Tancredi , tragédies; Raccolta di orazioni a Cristo cd alla liratissima 31ndre iliarm, Florence, i^oi};Miracoli délia gloriosa Vergine Maria, Florence, 1576; Yitediquattro unmini illuslri, Furinala degii Uberti, duca d'Alcne, Silvestro Medici, e Cosimo Medici il piu vecchio, Florence, 1580; Vile di cinque viri illuslri, Florence, 1602; Vita ovvero azioni délia confessa Matildn, Florence, 1S87; Vita di Benedetto Varchi, Florence , 1590, insérée dans un recueil de Leçons de Henoît Varchi, dont Sylvain Razzi avait été l'ami , puis en tète de VLLisloire florentine de Varchi, juihliée en 1721; Vita délia ghiriosa Vergine Maria, Florence , 159/i-; Vi7e dellc donne illuslri per la santilà, Florence, 1593, 6 vol. in-4°; Vita de' santi e heoti deW ordine de' Camaldoii, Florence, 1600; Vita di l'ietro Sodnini, gonfaloniere pcrpetuo délia republica (iorentina, Padoue, 1637, in-'i.°, belle édition avec ligures; une tradi.ction italienne de la Somme des Sacrements , composée en latin par le P. Francisco de Victoria, dominicain espagnol, Florence, 1575, in-12.
RAZZI (Skraphin), célèbre dominicain, frère puîné du pré3édent, naquit à Florence le 16 déccQibre 1531, et n'avait pas encore 18 ans lorsqu'il piit, le 29 juin 1549 , l'h.ibit monastique dans le couvent de Sauit-Marc de cette ville. Il professa pendant longtemps dans divers couvents de son ordre, et prêcha avec succès. A ces avantages il joignait de la piété, des mœurs douces et du zèle pour la disci[)line régulière. On lui confia la supériorité de diverses maisons, la surintendance des études, et en 1587 il était vicaire général de sa i)rovince. 1] composa de nombreux ouvrages t)armi lesquels nous citerons : De locis theologicis prœlectiones, Pérouse, 1603, in-4" . le P. Razzi abrège ce qu'avait écrit sur ce sujet Melchiot Cano, dm teur dominicain , et y rectilie les inexactitudes qui pouvaient avoir échappé à ce célèbre théologien; JMCoronaangelica, ovvero cinque libri ne quali si traita in lingua volgare délia Sostanza degli angeti , délia loro intellezione , délia loro volonta , délia loro erudizione , e délia Iwro amministrazione , seguilando san Tomaso d'Aquino; De incarnalione, collationes habitœ in gênerait studio perusino, anno 1573; Cento casi di coscienza, i'Iorence, 1378 •et 1585, réiiuprimés iilusieurs fois à Venise et ailleurs; Summa confessorum, seu sumina
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casuum conscientiœ ; Quattro libri sopra la fferadel mondo, etc.; dcUa natura e proprieta drtl'api owero prrchie,dagraviatilori rwcotla, etc., imprimés à Liicqucs; Lezzioni sopra Tohia, Foligno, ioGO; Jps Serinons en trèsgmiid nombre; Un lihro di laudi smza poésie con 1(1 propria mtisica. Venisi', 1363; // liosario délia Madatina, in ollava rima, con le annotazioni in prosa, Florence, loS-'J. L'innario dominicano, con le annotazioni in prosa, Pérouse, 1387, in-i"; Vile dei santi dcl sacro ordine de predicatori. cosi omini corne donne, Florence, 1377, in-l"; réim irimées , ibid., 1388, in-i", ;ivec lionucoup d'augmontutions. lilh'S ont été traduites en français i>ar Je m Blauu'on de Toiiloii-e , de l'ordre des i'rèrcs mineurs , scus ce titre : Vies des saints et saintes, bienheureux et hommes illustres de l'ordre sacré de Saint-Domini(/ue, Paris, 1616, in-i". Cet ouvraj^e demai.dait des rechon:hes infinies. L'auteur raconte que dans le cours seul de l'année 1372, il Ot à [)ii d plus de 900 milles d'Iialie, et parcourut la marche d'.\ncône, la Romagne, la Lorahardie, le Piémont, pour visit. r les archives des é^^li^es et des monastères, les bibliothèques, les dépôts pub'ics, consulter les chroniques des 1 eux , et recueillir 1 s matériaux nécessaires pour composer ces vie-i. 11 en publia b 'aucoup d'autres dont nous n uis dispenserons de faire menlion. L' P. .Mittare li, d.ui^ sa f.etteruturafaventina, en donne la iioiiienclatui'e, avec une notice de la vie de lUi//.i. Ecliard , dans ses Scriptores ordinis prœdicatorum, donne aussi une liste fnrl étendue de ces mêmes écrits , à laquelle ceux qui désirent plus de dJtails peuvent avoir recoui-s. Il n'assigne point la daie de la mort du P. Sérapliin Razzi; mais il ddqu'd vivait eucoie en 1613, et il avait alors SI ans.
RKBKCGA, (ille de Bathuel et petile-fille de Nachor, frère d'Abraham. Eliézer, intendant de la maison de ce patriarche, étant allé en Mésopotamie chercher une femme pour le lils de son maître, a; erçut Rébecca qui, étant venue à la fontaine, s'en retournait à Haran, portant sur son épaule sa cruche pleine d'eau. Le serviteur d'Abraham ayant reconnu ipie c'éiait celle que le Seigneur destinait à son mailre, l'obiint de Bathuel, et l'amena à Isaac, qui demeurait alors à Béersabée dans la terre de Chanaan. Elle demeura vingt ans avec son mari sans en avoir d'eiifanis; après ce temps, les prières d'Isaac lui obtinrent la vertu de concevoir, et elle devint mère de deux jumeaux , dont le premier fut surnommé Esad et l'autre Jacob. Rébecca eut toujours jilus d'inclination et de teniJresse pour Jaitil) que pour Esaii , parce que, sachant les desseins de Dieu sur Jacob , elle réglait ses sentiments sur ceux de la souveraine et éternellejustice. Comme il lui a ail été révélé que le plus jeune de ses enfants jouirait du droit de i'iiîné, sa foi la tenait attentive à tous les événements. L'ouvrage counnenya |)ar la cession iiue lit de ce droit Esaii pour un plat de lentilles; mais il fallait l'aire conhrmer cette cession par la bénédiction de sou père.
et c'est ce que fit Rébecca dans le temps. Ouind elle sut qu'isaac se pré|)arail à bénir Esaii, elle lit couvrir Jacob des habits de ce dernier et le substitua à son fr.TC; Es'vi , d ''sespérê de se voir siipfilanté fiarsou cacst, jura de se venger quand Isaac serait mort; et Rébecca , le ciaign ni, engagea l^aac k envoyer J icob en Mésopotamie , pour y épouser une des filles de son onde Laban. J)e()uis cete:ii|is, l'Ecrilnre ne nous ('it plus lie 1 de Rébecca, sinon qu'lsaao fut mis dans le tombeau avec elle. Quoiipi'on ne (luisse pas blr'imer celte tendre et vertueuse mère d'avoir assuré à son fils les avantages de la jirimog 'nilure (|ue son frère lui av.-iit vendu';, et qui dans les vues de la ProviiJence lui étaient d'^volus, 1 on n'est pas obi gé pour cela de ju'^lilier toutes les cii'constnnces de cet événement et tous les moyens (pi'eile y fit servir. {Voij. Jéhu.) Ce|)eiidant saint Augustin l'excuse de mciisongf, parce que son dessein ne fut pas de tioinoer Isaac, mais de lui faire faire ce qu'il fallait, et qu'il se fût trompé au contrair'e en donnant la première héiiédiction à Jacob. 11 est vrai aussi que, quoique aucune es|)èce de unnsonge ne soit permise dans aucun cas, cette morale«pure et sévère n'a pas toujours été également connue. On a pusi' persuader innocemment, quoi([ue faussement , que dans des .-dfaires justes et louables il él.iit permis de n'être jias to:ijouis sincère. Si des saints Pères ont cru (louvoii- ad ipler celle opinion avant que l'Eglise eût pau la lejetei-, il re faut pas s'étonner (pie dans les temps de la première simplicité on l'ait regardée comme véritable.
REBECQUEfHENni-BHNJAMIvCONSTANTDE),
orateur et publiciste,né l'au 1767 k Lausanne, d'une famille de réfugiés français, vint, vers le commencement de la révolutimi, se fixer en France avec son [)cre, ani ien général au service de la Hollaiido. En 1793, il se rendit k Paris, et s'y lii avec les hommes du temps les plus célèbres i)ar l'éclat de leurs lai nts , comme par lei:rs Ofiinions ré|)ul)licaines. Louvet, Daunou, Chénier, étaient de ce nombre. Le premier écrit par lequel il se fit connaître et qui parut en 1796, avait pour titre : De la force du ijouvernement en France, et de la nécessité de s'y rallier. C'était une sorte d'apologie du Directoire qui venait d'accepter le sanglant héritage de la terreur. Cet écrit fut loin d'obtenir l'approbation générale , mais on y reconnut un assez grand mérite de style. Le jeune publicisle obtint plus de succès, lorsque la même année il parut k la barre du conseil des Cimi-Cents pour réclamer en faveur de tous les protestants dont les pères avaient été frappés par la i-évocation de l'édit de Nantes, le litre et les droits de citoyens français. Sa réclamation fut accueillie, et il se hâta de se faire rétablir, lui et son père, sur les registres civils de la counuune de Dùle. Benjamin Constant élendit b enlôt sa ré|)iilalion par deux écrits intilulés -.Des réactions politiques, et Des effets de la terreur. L'auteur s'y élevait contre les réactions sanglantes des partis qui n'ont
REU
KEB
pour effet que d'éterniser les discordes et les haines, en livrant Tétat à de continuelles agitations. 11 établissait l'opinion que c'était la Iprreur seule mise à l'ordre du jour qui avait compromis et ruiné la république, et au nom dis vrais amis de la liberté, il repouss.nit toute solidaiilé pour les crimes commis en son nom.Bcnjamin Constant fit partie du cercle cdustitutionnel de la rue de Lille, composé en grande partie de républicains modérés, et dans un discours qu'il prononça comme secrétaire de celte sociéti', il exprima de nouveau son hoireur profonde pour les excès delà faction terroriste. Quoiqu'il ne fût appelé h aucune fonction publique sous le Directoire, il j'arait cependant qu"il jouit de quelque crédit auprès de ce gouvernemen', 1 1 qu'il lu- fut pas étranger à la nomination de M. deTalleyr;u:d connue ministre dos relations oxtérieu es. On l'a même accusé d'avoir lait l'apologiedu ISfructiilor, coup d'état par lequel le Directoire jirolongea sa faible existence. Mais plus tard, lorsque son opinion .'■e fut mûrie par l'expérience, il en signala l'illégalité et It^s conséquences fune tes. Eirangeraux événements qui [)!acèrent le pouvoir entre les mains de Napoléon, Benjamin Constant se vil cependant a[)pelé au ti-,bunat en 1799 ; mais il s'y prononça franchement contre les envahissements successifs du nouveau gouvernemiuit. 11 repoussa avec force le |)rojet do loi de janvier 1800, qui avait pour but de fiire pass, r les lois sans autres formalités que celle de leur présentation ofTiciellc et d'une simple lecture. 11 combaltit aussi l'établissement des ti'ibunaux spéciaux qui semblaient reproduire les tribunaux révolutionnaires. Chargé de rendre hommage au vainqueur de Marengo, il osa associer aux éloges de la gloire quelques idées de liberté, (^cs hardiesses le rangèrent parmi ceux qui méritèrent d'êti'e éliminés; et il partagea cette disgrâce avec Chénier, Ginguené et quelques autres. Bientôt il fut exilé avec madiirae de Staël, qui, dans les salons oii elle régnait en souveraine, ne cessait de lancer contre Bonaparte des épigrammes qui inquiétaient le triomphateur de l'Italie. Après avoir [larcouru, avec la femme célèbre dont il partageait la proscrqjtion, toutes les parties de l'Europe où le bras de Napoléon n'atteignait pas encore, il vint se tixer à Goettingue, dont l'académie l'admit au nombre de ses membres. Benjamin Constant s'.v lia avec les écrivains les plus distingués de TAlleraague, et empruntant leurs habitudes laborieuses, il profita de son séjour dans cette ville savante pour étudier à fond la littérature germanique : il y composa une traduction en vers français de la tragédie de Wallenstein, qui i)asse pour le chef-d'œuvre de Schiller. En la publiant, il y joignit, dans une préface, un examen comparé des deux systèmes littéraires adoptés par les Français et par les Allemands, morceau remarquabh; par une grande sagacité de critique. C'est aussi en Allemagne que Benjamin Constant conçut le plan du roman d'Adolphe,
qu'il publia plus tard, et qui est loin d'être sans reproche sous le rapport de la moralité. Pendant le cours de ses studieux travaux, l'ordre d'exil qui le tenait éloigné de la France fut révoqué, et il put revenir h Paris. Mais le séjour qu'il y tit fut très-court. A la France , telle que Bonaparte l'avait faite, il préférait l'Allemagne devenue sa patrie adoptive, et où il semblait s'être irrévocablement fixé, en épousant une femme d'une famille distinguée de Hanovre. ■\"ers 1814., il publia avec un grand succès en Allemagne son ouvrages ir l'esprit de conquête et l'usurpation dans leurs rapports avec la civilisation actuelle. L'au eur y annonçait la chute prochaine de Boiiai)arte, et les événements ne tardèrent pas à réaliser cette prédiction, qui du res'.e était alors h la portée des esprits les plus vulgaires. Lorsque la première restauration fut accomplie. Benjamin Consta: t revint à Paris. Il écrivit beaucoup dans les journaux, et fit paraître successivement plusieurs brochures, où il discuta les atfaires politiques avec cette finesse d'induction qui était le caractère particulier de son talent. Benjamin Constant était loin alors de se montrer hostile aux Bourbons : l'idée dominante de ses écrits était d'établir une alliance durable entre la monarchie légitime et les intérêts nés de la révolution. A la nouvelle du débarquement de Bonajiarte sur les côtes de France, en 1815, il n'hésita pas à se prononcer fortement contre lui. 11 publia dans le Journal des Débats une profession de foi énergique où l'on remarquait ces mots : « Du côté du roi est la lift berlé constitutionnelle, la sûreté, la paix; « du côté de Bonaparte, la servitude, l'a- ■( narchie, la guerre. Nous jouissons, sous « Louis XVIII, d'un gouveinement lepré- « sentatif, nous nous gouvernons nous-mê- « mes. Nous subirions sous Bonaparte un « gouvernement de Mamelucks; son glaive « seul nous gouvernerait. C'est Attila, c'est « Gengis-Ivan... Quand on ne dem.inde quh « servir le despotisme, on passe avec indif- « férence d un gouvernement à l'autre, bien « sûr qu'on retrouvera sa place d'instni- « ment sous le nouveau despotisme ; mais « quand on chérit la liberté, on se fait tuer « autour du trône qui la protège. » Ces paroles reçurent bieniôt un éclatant démenti. Averti que Bonaparte désirait le voir, Benjamin Constant se rendit aux Tuileries, et sortit de l'entrevue qu'il eut avec l'empereur, entièrement converti à sa cause, l'eu de jours après, les journaux annoncèrent sa nomination au poste de conseiller d'état. Ce brusque changement étonna le jinblic, et valut à Benjamin Constant la qualification de transfuge que lui lancèrent à la fois les républicains et les partisans des Bouibons. Cette défection n'eut pas même une excuse, lorsqu'on apprit que Benjamin Constant avait rédigé l'acte additionnel qui faisait évanouir toutes les espérances oe liberté fondées sur le retour de Napoléon. Après la seconde restauration, il alla passer quelque temps à Bruxelles, et revint en 181G a Paris,
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OÙ il s'occupa de divers ouvrages politiques ot philoso|ilii(|iies. Elu disputé en 1819 par le (l('!|),-irleinent do la S^arllio, malgr.'^ tons les ellorts du iiunisti^re, il jirit place h la chanibre parmi les chefs de l'oppositinn iibi^ralo, et s'y lit rniuai'fpier par la finosse ca itiouse de son arsumeiitaliim, qui n'était pas Imijours exoin,)te de sophismes. D'au res dî'plovèrent h la trihuno jdiis de vioienc" et daij^ieur; mais nul ne donna plus d'embarras auv ministères qui se snrcédèreni sfius la nstauralion. Si Benjamin Constant ne prit aui'iuie part, ainsi qu'il l'a assuré, au\ rnnspiralions qui se tramèrent pendant quinze ans contre la brauclii- ainée des B lurnoiis, il ligura du moins comme un des champions les plus iufatij,ables, dans cette guerre sans cesse renaissante, i)ar laquelle l'opposi ion harcelait le pouvoir ro,\al, et dont le but secret paiaissait êlre de lui n-ndre le gouvernement impo-^sible. Après la r'volntion de 1830, qui semi)lai devoir combler 1, s vœux du |)arti liliéral, de tristes mécomptes et de cruels désappointements vinrent le désenchanter. Saisi d'une noiie mélancolie, et se sentant atlaiblir de jour on jour, il parut ac(piérir, en descendant dans la tombe, la triste conviction que les doctrines qu'il avait professées tonte si vie n'avaient ri n fondé tle durable; il mourut le 6 dé emliro 1830, frajtpé, s'il faut on croire le Journal du Commerce et la Tribune, de la prévis on d'une mystérieuse catastrophe (jui uienagait la France. 11 avait espéré, sur la lin do sa vie , entrer à l'académie française ; mais la préférence do née à M. Vieu'iet par cette coni()ag'iie, lui causa un profond, chagrin. On assure qu'après la révolution de, juillet, le goavernenKMit nouveau le gratifia d'une somme considérable qui soi'vit h |)ayer ses dettes ; mais que cotte faveur, jointe au titre de conseiller d'état, ne remplit point son attente, et fui loin de remplacer à ses yeux le ministère qui avait toujours été le but de son ambition. Benjamin Constant avait travaillé au Mercure ot ci la Minerve. 11 avaitnussi donné à l'Athénét; (piolques leçons d'histoire, où perçaient dos opinions pou favorables au christianisme. 11 a publié entre autres ouvrages : De l'esprit de conquête et de l'usurpation dans leurs rapports avec la civilisation européenne, 1814, in-8" ; Ité/lexions sur les constitutions , la distribution des pouvoirs, et les qanxnties dans une monarchie constitutionnelle, l:>lf|., in-8" ; De la liberté des brochures^ des pamphlets et des journaux, soris le rapport de l'intérêt du (jouvernement, 181 'r, in-8"! De la responsabilité des ministres, 181.'> , in-8"; Principes de politique applicables à tous les qouvernements représentatifs, et particHlif-rement à la constitution actuelle de ta France, in-8'; De la doctrine polilii/ue qui peut réunir les partis en l<'ran ce, 1817, in-8'; Question sur la léqislation actuelle de la presse m France, 1817, in-8' ; Mémoires sur les vent-jours, en forme de lettres, IH-iO, in-8", prciiii re partie; Du triomphe inévitable et prochain des principes constitutionnels eu
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P)-usse, traduit de l'allemand do M, Korefï, 1821, in-S" ; Commentaire sur l'ouvrage de Filanqieri, iS^'î-iS-Ik, 2 parties in-8°, traduit en esiiagnol, 182.5, in-S"; De la reliqion ( onsidf'rée dans sa source, ses formes et ses développements, 1823-1825, 2 vol. in-8°. Ce dernier ouvra j,e, qui est le plus iinfiortant que Benjannn ('onstant ait pnlilié, est peu profonl, et l'auteur y paraît souvent dominé par ses pr'jugés philosO|ihi(iu s. La jionsée fond/imeiitale dn livre est uni' pensée déiste et sceptique. Suivant raiiteni', la religion a pour source primitive le sentiment religieux inné dans tous les hommes, et dint les (iifférontes espôies de cultes ne sont q e les diverses formes plus ou moins fausses. D'aprôs lui, il n'y a de vrai en religion que ce sentiment, que chacun a droit de manifester h sa façon ; mais qui pi'esquo toujours a été vicié par les formes sacerdotales et artiticielles dont on l'a revêtu, l.o baron d'Kkstein, dans le tome V du Catholique, a parfaitement fait sentir tout le faible de cet ouvrage.— Benjamin Constant passa toute sa vie en dehors des affaires, et ses amis raôme n'ont jamais pensé qu'il possédât les lale'its de l'homme d'état. Ecrivain et orateur infatigable, il était peu propre à occuper un ministère ou une ambassade. On peut penser, d'après le scepticisme et la tiédeur de ses principes [)olitiqu(!S, que l'amour do la renommée fut, plus encore qu'un zèle véritable pour le bien ])ublic, le mobile de sa conduite parlementaire. Aimant les plaisirs du monde, et surtout le jeu, on assure qu'il ne vit souvent dans les entreprises de littérature et de journalisme auxquelles il prit part, qu'un moyen de se jiro'urer des ressources que ses goîits lui rendaient nécessaires. Le genre de vie qu'il menait dérangea sa fortune, et il mourut dans un état de gène dont la libéralité du pouvoir n'avait pu le faire soitir entièrement.
BEBELLUS (Ferdixaspi), jésuite portugais, né à Prado l'an i'6\~, mort en 1603, est le premier des théologiens qui a attaqué le probabdisme. Voy. (Ionzai.ez (Thyrse). 11 enseigna longtemps la jihilosophie et la tiiéologie h Evora. On a de lui un ouvrage am|)le et érudit sur les obligations de justice, d" religion et de charité.
REBOULET (Simon), historien, né à Avignon le 9 juin 1687, mort dans la môme ville on 17S2, lit de bonnes études chez les ji'suitesde sa jiatrie. 11 prit du goAt pour cet étau l'cnnbrassa, et fut obligi- de le quitter psr défaut de santé. 11 tourna alors ses études du côté de la juris[)ruilence, se fit recevoir avocat dans l'université d'.Avignon ot fréquenta assidi'lmenl W. baricau. 11 remplissa.t les fondions d'avocat et île juge a^ ec apjilaudisseinent, lorscpie des \oniiss(unenls de sang réitf'rés le coidraignirenl d'abandonner l'une et l'autre. Peu de teuijis avant sa mort, l'université d.mt il était meudjre l'honora do la charge de primioier. Une élude jikis ou moins série\isc l'occupa toute sa vie ; celle de l'histoire lui "^ervaii de dél issement. Les ouvrages que nous avons do lui
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en ce genre sont : Vfli.itoire de la conqréiiatioii des Filles de l'Enfcmce de Jésux-Christ, 173'i-, 2 vol. in-I2. Ses anciens confrères lui en fuu^n^ont les nuhnfiires. Beaucoup de (icrsoimes oiif dit que Reljoulet n" lait pas l'a'iteiu- de celle histoire, puisciue, dit-on, le ni.iiiuserit avait été vu î\ Paiis avant cju'il fût imprimé. La seconde parlie de cet e ailégatioii peut èlre vraii' ; mais la première i st absolument fausse. L'abbé Juliard attaqua cet ouvrage; Rebouiet lit une Réponse pour en défendre la vérité; mais le marquis de Gardoui-lie, neveu de mailanie de Mon onvil e , jiigea que l'autorité v lait mieux (|ueles raisons, e( il obtint on 1738 un arrêt du pr.rlemeiitde Touloise qui condaunia celle ISépnnsi' et l'HUtoire au feu : genre de réfutation qui n'atl'aililit pis toujouis la vogue d'un oiivrag", et qui (il rechercher davantage celui-ci, écrit avec art et d'iine nianiè e intéressante. L'on ne peui. cependani s'empêcher de croire qu'il n'y ait de l'exagéi'atioii d.nis queiipies récils, et tle regarder les moyens employés pour dévoiler l s s. crets de la maisiin c(jmmepeu conformes à la candeur et à la simplicité chréii nnc. En vain dirait-on qu'il est permis de combattre la fraude par la fraude, de découvrir par rni mensonge utile et commandé des inii)OSturcs funestes et odieuses; ce peut bien êtie là un principe lie [i.dtiqae ruondaine, mais ce ne sera jama's la morale de l'Evangile. \Yoy. JuLiARn et Mo>DONviLi.E.) Mémoires du chevalier d-- Forbin, 'i vol. in-12, rédigés sur les manuscrits de ce célèbre marin : ds sont pleins de faits cui-ieux dont quel(iues-Uiis sont hasardés; Histoire de Louis XIV, Avignon, n/i'i-4i, eu 3 vol. in-k", et en 9 vol. in-12, écrite avec trop de sécheresse. En beaucoup d'endroits, elle ressemble à une gazette : il y en a de plus ornés, et en gêné, al cetie histoire se fait liri' avec plus de plaisir gue celle de Larrey et de La .Martinière. On y trouve quelques faits altérés, parce (jue l'auteur écrit souvent d'a|)rès des mémoires peu sûrs, mais plus encore parce que l'esprit national a s.'duit l'impartialité de l'autiur. Les succès des Français sont toujours exagérés, et ceux des ennemis [)rcsq.ie réduits à rien. Histoire de Cléwrnt XI, 2 vol. in-4°, supprimée en France à la prière du roi de Sai'daigne, iiont le père (Victur-Amédée), J était maltiaité. Ce prince avait persécuté h s jésuites, et l'ex-jésuite Reboulei ne pouvait le peindre qu'avec des couleurs désagréables. Celte hisioire est écr te d'ailleurs avec netteté et dans un assez grand détail. Lalltau a traité le même sujet, mais d'une manière moins déveloiipée. Ontiouve des détails sur Reboulet d,:ns les Mémoires de littérature de i'al>bé d'Ariigny.
KEBUFFEou REBUFFI (Pierre), jurisconsulte, né à Bailiargaes, à deux lieues de Montpellier, en 1487, enseigna le droit avec beaucoup de réputation ii Montpellier , à Toulouse, à Cahors, à Bourges, et entiu à Paris. Soii mérite engagea le pape Paul 111 à lui oll'rir une place d'auditeur de rote à Rome. On vuuliil aussi lui fa;re accepter une charge
de conseiller, puis de président au grand conseil, et successivement une do conseiller aux [)arlements de Rouen, de Tctulouse, de Bordeaux et de Paris; mais il préféra le repos h toutes les places. Son amour pou ■ la vertu l'avaMt engagé dans l'état ccclésiasti- (|ue en lo't7, il fut élevé au sacerdoce h Và§e lie 60 ans. Cet habile homme mourut dix ans après, ?i Paris, en 1557. il no^sédait le la' n. le grec, l'hébr.u. Sa modestie relevait son savoir. On a recueilli ses ouvrages à Lyon en 5 vol. in-f l , 158G et années suivantes, les principaux siint : Praxis beneficiorum ; un Traité de la bulle In cœna Domini {Voy. Pie V); des Notes sur les rèf/lrs de la ehaneellerie ; Commentaires sur les édits et les rois de France, sur les Pandectes, etc. Tous es ouvrages sont en latin, fort savants et sagement écrits, dans les bous principes de jurisprudence et de morale chrétienne.
RECCO (l'abbé Joseph), publiciste et théologien italien , né h RIpatransone, le 21 mai 17'i3, d'uiuî famille noble , fut fait prêtre à Rnme. Pie VI lui lénioi ,na une estime particulière, ell acadéin e des Forti se 1'. grég^a le 20 mai 179i. L'abbé Recco mourut en 1801 à Castel-Madaiiia, où il s'était rendu dans l'espor de fortifier sa santé, depuis longtemps altérée p ir l'excès du travail. On a de lui : DelT esistenza d'iina (linrisdizione netla chiesa cattolica stabilita nelT autorité del Pontifwe romano, e délia sua sede, Rome, 1791, iii-8°; Dissertazione epistolare intorno alla célèbre controversia del battcsimo degii erctici fra S. Slcfano e.S. Cipriano, Rome, 1791, in-8° ; Discussione délie due podestà spirituale e temporale, Rome, 1793, in-8" ; Discorso politiro intorno ail' occultazione délie moncte neU.o stato pontificio, ed intorno ai inodi di rimetterle in giro, Rome, 1795, in-8° , sans nom d'auteur; Discorso sulla riprovazione dclla sinagoga, e sulla tocazione dclle genti, Rome, 1790, in-V°. L'abbé Recco a laissé en luanu-ci-it : .1° le plan d'un ouvrage intitulé Lo Spirito délia socielà, qui d<vait avoir cinf{ volumes ; 2° Dubbio se.il pontefwe romano passa dirsi successorc nel Irono de' SS. Apostoli Pelro e Paolo ; 3" .4»jalisi e confulazione dei Diriiti detf uomo, di Niccola Spidalieri, dont l'imiircssion en était h la 2i;8" (lage lorsijn'elle fut suspendue par suite de la moit de l'auteur.
RÉCHAC DE SALNTE-MARIE (le P. Jean- GiFFRE de), religieux dondnicain, né l'an 1010, mort en 1660 à Saint Syinpliorien, près de Lyon, ( si auleur de nombreux ouviages, entre autres des suivants : La Vie et actions mémorables des trois plus signalez religieux en saincteté et en vertu, de l'ordre des Frères Prescheurs de la province de Bretagne, du P. Malujeuc, d'Alain de La Roche, du P. Quintin, Paris, 16il, in-12; ibid., 16ti4, in-12; Los Vies et actions mémorables des saintes et bienheureuses, tant du premier que du tiersordre de Saint-Dominique, Paris, 16 ,5. 6 vol. in-'i° ; Vie du bienheureux Reynault de Saint- Gilles, doyen de Saint-Agnan d'Orléans, et depuis religieux de Suint-Dominique (mort en
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1-220), Paris, 1646, in-S" ; La fondation de lôus les coitvents des frères Presctieurs de l'un t'I de l'autre sexe dans toutes les provinces du royaume de France et dans les dix-sept prorinces des Pays-Ras, pièce impiiraûe av(>c la Vie de saint Douiinique, Paris, KiiS, -2 vol. in-4" ; Vies, (/estes et actions mémorables des saints, bienheureux ri outres personnes illustres de l'ordre des frères Presclieurs, Paiis, IGoO, -2 vol. in-V°, avec figures.
RLCHENBERG (Ad\m), lhéolo;ien protestant, né à Mei^seu dans la Haute-Saxe, en lCi2, lut professeur en langues, en histoire, puis en théologie à L ipzig, où il mourut en 1721, après avoir été marié quafe foi-s. On a de lui : qu Iques Lit^res de controverse; dos Editions d'Alhénagor -, des EpHrcs de Uolaiid des Marcts, à»' \ Obsletrix animarum du docteur Edmond Richi-r, Leipzig, 1708, in-12, et de VHistorice nummariw scriptores, ibid., 1692,2 vol. in-i"; Fundamenta religionis prudentiuin, dans le Syntagma dissertationum piiilologicarum, Rotterdam, 1699, in-8°, et t70S, in-i2. — Sm lils, Chailes-Otton Reciienberg, né l'an lGs9 à Leipzig, professeur de droit en 1711, l'ut décoré du titre de conseiller, et mourut en 1751, laissant plusieurs ouvrages de droit.
lŒCL.VM (FuÉDÉiiic), ministre protestant, né dans les Etats pi-ussiens, descendait d'une des familles françaises que la révocation de l'édit de Nantes obligea de s'expatrier. 11 devint pasteur de l'église française de Berlin, oCi il mourut dans les premières années du XIX' siècle, âgé d'environ 60 ans. On cite de Reclam les ouvrages intitulés : Des penchants , traduit de 1 allemand de Cochius, 1769, in-8"; Mémoires pour servir à l'histoire des réfugiés français dans les Etats du roi de Prusse, en sociéiéavec le pasteur J. -P. Ernim, Berlin, 1782-99, 9 vol. m-S° ; jMémoirc historique sur la fondation des colonies françaises dans les Etats du roi de Prusse, publié à l'occasion du jubilé du 20 octobre 178a, Berlin, 1783, in-8". — Sou épouse, Maric-Henriette- Chai lotte Reclam-Stosch, tille du |)asteur de Liiio, cultiva la poésie allemande et la ])oésie française d'une manière reiuar([ual)le. Elle publia notamment un Recueil de poésies fugitives, en fiançais, qu'elle dédia à Bitaubé, Berlin, 1777, 1 Vol. in-12.
RECOLLÉ (l'abbé Louis-Félix'), natif de CliAteaimeuf dans le diocèse d'Orléans, mort plus (|ue septuagénaire le 2')- janvier 1837, en .\ngloterre, où il était depuis 1791, époque où le refus du serment à la constitution civile du clergé le força de quitter sa patrie, exerça d:m> ce pays les fonctions île chape- 1 lin d'une dame catholique, madame Brand, dans rV'orkshire. Son exil durait deimis plus di! trente ans, lorsqu'il eut l'idée de faire un poém^ en vers français. Cette composition intitulée : Le Triomphe de l'Eglise, est en dix chants, et fut imbliée à P.iris , chez Bétliune, 1826, iii-8". Ce poëme n'obtint aucun succès. On peut voir à ce sujet ï'Aini de la Religion, livraison du 23 novembre 1826, l"m. L, pag. 63.
KKEVE (Joseph), prêtre catholique anglais.
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entra fort jeune dans la société des jésuites, et y professa les humanités avec distinction. 11 i'iit ensuite envoyé en Angleterre pour y exercer les fonctions de missionnaire, et 1evirt chapelain de lord C ilford dans li faradle duquel il passa plus de 53 ans, parlagc'ant son tem \s entre l'étude et les travaux du saint ininistè e. 11 l'exerça avec le plus grand zèle jusqu'à l'âge de 73 ans, époque où il jierdit entièrement la vue, et mou ut le 2D mai 1820, étant <lgi^ de 87 ans. On lui doit: lin Abrégé de la Bible, en 2 vol. in-12, (pii n'était qu'une tra ludion libre de VAbrégé de RoyaMmont; mais dans une seconde édition, il re'ond t entièrement l'ouvrage qui de(>uis a été très-souvent réimprimé; des i Sermons, 2 volumes, [dus recoinmandables ' ])our la solidité que pour l'exécution; un 2'a- j Oleau abrégé de l'histoire de l'Eglise, 3 vol. i in-12. Beeve s'est attaché particulièrement, dms cet ouvrage, à ce qui regarde l'Angleterre, et cà réfuter les assertions inexactes des historiens protestants anglais ; des Poésies latines et anglaises sur divers sujets profanes.
BÉEVES (sVilliam). Voy. Daillé.
BEGIN.\LD (V'alère), jésuite, qu'on trouve nommé aussi Renaud et Regnauld, né en 1513 dans la Franche-Comté, mourut à Dole le 14 mars 1623, après avoir enseigné la )ihilosophie à Bordeaux, à Pont-à-Mousson et à Paris, et la théologie à Dùle. On a de lui : Praxis fori pœnitenlialis ad direclionem confcssarii in usu sacri sui mtineris, Lyon, 1620; Cologne, 1622, 2 vol. in-folio, corrigée et augmentée. Saint François do Sales en recommande la lecture dans son Avertissement aux confesseurs; De prudentia et ca'tcris in confcssario requisiiis, Lyon, 1610, in-8"; réimpr. plusieurs fois ; trad. en français par Etienne La Plonce-Kichete, chanoine de Grenoble, Lyon, 1618 ou 1619, in-S" ; Traciatus de officia pœnitenlis in usu sacramenti pœnilentiœ, Lyon, 1618; Mayence, 1619, in-12, que l'auteur a refondu avec le traité précédent dans son grand ouvrage; Compendiaria praxis difficiliorum casuuin conscientiœ, Lyon, 1618, in-12; ]5lasieurs lois réimpr. ; trad. en français parle P. Jacques Jacquet, religieux carme, Lyon, 1623, in-12. Pascal a pris au P. Beginald plusieurs de ses exemples de morale relâchée.
REGINALD (Antojxe), dominicain, mort ?i Toulouse eu 1676, se distingua par ses ouvrages. Les principaux sont : un petit Traité théologique sur la célèbre distinction du sens composé et du sins divisé; un gros volume De mente Concilii Tridentini, circa gratiain per se efficacem, in-fol., 1706. 11 s'y niontre un des iilus ardents défenseurs de la'doclrino, qu'il regarde comme celle de saint Thomas et de saint .Vugustin.
RÉGINON, abbé de Prum, de l'ordre de Saint-Benoit, mort l'an 913 dans le nionastèie de Saint-Martin à Trêves, comme il résulte de l'ouverture de son tombeau faite l'an 1381, a mérité par son savoir que son nom fût consacré dans les fastes de l'Eglise. On a de lui : une Chronique, utile pour l'Histoire de l'Aileniagne , publiée pour la premièi* fois à
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Mayence en 1521. On la trouve dans [es Historiens (T Allemagne, de Pislorius, tome I", édition de Frandort, 1583. La chronique de Reginon commence à Jésus-Christ, et finit à l'an 907; elle a été continuée jusqu'à l'an 972. Un recueil de canons et de règlements ecclésiastiques, intitulé : De disciplinis ecclcsiasticis, et de religione chrisliana libri duo. 11 composa cet ouvrage à la sollicitation de Ratbode, archevêque de Trêves, dans la ville duquel il s'était retiré après avoir été obligé de quitter son abbaye en 899. Baluze a donné en 1671, in-8°, une excellente édition de ce recueil, avec des notes pleines d'érudition. On conserve dans la bibliothèque de Bi'ènie une Lettre de Itéginon à Ratbode, sur l'institution du chant; à la suite de cette lettre il y a une partie de Tolfice divin avec les notes du chant de ce temps-là. Oi trouve la Vie de liéginon au tome VI de VUist. litte'r. de Planée.
REGIO-MONTAN. Votj. Muli.er (Jean).
RÉGIS (saint Jean-François), né d'unefamille noble de Languedoc en 1597, entra chez les jésuites. Ayant demandé plusieurs fois inutdement la permission île passer chez les sauvages du Canada, il s'attaclia à convertir les hérétiques , à ramener à Dieu les pécheurs et à diriger les âmes dans les voies du salut. Son zèle fut couronné des plus grands fruits dans le Languedoc et dans les
Erovinces voisines, où il forma plusieurs étalissements de piété. Consumé de travaux et d'austérités, il mourut à la Louvesc, village du Daupliiné, en IGiO. Clément XII le canonisa en 1737. Sa Vie a été écrite en français par le P. Daubenton, 1 vol. in-12. On y trouve à la lin la copie des témoignages authentiques qui réfutent la fable imaginée sur sa prétendue sortie de la société des jésuites. On peut consulter aussi Les saints enlevés et restitués aux jésuites (saint François-Xavier et saint François-BégisJ, par Jean-Joseph Petit-Didier, Luxembourg, 1738, iîi-12.
RÉGIS (PnîRHE-Sïi.vAi.Nl, [)hilosophe cartésien, né à la Salvetat de iûanquei'ort dans le conUé d'Agenois, en 1032, vint achever ses études à Paris, et fut disciple de Uohault. Il alla ensuite à Toulouse, où il établit des conférences j)ubli(iues sur laphilosopliie. Il parlait avec facilité, et avait surtout le don de mettre les matières abstraites à la jioitée de ses auditeurs. L'ancienne philosophie fit bientôt place à la nouvelle, et les Toulousains, touchés des instructions et des lumières <|ue Régis leur avait apportées, lui firent une pension. Le marquis de Vardes, exilé en Languedoc, passa do Toulouse à Montpellier en 1G7I. Hégis,qui avait en lui un disciple zélé, l'y accompagna et y fit des conféreni;es qui obtinrent tous les sulfrages. Régis vint il Paris en 1680, et y e\it les mêmes a|iplaudissements qu'à Montpellier et à Toulouse. Après avoir soutenu plusieurs coml'jats pour Descartes, il entra dans l'académie di.'S sciences en 1099, et mourut en 1707 chez le duc de Rohap, qui lui avait donné un appartement dans son hôtel. Ses ouvrages sont: Système de philosophie, contenant la logique, la métaphysique et la morale, 1690, 3 vol.
in-i". C'est une compilation judicieuse de différentes idées de Descartes, que Fauteur a développées et liées ; mais ces idées n'étant plus à la mode, cet ouvrage ne peut être aujourd'hui que d'un très-petit usage. Unh/re intitulé : Usage de la raison et de la foi, in-h°; une Réponse au livre du célèbre Huet, intitulé : Censura phUosophiœ cartesianœ, in-12 {Voy. Huet) ; une autre Réponse aux Réflexions critiques de du Hamel, i691, in-12; des Ecrits contre le P. Malebranche, pour montrer que la grandeur apparente d'un objet dépend uniquement de la grandeur de son image tracée sur la rétine ; une Dissertation sur cette question : Si le plaisir nous rend actuellement heureux? 1691, in-4".
RÉGIUS ou LE ROY (Urbain), né à Langenargen, sur le lac de Constance, étudia à Ingolsladt et y enseigna avec succès. Plusieurs genlilshonnnes lui confièrent la conduite de leurs enfants, sans en excepter le soin qui reganlait la dépense ; mais ces jeunes geiiss'endeitèrent. Comme R''gius était
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tion, il fit une espèce de bai ^ ute, et fut obligé de s'c nrôler. Son jn-oïesur Eckins le dégagea et le réconcilia avec
leur ca routi se
les Mues. Il recul à Ingolsladt la couronne d'orateur tt de poète, de la main même de l'empereur Maximiben; quelque temps après, il fut fait professeur de rliétoriqne et de poésie. Son penchant pour le luthéranisme l'obligea de se retirer à Augsbourg, où il fonda une église protestante. 11 fut quelque temps zuinglien, ensuite fougueux luthérien. Régius s'attacha en 1530 au duc de Brunswick, qui le fit surintendant des églises de Lunebourg. Il mourut à Zell en 15îtl . Ses Ouvrages ont été imprimés en 3 vol. in-fol. Les deux premiers sont consacrés aux écrits latins, et le dernier aux écrits allemands. Il y a de l'érudition dans les uns et dans les autres, mais peu de justesse et de modération.
RÉGNAULT (Noël), jésuite, né à Arras eu 1083, mourut à Paris en 1702. L'étude de la philosophie ancienne et moderne remplit ses soins et sa vie, après les devoirs delà |)iété. On a de lui : Entretiens physiques d Arisle et d'Eudoxe, ou Physique nouvelle en dialo gués, Paris, 1755, 5 vol. in-12 : c'est la meilleure édition de cet ouvrage, qui eut un trèsgrand succès, mais qui, comme on le pense bien, n'est plus au courant de la science. L'ouvrage fut traduit en anglais, par Thomas Dale, médecin, et en italien. Origine ancienne de la physique nouvelle, Paris, 1734, 3 vol. in-12. L'auteur, dans cet ouvrage, enlève h plusieurs physiciens fameux la gloire de beaucoup de découvertes physiques, fait voir qu'elles sont i)lus anciennes, et que, par une suffisance ingrate, nous nous parons des dépouilles de nos aïeux en les déprisant. Georges Paschius et M. Dulens ont démontré la même chose, l'un dans son tiaité De novis inventis quorum accuratiori ciiltui facem prœtulit antiquitas, l'autre dans ses Recherches sur l'origine des découvertes attribuées aux modernes; Entretiens mathémati' ques , in-12 , trois volumes , 171.4. ; Logi-
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qur en forme d'entretiens, in-12, 17/^2. Elle n'a pas en '-lutanl de succès que ses Entretiens physiques.
J5EGNAULT (N.), prêtre, est auteur d'u'ie Instruction pour In première communion, iii- 8°, iniprùnée d'abord e-i 1759, etdc|)uis trèssouvent réimprinif''o. UegnauU a écrit en outre une Instruction pour la confirmation, 1707, in-18.
RÈGNAUT ( Charles-Douin ) , curé du village de Bezannes près de Reims, où il était lié sur la lin du xvir siècle, devint par nominaiion royale chanoine de la collégiale de Sainl-S mpliori n, et composa les ouvrages suivants : Histoire des sacres et couronnements de nos rois, faits à Bcims, à commencer par Clovis jusqu'à Louis XV, avec le recueil du formulaire le plus moderne qui s'observe au sacre, etc.; une Dissertation historique touchant le pouvoir accorde aux rois de France de guf'rir des écrouellcs, accompagnée de preuves touchant la vérité de la sainte ampoule ; et une Relation exacte de la cérémonie du sacre et couronnement du roi Louis XV, Reims, 1722, 1 vol. iu-12. On a encore de Régnant, un Recueil d epita,'lies des hommes qui se sont distingués uans l'Etat vl dans la robe, ainsi que dans les .^rts libéraux et mécaniqurs, auquel il a joint un abrégé des faiis qui les ont rendus recsinmandables : ce Recueil n'a poiit été imfirimé.
RE..N1ER-DE>MAUA1S ou pi tôt DESMA- RETS (FiiANçois-SÉUAPUiis), naquit à Paris, en 1C32, d'une fnniile noble, originaire de S.;int(jnge. Il lit sa philosophie avec distinction d-uis le collège de Aiontaigu. Ce fut pendant son coui's qu'il traduisit en vers burlesques \a Ratrachonnjomachie d'Homère, ouvrage qui parut un prodige dans un jeune bonnue de 15 ans. Le dLicdeCiéqui, charmé de son esprit, le mi'ua avec lui à Rome, en 1062. Lr séjour de l'Italie lui fut lUile ; il apprit la langue itabeiine, (kius laquelle il lit des vers dignes de Pétiar([ue. L'aradénne de la Crusca de Florence prit une de ses odes pour une production d ■ l'amant de Laure, et lorsque cette société f .t désal)usée, elle ne se vengea lie son erreur qu'en accord. mt une place d.nis son sein à celui ipii l'avait causée. Ce fut en 1007, qu'on lui lil cet honneur, et trois ans après l'acadéiuie fraiic^aise se l'associa. Mézirai, secrétaire de ce le cumpagnie, étant moilen 108Y,s.i |)lace fut donnée h l'abbé Rég lier. Il se signala dans les démêlés de l'acadéiiiie contre Furetière,et comjiosa tous les ûiémoires qui ont | ai u au nom de cecor^is. L'abué Kégineieui pl.isieurs bénélircs, entre autres labbayeiie Saiut-Laon de 'l'IiDUars. On prétend qu il au. ail été évéque, sans sa tiaducli lU d'une scène volu|)tueuse (iu l'astor jido. \\ mourut à Paris, en 17l;î, à SI ans. Ses talents étaient reh vés par une l)robilé, une droiture et un amour du vrai généralement reconnus. Son amitié faisait luuuuui- à ceux qu'il ap|)Ciait ses vrais amis, parce qu'il ne la leur donnait (|ue quand il rcieonnaissait en eux les qualités qui formaient bon caractère. Nous avons de lui: luie Orammaire française imprimée en 1676,
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en 2 vol. in-12. La meilleure édition est celle de 1710, in-4°. On trouve dans cet ouvrage, un |)eu diti'us, le fond de ce qu'on a dit de mieu.v sur la langue. Une Traduction en vers ita'iens des odes d'Anacréou, in-8% qu'il dédia, en 1692, à l'académie de la Crusca : la simplicité et le naturel y S'uit jonits à l'élégance et à la noblesse ; des P.iésies françaises, latines, italiennes et espagnoles, réunies, en 1708, en 2 vol. in-12. S.^s vers français oIJr;'nt de la variété, de la gaieté, des moraliu^s heureusement exprimées : mais son style est plus noble que vif, et plus pur que brillant. Ses vers italiens et espagnols ont plus de coloris et plus de gr.lce. Les poésies françaises ont été augmeniées dans les éditions de 1710 et de 1750, 2 vol. in-12. Une Traduction de la Perfection chrétienne de Rodriguez, entreprise à la prière des jésuites, et plusieurs fo s réimprimée, en 3 vol. in-i°, et en 4 in-8". Cette version, ecdte avec moins de nerf que celle de Port-Royal, est d un style plus pur et plus coulant ; elle est aussi plus fidèle, car les tra lucteurs de Port-R val font dire souviuit à l'auteur espagnol tout le contraire de ce ipi il dit e:i ell'oi. Voy. Rodui- GCEz. Une Traduction des deux livres de la Divination de Cicé.on, 1710, iii-12 ; une autre Version des livres de cet auteur. De finibus bonorum et malorum, avec de bonnes remarques, in-12 ; l Histoire des démêlés de la France avec la cour de Rome, au sujet de l affaire des Corses, Paris, 1707, '\n-k°.
RÉGNIER (Clalde-Frani ois), nél'anl7l8, en Auvergne, mort en 1790, lit des études ecclésiastiq'jes au séminaii-e de Sa nt-Sulpice à Paris, et reçut le bonnet de docteur en Sorboiine. Il s'agrégea à la congrég.ition des Sulpiciens, et devint un oes directeurs du séminaire de Paris. On a lie l'abbé Régnier: Certitude des principes de la religion contre les nouveaux efforts des incrédules, Paris, de 1778 à 178i, 0 vol. in-12; Tractatus de Ecclesia Christi, Paris, 1789, 2 vol. in-8". Ces ouvrages so..t estimés. — On a d'un autre RÉGNiEB (dom), bénédictin de la congrégation des Exempts, des Sermons, publiés en 176!, 3 vol. iii-12.
RÉGNlEU-Dr.STOURRET ( François-Hip- POLYTEJ, homme de 1. ttres, naqu t à Langres (riaute-Aiarne) en 18tl4.. Elevé par ses paient-i dans des principes religieux, il songea d'abord ù embrasser l'élat ecclésiastqiie; mais diveises circonstances! empêchèrent de réaliser ce projet, et, ajirès avoi. terminé ses études, il lit son cours de droit. A l'.lge de 2i ans, il [iublia une biocliuie intitulée .Les Jésuites en. France, 18:.5, in-8", oiiuseule dans lecpiel il répondait aux accusations dirigées coiilre cet ordre. En 1828, il lit |iaiaît e une Histoire du Clergé de France pendant la ré vululion, 3 V(]l. 111-12, dans laipielle on remaiipiait la même pureté de doeliiiies; mais cet ouvrage est un |)eu superliciel. La dern.ère (lariie surtout est négligée. Le même écrivain a encore composé une Histoire abrégée de la constitution civile du Cierge, 1828, in-8". L'esprit religieux enqireint dans (!el (mvrage fait pardonner à l'auteur les er-
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reurs et les omissions qu'on y rencontre. Régnier-Destourbet a |)uiili(^ ;iussi quelques romans , et un petit nombre d'ouvrages po- ]iti(iues. Dans ses Septembriseurs, il met en scène des jacobins qui, par leurs entretiens, font connaître l'esprit de l'époque révolutionnaire. Parmi les autres jiro aidions du même auteur, on remarque le roman de Louisel, 1830; un Bal de Louis-Philippe, 1831; Charles II et VArriant espagnol, 1831, 4 vol. in-12. Dans son roman de l'Abbé Tiberge, Régnier-Destourbet parut malheureusement démentir les doctiines (ju'il avait soutenues dans ses premiers ouvrai^es, en présentant sous un jour défavorable un corps que jusqu'alors il avait fait profession do respecter. On a aussi de lui quelques pièces de théâtre, telles que Napoléon à Sehœnbrunn, Charlotte Cordaïf, etc., itquelcjues morceaux insérés dans la Revue de Paris et dans le livre des Cent-et-un. Le jeune Régnier étant tombé mala le au lommencemenl du mois d'aoi\t 1832, son premier soin fut de (Jemander à la religion les recours qu'elle prodigue à ceux qui revienn 'Ut sincèrement à elle. Il témoigna un vif i-ejientir des écarts dons lesquels il était tombé, et mourut dans des sentmienis ciiréiiens, le 23 septemlire 1832. Kégnier- Destourbet >'élait démis, après la révolution de 183i), de la place d'auditeur au tribunal de Chàlons-sur-Marne, qu'il occupait depuis quelque temps.
REGOUKD (Alexandre) , jésuite, né l'an 15^5 h Casteinaudary, [irofessa la philusophie et la théologie dans plusieurs collèges, et se fit entenure avec succès dans la chaire sacré/, s'applii|uaiit particdièrement à la conversion des |>rot stants. Il eut des conférences avec })lusieurs ministres, notamment à Lectoure, en 16 8, avec le célèb.e Daniel Charnier, qui avait préparé l'édit de Nantes. Le P. Regourd devint recteur du collège de Caliors, et mourui à Toulouse le 26 mars 1635. Alegauibe l'ait de lui cet éloge : Y'ir fait singulari eruditione ac pietale, Dei gloriœ salutisque hominum amantissimus. On doit au P. Regourd plusieurs ouvrages de controvei'se , VAnti-Calvin catholigiie, le Ministre injidèle, etc. On cift; encore de lui des Démonstrations catholiques, ou ÏArt de ramener les hérétiques à la foi orthodoxe, Paris, 1635, in-8° ; un recueil d'œuvres tiiéologiques sur des matières de controverse, en 3 vol. Selon Jol v, dans ses llemarques critiques sur le Dictionnaire deBayle, 17i8, in-fol., p. 276 à 377, l'écrit intiti.lé Les désespoirs de Charnier, par le P. Timolhée de S.iint^-Foy, Caliors, 1018, in-8", serait du P. ISegourd (jui se Sciait cac'ié sous ce nom. Le P. Alegambe dit que c:' religi ux avait publi:; une Apocarieresis Chutnerii, (lont il n'nidique ni le lieu u'impressioii, ni la date, en réponse à unpamphli't intitulé la Jésuitomanie, de Daniel «.liamier.
RÈtUJiS, curé dans le diocèse de Gap, a )>.blié en 1760 la Voix du Pasteur, discours familiers d'un curé à ses paroissiens, pour tous les dimanches de l'année, 2 vol. iii-12, Irès-souvent réimprimés. Cet ouvrage, l'un
des meilleurs en son genre, reraarquab'e pai la simplicité et l'onction qui y régnent, a encore été perfectionné par im pasteur animé du même esiirit que l'abbé Ré-uis, sous le l'tre (instructions familières, imprimées d'abord en 5 vol., puis en 6, et eidin en 8 vol. iu-12. La septième édition a j^aru en 1821. Ces instructions courtes et adaptées aux cireonstancis ne peuvent fatiguer l'attention du lecteur, et sont bien pro[ires à ranimer 1 ■ zèle trop éteint pour les intérêts de la ielis<ion, à comhalirerindid'érence des chrétien» et leur lâcheté à en observer les préceptes.
REHBERG (Auguste-Guillaume de), écrivain allemand, né d'une famille noble en 1757, mort en 182i, étudia à dœitingue, à Leipzig, et devint conseiller de la régence à Hanovre. Ses fonctions politiques ne 1 empêchèrent |>as de s'occuper de liltérature et d'histoire ; on a de lui une Vie de Rodolphe de Habsbourg, estime e ; des Remarques pour servir ù l'histoire des armées 1805, 1806 et 1807, publiées à Francfort, et d'autres nombreux ouvrages dont la liste se trouve aans Aleusid. 11 avait publié dans sa jeunesse un Traité sur la tolérance, qui contenait des maximes d: nt l'expérience le désabusa; il se [imposait de les rétracter, lorsque la mort le surjirit.
RiilFFENBERG (Frédéric de), de l'illustre famdle des barons de ce nom, dans le pays de Trêves, oiî il naquit en 1719, entra chez les jésuites, et se fit connaître par des pièces de littérature. 11 étudia la théologie 5 Rome, et, de retour eu Allemagne, il s'appliqua à former lesjeunes jésuites à la bonne lat.nité. Ou a de lui : la Traduction latine de l'ouvrage it;dien du célèbre Sci) ion MalTei, sur la grâce, le libre arbitre et la prédestinaliou, divisé en seize livres; les Réponses de ce savant aux réfutations que les jansénistes ont prétendu fa:re de son ouvrage, et une Dissertation sur ces matières, que le P. de Reiffeiiberg y a ajoutée, Mayence et Francfort, 1751), in-fol. On trouve au commencement de cet ouvrage la Vie deMalfei, et l,i liste de ses ouvrages, dont les titres occupent deux pages. Un Recueil de poésies latines de toute espèce, avec une Dissertation sur le stylo lapidaire, 1 vol. in-8° ; une Apologie, en allemand, in-8% en faveur des jésuites; des Préceptes latins et grecs, et Exemples tirés des meilleurs auteurs anciens et modernes, pour les collèges du Bas-Rhin et de Westpliafe, 5 vol. in-;-;°; rédigés avec beaucoup de méthode et do chois; Vllistoire des jésuites de la province du Bas-Rhin, depuis 1530 jusqu'en 1626, Cologne, 1764, 1 vol. in-fol. On y désirerai plus ue criliijue, un style plus précis, plus no.de. La mort qui l'enleva en 176'i., à Và^e de 45 ans, l'empêcha île la continuer.
REIFFENSTUEL (Anaclet), savant théologien allemand, était de l'ordre des frères mineurs léfonurs de Saint F>ançois et fiorissait au commencemei t du xviii' siècle. 11 appartenait à la province de Bavière. Il y avait professé la thé'ologre, exercé divers emplois. Quelques-uns de ses ouvrages de théologie, recommandables non-seulement
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„ar ),■ lo!i>l, mais encore par la clarté et la u'.thodoqui V rùiînent, et la solichté du raisonnement, cuent un grand succès et achevèrent sa réputation. Lepruicipal est un traité Deprobabilisino, eu 2 vol. in-i°. Il rerut l'accueil le plus favorable quand il parut, et eut plusieurs éditio'is eu Allemagne. Il lut réimprimé pins de vingt fois en Italie, ou oti chercha à lui donner toute la pertection possible, en le revovant h chaque édition, et en l'améliorant par'des corrections et des augmentations laites avec soin. On compte, parmi ceux qui le revirent, les PP. Matlei, Kreslinger et Dalmase Kirch, savants tliéolosiensdu môme ordre. Le P. .Mansi, de l'ordre de la Mère de Dieu, l'enrichit d'un supplément. Une nouvelle édition en avait été donnée à Trente en 1765: l'ouvrage fut revu de nouveau par le P. Flaviano Ricci, mineur réformé, commis à cet etfet par le P. Pascal de Varèse, commissaire-général de l'ordre, qui le dédia au cardinal Léopold-Ernest dt liirmiano. Outre cet écrit, on a du P. Reiffenstuel : Jus canonicuin universum , . cum traclnla de regulis juris et répertoria qenerali, C vol. in-fol. ; livre qui eut aussi beaucoup d'éditions en Allemagne et en Italie, que les théologiens estiment, et dont ils font beaucoup d'usage.
REIHING (Jacques), né à Augsbourg en 1579, entra chez les jésuites, et enseigna les humanités, la philosophie et la théologie a Ingolstadl avec réputation. Il combattit avec zèle pendant plusieurs années les erreurs de Luther; mais ayant, par vanité ou par corruption du cœur, perdu l'esprit de son état, il perdit encore sa foi, se retira à la cour de "Wurtemberg, se lit luthérien et se maria. Oa lui donna une chaire de théologie à Tubingen et la direction du collège. 11 mourut en 1()28 méprisé des deux partis, qui ne voyaient en lui qu'un homme lâche qui avait abandonné sa religion pour une femnîe. Ou a de lui plusieurs "ouvrages de controverse, dont iadocirine esldiderente, selon lesdiU'érents tem|)s dans lesquels il les écrivit.
REIMARUS (Heumann-Samuei.), savant philologue, né à Hambourg, le 22 décembre 1G9V, s'appliqua, dans sa jeunesse, à l'étude des langues, et acquit une connaissance (irofoudi! du latin, du grec et de l'hébreu. 11 obtint une chaire de philoso|)hio à Hambourg, en 1727, et épousa une tille du savant J. Alb. Fabricius, qu'il sectndadans ses travauxphilologiques sur la lin de sa vie. Reiinarus consacra ses loisirs à l'étude de l'histoire naturelle. 11 moui'ut le 1" mars 17(18, et était iiieiubre de l'académie impériale de Saint- Pétersbourg, et de la plupart des sociétés littéraires de l'Allemagne. On a de lui : Priinitia Wismartensid, Weimar, 1723, in-4". On y trouve;, entre autres choses, une Dissertalion dans laquelle l'auteur prouve que le génie de Socrale n'était autre cVoso que la prévoyance (aiiiini prwsagitio) dont ce sage était doué, et une réfutation des principes irréligieux de l'auteur de la Fable des Abeilles (Maudeville) ; De vita et script is J. Alb. Fabri-
cius commentarius, Hambourg, 1737, in-8"; Traite des principales vérités de la religion naturelle (en allemand), Hambourg, 1754, in-8', et 1772, in-8' ; Observations plii/stqucs et morales sur rinstinct desanitnaux, leur irdustrie et leurs mœurs, Hambourg, 1760, 2vol. in-12. Cet ouvrage, qui obtint un grand succès en Allemagne, a été traduit en français, sur la seconde édition, parReneaume de La Tache, avec un appendice et des ne tes du traducteur, Amsterdam, 1770, 2 vol. in-12. Reimarus v combat les systèmes de plusieurs philosophes modernes sur les animaux, tels , que Cudworth, Descartes, Leibnitz, .Malebranche, Bulfon, et soutient contre Condillac que l'industrie des animaux est innée, et crue leurs opérations ne se perfectionnent point par l'exercice. On a encore quelques ouvrages de Reimarus, à qui l'on attribue aussi les fameux Fragments publiés en 1// + et 1777, dans les n" 3 et 4 des Mémoires liist
et liti., tirés des trésors de la Ribhoth. ducale de Wolfenbultel, et qui excitèrent une si grande fermentation dans la théologie protestante d'Allemagne. — Son fils Jean-Albert- Henri Reimarus, né à Hambourg le 11 novembre 172i), fut reçu docteur en médecine à Leyde, en 1753, nui°s se rendit à Edimbourg, o\x il fut un des londateurs de la société médicale. De retour dans sa patrie, il y exerça son art avec succès et devint professeur de physique et d'histoire naturelle au gymnase de'Hambourg. Il mourut à Hanzau en 1813, laissant plusieurs écrits : Sur la foudre et les moyens naturels, offerts par l'expérience, de la détourner des f'rf//if es, Hambourg , 17G8, in-8'; Langensalza, 1770, in-8" ; Deannnalium intcr naturœ régna stntionc et gradibus, oratio, Hambourg,' 1796, in-'*' ; Sur la formation dti globe cl la théorie de M. Deluc, 1802, in-8'", etc. Reimarus avait donné , à Hambourg, en 1798, une quatrième éJition des Observations de son père sur l'instinct des
animaux. , , „ „
REINBRCK (Jean-Gustave), né à Zell en 1682, mort à Berlin en 1741, Agé de 58 ans, fut pasteur des églises de Werder et de la Ville -Neuve, premier pasteur, prévôt de Saint-Pierre, inspecteur du collège de Coin (quartier de la ville de Berlin), conseiller du consistoire et chapelain de là reine et de la princesse royale de Prusse. Nous avons de lui: Tractatus de redemplione. Hall, in4°; La nature du /nariage et la réjection du concubinage, in-4", en allemand, contre Clir. Thomasius, qui avait eu l'impudence d'écrire en faveur de ce dernier état; Considérations sur les vérités dicines contenues dans la Confession d'Augsbourg, en allemand, 4 vol. in-'i-", ouvrage qui ne persuada pas même ceux de sa communion ; car ils ont bien de la peine it croire à cette divinité de la confession d'Augsbourg, à laquelle ils ont tant de fois dérogé et dérogent encore tous les iours. Plusieurs volumes de 5er/«o/is dont qudquesuns ont été traduits en français : on n'y remarque ni l'orateur éloquent, ni l'homme de goiU ; plusiiuirs Traités de métaphysique sur l'optimisme, la nature et J'iiumni-talité
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de l'âme, en allemand. On y trouve quelques idées neuves.
REINECCIUS ou REINECK (Reimer), naquit en ISil, à Steinheim, dans le diocèse de Paderborn. Il fut élève de Mélanclithoii et de Glandorp, et enseigna les belles-lettres dans les universités de Francfort et de Hclmstadt, jusqu'à sa mort arrivée, en 1595, par suite d'une chute. On a de lui : un Traité de la méthode de lire et d'étudier l'histoire : Methodus legendi hisloriam, Helmstadt, 1583 , in-fdl. : ce n'est qu'une compilation assez mal digérée ; Historia Julia, sivc syntagma heroicnm, continens historiam Chal.dœorum, Assyriorum, etc., Helmstadt, 159i-95-97, 3 vol. in-fol., ouvrage savant pour les recherches des anciennes dynasties, et rare surtout pour l'édition que nous citons ; Chronicon nierosolymitanum, in k°, peu commun ; Historia orienlalis seii de rébus in Oriente gestis a Christianis , Saracenis et Turcis , etc., Francfort, 1595 ou 1596, in-folio. Peu d'écrivains ont écrit aussi savamment que Reineccius sur l'origine des anciens peuples.
REINHARD ( François-Volkmar ), prédicateur protestant, né en 1753, à Vohenstrauss, dans le duché de Sulzbach, était fds d'un ministre qui résidait au bourg de ce nom, et qui dirigea ses études jusqu'à l'âge de 16 ans. Envoyé alors au gymnase de Ratisbonne, il passa ensuite à l'université do Wittenberg, oii il devint professeur de théologie et de phdosophie. Reinhard fut nommé premier prédicateur à la cour de Saxe, conseiller ecclésiastique et membre du consistoire suprême. Son influence dans l'administration se manifesta par des améliorations dans toutes les branches de l'enseignement scolaire et religieux. Il consentit à présider les exercices pour la |)rédication , auxquels se livraient tour à tour les membres d'une société homilétique formée sous ses auspices. Reinhard mourut à Dresde le 6 septembre 1812. Ses jirincipaux ouvrages sont : Système de la morale chrétienne, 1788- 1815, 5 vol. Les deux premiers volumes ont été réimprimés plusieurs fois. Essai sur le plan formé par le fondateur de la religion chrétienne pour le bonheur du genre humain, ouvrage qui a obtenu quatre éditions de 1701 à 1798, et dont l'idée Idndamentale avait été déjà exprimée dans une dissertation latine, qu'il avait publiée en 1780, in-4-°, sous ce titre : Consilium bene merendi de universo génère humano, ingenii supra hominem elati documentum; Sermons, 1786-1813, 39 vol. in-8°. Les quatre derniers n'ont été pubi es qu'après sa mort. Le docteur Ernest Zimmerniatin, aidé de Reinhard lui-même, a donné une Tc'jle de toutes les matières traitées dans les sermons de Reinhard , Francfort, 1812- 1822,4. vol. in-8°. J.-L. Rittera fait imprimer un semblable extrait en deux parties, Leipzig, 1813; Lettres de F.-V. Reinhard sur ses études et sa carrièrt de prédicateur , trad. de l'allemand parMonod, 1816, in-8". On trouve le catalogue raisonné d. s ouvrages de Reinhard à la suite de ses lettres. De prœstantia religionis christianœ in consolandis miseris,
Dict.de Biographie reug. IIU
trad. en allemand sous ce titre : Influence du christianisme sur l'adoucissement du malheur, parJ.-S. Fost,2' édition, 1798 ; Leçons de théologie dogmatique, 1801 ; k' édition, 1818.
REISER (Antoine), théologien [irotestant, né à Augsboiu'g, le 7 mars 1628, mort le 27 avril 1686, à Hambourg, où il était pasteur de l'église de Saint-Jacques , s'était vu persécuté, parce qu'il s'était opposé au renoncement que lit la commune de Presbourg, oh il fut d'abord pasteur , du luthéranisme pour embrasser le calvinisme. Reiser composa un assez grand nombre d'écrits théologiques , qui sont aujourd'hui oubliés; on en trouve la liste dans le Dictionnaire de Joecher. Ils n'ont fait quelque bruit dans le temps que par la •singularité du système de l'auteur, qui prétendait prouver que saint Augustin , saint Thomas d'Aquin, etc., avaient soutenu la même doctrine qu' Luther, et (|ue le docteur Launoy était un fort bon protestant. Son Joh. Launoius... testis et confessor veritatis evangelicœ... vindicatus , Amsterdam, 1685, in-4°, lui sévèrement défen lu à Paris, et la saisie en fut ordonnée par arrêt du conseil du k juin 1685. On cite encore son Index manuscriplorumbibliothecœAugustanœ, 1675, in-i° de 174 jiages.
REISKE (Jean), recteur du collège de 'Wolfenbuttel, mort en 1701, à 60 ans, publia un grand nombre d'ouvrages plus savants que méthodiques, sur /a corne d' Ammon ; sur les oracles des Sibylles, et les autres anciens oracles; sur VAssuérus d'Esther ; sur la maladie de Job ; sur les images de Jésus Christ, et sur la langue qu'il parlait ; sur les glossopètres ; une édition du Chronicon sararenicum et t\ircicum de Wolfgang Drechsier ou Dress er, avec des notes et un appendix, Leip/Jg, 1689,
I vol. in-8".
RELAND (Adrien), né à Ryp , village de Nord-Hollande, près d'Alkmaër , le 17 juillet 1676, d'un ministre de ce village, fit paraître dès son enfance des talents extraordinaires [)our les belles-lettres et pour les sciences. La chaire de philosophie de Ha derwick ayant vaqué, il y fut nommé, quoiqu'il n'edt que 2'r- ans. il la quiita ensuite pour une place de profrsseur Je langues orie:. taies et des antiquités ecclésiistiqu s à Utrccht. La petite vérole l'emporta le 5 février 1718 , à 42 ans. Ses principaux ouvrages sont : une Description de la Palestine, très-savante et très-exacte. L'auteur considère cette province dans les différents états où elle a été.
II publia cet ouvrage sous le titre de Palœstina ex monumentis veteribus illuslrata , Utrecht, 1714, 2 vol. in-i° : d a profité des observations que M. Lub avait fûtes sur les lieux , endai.t dix-sept ans; cinq Dissertations sur les médailles des anciens Hébreux, Utrecht, 1779, et plusieurs autres Dissertations sur différents sujets curieux et intéressant>, 1706-1708, » vol. iii-12 : elles décèlent une érudition profonde ; une Introduction à la grammaire hébraïque, 1710, in-S"; Antiquitates sacrœ teterum Hebrœorum , Utrecht, 1 vol. in-8% première édition , que d'autres suivirent en 1712, 1714, 1717, 1741,
in-8°. G.-J.-L.yogel. en donna une nouvelle, îvnc des augmentations, à Halle, 17G9, in-8". Cet ouvrage est écrit avec méthode , mais il est, dil Feller, jieu solide; on n'y trouve que les explications des talmudistes, presque toujours destituées de fondement. Selon M. Saint-Martin, dans la Biographie universelle de Michaud , c'est le recueil le plus complet, le plus concis et le plus méthodique qui l'xiste sur cette matière. De relif/ione muhamedicà, libri duo, Utrecht, 1703, in-8°. L'auleur en dopua, en 1717, in-8°, une nouvelle édition bien plus étendue, et ornée de quelques figuresentaille-dauce. C'est sur cette édition que David Durand traduisit l'ouvrage en françai.s, La Haye, 1721, 1 vol. in-12. On a reproché au traducteur d'avoir fait d'assez n liTibreuses suppressions, mais il a ajouté à l'œuvre originale un petit traité intitulé : Confession de foi des Mahométans, qui est tiré d'un manuscrit latin, traduit sur un origiml espagnol, écrit en caractères arabes. Le premier d 'S deux livres , dars lesquels se divise l'ouvragp deRel:m 1, contient uuabrégé delà croyance des mahométans, traduit d'un manuscrit arabe, et le second, les accusations et les reproches qu'on leur fait, et sur lesquels il entreprend tro|) légèrement de les justifier. « C'est, dit un critiipip, une de ces « apologies dont il est ifillicile de devin^'r le « but; car l'auteur n'ignorait point qu'il ne « |)ersuadQrait pas les sav mts qui connais- « sent l'Alcoran et le mahométisme à fond ; « et il semble qu'il y a tie la' mauvaise foi à « vouloir persuader les autres. » 11 demande comment, si cette religion était si absurde, tant de nations l'auraient embrassée : le mode de la prédication de Mahomet et la nature de sa doctrine répondent suiilsamment à cette question. Relaud ne faisait sans doute pas attention que sa demande justifie tout autant l'idoliUrie que le mahométisme. De spoliis templi hierosohjmitani in arcu titiano Roinœ conspicuis, Utrecht, 1716; une édition d'Epictète , pour lequel l'auteur est beaucoup tro)) prévenu ; pctri Relandi Fasli consulares ad illustrationem codicis Justinianei et Theodosiani secundum rntiones temporum digesli , etc., Utrecht, 1715, in-8°. Adrien lit d'importantes additions à cet ouvrage, qui est de son frère Pierre Reland, avocat, pensionnaire de la ville de Harlem, mort eu
REMACLE (saint), né dans l'Aquitaine, fut disciple de saint Sulpicede Bourges, puis de saint Eloi, qui l'établit premier abbé du monastère qu'il fonda à Solignac , près de Limoges. Il se vit depuis obligé de prendre le gouvernement de l'abbaye de Cougnon. Saint Arnaud ayant quitté le siège épiscojtal de Tongres, en 630, saint Remacle fut contraint d'accepter cette dignité, qui donna un nouvel éclat à ses vertus. Sigobert, roi d'Austrasie, riionora de toute sa confiance, et le saint en profita jjour l'engager à fonder deux monastères dans les Ardennes (Stavelo et Maltnédy), oïl des religieux seraient occupés à adresser dos vœux au Seigneur pour la stabiiUé et la trancpiillité da royaume. Saint
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Remacle en fut fait abbé en 632. La crainte de s'oublier lui-même au milieu des fonctions extérieures du ministère lui fit désirer la retraite. Il résigna son évêché à .saint Théodard, du consentement de son clergé et du roi Ch'lderic II, et alla se renfermer à Stavelo en 660 ou 661 (et non pas en 65.3), comme le prouvent les bollandistes. Sur le bruit de sa sainteté, qui se répandit de toutes parts , un grand nombre de personnes demandèrent à vivre sous sa conduite : on compte parmi ses disciples saint Théodard, saint Lambert, saint Hubert, qui occupèrent successivement son siège épiscopal, saint Tron et saint Hadelin. 11 mourut l'an 675 , dans uu âge trèsavancé.
RE>iI (saint), né dans les Gaules vers l'an 4.38 ou i39, d'une famille illustre dans les environs de Laon en Picardie , fut eucoie plus distingué par ses lumières et ses vertus , que par sa naissance. Ses grandes (jualités \ le tirent mettre sur le siège pontiLical de î Reims, à l'âge de 22 ans. Il eut beau résis- i ter, il fallut qu'il soriît de sa solitude. Ce fut lui qui b-qitisa le roi Clovis , qu'il instruisit dos maximes du christianisme , con.oinlement avec saint Goaaid de Rouen et saint Vaast.Rien n'est plus admirable que la dignité avec laquelle il jiarla à ce roi altier et victorieux, au moment qu'il courbait 1 : tète pour recevoir les eaux saciées du bai;tème : Adorez, dit-il, ee que vous are; brûlé; brûlez ce que vous avez adore' : désignant par ce contraste frappant la croix et les iJoies. « Le « nouveau Samuel, dit Bossuet, appelé pour « sacrer les rois, sacra ceux de Fiance en la « personne de Llovis, comme il dit lui-même, « pour i'ire les défenseurs de l'Eglise et des « pauvres, qid est le plus diync objet de la « royauté. Il les bénit et leurs successeurs , « qu'il appelait toujours ses enfajits, et priait « Dieu nuit etjour qu'ils persévérassent dans « la foi. Prière exaucée de Dieu , avec une « prérogative bien particulière , puisque la « France est le seul royaume de la chrétienté « qui n'ait jamais vu sur le trône que des « rois enfan;s de l'Eglise. » 11 mourut eu 533, dans la 9i' année Ue son âge. Nous avons sous son nom quatre Lettres dans la Bibliothèque des Pères. On a aussi deux Test,amenis , mais plusieurs savants doutent qu'ils soient de lui. Le P. Suisken, dans les Acta sanctorum, paraît avoir démontré que le plus ample de ces deux testaments est une pièce supposée. L'abbé Bye, savant boUandiste , a fortifié les preuves du P. Suisken d'une dissertation intitulée : Réponse aux tnémoires de M. des Roches, Bruxelles, 1780, in-8'. L'abbé Ghesquière a démontré la môme chose dans les Acta sanctorum Belgii selecla. Voy. Oudin, inSuppl.adBellarm..., pag. 113. 11 existe un graiK^ nombr^^^ de Vies de saint Rémi; on doit consulter principalement la Bibliothèque littéraire de France, la Gallia christiana et le Recueil de Godescard.
REMI (saint), grand aumônier de l'emperùur Lothiiire, succéda à Amoloa dans l'archevôehé de Lyon en 852. On croit que ce fut lui qui fit, au nom de cette église, la Ré-
REM
nEJî
ponse aux trois Uttres cVHincmar de Reims, de Pard'de de Laon, et de Rnban de Maijence. . V |)r(''sida le condie de Valcice ea 800, se trouva à celui do Langies et à celui de Savomières, près de Toul, e'i 830, et se sig'iala dans toutes ces assemblées par un zèle peu cnmmu'i. Cet illustre prélat teruiina sa vie glorieuse en 873, après avoir fait diverses fo'K^ations. On trouve sou 11010 parmi ceux des saints dans le supplément au Martyrologe romain de Ferrari , et dans le Martyrologe de France par du Saussay ; mais il ne paraît pas qu'il ait jamais été honoré d'un cuite public. Outre la Réponse dont nous avons parlé, et dans laquelle il soutient la doctrine de saint Augustin sur la gi-,ice et sur la prédestination, nous avons de lui : Traité de la condamnation de tous les hommes par Adam, et de la délivrance de quelques-uns par Jésus-Christ : Tesh'iciion qui ne doit s'entendre que de la délivrance efficace et effective. On trouve ce traité, ainsi c(ue la réponse, dans la Ribliolhèque des Pères et dans Vindiciœ prœdestinationis, 1650, '2 vol. in-i". REMI d'AUXERRE , ainsi nommé parce qu'il était moine de Saint-Germain d'Auxerre , fut appelé à Reims vers 882 , par Foulques, archevêque de cette ville, pour y établir des écoles. 11 mourut vers l'an 908. Il eut pour raailre Henric ou Henri. Ses éludes, suivant le bon usage de ce temps-là, embrassèrent les ïciences profanes et les sciences divines. On croyait alors, ceciue les gens sages pensent encore aujourd'hui , que ces sciences bien étudiées se prêtent de mutuels secours. 11 enseigna dans l'université de Paris, et s'y acquit quelque ré|)utation. On a de lui : une Exposition de ta messe , des Commentaires sur les petits prophètes, sur les Epitres de saint Paul, sur le Gunticjue des cantiques, sur l'Apocalypse (ces deux derniei'S commentaires ont été longtemps attribués à Aimon d'Halborstadt }. Il en a aussi fait sur les Psaumes, Cologne, 1336, in-fol., et dans la Bibliothique des Pères.
REMI (JosEPH-HoNORÉ), né à Remiremont, en 1738, fut ordonné prêtre par l'évèque de Toul, qui voulut le fixer dans son diocèse ; mais, captivé par les coryphées de la secte philosophique, il vint k Paiis et se livra à la littérature. Comme ce genre de travail ne lui fournissait pas de quoi subsister, il étudia le droit et se lit recevoir avocat. Il concourut pour plusieurs prix académiques, et les maximes (ju'il eut soin de parer d'une éloquence verbiageuse et antithétique lui méritèrent les applaudissements de bien des gens. L'Eloge de Fénelon fut jugé digne d'un accessit en 1771, et celui de Michel l'Hôpital fut couronné en 1777 ; mais la faculté de théologie, offensée des paradoxes de l'auteur, flétrit ses lauriers [lar une censure bien motivée. Il se chargea ensuite de la rédaction de la partie de la jurisprudence dans la nouvelle édition de V Encyclopédie, par ordre de matières ; il rédigea le premier volume, et était assez avancé dans le second, lorsqu'il mourut le 12 juillet 1782. Outre les ouvrages dont nous avons l'ait mention, on a de lui : Le Cosmo-
politisme, 1770; Les Jo^irs, pour servir de corrcclij' aux Nuits d'Toung, 1770, oiî ij critiqua fort mal à propos cet ouvrage admirable, plein de grandes idées et de sentiments profonds , chef- tl'œuvre du genre sombie; le Code des Français, 1771, 2 vol. in-12, plusieurs Extraits dans le Mercure de France, dont il a été un des rédacteurs depuis la fin de 1778. L'abbé Rémi avait des dispositions heureuses pour réussir dans la culture des belles-lettres. Ses succès ji'auraient pas été d.outeux, sans ce niallieureux esprit philosophicjue, qui dessèche l'âme, qui éteint le sentiment et l'imagination, les deux grands ressorts de l'éloquence.
REMOND (FiiANçois), jésuite, naquit à Dijon en 1338, de Guillaume Remond, conseiller au parlement de Bourgogne, et non de Florimond de Remond , écrivain célèbre, comme quelques-uns l'ont avancé. Guillaume, magistrat zélé pour le service du roi, mourut empoisonné par les intrigues des ennemis de l'Etat. François fit d'excellentes études, et, jeune encore, il cultivait la poésie avec succès. Etant allé à Rome, il se mit sous la direction du P. Jérôme Plato, jésuite, et entra lui-même dans la société en 1380, ayant alors 22 ans. Il commença à professer à Rome en 1386. Il parait qu'il resta dans cette ville au moins jusqu'en 15!)6, et on voit que pendant cet espace de temps il prononça divers discours ou harangues, soit à l'occasion du décès de personnages considérables, soit dans d'autres circonstances. En 1398 et 1399, le P. Remond était à Padoue, et à Parme en 1600; il y fut appelé par le prince Ranucio Farnèse, diicde Parme et de Plaisance, pour commencer les exercices dans l'université que ce prince venait d'y fonder. Il revint en France et fut professeur de théologie scolastique à Bordeaux, depuis 1603 jusqu'en 16'.t9 inclusivement. Il repassa ensuite en Italie, et enseigna les saintes lettres à Mantoue. Cette ville ayant été surprise et pillée par les Impériaux , le P. Remond se dévoua au service des soldats blessés ou malades pour leur administrer les secours spirituels. Il gagna la peste dans l'exercice de sa charité, et mourut le 14 novembre 1631. On a du P. Remond : Orationes XXI, eleqiœ VIII, epigrammatum libri II, Lyon, iCÔo, in-12; Pont-à-Mousson, 1603, in-16 ; Ingolstadt, 1607, in-12 ; Paris, 1613, in-S-; Epigrammata et orationes XII, Cologne, 1605 et l(i06; Anvers, 1607, in-12; Genève, 1607, in-8'\ Une partie de ses poésies ont été insérées dans les Dciiciœ poetarum gallorum de Gruter. Carmina et orationes novat, Ingolstadt, 1615, in-12, et dans plusieurs autres lieux. Une partie se trouve dans les Epigrammata selécta , Pont-à-Mousson , 1615, in-12. Poemata et XXI orationes ; Epigrammat. libri II ; Elrgiœ VIII de divinis amoribus ; Alexias elegiœ septem. L'auteur, dans ce dernier ouvrage, introduit l'épouse abandonnée de saint Alexis, exprimant ses plaintes et ses douloureux regrets sur sa fuite. CoUetet , père du poëte du môme nom ridiculisé par Boileau, et meilleur poëte quQ
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son fils, •! traduit VAlerinde en vers, sous le titre do' D£'!espoir amoureux ; « expression « trop libre, peut-être, pour une âme si (16- « vole, » dit l'abbé de M woll-s, qui, à propos du môme ponmc, n'ln'site point h proclamer le P. Remond \'Or>(le chrétien. Panegi/ricw orationes XV in laudctn sanrti Jgnatii et sancli Francisci Xnverii, etc., Plaisance, 162C , in-V° ; Orniiones in funere Matthœi Contarelli , Constantli Sarnani et Philippi Guaslarillœi , cnrdiiialiuin, (hns les Orationes funèbres, Hanovre, 1613, m-k\
REMOND (Florimond de). Voy. Florimond
et IhCHEOME.
REVIONDINI (Balthasar-Marie), évèque de Zante et de Céphalonie, naquit à Bassano, dans l'Etat de Venise, le li août 1G98, d'une famille noble et qui s'était distinguée dans les premières places de la magistrature. 11 étudia les lettres grecques et latines dans le séminaire de Padoue. Après ces études préparatoires, il suivit les leçons des plus célèbres professeurs de droit civil et canonique de l'université de cette ville, et y prit le bonnet de docteur. De là il passa à A'icence. Le séminaire épiscopal était mal doté et dénué de maîtres. Remondini se chargea d'}' professer gratuitement l'éloquence ; ce qu il fit depuis l'an l~2:i jusqu'en 1729. Ayant été ordonné prêtre, il retourna à Bassano, et y enseigna la théologie à de jeunes clercs ses compatriotes. Le désir de se perfectionner dans les sciences lui fit entreprendre le voyage de Rome. Sa réputation l'y avait devancé. Le 26 février 1736 , Clément XII, instruit de son mérite, le nomma aux sièges unis de Zante et de Céphalonie. Il prit possession de son évôché le 8 février 1737. Des tremblements de terre avaient presque entièrement détruitson église cathédrale : il la reconstruisit , l'enrichit d'ornements précieux, en accrut les revenus, ra])pL'la les chanoines que la ruine de l'église avait dispersés , et rétablit l'office canonial. On manquait d'un séminaire pour la jeunesse qui se destinait à l'état ecclésiastique : il Y pourvut h ses propres frais, et avança les fonds pour des places gratuites en faveur de ceux qui n'avaient pas de fortune. Rien n'échappait h sa sollicitude pastorale. En 1717, il fit le voyage de Rome : il y fut accueilli par Benoît XIV avec la bienveillance et l'estime dues à ses services. Ce pontife offrit à Remondini un évèché dans les Etats romains. L'évêque de Zante, attaché à une église où il avait fait tant de bien, n'accepta pas cette offre brillante. Après avoir passé ensuite quelques jours dans sa |)alrie, il retourna ;\ Zante, où il continua de donner rexem[)le de toutes les vertus épiscO|)ales. Il y mourut saintement le 5 octobre 1777, âgé de 79 ans. La multitude de ses occupations ne l'empêchait pas de cultiver les saintes lettres. Il avait une bibliothèque nombreuse, choisie et riche en manuscrits grecs. Il en détacha quelques-uns des plus précieux, qu'il fil passer à Rome sous les pontificats de Clément XII et de Benoit XIV, pour augmenter la collection de la bibliothèaue vaticane.
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On a de lui : Discorso, ossia istruzione cristifina sopra del mutuo, nelle sue diocesi, puhlicata ianno 17'v3, Rome, 174-8, inS"; Inrito pastorale dal vescovo del Zante al suo rererendissimo capitolo recentemente dal principe sorrenuto a rimettere la sacra cotidiana officiatura in quella sua moderna cattedrale, Venise, 1732, in-8'; De Zacijnthi antiquitatibus et fortuna cnmmentarius, Venise, 1636, in-8°. Remondini avait rassemblé des matériaux pour écrire l'histoire de l'He, mais il n'eut pas le temps de l'achever. Sancti Marci, monachi, qui sœculo quinto floruit, sermones de jcjunio et de Melchisedech qui deprrditi putabantur , nunc priinum cum latina intcrpretatione in lucem prolati, Rome, 17i3, in-8". C'est une traduction du grec avec le texte à côté et des notes. Bellarmin a confondu ce Marc avec un autre cité par Zonaras , et qui vivait dans le x' siècle, en quoi il a été suivi par Le Mire , Labbe , Cave , Oudin, etc. Remondini a laissé beaucoup d'autres ouvrages manuscrits, ainsi qu'une traduction du syriaque des Homélies de saint Isaac Syro, évèque de Ninive au v siècle.
RKML'ZAÏ (Hyacixthe-Marie), ecdésastique, né l'an 1730, à Paris, fut élevé au séminaire les prêtres du Sacré-Cœur à Marseille, et devint chanoine de la cathédrale de cette ville. M. de Belloyle nomma grand v'caire. L'abbé Reuiuzat avait composé une Histoire de la Vie de Notre-Seigneur Jésus- Christ, d ms le genre de celle du P. de Ligny, restée manuscrite, et qui i)Ouvait former 3 vol. in-i°. Il fit impri lier à Marseille, en 1786, une Lettre sur la proximité de la fin du monde, et lorsqu'il assa en Italie, par suite de 11 révolution fiança se, sa Lettre y fut traduite et im iriméij. En 179V, il p iblia de no velles ob-ervati ns sur 1 • même sujet, qui n'ont ;.oint été insérées dans l'édition de Marseili ', ilonnée en 1819. Rentré en France en 1797, l'a loé Remuzat reprit ses foucti -ns de grand vicaire. 11 aida M. de Cicé, archevêque il'Aix, dans l'organisation du clergé de l'ancien diocèse de Marseille , lors du concordat de 1801 , vécut ensuite dans la retraite et m^ur :t dans les sentiments les plus édifiants le o juillet 1816. Une nouvelle édition de sa Lettre sur la proximité de la fin du monde a été donnée en 1833, à Marseille, chez .\chard, brochure hi-12. >< Dans « cette lettre, dit YAmi de la Religion, du 2'^ itembr.' 1833, tome LXXVIl, page 381, -M. Remuzat développe les raisons (jui lui paraissent appuyer sa conjecture. Dans « son système, la'chut" de l'àutechrisl au- « rait lieu en 1860, et ensuite viendrait le « ..ugement dernier. L'auteur s'appuie beau- « coup sur fa dissertation de Rondet, to ia cliant le rapjiel d s Juifs, et il fait un grand « flog • de ce commentateur, qui n'était pas « ce()eiidant exem[)t de préventions sur plu- « sieirs points, et qui était connu pour un « zélé janst-niste. L'abbé Remuzat, qui ne « l'était j.as, a.irait dû se défier de l'avis d'un « liomme aussi >us ect. La Lettre est datée « (le Mirsei.ie, le 25 janvier 1786. Les ob- « servations ajoutées par iabbé Remuzat en
« se «
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« 1791 insistent beaucoup sur l'état ou la « France était alors, et l'auteur croit y voir « un acheminement à la r('alisaiioM de Sun « système. Il répunil ensuite à trois objec- « tiens princi[)alcs conire son système. Ces « réponses n" nous ont pas fiaru concluan- « tes; mais l'auleur était certainement de « bonne foi , il avait des in entions très- « puTPs, et, à la tin de sa Lettre, il avoue « qu'il a pu se tromper. Ce sont des mitifs « |)our ne pas juger avec trop de sévérité un « écrit inspiré par un zèle sincère. »
RENAUD (Louis), religieux .iominicain et docteur de Sorbonne, né à Lyon , mort, âgé de 80 ans, Iv. 20 juin 1771, aprèsa'. oir été grand-vicaire de IJeauvais, prêcha l'Avent dev.mtLouisXV en 17W, exerça longtcm|.s le ministère de la prédication dans hs princi[)ales églises de Paris, et devint prédicateur <iu roi. Quoiqu'il se fût fait une grande n'putation dans la chaire, ses sermons n'ont jamais été publiés. On a de lui : l'Oraison funèbre de M. le (hic (VOrle'ans, Paih, in-i°, 1752; ÏOraison funèbre du tnarc'chal de Villeroi, prononcée dans l'église de la Charité à Lyon, le 15 septembre 1730, et irajuimée dans la Description de la pompe funèbre de M. le maréchal de Villeroi, Lyon, 1730 , iii-fol. : ces deux productions ne sont pas sans mérite ; un Discours lalin, prononcé à Beauvais, sur l'exaltation de Benoît Xlll h la chaire de saint Pierre, en 1724. — Un ai.tre Renaud, prêtre lie la congré.^-ation de l'Oratoire, qui vivait dans le milieu du xvnr siècle, se rendit célèbre TgHlement dans la chaire sacrée. Son d rnier Carême, prêché, en 1753, dans l'église lie Notre-Dame de Par. s, attira surtout une foule considérable. L'académ e française couronna |ilusieurs de ses discours, notaouuent, en 1757, celui qu'il fit Sur la médiocrité', et dans lequel on admira, dit un biographe, les deux portraits du pauvre et du riche.
RENAUD (le P.), jésuite. Vou. Regiinald.
RENAUDOT (Eusèbe), petit-tils de Théoph:aste Renaudot, médecin, qui est a nnu surtout pour avoir, le premier en France, fait imprimer, en 1631, les nouvelles jiubliques sous le nom de Gazettes, naqui; à Paiis, en 1646. A] rès avoir fait ses humanités au collège des jésuites, et sa pliiloso|)hie au collège d'HarcourI, il entra diri les Pères de l'Oratoire et n'y deuiema que peu de mois. Il cmtinua cependan; de porter l'habit ecclésiastique, mais il ne sot gea point à entrer dans les ordres. Il .se consacra d'abord aux langues oiienlales, et il en éluda ensuite plusieurs aulres. Son dessein était de faire servir ses connaissances à puiser dans les sources ))iimitives les vérités de la relig'on. Le grand Colbert avait conçu le dessein de rétablir en France les impressions en langues orientales. Il s'a iressn à l'abbé Renaudot, comme à l'homme le pus ca able de seconder ses vues; mais la mort du ministre lit abandonner ce projet. Le cardinal de Noailles mena l'abbé Renaudot avec lui à Rome en 1700, et le lit mitrer tians le conclave. Son mérite lui attira les distinc-
tions les plus flatteuses. Le pape Clément XI l'honnra de plusieurs audiences particulières, et lui conféra le prieuré de Frossay en Br tagne. 11 l'engagea à resler encore sept à huit mo s à lîome, après le départ du cardinal, jiour jouir plus longtemps de son entretien. Le grand duc de Florence, auprès de qui il passa lui mois, le logea dans son palais, le Combla de présents et lui donna des fe ouques pour le ramener à Marseille. Ce fut à son retour en France qu'il publia la plu art des ouvrages i]ui ont illustré sa plume. Il mourut en 1720, à 74 ans, après avoir légué sa nombreuse bibliothèque aux bénédictins de Saint-Gormain-des-Prés. L'abbé Renan ot avait un esprit net , un jugement solirle, un(! mémoire prodigieuse. Homme de cabinet et homme du monde tout ensemble, il se livrait à l'étude par goût, et se prêtait à la société par polilosse. Attentif à garder les bienséances, ami firlèle et généreux, libéral envers les pauvres, insensible à tout aulre plaisir rju'à celui de converser avec les savants , il fut le modèle de l'iionnêlo homme et du chrétien. Quelcjue lié qu'il fût avec quelques personnes delà petite Eglise, il ne sut |ias les imiter dans les intrigues et les mouvements de parti, et ne fit pas de manifeste contre les dc'crets du saint-siége. Ses principaux ouvrages sont : deux vol. in-l", en 1711 et 1713, |)Our servir de continuation au livre de la Perpétuité de la Foi; Historia patriarcharum , alcxandrinorum , jacobitarum, etc., Paris, 1713, in-4°; un Recueil d'anciennes liturgies orientales,^! vol. in-4°, Paris, 1716, avec des disseriations tiès-savantes; deux anciennes /îe/aa'oris des Indes et de la Chine, avec des obseï valions, P.iris, 1718, in-8'. Cet ouvrage, traduit de l'arabe, renl'erme les voyages de deux mahométans du ix' siècle; Défense de la perpétuité de la foi, in-8", coi. Ire le livre d'Aymon (1); iilu'ieurs Dissertations dans les Mémoires de
(1) AïiiO.N (Jeani naqiiil en Daupliiiié, où il fut ciue peiulaiU qiieli|u s iiiiiiées, el accompagna à Rome l'éveque ce Maiirienne en qualité d'auinonier, alla à Geui ve, où il embrassa le calvinisme, puis se maria a La Haye. Q elques années après, il feignit de vouloir rentrer dans I Eglise romaine. Clément, garde de la liiljliolljeqiie cm ici, lui obtint un passeport pour revenir en France. Le cardinal de Noailles lui fit avoir une pension, et le mit au séminaire des missions étrangères. Pendant ce temps-là , Clément lui donna une entière liberté dans la bibliotlnque du roi ; mais, par la plus noire ingratitude pour tous les services qu'il en avait reçus, il vola plusieurs livres, entre autres l'original des actes du Synode de Jéru- .salem , teini en 1072 et 1073. Il fit imprimer ce manuscrit en Hollande, avec les leiires de Cyrille Lucar, et quelques aulres pièces sous ce titre : Monuments authentiques de la rcliyion grecque , et de lu fausseté de plusieurs confessions de foi, 17t8, in-i". Cet ouvrage a été vivement téluté par l'abbé Renaudot, qui prouve l'ignorance crasse et la mauvaise loi de fauteur. On a encore d'Aymon : les Synodes nationaux des églises réformées de France, imprimés en 1710, 2 vol. iu-i°; Tableau de la cour de Rome, 1707, in-12, ouvrage où il déploie tout le fanatisme des nouvelles sectes; une luaiivaise Traduction des Lettres et Mémoires liu nonce Visconli , 1719, 2 vo!. in-12. On ignore (luand mourut Aymon.
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racaclf^înie des Inscriplions; Défense de sok Jli^loire des patriarches d'Alexandrie, in-12; une Traduction lutine de la Vie de saint Athanase, ocrilc en arabe : e'Ie a été insérée dans l'édition des OEuvres de ce Père par doinde Monlfaucon. etc.; plu-rieurs ouvrages manuscrits. Le style de ces diverses productions est assez noble, m\is il manque de légèreté et d'agiément. Reiiaiidot f.it reçu ;\ l'académie française en 1C89; deux ans après il remplaça Quinault ,^ celle des Inscriptions, et il fut nommé, en 1700, associé décolle de la Ci'usca.
RENEAULME (Paul-Alexandre de), clianoine réainliei- de Sainte-Geneviève de Paris, né îi Blois vers lo72, d'une famille noble, originaire de Suisse, lut prieur de Marchenoir, puis de Tlieuvy, à trois lieues de Chartres, oii il mourut d'hydropisie en 17i9. C'était un homme [ilein de vertus et très-cliaritable. 11 connaissait la botanique et servait de médecin aui pauvres de son canton II s'était formé une des plus belles bibliothèques qu'un particulier p;\t se |3ro;'urer. En i7i0, il publia un Projet de Bibliothèque universelle, pour rassemoler duis uii même corps d'ouvr.i^e , par ordre al .h:ibétique et chronolo,.;ique le nom de tous les auteurs qui ont écrit en quelque langue que ce soit ; le titie de leurs ouvrages, tant manuscrits qu'imprimés, suffisamment étendu pour en donner une idée en forme d'analyse ; le nombre des éditions, des tr ductions, etc. Une santé languissane dan-; hs dernières années de sa vie l'a empêché d'exécuter cet ouvrage immense. Tous ses manuscrits, ainsi que sa bdjlii.ithèquo , passèrent à la miiso i des chanoines réguliers de Saint-Jean, à Chartres.
, RENNi'^S (Bkige de), capucin, missionnaire e.a Palestine, fut un de ceux qui, par ordre de la Propagande, travaillèrent à l'édition de la Bible arabe , imprimée en 1G71 , pour l'usage des églises orientales. Ce religieux a traduit dans la même langue l'Epitome nnnaliiim ecclesiasticorum cardinalis Baronii, -2 vol. in-'i-" ; et VEpitome annalium Vetcris Tef:tamenti Jacobi Saliani ab Adamo usqite ad Christum, 2 vol. in-i", de l'imprimerie de la Propagande, 1653.
RENOULT (Jean-Baptiste), cordelier apostat, embrassa le protestantisme et devint ministre à Londres, où il mourut dans la première moitié du xviir siècle. Ses divers écrits ne sont que des manifestations de ses erreurs et de ses liai nés. En voici les titres : Histoire de dona Olympia Maldachini, traduite de l'italien en français, Leyde, 1066, in-12. Oi sait que cet ouvrage de Gregorio Leii, qui le donna sous le nom de l'abbé Gualdi, est une satire violenta des abus de la cour (le Rome. Le vrai tableau du papisme, ou Ejchortatioii faite à un proséti/te, Amsterdam , 1700, in-f 2; Taxe delà chancellerie ro.«f((;ir, ouvrage du fanatique protos|;int du Pinet, trad. du latin , Londres , 1701, in-8° ; Les Aventures de la Madona et de François d'Assise, écrites d'un stijle récréatif, Amsterdam , 1701, in-8% lig. ; Le Jrolestant scrupuleux, Amsterdam, 1701,
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in-8% écrit pour répondre à une critique de l'ouvrage précédent ; La corruption, de l'Eglise romaine prédite par l'Ecriture, La Haye, 1703, in-8" ; Histoire des variations de l'Eglise gallicane, en forme de lettres écrites à M. dt Meaux (Rossuet) , pour servir de réponse à son livre des Variations des protestants, Amsterdam, 1703, in-12; L'Antiquité et la perpétuité de la religion protestante, démontrée en forme de manifeste à tous les Franciscains, au sujet de l'excommunication fulminée contre l'auieur , Amsterdam , 1703 et 1703, in-8° ; réimpr. à Neuchàtel, 1821, in-8°.
RENTI (Gaston-Jea\-Baptiste, barou de!, issu d'une ancienne maison d'Artois, naquit en 1611, au château d^" Béni, dans le diocèse de Bayeux. Il fit éclater dès sa tendre jeunesse une piété que son commerce avec le monde n'éteignit jamais. Il se proposa d'entrer chez les chartreux, mais ses parents s'y opposèrent. Il servit avec distinction dans les guerres de Lorraine, et Louis XIII l'ho lora de son estime. Il épousa, à l'âge de 22 ans , Elisabeth de Balzac , comtesse de Graville. Son occupation principale fut dès lors de remplir tous les devoirs d'un chef de famille en vrai chrétien ; il donna le spectacle de toutes les vertus que la religion peut inspirer. Insensible aux richesses, aux honneurs, aux phusirs et h tous les biens créés, il ne songea ({u'à servir le souverain maître, et à le faire servir par ses vassaux, et surtout par ses enfants. 11 mourut à Paris le 24 avril 1649, et fut enterré à sa terre de Citri , diocèse de Soissons. Il eut part à l'établissement des frères cordonniers. Voy. Bûche.
Le P. de Saint-Jure, jésuite, a donné sa T'ie, 16ol,in-4°, réimprimée très-souvent in-12.
RENZOLI (César), jésuite italien, né dans l'Etat de Modène le 16 juillet 1627, habita successivement les collèges de son institut à Ancône, Macerata et Lorette. Il s'y dévoua au ministère de la prédication et à l'œuvre des missions avec un zèle qui produisit d'heureux fruits. Il était l'are que ceux qai allaient l'entendre n'en retirassent pas de grands avantages spirituels, et beaucoup de conversions furent dues à ses exhortations. On croit qu'il mourut à Pérouse au commencement du xvui' siècle. 11 a publié : Sermoni sopra la passionedi N.S.Gesù-Cristo, tom. I", Aucune, 1687 ; t. II. Macerata, 1696; tom. III, V et VI, Macerata, 1702 ; Panegirici e discorsi, sacri, Macerata, 1698, 3 vol. ; Nuova scella di laudi spiritualiperuso délie missioni, Ancône, 1689.
RKSCIUS (Stamslas), chanoine de Warmie en Pologne , secrétaire du cardinal Hosius, fut député vers Henri, duc d'Anjou, élu roi de Pologne, et envoyé ensuite par Etienne Battori , en qualité d'ambassadeur à Rome. Ce prince lui avait donné l'abbaye d'Androw, ordre de Citeaux. Nous avons de lui : De rébus in electione régis Poloniœ gestis ad discessum ejus , Rome, 1573, in-4'' ; Vita D. Stanislai Hosii, Poloni, S H. E. cardin. major is pœnitcntiarii et episcopi tcarmiensis , Rome, 1587 ; Munster, 1690 , in-8' ; Dissidium evangelicoruni tiiaijislrorum ac ininis-
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troriim, Cologne, 1392, in-8° ; De atheismis et pkalarismis erangclicorum. Ce traité , qui n'est pas commun, fut im[)i'im6 en 1596, in-i", à Nazies, où l'auteur mourut deux ans après, en 1398.
RESNEL DU BELLAY (Jean-François) , né à Rouen en 1692, fit voir dès sa jeunesse beaucoup d'esprit et de talent pour la poésie. Dès qu'il se fut montré à Paris, il trouva des amis et il méritait d'en avoir. On lui procura l'abbaye de Fontaine et une place à l'académie française et à celle des belles-lettres. L'abbé "du Resnel a un rang marqué sur le Parnasse par ses traductions des Essais sur la critique et sur l'homme de Pope, in-12. Ses versions sont précédées d'une préface très-bien écrite. Yoi). Pope. Il a prêté dans ses vers beaucoup de force et de grâce à des sujets arides. On y trouve de trèsbeaux morceaux , quoiqu'il y ait quelques vers prosaïques et languissants. On prétc-id que Pope était assez mécontent de son traducteur ; on n'en voit pas trop la raison ; car le copiste a souvent embelli son original. L'abbé du Resnel s'était aussi adonné ?i la chaire, et nous avons de lui un Pnnéçinrique (le saint Louis. Il mourut h Paris en i7(il, à 60 ans. On lui doit six Mémoires dans le Recueil de l'acadéaae des Inscriptions, dont un traite des poètes couronnés, et un autre des prix proposés aux gens de lettres parmi les Grecs et les Romains.
RÉTHEL. Voi/. RjîTHEL.
REïZ (Jean-François-Paul de Gondi, cardinal de], était petit-neveu d'Albert de Gondi de Retz, qui fut fait maréchal de France par Charles IX en 1573, duc et pair par Henri III, et dont le frère Pierre de Gondi, évèque de Langres , puis de Paris, mort le 17 février 1616, à Si. ans, fut élevé au cardinalat, en 1587, par le pape Sixte-Quint. — Jean-François Paul de Retz naquit à Montmirail en Brie , au mois d'octobre 1614. Son père, Philippe-Emmanuel de Gondi, était général des galères et chevalier des ordres du roi. Ou lui donna pour précepteur le célèbre Vincent de Paul. Il fit ses études particulières avec succès et ses études publiques avec distinction; prit le bonnet de docteur de Sorbonne en 1643, et fut nommé, la môme année, coadjuteur de l'archevêque de Paris. L'abbé de Gondi sentait beaucoup de dégoût pour son état ; son génie et son goût étaient décidés pour les armes. Il se battit plusieurs fois en duel, même en sollicitant les plus hautes dignités de l'Eglise. Devenu coadjuteur, il se corrigea pendant quelque temps pour se gagner le clergé et le peuple. Mais dès que le cardinal Mazarin eut été mis à la tête du ministère, il se montra tel cju'il était. 11 précipita le parlement dans les cabales et le peuple dans les séditions. Il leva un régiment qu'on nommait le régiment de Corinthe, parce qu'il était archevêque titulaire de Corinthe. On le vit prendre séance au parlement ayant dans sa poche un poignard , dont on apercevait la poignée. Ce fut alors qu'un ])laisant dit : Voilà le bréviaire de notre archevêque ! L'ambition lui fit souffler le
feu uelaguerrecivile, lambition lui fitfaifela paix. 11 se réconcilia secrètement avec la cour, pour avoir un chapeau de cardinal. Louis XIV le fit nommer à la pourpre en 1651. Le nouveau oardinal ne cabala pas moins; il fut arrêté au Louvre, conduit à Vincennes, et de là dans le château de Nantes, d'où il se sauva. Après avoir errépendantlongtemps en Itahe, en Hollande, en Flandre et en Angleterre, il revint en France l'an 1661, fit sa paix avec la cour en se démettant de son archevêché, et obtint en dédommagement l'abbaye de Saint-Denys. 11 avait vécu jusqu'alors avec une magnificence extraordinaire. Il prit le parti de la retraite pour payer ses dettes, ne se réservant que 20,000 livi-es de rente. Il remboursa à ses créanciers plus d'un million, et se vit en état, à la fin de ses jours, de faire des pensions à ses amis. Il mourut le 24 août 1679, dans de grands sentiments de piété, qu'il avait constamment manifestés dans sa retraite, et qui prouvèrent que les marques qu'il en avait données par intervalle dans le temps de ses incartades n'étaient pas l'efifet du caprice, moins enaire de l'hyponrisie. Cet liomme audacieux et bouillant devint, sur la fin de sa vie, doux, paisible, sans intrigue, et fut aimé de toutes les honnêtes gens ; comme si toute son ambition d'autrefois n'avait été qu'une débauche d'esprit, des tours dejt^unesse dont on se corrige avec l'âge. « Il parut « sentir, dit un historien, que les honneurs « où il était parvenu ne valaient pas ce qu'iUui « en avait coûté pour y parvenir. Réduit, « après tant d'agitations et de troubles, aune « situation paisible, avec un petit nombre « d'amis, il signala les dernières années d'une « vie très-peu chrétienne par tous les pro- « cédés et la délicatesse môme de la vertu. A « demanda au roi la permission de renvoyer à « Rome le chapeau de cardinal. Le souverain « pontife, à la persuasion du roi, lui ordonna « de le conserver ; mais on ne put l'empêcher « d'aller ensuite.se renfermer dans l'une de « ses abbayes, pour y méditer à loisir les « grandes vérités du christianisme, jusque-là « si neuves pour lui. » A ce portrait du car-; dinal de Retz, diversementjugé par ses cuntemporains et par la postérité, on pourrait ajouter ceux qu'en ont tracés la Rochefoucauld, Bossuet dans l'oraison funèbre de Le Tellier, le président Hénault et Laharpe. 11 nous reste ue ce cardinal plusieurs ouvrages; ses Mémoires, auxquels nous renvoyons nos lecteurs pour de plus ample* détails, sont le plus agréables à lire. Il'^ virent le jour pour la première fois en 1717 ; on les réimprima à Amsterdam en 1731, en 4 vol. in-12. Cette édition passe pour la plus belle. On y joint ordinairement : Mémoires de Guy Joli/, Amsterdam, 1738, 2 vol. petit in-8°, et Mémoires de la duchesse de Nemours, imprimés aussi à Amsterdam, 1738, petit in-8°. « Ces Mémoires « (du cardinal de Retz), sont écrits, dit l'au- « teur du Siècle de Louis XJV, avec un air de « grandeur, une impétuosité de génie et une « inégahté, qui sont l'image de sa conduite.» 11 les composa dans sa retraite, avec l'impartialité d'un philosophe qui ne l'a pas tou-
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[Ours été. Il ne s'y ménage point, et il n'y rnéiuige pas diivantagc les autres. On y trouve les portraits de tous ceux qui jouèrent un rôle dans les intrigues de la Fronde. « Por- « traits, dit le cardinal Maury, qui sont au- « tant de chefs-d'œuvre, à l'exception touten ibis de celui d'Anne d'Autriche, que l'é- B crivain trace en homme de parti, aveuglé « par la haine, et alors, selon l'usage, privé « par sa passion de toutes les forces de son « esprit. » On a encore de lui : Conjuration du comte de Fiesque, ouvrage composé h l'âge de 17 ans, et traduit en partie de l'italien de Mascardi. M. Musset-Pathay a publié en 1807, Rech-crches historiques sur le cardituU Ue Retz, in-8°.
RETZ (François), né à Prague en 1672, enitra chez les jésuites en 1689. Devenu général en 1730, il gouverna la société pendant 20 ans avec beaucoup de prudence, dans un calme parfait qui semblait annoncer des terapfites prochaines, et mourut à Rome le 19 novembre 1750.
REUCHLlN (Jean), connu aussi sous le nom Ue Fumée et de Kapnion (parce que reuch ou ranch en allemand, et xutijôç en grec, signifient fumée ), naquit à Pforzheim en Souabe, l'an liSa, et étudia en Allemagne, en Hollande, en France et en Italie. Il biilia par la connaissance des langues latine, grecque et hébraïque. Lorsqu'il était à Rome, il connut Argyropuloet étudia sous lui. Ce savant ayant jirié Reuchlin d'interpréter un passage de Thucydide, il le fit d'une façon si élégante et avec une prononciation si nette, qu'.\rgyro- ])ulo dit en soupirant : Grœcia nostra exilio transvolavit Alpes. Il enseigna le grec à Orléans et à Poitiers ; puis il retourna en Allemagne, où il s'attacha à Eberard, prince do Souabe. Reuchlin fut nommé triumvir de la ligne de Souabe pour l'empereur et les électeurs, et fut envoyé quelque temjis après à Inspruck, vers l'empereur Maximilien. Ses derniers jours furent empoisonnés par un déuiûlé qu'il eut avec les théologiens de Cologne. PfeOercorn avait obtenu un édit de l'empereur pour faire brûler tous les livres des juifs. Ceux-ci ayant sojlicité la révocation de cet édit, Reuchlin fut consulté sur celte affaire. Il distingua deux sortes de livres chez les descendants dt: Jacob : les indifférents, qui traitent de divers sujets, et ceux qui sont composés directement contre la religion chrétienne. 11 fut d'avis qu'on laissAt les premiers, qui pouvaient avoir leur utilité, et qu'on sup[irimàt les derniers; mais il raéla h. cet avis Ijieii des hois-d'ieuvre et des digressionsqui parurent répréhensibles. Pfeflercor'i lui opposa un ouvrage qu'il intitula: Miroir )ii(iuufl; Ueuclilin y ié[)ondit par le Miroir oculaire. Les théologiens de Cologne examinèrent cède réjwnse, et en tirèrent h'* pnj|iositiois, qu'ils accusèrent d'erreur et d'hérésie, el (pii furent publiées en lalin jiar Arnauld de l'ongres, avec des notes. Les Ihéologicns de Paris furent consultés, et 80 'licteurs rendirent, en ISl'i-, une décision qui lugea le livre de Reuchlin digne du feu. Rome ne lut uas plus favorable à cet ouvrage. 11
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fut mis dans VIndex du concile de Trente. Reuchlin se retira à Ingolstadt, oii ses amis lui procurèrent une pension de 200 écus d'or pour enseigner le grec et l'hébreu. Ses ennemis voulurent l'envelopper dans l'affaire de Luther, mais ils n'y purent réussir. Il persista à demeurer dans la communion catholique, et il mourut à Stuttgard en 1522, à 67 ans, épuisé par des études pénibles et constantes. Reucnlin avait beaucoup l'érudition, et écrivait avec chaleur. L'Allemagne n'avait alors que ce seul homme qu'elle pût opposer aux savants d'Italie. On a de lui un grand nombre d'ouvrages imprimés en Allemagne, parmi lesquels on distingue son traité De arte cabalistica, 1317, in-fol., et dans Artis cabalisticœ scriptores , 1587, in-fol. Cet ouvrage fut attaqué avec succès par le P. Hochstrat, qui publia Destructio cabalœ, seu cabalisticœ perfidiœ, adversus ReuclUinum, Anvers, 1518, m-k\ On a encore de Reuchlin: De verbo mirifico libri très. Ces deux ouvrages ont été condamnés à Rome. On lui attribue les lettres connues sous le titre de Litlerœ obscurorum virorum : satire amère contre les théologiens scolastiques; mais il n'est pas sûr que cet ouvrage soit de Reuchlin, et on l'attribue avec plus de raison à Ulric de Hutten ; d'autres disent qu'ils y ont travaillé en société. Voy. Guatils. La Vie de Reuchlin a été écrite par Jean-Henri Maius (ou Mai), 1687, in-8°. Voyez Contra dialoguiil de causa Reuclilini. et Apologiœ contra Reuchlinum, par le P. Hochstrat.
REUTER (Jean), né dans la province de Luxembourg, en 1680, se fit jésuite à l'âge de 26 ans. Après avoir enseigné les humanités et la philosophie, il fut huit ans professeur de théologie morale dans l'université de Trêves. On a fait imprimer ses Leçons à Cologne en 1756, 4 vol. in-8°. Il a encore donné Neoconfessarius praclice instructus, livre trèspropre à former le^ jeunes ecclésiastiques à une sage administration du sacrement de pénitence. Il partagea son temps entrela prière, l'étude et les œuvres de charité. C'est (lans ces exercices qu'il mourut à Trêves en 1762.
REVERS (Loius-François) , chanoine de Saint-Honoré à Paris, naquit à Carentan, au diocèse de Coutances, vers 1728, et vint à Paris faire ses études au collège de Navarre. 11 s'appliqua à la théologie, et y obtint des succès. Les connaissan(?es qu'il y avait acquises engagèrent M. de Juigné, évèque de Châlons-sur-Marne, à rap{)eler près de lui. Ce prélat se proposait de faire imprimer un nouveau Rituel pour son diecèse. 11 chargea l'abbé Revers de le rédiger, et lui donna un canonicat dans sa cathédrale. Le Rituel parut en 1776, 2 volumes in-V°. M. do Juigné ayant été transféré sur le siège de Paris, en 1781, l'abbé Revers le suivit ; il demeuiait à l'archevèché, et fut dédounnagé par un canonicat (le Saint-Honoré, de celui qu'il i)erdait à CliAlons. Il était question de revoir et de refondre le Rituel tle Paris, et l'abbé Réveils fut encore chargé de ce travail, dans lequel il fut aidé par l'abbé Plunkett, docteur de Sorbonne, et pur l'abbé Gharlier, secrétaire et
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bibliothécaire de M. de Juigné. Le Rituel ])arut en 1785,3 vol. in-4°, sous le titre 'le Pastorale Parisiense. On accusa les auteurs d"y avoir fait des changements qui n'étaient iioint nécessaires, d'y avoir introduit de nouvelles formules pour l'adminislration des sacrements, d'avoir mis de la recherche dans le style, etc. Il déplut surtout aux jansénistes, et bientôt il fut attaqué dans une foule d'écrits par Maultrot, Larrière et Clément, depuis évoque constitutionnel de Versailles. Robert de Saint-Vincent, conseiller de grand'chambre, déféra le Pastoral au parlement, les chambres assemblées, le 19 décembre 1786, et il ne tint pas à lui que la distribution n'en fût arrêtée, séance tenante. Un avis plus modéré prévalut, et la dénonciation n'eut pas de suite. Voy. Joigne, archevêque de Paris. On a en outre de l'abbé Revers, Pocmc de la Religion, par Racine le fils, Iraduil en vers latins (publié avec beaucoup de changements par l'abbé Charlier) , Paris, Barbou, 1804, in-12. Revers était mort en mars 1798, et par conséquent avant cette publication.
REVIUS (Iacqles), né à Deventer l'an 1586, parcourut presque toute la France, fu< ministre en divers lieux de son jiays, principal du collège théologique de Leyde en 1642, et y mourut le 15 novembre 1658. 11 assista au prétendu synode de Dordrecht, et fut nommé réviseur de la Bible qui porte le nom de cette ville. Il était versé dans les langues savantes et entendait pre que toutes les langues vivantes de l'Europe. On a de lui : Belgicarum Ecclesiarum doctrina et ^ordo, grec et latin, Leyde, 1623, in-12 ; Epîtres françaises des personnages illustres et doctes à Scaligcr, Harderwyck, 1634, in-12 : le principal mérite de ce recueil est sa rareté ; Historia pontificum romanorum , Amsterdam, 1632, in-12, qui n'est pas estimée même chez les protestants: Suarez repurgatus, Leyde, 1644, in-4". C'est la métaphysique de Suarez qu'il prétend corriger ; on a beaucoup ri de cette présomption de se mesurer avec le plus profond raétaphysicien de son siècle. Il lui reproche des erreurs théologiques ; mais elles consistent en ce que Suarez n'a pas été calviniste. Histoire de Deventer, en latin, 1651, in-4°, et quelques ouvrages de peu d'importance.
REY (Pierre-Joseph), évêque d'Annecy, né l'an 1770, dans la petite paroisse de Megorette, ancien diocèse de Genève, professait la philosophie à ïhonon, en attendant que son âge lui permit de recevoir la prêtrise, lorsque l'invasion de l'armée française en Savoie l'obligea de passer en Suisse, oii il reçut, en 1793, la consécration sacerdotale. Deux ans plus tard il retourna dans sa jiatrie, et y_ exerça en secret les fonctions du saint ministère. Enfin, en 1798, il put rouvrir les portes de son éjilisc, qui fut la première dans laquelle retentirent de nouveau les louanges du Seigneur. En même temps qu'il s'appliquait à tous les exercices de son ministère, il réunissait autour de lui et préparait au sacerdoce un certain nombre de jeunes sujets. En 1803, l'abbé Roy fut nommé vicaire de la callié-
drale de Chamnery. Mgr Dessoles, successeur tie Mgr de Mérinville, le prit pour son secrétaire ; il accompagna ce prélat dans la visite de son diocèse, et il publia ensuite, sous 'e titre de Lettres à un ami, les douces et aimables impressions qu'il recueillit dans, cette tournée. L'occasion qu'il eut de voir le sa'ut-père à son passage par Chambéry en 1810 augmenta encore sa vénération pour le vénérable pontife : aussi, lorsque plus tard rem|)ereur eut intercepté toute communication entre le pape et les cardinaux noirs, l'abbé Rey se dévoua pour faire parvenir la correspondance de ces derniers à Pie VII, détenu à Savone. Il réussit dans cette entreprise ; mais un autre ^ait lui attira des persécution*. Un billet écrit de sa main,^ et qui pouvait éveiller des défiances, tomba sous les yeux de la police impériale, et l'abbé Rey fut enfermé au séminaire par ordre du gouvernement. Après onze mois de captivité, il put reprendre, en 1812, ses fonctions dé secrétaire de l'évêquo de Chambéry. Le même prélat le nomma chanoine titulaire de la cathédrale ; mais le gouvernement refusa de ratifier celte noiirnation. En 1815, l'abbé Rey se démit de son emploi par suite de quelques dissentiments politiques : il se livra à la prédication, et obtint de nombreux succès dans celte nouvelle carrière. No[i content de prêcher la narole de Dieu dans les diverses pariies de la Savoie, l'abbé Rey se fit entendre à Paris, à Lyon, à Bordeaux, à Belley, et dans beaucoup d'autres villes de France. Sa réputation engagea Louis XVIII à lui proposer, en 1823, l'évôché d'Angoulème ; mais le roi de Sardaigne le réclama comme son sujet , et réleva sur le siège de Pignerol, dont il prit possession en 1824. A peine arrivé dans son diocèse, le nouveau prélat eut à ])rononcer dans la basilique de Turin l'oraisua funèbre de Louis XVIII ; déjà, en 1819, il avait été chargé do rendre le même hommage à Charles-Emmanuel. Le roi Charles- Félix, après avoir entendu son nouveau discours, lui fit remettre une ma.^nifiipie croix pastorale en diamants. Appliqué tout entier à l'administration de son diocèse, Mgr Rey introduisit dans sa ville épiscopale les sœurs de Saint-Joseph pour l'éducation des enfants pauvres, et l'institut des Oblats pour la conversion des pécheurs. Son attention se porta aussi sur les derniers représentants de l'hérésie vaudoise ; mais il obtint peu de succès de ce côté, et le petit nombre de ceux qu'il parvint à ramener dans la bonne voie retombèrent pour la plupart dans leurs anciennes erreurs. Mgr de Tbiollaz, évêque d'Annecy, étant mort en i832, Mgr Rey fut choisi pour lui succéder. 11 parcourut les montagnes du Chablais en 1834, et y retrouva les pieux et doux souvenirs de saint François de Sales. Les religieuses de la Visitation prirent possession, sous ses auspices, du monastère de Thonon ; il encouragea et développa la congrégation des missionnaires de Saint-François de Sales, et, en 1838, malgré sou âge et "ses intirmitos, il
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alla donner une reiraite au clergé du dioci'se do Besançon, qu'il (édifia \m- sa parole et par ses ex(^raph's. M,i:^r Key succoiiiha :ipr('S une longue malailio, ^ Annecy, k; 31 j.iiivier If^'rl, Agé di' 72 ans. Son coms fut transporté, le 3 février suivant, dans l'église des missionnaires de Saint -François de Sales , où il avait préparé depuis deux ans et bénit lui-même sa tombe.»— Dijon a eu de notre temps un évêque cio mémo nom , Mgr Claude Rey, né à Aix en Provence, en 177.3.
HEYHEU (Samuel), né à Sclileusuigen, dans le comté de Henneberg, le 19 avril 11)35, mort en ITl'i., à Ri; 1, où il prolessa les matliématiques et ensuite la jurisprudence, était conseiller du duc de Saxe- Gmlia, et meudire de la société royale des sciences de Bci'lin. Il a traduit en allemand les ouvrages d'Eiiclide. Ou a encore de lui, en latin, un livre savant intitulé : Mathesis biblica: et une Dissertation fort curieuse sur les inscri[)tioiis do la croi\- de Jésus-Christ et sur l'heure de -on cruciliement , etc.
UEY! OF (Olivier), tiésor.er île la ville de Cand, où il était né vers 1670, mort le 13 avril t7V2, cultiva avec succès la poésie latine et en fit un usage fori lon.ible. Nous avdus (le lui : Pocmatiiix lihri très : cotUinent, lîffeetas mirabiles divini amoris, Qucrelum anima' in inferis delentœ, etc., Gand, 1711, iu-8" ; l'ocinatum lihri très : continent, Edo- (jus sacras et profanas ; Dissertationem de piscibus et de ranis, (îaud, 1732, in-8°. On a recueilli ces d.tl'éreiites |)roductions sous le titre de Opéra poelica, Gand, 1738. 11 y a de la v.iriélé et de lélégance, beaucoup do clarté.
KEYMOND (Henki), évêque constitutionnel de l'Isère, puis évêque de Dijon, naquit le 21 novembre 1737, à Vienne eu Dau[)liiné. 11 lit ses études ilans le collège de cette ville, prit ses degrés en théologie <lans l'université de. Valence, et fut, lors de rex|)ulsion des jésuites, professeur de philosophie. Ayant ([uitlé l'enseignement, il devint C(né clo Saint-Georges à Vienne. De 1770 ?i 1781, il publia divers écrits qui le mirent en opposition avec le haut clergé. Ayant embrassé, à ré|)oque de la révolution, les opinions nouvelles, il l'ut élu second évêijuo de l'Isère et sacré à Grenoble le 15 janvier 1793. Pendant la terreur, il ne déshonora pas son caiactèro par l'apostasie, et il fut même (pielque temps emprisonné à Grenoble. Rendu à la lihené, il se joignit aux autres constiluti(umels jinur faire revivre leur église expirante. Ouoicju'il eût assisté au concile (le 1797, et pris part h queli]ues actes du comité dit des Réunis, il s'altir.i ciîpendant les reproclK^s des Annales de la rcliijion de Doshois, conuiie peu zélé pour soutenir les intérêts de l'Eglise. Nommé îi l'évêclié de Dijon, il signa la formule de rétractation demandée par le saint père, (^ii îi prétendu cepemlanl qu'd ne l'avait pas fait, lit sa conduite |iOstérieure n'a pas dé- Hieuli cotte asserlion. Son udministiation se rcss(jDlit constamment des opinions qu'il
professait; dans des temps plus heureux, on n'eût pas souffert qu'un évêque fit enseigner dans son séminaire des doctrines condamnées, et s'écartAt de la disciiiline reçue de l'Eglise. A la rentrée du roi Louis XVIII, il refusa, malg é la délibération du conseil municipal, d'ordonner qu'il serait chanté un Te Denm : mais ijuand l'empereur revint de l'île d'Elbe, il présenta, dans une Lettre pastorale , son retour comme un bienfait de la ProviiJence. Le sens de nos textes sacrés, disait-il, s'applique par la droite raison au rétablissement inattendu de r illustre Napoléon. Après la seconde restauration, Reymond fut mandé à Paris, où il demeura quelque temps, et il chercha à se justifier dans un Mémoire qm fut inséré dans la Chronique religieuse. De retour à Dijon, il fit parait, e, le 14- décendjre 1818, une Circulaire |)Our permettre (je faire gras tous les samedis, et même les vendrez
dis iiendant la vendange Reymond, (pii
avait vécu sans ini'Titer l'estime, mourut subitement le 20 février 1820, sans exciter de regrets. On a de hii queffues ouvrages : Droite des curés et des paroisses sous leur double rapport spirituel et temporel, Paris, 1778, iii-8", et 1791, 3 vol. in-f2 : cet écrit fut supprimé par arrêt du parlement de Grenoble; Mémoire à consulter pour les curés à portion congrue du Dnuphiné, 1780 ; Droits des paui-ires, 1781, in-12; Analyse des principes constitutifs des deux puissances, avec une adresse aux curés ; Mandements et Lettres pastorales.
REYNA (Gassiodore), né à la fln du xvi" siècle, a traduit toute- la Bible en espagnol sur les originaux. Cette traduction calviniste est devenue si rare, que Gallarel, (lui la vendit à Carcavi pour la bibliothèque clu roi de France, lui fit accroire que c'était itne ancienne Bible des Juifs. Mais, outre que le Nouveau Testament y est traduit aussi bien que le Vieux, on connaît aisément, par la figui'e de l'ours qui est à la première page du livi'e, qu'elle a été imprimée à B;Ue, et ([ue l'auteur a caché son nom sous ces deux lettres C, R., qu'on voit à la fin du discours latin qui est au commencement. Elle est intitulée : La biblia que es los sacros libros del viejo II nuevo Testantento, transladada en espaiiol, ioG9, m-k". 11 y a à la tète un long discours on espagnol, pour prouver qu'on doit traduire les livres sacrés en langue vulgaire ; sentiment bien opposé h celui d'un des illustres compatriotes du traducteur (le cardinal Ximé-nès ), « qui croyait, dit Flé- « (hier, que dans ces siècles, si éloignés de « la foi et de la docilité des premiers chré- « tiens, rien ne convenait moins que de met- « tre indill'éremmenl entre les mains de tout « le monde ces oracles sacrés, ([ue Dieu l'ail <( concevoir aux Ames |)ures , et que les « ignorants, selon ra[)(')lre saint Pierre, cor- « rompent à huir projjre [uu1e ; qu'il était (( bol de publier dans la langue du pays des « catéchismes, des prières, des explications <( solides et sim[ilos de la do(':trin(! chr('.- « tienne, des recueils (i'exemples édilianls,
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« et autres, écrits propres à éclairer l'esprit « des peuples et à leur inspirer l'amour de « la religion; mais que, pour plusieurs en- « droits de l'Ancien et du Nouveau Tosta- « ment, qui demandaient beaucoup ,d'atten- « tion,d'mtelligence et de |)ureté de cœur et « d'esprit, il valait mieu\ les laisser dans les « trois langues que Dieu avait permis qu'on « eût comme consacrées sur la tête de Jésus- « Christ mourant ; qu'autrement l'ignorance « en abuserait, et que ce serait un moyen de « séduire les hommes charnels qui ne com- « prennent pas ce qui est de Dieu, et les pré- « somptueux, qui croient entendre ce qu'ils , « ignorent. On eût dit qu"il prévoyait dès « lors l'abus que les dernières hérésies dece vaient faire des Ecritures. »
REYNAUD (Marc-Antoine), curé de Vaux au diocèse d'Au\erre, et prêtre appelant, naquit vers 1717, h Limoux, au diocèse de Narbonne, et non à Brive-la-Gaillarde. Il entia jeune en qualité de novice à l'abbaye de Saint-Polycarpe, même diocèse. Elle avait été longtemps gouvernée par le pieux La Fite-Maria, qui y avait établi la réforme, et l'avait préservée de diverses tentatives faites pour y introduire le jansénisme. Depuis sa mort, elles avaient été réitérées avec plus de succès ; et les choses en étaient venues ail point que la cour en avait pris connaissance, et défendit d'y admettre aucun novice à la profession. En conséquence de cet ordre, Reynaud fut obligé de se retirer, n'étant encore que simple clerc. M. de Caylus, évèque d'Auxerre, l'accueillit , lui fit achever ses études dans son séminaire, et l'ordonna rirètre. La cure de Vaux, près d'Auxerre, à laquelle était unie la desserte de Champ , ayant vaqué en 17V7, M. de Caylus y nomma l'abbé Revnaud. 11 avait du talent. 11 consacra s<i plume à la défense de son p;n'ti,sans pourtant tomber dans les excès et les absurdités de quelques-uns, qu'au contraire il prit h tâclie de signaler et de combattre. 11 a publié : Le philosophe redressé par un curé de campagne, ou Réfutation de l'écrit de àWlemberl, intitulé : Sur la destruction des jésuites en France, 17Go, in-12 de .'i-3 pages , qa'il ne faut pas confondre avec celui de Mirasson, barnabite ; Traité de la foi des simples, mo, i\\-l2; Lettres aux auteurs du Militaire philosophe et du système de la nature, 1769, in-12, 66 pages, et 1792 ; Errata de la Philosophie de la nature, par un R. P. Picpus, 177o, in-12; Lettres aux cordicoles, 1781, in-12; Histoire de V abbaye de Saint- PoUjcarpe, de l'ordre de Saint-Benoît, 1779, ln-12 : celle de dom Labat est de 1783. L'auteur y loue beaucoup l'esprit qui régnait dans cette maison. Est-ce l'esprit qu'y avait introduit La Fite-Maria, esprit de réforme et de régularité? ou celui qui s'y introduisit après lui, esprit d'obstination et d'orgueil ? Cinq Lettres suc les secours violents, ou les convulsions, dont la quatrième, du 11 novembre 1685, est suivie de quelques réponses de ses adversaires : ces cinq lettres, avec les pièces qui les accompagnent, forment B21 pages. L'auteur y combat le secourisme,
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en démontre l'absurdité et les dangers, et révèle les folies, les cruautés et les turpitudes d'un parti qui se couvrait, du manteau de la rigidité. Le P. Lambert entra dans la controverse et chercha à réfuter Reynaud. Le ct'-é de Vaux a encore publié sur la môme matière trois autres écrits : Le secourisme détruit, le Mystère d'iniquité dévoilé, et Lanu^itations amères et derniers soupirs des écrivains secouristes : cette dernière brochure est du 23 septembre 1788. L'abloé Reynaud fut bientôt entraîné dans une controverse beaucoup plus terrible : la révolution éclata, et (pioiqu'il eût dans les rangs de ses amis de nombreux exenqiles d'une honteuse défection, il s'ojiposa constamment aux innovations, et publia sur ces matières quatre écrits de peu d'étendue. On le dépouilla de sa cure, et il fut renfermé pendant deux ans. Rendu à la liberté, il se trouva réduit à une telle misère, qu'il se retira dans un hospice. Il mourut en 1796, dans sa 79° année. On trouve sur cet écrivain une notice très-détaillée et très-intéressante dans l'Ami de la religion, tome XXXV, page 59.
REYNOLDS. Voy. Rainolds.
REYRAC ( François-Philippe de Laurens de), 'hanoine régulier de Chancelade, prieurcuré de Saint-Maclou à Orléans, né au chftteau do Longeville en Limousin, le 29 juillet 1734, mort à Orléans le 10 décembre 1782, s'est distingué par plusieurs ouvrages qui respirent les bons principes , les bonnes mœurs et le zèle pour la religion. Il se fit d'abord connaître par un Panégyrique de saint Louis, prononcé dans les chaires de Toulouse et de Bordeaux, et qui décelait un grand orateur. Le dernier de ses ouvrages, celui qui lui a fait le plus de réputation, est une Hymne au soleil , écrite en prose poétique , qu'il donna dabord comme une traduction du grec, et plusieurs fois imprimée depuis 1777. « Si celte prose, dit un « critique, sur la source de la lumière et « du leu , est dépourvue de verve et de « chaleur, elle ne l'est point de clarté, de
grandes et noble-
« correction et
d'images
« ment exprimées, et célèbre dignement ce « bel astre, l'ornement et l'âaie du monde « physique, appelé si justement dans l'Ecri- « criture : Vas admirabile opus Excelsi.v Ce petit ouvrage est précédé d'un discours préliminaire qui renferme d'excellents principes de morale et de goût. On a encore do lui : Epitre à M. le comte de Vareilles sur le vrai bonheur de l'homme, 1758 ; Ode sur la vertu, à M. le duc de Mortemart, 1759; Lettres sur l'éloquence de la chaire ; Les charmes de la vie privée, épître à un ami, Paris, 1761, in-12 ; La philosophie champêtre, ode, traduite de l'italien, avec des réflexions sur la foésie, 1762, in-8" ; Discours prononcé dans église de Pompignaii ; Manuale clericorum; Odes sacrées, 1737, in-12 ; Discours sur la poésie des Hébreux, 1760 ; Poésies tirées des Saintes Ecritures, dédiées à madame la dauphine, 1770. La poésie de cet auteur est en général assez froide ; le langage sublime et tiguré des prophètes n'a que faiblement
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ôcliautrc sa verve. L'abbé de ïïeyrtic posseliait toutes les qualités qui pouvaient le rendre cher, une aménitédc mœurs, une politesse, une honnêteté, qu'il aurait été dilJicile de trouver réa-iies dans un degré plus éminent. Livré par devoir et par zèle aux fonctions importantes de son ministère, il faisait aimer, par l'innocence de ses mœurs et la douce onction de ses paroles, la religion sainte qui seule peut donner cette sérénité du juste emi)rointesur son front. Sa présence ap[H)rlait le couraj;e aux pauvres, la consolation aux affli:i;és, la concorde aux familles désunies; et Ton ne [wuvait l'approvher sans j)artager en quelque sorte ce calme heureux, cette paix inaltérable qui formait comme l'essence de son caractère. Son Elbçje, publié par Bérenger, parut en 1783.
REYRE (Joseph), ecclésiastique, né à Eyguières, en Provence, le 23 avril 1733, s'est lait de la ré[)uta(ion comme prédicateur et comme écrivain. Issu d'une honnête famille, il alla faire ses études chez les jésuites d'Avignon. Après avoir terminé la rhétorique, il fit son noviciat dans cette société, puis il professa successivement à Rome, Lyon et Aix. Les premiers arrêts du parlement contre les jésuites l'ayant obligé de se retirer dans ieComtat, il enseigna les belles-lettres à Caipentras. Après la dissolution de la société, il se livra à la prédication, et lit entendre la parole sainte dans plusieurs villes du midi. Appelé à Paris, il prêcha le carême de 1788 à Notre-Dame; mais les troubles, qui commençaient à agiter la capitale, l'empêchèrent d'occuper la station suivante î> Saint- Sulpice. Il se rendit alors auprès de son confrère le P. Pravaz, àPont-de-Voisin. Pendant les orages de la révolution, il se cacha à Sault près Carpentras; mais il fut arrêté sous le régime de la terreur avec un de ses frères, détenu quelque temps à Saint-Remi. Lorsque la paix eut été rendue à l'Eglise, il résida d'abord à Lyon ; mais l'air de cette ville n'étant pas favorable à sa sauté, il se fixa à Avignon, où il mourut le h février 1812. L'abbé Reyre était un prêtre zélé et édifiant : il était tout rempli de l'esprit de la société dont il avait été membre, et s'efforçait d'en suivre les sentiments en consacrant sa plume à l'instruction des fidèles et à l'éducation de la jeunesse. Ses ouvrages ont été fort réi)andus dans les bonnes maisons d'éducation. On désirerait que l'auteur les eût travaillés avec plus de soin. Ils annoncent de la facilité, de l'aisance, une manière de s'exprimer simple et agréable ; mais ils sont un peu supin-ficiels. Nous connaissons de cet estiiiiable écrivain : L'Ami (Ifs pnfitnls, publié ensuite sous le titre de Mentor des enfants, 1 vol. iu-12 ; l'Ecole des jeunes demoiselles, 2 vol. in-12; Jiibliolhèriuc poétique de la jeunesse, 2 vol. iu-12 ; Fabuliste des enfants, 1 vol. in-i2; Anecdotes chrétiennes, 2 vol. in-12; Prônes nouceaujc, en forme d'homélies, 2 vol. in-12 ; Le Petit carême, en forme d'homélies. Ces deux derniers ouvrages ont été réunis avec les Instructions sur les fdtes, sous le titre d'Anndc
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pastorale, 5 vol. in-12. Les OEuvres de l'abbé Revre ont eu plusieurs éditions.
REZZANO (François), ecclésiastique et poète italien, naquit en 1731, à Côme, d'honnêtes parents qui ne lui laissèrent aucune fortune. Il demeura quelque temps à Rome, où ses bonnes qualités lui concilièrent l'estime et la protection du cardinal Colonne, qui cherclia à l'avancer ; mais ce prélat étant venu à mourir, Rezzano se reliouva dans un état voisin de la misère. Etant retourné dans sa patrie en 17G0, il obtint de son évêque un emploi dans sa maison, et fut nommé à un cannnical. Il mourut âgé de 49 ans, le 27 mai 1780, dans de grands sentiments de jnété. On a de Rezzano : Il lihro di Giohbe esposlo in poesia it(dianu con nnnotazioni, Rome, 1760, in-i", et Nice, 1781. Les Novelle letterarie de Florence parlent de cet ouvrage avec beaucoup d'éloges. Ce même livre de Job a depuis été traduit en vers italiens par le comte Camille Zampieri, Bologne, 1763 ; par Marc-Antoine Talleoni, Osirao, 1764- ; et par Hyacinthe Cerutti, Rome, 1773. Dodici càntici sagri, latini cd italiani, 1772 : l'auteur y joignit douze autres cantiques, et le tout reparut à Lucques en 1776, sous ce titre : L Anima méditante. Le 17' cantique, sur les misères de la vie, est une peinture de celle que l'auteur mena pendant plusieurs années. Il Trionfo délia Chiesa, \emse, 1778, 1" volume. Ce poëme, qui est en dix-huit cliants, devait former six volumes : l'auteur, faute de ressources pécuniaires, n'en publia que les trois premiers. Sa pénurie, car il n'a vait pour tout bien que le revenu de son mince canonicat, lui 'dut être d'autant plus pénible, qu'il avait à pourvoir aux besoins d'une mère et d'un frère. Rezzano était lié d'intimité avec le comte Giovio. Ce célèbre écrivain, à la mort de Rezzano, fit l'acquisition des écrits qu'il laissa, et honora la mémoire de son ami d'une Notice pleine d'estime et d'affection, insérée dans son recueil intitulé : Gli xiomini illustri délia cojnasca diœcesi, p. 208.
REZZONICO (AuRELio), jésuite, issu de la famille patricienne de ce nom, qui a donné un pape à l'Eglise (Clément Xlll), et alliée à une autre famille papale, par sa mère, Thérèse Odescalchi ( Voy. Innocent XI ) , était à Côme le 16 septembre 1723. Il entra dans l'institut des jésuites le 8 juin 17W, et s'y lia par les quatre vœux, le 15 août 1757. Il prêcha dans les principales villes d'Italie avec beaucoup de succès. Clément XIII , qui, lorsqu'il n'était encore que cardinal et evêque de Padoue, l'avait ordonné prêtre, l'appela près de lui à son avènement au souverain pontificat, et le mit à la tête du séminaire romain. C'était un emploi difficile dans les circonstances malheureuses oi^ l'on se trouvait. Le P. Rezzonico s'y conduisit avec toute la j)rudence et la sagesse que l'on pouvait désirer. A la dissolution de la société sous Clément XIV, il se retira à Côme, sa ]iatrie, où il fut pourvu d'un canonicat de la cathédrale, et de la dignité de jiénitencier. Il mourut vers la \\\i de 1777, âgé de b'*
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ans. On a de lui : Orazione panegirica in Iode di santa Caterina, vergine e martire, Venise, 176-2 ; Orazione detla in Crcmona per i felici siiccefsi deir armi austriache, Milan, 1764 ; Orazione sagra dctta nclla sala del senato di Lucca, Lucquos, 17G9. L'astronome de Lalande, qui avait eu occasion de voir et de connaître le P. Rezzonico en Italie, parle de lui avec beaucoup d'éloge dans la relation de son vo3'age.
RTiZZONICO (Antoine-Joseph, comte de La Tour), savant littérateur, né à Côme en 1709, embrassa la carrière militaire, et servit avec distinction en Espagne et en Italie. Au milieu des camps, il conserva le goût des lettres, et il mit à profit ses voyages, en visitant les bibliothèques, et recueillant des matériaux pour une nouvelle édition qu'il se proposait de donner de YHistoire naturelle de Pline. La croix de l'ordre de Saint-Jacques et le grade de brigadier des armées du roi d'Espagne furent la récompense de ses services. A son retour en Italie il fut nommé chambellan du duc de Parme, et quelques productions qu'il avait fait paraître lui ouvrirent les portes des académies et des sociétés littéraires. Le reste de sa vie fut employé à la publication de ses recherches sur Pline ; mais il mourut le IG mars 1785, avant d'avoir terminé cet important ouvrage, dans la citadelle de Parme, dont il était le gouverneur depuis vingt années. On a do Rezzonico : De supposititiis miiilaribns slipendiis Benedicii Odrscalchi, qxii pontifex maximus anno 1676, Innocenta XI prœnomine fuit annunciatus, Côme, 17^2, in-folio de 132 pages. Le but principal de cette dissertation est de démontrer la fausseté des anecdotes rapportées par plusieurs historiens sur la jeunesse d'Innocent XI, et de venger ce pontife de leurs calomnies. Ludovico adamato, Galliarum et Navarrœ régi christianissimo, ob minorent fortissimamqiie Balearium a Gallis expugnatam musarum epinicia, etc., Parme, 1737, in-4°. C'est un recueil de vers relatifs à la prise de Minor-
3ae, avec des notes historiques sur cette île, epuis les Romains. Disquisitiones Plinianœ in quibus de utriusque Plinii patria, scriptis, codicibits , editionibtis atqiie interpretibus agitur, Parme, 1763-1767, 2 volumes in-folio. Cet ouvrage intéressant et curieux est terminé par une Lettre de Rezzonico au P. Jacquier, sur le fameux obélisque qu'Auguste lit élever à Rome, dans le Champ-de- Mars, pour servir de gnomon, par Manilius ou Manlius, mathématicien {voyez Vllist. des Mathématiques, tome I" , pag. 485-87J. Les Disquisitiones Plinianœ sont un trésor d'érudition et un modèle de bonne critique. Discorsi acade/nicî, Parme, 1772, 2 vol. in-8"; recueil de morceaux lus par l'auteur dans les diverses sociétés littéraires dont il était membre. Versi sciolti, Parme, 1774, un vol. in-4% renfermant quinze sonnets, sept odes anacréontiques, et quatre petits Poèmes en vers blancs : le premier sui' les progrès de l'art dramatique en Italie, dans lequel il promet à sa patrie des Corneille, des Racine et
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des Molière ; le second est consacré à la mémoire du P. Leseur ; le troisième est une traduction du Penseroso de Milton, et le quatrième traite de l'astronomie. Rezzonico fut ag.'égé, en 1773, à l'académie de Rerlin, par Frédéric, qui lui écrivit à ce sujet une lettre que les journaux publièrent.
RHARAN ouHRARAN-MAUR. Voy. Raban- Maur.
RHAY (Théodore), né à Raës, dans le duché deClèves, en 1603, se fit jésuite en 1622, fut précepteur des jeunes ducs de Juliers et Neubourg, ensuite recteur du collège de Duren, où il mourut le 10 mars 1671, fort re gretté. On a de lui des ouvrages estimés : Descriptio regni Thibet, Paderborn , 1658, in-4°; Relatio rerum rnirabilium regni Mogol, Neubourg, 1663, in-4° ; Anitnœ illustres Juliœ, Cliviœ, etc., e monumentis rcf/wtvœ, Neubourg, 1663, in-4° ; deux ouvrages de controverse en allemand.
RHEITA (Antoine-MarieSchyrle de), théologien, prédicateur et mathématicien, né en Bohème vers la fin du xvi' siècle, entra dans l'ordre des capucins, et s'appliqua, dans ses loisirs, aux mathématiques et à l'astronomie. On lui est redevable de la lunette astronomique actuelle à quatre verres convexes, et du télescope binocle que Montucla croit trop négligé. Il donna quelques ouvrages sur cette dernière science, l'astronomie, où il a raèlé avec la théorie des astres des vues ascétiques et morales, entre autres : Oculus Enoch et Eliœ sive radius sidcreomysticus, etc. Cet ouvrage fut imprimé à Anvers, en 1645, en 2 vol. A la tète du 2% on trouve cet autre litre : Theo-Astronomia, qua consideratione risibilium, pcr novos et jucundos conceptus prœdicabiles ab astris desumplos, jnens humana in invisibilia Dei introdueilur, ouvrage qui a quelque rapport avec la Théologie astronomique Aq Derham, quoiqu'il soit d'un style très - difli'érent : l'auteur s'étend sur les réflexions et les sentiments qui naissent naturellement dans l'homme à l'aspect du ciel étoile. Il a fait plusieurs observations astronomiques, qui ont fait du bruit dans le temps. 11 prétendit avoir découvert cinq nouveaux satellites autour de Jupiter. On a encore de lui un petit Traité sur les indulgences. Il vécut longtemps à Cologne, et mourut à Ravenne en 1660.
RHIîNANUS (Reatus), philologue, naquit à Schelestadt en 1483, d'où il vint à Paris, ensuite à Strasbourg, puis à BAle, où il contracta une étroite amitié avec Erasme, et où il fut correcteur de l'imprimerie de Froben. On lui a rt'jiroché d'avoir été luthérien dans l'Ame, mais il est constant qu'il ne professa jamais ouvertement le luthéranisme. Ce fut lui qui publia le premier les deux livres de l'histoire de Velleius Paterculus. On a encore de lui : la Préface qui est en tête des OEuvres d'Erasme ; des Notes sur Eusèbe, sur TertullieVi, sur Pline le naturaliste, sur Tite-Live et sur Tacite, etc. ; une Histoire d'Allemagne, sous le titre de Rerum gernianicarum libri très, 1693, in-4°, qui passe pour son chef-d'œuvre ; Illyrici provinciarum ,
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ntrif/uc imperiOftum ronuino, (umconstantinupolitann , scrrirnliri clescriplio , dans la !fi)lilia dignildtuin imperii romani, Paris, 1G02, in-8' : ouvrage savant, ainsi que tous ceuK qui sont sortis de sa plume, lltiéuauus mourut à Strasbourg le 20 uiai ISW, Agé de f)-2 ans. Il avait traduit eu latin plusieurs Homélies de saint Basile et de saint Grégoire de Nazianze. On peut consulter sur ce savant le tome XXXVIII des Mémoires de Nicéron.
RHENFERD (Jacques), savant orientaliste, né à Mullieiia, dans le duché de iîerg, le 13 août ICo'i^, professa avec réputation pendant près de trente ans les langues orientales et la philosopliie à Fran^r^ker. Il mourut dans cette ville en 1712, à oS ans. On a de lui un grand nombre de Dissertations curieuses, imprimées à Utreclit en 1712, 1 vol. in-i°. Les principales sont : De antir/uitalK chnracteris hoilierni judaici ; De stylo Novi Testamenti ; Observaliones ad loca Novi Testamenli ; Hehrœa rudiincnta grammalicœ harmonicœ linguarum orientalium; Pericnliun criticwn in loca depravnta pcrdita Eusebii cœsarei, etc. On en trouvera la liste dans les Mémoires de Nicéron, tome I''.
RHO (JiCQUEs), célèbre missionnaire jésuite, naquit à Milan, d'une famille noble, en 1393. Son père, savant jurisconsulte, s'était fait un nom dans la jurisprudence. Rho entra à 20 ans chez les jésuites. Après avoir fait de médiocres progrès dans ses premières études, il obtint des succès étonnants en mathématiques. Destiné aux missions de la Chine, il vint à Rome, et y reçut la [irètrise des mains du cardinal Bellarmin. Riciitôt après il partit pour l'Orient (1620), avec le Père Trigaut, qui était venu en Fi'ancc chercher du renfort, et qui retournait en Chine avec hï compagnons. Api-ès avoir achevé sa théologie à (ioa, il se rendit à \Iacao; mais il ne put aller plus loin, les Hollandais assiégeaient cette ville. Rho trouva moyen d'être utile aux habitants, en leur apprenant à faire usage du canon, et Macao fut délivré. Ce service ouvrit au Père Rho l'entrée de la Chine. Aussitôt il mit tous ses soins à en étudier la langue, et il l'apprit en peu de temps assez bien pour la parler et l'écrire. Un ordre de l'empereur l'appela à Pékin, pour y travailler à la réforme du calendrier chinois. Cen'était point une tâche facile. Les Pères Rho et Schall l'entreprirent, et au bout de quelques années, l'ouvrage fut fini à la satisfaction de l'empereur. Ce prince offrit en récompense aux deux jésuites des titres et des emplois considérables ; mais ils no voulurent accepter qu'une pension, et une somme d'argent pour bâtir une église. Telle était l'heureuse situation de la mission de Pékin, lorsque le Père Rho y mourut le 27 avril 1638, âgé de 43 ans. On lui lit d'honorables funérailles, auxquelles assistèrent beaucoup de mandarins et d'olliciers de la cour. On a du Pèie Rho : un travail immense pour la correction du calendrier chinois, de concert avec le Père Schall. Alegambe l'estime ^ cent cinquante volumes. Deux lettres De
sua navigatione et rébus indieis, en italien, Milan, 1()20; Tabulœ motus solaris, hmaris et planctarum ; De mensura rœli et terra", en chinois ; div;'rs Traités relatifs à la religion, aussi en chinois, savoir : du jeûne, de l'aumône, les bons conseils, des œuvres de miséricorde.
RHO (Jean), jésuite et frère du précédent, prédicateur célèbre, né en 1390, à Milan, a laissé beaucoup d'écrits, soit en latin, soit en italien. On a de lui, entre autres: Acliates ad Constantium Cajetanum adversas ineptias et malignitatem libelli Psi-udo-Conslantiani, de sancti Ignatii constittitione atque exercitiis, 1646. Le Père Rho, dans ce livre, réfute dom Constantin Cajetan, bénédictin sicilien, et abbédeSainte-Baronte, iiui, par zèle pour la gloire de l'ordre de Saint-Benoit, prétendait que le livre des Exercices de saint Ignace était une production bénédictine.
Voy. Ignace de Loyola. Ad Joanncm Baptist. Castaldium intcrrogationes apologeticœ, in quibiis sancti Ignatii cum R. Cajciano Tlieatino colloquentis, atque ab eo thcatinorum ordincm postulantis, rejicilur fabula, 1690; beaucoup d'autres ouvrages, dont Argelati et la Bibliothèque de la société de Jésus donnent la liste , entre autres des Sermons, <les Panégyriques, etc. Ce Père mourut à Rome en 1662.
RHODES (Alexandre de), né à Avignon le 15 mars 1391, entra dans la société des jésuites à Rome en 1612, dans le dessein de se consacrer entièrement h l'instruction des infidèles. II partit en 1618 pour Macao, où s'élant appliqué à l'étude des langues en usage dans ces diverses contrées, il se rendit au Tonking, pour y répandre la foi chrétienne : ce qu'il fit avec le plus grand succès. Il y baptisa plus de 5000 habitants, dont plusieurs mandarins envoyés en exil. Il cultiva si bien, par ses catéchistes , cette chrétienté naissante, qu'en peu de temps le nombre deslidèles s'accrut jusqu'à 30,000. Il passa ensuite à la Cochinchine, où sa prédication produisit les mêmes fruits, et ayant été emprisonné, puis chassé du royaume, il eut la consolation d'apprendre que son principal catéchiste, nommé André, avait scellé ses instructions de son sang, et mérité le nom de proto-martyr de la Cochinchine. Envoyé par ses supérieurs h Rome, il demanda la permission d'établir une nouvelle mission en Perse, et l'ayant obtenue, il se rendit dans ce vaste royaume, oiJ, après des travaux incroyables, il mourut en 1660. On a de lui un Dictionnaire annamitique, langue en usage dans le Tonking et provinces voisines, imprimé à Rome en 1631 ; un Catéchisme, en tonkinois et en latin, Rome, 1632 ; Relation des progrès de l'Evangile dans le royaume de Tonking, en italien, Rome, 1650, in-V'; en français et en latin, Lyon, 1631 et 1652 ; son Itinéraire, in-V° ; et d'autres ouvrages où la [liété, ainsi qu une sage ctu'iosité, trouve à se satisfau'e. — Il ne faut pas le confondre avec Georges de Rhodes dont on a une Théologie, en 2 vol. in-folio, également jésuite, né à Avignon, en 1597,et mort
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à Lyon en 1661. Il était, suivant toute probabilité, frère ou parent du précédent.
RIAMBOURG ( Jea\-Baptiste-Claude ) ,
magistrat et écrivain, naquit à Dijon le 9 janvier 1776. Il entra à l'école polytechnique à l'époque de sa formation, et ne craignit point de s'y montrer chrétien sous des maîtres hostiles à la religion. Mais bientôt, ne jiouvant supporter la direction toute matérialiste de l'enseignement qui prévalait alors, il donna sa démission. Après avoir essayé l'étude de l'architecture, il se consacra à la science du droit, dans laquelle son esprit juste et solide trouvait de quoi se satisfaire. Il fut reçu avocat en 1806, et devint juge-auditeur au tribunal d'appel de Dijon en 1808. Nommé, en 1812, conseiller à la cour impériale, il occupait cette place au moment de la restauration. Kiambourg vit avec joie le retour des Bourbons. Il vécut dans la retraite pendant les cent-jours, et devint, en 1815, procureur général près la cour royale de Dijon. Il exerça pendant deux ans ces fonctions avec une rare indépendance, et se montra franchement opposé au ministère Decazes. Il fut nommé président de chambre en 1817. Lors de la révolution de juillet 1830, il renonça volontairement aux fonctions publiques pour se consacrer tout entier à des travaux de philosopiiie religieuse et d'érudition chréUenne, et il alla vivre à la campagne, afin d'y être moins distrait dans son recueillement studieux. Une apoplexie foudroyante l'enleva au milieu de ses méditations pieuses et savantes, le 16 avril 1836. La première publication de Riambourg fut une brochure im])rimée en 1820, sous le titre de Principes de la révolution française définis et discutés, in-8'. L'auteur y remonte aux causes de la révolution et en examine les conséquences. Il s'y montre profondément religieux, et insiste sur la nécessité de rendre à la religion son intluence, et de restreindre la liberté de la presse. En 1827, la société catholique dos bons livres ayant mis au concours le tableau général des variations de la philosophie, Kiambourg obtint le prix par un ouvrage qui fut imprimé l'année suivante, sous le titre d' Ecole d'Athènes, ou Tableau des variations et contradictions de la philosophie ancienne. Pans cet écrit remarquable par la sagesse des vues et par le mérite de l'érudition, l'auteur ■met à découvert avec une irrésistible évidence l'impuissance radicale de toute philosophie proprement dite pour constituer une croyance quelconque. Dans la conclusion de ce beau travail, sorte d'épilogue digne de la gravité des anciens, Riambourg déduit victorieusement de l'inanité de toutes les philo- • gophies la nécessité d'une révélation, en pose les caractères, et démontre en peu de pages, par des preuves toutes extérieures et palpables, où il faut chercher la seule révélation qui vienne du ciel. EnlSS'f-, il fit paraître un dernier ouvrage intitulé : Du rationalisme et de la tradition, ou Coup d'œil sur l'état actuel de l'opinion philosophique et de l'opinion religieuse en France, in-8'. Ce livre est fonsacré, en grande partie, à faire voir le
vide des systèmes philosophiques anciens et modernes. L'auteur, examinant successivement les trois écoles qui partagent les rationalistes, l'école éclectique, l'école écossaise et celle du progrès indéfini, en fait ressortir le faibie. Il attaque surtout la théorie du progrès indéfini, et dévoile l'illusion funeste de quelques esprits ardents et superQciels, qui vont jusqu'à croire que c'est le christianisme qui s'oppose à ce progrès, et qu'il faut en finir avec la religion, pour donner au progrès tout son essor. « Aveugles, dit Riam- « bourg, ce serait bien alors que vous pour- « riez dire: Montagnes, tombez sur nous; « car il y aurait à passer des jours d'an- « goisse, si les vœux que vous formez étaient « à la fin accomplis. En attendant, vous rê- « vez une ère de prospérité sans exemple, et « vous ne remarquez pas que votre état « s'empire. Vous vous imaginez avancer à « grands pas vers ce but de perfectionnement « idéal dont on approche sans cesse, et qui « ne sera jamais atteint, et vous ne voyez « jias que vous avez déjà sensil)loment ré- « trogradé dans le chemin de la civilisation. « Une nation qui admet ce principe, que « l'autorité vient d'en bas, que la loi doit être « atfiée, que le divorce peut avoir lieu, a « déjà fait bien des pas en arrière. C'est no- « tamment à ceux d'entre vous qui sontpas- « sionnés vivement pour l'indépendance et « la liberté, qu'il appartient d'éijrouver, si le « christianisme se retire, les plus cruels mé- « comptes. Le christianisme et la liberté « s'appellent l'un l'autre : hors du christia- « nisme, despotisme, anarchie; mais, de « vraie liberté, point. Si donc l'Europe a vé- « ritablement entrepris d'étendre la liberté, « en même temps qu'elle ferait abjuration du « christianisme, c'est un jiroblème iiisolublo « qu'elle s'est imposé la tâche do résoudre, « et elle périra dans les convulsions de l'a- « narchie, si elle ne subit point le joug du « despotisme le plus humiliant. » Ce livre, plein d'idées sages et d'aperçus lumineux, est sans contredit un des plus remarquables qui aient paru dans ces derniers temps, et i! mériterait d'être plus connu. La jeunesse surtout y puiserait des idées saines, et apprendrait à se défier des théories creuses dont on la berce. Riambourg composa do plus, pour l'académie de Dijon, dont il avait été reçu membre le 2'^ janvier 18!6, plusieurs morceaux qui figurent dans les Mémoires de cette société. 11 donna aussi des articles au Correspondant, journal historique et littéraire, (jui a commencé en mars 1829 et a fini en mars 1831, formant 4- volumes. {Ce journal a été repris plus tard.) Les plus remarquables sont ceux qu'il y inséra, en 1829, sur les doctrines philosophiques et religieu ses du Globe, et, en 1830, sur l'insuffisance de la philosophie écossaise, et sur l'état actuel du protestantisme à Genève. Riambourg fut aussi un des collaborateurs des Annales de philosophie chrétienne. M. Foisset lui a consacré une notice intéressante dans le n'°71 de ce recueil. « Ce qu'il faut, dil-il, louer « surtout en M. Riambourg, c'est -le juste
« dans toute l'accoptioii chréttonno du
« terme C'est aux sentiments chréticis
« qu'il a dil le rare ('•quilibre de ses facultés, « riiairnonie, l'unité parfaite do toute sa vie. « Il ne fut un sage accompli que parce qu'il « sut (Hro un chrétien complet; et c'est bien « de lui qu'il a été permis de s'écrier avec « vérité: Nommez une vertu, qui ne soit pas « la sienne ! » Les OEuvres pliilosophiques de M. Kiaiiibouri^ avaient été d'abord publiées en 1S;58, en ;j vol. in-8° ; mais M. Migne en a donné une édition bien préférable, en un seul volume, sous ce titre: OEuvres très-eomplèles (le lUnmhoiu-g, augmentées de plusieurs traites inédits, revues et annotées par M. Foisset, 1850, 1 fort vol. in-V°.
IIIBADKNEIKA (Piekre), jésuite, né à Tolède, en 132/', fut reçu par saint Ignace au nombre de ses disciples, eu loVO, avant même que sa compagnie eût été conlîrmée par le saiut-siége. Il vint étudier à Paris, en 1542, passa de là à Padoue , d'où il fut envoyé à Palerme pour y enseigner la rhétorique, et se fit partout des amis illustres. Ajirès avoir travaillé à la propagation de la société dans les Pays-Bas, en France et en Espagne, il mourut à Madrid en 1611, à 84 ans. C'était un homme d'un zèle infatigable, savant, mais destitué des lumières de la critique. Il est principalement connu par ses Fleurs des vies des saints, imprimées à Maund, en 16IG, infbl., et traduites en français par ditlerents écrivains. Il y adopte sans discernement une infinité de choses douteuses, fausses et quelquefois révoltantes. L'ouvrage est d'ailleurs écrit purement en espagnol. Ses autres ouvrages sont : les Vies de saint Ignace, de saint François de liorgia, des Pères Lainez et Salmeron. Comme il avait connu beaucoup ces hoannes célèbres, et vécu longtemps avec eux, ce qu'il en rapporte mérite toute la confiance que l'on peut donner à un auteur contemporain, si Ion excepte certaines choses extraordinaires qu'il rapporte sur des ouïdire. Un Traité du schisme d'Angleterre , in-8°, 1394; un autre, intitulé le Prince, où il traite des vei'tus du prince chrétien. Il y a (pielques propositions qui ont prêté à la criti([ue. On le traduisit d'espagnol en latin, Anvers, 1G0.'3, in-i'ol. La Bibliothèque des écrivains jésuites , in-8", Lyon, 1G09. Ce livre contient un dénombrement assez curieux des provinces, des membres et des savants de la société. On y trouve aussi une liste de ses martyrs. Voi/. Oudin (François). Un Traité de la Irihulation,
UIHALLIEll (Ambroise), docteur de Sorboiuie, et abbé comuiendataire deChambon, diocèse de Poitiers , naciuil à Paris en 1712 , d'une bonne famille originaire de Bourgogne. Les places principales du collège des Quatre-Nations étaient affectées h des membres de la maison de Sorbonn(\ Le docteur Uiballier fut nommé grand maître de ce collège. Il était connu pour suge, modéi'é et couuliant. Il fallait ces (pialités dans l'ecclésiaslique appelé au syndicat de la faculté de théologie. La plai(; ayant va(iué en 17G5, il en lut jiuurvu. Enfin, lorsqu'en 1700 un arrêt
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du conseil du roi, du 31 juillet, créa une commission pour la réforme des ordres religieux, l'abbé Uiballier en fut nommé membre, et chargé de différents travaux relatifs à cet objet. Il les entreprit; mais les vues dans lesquelles ils étaient ordonnés ne permirent pas à Uiballier de faire le bien qu'il désirait. On a de l'abbé Uiballier : Lettre à l'auteur du Cas de conscience sur la réforme des réguliers,
1768, in- 12; Essai historique et critique sur les privilèges et exemptions des réguliers,
1769, in-12; Lettres d'un docteur à un de ses amis au sujet de Bélisaire, 1768, in-12. Cet ouvrage de Marmontel, imprimé avec approbation et privilège obtenus un peu par surprise {Voy. Mémoires de Marmontel, tom. III, p. 55sqq.), avait jiaru dangereux à cause du chapitre 13, où se trouvaient des propositions rèpréhensibles. Le 2 mars 176"7, l'abbé Riballier, en sa qualité de syndic, le dénonça à la faculté de théologie, qui nomma pour l'examiner une commission dont lui-même faisait partie. Néanmoins, avant de procédera la censure, on crut devoir user de ménagements. Il y eut chez l'archevêque de Paris (de Beaumont), des pourparlers avec l'auteur. Comme il n'en résulta rien, la censure de la feculté parut le 26 juin suivant. Il n'en fallait pas tant pour émouvoir la bile de Voltaire. Il bafoua la censure et la Sorbonne dans une foule de libelles qui se succédaient rapidement et circulaient dans la capitale. 11 s'y vengeait du syndic qui avait présidé la commission, par d'indécentes boulfonneries, par de basses allusions à son nom, par des injures grossières dignes des halles. L'abbé Riballier répondit par des raisons. Il n'en fut attaqué que plus vivement. Il se tut, et c'était le seul parti à prendre. Il eut d'autres affaires à débattre. En 1768, on soumit à son examen des Thèses qui avaient été soutenues en pays étranger ; il s'y trouvait des expressions dures et des principes qui lui parurent avoir besoin d'être modifiés. Il s'en expliqua dans des notes remplies de modération. Un parti qui voulait trouver dans ces thèses un appui pour ses propres opinions fut ijiécontent des notes et les critiqua. Les docteurs Riballier et Le Grand répondirent à la critique par une lettre imprimée en 1769. Cette lettre ne demeura pas sans réplique, et elle fut suivie de deux autres du 15 janvier et du 12 septembre 1770, dans lesquelles les deux docteurs démontraient laditîérencequ'il y avait entre les sentiments des augustiniens d'Italie, et ceux des appelants français. Un procès entre le chapitre de Cahors et les curés de cette ville donna lieu à un autre différend, dans lequel l'abbé Riballier se trouva, impliqué. Les curés de Cahors avaient mis en avant la prétention l'être de droit divin, et d'avoir succédé dans l'ordre hiérarchique aux 72 disciples. Ils faisaient dériver de là des prérogatives qui choquaient les chanoines. Ceux-ci traitèrent leurs prétentions de chimériques ; les curés les soutinrent, et rédigèrent à l'appui un mémoire qu'ils envoyèrent en Sorbonne. Deux docteurs, Xaupi et Billette, dounèrent droit aux curés. Les
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abbés Riballier et Le Grand, dans une autre consultation du 11 avril 1772, en ne refusant
S oint de reconnaître que les curés sont de roit divin, trouvèrent néanmoins que leurs prétentions étaient exagérées. La question fut portée à la faculté de théologie assemblée. Elle blûma la première consultation, et celle des docteurs Hiballier et Le Grand fut maintenue. L'abbé Riballier a eu des ennemis. 11 dut en avoir parmi les jibilosophes du jour, [larce qu'il combattait leur doctrine, et s'opposait à sa propagation. 11 en eut aussi dans le parti qui refusait de se soumettre aux décisions de l'Eglise , parce qu'il en maintenait l'autorité de tout son pouvoir ; mais il était généralement estimé dans le clergé, et il le méritait. Il avait du talent, du savoir et les qualités convenables aux places qu'il occupait; il en remplissait les devoirs avec exactitude et dignité. A un caractère doux et facile il joignait de l'aménité dans les manières. Il était ennemi des voies rigoureuses et de l'éclat, et, autant qu'il était en lui, il les évitait. C'était, en un mot, un homme de mérite, et qui n'emprunte point, quoi qu'en dise le Dictionnaire universel, sa célébrité de celle du Bélisaire. L'abbé Riballier mourut en 1785.
RIBAS Y CARASQUILLAS (Jeax de), prédicateur de l'ordre de Saint-Dominique, naquit en 1612, à Cordoue, et y mourut en 1087, à 75 ans, après avoir enseigné longtemps la philosophie et la théologie. C'est lui qui est auteur du fameux livre intitulé : Tcatrojesuitico, apologetico discurso, con saludablcs y seguras dotrinas ncccsarias a los principes y scnores de la tierra, Coimbre, 1654-, in-i', de 176 p., et noipasdon Ildefonse de Saint-Thomas, dominicain et évèque de Malaga , à qui on l'avait d'abord attribué, et qui le désavoua. C'est un recueil intéressant pour les ennemis des jésuites. On a encore du Père de Ribas plusieurs autres écrits contre la société. RIBERA ou RIBEIRA (François de), pieux et savant jésuite, né l'an 1514 à Villacastin, dans le territoire de Ségovie en Espagne, étudia dans l'université de Salamanque, et y apprit les langues et la théologie. 11 entra prêtre chez les Jésuites , à l'âge de 33 ans. Il enseigna avec succès k Salamanque , où il mourut en 1591, aimé et estimé. On a de lui : de bons Commentaires sur les douze petits Prophètes, Cologne, 1599, in-folio ; — sur l'Evangile de saint Jean, Lyon, 1623, in-fol. ; — sur TEpître aux Hébreux , Cologne , 1600 , in-8°; — sur l'Apocalypse, Anvers, 1603, in-8°; un Traité du Temple de Salomon, avec le précédent; la Vie de sainte Thérèse, Cologne , 1620, in-8°. 11 avait été pendant quelque temps son directeur.
RIBEYRE (Paul de) , évêque et seigneur de Saint-Flour (Haute-Auvergne), naquit en 1692, à Clermont-Ferrand, dans la basse Auvergne, d'une des plus anciennes familles de la province. Peu touché des honneurs que sa haute naissance lui promettait dans le monde, il embrassa l'état ecclésiastique , et dt^à il était chanoine au chapitre cathédral de Clermout, lorsque Massillon vint illustrer le siège . DiCT. DE Biographie reug. III.
épiscopal de cette ville. Ce prélat eut bientôt apprécié les rares dispositions de l'abbé de Ribeyre, et le nomma son grand-vicaire et officiai. Le trait suivant prouvera l'estime que Massillon faisait de lui. L'évcque de Llermont avait envoyé, de sa maison de campagne, h l'abbé de Ribeyre, un mandement pour le faire imprimer. Celui-ci le lut, y fit quelques observations critiques et le soumit à la révision de l'illustre auteur, qui reconnut fondée la sévérité de son grand-vicaire, et lui écrivit : Je vous envoie, mon cher abbé , mon thème corrigé. Ribeyre fut bientôt nommé au siège de Saint-Flour, et il fut sacré évèque le 7 août 17V2. Une profonde ignorance et une grande misère pesaient sur le peuple qu'il était appelé à administrer. Des missionnaires, pleins de lumière et de zèle, allèrent porter partout la parole de vie, et le nouveau prélat fit paraître un code de statuts synodaux, que le premier sénat du royaume revêtit du sceau de son approbation. Tout en s'occupant de réprimer ou de prévenir des abus, le sage évèque pourvoyait aux besoins de ses diocésains : il réussit à détourner une famine atfreuse dont la haute Auvergne était menacée. Un vaste hôpital fut créé par ses soins, ainsi qu'un magnifique couvent et un grand séminaire. Des routes et des places furent ouvertes, et les nécessiteux reçurent chaque année d'abondantes aumônes. Sa fortune ne pouvant suffire à l'excès de sa charité, il se dépouilla de son mobilier liour le donner aux pauvres. Aussi, lors- (lu'après trente-cinq années d'épiscopat, ce digne évêque rendit le dernier soupir, les regrets qu'inspira sa mort furent universels. La ville reconnaissante de Saint-Flour fit placer ses armes sur sa porte d'entrée , qui fut nommée Porte-Ribeyre , et au-dessus de laquelle fut gravée cette inscription , que fournit le poète du Belloy :
De Ribeyre en ces lieux tu vois le moindre ouvrage : Compter nos nionumenl's, c'est compter ses bienfaits. De l'église et du pauvre il accroît 1 liérilage. Et lègue à ses paienis les heureux qu'il a'faiis.
La tourmente révolutionnaire a détruit ce que la Porte-Ribeyre avait de monumental : il ne reste plus que les deux pilastres.
RIBIÉ ou RiiiiER ( César ), né à Lyon en 1762, entra au séminaire de Saint-Irénée de cette ville. Lorsqu'il eut reçu les oi-dres , il fut chargé du soin de la paroisse de Farnay, annexe de Saint-Paul-en-Jarre(s, où il se fit chérir des habitants par son zèle pour le salut des âmes et son excessive charité. Ayant refusé le serment ordonné par la constitiition civile du clergé, il éprouva quelques persécutions, et fut môme renfermé à Saint-Paul; mais bientôt mis en liberté, il se retira à Lyoi, puis il fut contraint de s'cxjjatrier. Pe dant son exil, il chercha à acquérii' quelques connaissances en médecine, espérant que cette étude lui faciliterait les moyens, en rendant la santé aux corps, de procurer le saiul des âmes. En 1795 il revint ù Lyon, et fut désigné jiour remplir les fonctions de sécrétai/ e du ■ conseil de l'archevêché, qui était alors gou-
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verné par les vicaires-généraux en l'absence d.' rarchevêque, M. de Marbeul'. Une nouvelle organisation ayant eu lieu dans le diocèse, e!i 1802, il devint vicaire à Saint-Nizier, une des plus importantes paroisses de Lyon. En 1807, il fut nommé curé à Lai-ajasse, petite paroisse située dans les montagnes du Lyonnais. Dans les dernières années de sa vie, M. Dévie, nommé évèque de Belley, qui l'honorait d'une amitié particulière, voulut se l'attacher en qualité de son premier vicaire-général; mais il céda aux prières de ses paroissiens, qui le regardaient comme un père, et il resta au milieu d'eux. Ce vénérable pasteur leur fut enlevé le H mai 1826. Une Notice sur sa vie a été imprimée en 1826, in-8". Son humilité ne lui a pas permis de rien faire imprimer pendant sa vie; mais on a publié après sa mort -.Le paradis sur la terre, ou Le Chrétien dans le ciel par ses actions; Méditations sur l'amour de Dieu pour tous les jours de deux mois, sur la communion, pour entendre la sainte messe, et divers autres exercices en forme de méditations, précédé d'un Abrégé de sa rie, Lyon, 1827, in-18; 2' édition, 1828, avec son portrait; ouvrage qui a obtenu le plus grand succès, et qui convient à toute espèce de personnes, jarce que ce sont des sujets détachés qui Jorment la matière d'amjjles réllexions pour celui qui veut entrer dans la vie spirituelle; Conférences et sermons , suivis d'Avis et d'une Retraite de trois jours pour les premières communions, et d'un Plan de retraite pour les religieuses, Lyon, 1823, 1 vol. in-12. Il laissait, en manuscrit, un grand nombre de Sermons et d'Instructions familières.
RICAllD (Dominique), littérateurdistingué, né à Toulouse le 23 mars 1741, entra de bonne heure dans la congrégation des doctrinaires, et professa avec distinction au collège d'Auxerre. il vint ensuite à Paris, et s'y chargea de Féducation du lils du président de Meslay. L'abbé Ricard était très-versé dans la langue grecque; il s'occupa, pendant son séjour dans la caintale, de donner au public' une noavQWtiTraduction des œuvres complètes de Plutarque, et il consacra le reste de sa vie à ci; travail. Il mourut à Paris, le 28 janvier 1803, à l'âge de 62 ans. On lui doit les traductions suivantes : Vies des hornmes t7/H.s(res, dont il n'a pu donner que 4. vol. in-12, 1798 : la suite a été publiée avec une Notice sur l'abbé Rii'ard, en tout 13 vol.; OKuvres morales, en 17 vol. in-12, depuis 1783 jusqu'en 1793, en tout 30 vol. in-12. Il existait déjà une Traduction de Plutarque jarAmyol. L'abbé Ricard pensa que le style de 'ancien traducteur ayant vieilli, cette traduction ne pouvait è\rc lue que par les gens de lettrcîs à peu près seuls capables de sentir encore les ciiariues de son vieux langage. Celle de l'abbé Ricard, quoique bonne, ne peut faire oublier celle de rinter[)rète si simple et si naif du philosophe de Chéronée. Mais les notes qui accompagnent la nouvelle traduction so it savantes, et seront consultées avec fruit. Ricard a encore publié : {.a sphère, poëme en huit chants, qui con-
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tient les éléments des deux sphères, 1796, in-8% enrichi de notes et d'une notice des poèmes grecs qui traitent de quelques parties de l'astronomie. Mais Ricard avait peu de talent pour la poésie didactique. Ce fut lui qui créa, en i'àdt, lu Journal de la religion cl du culte catholique, qui parut depuis sous le tilvad' Annales philosophiques, morales et littéraires.Onlui doit aussi la imblica lion des Traités sur la superstition et sur l'enthousiasme , ouvrages posthumes de l'abbé Pluquet, que l'éditeur a fait précéder d'une Notice sur cet auteur. Enfin l'abbé Ricard a laissé en manuscrit plusieurs traductions en grec et en latin, et quelques opuscules en vers ou en prose, Tiotamraent un Voyage en Suisse, contrée qu'il avait visitée, en il8k, avec le président de Meslay. Ce Voyage est rédigé en forme de lettres. «On y trouve, dit M. Ville- « nave, qui a été son ami intime, d'agréables « tableaux des sites les plus pittoresques de « l'Helvétie , et des notions satisfaisantes « sur le gouvernement , les lois , les mœurs « et les coutumes de ses habitants. » Il conserva dans la capitale toute la pureté des mœurs qui l'avait rendu, ainsi que ses talents, cher aux religieux ses confrères, et il se lit également remarquer par sa modestie et sa bienfaisance. Il était particulièrement lié avec Mably, Barthélémy, Dussaulx, Auger, Larcher, Pluquet, Garnier, Sicard, Dacier et M. Pastoret. Une place semblait l'attendre à l'académie des belles-lettres eu 1785, après la mort de Burigny ; ses amis le déterminèrent à se présenter pour la remplir, mais il ne fut point élu.
RICCI (Matthieu), jésuite et fondateur de la mission de la Chine , né à Macerata en 1352, passa aux Indes, acheva sa théologie à Goa en 1578, et y enseignai la rhétorique. Ses supérieurs l'ayant destiné aux missions de la Chine, il apprit la langue du i^ays, et ne négligea point les mathématiques, qu'il avait étudiées à Rome sous le savant Clavius. Après bien des traverses, il arriva à Pékin, et y fut reçu avec distinction par l'empereur Vanli. Ricci n'oublia rien pour le reu'lre favorable à la prédication de l'Evangile. Parmi diverses curiosités d'Europe que le Père lui présenta, il fut si touché de tpielques tableaux du Sauveur et de la sainte Vierge, qu'il les lit placiT daiis un lieu élevé de son palais, pour y être honoiés. L'empereur lui ayant iiemandé une Carte géographique, il évita de choquer les idées d'un peuple ignorant et vain, qui croit que la Chine est au milieu du monde, et disposa la carte de façon que la Chine se trouva réellement placée au mdieu. Après des peines infinies et une longue patience, il parvint à bâtir une église, et à jeter les fondements d'une chrétienté qui devint très-llorissante. Cet homme illustre mourut à Pékin en 1610, à 58 ans. 11 laissa des Mémoires curieux .sur la Chine, dont le Père Trigault s'est servi pour écrire ^on ouvrage : De christiana expedilione apud Sinas, Cologne, loS-i', iii-S". Le Père Doi léans, ji'suite, qui a donné 1693, in-12, la Vie de Ricci, rapporte que ce Père composa d'<ibord pour
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les Chinois un petit catéchisme, « où il ne « mit presque, tlit-il, que les points do la « morale et de la roliginn naturelle les |)lus « conformes à la religion chrétienne. » Les esprits étant ainsi favorahlenient disposés, il eut moins de peine à leur l'aire adoiiter la croyance des mystères. C'est ainsi (|ue de tout t> mps le zèle des hommes vraiment apostoliques a toujours été accompagné de prudence et d'une sainte industrie. Le Père Ricci est le (iremier Européen qui ait écrit des ouvrages en langue chinoise ; ils sont au nombre de quinze, dont nous citerons les suivants : La véritable doctrine de Dieu; Les six premiers livres d'Eiiclidi; ; Arithmctifjue pratique, en 11 livres; Géométrie pratique ; Explication de la sphère terrestre et céleste, etc.
lUCCI (Bakthki.emi), jésuite, né à Chàteau- Ficard, dans la Marclie d'Ancùne, entra dans la SOI iété en lj(i6, et fut pendant vingt ans maître des novices à Noie et à Rome, puis provincial en Sicile. Il mourut à Rome, le 12 janvier 1G13, laissant quehfues ouvrages : Vita Jesu Cliristi, ex verbis Evangeliorum in ipsisinet concinnata, Rome, 1609, in-i", avec 160 planches ; Triumplius Jesu Christi, Anvers, 1608, in-8°, avec les tigures de tous les martyrs qui ont été crucitiés après Jésus- Christ, gravés [lar Adrien Collaërt ; Monotessaron evangelicon. — Un autre Barthélemi Ricci, ou Riccio, né à Lugo dans la Romagne, en IWO, mort en 1369, se distingua comme latiniste, et laissa quelques ouviaiîes estimés, relatifs en partie à l'étude de la langue latine.
RICCI (Lal'rext), jésuite, né à Florence le 2 aoilt 1703, d'une famille distuiguée, l'ut élu général le 21 mai 17o8. Le plus grand événement de son généralat fut la destruction de son ordre. Les j suites ayant été chassés de Portugal en 1739, le furent quelques années après de France, dEsjiagne et de Naples. Les ministres des cours de Rourhon se réunirent poiu' en demander l'exliiiclion totale au pape Clément XIV. Ce pontife signa le bref (|ui supprimait la compagnie de Jésus, en date du 21 juillet 1773. (Voyez Clément XIV et VAmi de la rcliçiion, tom. XVII, pag. 241 et 273.) On transféra l'ex-général Ricci, .accomnagné de ses assistants et de plusieurs autres jésuites, au château Saint-Ange, après lui avoir fait signer une lettre circulaire à tous les miss onnaires de son ordre pour leur en apprendre la suppression. L'explication de ces événements, d(! leurs causes, et de leurs elfets , dit Feller , n'appartient pas à ce siècle; la postérité verra tout cela d'une manièie plus calme et plus sûre. Cependant un voyageur philosophe, qui juge avec beaucoup d'imiiartialité, a cru pouvoir se permettre les réflexions suivantes : « De '< ces siècles oii la cour de Rome parut soun vent abuser de son autorité, je passe à des « temps où elle n'est plus ocim:>ée qu'à j)arer « les traits qu'on lui lance. Elle' ne commande « plus; elle ne fait qu'obéir. Les demandes «des souverains sont des ordres pour elle. « les sollicitations la font plier, les menaces K l'intimident et l'elîrayent ; elle recule à
« pas de géant, tandis que son intérêt lui « conseille, le devoir même lui ordonne de « se roidir contre les obstacles , et d'avan- « cer. Si elle paraît de tem|)s en temps re- « prendre son ancienne vigueur, ce n'est or- « dinairement que pour montrer bientôt plus « de faiblesse, et tomber avec plus d'éclat « dans une situation qui excite la pitié : elle « n'entend autour d'elle que le frémissement « des passions les plus violentes. Fatiguée, « elle iirenddes résolutions extrêmes, et qui « semblent inspirées par le désespoir. Pri- « vée d'une partie de sns ressources, elle « nose faire usage de l'autre, et se range « quelquefois du côté de ceux qui la détes- « tent et la combattent, tandis qu'en même « temps elle repousse ceux qui l'aiment et qui « la soutiennent. Armée du glaive, elle s'a- « vance avec une contenance hère pour con- « sommer un sacrifice qui étonne l'univers. « Sur un autel élevé par des mains enne- « mies, elle immole des victimes dont elle « n'i,y,nore pas le prix, et qui n'auraient ja- « mais dû tomber sous ses coups. » Discours sur l'histoire, etc., par le comte d'Albon. Ricci mourut dans sa prison le 2.'i. novembre 1775. Il signa, peu de temps avant sa mort, une espèce de Mémoire, qu'on rendit public, conformément à ses intentions. Il y firotestait, 1° que la compagnie de Jésus n'avait donné aucun lieu à sa suppression, et qu'il le déclarait en qualité de supérieur bien informé de ce qui se passait dans son corps ; 2° qu'en son particulier , il ne croyait pas avoir mérité l'emprisonnement et les duretés qui avaient suivi l'extinction de son ordre ; 3° entin qu'il pardonnait sincèrement à tous ceux qui l'avaient tourmenté et aflligé, d'aliord par les alfronts faits à ses confrères, et ensuite par les atteintes portées h sa propre réputation. Un grand évêque, le plus éloquent prédicateur qu'eût alors la France, en prêchant peu de temps après la supj)ression de cet ordre devant une des plus illustres assemblées du monde, n'a pas fait dilliculté de s'exprimer en ces termes : « Si une société « faneuse par le crédit et la confiance dont « elle avait joui si longtemps auprès des « pontifes et des rois, et par les services « qu'elle avait rendus fi la religion et aux let- « très (car quelle considération pourait em- « pocher les âmes sensibles de rendre ce « témoignage à des hommes malheureux?) « si cette société a été la victime , etc. >> Oraison funèbre de Louis XV, par M. de Reauvais, évèque de Senez. Caraccioli, auteur extrêmement fécond en brochures de tous les genres , a donné la Vie du Père Ricci, froide et incohérente compilation de gazettes.
RICCI (Scipion), évêque de Pistoie et de Pralo, né à Florence en 1711, était neveu du précèdent, et fut élevé au séminaire Romain. Nommé auditeur du nonce à Florence, puis vicaire général de l'archevêque Incontri, qui occupait le siège de la m"^me vill ', Scipion Ricci fut pi'omu lui-même îi l'évèché de Pisloio en 1780. Fauteur des réformes intro- . duites dans les Etats autrichiens par rempçf
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reur Joseph II, ot pnr suite dans le grandduché de Toscane", il fut longtemps eu oppcisition avec le s inl-sié^'e, cjui, autant que les circonstances le permettaient, re[)oussait ses dangereuses innovations. Il devint le conseil de Léo;)0ld II, grand-duc de Toscane et frère de l'empereur. On vit dès lors le goavernement se mêler des affaires ecclésiastiques, vouloir régler le culte et les cérémonies , et s'emparer de l'enseignement spirituel. On faisait composer des catéchismes sans consulter les évèques ; on établissait dans les écoles de théologie des professeurs imbus des doctrines qu'on voulait' accréditer. Le 18 septembre 1786 , conformément aux désirs du grand-duc, Ricci ouvrit à Pistoie un synode pour procéder régulièrement aux reformes qu'on voulait faire. Il s'en fallait bien qu'elles fussent du goût de la majorité de son clergé; mais la nouvelle théologie avait pénétré dans l'université de Pavie. On fit venir de cette ville Tamburini, qui avait été privé de sa chaire par le cardinal Molino, évèquc de Pavie, pour une dissertation où il établissait la doctrine janséniste sur la grAce. Ricci le lit promoteur de son synode, quoiqu'il n'eût pas môme le droit d'y assister. Il y joua le piincipal rôle, aidé d'ecclésiastiques partageant ses idées, qu'on avait eu soin de lui adjoindre. On y adopta la doctrine des appelants français. On y consacra le système de Bains et de Quesnel sur les deux amours , sur l'efficacité de la grâce et l'inutilité de la crainte; en un mot, sur les dogmes que l'Eglise repousse depuis le commencement de ces disputes. L'année suivante, une seconde assemblée se tint à Florence le 2.3 avril, par ordre du grand-duc; elle était composée de tous les évêques de Toscane. Elle fut loin de se terminer au gré de Ricci, comme la première : non-seulement il y trouva de l'opijosition de la part de la majorité des évêques , mais encore il fut ohii^é de la dissoudre le 5 juin, après dixneul sessions. Pendant sa durée, une sédition s'était élevée contre lui dans le diocèse de Prato : on avait renversé et brûlé son trône épiscopal et ses armoiries, après avoir enlevé de son palais et de son séminaire les livres et les papiers qui s'y trouvaient. On fut obligé d'envoyer des "troupes à Prato pour y rétablir l'ordre. Néann)oins, malgré ces écliecs, Ricci, soutenu par le grand-duc, n'abandonna pas ses plans. A son instigation, de nouveaux, édits en leur faveur, et calqués sur ceux de Vienne, se succédaient. Un événement, auquel on ne s'attendait pas, vint mettre lin <\ ces funestes innovations : la mort de l'empereur Joseph II , en 17'.)0, lit monter Léopold sur le trône impérial. Il i)araît que la conduite de ce prince dans ce qui s'était passé tenait moins à ses propres oninions qu'au désir de ne point contrarier les projets de son fi'ère. Après son départ de l'oscane, tout, sous le ra|)port religieux, y rentra dans l'ordre. Une nouvelle émeute , qui eut lieu à Pistoie, contre Ricci, l'obligea ce fuir, et le détermina à donner sa démission. Pic VI, en 1791., condamna par la bulle
Aucioremfiâeih doclrine établiedafiSle concile de Pistoie. Cette condamnation ne sufiit pas j>our ouvrir les yeux à Ricci. Plus tard, en 1799 , il subit un emprisonnement pour s'être déclaré en faveur des décrets do l'assemblée constituante et des Français qui avaient occupé la Toscane. Rendu à la liberté, il persista dans ses erreurs. Ce ne fut qu'en 1805 qu'il revint sur ses pas. Pie Vil passait par Florence, en revenant de France : l'heure du repentir était arrivée ; l'ancien évêque de Pistoie vit le saint-père et lui remit une déclaration portant qu'il recevait les constitutions apostoliques contre Baïus, Jansénius et Quesnel , et notamment la bulle Auctorem fidei , qui condamnait son synode. Cet évoque mourut le 27 janvier 1810. On a de lui quelques Instructions pastorales, tendant à appuyer ses prétendues réformes. On lit dans le Dictionnaire universel de Prudhomme que Ricci ne se rétracta point , et on en fait pour lui un sujet d'éloges. Son retour à de meilleurs sentiments est un fait positif, et nous croyons le louer mieux en affirmant sa rétractation et sa soumission aux lois de l'Eglise. En 182i on a publié à Bruxelles un ouvrage intitulé : l'ie et Mémoires de Scipion Ricci, par de Potter, 4 vol. in-8°. 11 a été réimprimé en 1825 à Paris chez les frères Baudouin ; cette édition, qui est mutilée, a été publiée par l'abbé Grégoire et le comte Lanjuinais.
RICCI ARDI (Antoine), philosophe et rhéteur, natif de Brescia , mort en 1610 à Asola, où il occupait une chaire de professeur, est auteur de plusieurs ouvrages : un Traité des Anges; une Histoire de la ville d' Asola; un livre Sur l'excellence et l'ancienneté des langues, où il prétend que la langue cimbrique, parlée encore aujourd'hui dans le Jutland, en Danemark, est i)lus ancienne que l'hébreu ; Commentaria symbolica explicantia arcana pêne infinita ad mysticam naturalem atlinentia, 2 vol. in-folio.
RICCIOLI (Jean-Baptiste), jésuite, néà Ferrare en 1598, professa avec succès la théologie à Parme et à Bologne. Il se fit unnom par ses connaissances astronomiques et mathématiques. Ses principaux ouvrages sont : Geographiœ hydrographiœ libri XII, Bologne, 1661, et Venise, 1672. Ce livre peut servir à ceux qui veulent travailler à fond sur la géographie; mais il faut prendre garde, en le lisant, aux inexactitudes qui, dans le temps où écrivait l'auteur, étaient inévitables ;C/i»-onologia reformata , Bologne, 1669. in-folio : livre où l'on trouve des choses communes, avec d'autres utiles et savantes ; Ahiiagestum novum, astronomiam vetercm novamque complectens , tribus tomis distinctum, BolO'^ne , 1 551 ,in-fol. : Iruit d'une étude profonde de l'astronomie, et un des traités les plus complets que nous ayons sur cette science ; ceux qui ont eu le plus de succès dans ce siècle ne l'ont pas fait oublier. Il y a des fautes et des erreurs, ajoute Feller," mais peut-être en jilus petit nombre qwe dans les ouvrages les plus modernes. C'est la grande réputation de Riccioli et la considération qu'avaieut
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pour lui les savants, qui a fait adopter généralement les dénominations qu'il donne aux taches de lalune, et rejeter celles qu'Hévélius a ima^'inées. Le P. Uiccioli lit aussi des expériences curieuses sur la chute des corps , de concert avec le P. Glimaldi, son confrère, qui le seconda dans tous ses travaux. 11 mourut en 1671 . L'abbé Barotti a inséré une bonne notice sur la vie et les ouvrages du P. Ric~ cioli dans ses Memorie istoriche de letterati ferraresi, Ferrare, 1793, tom. 11, pag. 270 et suiv.
RICEPUTI ( Philippe ;, jésuite,^ employé comme missionnaire en Dalmatie, s'est rendu célèbre par ses travaux sur les antiquités et l'histoiredes provinces lUyriennes. Lorsqu'il revint à Rome, en 1720, le pape Clément XI, qui connaissait les richesses scientitiques rapportées par lui de ce pays, fit mettre à sa disposition tous les documents que possédaient les bibliothèques de Rome, et spécialement celle du Vatican, puis il le renvoya en Dalmatie. Riceputi, aidé dans ses nouvelles recherches par Pacifique Rizza, archevêque de Spalatro , qui raccom[)agna dans cette nouvelle mission , et par son confrère Farlati, fit une ample moisson, et à sa mort, qui arriva en 1742, à Padoue, il laissa près de 300 volumes manuscrits surTlllyrie. L'ouvrage suivant renferme le plan de son Histoire ecclésiastique de ce pays : Prospectus Jllijrici sacri , Padoue, 1720, in-folio. 11 se divise ainsi : i" Acta Ittyricoram antistitutn; 2" Colleclio sacrorum conciliorum et legalionuin apostolicarum ad ecclesiam Illyrkam spectantium ; 3° De Vita et moribus sanclorum hominum, qui ecclesiam lllyricam iilustrarunt, quique in cœlitum numeruin relati sunt ; 4° Monasticon lllyricum, seu liisloria mona^eriorum et sanctimonialium Illyricorum. Riceputi publia également à Rome , en 1732, le plan de l'histoire profane de l'illyrie qu'il se proposait de puljlier. Farlati a tiré parti de ces manuscrits. Yoy. Farlati.
RICHARD DE SAINT-VICTOK, théologien écossais, vint étudier k Paris, on il se fit chanoine régulier dans l'abbaye de Saint-\'ictor. Il fut prieur de ce monastère en 1162, et y mourut en 1173, respecté pour ses vertus autant que pour ses lumières. Son tombeau, qui était dans le cloître, jiorlait cette courte inscription : Hic quiescit B. Richurdus a Sancto-Victore , doctor ccleberrimus ; mais on lisait à côté un éloge un peu plus ample. Nous avons de lui un grand nombie d'ouvrages, dans lesquels il raisonne avecjustesse et avec métiiode. Sa dialectique est exacte , sa logique vigoureuse , et sa théologie parfaitement orthodoxe. Un chanoine de Trêves, nommé OEmbs, a osé se servir d'un de ses passages pour établir le paradoxe sacrilège , que danslexii' sièclel'Eglise avait commencé à varier sur le dogme de la Trinité, et à donner dans l'hérésie de Sabellius; mais il fut vigoureusement réfuté dans le Judicium theologorum coloniensium, 1790. Etfeciivement, peu de théologiens ont traité ce dogme avec autant d'exactitude dans la doctrine et dans le langage que Richard de baiut-Vicl£>r'.
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La meilleure édition de ses OEuvres est celle de 1650, à Rouen, 2 vol. in-fol. Ses traités théologiques sont exacts , et ses ouvrages ascétiques sont pleins des règles les plus sublimes de la vie intérieure. Ses Commentaires sur l'Ecriture sainte sont un peu ditl'us, mais remplis de bonnes et solides explications.
RICHARD d'Armagh ouRadulphe, nommé dans sa patrie Fitz Ralph, né à Dundalke en Irlande, étudia à Oxford, y devint professeur en théologie , et gagna les bonnes grâces d'EdouardlII, qui le fitsuccessivementdoyen deLichtfield, chancelier de l'université d'Oxford en 1333. Il devint ensuite archevêque d'Armagh l'an 1.3i7. Il soutint la juridiction des évoques et des curés contre les religieux mendiants qui l'accusèrent d'hérésie. 11 fut cité à Avignon, où il mourut le 16 novembre 1360, après un séjour de trois ans, sans avoir terminé les alfaires pour lesquelles il avait été mandé. Il avait la réputation d'un homme versé dans la lecture do l'Ecriture sainte et des Pères. Ses principaux ouvrages sont : plusieurs Sermons ; un écrit intitulé : Defensio curatorum adversus mendicantes, Paris, l'iOS, in-8°. Il avait déctemé ce discours à Avignon. Roger de Conway lui opposa Defensio mnidicantium. Un autre De audientia confessionum; un Traité curieux contre les erreurs des Arméniens, publié h Paris , en 1312, in-8°. L'auteur n'en est pourtant pas exempt luimême; il incline quelquefois vers celles que Wiclef soutenait en ce temps.
RICHARD (Jean), bachelier en théologie , né à Paris , fut nommé à la cure de Triel, diocèse de Rouen. Après l'avoir occupée pendant dix-huit ans, il fut arrêté et mis dans les prisons de rofficialité de Rouen , pour avoir écrit contre la signature du Formulaire. Il mourut à Paris en 1686, âgé de 65 ans. Richard avait permuté sa cure pour le [irieuré d'Avoie près Chevreuse. On a de lui plusieurs ouvrages qui furent lus dans le temps, mais qui ont été elfacés i)ar d'autres meilleurs : l'Agneau pascal , ou Explication des cérémonies que les Juifs observent dans la manducation de l'agneau de Pâques, appliquées dans un sens spirituel à la manducation de l'Agneau divin dans l'Eucharistie, iGSô , in-8"; Pratiques de piété pour honorer Jésus- Christ dans l'Eucharistie, 1683, iii-12; Sentiments d'Erasme conformes à ceux de l'Eglise catholique sur tous les points controversés. Apologie un peu trop générale, et qui ne s'accorde que bien didicilement avec ce que l'histoire et les écrits d'Eiasme nous en apprennent. [Voy. son article.) Aphorismcs de controverse, etc.
RICHARD (Jean), né à Verdun en 1639, se fit recevoir avocat à Orléans; mais ce fut moins pour en exercer les fonctions que pour avoir un titre. Quoique laïque et marié, il choisit un genre d'occupation que l'OH l)rend très-rarement dans cet état. Il se fit auteur de sermons. Il prêcha (otite sa vie do son cabinet, ou du moins il eut le plaisir de s'entendre prêcher. On a de lui : des Discourt mo'-aux. eu 5 vol. iu-i2, en forme de sermons^^
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qui furent bientôt suivis de cinq autres en forme de prônes, et de deux autres sur les mystères de Notre-Seigneur et sur les fàes de la Vierge : ils sont solidement écrits, mais ils manquent de chaleur et de nerf. Eloges historiques des saints, 1716, k^ vol. in-12; Dietionnaire moral, ou La Science universelle de la chaire, en 6 vol. in-8°. On trouve dans cet ouvrage, par ordre alphabétiiiue, ce que les prédicateurs français, espagnols, italiens, allemands, ont dit de plus curieux et de plus solide sur les dilférents sujets. Il est Téditeur des Sermons de Fromentif'res, des Prônes de Joly, des Discours de l'abbé Boileau. La vieillesse ne fut pas pour lui un temps de repos; il travailla jusqu'à sa mort, arrivée en 1719, à 81 ans. — Relativement à l'édition des OEuvres com/)/ffes de Ricliard l'Avocat, donnée par M. l'abbé Migne, dans sa grande collection des Orateurs sacre's, en 18i5, Voy. Mascauo\.
RICHARD DE Reims, religieux de l'ordre de Saint-François d'Assise, était écolâtre de Reiras vers l'an 1370, et se Ut une réputation par son érudition et son éloquence. Sur l'invitation de Jean de Craon, sou archevêque , il fit des homélies pour les,dimanclies et les l'êtes de saints , et donna une éditioh des œuvres de saint François. Ses homélies ont pour titre : Scrmones âe Tempore et de Sanctis, libris duobus. 0\ jieut consulter à son sujet Wading , Scriptores ord. tninontm. Trithème l'a confondu avec Richard Piques , archevêque de Reims.
RICHARD ( René ] , historiographe de France, fils d'un notan-e de Saumur, naquit en IfiSi. Il entra de bonne heure dans la congrégation de l'Oratoire , d'où il sortit , après avoir été employé dans les missions faites par ordre du roi dans les diocèses de Luçon et de La Rochelle. Il obtint un canonicat de Sainte-Opportune h Paris, et niourut doyen de ce chapilre en 17-2". 11 avait eu le titre d'historiographe de France. L'aiibé Richard était un homme singulier, et la singularité de son caractère a jiassé dans ses écrits. Les principaux sont : Parallèle du cardinal de Richelieu et du cardinal Hlazarin, Paris, 170i, in-1-2; réimprimé en 1716. Cet ouvrage pèche en bien des endroits, contre la véi'ité de l'histoire. L'auteur n'avait ni l'esprit assez profond, ni le jugement assez solide, ni une assez grande connaissance des affaires, pour faire des parallèles justes. Il avait promis de comparer aussi les deux derniers confesseurs de Louis XIV, La Chaise et Le Teliier; les deux archevêques de Paris, Harlai etNoailles, et quel(iues-uns des ministres de Louis \l\ : mais ces ouvrages n'ont pas vu le jour. Maximes chrétiennes, et le ('/(oîx d'un bon directeur, ouvi'ages (;om|iosés pour les demoiselles de Saint-Cyr; Vie de Jean-Antoine Le Vacher, praire', instituteur des sœurs de l'Union chrétienne, iu-12; LIistoirc de la vie^ du P. Joseph du Tronblai/, capucin, emploi/é par Louis XIII dam les ajl'airc.s d'état, in-12. L'abbé Richard peint dans cet ouvrage le P. Joseph comme un saint, tel qu'il a dû être; mais peu do temps après , il en donna un
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portrait contradictoire dans le livre intitulé : Le véritable P. Joseph, capucin, contenant l'histoire anecdotique du cardinal de Richelieu, Saint-Jean de Maurienne (Rouen), 1701, in-12, réimprimé en 1730, 2 vol. in-12. Et pou • mieux se déguiser, il fît une critique de cette histoire, sous le titre de Réponse au livre intitulé : Le véritable P. Joseph , in-12, avec le précédent. Si effectivement tous ces ouvrages opposés les uns aux autres, sont de l'abbé Ricliard, ils prouvent un esprit inconstant, tortueux et faux, qui rechercnait moins le vrai que la très-vaine gloire de revêtir le mensonge de toutes sortes de couleurs. Dissertation sur l'induit, in-8'; Traité des pensions royales, in-12.
RICHARD (lé P. CuARLFS-Lovis), écrivain ecclésiastique, né en 1711 là Blainville-sur- Eau, en Lorraine, d'une famille noble, mais pauvre, était âgé de 16 ans, lorsqu'il entra dans l'ordre de Saint-Dorainique. Après avoir fait sa profession à Nancy, il se rendit à Paris et habita successivement les maisons que les dominicains possédaient rue Saint-Dominique et rue Saint-Jacques, dans la capitale. Il fit ses cours de théologie, fut reçu docteur, et consacra dès lors sa plume à la défense des principes religieux menacés par la philosophie du xvin' siècle. Quelques écrits, dans lesquels il attaquait un arrêt du parlement de Paris , intervenu au sujet du mariage d'un juif converti, lui ayant fait a|ipréhender que cette cour ne lui suscililt de fâcheuses affales, il prit le parti de se retirer h Lille en Flandre. Il y resta jusqu'à la révolution. Alors il passa dans les Pays- Bas, et il était k Mons en 179i, quand les troupes françaises s'emparèrentde cette ville. Hors d'état de fuir, à cause de son grand Age, il s'y tint caché; mais il fut dérouvert ettraduit devant une commission militaire, qui, sans égard pour ses vieux ans. le condauma à être fusillé. Le motif de cette condamnation était un écrit qu'il av.dt publié à Mons, sous ce tilre : Parallèle des Juifs qui ont crucifié Jésus-Christ avec les Français gui ont lue leur roi. Le jugement fut exécuté le 16 août 179i. Le P. Richardavait 84 ans (1). Il alla à la mort avec courage, et même avec allégresse, appuyé sur le bras du P. Silvestre Taion, récolet, son confesseur, et récitant des prières. Il avait publié un grand nombre d'ouvrages, dont les titres suivent : Dissertation sur la possession des corps, et Vinfestation des maisons, par les démons , 1746, in-8'; Dictionnaire universel des sciences ec-
(I) D'après le Dictionnaire des anonymes, tome II, pag. 571, 11» 8545, ce serait un ouvrage intitulé : Des dioil.s de lu miiison d'AiiInclic sur In Belgique, parle l\ie Uicliard, Mons, Moiijot, l";>i, iii-8», qui aurait si'rvi de prétexte ' la luoit «le ee religieux, lusillé, suivant ce luéuie dielioiiuaire, le 14 aoùl, au lieu (lu i(>, dale des Mémoires pour servir ù l'histoire eccl-'xiiislùiuc jieiidiin! le dix-huilumc s'.ccic. M..is dans lojugenieni <iui lui rcu.îu If '28 lliermiùor (15 aoiU), le"^ niolil' de la condamnation est énoncé. C'est la publiialiou du livr,- inliiulé : Parallèle des Juijs, etc., duquel [ilusieurs passages y sont rapportés.
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désiastiques, n60, 6 yol. in-folio, avec un volume do supplément, par les PP. Richard et Giraud, dominicains du faubourg Saint- Germain. La France littéraire, tom. 1", page 383, attribue ce dictionnaire à Jean Richard, aussi dominicain et docteurdeSorbonne, mais il paraît constant qu'il est du P. Charles- Louis; Examen du lihelle intitulé : Uistoire de rétablissement des moines mendiants , 1767, in-12; Lettre d'un archevêque à l'auteur (Gervol) dp la brochure intitulée : Du droit des souverains sur les biens-fonds du clergé et des moines, Paris, 1770, in-8"; Dissert, sur les vœux, 1771, in-12; Lettre d'un docteur de Sorbonne à l'auteur (Riballier) de l'Essai histor. et crit. sur les privilèges et les exemptions des réguliers, l'i'l, \ï)-\i; Analyse des conciles généraux et particuliers , 1772-1777, 5 vol. in-4°; La nature en contraste avec la religion et la raison, ou l'ouvrage qui a pour titre : De la nature (par Robinet), condamné autrihunal de la foi et du bon sens, 1773, in-8"; Observations modestes s)ir les Pensées de d'A- Icmbert, 177i, in-8"; Défense de la relit/ion, de lu morale, delavertu,dc la société, 1775, in-8°; L'accord des lois divines , ecclésiastiques et civiles, relativement à l'état du clergé , 1775, in-8"; Réponse à la lettre écrite par un théologien (par Condorcet) à l'auteur du Dictionnaire des trois siècles, 1775, in-12; les Protestants déboutés de leurs prétentions, 1776, in-12; les Cent questions d'un paroissien au curé de ***, 1776, in-12, contre l'écrit de Guidi, intitulé. Dialogue entre un évéque et un curé, au sujet des mariages des protestants [voy. GuiDi); Réponse à la diatribe de Voltaire contre le clergé de France , 1776, in-8°; Le Préservatif nécessaire à toutes les personnes qui ont lu les lettres faussement attribuées au pape Clément XI ^,1776, in-8"; Annales de la charité ou de la bienfaisance chrétienne, Malines, 1785, 2 vol. in-12; Réfutation de l'Alambic moral: Voltaire de retour des ombres, et sur le point d'y retourner pour n'en plus revenir, à tous ceux qu'il a trompés , Bruxelles et Paris, 1776 , in-12 , attribué au P. Richard, dans le Dictionnaire des anonymes, u" 11,036, et mis comme douteux dans la table du mémo Dictionnaire, tome IV, p. 332; quatre vol. de Sermons, in-12; beaucoup d'autres opuscules et nlusieurs brochures anonymes ira|trimées à Mons et à Lille, toutes relatives au serment exigé des prêtres, et à la révolution , mais qu'il serait diflicile aujourd'hui de trouver ailleurs que dans le caijinet de (iuel([ues curieux, les imprhueiirs les ayant brûlées, dans la cran e d'être compromis. {Voy. Dictionnaire des anonymes, ibid.) Les écrits du P. Richard sont ju.^és un peu sévèrement dans le Nouveau Dictionnaire historique (de Prudhomme); on lui reproche d'écrire mal, sans chaleur, sans coloris. A ce jugement nous en opposerons un autre, dont il résulte que cet estimable religieux n'était pas cependant si dépourvu des qualités qui constituent le bon écrivain. U s'agit de l'Analyse des conciles généraux : « La netteté, l'ordre , la précision, ne sont pas, dit un critique, les seules qualités qui caractérisent cet ouvrage ;
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on y trouve tout ce qui peut intéresser le lecteur curieux et le savant : style, érudition, critique , intelligence profonde du droit ancien et moderne, etc., etc. {Nouvelle Bibliothèque d'un homme de goût, tome III, page 237). » Celui qui mérité cet éloge n'est pas , ce nous semble, un écrivain si médiocre. Ce qu'on ne conteste point, c'est que le P. Richard avait (outes les vertus de son état , et ce mérite en vaut bien un autre. On trouve dans les Martyrs de la Foi un article long et intéressant sur le P. Richard. Nous avons seulement remarqué que la liste des ouvrages diffère de celle que nous donnons. Rli^HARD (Je\n-Pierre), prédicateur, né àBelfort en Alsace, le 7 février 1715, commença ses études dans le collège do sa ville natale et entra ensuite dans celui des jésuites de Colmar. En 1760, il prit l'habit de cette société : et lors de la supiiression de cet ordre, il se retira d'abord en Lorraine, où il se plaça sous la protection du roi Stanislas de Pologne. Richard se rendit ensuite à Liège, où il soigna l'éducation des neveux de l'évoque. Le P. RiC'iard ne fut de retour en France qu'en 1786, et dès lors il se livra à la prédication. Il se Qt connaître assez avantageusement pour être chargé, trois ans a))rès, de prêcher à la cour la Pentecôte, et fut interrompu dans ce pieux exercice par les troubles de la révolution. Quoiqu'il n'eût point prêté le serment, il resta constamment à Paris, et en 1800 il reprit ses prédications. M. le cardinal de Belloy le nomma, en 1805, chanoine de la métropole. En 1818, il fut chargé de la station du Carême aux Tuileries ; il devait même remplir, deux ans après, celle de l'Avont; mais il mourut le 29 septembre 1820, âgé de 77 ans. Il a laissé un recueil de Sermons, contenant vingt-neuf discours pour les dimanches de l'Avent, du Carême, et pour les principales fêtes do l'année : ils se font remarquer par l'ordonnance, l'esprit, la diction, la couleur générale, et la profonde connaissance de l'auteur dans les matières ecclésiastiques. Ils ont été imprimés, Paris, A. Leclère, 1822, k vol. in-12, avec un portrait. RICHARD (l'abbé N.), mort vers 1800, dans un âge très-avancé, s'est fait connaître par quelques ouvrages : des Réflexions critiques sur le livre intitulé les Mœurs, de Toussaint, 1748, in-12 ; Tableau historique, topographique et physique de la Bourgogne, 1753-1760, 8 vol. in-2'i- ; Description historique et critique de l'Italie, Paris, 1766-1770, 6 vol. in-12; Théorie des songes, 1766, in-i2 ; Histoire naturelle de l'air et des météores, 1770, 10 vol. in-12; Histoire naturelle, civile et politique du Tunquin, 1778, 2 vol. in-12. RICH.VRD (Gabriel), missionnaire français, naquit à Saintes, le 15 octobre 1764, et descendait, dit-on, de la famille de Bossuet, par sa mère. Après avoir fait ses études de théologie au séminaire d'Angers, il vint à la Solituaeà Issy, pour entrer dans la congrégation de Saint-Sulpice, et fut ordonné prêtre, en 1791. M. Eniery l'envoya l'année suivante aux Etats-Unis. On le destinait à professer les mathématiques au collège naissant de
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Baltimore ; mais, au bout de trois mois, M. Canol, évoque, qui avait sous sa juri- (liclion tous les calholiques des Etats-Unis, l'envoya à Kaskaskia, ville située sur le territoire des Illinois, où il y avait une colonie d'aneiens Canadiens français. L'abbé Ricliard y demeura depuis le ik décembre 1792 jusqu'au 22 mars 1798, époque à la(pielle il partit avec >ni. Levadoux et Dilhet pour la Ville-de-Détroit, la ville la plus importante du Michigan. Cette ville et ses environs contiennent 1800 catholiques, originaires du Canada, et on en trouve environ sept mille disséminés, souvent h de grands intervalles, dans tout le Michi,:;an. Uicliard fut constamment depuis char,-;é de cette mission, et il était en dernier lieu graml-vicaire de M. l'évêque de l'Oliio pour le Miclii;ian. Il visitait de temps en temiis les catholiques de cette contrée' qui ont dis établissements à la prairie du Chien, ii la Baie-Verte, à Michillimackinac, sur les rives du Uaisin et à la Baie- Saint-Joseph. La Ville-de-Détroit essuya, le 1" juin 1803, un incendie qui consuma l'église, bàlie en 1750, par les soins du P. Roque, récollet. Richard parvint à en construire une nouvelle en pierres, de 116 pieds de long sur 60 de large. En 1809 il se procura une presse et des caractères, et commença un recueil périodique, en français, sous le titre d'Essais du Michigan, qu'il espérait pouvoir être utile à la religion catholique; mais l'éloignement des catholiques et l'irrégularité du service des postes empêchèrent le succès de cette publication. La {)resse de Richard fut longtemps la seule dans le Michigan, et elle rendit sous sa direction plusieiu's services. Dans la guerre des Etats-Unis avec l'Angleterre, en 1812, les Anglais tirent Richard prisonnier, et l'envoyèrent à Sandwich dans le Bas-Canada, où il trouva encore occasion d'ex«rcer son zèle, et où il parvint à sauver quelques prisonniers qui, étant tombés entre les mains des Indiens, allaient périr dans les tourments. A son retour à la MUe-de-Détroit, tout était dans la confusion ; on mancjuait de blé, et les autres comestibles étaimit rares. Richard ])arvint à se procurer du blé, t[u"il distribua gratuitement aux plus nécessiteux. En 1817, il entrejirit de bâtu'dans cette ville une chapelle, c'est celle de Sainte-Amie, que le défaut de fonds a empoché d'achever sur le premier plan. En 1823, Richard fut élu député au congrès ; il est le jiremier ecclésiastique qui ait eu cet honneur. Il accepta cette mission qui lui permettait de rendre des services aux catholiques, et le traitement ((u'il recevait lui fournil des moyens d'achever les églises dont il avait projeté la construction. Il entretenait des relations avec dill'érentes tribus <lu Michigan, et leur envoyait des missionnaires. Malheureusement le nombre des ])rètres était de beaucoup insuflisant pour les besoins du pays. Le choléra ayant éclaté en 1832, à la Ville-de-Détroit, lti('hard fut victime de son zèle, et mourut le 13 sepiciubre de la nièiue année. L'Ami de la Ihlitjion lui a consacré une Notice dans son
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numéro du 22 nov. 1832. Le tome Iir des Annales de la Propagation de la foi renferme des lettres de ce pieux ecclésiastique.
RICHARDOT (François), naquit en 1507, à Morey près de Vesoul en Franche-Comté, et se fit religieux augustin dans le couvent de Champlitte. Il devint ensuite professeur dans l'université de Besançon et à Paris, et succéda au cardinal de Granvelle dans l'évêché d'Arras, en 1381. Il préserva son diocèse des erreurs des protestants, parut avec éclat au concile ie Trente, et eut beaucoup de part à l'érection de l'université de Douai. Sa mort, arrivée en 157?t, à 67 ans, fut digne des vertus qui avaient illustré sa vie. On a de lui : des Ordonnances synodales, Anvers, 1588 ; un Traité de controverse ; des Sermons en français, traduits en latin par François Schott, avocat de Saint-Omer, et imprimés, avec l'Oraison funèbre du prélat par Thomas Stapleton, sous ce titre : Rev. et eloquentissimi viri D. Fr. Richardoti orationes latinœ. Douai, 1608, in-i" de 96 pages ; Institution des pasteurs, Arras, 1364 ; quatre Sermons du Sacrement de l'autel ; un des Images ; des Oraisons funèbres et d'aulies ouvrages. — Jean Richardot, son neveu, fut président du conseil d'Arras, puis du conseil privé de Bruxelles. Il se signala par sa fidélité et par sa capacité dans plusieurs négociations importantes, et surtout dans l'ambassade que l'archiduc Albert envoya, au nom du roi d'Espagne, à Vervins. Alexandre de Parme en faisait un cas tout particulier, et l'employa dans les occasions les plus importantes comme les plus délicates. Quand les mécontents demandaient à traiter avec lui, il les renvoyait au président Richardot. Cet habile néj;ociateur mourut en 1609.
RICHARDSON (Jean), théologien anglican, natif de Chester , devint évèque d'Armagh, en Irlande, et mourut en 1633. On a de lui des Observations choisies sur l'Ancien Testament, in-fol., en anglais, qui pèchent souvent contre leur titre.
RICHELIEU. Voy. Plessis-Richelieu.
RICHENET (Louis-François) , né en 1760 à Petit-Noire, près Dol , entra jeune encore dans la congrégation de Saint-Lazare, et fut envoyé comme professeur au séminaire de Saint-Pol-de-Léon, dirigé par cette congrégation. Il y était au commencement de la révolution , et passa en Angleterre, corauie la plus grande partie du clergé de la Bretagne. On sait qu'après la destruction des jésuites, la congrégation de Saint-Lazare avait été chargée des missions desservies par eux en Chine, et déjà quelques lazaristes y avaient été envoyés avant la révolution. Richenet fut désigné jiour se rendre à Pékin où il devait être attaché au tribunal des matiiématiques , et partit de Londres en 1800 avec un de ses confrères, M. Dumazel. Ces deux missionnaires, après un long séjour', |)artie à Mncao , partie h Canton, obtinrent enfin en 1803 la liermission de se rendre à Pékin ; mais à (|uelques journées de cette cajiitale, un contre-ordre les força de retourner à Canton. Cet incideal l'ut iiilli'ibué à ia découverte de
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la correspondance d'un missionnaire, qui parut suspecte aux Chinois. Il eu résulta une persécution dont on trouve les détails dans les Nonvellei lettres édifiantes publiées on 1818. Uichenet retourna donc à Macao et y resta chargé des affaires de la mission française de Pékin. Son goût décidé pour l'instruction le porta à étudier avec ardeur, pendant son séjour à Macao, la langue, les mœurs et les usages de la Chine. Doué d'autant d'intelligence que d'activité , il se procura une collection fort curieuse d'objets relatifs à cet empire, des manuscrits , des vôtements , des meubles , des ornements, etc. , et il apporta cette collection en Europe lorsqu'il revint en 1815. Son but était de se concert(?r avec les supérieurs de sa congrégation sur les moyens de perpétuer leur mission (>n Chine. Il se proposait môme d'y retourner, mais il fut chargé de diriger la maison-mère des sœurs de la Charité à Paris, et mourut dans cette ville le 19 juillet 1830.
RICHEOME (LoLis) , jésuite , né à Digne en Provence, l'an loVV, défondit avec zèle la foi catholique contre les huguenots. Après avoir été tloux fois provincial, il devint assistant général de France on 1598. Il mourut à Bordeaux eii 1623, à 87 ans, avec une grande réputation do ])iélé. On a de lui plusiom-s Traités de controverse, et dos écrits ascétiques et théologi({nes , imprimés à Pai-is en 2 vol. in-fol., 1028. Queli[uos-uus lui attribuent l'Histoire de la naissance , progrès et décadence de Vhérésie de ce siècle, en 8 vol., Paris, 1603 , in-4"; réimprimée plusieurs fois dans ce format et in-8". Cette Histoire, (pii parut avec le nom de Florimond de Rémond, a été traduite en latin et en allemand, et continuée par Charles Malingre.
RICHER (Edmond), syndic de la faculté de théologie de Paris, né à Chaource , diocèse de Langres , le 13 septembre 1300 , vint achever ses études dans la capitale et y fit sa licence avec distinction. Né avec un génie impétueux, il se distingua beaucoup dans le parti de la Ligue. 11 ont la hardiesse, dans une de ses thèses , soutenue au mois d'octobre 1391, d'ap|irouver l'action de Jacques Clément. Il avait pris le bonnet de docteur en 1390, devint grand-maître du collège du cardinal Le Moine, puis syndic de la faculté de théologie de Paris, le 2 janvier 1008. Il s'éleva avec force, en 1011, contre la thèse d'un dominicain qui soutenait l'infaillibilité du pape et sa supériorité sur le concile. Il publia la même année, in-i°, un petit écrit intitulé : De la puissance ccclésiaslicpie et politique, pour établir les principes sur lesquels il prétendait que la doctrine de l'Eglise de France et de la Sorbonne, touchant l'autorité du concile général et du pape, était fondée. Mais il no se borna pas là ; il y établit [)resque tous les principes de Marc-Antoine de Dominis. {Voij. son article.) Sous prétexte d'attaquer la puissance du pape, il étalait des principes qui renversaient la puissance royale aussi bien que colle du souverain -pontife et des évoques. Tel est celui-ci : « Ghaaue communauté a droit immédiote-
« rnent et essentiellement de se gouverner « elle-mômo, c'est h ello et non à aucun par- « ticulior que la puissance et la juridiction « a été donnée. » Il ajoute : « Ni le temps, « ni les lieux, ni la dignité des personnes ne « peuvent firescrire contre ce droit fondé « dans la loi divine et naturelle. » Ce petit livre souleva contre lui le nonce, les évêques et plusieurs docteurs. On voulut le faire déposer du syndicat, et faire anathématiser son livre par la faculté de théologie; mais M. de Verdun, premier président du parlement, eut assez de crédit pour parer ce coup. Le cardinal du Perron, archevêque de Sens, assembla tous les évoques de sa province, et, après plusieurs conférences , l'ouvrage de Richer fut condamné le 13 mars 1612. Son livre, jiroscrit à Rome, le fut encore par rarchovêquo d'Aix et par les évoques de sa province, le 2V mai de la môme aimée. On vit paraître alors dp. tous côtés une foule d'écrits pour le réfuter. Le cardinal de Richeliou, au génie duquel rien n'écha[)pait, sentit le danger des principes de Richer, et en fut alarmé. L'habile ministre crut qu'il avait eu en vue d'attaquer les deux puissances par ses principes généraux, et il no se trompa jioint. « Cet ouvrage, dit le car- « dinal du Perron, est un levain de vieille « doctrine qu'il a couvée et soutenue dès long- « temjis, on laquelle, encore qu'il ait changé « de procédure, pour le fait de l'Eglise, néan- « moins il a conservé les mêmes maximes « qu'il tenait alors pour le fait de l'Etat. C;*- « l'an 1591 , au mois d'octobre il soutint pu- « bliquement, en Sorbomio , que les états « du royauum étaient indubitablement pai- « dessus le roi, etc. » (Etfoctivement , lors delà révolution de 1789, on vit l'assemblée nationale, (composée dans sa partie dominante de riihéristes, régler sur le système du vieux syndic toutes ses opérations , tant h l'égard de la constitution civile qu'à l'égard de la constitution ecclésiastique.) La cour défendit à Rirhor de rion écrire pour sa justilication, et ordouîia à la faculté de le déj>ouiller du syndicat. On élut un autre syndic en 1012; et depuis ce temps les syndics de la faculté ont été élus de deux ans en deux ans, au lieu qu'ils étaient perpétuels auparavant. Richer cessa d'aller aux assemblées de la faculté , et se renferma dans la solitude, unicjnemi'ut appliquéà l'étude; mais on l'accusait de continuera dogmatiser. Il fut onlovéet mis dans les jn-isons de Saint-Victor. Il donna, on l(i20, une déclaration par laquelle il protestait qu'il était prêt à rendre raison des i)ropositions de son livre De la puissance ecclésiastique et politique. 11 en donna une seconde, où il lecoimaît l'Eglise romaine pour mère et maîtresse de toutes les Eglises, et déclare que ce qu'il avait écrit « était contraire à la doctrine catholique, ex- « posée tidèlement par les saints Pères; faux, « hérétique, impie et pris des écrits enipoi- « sonnés de Lullior et de (!alvin. » Entin , pour ne laisser aucun doute sur la sincérité do SOS rétractations, il en don: a une troisième eu 1030. L'historien du P. Joseph de
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Paris et ral)bé Racine disent qu'on la lui extorqua; mais cette violence avec toutes ses circouslaiices est victorieusement prouvée l'aussi' dans le Journal dp Trévoux, janvier 1703. 11 mourut le 29 novemljre 1G31. Hicher était un homme qui à roljslinalion des gens de son état joignait une intlexibilité d'espiit jiailicuHùre. Vieilli sur les bans, au milieu de la chicane, endurci dés l'enfance h In misère, il hrava la cour, parce qu'il ne lui demandait rien , et qu'il pouvait se passer do tout. Nous avons ilc lui un grand nombre d'ouvrages, dontles principaux sonl: Vindiciœ (lod.rinœ miijorum sriiola' parisiensis contra (lefensorrs monurchiw et curiœ romanv, Cologne, 1()83, in-V ; De polealatc Eeclesiœ in rébus leinporalibus, 1G92, \n-k" ; une Apologie de Gerson, avec une édition des OEiivres de ce célèbre chancelier de l'université de Paris , où l'éditeur s'est riermis plus d'une sorte d'altération ; une Histoire des conciles généraux, en latin, 3 vol. in-4° ; YJIistoire de son syndicat, publiée en 1753, in-8° ; Obstctrix animorum, Leipzig, 1693, in-i", et quelques autres livres de granunaire ; De optimo ttcademiœ statu , in-8" ; son jilus fameux ouvrage : De potcslale ccclesiasiica, avec une défense de sa doctrine et de sa conduite , Cologne, 1701, 2 vol. in-V\ André Duval , Pelletier, Jean Boucher , qui autrefois s'étaient déclarés pour la Ligue, les PP. Eudœmon- Jean, Gautier et Su-mond ont victorieusement réfuté les erreurs contenues dans cet ouvrage ; ce qui n'a pas empêché de Dominis, Febronius et d'autres novateurs d'en faire la base de leurs diatribes contre l'E- « glise. Ce qu'd est bon de savoir, dit un sa- « vaut moderne , c'est que les jansénistes « sont devenus ]ianégyristes du système de « Richer, auquel ils ont donné des lettres « d'a/filiation. Le ûimeux patriarclio de la « secte, l'ubbé de Saint-Cyran, pensait qu'il « y a de la témérité à traiter les richéristes « d'héiétiques ou de schismatiques. On de- « vine ce que, dans le lang;!ge de Saint-Cy- « ran , signifiait cette orthodoxie des riché- « ristes. » M. de Sainte-Beuve, qui avait des relations avec le ])arti, écrivant au fameux docteur Saint-Amour, qui, comme on sait, avait été envoyé à Rome pour soutenir la cause des cinq propositions, s'ex|irimait en ces termes : .< Si le jansénisme est condamné, « ce sera une eles choses les plus désavan- « tageuses au sainl-siége, et cpd diminuera « dans la plupart des esprits le respect et la « so;;mission qu'ils ont toujours gardés pour « Rome, et qui fera inclim'r heaucoup d'au- « très dans les senliments des richéristes... « Faites, s'il vous plait , réilexion sur cela; « souvenez-vous ipie je vous ai mandé, il y « a longtein|is,quiule'cett(; décision dépendra « le renouvellement du ricitérisme en France. » Les jansénistes eux-mêmes nous ont conservé cette lettre, qu'ils ont fait imprimer en l()t;2. Pour saisir le sens de la conlidence de Sainte-Beuve au sujet de Saint-Amour, il laut s(^ ra])peler qu'à cette époque les jaiiséuistes pressentaient la condanmalion des cinq proiiositions à Rome. Pour amortir le coup
ils se disposaient à faire valoir le richérisme, qui ne donne au pape que le pouvoir ministériel ou exécutif, et qui , en celte qualité, ne peut, selon Richer, prononcer le décret sans unconcilc général. C'étaitd'avance une contrebalterie dont ils menaç.nent Innocent X et sa bulle. — C'est encore une chose curieuse de voir, avant le jansénisme, le calvinisme enseigner le dogme de Richer. Sa doctrine est la confession de foi d'Anne du Bourg, qui, comme calviniste, fut condamné à mort sous Henri IH. « Je crois, disa t Anne du Bourg, « la puissance de lier et de délier, cpi*on ap- « pi'lle communément les clefs cle l'Eglise, « être donnée île Dieu, non point à un homme « ou deux, mais à toute VEglise, c'est-à-dire « à tous les fidèles et croyants en Jésus-Christ. » Cette assertion, comme on s'en ai'ierçoit à la seule lecture, est la même que celle de Quesnel, et dérive de la maxime de Richer, que la juridiction a]ipartient collectivement à la société entière. Ainsi, on peut assurer, avec la plus exacte vérité, que le richérisme n'est qu'un système combiné des maximes des calvinistes et des jansénistes. La V ie de Richer a été imprimée à Amsterdam, 1715, in-12.
RICHER (François), avocat, né h Avranches en 1718, mort en 1790, était frère d'Adrien Richer, qui s'est fait connaître par les Vies des hommes illustres, comparés les rms avec les autres depuis la chute de l'empire romain jusfiu'à nos jours, Paris, 1736, 2 vol, in-12, et jjar plusieurs autres ouvrages d'histoire. François a laissé, entre autres écrits, un Examen des principes d'après lesquels on peut apprécier la déclaration de l'assemblée du clergé de 1760, in-12; et De l'autorité du clergé et du pouvoir du magistrat politique, sur l'exercice des fondions du ministère ecclésiastique, 17G7, 2 vol. in-12. Cet auteur n'était pas favorable au pouvoir de l'Eglise. C'est encore lui qui a publié le recueil des Causes célèbres et intéressantes, Amsterdam (Paris), 1772-1788, en 22 vol. in-12, qui a fait oublier celui que Gayot de Pitaval avait publié sous le même titre, à Paris, 173V et années suiv., en 20 vol. in-12.
RICHER ( Edouard ), apôtre du swédenborgisme, né le 12 juin 1792 à Noirmou tiers, mort à Nantes, après une longue et douloureuse agonie, le 21 juin 1834, perdit, dès l'âge de seize mois, son père , capitaine de la garde nationale de l'île de Noirmoutiers, tué dans un combat qui eut lieu à Barbàtre, entre les troupes de Charette et les républicains. Edouard, dans son enfance, se montra ennemi de toute contrainte et de toute application, et sa mère dut le faire changer plus d'une fois d'i-nstitutiou. Comme sou éducation était restée imparfaite, on le destina au commerce : ce fut alors que la lecture des ouvrages de Young, d'Addison, de Goldsmith, et surtout de Bernardin de Saint-Pierre, opérèrent en Iwi une sorte de transfornialiou. Encouragé par Cuvier, Latreille et d'autres savants, il s'aiipliqua principalement h l'histoire naturelle et à l'astionomie physique. A peine âgé de 20 ans, il
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tuiiiposa, de concert avec Ml\[. Piet et Im post, une Statistique de Noirmouliers. C'est vers la même époque qu'un amour contrarié lui suggéra le sujet de sou poëiiie : Victor et Amélie, qu'il publia .'i Paris, en 1816, in-S" ; 2' édition, suivie de Poésies rliverses, Nantes,
1817, in-8°. L'étude approfondie qu'il avait laite de l'astronomie mythologique le porta à eouibattre la funeste inllucnce qu'exerçait l'ouvrage de Dupuis sur les idées morales et icligieuses, et il publia un Essai sur l'orii/ine des constellations anciennes , Nantes ,
1818, iu-8°, qui n'est, du reste, que la réunion de quelijues notes prises dans Bailly, Court de (lebelin, etc. En 1810, il lit paraître, sous le titre de Voijaeje à la Trappe de Mcil- Icray, Nantes, in-8", le récit de ses impressions dans cet asile de la pénitence. Cet écrit forme la quatrième livraison de son Voyage pittoresque dans le déparlement de la Loire-I II fi'ricure, qui parut à Nantes, de 1820 à 1823, 2 vol. in-4-", et qui devait en avoir ipiatre, avec un atlas. Edouard Richer fit jiarattre presque en même temps La Pldlosopliie morale et religieuse dans ses rapports arec les lumières, Nantes, 1821, in-8°. « On y « démêle, dit M. Prosper Levot, le germe (I des idées qui devaient l'amener aux doc- « trines de Swedenborg. Convaincu de cette « vérité, que plus le sentiment religieux est « dévelo|ipé chez l'homme, plus son caur « s'ouvre à l'espéra'ice et son esprit à la rai- « son, il obtint les suflVages de quelques (c lionunes méditatifs, mais il déplut aux ca=> « tholiques fervents aussi bien qu'aux in- " crédules et aux inditl'éronts. » Son Précis de l'histoire de Bretagne, Nantes, 1821, in-V, frappa l'attention de Daru, qui se mit en relation avec l'auteur, et profita souvent de ses r(mseigneraents et de ses conseils. Sa brochure intitulée : Les Cosmopolites et le Pécheur, Nantes et Paris, 1823, in-12, se divise en deux parties : dans la première, l'auteur nous fait assister à un congrès do savants et de philosojihes dissertant sur les plus importantes questions religieuses, économiques et sociales. Le défaut intentionnel de conclusion a pour résultat de démontrer l'incohérence des systèmes qui-partagent le monde. La seconde partie est une boutade philosophique contre la multiplicité des livres et contre la légitimité de certaines réputations littéraires. L'idée princii)ale du Mot de l'énigme, Paris, 1826, in-8', paraît avoir été prise de la Science divine de Law et fies ouvrages de l'illuminé Saint-Martin. Ri- 'ïher y cherche l'explication de l'origine du mal et disserte sur le péché originel. L'ouvrage suivant nous le montre définitivement enrôlé sous la bannière d'une secte nouvelle; il est intitulé : Guérisons opérées pur madame de Saint-Amour, Nantes, 1828, in-8°. Cette dame, propagatrice enthousiaste des doctrines de Swedenborg, était alors à Nantes où l'avait précédée une grande réputation acquise par les cures merveilleuses qu'elle prétendait opérer par sa puissance intérieure. Les uns la regardaient comme une sainte, d'autres la traitaient de sorcière:
Edouard Richer eut la faiblesse d'emnrasser et de soutenir avec chaleur les rêveries de cette visionnaire. C'est pour soutenir les mêmes rêveries et les mêmes erreurs que, malgré les souffrances aiguës qui le tourmentaient continuellement, il appli((ualt un talent incontestable, mais jouet d'une imagination extrêmement exaltée et mobile, h la composition de son grand ouvrage : La nouvelle Jérusalem, qui fut publiéis de 1832 à 1836, Nantes et Paris, 8 vol. in-8°. Les trois premiers seulement parurent du vivant de l'auteur; les autres furent rais au jour par les soins et avec le secours de son ami M. de Tollenare. Voici les titres des diverses compositions qui forment ces huit volumes : La Religion du bon sens ; La clef du mystère; Introduction à ta doctrine; Considérations générales: Dieu et le monde spirituel ; L'univers et l'homme: Doctrine chrétienne; Témoignages, applications; Dissertations critiques et Mélanges; Invocations à l'usage des vrais chrétiens, volume réimpiimé sous le titre d'Invocations religieuses, Paris, 183'i, in-18. Nous citerons encore de Richer : L'immor' talité de l'âme, ode, 1821, in-8° : Epître à M. L. I. (Impost), Nantes, 1821, in-8° ; Mes pensées , Nantes , 1825, in-12 : l'auteur en avait inséré une partie dans diverses livraisons du Lycée armoricain, recueil mensuel qui s'imprimait h Nantes; Linné et Swedenborg, in-8°; Le livre de l'homme de bien, ou Le testament du docteur Cramer, suivi de la Visite de Gustave, Nantes et Paris, 1832, in-8". Richer laissa un manuscrit de VHistoire de Bretagne, entièrement refondue, qui devait former trois ou quatre vol. in-8°; un autre manuscrit a\ant pour titre : VArmorique ou la Bretagne poétique, devant former 2 ou 3 vol. in-8°; une Poétique générale des beaux arts, et il se proposait de publier un ouvrage étendu, qui se serait intitulé : Des erreurs et des progrès de l'esprit humain. Les articles que l'on trouve dans le Lycée armoricain, sous les titres de Fénelon, Rousseau, Voltaire, Bernardin de Saint-Pierre, sont les seuls fragments qui en aient paru. Il voulait aussi donner un recueil périodique, sous le titre d'Archives théosophiques, dans le but de propager les doctrines du mysticisme swédenborgien. Les OEuvres littéraires d'Edouard Richer ont paru îi Nantes, 1838, 7 vol. in-8', avec une notict historique par M. Emile Souvestre, et une Introduction de M. Piet aux Mémoires sur la vie et les ouvrages d'Edouard Richer, écrits en partie par lui-même et publiés par F. Piet. — L'auteur de cet article a cité des lignes très-remarquables d'Ed. Richer sur la puissance de la prière, dans les notes de son ouvrage. De l'institution du dimanche considérée principalement dans ses harmonies avec les besoins de notre époque, Paris, Sagnier etBray, 1845, in-8°.
RlilHERY ( Charles-Alexandre de!, archevêque d'Aix. né le 31 juillet 1759, à Alons, château situé dans la Haute-Provence était tils d'un officier de cavalerie qui s'étai i trouvé à la bataille de Fontenoy, et comptai! parmi ses oncles un prévôt du chapitre dt
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Glandève et un chanoine d'Amiens. Après avoir terminé ses premières études au collège d'Aix, le jeune Uichery lit sa tlié(jlo..;io au séminaire de Saint-Suli)ico, et ne tarda pas à ètr(; nommé à un canoaicat de la métropoh; d'Aix. Sa fervente piété l'entraîna bientôt à la Trappe ; mais ses l'orces n'ayant pas répondu h l'excès de son zèle, il l'ut obligé de revenir au séminaire, puis à Aix, et il devint ensuite grand-vicaire de l'évèipie de Senez. Pendant la révolution il se retira à Home oii il logea au couvent des Olivétains. Durant son séjovir dans la capitale du monde chrétien , llichery eut dt!S relations avec Mesdames de France, tantes de Louis XVI, et en 1816 il fut choisi, avec M. l'abbé de Latour, pour accompagner leurs dépouilles mortelles, dans leur translation à Paris. Dès l'année 1801 il était revenu en France; mais il n'avait voulu accepter aucune fonction sous le régime de Bonaparte. Nommé en 1817 à l'évôché de Fréjus, Richery y fut sacré en 1823, et se dévoua tout entier "au troujieau qui lui était contié. 11 l'ut appelé à succéder <^ M. de Bausset sur le siège archiépiscopal d'Aix en 1829, mais il ne lit pour ainsi dire que paraître au milieu des fidèlfs de ce diocèse, auxquels il a donné cependant des preuves de son inépuisable charité, surtout pendant l'hiver rigoureux qui précéda sa mort, arrivée le 2.3 novembre IS.'JO, ^ la suite d'une attarfue d'apoplexie.
UICHMOND (le révérend Legh), eiclésiastique anglican, né à Liverpool en 177.'i., mort le 27 mai 1827, termina ses études au collège de la Trinité de Cambridge, et fut d'abord pendant quelques années ministre de Brading, hameau de l'île de Wight. En 1808, il devint recteur de Tarvey, dans le comté de Bedford, et en 181i, il fut nommé chapelain du duc d'York. Hichmond avait beaucoup étudié les théologiens les plus célèbres de la réforme, et il les a reproduits, soit en substance, soit par extraits, dans son ouvrage intitulé : Les Pères de IFijHse cl Angleterre. 11 donna aussi une suite de narrations attachantes, fondées sur l'histoire de i{uelques-uns de ses iiaroissiens, sous li; titre ti'.4)m«/es (lu pauvre, 181'*, 2 vol. in-12. Ou en cit«, entre autres sujets : La plie du laitier ; Une visite à l'infirmerie ; Les entreliens de la chaumière, etc. On a aussi de lui des Sermons, noiauunei.t Sur le péché de cruauté envers les animaux, 1802, in-8'; \t' Premier sermon anniversaire prêché devant les directeurs du Pénitencier fondé à Londres pour les f'-mmes, 1810, in-8"; etc. On a cncoi'e de lui un Exposé des faits relatifs à l'abstinence supposée par Anna Moore , 1813, in-8°.
Alexandi'e, empereur de Russie, lui témoigna la satisfaction que lui avait donnée la '.ecture des Annales du pauvre, en lui faisant remettre une bague de prix, en 1817.
RICHTEK (Christian), médecin saxon du xyiii" siècle, a pratiqué son art avec une réputation distinguée, et a donné au public des iiuvrag('s parmi lesquels on distingue Erkennlniss des Menschen, ou Connaissance de l'homme, un vol. ia-8", plein de bonnes ob-
.servations physiques et morales. Il faut voir surtout ce qu'il dit, chap. 17, n° .3G, sur l'effet de la vertu, do la [uété, et des impressions spirituelles sur le corps, la santé et la l)hysionomie de l'homme, conformément à ces paroles de l'Ecclésiastique : Timor Domini dans sanitatem et vitam et benedirtionem. On a, relativement au même objet, un discours de M. Boers, docteur et professeur en tiiéologie dans l'université de Leyde, De religivne prceclaro sanitatis subsidio, 1785; et en sens contraire, mais toujours en preuve de la nu^me thèse, un traité en allemand de Daniel Langshans, sur les vices dont l'homme est puni par la perte de la santé, Berne, 1774.. Voyez Onan, Rivault.
RICIUS (Paul), médecin et théologien, juif converti, florissait au xvr siècle. Il était Allemand, et il enseigna la philosophie à Paris avec beaucoup de réputation. L'empereur Maximilien le mit au nombre de ses médecins ; mais ce n'est pas de ce côté-là qu'il se distingua. Il dut sa principale gloire à son érudition. Quoiqu'on ait donné de grands éloges h sa politesse et à sa modération, il se lit plusieurs adversaires , entre autres .lean Eckius. Le sujet de leur dispute était : Si les deux étaient animés? Ricins, qui tenait |iour l'affirmative, avança à ce sujet des sentiments qui le firent passer pour un esprit singulier. On a de lui un grand nombre d'ouvrages contre les juifs et sur d'autres matières. De cœlesti agricultura. Bide, 1387, in-folio : Erasme en parle avec éloge dans une de ses Epîtres. De lxxiii mosaicœ sanctionis edictis, Augsbourg , 1515, in-i"; Ja/mudica commentariola, Augsbourg, 1519, in-l"; une Harangue pour animer les Allemands à entreprendre la guerre contre ses anciens confrères, production indigne d'un savant chrétien.
RIDLEY (Nicolas), né l'an 1500 dans le comté de Norlhumberland, fut élevé, sous le règne d'Edouard VI, à l'archevêché de Rochester, puis à celui de Londres. Mais à l'avénement de Marie à la couronne, il fut traduit en jugement pour son apostasie et son attachement aux nouvelles erreurs, dont il était un des plus fanatiques partisans, déposé et brûlé à Oxford, le 16 octoore 1555. On a de lui un traité De cœna dominica, et quelques autres livres contre la religion catholique.
RIDLEY (Thomas), jurisconsulte, né à Eli en Angleterre, mort en 1628, est auteur d'une Idée des lois civiles et ecclés., ouvrage savant.
RIDLEY (Le docteur Glostf.r), théologien et littérateur anglais, de la môme famille que Nicolas Ridley, évoque de Londres, nacjuit sur mer en 1702, à bord du Glocester, vaisseau de la compagnie des Indes, dont il prit son nom de baptême. Il étudia à ^Vincheste^ et à Oxford, et montra d'abord du goilt pour le théAtre. On cite, parmi les essais de sa jeunesse, une tragétiie intitulée : Jugurtha, l'I une autre ()ièce dramatique : La Héparorlion inutile, (pi'il composa en société avec (pialre amis, dont chacun écrivit un acte. Plus tard Ridley obtint successivement les cures de Westou en Norlbllv, de Poi)lar
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en Midaiesrex, dé Rumfoia on Esseï, et une prébende dans la cathédrale de Sallsbury. Il mourut au mois de oovembre i~~ï. On a du docteur Ridley : une Vie de l'évéque Ridley, 1763 in-4°; un Examen de la Vie du cardinal Pôle' par Philips, et quelques compositions poétiques.— L'un ('s ses fils, Jacques Ridley, qui mourut avant lui (en 1765), et l'une de ses fllles, M<^ii^ Evans, se sont fait connaître par plusieurs productions littéraires. RIENZI ou RiENzo (NicoLAS Gabrini, connu sous le nom de), né à Rome dans l'obscurité, mais vain et intrigant, se lit députer par les Romains vers Clément VI à Avignon, pour persuader ce pape de revenir à Rome. Pétrarque se joignit à lui ; le poète présenta au pontife un beau poëme latin, et Gabrini lui fit une harangue éloquente. Mais celui-ci, d'un génie bien plus exalté que Pétrarque, fit du parlement qui se tint à-Rome pour entendre le rapport de l'ambassade d'Avignon, une vraie faction de conjurés contre la puissance pontificale. Ce fils audacieux d'un meunier, et pour qui la charge de notaire avait autrefois été une fortune, persuada aux Romains de rétablir l'ancienne dignité de tribun du peuple et s'y fit nommer par acclamation. Il les flatta de l'espoir chimérique de rétablir Rome dans son antique splendeur, d'en étendre de nouveau la domination sur tout l'univers, e* déclara que l'empire et l'élection de l'empereur appartenaient à ce peuple roi, citant devant lui pour unterme fixe, tous les princes qui prétendaient avoir droit à l'empire, ou à l'élection de l'empereur. 11 exerça d'abord une justice exacte, poursuivit sans relâche les brigands protégés par différents seigneurs, et prit des mesures si efficaces pour la tranquillité publique, qu'on pouvait aller partout en pleine sécurité, la nuit aussi bien que le jour. Bientôt il se rendit universellement odieux par son insolence, son avarice et sa cruauté. Il fut chassé de Rome, erra quelque temps fugitif, et tomba au pouvoir du pape, qui le fit emprisonner à Avignon, où il demeura dans les fers jusqu'à la mort de Clément VI. Le pape Innocent 'NI l'en tira, et le renvoya comme sénateur à Rome, dans l'espérance de s'en servir avec avantage contre un second tyran, nommé Baroncelli, qui fut mis en pièces par le peuple. Au bout de quatre mois, Rienzi eut le môme sort le 8 octobre 13oi, pour s'être abandonné de nouveau à l'injustice, aux exactions et aux violences de tout genre. « Tous ces désordres, dit un his^ « torien, et tant d'autres qui affligèrent la « capitale du monde chrétien, furent l'effet de « la résolution funeste qui transporta la ré- « sidence papale à Avignon. Comme si les " maux qui en résultèrent pour l'Eglise n'é- « talent pas suffisants pour punir cette im- « prudence, et pour avertir les papes de re- « tourner dans leur siège, il fallut que Rome « fût en proie aux factions et à la plus dé- « solante anarchie. » VHisloire de Gabrini a été écrite en italien par Thomas Fortifiocca, auteur contemporain, Bracciano, lC2i, in4°. Nous en avons une en français, curieuse et
bien écrite, par le P. du Cerceau, jésuite, sous ce titre : Histoire de la conjuration de Rienzi, tyran de Rome, en 1347, Paris, 1733, 1 vol. in-12, avec des additions et des notes du P. Brumoy, de la même société. Cette histoire est estimée.
RIGANTI (Jean-Baptiste), né à Melfi, dans le royaume de Naples, l'an 1601, étudia en droit à Rome, en 1675, et y fit tant de progrès qu'à l'âge de 22 ans le célèbre Bandinus Panciaticus, cardinal prodataire, le prit pour son auditeur, emploi qu'il remplit avec nonneur i)cndant 33 ans. Sa science et ses vertus lui méritèrent l'estime et la confiance de plusieurs cardinaux et des savants , entre autres du cardinal Larabertini, depuis pape sous le nom de Benoît XIV, qui honorait souvent Riganti de ses visites. Ce savant jurisconsulte mourut à Rome le 17 janvier 1735. Il avait laissé des Commentaires sur les règles de la chancellerie apostolique, qui ont été iiubliés avec des notes par Nicolas et Jean-Ba|)tiste Riganti, ses neveux, Rome, 17i5; Cologne, 1731, k vol. in-fol.
RIGAULT, en latin, Rigaltius (Nicolas), savant philologue, né a Paris, en 1377, d'un père médecin, lit ses études avec distinction chez les jésuites, et plut au président de Thou par son Funus parasilicum, pièce satirique contre les parasites, qu'il composa à 19 ans. Casaubon, chargé de mettre en ordre la bibliothèque du roi, s'élant retiré en Angleterre, Rigault, qui avait eu part à ses travaux, le remplaça. Le roi, content de ses services, le nomma procureur-général de la chambre souveraine de Nancy, conseiller au parlement de Metz, enfin intendant de cette province. Il mourut à Toul en l65i, à 77 ans. Ses principaux ouvrages sont : des Editions de saint Cyprien, 1648, in-fol., et de Tertullien, 1664-, in-fol., enrichies d'observations, de corrections, de notes qui servent souvent moins à éclaircir le texte qu'à établir les opinions particulières du scoliaste. (Voyez Vavasseur.) Il prétendit prouver, dans une de ses remarques sur Tertuflien, que « les « laïques ont droit de consacrer l'eucharistie, « en cas de nécessité, lorsqu'ils no peuvent « recourir aux ministres ordinaires de l'E- -:< glise. » Le savant l'Aubespine lui prouva la fausseté de cette assertion, et Rigault se rétracta. 11 avait d autres senlimenls peu favorables à la croyance de l'Eglise romaine, et il remarquait avec plus de soin que de jugement dans les anciens ce qui lui paraissait contraire à cette croyance. Quelques Traductions d'auteurs grecs, sans élégance et sans correction. Ces auteurs sont : Onosandre {De imperatoris institutione), 1600, in-4"... Artémidore et Achmet [De divinatione per somnia), 1603, in-4°; des Notes et des Corrections sur plusieurs auteurs grecs et latins ; sur Phèdre, sur Julien, sur les écrivains De re agraria, Amsterdam, 1674, in-4°; une continuation de l'Histoire du président de Thou, en 3 livres : indigne de cet historien, du moins pour l'élégance du style, mais bien assortie à ses préjugés ; De verbis quœ in Novellis Constitutionibus post Justi-
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nianum oecurnon , glossarium , en 1601, in-'t-"; De la pn'idiioa et relenne féodale, en l(iî2, in-'t"; Diutriba '.I " satijra Juvenalis, (\:\us l'(';dit,ion de fo jwi'tc donnée par Uohi'it Kliori'io, à Paris, e:i HiKi, in-12; De leye rciidilioni' dicla, obserralio duplex, Touî, IfiV;^ <■! lGi4 , in-V'; Fiinus paranilicum, 1001, in-'t"; Auetores (iniuin rerpuidorum , Paris, lOl't, in-'t"; Obserralio ud vonstUulioneui rer/iam aiini 16't3; De modo fccnori proponilo, l()'t5; Observatio de populis fiindis , de, Toul, iCïl, in-'t". On trouve dans les Hommes illustres gui ont paru en France pendant le XVII' s/Vf/'' une notice surRigault, par Perrault, et son portrait gravé par Kdelinck.
IlKjAULÏ iHttiiii'Sj, curé de Saint-Pierre de Naze, du diocèse d'Auxerre, né à Paris, en 1707, mort en 1783, est auteur d'un ouvrage intitulé : Snnclœ aufissiodorensis ecctcsiœ fastoruin carnten libri XII, 1790, in-8".
RKÎOLEY DE JUVIGNY (Jean-Antoine), originaire de Bourgogne, était conseiller honoraire au parlement de Metz. Citoyen paisible et vertueux, savant appliqué et retiré, honnête homme, ami sûr et constant, défenseur des vivais principes en matière de littérature et de philosophie, il n a cessé de travailler à des ouvrages utiles et agréables. Outre la nouvelle édition des Bibliothèques françaises de La Croix du Maine et de du Verific?- (1772, 6 vol. in-4°), enrichie de remarques érudites et importantes, il a donné : une Edition des OEavres de Piron, à laquelle on ne peut reprocher que d'être trop comj)lête; car il eût été à souhaiter que, constant dans ses principes, l'éditeur eût l'ait un choix, qui, pour être satisfaisant au jugement des vrais sages, supposait un certain degré de sévérité. Plusieurs Mémoires et Discours sur diverses matières, parmi lesquels on distingue un Discours sur les progrès des lettres en France, 1 vol. in-S", et à la tète de la Bibliothèque de du Maine ; et une plaisanterie ingénieuse sous le litre de Cause célèbre, ou Mémoire pour l'âne de Jactpies Féron, blanchisseur à Vanres, 1750, in-12, plusieurs fois r(''iniprinjée : les i)hilosoplies n'y sont pas ménagés ; De la décadence des lettres et des mœurs, Paris, 1787, 1 vol. in-8" et in-12. C'est surtout dans ce dernier ouvrage que l'auteur a peint son es[)rit et son cœur. {Voy. le Journ. hist. et littér. i" juin 1787, pag. 219; 25 juillet, pag, 393 ; 1" août, pag. 482.) Son zèle contre les erreurs du temps, contre la coiruption du goût et l'oubli des vérités les plus essentielles, entlamiae son éloiiuence, et jjroduit des tableaux pleins de vigueur, qui frappent et instruisent par une éloquence mâle, noble, pleine de dignité et de force. Le philosopliisme du jour en a été att(''ré. Le petit maître aboyeur, que la secte a l;\ché contre le sage écrivain, pour o[iposer des sarcasmes etdes jilatitniles à ses lumineux raisonnements , n'a fait que compléter son triomphe. On a aussi de lui quelques l'ièces d(^ l)oésics fugitives. Il mourut le 2i féviier 1788. AJ. Lemaire lui a fait eelie épitaphe :
De principes sacrés nourri dès sou enfance, Juvigny défendit cl l'Eglise el les mœurs ;
Du bon goût il peignit la triste décadence ; Et de SCS ennemis méprisant les clameurs, Son zèli' l'enllaninia du plus noble courage. Vous, mortels vcrUicux, (prnid voireami n'est plus, A scsnianes vos pleurs seraient un faillie hommage; (U'iif tonihcesl l'aulel dressé piiur ses vertus. Où doit l)rùler toujours le pur encens du sage.
RIOS (Françoise de Los), née à Madrid, se fit remarquer par des talents précoces ; elle n'avait que douze ans lorsqu'elle traduisit du latin en espagnol la Vie de ta B. Anfjèle de Folii/no , Madrid, 1618, in-12. Elle traduisit encore d'autres ouvrages de piété.
RIPAMONTE (Joseph), né h Tignone, dans l'état de Milan, nommé historiographe du roi d'Espagne, fut prêtre du collège ambrosien. Son ouvrage le plus connu est une Histoire de VEgiisc de Milan, 1617 et suiv., k vol. in-i", en latin, qui est estimée à cause des recherches, quoiqu'elle manque quelquefois de critique. L'auteur mourut vers le milieu du wir siècle.
RIPERT ou RIPPERÏ de MONCEAU (Jean- Pierre-François, marquis de), procureurgénéral au parlement d'Aix, né dans cette ville en 1711, est connu par un Mémoire où il prétend établir la souveraineté du roi de France à Avignon et dans le comtat Vcnaissin, et par p'usieurs Plaidoi/crs contre les jésuites. C'est un des suppôts de la robe qui ont le plus fait valoir les petites chicanes du barreau contre les décrets, la croyance et les droits de l'Eglise : l'appel comme d'abus était toujours un de ses grands moyens. Il prétendait, à l'imitation de tous les parlementaires jansénistes, concilier une opposition formelle, déguisée par un mot illusoire, avec le respect dû <\ la religion et à ses pontifes. « C'est en vérité dommage , dit un auteur « bien raisonnable, que l'empereur Julien, « à qui on ne reproche pas d'ôlre un empe- « reur Claude, ne se soit pas avisé de cette « excellente ressource. Affectant un profond «respect pour Jésus-Christ , et plutôt que « d'injurier Luc et Matthieu, il se serait con- « tenté de rendre le sénat appelant comme « d'abus de l'exécution de l'Evangile, et il « aurait très-décemment aboli le ctiristia- « nisme, sans essayer de se faire débaptiser. « Mais Julien n'avait pas le mérite d'un « Monclar ni d'un Camus. » Ripert revint de si'S erreurs, et mourut en 1773 dans de grands sentiments de piété, après avoir rétracté tout ce qu'il avait dit sur le saint-siégo et les jésuites : rétractation qui, selon ce qu'il avait désiré, fut publiée en chaire par le vicaire de sa paroisse. C'est en vain (pie A'oltaire a essayé de ré[)andre des nuages sur un événement qui ne peut qu'honorer la mémoire du célèbre magistrat. M. de La Merlière, évêque d'Apt, en lit dresser un |)rocès- verbal, qu'il envoya au pape Clément XIV.
RIPOLI (Le révérendissimePôre), né àCorato dans le ro, aumc (ie Napies le 9 octobre 1780, entra à l'ilgt' de 18 ans, dans la congrégation du Très-Sainl-Rédempteur , et s'adonna avec un zèle infatigable aux travaujs
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des missions dans les Calabrcs ; ses longs et fructueuï travaux lui ont fait donner le titre iTapôtre île cette contrée. Le P. Ripoli fut unanimement élu supérieur-général de sa congrégition le 29 juin 1832. En 1837 il fut nommé évoque de Potenza : mais son humilité lui fit refuser cette dignité. Le P. Ripoli est mort à Nocera, près Naples, le 18 février 18.50. Le roi et la famille royale rendirent hommage à sa haute vertu, en allant le visiter dans sa dernière maladie.
RIPPERDA (JEAN-GLiLLAiMEjduc DE),d'une famille noble de la province deGroningue, et d'origine espagnole, servit quelque temps les états-généraux en qualité de colonel d'infanterie. Il était revêtu de ce grade, lorsqu'il fut nommé, en 1715, ambassadeur de Hollande à la cour d'Espagne. Son esprit adroit et insinuant ayant plu à Philippe V, il se lîxa à la cour de Madrid en 1718, et y parvint bientôt au faîte de la grandeur. On lui confia le détail de la guerre, de la marine, des finances. Enfin, il eut le pouvoir de premier ministre sans en avoir le titre. Disgracié en 1726, il fut renfermé au château de Ségovie. Il y resta jusqu'au 2 septembre 1728, qu'il trouva le moyen de s'évader en Portugal. De là il passa en Angleterre et ensuite en Hollande, où il connut l'ambassadeur de Maroc, qui l'engagea à se rendre auprès de Muley Abdallah, son souverain. 11 se fit circoncire, prit le nom û'Osman, et affecta un grand zèle pour la religion mahométane. Cependant il méditait un nouveau système de religion, qu'il comptait faire goûter au peuple. Il prétendait que les chrétiens, les inahométans et les Juifs avaient été jusqu'alors dans une erreur presque égale ; les premiers en attribuant trop à Jésus-Christ, les seconds à Mahomet, et les derniers en n'attribuant rien à l'un ni à l'autre. Selon son système, le Messie est encore avenir. Voilà du moins ce que raconte l'abbé Prévôt, dans le tome I" de son Pour et contre. Ripperda fut obligé de quitter Maroc en 173i, également méprisé des mahométans et des chrétiens. Il mourut à Tétuan en 1737. La Vie de Ri|iperda a été publiée en français, en espagnol et en anglais, par trois ditt'érents auteurs.
RISBECKI ou RIESRECK (Gaspard), né en 17,o0, à Hoechst près de Francfort, eut pour père un négociant assez riche, qui l'envoya dans cette dernière ville pour s'y appliquer au droit; mais une imagination brûlante et un caractère impétueux rendirent le jeune Risbecki peu propre à l'étude des lois. A cette époque régnait en Allemagne une secte dont les principes dangereux n'ont formé que trop de prosélytes : elle s'appelait la Secte des génies par excellence (Das Genie-wesen). Ses principes fondamentaux étaient le mépris souverain des convenances sociales , l'éloignement pour toute affaire quelconque. Ses partisans regardaient comme au - dessous d'eux les emplois, les engagements iiolitiques, les fonctions qui exi:.'ent un travail suivi : enfin la liberté était l'idole chimérique '({u'ils encensaient, et à laquelle ils sacriliaient toutes les réalités. Risbecki ne fut point
quuiiuuvuuL-u écrire ;u ropanuu les mômes ireurs contre les prêtres elles catholiques en énéral, dans son Voyage d'Allemagne, trauit en français, Paris, 1788, 3 vol. in-S".
des derniers à se rendre auprès de ces nouveaux Diogènes ; mais il dissipa en peu de temps le bien dont il avait hérité, et se vit réduit, pour subsister, à se mettre aux gages des libraires. Il écrivit des Lettres sur les moines, telles qu'un homme passionné etfanatique iiou vui l en écrire ; il répandit les mômes fui géi dui
« Qu'on se représente, dit un bibliographe, « un jeune homme empreint de tous les dé- « lires du jihilosophisme, et, de plus, d'une « forte dose de préjugés protestants , qui « parcourt l'Allemagne à pied, dans un état « à ne pouvoir guère fréquenter que les der- « nières classes de la société, et qui dans sa « course prononce définitivement sur la po- « litique, la religion, les mœurs, les cours et « les princes ; et l'on aura une idée juste de « ce voyageur. Sa grande règle est de trou- « ver alfreux tout ce qui est catholi([ue, et « de porter jusqu'aux nues tout ce qui tient « ou à l'esprit de secte ou à l'impiété domi- « nante du siècle. » 11 a consigné les mêmes écarts dans une prétendue Histoire d'Allemagne, qu'il laissa manuscrite. Réduit à la misère, il s'isola dans le village d'Arau en Suisse, où il ne connut plus d'autre société que celle des cabarets, et où il mourut le 5 février 178G. Dans ses ouvrages, il a pris, ou les éditeurs lui ont donné le titre de baron; mais il est certaiu qu'il n'était ni baron ni noble. (Voy. le Journ. Iiist. et litt., 1" avril 1788, |)ag. i78.) Le prince Boris de (ialitzin a publié, dans le Mercure d'août 1788, une Notice fort intéressante sur cet auteur.
RISIUS (Sergius), savant maronite, archevêque de Damas, fiorissait dans le xvii" siècle. C'est par ses soins, par ceux de Guadagnoli et de Pierre (lolius qu'a été publiée la Bible arabe, Rome, 1671. Foy. Gouus(P?erre).
RITTANGELIUS (Jean-Etienne) , de Forcheim, au diocèse de Bamberg, de catholique romain était devenu juif, et de juif il se fit luthérien, suivant quelques auteurs. On a de lui des Notes sur le livre intitulé Jezirach (Voy. Abraham), où il soutient que la Paraphrase chaldaïque fournit des arguments contre les Juifs et contre les antitrinitaires. Cette proposition fut attaquée par un socinien Guillaume-Henri Vorstius, qui se cacha sous le nom d'irenopolita. Rittangelius se défendit par un traité qu'il intitula "libra veritatis, 1698, et qu'il dédia à Jean Casimir, roi de Pologne. Il mourut vers 1632, professeur en langues orientales dans l'académie deKœnigsberg. Nous avons de lui : un traité de Veritute religicnis christianœ, Franeker, 1699; des Lettres; une Traduction allemande des prières que les Juifs font dans leurs synagogues le premier jour de chaque année, et d'auti'cs écrits.
RITTERSHUYS (Conrad), en latin Rittersfti(.<«MA-, jurisconsulte de Brunswick,- où il était né en 1360, est auteur et éditeur d'un grand nombre d'ouvrages dacs lesquels ou remarque beaucoup de critique et d'érudition. Nous citerons entre autres, celui qui a
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pour titre : De âiffcrmtiis juris ciiilis et ca- «on/ri, Strasbourg, IGlf), 1()18, iii-S" ; ihid., Ki.'JS, l()f)8, in-l" ; Sincti Isldori J'clitsiutœ de iiitrrprrlulione (livinœ Srriptitnr epistolarum liliri quatuor, etc., KiOo, iii-f'olii) : c'est la tradiiiliiJU, Ju groccn latin, des Lettres de saint Isidore de Péluse ; mais l'iltersluiys u'o traduit ((uo le quatrièuie livre; les trois premiers l'avaient (''té par Jacques de l$illy ; un ciii([ui6me fut découvert jilus tard, et traduit par André Schott; Coinmentnrius in Salrianuin Massiliensein , Altort', IGll , 2 vol. in-8% précédés de la Vie de Salvien ; 2' édition, augmentée des notes de plusieurs philologues, et d'une Vie de Co'irad Rittershuys par SOT lils Georges. Conrad mourut i'an 1613 à Allorf, oii il était |>rofesseur en droit. RIVALLIÈRE-FRAUENUORF (le comte DE La), s'est fait connaître avantageusement par deux ouvrages pieux, intitulés, l'un : Le Guide du néophyte, ou La religion du cœur, 1 vol. iu-18; et l'autre : Un iiiois de correction offert à Marie , ouvrage où le culte de la sainte Vierge est présenté d'une manière attrayante. Cet homuie estimable est mort subitement à Paris, au mois de février 18il. RIVAROLA (Augcsti.n), cardinal, né k Gènes, le ik mars 1758, d'une famille noble, étudia le droit civil et le droit canon, et fut euiployé avec distinction comme secrétaire de plusieurs auditeurs de rote. Pie VI le nomma un de ses camériers secrets, et lui donna en 1793 le gouvernement de San-Severino. En 1797, les troupes républicaines qui occupaient les Marches, l'obligèrent de se réfugier à Gènes ; mais un arrêté du directoire l'ayant forcé de quitter cette ville, il se rendit à' Parme, où 1 on attendait Pie VI, violemment enlevé do ses Etats. Pendant le séjour dupape dans cette ville, Rivarola essaya, au péril de sa liberté et de ses biens, de le délivrer, mais il ne put réussir dans sa courageuse entreprise. Eu 1800, Pie VII le nomma son délégat h Pérouse, et vers la tin de 1802 l'envoya dans la ville de Macerata comme président-général des Marches. Dans ce poste important, malgré les obstacles qu'il rencontra, la justice, la fermeté et l'intelligence du prélat le rendirent cher aux populations. Eu 1808, au moment où les Français envahirent les Marches, Rivaiola fut arrêté et conduit dans la forteresse de Pesaro; six mois après on le déporta à Rimini où il resta dix-huit mois, puis il revint de nouveau à Gènes. Il se trouvait dans cette dernière ville en 1814, lorsqu'il apprit la délivrance de Pie VII. Il se rendit aussitôt [ii-ès du pontife, qui lui donna l'ordre d'aller à Rome reprendre les rênes du gouvernement, avec le titre de délégat apos- ^ l()li(iue. Rivaiola s'acquitta avec succès de i cette mission, et prit jusqu'à l'arrivée du pape toutes les mesures nécessaires pour le maintien de l'ordre et des lois. Dans les premiers mois de 1815, les Marches ayant été envahies par Murât, Pie VII se retira à Gènes, et pendant son absence Rivarola devint secrétaire avec voix délibérative de la junte d'Etat présidée par le cardinal délia Soiiiaglia. Pe retour dans ses Etats, le souverain pontife
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le nomma son majordome et maître des sacrés-palais. Cette charge importante le mit en mesure de se concilier do plus en plus l'alfection du pape, qui, le premier octobre 1817, le nomma cardinal-diacre. En 1824, Rivarola fut envoyé par Léon XII dans la ville et la province de Ravenne, avec le titre de légat à latere; il fut chargé en même temps de la légation de Forli, et plus tard, lorsqu'il revint à Rome, on lui confia la direction de la congrégation des cours, à laquelle enjoignit la préfecture des chanoines. Nommé par Grégoire XM à la pro-préfecture de la congrégation du concile, il trouva encore le moyen de faire exécuter d'utiles et importants travaux : il détourna l'Anio, rendit au culte le célèbre temple de Sainte-Marie degli Angeli, à .\ssise, détruit par un tremblement de terre, et fit élever deux autres édifices sacrés à Camerino et à Bénévent. Rivarola s'était fait estimer par sa piété et sa charité, non moins que par ses talents administratifs. Il mourut, flgé de 84 ans, le 7 novembre 1842. RIVAULT fDiviD), sieur de Flurance, né h Laval vers 1571, fut élevé auprès de Guy, comte de Laval. Après avoir voyagé en Italie, il accompagna en Hongrie le comte de Laval qui fut tué par les Turcs. Il revint en France, fut nommé gentilhomme du roi, sous-précepteur, puis précepteur de Louis XIII, et mourut à Tours en 1616, à 45 ans. Malherbe et plusieurs autres écrivains célèbres ont parlé de Rivault avec estime, et cela n'est pas étonnant, il était bien à la cour. Il nous reste de lui quelques ouvrages, qui ne justifient que faiblement Jours éloges. Les principaux sont: des Eléments d'artilkrie, 1608, in-8°, qui sont rares et assez curieux ; les Etats, esquels il est discouru du prince, du noble et du tiers-état, conformément à notre temps, 1596, in-12 ; une £'(/(//o« d'Archiraède, in-4"; VArt d'embellir, tiré du sens de ce sacré paradoxe : La sagesse de la personne embellit sa face {Sapientia hominis lucet in vultu ejus , et potentissimus facicm illius commutabit, Ecc\es.Mu); étendu à toutes sortes de beautés, et es moyens de faire que le corps retire en effet son embellissement des belles qualités de l'dme, 1608, in-12. Cet art n'est pas une chimère, il est même le fondement vrai de la science physiognostique. (I On croit, dit un philosophe (J. J. Rousseau), « que la jihysionomie n'est qu'un simple dé- « veloppement des traits déjk marqués par « la nature. Pour moi, je penserais qu'outre « ce développement, les traits du visage d'un <( homme viennent insensiblement se former « et prendre de la physionomie, par l'im- II pression frécpiente et habituelle de certai- (I nos alfections de l'âme. Ces affections se « marquent sur le visage, rien n'est plus cer- « tain ; et quand elles tournent en habitude, « elles y doivent laisser des iuqiressions du- « râbles. » L'auteur des Etudes de la nature appuie ces observations et les porte même beaucoup plus loin, sans qu'on puisse dire que l'expérience lui soit contraire. Après avoir parlé ue la variété extrême et de la configuration très-bigarrée des physionomies, il ajoute : « Au reste, ceux qui ont été
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"^ défigurés par les atteintes vicieuses do nos « éducations et de nos habitudes, peuvent " réform. r leurs traits: et je dis ceci surtout " pour nos femmes qui, pour en venir à « bout, mettent du blanc et du rouge, et se « font des physionomies de poupées sans « caractère. Au fond, elles ont raison ; car il « vaut mieux le cacher que de montrer celui « des passions cruelles qui souvent les dé- « vorent. Elles ont un moyen sûr de devenir « des beautés d'une expression touchante. « C'est d'être intérieurement bonnes, douces, « compatissantes, sensibles, bienfaisantes et « pieuses.Ces affections d'une âme vertueuse « im[)riraeront dans leurs traits des carac- « tères célestes, ç^ui seront beaux jusque « dins l'extrême vieillesse. » Voy. Richtf.r.
RIVAZ (Pierre-Joseph de), né l'an 1711. à Saint-Gengoulph , village de Savoie, sur la frontière du Bas-Valais, mort à Moutiers en 1772, s'est fait une certaine réputation par ses travaux mécaniques; il p^rlVctionna les horloges, l'exploitaiiondes salhies, le dessèchement des marais. Il laissa en manuscrit quelques ouvrages, dont l'un, qui a éié publié par son fils, Joseph Rivaz, grand vicaire de Dijon, a pour litre : Eclaircissement sur les martyrs de la légion thébéenne, 1779, in-8°. Il est aussi auteur des Recherches critiques sur la maison de Savoie. — François de Rivaz, de la même famille, né dans le môme village, entra fort jeune dans le couvent de Saint- Maurice, de l'ordre des Augusiins, dans le Bas-Valais. Celte abb3.)e fut fondée, en 513, par Sigismond, duc de Bourgogne, en l'honneur des martyrs de la légion thébéenne, et sur le lieu où l'on croit qu'ils soulfrirent la mort. Amédée de Savoie la rétablit en 113C. Elle fut presque entièicment consumée par le feu en 1692, et rebâtie dans le dernier siècle sous l'abbé Placide. On y garde l'épée de saint Maurice dans une gaine d'argent, et ou y trouve plusieurs restes d'antiquités romaines. Cette abbaye est habitée par des chanomes réguliers , dont plusieurs vont desservir les cures voisines. Ils ont formé à Saint-Maurice un hospice pour les passants et un collège pour l'éducation de la jeunesse. François de Rivaz enseigna d'abord dans ce collège, et il s'adonnait en même temps à la prédication. A la mort de l'abbé Pierra, il fut élu abbé de la maison, et il fut préconisé par Pie VII dans le consistoire du 10 mars 1823. 11 e^t mort au mois de septembre 1834, dans un âge peu avancé.
RIVET (André), ministre calviniste, né à Saint-Maixent en Poitou, l'an 1572, s'acquit une grande réputation dans le parti des calvinistes, fut chargé de leurs all'aires les plus importantes, et présida à plusieurs de leurs synodes. Il devint professeur de théologie dans l'université de Leyde, et mourut à Bréda en 1651, à 78 ans. On a de lui : un traité intitulé : Criticus sacer, Dordrecht, 1619, in-8°; Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture ; Instruction chrétienne touchant les spectacles publics, les comédies et tragédies, où est décidée la question s'ils doivent être permis par les magistrats, etc., La Haye, DiCTiONN. D£ Biographie relig. III.
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J639, in-12, livre curieux et rare; divers Traités de controverse, et d'autres ouvrages, recueillis en 3 vol. in-fol. - Son frère, Guillaume Rivet, fut comme lui ministre en France. 11 est auteur d'un Traité de la justification, et d'un autre de la liberté ecclésiastique contre la primauté du pape, tous deux en latin , Genève, 1625, in-8° ; livres qui n'ont eu cours que chez les protesiants.
RIVET DE La Grange (dom Antoine), de la même famille que les précédents , mais d'une branche catholique, naquit à Confolens, petite ville du Poitou, en 1683. Il prit l'habit de bénédictin à Marmoiiùer en 170/i-, et y fit ses vœux en 1705. Ses supérieurs l'appelèrent à Paris l'année suivai.te, pour travailler avec quelques autres religieux à l'Histoire des hommes illustres de Saint-Benoît. Il ramassa une grande quantité de matériaux relatifs à cet objet ; mais cet e entreprise échoua. Il se livra entièrement à V Histoire littéraire de la France, dont il avait déjà conçu le des-ein, et qui l'a occupé toute sa vie. Il s'associa dans ce travail trois de ses confrères , dom Joseph Duclou, dom Maurice P(mcet et dom Jean Colomb. La tranquill té de sa vie fut troublée par son attachement h la mémoire et à la cause d'Arnauld et lieQuesnel. 11 fit imprimer, en 1723, à Amsterdam, in-i", le Nécrotoge de Port- Royal-des-Champs, rédigé par des religieuses, mais qu'il revit et acheva. La publication de cet ouvrage, jointe à la vivacilé de .-on opposition à la bulle Unigenitus, dont il avait appelé, indisposa ses suiiérieur^. On l'ob igea de se retirer dans l'abbaye de Saint-Vincent du Mans. Il y travailla pendant plus de 30 ans à \ Histoire littéraire de la France. Il en fit paraître le 1" volume in-4-° en 1733, et Unissait le 9', qui renferme les premières années du xir siècle, lorsqu'il mourut en 17W, à 66 ans. Dom Tailland;er, son confrère, a fait son éloge à la tête du 9' volume de l'Histoire littéraire, qui a été poussée jusqu'au 12'. On souhaiterait que les auteurs eussent mis plus d'élégance, plus de correciioi et plus de légèreté dans le style; qu'ils se fussent moins appesantis sur les écrivains inconnus, et qu'ilseussent rendu plus dejusiice à ceuxqui, sur certaines matières, ne pensaient pas comme eux.
RIVET (du). Voy. Papillon.
RIVIER (Marie), fondatrice des sœurs de la Présentation, nai^uit le 21 décembre 1768, à Moiitpezat , aujourd'hui dans le département de l'Ardèche. Dans son enfance , elle fut percluse de tous ses membres; mais elle en recouvra subitement l'usage vers l'âge de neuf ans par l'iatercession de la trèssainte Vierge, le jour de l'Assomption. Elle avait douze ans lorsque ses parents l'envoyèrent au couvent de Notre-Dame de Pradelles, où elle se concilia prom[)tement l'estime et la confiance des religieuses, qui la chargèrent, malgré son extrême jeunesse, d'instruire les jeunes personnes et de les former à la i)iété. Quel que fût son désir de se fixer dans cette maison, elle fut refusée, à cause de ia f.iiblesse de sa santé et de sa petite taille. Elle songea alors à fonder ehe-même
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un couvent. De retour dans sa famille, elle continua d'instruire de jeunes personnes, et le (iiinauche elle réunissait li!S femmes pour la même (in. Couime à cette époque, les prêtres, obligés do se dérober aux fureurs de la pe.sécution, ne pouvaient vaquer aux saintes fonctions de leur ministère, .Marie llivier préparait aussi de jeunes garçons à l'acte important et solennel de la [jremiôre communion. Elle fut misi! en rapport avec un V'nérable prêtre de S\int-Sulpice, et celui-ci l'engagea à s'é'ablir à Tliuevts, oiî plie vint se fixer en 179V. E le fit d'abord les petites écoles et s'associa quelques pieuses filles. En 1796, elle acqu t la maison Choroix, qui a été le premier couvent cl le berceau de la congrégation: elle y établit un pensionnai et un noviciat. Une heureuse cii'constance amena auprès d'elle une jeune veuve de Nantes, pleine de talents et d'expéiience })0ur l'éducation, qui donna un nouveau luslre à sa maison. Marie Rivier ne tarda pas à entrer en relation avec l'abbé 'Vernet, alors vicaire général de l'archevôque de Vienne, et alministrateur apostolique du diocèse de Viviers. Elle s'entendit avec lui sur la forme à donner à la congrégation, et tous deux étftbfrent de concert les constitutions et les règles. Leurs statuts, après avoir été approuvés par M^r d'Aviau, archevêque de Bordeaux, Mgr Chabot, évoque de Mende , Mgr de Mous, archevêque d'Avignon, Mgr Molin, évoque de Viviers, et M-^r Bonnet, son successeur, furent autorisés par une ordonnance royale du 29 mai 1830. La congrégation comptait plus de quatre-vingts établisseruents plus ou moins considérables, formés dans plusieurs départements et dans la Savoie, lorsque Marie Rivier mourut k Rourg-Sainl-Andéol , le 3 février 1838, âgée de 70 ans. On a une Vie de madame Rivier, fondatrice et première supérieure de la congrégation des sœurs de la Présentation de Marie, par l'auteur de la Vie du cardinal de Cheverus, Paris, un vol. in-12, avec portrait.
RIVIÈRE (l'abbé) , grand vicaire du diocèse de Besançon, sous l'administration de M. Cortois de Pressiguy, traduisit de l'allemand en français un Catéchisiue qui est estimé, k cause de la manière simple et claire dont les vérités de la leligion y sont exposées aux jeunes intelligences. Cet ouvrage, connu sous le nom de Catéchisme de Constance, parce qu'il fut imprimé dans celte ville, forme i volumes. L'abbé Rivière mourut à Besançon le 11 juin 1828, âgé de 76 ans.
RIVIÈRE (Bon-François). Voij. Pelvert.
RIVIÈRE. Voy. Poncet de La Rivière, évèque de Troyes.
UIVINUS (André), dont le vrai nom était Bachmann, né à Haile eh Saxe, en 1600, fut médecin, professeur de poé.-ie et de physiologie k Leipzig, et mourut le h avril 1656. 11 s'est fait une réputation par ses Remarques sur les anciens poètes chr('t;eiis , par des Dissertations sur diverses matières de littérature, et sur l'oiigine de 1 imprimerie, publiées à Leipzig, sous le tilre de Philo-Phy-
siologica, 1656, in-4% ei par des Editions de quelques auteurs anciens, qu'il a accompagnées de notes. Son Commentaire sur le Perviyiliuni Vencris, qu'on trouve dans l'édition de La Haye, 1712, in-8°, ne fait pas l'éloge de ses mœuis. On a encore de lui : Veterunt bonoram scriptorum demedicina collectanea, i&6'*, in-8" ; Mysteria medico-physica, 1681, in-12.
RIVIUS (Jean), luthérien allemand, natif d'Altdorf, fut conseiller de Georges, duc de Saxe, puis précepteur d'Auguste, qui fut dans la suite électeur. Il mourut étant recteur du collège de Meisseu , en 1553, à 53 ans. On a di; lui des ouvrages de controverse, et un traité de morale sous ce titre : De stuUitiu mortalium in procrastina correctione l'itœ, Bàle, loi", iîi-8°, plein de réflexions judicieuses, mais communes. — Il ne faut pas le confondre avec Rivus, médecin allemand, dont on a une Introduction aux sciences nécessaires à un architecte, Nuremberg, 154-7 ; une Traduction de \'itruye, avec des Commentaires, Nuremberg, 1548, et plusieurs ouvrages de médecine.
RIVIUS (Jean), religieux augustin, né à Louvain en 1599, fils de l'imprimeur Gérard Ri vins, fut prieur et provincial dans son ordre, et mourut à Ratisbonne le 1" novembre 1665. On a de lui : une Vie de saint Axigustin, qui a beaucoup servi à Tilleraont. Rivius l'a puisée dans les écnts de ce Père et dans les auteurs contemporains. On le blâme cependant de ce qu'il a osé traiter (p. 519) de semi-pélagiens les théologiens qui admettent en Dieu, depuis la chute d'Adam, un décret de donner h tout liomme des secours suffisants pour faire son salut. L'/ndex, d'accord avec la raison et la Donne théologie, désigne cette assertion comme devant être retranchée. On doute aussi trèsfort qu'il ait réussi à prouver que saint Augustin savait le grec et l'hébreu. Les ouvrages de ce saint docteur déposent contre cette assertion; on y voit qu'il n'avait qu'une connaissance médiocre du grec et aucune de l'hébreu. Rerum Francicarum décades quatuor, imper a Belgarum exordium, progressus ad annum 1500, Louvain, 1651, in-4.°. H n'y flatte point les Français. Poemata, Anvers , l(i-29; Diarium obsidionis lovaniensis, anno 1635, Louvain, 1635, in-4", etc.
RIVO (Raoul), ou du Ruisseau, né à Brée, petite ville de la principauté de Liège, dans le XIV ' siècle, alla étudier les langues savantes k Rome. Sa science et ses vertus rélevèrent k la dignité de doyen de l'église collégiale de Tongres. Il fonda le monastère de Corsendonc, et donna aux religieux de cette maison une règle conforme aux anciens canons. 11 mourut l'an 1403. On a de lui : Traité de l'observation des canons, Cologne, 1508, Rome, 1590, dans la Bibliothèque des Pères, tom. VI, édition deParis,et tom.XlV, édition de Cologne ; Histoire des évéques de Liège, depuis l'an 1347 jusqu'à l'an 1389, diuis la colle; lion de Chapeauville ; Co/eKdrier ecclésiastique, Louvain, 1568 ; Martyrologe en vers.
RIVOIRE (Antoine), savant jésuite, mem-
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bre de l'académie de Lyon, où il était né le i3 mars 1709, remplit dans son ordre les chaii'cs de physique et d'histoire naturelle, et a laissé les ouvrages suivants : Traité des (limants artificiels, 1752 , in-12 ; Nouveaux principes de la perspective linéaire, tiaduits de l'anglais, 1757, in-8"; Histoire mélalliqae de l'Europe, ou Catalogue des médailles modernes du cabinet de M. Poulliariez, 1707, in-8' ; Vie de saint Castor, 17G8, in-12. Ai)rès la suppression des Pères do la compagnie, ilse lixaà Lyon, où il mourut vers 1789. M. Jars a fait son Elofje.
ROA (Martin de), né à Cordoue vers 1503, entra, à l'âge de quinze ans, dans la compagnie de Jésus, et lit de grands progrès dans les études. Il professa successivement , dans le collège de Cordoue, la rhétorique et les saintes Ecritures, et remplit avec distinction les principaux emplois do son ordre. 11 fut recteur de dilférents collèges, provincial à Séville, et procureur général à Rome. De retour en Esj)agne, il se démitdo tous ses emplois, et ne s'occupa {ilus que de l'étude de l'histoire et des a diquités. 11 mourut h Montillo, le 5 avril 1037, âgé de 1k ans. Il a laissé : Singulariuin locorum et reruin sucrœ Scripturœ libri VI , in dnas partes distincti r item de die natali sacro et profana liber uuus, Lyon, 1G()7, in-8°, édition reclnrchèe ; De accentu et recta in Grœcis, Latinis , barbaris pronuntiatione ; De Cordubœ principatu, et de auctoritate et anliqailute sanclorum nmr- Ifirum cordubensium, ac de cordubensi breviurio, Lyon, l(jl7, in-'i" : l'auteur traduisit lui-même cet ouvrage (-n espagnol, et y ht des additions, Cordoue, 1G3G, in-V' ; Santos Honorio, Eutichio, Estevan patronos de Xérès de la Erontera, nombre, sitio, autiyuedad de ciudad, valor de sus viudadanos, Séville, 1G17, in-k" ; Del estado, etc., ou De l'état des ûmes en purgatoire d'après le livre des Machabées , ibid., IGl'* , traduit en latin et en italien; ouviage j)lus singulier qu'utile : il y avance plusieui's choses qu'il eût mieux, valu laisser dans les secrets de Dieu ; Malaga., su l'ondacion,su antiguedad, etc., Malaga, 1027, in-i' ; Historia de la muy antigua y noble ciudad de Ecija, Séville, 1G2'J, in-4". La liste de tous les ouvrages du P. Roa est dans la Bibliothèque de Southwell.
HOHBE ^ Jacques), [)rètre du diocèse d'Amiens, docteur et j)rolésseur en théologie de la maison et société de Sorbonne, et grand lïiaitre du collège Mazarin, mort en 1742, âgé deGi ans, est auteur de plusieurs ouvra- ,ges qui ont été [nibliés plus tard par les soins de ses neveux, MM. Lebel, l'un docteur en théologie de la maison de Soi bonne, chanoine de Sainte-Opi)ortune; l'auti'e ancien recteur de l'université, moii en 1780, à G3 ans. Ces ouvi'ages sont : Tractatus de mystfrio Verbi incarnati, Paris, lo72, in-S" ; De laugustissimo Eucharistiœ sacramento , Neufdiàteau, 1772, in-8" ; De gratia Dei, 1780- 1781, 2 vol. iu-8"; Dissertation sur la manière dont on doit prononcer le canon et quelques autres parties de la m.-sse, où l'on examine ce que l'on doit .eiiLendre pai' le subtnissa
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voce dans cet endroit du concile de Trente, pia mater Ecclesia, etc., Neufchàteau, 1770, in-12. Robbc s'y propose de prouver que le rite de la prononciation secrète du canon et de quelqui^s autres jjarties de la messe a été univeisellement et coiitiiu'.ment observé dans l'Eglise grec(iue et latine, depuis les [iremiei's siècles jusqu'à notre tenqjs ; et qu'un prêtre ne peut pas, sans pécher, prononcer à haute voix: les parties de la messe où le concile |)rescrit une |)rononciation secrète. — Un autre Jacques Robhe, ingénieur et géographe du roi de France, né àSoissons en lGi3, fut maire perpétuel de Saint-Denis en Frai ce, avocat au jiarlement de Paris, et mourut à Soissons en 1721. On a de lui : Méthode pour apprendre facilement la géographie, contenant un abrégé de la sphère, la division de la terre, et un petit traité de la navigation, Paris, 1G78, in-12; 2' èdit., 1G83, 2 vol. in-12; G' èdit., 171i. Ce livre fut traduit en anglais, Londres, HOo. C'est, dit Feller, un assez bon ouvrage ; il y a des jugements vi-ais et impartiaux sur les caractères des peuples, et auties objets sur- lesipiels res|)rit national égare souvent les géfigraphes comme les historiens. On y trouve cette ass;;i tion aussi exactement vraie que honorable aux h.'.bitants de la Belgiiinc : « Ce t assurément l'endroit d(î loule l'Iùi- « rope où la religion catholique soit pro- « fessée avec |>lus de puielé et de siinérité;» observation que l'événemeid contirma, on 1792, par l'invincible lésistunre que ces peuples oi)|iosèri'iit à l'impiété des démagogues fran(^-ais, préservant ainsi jiar leur exemple, par une conduite ferme et conséquente, l'Europe d'une subversion qui eut pu «levenir générale. Emblème sur la paix, présenté au loi le 29 mars 1G79, Paiis, iii-i'. L'allégorie de cet emolème est ingénieuse : on y a rangé, sous les signes du /.0(lia(pie , les jirincipales conijuôtes de Louis X;\", dont la plus précieuse est celle ilo l'olivier de la jtaix ; quelques autres compositions littéraires.
ROBELOT (Dems), né à Dijon le 23 miii 17G3, mort à Saint-Dizi'cr le 2 février 1825, était nis d un procureur au bailliage de Dijon. A l'époque où la révolution éclata, il était chanoine de la cathédrale de cette ville. Robelot refusa le serment, et passa en West- ]ihalie. Rentré en France sous le consulal, il lit quelques éducations particulières. On a de lui lieux ouvi-ages : De l'Influence de la reformation de Lulhcr sur la croyance religieuse, la politique cl le pr-grès des lumières, Lyon, 1822, in-8'; De l'autorité qui, prévenant les écarts de l'indipcndance dans lu société religieuse, civile et domesliqur, devient le premier de nos intérêts et le plus indispensuble des besoins sociaux, Lyon et Paris, Kusand, 182'i-, in-&'. « Le sujet' dû jin-mier ouvrage, «dit un biographe, avait èt(! jiroposé en R -prix ijar l'Inslilut national de France; Char- « les de Villers le reuipnrta et fut ccmionnô « eu 1803 ; Je lanréatiavait traité ce sujet dans « l'intérêt et en faveur du [iroleslantisnie. « L'abbé Robelot a abordé la question au
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« point de vue catholique, et y a fait preuve « do logique, de critique historique et d'une « grande érudition. »
KOBERT (saint), premier abbé de la Chaise- Dieu, dans le diocèse de Clerinonl, était lils de Géraud, descendant de saint Géraud, baron d'Aurillac. Ayant fait un voyage h Rouie, dans des vues du religion et de piété, il se retira avec deux compagnons dans une solitude 0 1 il releva les ruines d'une église, et fonda un monastère avec l'approbation de l'évèque et du pape Léon IX. En peu de temps il fut chef de plus de 300 religieus d'ane ferveur extrême, ([u'il gouverna avec la prudence des saints, et mourut le 2'i. avril 1007 ou 1068. — Il ne faut pas le confondre avec saint Robert, abbé de Molesme, de l'ordre de Giteaux, mort en 1108 ou 1 110, qui fut canonisé par le pape Honorius III.
ROBERT , roi de France , surnommé le Sage et le Dévot, parvint à la couronne en 99(>, après la mort de Hugues Capel, son père. Il fut sacré à Orléans, où il était né, puis à Reims, après l'emprisonnement deCharlesde Lorrain(\ Il avait épousé Berlhe sa cousine, veuve d'Eudes 1", comte de Blois ; Grégoire V déclara nul ce mariage , et excommunia le monarque. Si nous en croyons le cardinal Pierre Damien , cet anathème fit en France tant d'etîet, que tous les courtisans du roi et ses propres domestiques se séparèrent de lui. Il ne lui en resta que deux, qui pleins d'horreur pour tout ce qu'il avait touché, passaient par le feu jusqu'aux plats où il avait mangé, et jusqu'aux vases où il avait bu. Le môme cardinal rapporte qu'en punition de cet inceste, la reine accoucha d'un monstre, qui avait la tête et le cou d'un canard. (Des auteurs rapportent que la reine étant accouciiée d'un enfant mort, ou répandit le bruit qu'elle avait mis un monstre au monde.) On ajoute que Robert fut si frappé de c'ette espèce de prodige, qu'il se sépara de sa femme. Robert contracta un second mariage avec Constance, fille de Guillaume, comte d'Arles de Provence ; mais l'humeur àltière de cette princesse aurait bouleversé le royaume, si la sagesse du roi ne l'eût empêchée de se mêler du gouvernement de l'Etat. Henri, duc de Bourgogne, frère de Hugues Capet, mourut en 1002 sans enfants légitimes, laissant son duché à un fils que sa femme avait eu d'un ^iremier mariage. Robert, assisté de Richard, duc de Normandie, déclara la guerre aux seigneurs bourguignons qui voulaient soutenir ce choix. Elle dura six ans, et Robert se vit enfin tranquille possesseur de la Bourgogne. Il investit de ce duché Heiu"i, son second fils, qui depuis, étant devenu roi, le céda à Robert son cadet. Le duc Robert fut chef de la pi'emière branche royale des ducs de Bourgogne, ([ui dura jusqu'en 1361. Ce duché fut alors réuni à la couronne par le roi .lean, qui le donna h son ipiatrième fils, Philippe le Hardi, chef de la (leuxième maison de Bourgogne, qui finit en la personne de Charles le Téméraire, tué en l'i-77. Le roi Robert termina par sa médiation les longues querelles qui existaient en-
tre le comte de Chartres et le duc de Normandie. Ce dernier avait appelé à son secours deu"'. de ces rois du Nord, encore païens, qui dévastaient alors l'Angleterre. Le roi Robert conclut la p^ix entre les deux adversaires, et paya sur son propre trésor les sommes nécessaires pour congédier les deux princes du Nord, prévoyant cnnbien il serait difficile de les chasser, dès qu'ils auraient été séduits par le pdlage, récompense ordinaire de leurs services. Ce prince mérita par sa sagesse qu'on lui offrît l'empire et le royaume d'Italie; mais il les refusa, et après avoir fait couronner îi Reims son second fils Henri I", il mourut à Melun en 1031, âgé de 60 ans. Robert bAtit un grand nombre d'églises et fit restituer au clergé les dîmes et les biens dont les seigneurs laïques s'étaient emparés. La déprédation était telle, que les séculiers possédaient les biens ecclésiastiques à titre héréditaire ; ils les partageaient à leurs enfants ; ils donnaient même les cures pour la dot de leurs filles, ou la légitime de leurs fils. Robert cultiva les sciences et les protégea. On a de lui plusieurs Hymnes que l'on chante encore dans l'Eglise, et on lui a attribué l'hymne Veni, sancle Spiritu^. Son règne fut heureux et tranquille. C'est sous ce même règne que la France éprouva, en 1010, une faui ne de quatre ans, suivie d'une |>este qui parut une seconde fois en 1030 jusquen 1033. Rob Tt régna trente-cinq ans, et, pendant près de trente ans, la France jouit d'une tranquiililé parfaite.
! OBERT, né à Thorigni en Normandie, et pour cela appidé Rohertas a Torineo, quinziè:ne abbé du mont Saint-Michel au diocèse d'Avranches, fut em|iloyé dans |)lusieurs affairi'S importantes p;ir Henri II, roi d'Angleterre. Ses occupations ne l'empêchèrent pas de composer un grand nombre d'ouvrages, dont il ne nous reste que la Continuation de la Chronique de Sigebert , et un Traité des abbayes de Normandie , que D. d'Achery a donné à la tin des OEmres de Guibert de Nogent; il mourut l'an 1186.
ROBERT d'Auxer. e ou de Saint-Marien (Roberlus Antissiodorensis) , chanoine régulier de l'ordre de l'rémontré, florissait à la fin du xir et au commencement du xiii' fiècle. Son nom de famille était Abolant ou Abolanz. 11 et lit chanoine de la cathédrale d'Auxerre, sous l'épiscopat de Hugues Desnoyers, et revêtu du personnat de lectew ( c'était une dignité capitulaire à laquelh était atîccié le soin des manuscrits et des ar chivesj, comme le prouvent plusieurs titre; qui finissent par ces mots : Datum per ma num Roberti lectoris. Pendant qu'il possé dait cette c large, il fit éciire deux volume: d'.4(7M des saints, dont un seul reste, leque éfiit conservé à l'abbaye de Saint-Germaii d'Auxerre. Robert était passionné pour le livres, et lié d'intimité avec Milon, anbé di Saint-Marien, ordre de l'rémoniré, qui pari tageait ce goût et s'était ftrmé une .^elle bi' bliotlièque. Robert, à la sollicitation de ce, abbé, fit une compilation des Chroniques d ^ Sigebert et autres écrivains. 11 y inséra ton
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ce qu'il put trouver de faits intéressants dans les archives de l'église de Sens, et ce que put lui fournir le livre intitulé Gesta ponlip.cum antissiodorensium. Avec ces matériaux il conduisit d'abord son ouvrage jusqu'à l'an 1205. 11 paraît que c'est vers ce temps qu'il prit l'iiahit de l'ordre do Préraontré dans l'abbaye de Saint-Marien, qu'il y continua sa chroniqie jusqu'en 1212, et qu'il mourut la tuême année. Son continuateur, que Casimir Oudin croit être un nommé Hugues , aussi chanoine régulier de Saint-.M.irirn, reprit le travail de Hubert, elle poussa jusqu'à l'an 1227. Celte chronique estl'une des plus estimées, et « d'un meilleur goîit que tant d'autres, » disent les auteurs de l'Histoire littéraire de France (tome IX, page 127). Quoiqu'elle ne so;t point enlièremenl exempte de fautes, on la consulte avec conliance. Robert était homme de mérite et très-instruit dans l'histoire pour son temps. Les règles d'une critique sage, si peu connues dans ces siècles reculés, ne lui étaient ])as étrangères, et il en trai e de fort judicieuses pour les légendes. Nicolas Canmsal, savant chanoine de Troyes, fit imiirimcr la Chronique de Robert sous ce titre : Chronologia ab orbis origine ad annum CItristi 122) , cum appendice ad annwn 1223, 1608, in-i°. L'ordre de Premontré se proposait d'en donner une deuxième édition, et le nianuscrit en avait été communiqué à de savants religieux de cet ordre en Lorraine. M. Le Venier , péniiencier d'Auxerre, mort en 1669, avait eu le même projet ; mais ni l'un ni l'autre ne furent exécutés. On peut voir à cet é«ard \i'S M^'iioires de l'abbé Leheuf , concernant l'Histoire ecclésiastique et civile d'Auxerre, tome II, page 490. On y trouve aux Preuves, p. 36, le testament que fit Robert avant d'cuiijrysscr l'ordre de Prémontré. — 11 y a un autre Robert d'Auxerre, contemporain du précédent, aussi de l'ordre de Prémontré et profès de Saint- Marien. Ufut prieur de Nitre-Dame-là-d'Hors, cure de cette abbave. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Traàition de l'église d'Auxerre, imjirimé en 1719.
ROBERT GROSSE-TESTE, en \a.\.mCapito, naquit en Angleterre, dans le pays de Sutfoik, de parents pauvres. Ses talents lui méritèrent l'arcliidiaconé de l.eicester, et, en 1235, l'évêché de Lincoln. Il eut de grands dillér;nds avec les moines, et un démêlé considérable avec Innocent IV, sur une dispense que ce pape avait accordée pour un cannnicat de l'église deLincoln.il mourut en 1253. Outre son Abrégé de la sphère, ses Commentaires sur les Analytiques d'Aristote , et quelques Lettres renfermées dans le recueil de Brown, intitulé Fasciculus rerum cxpelendarum , nous «itérons ses ouvrages : de Cessatione legatium , Londres , 1652 ; Commentarius in Pseudo-Dionysii Areopagitœ Theologiammysticam, Strasbourg, 1502; et son Testamentum XII patriarcharuin, filioruni Jacob, Haguenau, 1532, in-8', très-rare : ouvrage apocryjihe , dont il n'est que l'éditeur ou le traducteur du grec en latin. A l'authenticité près , il a ce qu'il faut pour être un livre
utile. On y trouve les mystères chrétiens si formellement exprimés , que les douze patriaT'ches n'ont pu en parler de la sorte sans anachronisme, ou sans des révélations qu'on n'est pas fondé à supposer. Quelques criti- (jues pr>Heudent que ces Testamenta sont de la comjiosition deGrosse-Teste, et que l'original hébreu ni môme la traduction grecque n'ont jamais existé. Dans ses autres écriis , il reprend avec liberté, et peut-ôtre avec tro > d'amertume, les vices et les dérégi 'ments des eeclé-iastiques de son temps. 11 y a une édition de plusieurs de ses ouvrages faite à Venise en 1511.
ROBERT (Claude), né à Bar-sur-Aube, vers 1564, ou suivant Moréri, à Cheslai, près de Bar-sur-Seine, devint précepteur d'André Fiemiot, depuis archevêque de Bourges, avec lequel il voyagea en Italie, en Allemagne et dans les Pays-Bas. Les cardinaux Baronius, d'Ossat et Bellarmin lui donnèrent des marques de leur estime. De retour en France, il fut nommé archidiacre et grand vicaire de Chùlons-sur-Saùne. Ce savant mourut en 1636. Le plus imi)orfant de ses ouvrages est le grand recueil intitulé Gallia christiana, qu'il jiublia en 1625, en 1 vol. in-fol. M.M. de Sainte-Marthe augmentèrent, dans la suite, cet ouvrage utile, dont les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur ont donné une nouvelle édition, qui est en 12 vol. in-fol., et qui n'est pas achevée.
ROBERT, historien français, qu'on trouve aussi nommé Rupcrt ou Albert, était né k Reims, et était religieux bénédictin, lorsqu'il fut nommé, eu 1095, abbé de Saint- Remi de Reiras. Il assista au célèbre concile de Clermont en Auvergne, où fut décidée la guerre contre les inlidèles. Sa nomination d'abbé ayant éié annulée au concile de Reims en 1097, Robert fut relégué au prieuré de Saint-Oricle de Scnuc, quoique le |)apo Urbain II se fût prononcé en sa faveur. Il passa en Palestnie, se trouva au siège de Jérusalem, et essaya encore, mais vainenent, appuyé d'une décision du concile de Poitiers, tenu en 1100, de reprendre ses fonctions d'abbé de Saiut-Remi. Son prieuré même de Saint-Oricle lui fut retiré par le pape Callixti^ II, en 1121, parce qu'on l'accusait d'en dissiper les revenus. Robert mourut simple religieux à Senuc, le 22 août de la même année. Grégoire VII, Trithème, Orderic Vital et d'autres écrivains ecclésiasiiipies vantent son savoir et son style. Le Gallia christiana lui attribue des Àcta conciliorum ini'dits. On a encore de lui : Lettre à Lambert, évéquc d'Arras, qui se trouve dans les Miscellanea de Baluze, tome V, p. 315, dans laquelle il se plaint d'avoir été injustement déposé dans le concile de Reims ; Historia Hicrosolymitana libris octo cxplicata, dont le manuscrit était conservé à la bibliothèque du monastère de Saint-Reaii de Reims ; c'est la relation de la première croisade qui eut pour résultat la prise de Jérusalem. Elle a été imprimée à Cologne, vers 1470, par Arnold Tlier-
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lioern, en 1 vol. in-V" de 126 feuillets nnii ( liillrés, sans indication de date ni de lieu d'iuipression ; à B;lle, en 1533, sons re litre : De. christianoruin principum in Syriam profectione, in-fulio. Juste Rciiber et Bonj^ats ront insL'i'ée, le pieniier, dans ses Scriplorcs rerum germanicantin, Francfort, lo8i ; le second, dans le loine I" des Gesia Dri per Francos, Hanau, 1G11. François Bal- .deili le traduisit en italien, Florence, loo2, in-8" ; et Sébastien Ciampi en donna une nouvelle traduction italienne, avec une piéface et de savantes notes, Florence, 1825, un vol. in-8°, orné d'une planche.
ROBERT. Voy. Genève, Lindet , Sor-
LONNE.
ROBKRTI (Jean), jY^suite, né îi Saint- Hubert en Ardennes. 1 an 1560, enseigna la théologie et l'Kci'iture sainte à Douai, n Trêves, A Wiirlzbourg, à Msyence, et mourut à Namurle 14 Tévricr 1651. Sesouviat^es prouvent qu'il était versé dans les belles-lettres, la théologie, la eontioverse et dans l'histniie ecclésiastique. Les principaux sont : Dissertuliu de superstitione, Ti'ùvi'S, 1614, in-16; Mijstka Ezechiclin quadriga, hoc est, Quatuor Evangelia, historiarum et temporum série vinculala. grœce et latine, Jlayence, 1615, in-ful. ; Tractatus nori de magnetica vulnerum curatione Anatome, Louvain, 1616, in-8°. Le P. Robcrti y démontre les impostures de Goclenius, qui prétendait ^iiér.r toutes les maladies avi c l'aimant. Il lit suivre cette dissertation de quan-e ou cii q autres aussi solides que la première. Une Dissertortion pour jirouver que saint Barthélemi était le môme que Nathanaël, Douai, 1619, in-4° ; tlistoria sancti Hubcrti , Luxembourg, 1621, in-4°. Celte histoin' est tièscurieuse, et renferme plusieurs dissertations ; la jilus im[)ortante est celle oi!i il parle des guérisuns qui se font journellement à Saint-Hubert. Il y examine, d'après les règles de la plus sévère critique, si les cérémonies qui s'y observent renferment quelque chose de superstitieux, et il décide qu'elles ne coi-tienrient rien de semblable. Ces cérémonies, tiaitées de pratiques suf)erstitieuses par Gerson, par queiques docteurs en théologie de Paris et les médecins de la même université l'an 1671, par M. Gillot, docteur de Sorbonne, par le P. Pierre Le Brun, dans son Histoire des pratiques superstitieuses, ont été défendues, non-seulement par le P. Roberti, mais encore par le P. Marchant, par Jacques Boudart et par un religi(;ux de Saint-Hubert. (On trouve l'explication de ces cérémonies par ce religieux dans Vllistoire des pratiques superstitieuses du P. Le Brun.) Les docteurs de Louvain, entre lesquels était Martin Steyaerts, les approuvèrent par une déda ration du 6 septembre 1690, et les docteurs en médecine de la même université, le 17 juin 1691. Elles ont encore été approuvées eu 1690 par les examinât, urs synodaux de Liège, et par Jean-Louis d'Elderen, évèque de la même ville. M. Collet a remis sur le tapis cette question dans le 3' volume de
son Traité des dispenses, où, après avoir répondu aux plus fortes nbjeclions, (t observé quo les docteurs de Louvain ne sont pas gens h tolérer des usages superstitieux, il conclut en ces termes : « Voilà tout ce que « je puis aire au sujet de la neuvaine de « Saint-Hubert ; pour moi, je n'aurais point « de peine à la faire. Son adversaire lo plus « déclaré, Gillot et tous ses Gillotins , « avouent qu'elle n'est pas évidemment « mauvaise : Aperta corruptela vurnt. Il dit « de p'us, qu'au moyen de la bonne foi et « de la piété avec laquelle on la fait, on « peut obtenir (il aura.t pu ajouter, et l'on « obtient tous les jours de Dieu), par les « mérites de son saint, le préservatif qu'on « va lui demander. » 11 e-t vrai, observe Fel- 1er, qu'on attache à ce (ju'on appelle ]e répit (nu le délai qu'accor ient ceux qui ont été taillés) des effets dénii ntis par des exemples récents et incontestables, et qu'on ne saurait Iroji louer la , rudence des religieux de Saint-liubert, qui, dans ces dernières années, ont siujplitié ou réformé plusieurs observances, dont l'explication n'était pas sans diflici.lté. Rien de plus s'^nsé que ce qu'on lit à ce sujet dans l'excellent recueil des Vies des Pères , des martyrs, etc., fom. X, pag. 603 : u On doit implorer les secours du « ciel contre la rage, avec d'autant plus d'ar- « deur qu'on ne peut avoir guère de con- « fiance dans les bains de mer et dans les « autres remèdes ordinaires. Le nouveau se- « cret qu'on a trouvé contre ce mal redoute table a réussi quelquefois ; mais ce n'est « rien moins qu'un remède infaillible. Ce- « p: ndant, comme la superstition se glisse « facilement dans les pratiques les plus res- « pectables par bur objet, il est du zèle des « pasteurs de veiller avec le plis grand soin « sur les pèl rinag.js à Saint-Hubert et sur « les autres dévotions semblables. » Sanctorum quinqu'iginta jurisperitorum clogia-, contra populure commentum de solo Ivone, publicata, Liège, 1632. On e?t surpris d'y trouver an nombre des saints avocats plusieurs patriarches de l'Ancien Testament, des rois, des papes, des docteurs de l'Eglise, etc. Vita sancti Lamberti, episcopi tùngrensis. etc., ex anliqu>s auctoribus et cliartis collecta et edila, Liège, 1633, in-12, peu commun.
ROBERTI (le comte Jean-Baptiste), jésuite et litt.''rateur iialien, né à Bassano le 4 mars 1719, d'une famille patricienne, fit de brillantes études à Bologne, et professa successivement avec une grande distinction, à Plaisai ce, à Brescia, à Parme, à B.ilogiie, où il occupa, pendant 18 années, la chaire de philosophie. Après la suiipressiun de Si>n ordre en 1773, il se retira dans sa famille, consacrant tout son temps à la pratique des devoirs de sou état et h l'étude. Le P. Roberti mourut à Bassano le 29 juillet 178t), chéri de tous ceux qui l'avaient connu et comblé des bénédictions des malheureux. Ses ouvrages n'ont point complètement justifié la réputation qu'il s'était faite par son enseignement ; on lui a reproché trop d'ap-
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pTôt dans le style, et l'on a dit que ses préceples valaient beaucoii]) mieux que ses exeinplos. Ses principaux ouvrages, tant en pi'ose qu'en vers, sont : Orazione in Iode deile arli del discgno ; Due discorsi sopra le fasce de' bamhini ': ces dmix discours, dont l'un défend, l'antre attaque l'usage du maillot, sont écrits dans le senre des deux lettres de Jean-Jacques Rousseau sur le suicide ; Trattatello sulle virtù piccole ; Sopra il predicare contro gli spiriti forli ; Del le.ggere llbri di metafisica e di divertimento ; Quattro opuscoH sopra il lusso ; Délia prohila naturale ; Sopra Vumanità del secolo xvin, con nna lettera sopra il traffico de' negri ; Istruzinne cristiana ad un giovane cavalière; XXXVI Lezioni sulla fine del monda ; Dell' aniore verso la patria, ouvray;e postiiumc ; Cil Favole Esopiane, con un discorso intorno ail' Apologo ; La Moda, le Fragole, le Perle, la Conimedia, t'Annonia, poemetti ; ed il Paradi.so terrestre, oratorio ; Varj elogj , panegirici ed orazioni ; Varie lettere e discorsi. Les OKuvres de J.-B. Roberti, réunies pour la première fois à Bulogne en 17G7, l'ont encore été à Bassano, en 1797, 13 vol. in-lG, et elles ont été réimprimées plus tard, avec une Notice par Moreschi, et son Hloge |)ar le comle Giovio.
ROBERTSON {William), lexicographe anglais et théologien, mort vers 1G8(), est auteur de plusieurs ouvrages qui obtinrent l'estime dps érudits : Seplier Tchiliiin, id est Liber Psalmoriun et Tfireni Jeretniœ, cumnotis masorethicis , Cambridge, l(j83, in-12 : celle édilion du Psautier et des Lamentations de Jérémie est toute en hi'breu sans traduction ; Thésaurus linguœ grœcœ in epitomen sive compendium redactus, Cambridge, 1676, m-k°: cette édition est recherchée ; Thésaurus linguœ sanctœ, siveconcordanliale Icxicon hebrœo-latino-biblicum, Londres, 1G80, in-4-"; rare et trés-estimé. Ce livre a été très-utile à Christian Stock et à J.-Fr. Fischer pour la composition (Je leur Clavis lingua; sanctœ Veteris et Novi Testamenti, léna, 1730,2 vol. in-i°; réimp. îi Leipzig, en 1753; Manipulus linguœ sanctœ et eruditorum , Cambridge , 1086, in-8" ; Index alphabcticus hebrœo-biù liens, Cambridge, 1683, in-8"; traduit en latin par Leusden, et publié sous le litre de Lexicon novum hebrœo-latinum , Utreclit , 1687, in-8".
ROBIN DE Là RocHEFURON (René), auteur du xvir siècle, natif de Tours, n'est connu que ]iar la publication d'un ouvrage de piété, qui fut fort répandu dans son temps. Ce livre, dont la dernière partie est une traduction de l'on vragedu P.C. Franciotti, a poui- titre: Quatrains moraux en vers français, suivis d'un livre d'oraisons contenant les pieux et utiles moyens de s'entretenir avec Dieu une heure entière, sans ennui et sans distraction. Tours, 164.4..
ROBINET (Urb4in), pieux et savant docteur de Surbonne, chanoine et grand vicaire de Paris, abbé de Bellozane, né en Bretagne, mort le 29 septembre 1758, âgé de 75 ans. 11 est le rédacteur du Bréviaire de Rouen,
qui (si on en excepte la mutilation des Psaumosi est un chef-d'œuvre en ce genre, Rouen, 1736. Il publia en 1744 : Breviarium ecclesiaslicnm clero propositum; ce bréviaire a été adopté par les évé(jues de Cahors et du M ns, et quelques autres. Vny. Quignonez. On lui atlribue les belles Préfaces, pour la messe des morts, celle du Saint-Sacrement , de la dédirace de l'Eglise, de l'Avent, de la Toussaint, etc., qu'on chante dans la plupart des églises de France. {Voy. le Journ. hist. et litt., 1" août 1786, p. 490.)
ROBINET (Jean-Baptiste-René), écrivain, né à Rennes, le 23 juin 1735, mort dans sa patrie, le 24 mars 1820 , embrassa d'abord la vie r(!ligieiiso chez les jésuiies ; mais regrettant bientôt sa liberté, il rentra dans le mondy, se livra avec ardeur à la culture des lettres, et a'ia ensuite en Hollande faire imprimer un ouvrage intitulé : De la nature, et qui tit dans le temps quelque bruil, à cavise des o|)inions singulières qu'il renferme. De retour à Paiis eu 1778, Robinet fut nommé censeur royal et secrétaire particulier du ministre Amelot. Il passa ensuite le reste de ses jours dans son jwys natal. 11 avait été vni des disciples des ency.lopédistes, et s'était attaché, pendant la révolut on, aux princijies de l'Eglise con-titutionuelle. Il eut le bon- Leur d'être ramené à la religion, et signa, avantsa mort, une rétractation doses erreurs. Robinet a la ssé un assez grand nombi e d'ouvr.iges, dont on tiouve la liste dans V Annuaire nécrologique de 182;). Nous citerons seulement : De la nature, il6l,m-k°, 1766-68, 4- vol. in-8". Une mauvaise physique, une métaphysique plus mauvaise encore, forment le fonds de ce livre, r mpii de paradoxes sur Dieu et ses attributs, sur l'âme, sjr la matière, sur les s nsations, etc. Peu d'accord avec lui-môme, il nie dans un endroit ce qu'il accorde dans l'autre , et accumule les contradictions, les hypothèses et les assertions 1rs plus hardies. Le P. Richard , domiiicain, publia conire Robinet : La nature en contraste avec la religion et la raison, iii-8°, 1773 ; et l'abbé Bai ruel a consacré plusieurs passages des Helriennes à réfuter les systèmes du livre de la Nature. Essais de morale, ou Recherches sur les principes de la morale, traduit de l'anglais de David Hume , Amsterdam , 1760 , in-12. Ce volume fait partie de la collection des OEuvres plnlosophiques de Hume , traduites par Mérian.
Considérations sur l'état présent des lillératures en Europe, trad. de l'anglais de Hume, Londres, 1762 , in-12 ; ctt ouvrage a été faussement attribué à l'abbé Aubry. Parallèle des conditions et des facultés de l'homme avec la condition et les facultés des autres animaux, Bouillon, 1769, in-12 ; Paradoxes moraux et littéraires, 1769, in-12; Considérations philosophiques sur la gradation naturrelle des formes de l'être, 1768, in-8°, ti[;;ures. Dictionnaire universel des sciences morales, éco7iomiques, etc., 1783, 3 vol. in-8°; Considé' rations sur le sort et les révolutions du commerce d'Espagne, 1761 , in-8° ; Grammaire française, extraite des meilleurs grammairiens.
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17G2, 3 vol. in-S"; Grammaire anglaise, 1764, iii-8°; 1774, in-12 ; L'homme d'état, IrsuluH de rit;dien, in-V, ou 3 vol. in-12. Robinet a niissi travailli; îi divers recueils, et a traduit dos romans et des livres an[^lais. Yoy. VAnnunire nécrolog. de M. Mahul, toin I", et l'Ami de la religion, tom. xxiv, p. 367.
ROBINOT (Louis-Augustin), né l'an 1756 , à Deci/.e, petite ville du Nivernais, quitta la France en 1791 pour ne point prêter un S(;rment qui répugnait à sa conscience, et y jentra en 1798. 11 devint successiveiient curé de Liicenay-Ies-Aix et de Marcigny, et lorsque le diocèse de Nevers eut été rétabli, le nouvel évéquc, MgrMillaux, le lit chanoine, et le mit h la tétedii colb'gedecelte ville. Pins tard il fut nommé supérieur du jjetit séminaire et granil vicaire lionoraire. 11 mourut presque subitement le 27 avril 1841, âgé de 85 ans. Ona de l'abbé Roliiiiol : Diseours dogmatiques et moraux sur différents points de la religion, Lyon, 1824-, 4 vol. in-12; La Religion démontrée et défendue, ouvrage traduit de l'italien, de .Mgr Al. -M. Tassoni, Valence, 1836,4 vol. in-8'et in-12.
ROBINSON (Robert), théologien anglais, de la secte des l)aplistes, né l'an 1735, à Swatl'ham en Norfolk, mort à Birmingham en 1790, avait été mis d'abord en apprentissage chez un coilfeur. Mais, parvenu à l'âge de vingt ans, il abandonna cette profession et se mit à prêcher. Les bouffjnneries qu'il se permettait attiraient h foule auprès de lui. A l'exercice de son ministère il joignait les soins d'une ferme et le commerce de blé et de cliarbon, dont le produit faisait vivre sa nombreuse famille. Il avait employé les loisiis de sa jeunesse à étudier des livres de théologie et ii converser avec des prédicateurs non-conformistes : c'est ce qui explique counnent il a pu composer linéiques écrits qui ne manquent pas d'un certain fonds de connaissances : Défense de la dirinité de Jésus- Christ, 1776, ouvrage qui valut h l'auieur les remerciements de plusieurs évoques anglicans ; Plan de lectures d'après les principes de la non-conformité, pour l'instruction des catéchumènes, 1778; Seize discours sin divers textes de l'Ecriture, 1786; Catéchisme politique, 1782; Histoire du baptisme, in-4", ouvrage posthume ainsi que le suivant ; Recherches ecclé Mastiques, 1 vol. in-4° ; L'esclavagè incompatible avec l'esprit du christianisme, sermon.
ROBINSON (le révér. Thomas), théologien anglican, élèvede l'universiiéde Cambridge, devint recteur de Ruan-Minor, vicaire de Saint-Hilaire, dans la province de Cornouailles, et luourut à H Iston, dans le môme comté, au mois de mai 1814, laissant plusieurs ouvrages : 'Esquisses en vers, 1796, in-8" ; Les fondements de la foi d'un chrétien, 1800, in-8° ; Appel pressant aux paroissiens four fréquenter l'église, 1803, in-8"; Recherches sur la nature, la nécessité et les preuves de la religion révélée, 1803, in-8°.
KOBOAM, roi de Juda, succéda à Salomon sou père, l'an 975 avant J.-C. A peine fut-il monté sur le trône, que Jéroboam, à la tète
du peuple, alla le prier de décharger ses sujets des impôts dont son père les avait accablés dans les dernières années de son règne. Roboam d.mîanda trois jours pour lui faire réponse. Pendant ce temps, les plus anciens de son conseil fiirent d'avis de soulager le peuple; mais il |)référa l'avis des jeunes seigneurs avec lesquels il avait été élevé, et ne répondit qu'en menaçant le peuple d'un traitement encore plus fâcheux. « Conduite, dit « un politiq,ue, que les souverains impru- « dents et orgueilleux ne cessent d'imiter , « et q li a toujours le même etïet.» Cette dureté lit soulever dix tribus qui se séparèrent de Roboam et choisirent Jéroboam [)Our leur roi. Telle fut l'origine du royaume d'Israël. Boboamfitconstruiredesforteresses pour conserver les deux tribus qui lu résinent; et (juand il se crut à l'abri des entreprises de Jéroboam, il abandonna la loi du Seigneur pour suivre les penchants de son cœur corrompu. Il adora des idoles, et le peuple ne tarda pas à suivre les traces du maître. Sésac, roi d'Egypte, suivi d'une armée innombrable, entra dans le pays, et prit en peu de temps toutes les places de défense. Jérusalem, oii le roi s'était retiré avec les principaux de sa cour, allait être assiégée. Pourleurôter toute espérance, Dieu envoya le prophète Séméias, qui leur déclara de sa part que , puisqu'ils l'avaient abandonné, il les abandonnait aussi au pouvoir de Sésac. Cette menace les toucha; ils s'humilièrent sous la main de Dieu, et reconnu eut la justice de ses jugements. Le Seigneur, tléchi par cette humiliation, adoucit la rigueur de l'arrêt porté par sa justice. Sésac se retira de Jérusalem, afirès avoir enlevé les trésors du temple du Seigneur et ceux du palais du roi. Roboam continua à vivre dans l'iniquité. Il mourut l'an 958 avant J.-C, après avoir régné 17 ans, laissant le royaume à Abias, un de ses fils.
ROCABÈIITI (Jean-Thomas DE), né vers 1624, à Pérelada, sur les frontières du Roussillon et de la Catalogne, d'une maison illustre, entra jeune dans l'oi'dre de Saint-Dominique. Il devint provincial d'.\ragon en 1666, général de son ordre en 1670, archevêque de Valence en 1676, et grand inquisiteur de la foi en 1695. Il s'acquit l'estime du roi catho-. liijue, qui le fit deux fois vice-roi de Valence. Il employa le temps que lui laissaient ces places à composer plusieurs ouvrages. Les principaux sont : un traité estimé. De romani pontificis auctoritate. Valence, 1693 et 1694, 3 vol. in-fol.; condamné par arrêt du parlement de Paris le 20 décembre 1695. Bibliotheca pontificia max'ima : c'est un recueil de tous les traités composés par différents auteurs, en faveur de l'autorité et de l'infaillibilité pontificale , imprimé à Rome en 1700 et années suivantes, en 21 vol. in-fol.; un livre intitulé : Aliment spirituel, etc. Il mourut à Madrid en 1699.
ROCCA (Ange), né en 1545, à Rocca-Contrata, dans la Marche d'Ancône, ei j\ite de Saint-Augustin, fut l'ait docteur en théologie à Padoue, en 1577, secrétaire de son ordre pendant 6 ans, président de l'imprimerie du
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Vatican en î585, sacristain de Clément VIII on 1595, et enfin évêque de Tagaste en 1605. 11 mourut à'Rome le 8 avril 1620. Il a fait diverses remarques sur l'Ecriture sainte et sur les Pères ; mais on ne lit plus ses commentaires. Il s'y sert indifféremment des bons et des mauvais auteurs, de monuments authentiques et de pièces douteuses. Il écrit nettement, mais sans élévation. Ses différents ouvrages parurent h. Rome en 1719, 2 vol. infolio. Les littérateurs font quelque cas de la Bibliotheca vaticana Ulustraln de cet auteur, quoique fort inexacte. So'i Thésaurus pontificiarum antiquitatum, necnon rituum ac cœremoniarum, 2 vol. in-fol., Rome, 174.5, est un recueil curieux. On estime aussi son traité De campanis, Rome, 1612, in-4°. On le trouve dans le 2' vol. du Thésaurus antiquitatum roinanarum de Sallengre. Le P. Nicéron, dans le t. XXI de ses Mémoires, a donné les titres des ouvrages de Rocca, au nombre de quarante-un.
KOCH (saint), né en 1295, à Montpellier, d'une famille noble, portait en venant au monde une croix couleur de pourpre sur la poitrine. Il perdit son père et sa mère à l'Age oe 20 ans ; il alla à Rome en pèlerinage, y guérit un grand nombre de personnes affligées de la peste, et, à son retour, il s'arrêta à Plaisance, infectée de cette maladie. Roch en fut frappé lui-même, et, contraint de sortir de la ville, pour ne pas infecter les autres, il se retira dans une forêt, oii le chien d'un gentilhomme voisin, nommé Gothard, lui apportait tous les jours un pain. Guéri de la contagion, il retourna à Montpellier. Sa patrie était alors en proie aux fureurs de la guerre : pris pour un espion, il fut jeté dans un cachot, où il mourut le 12 août 1327. Cet article est composé d'après les traditions populaires, et sur des légendes de peu d'autorité : mais l'incertitudedes actes d'un saint ne conclut point contre son existence, ni contre l'idée générale de ses vertus et de ses miracles. Vop. sainte Catherine. Les altérateurs des légendes n'ont choisi que de vrais actes, de vraies histoires pour les embellir ; ils eussent regardé comme une impiété l'audace d'en supposer pour le fond, et ils n'auraient pas réussi à les faire recevoir ; ce n'est qu'en faveur des monuments et du culte déjà établi que ces impostures, qu'ils ont cru méritoires, ont pris faveur. Une excuse plus recevable est que, durant les dévastations des barbares, un grand nombre d'actes de martyrs, d'histoires édifiantes, etc. , ont péri, et que la piété des moines a cru devoir les remplacer par d'autres, rédigés sur la tradition ou sur le souvenir qu'ils en avaient conservé ; et comme ces sources n'étaient ni fort sûres, ni sutTisantes pour fournir à de grands détails, les nouvelles histoires ont été peu exactes, et dirigées eti partie sur les mémoires de l'imagination. On a une Vie de saint Roch par Diédo. Les curieux préfèrent sa légende publiée en latin, au commencement du xvi' siècle, par J.-D. Pins, évêque de Rieux. Voy. aussi le Recueil des Bollandistes et les Vies des saints de Butler et Baillet,
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ROCHE (Jean de La), né dans le diocèse de Nantes, en 1656, entra dans la congrégation de l'Oratoire. Son talent pour la prédication se manifesta de bonne heure. Il remplit avec succès les principales chaires de la province et de la capitale. Il prêcha deux carêmes à la cour. Cet orateur mourut à Suresnes, en 1711, dans sa 35" année. On a de lui un Avent, un Carême, et des Mi/stères, en 6 vol. in-12; et 2 vol. in-12 do' Panéqyriques. C'est principalement dans ce dernier genre qu'il excellait. Son Panéqyrique de saint Augustin et celui de saint Louis, qu'il prononça devant l'académie française, furent applaudis lorsqu'il les débita, et plaisent encore lorsqu'on les lit. Ses Sermons sont solides, et l'Evangile n'y est pas défiguré parle vernis de nos orateurs h la mode. Ils sont écrits avec noblesse et avec élégance. — Les Œuvres complètes de La Roche ont été imprimées par M. Migne, éditeur de la collection des Orateurs sacrés: elles y forment 1 vol. in-4°.
ROCHE (Antoine-Martin) , ex-oratorien, né dans le diocèse de Meaux, quitta l'Oratoire à raison de son opposition aux décrets de l'Église, et mourut à Paris en 1755, avant la 50 année de son âge. On a de lui un Traité de la nature de l'ûme et de l'origine de ses connaissances, contre le système de Locke et de ses partisans, en 2gros vol. in-12, qui ont paru en 1759. Cet ouvrage solide et bien écrit mérite d'être lu.
ROCHE (Jacques Fontaine de La), grand partisan des convulsions, né l'an 1688 h Fontenai-le-Comte, mort en 1761, vécut à Paris dans une obscurité prudeUe. Il eut, depuis 1751, la principale part aux feuilles qui pai'aissaient toutes les semaines, sous le litre de A'owvelles ecclésiastiques. Il avait été pourvu d'une cure dans le diocèse de Tours ; mais il quitta la houlette pastorale en 1728, pour jirendre la plume satirique et fanatique d'un scélérat obscur, selon l'expression d'un auteur trèsconnu. Comme ce libelle a été continué, et qu'il a été longtemps la trompette du mensonge et de la calomnie, il ne .sera pas inutile de l'apprécier. En comparant les témoignages des jésuites, des jansénistes et de ceux qui se moquent des uns et des autres, il sera aisé de déterminer au juste le mérite de la gazette et du gazetier. Si l'on pouvait s'en rapporter aux jésuites, le nouvelliste réunit tous les vices. « Il est impie dans sa « morale, hérétique dans sa doctrine, calom- « niateur dans ses imputations, séditieux « dans ses plaintes, imposteur dans ses écrits, « ridicule dans ses déclamations, forcené dans « ses invectives, téméraire dans ses soup- « çons , absurde dans ses raisonnements, « faussaire dans ses citations, furieux dans « ses satires, fade dans ses éloges, insipide « dans ses plaisanteries... Son libelle pério- « dique est un trésor de mensonges gros- « siers, de blasphèmes horribles, d'impostu- « res atroces, de falsifications palpables, de « contradictions sans nombre, de platitudes « pitoyables. C'est là que des convulsions « diaboliques sont mises sur le compte du
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« Tout-Puissant, et qu'on vomit contre les « vicaires de Jésus-Christ et leurs décisions, K contre les premiers pasteurs et leurs in- « structio'is, contre les gens de bien et leur « soumission h l'K^lise, les cidoinnii'S les « |iliis uti'ooi's, assaisonnées de toutes les ex- « pressions indécentes que peuvent su:j;;j:érer « la raj^o et la fureur à un frénétique (|ui n'a « ni ;lme ni éducation. L'infernal ga/.etii'i-, « dans sa retraite obscure, se nourrit 'ie son « infamie; il s'enveloppe de sa noirceur ; il « s'applaudit de sa méchanceté. Il ne s'hunuin nise que lorsqu'il faut faire l'oraison fuuè- «»bre de quelque maître d'école, de quelijui! « servante, qui auront eu le bonlieur de « niourii' en disant des injures au pape, en « faisant décréter leur pasteur, en se faisant « porter leur jugement et leur condamnation, « en vertu d'un exploit et sous l'escorle des « huissiers. » En un mot, si l'on en croit les jésuites, la gazette ecclésiastique est contraire aux premiers principes de la foi. de la raison, de la charité et de la probité. Si l'on s'en i'a|)porte aux écrivains qui ne sont ni jésuites , ni jansénistes , en particulier îi AI. d'Alembert, « le gazetier est un scélérat « obscur, qui se rend tous les huit jours cri- « niinel de lèse-majesté, par des libelles mé- « prisés; qui est tombé dans un excès d'a- « vilissement auprès des gens sensés, en « donnant le nom de miracles à des tours de « passe-passe dont le-; charlatans de la foire « rougiraient; en faisant l'éloge de ces filles « séduites, que des imposteurs ont ilressées « dès l'enfance pour jouer, h prix d'argent, « cett ■ farce abominable. C'est un blasphé- « mateur qui caloumie le vicaire de Jésus- « Clirist en citant l'Evangile ; qui ne parle « qiu) de la charité dont il viole toutes les « lois; qui vend tout. -s les semaines un li- « belle qui dégoftte aujourd'hui les lecteurs « les pins avides de satires ; qui ne respecte « ni les oints du Seigneur, ni les premiers « pasteurs de l'Eglise, ni les ministres des « souverains; qui distille, en un mot, son « venin sur les talents et les vertus qui ho- « norent la religion et que la religion consa- « cro. » Si Pou consulte enfui les jansénistes, dont il est le secrétaire et l'entrepôt, ils n'en font point un portrait plus flatteur. Le célèbre et modéré M. Duguet dit que Vauteur inconnu des Nouvelles ecclésiastiques .se rend coupable d'un attentat énorme. M. Petitpied, appelant, le caractérise ainsi : « L'auteur in- « sensé des Nouvelles ecclésiastiques, abin- « donnant les voies de la charité, n'a point « trouvé celles de la vérité. C'est un impu- « dent... qui n'a aucun discernement. C'est « un histoiien partial..., indigne de toute « créance... C'est un ingrat...; c'est un in'lo- « cile... ; c'est un rebelle... L'esprit de yer- « tige s'est saisi de lui... : c'est un furieux « qui attaque toutes les puissances ecclé- X siastiqui's et séculières, tous les corps et « tous les particuliers. Abbés, évoques, ar- « chovôques, cardinaux, papes, ordres reli- « gioux, magistrats, ministres, princes, rois, « rien n'est épargné par ce frénétique ; le « tiul coule de sa plume, le noir sang qui
« bout dans ses veines se répand... sur les « persoimes de tout état, de tout sexe, de « te ute condition. C'est un convulsionniste... « f.natique.Eu un mot, c'est un enragé, qui « déchire h belles dents depuis le sim))le « clerc jusqu'au souverain pontife, depuis « Neutelet jusqu'à Louis X'V, et tout ce qui « est (nitre ces deux extrêmes. » De ces trois portraits, on pourra choisir celui qui paraîtra le plus ressemblant et le plus flatteur. En voici un quatrième, tracé par une miin respectable à tous égards, par un des plus grands f)rélats qu'il y ait eu en France. M. de Montillet, archevêque d'Auch, dans son Instruction vraiment pastorale du 24 janvier 17G4, apjjrend ainsi à ses diocésains à se former une juste idée du gazetier ecclésiastique : « C'est un écrivain caché, inconnu : on ne « sait oiî il habite; cependant, du fond de « son repaire il lance incessaannent les traits « les plus envenimés contre tout ce qui lui « déplaît ; monstre déguisé sous les dehors « d'un défenseur du grand précepte de la « charité, il en viole toutes les règles; c'est « un fourbe, un imposteur, un calomniateur « décidé: vertu, mérite, puissance, dUtorité, « tout est en proie à la malignité de sa «plume; vrai ou faux, tout lui est égal. « pourvu qu'il nuise, qu'il déchire, qu'il « mette en pièces; rien ne le décide que « l'intérêt de la cause à qui il a vendu sa « plume, son hoimeur et son âme ; il est « connu par les siens, même sous ce carac- « tère : mais on a besoin d'un tel homme, on « le paye, on le mi'prise et on s'en sert. » Ecoulons encore d'Alembert {Dict. eneycl., art- Nouvelles ccclés.) : « Nouvelles ecclésias- « «î'^itM est le titre très-impropre d'unefi'uille, « ou plutôt d'un libelle périodique, sans es- « prit, sans vérité, sans charité et sans aveu, « qui s'imprime clandestinement depuis « 17:28, et qui paraît régulièrement toutes « les semaines. L'auteur anonyme di' cet ou- « vrnge, qui vraisemblablement pourrait se « nonuuer sans être plus connu, instruit le « public, quatre fois par mois, des aventui-es « do quelques clercs tonsui'és, de quelques « .sœurs converses, de quelques prêtres de « paroisse, de quelques moines, de quelques « convulsionnaires, appelants et réappelants; « de quelques petites fièvres guéries par « l'intercession de M. Paris; de quelques « malades qui se sont cru soulagés en ava- « lant lie la terre de son tombeau, jnirceque « cette terre ne les a pas étouffés comme « bien d'autres. Quelques personnes parais- « sent surprises que le gouvernement qui « réprime les faiseurs de libelles, et les ma- « gisfrats qui sont exempts de partialité « comme les lois, ne sévissent pas efllcace- « nunit conti'e ce ramas insipide et scanda- « leux d'absurdités et de mensonges. Un pro- « fond mépris est sans tloute la seule cause « de cette indulgence: ce qui confirme cette « idée, c'est que l'auteur du libelle périoili- « que dont il s'agit est si malheureux, qu'on « n'entend jamais citer aucun de ses tiaits; « humiliation la plus grande qu'un écrivain « satirique puisse recevoir, puisqu'elle sup-
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« pose en lui la plus grande ineptie dans le « genre d'i^crirele plus facile de tous. » Après ces portraits divers, tracés par des mains non suspectes, ceux qui sont condamnés et calomniés dans ce libelle peuvent dire avec Tertullien : Taii dedicatore dainnationis nostrœ etiam gloriamur, Apolo,^'., c. 5. Après avoir fait connaître l'ouvrage, ajoute ici un biographe, continuateur de l'article de Fel- 1er, nous allons faire connaître l'aiitiHir. Chassé de sa cure, il vint à Paris en 1728, et fut accueilli par les frères Desessarts, dont la maison était ouverte k tous les appelants. Ils avaient commencé h envoyer dan^ les provinces des bulletins en faveur de l'app 1 ; ils s'adjoignirent, vers cette époqu". Fontaine, les frères Boucher, Troya et quelques autres, qui travaillèrent à ces bulletins ; mais Fo'itaine en demeura bientôt seul chargé. 11 se cotulamna pour cet etïct à une profonde retraite. Une dame Théodon, à ce que l'on croit, avait formé rim|irimerie secrète d'où partaient les écrits du parti, et c'était dans sa maison , près de la rue de la Parcheminerie, que s'imprimaient les Nouvelles, que le lieutenant de police de cette époque ne put jamais parvenir à arrêter. Fontaine mourut un 1761 ; mais sa mort ne fit point cesser le Journal. riuénin,dit de Saint-Marc, lui succéda et continua les Nouvelles jusqu'en 1793. Il avait d'abord eu comme réviseurs, Gourlin, Mey, Maultrot, et dans les derrière temps, il était secondé par Larriôre et Hautefage. De[)uis 1793, les NoiKelles furent continuées à Utrecht par Jean-Baptiste- Sylvain Mouton, ])rètre, né à la Charité-sur- Loire. Elles ne paraissaient plus que tous les quinze jours, et elles cessèrent totalement en 1803, l'abbé Mouton étant mort le 13juin de la môme année.
ROCHE (Jean-Baptiste-Louis de La), docteur de Sorbonne et prédicateur du roi, vivait dans le xviii' siècle. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages qui supposent un homme instruit et un ecclésiastique pieux. 11 a publié : Les Psaumes de David, traduits et distribués pour tous les jours du mois, 1725, in-12; une frad. de l'Office des saints Côme et Damien, 1728, in-12; Œuvres mêlées, avec un discours sur le but que s'est proposé Virgile dans la composition de ses Bucoliques, et une traduction en vers français de ses Eglogues, « version faible et languissante, » au jugement d'un critique [Nour. Biblioth. d'un homme de goût, t. I", p. 90), Paris, 1732, in-12 ; Panégyrique de sainte Geneviève, 1737, in-.'i." ; Pensées, maximes et réflexions morales de La Rochefoucauld, avec des remai'ques, 1737, in-12 ; La belle vieillesse, oli les anciens quatrains des sieurs de Pibrac, Du Faur et Matthieu, sur la vie, la mort et la conduite des choses humaines, nouvelfe édition augmentée de remarques, 17i6, in-12; Eloqe funèbre de M. h duc d'Orléans, 1733, in-V ; Règles de la vie chrétienne, l7o3, 3 vol. in-12 ; Cosmographie pratique, in-12 ; Année dominicale, 8 vol. in-12; Heures nouvelles, in-i-I; Lettres littéraires sur divers sujets, 2 vol. ii1-12 ; Mémoires historiques et curieux, 3 vol.
in-12 ; Les OEuvres de la chair et les fruits de l'esprit, in-12; trad. du Bréviaire de Cîteaux, à l'usage des religieux de la Trappe, 3 vol. in-8 ; Mélanges de maximes, de réflexions et de sentences chrétiennes, politiques et morales, sur la religion, la inorale et In nature, 1769, in-i2;Entreticns sur l'orthographe française et autres sujets analogues, Nantes, 1778, in-8". Voy., sur quelques ouvrages qu'on lui attribue, le Dictionnaire des Anonymes, 2« édition. L'abbé de La Roche est mort à Paris en 1789. dms un âge fort avancé.
ROCHE (le P. Alain de La), ou Alain de Rupe. Vo''. Alain.
ROCHEBLAVE (Henri de), prédicateur de la religion prétendue réformée, né l'an 1663, fut ministre à Schaffhouse en Suisse, dès l'âge de vingt ans. Il passa ensuite en Irlande, et devint ministre de l'église française de Dublin, où il mourut eii 1709. On a de lui un volume de Sermons.
ROCHE DE Chandieu (La). Foî/. Chandieu.
ROCHECHOUART (Louis-Victor de), duc de Mortemart et de Vivonne, prince de Tonnay-Charente, fils de Gabriel duc de Mortemai t, né l'an 1636, servit de mnréchal-decainp k la prise de Gigeri en Afrique, l'an 166i, à celle de Douai en Flandre, en 1667, et an siège de Lille l'année d'après. Sa valeur le tit choisir pour conduire les galères du roi au secours de Candie, où il parut en qualité dégénérai de la sainteEglise, titre dont le pape Clément IX. l'honora. «,e pontife, pénétré de reconnaissance pour les services qu'il avait rendus à cette occasion, lui permit de porter dans l'écusson de ses armes, lui et sa postérité, le gonfalon de l'Eglise. Il ne se distingua pas moins dans la guerre de Hollande (1672), où il reçut une blessure dangereuse. Le bUon de maréchal de France, le gouvernement de Champagne et de Brie, et la place de général des galères, furent les récompenses de son courage, et le fruit de la faveur de la marquise de Montespan, sa sœur. 11 mourut en 1688.
ROCHEFORT (César de), jurisconsulte, contioversiste et lexicographe, né à Belley dans les premières années du xvii' siècle, termina ses études h Rome, et fut employé dans diverses négociations par le gouvernement français. Louis XIV^ le récompensa par le collier de Saint-Michel. Rochefort exerça ensuite les fonctions d'avocat du roi pendant les grands jours, plaida avec succès devant plusieurs parlements et mourut, vers 1690, à Belley. Il a laissé un volume de Controverses, publié d'abord sous le nom d'un de ses amis, et dont il donna à Lyon une seconde édition, augmentée des Conférences qu'il avait eues avec quelques ministres protestants; un Dictionnaire général des mois les plus usités de la langue française, avec les étymologies, etc., auquel sont joints des discours et des démonstrations catholiques sur tous les points contestés par les hérétiques, Lyon, 1683, in-folio.
ROCHEFOUCAULD (François de La), évoque de Senlis et cardinal, né l'an 1558, de Charles de La Rochefoucauld, de la même.
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farailly que le comte François de La Rochefoucauld, qui fut chambellan des rois Charles VIII et Louis XII, se fit connaître avantageusement dès son enfance. Le roi Henri III réleva, en 1583, à l'évêché de Clerraont, qu'il gouverna avec beaucoup de sagesse. Le pape Paul V, instruit de son zèle pour faire recevoir le concile de Trente en France, et pour détruire l'hérésie, lui envoya le chapeau de cardinal en 1607. Louis XIII, ■voulant l'avoir plus près de sa personne, lui fit quitter l'évô.'hé de Clermont pour celui de Sentis, en 1613. Ce prélat travailla beaucoup pour la réforme des ordres de Saint- Augustin et de Saint-Benoît, et il eut le bonheur d'introduire la réforme dans son abbaye de Sainte-Geneviève-du-Mont. En 1625, on fit courir en France un petit livre qui avait pour titre : Jugement des cardinaux, archevê'ques et évéques sur les libelles diffamatoires (ces libelles étaient deux ouvrages où le cardinal de Richelieu était otfensé). Le parlement fit défense de publier aucun autre écrit contre ces libelles, parce que peut-être il supposait que c'était la véritable censure des prélats, comme M. Dupin l'a soutenu dans son Histoire eccle'siastique ; mais les prélats assemblés désavouèrent, le 27 février 1626, cet ouvrage, comrne n'ayant été lu ni vu par aucun des nommés au titre quil porte. Le cardinal de La Rochefoucauld justifia leur conduite dans un assez gros ouvrage intitulé : Raison pour le désaveu fait par ies évéques, etc., et l'adressa au roi. Il y montra que le livre désavoué est marqué au sceau du schisme. Il y a beaucoup d'érudition dans cetouvrage.il mourut en 16V5, à 87 ans. Les vertus de cet homme illustre, sa' piété et l'innocence de ses mœurs ne l'ont pas rais à l'abri des reproches et des iniures des jansénistes, et surtout de l'abbé de Saint-Cyran; ils lui ont fait un crime d'avoir fait du bien aux jésuites, d'avoir agi avec zèle dans les querelles excitées par le docteur Richer. Voy. sa Vie, 16i6, in-i% par le P. de La Morinière, chanoine régulier de Ste-Geneviève, ou celle qui a été donnée en latin, Paris, 1645, in-8% parle P. Rouvière, jésuite.
ROCHEFOUCAULD /Dominique de La), cardinal et archevêque de Rouen, naquit à Saint-Elpis, près de Mende, en 1713. Il était d'une branche pauvre et ignorée de la maison illustre de son nom, et il dut son changement de fortune à une circonstance heureuse. M. de Choiseul, évèque de Mende, en faisant la visite de son diocèse, ayant découvert cette famille, en parla à l'arc^ievêque de Bourges, M. Frédéric-Guillaume de La Rochefoucauld, qui la reconnut, la combla de bienfaits, et appela auprès de lui le jeune Dominique. Après qu'il lui eut fait faire ses études au séminaire de Saint-Sulpice, il le nomma son grand vicaire. M. l'abbé de La Rochefoucauld en exerça les fonctions pendant plusieurs années, jusqu'à sa nomination, en 1747, à l'archevêché d'Albi. Il fut ni^iMubre des assemblées du clergé de 1750 et l'îoS, où il soutint les privilèges de son corps ; et dans la seconde de ces assemblées
il fit adopter, dans les questions qu'on dis entait alors sur l'Eglise de France, des mesures conciliatrices. En 1757 il eut la riche abbaye de CJuny, et il passa au siège de Rouen en 1739. M. de La Rochefoucauld fut le premier qui adhéra aux actes de l'assemblée du clergé de 1765, et il présida celles de 1780 et 1782. 11 avait été promu au cardinalat le l"juin 1778. La Collection des Traités de Théologie de MM. Baston et Tuvache fut publiée sous ses auspices. Député aux Etats généraux de 1789, il présida la chambre du clergé et vota, ainsi que la majorité de son corps, pour la séparation des trois ordres, et ce ne fut que sur l'invitation expresse de Louis XVI qu'il se réunit au tiers état. Il déposa cependant sur le bureau une protestation pour la défense des droits de son corps. Il concourut à toutes les mesures que le clergé adopta, et présida les réunions tenues pour défendre ces mêmes droits , el dont le résultat fut l'écrit intitulé : Exposition des principes, etc. Les doctrines révolutionnaires avaient dans ce prélat un adversaire décidé, et il témoignait l'affliction qu'elles lui faisaient éprouver dans les lettres qu'il écrivait à un de ses plus intimes amis. On intercepta une de ces lettres, dans laquelle il s'élevait contre les innovations qui s'accomplissaient chaque jour, et il fut dénoncé en pleine assemblée, ce qui donna lieu à un grand tumulte. M. de La Rochefoucauld déclara avec fermeté que la lettre avait été en effet écrite par lui, et qu'elle contenait l'expression de ses véritables sentiments ; mais cet incident n'eut pas de suites fâcheuses. Le prélat refusa de prêter le serment civique, et on le remplaça, suivant les formes constitutionnelles du jour, quoiqu'il écrivît aux électeurs, le 23 janvier 1791, pour leur remontrer combien était irrégulière leur opération, et qu'il publiât, le 20 février, une Instruction pastorale contre la constitution civile du clergé. Il continua de paraître à l'assemblée, et se soumit sans murmure aux privations que lui imposait la perte de ses revenus. Le cardinal de La Rochefoucauld fut un des derniers à quitter la France. Il se rendit dans les Pays-Bas en septembre 1792, et demeura successivement à Maëstricht, à Bruxelles et à Munster, et, bien qu'il refusât, assure-t-on, les olfres de sa famille et celles de Pie VI, il trouvait moyen d'être utile aux malheureux. Il mourut'à Munster le 23 septembre 1800, à l'âge de 89 ans. Son Oraison funèbre, prononcée par l'abbé Jarry, a été imprimée.
. ROCHEFOUCaULD-MOMONT (François- Joseph DE La), et Rochefoucauld-Bayers (Pierre-Louis de La), frères, tous deux évoques, éprouvèrent l'un et l'autre le même sort. François-Joseph naquit à Angoulême en 1733. lî embrassa l'état ecclésiastique, et portait le nom d'abbé de Momont. Après ses premières études il entra au séminaire de Saint-Sulpice, fit sa licence de 1762 à 1763, et s'attacha à la maison de Navarre. En 1772, il fut nommé évêque-comte de Beauvais, et sacré le 22 juin. Elu député aux Etats-géué-
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raux en 1789 par iC clergé du bailliage de Clormont en Beauvaisis, il siégea dans l'assemblée constituante, n'y prit point la parole, mais vota constamment avec le côté droit, et resta attaché aux intérêts de la monarchie et de son ordre. Il fut, ainsi que son frère, du petit nombre des évêques qui n'émigrèrent point. Ayant été enfermé aux Carmes après le 10 août 1792, il y fut massacré avec son frère. — Pierre-Louis de La Ro- CHEFOucAULD-BàYERS, ué dans le diocèse de Périgueux le 15 octobre 174-4, avait aussi embrassé l'état ecclésiastique et avait été élevé à Saint-Sulpice. Il s'était attaché comme son frère à la maison de Navarre. Pendant son cours de licence, qui eut lieu de 1768 à 1770, il fut pourvu du prieuré commendataire de Nanteuil, sur la nomination do M. le cardinal de La Rochefoucauld, en sa qualité d'abbé de Cluny. Nommé à l'agence du clergé en 1775, il fit, pendant les cinq années que dura cette commission, divers rapports au conseil d'Etat, et la termina honorablement en 1780. L'année précédente il avait obtenu l'abbaye de Vauluisant. Il était d'usage que l'agence finie, les agents du clergé passassent à un évêché. L'abbé de La Rochefoucauld eut celui de Saintes, et fut sacré le 6 janvier 1782. Il gouverna sagement son diocèse et s'y fit aimer. Vers la fin de l'assemblée constituante, il vint à Paris pour y concerter avec ses collègues les mesures à prendre relativement aux affaires de l'Eglise de France. En 1792, dans la séance de l'assemblée législative du 4 juin, l'évoque de Beauvais fut dénoncé par le capucin Chabot, comme prenant part au prétendu tomité autrichien.
Cette réunion, qu'on a toujours regardée comme imaginaire, eût-elle eu quelque réalité, ceux qui ont connu l'évêque de Beauvais savent que personne n'était moinsijiropre à de pareilles aflaires, et moins disposé à y entrer. Néanmoins, pour donner moins de
f irise à la malveillance, les deux frères résourent de quitter Paris et se retirèrent à Soissons, chez leur sœur, abbesse de Notre- Dame. Un détachement de soldats révolutionnaires étant arrivé dans cette ville, ils surent que deux évoques étaient dans le couvent. Ils s'y présentèrent en force et demandèrent qu'on les leur livrât. On parvint à dissiper cet attroupement ; mais, la nuit, MM. de La Rochefoucauld, pour ne point compromettre leur sœur et ses religieuses, quittèrent Soissons et revinrent à Paris. L'évêque de Beauvais ayant été arrêté, son frère demanda à partager sa prison, et ils furent conduits aux Carmes. Dans les derniers jours d'août, le valet de chambre de l'évêque de Saintes parvint à s'introduire dans cette maison et annonça à son maître qu'il avait le moyen de l'en faire sortir, déguisé avec des habits qu'il apportait. L'évêque de Saintes lui demanda s'il pouvait aussi sauver son frère. La réponse ayant été négative, il refusa d'en faire usage. Tous deux furent massacrés le 2 septembre 1792, et firent partie des victimes de cette horrible journée. » C'est, dit Mathon de La Varenne, un tail-
leur d'habits, nommé Berthelot, qui tua les évêques La Rochefoucauld, et Martin Froment se fit un atroce plaisir de mutiler leurs cadavres , en leur coupant le nez et les oreilles. »
ROCHEFOUCAULD (Marie-Charlotte de La), religieuse bénédictine, abbesse de Notre-Dame de Soissons et sœur des précédents, naquit en 1732, et prit le voile fort jeune. Elle fut d'abord abbesse du Paraclet, maison fondée par Abailard, et dont Héluïse fut la première abbesse. Avant la révolution, les restes de ces deux amants y reposaient dans un même tombeau. Madame de La Rochefoucauld gouverna ce monastère pendant dix ans. En 1778, elle passa à l'abbaye de Notre-Dame de Soissons, l'une des premières de France par son ancienneté, sa riche dotation et la haute naissance de ses abbesses. Elle y faisait tout le bien que peuvent inspirer la religion et la charité chrétienne h un cœur naturellement généreux. Elle n'en eut pas moins sa part des jiersécutions dont les personnes de son état et de son rang furent l'objet. On a vu, dans l'article qui précède, qu'on vint chez elle à main armée pom- en arracher ses frères. On fit des visites et des perquisitions dans son couvent. Une petite imprimerie portative qu'on y trouva, qui servait aux passe-temps cîe l'évêque de Beauvais, et avec laquelle il avait imprimé quelques oraisons pour les religieuses, fut transformée par la société populaire en un instrument au moyen duquel on répandait des libelles. Madame de La Rochefoucauld, sortie de son abbaye avec une sœur infirme à sa charge, devenue ellemême aveugle, sans ressources, et livrée à des besoins de tout genre, l'ut un modèle de courage, de patience, de résignation chrétienne. Elle mourut le 27 mai 1800, âgée de 74 ans, après plus de quinze ans d'une pénible existence, dans le lieu même où elle avait fait un si saint et si noble usage de la richesse que la Providence avait mise entre ses mains.
ROCHER (PiERRE-JÉRÔMEJ, prêtre et confesseur de Louis XVIII, né à Chinon, en septembre 1751, fut de bonne heure orphe^ lin, et reçut d'abord les soins de deux ecclésiastiques. Il entra ensuite au petit séminaire d'Angers, puis au grand séminaire de Saint-Sulpice, et fut ordonné prêtre en 1776. Rocher fut successivement vicaire des deux paroisses de Tours, puis à Chinon, où il devint chanoine de Saint-Mexmes. Il était aussi supérieur des communautés religieuses de cette ville, et, le 24 avril 1790, il prit possession de la cure de Loches, qu'il perdit sous la révolution, pour avoir refusé le serment. Néanmoins il resta dans son diocèse, et fut incarcéré avec les autres prêtres insermentés. Lorsqu'on rendit le décret de déportation, Rocher se retira dans l'île de Jersey, où beaucoup d'autres prêtres et d'émigrés avaient aussi cheiché un refuge, y séjourna environ quatre ans, et se rendit à Londres, où il resta à peu près une année. Dans le mois d'août 1797, l'évêque de Saint- Pol-de-Léon l'envoya à Yaxley pour y ser-
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vir d"aumônier aux prisonniers de guerre français, réunis au nombre cle six à sept mille dans les prisons de Nonuancross. L'abbé Rocher en revint au bout de huit mois à Lonilres, et fut secrétaire de TévOque de Snint-Pol-de-Léon. En 1808, Louis XVIII le choisit pour son confesseur. Ces fonctions furent reprises par M. Assrline et M. l'évéque de Boulogne ; mais il n'en était pas moins ai)pelé de temps en temps aupics du roi qu'il accomiiayna lors de son retour en France. Pendant les cent-jouis il se rendit <i Gand. Sous la seconde restauration , il continua de jouir de la confiance de Louis XVIII, et il assista ce prince dans ses derniers moments. .\près la mort de ce monarque, il se retira sur la paroisse de Saint-Koch, oii il expira le 1" décembre 182S,àlage de 77 ans. L';;bbé Rocheravait été aussi confesseur de madame la dauphine.
ROCHF.S (François de), ministre protestant, né à Genève en 1701, était, en 1731, pasteur de l'église de celte ville, et y professait la théologie en 174-9. C'était un homme instruit, et, dit-on, d'un mérite distingué. Aux connaissances Ihéologiques il joignait beaucoup d'autres talents. 11 était laborieux, éloquent, et avait le don de la parole. Ses mœurs étaient douces, et son caractère noble et sociable. On a de lui : Défense du chrifitianisine, onPrc'serialif contre un livre intilulé: Lettres sur la religion essentielle à l'homme, imprimé en 1739, ï parties in-12. Ces lettres sont de Marie Hubert, protestante genevoise: on y enseigne le i)ur déisme; une édition du Catéchisme d'Osterwahl avec des notes, 1752; une Réponse à Mélines, dit Fiéchier, sur son changement de religion, 1733 ; deux Sermons à l'occasion des divisions politiques de Genève, 1737. Il mourut en 17GÎ).
RODERIQUE (Jean-Ignace de), qui est appelé quelquefois aussi Roderic, Rodrigue et Rodrigue, naquit, l'an 1C97, à Malmedi et entra chez les jésuites à l'âge de vingt ans. iMais il quitta leur ordre au bout de huit années, lit plusieurs voyages en France, et épousa une veuve de Cologne, qui était propriétaire du privilège impérial pour la publication du journal politique fiançais, la Gazelle de Cologne. Roderique rédigea et fit prospérer celte feuille, à laquelle les renseignements qu'il savait se procurer dans les divers partis donnaient de l'intérêt. Des bul- Ititius manuscrits distribués à certaines personnes suppléaient à ce qu'il n'osait pas toujours dire. Connue il passait pour être trèsversé dans la polilique des cours, le prince Charles de Lorraine le consulta avant la conclusion de la paix d'Aix-la-Chapelle en 1748. Il mourut le 6 avril 1730, et fut enterré, selon le vœu exprimé par son testament, dans le corridor du cloître des pauvres clarisses. On a de Roderique : Disceptaliones de abbatibus, origine, primœva et kodierna constitutione •abbatiaruminterse unitaruniMalmundariensis etStabulensis, oppositip observutionibus maxime reverendorum Edmundi Martene et Ursini £i«-«iw;, Wurl^bourg, 1727, in-folio. Uoiu Mark ne vépomlit ù celle attaciuo d'un pas-
sage (le son Voyage littéraire sur l'abbave d(; Stavelo, par l'écrit suivant : Imperialis Stabulensis monasterii jura propuç/nata, Cologne, 1730, in-folio. Roderique réjiliqua par un ouvrage intitulé : De abbatibus monasteriorum Mu.munduricnsis et Stabulensis disceptatio tcrtia, prima adrersus vindicias Slabulcnses D. Edm. Martène, Cologne, 1731, in-folio. Roderique ayant avancé que Cunibert n'avait point été archevêque de Mayence, un anonyme le réfuta dans un écrit intitulé : De initia metropoleos ecclcsiœ Coloniœ Claudiœ Augustw Agrippinensium disguisilio, Cologne, 1732, in-i". L'auteur attaqué se défendit par une nouvelle composition : Coloniensis ecclesiœ de suœ metropoleos origine tradilio vindicata ab impugnationibus disquisitoris anonymi, 1731, in-i°, à laquelle J. Hartzheim, car c'était lui qui s'était caché sous le voile de l'anoa,\Tiie, fit encore une réplique, 1732, in-i°. Les autres ouvrages de Roderique sont : Eistoriœ universalis inslilutionns, Louvain, 173i, in-S". C'est un précis de l'histoire universelle, qui va jusqu'au milieu du dixième siècle; Coi'respondance des savants, in-12, éciit littéraire et périodique, paraissant le mercredi et le samedi de chaque semaine, et qui dura environ un an.
RODON (David de), calviniste du Dauphiné, enseigna la philosO[Jiie à Die, puis h Orange et à Nîmes, fut banni du rovaume en 1663, et mourut à Genève vers 1670. C'était un homme turbulent, plein de subtilités et d'idées bizarres. On a de lui : un ouvrage rare, qu'il publia sous ce titre : Vlmposture de la prétendue confession de foi de saint Cyrille, Paris, 1029, in-8' ; un livre peu commun intilulé : De supposito, Amsterdam, 1682, in-12, dans lequel il entreprend de justitlor Nestorius, et accuse saint Cyrille de confondre les deux natures en Jésus-Christ ; un traité de controverse, intitulé : Le tombeau de la messe, Francfort, 1653, in-8° : c'est ce traité qui le fit bannir; Disputât io de libertate et atomis, Nîmes, 1662, in-S*^, assez rare ; divers autres ouvrages imprimés en partie à Genève, 1668, 2 vol. in-l". Quoique ce recueil ne soit pas commun, il n'est pas beaucoup recherché.
RODRIGUE. Voy. SaxciocI Roderique.-
RODR.GUEZ (S,M0\),iésuite, né à Voussella, dans l'évêché de Viseu en Portugal, fut disciple de saint Ignace de Loyola, el refusa l'évêché de Coimbre. Il fut fait précepteur de don 'Juan, alla prêcher la foi aux sauvages du Brésil, et devint provincial des jésuites portugais. Il fut aussi provincial d'Aragon, et mourut à Lisbonne en 1579 , avec de grands sentiments de religion.
RODRIGUEZ (ALPiioNSE),jésuite, néà Valladolid eu 1d2(i, enseigna longtemps la théologie morale , et fut ensuite recteur du Moute-Rey en Galice, et instituteur des novices, parmi lesquels il eut l'honneur de compter le savant P. Suarez. H mourut à Séville le 21 février 1016, h 90 ans, eu odeur de sainteté. Ce pieux jésuite e-t piincipalenient connu par son traité intitulé. Pratique de la perfection chrétienne, Séville, 101'*,
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in-4°, ouvrage profond, qui décèle un homme supérieurement versé dans la connaissance dn cœur humain, et des moyens de récurer, de le sanctifier et de le rendre digne de son auteur. Le P. Rodriguez fait un admirable usage de l'Ecritui'e sainte et des Pères, et c'est ce qui donne à son ouvrage un ton dautorité et d'onction qu'on trouve dans peu de livres s|5irituels, au même degré. Ce Traité a été traduit en français ])ar les solitaires de Port-Uojal, en 2 vol. in-4", et jiar l'abbé Regnier-S)esraarais, 16S8, 3 vol. in-i", k in-8" et 6 in-12. La première de ces versions est très-peu Adèle, et les traducteurs n'ont pas fait dilliculté d'attribuer à l'auteur espagnol leurs sentiments particuliers. Cette version devient très-rare. On en avait conseivé un exemplaire au collège de l.ouis-le-Grand, <ïvec des notes de M. Regnier-Desmarais, Paris, 1674-, 2 vol. in-V.Cet exemplaire fut enlevé pour 5 francs, quoique des curieux eussent donné commission de l'acheter à tout prix. 11 en existe quatre autres versions françaises moins bonnes. L'ouvrage de Rodriguez, excellent dans son genre, serait encore meilleur, si l'auteur ne l'eût rempli de plusieurs histoires qui ne paraissent pas trop bien appuyées. L'abbé Trical t en a donné un abrégé en 2 vol. in-12. Cet abrégé est trop resserri- ; l'on n'y trouve ni les limières ni l'onction de l'ouvrag" de Rolriguez.— Il ne laut pas le confondre avec un autre Al, honse Rodrighez, aussi jésuite, né à Ségovie le 2.3 juillet 1531, et mort à Majoquele31 ocf.l6l7, ,i l'àgv d" 87 ans, considéré comme un homme apostolique, plem d'œuvres et de mérites, et dont des écrivains contemporains ont parlé comme d'un ihaumaturge. Il était fils d'un marchand, et exerça lui-même le négoce. Des mal leurs de tout genre vinrent l'accabler; il perdit son épouse et ses deux enfants. Enîin des revers de fortune l'ayant (,bligé à (piitterle commerce, il se donna tout entier h la |iiéti''. 11 entra, en i771, comm(! frère ou coadjuteur temporel, dans la compagnie de Jésus, lit son noviciat à Valence, et fut envoyé dans l'île de Majorque où il résida jusqu'à sa mort. Sa présence dans cette île fut un exerai)le continuel des plus hautes vertus, de ferveur, d'humilité, d'esprit de |iauvreté et de mortification ; elles lui valurent une réputation de sainteté que des miracles sont venus contirmer depuis. Après plusieurs procédures et plusieurs minutieuses informations, deux décrets furent do:inés, l'un par ClémenlXIil, le 20 mai 1706, qui atteste l'héroïsme des vertus d'Alphonse ; l'autre de Léon XII, du 31 juillet 182i, qui reconnaît l'existence do deux miracles opérés par ce religieux. Enfin Alphonse Rodrignez a été déclaré bienheureux le 12 juin 1825. Plusieurs écrivains ont publié sa Vie. Nous citerons celle du P. de Boissieu, publiée à Lyon ; celle du P. Janin, publiée aussi à Lyon en 16W (en latin) ; enlin celle du P. Àrchangeli , réimprimée à Rome en 1825. En 1828, il en a paru une nouvelle, sous le titre de Vie du bienheureux Alphome R(ydriguez, béatijié m 1825, Paris et
Lyon, 1828, in-12, dont on trouve un compte favorable dans Y Ami de la religion, du € août 1828, w 1400.
RODRICUEZ (E:mmanijel), religieux franciscain, d'Esiremoz en Portugal, mourut à Salainanque en l(il9, à 08 ans. On a de lui: une Somme des cas de conscience, 1595, 2 vol. in-'i-° ; Questions régulières et canonicfues , 1609, 4 vol. i -folio ; un Recueil des Privilèges des réguliers, Anvers, 1623, in-fol., et d'autres ouvrages qui n'ont plus de coïts.
RODOLPHE , né à Munster, sur la fin du XI' siècle, se fit religieux dans l'alinaye de Saint-Tron, au pays de Liège. 11 en devint abbé ; mais il eut ia douleur de voir piller et brûler son monastère i>ar Gislebert, comte de Duras, ce qui le contraignit de se retirer à Cologne, où l'archevêque le fit abbé du monastère de Saint-Pantaléon. Il rentra ensuite dans son abbaye de Saint-Tron, et y mourut l'an 1130. Nous avons de lui : une Chronique de ce monastère, depuis sa fondation jusqu'à l'an 1136 ; Vie de saint Libcrl, évêqne de Cambrai : ces deux ouvrages se trouvent dans le tome Vil du Spicilége de dom d'Achery; un ISaité contre la simonie, en 1 liv. , que dom Maliillon a trouvé dans la bibliothèque du monastère de Geniblours.
ROELL (Herman-Alexandue), né en 1653, dans la terre de Doélberg, dont son fière était seigneur, dans le comté de la Marck en Westphalie, devint, en 1704-, professeur de théologie à Utrecht, et mourut à Amsterdam en 1718, à 65 ans. 11 po-sédait les langues, la philosoi)hie et la théologie. On a de lui : un Discours et de savantes Lissertntions philosophiques sur ta religion naturelle et les idées innées, Franeker, 1700, in-8"; des Thèses, 1089, in-i" ; et plusieurs autres ouvr;iges peu connus.
ROFFIAC (Ei.iE de), religieux du monastère de Saint-Martial, a fait une continuation, estimée, de l'ouvrage de Adhémar de Cliaboneix : Commemoratio nbbalum Lemolucensium basilicœ sancti Marlialis. Elle a été insér'e dans le tome 11 de la Bibliothèque nouvelle du P. Labbe. Le catalogue de Roiliacse termine par le nom du 25' abbé, Pieire de Barry, qui lui avait donné l'habit monastique, et qui mourut en 1174.
KOGAT (Rngatus), évèqiie donatiste d'AfriMue, se lit chef d'un nouveau parti dans la I\Fauritanie césariei ne , aujourd'hui la piovince d'Alger, vers l'an 372. Il (ionna à ceux qui le suivirent le nom de Rogatistes,. Ils étaient autant ofiposés aux antres donatistes qu'aux catholiques ; et les donatistes n'a* aient pas moins de haine contre eux que contre les catholiques mêmes. Ils les firent persécuter |iar Firmus Maurus, roi de Mauritanie. L'évèque de Césarée, qui était rogatiste, lui livra lui-même sa ville. On a accusé Rogat d'avoir suivi les sentiments particuliers de Donat de Carthage, louc'iant l'inégalité des trois personnes divines. Sa secle dura quelque tcm|is en Afrique, et il eut pour successeur Vincent Victor.
KOtiER (Eugène), religieux de l'ordre des Récullets et missionnaire du xvu* siècle,
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passa une partie ne sa jeunesse à visitor le plus grand nombre des provinces de l'Europe, pinsifurs lieux de l'Afrique, l'Egypte, les Arables, la Syrie, une portion de la Grèce, toutes les îles de la Méditerranée et les plus belles de l'Archipel. Il na toutefois décrit (jue la terre sainte, où il demeura pendant (■in(i ans, de 1629 à 1C34-. Son récit: est intitulé : La Terre sainte, ou Description topo(jrapliiqHe des saints lieux et de la terre de proinission, avec un Traité de quatorze nations différentes qui l'habitent, leurs mœurs, croyance, cérémonies et police, Paris, 1664, 1 vol. m-k°, orné de figures très-bien dessinées, attribuées à Mellan. « Roger est cré- « dule, dit un biographe, mais bon observa- « teur. Ayant longteraijs vécu dans les con- « trées dont il parle, les renseignements « qu'il donne sont exacts. »
ROt^iER (Pierre). Yoy. Clément VI, GnÉ-
GOIRE XI
ROGERS (Jean ), ministre anglican et docteur en théologie, naquit en 1679, à Ensham, dans le comté d'Oxford, et fit ses études au collège de Corpus Christi, dont il devint agrège. Il prit part à la controverse de Bangor contre Hoadly, fut vicaire de Saint- Gilles, à Crippelegate, devint ensuite chanoine et sous-doyen de Wells, et enfin chapelain du prince de Galles. On a de lui : Défense de iélablissemenl civil de la relir/ion, contre l'Examen des prophéties littérales de Collins [voy. ce nom) ; La nécessité d'une révélation divine, et la vérité de la religion chrétienne démontrée; Discours sur l'Eglise visible et invisible du Christ, dans lequel on montre que les pouvoirs que réclament les ministres (le l'Eglise visible ne sont incompatibles ni avec la suprématie du Christ comme chef, ni avec les droits et la liberté des chrétiens comme membres de l'Eglise invisible, 1719, in-8°. Cet ouvrage acquit, dit-on, une grande réputation à son auteur. Des Sermons, k vol., cpii ne furent imprimés qu'après la mort de Rogers, arrivée le 1" mai 17-29
ROGGE (Corneille), historien hollandais et ministre de l'église desprotestants-remontrants, né h Amsterdam en 1761 , mort à Leyde le 27 aoCit 1806, fut couronné par la société teylérienne de Harlem, pour un Traité sur la suffisance ou l'insuffisance de la preuve intrinsèque de l'origine divine de la doctrine chrétienne. Parmi ses autres productions histori(pies ou Ihéologiques, nous citerons : un Mémoire sur la véritable nature du christianisme, selon les décisions de Jésus - et des iipâtres, Roter.lam, 1794 ; un Recueil de Svmons, publié après sa mort, par Westerbaan (1807), avec une notice sur laVie et les écrits de Rog^e; Tableau de l'histoire de la dernière révolution {ild^) dans les Provinces- Unies des Pays-Bas, 1796, in-S"; Histoire de la constitution du peuple batave, 1799, in-8°, ouvrage qui peut être regardé comme faisant la C(jntinuation du précédent. Ces deux dernières compositions sont les seules deRoggequi conservent encore deslecteurs, niûuie parmi ses coi'iligionnaires.
ROGUE (Pierre-René-MarieJ, prêtre bre- .
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ton, né l'an 1759, à Vannes, fit ses études dans sa ville natale, et y reçut les ordres sacrés. On l'employa d'abord h la maison de retraite des femmes ; mais bientôt il entra dans la congrégation des prêtres de Saint- Lazare, et vint à leur séminaire à Paris. Vers 1787, ses supérieurs l'envoyèrent professer la théologie au séminaire de Vannes. A l'époque de nos tourmentes révolutionnaires, il engagea plusieurs ecclésiastiques à refuser un serment incompatible avec les devoirs de leur ministère. Il ne voulut point s'éloigner, malgré les graves dangers qui environnaient ceux qui, comme lui, se montraient fermes et courageux. M.LeGall, supérieur du séminaire et recteur du Mené, le pria de se charger du soin de sa paroisse, et l'abbé Rogue remplit cette nouvelle et périlleuse mission jusqu'à la fin de 1795, sans que la mort qui planait continuellement sur sa tète lui fit perdre un moment sa sérénité. Le 25 décembre 1795, jour de Noël, il fut arrêté sur la dénonciation d'un homme qu'il avait comblé de bienfaits, au moment où il revenait assez tard d'administrer un malade. Telle était la vénération que l'abbé Rogue avait inspirée dans le pays, que les révolutionnaires eux-mêmes furent afiligés de la nouvelle de son arrestation. Gomme il avait refusé le serment, son jugement ne pouvait être douteux; on a dit cependant qu'il aurait pu sauver sa vie, en déclarant qu'il n'était pas resté dans le pays pour exercer le ministère ; mais il était incapable de racheter ses jours par un mensonge. L'abbé Rogue périt sur l'échafaud à Vannes, le 3 mars 1796, Agé de 37 ans. 11 avait écrit à sa mère une lettre dans laquelle il la suppliait de continuer ses secours, après qu'il ne serait plus, à l'auteur de sa mort. Plusieurs personnes accoururent au lieu du supplice, alin de se procurer quelque chose qui lui eût appartenu, et trempèrent des linges dans son sang : elles conservèrent ces reliques comme celles d'un martyr. Rogue avait écrit beaucoup de lettres de piété et de direction. ROHAN (Mabie-Eléonore de), fille de Hercule et de Rohan-Guéméné, duc de Montbazon, prit l'habit de religieuse de l'ordre de Saint-Benoît, dans le couvent de Montargis, en 1645. Elle devint ensuite abbesse de la Trinité de Caen, puis de Malnoue, près de Paris. Les religieuses du monastère de Saint-Joseph, à Paris, ayant adopté, en 1669, l'office et la règle de Saint-Benoit, madame de Rohan se chargea de la conduite de cette maison. Elle y donna des Constitutions, qui sont un excellent Commfwtajrf de la règle de Saint-Benoît. Cette illustre abbesse mourut dans ce monastère en 1681, à 53 ans. La religion, la droite raison, la douceur, formaient son caractère. On a d'elle quelques ouvrages estimables. Les principaux sont : la Morale du sage, in-12. C'est une paraphrase des Proverbes, de l'Ecclésiastique et de la Sagesse ; Paraphi-ase des Psaumes de la pénitence, imprimée plusieurs fois avec l'ouvrage précédent; plusieurs Exhortations aux vêtures et . aux professions des tilles qu'elle recevait-
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des Portraits écrits avec assez de délicatesse.
ROUAN ( Abmanu-G ASTON de), né en 167i, docteur de Sorbonne, évêque de Strasbourg, obtint le chapeau de cardinal en 1712. 11 l'ut ensuite grand aumônier de France en 171.3, commandeur de l'ordre du Saiat-Espr t, et proviseur de Sorbonne. 11 eut part à toutes les affaires ecclésiastiques de son temps, et fit paraître beaucoup de zèle pour l'union de l'Eglise et la soumission à ses jugements. L'académie française et celle des sciences se l'associèrent, et le perdirent en 17i9. C'était un prélat magnilique, et il ne se signala pas moins par sa générosité que par la douceur de son caractère, par son atlabilité, et par les autres qualités qui rendent les hommes aimables dans la société. On a sous son nom des Lettres, des Mandements, des Instructions pastorales, et le Rituel de Strasbourg. ■ — Armand de Rohan, son petit-neveu, né en 1717, connu sous le nom d'abbé de Ventadour et de cardinal de Soubise, fut prieur et docteur de Sorbonne, recteur de l'université de Paris, évêque de Strasbourg, abbé de la Chaise-Dieu, grand aumônier de France, cardinal, commandeur des ordres du roi, 'et l'un des quarante de l'académie française. 11 mourut il Saverne, en 1756, après s'être distingué par sa charité, son zèle, des mœurs douces et pures. Il avait fait d'excellentes études en Sorbonne, et prollté de ses lumières pour sa conduite personnelle et celle de ses ouailles. Il marquait la plu'^ grande considération aux ecclésiastiques qui remplissaient leur devoir, et c'est ce qui n'a pas peu contribué à multiplier les bons pasteuis dans son diocèse. — Armand-Jules de Rohan, cousin du cardinal Armand-Gaston, né en 1693, fut nommé archevêque de Reiras en 1722, sacra Louis XV le 25 octobre de la même année, reçut le chapeau de cardinal, et mourut en 1762. — Louis-Constantin de Rohan, frère du précédent, fut d'abord chevalier de Malte, puis capitaine de vaisseau (1720) . Ayant empirasse l'état ecclésiastique, il devint aumônier du roi, évêque de Strasbourg et cardinal (1761). Il mourut h Paris en 1779.
ROHAN-1;UÉMÉNÉ;Lolis-René-Edouard, prince de ) , cardinal - évêque de Strasbourg, naquit le 27 septembre 1734-, et fut d'abord connu sous le nom de prince Louis. Après avoir embrassé l'état ecclésiastique, il devint, en 1760, coadjuteur de son oncle, Louis-Consta itin de Rohan, évêque de Strasbourg, et reçut dans la même année le titre d'évôque de Canope m partibus. Sa naissance, ses talents, une belle figure, un esprit facile et des manières aimables le firent réussira la cour. Nommé ambassadeur k Vienne, il fut froidement accueilli par Marie-Thérèse; et il crut effacer l'impression de cette défaveur en déployant à la cour d'Autriche un luxe extraordinaire : ce vain éclat, pour le soutien duquel il contracta des dettes énormes, n'imposa point à l'impératrice, qui demanda même son rappel ; toutefois ce ne fut qu'après la mort de Louis XV que Rohan fut rappelé. On le nomma succes- DiCTiON.N. DE Biographie relis. III.
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sivement grand aumônier de France, abbé de Saint-Vaast (bénéfice qui rapportait 300,000 livres de revenu), proviseur de Sorbonne et administrateur de l'hôpital des Quinze - Vingts. 11 obtint, à la même époque, sur la demande du roi de Pologne, Stanislas Poniatowski , le chapeau de cardinal. Le prince de Rohan eut le malheur de figurer dans la scandaleuse affaire du collier, qui compromit momentanément sa réputation. Le jour de la fête de la reine, le 15 août 1785, cette princesse vit se présenter chez elle deux joailliers , qui lui demandèrent 1,600,000 livres, prix, disaient-ils, convenu avec elle pour un collier dediamants, qui avait dû lui être remis par une dame de La Motte. Marie- Antoinette, justement surprise de cette demande, assura, non-seulement n'avoir pas vu ce collier, mais n'avoir iamais songé à en faire l'acquisition. S. M. alla aussitôt porter ses plaintes au roi, et lui demander justice sur l'abus qu'on faisait de son nom dans une circonstance aussi délicate. Louis XVI, d'après l'avis du garde-des-sceaux et de M. de Breteuil, ordonna d'arrêtarle cardinal qui se trouvait alors à Versailles, exerçantsa cTiarge de grand aumônier. La reine obtint qu'elle pût l'interroger auparavant, et l'ayant admis en sa présence : « Avouez, lui dit-elle, si ce n'est « pas, depuis quatre ans, la preraièi'e fois « que je vous parle. » Le cardinal répondit affirmativement, et convint qu'il avait été trompé par une intrigante appelée La Motte. En sortant du cabinet du roi, il fut arrêté et conduit à la Bastille. Le public ou plutôt les malveillants, ayant appris cette détention, répandirent aussitôt que le cardinal avait adressé à l'empereur Joseph II les moyens de faire une invasion subite en Lorraine ; mais cette fausse alarme ne fut pas de longue durée, et le public ne tarda pas à se détrom- ))er. Le roi ht dire au cardinal qu'il pronon- ^;lt lui-même sur son sort. Celui-ci demanda à être jugé par le parlement. La femme La Motte fut également arrêtée : elle prenait le surnom de Valois, et prétendait descendre d'un fils naturel de Henri II. On la confronta avecle cardinal de Rohan ;ct,dansfes interrogatoires qu'on lui fit subii , elle avoua n'avoir jamaisétéprésentéeàla reine. Voici ce qu'on puttirerde positif du fait uont on l'accusait: elle avait séduit unefemmenommée d'Oliva, qui avait quelque ressemblance avec la reine, etqui, d'après ses instigations, en avait joué le personnage en paraissant à minuit dans le parc de Versailles. Là cette même d'Oliva avait fait appeler le cardinal, à qui elle aurait donné la commission de lui procurer le collier. On prouva que le mari de la femme La Motte était subitement passé de l'indigence à un luxe extrême, et qu'il avait vendu à Londresdesdiamantspo ir des sommes considérables. Le parlement déchargea le cardinal de toute accusation, mit hors de cour la femme d'Oliva, et condamna la femme La Motte à la marque et à une détention perpétuelle à la Salpctrière ; son mari fut envoyé aux galères. Quoique l'innocence du cardinal fût prouvée car ce jugement . sa présence ne
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pouvait plus être agréable à la cour, ni auprès du roi et de la reine, qui dès lors se trouva en butte aux traits envenimés de la méchanceté. Le prélat fut privé de sa dignité de grand aumônier et de sa décoratiou du Saint-Esprit. Exilé dans l'abbaye de la Chaise- Dieu, en Auvergne, et ensuite à son évùché de Strasbourg, il y resta jusqu'en 1789, é|)0que où le bailliage de Haguenau et de Weissembourg le nomma député du clergé aux Etats généraux, par l'iniluence des chefs du parti populaire. 11 n'accepta pas d'abord ; mais rassemblée nationale ayant fait lever son exil, il y vint occuper son siège le 12 septembre 1789. Les intrigants se tlaltaient qu'il se jetterait dans leur parti, par un esprit de vengeance contre la cour, et surtout contre la reine ; sa modération déjoua tous leurs projets, et on ne put lui reprocher que son adhésion à prêter le serment civique , comme membre du clergé. Depuis ce moment il s'éloigna définitivement de l'assemblée, et se retira à sa principauté, dans la partie située sur Urive droite du Rhin. 11 y accueillit tous les malheureux qui eurent recours k sa bienfaisance, et répandit des secours jusque sur ceux dont il avait à se plaindre. Le jirince de Rohan vécut longtemps tramiuille et oublié dans sa retraite, se démit de son évêché en 1801, et mourut à Ettenheira le 16 février 1803. Son abord était très-prévenant, son air noble, sa conversation spirituelle et animée ; il parlait avec grAce, môme avec élO(iuencc. Un grand nombre d'ouvrages ont été comiiosés sur ce prélat. On peut consulter les Mémoires de Uescnval, ceux de madame Campan , ceux de l'abbé Georgel; V Histoire du xvm' siècle, par Lacretelle; le Recueil des pièces concernant l'affaire du collier, etc.
ROHAN -CHABOT ( Locis-François-Ad- GUSTE de], duc de Rohan , prince de Léon , cardinal du titre de la Sainte-Trinité, au Mont- Pincius, archevêque de Besançon , né à Paris le 29 février 1788 , d'une fauiille originaire de Bretagne, et l'une des plus anciennes de la monarchie, avait pour père Alexandre- Louis- Auguste de Rohan-Chabot, duc de Rohan et de Porroët, et sa mère était Anne- Louise -Madeleine-Elisabeth de Montmorency. Né la veille d'une révolution, il eut à pleurer, aussitôt qu'il put se connaître, sur la ruine de la monarchie et sur les malheurs de sa propre famille. Il suivit, penilant la Terreur, ses parents en Angleterre, et il en revint avec eux aussitôt que des jours plus calmes se levèrent pour la France. Le jeune de Rohan se distingua dès son enfance par d'heureuses dis[)Ositions jointes à une douce piété. Une facilité étonnante et une application soutenue lui firent faire des progrès rapides dans ses études , qui furent dirigées par M. Laperche. Après l'érection du trône impérial, Bonaparte, dont la politique habile tendait à aonner pour soutiens à sa dynastie les anciennes familles qui avaient entouré pendant des siècles le trône des Bourbons, jeta les yeux sur le jeune de Rohan, qui, après avoir été attaché à la princesse Bor-
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ghèse, devint successivement chambellan de la reine de Naples et de l'empereur. Au milieu d'une cour licencieuse et guerrière sa piété ne se démentit pas, et toutes les séductions de la jeunesse et du monde ne purent lui faire oublier ses devoirs religieux. La crainte de déplaire au pouvoir qui régissait la France ne l'empêcha jamais de suivre l'impulsion de sa conscience. Lorsque le duc de Polignac fut enfermé à V'incennes, sous le poids d'une accusation capitale, on le vit presque chaque jour apporter à cet illustre dét('n\i les consolations de l'amitié, et plus tard (1812), quand Pie Vil vint expier à Fontainebleau sa courageuse résistance aux volontés despotiques de Bonaparte , le duc de Rohan, plus chrétien que courtisan, alla déposer ses pieux hommages aux pieds du père commun des fidèles. Vers les derniers temps de l'empire, il fit un voyage en Italie d'où il ne revint qu'en i'èik. La restauration ouvrit devant lui une carrière plus brillante. Chargé d'un commandement dans les compagnies rouges, il obtint, après la dissolution de ce corps, le grade de colonel. Une alliance digne de son rang l'unit à mademoiselle de Serent, aus>i distinguée par ses grâces que par ses vertus. Mais un événement all'reux vint briser ces liens à peine formés , et plonger dans le deuil deux familles heureuses du bonheur des jeunes époux : la duchesse de Rohan , parée pour un bal que donnait le comte d'Appony, ambassadeur d'Autriche, s'étant imprudemment approchée du feu, la llamme prit à ses vêtements et elle périt consumée avant qu'on eût pu lui porter secours. Cet horrible accident, qui lui enlevait une femme chérie, causa au duc de Rohan la plus profonde douleur, et le rapprocha encore de la religion qui seule pouvait adoucir une si cruelle bl^^ssure. Bientôt les malheurs de la monarchie vinrent le distraire de ses propres souffrances. L'invasion des cenl-jours ayant dispersé la famille royale, M. de Rohan suivit le duc d'Angoulême dans le midi, puis en Esj ague. Peu de temps a[)rès son retour en France, il eut la douleur de perdre son père, qui mourut le 8 février 1816, et auquel il succéda dans son titre de duc et pair. Sj famille cherchait à lui l'aire contracter de nouveaux liens; Louis XVlll lui-même voulait l'unir à une princesse de Saxe. Mais déjà une voix secrète lui révélait la carrière nouvelle qu'il devait embrasser. Sa modestie seule le d(''tournait encore du sacerdoce, qu'il regardait comme une mission sublime. Cependant des conseils pieux et éclairés fixèrent peu à peu son irrésolution, et après avoir passé plusieurs jours en prières, il se décida, malgré toutes les remontrances de sa famille, à suivre la nouvelle route que la Providence ouvrait devant lui. Entré à Saint- Sulpice le 29 mai 1819, il s'y distingua par sa ferveur, sa régularité, et son application aux études théoiogiques. Elevé à la prêtrise le 1" juin 1822 , il fut nommé peu après grand-vicaire de Paris. En 1828, il lut appelé au siège arcliiépiscopal d'Auch, et passa en
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1829, à celui de Besançon, où il pontifia pour la première fois le 2 février de la même année. Avant de venir prendre possession de son diocèse, il avait vendu le château de la Rocheguyon , habitation d;; ses ancêtres, aQn de pouvoir, comme il le disait lui-même, faire plus de bien aux pauvres et h son église. Un de ses premiers soins fut d'embellir l'église métropolitaine , qu'il enrichit d'ornements de bon goût et de vitraux peints dans le genre gothique, dont l'elfet était favorable au reçue. llenient de la prière. Le duc de Hohan s'aequiita dj ses augustes fonctions avec le zèle le plus fervent, et ne quitta son diocèse que pour aller siéger <i la chambie des pairs en 1829 el l'u 1830. Décoié du pallium par Léon XU, il fui promu nu cardinalat dans le consisloire du 5 juill 1 1830. La révolution de juillet le surprit h Paris, oiî il fut arrêté et maltraité par des furieux qui le prirent pour l'archevêque di^ Reims. Douloureusement alfecté de la chute du trône de Charles X, il se retira en Suisse, puis à Rome où il concourut à l'élection de Grégoire XVI, qui fut élevé au trône |iontiûcal le 2 février 1831. Pendant le temps (ju'il passa en Italie, il vécut dans la fam liarité du souverain pontife , qui alla môme, contre les usages suivis par ses prédécesseurs, le visiter dans la campagne q l'il habita pendant quelque temps à Albancj. Le désir du cardinal de Rolian était de rentiei' dans sa pairie, et lorsqu'il eut appr.s (jue le choléra menaçait d'envahii' son diocèse, il n'hésita plus ;i y rev nir. Il se liât ait q.ie le souvenir du bien qu'il y avait fait apaiserait l'esprit de parti dont son ancienne alfection pour la branche aînée dus Bouil)oiis semblait devoir lui faire craindre les attaques. Mais un concours de circonstances malheureuses lui |irépara pour son retour h Besançon une épreuve cruelle. Sous prétexte que sa rentrée en France coïncidait avec l'apparition de la duchesse de Berry dans la Vendée , de jeunes exaltés vinrent >ous ses fenêtres pendant les trois jours (jui suivirent son arrivée, pousser des vociférations outrageantes, mêlées à des chciDts obscènes, l/auloiité finit par réprimer ces d 'sordres auxquels le i)rélat ne put demeurer insensible. Le soin de son diocèse lui olfiit une distraction aux chagrins qui déchiraient son Ame. Plus affable et plus simple, et demeurant étranger aux affaires du siècle, il se consacra avec un nouveau zèle à éclairer et ii nourrir son troujieau. On le vit, uniquement occupé des devoirs de l'apostol.it, encoLirager les insiitutions pieuses, visi.ei- les hôpitaux et les prisons, parcourir les parties les plus reculées de son diocèse, et porter la paiole évangélique jusque dans les plus obscurs villages. Ses pieux travaux altérèrent sa santé naturellement débile. A])rès avoir prôclié en plein air dans le village de Chénecey, il fut atteint d'un rhumatisme inflammatoire qui le conduisit au tombeau. 11 mourut après trois semaines de souffrances, le 8 février 1833. Sa charité, sa douceur et sa résignation chrétienne brillèrent d'un nouvel éclat dans ses derniers mo-
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ments. L'avant-veille de sa mort il adressa à son clergé les plus touchants adieux, et comme s'il eût voulu ex|.ier par une hiimililé plus profonde sa magnificence passée, il répéta souvent sur son lit de mort : Mex frères, priez pour moi; je ne suis rien, moins que rien! Par son testament qui est un monument de bienfaisance et de piété, le cardinal fit des dons considérables au séminaire de Besançon, à l'église métropolitaine et aux pauvres , et il légua aux archevêques ses successeurs tous ses ornements pontificaux, son mobilier, sa chapelle évaluée à 150 mille francs , une riche bibliothèque et des tableaux précieux. Le duc de Rohan a laissé de [irofonds souvenirs dans le diocèse de Besançon. Dans les temps q li précé.èrent la révolution de juillet, son salon était devenu le rendez-vous de tout ce que la ville offrait de plus distingué. Les jeunes gens surtout étaient accueillis par le prélat avec une grâce affable qui les charmait. Plusieurs trouvèrent en lui un protei;teurzélé, et quelques-uns qui étaient sans fortune reçurent en secret de sa main de généreux secours. Nul ne sut jamais rendre la piété plus aimable par 1'. légance de ses manières, la bienveillante aménité de ses mœurs et la tolérance foule chrétienne qui le distinguait. Ami des arls, il encouragea puissamment les hommes c|ui les cultivaient. Zélé pour l'inslruciion du clergé, il s'appliqua à donner un nouvel essor aux études ecclésiastiques. L'ense.gnement du séminaire excita sa sollicitude, elil fonda une rente pour les améliorations qu'il avait projetées. Malgré l'influence des événements politiques, sa mort causa dans tout le diocèse une s?ns dion doulonrcuseï el profonde, et l'on vit couler des larmes sincères à ses funérailles. Ajoutons toutefois que les projets conçus par le prélat ne furent pas toujours accueillis avec sympathie ]iar une partie de son cle gé, et qu'il eut à combatire de vives résistances pour opérer les changements qu'il avait jugés utiles. Le duc de Rohan a laissé des Mandements et des Lettres pastorales, et il publia, sous le titre de Manuel, un livre de iirières qui est un véritable chef-d œu l're d'onction et de piété. Il parut à l'époque de sa mort une Notice sur le duc de Rohan, in-12 et in-18, et l'on a de M. le chanoine de Margui^rye une Oraison funèbre, qui, après avoir été prononcée dans la métropole de Besançon, fut imprimée dans cette vJle, 1833, in-8°.
ROI (Mariiv Le). Voy. CiOMuEnviLLE.
ROISSARD (l'abbé), prédicateur du roi, est auteur d un bon et utile ouvrage intilulé : La consolation du chrétien, ou Motifs de confiance en Dieu dans les diverses circonstances de la vie, 2 vol. in-12, imprimé pour la iiremière fois en 1775, très-souvent réimprimé en 1 el en 2 vol. in-12.
ROLEWINCK(Werner), nommé quelquefois Laerius ou. Larensis, parce qu'il est né en lV25,àLaer, bourg du diocèse de Munster, Se fit chartreux à Cologne en ihkl, et se distiligùa par sa science et par sa légùlanlè. Le grand nombre d'ouvrages qu'on a de lui, imprimés
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et en manuscrit, prouvent son assiduité au travail. 11 mourut l'an l'»92, victune de sa charité envers dos religieux de son ordre, infectés de la \<e<e, ou phitAt en lo02, comme le pense M. Daunou, auteur de l'aiticl(! Ruiewinck, de la Biographie universelle. Kntretous ses ouvrages on distingue : Fascicultis trmponun, Cologne, l'i-74, 1473, Louvain, 1V86, traduit en français par Pierre Farget, de l'o.dre île Saint-Augustin, 14-83, sous le Idrc de Fleurs des temps passés. C'est une chronique (jui va, dans l'édition de Louvain, jusqu'en 1480 et qui a été continuée jusqu'en 1514, par Jean Linturius, curé de HÔlf, dans la B isse-Autriche. 11 y a des éditions où l'on ne trouve pas l'histoire de la résurrection du chanoine qu on dit avoir occasionné la conversion de saint Bruno. Yoy. DiocKE. Libellus de venerabili sacramenio, Paris, 1513; De regimine principuiu, ou De opiimo génère gubernandi rempublicam. Munster, in-4°; Vita et mirncnla suncti Servatii, Cologne, 1472 ; Vita sancti Hugonis ; Dissertationes de martijrologio pascludique luna, 1472, in-4° ; des Sermons, des Commentaires sur quelques livres de l'Ecriture, etc. Quatre seulement des ouvrages de ce savant religieux, dit Feller, subsistent dans nos bibliothèques, savoir : Paradisus conscientiœ, Cologne, 1475, in-folio; Quœstiones thcologicm duodecim, ibid., 1475 ; De laude Weslphaliœ, sive de moribus et situ antiquorum Saxonum libri ni, in-4'', sans date ; 2' édition, Cologne, 1514 ; et Fascicuhts temporum. Ce dernier ouvrage, qui parut pour la première fois en 1474 , comme il est indiqué ci-dessus, eut un grand nombre d'éditions. On en com|)te 27 avant l'année 1501.
ROLLAND D'ERCEVILLE (Barthélemi- Gabbiel), naquit k Paris en 1734. Issu dune famille distinguée dans la magistrature, il suivit la même carrière, et fut successivement conseiller et président au parlement de Paris. Rolland cultiva en même temps la littérature, et publia plusieurs écrits sur différentes milières. En 1754, parurent ses Lettres d'un magistrat à Morénas, in-12, qu'il ne faut pas confondre avec les Lettres d'Eusèbe Philalèthe à Morénas, 1753, un gros vol. in-12; celles-ci sont de dom Clément. Deux des lettres dont nous parlons sont relatives aux procédures des parlements : l'auteur les désavoua, parce qu'on avait fait quelques changements à son manuscrit. Lors de nos troubles [)olitiques, il ne put les envisager sans eu témoigner son indignation. En 1790, i-1 protesta, comme [)lusieuis autres de ses collègues au parlement, conti'e les opérations de l'assemblée. Sa démarche n'eut d'abord aucun funeste résultat pour lui; mais les factieux, qui avaient désigné d'avance leui-s victimes, le dénoncèrent, pendant le l'ègne de la terreur, comme suspect et contre-révolutionnaire. Il fut arrêté, traduit devant le tribunal lévolutionnaire, condamné à moi't, et exécuté le 20 avril 1794, à l'Age de 64 ans. On a do lui : Lettre à l'abbé YelUj sur l'autorité des états en France, 1756, in-12 : Compte rendu des interrogatoires subis par-
devant M. d'Argenson, au commencement du xvnr siècle, par divers prisonniers détenus à la Bastille ou à Vincennes, et notamment de l'Histoire de l'abbé Blache, trouvée dans la Bibliothèque des jésuites, 1761'), 111-4" ; Lettre à M. l'abbé de Majainville ; etc., 1788. Le sujet de cette lettre nous force à remonter à la cause qui la ht écrire. Rolland avait joué un rôle très-actif dans l'expulsion des iésuites, et, en 1762, il fut chargé par le parlement de l'exécution des arrêts concernant la suppression de cet ordre, ainsi que d'installer l'université dans le collège de Louis-le- Grand. Sur ces entrefaites, un M. Rouillé des Filletières mourut, privant de ses biens ses parents, et les laissant à plusieurs légataires, parmi lesquels se trouvait un ex-jésuite. Les jiarents portèrent leurs [ilaintes au parlement ; un d'eux était Rolland d'Erceville, neveu de M. des Filletières, et c'est à cette occasion qu'il rédigea la lettre ci-dessus indiquée. Il y dit que le. testament lui fait tort de deux centmille livres ; que l'affaire seule des jésuites et des collèges lui coûtait de son argent plus de six cent mille livres ; et qu'en effet les travaux qu'il avait faits, et surtout relativement aux jésuites, gui n'auraient pas été éteints s'il n'eût consacré à cette œuvre son temps, sa santé et son argent, »ie devaient pas lui attirer une cxliérédation de son oncle. 11 joignit îi sa lettre les pièces du procès, que l'abbé de Majainville , principal légataire, gagna autant par la bonté de sa cause que par le talent de son avocat, le célèbre Gerlaier. Rolland d'Erceville lit paraître un Mémoire en sa faveur, signé Constant, Dorival et Jadeau, procureur, imprimé en 1781, et o(i il s'explique contre sa partie adverse avec asse^ de modération ; ce qui ne l'empêcha pas de perdre sa cause. Dissertation si les inscriptions doivent être rédigées en français ou en latin, 1782, in-8'' : l'auteur se prononce pour la seconde de ces langues ; Recherches sur les prérogatives des femmes chez les Gaulois, sur les cours d'amour, ainsi que sur les privilèges qu'en France les mères nobles transmettaient autrefois à leurs descendants, 1787, in-12 ; Discours prononcé à l'académie d'Orléans, iTë,S,i\\-k'' ; et un grand nombre de comptes rendus au parlement sur l'affaire des jésuites.
ROLLE (Reinhard-Henri), né l'an 1683, à Unna, dans le comté de la Marck, fut successivement prorecteur et professeur de philoso[)hie au gymnase de Dortmund (1712), professeur Ue philosophie ii l'université ue Giessen (1730) , fut nommé super-intendant ecclésiasti(jue , membre du consistoire et prédicateur de cette ville, et y mourut le 2 octobre 1708. On a de Rolle : L'ibliolheca nobitium theologorum, Rostock, 1709 ; Breviarium logicw sacra', 170î> ; Breviarium meta' phgsicœ sacrœ, 1709 ; Memoriœ philosophorum, oratorum, poclarum. historicorum et philologoriim a Lnlheri reformât ione ad nostra usque tempnra, Rostock et Leipzig, 1710. Cet ouvragt! fut lémipriiué sous le titre do Vitœ eruditissimorum in re litteraria viroruni ex monumentis rarissimis cotlectw a Conrado
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Henrici, eu 1713 ; Salomu a sccpticismi crimine defensui, Rostock, 1710 ; De autodidactis, Dortraund, 1711, in-i°; Prœkctiones metaphysicœ sacra: , Franifort et Osnabruck , 1714-, in-8° ; Memoriœ Tremonienses , sive viroruin erudilorum qui Trcmoniœ Westfalorum (Dortmundj clamer uni, etc., Dortiimnd, 1729, in-4°; Vindiciœ librorum ecclesiœ lutheranœ symbolicorum, ibid., in-4-°; etc.
ROLLER ( JosEPB ), né à Hohenstadt en Moravifi en 170i, entra chez les jésuites en 1720, et se distingua dans l'étude des belleslettres. L'éloquence de la chaire l'occupa sui-tout ; il l'enseigna pendant neuf années avec un succès extraordinaire ; il donna ensuite pendant un an des leçons sur l'élo- (fuence profane. A la sollicitation de ses auditeurs, il publia son traité : Eloquentia sacra et profana in geminos tractatus distrihuta, Ohnulz, 1752, in-8". C'est une excellente rhétorique, contenant les meilleurs principes et un bon choix d'exemples. L'auteur mourut à Waporzan en 1767.
ROI-LIN (Charles), historien et recteur de l'université de Paris, où il naquit le 30 janvier 1601, était tils d'un coutelier, et fut reçu maître dans la même profession dans son enfance. Un bénédictin de la maison des Blancs-Manteaux , dont il servait la messe, avant reconnu dans ce jeune homme des dispositions heureuses, lui obtint une bourse pour faire ses éludes au collège du Plessis. Charles Gobinet en était principal; il devint le protecteur de Rollin, qui sut gagner l'amitié de son bienfaiteur par son caractère, et mériter son estime par ses talents. Après aNoirfait ses humanités et sa philosophie au colli'ge du Plessis, il lit trois années (le théologie en Sorbonne ; mais il ne poussa pas plus loin celte étude, et il n'a jamais été que tonsuré. Le célèbre Hersan, son professeur d'humanités, lui destinait sa place. Rollin lui succéJa etrectivement en seconde en 1683, en rhétorique en 1687, et à la chaire d'éloquence au Collège royal en 1688. A la ♦jn de 109i, il fit fait recteur, place qu'on mi laissa pendant deux- ans pour honorer .-•on m'riie. L'université |)rit alors une nouvelle face : Rollin y ranima l'étude du grec; il substitua les exercices académiques aux tragédies; il introduisit l'usage, toujours observé depuis, de faire apprendre par cœur une :iartie de l'Ecritu e sa nte aux écoliers. L'abbé Vittement, coadjuteur de la priucipalité du collège deBeauvais, ayant été appelé à la cour, (it donner cette [dace à Rollin, (|ui gouverna ce collège jusqu'en 1712. Ce fut dans cette année qu'il se relira, jiour se consacrer à la comimsition des ouvrages qui ont il'ustré sa mémoire. L'université le clioisit une seconde fois pour recteur en 1720. L'académie des belles-lettres le iiossédait depuis 1701. Rollin mourut h Paris le li septeriibre 1741. Iléiait principalement estimable par la douceur de son caractère, par la simplicité île ses mœurs. Au lieu de rougir de sa naissance, il était le premier à en parler. Cest de l'antre des cyclopes, disait-il dans une épigrainme latine à un ne ses amis,
en lui envoyant un couteau, que j'ai pris mon vol vers le Parnasse. Ce n'est pas qu'il n'etit en même temps une sorte de vanité, surtout par rapport à ses ouvrages, dont les éloges emphatiques de ses partisans lui avaient donné une haute opinion. 11 disait naïvement ce qu'il en pensait ; et ses jugements , quoique trop favorables , étaient moins l'ell'et de sa présomption que de la franchise de son caractère. C'était un de ces hommes qui sont vains sans orgueil. Rollin parlait bien ; mais il avait plus de facilité d'écrire que de parler, et on trouvait plus de plaisir à le lire qu'à l'entendre. Son nom passa dans tous les pays de l'Europe. Plusieurs princes cherchèrent à avoir des relations avec lui. Le roi de Prusse, Frédéric le Grand, étant encore prince royal, entretenait une correspondance avec lui. Quand il fut monté sur le trône, il lui ('crivit pour lui annoncer son avènement. Rollin lui répondit par une longue lettre bien édifi.uite, où il lui détaillait les devoirs d'un roi chrétien. La réponse de Frédéric commençait à peu près ainsi : « M. Rollin, je trouve dans votre lettre les « conseils d'un sage , la tendresse d'une « nourrice , et l'empressement d'un bon « ami. » Plus bas il disa t : « Vos avis, mon « cher et vénérable Rollin, me sont beau- « coup plus utiles que les compliments faux « et souvent insipides des flatteurs. » Cette phrase dorait un peu la pilule; mais Rollin ne put digérer « la tendresse d'une nour- « rice. » Il rompit toute correspondance avec le roi, et il lui écrivit que, « comme il res- « pectait ses occupations importantes, il n'au- « rait plus 1 honneur de lui écrire. » Quant au mérite littéraire de cet auteur, on l'a trop exalté de son temps et on le déprécie tiop aujourd'hui. Ses principaux ouvrages sont : une édition de Quintdien , en 2 vol. in-12, 1715, à l'usage des écoles, avec des notes, et une préface très-instruc ive sur l'utilité de ce livre , tant pour former l'orateur que l'honnête homme. L'éditeur a eu l'atiention de retrancher de son ouvrage quantité d'endroits qu'il a trouvés obscurs et inutiles. Traité de la mani('re d'enseigner et d'étudier les belles-lettres par rapport à l'esprit et au cœur, 1726, en k vol. in-12, plusieurs fois réimiirimé. Cet ouvrage est recommandable par les sentiments de religion qu'il respire, parle zèle du bien public, par le choix des beaux iraits des écrivains grecs et latins, ])ar la noblesse et l'élégance du style : il ne peut être que très-utile aux instituteurs, et siTvir à former d'excellents élèves; c'est déjà par lui-même une bonne réfutation de la pédagogie moderne; il l'est davantage encore par les fruits qu'il a produits et qu'il produira toujours quand on le prendra pour guide. L'Histoire ancienne des Egyptiens, des Carthaginois, des Assyriens , des Babyloniens, etc., en 13 vol. in-12, publiés depuis 1730 jusqu'en 1738. Peu d'auteuis ont travaillé les annales du genre humain avec des intentions plus f)ures et plus sages, avec une dose plus marquée de cette simplicité et de cette bonhomie précieuse, infiniment [ilus
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attachante que l'amphigourisme du bel esprit. Si l'auteur a eu le malheur d'ôtre surpris p.ir une faction insidieuse, par d'imposants dehors, du moins il a su se défendre dans la composition de ses ouvrages histori(pies des impressions de Forreur. On s'est plaint avec raison que la chroiiologie n'est ni exacte, ni suivie; qu'il y a beaucoup d'inexactitudes dans hs faits ; que l'auteur n'a pas assez examiné les exagérations des anciens historiens; que son style n'est pas égal, et celte inégalité vient de ce que l'auteur a emprunté dans drs ouvrages modernes des vingt et trente pages de suite. Uicn de filus noble et de jilus épuré que ses réflexions ; mais elles sont répandues avec tro!) peu d'économie. L'Histoire romaine de puis la fondation de Rome jusqu'à la bataille d'Aelium. La mort l'empôclia d'achever cet ouvrage, que Crévier, !=on disciple, a continué depuis le 9' vol. L'Histoire romaine eut moins de succès que l'Histoire ancienne. On trouva iiue c'était plutôt un discours moral et historique qu'une histoire en forme. L'auteur ne fait qu'indiquer plusieurs événements considérables , tandis qu'il s'étend avec une sorte de prolixité sur ceux qui lui fournissent un champ libre pour moraliser; la traduction latine de plusieurs écrits théologiques sur les querelles du temps. L'auteur était un des plus zélés pai'tisans au diacre Paris; il ne rougissait pas de faire en son honneur un personnage parmi les coiivulsionnaiies sur le cimetière de Saint-Médard. 11 se glorilie lui-mèiue de cette dévotion dans ses lettres. Il laissa par son testament trois raille florins à la caisse destinée aux entreprises et à la dé|)ense du parti. Yoy. Nicole. Opuscules contenant diverses lettres, haranf/ues, discours, compliments, etc., l'aris, 1771, 2 vol. in-12; recueil ]ieu intéressant , et qui aurait eu besoin de [ilus de chiiix. L'abbé Tailhié a donné un Abrégé de l'Histoire ancienne, imprimé avec ti^ui'cs à Lausanne et à Genève en 5 vol. in-12. L'Histoire ancienne, l'Histoire romaine, elle Traité des études, ont é!é réimprimés en 17?i3, 16 vol. in-l°. En 1782, Bassoni|)icrre, inqirinieur de Liège, donna au public une trèsbelle édition de VHisloire romaine, avec la continuation, 10 vol. in-8'. M. Lelronne, de l'Institut, a donni'; une nouvelle édition des OEuvres de liollin, accompagnée de notes et d'observations historiques, Paris, Bidot , 1821, 3;) vol. in-8', avec atlas. M. Le iuien en a aussi publié luie édition de 1820 à 1827, en 30 vol. in-8', avec les notes sur les pi'iiicipales époques de l'histoire romaine et de l'histoire ancienne par M. Guizot. En 1818, l'Eloge de Rollin, de l'avocat Bei'ville, obtuit le prix pi'oposé par l'académie française : cet éloge a été juacé en tète de l'édition de Letronne. Ch. Gollln, iHOfesseur de l'université de Paris, connu par des productions latines estimées, et successeur de notre historien dans le principalat du collège de Beauvais, fit ces vers pour être placés au bas de son portrait :
Ilie esiiormand* solers cupidiisque-juventae
Assidiiiis monim ciillor ei ingi'iiii.
Yivus iiitliMC lioiiiimiin volilai regiialque pérora,
Faiiri' iileni leslis spictor ol i|isi' sii;c. Uliica pcrieiital gcnciosiiin glmia pc< lus,
Spargcre doclriiiaj qiias ciiiiuila\it opes
L'auteur du Génie du christianisme, qui a consacré un chapitre de son ouvrage à la gloire de lUillin , le termine par ces paroles : « Rollin esllcFénelon de l'histoire, et comme « lui il embellit l'Egypte et la Grèce. Les « premiers volumes de l'Histoire ancienne « abondent du gi'niie de l'antiquité. La nar- > « ration tlu vertueux recteur est pleine, sim- * « pie et tranquille; et le christ anisme, at- I « tendrissant sa plume, lui a do.iné quelque « chose qui remue les entrailles. Ses écrits « respi.cnt tous cet homme de bien, dont le « c(eur est une l'ète continuelle, selon l'ex- « pression merveilleuse do l'Ecriture. Nous « ne connaissons jias d'ouvrage qui remue « plus doucement l'Ame. »
RO.MAGÈRE ( Matuias Le Groing de La), évèque de Saint-Brieuc, naipiit à Sainî-Sauvier, diocèse de Moulins, d'une ancienne et noble famille. .\près avoir fait sa ph.losojih e et sa théologie à Saiiit-Sulpice, il i rit des grades en Sorbonne, dont il fut prieur. En 1783, il devint chanoine théologal et grand-vicaire de Châ'.ons-sur-Marne ; il fut aussi vi(aire général de Bourges et de Clerraont. A l'époque de nos tempêtes révolutionnaires, il montra une constance inébranlable. Il se vit d'abord chargé seul de l'administration du diocèse de Châlons, puis il fut contraint de se réfugier dans les bois". En 1793, il fut arrêté avec son frère, granilvicaire de Bourges , et tous deux furent enfermés dans les prisons d ■ Moulins. On les conduisit à Rochefort, dans les premiers mois de 179i, avi c soixanle-douze ]irôtres du département de l'Allier, condamnés comme eux <i subir la déportation au delà des mers. La Romagère, ne pouvant présumer que la barbarie des législateurs allAt jusqu'A permettre ou approuver les tortures infligées aux confesseurs de la foi, ex|iiima au capitaine du navire les re|iréscntations de ses compagnons de soutfiance. Celui-ci l'invita à lui remettre un Mémoire, qu'il [iromettail de présenter à l'administialion du district do Rochefoit. A peine La Romagère eut-il apporté ce Mémoire, que quatorze jirètres signèrent avec lui, que le capitaine, ei Iranl en fureur, condamna tous les signataires aux feis : on leur mit aux jambes des anneaux rivés sur le pont, et à la tile les uns des autres. La Romagère vit expirer h ses côtés plusieurs de ses compagnons, notamment son frère. La chute de Rob spierre lui rendit enlin la liberté, et il re;ourna dans son pays pour y travailler au rétablissemcit de la religion. Sacré évèque de Saint-Brieuc le 17 octobre 1819, il consacra le reste de sa vie au soin de son troupeau. Sa charité it son zèle lui gagnèrent l'alfection et le resoect de ses diocésains , qui se souviennent encore du dévouement dont il lit preuve lors
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de l'invasion du choléra. Le séminaire de Plougiiernével, la maison de retraite pour les prêtres infirmes, la caisse de secours, l'hospice des Frères de S.iint-Jean-de-Dieu, ï'iiislilution des Sourds-Muets, la publication d'im nouveau I réviaire, et d'autres œuvres utiles, ]irouvent que son é[)iscopat n'a pas été sans fruits. Le Groing de La Romagère est mort k Saint-Brieuc le 19 février 1841 , flgé de 85 ans.
ROLLVINCK ( Wernercs ). Yoy. Ro-
LEWINCK.
ROMAIN (saint), diacre de l'église de Césarée, néd.ins la Palestine, souffrit le martyre sous l'empereur Dioclét'en. Commo il reprenait publiquement les chrétiens qui, pour éviter la rage des bourreaux, allaient dans les temples .-durer les faux dieux , il fut pris et mené devant le juge, qui le condamna à être brûlé. Elant sur le bûcher, attaché au poteau , et voyant que les bourreaux attendaient que l'empereur ordonnât d'y mettre le feu, il les iire^sa et leur demanla hardiment où était le feu. L'empereur, en étant averti, le fit ramener devant lui pour le conduuner à souffrir un autre supplice, et il ordonna qu'on lui coupât la langue, qu'il donna généreusement; il fut ensuite mené en prison et étranglé quelque temps après. — Il ne faut pas le confomire avec saint Romain qui fut décapité h Rome, la veille du martyre de saint Laurent, (pii l'avait instruit et baiilisé; ni avec deux autres martyrs du même nom.
ROMAIN (sa nt), en latin 7?omf/n)(s , l'un des fondateurs de rnl)baye de Saint-Claude, dans le Jura, né îi Isernore d ms le Rugey, au commencement du \° sièc'e, vécut d'abord longtemps dans le monastère d'Ainay , h Lyon, dans leqnel il était entré de bonne heure, puis obtint la permission de se retirer dnns un désert i)lacé au milieu de'^ gorges du mont Jura. Il y construis t une cellule, et défricha et cultiva un petit terrain. Sun frère Lupicin l'étant venu rejoindre dans ce lieu quelques années après, la réputation de leur sainteté leur amena en peu de temps un si grand nombre de disciples, qu'ils bâtirent dans le voisinage trois monastères et d'autres établissements , qui furent l'origine de la ville actuelle de Saint-Claude. Les deux frères gouvernèrent conjoiiitement ces divers monastères avec la plus grande union, quoique leur caractère assez différent portât Romain à adopter les voies les plus douces, et Lupicin les plus rigides. Romain mourut vers l'an hGO, et l'ut enterré au monastère de La Baume, couvent de femmes, où l'on observait la clôture la plus exacte, et qui devait également son origine à ces pieux solitaires. Le Martyroloqe romain marque la fête de saint Romain au 28 février.
ROMAIN (saint), issu de la race des rois de France, fut nommé à l'archevêché de Rouen en 626. Sa vertu et sa naissance lui acquirent l'estime des peuples. Il mourut en 6.3:). L'église de Rouen était dans l'usage de délivrer tous les ans un crimuiel le jour de l'Ascensioii. Ce droit, dont elle jouissait de
temps immémorial, est fondé, dit-on, sur le privilège qui lui fut accordé par un des rois de France, en mémoire de ce que saint Romain avait délivré les environs de Rouen d'un horrible dragon qui dévorait les hommes et les bestiaux. On sait que ces dragons tués sont souvent le symbole et l'expression des fléaux et des maux publics arrêtés par le courage, l'industrie ou la sainteté de quelque bienfaiteur do l'humanité.
ROMAIN, pape après Etienne VII, en 897, cassa la procédure de son prédécesseur contre Formose, et mourut vers la fin de l'année où il avait été élu. On a de lui une Epître. 11 eut pour successeur Théodore 11. Son riom était Gallesin.
ROMAN (l'abbé Jean-Joseph-ThérèseI, né h Avignon en 1726, vint h Paris à l'âge de 25 ans, fut attaché comme desservant îi la paroisse de Saint-Méry, et employa ses loisirs h la culture des lettres. Nommé vicaire général du diocèse de Vence, il demeura près de la fontaine de Vaurluse, où il continua ses travaux littéraires. Il entreprit avec lord Fitz-William différents voyages en Italie, en Allemagne, en Suède, en Danemark, etc.; fut agrégé à plusieurs sociétés savantes, et mourut dans sa patrie en 1787. On a de l'abbé Roman : un Essai sur l'art de traduire ; La mort d'Adam , tragédie, traduite de l'allemand de Klopstock, avec un Discoers préliminaire,Pans, t7(;2, in-12; \lnoculation, poème en quatre chants , Paris, 1773, in-8", où l'on trouve de la grâce et de la facilité ; Le Génie de Pétrarque, ou Imitation en vers français de ses plus belles poésies, précédées de la Vie de cet homme dont les actions et les écrits sont une des plus singulières époques de l'histoire et de la littérature moderne, Parme (Paris), 1778, in-S". Cette édition a été contrefaite à Avignon, dans la môme année, in-12. La Vie de Pétrarque, qui est à la tête de cet ouvrage, avec la traduction de la lettre de ce ])Oéte à la postérité , par Tissot de Mornas , ont été imprimées à Avignon en 18lj4, in-12, par les soins de M. Fortia d'Urban, et sous les auspices de l'athénée de Vaucluse ; Les Echecs, poëme en quatre chants, Paris, 1807, 1 vol. in-8°. Ce poëme est considéré comme supérieur à ceux qui ont été composés sur le même sujet par Vida, on latin ; par Ducchi , en italien , et par Cérutti , en français. Les vers de l'abbé Roman ont peut-être moins d'élégance que ceux des auteurs ci-dessus énoncés ; mais il a sur eux le mérite d'avoir traité celte matière avec plus de précision et de clarté. M. Aug. Couvret a fait précéder l'é îition qu'il a donnée de cet ouvrage de Recherches historiques sur le jeu d'échecs. Il a en outre laissé un autre manuscrit , qui , ainsi que le précédent, fut imprimé après sa mort, et qui a pour titre : Mémoires historiques et inédits sur les révolutions arrivées en Danemark et en Suède pendant les années 1770, 1771 et 1772, suivis d'anecdotes sur Is pape Ganganelli et le conclave tenu après sa mort, et d'un récit historique sur l'abdication de Victor- Amédée , roi de Sarduigne, par feu l'abbé Roman, témoin oculaire, et imprimé sur
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(les tnamtscrits autographes, ornés du portrait de Gustave, 1807, in-8°. Qiioique l'auteur n'ait pas été témoin oculaire de ces événements, ainsi que l'annonce le titre, comme il arriva, trois on quatre ans a;)rès , dans les contrées où les événements eurent lieu, il put se procurer de bons renseignements sur les révolutions qu'il a décrites, auprès des personnes qui en avaient été témoins, et des acteurs eux-mêmes. Cet ouvrage est trèscurieux ; mais l'auteur s'arrête un peu trop h peindre les scandales domestiques qui déshofjorent quelquefois les palais des grands. La première de ces révolut'ons est celle qui, depuis l'î70 jusqu'en 1772, éleva presque au rang suprême , en Danemark , le médecin Struensée, qui pér.t ensuite sur un écliafaud. et qui était le favori de Caroline Matliilde , Sieur de Georges III , roi d'Angleterre et femme de Cliristian VII , prince livré aux pla sirs, dont l'abus le rendit incap:;ble (le gouverner ses peuples. L'autre révolution e-t celle de Suède où Gustave I!I, secondé par la France, parvint, sans répandre une goutte de sang, à se saisir du pouvoir que le sénat avait usurpé depuis la mort de Charles XII, et pendant le règne d'Ulrique, sœur de ce monarque. Ce même siijit avait été traité [lar l'abbé iMi.clielesi, Sberidan, et le comte de Hordt. L'abbé Roman parle ensuite de l'abdication de Victor-Amédée, roi de Sardaigne. Ces Mémoires sont écrits d'uu stsio concis, rapide et |ilein de chaleur. Les anecdotes sur le pape G.ngane li n'olfrent pas beiucoup d'inérèt , et .semblent luôine déplacées dans cet ouvrage. L'abbé Roman a écrit aussi : plusieurs Discours sur la littérature, des Poésies fugitives, pour les journaux et l'almanach des Muses. Son caractère était doux, et il eut le bonheur de se faire, par sa conduite et par ses ouvrages , beaucoup de partisans et presque aucun ennend.
ROMBAULD (saint). Yoy. Rlmold.
ROMILLON (Elisabeth), de Lisle au comtat Venaissiu, perdit son mari et ses enfants dans un âge peu avancé. 11 ne lui resta de son mariage qu'une tille nommée Françoise, nce en lo73, qui se joignit à ele pour établir desreligieus. s, sons la règle du tiers ordre de Saint- François. Elle mourut en 1619, sans avoir eu la consolation de voir perfectionner cet établissement. Sa tille, Françoise de Barthelier, y mit la dernière main. Elle donna des constitutions à ses tilles, et les nomma Religieuses de sainte Elisabeth. Après avoir fondé plusieurs couvents de son ordre, elle retourna à celui de Paris, où elle mourut en odeur de sainteté l'an Ki^S.
ROMILLY (îean-Edme), pasteur, né en 1739,àGenève, où son père s'est fait une réputation comme horloger, mort dans la rietite paroisse de Sacconai le 29 octobre 1779, âgé de 41 ans, a fourni divers articles à la compilation uncyclopédique, entre autres les articles Tolérance et Vertu. 11 a aussi pul)lié des Sermons sur divers textes de l'Ecriture sainte, Genève, 1780, in- 8°. Les grandes vérités y sont solidement établies. Nous ne sommes
cependant pas de l'avis de l'éditeur, qui prétend en faire le manuel des catholiques : 1° parce que nous avons en ce genre des discours très-supérieurs, discours faits par les plus grands orateurs du siècle passé et de celui-ci; discour-: où la morale est unie au dogme qui lui doime la sanction, et parfaitement d'accord avec lui; 2' parce que, se prévenant pour un auteiu' d'une man ère quelconque, ne fût-ce que nour le style, on se prévient aisément pour la généralité de ses sentiments, même pour ceux que nous faisons profession d'ailleurs de rejeter. Cependant l'enchantement du style de Rorailly n'ira pas jusque là. Sa manière négligée et froide présente en même temps, par un contraste assez singulier, des expressions recherchées et des prétentions au bel-esprit.
ROMDALD (saint), fondateur et premier abbé de l'ordre des Camaldules, naquit à Ravenne vers 952, de la famille ducale des Honeoti. Séduit par les attraits de la volupté, il se livra à tous les charmes trompeurs du monde. La grâce le toucha enfin, et il se renferma dans le monastère de Classe, près de Ravenne, où quelques moines peu réguliers, gênés par sa vertu, voulurent le précipiter du haut d'une terrasse. Il fut obligé de se retirer auprès d'un ermite nommé Marin , qui demeurait aux environs de Venise. Ce solitaire récitait tous les jours le Psautier; et comme Romuald savait à peine lire. Marin, pour le rendre attentif et hâter les fruits des leçons, peut-être plus encore pour éprouver sa constance, lui donnait des coups de baguette sur la tète, du côté gauche. Le jeune solitaire, après avoir longtemps souffert, lui dit enfin de le frapper du côté droit, parce qu' il n'entendait presque plus de l'oreille gauche. Le vieillard admira sa patience, et le traita avec plus de douceur. Romuald bâtit plusieurs monastères, et envoya des religieux prêcher l'Evangile aux infidèles de Hongrie. Il partit lui-môme pour cette mission; mais il fut arrêté en chemin par une langueur qui l'empêcha d'ailer plus loin. Saint Romuald fonda, l'an 1012, lemouastère de Camaldoli eu Toscane; c'est de là que son ordre a pris le nom de Camaldule. Le saint fondateur rendit son âme à Dieu en 1027, à 75 ans, près de Val-de-Castro. Ses vertus lui avaient acquis une grande considération. L'empereur Henri II l'appela à sa cour en 1022; mais le pieux solitaire, après lui avoir donné de sages conseils, retourna dans sa chère retraite. Les censeurs du christianisme demandent si, pour se sanctitier, il est nécessaire de se retirer dans les déserts? Non, sans doute; « mais ce goût, « dit un auteur sage et équitable, que Dieu « a inspiré à des personnages très-vertueux, « n'a pas été inutile au monde. Ils ont dé- « friche et rendu habitables des lieux qui «étaient sauvages; la renommée de leurs « vertus a souvent tiré du désordre des hom- « mes qui seraient morts impénitents ; la soli- « tude est nécessaire à ceux iiour lesquels le « monde est un séjour dangereux, et il y au-
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« rait de l'injustice à gêner leur inclination. » Le B. Pierre Damien a ('^rrit sa Vie. Jean- Benoît Mit-tarelli et Anselme Costadoni, religieux caraaldules, ont donné les Annales de cet ordre en 9 vol. in-fol., Venise, 1755- 1773. On voit îi la tête le plan du monastère de Camaldoli dans une situation sauvage et pittoresque au haut de l'Apennin. Voy.
RàDOSSAVYI.
RONCAGLIA (Constantin), théologien italien, né à Lucques, en 1677, entra, jeune encore, dans la congrégation de la Mère de Dieu, et y acheva ses études, avec tant de succès, qu'une chaire de philosophie et de théologie lui fut bientôt confiée. Après avoir passé par les places les plus importantes de l'ordre, il fut élevé à celle de vicaire général, qui on était la plus érainente. Il mourut à Lucques, le 2h février 1737, aussi recommanuable par sa vertu que par son instruction. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : Natalis Ahxandri Historia ecclesinstica Vetcris Novique Testamcnti , notis et anima flversionibus aucta et Ulustrata, opéra et studio Const. Boncaglia, Lucques, 1734, 9 vol. in-fol. Ce commentaire de l'histoire ecclésiastique du P. Alexandre eut un tel succès que le P. Mansi en donna, dans la même ville, une seconde édition. L'ouvrage fut aussi réimprimé à Naples et à Paris (Venise), 1740, 18 vol. in-4°. Alrune convcrsazioni, esaminate co' principj délia teolo- (jia, sans nom d'auteur, Lucques, 1710, in-8°; La famiglin crisliuna istruitn nelle sue ohliç/azioni, Lucques, 1711, in-S"; Venise, 1713, in-12; Istoria délie rnriazioni drllc ehiese protestanti, Lucques, 1712, in-8°; Effeti délia pretesn riforma ai Lutero, di Calvino, e del Ginnsenismo, Lucqmvs, 1714, in-8° ; Q)((rs(7a doqmatica et moral la de SS. Eeclesiœ saeramentis, Lucques, 1713, in-folio; Universa moralis theologia, Lucques, 1730, 2 vol. infol. , et Venise, 17.36. On trouve à la tête de la seconde édition dn Natalis Alexandri,eXc., une Notice sur la Wc de l'auteur, ainsi que dans l'ouvrage intitulé -.De seriptoribus eongregationis elcricorum regularium, de Sartesehi, page 278.
RONCHETTI (l'abbé Joseph), né l'an 1738 h Bergame, mort octogénaire dans la même ville en 1838, assista au congrès de Lvon, tenu par Na|)oIéon, et, en 1811, au concile de Paiis. En 1803, il fit paraître un ouvrage remarquable : Memorie storiche délia citta c chiesa Bergamasca, et il prit part à la pul)lication du Codex diplomaticus, mis au jour par le chanoine Lupi.
RONDET (Laurent-Etienne), fils d'un imprimeur de Paris, et petit-fils de Jean Boudot, dont nous avons un dictionnaire latinfrançais qui a été longtemps en usage dans les collèges, naquit le 6 mai 1717, et niouru* le 1" avril 1785. Il s'est distingué particulièrement dans l'étude de la langue liébraïque, et s donné une édition de la Grammaire hébraïjue de Fleury, professeur royal, sous le titre de Grammaticœ hebraicœ compendiosum îxemplar, 1724, in-folio. Rondel est principalement connu par l'édition de la Bible,'
qu'il publia sous le titre de Sainte Bible en latin et en français, avec des notes, des préfaces et des dissertations, Paris, 1748-50, 14 vol. in-4*, et qui est vulgairement connue sous le nom de Bible de l'ahbé do Vence, quoiqu'il n'y ait eu aucune part, et que l'éditeur n'ait pris dans les ouvrages de ce savant docteur qu'un très-petit nombre dp dissertations Le plus grand nombre des préfaces et des ilissertations sont de dom Calmet; elles sont conservées entièrement, mais revues, corrigées, et quelquefois plus développées. La traduction, avec une paraphrase littérale, en caractères italiques, intercalée dans la traduction, est, ti peu de chose près, la même que celle du P. de Carrières. Rondct donna une nouvelle édition de cette Bible, Avignon, 1767-74, en 17 vol. in-4°; il la revit avec un nouveau soin, conféra ses notes avec celles du P. Houbigant , et ajouta beaucoup de dissertations, qui sont le fruil de son travail. Cette édition a été réimprimée à Nîmes en 17vol. in-8". Enfin il a paru une 4' édition, en 25 vol. in-8°, avec atlas in-4°, h Paris, en 1828, chez Méqui^non Havard. Rondet a publié un Dictio'inaire historique et critique de la Bible, 1776. 3 vol. in-4°; mais l'ouvrage, qui s'arrête .\ la lettre E, n'a point été continué. II a encore donné une seconde édition de la Bible traduite sur les textes originaux par l'abbé Le Gros, 175"\ 5 vol. in-12; une autre édition du Nouveau Testament traduit par Mé^enguy, 1754, in-12; deux éditions de la Bible traduite par de Sacy, 1758 et 1776; des éditions du biéviaire de Carcassonne, du bréviaire de Cahors, du bréviaire du Mans, du rituel de Soissons, etc. Toutes ces éditions et les notes qui les accompagnent prouvent l'application, les recherches et le goût de Rondet pour les sciences ecclésiastiques ; il est fAcheux, dit Feller. que, dans plus d'un endroit, on découvre des vues de parti, et des traces de ses liaisons avec les agents d'une secte qui porte le trouble dans la science théologique, en même temps qu'elle essaie de détruire la hiérarchie et l'union catholique. Un grand nombre de Dissertations, où l'auteur adofite presque toujours l'opinion la moins suivie, et la plus propre à nourrir des impressions désavantageuses au texte sacré. Celle qu'il a donnée sur les saitterelles de VApocah/pse est le fruit du fanatisme le plus forcené, d'une fureur de haine, indigne d'un chrétien et même d'un homme sensé. {Voy. le Jnurn. hist. et litt., i" juin 1784, p. 173.) On l'a refondue dans Les Sept âges de l'Eglise, ou Conjectures sur les prédictions de l'Apocalypse de saint Jean, 1783, 2 vol. in-12. On remaïque le même esprit dans la suite qu'il a donnée à la C ontinuation de l'Histoire ecclésiastique de Fleiiry, par Fabre. Voy. Fabre. Ce n'est d'ailleurs qu'une esquisse informe qui n'est bonne à rien. Son Précis de l'Histoire ecclésiastique est peu estimé. Rondet a donné encore : la Vie de M. Besogne, panégyrique d'un homme de parti, fait par un homme du même parti ; Verba Christi grœce et latine ex sacris Evan-
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geliis collecta, cum arrinmentin, etc., 1784, in-8°. On peut consulter sur los ouvrages qu'il a publiés le Jourual eccléniaslique <ie 1786. la France littéraire d'Eisch, et le Dictionnaire des Anonymes, tome IV, [lage 'i-(!0.
IIONNAT (Constance), religieux de l'ordre des Récoilots, et prédicateur, vivait dans le xTii' siècle. 11 a laissé : des Sermons pour l'octave des morts, Lyon, 1678, in-8°; d'autres Sermons pour l'octave de l'Assomption de la sainte Vierge, Lyon, 1682, iii-8°. Ces deuK r(^cuci!s ne sont plus reclicrchés aujourd'hui.
HOQUELADRE (Jean-Armand de Bessde- .loi'Ls de), archevêque de Malines, né à Roquelaure, diocèse de Rodez, en 1721, n'était jioinl de la famille des Roijuelaure d'Armagnac, mais d'u';e faiiiilli' nnbli' du Rouergne, ipii possi'dait une terre du même nom dans cette province. Destiné à l'état ecclésiastique, il fut nçu do leur en Ihéo- ]oj,ie eu 17V'i- ; il fut ensuite nomm '■ évèque de Senlis en 175i, et sacré le 26 juin de la môme année. La charge de premier aumônier du roi ayant vaqué, ses amis lui conseillaient del'acheter. Elle lui convenait ; mais la tinance était de 100.000 écus, qu'il n'avait pas. Lo'iis XV ayant été informé des motifs qui l'empêchaient de la rechercher, lui fit donner 100,090 francs, en lui conseillant de traiter, et ajoutant qu'il trouverait bien le reste dans la bourse de >es amis ; il fut revêtu de cette chiirge en 17(i'(.. Une ( ommission pour la réforme des ordres religieux avant été form(''e en 1767, SI. l'évêque de Senlis en fut nommé membre, et eut dans ses attributions l'ordre de Citeaux. Il assista au chapitre général t -nu h celte occasion. Les supérieurs et membres de cet ordre se louaient beaucoup de la bienveillance avec laquelle il s'y était com|)orté à leur égard. Peu de temps après, il fut appelé au conseil d'Etat en qualité de conseiller ordinaire (1767). L'aradémie française se l'associa en 1770, à la place de Moncrif, et le roi le nomma commandeur de 1 ordre du Saint-Esprit en 1779. Il était resté le seul prélat commandeur de l'ordre, reçu suivant les formes anciennes. A la révolution il refusa le serment avec la presque totalité des évêques ses co lègu s. Il fut cependant du petit munbre de ceux qui ne quittèrent point la France. On ignore quels motifs le portèrent à y rester; mais il y eut de grands dangers à courir. Il s'était retiré à Arras, patrie de l'abbé Beitoud, son grand-vicaire, ancien jésuite, et le comp;ignon tidèle de sa bonne et de sa mauvaise fortune. Il y fut mis en arrestation par Joseph Lebon, et destiné par ce révolutionnaire à êlre une d s victunes des fureurs di; cette désastreuse épO(iue. En attendant, il était chaque jour amei;é devant le féroce proconsul, qui publiqui nient le chargeait d'outrages. La réaction qui eut lieu à la mort de Robespierre arracba Roquelaure à une nioit certaine. Rendu à la liberté, il vint s'élabli,- <-i Cré:>y ( n Valois, p tite ville de sou diocèse. 11 y' vivait dans une pro-
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fonde retraite avec une nièce et un petitneveu, qu'il prenait lui-même la peine a'ins- Iruire. En 1797, il fit un voyage à Senlis, y officia et y donna la confirmation. Le 4 septembre 1801, il envoya la démission de son s'égc, et fut nommé," en 1802, arche\êque de Malines. Il s'a|)pliqua à rétablir l'ordre et la disci|iline er-clésiastique dans ce diocèse, et le g'uiverna jusqu'en 1808, époque où il fut lemplacé par l'abbé de Pradt. Nommé vers celte épouue chanoine de Saint-Denys, il vécut à Paris avec l'abbé Bcrtoud, jusqu'h ce que celui-ci, (jui ne l'.ivait jamais quitté, vint h mourir. Roquelaure fré(|uentait assidûment l'acadiunie, jus(jue dans ses dernières anni'cs, quo qu'il fût devenu extrêmement sourd. Sa vue aussi avait baissé au point de reconnaître diiriiileiuent les personnes avec lesquelles il avait eu des relations. Il mourut sans maladie ni douleur, comme nn s'endort, le ±k avril 1818, à l'âge de 97 ans acconqilis. Ses obsèjues eurent lieu le 27 du mêine mois à Sainl-Sulpice. Sa dépouille mortelle fut portée à Senlis, oii il avait désiré d'être inhumé. Il ava t gouverné ce diocèse pendant kl ans, et comptait à sa mort 6'* ans d'épiscopat. On a de Roquelaure : Oraison funèbre de la reine d'Espagne, 176l,iu-i"; Sermon pour la profession de madame Louise aux Carmélites de Saint-Drnys. 177.'i., in-i° ; Oraison funèbre de Louis XV, prononcée à Saint Uenys, 177'i, in-i° ; Discours de réception à l'académie française. -1\ y a en oulre de lui, étant archevêque de Malines, une Lettre à son clergi', par laquelle il ordonnait la signature d'une formule conforme aux ternes d'un rcscrit du souverain pontife, au sujet du serment de haine à la royauté. Ce rcscrit commandait à ceux qui la» aient prêté de se soumettre au jugement ilu saintsiége, qui condamnait ce serment et i>lâniait ceux qui, ne l'ayant pas prêté, regardaient les [iremiers comme sch;sniati(]ues. Le Discours prononcé à ses funérailles par M. Daru, chancelier de l'académie française, est inséré dans les Annales encyclopédiques de juin 1818, tom. III, pag. 327.
ROQUES (i'iERREj, théologien protestant, né à la Caune, petite ville du Haut-Lnnj,uedoc, en 1683, (;e pdienls calvinistes, devint, en 1710, ministre de l'Eglise française à BAle, où il s'acquit l'estime dcshunnètes gens [lar sa probit ' et par ses écrits. Il y moui ut en 17?i8. Ou a de lui un très-grand nombre d'ouvrages faits avec oindre, et pleins d'une érudition profonde, mais écrits il'uu style un peu négligé; les principaux sont : JLe Tableau de la conduite du chrétien ; le Pasteur l'cangélique, in-i", ouvrage estimé des protestants , et traduit en diverses langues ; Les éléments des vérités historiques, dogmatiques et morales, que les écrits sacrés renferment ; Le vrai piétisme ; des Serinons pleins d'une morale exacte, mais dont rélo(|uence est peu pathétique et ne se ressent pas de cette chaleur pénétrante, de cette onction douce, (|ui semblent être exclusivement attachées au langage cie la vérité tout ( utière
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[Voy. Kempis) ; Les devoirs des sujets; Traité tirs tribunaux de judicatnre ; une (édition .•tumiicnléc du Dictionnaire de More'ri, Bàlo, 1731, G vol. in-fnl. ; la proniière Continuation des Discours dn Saurin sur la Bible; la iiouvi'lle édition de la liiblc de Martin, en 2 vol. in-V"; diverses pièces dans le Journal helvétique ol dans la Bibliotltèfiue germanique. Si on exeeiile ce (]ui, dans ces divers ouvrages, lientaux erreurs de la secte de Calvin, on ne peut qu'en faiie l'éloge. La vie de Pierre Ko((uesa cté écrite' par Frey, Râle, 1781, in-i".
KOOHESANE (Jkan), ou platùlllockvsana, sectateur des hussites et chef des calixtins, fut député en l'i.;]2, avec plusieurs do ses disciples, au concile de HAle, où l'on condamna 1"S erreurs de Jean Huss. 11 montra de la docilité aux décisions du concile, souscrivit et fit souscrire ses compagnons aux décrets de cette assemblée, sous la condition tpron leur permettrait la communion sous les deux espèces; le concile y consentit, et le récompensa en le désignant pour archevêque de Prague. De retour dans cette ville, il affecta tant (!e vanité et de précipitation à exercer les prérogatives de sa dignité, (_|ue l'empereui', qui en fut chocrué, lui lit refuser les Inities du saint-siége. Il s'exila lui-môme de di'^pit, et recommença à semer ii; trouble et ses erreurs dans la Bohème jusqu'à sa moi t arrivée vers 1471.
ROQUiiTTE (GAnniELDE),évèqued'Autun, 5 qui l'on a reproché d'avoir eu des sentiments et une conduite peu conformes h la sainteté de sa charge, et qui passe pour avoir fourni à Molieie le ty|)e du Tarlulfe , na(|uit à Toulouse, l'an l(J2i), d'une; famille noble et catholique, dont une branche avait endjrassé le protestantisme. 11 fut d'abord gran l-vicaire du prince de Conti.abbé de Cluny, et fut attaché à la personne de la princesse douairière de ComJé. En IfiSO, il avait fivorisé par un déguisement l'intioduclion do cette princesse dans P,:ris, où elle tenta vainement par d'humdiantes (h'-marches d'amener le parlement à informer au sujet de la détention des pnnces ses lils contre le card nal Ma.<arin. Il obtint ensuite ralil)aye de Granseive, de l'ordre de Citeaux , puis, en 16G6, l'é'éché d'Autun, dont il ne prit posse>sicin que quinze nmis plus tard. L'auteur d ■ V Histoire de l'éijlise d'Autun (M. ***, chanoine et garde des archives du chaiàtre), qui parut à Autun , en 177'i., 1 vol. in-8",lui attribue quelque^ ét;ibli>sements en laveur des pauvres et plusieurs un sures utiles; mais le prélat passait piesque tout son temps à Paris, lin 1702, il se démit de son siège en faveur de Bertrand de Senaux, l'un de ses parents, et il mourut le 23 lévrier 1707, âgé tli' plus de quatre-vingts ans. On a dit qu'il avait recours à la plume d'autrui pour composer ses sermons et ses harangues , et l'on connaît cette épigramme dont Boileau passa pour être l'auteur :
Ondil que l'alilté RoqueUe Prêche les sermons d'aiiirui; Moi qui sais qu'il les achète Je soutiens qu'ils sont à lui.
ROR
Madame de Sévigné, dans sa Lettreh sa fille, du 12 avril 1680, raconte que la veille elle a assisté à l'oraison funèbre de la duchesse de Longueville , prononcée par l'évèque d'Autun, dont elle vante le talent et l'adresse dans cette circonstance, d tte oraison funèbre no parait pas avoir élé imprimée. Voici les titres des productions qui ont paru sous le nom de l'abbé Ro(juetle : Oraison funèbre d'Anne-Miirie lilartinozzi, princesse de Conli, Paris, 1072, in-V', que l'abbé (loujet , dans le catalogue des ouvrages de Nicole, attribue à l'auteur des Essais de morale; Ordonnances de réréauc d'Autun, ponr le re'lablissemeiit de la discipline ecclésiastique, Aiitun, 1G(J9 et 1078, in-8'; Itéponse pour Gabriel de Roquette, évéque d'Autun, au fuclum des chanoines de Verclaij, 1G08, in-'i-". — Son neveu, Henri-Emmanuel de Roquette, docteur de Sorbonne, abbé lie Sjint-tjihlis doRnis, membre de l'académie fi-ancaise, fui un ecclésiastique estimable. « A une doctrine saine et •■' des « mœuis sans reproche, dit d'Alembert, dans « son Histoire des membres de l'académie « française, morts depuis ilOO jusqu'en 1771 « (Paris, 1787, tome IV, p. 348), il joignit « un caractère vrai et une conduite suuple; « cette candeur et cetle simplicité, déjà si « eslimables par elles-mêmes, augmentaient « encore de prix par le talent distingué ([u'iî « avait pour l'éloquence, talent (pi'ii cultiva « longtemps avec succès, et qui lui valut les « bonneurs a adémiques. » L'ablié de Roquelte fut membre de- Etals de Bourgogne , et il y fut choisi plusieurs fois pour haranguer le roi. Il fut secré.a re de l'assemblée du clergé en 1705, et, en 1721 , il lemidaga Renaudot à l'académie française. Il mourut à Paris le k mars 1725, laissant, ou're son Discours de réception à rae;idémie française et la I épouse qu'il fit h J. Adam, en qualité de directeur, les productions suivantes : Oraison funèbre de Jacques II , roij de la Grande-Ùretaqne, prononcée le 19 septembre 1702, dans l'éqlise des religieuses de la Visitation de Chaillot, Paris, 1-02, in-V"; Procèsverbal de l'assemblée du clergé de France , tenue à Paris l'an 1703 , riVI gé de concert avec Jacques-Antoine IMielypcaux , Paris, 170G, in-fol. — Un autre Roquette , probablement de la même famille, ministre piotestant à Toulouse, fut condamné à mort en 17G1 , par suite de son zèle <i re|iandre les doctrines de sa secte, il fut le dernier en France qui périt pour cette cause.
RORARIO (JÉRÔME), né en 1485 , à Pordenone, dans le Frioul, nonce du pape Clément VII à la cour de Ferdinand, roi de Hongrie, s'est fait un nom par un traité intitulé : Qnod animalia bruta ratione utantur melius homine, Amsterd un, lOGG, in-12. On peut l'envisager en qu hpie sorte comme un paradoxe moral, qui reproche aux hiunmes l'abus de la raison, tandis que les brutes remplissent leur destination sans s'écarter de la route que le Créateur leur a tracée. 11 estvraiencorequerinstinct des bêtes est plus suret plus infaillible dans les opérations physiques que la raison de l'homme. Mais si les
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assertions de Rorario se prenaient à la lettre , elles seraient d'une absurdité repoussante ; elles prouveraient que les ;istres, qui circulent avec une régularité si géométrique; el si constante ; que les plantes, qui s'arrangent avec tant de symétrie , qui poussent des fleurs et des fruits si agréabUs et si utiles , sont remplis d'intelligence. Son livie , du reste, n'est pas mal écrit, et l'on y trouve plusieurs faits singulii'rs sur l'industrie des bêtes et la malice des hommes. 11 avait composé auparavant un Plaidoijer sur les rats , imprimé dans le pays di^s Grisons, en 1548. On pouvait l'appeler V Avocat des bftes.
RORICE l'Ancien, évùque do Limoges à la fin du y siècle, descendait d'une famille illustre dans les Gaules, alliée avec celle des Anniciens de Rome , et fut doublement remarquable comme évêque et comme écrivain. Vers 471, il avait épousé Iberto, fdle d'Omerace, de l'ordre des patriciens d'Auvergne, et de ce mariage naquirent plusieurs enfants dont l'un donna le jour à Rorice II , ou le Jeune, qui fut aussi évêque de Limoges. Le premier Rorice et Iberte, ajirès six ou sept années de mariage , se séparèrent volontairement pour s'adonner entièrement à la pratique des austérités religieuses, et, vers l'an 48'i-, sa réputation de science et de piété le fit élire évêque. Le saint prélat apporta le plus grand zèle h instruire son troupeau , pour qui il comjiosa divers traités de dévotion qui ne nous sont point parvenus. Il mourut vers l'an 307 : il fut enseveli dans l'é j,lise de Saint-Augustin, qu'il avait fait construire, et autour de laquelle il avait formé un monastère occupé depuis par les bénédictins , et qui a subsisté jusqu'à la révolution. Quoique son nom ne se trouve point dans les martyrologes, il n'en a pas moins été l'objet d'un culte. On a conservé de lui quatre-vingt-deux Lettres divisées en deux livres. « Elles sont « peu intéressantes pour l'histoire et pour « le fond de la doctrine, dit Tabaraud ; mais « elles respirent une piété solide , et elles « sont écrites avec autant de politesse et « d'élégance que le goût de son siècle pou- « vait le comporter. » Canisius lésa recueillies dans ses Antiquœ lectiones , et on les retmuve dans diverses éditions de la Bibliothèque des Pères, ainsi que dans le premier volume de l'édition du recueil de Canisius , donnée par Bas-iage. Baluzeavaitpromisd'en donner une édition particulière, el on doit regretter que ce savant critique n'ait pas exécuié son ^Jrojet, car il aurait pu cirriger les fautes qui déparent le texte par suite de la négligence ou de l'mipéritie des copistes, et éclaircir, dans les notes qu'il devait y joindre, les points obscurs de notre ancienne histoire ecclésiastique au temps de Rorice. Cet évêque avait été en relation avec les plus saintsetles plus célèbres prélats deson siècle, telsqueSiddinedeClerraont, LoupdeTroyes, Léonce et Césaire d'Arles, Fausiede Riez,'etc. Saint Césaire, qui le comble d'éloges dans ses lettri's, l'avait invité aux conciles d'Agde, de 'J'oulouse et d'autres villes ; mais le grand âge et les infirmités retinrent l'évéque de
Limoges dans son diocèse. Les Lettres de Rorice ou Ruricius ont été réimprimées par M. l'abbé Migne, avec les œuvres de plusieurs autres Pères, sous ce V\{re:Sanctorum Elilari, Shnplicii, Felicis III, Rntnnnorum pontipcum, necnon Yirloris Vitrnsis, Sidnnii Apollitiaris et Gennadii preslii/teri massiliensis Opéra omnia, nnnc primum cura qua par ernt emendata : ad eruditissimas lurubrationes Mansi , Gallandii , Jac. Sirmondi , Edm. Martène , Steph. Baluzii, Alh. Fahricii atque Marqarini de La Biqne, pcrquam diliqenter collata et expressn : intcrinisccnlur S. Lupi, S. Euphroini, S. Perpetui, S. Euqenii, S. Fausli, necnon Ruricii et Cerealis, variarum sedium episcoporum, scripta quœ supcrsunt universn, Paris, (Petit-,Moi:trouge), 1847, 1vol. in-4°,qui forme le tome LVIU du Cours complet de Palrologie publié par l'éditeur.
ROSASCO (Charles-Dominique), religieux de l'ordre des Barnabites, dans lequel il avait pris le nom de Jérôme, était né à Frino le 18 novembre 1708 , et mourut vers 1792. Elève du grammairien Corticelli, il se rendit très-habile dans la connaissance de la langue italienne qu'il enseigna aussi à Florence et à Milan , et devint secrétaire général de son ordre. L'académie de laCrusca l'avait mis au nombre de ses membres. On a de Rosasco plusieurs ouvrages estimés : // rimario toscano di roci piane sdrucciole e tronche, traite dal rocabolario délia Crusca, Padone, 1763; Délia lingua toscana dialoghi sette, Turin, 1777, 2 vol. in-8°; La grammalka italiana ; un ouvrage curieux sur le système de la fin du monde, intitulé : // fini monda, 1791.
ROSi'ELIN DE CoMPiÈGNE, ainsi nommé, jiarce qu'il ('tait chanoine de Saint-Coneille de cette ville (le Dictionnaire des hérésies l'appelle simplement clerc de Corapègne, quoiciue breton de naissance), était un des docteuis les plus renommés de s in temps, mais beaucoup plus versé dans la dialectique que dans la théologie. Il fut un granl paitisan, et, selon quelques auteui s, un chef zélé de la secte des nominaux, combattus par les réalistes avec une chaleur qui allait jusqu'à l'animosité. Saint Anselme, malgré sa modération naturelle, disait qu'ils étaient moins des philosophes q le des hérétiques en matière de philosophie. Roscelin, voulant appliquer les subtilités de son école aux matières sublimes de la leligion, donna véritablement dans l'erreur ou du moins dans cette nouveauté pr fane d'expressions qui produit d'une manière nouvelle et inadmissible le mystère de la sainte Trinité. Condamné au concile de Soissons vers 1093 , il se retira en Angleterre, revint en France, habita Paris , et dogmatisa de nouveau. Ramené à la foi catholique, h ce qu'il parait, par la charité d'Yves de Chaitr(>s, il mourut, vers 1 107, chanoine de Saint-Martin de Tours. C'est du moins ce que semblent croire les béné lictins auteurs de ïllistoire littéraire de France, tome IX.
ROSCHM.\NN (Antoine), historien, né en 1710, dans le Tyrol, s'adonna à la recherche des antiquités de sa patrie, après avoir pris sa
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licence en droit, et mourut vers 1765. Au titre d'historiographe des Etats du Tyrol il joignit, en 1744-, celui île bibliothécaire et de surintendant des archives de cette province. On cite de Roschmann : Regnum animale, vegetabite et minérale medicum Tyrotense , dissertatione academica per synopsin recilata propositum, Inspruck, 1738, in-i"; Yeldidena urbs antiquissima, Augusti Colonia, et totius Bhœtiœ princeps in tractu prœcipiie Wilthinensi et OEnipontano , e tcnebris enita et vindicata, insertis compluribus adhuc ineditis, quœ per Tyrolim siipersunt monumentis romanis , Uiui , 1745, in-4". Ce livre, plein de recherches, renferme l'histoire ecclésiastique et civiIe de l'ancienne ville de Veldidena, sur les ruines de laquelle a été construit le monastère de Welthin, jirès d'inspruck; La Vie de saint Valentin, apôtre du Tyrol, éclaircie par des Dissertations chronologico-géographiques, ibid., 174G, in-4% en allemand. Saint ^ alentin, évoque de Passau, vivait au y siècle. On célèbre sa mémoire le 7 janvier; Conjcctarœ pro asserendo episcopatii Sabionensi sancti Cassiani, martyris Jinolcnsis, id est, Foro-Corneliensis, Brixen, 1748, in-8°; Bclla liomanoruin in Rhœtia vel ejtis vicinia, prœsertim illud Rhœtico-Vindelicuin , a Cl. Nerone Druso Augusti privigno gestum, totius geograpliiœ Rhelicœ seu Tyrolcnsis antiquœ fundamenta, Vienne, 1783, in-fol. Haller dit, dans sa Bibliot. Iiist. suisse, t. IV^, p. 170, que ce livre fut snppiimé i)ar arrêt. — Un autre Roschmann (Cassien-Antoine), de Hoerboui g , archiviste à Vieime , et qui était peut-être fils du précédent, mourut en 1806, laissant quelques ouvrages littéraires, et une Histoire du Tyrol, avec une carte de la Rhélie, Vienne, 1792-1802, 2 parties in-8°, en allemand.
ROSE (sainte), née à Viterbe, fut célèbre dans le xiii' siècle [)ar ses vertus et par les grâces dont le ciel la combla. Elle entra dans le tiers ordre de Saint-François, et y passa sa vie dans la prière et les austérités de la pénitence. Elle mourut en 1261. La ville de Viterbe conserve un vif souvenir de sa sainte vie et un grand resjjccl pour sa mémoire. On voit sa statue sur une des portes de la ville.
ROSE (sainte), religieuse du tiers ordre de Saint-Dominique, née en 1586, à Lima dans le Pérou, fut la sainte Thérèse du Nouveau- Monde. Elle fut trtntùt consolée par des ravissements , tantôt éprouvée par des peines intérieures. Sa mortitication fut extrême; elle répandait du ûel ou de l'absinthe sur ce qu'elle mangeait : sa douceur, son huuiilité, sa charité et ses autres vertus ne laissèrent aucun doute sur resjtrit qui la dirigeait dans ses austérités. Elle mourut le 24 août 1617, âgée de 31 ans, et fut canonisée en 1671. Sa Fie a été écrite par le P. Hausen , «lominicaiu. Le P. Paul Olivaiirononça son panégyrique à l'occasion de sa canonisation (par Clément X).
ROSE (Guillaume), prédicateur de Henri m, évèque de Senlis et le plus fameux ligueur qui fût en France, naquit en 1542, k Ciiuumont en Bassigny, d'une famille no-
ble. Ses succès dans la chaire lui ayant valu les places de prédicateur et d'aumônier de Henri III, il poussa jusqu'au dernier point envers ce prince l'oubli du respect dont la personne royale doit toujours être entourée, surtout dans les sdennités publiques. Lors du carême de 1583, Henri ne répondit que par un présent de 300 écus et une réprimande légère, aux rudes sorties de son prédicateur. Rose fut nommé grand maître du collège de Navarre, et, l'année suivante, évèque de Senlis. Il paraît que la rigidité du préL'^t ne s'exerça pas toujours sur ses propres mœurs. Quoi qu'il en soit. Rose contribua à maintenii la population de Paris dans la révolte contre Henri IV, et il fut du noml)re de ceux auxquels ce prince fit enjoindre de sortir de cette capitale. Ses nouvelles menées pour ranimer la Ligue provoquèrent contre lui une enquête juridique, par suite de laquelle il fut condamné, le 25 septembre 1598, à faire amende honorable à la grand'ehambre , avec ses habits épiscopaux, qu'il ne voulut pas quitter. On lui attribue : De justa reipublicœ chrislianw in reges iinpios auctoritale, Paris , 1590, in-8°. C'est ce pi'élat que les auteurs de la Satire Ménippee mirent à la tête de la prétendue procession de la Ligue. 11 mourut en 1602.
ROSE (Jean-Baptiste), ecclésiastique et littérateur, né en 1714, à Quingey, petite villi.' de Franche-Comté, se livra h l'étude de la théologie, et fut reçu docteur. Il embrassa en outre d.uis ses études l'histoire, la minéralogie, les mathématiques et l'astronomie. Sa vie longue et studieuse ne fut point tioublée par les orages de la révolution. 11 avait remporté, en 1766, le prix proposé par l'académie de Dijon sur ua Traité élémentaire de morale qu'il a fait ensuite imprimer, 1767, 2 vol. in-12. Dom drappin, chanoine de Besançon, a lu, en 1810, k l'académie de cette ville, VEloge de l'alibé Rose , qui était mort à Quingey le 12 août 1805. On a de lui : La morale évangélique comparée à celte des di/férentes sectes de religion et des philosophes , Besançon, 1772, 2 vol. in-12; Traité sur la providence ; l'Esprit des Pères, comparés aux plus célèbres écrivains sur les matières intéressantes de la philosophie et de la religion, Besançon, 1790, 3 vol. in-12; Opuscule sur r organisation du clergé, môme aimée ; Mémoire sur les Etats généraux des Francs et Bourguignons sous les différentes races de leurs souverains, 1788, in-8°, sans nom de ville ni d'imprimeur; Mémoire sur une courbe à double courbure, Besançon, 1779, in-4°. On dit que l'abbé Rose était attaché aux sentiments de Port-Royal : il prêta le serment à la constitution civile du clergé
ROSEMBERG. Voy. Fohbin.
ROSENMUi.LER (Jean-Georges), premier profess ur de théologie et surintendant à Leipzig, né le 18 décembre 1736, k Uinmersladt, [letite ville de la principauté d'Hi'dburghausen , où son père était fabricant de draps, devint instituteur à Hildburghausen, et fut nommé, en 1772, prédicateur à Kœnigsberg. En 1775, il reçut le litre de pro-
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fpsseur de théologie h Erlangon, où il fut revêtu du ^raile de docteur. Uosenmuller se roiidit, en 1783, à Giessen, pour y remplir la place de premier professeur de théologie et de directeur des écoles; il alla, en 1785, à Lftipzi.;, où il fui, pasteur de l'éj^lise Saint- Thomas, sui'intindant et quatrième |)i'of('Sseur de théologie, puis premier professeur de cette fa(-ullé. Il mourut le li mars 1813, doyen de tous les professeurs en théoloj;ie des universités allemandes, et fut à Leipzig l'auteur d'une réforme dans la liturgie, par la suppression de lexorcism", et |)ar l'introduction delà confirmation faite |)ubli(pieinent. Unsenmu ler a laissé un grand nomjjre d'ouvrages, la plupart destinés à l'instruction de la jeunesse. Nous citerons : QucU/iics consoliilioiK pour le temps présent, Leipzig, 1780 ; Instructions pastorales, 1788; Ké/lexions sur les érénements les plus remarquables (lu dix-huitième siècle, sous le rapport lie la reliyion et des mœurs, 1801 ; Hxainen des vérités 1rs plus importantes de la retiflion, k vol., 1801 ; Historia interprctationis librorum sacrorum in Eccles. Christ.., Leipzig, 17i)5, 181i, a vol. in-S", ouvrage estimé dos protestants ; Instruction sur la sagesse, d'après Senri/we, Leipzig, 181G, giand in-8°, avec une préfare de J.-Ë. Dolz; Histoire de la religion à rasage des enfants, 7° édition, 1807. — Je.in -Georges Uosenmuller laissa deux fils qui s^ firent une grande réputation, l'un, Jean-(>hréli '11, comme anatomiste; l'autre, Eriicst-Frédéric-Cliarle-i, comme orientali'te et lill^haleur. Celui-ci naquit à Uessberg, près de H Idbargliausi'U, le 10 décembre 1771, et mourut le 17 sejitembre 1835, à Leipzig, où il était prof.'sseur de littérature oiientale. 11 a beaucoup écrit, iiolamm^'nt sur la littérature et l'archéologie biblique, et il composa un Commentaiie sur l'Ancien Testament. Ces écrits aitestent beaucoup do recherches et de savoir ; mais il y a souvent trop de hardiesse dans son Commentaire. Quoiqu'il ait, dans la '■2' édition de ce dernier ouvrage, corrigé et rétracté quelques ('X[ilications téméraires qu'il avait jjioduites dans la iiremièro, il n'en l'HUt pas moins le lire avec beaucoup de défiance, el on ne pourrait adopter bien d'autres passages qu'il a laissé subsister. Ses principaux onvrages sont : Scholia in Vêtus Testamcntum, Leipzig, 1788-1833, '25 voluin. in-8°; un Abrégé de ces Scholia, Leipzig, 1823-1833, 5 vol. in-8°; Manuel de critique et d'exégi se biblique, Gœttiiigeii, i797-18 >0, '•■vol. 10-8"; Eléments de la langue arabe, .suivis d'un Livre d'exercices et d'un Dictionnaire, 1799. La partie prosaïque renferme une histoire des anciens Arabes et de leurs usages; la partie poéti([ue est tirée de l'/Zamasa et des séances du hnriri. De versionc Peniateuchi persica commentatio, Leipzig, 1813 ; L'Orient ancien et moderne, ou Eclaircissements sur les saintes Ecritures, tirés de l'état naturel, de la tradition, des mœurs et des nsugrs de l'Orient, Leipzig , 1818-1820, 6 vol. 8"; Institulioncs ad fundamenta linguœ arabicœ, accédant scntentiœ et narrationes
arabicœ, una cum glossario arahico-latino , Leipzig, 1818, \n-\°; o ivrage fait d'après la grammaire arabe de Sylvestre de Sacy. Ma- 'nuel d'antiquités bibliques, 1822-1826, 2 vol. Selecta quœdam arabum adagia c Mcidanensi proverbioruin syntagmate, nunc primum arabice édita, latine versa, atque illustrata, Leipzig, 1825-182(5, 2 vol. in-8". Uosenmuller a traduit aussi en allemand plusieurs ouvrages étr.ingers, tels que : Bocharti liierozoicon, sive de animalibus sacrœ scripturœ, 1793- 1796, 3 vol., ouvrage qu'il a enrichi de notes et (le dissertations. Hob. Lowth,de sacra Ilebrœorum poesi, prwlectiones cum notis H epimetris, Leipzig, 1815; Observations d'Herbert Marsh, avec des augmentations jointes aux œuvres de J.-D. Michaélis, traduit de l'angla s, Gœttingen, 1793-1803. Mœurs des Bédouins arabes, traduit du français du chevalier il'Arvieux, avec des observations et un supplément du traducteur, publié en 17.9. Uo-enmuller fut aussi, pendant longtemps, un des collaborateurs de la Gazette littéraire de Leipzig.
UOSIÈUES (François de), archidiacre de Toul,né l'an 153i, à Bar-lc-Duc, mort à Toul le 29 août 1007, est auteur d'un ouvrage généalogique qu'il composa pour soutenir les prétentions des Guise, et qui ht enfermer l'auteur à la Uist il le |iour emploi de diplômes faux, el deSix livres t/r/;o/î/ir/«e,Ueims,lo74,in-4-". Oii cite encore de l'ab.ié de Uosières : Sommaire recueil des vert us morales, intellectuelles et théologales, Ueims, 1571 , in-8°; Oratio puneggrica ad Clemenlem Vlll in commenaationemCamilli Burghesii, ordini patrum purpuratura ascripti, Kome, 1590, in-i°. L'auteur avait fait le voyage de Rome pour se justifier devant le pape de ijuclqnes démêlés qu'il avait eus avec son évèqne; Oratio panegyrica ad perpetuam memoriam assumptionis Pauli papœ V ad sacrœ sedis apostolicœ culmen, Pont-à-Mousson, 1003, in-i° ; six Catéchèses, iii-fol., en manuscrit.
UOSIN (Jean), eu allemand Roszfeld, antiquaire, né à Eiseaach en Thurmge, l'an 1551, fut iHinistre à Naiimbourg, et mourut de la peste à Asclieisleben, en I(i20. 11 est connu par fon\.r;t\li} des Antiquités romaines, en latin. La }iremière édition païut à Ualisboiine en 1381. Cet ouvrage r parut à Paris, 1613, in-iol., avec des additions de Thomas Dempstcr. En 164.5, le P. André Scholt en donna une nouvelle édition à Cologne, encoie aii.^meiitée ; ei.fin, la me Heur éiiition de ce savait ouvrage est celle de 1701, iu-4", h Utreciil. C'est une source abondant -, dans laquelle plusieurs auteurs unt puisé sans le dire. Uosin donna en outre des éditions des Opuscules d(! Luther, de la Chronique de Wolfgang Dresclder. La Vie de Uosin a été écrite eu allemand par J.-G. Fischer, à la suite de celle de J. Avenarius, Naumbourg, 1708, 111-8".
UOSINI (Charles-Marie), évêque de Pouzzoles, conseiller d'Elat et archéologue distingué, naquit à Naples eu 17'i-8. Destiné dès son enfance à la carrière ecclésiastique, il reçut sa première éducation chez les jésuites,
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et passa ensuite dans le séminaire de cette ca|)ilale, où il travailla sous la direction des deuv célèbres |)rofesseurs Ignarra et Martorelli. Il fit de tels |>rogrès dans la littérature classique, qu'à l'âge do vingt ans on lui confia une chaire de grec et de latin. Sa piété n'était pas moins reinarqualjle que la soliilité et rétendue de son instruction ; aussi lorsque l'archevêque de Naplos conçut le projet de relever, par une organisation mieux entendui', les écoles du séminaire métropolitain, Rosini fut choisi pour le diriger, et il s'acquitta de cette nouvelle tâche avec an zèle, une activité et une intelligence admiiables. Admis au sein de l'ticadémie archéolo,^i(]ue d'Herculanum, fondée par le roi Charles 111, et chargé de l'explication des papyrus, les recherches qu'il fit pour remphr la tâche qu'on lui avait confiée le mirent, au bout de dix ans, en état de commencer <i publier sa grande collection de pay;//r((s d'Hrrculmum, contenant \e'> Ecrits de Philodètne sur ta musique et la morale, et un Traité d'E\ncure sur la nature, qu'il enrichit d'inlerpiéiations savantes et de commentaires. Malgré la préoccupation causée par des études si difficiles et si variées, Uosini ajiprofondit les sciences sacrées avec tant de succès, que , lorsque son mailre Ignarra fut a|)pelé à la charge de préceiitear du piince héréditaire, il se vit iannédiatement désigné pour le remplacer dans la chaire de théologie que le vieux fjrofesseur occupait depuis longtemps. Nommé, tn 1792, chanoine de la cathédrale de Naples, il fut, cinq ans après, sacré évèque de Pouzzoles. A l'époque de la conquête du royaume de Naples par les Fraccais, en 1800, Uosini fut élevé à la dignité "de grand aumùnicr et de conseiller d'Etat. En 1815, lors du retour du roi Ferdinand dans sa caiiilale, il fut nommé successivement président à vie de la société royale, grand maître de l'université, directeur de l'instruction publique, et membre de la consulta d'Etat. Au milieu de ses nombreuses occupations politiques, littéraires et adiûinistratives, le vertueux, prélat ne perdit jamais de vue un seul instant les besoins spirituels et temporels du diocèse confié à ses soins. Il mourut à Pouzzoles, le 17 février 1837, âgé de 88 ans. On a de lui : Dissertatio isagogica ad herculanensium voluminum explaiiationem, ^a\i\es, 1797, in- fol. Dans cet ouvrage, considéré comme la plus importante de ses productions, il parle des anciennes éruptions du Vésuve, de celles qui engloutirent Herculanum, Pompeia et Stabia ; il remonte jusqu'à la fondation de ces villes célèbres qu'il croit d'origine phénicienne, et combat les fausses idées que plusieurs savants s'en étaient formées auparavant, entre autres celle de Cluvérius, qui place Pompeia dans l'emjilacement où se trouve acluellimient la petite ville de Scafàti. Nuovo metodo per imparare facilemente la lingua greca (traduit du français) , Naples, 178i, in-S" ; Devcro studiorum scopo, ibid., 1787, in-4.° ; De lilterarum utilitate nullo non tempore capie^nda, ibid., 1766, in-4°; Hercu-
lanensium voluminum quœ supersunt, ibid., 1793-1823, 3 vol. in-folio.
ROS.VIINI (Jean-Chari.es-Jules, chevalier de), biographie et historien, naquit le 28 octobre 1758, d'une famille noble, à Uovereto, dans le Tyrol, sur les confins de l'Etat vénitien. 11 perdit son père à l'âge de sept ans, et fut confié par sa raèro à un précepteur ecclésiastique qui, avec l'amour des lettres, lui inspira celui de la religion et de la vertu. 11 passa ensuite di ux ans à Inspruck pour y étudier le droit. Après son retour dans son pays natal, il se lia avec deux savan's. Clément Caroni et Clémentin Vannetti, qui encouragèrent ses penchants littéraires. Dès lâge de 15 ans, il écrivit sur l'opéra de Rezzonico intitulé: Alessandro e Timolco , une Lettre à Vannetti, dans laquelle il fit preuve de grandes connaissances sui' la musique ancienne et moderne. En 178C, Rosmini publia à Roveieto des Considérations sur deux opuscules de dWlembcrt, relatives à la poésie, in-8°. Cette production d'un jeune homme annonçait une vigueur de pensée qui donnait 1 s plus ; raudes espéianc s. Les troubles qui divisèrent riialie à la suite d^" la révolution française, et l'invasion de nos armées dans les Etats de Venise et dans le Tyro', interrompirent ses travaux ; il les reprit dès que les temps furent devenus plus calmes, et, en 1803, il quitta Rovei'elo pour aller se fixer à Miian, dû il trouvait |ilus de ressources pour ses recherches historiques. Rosmini vit avec joie les événements de 181i.Cet estimable auteur est mort le Ojuin 182G, à l'âge de 68 ans, laissant, outre les ouvrages que nous avons indiqués, diverses productions : la Vie d'Ovide, 1789, Fcriare, 2 vol. in-8". réimprimée à Aiilan , en 1821 ; la yie de Christophe Uarelli, qui parut à Pavie en 1792, dans la Biblioteca teologica et filosofica, recueil publié par l'abbé Zola. Cette Vie devait servir d'introduction à une Jlistoirc des écrivains de Trente et de Rovereto, que Rosmini avait projeté d'écrire ; la Vie de Sénèqae, Rovereto, 1793, in-8'' ; les Vies de Guarino de Vérone et de ses disciples, 1805, 3 vol. in-8" ; Mémoires sur la vit et tes écrits de Clément Baroni Cavalcabo, Rovereto , 1798, in-8" : ïldée d'un bon précepteur da7is la vie et les principes de Victoria de Fcltre et de ses disciples, Bassano, 1801, 4 vol. in-8" : c'est son meilleur O'ivragi' ; Vie de François Filelfo de Tolentino, Milan, 1808, 3 vol. in-8°. « Cet ouvia.;e, joint aux deux précédenis, « dit un biographe, met en lumière une sé- « rie d'écrivains qui suffisent presque pour « taire connaître quel était l'état de l'eiisei- « gnemeiit, des moeurs et de la religion dans « le xv° siècle, et combien l'Italie abon- « daità cette épo(|ue en habiles maîtres. » Histoire des entreprises militaires et de la vie de J.-J. Trivulce dit le Grand, 1815, 2 vol. in-i-° ; Vie de Guide Ubalde, duc d'Urbin , 1821,2 vol. ni-8"; Histoire de Milan, 1820, Milan, 4 vol. in-4°. Rosmini a aussi publié, sous le voile de l'anonyme, La vie et la mort exemplaire de Maric-Joscphe Repetti, Venise, 1815. Tous ces ouvrages sont pleins de re-
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cherches, do criti((ue, do jugement et de sagesse, et cjuand l'auteur est amené à parler de la religion, c'est tnujoîirs dans des termes dignes d'un écrivain qui se faisait gloire de la res|icct(>r et de la pratiquer. M. l'abbé Baraldi a inséré dans les Mémoires de la religion, imprimés à j\I )iJène, une Notice intéressante sur le chevalier Rosmini. L'Ami de la religion en a donné un extrait, tome LXII, page 1)8, et on a une Vie du môme éciivain jiar le savant Labus.
ROSlMtiLIOSl. Yoy. Clément IX.
ROSSET (Emmanuel), né à Annecy en 1785, tit ses premières éludes dans le collège de cette ville, où il donna, à l'âge de 18 ans, une traj;édie de Virginius. Après avoir pris à Jal'acultédeParisIe grade delicenuié en droit, il alla se lîxer h Grenoble en 1812, pour y exercer la pi-ofession d'avocat. Les événenii'nts de 1814 le ramenèi'ent dans sa patrie, où il soutint de vive voix et par écrit les droits du roi de Sardaigne ; aussi le commissaire extraordinaire envoyé en Savoie par l'empereur poursuivit Rosset, qui se réfugia dans la vallée de Mont-Joie, au pied du Mont-Blanc, et ne reparut qu'à la chute de Napoléon. Nommé à cette époque sousinteidant et lieutenant juge -mage de la province de lienevois, il devint successivement sous-intendant d'Aoste, vice-intendant de Maurienne, intendant de Mondovi, et entin de Saluces, où il mourut le 16 mars 1836. Sincèrement attaché h la religion catiiolique, Rossei. la défendit fréquemment par ses éciits. Au nombre de ses principales productions on cite : Lettre au peuple français sur la rentable conspiration du tnomenl , sous le noai de Natalis, Paris, 1827, in-8° ; l'auteur avoua depuis cet écrit ; le Banquet de Versailles, 1828, in-8° ; Considérations générales sur l'Europe et sur la France en particulier, 1828, in-8 ; l'auteur dénonce dans cet ouvrage les sinistres projets du parti ennemi de la religion. Théophile ou la philosophie du christianisme, Lyon, 1831, in-8". Rosset a publié aussi plusieurs po 'S es dont les plus remarquables sont : Le dix-neuvième siècle, épitre à. M. le comte Ferrand, Genève, 1819; l'auteur y signale les travers de son époque. Chant royal, à l'occasion du retour du loi de Sardaigne, Annecy, 1816. Les Moscovites ; Sophie de Mentlion, roman moral ; ces deux écrits parurent sous le nom de Valmore , l'auteur ayant craint que le ministre d'alors, M. de Chilux, ne trouvât mauvais qu'un homme en place s'occupât de littérature. Epitre à 2'ltcophile, sur la translation des reliques de saint François de Sales et de sainte Jemue-Françoise de Cliantal, Turin, 1826 ; Théodicée ou le Triomphe du christianisme, poème en 10 chants, 1833 , in-12. — Les vers suivants du vr chant de ce poëme, où l'auteur fait une peinture du divin Ré'Iempleur et de sa mission parmi les hommes, pourront donner une idée de son talent et de sa manière :
Quels sublimes élans ! où donc a-t-il appris
L'a 11 d'émouvoir les cœurs, decliarmer les esprits ?
Où donc a-t-il puisé la sagesse admirable
Qui coule à chaque mot de sa bouche adorable ? Quelle aimable douceur, quelle siiuplicilé Teiiipèieni de ses iraiis la sainte majesté ! — Qui donc initia l'humble eiilaut de .Marie A.u\ préceptes sacrés dont son ame est nourrie? Plus proton I mille fois que Socrale et Platon, Il a d'un Dieu caché le maintien et le ton. Quel autre philosophe a frappe nos oreilles De semblables discours, de senieuces pareilles? Oh ! quel autre, parlant un langage si lieau. Sema d'autant de Heurs la route du tombeau ? El quel sage avant lui sut impo er au inonde Le joug d'une doctrine en vernis si féconde? Sous le voile apparent dont ses irails sont couverts, Qui ne rec(uinaiirail le Dieu de l'univers ?
ROSSI (Jean-Uaptiste), général de l'ordre dos Carmes, naquit à Ravenne le 4 octobre 1307, de la noble famille desRossi de Parme. Il avait été baptisé sous le nom de Barthélemi ; il le changea, à sa profession, pour celui de Jean-Baptiste. Son éducalion fut soignée , et il ne négligea ni les saintes lettres ni les sciences profanes. Le P. Rossi embrassa la carrière de la prédication, et il s'y ht une grande célébrité. Paul III, qui occiifiait alors le trône pontifical, et qui s'était fait souvent un plaisir d'aller entendre le P. Rossi, le nomma, en 1564, professeur à l'archigymnase lie la Safùence. Le P. Nicolas Auiletti, général des carmes, étant mort en 1564, le P. Rossi fut élu pour le remplacer. Il résolut dès lors de faire la visite de tous les couvents de son ordre. Il commeiiçi par l'Italie, d'où il se rendit en Espagne. 11 y vit sainte Thérèse, et eut avec elle plusieurs entretiens. Elle méditait la réforme des religieuses carmélites, et ht part au P. Rossi de Sun projet, pour faire refleuiir, parmi ces pieuses hlles, la rigueur de la première obsevance. Ces deux illustres |ier.^onn<iges se quittèrent avec regret, et pleins d'estime l'un pour l'autre. Le P. Rossi passa en Portugal, et reçut du souverain, ainsi que de la première noblesse de ce royaume, l'accueil le plus distingué. Il était de ret lur à Rome en mai l,'i68. Pie V, qui régnait alors, l'adjoignit aux cardinaux Jean Morone, Marc-Antoine Amulio et Guillaume Siil ti, chargés de revoir et de confronter la Vulgate avec les textes originaux hébraïques et grecs , pour en faire, s'il y avait lieu, dis|)ar.iîire toute altération et ( n assurer la pureté. Cet ouvrage tini, Grégoire Xlll envoya le P. Rossi au duc de Ferrare, en qualité de nonce. 11 s'acquitta de cette mission à la satisfaction du pontife. Ce célèbre religieux mourut à Rome en 1578, âgé de 71 ans. 11 avait vécu sous douze (.apes, dont la plupart l'avaient honoré de leur bienveillance. Il est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue : Thomœ W(ddensis doctrinale cum scholiis, ^'ellise, 157), 3 vol. iii-folio ; Compcndium constitutionum B. Mariie de monte Carmclo, Venise, 1568; Breviarium Curmelitarum, etc., A'enise, 1568.
ROSSI (Jean-Baptiste), ecclésiastique italien, célèbre par sa piété et la sainteté de sa vie, était chanoine de Sainte-lJarie in Cosmedin, ii Rome, où il pratiquait avec une grande odihcation toutes les vertus de son
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état. Il ne se présentait aucune œuvre oe chanté îi faire qu'il n'en saisit l'occasion avec empressement. C'est h ses sollicitations que l'hospice de Saint-Louis de Gonzague fut ouvert aux enfants abandonnés. Il mourut à Rome le 23 mai 176i,en odeur de sainteté ; des informations ont été faites pour sa béatification.
ROSSI i'Ignace de), jésuite, né à Viterbe le 3 février 17i0, entra dans la société de Jésus en 1753. 11 enseigna d'abord les humanités et la rhétorique à Spolette, à Macerata et à Florence, jusqu'à la suppression de ce corps. 11 se rendit ensuite à Rome, où il fut nommé professeur d'hébreu dans l'université grégorienne où il resta 30 ans, et il continua à s'occuper de travaux littéraires, et surtout de la langue cophte. Lors du rétablissement des jésuites par le pape Pie VII, il s'empressa de se réunir à ses confrères, et il est mort au milieu d'eux le 25 novembre 1821, à Rome, au collège romain. On .ui doit : Commcnlationes Laertiatiœ, Rome, 1788,in-8°; Etymologiœ jEgypliacœ, Rome, 1808, in-i% et beaucoup de petites pièces en vers et en prose. Il a laissé eu manuscrit un Commentaire sur la Préparation évangéllrjue d'Eusèbe ; des corrections et éclaircissements sur des inscriptions antiques, sur beaucoup d'auteurs anciens grecs et latins, et une interprétation latine d'un manuscrit en langue cophte, tiré de la bibliothèque angélique à Rome, contenant les petits prophètes, à laquelle il a ajouté des fiagmenis de ces mêmes prophètes, en dialectes hébraïques, qu'il traduisit en latin et enrichit de notes. On trouve sur lui une Notice détaillée au tome XLIII, page 309 de VAmi de la Religion. L'éloge du P. de Rossi fut prononcé par M. Laureani, professeur au collé"ge romain.
ROSSI (JEAS-RER»iARD de), savaot hébraïsant et linguiste, né le 25 octobre 1742, à Castel-Nuovo dans le Piémont, lit ses cours de théologie et d'hébreu à Turin, et embrassa l'état ecclésiastique. Il était doué d'une aptitude si heureuse, qu'après six mois d'études sur l'hébreu il put faire imprimer, en vers hébraïques d'un mètre fort difticile, un assez long poëme intitulé : Canticum, seu Pocma hebraicum, Turin, 1761, in-i°, en l'honneur de M. de Rora, qui venait d'être nommé à l'évôché d'Ivrée. C'est eu 1766 qu'il fut fait prêtre et reçu docteur. La plu-
Eart des langues vivantes lui furent aussi ientôt familières, et il avait rédigé pour son usage des grammaires angaise, allemande, russe, etc. En 1769 il reçut un emjiloi au musée qui dépendait de la bibliothèque royale de Turin, annexée à l'université, et à la même époque le duc de Parme l'appela dans sa capitale pour y occuper la chaire de langues orientales. Rossi passa dans cette ville quarante années, pendant lesquelles il put, grâce aux belles presses de Bodoni, publier des monuments de son érudition dans la polygraphie orientale. Lorsque le docteur Kennicott publia son grand recueil des variantes du texte hébreu de la Bible, Rossi voulut en publier à son tour un
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recueil plus complet. Il se rendit à Rome en 1778, y recueillit pendant trois mois, dans les t. lus riches bibliothèques, de nonib eux trésors qu'il joignit à ceux qu'il avait déjà rasseir.blés, et, le 3 janvier 1782, il lit paraître le programme des Variœ tecliones Yetcris Testamenti. Terminé en 1788, l'ouvrage reçut un Supplément dix ans plus tard. Cependant la réputation scientitique de Rossi s'étendait de jour en jour : la chniie de langues orientales de Paris lui fut olferte ; il la refusa ainsi que la place de bibliothécaire à Vienne, à Madrid, à Turin. Sa collection de manuscrits de la Bible et d'éditions hébraïques du XV' siècle était la plus riche qui eût encore été formée, et plusieurs souverains lui en offrirent des prix a\antageux. 11 la céda enfin, en 1816, à l'archiducliesse Marie- Louise, au prix de cent mille francs. Rossi mourut à Parme en 1831, laissant de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : De prœcipuis neglectœ licbrnicarum litterarum disciplinœ, Turin, 1769, in-V; De la langue que parlaient le Christ et les Juifs de la Paieslinc, Parme, 1772, in-i", contre Diodati, qui avait soutenu, en 1767, que le grec était la langue dont Jésus-Christ et les apôti es se servaient ; La raine attente, par les Hébreux, de leur Roi-Messie, prouvée par l'accomplissement de toutes les époques, ibid., 1773, in-4° ; De Hcbraicœ Igpographiw origine, et primitiis, seu antiquis et rarissimis Hebraicorum libroiitm editionibus seculi xv, ibid., 1776, in-4°; Spécimen vai'iarum leetionum sacri textus et chaldaica Estheris additamenta, Rome, 1782, in-8°, réimprimé avec de nouvelles variantes, la môme année, à Tubingue, in-8". On sait que le livre d'Esther renferme quelques fragments dont les Juifs n'admettent point la canonicité. mais qui sont reconnus comme canoniques par l'Eglise romaine, ainsi que tout le reste de l'ouvrage : c'est de ces additamenta qu'il est ici question ; De ignotis iwnnullis antiquissimis liebruici textus editionibus, Erlangen, r.82, in-4° : c'est un supplément à la Bibliotheca sacra de Lelong, donnée \vaT Marsch ; Variœ lectiones Yeteris Testamenti ex immcnsa manuscriptorum editorumque codicum congcrie haustœ, et ad samaritanum textiim, advetustissimas rersiones, de, examinatœ, cum prolcgomenis, clavi codictim, etc., Parme, 1781-1788, 1 vol. in-1", plus un Supplément, sous le titre de. Scholia critica, ec., qui parut en 1798 ; Annales hebrœo-ttjpographici sœculi XV, Parme, 1795, 2 vol. in-l°; Bibliotheca judaica aniichristiana qua editi et inediti Judœorum adversus chrislianam religionem libri recenscntur, ibid., 1800, in-8°. « Cette bibliographie est d'autant plus cu- « rieuse, tiit un biogra|ihe, que les livres « qui en sont l'objet »ont très-rares, les juifs « les cachant avic un soin extrême aux « chrétiens. » Dictionnaire historique des auteurs juifs et de leurs époques, ibid., 1802, 2 vol. in-S" ; Diciionnaire historique des auteurs arabes les plus célèbres, et de leurs principaux ouvrages, ibid., 1807, in-8' ; Manu scripti codices hebraici biblioChecœ J.-B. de
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Rossi accurate dcsr.ripli et illuslrali. Accedit Appendix mss. rodicum nliarum Unguarum, ibid., 1803 et ISO'i-. 3 vol. in-S" : le nombre de ces iiiss. est de 1.377 dont 1,371) soil hébreux ; Si/nopsis inslitulionum hcbraicnnim, ibid., 1807, in-8'; 1rs Psaumes de David, traduits du texte original en italien, ibil., iii-12; Annales h^hréo-ti/poç/raphiques de Crémone, ibid.. 1808, 111-8"; L'Eeele'siaste de Salomon, traduit du texte original en italien, ibid., 1809, iii-12 ; Choix de sentiments affectueux tirés des Psaumes, ibid., 1809, iii-12; Mémoires historiques sur sa rie et ses ouvrages,\h\d., 1809, iii-8"; Compendium de criti- </uc sacrée, des défauts et des corrections du texte sacré, et plan d'une nouvelle édition. Rome, 1811, in-8° ; Ouvrages imprimés de littérature sacrée et orientale de la bibliothèque du docteur J.-B. de Rossi, divisés par <-lasses et avec notes, ibid., 1812, i'i-8° ; Le livre de Job, traduit du texte original en italien, ibid., 1812, iii-12 ; Les Lamentations de Jérémie, traduites en italien, ibid., 1813, in-12; Les Proverbes de S'domon, en italien, ibiil.. 1813, in-12; Introduction à l'étude de la langue hébraïque, bi I., 1813, in-8°; Introduction à l'étude de l'Ecriture sainte, ibid., 1817, in-8'' ; Tableaux de l'herméneutique sacrée, ibid., 1819, in-8°.
ROSSI (JEAN-GtuiRD de), poète, littérateur et arctiéologue it,.lien, né l'an 173'i-, à Rome, d'une famille de négociants, mort dans 11 mêine ville vers 1830, fut directeur d ' l'académie des beauK-arts que le j^cuveriiemeni i.orluji,ais avait f^iulée à Romf. liid.;pendamment d'une Explicalioi de la belle < ollectioi) des vas s étrusques du duc de Blac s et des statues et b:\s-i'eliefs du palais Tortonia, de Nouvelles, de Comédies tant imprimées qu'inédites, llossi composa divers ouvrages littéraires, histjiiques et sur les arts. Nou:.. titeions l s suivants : Lettre sur le dépôt du corps de Clément XIII dans la basilique du Vatican, Dissa'io, 1792, in-8°; Dr l'influence de la religion sur le progrès et réélut des beaux-arts, Roiii'^ , 1801, in-8° ; Ilistoire de la religion du Christ, traduite de l'allem-Aid de Lattcr, Rome, 1817, i'i-8°.
ROSSI (QuiRico), (irédicateur italien et poète, né l'an 169G, à Loiii^o, près Vicence, entra dans l'ordre des jésuites en 1731, et, après avoir expliqué pendant plusieurs années le texte de l'Ecriture à Bologne, à Modène, h Parme, se consacra avoc b'aucoup de succès à la prédication. Il mourut à Parme en 1760. On a du P. Rossi : Lezioni sacre, Parme, 1738, i vol. in-i° ; Sagyio di poésie ituliane, ibid., 171)1, in-V"; Prediche quaresimali, ibid., 17G2, in-i" ; Pnnegirici, discorsi e quaresimalc detto alla corte di Purina, ibid., 17t)i, in-i". Ces divers ouvrages ont été réimprimés à Venise.
ROSSIGNOL (Jean-Joseph), jésuite, né en 1726, à Val-Louise, diocèse d'Kmbrun, se distingua par des connaissances profondes et variées, un jugement solide, un esprit pénétrant, quoique quelquefois un |)eu trop subtil. 11 enseigna successivement à Miirseillc, à Wilna, à Milan, à Turin, et revint
occuper quelque temps l'observatoire de "Wilna, ville où il aida le P. Boscovich dans la publication de ses Œuvres. Jeune encore, il soutint h Varsovie, oiî il se rendit après la destrujtion des jésuites en France, des thèses de omni scibili, avec un aj)plaudissement extraordinaire ; mais il n'en fut pas plus vain , convenant que ces sortes d'essais n'étaient jamais sacs quelque charlatanerie, et ne s'y étant détermuié que sur les plus imriortunes instances de quelques illustres Polonais, étonnés de son savoir. Voy. Pic. 1! se rendit plus tard ;i Milan, y professa, pendant dix ans, les mathématiques et la physique au coUé.^e des nobles, et revint ensuite dans sa patrie ; mais la vive opposition qu'il montra contre la constitution civile du clergé le força de quitter de nouveau la France ; revenu en Italie, il y trouva un généreux protecteur d uis le comte de Melzi, son ancien élève, depuis vice-président de la réjuiblique italienne. L'abbé Rossignol, ne s'o:cupant plus que d'écrire, vécut dès lors tr.uiquille jusqu'à sa mort arrivée à Embrun en 1807 : le nombre de ses opuscules s'élevait 1 plus de 100. On a de lui un petit Traité de botanique estimé, et réimprimé à Liège en 178V, chez Lemarié; des Yues philosophiques sur l'Eucharistie, Embrun, 1776, in-S", où il propose div^Tses manières de combattre des objections puisées dans de fausses notions de physique; des Vues nouvelles sur le inouvement ; un Traité de l'Usure, in-12 de 300 pages, etc.
ROSSIGNOLI (Berxaudiv), jésnite piemoatais, \\é l'an 1363, à Orméa, ilnns le diocèse d'Albi, mort en 1613, s'appliqua à la critique sacrée. On a de lui plusieurs ouvrnges, entre autres : Isloria delta Legione Thebeu, Turin, 1389 et ICOi, sous le nom de Guliehuo Bildesano. Il y prouve jusqu'à l'évidcnce l'histoire du mart. redu chefde la légion thébéenne [Vog. MiURicEj. De disciplina chrislianœ prrfectionis libri V, Ingolstadt, 1600, in-i°; Anvers, 1603, in-8'; traduit en français |iar Robert Charpentier, Paris, 1706, iii-8°. C'est le P. Rossignoli qui le premier fit connaître le fameux manuscrit clu livre de Imitatione Christi, portant le nom de l'abbé Jean Gessen ou Geisen.
ROSSIGNOLI (Charles-Grégoire), jésuite, né à Borgo-Manero, en 1631, dans le diocèse de Novare, mort le 5 jai.vier 1707. est particulièrement connu [)ar son ouvrage du Choix d'un état de vie, traduit de, l'italien sur la 8' édition publiée à Venise en 1731. Il a aussi composé une Instruction pratique pour les nouveaux confesseurs, divisée en deux paities, ne formant qu'un volume, et plusieurs autres Ouvrages ascétiques réunis par Baglioni en un recueil, précédé de la Vie de l'auteur, et publié à Venise, 1723, 3 vol. in-i°.
ROSTRENEN (le P. François-Grégoire de), prêtre et capucin, natif de la ville Ue Bretagne dont il porte le nom, mort à RoscofT vers le milieu du xviir siècle, est auteur d<*s ouvrages >uivants : Dictionnaire françaisceltique, ou français-breton, nécessaire à tous ceux qui veitlent traduire le français eti celti^
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que, ou en langage hretnn, pour prêcher, catéchiser et confesser selon les différents dialectes de chaque diocrsc, olc. Rennes, 17;i'2, ili-i"; Grammaire franrnise-celtiqne, ou française-bretonne. Rennes, 1738, iii-I'i ; Brest, 1795. iii-l"2, onviMge dont !.• savant Legonidec reconnaît avoir prolité [Kuir la coniiiosition de sa (irammaire; Exercices spirituels de la vie chrétienne, suivis de pieux cantiques, en langue bretonne, Saint-Pol-de-Léon, 170'J, in-8°, souvent réimprimés.
IIOSWEYDE (Hékibert), jésuite et savant agiog aphe, né cà Utreclit le 2-2 janvier 15G9, enseigna Ii plnlos p'iie et la tiiéologie à Douai et à Anvers avec réputation, et mourut dans cette dernière ville en 1629. La connaissance des antiquités ecclésiastiques bril'e dans tout ce que nous avons de l^a. Ses ouvrajîes sont : une Edition de saint Paulin, aver des notes, 1621 ; une Histoire des ries des Pères du désert, Anvers, 1628, in-fol., estimée; une Edition du Ma tyrolog ■ d'Adun, avec des notes sur l'ancien Martyrologe romain, Anvers, 161.3, in-fol., estimée; Fas^' sanctorum, Anvers, 1607, in-S° : c'est la publication des vies des saints dont il a trouvé les manuscrits aux Pays-B:is. L'auteur y donne le projet de l'immense conipilalioa des Bollandistes [Vog. Bou.andls). Une Edition ^:c rimitat on de Jésus-Christ, avec la Vie de Thomas àKempis, et /".s raisons invin- ^cibles qui doivent faire attribuer cet inestimable ouvrage à cet auteur, etc., Anvers, 1617; Dispulatio de fide hœreticis servanda, 1610, in-8°;une /sf/(ï/on du Pré siiirit el île Jean Muschus, avec des notes, 1615, in-fol. 11 a aussi publié (]nel_[ucs ouvrages en llamand, entre autres : Vies des saints, Anvers, 16'i-l, 2 vol. ; Histoire ecclésiastique jusqu'à Urbain VIII, et Histoire de l'Eglise belge, 1623, 2 vol. in-fol.; l'ies des saintes filles qui ont vécu dans le sircle, ià'rl, in-8". Vog. Zïp^eus. ROSWITA. Vog. Hrosvita.
ROTA (l'abbé Joseph), naquit à Rassano le 7 mai 1720. Il embrassa l'état ecclésiastique, et, en 1760,11 obtint la cure d Saint-Sauveur à Bergunc, ville dont il était originaire. 11 était très-versé dans les sciences sacrées, se distingua dans la prédication, et cultiva en même ternes et avec succès la littérature. Indépendauiment de plu>ieui'S lettres critiques, de poésies fugitires, de dillerents discours académiques, et de qui.l lues o;ivi'a,,e3 de controverse, on a de lui : l'oetica d'Orazio, espostn in ottava rima, Bcrgauie, 1732, in-8°. Ce te traducti.ai est très-e^timée, autant par la b auté du st le que par la lidélité avec laquelle l'auteur a su rendre le tes.to origmal. Adamo, poema, in canti VI, Bergamc, 1778, qui pouirait servir de pendant à La Mort cl'Abel, de Gessner. Le poëme de l'abbé Rota est écrit en octavVs de vers de onze syl abes, mètre usité par les Italiens dans la poésie épique. Cet ouvrag<', qui établit a jamais la réputation de l'aut.-ur comme bon poète, est rempli d'images neuves, d.: belles pensées, d'un intérêt toujours croissant, de sentiments tendr .s et profonds, et il est en outr« écnt d'un style aussi élégant
que correct. L'abbé Rota fut estimé par ses vert is comme par ses talents, et mourut à Ber ;ame h> 3 mai 1792, ilgé de 72 ans.
ROTH (Michel), né en 1721, à llluxtahourg de Courlande, entra che/, les jésuit-s en 1757, exerça le ministère de la prédication à Dune 'Ourg, et lit ensuite des missions dans la Lithuan e et la Livonie polonaise, aujourd'hui lusse. Après de longs travaux" couronnés d'éclatants succès, il linit sa vie labori use dans le vil âge de Dagda, le 3 décembre 17-5, jour de saint Fiançois-Xavier, dont il avait con^tamme t tAché d'imiter les vertus apostoliques. Peu de missionnaires ont instruii le (leuple d une mani.TO |ilus suivie et plus solide : il n'admettait lersonne, pas même parmi les grantls du royaume, à la c uiîession pasc.il", qu'il n'eût assisté à toutes les exhortations qu'il fai-ait pendant le carême. Les établissemints utiles qu'il forma, les pratiq ics rel.gieuses (ju'il introduisit, les bons ouvages qu'il publia, surtout pour l'instruction du peuple , sont en trèsgrand nombre, et sont devenus une source al'oudante des fruits siibsistanis que les provinces qu'il arrosa >!e ses sueurs, dit Fellcr, continuent à recueillir.
ROTHELIN (i.HARLES d'Orléans de), ecclésia li [ue, né à Paris en t(i91,de Henri d'Orléans, marquis de Rotlielin, dasc liiiait du biave Danois. Charles accom|)agna le eardi nal de P. lignac ii Rome, 1 1 visita les princi|)ales villi s d'Italie. Son guîl; pour les ant quités et pour la litt/ratuie lui lit rasseinblrr un riche caiiinet i.e médailles antiques, et former une nomlireuse bibliolliè(|u:'. Il sacrilia tout, même les |)iélalures(pii lui farcit oifertes, au plaisir de cultiver les lettres en paix, les langues vivantes et les langues moi tes lui élai. nt familières. Cet illustre littén teur mourut en 174.1, dans sa 53' année. 11 était de l'académie française, et membre honoraire de celle des inscriptions. Le cardinal de Poligna; lui ayant laissé en mourant son Anti-Lucrèce encire imparfait, l'abljé de Rothelin le mit dans l'état i.ù nous le voyons, et le fit paraître avec une préface d'un ■ latinité riche et harmonieuse, digne de l'ouvrage auquel elle sert d'inlroductio !. Le Catalogue de sa riche bibliothèque, dressé pai- Gabriel Mai lin, est un des plus rechercliés par les b;blii>giaph "S. Il a laissé l'iusieurs manuscrits sur la théologie, une suite de Dissertations sur les adhère ids entre l'iiglise grec [US et l'Eglise latine, aussi en manuscrit, et a publié : Observations et détails sur la Collection des grands et petits vogages, Pa. is, 17'i2 , in-8" de 42 pages, et 17C8, .ans la Méthode pour étudier la r/t'of/rn/j/i/p, deLenglel-Duiresnoy, tom. I", pag. 324, 361. L'Eloge de Rothelin par Fréret se trouve dans le tome XVÎII du Recueil de l'acaih'mie des insci iptions.
ROTIGNI (dom Constantin), savant bénédiCt n, né d'une famille noble à Trescorio, dans le pa/s de Beigauie, le 23 mars 1696, après avoir fait ses études da^is cette dernière ville, prit l'habit religieux dans le monastère de Sainte-Justine à Padoue, congre»
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gation (lu Mont-Cassin, et y fit profession. Il avait l'esprit vif et (i'hcureuses dispositions pour réussir rlaus les sciences. Il s'appliqua aux saintes lettres sous la- direction du célèbre P. Benoîi Bacchini, de la mèiui- congrégation, alors ahbé du monastère di^ He^gio. Le P. Rotigni devint un savant du | romier ordre. D'abord il enseigna la p'.iilosophie au monastère de Sainl^'-Justine, et ensuite h Averse et à Florence. Il professa ensuite le droit canon à Ravenne et h Rome, fut chargé du soin des novices dans divers monastères, et nommé à dilf rentes supériorités, jusqu'à ce qu'entin, en l"t52, il fut fait ahbé et visiteur général des provinces cisalpines. C'était le temps oiî s'agitait avec feu la question du probabilisme. Dom Roti^iii intervint dans cette dispute, et s'y distingua par sa science et son zèle contre la morale relâchée. On a de lui : De canonibus vulgo apostoiicis.., epistola critica ad revcrendam P. ridijmondiim Missorium , Venise , l"3i ; Lo Spiritu dclld Chiesa nelT uso desahni, o ampia parafrasi di essi, in forma d'orazione e di esortazione, 2 vol. in-12, plusieurs éditions; lai', Pailoue, 1750, r.'vueet améliorée. On a prétendu que l'auteur dans cet ouvrage n'avait point évité les répétitions ; mais il écrivait pour les g.'os simples et sans lettres, il qui il faut do longues e\plica;ipns. Trntlatç dclla covlidoizn chrisliana e dcH' uso Itgitimo délia vertte che rirjudrdano la gruzia di GiesH Cristo, etc.,Aenise, 1731 : c'est le Traité de la confiance de Fourquevauv ; Parafrasi de cantici colla spiegazione dcl Pater noster, Padoue, 1765; Parafrasi degl' Inni seconda la loro letteralc, tnistica e morale intelligenza, etc., Padoue, 175-2; Délia nécessita dril amor di Dio per essere'con lui riconciliali nel sacramcnto délia pcnitenza, etc., Rovereto, 1750. Ce livre essuya une critque de la part du P. Zaccaria, jésuite. Dom Rotigni y répondit. La Concordia delln passione di N. S. con annotazioni , Brescia, 1730. Ce savant bénédictin est auteur de beaucoup d'autres ouvrages, ou impriuiés ou restés inédits. 11 a écrit contre le P. Berruyer ; il a traduit la Genèse de Dugu;t, et Vlnstruction pastorale de l'archevêque de Tours, sur la justice chrétienne ; il a donné un reçue. 1 d'opuscules spirituels, etc. Dom Ro igni eut le malheur d'embrasser la doctrine de Port- Royal, et de ternir ses rares qualités par l'es- ]iri't de secte. On ne peut lui refuser beaucoup de science, le mérite d'une vie austère, les qualiiés d'un bon religieux. Le bruit courut qu'avant de mourir il avait rétracté quelques-unes de ses opinions, en présence de son supérieur, qu'il pria d'en instruire son évèque; on en publia même une relation. Quoi qu'il en soit, il est certain que ses derniers moments furent ceux d'un religieux édiliant et rempli de la piété la plus exemplaire. 11 expira dans ces sentiments, le 20 avril 1776, ;\gé de 80 ans. Il avait un frère (Josepli Rotigm), chanoine, non moins savant théolog'en et canoniste que prédicateur distingué. Il fut vicaire général Je l'évêaue de Bergame, et mourut vers 1780.
ROU (Jean;, avocat au parlement de Paris, né vers le milieu du ikvn' siècle, d'une famine i^rotestante, mort en 1711, s'était retiré h La Haye dix ans avant la révocation de l'éi'it de Nantes, atin d'y exercer plus librement ]x religion réfjrmée. Ii y fut choisi pour occuper la place de secrétaire-interprète des Etats généraux , devenue vacante par la condanniation du titulaire Wicquefort à une prison per|)étuelle. On a de Jean Rou : Histoire de Célimante et de Tclesmène, Paris, 1661., 2 vol. in-8% roman peu recherché, dit Lenglet-Dufresnoy ; I.e Prince chrétien et politique, traduit de l'esiiagnol de don Diègue Saavedra Faxardo, Paris, 1668, 2 vol. in-12 ; a' édition, Amsterdam, 1670, 2 vol. petit in-12, ouvrage oublié aujourd'hui ; Remarques sur l'Histoire du calvinisme de M. de Maimbourg, La Haye, 1682, in-12 : ouvrage qui eut un grand succès chez les protestants; Tables chronologiques pour l'histoire sainte et l'histoire profane depuis la création du monde jusqu'à l'an 1675, Paris, 1672- 1673, gnnd in-folio de -10 feuilles. Cette publication lit mettre l'auteur à la Bastille, les exemplaires qu'on en put sa sir furent détruits, de sorte que l'ouvrage est devenu très-rare ; Les Psaumes de don Antonio, roi de Portugal, traduits en français par du Rijer, nouvel e édition , augmentée d'une Dissertation préliminaire sur le Vous et le Tu, en pariant à Dieu, La Haye, 1691, in-12. Roii laissa en manuscrit une traduction de ['Histoire d'Espagne, de Mariana ; une Histoire de l'académie de peinture et de sculpture, dont Baie tiouvait le st.le trop fleur. ; etc.
ROUAULT DE (lAMACHES {Philippe-Al- GL'STE de), grand vicaire du diocèse de Meaux , arch diacre de Brie, président du chapitre et oliicial, naquit ;\ Nancy le 10 février 1719, ii'une famille noble et ancienne, mais peu riche, et fit ses études au collège de Sainte-B:ube. Ayant été fait prêtre le 22 mars 1773, il fut nommé grand vicaire pr.r M. Barrai, évèque de Troyes, et ce titre lui fut inaiiitenu par .M. Louis -Mathias de Barrai, neveu et successeur de ce i)rélat. En 1788, il fut jiourvu de l'alibaye royale de Saint-Loup de Troyes, dont il fut le dernier ti;ulaiie. Sous le règne de la terreur, il resta dans le pays, oià 1 trouva moyen de se rendre utile eu exerçant secrètement les fonctions de son ministère. Lorsque les temps devinrent ])lus calmes, il fut ap|ielé iv la cure de la cathédrale. En 1821, il fut nommé aumônier du quartier du roi , et quatre ans après il devint aumônier ordina re. La révolution de 1830 lui (it perdre cette place. Il s'était retiré à Versailles, lorsque M. Gallard, évèque de Meaux, le lit entrer dans le chapitre, qui l'élut pour son doyen. En 1832, l'évéque de Meaux le créa grand vicaire. L'abbé de Rouault est mort le 11 avril 1836, Agé de 87 ans. Il avait pris beaucoup de part à la rédaction du Bréviaire de Versailles , donné par M. de Bnr eries.
ROURAUD (Joseph-Marie), frère de Pierre Joseph- .\îidré, qui s'est fait connaître par un ouvrage estimé sur les synonymes français.
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naquit à Avignon, en 1735. Il entra d'nbord r-liez les jésuites et se rendit à Paris après i'abnlition de Tordre. Lorsriue le privilège du Journal d'Avignon fut rétabli, Koubaud fut charjjè de la ré iaction de cette feuille, et se fixa da'is sa ville natale où il se livra en même tem s à d'autres travaux. Il mourut à Paris le 26 septembre 1797. Il a traduit, ou plutôt perfectionné, sous le double rap|)ort de la pensée et du stvle, deux ouvrages écrits en italien par l'abbi' Marconi, les Vies des bienheureux Benoît Labre t'i Laurent de Brindes. Les sermons de l'abbé Roubaud n'ont pas été imprimés et paraissent perdus ainsi que quelques autres écrits.
ROUGANE (l'abbé), ancien curé d'Auvergne, se retira au Mont-Valérien, et fut une des victimes des raassacr »s de septembre 1792. Il a laissé plusieurs écrits contre les mesures prises, lors de la révolution, sur les matières ecclésiastiques, tels que : Observations réfléchies sur difff'rentes motions de M. d' A ut un et ses confrères; Le Décret du 13 avril mal justifié par l'évéfiue d'Autun, dans sa réponse au chapitre ; Le Masque levé contre le rapport de Durand de Maillane, sur les empêchements et les mariages , 23 pages in-8° ; Béflexions sur le Rapport de Massieu , touchant les conç/réf/ntions séculières, 8 pages in 8° ; Lettre à M. de Condorcet, écrite par son ordre, i8 pages i i-8" : elle a rapport à son Adresse aux Français, et au Rapport de M. Neufchdicau contre les prêtres, en novembre 1791 ; Difficultés proposées à MM. Barruel et Fontrnay, 2'i- pages in-8°. Ces écrits sont signés Rougane, ancien curé d'Auverr/ne. On en cite d'aulrrs, publiés pour établir son opinion, que les intrus n'étaient pas schismatiques, et (pie l'on pouvait comiiui-iiquer avec eux. Rougane a écrit aussi le 1 vre intitulé : Les nouveaux patrons de l'usure réfutés, y compris le dernier défenseur de Calvin sur le mémo sujet, dédié aux Etats cjénéraux, Paris, 1789, in-12 de 66 liages. L'auteur répond à La Forêt, à Rulié, h Ruel, à Beurrey. La réfutation de l'écrit de Beurrey avait déjà paru en 1787 : Rougane la publia de nouveau, en 1789, avec une réponse à des re|)rocljes qu'on lui avait adressés. L'abbé Rougane eut le courage, même après le 10 aoilt, de ne pas vouloir quiiter son habit ecclésiastique. Il avait de 11 vivacité, du zèle; mais on remarque dans ses ouvrages un style souvent incorrect.
ROUGEMONT (François), né à Maëstricht en 1624, se lit jésuite, alla travailler au salut des âmes à la Chine, où il aborda l'an 1639. Pendant la cruelle persécution de 166i, il fut conduit à Példn, chargé de chaînes, et de là à Canton, où il fut détenu dans une horrible prison, avec la plujiart des missionnaires, jusque sur la fin de l'année 1671. Il mourut usé de travaux l'an 1676. Ce missionnaire, animé d'un saint zèle, ardent pour la propagation de la foi, s'était concilié l'affection des personnes les plusdi>tinguéesde la Chine par ses manières douces et persuasives. Il composa dans sa prison de Canton :
LIstoria tartarico-sinica, complectens ab anno 16G0 aulicam bel'icaniqnc inter Sinas discipli'iam ; chri.'<tinnœ rcligionis prospéra adversaque, etc., Louvain, 1673, in-S». Cette Histoire, qui va jusqu'à l'an 1668, est écrite avec beaucoup de sincérité : c'est un des meilleurs morceaux de l'histoire chinoise : il vaut seul plus que toutes les chimériques chroniques de cette vaine nation; il a été traduit en portugais par le P. Sébastien Magalhaens sur une copie manuscrite , Lisbonne, 1G72, in-4o. Cette traduction portugaise parut, comme on le voit, avant l'original latin. Le P. Rougemont a composé en outre deux ouvrages moraux et religieux en langue chinoise, et a eu part à la Paraphrase latine des ouvrages de morale do Coafucius, publiée par le P. Couplet.
ROUILLE (PiERRE-JuLiE»), jésuite, né à Tours en 1681, professa successivement la théologie, les humanités, la philosophie, et montra un génie projire à plusieurs sciences. Ses supérieurs l'associèrent à la composition de l'Histoire romaine du P. Catrou, en 21 vol. in-4%à laquelle le P. Rouillé ne contribua que pour les Dissertations et les bonnes Notes dont cet ouvrage est rempli. Voy. Catrou. Il eut aussi part , avec le P. Brumoi, à la révision et à la continuation des Révolutions d'Espagne, que le P. d'Orléans avait laissées imparfaites. Il ^ait travaillé au journal de Trévoux, depuis 1733 jusqu'en 1737. La 2' lettre de L'Examen du, Poème de Racine sur la Grâce est de lui. Ce savant jésuite mourut à Paris en 1740, âgé de 39 ans, aimé et estimé.
ROULLIARD (Sébastien), avocat de Paris, né à Melun, fut plus connu dans la républiqui^ des lettres que dans le barreau. On a de lui quilifues écrits mal digérés, mais savants et sing'diers. Les principaux sont: Traité de la virilité d'un homme né sans testicules, IGOO, in-8° ; Histoire de l'église de Chartres, iii-8° ; La Magnifique doxologie du festu, ia-8"; Les Gy:nnopodes, ou de la Nudité des pieds, in-i"'; Li Huns en Sang-ters, in-4° ; Histoire de Melun, in-4°; Traité de l'antiquité et privilège de la Sainte - Chapelle , Paris, 160G, in-12; Le Lumbifruge de Nicodèmc Aubier, scribe, soi-disant le cinquième évangéliste et noble de quatre l'aces ; des Poésies assez plates. Roulliard mourutà Paris en 1639.
ROUSSEAU (Jeam-Baptiste) , le premier de nos poètes lyriques, fds d'un cordonnier de Paris, naquit dans cette ville le 6 avril 1670. Son père lui procura une excellente éducation dans les meilleurs collèges de la capitale. Le jeune Rousseau s'y fit un nom par de petites pièces de poésie pleines d'esprit et d'imagination. II avait à peine 20 ans, qu'il était déjà recherché par des personnes (lu plus haut rang et du goût le plus délicat. Dès 1688, il fut reçu en qualité de page chez Bonrepaux, ambassadeur de France en Danemark. Le maréchal de Tallard le choisit pour son secrétaire, lorsqu'il passa en Angleterre. Ce fut à Londres qu'il lia une amitié étroite avec Saint-Evremont, qui sentit tout le mérite du jeune poète. Rouillé, direc-
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teur des finances, le prit aup^^s de lui. Une jiir.iire fAcheuse le préci])ita dans l(>s inqiiiétud«s les i)liis ouisantes. Li' café de la Laurent était alors le ro;idi;z-vous littéraire; et poliiiquu des oisifs de Paris. La Moite et Kousseau étaient les clujfs df ce Parnasse, lorsque l'opéra d'Hésione de Danclict vit le jour en 1708. 11 parut, sur un air du pi'Oloijue de cet opéra, cinq couplets contrr les auteurs des paroles, de la musique et du ballet. Ces premiers coupli'ls, qu'o-i croyait être de Rousseau, fui'eat suivis d'une foule d'ai très, oiî tout ce que le talent inspiré par la haine, [)ar la vengeance et par la dé- Laucli ', peut enfanter de plus monstrueux, se trouve réu'ii. Versailles, Paris, furent inondés de ces hoireurs. Les tribunaux, fatigués par les plaintes des personnes outragées, recherchèrent l'auteur de ces infamies. 11 y eut de grandes présomptioiiscontre Rousseau ; cependant ce poète n'eiU jamais été condamné, s'il se fût borné à nier qu'il fût l'auteur des couplets. Mais, non content de vouloir paraître innocent, il voulut que le géomètre Saurin fût coup ble du crime dont on l'accusait. G'jillanme Arnould, jeune savetier, esprit faillie, fut, dit on, l'instrument que Rousseau mit en œuvre pour accabler son ennemi. Ce misérable déjiosa que Saurin lui avait remis les coufilots, et les avait donnés à un petit décrotleur pour les faire passer en d'autres mains. Le procès pnitéau Châtelet passa au p:irleraent, et le cnupdont Rousseau voulait accabler le géomètre retomba sur sa tète. Saurin fit valoir le contraste de ses mœurs et de cel es de son ennemi. Il l'attaqua comme suborneur do témoins, en particulier de ce G.i'llaumc Arnould, auquel il avait donné de Targ nt. L' s preuves de cette subornation parurent évidentes, et le suborneur fut banni h per.étuité du loyaunie. Cet arrêt, rendu le "7 avril 1712, fut affiché à _a Grève. Rousseau se retira en Suisse, où le comte du Luc, amnassadeur de France auprès du corps helvétique, lui rendit la vie douce et agréable. A la p.iix de Rade, conclue en 17H, le prince Eugène demanda Rousseau au comte, (jui l'avait mené avec lui, et ce seigneur n'osa pas le lui refuser. Le poète français passa à Vienne avec le prince, auprès duquel il demeura près de Sans. linvelopi)é dans l'affaire du comte de Bonneval, et obligé de quitter la C'ur de Vienne, il se relira à Bruxelles. Ce fut dans cette ville que commencèrent ses bro^dlleries avec Vohaire. Rousseau avait connu ce poète naissant au collège de Louis-lc-Grand, et avait admiré sa facilité pour la poésie. Le jeune Arouet cultiva une connaissance qui pouvait lui être si utile ; il lui faisait nommage de tous ses ouvrages, ne cessa de le consulter sur ses cssas, et leur amitié fut de jour en jour plus vive. Ils se voient malheureusement il Bruxelles. Arouet fait à Rousseau la lecture de VEpître à Julie, aujourd'hui à Uranie. Cet ouvrage fit horreur h celui-ci qui lui en marqua son indignation. Le jeune homme, piqué de ces reproches, tint des discours atl'reux contre celui qui les
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lui avait faits. Dans quelane considération que Kousseau fût h Hruxelles, il ne pouvait oub.ier Paris. Le duc d'Orléans, régent du royaume , sollicité par le grand prieur de V^èndrme et le baron de Breteuil, lui accorda des lettres de rapf)cl. Mais le poète , avant d'en proliter, demanda qu'on revît son procès ; il voulait être rap[)elé, non à titre de gnlce, mais par un jugement solennel. Sa demande fut rfjetée. Pour se consoler de cette nouvelle disgrfi'-e, il se mit à voyager. En 1721. il passa eu Angleterre, où il fit imprimer è Londres le recueil de ses Œiitvrrs, en 2 vol. in-4°. Cette éJit on , j.ubliée en 1723, lui valut environ dix nii le écus. Il les plaga sur la com;;agîiie d'Ostende ; mais les affaires de cette compagnie s'étant dérangées, les actionnaires perdirent leurs fonds. 11 ti ouva une ressource- dans le duc d'Arerabert, qui lui donna sa table à Bruxelles. Ce seigneur ayant été obligé, en 173.3, d'aller h Va m e en Allemagne, lui assura une | ension de 1,500 livres; mais Rousseau eut encore le malheur de perde les bonnes grâces de son bienfaiteur. Il eut liieprudence de publier dans un journal que Voltaire l'avait accusé, auprès du duc d'Aremberg, d'être l'auteur des couplets pour lesijuels il avait et' banni tie Fiance. Voltaire, cj^ui aurail dû dédaigner celte imputation, aima mieux s'en plaindre .'i ce se gneur, qui pr iva Rouss 'au de ses b enfaits. La ville de Bruxelles devint ]>our lui, après cette disgrâce, un séjour insu i portable. Le comte du Luc et M. de Sénozai), leceveur général du clergé, instruits de ses chagrins, le firent venir secrètement à P.-iris, dans l'espérance d'avancer la lin de son bannissement. Rousseau y fit un séjour de 3 mois ; mais s- s prfitecteurs n'ayant pu lui obtenir un sauf-conduit pour un an, il retourna A Bruxelles, et iiiOurut h La Genette (linneau entre Mons et Bruxelles) le 17 mars 1"VI, dans de grands sentiments d ■ religion. Avant de recevoir le saint viatiijue, il protesta qu'il n'était point fauteur des couplets qui avaieni empoisonné sa vie. Cutt ■ proiestalion a [laru aux hommes impartiaux une démonstration complet ■ de son innocence. Est-il piob ble, disnit-ils, que Rousseau en ait voulu imposer. ians ses Uerniers moments, où la vér té se fait jour? Piion a fait cette épitaphe à l'Horace Français:
Ci-git 1 illii.slve et mallieureiix Rousseau. Leliiabant fut sa i()nil)f, et P.iris son berceau. Voici l'abrégé de sa vie.
Qui fut irop longue de moitié:
Il fut trente ans digue d'envie, El trente ans digne de pitié.
Il est plus facile ie peindre dans Rousseau le poète q e l'homme. Quelques personnes l'ont reprrésenlé comme inipnet, ca|iricieux, imprudent, vindicatif, envieux, flatteur, satiri([ue. D'autres l'ont peint comme un homme plein de candeur et de franehiso, comme un ami lidèle et reconnaissant, comme un clirétien fiéné ré de sa religion. 11 est difficile de se décider entre deux portraits si différents. Il paraît que Rousseau ne|iout être lavé sur l'accusation intentée contre lui, d'avoir atta-
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que ses bienfaiteurs. On peut lo justifierplus facilement contre ceux qui l'accusèrent da- Vdir renié son père. La plus grande nnb'esse d'un poëte est de descendre d'Horaèr ■, tie Pindarc, de Virgile. Et quel besoin .nirait eu Rousseau de cacher l'obscuriti' de sa naissance? elle relevait son mérite, et il a veut trop de solidité d'esprt pour ne p is le comprendre. M. Séguy a donné une belle éiitiou de^esOEuvres, conformément aux intentions que le poëte bii avait marquées. CeUo édition, publiée en 1743, à Paris, en 3 vol. in-4°, et en k vol. in-12, ne conlient que ce qie l'auteur a avoué ; elle renferme quatre livres û'Odes, dont le premier est d'Odes sacrées, tirées îles Psaumes. « Rousseau, dit Fréron, « sait retr.:cer à propos le beuu désordre de a Pindaie, les grâces d'Anacréon, la saine « raison (l'Horace et la pompeuse majesté de « Malherbe. » Quel fen ! quel génie! quels éclairs d'imagination! quelle rapidité de pinceau! quelle abondance de traits frappants! quelleibule de brillantes comparaisons! quelle richesse de rimes! quelle heureuse ver.-ilication ! mais surtout quelle expression inimitab'e! Il y a des négligences, des mots impriipres, de phrases incorrectes; mais l'enthousiasme du poète, qui passe dans l'ànîe du lecteur, fa t ipTon ne les remarque guère; Deux livres û'EpiIres en vers. Quoiqu'elles ne manquent pas de beautés, il y règne un fond de misanihropie qui les dépare. Rousseau parle tro|) souvent de ses ennemis et de ses malheurs ; il y étale des principes qui portent moins sur la véiité que sur les dilférenles passions qui l'animaient. La colère le jette dans le paradoxe. Des Cantates. 11 es' le créateur de ce poème, dans lequel il n'a point eu d'égal. Les siennes respirent cette poésie d'expression, ce style pittoresque, ces tours heureux, ces grâces légères, qui forment le véritable caractère de ce genre, ii est tai.tôt vif et im|)étueux, tantôt doux et touchant, suivant les passions qui animent les personnages qi'ii fait parler. Des Allégories, dont plusieurs sont heureuses, maisdonl quelquesunes paraissent forcées ; des Epif/rammes qui l'ont mis au-dessus de Martial et de Marot. Ou a eu soin de retrancher de cette édition celles que la licence ctla débauche lui avaient inspirées. L'auteur en a témoigné dans la suite de vifs regrets. Un livre de Poésies diverses, qui manquent quelquefois de légèreté et de délicatesse ; ciuatre Comédies en vers, et deux en prose. Le théâtre n'était pas son talent principal. Cependant, sa comédie intitulée Le Café fut représentée neuf fois ; une autre, le Flatteur, fut jouée dix fois en 1696, et a été reprise avec succès. Un recueil de Lettres en prose. On n'a choisi dans celle édition que les plus intéressantes. 11 y en a en 5 vol. un recueil plus considérable, qui a fait tout à la fois tort et honneur à sa mémoire. Rousseau y dit le p ur et le contre sur les mêmes personnes. Il parait trop porté à déchirer ceux qui lui déplaisent. A cela pi es, on voit en lui un homme d'mi caractère ternie et d'une âme élevée, qui ne veut devoir sou retour dans sa patr,e qu'à sa
pleine justification. On y trouve quelques anecdotes et des jugements c'^nc's .^nr nkisieurs écrivains. Un liijraire de Hollandp a publié un ouvrage i]ui lui ferait i lus de tort, si les aille rs devaient r 'pondre des sottises qu'' n met sous leui- nom : c'est son Portefenille. H y a, îi la vérité, dans ce misérable recueil, plusieurs pièces qui sonl de Rousseau; mais il faut moins l'en blâm 'rquecpux qui fini tiré ces ouvrages de l'oulili a.uquel ce grand ]ioële les avait cond-minés. On a donné, en 1741, à Paris, une fort ji.lie édition de ses OEums choisies, en 1 vol. iu-l-?, i etit format. Ce soi't ses Odes et son 'ininento suoériorité dans la pcésie yr'que qui lui ont mérité le no n de grand Rnusseau. quoiqu'il soit il présumer qu'on h' bii a d-nné pour le distinguer des autres écrivains du même nom. Les OEurres choisies i\^' J. R. Ro sseau, arconqiagnées des notes île Fontr.nes et de Lebrun, et publiées par Roucharlat avec de nouvelles observations bitér.ur.s , ont l'té rangées parmi les livres classiques par l'univcrsité (23 juillet 1830). Ecouchar '-Lebrun a tâché de rabaisser la réputation de R usseau dans l'édition qu'il a dnnnée de ce poëte; La'iarpe nous semble l'avoir jugé avec beauiou) u'imparli.ilité. On [nui consulter sur le mérite de cit écrivain 7îo((.?>;r(7« vengé, par l'abbé de Gourcy, Paris, 1772, in-12. La première édition avouée f>ar l'auteur est celle de Soleure , 1712, 1vol. in-i2. Les O/rs, Cantates et Poésies diverses ont été publiées par INl. Didiit l'aîné, pour l'i'ducati m du daupîiin, 1790, gr. in-4°. Les 40" et 41° volumes de la Collection des meilleurs écrivains français, par le même éditeur, se com osent des OEiivres choisies de J.-B. Rousseau, Paris, 1818 , 2 vol. in-8°. Les OEuvres choisies du môme poète ont paru en 1808 avec des notes du poëte Leb un [Voi/. ci-dessu<). M. Amar a publié, en 1820, les OEuvres complètes de Jean- Baptiste Rousseau, avec un Commentaire iiistorir/ueet littéraire, précédé d'un nouvel Etsai sur la vie el les écrits de l'auteur, Paris, o vol. in-8": cette édition renferme une partie de la correspondance i e Rousseau. Le même criti |ue a donné les OEuvres poétiques de J.-B. Rousseau avec un Comment :ire, Paris, 1824, 2 vol. in-S", qui font p irtie de la Collection des classiques français, jinbliés che-c Lefèvre. — Un des frères utérins do Jean- Baptisie Ro'isseau, carme décliau-si'', S' us le nom de P. Léon de Saint-Joseph, se fit une certaine réputation dans le minstôre de la chaire, et mourut à Paris en 1730.
ROUSSEAU (.Iean-Jacqdfsi, n^ à Genève le 28 juin 1712, d'un horloger, coiUa en naissant la vie à sa mère. Son enfance n en fut pas moins, d t-il, environnée des plus tendres soins : son père, homme siujple 't bon, songea moins îi cultiver les disfiosJtions dont il le voyait doué, qu'à lui épargner es coiitrariélés de son âge, et Rousseau ne .^e rappelait [las corameni il ava^t apiiris h 'ire ; mais il se souvenait que ses premières lectures ava'ent été des romans , et qu ' les émotions que son enfan'.e y puisa lui «doii- « nèrent sur la vie humaiiie des nolious bi-
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« zarrcs et romanesques, dont l'expërience « et la réilexion ne purent j-imais bien le « guérir. » Il lut néanmoins quelijues bons livres, tels que les Vies de Plutarque. Son père, oblii^é de quitter Genève, le mit en pension h Bossev, chez le ministre Laniliercier, tl'où il sortit au bout de deux ans à peu près aussi ignorant qu'il y était entré. Un oncle maternel, (|ui s'était chargé de lui, l'envoya copier des actes duns l'étude d'un grcftier de (lenève. Le peu de succès qu'il obtmt l'ayant fait passer pour « inepte et bmi tout « au plus pour pousser la lime » il fut i)lacé dans l'atclierd'un graveur; mas il ne piit s'assujeltir aux travaux ni aux devoirs d'un apprenti. Il ap]irit à dérober, pour imiter ses compagnons, et h mentir pour ('luder la sévérité (lu maître. Lassé d'une contrainte (|ui tendait à l'abrulir, il quitta subitement son nouvel état, son pays et sa famille, pour aller, <à tout hasard, demander l'hospitalité h l'abbé de Pont-Verre, curé de Confignon, en Savoie : cet ecclésiastique l'envoya à Annecy où il vit pour la première lois madame Warens qui devint sa bienfaitrice, et dont il paya les bienfaits par l'ingratitude la plus noire. Ce fut par la médiation de cette dame et aux fra's de l'évèque d'Annecy que Rousseau fut envoyé à Turin pour y être instruit dans la religion catholique. Après deux mois de séjour dans la maison des catéchumènes, il abjura le protestantisme, quoiqu'il ne pût « se dissimuler, dit-il, que changer de reli- « gion pour avoir du pain ne pouvait être « que l'action d'un bandit. » Les avantages qu'il avait conii)t6 recueillir de sa conversion se réduisirent à une co'lecte d'environ vingt francs , qu'on lui remit en le congédiant. Rendu h lui-même et privé de toute ressource, il logea chez la femme d'i-n soldat, qui retirait à un sou par nuit les domestiques hors de service, et qui lui procura une |)lace de laquais auprès de la comtesse de Vei-celles. Cette dame mourut quehiues mois après, et dans le désordre causé jiar cet événement une demoiselle de la maison perdit un ruban couleur de rose et argent déjfi vieux. « Beaucoup d'autres meilleures « choses, dit Rousseau, étaient à ma portée; « ce ruban seul me tenta, je le volai, et « comme je ne le cachais guère, on mêle « trouva bentùt. On voulut savoir oiii je l'a- « vais pris ; je me trouble, je balbutie, et en- « (in je dis en rougissant que c'est Marion « qui me l'a donné. Marion était une jeune « maurienne dont madame de Vercelles avait « fait sa cuisinière, bonne, sage, et d'une « tidélité à toute épreuve. La pauvre fille se « mit il pleurer, et ne dit que ces mots : Ah 1 « Rousseau, je vous croyais un bon carac- « tère ; vous me rendez bien malheureuse, « mais je ne voudrais pas être à votre place.» Il ne s'agit que d'un ruban, selon Rousseau , mais il ne dit point la vérité. Il est certain que, d'après des renseigm'ments obtenus sur les lieux, depuis la publication des Confessions, Rrmsseau avait volé, non un vieux ruban, mais un bijou précieux. (Voy. la notice sur Rousseau, écrite par de Sévelinges.)
Rousseau, chassé de celte maison avec la malheureuse victime de son imposture, rechcicha la société d'un ecclésiastique nommé l'abbé Gaime, qui lui donna d'utdes conseils et releva ses espérances. La fortune ]iarutun moment lui sourire dans la maison du comte de Gouron, premier écuyer de la reine de Sardaigne, où il passa rapidement de la condition de valet à celle de secrétaire. Mais son inconstance ne lui permit pas d'en profiter; il s'échappa de Turin comme il avait fui de Genève. Il alla trouver madame de Warens qui réveilla dans son âme quelques sentiments honnêtes. D'après ses conseils il entra au séminaire, avec le di'sir de se faire prêtre; mais il fut renvoyé comme n'étant jiropre à rien : toutefois sa bienfaitrice lui donna quelques soins ; elle dirigea si's lectures et lui fit apprendre la inusi(]ue. Séparé ensuite de sa seconde mère, il parcourut la Suisse avec un prétendu évêque grec qui faisait des collectes pour le Saint-Sépulcre, et auquel il servait d'interprète ; mais ils furent arrêtés tous deux à Soleiire. L'ambassadeur de France, h qui il raconta sa position, lui donna les moyens d'aller à Paris rejoindre celle qu'il appelle sa chère maman. Arrivé dans la capitale, il apprit que madame de Warens était partie : aussitôt il se rendit à Lyon où il sentit toutes les horreurs de la misère ; enfin il rejoignit sa bienfaitrice. Son séjour près d'elle fut consacré à des lectures sérieuses; mais obligé d'aller à Montpellier pour cause de maladie, il trouva à son retour de NeufchAtel, madame de Warens engagée dans des liens indignes d'elle. Il alla prendre à Lyon «ne iilace de précepteur chez M. de Mably, grand prévôt de cette ville. Après avoir fait ce métier pendant un an, Rousseau, qui ne songeait pas encore à faire l'éducation du genre humain, quitta ses disciples, persuads' qu'il « ne parviendrait jamais « k les bien élever. » Un autre motif l'engageait encore à prendre ce parti. Il s'était approprié clandestinement « quelques bouteil- « les d'un bon petit vin d'Arbois ; on avait « remarqué les bonnes petites buvettes qu'il « faisait à part lui dans sa chambre. » 11 s'estimait donc fort heureux de pouvoir se diriger vers Paris, où il arriva dans l'automne de nVi, avecl5 louis et l'espoir d'une rapide fortune fondé sur inie nouvelle méthode de noter la musique. Les membres de l'académie, auxquels Rousseau exposa sa découverte, jugèrent la méthode défectueuse et impialicable, et Rameau la combattit par des raisons si fortes que l'inventeur lui-même ne larda pas à l'abandonner. Il se consumait sans lien faire, « lorsq;ic le P. Castel, à qui « il rendait do fréquentes visites, lui dit : « J'ai parlé de vous à madame de Beuzenval « et à madame Dupin ; allez les voir de ma « part. On ne fait rien dans Paris que par « les femmes: ce sont comme des courbes « dont les sages sont les asymptotes ; ils s'en « approchent sans ces^e , mais ils n'y tou- « client jamais. » Rousseau n'adopta que la moitié de cette sagesse, puisque, après la seconde ou troisième entrevue, il écrivit à
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madame Dupin l'amour qu'il avait cotiçii pour plie. On le congédia sans renoncer à le protéger. 11 obtint l'emploi de secrétaire de M. de Montaigu , ambassadeur à Venise.
Pendant son séjour en Italie, il se fortifia dans la musique. Il était de retour à Paris lorsque, dans l'été de 174-9, il allait visiter Dderot détenu à Vincennes h cause de sa Lettre sur les aveuqles. Il avait emporté avec lui le Mercure de France ; en le lisant, pour se distraire pondant la route, il y vit que l'a cadémie de Dijon proposait un prix sur cette question : 5( le rélablissetncnt des sciences et des arts a conlribu(' à épurer les mœurs ? Il concourut, et son discours, qui soutenait la négative, fut couronné en 1750, et il devait l'être, non-seuli'mont h raison de l'éloquence forte et mâle dont l'auteur soutenait son assertion, mais parce que réellement, en prenant la chose dans sa généralité, il avait la vérité pour lui, quoiqu'il l'exagère alors, comme il le fait si souvent. Plusieurs adversaires se présentèrent pour l'attaquer : Rousseau se défendit ; il avait de son côté l'expérience des siècles et les lumières de l'iiistoire. L'état de notre littéra'ure ne tarda point à venir à son appui. <■ S'il est faux, dit « un critique judicieux, que Ifs lettres, cul- « tivées selon les règles et les précautions « que le bien commun exige, soient capables « de nuire à la société, il est du moins trèsce certain qu'à en juger par les désordres qui « régnent aujourd'hui parmi les littérateurs, « elles sont sujettes à de grands iuconvé- « nieiits. Quelle idée avantageuse peut-on « s'en former, quels fruits jieut-on s'en pro- « mettre pour la culture de l'esprit et la per- « fèction des mœurs, quand on voit les vrais « principes attaqués, les règles méconnues, « lis bienséances violées, l'an.irchie et la « confusion établies sur les débris du goût « et de la raison ; quand la religion, la rao- « raie, les devoirs, la vertu, deviennent la « proie d'une philosophie extravagante, qui « ou' rage l'une, corrompt l'autre, prononce « sur ceux-ci, et défigure celle-là au gré de « ses caprices ou de ses intérêts ? Quelle « estime peut-on avoir pour les littérateurs, « à la vue des divisions qui les aigrissent et (c les déshonorent ? Est-ce en les voyant se « déchirer, se calomnier, sedécrierles unsles « autres, intriguer dans les sociétés, pour « persécuter leurs rivaux ou prôner leurs « a imirateurs et leurs disciples; employer, « pour se faire une réputation, un temps et « di's soins qui seraient plus utilement con- « sacrés à perfectionner leurs ouvrages ; se « révolter contre les critiques, et négliger « des avis utiles ; repaître leur vanité de « suffrages mendiés, sans s'occuper à en mé- « riter de plus justes et de plus solides ; « substituer à l'élévation des sentiments qui « devraient être leur partage, les bassesses « de l'artifice et de la flatterie, pour donner « des appuis à leur vanité 1 Est-ce enfin au « milieu d'une dégradation sensible et jour- « nalière, qu'ils pourront prétendre au res- « ppct et à la gloire destinés à payer les tra- « vaux du génie et des talents? 11 n'est donc
« que trop tristement démontré par l'expé- « rieiice que l'abus des connaissances litté- « ra ires est lejilus dangereux de tous les « maux qu'un état puisse éprouver. Depuis « ces prétendues lumières qu'on se vante de « nous avoir communiquées, la société est- « elle devenue plus heureuse et mieux ré- « glôe? La mauvaise foi, les perfidies, les « haines, les mensonges, les calomnies, les « atrocités, les crimes, ont-ils disparu parmi « nous? Y a-t-on vu renaître la franchise, la « droiture, la générosité, le bonheur et la « paix ; ou plutôt, malgré ces cris hypocrites « (ï II amanite', d^ bienfaisance, les cœurs ne « paraissent-ils pas s'être rétrécis, desséchés, « et avoir jierdu leur énergie? Tout ce que « nous avons gagné en devenant plus ins- « truits, c'est d'avoir appiis à être méchants « avec art, et à conserver dans le mal une « sorte do décence qui le rend plus épidémi- « que etidus dangereux. S'il est vrai que les « hommes aient été méchants dans tous les « siècles, on ne jteut nier qu'ils n'aient |)lus « de facilité à l'ètrfe dans les siècles éclairés. « Les ressources de l'esprit se tournent alors « du côté de l'intérêt des passiijus. Plus ua « méchant a de lumières, plus il est habile à « mal faire avec impunité.» Ce premier succès l'enivra et fixa sa destinée : il résolut d'être libre, de briser les fers de l'opinion ; et, pour préluder à ce nouveau rôle, il retrancha de sa table et de sa mise le peu de luxe qu'il s'était permis jusque-là. Renonçant à l'emploi de caissier rju'il avait obtenu chez M. Francueil, fils de M. Dupin, parce que la garde d'un trésor troublerait son sommeil, il se fit annoncer comme coi)iste de musique à dix sous la page. Son Discours sur les causes de Vinégatite' parmi les hommes et sur l'origine des sociétés , pli'in de maximes fausses et d'idées bizarres , fut fait pour prouver que les hommes sont égaux, qu'ils étaient nés pour vivre isolés , et qu'ils ont perverti l'ordre de la nature en se rassemblant. L'auteur, panégyriste de l'homme sauvage, déprime l'homme social, s'etforçant, conii'e son intime conviction, de substituer au bonheur de la vertu, de la religion, d'une civilisation honnête et raisonnable, l'état de la dégradation la plus humiliante pour l'immanité. Car, qu'est-ce qu'un sauvage tel que ceux de l'Amérique, et en général tous ceux que nous connaissons sui- ce globe ? « C'est, « répond l'auteur du Système social, qui mêle aussi de grandes vérités à de grandes erreurs, « c'est un « enfant vigoureux, privé de ressources, « d'expérience, de raison, d'industrie; qui « soullre continuellement la faim et la mi- « sère, qui se voit à chaque instant forcé de « lutter contre les bêtes, qui d'ailleurs ne « connnît d'autres lois que son caprice, d'au- « très règles que les passions du moment, « d'autre droit que la force, d'autre vertu « que la témérité; c'est un être fougueux, « inconsidéré, cruel, vindicatif, injuste, qui « ne veut point de frein, qui ne prévoit pas « le lendemain, qui est à tout moment ex- « posé à devenir Ja victime, ou de sa propre
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« folie, ou de la férocité des stupides qui ui « ressemblent. La vie du sauvage à laquelle « des spéculateurs chagrins ont voulu raine- « ner les hommes, l'.lge d'or si vauîé par les « poêles, ne sont dans le vr.-j que les étals « dn misère, d'iuibécillilé, de déraison. » Sa Lettre à M. d'Ahmbert sur le projet d'élablir un théAtre à Genève, publiée eu 1757, renfei'mc, à côté df^ quelqu^'s i)arado\es, les vérités les plus im|iorlanles et les mieux dév lopi)ées. Cette lettre, si intér;'ssan!e poiu- IfS munirs en géiéial, et pour la république de (îenève en particulier, fui la première source do la li.iine que Voltaire lui voua, et des injures dont d ne cessa de Taccabler. Ce qu'on trouvait de singulier, c'est que cet ennemi des spectacles avait fait imprimer une comédie, et qu il ava't doiuié au ihéAtre une pastorale, le Dfvin du village, qui certainement n'était pas faite pour |)roduire des impressions de vertu. 11 en fit lui-même la musique ; car il avait cultivé cet art dès son enfance. Son Dictionnaire de musique, à quelques inexactitudes près, est un des meilleurs ouvrages que nous possédions en ce genre ; mais on s'aperçoit facilement qu'il a profité de celui de l'abbé Brossard : on est l'Aché seulement qu'il ne le dise pas; et cette réticence fait croire qu'il n'était point en ce genre aussi riche de son |)ropre fi)nds qu'on le croyait comminiémeut. La Nouvelle Hé- Zoï^f, 1761, G jiarties in-12, est un ri.raan épistolaire, dont l'intrigue est mal cond ite el Toi'donnance mauvaise ; il est, comme toutes les productions de l'auteur, [ilein de beautés et de défauts. Il en |)arle lui-même avec des éloges révoltants, et toute la tendresse d'une avpugh^ |iaternité : on a de la peine .'i comprendre qu'il n'en ait pas aperçu les contradictions sa liantes, ains' q e "la morale fausse et inconséquente. Quelquesunes de ces lettres sont admiiables par la force, par la chaleur de l'expression ; mais l'auteur ne tarde pas à se livrer au go H des S0|jhismes et à la manie d'ergoter contre 1 s notions reçues : de là ces froiJes digressions, ces critiques insipides et ces paradoxes révoltants. C'est <lans cet ouvrage qu'il s'est le plus souvent abandonné à sa manie d'exposer le pour et le contre, de répau'lre de l'incertitude sur tous les principes. Emile fit encore |)lus de bruit que la Nouvelle fléloise. On sait que ce roman moral, publié en 17G2, en k vol. in-12, roule principalement sur l'éducation. Rousseau veut qu'où suive en tout la nature, et qu'on l.dssc germer et prévaloir les passions, sans leur opposer, sinon loisqu'il n'en sera plus temps, l'impression des vérités religieuses, de la loi et de la crainte de Dieu. Tout ce qu'il dit contre les spectacles, contre les vices et les pré.ugés île son siècle, est digne tout à la f is de Platon et de Tacite. Il send>le môme en avoir la manière et le style. Mais ce qu'il est bon de savoir pour apprécier les hommes et les moyens qui fondent leur célébrité, c'est que le st.) le de Uousseau n'était ni dans son cœur ni dans son génie, et que, tandis que 3'houuèle homme médiocrement lettré parle
et écrit avec énergie et un enthousiasme éloquent des droits do lajustice et de la vertu, Rousseau no pouvait former une ligne sans se ..lettre l'esprit à l:i torture. « Je méditais, « dit-il lui-même, dans mon lit, les yeux fer- « mes, el je tournais et letrminais dans ma « pensée mes périodes avec des [leines in- « croyabl s ; puis, quand j'.'tais parvenu à « en être content, je les déposais dans ma « mémoire, jusqu'à ce que je pusse les met- « tre sur le pq)ier. Souvent j'onbliais tout « en m'habillant. Les quatre lettres à M. de « jMalesherbes sont peut-ètr.^ la seule chose « que j'aie écrite avec fac lité dans tout • ma « vie. » Voilà, sans doute, ceux quijugeaient de la force de l'Ame de Rousseau par celle de ses expressions, bien loin de leur compte ; et puis, la sublime philosophie qui a; hèle par de telles contorsions la réputa'ion de beau paileur! Quoi qu'il en soit du style, le fond lie l'ouvrage est une source de corriqjtion. Le IIP tom- est rempli d'objections contre le christianisme. Il fait, à la vérité, un éloge sublime de l'Rvangile et un portrait touchant de son divin auteur; mais les miracles, les prophéties, qui établissent sa mission, sont atla(|ués sans ménagement. C'est un traUé d'éducation le plus chimérique qu'un homine ait pu concevoir, un assemblage continuel de sublime et de subtilités, de raison et d'extravagance , d'esprit et de puérilité, de religion et d'impiété, de philanthropie et de causticité. Il h.ibilait, depuis 1756, une petite maison de campagne près Montmorency, connue sous le nom de l'Ermita;e ; solitude qu'il devait à la générosité d'un fermier général. Sans adopter en tout lu façon de vivre trop dure des auciens cyniques, il s'était retranché tout ce que peut fournir ce luxe recherché qui est la suite des richesses et qui en pervertit l'usage. Il aurait été heureux dans cette retraite, s'il avait pu oublier ce public qu'il atfectait de dédaigner ; mais le désir d'une grande réputation aiguillonnait son amour-propre, et c'est ce désir qui lui lit glisser dans son Emile tant de choses condamnables, et qu'il a lui-même plus d'une fois réfutées avec force. Le pai'lement de Paris condamna ce livre en 1762, et poursuivit criminellement l'auteur, qui fut obligé de prendre la fuite à la hAte. Il dirigea ses pas vers sa patrie, qui lui ferma se? portes. Proscrit dans la ville qui lui avait donné le jour, il chercha un asile en Suisse, et le trouva dans la principauté de Neufc Atel. Son premier soin fut de défendre son Emile contre le Mandement de M. l'archevêque de Paris, qui avait anaihématisé ce livre. 11 publia, en 1763, une Lettre où toutes ses erreurs sont reproduites avec la parure de l'éloquence et une espèce de morgue cynique. Les Lettres de la Montar/ne virent le jour bientôt après; mais ce livre, bien moins éloquent, et surchargé de discussions ennuyeuses sur les magi?ti'ats et les pasteurs de Genève, irrita les ministres protestants, sans le réconcilier avec les ministres de l'Eglise romaine. Rousseau avait abandonné solennellement cette dernière religion dans
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un voyage qu'il avak fait à Genève en 1733 ; ce qu'il y a d'étrange, c'est qu'il était rjsolu d'aller vivre en Franco, dans un pavs catholique. Les pasteurs protestants ne lui surent aucun gré de ce changement ; et la protection du roi de Prusse, à qui appartenait la principauté de NeufciiAtcl, ne put le soustraire aux tracasseries que lui suscita le pasteur de Mutiers-Travers, village où il s'était retiré. Il alla chercher un nouvel asile, dans une saison rigourousp, et dans l'ile de Saint- Pierre, située au milieu du lac de Bienne; mais, au bout de quelques semaines, un ordre du sénat de Berne vint-l'arracher à cette solitude. Il prit le parti de passer en Angleterre, et il se brouilla bientôt avec le fameux Hume, qui l'aviot amené avec lui dans cette île. Nous n'entrerons pas dans le détail de cette bruyante querUe ; elle prouve, ainsi que miHe autres anecdotes, que ces gens qui se disent nés pour instruire, pacifier, rendre heuieux tous les hommes, ne sauraient vivre deux jours ensemble sans faire éclater des passions que le plus froid chrétien aurait honte de ne pas réprimer. Hume ap(iela Rousseau un serpent réchauffé dans le sein fie l'amitié; celui-ci ne manqua pas de termes pour lui lijiosler. Le pinlusophe (le Genève retourna eu France en 17G7. En passant à Amiens, il vit Gressel, qui le sonda sur ses malheurs et sur ses disputes ; il se conienta de lui répondre: « Vous avez eu « l'art de faire parler un perroquet ; mais « vous ne sauriez faire parler un oursl). » Le prince de Conti lui ayant ofl'ert un asile à son c' Ateau de Trye, près de Gisors, Jenn- Jacqups y vécut quelque temps, sous le m un (leAcnou ; mais comme il s'y crut environné d'espions, il le quitta jiour aller herboriser dans les environs de Lyon, de Grenoble, de Chambéry, et parut entin vouloir se tixer à Monquin près de Bourgoin, où il épousa sa Thérèse en 17G8. Ses [irotecteurs obtinrent, en 1770, qu'il demeurerait à Paris, à condition qu'il n'écrirait ni siu- les matières de religion ni sur celles du gouvernemi-nt : il tint parole, il n'écrivit plus. Il se c nientade vivre dans la société de quelques amis, paraissant détrompé, sans pourtant l'être, de ses illusions. Il mourut à Ermenonville, terre de M. le marquis de Girardin, à 10 lieues de Paris, le 3 juillet 1778, non sans sou|)çon d'avoir avancé ses jours en prenant du poison. Un de ses amis, Corancez, a donné à cet égard des renseignements qui semblent exacts. Sa brochure est curieuse et démontre l'état d'aliénation dans lequel le sage tombait parfois- La relation que M.VI. de Presle et Magellan ont donnée de sa moit pour dissiper ce soupçon, n'a fait que le fortitier: ils conviennent que la vie lui était à charge, et rapportent uiverses circonstances, qui annoncent que le philosophe, sans aucun mal
(I) M. de Sévelinges prétend (|ue c'est à lort qu'on alti'itiue cette réponse à Jean-Jacques. Suivant cet estimable écrivain, voici ce qu'il aurait répondu à l'auteur de Ver-Vert : < Vous qui faites si bien par- « 1er les perrotpiets, il n'est pas étonnant que vous « sachiez apprivoiser les ours. »
apparent, était instruit de sa fin prochaine. Tout cela est confirmé dans les Lettres sur les ouvraç/cs et le caractère de J.-J. Rousseau, publiées (Ml 1789 i)ar M"'° la baronne de Staël. « On sera pont-ùtre étonné, dit-elle, de ce « que je regarde comme certain que Hous- (( seau s'est donné la mort. Mais le même Gc- « nevois, dont j'ai di'jà parlé, rei;ut une let- « tre de lui quelque temps avant sa mort, « qui semblait annoncer ce dessein. Depuis, « s'étant informé avec un soin extrême de « ses derniers moments, il a su que lo matin « du jour où Rousseau mourut, il se leva en « parfaite santé, mais dit ce endant qu'il « allait voir le soleil la dernière fois, et prit, <( avant de sortir, du café qu'il fil lui-môme. « Il rentra quelques heures après, et, com- « monçant alors a soutfrir liorriblement, il <( défendit constamment qu'on appelât du se- « cours et qu'on avertît personne. Peu de « jours avant ce triste jour, il s'était aperçu « des viles inclinations de sa femme pour un « homme de l'état le plus bas; il parut <( accablé do cette découverte, et resta huit « heures de suite sur lo borJ de l'eau, dans « une nié iitalion profonde. Il me semble <( que si l'on r/'unit ces détails à sa tristesse « habituelli?, à l'accroissement extraordinaire n de S3S teneurs et de ses défiances, il n'est (( plus permis de douter que ce malheureux « homme n'ait terminé volontairement sa « vie. » Et, dans une réponse à madame de Vassy, elle ajoute : k Un Genevois, secré- « t.iire de mon père (M. Necker), et qui a pas- « se la j)lus grande partie de sa vie avec Rous- <( seau; un autre, nommé Mouton, horauie de (( beaucoup d'esprit, et confident de ses der- « nièrcs pensées, m'ont assuré ce (jue j"ai (( écrit ; et des lettres que j'ai vues de lui, « peu de temps avant sa mort, annonçaient <( le dessein de terminer sa vie. » On voit par là, comme par bien d'autres anecdotes de ce fameux égoïste,_ ce que c'est que la prétendue force d'espri't dont font parf-de les hommes dont l'idole est ro,>ini n publt(jue, et qui n'ont point dans eux-inèincs de quni combattre les disgrâces les idus légères, souvent i:ièmc parfaitement imaginaires. Le caractère de Rousseau, ainsi que ses opinions, était certainement original; mais la nature ne lui Cl avait donné que le germe, et l'art avait b aucoup contribué â le rendre encore plus singulier. Il n'aimait à ressembler à personne, et comme cette façon de jjenser et de vivre extraordinaire lui avait fait un nom, il manifesta beaucoup de bizarrerie, soit dans sa cnnduite, soit dans ses écrits. Tout est ilevenu problémaique sous sa plume. De là ces raisonnements p^nir et coinre le duel, l'apologie du suicide et la condamnation do cette frénésie; la fiicilité à pallier le crime de l'a lultère, et les raisons les plus fortes pour en faire sentir l'horreur. De là l'existence de Dieu attaquée par des sophismes , et les athées confomius par des arguments invincibles; la religion chrétienne combattue par des obje.ctions spécieuses, et célébrée par les plus sublimes éloges. Il lâchait de se rendre intéressant par la peinture de ses
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niallipurs et de sa pauvreté, quoique ses inl'nrtuies fussent moins grandes qu'il ne le disait et ne le sentait , et quoiqu'il eût des ressources assurées contre l'indij^ence. U était charitable, bienfaisant, sobre, se contentant du pur nécessaire, et refusant les moyens qui liîi auraient procuré ou des richesses ou di's iilacps. Ouoi([u'il allicliiU la philosophie, il n'aimait i)as les philosophes; prévenu d'abord pour eux ])ar l'emphase de ce nom illusoire, il les détesta dès iju'il les connut. « Je regardais, dit-il, tous ces graves « écrivains comme des hommes modestes, « sages , vertueux , irréprochables. Je me « formais de leur commerce des idées angé- « liques, et je n'aurais approché de la mai- « sou de l'un d'eux que comme d'un sanc- « tuaire. Entin je les ai vus ; ce préjugé pué- « ril s'est dissijié, et c'est la seule erreur « dont ils m'aient guéri. » — « Fuyez, dit-il « ailleurs, ceux qui, sous prétexte d'expli- « quer la nature, sèment dans le cœur des « hommes de désolantes doctrines, et dont « le scepticisme apparent est cent fois plus « afOrmatif et plus dogmatique que le ton « décidé de leurs adversaires. Sous le hau- « tain prétexte qu'eux seuls sont éclairés, « vrais, de bonne foi, ils nous soumettent « impérieusement à leurs décisions tran- « chantes, et prétendent nous donner, pour « les vrais principes des choses, les inintelli- « gibles systèmes qu'ils ont bAtis dans leur « imagination. Du reste, renversant, détruiu sa-nt, foulant aux pieds tout ce que les « hommes respectent, ils ûtent aux affligés « la dernière consolation de leur misère, « aux puissants et aux riches le seul frein « de leurs passions ; ils arrachent du fond « des cceurs les remords du crime, l'espoir « de la vertu, et se vantent encore d'être les «bienfaiteurs du genre humain. Jamais, « disent-ils , la vertu n'est nuisible aux « hdmmes ; je le crois comme eux ; et c'est, « à mon avis, une preuve que ce qu'ils en- « seignent n'est pas la vérité. « On ne peut l'accuser, comme tant d'autres, sophistes, d'avoir souvent répété avec une emphase étudiée le mot de vertu, sans en inspirer le sentiment. Quand il parle des devoirs de l'homme, des principes essentiels à notre bonheur, du respect cjue nous nous devons à nous-mêmes et à nos semblables; c'est avec une abondance, un charme, une force qui semble ne pouvoir venir que du cœur. Mais tout cela est mêlé d'assertions si contradictoires dans leurs principes ou d.uis leurs conséquences, que si elles jjouvaient être vraies, toute idée de devoir serait anéantie. Ses idées sur la politique étaient presque aussi extraordinaires que ses paradoxes tur la religion. Son Contrat sncùil , que Voltaire appelaitleCoH^n/^ insocialdc rinsociiible J.-J. Rousseau, est plein de sojiliismes, d'erreurs et de traits dignes d'un pinceau cynique; il est d'ailleurs obscur, mal digéré, et tellement rempli do contradictions, que les auteurs de a nouvelle constitution de la France eu ont l'Ut la base de leurs opérations, eu même
temps qu'elles y sont condamnées en cent endroits dilférents. M. Cli. Comte a signalé piusn'urs des contradictions, des inconsé- (pirncps et des absurdités du Contrat social. Et il dit : « Un jour on sera surpris qu'il se soit trouvé des peuples qui, n'étant privés ni d'intelligence ni de lumières, aient cherché des règles de conduite dans un svstème aussi incohérent, et, je ne craindrai pas de le dire, aussi insensé; mais lorsqu'on aura examiné les principes qu'ils prirent pourgu'de, on ne .-era pas surpris de les voir marcher d'excès en excès, et d'établir le plus violent despotisme en croyant fonder la liberté. » Traité de législation, liv. 1, ch. xi. On a encore de Rousseau quelques autres petiis ouvrages, qu'on trouve dans le recueil de ses Œuvres, publié tant de fois et en tant de formats. On a rassemblé les vérités les plus utiles et les plus importantes de cette collection dans ses Pensées, i vol. in-12, oii l'on a fait disparaître le sophiste hardi et l'auteur impie, pour n'offrir que l'écrivain éloquent et le moraliste penseur. M. le comte de Barruel-Beauvert a donné sa Vie en 1789, amphigouri philosophique, rempli de faits romanesques, dont quelques-uns ne peuvent avoir été imaginés que par l'auteur. 11 convient cependant que le philosophe s'est donné la mort lui-même. Rousseau avait laissé dans son portefeuille des Mémoires de sa vie, dont on a publié une partie en 1782, sous le titre de Confessions. C'est le détail le plus circonstancié , non-seulement des plus petits événements de sa vie, mais encore cle ses crimes et de ses bassesses. Extravagance inouïe, où la manie de faire parler de soi a conduit cet homme de g<'nie, devenu, selon 1 expression de saint Paul, réellement fou, en se croyant parfaitement sage. 11 é'ait parvenu à se persuader que les moindres détails de sa vie étaient des choses importantes et bien dignes d'occuper les regards de la postérité. Heureux si , au lieu de vivre un moment dans la pensée et les discours des hommes, il avait su se renfermer dons ce sentiment précieux que produit la vertu, jouir en lui-même des fruits de la sagesse, faire le bien sans ostentation, l'enseigner sans prétention, substituer à une philosophie arbitraire et contradictoire l'invariable lumière delà religion. Beaucoup d'écrivains se sont attachés à réfuter les paradoxes de Rousseau. Nous nous contenterons de ciler Bergier, le cardinal Gerdil, ianaivse des lirincipaux ouvrages de Jean-Jac(|ûes, par M. de B.irante, dans son ouvrage de la Littérature française au xviir siècle, trois articles de M. (le Boulogne, insérés dans hs Mélanges de pliiloNOjihie, etc. Les restes de ce philosophe qui avaient été déposés dans l'ile des Peupliers, à Ermenonville, en furent retirés le 11 octobre 1794, pour être transportés au Panthéon.
ROUSSE.\U (Gilbert), jésuite, né l'an 1587, à Tours, enseigna successivement les humanités, la rhétorique, l'Ecriture sainte dans les établissements possédés par son institut, fut supérieur de plusieurs collèges,
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et enfin provincial de son ordre pour ]a province d'Aquitaine. On a de lui un ouvrage à la fois historique et ascétique, intitulé : Les preuves de l'invocation des saints dans les premiers siècles de l'Eglise, Bordeaux, 162i, in-12. Il avait aussi obti'nu de nombreux succès dans la chaire sacrée. Le P. Rousseau dirig''ait en ciief les missions établies en Guyenne pour la conversion des protestants , lorsqu'il mourut le 17 janvier 1666. ,
ROUSSEAU (dom François), bénédictin de la congrégation de Saint-.iiaur, natif de Savigny dans le diocèse du Mans, mort le 1" août 1731, dans le monastère de Saint-Michel de Tonnerre, fut régent de rh('torique à Pont-le-Voy, et se distingua dans la prédication. On a de ce religieux VOraison funèbre de madame Polixi'ne de Vihraije, prononcée à Tonnerre, et imjirimée à Vendôme.
ROUSSEAU (dom Claude), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né l'an 1722, à Reims, mort à Saint-Denis le 1" mais 1787, e>t auteur dos productions suivantes, auxquelles il ne mit |ias son nnm : Le Cœnohitophile, nu Lettres d'un religieux français à un laïque, son ami, sur les préjugés publics contre l'étnt monastique, au Munt-Cassin et A Paris, 1768, in-12; Mémoire pour la ville de Reims contre le chapitre, in-4°; Recueil de lettres adressées à M. Mille, auteur de l'abrégé chronologique de l'histoire de Bourgogne (avec dom Merle), Paris, 1772, in-8'. Dom Rousseau s'était chargé de composer, en se servant des recherches de dom Baussonnet, l'hisioire de Champ.igne et de Biie ; m lis rien ne fait suppoNcr qu'il ait songé h s'acquitter de celte lAche.
ROUSSEL (dom Guillaume ), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, de Couches en Normandie, fit profession en 1680. Il alla à Paris, et son talent [lour la chaire lui promettait des succès dans cette ca|)iiale ; mais quelques raisons l'empêchèrent d'y demeurer; il su retira à Reims, et mourut à Argenteuil en 1717, Ji 59 ans. On a deiui : une bonne Traduction française des Lettres de saint Jérôme, avec d'utUes notes, réimprimée en 1713, en 3 vol. i.n-8% et 17i3, '* vol. in-12 ; un Eloge du P. Maliillon, en latin et en forme d'épilaphe, Reims, 1708, in-i"; il avait enlrei)ris l'Histoire littéraire de France-; mais h peine en avait-il Iracé le plan et recueill'i quelques Mémoires h ce sujet, que la mort l'enleva à ce travail. Son projet fut nmpli par dom Rivet.
ROUSSEL ( Charles ), docteur en théologie, pi-ieur du couvent des Frères Prêcheurs, à Compiègne, obtint quehpie succès dans la chaire sacrée, et mnuiut vers 1630. On a de lui des Sermons pour les fêtes de la sainte Vierge, Paris, 1627, 1 vol. in-8", qu'on ne recherche plus aujourd'hui.
__ROUSSEL (Claude), prèîre, né le l"juin 1720, à Vitry-sur-.Marne, de parenis sans fortune, dut à la protection de Jacobé, président du |irésidial de cette ville, de recevoir une éducation soignée. Il euseigua la pljiHosophie au séminaire deChàlons, et, six
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mois après y avoir reçu les ordres sacres, il fut mis à la tôle de la paroisse de Cheniers près Chàlons. L'année suivante, il fut nommé curé de Saint-Germain, paroisse do cette ville; il lit paraître en 1753, à Paris, la seconde édition d'un ouvrage intitulé : Principes de Religion, ou Préservatif contre l'incrédulité, dont la première avait été imprimée en 1751, à son insu, mais qu'il augmenta d'un tiers. Cette même année 1753, l'abbé Roussel fut nommé chapelain de l'ancienne congrégation de la cathédrale de ChAlons, et il reçut de la part du roi un brevet de pension sur l'abbaye de Saliva en Lorraine. Après la suppression de la cure de Saint- Germain, il fut chargé de faire des conférences aux jeunes séminaristes, l'année qui précédait leur ordination. L'abbé Roussel est mort pendant la révolution, sans avoir prêté le serment. Outre l'ouvrage cité, oti a de lui : Principes sur l'Eglise, ou Préservatif contre l'hérésie, Paris, 1759 ; un écrit Sur la loi naturelle ; un autre intitulé : VAnalyse de l'âme. Il avait lu dans la société liitéraire'de Châlons, dont il était membre*, plusieurs discours, notammeit : Sur le rétrécissement de l'esprit humain, 1760 ; Sur l'amour du travail, 1761 ; Sur le préjugé littéraire, 1763; Sur le beau, 1766; Sur l'homme social, 17G7; Sur les principes de la philosophie moderne, 1763.
ROUSSEL DE La TOUR, magistrat, avait été reçu conseiller au ])arleraent de Paris en 1739, et h la chambie des comptes en 1756, et portait le titre de conseiller honoraire, lors de la suppression des parlements et des anciennes juridictions, au mois de septembre 179J. On croit qu'il mourut peu de temps après, dans un âge avancé. Quand l'ordre des jésuites eut été détruit en France, le parlement le chargea de ditférents rapports sur les collèges de province, spécialement sur ceux que dirigeaient ces Pères : ces comptes-rendus furent iuiprimés, Paris, 1763, et années siiiv., in-4°, et insérés dans le recueil des pièces concernant l'affaire des jésuites, publié par Simon, imprimeur du parlement, en 8 vol. iii-'i-°. On peut consulter à cet égard le tome IV de la Bibliothîque historique de la France, qui en donne la nomenclature. On cite de Roussel de La four les ouvrages suivants, qui sont pour la plupart anonymes : Extraits des assertions dangereuses et pernicieuses en tout genre, que les soi-disant jésuites ont, dans toits les temps, et persévéramment soutenues, etc. (avec un abbé Minard), Paris, 1762, in-4°, et h vol. in-12 : ouvrage que l'abbé Proyart attribue à tort à dom Clémencet, bénédictin ; La Richesse de l'Etat, 1763, in-k" et in-8"; Développement du plan intitulé: Richesse de l'Etat, 1763, in-i° et m-8°; Réflexions chrétiennes sur t e saint évangile de Jésus-Christ, Paris, 1772, in-12 ; Réflexions chrétiennes sur les Epîtres et Evangiles de l'année; Réflexions moralessur lelivre de Tobie, avec une courte explication des Commandements de Dieu et de l'E- ^//sf, nouvelle édition, 1774-, in-12; Richesse du roi de France, fondée uniquement sur le zèle de ses sujets, 1775, in-i" ; Réflexions sur les avantages inestimables de l'agriculture ;
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Discoum intércssmils sur divers sujets de morale confirme au règne de la vertu, Paris, 1770, in-li; Lettres sur les spectacles; PhtlosopUie reli'/icuse, ou Dieu contemplé dans ses œuvres, Paris, 177G, iu-12.
ROUSSEL (Adkien), religieux de l'onlre des minimes, né vers l'an 159 (, hOnians, petite ville du comté de Bourgogne , se Ut estimer de ses confrères par sa |iiélé et par ses talents. Le P. Jean Lallemandet l'ajjpela à Munich, et il fut chargé d'enseigner la théologie et les mathématiques au collège de cette ville. Le P. Roussel fut ensuite nommé provincial de son ordre en Savoie, et mourut à Thonon, le 26juillet 1659. On a de ce religieux : Oplica cliristiana, sire Yerbi incarnali oculns in obscurioribus [idcidiiinœmyslçriis, Munich, IG'iG, in-i". Ce livre préseule une explication de différents passages île la vie de Jésus-Christ, par les règles de l'optique ; la Théologie mystique de sainl François de Paule ; à faire le retour de l'âme à Dieu par le cercle de l'amour dirin; plus le Portrait de saint François de Paule, en la personne du P. Balthazar d'Avila, général de l'ordre des minimes, Munich, 1053, in-16, rare, mais peu recherché. Ou peut voir sur celle production VàBibliolh. franc, de l'abbé Goujct, tome XVI, page 101 ; Musurgia sacra, sive ad Columnas Ferdinandi III, Aug. Cœsaris, immaculatœ Virçjinis conceptioni applicata , 2 vol. m-k°. Dans cet ouvrage, 'qui seconsci vaii à la bibliothèque des minimes de Besançon, l'auteur défend l'immaculée Conception, eldonne l'explication des pyramides élevées à Vienne en l'honneur de la sainte Vierge. Le P. Roussel laissa en manuscrt quelques autres ouvrages sur l'horlogerie, sur l'art de fortilier les places, et un Traité de perspective.
ROUSSELET (Georges-Etienne), jésuite, né à Vesoul en 1582, mort à Valence dans le Dauphiiié le 30 décembre lG3i, âgé de 52 ans, professa les humanités, remplit avec distinction plusieurs emplois dans son ordre, et se distingua comme prédiiuiteur. On a du P. Rousselet : Les li/s sacrés , oic Parallèle du, Ijjs de saint Louis et des autres rois de France, Lyon, 1031, in-fol. — Bolsselet (Claude-François), augustin réformé, né l'an 1725, à Pesmes, bailliage de Cray, portait en religion le nom de P. Pacifique. 11 professa la théologie dans diverses maisons de sou ordre, et prêcha avec succès. Lors de la suppression des ordres religieux , il se retira dans sa famille à Besançon , et il mourut dans cette ville le 20 août 1807. On a de lui : Histoire et description de l'église royale de Brou, élevée à Bourg-en-Bresse par Marguerite d'Autriche, entre les années lall et 1530, l»aris, 1707, in-8° de 141 pages; Lyon, 1788, i vol. iu-12, rempli de recherches curieuses.
ROUSSIER (l'abbé Antoine), né vers l'an 1585, à Saiut-ÈtiL-nne-en-Forez , exerça les utiles et laborieuses fonctions de catéchistemissionnaire , et mourut à Saint-Sympliorien-le-Chûteau, le 20 mars 1639. Lorsqu'il assistait au sermon , il avait l'habitude de se couvrir, si le préaicateur venait è. parler de
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quelque personnage profane, tel que Alexandri', liésar ou Jupiter. Le récit de ses actions n'ollre du reste rien de saillant, bien que sa \ ic ait été écrite par (labriel Palerne, sieur du Sardnii, Paris, 1G!i5, in-12.
ROUSSY (Jean de), aumônier de la cathédrale de La Rochelle, né au Vigan en 1705 , mort à La Rochelle en 1777, a laissé : Aurelian, OH Orléans délivrée , poème latin, trad, en français, 1738, in-12. Quoi qu'en dise le titre, ce poëme n'a pas éié composé en latin, mais bien en prose pr)étique française. Mais Charbuy a depuis traité le même sujet en latin, sous le titre d' Aurélia liberata, vuhjo Jeanne il' Arc, 1782. On a encore de Roussy : Le Cantique des cantiques, idylle prophétique, le Psaume xliv et la célèbre prophétie d'Emmanuel , fils de In 'Vierge, aux chapitres \u, VIII et IX d'Isaie, interprétés sur l'hébreu, dans le sens littéral, La Roih lie, 1747, iu-8'. On a quelquefois confondu ce Roussy avec Jacques-Bruno Roussy de Caseneuve , qui fut doyen du cha;iitre de La Rochelle.
ROUSTAN ( Antoine- Jacqles) , ministre protestant, né à Genève en 1734 , mort dans la même ville en 18J8, fut successivement régent d'une des premières classos du collège de cette vi'le, et pasteur de l'église lielvélique à Londres. On a de lui : Abrégé de Vnistoire universelle ancienne et moderne , Londres, 1770, 9 vol. in-S" ; Genève, 9 vol. in-12, qui n'a pas eu de succès; Défense du christianis7ne considéré du côté politique, où il réfute quelques-uns des nombreux paradoxes de Jean-Jacques Rousseau dont il était néanmoins l'admirateur et lami. Discours sur les moyens de réformer les mœurs; Examen des quatre beaux siècles de Voltaire; Dialogues entre Brutus et César aux Champs-Elysées : ces quatre opuscul s furent réunis en 1704, sous le titre d'Offrande aux autels et à la patrie; des Lettres sur l'état présent du christianisme, Londres, 1708 ; Réponse aux difficultés d'un déiste, ibil., 1772; Examen critique de la 2' partie de la profession de foi du vicaire savoyard, ouvrage publié en 1776 : ce fut surtout à cause de cel examen que Rousseau fut persitlé jku- Voltaire dans ses Remontrances du pasteur du Géraudan, etc.
ROUTH (Bernard), jésuite irlandais, né le 11 février 1095, s'est distingué par les ouvragf'S suivants : Vers sur le mariage du roi; Lettres critiques sur les Voyages de Cyrus (par Ramsa^'j ; Lettres critiques sur le Paradis perdu, et reconquis, de Milton, Paris, 1731, in-12; Lettres à l'abbé Tirrasson sur l'histoire de Séthos ; liecherches sur la manière d'inhumer chez les anciens. 11 a travaillé aux Mémoires de Trévoux [teidant les années 1739-1743. et a donné un vo urne de l'Histoire romaine, après la mort des Pères Catrou et Rouillé. Cimime irètre et d.i'ecteur des Ames, il jouissait de la conliance de beaucoup de monde; Montesquieu etd'aulres hnmmescélebrissont morts entre ses bras. Après la destruction de la sociéié en France, en 1762, il se retira à Mons, (jù il uioui ut i onfesseur de la princesse Cliariolte do Lcrraine, le Irf janvier 1768.
KOUV.ER. Vo'ij. IVoviEK.
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RO^'t:RE (JÉRÔME DE La) , archevêque et canlinnl, ou du Rouvre, en laliu Ruvereus ou Roboreus, était de la famille de La Uovère de Turin, oh il dl^M né. 11 fut évoque de Toulon en 1559, ensuite archevô(|ue de Turin, et entin il obtint la pourpre romaine, en 15&4. 11 n'avait que 10 ans lorsqu'un imprima à Pavie, en 1540, un recueil de ses Poésies latines, qui, étant devenu fort rare, fut réimprimé ;i Katisbnnne en 1G83, in-8". Ses vers respirent la faciilé et rimaginiition d'un homme heureusement né pour la poésie. On ne peut lui passer quelques pièces de galanterii- qu'en faveur oe son extrême jeunesse. 1! mourut au concl ive où Clément Vlll fut élu pape, le 26 février 1592. à 02 ans.
ROVÈRE (Julien de La). Fo//. Jules II.
IIOVIER (Pierre), jésuite, éa latin lioverius, né l'an 157.3, à Avignon, professa la phiiosoi>hie dans sa ville natale, enseigna la théologie et FEcriiure sainte, et fut pendant vingt-cinq ans préfet des éludes l^ Paiis, où il mourut leSjuilIel 1649. On a du P. Kovier: Henrico llll, Franciœ cl Navarrœ rcgi augustissimo , in instauiulione Godranii soc. Jesu collcgii panegijricus, dictus Divione, etc., Paris, ICO't, in-V; Anvers, 1610, in-S" ; Reomaus, seu Historia monasterii Stmrli Joannis Reomaensis in tractuLingoncnsi, Paris, 1637, in-V° ; De vita et rcbus geslis Francisci de La Rochefoucauld S. R. E. cardimilis, libri très, Paris, 1645, in-8"; De vita patri Pétri Cotonis e soc. Jesii, libri très, Lyon, 1660, in-8", dont le manuscrit, dune très-b lie écriture, se garde à la b bli.ithèqiie de Lyon, in-f".
ROY (l'abbé Jean) , écrivain moraliste et religieux, né l'an 1744 , à Bouiges, devint chanoine de l'église colléoiale de Dun-le-PiOi , prolonotiiie aijostolique, censeur royal , secrétaire du comte d'Artois et historiographe de ses ordres. L'abbé Kny était docteur-èsarts de runiversit<' de Bourges, licencié en droit de la faculté de Paris, avocnt au parlement, et raembie de plusieurs sociétés littéraires. 11 mourut pendant la révolution, mais nous ignorons en quelle année. On cite de lui : Essai de philosophie morale, 2 vol. in-12; Discours sur l'étude pour un pasteur des âmes, 1776 , in-12 ; Discours en vers sur la servitude abolie, 1781, in-8" ; Vami des vieillards, présenté au roi et d la famille royale, 1783, § vol. in-18 , faisant partie de la collect'on des moralistes modernes ; Le Mentor universel, Paris, 1784-1785, dix numéros formant 2 vol. in-12 : c'était un journ;il d'éducation mensuel ; Le petit Voyageur, suite du Mentor, Paris, 1785-1786, quelques numéros in-18 ; Histoire des cardinaux français, Paris, 1786-1788, 6 vol. in-S" et in-V", avec ligures; Le crime des suppôts de justice , 1790, in-8°. Dans cet écrit de huit pages, l'auteur raconte l'inpiste incarcération de sa sériante, qui mourut de chagrin en prison. L'abbé Roy composa en outre : des Fragments hisiori-
ues; des Pièces fugitives en vers et en prose; a Folie du sexe, roman ; les Gentillesses françaises; Voilà le ton, comédie en trois actes et en vers ; Les Mœurs, comédie en cinq actes
et on vers. Tabaraud dit qu'il ne sait si c'est à lui ou fi un iiomonyme qu'il f.iut attribuer la \ Jrilé dévoilée, ou Mémoire d'une Victime del aristocratie, Paiis, 1790. in-8''de26 pages; et \uv- Lettre importante de M. l'abbé Roy à M. Railly, maire de Paris, suivie du serment civique signé de son sang , 179J, in-8° de 32 page^:.
ROY (Henui-Marie Le), curé de Saint- Ile; blad, de Rouen, mort dans cette ville au mois de juin 1779, a laissé : les Oraisons funèbres de Jacques H et de Marie de Leczinska. qui ne sdiit |ias sans mérite ; un Eloge abrégé de Louis XV, Paris, 1774, in-12; Le Paradis perdu, do Milton, tra luit en vers iVançais , 1770, 2 vol. L;i réputation que l'abbé Le Roy s'était faite dans la chaire l'av.iit fait appeler à prêcher à la cour ; le poi'to en lui valait moins que l'orateur.
ROY iPierre Le), aumônier du jeune cardinal de Rourbon, et chanoine de Rouen, publia, en 1593, La vertu du cathoiicon d'Espagne. Cet écrit passa, assez mal à projios, pour ingénieux lorsqu'il parut ; sans le diseré iit où tomba la ligue, on ne l'eût jamais considéré que comme une platitude. 11 lit naître l'idée des autres écrits qui composent la Satire Ménippée, en 3 vol. in 8". Voy. CiiLi.oT (Jacques), Rapin (Nicolas), Pituou (Pierre).
ROY (Guillaume Le), né à Cacn, en Normandie , Tan 1010, fut envoyé de bonne Innire à Paris, où il fit ses éludes. 11 embia^sa l'état ecclésiastique, et fut élevé au sacerdoce. .Vyant peimuté son canonicat de Notre-Dame de Paris avec l'abbaye de Haute- Fontaine, il y vécut jusqu'à sa mort arrivée en 1684, à 74 ans. 11 était ami des Arnauld, des Nicole, des Pont-Chàt ■. u. On a de lui : des Instructions recueillies des Sermons de saint Augustin sur les Psaumes, en 7 vol. in-12; La Solitude chrétienne, en 3 vol. in- 12; un grand nombre de Lettres, de Traductions et d'autres ouvrages.
ROY (Nicolas), naquit le 12 mars 1726 du mariage de Claude Roy, avdcat à Langres, et depuis conseiller du roi, juge garde de \n juridiction des monuriies en Bourgogne , avec Ml!e Marguerite Taidy. Le jeune Roy fut, pendant le cours rie ses éludes, un modèle de piété et d'application. 11 était continuellement dominé par la pensée que Dieu le destinait ii [lorter le flambeau île la foi aux nat ons mlidèles. C'est dans cette vue qu'il entra dans la compagnie de Jésus, en l'année 1743. Il s'y concilia du premier abord le respect, l'estime, l'amour et la conliancc. « Il avait, dit un de ses panégyristes , un « esprit excellent , capable de toutes les « sciences, aisé, pénétrant et étendu, un « cœunlroit, généreux et compatissant. Des « manières (louces et engageantes, un air de « politesse simpL' et naturel, un abord gra- « cieux, un maintien tout angélique, préve- « naient aisément et i^agnaient à l'instant « tous ceux (]ui l'abordaient. Avait-il ou « moment au milieu des affaires et des con- « vi rsations, on le voyait aussitôt recueilli, « jouir dans une [)aix profonde de ses en-
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« (reliens avec Dieu. Aussi pesait-il dans le « sanctuaire de la Divinité les réponses « qu'il rendait si à propos, les avis et les « conseils salutaires qu'il donnait avec tant a de sagesse, qu'on les regardait avec raison « comme des oracles dictés par l'esprit de « Dieu. Quel discernement j)lus exquis t]ue le <( sien pour pénétrer jusqu'au fond des cousce ciences, pour discerner les divers mouce vements do la grâce dans ceux qu'il conc< duisait ! Car devenu maître presque en « môme temps qu'il fut disciple, la Provi- (( dence lui adressa des i^mes de choix « éjirouvées en diverses manières, à qui il « rendit des services qui ne pouvaient ve- « nir que d'un directeur très-expérimenté. « D'autres déjà à demi gagnés par les exem- « pies frappants de modestie, de régularité « et do recueillement qui paraissaient jusce que sur son visage tout angélique, vinrent <c avec empressement se livrera sa conduite ; « et quel avantage n'en ont-ils |ias retiré 1 » Le P. Roy s'emharqua pour la Chine le 29 décembre 1753. Il passa 14 ans dans les fonctions les plus périlleuses et les plus pénibles de l'apostolat, et y termina sa vie le 8 janvier 1707, à l'âge de iO ans et 10 mois. Les Lettres de ce pieux jésuite ont été imprimées pour la première fois à Lyon en 1822, chez Périsse fi ères, 2 vol. in-12. Jusque-là elles étaient demeurées en manuscrit entre les mains des parents du saint missionnaire. La publication de ces précieuses lettres est un vrai service rendu à la piété. Aussi ont-elles été accueillies avec une sorte d'enthousiasme par les personnes qui aspirent à la perfection. Tout y respire l'amour le plus pur envers Dieu, le zèle le plus héroïque pour le salut du prochain et l'abnégation la plus entière et la plus parfaite à l'égard de soi-même. Ces lettres, écrites à dillerentes personnes, rendent l'ouvrage intéressant à toutes les conditions, aux deux sexes et à tous les âges.
ROY (Le). Voy. Gomberville et Lobi-
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ROYE (Guy de) , archevêque de Reims , fils de Matthieu, seigneur de Roye, grand maître des arbalétriers de France, d'une illustre maison originaire de Picardie , fut chanoine de Noyon, puis doyen de Saiiit- Quenlin, et vécut à la cour des papes d'Avignon avec beaucoup d'agrément. 11 s'attacha au parti de Clémenl VU et de Pierre de Lune, autrement Benoît XlL Ce fut |)ar leur cré'lit qu'il devint successivement évèque de Verdun, de Castres et de Dol, arclievùque de Tours, puis de Sens, et enfin archevêque de Reims, en 1391. 11 fonda le collège de Reims à Paris en 1393, tint un concile provincial en 14-07, et partit deux ans après pour se trouver au concile de Pise. Arrivé à Vo tri, bourg à 5 lieues de Gènes, un homme de sa suite prit querelle avec un honune de ce bourg, et le tua. Ce meurtre excita une sédition. Roye voulut descendre de sa chambre pour apaiser ce tumulte ; mais en descendant il fut frappé d'un trait d'arbalète i)ar un des haliitants, et mourut
de cette blessure, le 8 juin li09. Il laissa un livre intitulé : Doctrinale sapientiœ, traduit par un religieux deCluny, sous le tilre de Doctrinale de la sapicnce, in-4°, en lettres gothiques. Le traducteur y a ajouté des exemples et des historiettes contées avec naïveté. Le nom de Guy de Roye doit reste dans la mémoire des hommes qui chérissent les vertus é;iiscopales. Il laissa sa bibliothèque , précieuse pour le temps , à son chapitre de Reims, auquel il fit plusieurs autres dons, ain-^i qu'aux églises de Verdun, Dol, Tours et Sens.
ROYE (François de), fils d'un conseiller au présidial d'Angers , fut professeur en droit dans cette ville pendant plus de quarante ans, et y mourut honoré et estime en 168G. On a de ce jurisconsulte : Devita, hœresi et pœnitentia Berengarii, arcliid. Andegavensis : accedit Lociis Josephi de Christo vindicatus, Angers, 1636, in-4° ; Apologeticîis pro omnibus Galliarum antecessoribus contra Parisienscs canonici jurix professores, Angers, 1665, in-l" ; De jure pntronatus et de juribus honorificis in ecctesia libri duo, Angers, 1667, in-V; Nantes, 1743, in-4^ ; De missis dominicis, corum offtcio et potestate, Angers, 1672, in-4" ; Leipzig, 1744, et Venise, 1772, in-S" ; Institutiones juris canonici, Paris, 1681, in-12.
ROYER (Jean-Baptiste), évèque constitutionnel, était curé deChnvannes à l'époque de la révolution, et fut élu, en 1789, député suppléant du clergé du baiiliage d'Arras aux Etats généraux. 11 y suivit le parti révolutionnaire, prêta le serment civique, et devint peu de temps après évèque constitutionnel du département de l'Ain. Elu par ce département député à la Convention nationale, il y vota la détention de Louis XVI pendant la guerre et son bannissement à la paix. Il signa aussi la protestation du 6 juin 1793 contre les événements du 31 mai, et fut un des 73 députés qui furent mis ea arrestation sous Robespierre et réintégrés ajirès la cliute de ce tyran. Il passa au conseil des Cinq-Cents, et dénonça un mouvement royaliste dans la Haute-Loire. Il invoqua aussi la liberté des cultes, et sortit du conseil le 21 mai 1798. Nommé à cette époque évèque constitutionnel de Paris, il en exerça les fonctions jusqu'au concordat de 1802. M. de Boulogne avait écrit plusieurs art. clés pleins de raison et de sel sur les encycliques de Royer. 11 couvrit surtout de ridicule une lettre que l'évêque constitutionnel adressa à Bonaparte le 30 décembre 1799, et dans laquelle il lui demandait quo M. de Juigné, archevêque de Paris, fût rappelé. Après le concordat, Royer fut accueilli par Lecoz, archevêque de Besançon, qui le nomma chanoine de sa métropole. Royer se consacra particulièrement au service des hùpilaux, et mourut dans cette ville quelques années plus laid.
ROVER(CLAUi)E),curédeChAlons-sur-Saône avant la révolution, se jeta dans le mouvement, et fut nommé substitut de Fouquier- Xinville au tribunal révolutionnaire. Il avail
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proposé, dans une séance des Jacobins, de répartir l'armée révolutionnaire par département, déclarant qu'il ne faudrait que deux mille hommes comme lui pour purger la France du dernier des aristocrates. Il avait aussi dénoncé, dans une autre séance, un ouvrage intitulé : Hommage catholique rendu à la constitution. Pins Uu'à, quAnd les clubs eurent été abolis, Royer parut renoncer à la politique : il s'établit agent d'alTaires à Paris, où il est mort pendant la révolution. — On a d'un autre abbé RoYEBi (jui fut chanoine et théologal de Provins, YOraison funèbre de Louis XV, prononcée h Provins, 1774, m^k° ; et un Discours à la messe solennelle célébrée le jour du sacre du roi (Louis XVI), 1778, in-i°.
ROYER (Jeanne Le), sœur de la Nativité. Yoy. Nativité.
ROYÈRE (Jean-Marc de), évêque de Castres, naquit le 1" octobre 1727, au château de Bad, en Périgord, d'une famille noble, mais peu riche. L'abbé deBonneguise, grand vicaire de Cambrai et aumônier de la dauphine, se chargea de son éducation, et dirigea ses premiers pas dans la carrière ecclésiastique. Lorsque l'abbé de Bonneguise ftit nommé évèque de Cambrai en 1752, il emmena lé jeune de Royère avec lui, le lit grand vicaire , et ensuite archidiacre . En 1766, l'abbé de Royère fut nromu à l'évêché de Tréguier, où il se concilia l'estime et la vénération publiques par son zèle et par sa piété. Il établit dans son diocèse la dévotion au sacré Cœur de Jésus, et fit un nouveau Propre des saints. Transféré sur le siège de Castres, vacant en 1773 par la mort de M. de Barrai, il y donna de nombreuses marques de l'esprit de charité qui l'animait. Membre des assemblées du clergé de 1772 et de 1780, il prononça, dans la première, le discours d'ouverture, dans lequel il "traita de l'union de l'Eglise avec l'autorité civile. 11 fut député aux Etats généraux par son clergé, signa les actes de la minorité, puis revint à Castres où il fut chassé de son palais ; bientôt même il fut obligé de quitter cette ville. Après deux mois de séjour à Ax, il fut l'objet d'un mandat d'amener, et treize gendarmes se présentèrent pour l'exécuter. Un de ses amis le sauva. Ce prélat se rendit à Urgel, puis à Yich ; deux ans après il fut contraint de quitter ce séjour à l'approche des troupes françaises. Royère se rendit à Lisbonne, et résida dans l'abbaye d'Alcobaça, où il mourut le2i mai 1802, ajjrès avoir envoyé au pape sa démission qui lui avait été demandée. On trouve dans YAnn de la religion (l du roi, t. LX, p. 123, une Notice sur ce prélat, écrite par te supérieur du séminaire de Castres.
IIOYOU (Thomas-Marie), chapelain de l'ordre de Saint-Lazare, né à Quimper, vers 17'i.l, d'un honnête commerçant de cette ville, j)rofessa, pendant plus de 20 ans, la ]ihilosophie au collège de Louis le Grand. Après la mort de Fréron, il fournit plusieurs articles à Y Année littéraire , et, en 1778, il dirigea le Journal de Monsieur, qu'on parvint DicT. PE Biographie belig. III.
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à faire supprimer en 1783. Dès l'origine de la révolution, il se montra l'adversaire des changements et des innovations, et commença, en 1790, lojournal YAmi du roi. Un décret du corps législatif, du 3 mai 1792, supprima le journal, et ordonna que !• s auteurs seraient traduits à la haute cour d'Orléans. L'abbé Royou, atteint d'une maladie mortelle, se cacha chez un de ses amis, où il mourut le 21 juin de la même année. Outre ces journaux auxquels i' a travaillé, nous connaissons de l'abbé Rnyou: Le monde de verre réduit en poudre, 1780, in-12. C'est une critique ingénieuse de l'hypothèse de Buffon. Mémoire pour madame de Valory, 1783. Cette dame ])laidait contre l'avocat Courtin, et n'avait trouvé aucun défenseur contre un adversaire si renommé. L'abbé Royou la défendit avec chaleur. Etrennes aux beaux esprits , 1783, in-12. — Son frère, Jacques- Corentin Royou, né îi Quimper le 1" mars 1749, mort à Paris le 30 novembre 1828, s'est fait princi)ialement connaître par ses ouvrages d'histoire, dans lesquels il est loin de se montrer favorable à la religion, et par ses ouvrages dramatiques qui obtinrent peu de succès, et dont les titres sont : Phocion, tragédie en cinq actes et en vers, représentée en 1817, et imprimée à Paris, 1820, in-8°; Le Frondeur, comédie en un acte et en vers, Paris, 1819, in-8"; Zénobie, tragédie en cinq actes et en vers, représentée en 1821 ; La mort de César, tragédie en cinq actes et en vers, représentée en 1821, Paris, 1823, in-8°.
RUAR (Martin), socinien, né à Krempe, dans le duché de Holstein , l'an 1388 , aima mieux perdre son patrimoine que de renoncer à sa secte. Il s'établit à Racovie, petite ville de Pologne, au [lalatinat de Saiidomir, où les sociniens avaient leur plus célèbre école ; il y fut recteur de ce collège, passa de là à Strassin, près de Dantzick, où il fut ministre des unitaires, c'est-à-dire des sociniens ou ariens ; (car c'est en vain qu'un M. Schwartz a voulu mettre des distinctions essentielles entre ces noms). Chassé de là, il se retira à Amsterdam, où il mourut en 1657. On a de lui : des Notes sur le catéchisme des églises sociniennes de Pologne, imprimées avec ce catéchisme, 1665 et 1680 ; un volume de Lettres, publié et imprimé par David Ruarus, son fils, Amsterilam, 1681, in-8". Joachim et David, ses fils, imbus des sentiments de leur père, ont publié un Recueil de lettres des cnefs de leur parti, Amsterdam, 1677.
RUBBI (André), jésuite, né l'an 1739, à Venise, professa les belb-s-lettres au collège des Nobles à Br scia, et, après 1 1 suppression de son ordre, se retira dans sa patrie, où il s'occupa de travaux littéraires, et où il mourut en 1810. On a de lui : Interpretatio et illustralio epitaphii grœci Ravennœ reperti, Rome, 1765, in-4° ; Rodipresa, Venise, 1773, in-8", trag(''die qui fut jou('e par ses élèves àBrcscia; Elogi italiani, \'enise, 1781, et années suivantes, 12 vol . iii-8°. C'est un choix d'éloges de dilférents auteurs modernes, parmi lesquels il y en a six de lui : ceux de
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Pi'trarqiie, i^eonard de Vinci, Galilée, Castiglione, Métastase et Ginaiini ; Ugolino, trag(''dip , insérée sans nom d'auteur dans lo tdiue V du Tcatro italinno ciel secolo xviii, Fl'irence, 178V, in-8'; Pnrnaso italinno, Venise, nSV-gi, 5(i vol. iii-8". C'est un ctioix; (les poêles italiens les [)lus célèbres (le|iuis In renaissance (les lettres jus([u';ui comnicncenient du xviii' siècle, aut[iiel il a ajouté des notices critii]ucs sur le caractère de chaque ouvraoC, et lui précis de la Vie de l'auteur. On refirodio à cette colleclionde nianijuer de proportion dans les dill'érents genres, et h ses notices d'être écrites d'un style si coupé, que la lecture en est pénible, ce (]ui lui a valu le sobriquet de Slile a sin- {/liiozzo {slyla h iToquetj ; Pnrnaso de pocti clussici d'of/ni nazionc Irndolli in italiano, 171(3 et suiv., 41 vol. in-8°. Cette seconde collectioti contient un recueil des poètes anciens, traduits en italien, avec des Notices sur la vie et les ouvrages de chaque auteur dont le style a le niônie déf ;ut que dans Fouviage i)t écédent ; «7 Genio nautico e militore, canti duc, in-k°, petit foéine composé îi l'occ.'ision de la mort d'Any;elo Enio, célèbre amiral vénitien, qui bombarda Tunis en 1774 ; la Vaimglia (la Vanille), poemclto la- </no,in-V", dans la Jînccolta ferrarese, tome VI. Compilateur infatigable, il a [)ublié en outre quelques Dissrrlalioiis sur des questions d antiquités. On lui doit aussi un Jouriml d'antiquités snrrécs et profanes, en italien, Venise, 1793, in-8'' ; un recueil périodique intitulé : Il genio letterario d'Europa, qu'il fonda cette mémo anm'e 1793, à Venise, en opposition à un autre journal intitulé: Memurie per servire alla storia lelteraria e civile d'Europa, dirigé par le docteur Aglictti ; mais ce fut ce dernier qtd l'emporta, et le recueil de Rubbi cessa de paraître au bout de t(ue]ques mois ; un Epistolario, ou Choix de lettres inédites de divers auteurs, Venise, 1795-!'G,2 vol. in-4°. Rubbi a surveillé les éditions des OEuvres de Aiuratori et de .\lafrei, puliliées à Venise, Icspiemièrcs en 48 vol iii-8% et les autres en 21 vol. in-8°. On peut consulter, pour plus de détails, le Supplément à la Bihlioth. scriptor. soc. Jcsu, (lui*. Caballero; la Lelternlura Venczia/ui (lel secolo xvin, de Moschiiii, et le tome LVI et dernii-r du Parnaso italiano, où Rubbi a lui-même consigné les renseignements qui le conccinent.
RUREISiJean-Bernaiid-Marie de), célèbre rloujinicain, né vers l'an 1()8(), d'une famille distinguée d;^ Civid,d-dcl-Fi'iuli , entra, à i'dge de seize ans, dans la (;oiigrégation des ÎM'ères prèclieurs, dite de Sahmioni, et vint étudier au couvent de San-M.niato, en Toscane, la f)hil (Sophie qu'il alla ensuite professer à Venise, au monasière des Zntterc, où il lit d'illustres élèves. Rubeis suivit peu de tenqis après, en qualité de théologien, une mission extraordmaire près de la cour de France. De retour à Venise il reprit ses éiudiis. 11 passa dès lors le reste de sa vie à enscigni-r elî» méiiitcr sur des oiijets d'érudition. 11 avait en outre la direction de la
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rare et nombreuse bibliothèque de cette maison, que lui-mùine enrichit encore. 11 n'était guère de sciences qu'il ne cultivât, et dans lesquelles il n'eût fait de grands progrès. On lui doit la découverte de manuscrits précieux, de di; lûmes, de médailles et autres monuments historiques importants. 11 ét.dt en corresjiondance avec les savants les plus renommes de l'Italie, tels que Lami, Muralori, Malîei, etc. Le P. Rubeis pratiquait en même J^emps toutes les vertus de son état. Il eût pu aspirer aux hautes dignités de l'K^lise; il leur |)référa son cloître, | son humble cellule, ses livres et la tranquillité de la retraite. Ayant été désigné par le cardinal Delfino pour aller soutenir à Rome les di oits du patriarcat d'Aquilée que ce cardinal |)Ossédait alors, et que l'on vouJait abolir, le P. Rubeis ne put consentir à s'arracher à sa douce solitude. Il mourut à Venise le 2 février 1775, âgé de 88 ans, dont il avait |)assé 72 en religion. Outre ses ou\ rages resés manuscrits, ci'ux qu'il a publiés se montent au moins à 40 volumes. Les principaux sont : De fabula monachatus bencdictini divi Thomœ Aquinaiis, Venise, 1724 ; une 2" édition augmentée, Venise, 1726, in-8"; De una sentevtia damnationis in Acacium cpiscopum constontinopulilnnum, lâta in sijnodo roinana Fel>tis papw III, dissertatio, etc., Venise, 1729, tfi-S"; DeseliismateEcck' siw aquilciensis dissenutio liislurica ; accédant acta synodi mantuanœ, /iro causasanclœ aquileiensis Ecclesiœ, etc., Venise, 1732; Monuinenla ecclesiœ aquilciensis, commcntario his~ torico-cltronologico-critico Hlnstrata, etc., Strasbourg (Venise), 1740 ; Divi Ttiomw Aquinatis opéra theoloepca, etc., 28 vol. iu-4", Venise, depuis 1745 jusqu'en 17C0 ;Z)e numinis patriarcharum aquilciensis Ecclesiœ, A"enise, 1747 et 1749; De seclis et scriplis ac doclrinasancli Thomœ Aquinaiis dissertalioncs crilicœ et apologcticœ, Venise, i750; De rébus congregntionis sub titulo B. Jacobi Salomonii, commentarius historicus, Venise, 1751 ; (ieorgii seu Gregorii Cyprii, palriarcliœ constnntinopolilani, vita, cV:. ; accédant dissrrtaliones du<c liistoricœ, cum binis epistolis ejusdein Ctjprii, etc., Venise, 1753; De TItcoptnjlacti Bulgariœ archiepiscopi geslis, scriptis et doclrina, elc, dans lo I" tomo des OEurres de cet archevèipie , Venise, 1754; De peccnto originaii ejusque natura, etc., Iraclatus théologiens, etc., Venise, 1757; Disscrtationes variœ cruditionis, etc., Venise, 17t)2 ; De charitate, virtute theologica, ejusque natura, Venise, 1758; Yitahealœ Bcnvenutœ Bojnnœ, de civitatc Austria, in provinciaForijutii, etc., Venise, 1757. Monsigiior Fabbroni a publié la Vie du P. Rubeis, et l'a insérée tians le tome II des Yitœ Italorum, page 99, avec une nomenclature exacte de tous ses ouvrages. Voyez aussi lo Giornale de Letterali d'Itnlia, Modène, 1770. ,
RUBl'.N, lils aine de Jacob et de Lia. Pendant (lue Jacob était dans la terre de Cha naan, auprès do la tour du Troupeau, Ruben déshonora son lit, e( abusa de Bêla sa coucubiue ; ce qui le priva du droit d'aînesse,
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lequel lut transporte à Juda. Lorsque ses fi'ères résolurent de se défaire de Joseph, Ruben, touché de compassion, les en détourna, en leur persuadant de le jeter plutôt dans une citerne : il avait dessein de l'en tirer secrètement pour 1»^ rendre à son père. Jacob, au lit de la morr, adressant la parole à Kuben son fils aîné, lui reprocha son crirue, l't lui dit que « parce qu'il avait souillé « le lit de son père, il ne croîtrait pas en au- « torité. » La tribu de Ruben éprouva les suites de cette imprécation. Elle ne fut jamais considérable ni nombreuse dans Israël. Elle eut sou partage au delà du Jourdain, entre les torrents d'Arnon et de Jazor, les monts Galaad et le Jourdain. Ruben mourut l'an 1626 avant Jésus-Christ, âgé de 124. ans.
RUBEN S (Philippe), originaire d'Anvers, né à Cologne l'an lo"i, d'une famille noble, devint secrétaire et bibliothécaire du cardinal Ascagne Coloiuie, puis secrétaire d'Etat de la ville d'Anvers, où il mourut en 1611, dans sa 38' année. On cite de lui : des Poésies, en latin, a tressées à Juste-Lipse ; Elcctoruin libri duo, ta quilnis antiqui ritus, emendationes, censurœ, Anvers, 1608, petit in-folio, rare ; S. Asterii, cplscopi Amaseœ, liMiniliœ, gr- et lat., nunc primum cditœ ; accédant cannina Pliit. Rubenii, narrationes et epistolas selecliorcs, etc., Anvers, 1615, iii-i°: Philippe Rubens avait écouvert dans la biblioihèque du cardinal Colonne un manuscrit contenant les Homélies de saint Astère, évêqued'Amasée ; il les traduisit en latin, et sa version fut publiée par Jean Brants. — Il était frère aîné du célèbre peintre Pierre-Paul Rubens, qui naquit à Cologne, le 29 juin 1577, et mourut à Anvers le 30 mai
RUBEUS (Jean-Baptiste), né à Ravenne d'une famille noble, se lit carme, et se signala tellement par sa science, que Paul III le n.imma professeur en théologie au collège de la Sapience à Rome. Pie IV le chargea de diverses commissions importantes. Ilfutiaitvicaire général l'an 1562, et prieur général Tan 1364. Etant allé visiter les couvents de son ordre en Portugal et en Espagne, il vit sainte Thérèse à Avila, approuva la réforme qu'elle avait commencée à introduire dans son monastère, et entretint ensuite un commerce de lettres avec elle. Il fit difficulté de laisser introduire la môme réforme dans les couvents d'hommes, et n'accorda cette permission que pour deux couvents. Pie V et Grégoire XIII ne lui donnèrent pas moins de marques d'estime que leurs prédécesseurs. Il mourut à Rome le 5 septembre 1578. On a de lui des Sermons, des Commentaires sur les OEuvres de Thomas 'Waldensis, Venise, 1571, 3 V. in-fol., etc.
RUBEUS. Voy. Rossi.
RUBRUQUIS (Guillaume de Ruysbboeck, dit),('ordeher du xiii' siècle, dont on ignore la patrie : les uns le font anglais, les autres brabançon. Il fut envoyé en Tartarie, l'an 1253, par saint Louis, pour travailler à la conversion de ces peuples, et parcourut
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toutes les cours des différents princesde ces contrées, mais sans y faire beaucoupdefruit. Il donna en latin une Relation de son voyage, et l'envoya à saint Louis. Il y en a différentes copies manu'scrites. Richard Hakiuyt en a publié une partie dans son Recueil des navigntionsdes Anglais. Pierre Bergeron l'adonnée en français sur deux manuscrits latins, Paris, 1634 : et dans les ioyages faits principalement en Asie, La Hâve, 1735,2 vol. in-4''.
RUBUS. Voy. Buisson.
BUCHAT (Abraham), théologien protestant, historien et littérateur, né dans un village du canton de Berne, vers 1680, professa longtemps la théologie à Lausanne, où il mourut d'apoplexie le 29 septembre 1750. On a de lui -.Délices de la Suisse, Leyde, 1714, 4vol. in-12, avec7D planches. Cet ouvrage, publié sous le nom de Gottlieb Kypseler, est curieux à raison du fiays qni en fait l'objet; maisil est mal rédigé, sans jugement et sans goût : tout plein des préjugés les plus exaltés de sa secte, l'auteur oublié les délices de son pays pourenraconterlos sottises; Histoire delà réformation de In Suisse, nepmsV an lolG jusqu'en 1536, dans les églises des treize cantons, Genève, 1727, 6vol. in-12; reproduits avec un nouveau frontispice en 1740. L'auteur a pu y donner mieux l'essor à son fanatisme que dans l'ouvrage préccdent; avantage dont il a joui aussi dans V Abrégé de l'histoire ecclésiastique du pays de Vaud, Berne, 1707, in- 8° de 148 pages. Sa Grammaire hébraïque et sa Géographie, publiées sous le nom d'Abraham Dubois, sontde pauvres compilations. On trouve dans le Journal helvétique, mai 1751^ un Eloge de Ruchat, par J.-AIph. Rosset, recteur de l'académie de Lausanne, avec une notice incomplète de ses ouvrages. — Ruchat avait aussi publié une traduction en français des Lettres et monuments de trois Pères apostoliques, saint. Clément , saint Ignace et saint Polycarpe, Leyde, 1738, 2 vol. in-12. Il rejetait comme apocryphes la Lettre de saint Barnabe et les trois livres d'Hermas.
RUCHS (N.), historiographe du roi de Prusse, né en 1780, à Gieifswald dans JaPoméranie suédoise, mort en 1820, àLivourne, où il était allé pour rétablirsa santé, fut longtemps professeur d'histoire à l'université de Berlin et était membre de l'aeailémie de cette ville. II est [larticulièrement connu par son Histoire de Suède, 4- vol. in- 8°, publiée à Greifswald et qui a fondé sa réputation comme historien. On a encore de lui : Essai d'une histoire de la religion, du gouvernement et de la civilisation de l'ancienne Scandinavie, 18U1 ; de la Finlande et de ses habitants, 1809 ; des Lettres sur In Suède, 1804. A l'époque de sa moit, il travaillait à une Histoire de Rysance, d'après les anciens auteurs bysantins.
RUDBECK (Olaus), né à Arosen, dans la Westmanie, en 1630, d'une famille noble, fut professeur danatomie et de botanique à Upsal, où il mourut en 1702, dans sa 73° année. Ses principaux ouvrages sont : Exercitatio anutomica, Leyde, 1654, iu-8°. Il y pu-
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bliela découverte anatomique des vaisseaux lymplintiques. H prétend que cette découverte lui appartii'iit, et que Thomas Bartliolin la lui a di'robée.Ce qu"il y a de sûr, c'est que le docteur Jolife avait -aperçu ces vaisseaux en Angleterre. Il y a aiparcnce que la gloire de cette découverte leur a|ipartieul à chacun on iiarticulier. Allanticn sice Manheim veraJapheti posterorum secics ac palria, etc., Upsal, 1675 et années suiv., 4 vol. in-!ol. min., avec un atlas grand in-fo io de 'i-l feuillets, contenant des cai'tes, des estampes gravées en bois, et deux tables chronologiques. Les deux derniers tomes, surtout le tnmc IV% sont bien plus rares q .e les deux ]iremiers. L'auteur prétend que la Suède, sa patrie, a été la demeure des descendants de Japhet; qu'elle est la véritable Atlanti :e de Platon, et que c'est de la Suèdi' que les Grecs, les Romains et autres peuples sont sortis. U,n de ses compatrioies , M. Ba-r, dans son Essai historique et critique sur les Atlantides, a mieux prouvé que l'Atlantide était la Palestine. Du reste, il y a dans l'ouvrage de Kudbeck beaucoup d'érudition et des observations qui ne sont pas à négliger. 11 prouve assez bien que les anciens peuples du Nord avaient mieux conservé la tradition primitive que les Grecs et les Romains, que ceux-ci en ont pris beaucoup de notions et de mots. Leges Wust-Gothicœ,\][)sa\, in-fol.,rare; une Description (les plantes, gravées en ttois, 1701 et 170-2, 2 vol. in-fol. : il devait y en avoir 12; un Traité sur la comète de IGGT; Laponia illustrata et iter per Uplandiam, Upsal, 1701, in-4". Il n'y donne que la des cription de l'Uplande; c'est probablement le commencement d'un ouvrage qu'il n'a point achevé. Quelques-uns attribuent cet ouvrage à son lils;mais il y a beaucoup d'ap|iarence qu'il n'en est que l'éditeur. Dissertation sur l'oiseau Selaï, de la Bible, 1705, in-i°, ouvrage que quelques auteurs attribuent à son lils. Deliciw vallis Jacobeœ D. de La Gardie, Upsal, 166i, in-12 : c'est une description du jardin du comte de La Gardie, son bienfaiteur, àUlricsdal.Elle est très-rare. — Son (ils, Olaus Rldueck, a donné : Dissertât io de Hedera, 1710; Catalogue des plantes de la Lnponie, observées eu KiOo, dans les Actes de l'académie de Suède de l'an 1720, etc. ; Spécimen linguœ gottiicœ, 1717, in-4°. RUE (Chaulks d'k La), né à Paris en 16i3, entra chez les jésuites, et y devint professeur d'humanités et de rhétorique. Son talent pour la poésie brilla avec éclat dès sa jeunesse. Il se signala, en 1067, par un Poëme latin sur les conquêtes de Louis XIV, que le grand Corneille mit en vers français. L'auteur du Cid, eu |ii'ésentant la traduct-ion au roi, lit de l'original et du jeune poète un éloge qui inspira bi'auciiu[) d'estime à ce monarque. Le P. deLa Ruedemandaiustamnient la permission d'aller prèchi r l'Evangile dans les missions du Canada ; mais il fut refusé. Ses SLq)érieurs le destinaient à la chaire ; il remplit avec applaudissement colles (le la capitale et de la cour. Il aurait peut-être donné dans l'esprit, sans le pro-
pos que lui tint un courtisan : « Mon Père, « lui ilit-il, continuez î> prêcher comme vous « faites ; nous vous écoulerons toujours avec « |ila sii', tant quo vous nous présenterez la « raison, mais point d'espiit. Tel de nous en « meitra plus dans un couplet de chansons « que la jilupart des prédicateurs dans tout « un carême. » Le P. de La Rue était le prédicateur de son siècle qui débitait le mieux ; cependant, avec un talent si distingué pour la déclamation, il fut d'avis d'alfranchir les prédicateurs de l'esclavage d'apprendre par cœur. Il pensait qu'il valait aut.mt lire un sermon que de le | rocher. Voy. Massillox. Cet illustre jésuite fut employé dans les missions des Gévennes. Il eut le bonheur de faire embrasser la religion catholique à plusieurs protestants, et de la faire respecter aux autres. Il mourut à Paris en 1725, à 82 ans. Le P. de La Ruf était aussi aimable dans la société qu'effrayant dans la chaire. Sa conversation étaU belle, riche, féconde. Son goût pour tous les arts lui iionnait la facilité di' parler de !out à propos. Il plaisait aux grands par son esprit, it aux peùts par son affabilité. Au milieu du tumulte du monde, il sa\ait se préjiarer fi la solitude du cabinet et à la retraite du cloître. On a de lui : des Panégyriques et des Oraisons funèbres, 3 vol. in-12, et dea Sermons de morale, qui lorment un Avent et un Carême, en !*■ vol. in-8% Paris : on lésa léimprimés en 4 vol. iii-12. L'ingiMiieu^e distribution , le juste rapport des différentes parties, la véhémence du style ei les grâces de la fscdité, biillent d;ins ses ouvrages. Il anime fout, mais son imaginati(m h; rend quel |uefb:s plus poët.' que prédicateur. Ce défaut se fait moins seniir dans son Av. nt que dans son Carême. Ses chefsd'œuvre sont 1 'S sermons sur les calamités publiques, et ceux ciui triiifent de l'étal du pécheur mourant et cle l'état du pécheur mort. Parmi ses oraisons funèbres, celles du maréchal de Luxembourg et de Bossuet sont ce qu'il a fait de plus beau. Voici comment le P. Gibert, dans son ouvrage sur l'éloquence chrétienne (pag. 36),ap|)ri ciele P. de Lh Rue: « Où voit-on une imagination plus vive et « plus sage tout ensemble, plus féconde et « plus hcuieusement nardie, un génie plus « élevé, une plus noble facilité à concevoir « et à exprimer? Mais où tend, où aboutit a tout cet assemblage d'éminentes qualités? « au suMime, au touchant, au pathétique : « on oublie le prédicateur ei ses rares talents, « pour ne s'occuper que des inifiressions « qu'il fait sur le cœur, et au lieu de s'anni- « ser à se récrier, on ne jiense qu'à le suivre, « ou pliitùt on suit sans y penser ce rapide « torrent d'impressions et de mouvements « qui vous entraînent au bien, presque mal- « gré vous. » Toutefois, ajoute un biographe, ses sermons de morale i e valeiu pas ceux de Bourdaloue et de Mas^illon. On a encore du P. de La Rue des jàèces de théâtre. Ses tragédies latines, in.itulées Lysimachus et Cyrus, et celles de Lysimachus et de Sylla, en vers français, méritèrent l'approbation de Pierre Corneille. Les comédiens de l'hôtel de
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Bourgogne se préparaient secrètement h jouer cette dernière pièce; mais le P. de La Kup, en étant informé, les arrêta par son crédit, ne voulant pas que des pièces cora- ]iosées pourTex-ercice des écoliers, dans des vues de zèle pour la b mne insiitution de la jeunesse, parussent avoir été destinées îi un théiUre lubrique et corrompu. On était persuadé, de son temps, que VAnclricnnc, imitée de Térence, et jouée le 16 novembre 1703, était de lui, et non de Baron, et l'on est |iorté à le croire, quand on a comparé cette pièce à celles de cet auteur. Quatre livres de Poésies latines, Paris, 1668, 1680, in-12, et Anvers, 1693: ces poésies sont [ileincs de délicatesse et de sentiment, et l'auteur mérite un rang distingué sur le Parnasse latin : Barbou en donna plus tard une édition magnifique; wneédition de Virgile, avec des notes claires et précises, à l'usage du dauphin, 1682, en 1 vol. in-4°, et en 4 iii-12 ; et une édition d'Horace, avec des notes et une interprétation. On s'en servait pour l'ordinaire dans les collèges des jésuites. — M. l'abbé MIgne a publié, dans sa collection des Orateur> sacrés, les OEuvres (oratoires) complètes de Fénelon et de de La Rue, 18W, en 1 vol. in-4°, qui forme le XXVIII" tome de la collection.
RUE (D. Charles de La), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Corbie en Picardie, l'an 1684, fut l'élève du célèbre Montfaucon, et son rival pour la litléralure grecque. Il se fit un nom par sa nouvelle édition d'Orif/ène. Il en donna les deux i)remiers vnlumes, et il était prêt à pub ier le 3% lorsqu'il mourut à Paris en 1739, h 55 ans. — Dom Vincent de La Rue, son neveu, bénéilic.in delà raêmecoiigrégation, acheva, en 1752, cette édition, (]ui est en k vol. infol. Il avait partagé les travaux de son oncle, et mérité son esiime. Il mourut en 1762, après avoir publié l'ancienne Version latine de la Bible que l'on nomme italique, Reims, 1743-19, 3 vol. in-f ,1.
RUESNE (Jean-Baptiste de), curé doyen de Sainie-Waudru à M ns, né à Valenciennes en 1751, lit ses études l^ Valenciennes et à Douai, et reçut la prêtrise à Camhrai, le 28 septembre 1775. Après avoir occupé divers posies, il était curé de Condé h 1 époque de la révolulinn Lorsque les Autriiliiens, après avoir pris cetie ville, furent obligés île capituler avec les républicains, un ne irouva d'autie moyen pour sauver le curé, que de lui faire prendre l'ubilorme de sapeur dans les ran^s iie l'armée autr, chienne. Il fut ainsi conduit avec la gai-nison jusqu'au delà du Rhin, par an détachement trançais qui, à chaque étape, jiassait son monde en revue, de sorte que le danger il'êire reconnu recommençait chaque jour. Il exerça les fonctions du saint ministèie à Dusseldôrf, puis à Paderborn, et se familiarisa avec la langue allemande au point de pouvoir facilement prêcher aux naiionaux. Rentré en France en 1795, il se rendit utile, en bravant de nombreux périls, aux fidèles des diocèses de Cambrai, de Reims et de Soissons. L'archevêque de Cambrai, le prince Ferdinand de
Rohan, le nomma vice-doyen de Cambrai et grand vicaire pour une partie de cet archidiaconé. L'abbé de Ruesne, à l'époque du Concordat, passa dans le diocèse de Tournay, qui était en partie formé de démembrements de celui de Cambrai, et, en 1803, il fut nommé curé de Sainte-Waudru à Mons. C'est dans l'exercice de ces fonctions que la mort le frappa, le 10 juin 1838, à l'âge de 87 ans. L'abbé de Ruesne avait publié, avant la révolution, un ouvrage intitulé: Le Manuel du vrai catholique, par un missionnaire, II tomes grand in-12, l'un de 390, l'autre de 370 pages, qui sont ordinairement réunis en un volume. On peut consulter ÏAmi de la relif/ion, tome XCVIII, n" du 11 aoîlt 1838, et tome C, n° du 8 janvier 1839. Il y est dit que l'abbé de Ruesne avait été connu dans les premiers temps de son sacerdoce sous le nom de iM. Diecdonné.
RUEUS (François), médecin, natif de Lille, mort en i6>6, est connu par un traité intitulé: De gemmis, iis prœse'rtim quorum D. Joannes in Apocalypsi meminit, etc., Paris, 1547; on le trouve aussi avec le traité : De occultis naturœ miraculis, de Lemnius. On voit par cet ouvrage qu'il avait fait une étude particulière de l'histoire naturelle, et qu'il était versé dans les belles-lettres.
RUF (saint), Romain de naissance, florissait dans le ni' siècle, et fut le premier évoque d'Avignon. Le détail de ses actions est peu connu, mais l'i iée générale de ses vertus s'est conservée parmi les chrétiens. Il est nommé, sous le 12 novembre, dans le martyri)loj,e de Bède, d'Adon, d'Usuard, et dans le roma'n. On garde ses reliques dans la calliédrale d'Avignon. Une célèbre congrégation de chanoines réguliers a porté son nom; mais dans ces dernières années, n'ayant plus le nombre suliisant de sujets pour soutenir la conventualité, elle a été supiirimée.
RUFFELET (Christophe-Michfl), chanoine de la cathédrale de Saint-Brieuc, né dans cette ville le 11 janvier 1725, mort le 21 août 1806, employait tous ses loisirs à la culture des lettres et des sciences. 11 avait formé une très-belle bibliothèque, qu'il lé.^ua à l'évêché de Saint-Brieuc. Indépendnmment d'un Propre de Saint-Brieuc, et de Réflexions critiques sur le Précis de l'histoire de Carhaix |jar La Tour-d'Auvergne, insérées dans le Dictionnaire historique et géographique d'Ogée, au mot Carhaix, on a de l'abbé Ruffelet : Annales Briochines, ou Abrégé chronologique de Ihistoire ecclésiastique, civile et littéraire du diocèse, enrichi de plusieurs notes historiques, géographiques et critiques, Saint- Brieuc, 1771, in-24.
RUFFO (Fabrice-Dems), cardinal, surnommé en Italie le général-cardinal, naquit à Naples, le 16 septembre 1744, d'une famille ancienne et iiluslre, dont le chef porte le litre de duc de Baranello, mais qui, à cette époque, ne possédait pas une fortune considérable. Le jeune Fabrice, n'étant pas l'aîné, fut desiiné à l'état ecclésiastique : il se rendit à Rome, i)lut au pape Pie VI, qui le
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nomma son trésorier général, et s'occupa avec succès de plusieurs parties de l'adininistration. Devenu cardinal-diacre de Sainte- Marie inCosmcdino, le 21 février 1781, il retourna îi Nnples, et le roi lui donna l'intendance du château de Caserta. Il s'y livra d'abord à l'agriculture; mais, l'armée française s'étant emparée des Etats du pajjc, et ayant forcé le roi de Naples à se retirer en Sicile, le cardinal l'y suivit. 11 s'était opposé à la guerre, et les désastres de l'armée napolitaine avaient justifié ses craintes. Acton, alors premier ministre, crai^niaiit qu il ne s'emparAt de l'esprit de la reine et du roi, chercha à réloi'^ner, et le proiiosa comme niopre îi déterminer une insurrection en Calabre, préparée depuis (pielque temps pur le parti royaliste, afin de forcer h s Français à évacuer le royaume de Naples. Le cardinal ne fut jioint la dupe de l'intrif^ant Acton; mais, doué de lieaucoup d'énergie et d'un caractère bellii|ueux, il osa se charger de cette périlleuse mission, dans l'espoir de rétablir le roi, son maître, sur le trùne de ses ancêtres. Muni de pleins louvoirs, il partit avec cinq hommes d'escorte -, bientôt il en eut cent. Entin, il parvint à former une armée de 25,000 hommes bien déterminés, avec lesquels il se porta d'abord sur Mon'teleone, où s'étaient enfermés les répulilicains des contrées environnantes. Cette ville fut attaquée avec vigueur et défendue avec courage; néanmoins elle fut forci'e de se rendre à discrétion et livrée au pillage. Cet exemple de sév.'rité remplit de terreur tout le pays, et le caidinal ne marcha plus que de victoire en victoire jusqu'aux portes de Naples, où il pénHra avec le secours des Russes, après avoir couru les plus grands dangers, et conclu avec la junte napolitaine une capitulation, d'après laquelle les patriotes devaient être embarqués et envoyés h Marseille; il écrivit à la cour pour l'engagera des sentiments de modération envers des ennemis qui n'étaient plus à craindre; mais on l'accusa de trop d'indulgence pour les républicains, et même on lui re[irocha d'avoir déployé peu de zèle pour relever la couronne. La capitulation ne fut point observée par les Anglais débaïqués avec le général Nelson, et il périt un graml noml)re de personnes, victimes d,; vengeances et de haines politiques. Le cardinal voulut vainement s'opposera ces exécutions ; il tomba dans la disgrâce, et Ferdinand lui doinia un successeur. Cependant, ce prince revint bientôt de son erreur, et nomma Kulîo ministre plénipotentiaire à la cour de Rome. Ajjiès l'enlèvement du saint-père, Bonaiiarle le lit venir à Paris, lui donna la croix d'honneur, et sembla le distinguer des autres cardinaux. No s'étant pas montré assez docile aux volontés du despote, il fut exilé à Bagnenx, près de Sceaux ; il assista néanmoins au mariage de l'emiiereur, et ne partagea point les nouvelles rigueurs dont furent frappés les cardinaux. A la restauration de 1814, il retourna à Rome, et Pie Vil l'accueillit avec bienveillance ; il revint ensuite à Naples, où
il fut mal reçu du roi qui lui devait sa couronne. Le cardinal Ruffo rentra dans ses possessions, s'y livra à des plantations et autres opérations agricoles, et ne rentra au conseil qu'en 1821, après le rétablissement du pouvoir absolu à Naples. Il est mort dans cette ville le 13 décembre 1827, avec la réputation d'un honnne habile et plein d'énergie. 11 était très-instrnit, et sa conversation était aimable (t spirituelle. Il ne fut toujours que cardinal-clerc, et jamais il ne reçut l'ordre de jirèlrise. On lui a reproché des exécutions ciaielles dans sa conquête du loyaume de Naples ; m;ns il faut plutôt les attribuer à la horde de brigands qu il avait été obligé d'admettre da'is son armée ; ce qui le pr luve, c'est que depuis il s'est toujours fait remari|uer |)ar la modération de ses opinions. On a de lui plusieurs ouvrages en italien, sur les manœuvres des troupes et les équipements de la cavalerie ; sur les fontaines, les canaux, et sur les mœurs de différentes sortes de pif/eons.
RUFFO (Locis', parent du prerecfi'nt, né le 2o août 1750, à Saii:t-Onuphre, fief de sa maison, était de la branche de cette famille, dont le chef ]3orte le titre de prince deScilla. Le IG février 1803, il fut créé cardinal-prêtre du titre de Sainte-Marie-des-Monts, et l'année suivante il succi-da au cardinal Zurlo dans l'archevêché de Naph'S. Par suite de son refus de prêter seraient, en 1806, au nouveau roi Joseph Bonaparte, il dut se retirer à Rome, et il ne l'ecouvra son siège qu'en 181V. En 1820, il se montra d'aliord favorable à la constitution proclamée, et il ex|irima ses sentiments dans un mandement ; néanmoins il jirolesta dans deux adresses au iiailement contre la liberté des cultes et la suppression de la censui'C ecclésiasti{(Lie. Ferdinand I" le nomma chi'f de l'université et de l'instruction publique ; mais il fut remplacé, peu de temps après, ]iar Rosini. Rull'o était depuis longtemps atteint d'une surdité presque complète, lorsqu'il mourut, le 17 novembre 1832, à Naples.
RUFIN (Tyranmus), prêtre d'.\quilée, né vers le milieu du iv siècle, à Concorde, petite ville d'Italie. Il cultiva son esprit par l'étude des belles-lettres et surtout de l'éloquence. Le désir de s'y rendre habile le lit venir à Aquilée, ville si célèbre alors, qu'on l'apfielait communément la seconde Rome.
Après s'être rendu habile dans les lettres humaines, il pensa aux moyens d'acquérir la science des saints, et se retira dans un monastère de cette ville. Saint Jérôme revenant de Rome passa par Aquilée, et se lia par une amitié étroite avec Rutln ; mais il lui dit adieu pour parcourir les provinces do F'rance et d'Altemagne, d'où il se retira en Orient. Rulin, inconsolable de l'éloignemenl de son ami, résolut de (piitter Aquilée pour l'aller chercher. Il s'embar(]ua pour l'Egypte, et visita les solitaires qui en habitaient les déserts. Ayant entendu parler de la vertu et de la charité de sainte Mélanie l'ancienne, il eut la consolation de la voir à Alexandrie, où il alla pour écouter le célèbre Didyrae. La
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piété qno Mélaiiie remarqua dans Rufin l'engagea à lui donner sa contiance, qu'elle lui continua pendant tout le temps qu'ils restèrent en Orient, c'est-à-dire environ 30 ans. Les ariens, qui dominaient sous le règne de Valens, firent soutl'rir à Uufui une cruelle persécution. Il fut mis dans un caihot, chargé de chaînes, tourmenté par la faim et par la soif, et relégué dans les lieux les plus affreux de la Palestine. Mélanie, qui employait ses richesses à soulager les confesseurs qui étaient ou en prison ou exilés, racheta Ruliu avec plusieurs antres, et se retira avec lui en Palestine. Saint Jérôme, croyant que Rutlu irait aussitôt après h Jérusalem, écrivit à un Je ses amis qui y demeurait, pour le féliciter du honneur qu'il allait avoir de posséder un homme d'un si grand mérite. « Vous verrez, dit-il, briller en la per- « sonne de Rufin des caractères de sainteté, « au lieu que je ne suis que poussière. C'est « assez pour nioi de soutenir avec mes f,ii- « hlesyeux l'éclat de ses vertus. Il vient de se « puritier encore dans le creuset de la persé- « cution,etil est maintenant plus blancque la a neige, tandis que je suis souillé de toutes « sortes de péchés. » Rufin, étant arrivé en Palestine, em[)loya son bien à bâtir un monastère sur le mont des Oliviers, où il assembla eu peu de temjis un grand nombre de solitau'es. Il les animait à la vei'tu par ses exhortations ; et, outre ce travail, il était encore souvent appelé par les premiers jiasteurs pour instruire les peu|iles ; car il avait été élevé au sacerdoce par Jean, évèque de Jérusalem, vers l'an 388. Il convertit un grand nombre de pécheurs, réunit à l'Eglise plus de iOO solitair(,'S qui avaient pris part au schisme d'Anlioche, et engagea plusieurs macédoniens et plusieurs ariens à renoncer à leurs erreurs. Son séjour en Egypte lui a3antdoimé la facilité d'apprendre la langue grecque, il traduisit de cette langue en latin divers ouvrages. Son attacheme'ht au jiartid'Origène le brouilla avec saint Jérôui(\ qui non-seulement rétracta les éloges qu'il lui avait donnés, mais l'accabla de reproches. Leurs divisions furent un grand scandale |)Our les faibles. Théophile, amide l'un etde l'autre, les raccommoda ; mais cette réconciliation ne fut pas de longue durée. Rufin, ayant publié à Rome une traduction des Principes d'Origène, fut cité par le pape Anastase ; mais il allégua quelques prétextes pour se dispenser de paraître, et se contenta d'envoyer, en 400, à Anastase son Apologie, où il s'expliquait d'une manière orthodoxe sur les erreurs que l'on reprochait à Origène. Saint Jérôme écrivit contre la traduction des Pri'Hfi/jf'i-, et Ruliu litunc A|iologie éloquente, dans laquelle il déclai-a qu'il n'avait prétendu être ciuo simple traducteur d'Origène, sans être le garant de ses erreurs. Saint Chroraance d'Aquilée et saint Augustin écrivirent à saint Jérôme pour l'exhorter à la paix, que la conduite indiscrète de Rufin avait troublée, en paraissant favoriser des erreurs. La plupart des historiens ecclésiastiques disent que Rufin a é^é excommunié par le pape Anas-
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tase ; mais dom Ceillier, dom Constant et Fontanini paraissent avoir prouvé le contraire. Il est vrai qu'il est fait mention de l'exccmmunication de Rulin dans quelques éditions de la Lettre du pape Anastase h Jean, évoque de Jérusalem; mais il est visible que c'est une inteipolation : ce passage contredit le reste de la lettre où Anastase déclare qu'il laisse à Dieu à jug'T de l'intention du traducteur. En 407, Rufin retourna à Rome; mais l'année suivante, cette ville ayant été menacée par Alaric, il passa en Sirile, où il mourut vers la fin de l'an 410. On a de lui: une Trad. des OEuvres de l'Iiislorien Josèplie ; celle île plusieurs écrits d'Origène ; une Version latine de dix Discours de saint Grégoire de Nazianze et de huit de saint Basile. Quand on compare sa traduction avec le texte grec, on voit combien il se donnait de liberté ^ n traduisant. Saint Chromace d'Aquilée l'avait engagé à traduire l'Histoire ecclésiastique d'Eu>èbe, Utrecht, 1474, in-fol., édition princeps, Rome, 1746, in-fol. Ce travail fut achevé en mouis de deux ans. Il fit plusieurs additions dans le corps de l'ouvrage d'Eusèbe, elle contiuia depuis la 20' année de Constantin jnsqu'àla mort du grand Théodose. Il y a plusieurs endroits qui paraissent écrits avec peu de soin, et des faits que Rufin semble n'avoir rapportés que sur des bruits populaires : il en a omis d'autres très-importanis ; mais on doit lui savoir g(é d'avoir le premier composé l'histoire suivie d'un temps où il s'était passé tant de choses remarquables. Un Ecrit pour la défense d'Origène; deux Apologies contre saint Jérôme ; des Commentaires sur les bénédictions de Jacob, sur Osée, Joël et Anios ; plusieurs Vies des Pères du désert; el'es forment le second et le troisième livre d s Vies des Pères du désert, nidjliies pat Rosweyde ; une Explication du symbole : c'i'St de tous les ouvrages que Rufin a donnés celui (fui lui a fait le plus d'honneur, et qui a été le plus utile à l'Eglise. Ses ouvrages o'il été im; rimes h Paris, en lo80, in-folio, par les soins de Laurent de La Baire [voy. sa Vie et son Apologie en 2 vol. in-12, par dom Gervais, Paris, 1724). Dom Ceillier, le cardinal Noris, Fontanini, dans son Ilistore littéraire d'Aquilée, et Cave, oui peint Uutin d'une manière fort intéressante. — Il ne faut pas le confondre avec Rlfin, qui, étant venu de la Palestine à Rome en 399, inspira ses erreui s sur la grâce à Pelage et à Célestius. Ce Rufin, né en Syrie, survécut à Rufin d'Aquilée. On trouve sa Profession de foi dans les dissertationsduP.GarniersurMarius Mercalor. Il ava t été disciple de Théodore de Mopsueste, regardé comme le premier père du pél.igianisme.
RUGGERi (Come), astrologue florentin, se rendit en France dans le temps que Catherine de Médicis y gouvernail. Ses horoscopes et ses intrigues lui obtinrent l'abbaye de Saiiit-Mahé en Basse-P «stagne. Accusé, eu 1574, d'avoir conspiré contre la vie du roi Charles IX, il fut condamné aux galères, doùla reine-mère le tira peu de temps après.
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Il commpnça ii publier des AlmanachseniGO\, ospèce d'ouvrage qui s'est étrangement multiplié en France. Cet astrologue mourut en 1G15. Son corps fut traîné à la voirie, parce qu'il avait eu l'impiété de déclarer qu'il mourait athée. On publia, en l'an 1615, V Histoire /pouvdnlablc de deux magiciens étranglés par le diable. Uuggeri était le premier, et un nommé César le second.
RUGGIERI (CoNSTANTix), philologue italien, né à Sant-Arcangelo près de Uavenne, en 1714, étudia le droit et exerça d'abord la profession d'avocat ; mais il y renonça bientôt pour s'adonner entièrement à l'étude des antiquités, surtout de celles du moyen âge qui se rapportaient à l'histoire ecclésiastique. Entre ses ouvrages qui sont pleins d'érudition, l'un des jjIus importants est l'histoire sacrée et profane de Bologne, écrite par ordre de Benoît XIV, et dont l'institut de celte ville acheta le manuscrit après la mort de l'auteur. Buggieri, qui avait été appelé h diriger rimjirimerie de la Propagande, mit (in lui-même à son existence, d'un coup de pistolet, à Home, le 11 novembre 1780, p:ir suite du dérangement d'esprit que lui causa la mort du cardinal Spinelli, son protecteur. On a de lui : De Portaensi saiicti Hippolyti rpiscopi et marlyris sede, Rome. Cet'e dissertation, composée par reconnaissance pour le cardinal Odoboni, évoque de Porto, qui l'avait pris pour son bibliothécaire, fut arrêtée à la page 80, jiar suite du manque de fonds pécuniaires ; Disquisitio de Albanensi sancti Innocenta J palrin, ibid. ; De rébus gestis B. Gregorii X, ponlifîcis ; Disguisitio de Aruaido deFungcriis, Petro Gomcsii, Bertrando de Deiicio, episcopis Sahin., dans le tome XX de la Raccolta Calogeria-ia ; Testimonia de B. Nirolao Alberguto episcopoBononiensi, Rome, 17-V4; réimp. parmib'sOEuvres de BenoitXlV, par l'ordre duquel l'auteur l'avait écrit ; Disserldtioncs très de ecclesiastica liierarcliia, et «(»« de arcani disciplina; ces discours furent composés |)Our l'aradémie ecclésiastique qui se rassemblait chaque semaine dans b' palais du Quirinal en présence de Benoit XIV ; Osservazioni criliche sopra il monistero di sunta Maria Vallis Josaphat, nella diocesi di Cosenza, écrites pour le cardinal Sjiinelli, ancien archevêque de Naples ; Dissertazinne inlorno al monistero di Brtisfeld, nello stato di Jirunsrick, pour le mèmi' cardinal; Relazione dcir origine, regolamento e stato présente dclla stamperia di Propaganda, Otivrage composé d'après les décrets de la congrégation, les mémo res de Mgr Ingoli, qui eu fut le fondateur, et d'autres moiuunents authentiques ; Meinoria di fiitlo circa il corso de Maltesi contro gl' infideli, ib\d., où l'auteur se propose de prouver qu'en aucun temps il n'a été permis aux Maltais d'attaquer les bAtiments chiéliens d'Orient, quoique apijartenant aux ég ises schismatiques, ni d'arborer le drapeau de leur grand-maître ou d'autres jirinces étrangers ; Osservazioni supra l'nso e la forma degli ombrelli, oppressa gli untichi, tanto gentili elle cristiani, ibid., en réponse à uu écrit du P. Paciaudi sur le même sujet ;
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Dissertnzione critica circa il numéro e l'nutenlicità degli atti di santa Barbara, etc., où l'on examine la patrie de cette sainte, ainsi que le lieu et le temps de son martyre, d'après deux manuscrits des bibliothèques Valliccllana et Casanatense; Regcsti instrumentornm monasterii sanctorum Andrcœ et Gregorii in Cliva Scauri, Rome, 1753. Une partie de ces cliartesa été reproduite par Mittarelli et Costadoni, dans leur grand ouvrage, Camaldulensium Annalium, tome I, lib. ii ; Notizie antiche délia città d'Ancona, où l'auteur donne l'explication de plusieurs anciens monuments ; Dell' autorità e valore de' dialoghi di S. Gregorio Magno ; Metodo facile per fare ntilmente le occorrenti ricerche negli archivj di Roma ; etc. Plusieurs des productions de Ruggieri ont été imprimées sous le nom de Niceta Aletofilo. On peut voir sur cet auteur le Commentarius in Vitam Conslantini Ruggerii, d'Amaduzzi, dans le tome XX de la Nuova Raccolta Calogeriana.
RUINART(domTHiERRY), savant bénédictin, né à Reims le 10 juin 1657, entra fort jeune dans la congrégation de Saint-Maur, et lit profession en 1675. Il s'appliqua avec tant de succès à l'étude des Pères et des auteurs ecclésiastiques, qu'en 1682 le P. Mabiilon le choisit pour l'aider dans ses travaux. Dom Ruinart fut un digne élève d'un tel maître. Il avait le même caractère de simplicité et de modestie, le même esprit de régularité, un grand jugement, une exactitude scrupuleuse, une critique saine, un style net. De là les avantagi's qui ont distingué ses ouvrages de tant d'autres compilations. Les principaux sont : Acta primorum Martyrum sincera et selecla, Vaiis, iu-4°, 1689; Amsterdam, 1713, in-ful. ; Vérone, 1731, in-folio. 11 a enriclii ce livre de remarques savantes et d'une préface judicieuse. Il s'y attache particulièrement à réfuter Dodwell, qui avait avancé dans une de ses dissertations sur saint Cy()rien, qu'il n'y avait ([ue peu de martyrs dans l'Eglise, voulant anéantir la preuve de fait que forme, en faveur du christianisme, cette nuée de témoins. Indépendamment du grand nombre des actes authentiques que dom Ruinart oppose au sophiste anglais, un coup d'œil sur l'hisloire ecclésiastique suffit pour le co'ifo'idre. Les auteurs païens et chrétiens des trois pn-miers siècles ne parlent que des efforts que fit l'idolâtrie, , soutenue de toute la puissance des empereurs, pour anéantir la rel gion de Jésus-Christ, et pour la noyer dans lesangdeses sectateurs. Si sousTrajan, prince d'un caractère assez doux, sous Antonin, sous Marc-,\urèle, les chrétiens furent indistinctement mis à mort, il est aisé de penser de quelle manière ils étaient traités sous les Néron, les Domitien, les Valérieu, les Dioclétien, les Maximin, etc. Les rues et les l)laces publiques étaient quelquefois timtes remplies d'échafauds sanglants, couverts de victimes et de cadavres. Eusèbe de Césarée nous dit qu'il a vu lui-même des trente, quarante et jus(ju'à cent chrétiens tourmentés en même temps; et ces cruelles boucheries dui'èrent plusieurs années de suite sans
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interruption; il cite une ville d'Asie, où tout étant chrétien, noblesse, peuple, magistrats, on abrégea l'exécution en faisant brûler la ville avec tous ses habitants; il rai)porte une lettre de Maximin aux magistrats de Tvr, par laquelle il les félicite d'avoir exterminé tous les chrétiens de leurs murs et de leur territoire. Les édits deDioclétion et de ses préilécesseurs sont des pièces qu'on ne peut suspecter de supposition. Tacite, Suétone, Sénèque, Juvénal, ont parlé des chrétiens qui soutTrirent sous Néron. Tacite dit que le nombre en était prodigieux (m«/titudo inyens) ; qu'ils souffrirent les supplices les plus cruels et les plus recherchés {'/uœsitissimis tormentis), etc. Si à la multitude des martyrs on ajoute leurs qualités ; si on considère qu'il y avait parmi eux des sages, des philosophes, des magistrats, la plupart élevés dans les préjugés les plus contraires au christianisme ; que les premiers martyrs étaiint témoins oculaires des faits pour lesquels ils mouraient, etc., on conviendra que ce tableau présente une preuve que les chrétiens seuls peuvent l'éclamer en laveur de leur foi. Les AcCa ont été traduits en français avec la préface par l'abbé Drouet de Maupertuy, et publiés pour la première fois in 1708, à Paris, en 2 vol. in-8" ; 1730, 2 vol. in-12, et 1825. 3 vol. iii-8°. L'Hisloirc de la persécution des Vandales, composée en latin par Victor, évoque de Vitte en Afriipu', 1694-, in-i°. Dom Uuniart a orné cette édition d'un commentaire historique latin, d'un grand nombre de remarques aussi savantes que solidt-s, et de quelques monuments qui ont rapport à celte histoire ; un'' nouvelle Edition des ouvrages do saint (Irégoire do Tours, avec une excellente Préface, 1099, U\-(i)].; Aliréfjc de la V/e du 1». Mabillon, 1709, in-12; une longue Vie latine du pape Urbain II, iiiqiriuiée dans les Œuvres posthumes de Mabdioa et de doui Ruinart, publiées par dom Vincent Thuillier, 3 vol. in-i" ; une Dissertation sur lepaltium, en latin ; Jtcr lilterariuin in Alsatiam et Lotharingiani ; un ouvrage contre le P. Germon, pour prouver la sincérité des diiilômes de dom Aiabillon, qu'il intitula fort mal à propos : Ecclesia parisiensis vindicata, et dans lequel il jiarait avou- eu tort autant pour la forme que jiour le fond des choses : ce qu'il y a de positif, c"est que des juges impartiaux ont donné gain de cause à son adversaiie. Yoy. Germon et Raguet. Dom Ruin.ut mourut en 1709, dans l'abbaye de Haut-Villiers en Champagne.
RUIVET (Claude-Joseph) , grand vicaire de Belley, né vers 1766, à Meximieux, lit ses premières études à Nantua, et alla les continuer à Lyon, au séminair' de Sdnt-Irénée, où il eut pour condisciples Camille Jordan et Ravez, qui présida longtemps la Chambre des députés sous la restauration. Le jeune Ruivet n'était que diacre i\ l'époque de la révolution; c'est k Fribourg en Suisse qu'il reçut la prêtrise. Dévoré de zèle ])uur le salut des âmes, il rentra aussitôt en Fiance, et muni des pouvoirs les plus étendus par
M. de Marbeuf, archevêque de Lyon, il s'appliqua à distribuer aux fidèles les secours de son saint ministère. Pendant la durée des troubles révolutionnaires, il fut l'un des quatre préposes qui administrèrent le vaste diocèse de Lyon Ayant refusé de reconnaître la validité d'un mariage fait en vertu des dispenses données par Royer, évoque constitutionnel de l'Ain, il fut jeté dans une prison,, où l'insalulirité de l'air faillit le faire périr.- Il fut remis en liberté et il continua d'exercer secrètement ses fonctions sacerdotales,au milieu des plus grands périls. En 1797, les évèques constitutionnels, qui allaient former un concile national, envoyèrent une invitation de s'y rendre à l'abbé Ruivet, qui s'abstint de leur répondre. Lors du rétablissement du culte, il réunit plusieurs jeunes gens auprès de lui, alin de les former aux fonctions sacerdotales, et son établissement, qui prospéra et s'étendit, devint un des petits séminaires du diocèse de Lyon. Après avoir été fait curé de Saint-Chamônd (Loire) , il le devint de Meximieux, en 1816. M. Dévie le nomma chanoine et vicaire général. )l mourut presque subitement à Belley, le jeudi saint 28 mars 1839, âgé do 73 ans. On a de l'abbé Rnivet un Traité de la présence de Dieu, en forme d'élévations, 1837, sur lequel l'.lmi de la relif/ion, dans son tome XCIV, [). 416, a porté un jugement favorable. Le môme journal a consacré une notice assez détaillée à l'abbé Ruivet, dans son n° du 17 août 18.39.
RULHIÈRE (Claide-Carloman de), historien et poêle, naquit à Bontli, près de Paris, en 1735, d'une famille distinguée. Au sortir du collège il entra au service et fut quelque temps aide-de-camp du maréchal de Richelieu, gouverneur de la Gnienne. Il s'adonna aussi à l'étu le de la diplomatie, et accom- ()agna, en 1760, à Pétersbourg, le baron de Breteuil comme secrétaire d'ambassade. Témoin de la révolution (1762) qui arracha le sceptre à Pierre 111 (étranglé ensuite dans sa prison par Oilotf), et qui [ilaca Catherine sur le trône, il écrivit en peu de pages, et dans un style digne de Salluste, VHistoire de cette sanglante catastrophe. Catherine II n'y esî nulh-inent llatiée, et elle ne méritait pas de l'être. Rulhière n'osa pas publier son ouvrage, qui ne j)arut qu'après sa mort, en 1797. Il avait été déposé entre les mains de la comtesse d'Egmont , fille du maréchal de Richelieu. Quoique inédite , cette histoire fut connue : elle alarma l'impératrice qui ne put obtenir ni par les séductions, ni par les menaces, la sujipression de ce livre, dont elle redoutait la pulilication. E 1 1768, on le chargea ii'écrire [lour l'instriiction du dau|)hin (depuis Louis XVI) , l'histo re des troubles cpii agitaient la république de Pologne, et, en 1771, on attacha à ce travail une pension de 6000 livres, dont il a joui jusqu'à sa mort. 11 parcourut plusieurs cours de l'Europe, et accompagn;i le maréch-d de Richelieu dans son gouvernement. Rulliière débuta à cette époque dans la carrière de la littérature, par deux Epitres qui établirent sa réputation. Eu 1787, il fut reçu à l'académie française,
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quoiqu'il n'eût publié aucun ouvragfi important. Son discours de récep.tion fut très-applaufJi, et parut justifier le choix de l'académie. Rulhièrc était imbu tie principes jibilosophiques ; mais il tenait beaucoup aussi aux faveurs des grands. Lors de la révolution, il sembla se déclaier pour son parti, sans adopter néanmoins les mesures du nouveau régime : c'est-à-dire qu'il aimait la révolutioa comme phiiosoiihe, et les grands connue ambitieux. 11 mourut le 30 janvier 1791. Voici le portrait que fait de lui son ami Chamfort : « Rulliière cachait un esprit « très-d.'lié sous un extérieur assez épais , « très-m.ilicieux avec le ton de l'aménité , « très-intrigant sous le masque de finsou- « ciance et du désintéressement. Réunissant « toutesles prétentions del'homme dumonde « et du l)el esprit, il faisait servir ses galan- « teries à ses bonnes fortunes littéraires, et « les lectures mystérieuses de ses produc- « tions à s'introduire chez les belles dames. « Fort circonspect avec les hommes qui pou- « raient l'apprécier , il était extrêmement « hardi, à tous égards , auprès des femmes « qui ne doulaient point de son mérite. Tout « dévoué à la faveur et aux g-ns en place, il « n'évitait dans son manège que la bassi'sse « qui l'aurait empêché de se faire valoir ; « souple et réservé, adroit avec mesure, faux « avec épanchement , fourlle avec délices, « haineux et jaloux, il n'était jamais plus « doux et plus mielleux que pour ex|)rimer « sa haine et ses (inHentions. Superficielle- « ment instruit, détaché de tous principes, « l'erreur lui était aussi bonn^ que la vériié. « quand elle pouvai' faire briller la frivolité « de son esprit. Il n'envisageait les grand 's « choses que sous les petits rappoi'ts, n'ai- « mait que les tracasseries de la politique, « n'était éclairé que par des étincelles, et ne « voyait dans l'histoire que ce qu'il avait vu « dans les petites sociétés, etc. » Si ce i>ortrait est véritable , ainsi que ton' le fait croire, il ne semble cependant pas fait par la plunie d'un ami. On a de Rulhière : Eclaircissements historiques sur (es causes de la révocation de l'édit de Nantes, et sur l'état des protestants en France, depuis le commencement du règne de Louis A7F, Paris, 178S, 2 vol. in-S". Cet ouvrage, où se laissent facilement remarquer les princijies iihilosophiques de l'auteur, est par fois écrit d'un style assez clair et rapide. Il y embrasse ouvertement la défense des protestants et ne ménage pas les ivitholiques. Il possédait le manuscrit de l'abbé de Mably sur VHistoire de France, qu'il termina; il en rédigea en entier la seconde partie; Discours (en vois) sur les disputes; Epttre sur le renversement de ina fortune; De l'action de ropinion sur les (joucernements, 178S; Jlistoire de la révolution de Russie en 17G2, Paris, 17;i7, in-8°; Histoire de l'anarchie de Pologne et du démembrement de cette république, suivie d'avecdotes sur la révolution de Russie, Paris, 1807, 4 vol. in-8° et in-12. Cette histoire ne contient que le premier partage de la Pologne, Rulhière étant mort avant l'entier dé-
membrement de ce royaume. En même temps qu'il peint lesmalheufsdu roi Poniatowski,e» la courageuse quoique inutile défense des Polonais, il met jn usage tous les moyens d'exciter l'indignation de ses lecteurs contre cette injuste opj)ression , et notamment contre l'ambitieuse Catherine II. 11 tâche en outre . de dévoiler les vices et les désordres du gouveiTiement de Louis XV, et semble pronostiquer l'anarchie qui désola la France quelques an;iées après. Le style est correct et élégant ; mais on y reconnaît toujours la plume d'un philosophe du xvni' siècle. Les Jeux de. mains, poëme en trois chants, avec VEpître sur les disputes, Y A-propos, dcsEpigrnmmes, etc., Paris, 1808, 1 vol. in-8°. On a publié les OEuvres posthumes de Rulhière en 1791, i'i-12, oti l'on ne reconnaît cependant le style de cet auteur que dans les anecdotes du maréchal de Richelieu. Rulhière avait du talent poétique; et quand son Epître sur les disputes parut. Voltaire dit à ses amis : « Lisez cela, c'est du bon temps. » Et Laharpe, en parlant de lui, s'est exprimé en ces termes : « Ron plaisant dans les vers, il « était loin d'être gai dans la société; il y « était au contraire lourd et important. » On a réimprimé, en 1819, les OEuvres diverses de Rulliière en "2 vol. in-8", et sous le titre à'OEtivres posthumes, l'Histoire de l'anarchie de Pologne, et les Anecdotes sur la révolution de Russie. Daunou a fait précéder une des éditions de Rulhière d'une Notice sur cet auteur.
RULMAN (AuLSÉ). Voy. la fin de l'article Fléchier.
RU.MOLD f saint ) , communément saint Rombaud, en latin Rumoldus, patron de l'église de Slalines, est un de ces zélés religieux anglo-saxons, établis en Angleterre et en Irlande, qui, dans le viu" siècle, quittèrent leur solitude pour porter la lumière de la foi à diverses nations d'Europe. Il s'associa aux travaux apostoliques de saint Willibrod, et fut sacré évêque régionnaire, c'està-dire sans avoir de siège fixe. 11 convertit une multitude d'infidèles aux environs de Malines, de Lierre et d'Anvers, et mourut martyr de son zèle, pour s'être élevé contre les scandaleux désordres d'un habitant du pays, le 2"! ^'uin 775. Son corps, jeté dans l'eau, fut découvert miraculeusement, et enterré par les soins du comte Adon. Les principales actions de sa vie sont représentées par de beaux tableaux dans l'église cathédrale de Malines.
RUNG (Philippe), Anglais de naissance , mort le M février 1823, âgé de 70 ans, à iHalle, où il professait la langue anglaise, s'est surtout fait connaître par un ouvrage intitulé -.Dictionnaire biographique des juifs et des juives qui se sont distingués dans la carrière des lettres, en y comprenant les patriarches, les prophètes et les rabbins célèbres, Leipzig, 1817. En 1820, il avait fait pa- , raître une traduction anglaise d'une comédie allemande de Hell.
RUNGIUS (David), luthérien, né enPomé- ' ranie, l'an 1.5G'i, mort en IGO'* , professa la
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théologie à Wittenberg avec beaucoup de réputation, et assista au colloque de Ratisbonne eu 1601. On a de lui dos Commentaires sur la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les deux Epîtres aux Coiiatliiens, l'Epître de saint Jacques, etc.
KUPELMONDE (N. comtesse de), carmélite de la rue de Grenelle à Paris, sous le nom de sœur Marie-Tliércse-Tliais-Félicité de la Miséricorde , donna l'exemple de toutes les vertus qui prennent naturellement leur essor dans l'àme des grands du monde, convaincus de la frivolité des jouissances terrestres. Elle fut un modèle de piété, de charité et de pénitence, et mourut le 1 1 novembre 1784. On a présenté à l'édilication des chrétiens le tableau de sa Vie dans une lettre imprimée à Paris en 1787, in-1-2. {Voyez le Journ. hist. et litt., 13 septembre 1787 , p. 103.)
RUPERT (samt), êvêque de Worms, d'une famille illustre, alliée à la maison royale de France, prêcha la foi dans la Bavière, sur la fin du vir siècle, et y convertit Théodon, duc de Bavière, qu'il baptisa avec un grand nombre de personnes. 11 annonça particulièrement l'Evangile à Lorch et à Juvave, et établit son siège dans cette dernière ville qui, presque ruinée, se releva par la religion, qui vivifie tout ; elle prit le nom de Sallzbourg. Il mourut le 23 mars 718. En Autriche et en Bavière, on fait sa fôte le 23 de septembre, jour de la translation de ses reliques, que l'on honore à Saltzbourg , dans l'église qui porte son nom.
RUPERT , né dans le territoire d'Ypres, embrassa la règle de Saint-Benoît dans l'abbaye de Saint-Laurent , jirès de Liège. 11 ])assa de là dans l'abbaye de Saint-Laurent d'Oostbourg, près d'Utrécht, et n'épargna ni veilles ni application pour s'avancer dans l'intelligence de l'Ecriture sainte. Son savoir et sa piété lui acquirent une si grande réputation, que Frédéric , archevêque de Cologne, le tira de son cloître do Liège, où il était retourné, pour le faire abbé de Deutz, vis-à-vis de Cologne, en 1113. Il mourut en 1133. Tous ses ouvrages ont été imprimés à Paris en 1638, en 2 vol. in-fol., et à Venise, 7 vol. in-folio, 174.8 à 1752. On y trouve : des Commentaires sur la plupart des livres de l'Ecriture sainte, dans lesquels il se propose de rapporter tout ce qu'ils renferment aux œuvres des trois personnes de la Trinité. On lui reproche d'avoir donné dans des allégories bizarres, et d'avoir parlé peu correctement de l'eucharistie dans un endroit de cet ouvrage ; mais dans plusieurs autres, et en particulier dans ses Lettres, il s'explique sur ce mystère de la manière la plus orthodoxe et la plus exacte. Un Traité des offices divins, où il traite des cérémonies de l'Eglise, et en rend des raisons mystiques ; un de la Trinité, et plusieurs autres ; des Lettres ; Histoire de l'incendie de Deutz ; La Vie de saint Héribert , etc. Ce qu'il a écrit touchant l'histoire des évoques de Liège et des abbés du monastère de Saint-Laurent a été inséré dans rAm^/iisima
Collectio aes bénédictins ae Saint -Maur, tomes IV et IX.
RUREMONDE (Jean-Gdill4dme de)., fanatique allemand, né vers 1540, se crut inspiré de Dieu pour renouveler dans Munster, sa patrie, la pure doctrine, en rétablissant l'anabaptisme, dont il appelait les sectaires le couple de Dieu. Il commença à prêcher ses lausses opinions en 1580. et assurait, entre autres choses extravagantes, que le royaume de la nouvelle Jérusalem serait bientùt'fondé, et que les anabaptistes s'empareraient des pays de ceux qui ne partageraient pas leurs ojiinions sur la Divinité, comme autrefois les Israélites s'étaient rendus maîtres des terres des Chananéens. 11 conij osa un livre dans lequel il s'efforçait de prouver « qu'à « l'exemple de Mahomet, on devait accorder « la pluralité des femmes ; et, alin au'on [lût «les nourrir, il permettait les vols et les « larcins , s'appuyant sur ce que tous les « biens de la terre appartenaient ;i Jésus- « Christ et à ses disciples ; que c'était lui « que Dieu avait envoyé pour en faire une « ré[)artitio:i égale , et qu'il lui avait con- « fié pour cela l'épéedeGédéon. » Cette morale relâchée et ces principes de brigandage ne manquèrent pas de lui attirer beaucoup de prosélytes , qui pillèrent , sous ses ordres, les maisons des nobles et des riches, et devinrent. si nombreux et si terribles, qu'ils portèrent la terreur dans plusieurs parties de l'Allemagne, dont les princes particuliers n'eurent pas assez de résolution ou de force pour arrêter leurs désordres, qui durèrent plus de cinq ans. Enfln on mit des troupes à la poursuite de Ruremonde , qui, se trouvant un jour avec ses femmes, écarté des siens, fut pris et enfermé dans la forteresse de Durren au pays de Juliers. Il avait amassé, par ses vols, de grandes richesses dont il portait toujours sur lui la plus grande partie. Il put donc, à force de présents, corrompre ses gardes, qui lui permirent de communiquer avec ses femmes, et il vécut pendant longtemps dans le vice et l'abondance. Le duc de Clèves (Guillaume), l'ayant appris, fit resserrer plus étroitement Ruremonde, et ordonna qu'on instruisit son procès : il fut condamné au dernier supplice. Selon l'usage de ces temps, il fut brûlé à petit feu comme hérétique, et ses cendres dispersées au vent, il ne donna aucune marque de repentir; deux de ses femmes subirent le même sort : les autres abjurèrent leurs erreurs et obtinrent leur pardon. Peu à peu on vint à bout d'exterminer ou de dissiper les partisans de ce fanatique, qui était plutôt chef de voleurs et d'assassins qu'il ne l'était d'une secte.
RURICIUS. Voy. Rorice.
RUSBROCK ou RUSBROECK (Jean), né vers l'an 1294, dans le lieu dont il porte le nom , et qui est placé entre Bruxelles et Halle, fut le premier prieur' des chanoines régTiliei's de Saint-Augustin, au monastère de Gruneudal (vallis viridis) dans la forêt do Soignies, près de Bruxelles, et y mourut en 1381, honoré des titres de très-excellent con-
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trmplatif et de docteur divin. Sa réputation attira chez lui, avec i)lusieurs personnes de marque de 1 "un et de l'autre sexe, une foule de docteurs, entre lesquels on com])te Jean Taulère.Ce pieux et savant dominicain l'avait en grande vénération ; et quoiqu'il fiU bien plus grand théologien que Kusbrock., il disait avoir beaucoup avancé auprès de lui dans la science de la vie contemplative. On garde les OEucres de Rusbrock au monastère de Grunendal, en manuscrit, 3 vol. sur vélin. Surius les a traduites du tlamand en latin. La meilleure édition est celle de Cologne, 1692, in-i°. On y trouve sa Vie, compos.'e par Henri de Pomère. Ci's OEuvres ont été critiquées ]iar Jean Gerson, Bossuet et Fleury ; mais Denys le Chartreux, Sixte de Sienne, Lessius et plusieurs autres en ont fait l'aiiologie. Surius dit que Gerson n'a vu (pi'une mauvaise copie. Si l'on joint à la lectm-e de ces ouvrages et d'autres de ce genre , le Traité de Bossuet, Myslici in tiito, on ne sera point exposé à s'abandonner à une spiritualité trop subtile ou trop extraordinaire, pour que Dieu y appelle beaucoup d'ànies. On peut croire cependant que si d'un côté le langage des mystiques a quelquefois besoin d'une explication favorable , de l'autre le savant prélat veut le réduire à une exactitude qui semble exclure les voies particulières par lesquelles Dieu conduit (juelquefois les hommes, en dérogeant aux règles ordinaires.
Gerson disait lui-même qu'il ne fallait pas toujours exiger dans ces sortes d'ouvrages la précision rigoureuse du langage, ni môme des notions communes de la morale. Il assure que ceux qui n'ont pas l'expérience de la rie mystique nen peuvent non plus juger qu'un aveugle des couleurs. Voy. Armelle, Jea\ de La Croix ou d'Yepez, Fénelon, Malaval, Taulère, etc.
RUSCA (NicoLAs\ né li Bedano, fut élevé dans le collège des jésuites à Milan, aux frais du cardinal Borromée, et lit des progrès si rapides dans ses études, qu'en 1589 il fut nommé principal de l'église de Sondrio, tiuoiqu'il n'eût encore que 2'i- ans. il se signala aussitôt par son zèle contre les erreurs de Calvin et de Zuingle, et fut un de ceux qui défendirent la foi catholique contre les nnnistres protestants, dans deux conférences publiques tenues à Tirano, en 1593 et 1396. Les sectaires, désespérant de dominer dans la Valteline , tandis que Rusca y combattait leurs erreurs, l'accusèrent d'être en corres- Iiondance avec l'Espagne, le chargèrent d'autri's crimes imaginaires et le fii'cnt mourir à Tunis en 1618, dans des tourments atfreux. Le protestant Agrippa, dans son Histoire de la prétendue réforme de l'Eglise des (îrisons, parle avec horreur de cet assassinat, et rend justice à l'innocence de Ru^ca. Ses compatriotes, irrités de la tyrannie des Grisons, secouèrent leur joug,' chassèrent les protestants, et ils ont coiislamment conservé depuis la religion calholi lue.
RUSCA (Antoine), théologal de Milan, mort en 16i5, fut placé par son mérite, avec CoUius, 'Vlsconti et Ferrari , dans la biblio-
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thèque ambrosienne, par le fondateur de ce monument célèbre, Frédéric Borromée. Dans la distribution des matières que ce cardinal donna à traiter aux divers savants qu'il occupait, celle de l'enfer tomba à Rusca. Il remplit sa tâche avec beaucoup d'érudit on dans un vol. in-V, divisé en 5 livres. Ce volume, imprimé à Milan eu 1611, sous ce titre : Oe inferno, et statu dœmonam, ante mundi exitium, est savant , curieux et peu commun.
RUSSEL, évêque de Lincoln, mort vers 14-8i, composa plusieurs ouvrages, dont les plus considérables sont : In Cantica canlicorum ; De potestate pontificis et imperatoris.
RUST (Georges) , fut élevé au collège du Christ à Cambridge, et devint ensuite doyen de Connor, puis évêque de Dromore en Irlande, et mourut jeune l'an 1670. On a de lui quelques ouvrages sur les matières ecclésiastiques, traitées suivant les maximes anglicanes ; un Traité sur la préexistence des âmes, et un autre de la vérité, qu'il méconnaissait cependant lui-même, Londres, 1682, in-8°.
RUSTIQUE (saint), Rusticus, célèbre évêque de Narbonne, dans le v" siècle, fut en correspondance avec saint Jérôme, qui lui écrivit une belle lettre sur les devoirs de la profession monastique que Rustique avait embrassée. Tiré de son monastère par son évêque, qui l'ordonna [irêtre, il fut placé sur le siège de Narbonne vers 4-27. 11 consulta le pape Léon sur diverses diflîcultés, et ce pontife satisfit à ses doutes dans une lettre où il le dissuade en même temps do quitter son évêché, comme il avait résolu de le faire par humilité et par amour de la solitude. Il mourut en i62. — Il ne faut pas le confondre avec saint IUstique, évêque d'Auvergne, en 423, qui mourut vers la fin du règne de Valentinien III.
RUl'ERFORTH. Voy. Rltherforth.
RUTH, femme moabite, qui épousa Mahalon, un des enfants de Noémi et d'Elimélech, et ensuite Booz, vers l'an 1254 avant Jésus-Christ. Elle fut mère d'Obed , père d'Isaï et aïeul de David. Le livre de Ruth, qui contient l'histoire de cette pieuse femme, est placé entre le livre des Juges et le premier des Rois, comme une suite de celui-là, et une introduction à celui-ci. Il n'est particulièrement intéressant qu'autant qu'il concourt à établir la généalogie de Jésus-Christ, sur laquelle ror;gine de Ruth, qui était étrangère , aurait pu jeter quelque obscurité. 11 sert encore à prouver que le Seigneur, en faisant des juifs son jteu, "le choisi, n'a pas rejeté les autres nations. On ne sait pas précisément en quel temps est arriv.'e cette hislo re ; elle ne peut avoir été écrite que sous David, dont fauteur jiarle h la (in (le son livre ; et il y a apparence qu'elle est du même (pii a écrit le |ircmier livre des Rois. On n'est [las d'accord non plus sur l'auteur de ce livre, qui est la peinture la plus lidèle des mœurs champêtres de ces temps reculés. A ne considérer que le style dont ce morceau est écrit, il peut passer pour un des plus beaux dans ce genre de narration.
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Les actions, les sentiments, les mœurs, tout V est peint au naturel, et avec une simplicité si naive, qu'on ne peut le lire sans en être touché. Jann, dans son Inlroductio ad libros sacros veteris fœderis, pag. 238, place la composition du livre de Ruth sous les derniers rois de Juda, et Richard Bernard a écrit sur les événements racontés dans ce livre un traité curieux intitulé : La Récompense de Rulh, Londres, 1628, in-12. M l'abbi'î de Labouderie a fait imi)rimer î\ Paris, en 182i, in-8°, unetrad. en patois auvergnat, du livre de Rulii, avec le texte hébreu en regard. Fiorian a donné, en 178'i.,fiiU/t,églogue sainte, qui a obtenu le prix de poésie de racadéinic française. Voy. Noémi. On trouve dans la Grammaire celtique de Legonidec une traduction du livre de Ruth en bas-breton.
RUTH d'ans (Paul-Ernest) , ecclésiastique, né à Verviers, ville du pays de Liège, en 16o3, d'une famille ancienne, se rendit à Paris, et s'attacha à Arnauld, qui fut depuis son conseil et son ami. Il assista à la mort de ce docteur en 1694-, et apjiorta son cœur à Port-Royal-des-Champs. Rutli d'Ans ayant été exilé par une lettre de cachet en 1704, se retira dans les Pays-Bas. Précipiano, archevêque de Matines, toujours zélé pour l'orthodoxie, connaissant le tort qu'il pouvait faire à ses ouailles, tâcha de l'éloigner. Ruth eut ordre de sortir des Pays-Bas catholiques. Il alla à Rome, où il eut l'adresse de déguiser ses sentiments, et fut assez bien reçu du pape Innocent XII : mais Clément XI, l'ayant mieux connu, le déclara, par un bref sjiécial , inhabile h posséder des jjénétices et des dignités ecclésiastiques. 11 parvint cependant , à force d'intrigues , à être chanoine de Sainte-Gudule, à Bruxelles, en 1728, envahit la dignité de doyen de l'église de Tournai, par la protection des Hollandais, alors maîtres de cette ville. Le chapitre, qui refusa do le reconnaître et de l'admettre, fut l'objet de sa haine et de ses persécutions : l'illustre Fénelon prit part à la douleur des chanoines de Tournai ; la lettre que ce grand prélat écrivit à ce sujet est rapportée dans l'Histoire de Tournai , in-4", par Poutrain. Ruth étant tombé malade à Bruxelles, le cardinal d'Alsace, archevêque de Matines, n'en fut pas plutôt informé, qu'il s'y transporta pour ramener au bercail cette brebis égarée; il sollicita pendant une heure h la porte l'entrée de la maison, et ne put l'obtenir. Ruth mourut en 1728 , sans avoir reçu les sacrements de l'Eglise. Son cadavre fut enlevé furtivement pendant la nuit. C'est lui qui a composé le dixième et le onzième volume de YAnnée chrétienne de Le Tourneux. Il est encore auteur de quelques autres ouvrages aujourd'hui oubliés. Nous avons puisé les principales circonstances de sa vie dans un écrit imprimé sur les lieux, avec approbation, l'année môme de sa mort. Voyez aussi Flandria illustrata de Sanderus , dernière édition, où il est parlé des doyens de Tournai.
RUTHERFORTH (Thomas) , ministre anglais, né en 1712, à Papworth-Everard, dans le comté de Cambridge, fut élevé au collège
de Saint-Jean à Cambridge , et, ayant embrassé l'état ecclésiastique, il devint recteur de Schenfield, en Essex, et de Barley, dans le comté d'Hertford : il s'était occupé de philosophie, de théologie et même de mathématiques, et avait beaucoup d'instruction. On a de Rutherforth : Essai sur la vertu, sa nature, et les obligations qu elle impose, etc., 1744, 1 vol. in -8' ; Système de philosophie naturelle, 1748,2 vol. in-4'; Lettres à Mid' dleton, en faveur de Sherlock, sur les Prophéties, 1750, in-8' ; Discours sur les miracles, 1751, in-8° ; Adresse au clergé d'Lssex ; deux Lettres à Kennicott ; Preuve du droit des églises protestantes, d'exiger du clergé wne profession de foi et de doctrine, Lettre àBlackburne, sur le même sujet , des Sermons. 11 est auteur d'une correction curieuse d'un passage de Plutarque , où cet écrivain décrit les instruments mis en usage pour renouveler le feu de la déesse Vesta. Rutherforth mourut en 1771.
RUYR (Jean), antiquaire lorrain, né l'an 1560, à Charmes-sur-Moselle, fut successivement secrétaire, chanoine et chantre du chapitre de Saint-Dié, dont il mourut doyen, vers 1645. « 11 ne doit la réputation qu'il a « obtenue, dit un biographe, qu'à un travail « sur les antiquités du pays, travail précieux, « qui ne se recommande point, il est vrai, « par un style élégant et une critique rigou- « reuse, mais fort intéressant sous d'autres « rapports. » On cite de Jean Ruyr : Les Triomphes de Pétrarque, 7nis en vers français par forme de dialogues, avec autres Meslanges de diverses inventions, Troyes, Cl. Garnier, 1588, petit in-8°, peu commun; La Vie et histoire de saint Die, évesquede Nevers, etc., traduite du latin, Troyes, J. Oudot , 1594, petit in-8". « Cette histoire du fondateur de « l'insigne église collégiale de Saint-Dié, dit « le biographe déjà cité , a été écrite dans le « XI' siècle par un religieux dont le nom est « ignoré. Le grand prévôt de Riguet en a ré- « futé quelques passages dans ses Mémoires « historiques pour la Vie de saint Dié, im— « primés à Nancy, chez les Chariot, en 1680» « et réimprimés à la fin de son système « chronologique des évoques de Toul, 1" édi- « tion, Nancy, P. Barbier, 1701, in-8". » Première partie {seconde et troisième) de la Recherche des sainctes antiquités de la Vosge^ province de Lorraine , Saint-Dié , Jacques Marlier, 1625 , les trois premières parties en un vol. petit in-4", orné de 5 figures, dont trois sont généralement attribuées à Callot; édition mal exécutée et fautive, mais rare et recherchée. Ruyr en donna lui-môme une nouvelle édition, revue, corrigée et augm., sous le titre de Recherches des sainctes antiquités de la Vosge, etc., Espinal, 1633, trois parties in-4°. Ce qui contribue à donner encore plus de prix aux ouvrages de Ruyr, c'est qu'on y trouve l'emploi et l'indication de documents qui ont été détruits par le temps, ou pour mieux dire anéantis par le vandalisme des contemporains.
RUYSBROCK. Voy. Rusbrock.
RUYSBROECK. Voy. Rubruquis.
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RUZÉ (An.vour.D) , d'une famille très-ancienne de Tours, naquit dans celle ville vers liSO, el, après avoir étudié le droit, embrassa l'état ecclésiastique. Il fut successivement conseiller au parlement de Paris en 1518, et abbé de Notre-Dame de la Victoire en 1520, puis il professa le droil, et surtout le droit canoniijue à l'université d'Oi'léans, dont il était chancelier. C'est dans cette ville qu'il mourut vers 15'»1. Arnould Ruzé, aussi modeste que savant, refusait de faire imprimer ses ouvrages; mais Pliilip[)e Prudhomme ou Probus, jurisconsulte et ollicial d'Amiens, qui les avait lus et en faisait beaucoup de cas, les enleva du cabinet de l'auteur, et les publia sans sa participation. L'édition donnée par Probus est intitulée : Opéra egregii et emincnlis viri, utriusqiie ccnsurœ pi'ofeiysoris , domini Armdplti Ruzœi , etc. Tractutus juris regafiorum ; Tractatus de mandalis apostolicis ; Tractutus de siibllmi archiprœsulum statu et conditione, deque sinfjulari in sHJfraganeos jnrisdictione, et melropolitirœ sedis prœrogativa, Paris, 153't., in-i". Probus lit réimprimer le Traité de la régale, avec un Sujjplément de sa composition, Paris, 15'i'2, i::-!" ; ibid.. 1351, in-8°, avec deux autres traités sur le mèuie sujet, par le P. Bertrand , cardinal et jurisconsulte du xiv' siècle.
RUZÉ (Guiixaume) , de la même famille que le précédent, et (Ils de Guillaume Ruzé, seigneur de Beaulieu, qui était receveur général des finances en Touraine, naquit vers 1520, à Paris, oîi il fit ses études. Après avoir été fait prêtre, il fut reçu docteur de la faculté de théologie et de la njaisou de Navarre, devint recteur de l'université le 6 mai 1351, et assista, en 1366, à la conférence tenue avec les ministres protestants. Le roi lui donna l'abbaj e d'Eslerp, au diocèse de Limoges, en 1569. Ruzé fut nommé pour occuper le siège de Saint-Malo ; mais avant d'être sacré, il fut transféré à l'évêché d'Angers, dont il prit possession par procureur le 29 août 1572. C'est lui qui prononça le discours d'ouverture à l'assemblée du clergé qui se tint la même année <i Blois , et , en 1576, il fut député aux Etats généraux réunis dans la môme ville. Ruzé fui aussi aumônier et confesseur des rois Charles IX et Henri III ; mais il se démit, vers 1580, de ces fonctions qui l'empêchaient Av résider au milieu de ses diocésains, dont il s'attira l'estime et le respect par la sagesse et l'activité de son administration. Le recueil des Statuts d'Angers, in-i", renferme ceux qui furent donnés par ce prélat. 11 assista , en 1383, au concile de sa province, assemblé à Tours sous la jirésidence de l'archevêque Simon de Maillé, et dans lequel on dressa pour les protestants convertis une profession de foi que Ruzé publia en français sous ce titre : Manière de profession de foi que doitent tenir ceux du diocèse d'Angers qui se voudront remettre au giron de noire mère suinte Eglise catholique, apostolique et romaine, Paris, 138i, ui-8"; réinqirimée dans les Mémoires de la Ligue. Ruzé [tublia aussi
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une traduction française du Commonilorium de saint Vincent dé Lerins, sous ce titre : Petit Traité de Vincent Lirinense, François de nation, pour la vérité et antiquité de la fou catholique, contre les prophanes nouueaulés de toutes hérésies, composé par l'auteur, en latin, du temps du concile d'Ephise, environ l'un de grâce CCCCXXX, el de nouueau mis en notre langue vulgaire, et adressé â messeigneurs les frères du roi par G. Ruzé, théologien, leur aumosnier et confesseur, Paris, de l'imprimerie de Vascosan, 1371, in-8°; Ljon, 1370, et Paris, Morel, 1580, in-8°. Cette version, remarquable pour l'époque, a surtout le mérite de la fidélité. Selon La Croix du Maine, Ruzé composa plusieurs ouvrages qui paraissent perdus. Ce prélat mourut le 28 septembre 1587, à Paris, oii il s'était rendu pour les affaires de son diocèse.
RYCKEL. Voy. Denis de Leeuwis ou le Chartreux.
RYCKEWAERT (ArJGusTiN-JosÊPH) , né à Poperinghe, le 10 mai 1771, fit avec succès ses études de théologie h Douai et h Louvain. L'invasion des Français en Belgique et le commencement de la persécution ne le détournèrent point de sa vocation. Oidonné prêtre- à Malines , le 1" avril 1797, il parcourut en missionnaire la partie française du diocèse d'Ypres. Successivement vicaire de Saint-Jean et de Saint-Bertin à Poi)eringhe, et professeur de théologie au séminaire de Gand, les affaires de l'Eglise sous Bonaparte lui donnèrent occasion d'exercer son zèle. Il fut occupé avant et pendant le concile à préparer des matériaux pour le docteur van de Velde, lliéologien de M. de Broglie. Après l'arrestation de ce prélat, il contribua beaucoup à la résistance que le clergé opposa aux prétentions du gouvernement impérial. Ryckewaërt, demeuré secrètement à Gand, composa dans sa retraite un écrit anonyme qui fut imprimé sous le titre de Quœstio momentosa, iii-12 de 31 pages. 11 y prouve que l'élection faite le 22 juillet' 1813 , par le chapitre de Gand , était nulle. Une prétendue réfutation de cet ouvrage ayant paru , il y répondit par l'écrit intitulé : Observationes auctoris quœstionis momentosœ, in-8°, de 32 pages. On lui doit encore : Monitum christianum auctoris quœstionis momentosœ ad obtreclatorem suum , in-8" de 25 pages. Tous ces écrits montrent chez leur auteur non moins de zèle et de véritable savoir que de courage. Après le retour de M. de Broglie à Gand , Ryckewaërt fut nommé examinateur synodal, puis président ilu séminaire de celle ville, emploi qu'il conserva jusqu'au 16 mai 18.J6, éitoijue de sa mort. On doit encore à ce savant écrivain : une bonne édition des Institutions canoniques de Devoti, des améliorations notables à la théologie de Dens, édition de 1828, et une suite h l'Abrégé d'histoire ecclésiastique de Berti, suite supérieure peut-être à l'ouvrage du religieux italien. Enfin il a publié, peu de temps avant sa mort, un bon recueil d'ouvrages choisis des Pères de l'Eglise, en dix vol. in-i2. Ce recueil, sous la Ulre d'O-
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perasf/cc^a, fut terminé en 1835. Ryckewaërt a fourni aussi des matériaux nu Spectateur belge , et composé une Dissertation sur l'Herméneutique de Janssens.
RYE (Feudinand de Longwy, plus connu sous le nom de), archevêque (ie Besançon, né l'an 1550 , d'une ancienne njaison de Bourgogne, avait embrassé d'abord la carrière militaire, servit quelque temps dans les Paj-s-Bas , puis quitta la professinii des armes pour entrer dans l'état ecclésiastique. Il se rendit à Rome et fut pourvu par Sixte- Quint de l'arclievéché de Besançon après la mort du cardinal de Granvelle. Le diocèse lui dut beaucoup d'établissements utiles. Chargé, de concert avec le parlement de Dùle j du gouvernement du comté de Bourgogne , il contribua à la défense de Dôle assiégée en 1636 par le prince de Condé, et mourut le 2 août de la même année, épuisé par les fatigues qu'il avait éprouvées ' pendant ce siège.
RYER (André du), sieur de Malezair, né à Marcigny, dans le Maçonnais, gentilhomme ordinaii-e de la chambre du roi et chevalier du Saint-Sépulcre , séjourna longtemps à Constantinoi>le, où le roi do France l'avait envoyé. 11 fut consul de la nation française en Egypte, et mourut eu France vers le milieu du xvir siècle. II possédait pail'ailemect les langues orientales. On a do lui , une Grammaire turque, Paii.-, 1630, in-'i-" ; une Traduction française de l'Alcoran, Elzévir, 16W, in-12; Amsterdam, 1770, 2 vol. in-12; quoique négligée et d'un langage qui vieillit, elle est préférée par les vr.tis connaisseurs à celles de Sale et de Savary, parce que du Ryer ne cherche qu'à traduire, et non pas à donner de belles idées de l'original. On lui a faussement reproché d'avoir surchargé le tableau de la croyance ou des rêveries mahométanes, en ajoutant à l'Alcoran les idées des commentateurs. M. Porter, homme profondément instruit de cette matière, en convient : « La version de du Ryer, dit-il, « est peut-être inlidèle quant à l'idiome ; « mais elle est assez exacte quant à la doc- « trine. » Observations surles Turcs, toni. I", p. 125 ; une Version française du Gulislan , ou l'Empire des roses, cnmi^osé par Saadi, prince des poètes turcs et persans, Paris, 163'i., in-8°. Gentius a traduit le môme livre eu latin, sous le titre de Rosarium polilicum. Cette dernière traduction est préférée à celle de du Ryer. — Un autre Ryer ( Pierre du ) , historiographe de France et jnembre de l'académie française, né l'an 16f!3, à Paris, mort en 1658, s'est fait connaître surtout par des traductions d'Hérodote, de Cicéron, d'Ovide, etc., et par des pièces dramatiques, entre lesquelles on cite : Alcyonée, Saiil et Scc'vole, tragédies. On a dit de cet auteur que le besoin d'argent le faisait travailler avec trop de rapidité.
RYLANGE (Ralph), écrivain anglais, né à Bolton dans le Lancashire, passa les premières années de sa vie à Liverpool où il se lia d'amitié avec Roscoe, auteur de la Vie de LéoQ X. 11 publia lui-même ou traduisit un
grand nombre d'ouvrages qui sont tous anonymes ou pseudonymes. Les seuls auxquels il ait attaché son nom sont une Explication des dogmes du christianisme, et une Exposition de l'oraison dominicale. Rylance mourut à Londres le 6 juin 1834, au moment où il préparait sur l'aîhnité des langues un ouvrage à la publication duquel il s'était disposé par une étude approfondie des langues welche et celtique.
RYSSEN (Léonard), théologien hollandais du xvu" siècle, se servit des lumières qu'il avait puisées dans l'étude de la théologie, pour donner divers Traités sur les matières qui la concernent. Le meilleur que l'on connaisse de lui est contre celui de Béverland : De peccato originali. Ce traité de Ryssen n'est pas counnun; il est intitulé : Jxista detestatio libelli licvcrlandi, de peccato origi~ naii, in-8% 1680. C'est une bonne réfutation de l'indécent et absurde paradoxe que Béverland avait répété d'après Corneille Agrippa, contraire non-seulement, comme nous l'avons observé, à l'ordre établi pour la reproduction et la perpétuité do l'espèce humaine, mais à la croyance constante de l'Eglise catholique, qui a toujours pris dans le sens littéral ce que la Genèse nous apprend de la prévarication du premier homme ; comme elle s'en explique dans toute sa liturgie , et particulièrement dans la messe do la Passion : Salutem humani generis in ligno crucis constituisti ; ut unde mors oriebatur, inde vita resurgeret ; et qui in ligno vinccbat, in ligno quoque vinceretur.
RZEWUSKi (Wenceslas) grand-général de la Pologne, issu d'une ancienne et illustre famille, naquit en 1705, le jour que les Polonais remportèrent à Kaiish une victoire mémorable qui fut attribuée aux conseils de son père. Il se rendit liabile dans lo droit public et dans l'histoire, et il parlait en public avec une grande facilité. Les services que Rzewuski eut occasion de rendre à son pays dans les premiers temps du règne d'Auguste 111, furent récompensés par le palatinat de Podolie, et peu de temps après il fut nommé maréchal du tribmial de Lublin. lï introduisit di's réformes salutaires dans l'armée, et trouva encore des loisirs pour cultiver les sciences, la littérature et les arts. La lutte qu'il soutint contre les intrigues de la Russie qui voulait placer Stanislas Poniatowski sur le trône de Pologne, irrita cette puissance ; l'ambassadeur russe le lit arrêter pendant la nuit à Varsovie, en 1767, avec son troisième tils , le comte Severin Rzewuski, et conduire sous escorte à Smolensk, d'où il fut transféré à Kaluga. Pendant sa captivité , il traduisit en vers polonais les Psaumes de David , qui se rapportaient à la situation de son âme ; iJ traduisit aussi les odes d'Horace. Remis en liberté au bout de six ans, Wenceslas résolut de finir ses jours dans la retraite : cependant ri fut nommé peu de temps après grand-général de la couronne, mais il se démit aussitôt do cette charge, qui fut conférée à son fils Severin, Il fut ouligé d'accepter la digaiié de
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castellan de Cracovie, qui lui donnait iC premier rang dans le sénat ; mais il ne voulut plus sortir de sa petite terre de Siedliska , où il s'était retiré. L'étude et les œuvres pieuses occupaient son temps, et il mourut en héros chrétien au mois de novembre 1779. Ses restes furent inhumés sans pompe, comme il l'avait demandé, dans l'église des religieux récollets à Chelm. Sa bibliothèque était très-riche : il avait une connaissance profonde de l'architecture, comme le prouve le plan de l'église de Podhorcé qui •est de lui, et qui etlt fait honneur à un architecte consommé. On a de Wenceslas Rze-
SA ou SAA (Emmanuel), jésuite portugais, né, l'an 1530, à Viila-de-Condé, dans la province entre Douro et Minho, étudia avec un tel succès à l'université de Coimbre, que Klefeker, dans sa BibUolh. entclit. prœcoc, p. 326, la placé parmi les savants précoces. 11 prit l'habit de Saint-Ignace en loiS. Après avoir enseigné à Coimbre et à Rome , il se consacra à la chaire, et prêcha avec succès dans les principales villes d'Italie. Pie V l'employa à une nouvelle édition de la Bible. Jl mourut en 1596, dans sa 66' année, dans la jnaison professe d'Arone, au diocèse de Mi- 3an, où il s'était rendu pour consacrer ses dernières années aux exercices de la pénitence. Nous avons de lui: Scholia in quatuor Evangelia, Anvers, 1596, in-+° ; Lyon, 1610 ; Cologne, 1620 ; Notationes in to'tam sncram Scripturam, Anvers, 1598, iu-i" ; Cologne, 1610. Ses notes sur la Bible sont courtes et littérales. Il y en a un grand nombre qui, .dans leur brièveté, jettent plus de jour sur le texte sacré, et terminent uiieux de grandes dillicullés que de longs commentaires; Aphorismi confvssariorum ex doctorum sententiis collecti, Barcelone, 1609; Paris, 1609; Douai, 1627, in-2i, édition corrigée; Lyon, 1612; Anvers, 1615 ; Kouen, 1617. On assure qu'il fut quarante ans à composer ce livre, quoique ce ne soit qu'un volume in-12. Les confesseurs y trouvent d'excellentes règles, Iruit de l'expérience, du jugement et de la .solide piété de l'auteur. L'uuvrage n'est pas .d'abord sorti de la main de l'auteur exactejuent tel que nous le voyons, le maître du -sacré palais en ayant fait changer ou retran- «fier un certain nombre de décisions qui lui paraissaient s'éloigner des opinions commujiément reçues parmi les théologiens. On a «ncore du P. Sa une Vie du P. Texeda, capucin, confesseur de saint François de Borgia, général de la société ; mais elle ne paraît pas avoir été imprimée.
SAADIAS-UAON, célèbre rabbin . né en 892, mort en 9i2, à 50 ans, fut le chef de l'académie des Juifs, établie à Sora, près de Ba- Lylone. On a de lui : un traité intitulé Sepher Emunotli, dans lequel il traite des principaux articles de la croyance des Juifs; une Explication du livre Jetzira; unCommentaire sur Daniel; une Traduction, eu arabe, de
wuski des Discours, des Lfttres, des Dissertations sur le droit public de la Pologne; un Cours de rhétorique, des Tablettes chronologiques, une Oraison funèbre du roi Auguste II, Varsovie, 1733, in-fol.; un Nouvel Art poétique, deux comédies et deux tragédies, etc. Le tome II de la Suada polona renferme de lui VOraison funèbre de .Michel Wisniowiecki et une Lettre à Clément XII. Mais nous devons faire une mention spéciale de ses Sept Discours sitr la religion, en polonais, dans lesquels on trouve, dit M. Weiss, une éloquence nerveuse.
l'Ancien Testament, et d'autres ouvrages.
SA.\S (Jean-), né, en 1703, à Saint-Pierre de Franqueville, au diocèse de Rouen, fut membre de l'académie de cette vil'e, et mourut en 177i, Agé de près de 72 ans. Après avoir été secrétaire de l'archevêque et garde de la bibliothèque du chapitre de Rouen, il fut pourvu de la cure de Darnetal en 17i2, puis d'un canonicat à la métropole, en 1751. Une application constante à l'étude lui donna des connaissances étendues dans la littérature, et le rendit un des plus habiles bibliographes de son temps. Mais, plus jaloux de la gloire des lettres que de la sienne propre, il n'employa jamais plus d'activité que lorsqu'il s'agit d'être utile aux autres, soit par des recherches longues et pénibles, soit par la révision de leurs ouvrages. Outre des manuscrits intéressants qu'il a laissés, il a fait imprimer plusieurs écrits sans nom, ou sous des noms empruntés , entre autres : Catéchisme de Rouen ; Nouveau fouillé de Rouen, 1738, in-i° ; Notice des manuscrits de l'église de Rouen, 17i6, in-12 ; Lettre sur le catalogue de la bibliothèque du roi, 17i9, in-12 ; plusieurs Lettres critiques sur le Supplément de Moréri, 1735 ; sur V Encyclopédie, sur le Dictionnaire de l'abbé Ladvocat, Douai, 1762, in-8°. Ces lettres sont remplies d'observations sages, de corrections importantes, et décèlent beaucoup de jugement et de savoir; l'auteur est un des premiers qui aient apprécié avec justesse la massive compilation de l'Encyclopédie : il montre non-seulement les erreurs grossières, mais la mauvaise foi et les vues sinistres des rédacteurs. Yoy. Diderot. L'Eloge de Saas par Cotton Deshoussayes a été imprimé à Paris, 1776, in-8'de 35 pag.
SABACON, Ethiopien, s'empara, dit-on, de l'Egypte, et fut père de Tliaraca qui vint au secours d'Ezéchias, comme il est dit au IV' livre des Rois, chapitre xix. Son histoire, telle qu'elle est rapportée par Hérodote, ne mérite aucune croyance. Il paraît que c'est un roman fabriqué sur l'histoire de Salomon, mal entendue et ridiculement dé'iigurée par ce Grec, ainsi que l'ont prouvé assez bien l'auteur de Vllistoire des temps fabuleux, et celui d'Hérodote, historien du peuple hébreu sans le savoir.
SABAS (saint), Goth de nation, ué sous le
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règne de Constantin le Grand, se distingua dans les armées par son courage et sa vie clirélicnne. Les Gotlis ayant euibi'assé l'arianisme, il demeura ferme dans la fui catholique. Athanaric, roi des Gotlis, qui était païen, ayant donné un édit contre les chrétiens, S'abas fut arrêté, en 372, et noyé après plusieurs traitements cruels.
SABAS (saint), abbé et supérieur général des monastères de Palestine, naquit, en 439, à Mutallosque, bourg situé près de Césarée en Cappadoce. Des querelles domestiijues le dégoûtèrent du monde ; il se conlina dans un monastère, à une lieue de sa patrie, et il en fut l'ornement. Il défendit avec zèle la foi du concile de Chalcédoino, sous le règne d'Anastase, et mourut en 531, h 0-2 ans, plein de vertus et de jours. Sa Vie a et''; écrite avec beaucoup d'exactitude jiar Cyrille, moine de Palestine, et publiée par ISollandus, sous le 20 janvier. La Vie du même saint, donnée par Métaphraste, est interpolée.
SABATAI-SEVL Voy. Zabatiiai.
SABÀTIEK DE (Castres (l'abbé Antoine), littérateur, né à Castres, en 17V2, termina ses études à Paris, et prit l'habit ecclésiastique; mais il ne fut jamais que clerc tonsuré, il le quitta pour se ranger, sous la protection d'Helvétius, parmi les philosophes. Il abandonna ensuite leur parti, et obtint plusieurs pensions du ministère. A ré|)oqiie de la révolution, il émigra et habita successivement l'Angleterre et l'Allemagne, où il publia quelques écrits. S'il faut en croire plusieurs biographes, les profits qu'il retirait de ses ouvrages auprès des libraires n'auraient pas tous été avoués par l'honneur. Il n'obtint rien de Bonaparte, à qui il adressa ses flatteries, et ne put rentrer en France qu'en 1814. Une pension de 3500 francs, qui lui fut accordée, lui paraissant trop modique, il se mit à déclamer contre le pouvoir. Sabatier de Castres est mort à Paris le 15 juin 1817, chez les sœurs de la Charité do la paroisse Saint- Etienne, dans un état voisin de la misère, et dans un oubli auquel ne devait pas s'attendre un auteur qui avait quelque temps occupé la renommée. On reconnaît en lui du savoir, de l'esprit et une prodigieuse facilité pour le travail. Sa polémique et ses autres écrits formeraient une collection considérable. Le Journal de la librairie a donné, en 1817, une notice détaillée de ses écrits, qui comprennent trente-et-un articles. Nous citerons : les Trois siècles de la littérature française, ou Tableau de l'esprit de nos écrivains depuis François I" jusqucn 1772. Une édition porte jusqu'en 1801, quoiqu'elle offre peu d'articles nouveaux, 3 vol. in-8°, et 4 vol. in-12, 6' édition. Cet ouvrage eut d'abord un grand succès, qu'il méritait à quelques titres. Sabatier n'y ménage pas les coryphées du philosophisme, et il les juge avec sévérité. 11 saisit toutes les occasions de les combattre, et manie quelquefois avec avantage l'arme du ridicule; mais son ton est trop déclamatoire, son style recherché, plein d'all'élerie, et semé d'antithèses qui fatiguent le lecteur. Plusieurs articles semblent avoir été dictés par
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la passion ; hors ces cas-là, ses jugements littéraires sont, en général, conformes aux lois du lion goût. Quand l'abbé Sabatier fit paraître les Trois siècles littéraires, on publia qu'ils n'étaient jias de lui, mais d'un abbé Martin, vicaire de Saint-André-des-Arcs, et quelques biographes ont |>ersévéré dans ce sentiment. Les Eaux de Bagnères , comédie en prose, 17(53, in-8"; Lettre d'une dnme de province à une dame de la cour, 17G3; L'Ecole des pères et des mères, ou Les trois infortunés, 17G7, 2 vol. in-t2; 17G9, 2 vol. in-12; La Ratonianie, ou Le sonrje moral et critique d'un jeune philosophe, par madame . . . , 17G7, in-8"; Betsi , ou les Bizarreries du destin, 2 vol. in-12, 17G9, 1788, 18i)0 ; Dictionnaire des passions, des vertus et des vices, ou Recueil des meilleurs morceaux de morale pratique, tirés des auteurs anciens et modernes, étrangers et nationaux, 1760, 2 vol. in-12; Dictionnaire de littérature , dans Irquil on truite de tout ce qui a rapport à l'éloquence, à la poésie et aux belles-lettres, 1770, 3 vol. in-S'; Abrégé historique de la rie de Marie- Thérèse, impératrice, reine de Hongrie, et de Chartes - Emmanuel LLL, roi de Sardaigne , 1773, in-8" ; Derniers sentiments des plus illustres personnages condamnés à mort, 1775, 2 vol. in-12; Les siècles païens, ou Dictionnaire mi/thologiqne, héroïque, politique, littéraire et géographique de l'antiquité païenne, 178'i., 9 vol. in-12; Journal politique national, 1789, 19 numéros, en sociéié avec Rivarol. Cinq autres numéros furent publiés par Itivarol aîné, sous le nom de Salomon, et le tout a été réimprimé sous le titre di- Tableau historique et politique des travaux de l'assemblée constituante, depuis l'oucnture des étatsgénéraux jusqu'après la journée du G octobre 1789, Paris, 1797, in-8" ; Lettre sur les causes de la corruption du goût et des mœurs, et sur le charlatanisme du xviii' siècle, Aix-la-Chapelle, 1790, in-12 de 50 pages ; des Lettres dans les journaux sur ditlërcnts sujets; Le Tocsin des Politiques, 1791, in-18, 2 éditions, ouvrage qui le fit appeler par l'eiiipereur Léopold à Vienne, où il resta quatre ans; Apologie de Spinosa et du spinosisme, Alloua, décembre 1805, in-8° de 122 pages, où l'auteur ne craint pas de justifier le panthéisme ; cette production fut suivie de l'ouvrage suivant, où l'auteur l'avait d'abord fait entrer dans les notes et éclaircissements : Traité de la souveraineté, ou Connaissance des vrais principes du gouvernement des peuples, Altona, 180G, 2 vol. in-8". L'édition en passa presque tout entière en Russie, de sorte que li>s exemplaires en furent très-rares en France. Sabatier en avait préparé une nouvelle édition, augmentée de plusieurs chapitres ; mais le ballot renfermant le m:nuscrit, qu'il envoyait en Fiance, fut saisi à la l'iO-itière et vraisemblablement détruit. C'était le livre de prédilection de l'auteur. Voyez , pour ses autres écrits, dont quelques-uns sont condamnés par le bon goût comme par la morale, tels que sa traduction des contes de Boccace, et ses Quarts-d'heure d'un joyeux solitaire, ou Contes de M. ***, La Haye, 17GG, in-12,
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d'une cinquantaine de pagesfarcies d'obsoc'^nités, le Journal de la Librairie, année 1817, p. i2') et 53a.
SABBATHtER (dom Pieriie), bénédictin de la congrégation de Saiiit-Maiir, naquit h Poitiers, en 1GS2, d'une famille originaire de Languedoc, et vint faire ses études à Paris, au collège des Quatre-Nations. Il prit l'habit de Saint-Benoît dans l'abbaye de Saint-Faron, diocèse de Aïeaux , et prononça ses vœux le 30 juin 1703, étant l'igé de 18 ans. Ses supérieurs l'envoyèrent àSaint-Germ:;indos-Prés faire si s cours de pbiloso[)hie et de théologie. Les disi)Ositions qu'il annonçait, et les succès qu'il ava't eus dai.s ses études, le faisant paraître propre aux travaux dont on s'occui*iùl dans la congrégation, domSabbathier fut associé à la composition du tome V des Annales bénédictines, d'abord par dom ];uinarl, et, lorsque ce savant mourut en 170!), par dom Massuet. Un plus grand projet l'occupait: il souhaitait mettre au jour Fanciennc version de l'Ecriture sainte, appelée italique ou commune, que saint Augustin préférait à toutes les autres. Les querelles du jansénisme l'ayant fait exiler à Saint-Nicaise de Reims, il y poursuivit et termina son travail, dont il avait déjà annoncé la publication. Ce nefut néanmoins que longtemps après, et par la générosité du duc d'Orléans, relire alors à Sainte-Geneviève, queFouvrage fut imprimé. L'abbé Sallier, garde de la bibliothèque du roi, parla avantageusement de Fauteur et de son livre à ce prince pieux et éclairé, qui chargea un libraire de Reims de le pulïlier, en lui remettant une somme considérable. DomSabbaihier n'eut point la satisfaction de voir achever Fimpression. Le 2° volume était près de paraître, lorsqu'il fut attaqué d'une maladie aiguë, suite d'un travail forcé, et peut-être des austérités auxquelles il se livrait. Il expira après quinze jours de soulfrances , dans de grands sentiments de piété, à l'abbaye do Saint-Nicaise, le 2'i. mars 17V2, à l'âge de 60 ans. Il avait travaillé à la Bible pendant plus de vingt ans. La congrégation envoya à Reims dom Vincent de La Rue, qui, aidé de dom Charles-François Ballard d'InviUi^, acheva l'ouvrage, et le tit paraître sous ce titre : Bibliorum sacrorum latinœversiones antiquir, seu vêtus Italica et cœterœ quœcumque in codicibiis manuscriptis et antir/Horum libris reperiri polueruut, quœ cum Yulguta lalina ac cum tcxlu grœco coinparanlur : accédant prœfutiones, obseri-ationes et notœ, indexquc noms ad Ynlgatam e regione editam, idemque locupletissimus, opéra et studio doniini tetri Sabbathier , ordinis Sancli Bencdicti c conejregatione SanctiMauri, Reims, a|iud Reginoldum Florentini, 17V3, 3 vol. in-fol. L'ouvrage, comme il était juste, est dédié à S. A. S. iMgr le duc d'Orléans, à la muniticence duquel la publication en était due. L'Evttre dédicatoire est de la composition de dom Clémence. Les deux premiers vol'.unes contiennent FAncien Testament : le TSouveau Testament se trouve dans le IIP volume. On doit h dom Sabbalbier un autre travail oui mérite d'être mentionné : c'est le
Catalogue de la bibliothèque de Saint-Nicaise de Renns, qu'il dressa avec un soin particulier, de concert avec dom Loyau, son confrère. On y trouvait, non-seidcment les diffi'rents articles rangés par ordre alph;d)!'iique, mais encore le nom des auteurs, une liste chronologique de leurs ouvrages, et le dépouillement général de toutes les matières qui v étaient traitées ; en sorte (juc, quelle quefiit celle sur laquelleon voulait travailler, on avait, pour ainsi dire, s ais la main et dans leplusgranddélail, toutce qui y avait rapport.
SABBATHIER (dom Jean), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né, vers 1670, à MontpeUier, fit sa profession dans !e monastère de Daurade à Toulouse, en 1091. Ce n'est point par l'érudition qu'il se distingua, mais par un autre genre de mérite, que la science et le travail ne sauraient pas toujours dou'ier. Nous voulons parler du courage vraiment chrétien avec lequel, pendant la |ieste qui ravageait la Provence en 1721, il alla, avecdom Raymond de LaGoréeet quel- ([ues autres bénédictins, offrir ses services â M. de Vintimille, archevêque d'Aix, pour prendre soin des pestiférés. Ce prélat leur fit ouvrir les infirmeries, où ils se livrèrent à ces dangereuses fondions avec un zèle que ja religion et la charité peuvent seules inspirer. Dom de La Corée et deux autres religieux en furent victimes : dom Saljbalhier échajipa. Madame d'Orléans , abbesse de Chelles, frappée d'admiration pour cet héroïque dévouement, désira voir tlom Sabbathier. Il lit le voyage de Paris pour satisfaire cette princesse. Elle entendit avec intérêt le récit de tout ce cjui s'était passé |)endant cette désastreuse époque, et exigea de dom Sahliathier qu'il en dressAt la relation. Elle fut imprimée h Aix, en Provence, 1722, iii-12, et à Paris chez J.-B. Samson, 1723. On y lit que, le 21 mars, fête de saint Benoît, fut le seul jour, depuis le commencement de la peste jusqu'au mois de juin, que ce P.éau cessa, oij il ne mourut aucun malade dans les infirmeries, et où l'on n'y en apporta point de la ville. Ce n'est jias pour un aiiiacle i[ue dom Sabbathier doinie ce fait, mais comme une chose qui lui a paru singulière et digne de remarque, et c'est sous le même rapport que nous en faisons l'observation. Ce charitable et pieu\ religieux mourut le 9 janvier 173i, à Nîmes, oiî il était prieur du monastère de Saint-Bauzil.
SABBATHIER (Fka>çoi3), littérateur, né en 1733, à Condom,iu.t professeur, pendant 16 ans, au collège de ChAlons-sur-.^larne. Cette ville lui doit la création de son académie, dont il fut le secrétaire pendant trente ans. Cet écrivain avait des idées pliil'jsojihiqiies, ce qui lui attira la bienveillance du roi de Prusse. 11 mourut en i807, dans les environs de Chàlons. Il était associé de l'institut et membre de plusieurs académies. On a de lui les ouvrages suivants : Essai historique et critique sur l'oriç/ine de la puissance temporelle des papes, 176i, in-12. Cette première production de Sabbathier fut couronnée par l'académie de Prusse, autant sans doute à
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cause des principes de l'auteur que du mérite de l'ouvrage. Manuel des enfants, ou Les Maximes des Vies des hommes illustres de Plutai-que, nG9, \n-l'2\ Beeuril de dissertalions sur divers sujets de l'histoire de France, 1770, in-12 ; Les mœurs, coutumes et uswjes des anciens peuples, pour servir à l'éducation de la jeunesse, Chiloiis, 1770, in-4° ; 1771, 3 vol. iii-12; traduit en allemand, Prague, 1777, 2 vol. in-8°; Les Exercices du corps chez les anciens, Paris, 1772, 2 vol. in-8° ; cette compilation est assez renherchée ; 7?^ciieil de planches pour l'intelligence des auteurs classiques; Dictionnaire pour rintelligence des auteurs classiques grecs et latins, tant sacrés que profanes, contenant la géographie, l'histoire. In fable et les antiquités, Ch;'ilons, de 1766 à 18U, 37 v. in-8' et 2 v. de planches. Cette grande collection est surchargée de beaucoup d'articles inutiles, et est trèspeu étendue dans les derniers articles. La révolution a suspendu l'exécution de l'entreprise ; on en resta au XXXVl" volume, qui n'allait qu'à la lettre R. Sabaticr de Castres, qui d'abord avait loué cette com|iilation, la censura dans la suite, et en fit paraître, dans ses Siècles païens, une critique rai-^on-née.
SABBATINI (Julien), évèque de Modène, né ù Fano le 7 janvier 168'i-, fit ses études chez les jésuites, puis il entra chez les clercs réguliers des écoles pies, k Florence, et s'y distingua par sa piété, son assiduité à l'étude et l'étendue de ses connaissances. 11 y fut chargé de divers emplois im.oortants, et la manière dont il les remplit lui fit une réputation de sagesse et d'expérience qui lui valut l'estime d'illustres personnages, parmi lesquels on compte le grand duc deTiiscane. Il avait le talent de la parole, et prèdia avec beaucoup de succès dans les principales villes d'Italie. Il ne réussissait pas moins dans la poésie, de sorte que les plus célèbres académies de Home s'empressèrent de se l'associer, sous le double titre de poëte et d'orateur. En 1723, Renaud I", duc de Modène, l'envoya à Vienne en Autriche, avec le caractère de conseiller du prince Jean Frédéric, son fils puiné, qui se rendait dans cette ville. Sabbatini sut si bien s'y concilier les bonnes grâces do l'empereur Charles VI, que le duc le déclara son ministre près de cette cour. Benoit XIV, en 1726, le nomma évèque d'Apollonie. En 1739, François III, qui avait succédé au duc Renaud, son père, rappela Sabbatini à Modène, et ie Ht son conseiller ])rivé. En 17.'i-l, il l'envoya en ambassade en France. Sabbatini y resta jusqu'en 1745. Celte même année, il fut nommé évèque de Modène. Pendant douze ans qu'il gouverna cette Eglise, il y donna l'exemple de toutes les vertus épiscopales. 11 y mourut le 3 juin 1757 (1), avec la réputation d'un pasteur aussi sage et aussi pieux qu'il était savant. Il a laissé des Sermons, des Panégyriques, des Homélies, et divers
(Ij Le Diciionnaire universel (Prti lliomme) dit en 17t)7. On a préféré la date du Dizzioiiario stcrko di lUissano.
Opuscules en vers et en prose, qui ont été imprimés en divers lieux, et recueillis après sa mort en 5 vol. in-.'i°. On trouve dans les Annali letlerari dltalia, un long éloge de cet évoque, en langue latine. Une cojiie en fut enfermée dans son cercueil.
SABBATINI (Joseph), savant religieux augustin, né à Ravenne, professa la théologie dans les principaux couvents de son ordre, et fut bibliothécaire à Rome de la bibliothèque Saint-Ange. Il mourut vers la fin du XVII' siècle, laissant : Monachatus D.Aurelii Augustini , et originis familiœ ercmitarum vindiciœ. Vienne en Autriche, 1630; Reguesenius ad examen, seu contritio et attritio, pro Lupo libellus apologeticus, Aquilœ, 1675, sous le nom {VAnania Cainet ; Vita Christiani Lupi, Louvain, 1682, et à la tète des OEuvres de cet écrivain, Venise, iT2ï.
SABELLIUS, fameux hérésiarque du m* siècle, né à Ptolémaide en Libye, disciple de Nnëtus de Srayrue, était aussi entêté que son maître. Il ne mettait d'autre dilférence entre les personnes de la Trinité que celle qui est entre les différentes opérations d'une même chose : lorsqu'il considérait Dieu comme faisant des décrets dans son conseil éternel, et résolvant d'appeler les hommes au salut, il le regardait comme Père ; lorsquece mômcDieudescendaitsurlaterre dans le sein de la Vierge, qu'il souffrait et mourait sur la croix, il l'appelait Fils; enfin, lorsqu'il considérait Dieu comme déployant son elTicace dans l'âme des pécheurs, il l'apjjelait Saint-Esprit. Selon cette hypothèse, il n'y avait aucune distinction en'freles personnes divines. Les titres de Père, de Fils et de Saint-Esprit n'étaient que des dénominations empruntées des actions différentes que Dieu avait produites pour le salut des hommes. Saint Augustin remarque que la condamnation de cette hérésie, ainsi que celle d'Arius, est admirablement contenue dans ces paroles de Jésus-Christ : Ego et Pater UNUM suMus. « Non dicit, Ego et Pater unum « sum; setl Ego et Pater unum suntus. Ouod « dico unum, audiat Arianus ; quod dico su- « mus, audiat Sabellianus: non dividat Aria- « nus unum, non deleat Sabellianus sumus.n Les erreurs de Sabdlius, anathématisées dans plusieurs conciles, et en particulier dans celui d'Alexandrie, en 2C1, no laissèrent pas de se répandre en Italie et en Mésopotamie. Saint Denys d'Alexandrie composa d'excellents Traités contre Sabellius, dont les sectateurs furent apj elés Sabellicns. Saint Jérôme a ex})rimé énergiquement la nature de cette hérésie, en disant dans une doses épîtres à Marcelle : NosPatrem et Filium et Spiritum sanctum in sua unumquemque persona ponimus ; ilUTrinitatem in unius personœ angustias cogunt. Comme l'esprit d'erreur se jette toujours dans les extrêmes, il enfanta quelque temps après l'hérésie des trithéisles, diamétralement opposée à celle de Sabellius. Fo?/. Faydit et Jean Philoponos.
SABEO (Fau.ste), Sabœus, né près deBrescia, dans l'Etat de Vi-nise, se fit connaître dès sa jeunesse par son talent pour la poé-
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sic lalino. Un voyage, qu'il fit à Rome dans la maturité de l'iige, lui inspira le goût des aiitiquités ecclésiastiques. Il s'appliqua à l'étude des Pères, et ne regarda plus la poésie que comme ini délassement. On a de lui un Recueil d'épigrammes latines, imprimé à Rome en 1536. On en trouve un grand nombre qui sont pleines de sel. L'ouvrage qui lui a fait le plus d'honneur est YEdition d'Arnobe, Rome, 15V2, in-fol. : elle est recherchée |)ar les bibliomanes. Henri II, auquel il dédii ses épigrammes, lui fit présent il'une chaîne d'or. Il mourut vers l'an 1338, âgé de 80a-is.
SABINIEN, diacre de l'Eglise romaine et nonce de saint Grégoire le Grand à Conslantinople, auprès de l'empereur Maurice, succéda à ce pontife le 13 septembre 604, et mourut le 22 février 606. 11 avait, quoique dans \m degré moins éclatant, les vertus de son prédécesseur. Quelques-uns lui attribuent l'usage des cloches; mais il paraît qu'ils se friimpent, et que cette invention se fit avant lui, à Noie en Campanie. Cejiendant les grandes cloches ne sont guère plus anciennes ; car, en 610, Louji, évêque d'Orléans, étant à Sens lorsque Clotaire assiégeait cette ville, ré|>andit la terreur dans le camp et mit en fuite toute l'armée, en faisant sonner les cloches de l'église de Saint- Etienne : ce qui prouve que ce n'était pas une chose fort connue. Quoi ([u'il en soit, si Sahinien n'inventa pas les cloches, il ordoima qu'on distinguât les heures canoniales, et qu'on appelât le peuple à l'église par le son des cloches.
SABLIÈRE (Mme Hasselin de La), reçut une brillante éducation dirigée par son père, qui lui donna pour précepteurs Sauveur et Roberval, savants distingués de l'académie des sciences. Elle épousa fort jeune Antoine Rambouillet de La Saldière, Uls d'un riciie financier. Cette union ne fut point heureuse; les nombreuses infidélités dont le mari se rendit coupable amenèrent celles de la femme. Belle, riche, aimable, Mme de La Sablière fut vivement recherchée ; savante, elle ne cherchait point à faire briller les connaissances étencfues qu'elle possédait en mathématicfues, en physique et en astronomie ; spirituelle et amie des plaisirs, elle tint toujours sa maison ouverte aux beaux esprits et aux grands seigneurs. Un événement, qui a beaucoup de ressemblance avec celui qui décitla la conversion de Mme de La Vallière, vint changer la conduite peu édifiante de Mme de La Sablière. La douleur que lui fit ressentir l'abandon du marquis de La Fare, fut la cause de ce changement. Mme de La Sablière fit un retour sur elleracme. Revenue à la religion, elle se retira aux Incurables, oîi elle mourut le 8 janvier 1(393, au milieu des occupations de charité chrét enne, qu'elle s'était imposées en expiai on de sa vie |>assée. La Fontaine, qui, pendant près de vingt ans, trouva dans sa maison un asile |iaisible,r-a céléorée uans ses vers. Quelques Pensées chrétiennes , qu'elle avait écrites, ont été imprimées plusieurs fois
à la suite des Pensées de La Rochefoucauld.
SABLON (Vincent), littérateur, natif de Chartres, qui vivait dans le xvu' siècle, a laissé une traduction en vers de la Jérusalem délivrée, Paris, 1671, 2 vol. in-12, qui est tombée dans un profond oubli. On a aussi de Sablon une Histoire de l'Eglise de Chartres, Paris, 1677, 1 vol. in-12. C'est un abrégé de celle de Roulliard. Plusieurs fois réimprimé dans le xvii' et le xviir siècle, ce livre Ta encore été en 1808, in-12, et en 1835, in-18.
SABOUREUX DE La Bonneterie (Charles-François), à qui la Bibliothèque historique de la France donne les prénoms de Charles-Louis, naquit vers 1725, et se fit recevoir avocat au parlement. Il fut agrégé à la faculté de droit de Paris en 1753 ; mais il s'adonna presque exclusivement à la littérature. Saboureux est principalement connu par sa Traduction d'anciens ouvrages latins relatifs à l'agriculture et à la médecine vétérinaire, avec des notes, Paris, 1771-1775, 6 vol. in-8°. Plusieurs exemplaires portent la date de 1783. 11 publia à part la traduction de l'excellent livre de Columelle, sur l'économie rurale. On a de lui deux autres traductions, savoir : des constitutions des Jésuites, avec les déclarations, 17tj2, 3 vol. in-S" et in-12, et du livre Institutum societatis Jesu, imprimé à Prague, en 1757. C'est par erreur que quelques biographes lui attribuent le Manuel des inquisiteurs, avec des notes, 1762, in-12, qui est de l'abbé Morellet. Saboureux mourut à Paris au mois de juillet 1781.
SABRAN (saint Elzéar de), issu de l'une des plus anciennes et des plus nobles familles du midi de la France, naquit sur la fin du xm' siècle, suivit d'abord la carrière des armes, et épousa Delphine de Signe, des comtes de Marseille, dame de Puyraichel. Il mourut le 27 septembre 1323, à Paris, où il avait été envoyé en ambassade, et fut inhumé dans l'église des Frères Mineurs, à Apt, qui reçut aussi les restes ujortels de sa femme, en 1369. Elzéar avait donné à cette abbaye une antique relique venant du reliquaire des rois de Sicile, seule récompense que Frédéric eût pu lui faire accepter pourses services. On peut consulter, à ce sujet, un opuscule du P. Borely, cordelier du couvent d'.Vpt, intitulé : La dévotion du saint enfant Jésus au berceau, pratiquée par saint Elzéar et sainte Dauphine, Paris, lti6i. L'Eglise célèbre la fête de saint Elzéar le 27 septembre; les BoUandistes ont inséré sa vie dans le tom. VII de leurs Acta sanctorum. C'est en souvenir de ce saint que les Sabran ont joint à leur nom celui d'Elzéar. — Le comte Elzéar-Louis-Marie de Sabran, de la même famille que le saint, né le 18 niai 1774, mort au mois de sejitembre 1846, était fils d'un de nos marins les plus distingués, et fut très-lié avec madame de Stacl, ce qui lui valut les honneurs de la persécution sous l'empire. On cite de lui ; un Dithyrambe sur la mort de M. le duc de Berry, et les dangers de l'Europe, {)ublié en 1820 ; Notes critiques,
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remarques et réflexions sur le Génie du chris- ■ tianisme, Paris, 1803, in-8° ; Le Repentir, poëme en sept chants, Paris, 1817, qui eut peu de succès ; quelques Notes , accompagnant la première édition du poëme de Vlmmjination, par Delille. Sa sœur avait été mariée au jeune marquis de Custine, qui périt sur l'échafaud révolutionnaire le 3 janvier i79i.
SACCHI (Barthélemi de'). Yoy. Platina.
SACCHINl (François), jésuite, né en 1570, à Paciono, près de Pérouse, mort à Rome en 1625, à 55 ans, fut professeur de rhétorique dans cette ville pendant plusieurs années, et pendant sept ans secrétaire de son général Vitteleschi. Ses principaux ouvrages sont: la ContinuatioiiÛQV Histoire de la société des Jésuites, eu .'•■ vol. in-folio, écrite avec une grande pureté de langage, un style noble, élevé et sonore, plein de vivacité et d'intérêt : elle rei»rend sur celle d'Orlandini, en poursuivant le généralat de saint François de Borgia, et comprend celui d'Everard .Mercurien, et une partie de celui de Claude Aquaviva, achevé par Jouvency ( voyez ce nom). De ratione libros cum profectu legendi, in-12,à la fin duquel on trouve un discours : De vitanda librorum moribus noxiorum lectione, que le P. Sacchini prononça à Rome, dans sa classe de rhétorique, en 1603. Ces deux traités olfrent des rétlexions sensées et utiles. Sa Parœnesis ad magistros est pleine d'excellentes vues pour l'instruction tie la jeunesse, bien propres à réunir les leçons de religion, de sciences et de vertu ; moins étendue (jue le traité du P. Jouvency sur le même sujet, elle est écrite avec plus de rapidité et de nerf.
SACHEWEJ\ELL (Henri), théologien anglais, né vers Tan 1672, à Marlborough, fit ses études sur les mômes bancs que Addison, au collège de la Madeleine, à Oxford, où il fut agrégé et où il prit le bonnet de docteur, en 1709. Pl.icé en qualité de ministre dans le comté de Strafford, et nommé prédicateur de Saint-Sauveur dans Soulhwark, il prêcha deux Sermons qui firent du bruit, et furent exaltés dans le parti de l'opposition ; car Sacheweiell y tournait en ridicule Burnet et d'autres prélats, et surtout le lord-trésorier (Godolphin), désigné sous le nom de Wolpone. On les im[)rima au nombre de plus de quarante mille exemplaires, et on les répandit partout. Ces sermons donnèrent lieu, dans la Chambre des communes, à une accusation dont le résultat fut pour Sachewerell la suspension de ses fonctions pendant trois ans, outre que ses deux discours furent condamnés au feu. Il subit celte peine, et il employa le temps de sa suspension à se faire des partisans et à acquérir de la popularité. Les trois ans étaient à peine expirés, qu'il fut nommé à un liénéfice près de Shrewsbury, et |>resque aussitôt au riche rectorat ile Saint-Andié, à Holborn. 11 mourut l' 5 juin 172i. Voici le portrait que fait de Sachewerell le dOi;teur Burnet : « C'était un homme audacieux et « insolent, sans instruction, sans bon sens, « également dépourvu de piété et de reli-
« gion ; ses railleries contre les dissidents « et le clergé du second ordre, dans des li- « belles sans pudeur, lui procurèrent une « popularité passagère et une grande for- « lune. » Swift et la duchesse de Marlborough ne le traitent pas avec moins de sévérité. Quel que fût son caractère, dit un biographe anglais, il est évident qu'il ne dut sa célébrité qu'aux poursuites peu judicieuses et aux violences qu'on exerça contre lui. Sachewerell avait fait imprimer, en 1716, une préface en tête de quinze Discours prononcés devant l'université d'Oxford, par W. Adams. Le reste de sa vie ne fut marqué que par de fréquentes querelles avec ses paroissiens.
SACK (N.), ministre protestant, n'est guère connu que par des Sermons prononcés devant le roi de Prusse, etquifurent traduits en fiançais par la reine Elisabeth, Berlin, 1777, in-S".
SACONAY (Gabriel de), ecclésiastique qui se rendit célèbre par un zèle extrême contre le protestantisme dans le xvi' siècle, était né sur le territoire de Lyon, d'une famille nobJe, originaire du pays de Gex, et dont une branche s'est établie dans le canton de Berne. Il fut reçu chanoine de Saint-Jean, et parvint aux premières dignités de son chapitre, dont il avait ftiit confirmer les privilèges par le roi Henri II. 11 fut aussi chargé des fonctions de censeur à Lyon. Saconay mourut dans un âge avancé, au mois de décembre 1580. Indépendamment de la traduction de trois Sermons du P. Louis de Grenade, et de quelques Traités de controverse , on a de Saconay : De la Providence de Dieu sur les rois de France très-chrétiens , par laquelle sa sainte relifiioii ne défaudra dans leur royaume. Lyon, 1568, in-i°. L'auteur y pousse Charles IX à employer les voies de rigueur contre les hérétiques obstinés ; Traité de la vraie idolâtrie de notre temps, Lyon, 1368, in-8°; Discours des premiers troubles advenus à Lyon (en 1362), avec l'Apologie pour la ville de Lyon, contre le libelle intitulé : la Juste et s inte défense de la ville de Lyon, Lyon, 1509, ui-S"; La Généalogie et la fin des Hûguenaux, et Découverte du calvinisme, etc., Lyo i , 1372, in-8°. Saconay ayant publié une édition de l'ouvrage de Henri Vil! contre Luther, avec une préface pleine de traits piquants contre les réformateurs, Calvin lui répondit |)arun opuscule intitulé : Congratulation à vénérable prêtre messire Gabriel de Saconay, touchant la belle et mignonne prélace doiit il a remparé le livre du roi d'Angleterre. Mais le zèle de Saconay n'en fut nullement refroidi.
SACBATO (Paul) , Sacratus, chanoine de Ferrare, sa patrie, et neveu du cardinal Sadolet,fut un des meilleurs écrivainsduxvrsiècle. Oiiadelui un vol. in-î2 de If//reslatines écrites avec élégance et dans le style cicéronien.
SACKOBOSCO (Jean de), appelé aussi Holywood, d'un bourg d'Angleterre de ce nom, qui était le lieu de sa naissance , dans la province d'York, étudia dans l'univirsité d'Oxfurd. Il alla à Paris, où il s'aciiuil un nom célèbre par ses talents pour les m;ithéaiatiques. Il mourût en 12,36, laissant dcux^
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ouvrages estimables, surtout dans son siècle : l'un De sphœra tnundi, divisé en quatre parties , dont la première traite de la sphère et de la forme de la terre; la seconde, dos cercles; latioisièrae, du niouvemeiit annuel de la terre, du lever et du couclier des astres , de l'accroissement et de la diminution lies jours et des nuils, de la division par climats ; enûn la quatrième , duf mouvement diurne de la terre et de la cause des éclipses. Ce traité de Sacrobosco est , après le poëme de Manilius, le pi'emier ouvrage d'astronomie qu'on ait imprimé. La première édition estdeFerrare, 1472, ia-4-° de 24 feuillets. Souvent réimprimé, cet ouvrage a été traduit dans presque toutes les langues. J. Muller ou Regiomontanus , George Purbach, Elle Vinet, et d'autres savants astronomes, l'ont éclairci par des notes ou des commentaires. On cite encore de Sacrobosco: De anni ratione, sive de compato ecclesiastico,
aue Mélanchthon publia à la suite du Traité e la sphère, Witteaberg, 1538, in-8°. Ces deux ouvrages se trouvent réunis en un seul volume, Paris, l.'iGO, in-8°.
SACY. Yoy. Maistre (Le) SACY (le baron Antoine-Isaac-Sylvestre de), célèbre orientaliste, naquit à Paris le 21 septembre 1758. Orphelin à l'âge de sept ans, il fut élevé sous les yeux, de sa mère, et acheva ses études sans fréquenter aucune école publique. En 1781, il obtint une place de conseiller à la cour des monnaies, et, quatre ans après, il fut élu associé libre de l'académie des inscriptions et belles-lettres. Louis XVI le nomma, en 1791, un des commissaires généraux des monnaies ; mais il se démit de cette place l'année suivante. Pendant les orages révolutionnaires, il vécut à la campagne, dans une retraite absolue, et y composa ses beaux Mémoires sur les rois sassanides. Appelé à faire partie de l'Institut , lors de sa formation. Sylvestre de Sacy donna sadémission pour ne point prêter le serment de haine à la royauté que l'on exigeait alors. Le même serment lui ayant été demandé en 1795, en sa qualité de professeur d'arabe à l'école des langues orientales vivantes , il déclara qu'il ne le prêterait pas. Comme il était difficile de le remplacer, on le laissa continuer ses leçons. Lors de la réorganisation de l'institut ,°sous le gouvernement impérial, il y entia déiinitiveraent , et fut attaché à la classe d'histoire et de littérature ancienne. Peu après, une chaire de persan fut établie pour lui au collège de France. Nommé, en 1808. membre du corps législatif par le département de la Seine , il y siégea jusqu'au retour du roi. Ilailhéraen 1814 h la déchéance de Napoléon , et prit une part très-active à la discussion des projets de lois présentés à la chambre pendant cette session. Le 3 octobre, il défendit éloquemment les émigrés; et, le 28 du même niois , il pi\rla en faveur du projet de loi sur la restitution h faire de leurs biens non vendus, et soutint, contrairement à l'opinion de qm hpies-uns de ses collègues, que la conliscation ayant été injuste, le mot restitution devait être main-
tenu dans la loi. De Sacy ne fit point partie de la Chambre de 1815. Il fut nommé parle roi, en 1814, censeur royal, devint, en février 1813, recteur de l'iuiiversité de Paris, et, au mois d'avril suivant , membre de la commission de l'instruction publique, puis du conseil royal qui succéda à cette commission. Il se démit de ces fonctions le 1" décembre 1822, par un motif de santé. De Sacy avait été créé baron en 1813 , membre de la Légion-d'Honneur dès l'origine. Il reçut du roi, on 1814, le grade d'officier, et en fut nommé commandeur le 18 décembre
1822. Lors de la dernière organisation de l'Institut, en 1816, il fut maintenu dans l'acaiiérnie des inscriptions et belles-lettres, et au mois d'octobre de cette année , le Journal des savants ayant été rétabli par une ordonnance royale, il en fut nommé un des directeurs. Les travaux de Sylvestre de Sacy avaient étendu sa réputation dans tout le monde civilisé. Il était membre de la société des sciences de Gœttingue, de la société des antiquaires de Londres, des académies royales de Copenhague, Berlin, Munich et Naples , (le l'académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, tle la société asiatique de Calcutta, de l'université de Casan, de la société royale asiatique de la Grande-Bretagne et d'Irlande, etc. C'est à lui que l'on doit la fondation de la société asiatique de Paiis, dont il fut élu chaque année président. Une ordonnance du roi , du 30 décembre
1823, le nomma administrateur du collège de France, et par une autre ordonnance , il succéda en 1824 à Langlès dans la place d'administrateur lie l'école royale des langues orientales vivantes. Toutes ces fonctions ne l'empêchèrent jamais de faire avec autant de zèle que de succès ses cours de persan et d'arabe dans ces deux établissements, où ses leçons formèrent un grand nombre de savants dont les noms sont devenus célèbres. Plusieurs de ses élèves étrangers, et entre autres M.M. Freytay , Kosegarten , Rasmussen, Haughton, ont occupé depuis des chaires de littérature orientale en Allemagne et en Russie. Parmi les savants français qui lui doivent leur science et leur illustration, nous citerons les Chezy, les Remusat, les Quatremère, les Jaubert. Ce fut à la recommandation de Sylvestre de Sacy que le gouvernement créa, en 1814, au collège de France, la chaire de sanskrit, celle de chinois, et , en 1828, celle d'indostani. Sylvestre de Sacy était aussi un des administrateurs de la Bibliothèque royale, et, après la révolution de 1830, il fut appelé à la Chambre des pairs. Parvenu à une vieillesse avancée , il avait conservé toute l'activité de son zèle aussi bien que toute l'énergie de ses facultés. Dans sa quatre-vingtième année , âge oii l'on peut à peine compter sur le londemain, il publiait un de ses plus beaux ouvrages, un livre qui suffirait à fonder une renommée, le Traité de la religion des Druzes. Le jour de sa mort, arrivée subitement le 23 février 1838, il avait fait sa leçon accouturuée au collège de France; il s'était rendu à la Bibliothèque royale où
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il avait examiné des manuscrits orientaux, avait pris part aux travaux de l'académie des inscriptions , et, enfin , avait siégé et pailé dans la Chambre des pairs. Depuis longtemps ils'élait fait une habiluile de commencer sa journée par entendre la sainte messe. Onadit deSylvestre de Sacy qu'il [lOiivnit être proposé comme oirrant le double modèle du savant et de l'iiomme de bien. On a de lin : Mémoires sur diverses antiquités de la Perse et sur les médailles de la dynastie des Sassanides, suivis {l'une Histoire de cftledijnastie, traduite du persan de Mirkond, 1793, in-i", avec neid' planches et un supplément imprimé en 1797, exti'ait da Journal des savants ; ces différents mémoires avaient été lus par lui à l'acadédémie des inscriptions et belles -lettres; Principes de grammaire générale, 1799, 1801 et 1815, in-12 ; Lettre au cit. Chaptal au sujet de l'inscription égyptienne du monument trouvé à Rosette, 1802, in-S°, avec deux planches ; La colombe messagère plus rapide (fue l'éclair, plus prompte que la nue, pur Michel Snbbagh , traduite de l'arabe en français, 1805, in-8°; Chrcstomnthic arabe, 18, io, 3 vol. in-8'; 2" éditiou lorl augm., 1823-1827, 3 forts vol.in-8". Cetouvra.^e contient divers morceaux inédits, oll'rant les exemples de toutes les difiicultés, pour en donner la solution. On y trouve h la fois exactitude, correction, critique historique et littéraire, tradition, analyse grammaticale, et l'explication d'un grand nombre de mois- ou d'acceptions de mots négligés [)ar tous les lexicographes ; Traduction latine de l'histoire des Arabes avant Mahomet, par Aboul-Féda, avec le texte arabe, iuiprimée à la suite tlu Spécimen historiœ Arabum, de Pococke, Oxford, 1806, in-i"; Relation de l'Egypte par Abdullalif, trailuite de l'arabe et enrichie de notes, 1810, in-4" : c'est un des plus importants ouvrages de de Sacy ; Grammaire arabe à l'usage des élèves de l'école spéciidc des langues orientales vivantes, 1810, 2 vol. in-8°, avec huit planches : le premier comprend toute la théorie de la langue arabe ; le second en donne la syntaxe distribuée suivant l'ordre de la grammaire générale, et ensuite d'après le système des grammairiens arabes; Calila et Dimna, ou Fables de JJidpai en arabe, précédées d'un Mémoire stir l'origine de ce livre et sur les diverses traductions qui en ont été faites dans l'Orient , et suivies de la Moallakah de Lehid en arabe et en français, 1816, in-V; Lettre à M. ***■, conseiller de S. M. le roi de Saxe, relativement à l'ouvrage de M. Bail, intitulé : Des Juifs a» xix" siècle, 1827, in-8°. M. Matliis Mayer Dalmbert répondit à cet oimseule par une Lettre -snonyme datée d'Amsterdam, 1817 , in-8", et M. de Cologna y opposa des Relierions à M. le baron S. de S., 1817, in-8"; Opinion sur la loi relative à la liberté de la presse, 1818, in-8", et plusieurs autres opinions ou rapports faits à la Gliambre des députés ; Mémoires d'histoire et de littérature orientale, 1818, in-4°, avec deux planches. (Ces mémoires lus à l'académie et insérés dans les recueils de l'Institut son\, -. Recherches
sur le droit de propriété territoriale en Egypte ; sur les monuments de Kirmenschah : c'est une addition à l'un des Mémoires sur les antiquités de la Perse, désigné ci-dessus ; Sur des inscriptions arabes trouvées en Portugal; Sur l'origine du, culte que les Druzes rendent à la figure d'un veau ; Sur la dynastie des Assassins.) Les séances de Hariri, en arabe , avec un Commentaire perpétuel, aussi en arabe, 1822, in-folio ; Discours, rapports et opinions sur divers sujets de législation, d'instruction ])uiili(jue, de littérature, 1823, in-8°; Où allons-nous et que voulons-nous? ou La vérité à tous les pa?-tis, par un ancien membre de ta Chambre des députés, 1827, in-8°; Antltologie grammaticale arabe , ou Morceaux choisis de divers grammairiens et scholiastes arabes, avec traduction et notes, 1829, in-8°. Dans le Magasin encyclopédique de Millin , soixante-quatorze articles qui forment une des parties les plus précieuses de cette collection, et dont la réunion pourrait faire trois vol. in-8°. Nous citerons les plus im()Ortants, en indiquant par une étoile, ainsi que pour ses autres Mémoires et Dissertations, ceux qui ont été tirés à part : * Traité des monnaies musulmanes , traduit de Jiîakrizi , avec le texte arabe, 1797, in-8"; il faut y jniiidre une notice de quelques monnaies de Tunis, d'Alger et de Àiaroc; * Poids et mesures légales des musulmans, in-8"; Sur lesMoallakat; Notice sur l'histoire des rois de Mauritanie , par Aboul-Hassan ; * Relation d'une insigne imposture littéraire, et sur une monnaie ou assignat de verre fabriquée en Sicile par les Sarrasins, avec figures; *Sur quelques [)assages des Mémoires sur l'Egyiite ;
* Notice du livre d'Enoch ; * Sur la Bibliotheca arabica; * Sur les Fables de Logman ; *Sur le mont des pyramides d'Egypte ; " Sur les ouvrages de M. Hager relatifs à la Chine ;
* Notice des manuscrits laissés pardom lierthereaii ; * Sur la Géographie orientale d'iîbu Hiuikal ; * Sur la Description des monnaies de Maroc, par Dombay, et sur sa Grammutica mauro-arabica ;* Essai sur les inscriptions cunéiformes de Persepolis, par Munler ; * Sur la Chorasmie d'Aboul-Feda, traduit parDcm Alexandrides, qui lit une réponse h cet article. Vienne, 1808, in-8°; * Sur l'appréciation du monde, traduit par M. Berr ; * Sur les deux ouvrages de M. Etienne pnatremère sur l'Egypte ; * Notice des médailles arabes publiées par M. G. M. Frœlm; * Sur les anciens alphabets et hiéroglyphes de M. de Hamraer ; * Divers articles sur les Mines de l'Orient; * Sur VExportation à Constantinople, par M. de Diez ; * Sur les Samaritains ; * Sur les travaux de M. Asselin do Cherville. Dans les Annales des voyages :
* Privilèges accordés aux chrétiens et aux juifs de Cochins, par les monarques indiens ; *Sur les Gardjestan , et sur le Djouzjau , provinces de la Perse orientale. Dans le recueil de l'académie des inscriptions et belleslettres : * Mémoires sur divers événements de l'histoire des Arabes avant Mahomet; * Sur la version arabe des livres de Moïse à l'usage
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des SuDinriCains, pul)liés pr(jc(^'demment en latin, iitais nnn complel. dans VAIIgcmeine Bihliotrrl; fur hiblisrhf Ulleratur, de Eicliliorii ;
* ^v.rVOriijinc rt les ancirnu motiuments (le la lilieralure parmi les Arabes. Dans les niém. de l'insliUit (classe; d"liistoii'e et de littérature ancienne), outre les cinq mémoires indiqués ci-dessus : * Discours sur la traduction d'ouvrages écrits en langues orientales, extrait des discussions sur le rapport du jury des |)rix (iiiconnniw; * Rapports sur les recherches faites dans les archives du ^juvernenient, et autres dépôts, publiés à Gènes. Dans les Notices et extraits des manuscrits de la hibliotltè(/uc du roi .■'^Notice sur le livre Des étoiles erreintes (histoire d"I""gypte et du Caire); et sur le Livre des conseils, poëme persan; * Le Livre des perles (histoire des siècles), par Sc'hechabeddin ; ^/sj-^raiï* de Nikbi-Ben -Masoud (histoire générale de Perse, des Khalifesi; * Le livre du Secret de la créature, par le sage Behnous ; * Histoire des poètes par Douleschah ; * Le présent sublime, ou Histoire des poètes |iar le prince Sam Mirza ; * Les sept Moallakal ;
* Histoire des sept Yemencddonla Molimoud, fils de Sebecteghio, traiiuil de l'arabe en persan, par Aboul-scheref-Nassi; * Le foudre du Yemcn, ou Conquête du Yemen par les Otliomans, par Lescheikh Rothbeddin, et trois autres ouvrages sur le Yemen; * Histoire de la Mecque, par Rothbeddin ; * Notice d'un manuscrit du Penlateunue, conservé dans la synagogue des juifs de Caï Fong Fou, de deux manuscrits arabico - espagnols, et de deux syriaques; * L'ordre des chroniques, par le Cadki Beidheavi ; *Sur Vlndicateur et le moniteur de Massoudi ; '^Notice d'un manuscrit ])v\s mal à propos pour le catalogue des livres de la Djami , nommé Alkzahr (mosquée du Caire); * Notice d'un manuscrit arabe sur l'orthographe primitive de l'Alcoran, et trois aulin^s mémoires sur le môme sujet ; * Traité de la prononciation des lettres arabes, du Hamza et de la lecture de l'Alcornn ; ce morceau sert de comjilément à la Grammaire arabe ; * Notice d'un dictionnaire balaibalan (langue artificielle qui tient de l'arabe, du persan et du turc); * Notice d'un manuscrit des fables de Bidpai ; * Définition, ouvrage du seid schéril' Dzeineddin Djordj.ini ; * Livre de Calila et Dimnn, traduit en persan par Aboul-Maali-Nasrallah ; * Le parangon de la science, traduction persane du livre de Calila, par Aboul-l'Fazle ; * L'électuaire des chœurs, traduction persane du livre indien intitulé Hitoupadésa ; * Notice de l'ouvrage intitulé : Liber de Dimna et Calila ; * Pièces diplomatiques tirées des archives de la l'épublique de Gènes ; * Notice d'un manuscrit es|)agnol à l'usage des maures d'Espagne, contenant un Traité de lacroi/ance des pratiques et de la morale des mahométans ;
* Notices et extraits de divers manuscrits arabes et autres, imprimerie royale, 1814, in-i". C'est la réunion des pièces qui forment la moitié du tome II des Notices, savoir : Définitions du Seid Djorujani ; sur les fables de Bidpai , traduites en [lersan et en
latin ; sur la version persane de V Hitoupadésa- Dans les;."i<^moi?'es de l'académie de Giettingue:
* De notione vocum Feiizil et Tanvil, in libris qui ad usum Druzorum pertinent. Dans la Jlibliothèque française de Charles Pougens :
* Notice sur la njétrologie de Lespara;*et sur le Maître anglais par Cobbet et Duroure. Dans les Mines de l'Orient , sur le Gardjestan; * Traduction des vers de Mich. Subhagii;*Pend Namerh (livre des conseils), traduit du persan de Scheikh Assur, avec l'errata inséré au Magas'in encyclopédique de 1813; * Poëme d'Azcha (on arabe), avec la traduction française et des noies. Dans la Bibliothèque universelle de littérature bibl. d'Eichhorn : * Commentatio de versione samaritano-arabica Pentateuchi duobus codicibus Parisiensibus. Dans le MoH/^rur ;* Sur les Ismaéliens ou Assassins, m-9>";* Notis de l'arte di trodurne de Carrega ; * Sur les mémoires d'Et. Quatremère sur l'Egypte ; * Sur une correspondance inédite de Tamcrian avec Charles YJ ; * Ouverture des cours de sanskrit et de chinois, au collège royal de France. Dans le Journal des savants, depuis son rétablissement : '^Notice d'un manuscrit espagnol en caractères arabes ; * Sur la version persane du N. T. de Martin; * Sur le tome IV des Mines de l'Orient, 1816, in-8°; * Sur les Moullahat; * Sur la version arabe du Nouveau Testament faite au Bengale ; * Sur la Lettre d'AUerblad, relative h une inscription jjhénicienne trouvée à Athènes; * Sur les Mille et une nuits; *Sur les monnaies bulgares, etc., publiées par M. Frœhn; * Notice sur le but et les travaux de la société biblique anglaise et étrangère. Des notes et observations dans divers ouvrages, tels que les Voyages aux Indes orientales du P. Paulin de Saint - Barthélémy : le Traité de la chasse d'Oppicn ; par Belin de Ballu, à laquelle il a joint un extrait d'El. de Muy ; et le Voyage de Durand au Sénégal. II a été l'éditeur de la Chronique du P. Gaubil (en société avec M. Abel Bcmusat); du tome XVI des Mémoires concernant les sciences et les arts des Chinois, par les missionnaires de Pékin ; de la seconde édition totalement refondue, des Recherches historiques et critiques, sur les 7nystères du paganisme , par le baron de Sainte-Croix ; de VHssai sur les mystères d'Eleusis, |iar M. Ouvarolf; de la Description de Cachalik de Bagdad, ])ar Rousseau ; du Mémoire sur les trois plus fameuses sectes du musulmanisme, \)ar\Q m&me. Des notices ou. discours funèbres sur Duboy-Laverne , sur Anquelil-Duperron, Sainte-Croix, Brière-de- Mondétour, et deux sur la Porte-dn-Theil : l'une en tète du catalogue de sa- bibliothèque , l'autre dans le Moniteur. Un grand nombre d'articles dans la Biographie uni-verselle, jtrincipalement sur des poètes, litté rateurs et philologues arabes et persans. Dans le /o(()-»n/ de la sociéli; asialiijuo : un assez grand nombi'e de discours i'i do mémoires prononcés et lus dans les assemblées générales de la société, notamment des Observations, siir l'iililité de la poésie arabe; Recherches sur l'initiation des L'tmaéiiens; No-
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tice des manuscrits des livres sacrù des Druzes, mémoires dont quolques fragments ont étô insi'i'és dans le recueil de l'académie <les inscriptions et belles-lettres. Sylvestre do Sacy a traduit sur cette matière, qui feit l'objet spécial de ses recherches, quatre maàuscrits de la Bibliothèque du roi : Mémoire sur le traité fait entre Philippe le Hardi et le roi de Tunis, en 1270, pour l'évacuation du territoire de Tunis par Carmée des croisés; Observations sur l'édition des Voyages de Chardin, donnée par Langlès ; Nouveaux aperçus sur l'histoire et l'écriture du Hedjaz ; Observations sur une pratique superstitieuse attribuée aux Druzcs, et sur la doctrine des Nosairiens.
SADE [ Jacqles-François-Paul-Alpho\se de), issu (l'une ancienne iamillo de Provence, né en 1703, embrassaTétatecclésiaslique, obtint l'abbaye d'Elueuil, et fut vicaire-général de l'archevêque de Toulouse, puis de celui de Narbonne. Les Etats de Languedoc le chargèrent d'une mission à la cour, ce qui fut l'occasion de son si'jounle plusieLU's années à Paris. Il se relira ensuite à Saumane pi"ès de Vaucluse, où il mourut en 1778. 11 cultiva la littérature, et est plus particulièrement connu par ses Remarques sur les premiers poêles français et les troubadours, et par les OEuvres choisies de Fr. Pétrarque, traduit de l'italien et du latin en français, avec d'excellents Mémoires sur la Vie de Pétrarque , 1764., 3 vol. in-V'. Outre ses A'o/iVcA'relaiives au poëte italien, on en trouve de très-curieuses et très-intéressantes; à proprement parler, l'ouvrage de l'abbé de Sade est un <<(bleau ej.&cl de l'histoire civile, ecclésiastique et littéraire du xiv" siècle. Il n'y a oublié aucun événement important, et parfois il les développe avec autant de précision que de clarté ; il y rappelle aussi les hommes les plus célèbres qui lleurirent dans ce siècle ; et en critique habile il rectifie plusieurs fautes dans lesquelles sont tombés ses prédécesseurs. Son livre serait parfait s'il n'eût souvent interrompu sa narration par différentes pièces galantes de Pétrarque, traduites en assez médiocres vers, qui s'éloignent souvent du vrai sens de l'original. — Son frère aine Jean-Bapliste-François-Joseph, comte de Sade, gouverneur héréditaire des villes et chflteaude Vaison pour le pape, fut chargé par le cardinal de Fleury de plusieurs missions diplomatiques. Il abandonna les charges qui rattach;iient au pape pour se flxer en France, et fut nommé lieutenant général des provinces de Bresse, Gex, Bugey, etc. 11 mourut en 1707, laissant un recueil d'anecdotes curieuses et de documents précieux sur la guerre de 174-1 à 174-6. — Sade-Mazan (Jean-Baptiste de), mort en 1707, à 75 ans, évèque de Cavaillon, était de la même famille que les précédents. Ce prélat composa, entre autres ouvrages pieux, des Réflexions chrétiennes sur les Psaumes, Avignon, 1698, in-8".
SADOt^, fils d'Achitob, grand prêtre de la race d'Eléazar, exerça les fonctions essentielles du pontificat tour a tour, d'année eu
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année, avec Achimélech,tils du grand prêtre Abiathar, de la race d'Itliamar. Lorsque Adonias voulut se prévaloir du grand âge de son père pour se faire déclarer loi, Sadoc donna, par ordre de Dieu, l'onction royale à Salomon. Ce prince le déclara seul souverain pontife ajirès la mort de David , l'an 1014avant J.-C., déjiouilla Abiathar III de sa dignité, et le relégua à Anathot. Voy. Abiathar. — 11 ne faut pas le confondre avec Sadoc II, grand pnHro des Juifs, vers l'an 670 avant J.-C, du temps du roi Manassès.
SADOC, fameux docteur juif, et chef de la secte des saducéens, vivait, suivant le Talmud, vers l'an 248 avant J.-C, et eut pour maître Antigone, qui enseignait» qu'il «.fallait pratiquerla vertu pourelle-même, et « sans la vue d'aucune réconqjense. » Sadoc en tira ces mauvaises consé(piences, qu'il n'y avait ni récompenses h espérer, ni peines à ciaindre dans une autre vie ; comme si dans cette hypothèse il pouvait y avoir des vertus. Cette doctrine impie eut bientôt un grand nombre de sectateurs qui, sous le nom de saducéens, formèrent une des principales sectes des Juifs. Ils niaient la résurrection et l'immortalité de l'âme, et ne reconnaissaient ni anges, ni es[irits ; ils rejetaient aussi toutes les traditions, et ne s'attachaient qu'au texte de l'Ecriture; mais il est faux qu'ils niassent les prophéties et les miracles , puis(ju'ils admettaient, par une inconséquence inconcevable et une contradiction manifeste avec leurs dogmes , les livres de l'Ancien Testament; qu'ils pratiquaient la loi do Moïse et le culte religieux des Juifs. Leurs mœurs, si l'on en croit l'historien Josèphe, étaient sévères; mais il est à croire que, dans la pratii|ue, ils suivaient des princqies qui les mettaient fort à l'aise. 11 est vrai c[ue Jésus-Christ, qui les reprend do ne pas ententire l'Ecriture, ne leur fait aucun reproche sur l'article des mœurs, au lieu qu'il en fait beaucoup aux pharisiens ; mais c'est que ces derniers, qui défendaient les vrais principes, afllchaient la vertu et prétendaient être irréprochables, au lieu que les désordres des saducéens découlaient naturellement de leur croyance. La mauvaise doctrine des saducéens ne les empêcha point d'être élevés aux plus grands emplois, _ et même à la souveraine sacrificature ; et c'est ce qui prouve mieux que toute autre chose à quel point de corruption et d'abandon le peuple juifet la synagogue étaient enfin parvenus. La secte de ces juifs épicuriens subsiste encore en Afrique ei en divers autres lieux.
SADOLET ou SADOLETO (Jacques), cardinal, né à Modène en 1477, d'un savant professeur en droit à Ferrare, eut son père jiour précepteur. Après avou" appris sous lui le •grec et le latin , il étudia en philosophie sous Nicolas Léonicène. Pour multiplier ses connaissances, il se rendit à Uome, où le cardinal Olivier Caraffe, protecteur des gens de lettres, le prit chez lui. Léon X, non moins ardent à rechercher le mérite qu'à l'employer, le choisit pour son secrétaire. Sa plume élégante et facile se prêtait à tou-
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tes les matières : tlipoloi^ie, philosophie, éloquence, ijot^sio. Il joi;j,nait à un lare savoir une inotli5r,ilion et une modestie plus rares encore : il f llul que L(''on X usât de toute son autorité pourUr faire accepter l'évèchr- île Carpeiitras. Après la mort de ce pontil'e, il se rendit dans son diocèse, oij il partagea son temps entre les travaux de l'épiscopat et les ]ilaisirs de la littérature. Clément VU le rappela à Home ; mais Sadolet ne s'y rendit qu'à condition qu'il retournerait dans son évèché au bout de trois ans. Il y retourna en elTet; mais Paul III l'ayant fait revenir à Rome en 1538, il accompagna le pape à Nice, où devait s'eliecluer une enti-^-vue entre le l'oi de France et l'empereur. Quelque temps après, ce même pou ife l'envoya nonce en France, pour engager François I" h faire la paix avec Charles-Quint. Le monarque français goùla beaucoup les charmes de son esiiril, et le pontife romain, non moins satisfait de sa négociation, l'honora do la pourpre en lo3G. Cet illustre cardinal mourut à Rome e'i loV", à 70 ans, également regretté des catholiques et des protestants. Il s'att.!cha dans sa jeunesse à la poésie latine avec un succès peu commun ; mais il y renonça enlièrement sur la tin de ses jours. Son style en- vers et en prose respire l'élégance et la pureté des anciens écrivains romains. Il s'était formé sur Cicéron ; on pourrait même lui reprocher de s'être trop attaché à l'imiter. De tous ceux qui ont fait revivre dans le XV siècle la belle latinité, il est celui qui a le mieux réussi. Ses ouvrages ont été recueillis à Vérone en 3 vol. in-V;lel"eniT37, le 2' en 1738, et le 3° en l'iO. Les princij)aux écrits de ce recueil sont divers Discours dont tout le mérite est dans le style ; dixsept livres d'Fpîtrcs, les unes intéressantes, les autres moins agréables ; une Interprétalion des Psaumes et des Kpîtres de saint Paul, et d'autres ouvrages de théologie écrits avec plus d'élégance que de profondeur ; des Truites de morale philosophique sur l'éducation des enfants, sur les consolations dans les malh.'urs, et quelques autres écrits de ce genre dont on fait cas, quoique ses raisonnements soient quelquefois trop subtils et embarrassés ; plusieurs Poèmes, parmi lesquels son Curtius et son Laocoon tiennent le premier rang, '.'auteur copie quelquefois dans ses vers les phrases de Virgile, ainsi que dans sa prose celles de Cicéron ; mais, à travers cette imitation, il laisse échapper des traits d'esprit qui lui sont propres. Ses écrits théologiques sont d'un ton de douceur et de modération qui était l'expression de son caractère. Il avait quelques sentiments (lartieuliez's, mais il tenait fortement à l'orthodoxie. On sait de quelle manière , en écrivant au cardinal Contarini, il s'est justitîé de n'être pas on tout du sentiment de saint Augustin, qu'il croyait avoir poussé (juelquefois trop vivement et Iroj) loin la défense de la vérité : i\ec tanun, si non cum Auynstino, idcirco ah Ecdcsia cutholicn dissentio, quœ, tribus tantum Pelagii capitibus iv'probatis, ca-tent libéra ingeniis dispututio-
nibusque reliquit. Pour avoir les ouvrages comiilets de Sadolet, il faut ajouter aux trois volumes déjà cités ses Lettres et celles des savants avec lesquels il était en correspondance, publiéesà Rome eti 176V, in-I2,3 vol.; ainsi qu'un autre Recueil imprimé eu 1759 , in-12, qui coîitient sps Lettres écrites au nom de Léon X, Clément VII et Paul I!I, avec un abrégé de la Vie de l'auteur, écrite par Fiordibello son contemporain.
SADOLET (Paul), cousin-germain du précédent , né à Modè'ie, l'an 1508, fut choisi pour être son coadjuteur à l'évôché de Carpentras en octobre 1533, fut nommé recteur ou gouverneur du coiutat Venaissin en mai 15il, et devint, en loiT, évêque de Car|)entras, par la mort de Jai'ques Sadolet. Autant sa piété et ses vertus lui assurèrent l'atl'ection et le respect des fidèles, autant il mérita l'estime des savants par son savoir et son aménité. Le pape Jules III le rappela à Rome en 1552, pour remplir l'emploi de secrétaire des brefs adressés aux princes. Ce pontife étant mort en 1555, Paul Sadolet retourna dans son diocèse, et fut de nouveau recteur du comtat Venaissin, en 1560.11 le fut une troisième fois en 1567, et il conserva alors cette dignité jusqu'en février 1572, époque de sa mort. Ou adeluides Z.e;/res,au)iorabrede vingt-se|)t, et des Poe'sics latines disséminées dans diitérents recueils. Les unes et les autres ont élé réunies par l'abbé Costanzi, dans VAppendix du tome V des Lettres du cardinal Sadolet, jjrécé lées d'une V;e de l'auteur. Tiraboschi a publié une nouvelle lettre de Paul, dais sa Bibliot. modenese, tom. IV, p. 46i.
SAGARI ou SÉGAREL (Gérard), né à Parme, fut le fondateur de la secte des apos-^ toliques, qui tit grand bruit dans lo xin' siècle. Il exig'^ait que ses disciples allassent de ville en ville, vêtus de blanc, avec une longue barbe, les cheveux épars et la tête nue. Cet enthousiaste publia que toute l'autorité que Jésus-Christ avait donnée à saint Pierre et à ses successeurs avait pris tin , et qu"il en avait hérité ; que Dieu étant partout, il n'y avait pas besoin d'églises ni de service divin; qu'il ne fallait point faire de vœux , et que l'attachement à sa doctrine sanctihait les actions les plus criminelles. Cette doctrine fanatique et impie le fit condamner au feu à Parme en 13()0. « Lorsque les protestants, « dit l'abbé Bergier, déclament contre les « supplices que l'on fait subira ces sectaires, « ils devraient faire attention ([u'on ne les a « IMS punis pour leurs erreurs, mais parce « qu'ils iroublaient la tranquillité publique « et l'ordre de la société. Umi erreur inno- « cente, qui ne peut porter préjudice à perce sonne, est graciable sans doute ; mais une « doctrine séditieuse, qui échauft'e les esprits, « corrompt les mœurs, alarme les gouverne- « ments, et qui est suivie d'émotion parmi le « peuple, est un crime d'Etat; on a droit d'en « punir les auteurs et les sectateurs opiuiâ- « très.»
SAGAX-LANDULPHUS. Voy. Paul Warnefride, diacre d'Aquilée.
SAGE (Hervé-Julien Le ], ancien religieux
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préniontré, et en dernier lieu chanoine de Saiiit-Rriouc, naquit en 1757, .'i Usel (arrondissement de Loudéac, dans les Gôtes-du- Nord), et entra à l'ilge de 20 ans dans l'abbaye de Benuport, de l'ordre de Prémontré, située dans le diocèse di' Saiiit-Brit.uc. M. Le Mintier, évêque de Tréj;uier, le nomma, en 1783, prieur-euré de Bociuoho, près de Châlelaudren. Pendant la révolution. Le Sage publia, à Toecasion du serment exigé des ecclésiastiques, une Lettre d'un curé qui ne jurera pas à un curé qui a juré, adressée à M. Delaunay, prieur-curé de CliAtelaudren, qui était membre de l'assemliléc constituante, et appartenait aussi «> l'ordre de Prémontré. Obligé, comme prêtre insermenté , de quitter la France, Le Sage s'embarqua et passa en Belgique, où il trouva un refuge parmi ses confrères de la célèbre abbaye de Tongerloo, à neuf lieues d'Anvers. Les victoires des armées françaises le contraignirent de fuir eu Allemagne, et il alla jusqu'en Silésie , oii existaient plusieurs maisons de son ordre. Il y passa le reste du temps de l'émigration, s'occupant d'études utiles , en même temps que d'exercices de piété, et il y entreprit une traduction d'un ouvrage allemand , qu'il donna plus tard sous Je titre d'Exposition de la morale chrétienne. Le Sage , rentré en France en lSO-2 , repiit la d reetion de son ancienne paioisse de ChAtelaudien , et fut ensuite nommé clianoiiie de Saint-Brieuc. Il l)iêcha avec succès à Saint-Brieuc, à Nantes, et d:uis la plupart des villes les plus importantes de la Bretagne, notaunuent àQuimper, oii il prêcha quatre carêmes. Le vénérable M. d'Aviau de Sanzay l'appela aussi en 1808, pour faire entendre la paiole du Dieu à Bordeaux. Le Sage est mort en 1832, du choléramorbus, (jui, à cette époque, ravageait une grande partie de la Frame. 11 avait fait imprimer, en 180S, un Discours pour l'établissement du séminaire de Saint-Brieuc. Son Ex- Pfisition de la morale chrétienne |iarut en 1817, sans nom d'auteur, en 2 vol. in-12, Irad. do l'allemand du P. H,;nnner, bénéiictia, et par l'ordre de l'archevêque de Saltzbourg. Cette exposition ne formait que la suite d'un ouvrage dogmatique qui devait avoir pour titre : Manuel du catholique instruit des vérités et des devoirs de la religion, et se composer de cinq volumes [voyez l'Anii de la Ueligion, tom. XIII, n° 333j. Un passage du livre publié en laveur du |irêt de couuuerce excita des réclamations, et fut attaqué par M. l'abbé Pages, dans sa Dissertation sur le jrrét.Lo Sage adressa au journal que nous venons de citer, une lettre qui y fut insérée (tom. XXVIl , n° 680). Peu ajirès, il voulut rendre son apologie plus compilète, en publiant une Lettre à M. Pages, ou Observations modestes, Saint-Brieuc, in-8°, de 19 pages, où l'on regrette de ne pas trouver la gravité cfue semblait commander l'importance du suj^l. Il lit paraître, en 1830, une Notice sur M. Le Clecli, curé de Plouha, son ami, et a laissé en manuscrit des mémoires sur l'état du diocèse de Saint-Brieuc, mémoires auxquels le Ion satirique qui y règne fait perdre une graiidc
partie de l'intérêt qu'ils pourraient offrir. On cite encore de lui un manuscrit, se composant de Lettres qui renferment des rétlexions sur la révolution et ses causes, avec des détails sur l'émigralion de l'auteur. Ces lettres pourraient , dit-on , former (leux volumes.
SAGE-TEN-BUOCK (Le). Foy. Lesage.
SACJTTARIUS (Gasi-ah), théologien luthérien, liistorien du duc de Saxe, et professeur en histoire dans l'université de Hall, naquit à Lunebourg en 1643, et mourut en 1691. Les langues savantes, l'histoire, les antiquités, lui étai.^nt très-familières. Sa mémoire était un vaste dépôt, où s'étaient rassemblées les connaissances les jdus étendues; mais elles n'y étaient pas toujours dans l'nrdre le plus clair. Ses [)rincipaux ouvrages sont : des Dissertations sur les oracles, sur les souliers, in-i", et sur les portes des anciens, in-8° ; Introductio in historiam ecclesiasticam, sive Notitia scriptorum reterum atque recentium, etc., léna, 1694, in-i", de plus de 1200 pages. « Quoique nous ayons un grand « nombre de bibliographies "des historiens « ecclésiastiques , celle-ci otl're l'avantage « d'être distribuée méthodiquement par ma- « tières, et acconipagnée do tajjles qui faci- « litent les recherches : sur chaque objet « on indique séparétnent les écrivains lu- « thériens , les calvinistes et les catholi- « qucs. » Mais on a i-eproché à ce livre des omissions , des singularités, el même des fabh-'S. Quelques protestants l'ont aussi critiqué assez auiement et l'ont accusé de plagiat. D'ailleurs l'ouvrage est resté incomplet. Au deuxième volume, qui lut jiublié dans l'éilition de 1718 pari'ahbé.L-A. Schujidt, dépositaire des uianuscrits de l'auteur, Sagittarius devait en joindre un troisième, relatif aux rites et autres antiquités ecclésiastiques. La succession des princes d'Orange jusqu'à Guillaume IIJ : l'Histoire delà ville d'JJarderwiclc, in-4° ; V Histoire de saint Norbert, qu'il jiubliaen lOS-l; flistoriaantiqua Noribcrgœ, savante et judicieuse; les Origines des ducs de Brnnswick, in-4°; Histoire de Lubeck, in-4°; Antiquitates regni Thuringici (1G85);... gcntilismi et chrislianismi Thuringici (1685);... ducatus Thuringici (1688), 3 voi. in-4% en allemand, quoique le titre soit latin. Ouvrage plein de recherches, ainsi que tous les écrits de cet auteur, dont on peut avoir la liste dans sa Vie, composée en latin par SchmidI, léna, 1717, in-8° ; une Histoire des marquis cl des électeurs de Brandebourg, iii-4°, etc.
SAGUNDINO (Nicolas), célèbre littérateur grec, né à Négrepont, vers 1390, était instruit dans presijue toutes les sciences, et possédait les langues orientales. L'empereur Jean Paléologue l'appela à sa cour; Sagundino l'acconqiagnaà Ferrare, avec Joseph, patriarche de Constantinojile, et servit d'interprète aux Pères de l'Eglise, dans le concile commencé dans cette vdle l'an 1433, et transféré à Florence, à cause de la peste qui se fit sentir à Ferrare. 11 se rendit ensuite à Venise, où il fut nommé seciétaire ducal. Dans un voyage qu'il lit à Négrei>ont , il eut le malheur de voir e igloutir dans les flots, sa femme , ses
SAl
SAl
enfants et toute sa fortune. De retour a Venise, cette république, jiour riiideiiiniser de ses[)ertos, lui lit présent de 600 ducats, soninie alors assez considérable, et le réint('gra dans la place de secrétaire dont il s'était démis. 11 passa ensuite au servie ■ de Pie II, et mourut à Home le 23 mars H63. I! a écrit des Lettres sur dilférentes matières scientilliiues ; diverses Traductions des classiques grecs et des Pères de l'Eglise ; une excellente Généalogie des princes turcs.
SAILER (Jean-Michel), évêque de Ratisbonne, né à Aresing le H novembre 1751 , fut reçu docteur et professeur à Funiveisité de L^nd>but, et devint ensuite cliannine de Ratisbo'ine. De Mastiaux, dans son Journal littéraire , Ini attribue cent trente-cinq ouvrages, opuscules ou brochures ; nous mentionnerons seulement un écrit sur TEsprit et la force de la liturgie catholique; une édition des Sermons sur divers sujets de Winkelhol'er; une brochure sous ce titre : J.-M. Sailer de se ipso. Il [laraît que quelques-uns de ses ouvrages n'étaient pas à l'abri de tout reproche, et qu'il en crut devoir humblement rétracter les erreurs qu'il avait émises. En 1822 Sailer fut nommé coadjuteur de Ratisbonne avec le titre d'évèque de Germanicopolis. Il avait succédé depuis peu de temps à Mgr de Wolf, évoque de Ratisbonne, lorsqu'il mourut le 30 mai 1832 , dans sa quatre-vingtunième année.
SAILLY (TuGMis), jésuite, né à Rruxelles vers l'an 1353, accompagna le P. Possevin en Russie. De retour dans sa patrie , il jeta les fondements d'une mission militaire, se donna tout entier à cet emploi, dans lequel il eut intiniment à souffrir; jiassa prescjue toute sa vie parmi les soldats et dans les hôpitaux, et mourut h. Bruxelles en 1(323. Ses travaux continuels ne l'empêchèrent pas de publier un grand nombre d'ouvrages de controverse et de piété.
SAINCTES (Claude de), Sanctesius, né en 1525 dans le Perche, se fit chanoine régulier dans l'abbaye de Saint-Cheron près de Chartres, en 15i0, à l'Age de 13 ans. Le cardinal de Lorraine le mit dans le collège de Navarre, où il lit ses humanités, sa philosophie et sa théologie. Il fut reçu docteur de Sorbonne en 1333, et entra dans la maison du cardinal son bienfaiteur, qui l'employa au colloque de Poissyen 1361, et le lit envoyer parle roi Charles IX au concile de Trente, avec onze autres docteurs. C'est lui et Simon Yigor, depuis archevêque de Narbonne, q ni disputèrent contre deux ministres calvinistes chez le duc de Nev.'rs, en 1566. Leur triomphe fut complet, et de Sainctes lit imprimer, deux ans après, les Actes de cette C(jnférence. Ses écrits, ses sermons, et son zèle contre les hérétiques lui méritèrent l'évèché d'Evreux en loT5. Il assista l'année suivante aux Eiats de Blois , et au concile de Rouen en 1581. Son zèle pour la ligue le jeta, dit-on, dans des travers. Il fut pris à Louviers |)ar les gens du roi Henri IV'. On prétendit avoir trouvé dans ses papiers un écrit où il justitiait l'assassiuat de Henri 111, et excitait à commettre
le même forfait sur le roi de Navarre. Ces accusations, intentées jiar les calvinistes, ne furent pas prouvées. H n'en fut pas moins conduit y)risonnier à Caen, où il aurait souffert le dernier supplice , si le cardinal de Bourbon et quelques autres prélats n'eussent intercédé pour lui : ils ne purent cependant empêcher qu'il ne fût enfermé dans le château de Crèvecœur, au diocèse de Lisieux, où il mourut de poison, dit-on, en 1591. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Le plus considérable et le plus rare est un Traité de l'Eucharistie, en latin, in-fol., plein d'.éru<iition, et qui irrita particulièrement les ministres huguenots contre lui. Nous avons encore de lui : Liturgiœ Jacobi aposloli, BasiliiMagni,JoannisChrijsostomi, etc., \ïi\ ers, chez Plantin, 1560, in-8% et la même année à Paris, in-fol.; ouvrage recherché à cause des choses cuiieuses et importantes qu'il contient touchant la messe : on le joint ordinairement à la Missa latina antiqua, de Francowitz. Voq. Fra>co\vitz.
SAINJUliE. Voy. Jlre (de Saint-).
SAINT-ADON (François Picard de), docteur de Sorbonne et prêtre du diocèse de Rodez, né dans la ville de Saint-Côme en Rouergue, devint doyen du chapitre royal de Sainte-Croix et de la chrétienté d'Etampes, diocèse de Sens ; c'était un ecclésiastique pieux et savant, que M.Languet. son archevêque, avait en grande estime. Il est auteur des ouvrages suivants : Vérités sensibles de la religion, opuscule de 180 pages; Maximes d'un philosophe chrétien, de 40 pages; Gémissements d'une jeune solitaire sur les désordres de la plupart des chrétiens, id., Paris, Butard, 1768, in-12. Le 3° de ces opuscules a cela de particulier, que les lettres initiales des phrases indiquent le nom et les qualités de l'auteur, qui ne s'était distingué que par celle d'un théologien orthodoxe; on y trouve de plus cette phrase : Priez Dieu pour la conversion de H. S. P. E. A. U. R. S. Votjez le Dict. des anonymes, tome IV, page 54; Traité des moyens de reconnaître la vérité dans l'Ecriture, 1759; ouvrage que M. Languet recommanda par un mandement à ses diocésains; Lettre d'un chanoine à tin prieur; elle est signée F. P. D. S. A. (François Picard de Saint- Adon). U mourut en 1773. La liste des ouvrages de cet écrivain est presque entièrement ditférente dans le Dictionnaire de Cliaudon et Delandine.
SAINI-ALLAIS (Nicolas Viton de), généalogiste, né à Langres, le 6 avril 1773, d'un épicier qu'il disait issu de famille noble, mourut à Paris en 18îi-2. Il avait publié un certain nombre d'ouvrages de généalogie ou de chronologie. Le seul que nous (royions utile de mentionner ici est intitulé: Martyrologe universel, traduit en français du Martyrologe romain, offrant pour choque jour de l'année la série des saints martyrs, etc. , 1823, n\S\
SAIN'r-AMOUR. Voy. Amoir.
SAIN T-AUIJIN (Jean de), jésuite, né l'an 1587, dans le Bourbonnais, enseigna la rhétorique et les belles lettres pendant dix ans dans
(lîîO
SAI
SAl
lo collège delà Trinité à Lyon, parut ensuite avec succès dans la chaire sacrée, et mourut au mois d'octobre 1G60, dans la môme ville, oii il était devenu recteur de la maison du noviciat. On a du P. de Saint-Aubin : Histoire de la ville de Lyon, ancienne el moderne, Lyon, 166(5, in-folio ; Histoire ecclésiastique de la ville de Lyon , ancienne et moderne, Lyon, 1666, in-folio ; toutes deux publiées par le P. Menestrier. On reproche a celte histoire d'être écrite d'un style beaucoup trop lleuri ; mais on la recherche encore, soit parce qu'elle renferme des faits qui se trouveraient difllcilement ailleurs , soit à cause des ligures qui ont été gravées par Israël Silvcstre. On cite encore de ce Père une Paraphrase de l'Ecclésiaste de Salomon, en vers français, Lyon, 1658, in-12. SAINT-CYR (Odet-Joseph de Vaux-du- GiRY de), sous-précepteur du Dauphin, fils de Louis XV et père de Louis \\l, naquit en 1694, à Bagnols. Il entra dans l'état ecclésiastique, et fut pourvu de bonne heure d'un canonicat dans la collégiale de Saint- Just à Lyon, ce qui ne rem|)ècha pas de venir à Paris terminer ses études théologiques. 11 passa deux ans au grand séminau'e de Saiut-Sulpice, et fit son cours de licence dans la maison de Navarre. Ayant été reçu docteur en théologie, il s'attacha à M. de Rastignac, archevêque do Tours, qui le fit son grand vicaire et chanoine de sa cathédrale. L'abbé de Saint-Cyr monira son zèle en plusieurs occasions lors des dis;iutes élevées par les 0[>posanls aux décisions du saint-siége, et il adhéra, le I" juin 1730, au décret de la facu'té de théologie de Paris, du 15 décembre 1729, [)Our l'acceptation de la bulle Unigenitus. Son mérite lui procura un emploi aussi honorable que diliicile. En décembre 1735, il fut nommé sous-précepteur du dauphin, lils de Louis XV; le jeune prince était dans sa s plième année. C'est le 15 janvier 1736 qu'il fut mis entre les mains de ses maîtres (1). L'abbé de Saint- Cyr paraît avoir eu la princi|)ale part à son éducation ; il gagna la confiance de son élève, non en flattant ses caprices, mais en lui parlant toujours le langage de la raison et de la vérité. Il joignait, dit Proyart,à une âme solidement vertueuse un esprit orné de toutes les connaissances utiles. Le même historien a recueilli quelques détails sur les ra[iports du maître et de l'élève. Ferme et bon, l'abbé de Saint-Cyr était surtout uniforme dans sa conduite avec l'enfant; il l'accoutumait à raisonner juste, et, en lui prescrivant le trc^vail, il savait le lui rendre plus facile. Quand son éducation fut terminée, le dauphin, voulant acquérir de nouvelles connaissances conserva l'abbé de Saint-Cyr, qui eut alors plus de peine à modérer son ardeur qu'il n'en avait eu autrefois à l'exciter. II l'admettait à sa familiarité la plus intime, et son cabinet lui
(I) Le comte, puis duc de CluUilIoii, était gouverneur : l'évëque de Mirepoix, liov" r, préccplour;»les comtes de Muy et de Polaslronl sous-gouverueurs et l'abbé de Marbeuf, lecteur.
était toujours ouvert. L'abbé Proyart nous a conservé quelques-unes de leurs lettres; celles du prince sont sur le ton de la confiance et de l'amitié, et celles de l'abbé de Saint-Cyr sont ]>lcines de sagesse et de sens. Quoiqu'il aiiuAt et cultivilt les lettres, il fut le premier à faire observer au dauphin qu'il ne devait point s'attacher trop à la littérature, et qu'il est des connaissances plus nécessaires à un roi. Il lui inspira surtout le resj)ect et l'amour de la religion et un grand éloignement pour les systèmes des incrédules. 11 avait su a[)précier les écrivains qui avaient pris à cette époque le titre de philosophes, et avait essayé de faire connaître leur doctrine et leur morale dans le Catéchisme et décisions de cas de conscience , à l'usage des Cacoxuws, Cacopolis, 1758, in-8° de 107 pages; c'est un recueil de maximes et de pensées tirées des livres des modernes incrédules. L'abbé de Saint- Cyr n'y mit pas son nom, et il paraît que c'est la seule chose qu'il ait publiée. Cet homme estiiuable mourut lel3 janvier 1761, à IVige de 67 ans. 11 était conseiller d'Etat et aumônier ordinaire de la dauiihine. 11 avait été nommé àbbé de Val-Benoîle en 1726, de la Clarté-Dieu en 1733, et de Saint- Martin de Rouen en 1711. En 1749, il remit ces abbayes, et eut celle de Troarn, au diocèse de IJayeux. 11 avait été reçu à l'académie française, en 1742, à la place du cardinal de Polignac. Son discours de réception, qui fut prononcé le 10 mars, est aussi sage que modeste. L'orateur y amène naturellement l'éloge du prince son élève, et qiiel([ues détails sur son heureux caractère. Il termina ainsi son discours: « Mais, « quelque autorité que les lettres aient sur « les esprits et sur les mœurs, c'est d'un « princijie plus sublime que nous attendons « raccomplissement d'un si grand ouvrage. « Vous le savez, messieurs, c'est h la reli- « gion seule qu'il appartient de donner au « monde des rois selon lo cœur do Dieu « et selon le cœur des hommes. Puissent « ces salutaires maximes , jusqu'à présent « reçues avec docilité, s'im|>rimer de plus « en plus et ne s'effacer jamais ! » Ce fut Destouc'ies qui répondit comme directeur; il loua dans le réci[iiendaire la douceur de son caractère, la délicatesse de son esprit, sa vaste érudition et sa profonde connaissance des lettres grecques et romaines. L'abbé de Saint-Cyr fut remplacé dans le même corps par l'abbé le Batteux, dont le discours de réceiilion est du 9 avril 1761. Il lit sentir combien la philosophie de son prédécesseur avait été sage, raisonnable et religieuse, et le duc de Nivernais, dans sa réponse, dit que l'éloge le plus frappant de l'abbé de Saint-Cyr était le succès de ses soins auprès de son auguste élève, et il parle des vifs et honorables regrets de l'académie. L'abbé de Saint-Cyr a sa place dans l'Histoire des membres de l'académie, morts depuis 1700 jusqu'en 1771, qui fait suite aux Liages des académiciens, par d'Alembert. Mais le secrétaire perpétuel
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s'eîl bien gardé de louer un homme qui avait o|)précié à leur juste valeur les vues des philosophes: son article est tout entier une critique et un persillai^e; il suppose que l'abbé de Saint-Cyr n'avait pas cherché à inspirer au dauphin de l'éloigneraent pour la philosophie, celte sauvegarde la plus assure'c des rois, dit-il ; la su te a monlié si cette sauvegarde était bien sûre. D'Alembert prétend qu? le dauphin se plaignait sourent d'avoir été mal élevé ; et en etïot, un prince élevé par un prêtre attaché ?i la religion, un I rince qui lui-même faisait profession de ])iété, et qui n'avait pas dissimulé son peu de penchant pour les principes de d'Alembert et de ses amis, ne pouvait à leurs yeux qn'avoir été mal élevé. D'ailleurs le propos qu'on prête au dauphin est suthsammeut démenti i)ir la confiance, l'estime et l'amitié qu'd téuioigiia toujours à son ancien maître. Il lui reniait compte de ses lectures et lui demandait ses conseils. Le suffrage d'un prince si solide, si vertueux, si juste appréciateur du mérite, doit avoir au moins autant de poids que celui du partial académicien. Les Mémoires de Trévoux, dans le peu de mots qu'ils consacrèrent à l'abbé de Saint-G\'r, disent de lui « qu'il cultiva les lettres et la [)hi- « losophie, comme s'il avait voulu que per- « sonne ne lui sût gré de son mérite, de « ses talents et de ses travaux, et qu'il « conserva, dans le tourbillon même de la « cour, cette égalité <le mœurs, d'études, « de procédés, qui exclut les désirs et con- « damne les prétentions. »
SAINT-CYRAN. Foî/- Verger de Hauranne.
SAINT-FÉLÎX (Gaspard de), ancien supérieur du séminaire de Toulouse, naquit dans crtle ville le 25 mars 1741 , d'une famille de magistrature. Après avoir été admis dans la congrégation des prêtres de Saint-Sulpice, il fut di ecteur et professeur de théologie dans plusieurs séminaires, notamment à Lj'on ; devint siipérieur de la communauté des Robertins h Paris, et le fut ensuite du séminaire Saint-Charles à Toulouse, établi pour les clercs des ditférentsdiocèses voisins, qui étudiaient à l'université de cette ville. Les orages révolulionnair'cs le contraignirent de |)asser en Espagne. De retour en France, il fut mis, après le concordat, à la tête du séminaire diocésain de Toulouse qu'il dirigea jusqu'en 1811, époqie où Bonaparte expulsa les prêtres de la congiégation de Saint-Sulpice des séminaires dont ils étaient chargés. L'abbé de Saint-Félix se tixa à Paris, où il mourut le 1" janvier 1832, ;lgé de 91 as, après avoir été, jusqu'au dernier moment, l'exemple di' la communauté par sa piété et jiar son assiduité à tous les exercices du séminaire.
SAINT-GELAIS (Octavien de), évêque d'Angoulêmè, né k Cognac, vers ih-Gd, de Pierre de Saint-Gelais, marquis de Mont- Lieu et de Saint-Aulave, fit ses éludes à Paris, embrassa l'état ecclésiastique, et se livra îi la galanterie. Ayant été introduit de bonne heure à la cour, il acquit les bonuiss grâces
du roi Charles ■\'in, qui le fit nommer, par le pape Alexandre VI, ;i l'évêchéd'Angoulème, en IWf. Octavien de Saint-Gelais alla résider dans son diosèse en IVOT, et ne s'occupa plus que des fonctions de son ministère et de l'étude de l'Ecriture sainte et des Saints Pères. Il mourut en 1302, à 36 ans. On a de lui des Poésies et d'autres ouvrages en français. Le Yn'f/ier d'honneur fut imprimé séparéinent, in-8", in-i" et in-fol. Le Château de Labour le fut en 1532, in-16. Une traduction d 'S six comédies de Térence vit lejour en 1538, in-fol. ; et les Héroides d'Ovide, aussi traduites, furent insérées dans le Vergier d'honneur.
SAINT-GEMÈS. Voy. Besombes.
SAlNT-GEilAlAIN, évôquede Toulon. Voy.
MoiIlîGL'ES.
SAINT-GLAIN, Voy. Glain.
SAINT-IGNACE (Henri), religieux carme, né à Atli, au comté de Hainaut, professa pendant plusieurs années la théologie dans les couvents de son or.lre ; il est connu par un livre intitulé : Ethica amoris, ou Cours complet de théologie morale, qui l'ut prohibé à Rome en 17ii et 1722. Il est aussi auteur de quelques pamphlets, notamment du Molinisme renversé, dans lequel il se déc'ara contre les jésuites. En général, ses ouvrages ne se recommandent ni par le fond ni par la forme. Ce religieux, né dans xvii' siècle, termina sa carrière vers 1720.
SAINT-JEAN (N.), ecclésiastique, mort à Toulouse, le 12 mai 1828, dans sa 80" année, était professeur émérite de l'université. Il est auteur du Nouveau Manuel ecclésiastique, un vol. iii-12. Voyez le n" 1377 de l'Ami de la Religion. L'année même de sa mort il y donna une suite sous ce titre : Lettres sur divers sujets relatifs att saint ministère et à l'exercice de ses fonctions, in-12,de 20 pages. L'abbé Saint-Jean était membre de l'Académie des jeux floraux, et de celle des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse. Il avait fondé une bourse au séminaire diocésain de cette ville, et il a laissé par son testament lOOJ fi'. aux pauvres de l'hôpital Saint-Jieseph de la Grave.
SAINT-JORRI (Pierre du Faurdte). Voy.
FaIjK.
SAINT-JOSEPU. Voy. Joseph (Pierre de
Saint-), et Ange de Saint-Joseph (le Père).
SAINT-JURE, ou, selon Prudhomme, SanjHRE, et, suivant dom Calmet, Sainjure (Jean-Bai liste). Voy. Jlre.
SAINT-MARC (Charî.es-Hugues Le Febyre de), né à Paris en 1698, embrassa le parti désarmes; mais, en 1718, il prit le petit col let, s'attacha à l'histoire ecclésiastique du siècle dernier, et débuta dans la littérature par le Supplément au Nécrologe de Port- Royal, qui parut en 1735 [Voy. Desmares, ToussiiiU); il travailla ensuite à l'Histoire de Pavillon, évêqué d'Aleth, ouvrage qui marque assez ses liaisons avec les gens du i parti. Après avoir quitté l'habit ecclésiasti- ' que, et vu échouer plusieurs projets sur les- ; <]uels il fondait sa fortune, il s'occupa à donner des éaitions de plusieurs ouvrages, qu'il
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a cliargé de beaucoup de pièces et de remarques inutiles. Les 17° et 18" tomes du Pour et contre, et partie du 19% sont encore de lui, et n'ont ni la variét'i, ni les agréments des volumes do'inés par l'abbé Prévôt. Il adonné aussi la Vie de Philippe llecqwt, et un Abrégé chronologique de l'histoire d'Ilidie, dont le 1" volume parut en 1701, in-8", et qu'il a continuéjusqu'au 6% qui parut en 1770, ,Tprés la mort de l'auteur arrivée à Paris en 17G9. Cette histoire est d'une lecture fatigante, par la singularité de l'ortliographe, le grand nombre d(^ colonnes dont elle est cliargée, enfin à raison des ell'oits pénibles que fait l'auteur pour contourner les laits au prolit de la petite églis(!. On a aussi de lui ciuelques pièces dn poésie française.
SAINI'-MAUC (l'abbé dV.). Voij. Gceni\.
SAINT-MAKTIN (Locis-Cl audu dk) , sur- TxomvàiSW. Philosophe inconnu, né à Amboise le 18 janvier 17V.3, appartenait à une famille distinguée dans les armes, lit de bonnes études, et possédait plusieurs langues anciennes et modernes. 11 avait lu île bonne heure le livre du théologien protestant Abbadie, sur l'Art de se connaître soi-même, et c'est là qu'il |)uisa les princi|ies de philosophie, de moi'ale et de religion qu'il professa toute sa vie. Destiné par ses parents à la magistratui'e, il étLidia le droit ; mais ensuite, préfé^rant la carrière, des armes, qui lui laissait plus de loisir pour s'occuper de ses méditations philosophiques, il entra, îi l'âge de 22 ans, clans le régiment de Foix en qualité de lieutenant. Il fut initié alors, i)ar des formules, des rites et des [iratiques, à la secte dite des Marlinistes, tki nom de Martinez- Pasqnalis qui en était le chef. Il n'adopta ])oint entièrement les doctrines de cette secte. Mais ce fut par là qu'il entia dans les voies du spiritualisme. L'état militaire n'étant guère conforme à ses inclinations, il le quitta au bout de six ans. Saint-Martin, doué d'un caractère tranquille, aimait l'étude et le recueillement, où il se plongeait dans ses idées meta [ihysiques. Après a voii' voyagé en Suisse, en Allemagne, en Angleterre et en Italie, il revint à Lyon, où il demeura trois ans, presque inconnu, dans la retraite, ne voyant qu'un petit nombre d'amis. Il mena la même vie obscure et |>aisible à Paris, où il s'était rendu après celte époque ; impassible au milieu des événements de la révolution, il put en éviter les suites. Il ne blâmait ni ne biuait rien avec excès, et son àme, concentrée en elle-même, ne se nourrissait que d'idées philosophiques, ne regardant les alfreuses scènes qui se passaient .nitour de lui que comme des maux inévitables ou mérités. Il n'éiuigra point à l'époque de la révolution dans laquelle il reconnaissait les desseins terribles de la Providence, comme il vit plus ta ri un grand instrument temporel dans Bon;(iiarte. Expulsé de Paris en 179-'i. comme noble, il fut arrêté peu de tem;;s après dans la retraite qu'il s'était choisie, co.ume faisant jiartie de la prétendue conjuration do la Mère de Dieu, Catherine Théos. Le 9 thermidor le rendit à la liberté, et vers latin de
la même année fl79i), il fut désigné parle district d'Amboise, sa patrie, comme un des élèves de l'école normale. Il publia successivement à Paris un grand nombre d'ouvrages qui ont été commentés et traduits en partie, ]>rincipalement dans les langues du nord de l'Europe. Saint-Martin mourut d'une atta((ue d'apoplexie, à Aulnay, village près de Paris, le 13 octobre 1803, chez son ami le sénateur La Roche. Parmi ses écritsnous citerons les suivants : Des Erreurs et de la Vérité, ou Les hommes rappelés au principe universel de la science, par un philosophe inconnu, Edimbourg (Lyon), 1775, in-8". Ce livre fit beaucoup de bruit dans le temps, quoiqu'il soit, et peut-être parce qu'il est inintelligible. Quelle est h science? Selon lui, c'est la révélation naturelle; et cette même révélation, qu'est-elle en substance? C'est ce que Saint- Mai'in n'a pas su concevoir, ou ce qu'il a mal expliqué. « Son système, dit M. Toulet, « a pour but d'expliquer tout par l'homme. « L'homme, selon Saint-Martin, est la clef de « foule énigme et l'image de toute vérité: « prenant ensuite à la lettre le fameux oracle « de Delphes, iVosce te ipsum, il soutient que, « pour ne pas se méprendre sur l'existence « et l'harmonie des êtres composant l'uni- « vers, il suflit à l'homme de se bien connaî- « tre lui-môme, parce que le corps de l'hom- « me a un rapjiort nécessaire avec tout ce « qui est visible, et que son esprit est le type « de tout ce qui est invisible ; que l'homme « doit étudier et ses facultés physiques, dé- « pendantes de l'organisation de son corps, « et ses f.icultés intellectuelles, dont l'exer- « cico est souvent intluencé par les sens ou « par les objets extérieurs, et ses facultés « morales ou sa conscience, qui suppose en « lui une volonté libre ; c'est dans cette « étude qu'il doit chercher la vérité, et il « trouvera en lui-même tous les moyens né- « cessaires pour y arriver. Voilà ce que Saint- « Martin appelle la révélation naturelle. Par « exemple, la plus légère attention suffit, « dit-il, pour nous ap,:rendre que nous no « communiquons, et cjue nous ne formons « môme aucune idée, qu'elle ne soit précé- « dée d'un tableau ou d'une image cngenn drée par notre intelligence ; c'est ainsi « que nous créons le plan d'un édifice ou « d'un ouvrage quelconque. Notre fticulté « créatrice est vaste, active, inépidsable ; « mais en l'examinant de près, nous voyons « qu'elle est secondaire, temporelle, dépen- « dante, c'est-à-dire qu'elle doit son origine « à une faculté créatrice, supérieure, indé- « pendante, universelle, dont la nôtre n'est « qu'une faible copie. L'homme est donc un « tj/pc cjui doit avoir son prototype; c'est « une effigie, une monnaie qui suppose une « matrice, et le Créateur, ne pouvant puiser « que dans son propre fonds, a dû se peindre « dans ses œuvres, et retracer en nous son « image et sa ressemblance, base essentielle « de toute réalité. Malgré le rapport et la « tendance que nous conservons vers ce « centre commun, nous avons pu, en vertu « de notre libre arbitre, nous en aoiirocher
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« ou nous en éloigner. La loi naturelle nous « ramène constamment à notre première « origine, et tend à conserver ci nous l'em- « preinte de Timaj^e primitive ; mais notre « volonté peut refuser d'obéir à cotte loi ; et « alors la chaîne naturelle étant interrom- « jiue, notre type ne se rapporte plus à son « modèle, il n'en dépend plus, et le i)lace « sous rinfluence des êtres corporels qui ne « doivent servir qu'à exercer nos facultés « créatrices, et par lesquelles nous devons « naturellement remonter à la source de tout « bien et de toute jouissance. Cette disposi- « tion vicieuse une fois contractée par o notre faute, peut, comme les autres facul- « tés organiques, se transmettre par la voie « de la génération : ainsi nous héritons des « vices de nos parents. Mais la vertu, mais « l'étude et la bonne volonté pourront toute jours diminuer ou détruire ces affections .< dépravées, et corriger en nous ces altéra- « lions faites à l'image de la Divinité ; nous « pouvons, en un mot, nous régénérer et « seconder ainsi les vues réparatrices de « Vnomvie-Dieu. » Malgré cette analyse que nous avons rap|)ortée en entier, on ne voit pas bien clairement quelle était la doctrine de Saint-Martin. « Je me suis permis, disait- « il, d'user de réserve dans cet écrit, et de « m'y envelopper souvent d'un voile que les « yeux les monis ordinaires ne pourront pas « toujours percer, d'autant que j'y parle « quelquefois de toute autre chose que de « ce dont je parais ti-aiter. » Avec une pareille explication on peut être obscur et inintelligible tout h son aise. Toutefois, au milieu d'un grand nombre de maximes erronées, on en trouve quelques-unes de vraies. Telle est celle-ci : // est bon de jeter continuellement les yeux sur la science, pour ne pas se persuader quon sait quelque chose ; sur la justice, pour ne pas se croire irréprochable ; sur toutes les vertus, pour ne pas penser qu'on les possrde. Le livre de Saint-Martin a trouvé beaucoup de partisans en Angleterre, et on en a imprimé à Londres une suite en anglais, 178V, en -2 volumes in-8° ; mais l'auteur français n'y a eu aucune part, et elle s'éloigne des pruicipes de son système ; Le ministère de l'homme-esprit, Paris, an XI (1802), 3 part. in-H" ; Eclair sur l'association humaine, an V (1797), in-8°. Il y cherche les fondements du pacte social dans le régime Ihéocratique, et les communications entre Dieu et l'homme ; Le Livre rouije ; Ecce Homo, Paris, an IV '179(5), in-12; l'Homme de désir, Lyon, 1790, ln-8", nouv. édit., Metz, an X (1802), in-12 ; Le cimetière (l'And)oise ; Le Crocodile ou La Aiuerre du bien cl du iual arrivée sous le rèijnc de Louis XV, iioëme épico-magique en 102 chants, Paris, 1799, in-8'. C'est l'ouvrage le plus obscur qu'ait enfanté l'imagination ténébreuse de l'auteur, et qui ne fait nul honneur à ses talents poétiques. On y voit ligurei' un Jof (la foi), un Sédir (le désir), et un Ourdeck (\c jeu), qui sont la clef de tout le poème; sans ijue cela le rende ni moins enl'iuyeux ni plus inlelligible : Tableau naturel des 7-apports qui existent entre Dieu,
l'homme et l'univers, deux parties, Edimbourg (Lyon, 1782, in-8"), traduit en allemand, ainsi que le livre dos Ei-reurs ; Le Notivel Homme, 1790, in-8'; De l'esprit des choses ou Coup d'ceil philosophique sur la nature des êtres, etc., Paris, an VIll (1800), 2 vol. 10-8°; Lettre à un ami, ou Considérniionspolitiques, philosophiques et religieuses sur la révolution française, Paris, an llï (1795), in-8"; Réflexions d'un observateur sur la question proposée par l'institut : Quelles sont les institutions les plus propres à fonder la morale d'un peuple, an VI (l'79S), in-8" ; Discours en réponse au citoyen Garai, professeur d'entendement humain aux écoles normales, sur l'existence d'un sens moral, etc., imprimé d'ins la Collection des Débats des écoles normales, an 1801 , tome l\l;Essai sur cette question proposée par rins^/(tt< : Déterminer l'intluence des signes sur la formation des idées, an VII (1799), in-8'' de 80 pages. Saint-Martin a traduit de l'Allemand de Bœhm les Trois Principes de l'Essence divine, 1802, 2 vol. in-8"; et ['Aurore naissante ou la Racine delà philosophie, etc., 1800, in- 8°. Il avait, dit-on, un caractère doux, bienfaisant; ses connaissances étaient très-variées ; il aimait les arts, et surtout la musique. Ses auteurs favoris étaient Burlamaqui et Rabelais ; il lisait le premier pour s'instruire, et c'est de lui, dit-il, qu'il prit le goût de la méditation ; il lisait le second pour son amusement. Cependant on convient qu'il y a assez de ces deux écrivains pour se gAter l'esprit et se corrompre le cœur. Les OEuvres posthumes de Saint-Martin ont été publiées à Tours, 1807, 2 vol. in-8°; on y trouve un Journal depuis 1782, dans lequefrauleur a rapporté les entretiens, les relations, etc., qu'il avait eus ; ce morceau est intitulé : Portrait de Saint-Martin fait par lui-même. Plusieurs biograj)hes ont confondu Saint- Martin avec Maitinez-Pasqualis (1) qui fut son maître. M. Gencea fait paraître, en 1824, chez Migneret, une Notice biogi-aphique sur Saint-Martin, in-8°, de 28 pages.
SAIN-TMARTIN (Jean-Didier de), missionnaire, né à Paris, en 174.3, embrassa l'état ecclésiastique, et devint directeur du séminaire de Saint-Louis. Reçu docteur en théologie, en 1772, il partit la même année pour la mission de la Chine, et dès qu'il fut arrivé à Macao, il fut em|iloyé \>ar ses supérieurs dans la province de Sse-Tchouan oii il apprit assez bien la langue du pays pour pouvoir
(I) îlartinez Pasqualis, chef de la secte des iVartimstes, clait à ce qu'on prcsuine, portugais de uaissau(<', et même jiiil'. Eu 17oi, ce personnage s'aniioui;a par l'inslilulion d'un rite caijalislicpie d'élus, dits coliens, en hébreu préires, qu'il introduisit dans quelques loges maçonniques de France, notaninieut à Marseille, à Bordeaux el à Toulouse. Il piéeha aussi sa doctrine à Paris, puis (piitla soudain eeue ville, et s'embarqua, vers 1778, pour Saint-Domingue, oîi il termina, en 1779, au Port-au-Prince, sa carrière ihéurgicpie. — On a lieu de eroire, d'après ses écrits et ceux de ses élèves, que sa doctrine est celle cal>alc de .loil's, (pii n'est autre que leur niétapliysique, ou la scieiiee de l'olre, com|irenant les no lions de Dieu, des esprits et de l'iiomme dans ses divers étals.
i- 'il!'
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prêcher et publier des traductions. En 1704, J'abbe saint Martin fut nommé coadjuleur du '.icaire apostolique do la province, et sacré évoque de Caradre in partibus. Après avoir ipartagé l'année suivante lapersécution qu'es- :siiyèrent différents missionnaires, et qui le iforça de se retirer quelque temps à Manille, il revint en 1789 dans la province de Sse- Tchouan dont il fut nommé, trois ans après, Ticaire apostolique. C'est dans ce poste difficile que ce savant et vertueux missionnaire «terminé sa vie, en 1801. Il a composé et traduit en chinois plus de trente ouvrages de piété, entrcautres limitation de Jésus-Christ et le Cati<chisine de Montpellier. On trouve dix-huit lettres de lui dans les trois premiers volumes das Nouvelles lettres e'dijiantes, et M. l'abbé Labouderie en a publié 23 autres sous ce titre : Lettres de M. de Saint-Martin, écéçue de Caradre, à ses père et mère, et à son frère, religieux bénédiHin, etc., avec mie Notice biographique et des Notes, Paris, 1822, in-8'. On y a joint un Essai sur la législation chinoise par M. Dellac, avocat.
SAINT-MARTIN (Louis-Pierre), d'abord ecclésiastique, puis magistrat, né à Paris le 10 janvier 1753, devint, en 1781, conseillerclerc au Châteliît, et |)rècha, cinq ans après, Je Panégyrique de saint Louis devant l'Académie française. Kntraîné par le torrent de la révolution, il oublia ses serments, se mariaavecune femme divorcée, dontilse sépara iui-niême plus tard par le divorce. Il se livra ensuite à l'étude des lois, et fut successivement juge au tribunal do cassation, membre du tribunal de révision àTièves,pour les quatre déparlements de la rive gauche du Khin, juge à la cour d'appel, et enlin conseiller à la cour supérieure de justice à Liège. Quand on voulut dépouiller llome et Tllalie de ses précieux monuments des arts, Saint-Martin fut un des membres de la commission qui devait les recueillir. Il fut continué, à l'époque de la restauration, par le roi des Pa^ s- Bas, dans sa place de conseiller à la cour d'appel de Ljége, et il mourut dans cette •ville le 13 janvier 1819, âgé de 66 ans. Il avait recommandé qu'on l'enterrât dans le jardin de la loge maçonnique de cette ville, dont il taisait partie. Cependant ses collègues réclamèrent pour lui la sépulture ecclésiastique ; n'ayant pu l'obtenir, ils rendirent au défunt des honneurs extraordinaires, avec toutes les cérémonies pratiquées par les francs-maçons. On publia à cette occasion une brochure intitulée : Honneurs funèbres rendus dans la loge de la Parfaite-Intelligence, à la mémoire du vénérable frère de Saint-Martin, Liège, 1818, in-8°. Saint-Martin a laissé des Réflexions en réponse à celles de l'abbé d'Espagnac, touchant Suger et les établissements de saint Louis, avec des. notes, 1786, in-8°.
SAINT-MARTIN (Jean-Antoine), orientaliste distingué , élève de M. Silvestre de Sacy, né à Paris en janvier 1791, mort du choléra en juillet 1832, a laissé un grand nombre d'écrits savants, parmi lesquels nous citerons seulement une Notice sur le Zodia-
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que de Denderah, lue à l'académie des inscriptions, Paris, 1822, in-8°. On trouve dans cet opuscule, où l'auteur réfute les conjectures do Dupuis, beaucoup de sagesse et une critique lumineuse.
SAINT-MARTIN (Antoine deLa Porte de).
Voij. Porte.
SAINT-MARTIN (LÉANDRE de). Tow. Jones.
' SAINT-MARTIN (tiuiLLAUME de), prêtre, docteur en théologie, aumônier du roi, et curé de l'église de la basse Sainte-Chapelle de Paris, se fit une place honorable parmi les prétiicateurs du xvu' siècle. Il avait prêché l'Avunt devant Louis XIV en 1677. On a de lui des Sermons en 7 vol. in-8°, Paris, 1683 et 1685. Ils sont ainsi répartis : Avent, 1 vol.; Carême, 2 vol.; Panégyriques des saints, 2 vol. ; Octave du Saint-Sacrement, 1 vol. Le septième volume, renfermant les Mystères et Professions religieuses, avec des Discours prononcés aux synodes de Paris, et autres pièces, fut imprimé en 1694. L'abbé de Saint-Martin parut dans un temps où l'éloquence delà chaire avait éprouvé d'heureux changements. On en avait déjà presque banni toutes les citations d'auteurs |)rofanes, les applications allégoriques et forcées de l'Ecriture sainte et les exi)ressions énigmatiques ; mais on n'était pas encore parvenu à ce degré de perfection dont nous sommes redevables au P. Bourdaloue, à Massillon, et à d'autres prédicateurs éminents. Ainsi, l'on peut dire que sa méthode d'écrire et de composer tient le milieu entre celle des anciens prédicateurs et celle des modernes. Le P. Houdry, jésuite, rapporte souvent, dans sa Bibliothèque , des extraits de sermons de cet orateur. M. l'abbé Migne a fait entrer les œuvres de l'abbé de Saint- Martin, avec celles de deux autres prédicateurs, dans sa grande collection des Orateurs sacrés, sous ce litre : OEuvres complètes de De Fromenlières, et Sermons choisis de DeLa Volpilière et de Guillaume de Saint-Martin, 1844, 2 vol. in-4% formant les tomes Vlll et IX de la collection.
SAINT-PARD (PiERRE-NicoLAs VAN Blotaque, plus connu sous le nom emprunté de ), jésuite, né le 9 février 1734 à Givet- Saint-Hilaire, dans le diocèse de Liège, entra dès l'âge de dix ans au collège de cet ordre à Dinant, et en voyant sur le portail de l'église des jésuites une inscrifition qui annonçait que cet institut était destiné à travailler au salut des âmes, il conçut l'idée d'entrer dans leur compagnie. Il vint à Paris pour y faire son noviciat, et fut envoyé, suivant l'usage, dans plusieurs collèges comme professeur; il se trouvait à "Vannes lors des arrêts du parlement contre la société, et il revint aussitôt à Paris, oîi il prit, pour pouvoir exercer son ministère, le nom de Siint- Pard , que depuis il a toujours conservé. M. de Beaumont le plaça dans la paroisse de Saint-Gcrmain-on-Laye,' et il y échappa aux arrêts do proscription et de bannissement. "Vers 1775, il fut nommé directeur des religieuses do la Visitation do la rue Saint-Antoine. Pendant la révolution il ne sortit poiuj
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de France, et se tint caché dans divers asiles, toujours prôt cependant b. remplir les fonctions de son ministère; ce qui le fit renfermer ])endant six mois dans les prisons do Versailles, sous le Directoire , el jifu après à Paris pendant le même temps. A l'époque du concordat (1801), M. deBelloy, archevêque de Paris, le nomma chanoine honoraire; il se fixa sur la paroisse d(i Saint- Jacijues, où il exerça son zèle, confessant et prêchant, soit dans 'la capitale, soit dans les provinces. 11 est mort le 1" dècemhre 1821-. On lui doit : Le Livre (1rs élus ou Jésus crucifié, par le père de Snint-Jure, revu et corrigé, Paris, 1771, in-1-2, avec une préface de l'éditeur, qui contient l'éloge du père de Saint-Jure, et une liste de ses ouvrages, nouvelle édition, 1825, augmentée d'une nitice sur l'abbé de Saint-Pard, extraite de VAmi de la religion et du roi, tome XLII, page 198; de la Connaissance rt de Vamoxir de Jésus-Christ pour servir de suite au Livre des élus, par le père de Sainl-Jure, revue et corrigée ; Retraite de dix jours à Tusage des ecclésiastiques et des religieux d'après l'Ecriture sainte et les Pères de l'Eglise, 1773, in-12 ; l'Ame chrétienne formée sur les maximes de l'Evangile, ouvrage de piété en faveur des personnes qui aspirent à la perfection, 177V, in-12 ; la Yie el la doctrine de Jésus-Christ, rédigées en méditations pour tous les jours de l'année, traduites du latin du P. Àvancin, Paris, 1775, 2 vol. in-12; le Jour de communion, ou Jésus-Christ considéré sous les différents rapports qu'il a avec l'âme fidèle dans l'Eucharistie, suivi de sentiments affectueux, 1778, in-12; nouv. édit., 1819; Conduite intérieure du chrétien, 1779, in-2'+ ; revue et mise dans un nouvel ordre, Paris, Rusand, 1819, i'i-32 ; Exercice de l'amour pénitent, suivi d'un essai sur l'ordre considéré comme vertu, 1819, in-lti. Il a laissé en manuscrit des Lettres spirituelles et des Lectures pieuses tirées des psaumes.
SAINT-PÉKÈS ( J. DE ), poëte, dont le nom ne nous est connu que par l'ouvrage suivant, qui est devenu fort rare : Le vray Trésor de Vhistoire sainctesur le transport miraculeux de l'image de Nostre-Dame de Liesse , Paris, A. Eslie me, l(ii7, in-i°, où l'auteur raconte le transport miraculeux de cette image, depuis l'Egypte jusqu'à la ville de Laon, en 1113. Ce livre est encore recherché h cause surtout de huit belles gravures de Poilly, d'après les dessins de Stella. Le livre se termine par la relation du pèlerinage qu'entreprit, en IGV'i., une famille composée du père, de la mère et de deux enfants. 11 fallait alors trois jours entiers pour aller par le coche do Paris àLaon. Les vers sont plats, mais souvent naïfs.
SAINT-SAMSON ( Jean Dumoulin de ) , serviteur de Dieu, vénérable par sa vertu extraordinaire, naquit à Sens le 29 décembre 1571, de Pierre Dumoulin et de Mario d'Aiz, personnages dont la vertu et la pieté surpassaient encore les richesses. Dès le berceau, Jean perdit complètement la vue par suite de la petite vérole. Orphelin à
l'âge de dix ans, il fut mis sous la tutelle d'un oncle maternel qui lui fit donner une éducation aussi soignée que pouvait la recevoir un enfant aveugle. Peu d'années après, l'enfant se confina dans une retraite presque absolue, afin de s'y livrer à la pratique des austérités, et de se faire lire des livres qui traitaient uniquement des choses de Dieu. Il alla ensuite demeurer à Paris, étant âgé de 25 ans, chez un de ses frères, qui était trésorier et payeur de la gendarmerie. Celuici étant mort, Jean abandonna, quoique aveugle, tous ses biens aux pauvres, et il voulut concourir à la réforme des carmes. 11 s'était rendu habile dans le jeu des orgues, et sa profession d'organiste l'avait mis en rapport avec un jeune religieux de cet ordre, qu'il s'appliqua, pendant deux années, à rendre capable d'être un des principaux instruments de la réforme qui eut lieu peu de temps après dans le couvent de Rennes, d'oiî elle se réi)andit dans plusieurs provinces. Ce fut aussi lui qui inspira le même dessein au P. Philippe Thibaut , qui fut le chef de cette pieuse entreprise. Luirnôme il entra dans le couvent de Dol , oii sa haute vertu le fit recevoir, malgré sa cécité. Dès qu'il fut en religion, sa sainteté parut s'accroiire encore. Son exercice favori était l'assistance des malades, et l'on cite plusieurs cures miraculeuses opérées par la vertu de ses invocations : il employait, dans ce cas, l'oraison qin se dit à Saint-Pierre de Rome pour le même sujet. De Dol il fut appelé au couvent réformé de Rennes, oi!i sa réputation le suivit. Les prélats, les premiers présidents du |iarlement, les personnages les plus illustres de la Bietagne, et jusqu'à la reine Marie de Médicis, mère de Louis XIII, lui témoignèrent plus d'une fois la vénération que sa vertu leur inspirait. Le saint aveugle mourut à Rennes le li septembre 163G. On a de frère Jean de Saint-Samson un grand nombre de traités pieux, qui, publiés d'abord séparément, ont été réunis en 2 vol. in-folio. Nous citerons : Le vrai esprit du Carmel ; Le cabinet mystique; Règles de conscience et de conversation ; Le miroir et les flammes de l'amour divin, composé à la prière de Revol, évoque de Dol ; Les soliloqiies ; Les contemplations ; Méditations pour les retraites , ou Exercices de dix jotirs ; Lumières et règles de discrétion pour les supérieurs ; Recueil de ses Lettres s]/irituelles ; De la simplicité divine; De l'effusion de l'homme hors de Dieu et de sa réfusion en Dieu ; La mort des saints précieuse devant Dieu, ou L'art de pâtir et de mourir saintemenl ; Obfcrvntions sur la règle des carmes ; La conduite des novices ; Poésies mystiques (ou cantiques spirituels). On a la Vie de fière Jean de Saint-Samson, composée en français par le P. Donatieu de Saint-Nicolas, et traduite en latin par le P. Malhurin de Sainte-Anne, tous deux religieux carmes. On peut consulter aussi les recueils de dom Loinneau et d'Albert Legrand.
SAINT-SIMON ( Ci,\ui>E-FRANçors Ver- MANDOis DE Roi'vnoï Sandricourt de), évê-
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que d'Agde, né à Paris en 1727, fut d'abord grand vicaire de l'évi^que de .Metz, et voyagea ensuite en Italie jiour perfectionner les connaissances qu'il avait acquises dais ses étuiles. A son retour il fut uouimi! évoque d'Agde (1759). C'est dans cette ré.siilence qu'il rassembla la collection la plus complète de livres ecclésiasiiqucs, les meilleures éditions des auteurs grecs et latins, et une suite nombreuse d'ouvrages d'antiquités, principalement sur les peuples du Nord. Son érudition le fit a Imettre en 1785 à l'académie des inscriptions et belles-lettres. Au commenceuient de la révolution il vint chercher à Paris un asile contre les persi'cutions dont il était l'objet ; mais il ne put échapper aux proscriptions. Arrêté et détenu pendant plusieurs mois, il fut traduit devant le tribunal révolutionnaire, qui le condamna à mort le 25 juillet 179'i.. Sa bibliothèque, qui fut rendue à sa famille, a été acquise par le médecin Bartliez, et celui-ci l'a léguée à l'école de médecine de .Montpellier. On trouve dans ]e Magasin encyclopédique, année 1808, loDJe V, page 377-84, une Notice sur ce prélat.
SAINT-SIMON (Claode-Henri , comte de), fondateur de l'école politico-philosophique dite des industriels, né à Paris, le 17 octobre 1760, do la mémo famille que le précédent, était le plus proche parent du duc de Saint- Simon, et se montra de bonne heure partisan des idées libérales qui avaient pénétré jusque dans la cour de Louis XVI. D'Alembert fut son précepteur. Entré au service en 1777, il fit, deux ans après, la guerre d'Amériipie, sous M. de Bouille, puis sous Washington, fut fait prisonnier en 1782, avec M. de Grasse, et rei;ut des Américains la décoration républicaine de Cincinnatus. De retour eu France l'année suivante, il fut nommé colonel du régiment d'Aquitaine. En 178'J il quitta la canière militiire et se jeta dans des sj)éculations considérables, .sur les domaines nationaux. Pendant la n'volution il ne prit aucune part aux événements poiltiques. Cependant, par suite d'une ressemblance de nom, un mandat d'amener fut lancé contre lui, et, pour ne pas compromettre son hôte, il se constitua lui-même prisonnier ; il ne recouvra la liberté qu'après onze mois de détention, à l'époque du 9 thermilor (le 27 juillet 179i). C'est eal807qu'a-
{irès avoir li{[uidé ses opérations counnerciaes, Saint-Simon fjrma la résolution de prêcher une nouvelle doctrine sociale : il exposa, cette même année, dans son Introduction aux travaux scientifiques du xix' siècle, 2 vol. in4°, les idées fondamentales de son Système. La destinée de l'homme, selon ce nouvel apôtre, étant sur la terre de produire par le travail, cette théorie qui, dans l'application, est circonscrite nécessairement dans le cercle matériel de Vutile, proclame l'industrie comme le bit définitif de la société humaine, et les indii^-.triels comme la classe ."^"oérieure de la société : en d'autres termes son système n'est qu'un quakérisme sans spiritualité et sans pratiques extérieu-
res. Après avoir réalisé les débris de sa fortiino, Saint-Simon voulut refaire, comme il le disait, son éducation , et passa dix ans à se mettre au courant des diverses branches de la si;ience, nouant dans ses voyages en Angleterre, en Allemagne, en Suisse et en Italie de nombreuses relations avec les savants les plus renommés de ces pays. En 1810, il fit paraître le prospectus d'une Nouvelle Encyclopédie, ouvrage dont la bizarrerie a fait croire k quelques critiques que l'auteur n'était pas exempt de folie : il prétend descendre de Charlemagne qu'il dit avoir vu en songe. On peut consulter sur cet écrit VAmi de In religion, tome LXIII, page 374. Sa doctrine fut peu goûtée, et Saint-Simon en ressentit un dépit difiîcile à exprimer. C'est sans doute à une cause semblable qu'il faut attribuer le parti désespéré qu'il prit de se tiier un coup de pistolet, mais il ne réussit qu'à perdre un œil. En 1817, il publia un recueil intitulé l'Industrie. Voyez l'Ami de la, religion, n" 336, tome XIII. Saint-Simon y déclarait la guerre à la monarchie comme a la religion : aussi fut-il désavoué par ceux qui avaient mis leurs noms sur la liste des souscripteurs. Après s'être vu plusieurs fois poursuivi pour ses publications qui étaient d'une hardiesse que l'on peut dilhcilement concevoir, Saint-Siaion est mort à Paris, le 19 mai 1825; son corps ne fut point présenté à l'église, et ce fut un de ses disciples qui lit les frais de ses funérailles. Nous recommandons à ceux qui voudront connaître la doctrine saint-simonienne qui, malgré la date récente de son établissement, a subi déjà bien des révolutions, les n"^ cités de l'Ami de la religion, et ceux du même recueil, tome LXV, page 539; tome LXVI, page 209 ; tome LXVIII, page 257, etc. L'amélioration du sort des basses classes de la société [tarait être l'objet particulier de la sollicitude des saint-simoniens ; la hiérarchie sociale, suivant ce qu'ils prêchent, serait basée sur les capacités respectives; les sentiments de famille, les idées de propriété, sont détruits par eux, etc. Nous renvoyons, pour plus ami)le connaissance de leurs doctrines, au journal le Globe, qui, après avoir été le dépositaire des doctrinaires politiques, est devenu, avant de cesser tout à fait de paraître, celui de I'é^co^c industrielle de Saint- Simon. On trouvera aus>i quelques détails dans la Revtie encyclopédique , t. XXX, av.il l'26, p. 281, et dans le t. VI de l'Annuaire nécrologique deMahul. Saint-Simon a publié : Lettres de Saint-Simon, 1808, en plusieurs livraisons ; Introduction aux travaux scientifiques du \ix° siècle , 1807, iu-S" ; ( avec M. Augustin Thierry, son élève et son fds adoptif ) ; De la réorganisation de la société européenne, ou de la Nécessité et des moyens de. rassembler les peuples de l'Europe en un seul corps politique, en conservant à chacun son indépendance nationale, 1814, 1' édition, i;i-8°; (aussi avec .M. Augustin Thierry) l'Industrie, ou Discussions politiques, morales et philosophiques, dans l'intérêt de tous IfS hommes livrés à des travaux utiles et indé-
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pcpdaiils, i8(7 ot 1818, h vol. in-S"; Le Déferseur des propri'Uairrs (h iloinaines natinrui-ix. ou lierhcrchcx sur tes causes du disriédil dans Ivqael sont tombées les propriétés nationales, et sur les )noi/ens d'élever ces propriétés à la même valeur r/ue les propriétés jiatriiiioninlcs, 181.'), iii-8' ( il n'en .-i panique des rrospi'etus ) ; Profession de fui des auteurs du Défenseur des propriétaires de domaines nationaux, au suj t de l'invasion du territoire français par N. nonnjiarle, 1815, in-8'; (aVec M. Aui^i'Siin Thierry ) Opinion sur les mesures à prendre contre la coalition de 1815, Paris, 1818, i;i-8"; Du si/stèmc industriel, 1821-2-2, 3 jiai'lies in 8°; Catéchisme des industriels, ibid., 182'i-, 3 cahiers formant 1 vol. in-8"; le 3' cahier est de M. Auguste Comte; \{; Nouveau christianisme, dialogue entre un conservateur et un novateur; l'aris, 1823, 111-8". Dans tous ces écrits on voit briller quelques idées bien conçues, avec des paradoxes, des o;!inions exagérées, sans ordre et sans suite. 11 paraît que AI. do Saint- Simon écrivait de première inspiî-alion ; mais, en ce cas, elle n'était pas heureuse.
SAINT-SOllLIN ( Jean Desmarets de ).
Voy. Marets.
SAINT-VICTOU i'Richardde).]"o(/. Richard.
SAINT-VINCKNT ( Gkégoire de), jié à Bruges, l'an l,"j8'4', se lit jésuite à Rome, à Tâi^e de 20 ans. Disi;iple de Clavius pour les mathihuati(|ues, il les professa avec réputation à Louvain, et fut appelé à Prague par l'empereur Ferdinand II, où il répondit parfaitement h l'idée qu'on avait conçue de sa capacité. Philippe IV, roi d'Espagne, voulut ravoir poui- enseigner cette science au jeune prince Jean d'Autriche, son lils. Le P. Grégoire de Saii't-Vincent n'était ])as moins recommaudablc par son zèle que par sa science. 11 suivit l'armée de Flandre pendant une campagne, et y reçut plusieurs blessures en confessant les soldats blessés ou mourants. I! mourut d'apople\ie à Gand, en 1G07, âgé de 83 ans. On a de lui, en latin, trois savants ouvrages de mathématiques : Opus geomctricum quadraturœ circuli, et sectionum coni, dccem liOris comprehensum, Anvers, IGi", en 2 vol. in-folio. Quoi(ju'il ne démontre pas dans cet ouvrage la quadrature du cercle, son livre contient un grand nombre de vérités et de découvertes importantes. Le P. Léolaud, jésuite, a publié une critique de cet ouvrage, Lyon, 163i, in-'+° ; Theorcmata mathematica , Louvain , 1()24., iii-'i-"; Opus geoinetricum posthumum, Gand, 16G8, in-folio. Le P. Grégoire a enrichi la géométrie d'un nombre inconcevable de vérités inconnues, de vues profondes, de recherches étendues. Leibuitz 1 élève au-dessus de Galilée et de Cavalieri du côté de l'invention. Auteur vasie, pénétrant, original, il a résolu la plupart dos pioblèmes qui avaient arrêté les anciens gi'omètres ; et ceux qu'il n'a pu résoudre, il en a porté la solution, dit )r'eller, au point où les calculs modernes les laissent encore aujourd'hui. Le fameux P. Caslel disait qu'en j-ussédant bien les ouvrages de Grégoire de Saint-Vincent, on sa-
vait tout Newton, et que le géomètre anglais s'était enrichi des dépouilles du géomètre flamand.
SAINTE-BEUVE (Jacques de), né l'an lf)13, à l'aris, fut reçu docteur m Ihc'ologie en 1038. Cinq ans ajirès, il fut choisi pour remplir une des chaires de théologie deSorboiine, 1)1. ICC qu'il perdit pour n'avoir pas voulu souscrire à la censure contre Arnauld, et parce (jue sa doctrine avait beaucoup d'afli'iilé avec le jansénisme. Kn 1656, on lui défendit de prêcher ; mais, ayant ensuite 'montré [ilus de soumission pour les décisions de l'Eglise, et ayant souscrit au fornmla re d'Alexandre Vil, il fut choisi pour théologien du clergé, et obtint mille livres de pension annuelle. Il fut depuis continuellement appliqué h la lecture ou occupé à répondre aux consultations qui lui étaient faites sur les (as de conscience, de morale ou de discipline. Son frère Jérôme, appelé le Prieur de Sainte-Beuve, recueillit après sa mort (arrivée en 1677, à 64 ans) ses Décisions, en 3 vol. in-i° et in-8°. Celte collection décèle beaucoup de savoir, de jugement et de droiture. On a encore de lui deux Traités en latin, l'un, de la confirmation, et l'autre de l' extrême-onction , en ri'ponse à ceux de Daillé, et imprimés en 1686, in-4°, par les soins de son frère. Voy. la fin de l'article Edmond Richer.
SAINTE-CROIX ( Guillaume-Emmanuel- JosEPH GuiLUEiM de Clermon d-Lodève , baron de), savant critique, naquit à Mormoiron, dans le comiat Venaissin, le 5 janvier 1746, d'une famil'e noble et très-ancienne. A près avoir fait ses études dans le collège des jésuites de Grenoble, il ob'int, en considération des services qu'avait rendus un de ses oncles, le chevalier de Sainte-Croix, en défendant Belle-Ile, un brevet de caiiitaine. 11 partit, en cette qualité, en 1761, pour Saint-Domingue, d'où il revint dans sa patrie, et entra dans le corps des grenadiers de Fiance, où il servit près de sejit ans. Soa amour pour l'étude lui tit quitter le métier des armes, où tout lui faisait espérer de réussir, et il obtint successivement plusieurs prix au concours de l'académie des inscriptions et belles-lettres. En 1777, celte société l'admit au nombre de ses associés libres étrangers. Les événements survenus dans le cointat Venaissin, pendant la révolution, le déterminèrent à se fixer à Paris, et il y fut reçu membre de l'institut en 1802. Sainte- Croix mourut 11! 11 mais 180it. C'est dans les classiques grecs et latins et dans la Ucluro de l'histoire qu'il puisa cette vaste érudition qu'on remarque dans ses ouvrages. En remontant jusqu'à la plus haute antiquité, il en examina toutes les branches , et les éclaircit par une critique aussi profonde qu'impartiale. Ses écrits se répandirent dans presque toute l'Europe, et obtinrent les suffrages des gens instruits. Les principaux .sont : Examen critique des anciens historiens d'Alexandre le Grand, Paris, 1775, 1 vol. in-4°. Cet ouvrage avait été couronné, en 1772 , par l'académie des inscriptions et
SÂI
SAl
belles-lettres. Lauteur ne s'y attache pas seulement à examiner les divers liistoriens d'Alexandre, mais il devient lui-môine historien de cette fameuse époque, sur laquelle il répand un jour lumineux. Son jugement est fin et profond, et il se montre très-versé dans la géographie et la chronologie. L'auteur en a donné une édition nouvelle en 1804, et cet ouvrage, revu et refondu, est le principal monument de son érudition. L'EzouR Vedam, on Ancien commentaire du Ve- DAM, contenant l'exposition des opinions religieuses et philosophiques des Indiens, Yverdun, 1778, 2 vol. in-12. Sainte-Croix, en publiant ce livre, et eu mettant ;i la tète des observations préliminaires, s'wtait pr0| osé de montrer combien était douteuse l'antiquité si vantée des dogmes religieux et des livres sacrés des Indiens. De l'état et du sort des colonies des anciens peuples, Philadelphie (Paris), 1779, 1 vol. in-8°; Observations sur le traité de paix conclu, en 1763, entre la France et l'Anc/lcterre, Amsterdam, 1780, 1 vol. in-12; Mémoires pour servir à l'histoire de la religion secrète des anciens peuples, ou Recherches historic/ues sur les mystères du paganisme, Paris, 1784, 1 vol. in-8°. Ce traité fut composé pour un concours proposé par l'académie des belles-lettres, et fut traduit en allemand en 1790, avec la suppression des additions que d'Ansse de Villoison, éditeur de cet ouvrage, s'était permis d'insérer sans la participation du baron de Sainte- Croix, 2' édit. corrigée et augmentée, 1817, 2 vol. in-8°. Des anciens gouvernements fédératifs, et de la législation de la Crète, Paris, 1798, 2 vol. in-8°. Ce sont deux Mémoires réunis ([ue Sainte- Croix lut h l'académie des belles-lettres. Le premier sert à prouver que la Grèce n'eut pas de constitution fédérative avant la ligue des Achéims ; et le second traite de l'origine des Cretois, de leur législation, et du rapport de leurs institutions avec celles de Sparte. Des Dissertations insérées dans le llecueil de l'académie des belles-leltres, dans le Magasin encyclopédique ; enfin le baron de Sainte-Croix publia un Eloge historique de l'abbé Poulie, celui du cardinal de Bernis, dans les Annales catholiques, auxquelles il a fourni plusieurs morceaux intéressants; et une é'(/)0'ob du Traité de VEvidence de la religion chrétienne, de Jennyngs. Il a aussi pulilié une édition des OEuvrcs diverses de J.-J. Barthélémy, Paris, 1798, 2 vol. iu-8°. On peut consulter la Notice sur sa vie et ses ouvrages, |iar M. Silvestre de Sacy, et celle que M. l$oissonade lui a consacrée dans le Journal de l'empire, 6 avrd 1809. Cet académicien était sincèrement religieux; il ne manijue pas l'occasion de rendre hommage au christianisme dans plusieurs de ses productions.
SAINTE-FOY (le P. Timothée de). Foy. Re-
GOUBD.
SAINTE -MARGUERITE (la comtesse Olïmpe de ), née à Aix en Provence , dans Tannée l'^TO, morte dans cette ville vers latin d'août 183(), se consacra tout entière à l'éducation de filles jeunes encore , et composa
plusieurs ouvrages à leur portée. Les plus estimés sont : le Manuel de l'enfance; Les méditations sur l'enfance de Notre-Seigreur Jésus-Christ, et des Instructions sur les évangiles des dimanches et fêles. Dans ces diverses productions on remarque une instruction solide jointe aux sentiments de la piété la plus tendre.
SAINTE-MARTHE, nom d'une famille illustre par le grand nombre de ses membres, qui ont marqué dans la théolngie , lus scionces, les lettres et tous les emplo-s publics. Dreux du Radier, dans sa Bibliothèque du Poitou, en mentionna 45. Voici les principaux : Sainte-Marthe (Gaucher de), trésoi-ier de Franco dans la généralité de Poitiers, plus connu sous le nomûeScévole deS'iinte- Marthe, naquit en 1536, d'une fmiille féconde enhomuiesde mérite. Il exerça des emplois considérables sous les règnes de Hiniri III et de Henri IV, qui l'Iiomirèrent de leur estime, et fut intendant de l'armée de Bretagne, sous le duc de Montponsier. Il parut aux h:tals de Blois en loS8, oii Henri IH l'avait appelé. Ce prince l'envoya en Poitou pour y désarmer la ligue et le calvinisme par son éloquence, et il eut le bonheur d'y réussir. Aussi fidèle à Henri IV qu'à Henri III, il lit rentrer la ville de Poitiers sous l'obéissance de ce monarque, dont il défendit les intérêts dans rass( mbléodes notables tenue h Rouen. Il mourut à Loudun, sa patrie, en 1623. Le fameux Grandier prononça son oraison funèbre ; le Parnasse français et latin se joignit à lui pour jeter des'lleurs sur son tombeau. On a de Scévole de S inte- Marthe : des éloges intitulés : Galhrum doctrina illustriam, qui nostra patrutnque memoria floruere, elogia, Isenaci, 1022, in-S". Colletet les traduisit assez platement en français, 1644, in-4°. Un grand nombre de Poésies latines; 3 livres de la Padolr^phie, ou de la uianière de nourrir et d'élev, v les enfants à la mamelle; 2 livres de poési 'S lyriques ; 2 de sylves, 1 d'el 'gies ; 2 i.'éj)igraiinnes ; des poésies sacrées ; piu^ieurs Pièces devers français, qm sont fort ea-dessous des latines. Celles-ci eurent to s les sutfrages; sans avoir l'imagination de Virgile, l'auteur avait quelque chose de la. pureté et de réh'ganee de son siyle. Ses OEuvres furent recueillies en 1632 et 1633 , ]n-4°.
SAINTE-MARTHE (Abei. de), fils aîné du précédent, chevali( r, seigneur d'Esticpied, conseiller d'Elat, et garde de la hibliothèque de Fontainebleau, mort en 1052, à 82 ans, avait un génie facile et heureux i our la poésie latine; il est cependant inférieur à son père. Ses poésies sont le Laurier, la Loi salique, des élégies, des odes, des épigrammes, des |)oésies sacrées, des hymnes ; elles ont été imprimées m-4% avec celles de sou père. 1! est encoi'e auteur de quelques autres ouvrages, moins connus que ses vers. Il a laissé un fils nounné Auel conuiie lui, qui donna, en 1638, une traduction l'rauçaisa de la Pœdotrophic, et mourut en 1706.
SAlNTE-iMARTHE (Gaucher de, plus
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connu, ainsi que son père, sous le nom do Sce'vole, et Loris de), irères jumeaux, fils de (iau(;lier de Sainte-M.irthe, nariuircnt à Loudu'i le 20 di^cfmbre 1371. Ils se ressemblaient parfaitement de corps et d'espi il ; leur union fut un mo ièle |)nnr les parents et pour les amis. Ils furent l'un et l'autre historiographes de France, et Iravaillèf-rit de concert à des ouvra,;ïes ipii ont rendu leurs noms célèlires. Gauchei', chevalier, sei^ineur de Méré-sur-Indre, mourut ?i Paris en 1650, h 79 ans , et Louis, conseiller du roi, seigneur de Grelay, mourut eu 1056, à 85 ans. On a de ces deux savants : Vlfistoire généalogique de la maison de France, 16i7, en "2 vol. iu-fol.; une continuation de la Gallia christiana, qui avait été entreprise par Claude Robert, Paris, 1656,2 vol. in-fnl.; Y Histoire généalogique de la maison de Beauveau, in-fol., etc.
SAINTE-MAKTHE (Claude de), lils de François de Sainte-Marthe, avocat au parlement de Paris, et petit-fils de Scévole de Sainte-Marthe, dont il est parlé dans l'article précédent, naquit à Paris en 1620. Il embrassa l'état ecclésiastique, et fut pendant longtemps directeur des religieuses de Port- Royal. Exilé deux fois par ordre du roi, il se retira à Courbeville en 1679, et y mourut en 1690. On a de lui : une Lettre à l'archevêque de Paris, Péréfixe, oii il ex])rime son attachement au parti de Jansénius ; Traités de piété, en 2 vol. in-12; un Recueil de lettres, en 2 vol. in-12, où l'on trouve peints au naturel son esprit et son caractère ; un Mémoire sur l'utilité des petites écoles, etc.; deux Défenses des religieuses de Port-Royal.
SAINTE-MARTHE (Denis de), fils de François de Sainte-Maithe, seigneur de Chandoiseaa, et général des bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, où il était entré en 1607, naïuit à Paiis en 1630, et mourut en 1723, h 75 ans. Il fit honneur îi sou corps par sa vertu et par ses ouvrages. Les principaux sont : un Traité de la confession auriculaire ; Réponse aiix plaintes des protestants, qui se disaient jpersécutés en France; Entretiens touchant l'entreprise du prince d'Oronge ; quatre Lettres à laljijé de Rancé ; la Vie de l'assiodore, in-12, 1705; V Histoire de saint Grégoire le Grand, in-i" ; ces deux ouvrages sont savants et curieux ; une Edition des OEuvres de saint Grégoire, k vol. in-fol. Il avait entrepris, à la prière de l'assemblée du clerg" de 1710, nne nouvelle édition du Gallia christiana, in-folio, et il en lit paraître 3 volumes. Cet ouvrage fut continué après sa mort, et le 13° volume jiarut en 1785. 11 manque quatre méiropoles : Tours, Vienne, Besançon etUtrecht. Beaucoup de matéiianx avaient été rassemblés pour terminer cet important ouvrage, quand la révolution vint les disperser. Yoij. dom Brice et Robeut (Claude).
SAINTE-MARTHE (Abel-Louis de), général des Pères de l'Oratoire, se démit de cet emploi en 1696, et moiuut l'année d'après, âgé de 76 ans, à Saint-Paul-au-Bois, i)rès de Soissous. 11 laissa divers ouvrages manus-
crits de théologie et de littérature. Ce Père peut être regardé comme une des principales causes de la décadence de la congrégation de l'Oratoire, par son adhésion aux sentiments de Jansénius et d'Arnauld, et par la confiance qu'd avait dans le P. Quesnel. Il était fils de Scévole de Sainte-Marthe, mort en 1650.
SAIX I Antoine du), Saxanus, ecclésiastique, né l'an 1515, à Bourg, fut précepteur du duc de Savoie, qui le nomma son aumônier, et le chargea d'une ambassade ii la cour de François 1". Il mourut vers 1579, laissant plusieurs ouvrages, qui sont rares et recherchés : VEsperoti de discipline pour inciter les humains aux bonnes lettres ( Paris], 1532, pet. in-4-°, goth.; Paris, 1538, in-16, écrit en vers de dix syllabes. L'auteur y traite de la lecture, de la théologie, de la philosophie, du droit, de l'éducation, etc. ; Le Blason de l'église de Brou, Lyon, sans date, in-8°. Le P. Pacifique Rousselet a depuis publié l'histoire de cette église, l'une des plus belles de France ; Oraison funèbre de Marguerite d'Autriche, duchesse de Savoie et comtesse de Bourgogne. Elle a été traduite en latin et imiirimée à la suite de l'ouvrage intitulé : De antiquo statu Burgundiœ, 1549, de Paradin. L'Opiate de sobriété , composée en carême, pour conserver au cloître la santé des religieux, Lyon, 1553, in -8°, ouvrage écrit en vers, etc.
SAJANELLI (Jean-Baptiste), religieux de l'ordre de Saint-Jérôme, de la congrégation du bienheureux Pierre de Pise, était né à Crémone le 5 octobre 1700. Après avoir fait ses humanités chez les jésuites, il embrassa, à Venise, en avril 1716, l'institut des hiéronymites. Cet ordre avait toujours été fécond en grands hommes ; et le P. Sajanelli était destiné à en augmenter le nombre. 11 n'avait que 22 ans lorsque ses supérieurs le chargèrent d'enseigner la philosophie à Venise. Son bon esfirit lui fit apercevoir que les cours qu'on lui avait donnés jusqu'alors étaient chargés de questions oiseuses et inutiles, et il fut le premier qui osa les écarter de ses leçons. Il passa, en 1729, à Padoue, pour y professer la théologie, emploi qu'il exerça pendant neuf ans, et où il acquit beaucoup de réputation. Il prêchait en môme temps avec succès. Ses occupations ne nuisai 'lit pas à ses études particulières. Les supérieurs de l'ordre cherchèrent à tirer parti de ses veilles laborieuses , pour la gloire de leur institut. Jusque-là on n'avait point songé à en écrire l'histoire ;ils crurent que personne ne s'en acquitterait mieux que le P. Sajanelli. Il s'en chargea, et il réussit. En 175S, il fut élu général lie sa congrégation. Il se servit de l'autorité que lui doiniait cette place |)0ur faire exécuter divers travaux littéraires honorables à son ordre. Le P. Augustin Bajomez recueillit tout ce qui concernait le bienheureux Pierre de Pise, et comj)Osa l'Histoire de sa vie, publiée depuis en iranciis (1772); et le P. Jean- Baptisle Gobatii rassembla en un corps les bulles, brefs, diplômes et privilèges accor-
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dés à la congrégation, par les papes, et les publia à Padoue, en 1775. Le P. Sajauelli se retira à Ferrare ea 1772, et mouiut le 28 avril, à l'âge de 77 ans. On a do lui : llistorica monumenta ordinis Sancli Hieronijmi, B. Pvtri de Pisis dncumentis nuiic primum cditis illuslrata, Venise, 1758 et 1702, 3 vol in-fol. Il a laissé inédit : Cronica di tiUli i doiji e (telle famiglie pntrizie di Venezia, colla loro oriijine, e nomi celebri usciti dalle medesiine; Biblioteca delteatro italiano profano non musicale ; Biblialcca del leutro ilaliano sacro non vumcute. On trouve son éloge dans le Giomaic di Modeno, toai. XIV, p. CG. SALA ( Joseph-Antoine ), cardinal , ué à Rome le 27 octobre 17G2, prit le degré de docteur eu théologie, et se livra à l'étude approfondie des sciences ecclésiastiques. Lors de la première invasion l'rangaise, il prêta courageusement, au milieu de tous les périls, son concours à la délégation apostolique, laissée à Uome par Pie VL En 1801, Pie Vil le niimuia secrétaire de légation, et l'envoya à Paris avec le caidinal Cajirara, pour suivre les négociations du concordat. 11 montra dans cette dillicile mission autant de prudence que de fermeté. Sala soutint les droits du saint-siége avec la plus louable persévérance, et c'est k lui que s'adressaient alors le clergé et les catholiques de France, pour tout ce qui intéressait la religion. i)e retour à Rome en 1804, il devint, à l'époque de la seconde invasion française, secrétaire de la nouvelle délégation apostolique ; mais il fut bientôt obligé de s'e.viler. Eirant dans les montagnes de l'Ombrie et exposé k toutes sortes de traverses, il continua cepeudant k correspondre avec Savone, où le pape était détenu. Lorsque Pie VII eut été rétabli dans ses Etats, il nomma l'abbé Sala prélat de sa maison et piotonolaire apostolique, et il voulut l'avoir à sa suite, lorsqu'il s'éloigna de Rome en 1815. Dejmis ce temps il n'y eut pas d'atfaire de quelque importance où l'abbé Sala n'ait pris une part active. Il fut un des prélats de la pénitencorie, et secrétaire des congrégations de la réforme, des affaires ecclésiastiques extraordinaires, des rites et du concile. On le nomma assesseur de la visite apostolique, et visiteur de tous les hôpitaux de Rome. 11 a été employé avec succès dans les négociations entre le saintsiége et la France, pour le concordat de 1817, et il conduisit k bon terme les arrangements pour les affaires ecclésiastiques du Piémont. Ces travaux et ces services, rendus avec dévouement et habileté, lui concilièrent la faveur de Pie VII, de Léon XII et de Pie VIII. Grégoire XVI le nomma cardinal le 30 septembre 1831. Cette haute dignité lui fournit de nouvelles occasions de déployer son zèle et son activité. Ce cardinal s'occupa beaucoup de l'institution des sœurs de la Miséricorde. Il faisait partie des plus importantes congrégations, devint préfet de la congrégation AeV index et de celle des évoques et réguliers, et fut, pendant le choléra, président de la commission extraordinaire de santé publique, position qui lui
permit de déployer toute l'ardeur du zèle chrétien qui l'animait. Le cardinal Sala mourut lu 23 juin 1839, après une longue et douloureuse maladie , âgé de 67 ans. On croit que c'est lui qui fit la préface et les notes du la publication intitulée : Déclarations et rétractations des adresses souscrites, en 1811, par les ciéques et les chapitres d'Italie, Rome, 1816, 2 vol. in-8°.
SALABERdE ou Salebeuge (sainte) , abbesse de Saint-Jean de Laon, dans le vu" siècle, était néi> en Champagne. Mariée contre son inclination, et ayant perdu son m;u-i au bout de deux mois, elle épousa Blandin, avec lequel elle vécut d'une manière très- édifiante, consacra ses enfants k Dieu, et, du consentement de son mari , se retira dans un monastère qu'elle avait fondé dans les Vosges; mais ce lieu étant trop exposé aux courses des gens de guerre, elle transporta son monastère k Laon, en 640 , et le gouverna jusqu'k sa mort, arrivée en 053. Ce monastère fut donné, en 1112, aux religieux de Saint-Benoît. Voy. sa Vie, par un auteur contemporain , avec des notes du P. Clé , dans ies Acta sanctorum, septembre, tom. VI.
SALAGNV (Geoffroi de) , jurisconsulte , né r;in 1316 , d'une ancienne famille de Boui'gogne, entra dans la carrièic de l'Eglise, et après avoir été nommé chanoine et doyeu de l'église do Saint-Vincent , k Mùcon , puis vicaire général de l'archevêque d'Arles, succéda, veis 1371 , k Jean de Salornay, son parent, sur le siège épiscopal de Châlons-sur- Saône. 11 mourut en 1374. Avant d'être [iromu k ré|)iscopat, il avait été chargé de plusieurs missions importantes eu Italie et en Esp'igne. On a de lui un commcîitaire sur l'Infui tiat, intitulé : Gojj'redi Salignaci (lisez Salaniaci) cclcberrimi necnon perspicucissiim legum professoris , etc. , comrnentarii in Infortialum, Lyon, 1552, 9 vol. in-folio.
SALAMON (Louis-SiFFREN-JosEPHJ, évoque de Saint-Flour , né le 22 octobre 1759 , d'une famille noble, à Carpentras, vint trèsjeune k Paris, où il acheta une charge de conseiller-clerc au parlement. Devenu, en 1791, correspondant du cabinet de Sa Sainteté k Paris , il remplit ces fonctions jusqu'au mois de juillet 1792, époque k laquelle il fut arrêté et conduit k l'Abbaye. Son éloquence et son sang-froid le sauvèrent des massacres de septembre. Remis en liberté, il continua sa correspondance avec le saint-siége. Il se vit do nouveau poursuivi , et il vécut longtemps caché dans les environs de Paris. 11 fut même réduit k se réfugier dans le bois de Boulogne , où quelques feuilles lui servaient de lit. Arrêté sous le directoire , et menacé de la déportation , il fut néanmoins acquitté. Le pape Pie VII le nomma, on 1806, évêque in partibus d'Orthosia en Carie, et le roi lui donna , en 1814, la place d'auditeur de rote ; mais le souverain pontife jugeant que monseigneur d'isoard, qui en était pourvu , ne pouvait être renvoyé , ne l'accepta pas. Après un séjour de trois ans k Rome, Salamon revint k Paris ; il fut nommé en 18Î7 évoque dcBellny, et. en 1820, évêqu'dc
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Saint-FIoiir. Ce prélat mourut le H juin 1829. On a publié, en 1815, des Lettres de Rome , attribuées à ce prélat , et adressées à M. de Tnlle^rand-Périgord, grand aumônier : elles sont curieuses par les détails qu'elles contiennent sur la disposition des esprits à Rome, lors de la première nouvelle du débarquement de Bonaparte.
SALATHIEL, fils de Jéchonias et père de Zorobabel , prince dos Juifs , qui, après la captivité de Babylone, présida au rétablissement de la ville et du temple de Jérusalem. Salathiel mourut à Babylono.
SALDEN (Guii-LAUMi;), né à Utrecht, exerça le ministère dans plusieurs églises de Hollande, et enfin dans celles de La Haye, où il mourut eu lOO'i-. Ses ouvrages sont : Otia théologien, sive cxereilationum snbcesivarum varii arç/umenti, lihri quatuor, Amsterdam, 168i-, in-V° ; ce sont des dissertations sur différents sujets de l'Ancien et du Nouveau Teslanieni ; Coneionator saeer , La Haye, 1(578, in-12; De libris, variorjue eoriim ttsu et abusu , Amsterdam , 1688, in-12. Cet auteur avait du jugement et du savoir.
SALE (Georges), savant littérateur anglais, né vers 1080, était un des princii)auK membres de la société qui a entrepris de nous donni^r une Histoire universelle, sur laquelle on peut voir diverses observations dans le Journal historique et liltérairc, 13 janvier 1781, p. 93. Il mourut à Londres en 1736. On a de lui une Traduetion anglaise de l'Alcoran, imprimée à Londres en i73i, in-i°. Il a mis à la tète de cctle version une Introduction qui a été traduite en français, in-8° : on la trouve aussi dans l'édition de VAlcoran en français, Amsterdam, 1770, 2 vol. in-12. {Voy. Mahomet et Maracci.) Le caractère des écrits de Sale est celui de la société dont il était membre : beaucoup de recherches, mais peu de jugement, peu de goût, peu d'élégance, peu de précision, et souvent de droiture et de franchise. C'est de Maracci qu'il a emprunté toute son érudition aiabique ; et, pour déguiser son plagiat, il entre|irend, selon la coutume dos savants modernes, de le critiquer; ce qu'il fait toujours très-gauchement. Ou croit même que sa Iraduction est faite sur la version latine de Maracci, à cela près des fautes et des infidélités qu'elle présente.
SALÉON (Jean d'Ysf. de) , archevêque de Vienne, né en 1609, se distingua par son attachement à la bulle Unigenitus. M. de Soanen, évêque de Sénez, ayant été déclaré suspens au concile d'Embrun en 1727 , l'abbé de Saléon , qui n'était point encore évoque , fut nommé [)ar le concile vicaire général et administrateur de ce diocèse. C'était une vommission d'autant plus pénible et diflicile à remplir , que l'évèque de Sénez ne manquait point de partisans, et que le nouveau grand vicaire eut à résister à bien des oppositions. 11 n'eut pas longlenqis h soutenir celte lutle. Il fut nommé, en 1728, à l'évôché do bioUe, puis transféré, sans avoir pris possession de ce siège , à celui d'Agen, et sacré Je 10 avril 1729. En 1735, une nouvello
translation le porta à celui de Rodez. Il trouva dans cette ville l'occasion d'exercer son zèle pour la constitution. Le P. Vion, dominicain, professait la théologie à Rodez, dans le couvent de son ordre. L'évèque, par un mandement , condamna les cahiers que dictait ce religieux , comme contenant les erreurs de Jansénius. Vion, avant la condamnation , avait remis au prélat, pour sa défense, un Mémoire qui n'avait pas été trouvé satisfaisant ; il ciiit qu'il se défendrait avec moins de risque et plus d'avantages sur un terrain qui ne serait point soumis à la juridiction de son adversaire. Il quitta Rodez et se retira au Puy, d'oiî il lança contre le mandement de l'évèque un écrit, sans doute pea mesuré et répréhensible , jjuisqu'il fut supprimé comme injurieux il l'épiscopat. Le P. Vion tit plus , il porta sa cause à Rome. De son côté, l'évèque de Rodez écrivit au pape. Sa lettre est du 25 avril 1742. Benoît XIV, qui occupait alors le siège pontifical, lui répondit par un bref du 5 juillet suivant. Ce pontife prudent, sans traiter le fond de la question, se contenta de tracer quelques règles à suivre dans de pareilles circonstances, et en donnant des éloges au zèle de l'évèque, il lui recommandait pourtant la réserve et la circonspection. La conduite du P. Vion n'en parut pas moins blâmable à ses supérieurs. Un décret du 15 mars 1743 , émané de leur autorité, l'exclut pour toujours de l'ordre, et détendit qu'on le reçût dans aucun couvent. Il en appela au i)arlement, qui jugea que, ]iour le présent, il n'y avait pas lieu à l'appel. Cependant M. de Saléon poursuivait le jansénisme partout où il croyait l'apercevoir. 11 publia et adressa au souverain pontife deux écrits intitulés : Le baianisme et le jansénisme resstiscités , contre les PP. Belelli et Berti, augustins italiens et théologiens distingués. Il avait joint à cet envoi une lettre par 1 iquelle il pressait le pape de condamner les ouvrages de ces Pères. A Rome, on ne jugea pas à propos de déférer à cette demande. Il paraît que M. de Saléon confondait la doctrine de Jansénius avec le système augustinien , qui est très-ditîérent, et qui se concilie parlaitement avec la doctrine de la bulle Unigenitus , système soutenu de l'aveu de l'Eglise par l'école de saint Thomas, et par les écoles de tous les ordres religieux qui vivaient sous la règle de saint Augustin. M. do Saléon fut nommé à l'archevêché de Vienne en 1740, et mourut le 1" février 1751. Outre les écrits cités ci-dessus , on a de lui une Instruction pastorale sur l'usure. Il y soutient l'ancienne doctrine contre l'opinion nouvelle qui s'est introduite depuis sur le pre't à intérêt.
SALES (Louis de), né l'an 1564, en Savoie, acheva ses études à Paris , et y reçut, en 1590, le grade de docteur en théologie. En 1394, il fut chargé, avec François de Sales, son cousin, et le P. Chérubin de Morienne, do la mission de ramener à l'unité catholique les calvinistes que le duc Charles-Emmaiiuol 1" avait la doulourde voir semultiplicr dans ses Etats du Chablais, et il y réussit en
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employant les voies de la douceur et de la persuasion. Une bulle de Clément VIII le comma, en 1602, prévôt de la cathédrale de Genève, et dans ses conférences journalières avec les ministres de la réforme , il lit estimer son zèle et sa charité. Louis de Sales mourut entouré de la vénération universelle le 16 octobre 1625, Agé de 81 ans. Ce fut lui qui réunit tous les écrits et toutes les lettres dont se compose la belle édition des OEuvres de saint François de Sales, publiée à Paris en 1652. Ou ne cite de Louis de Sales que les deux ouvrages suivants, dont le second est inédit : Lettre d'un (jentilhoinme savoisien à un gentilhomme h/onnais sur la fausse alarme que Théodore de Bêze s'est donnée de l(] nouvelle de sa mort , et de celle de son retour à la religion catholique , Lyon , 1598, iu-8° ; Négociation de Louis de Sales , chanoine de la cathédrale , concernant les points de la foi, avec les ministres de Genève, du 21 juin 1597, manuscrit in-i°.
SALES (saint François de). Voij. François.
SALGUES (Jacques-Barthélemi de), journaliste et littérateur , né à Sens vers Tan 1760, mort à Paris le 26 juihet 1830, avait terminé ses études au sémii aire do Saint- Sulpice, et était professeur de rhétorique au collège de Sens à l'époque de la révolution. Le corps municipal de cette ville le choisit , en 1788, pour la rédaction des cahiers de doléance, el, en 1790, pour faire l'ouverture des premières assemblées ]irimaires. L'année suivante, les sections le désignèrent ]>our la place de substitut du procureur général do la commune de Sens , [iosle dans lequel il sut garder une lionoiable modération. Eu 1791, il fut nommé principal du collège, et l'archevêque lui donna des lettres de grand vicaire. Il eut la faiblesse de prêter le serment imposé par la conslilution civile du clergé; mais il refusa d'exécuter le décret du 23 avril 1793, qui ordonnait l'arrestation des ecclésiastiques non assermentés. Sa modération devait le désigner à la haine des démagogues, et il fut en elTet proscrit jusqu'à la (in de I79i. Lorsque les temps redevinrent plus calmes, il s'appliqua à la culture des lettres, et il entreprit un Journal des spectacles h Paris. Sous l'emiiire, il travailla à divers journaux el recueils littéraires, et, en 1814, il publia des Mémoires sur Napoléon, qui furent bien accueillis. Eu 182i, de Salgues I édigea avec Martainville une espèce de revue mensuelle inlilulée : L'Oriflamme , journal de la littérature , des sciences el des arts, d'histoire et des doctrines religieuses et monarchiques, latiui-lle parut d'abord par cahiers de format in-8'\ ihvint ensuite (juotidienne, puis se réunit à la Caisse de l'amo}'tissement de l'esprit public, qui recevait les inspirations ministérielles. De Salgues se montra dans ses dernières années l'ardent adversaire de la société des jésuites , contre laquelle il écrivit des brochures. On a de lui: Le Paradis perdu, traduction nouvelle, ISiiO, iii-8"; La P/iilosophic rendue à ses premiers principes, ou Cours d'études sur la religion ,
la morale, cl les principes de l'ordre social, pour servir à la jeunesse (avec MM. Mutin et Joiidol), Paris, 1801, 2 vol. in-8°; La Méprise, ou Quelque chose qui passe la plaisanterie, trnd. de l'anglais de Little John, 1801 , 3 vol. in-12; Cours de rhétorique française, à l'usage des jeunes rhétoriciens, Lyon, 1810, in- 12, que l'auteur pubha sous le nom de l'abbé Paul : ce sont ses leçons de rhétorique au collège de Sens ; Des erreurs et des préjugés répandus dans la société, 1810-1813, 3 vol. in-8°; De Paris , des mœurs, de la littérature et de la philosophie, 1813 , in-8° ; Mémoires pour servir à l'histoire de France sous le gouvernement de Napoléon Bonaparte, et pendant l'absence de la maison de Bourbon , contenant des anecdotes particulières sur les principaux personnages de ce temps, Paris, 1814-1828, 9 vol. in-8" ; Un mot à tout le monde, 1818, in-8°; Notice sur la vie et la mort de Joseph Lesurques , Paris, 1821, iu-8" ; Mémoire au roi pour le sieur Lesurques , 1822, in-8° ; Dcmande en revendication des biens saisis par l'administration des domaines sur la famille de l'infortuné Lesurques, 1822, in-8°; Les mille et une calomnies, ou Extrait des correspondances pri^^ées insérées dayis les journaux anglais et allemands pendant le ministère de M. le duc Decazes, Paris, 1822, 3 vol. in-8"; Réfutation du baron Zangiacomi , sur la question de savoir s'il y a lieu à réviser le juge~ ment qui a condamné à mort Jos. Lesurques, pour servir de supplément au mémoire justificatif publié en faveur de cet infortuné, Paris, 1823, in-8' , Précis pour M. Salgues contre le sieur Méhée de La Touche, Paris, 1824, in-8' : Méliée de La Touche avait admis dans un écrit sur la révolut ou une anecdote calomnieuse relative à de Salgues, qui le poursuivit en ditl'ainalion ; Des libertés publiques, à l'occasion de la censure, 1824, in-8° ; De la littérature des Hébreux, ou Des livres saints considérés sous le rapport des beautés littéraires, Paris, 1825, in-S" ; Antidote de Montrouge, ou Six questions adressées à monseigneur l'éréque d'Hermopolis, sur le projet de rétablir ou de tolérer les jésuites, et suivies de l'examen de leurs apologistes , MM. de Tliarin , de Bonald , etc., 18-7, in-8'; Petit catéchisme des jésuites , à l'usage des écoles , des collèges , noviciats , petits séminaires et congrégations dirigés par la compagnie, Paris, 1827, in-8" ; Des erreurs et des préjugés répandus dans le xviii' et le \i\' siècle , Paris, 1828, 2 vol. iu-8''; Pétition sur l'exécution des lois relatives à la compagnie de Jésus, présentée à la chambre des députés, Paris, 1828, 111-8" ; De la littérature des offices divins, etc., Paris, 1829, in-8"; Courtes observations sur les congrégations, les tnissionnaires, les jésuites et les trois discours de M. l'évéque d'Hermopolis, Paris, 1829, in-8°. Enfin, comme éditeur, on doit à de Salgues : La Théorie de l'ambition, qu il publia romrae un ouvrage posthume de Héiault de Séchelles, mais qui est réellement d'Antoine de Lasalle, l'ai is, 1802 , in-8° ; Mélanges inédits de littérature, parLaharpe, 1810, in-8"; Deuxième partie de la Correspondance de Grimm et
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de Diderot, de 1770 à 1782, Paris, 1812; Collection des meilleures disserliilinns, notices et trailéspnrticuliersrelatif'sàl'liistoire de France (en .-ociéti' avec MM. Cnlu'ii et Leber), Paris, 1826182!), 18 vol. iii-8'.
SALIAN (.Iacques), jésuite d'Avignon, né l'an 1557, enseigna avec beatieonp de réputation. Il (ievinl reeleur du eollége de Hosanron, et mourut h Paris le 23 janvier KiW, à 82 ans, après avoir pnjilié plusieurs ouvrages de piété et des Annales de T Ancien Testament, Paris, 1625, 1641, 6 vol. in-folio, en latin, (ians lesquelles il a répandu beaucoup d'i'rudition.
SALIHR (J\CQri;s), religieux minime, profes.seur en Ihé'io^ie, jirovineial eldéliniteur, mourut à Dijon en 1707, Agé de 92 ans. La théologie scolastique fut sa principale occupation. Nous avons de cet auteur : ///s^orm scolastica de speciebns cucliaristicis, Lyon, 1687, 3 vol. in-k'; Dijon, 1602 et 170i ; Cctcocephalus sive de PUujiariis opusculum, 169V, in-12; des Pensées sur l'âme raisonnable, in-8". il y a dans tous ces écrits du savoir et de la raétaphysiciue.
SALIES (Antoinette Salvan de). Voij.
Sai.van.
SALIG (Chrétien-Adgi'Ste), théologien protestant, et fds d'un ministre de ce culte, naquit, en 1692, h Doinesleben, village près de iMa;ïdebourg. Elevé sous ies yeux de son père, li'ommc savant, il fit de rapides progrès dans les lettres. On dit qa'à Fàge de 12 ans il était déjà exercé dans les langues grecque et hébraïque, et qu'il entendait les originaux de l'Ancien et du Nouveau Testament. Après avoir achevé ses éludrs à Halle et à léna, il passa à Wolfenbutel, oi^i il continua de travailler à son instruction, et tionva d'utiles i-essouices dans la bibliothèque du duc. Bientôt, se trouvant en élat d'écnrc, il donna des articles à divers journaux allemands, et publia une dissertation sur les sentiments des anciens et des modsrnrs, au sujet de rimmortalitc de l'dinr. Il se propo'^ait de doiuier une Histoire de rcutijcliianisme ; il y préluda par un traité intitule de reutijchianisme plus ancien (/uEuti/chès. Il entrepri nait d'y prouver que le nestorianisme et l'eutycliianisme étaient des opinions inditrércntes, de vraies disputes de mots, où l'on n'est jioint du môme avis, faute de s'entendre; d'où l'on devait conclure qu'en comballant ces deux hérésies, l'Eglise n'avait poursuivi que des chimères : cette opinion fit i>erdre à Salig les bonnes grAces du duc de Brunswick. Jablonski le fils partageait le môme sentiment, et le consigna dans un ouvrage sur le nestorianisme. Salig et lui furent combaitns par Holfmann.dans une dissertation académique. il parait (pie Salig travailla à son Histoire de Veutijchianisme, et même ipi'il l'acheva, mais il ne lap:>blia point. Il a donné au public: un ouvrage sur les diiiti(pies f/rs- anciens; une Histoire de la confession d'Auf/sbourg, en allemand, 3 vol. in-4°. Il en a dejiuis paru deux autres. Nodas prœdestinalioiiis solulas, ouvrage poslluime. Salig ini)uriit en I7.!9.
SALiO (Joseph), litléraleur, né à l'adoue,
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d'une famille noble, en 1700, a laissé les ouvrages suivants : Pénélope, tra;-'édid, Padoue, 172'i ; Olhon, tragédie, ibid., IT^G; Examen critiijue de (juelques écrivains, ibid., 1738; Dieu rédempteur, poème en six chants. Quoique si'S deux tragédies aient eu beaucoup de succès, c'est h son poëme ([u'il ilut sa réputation : il est écrit en octaves, d'un style pur, éminemment poiHitpie, plein d'onclion et d'images neuves et brillantes. Quoique les beautés de ce poi'me soient, en général, inférieures îi celles do la Mcssiade de Klo])slock, l'ouvrage de Salio l'emporte sur l'allemand, par le plan, l'ordre et l'ensemble de toutes ses parties. Solio était secrétaire perpétupl de l'académie des réfugiés de Padoue, et il mourut en 1737.
S.\LLE (Jean-Baptiste de La), fondateur des écoles chrétiennes, né à Reims en 1651, se distingua dès son enfance par sa piété, embrassa l'état ecclésiastique, prit le bonnet de docteur en théologie, à Paris, et se dévoua, dans sa patrie, à l'éducation de la jeunesse. 11 y établit, en 1679, des écoles gratuites, logea les maîtres dans sa maison, dirigea ce nouvel institut, auquel il donna de sages règlements. On sentit bientôt l'utilité de cet établissement; plusieurs villes s'empressèrent de demander de ses instituteurs. Il établit un noviciat, d'abord à Reims, ensuite à Rouen. En 163'i., il distribua son )iatrimoine aux pauvres, et s'appliqua tout entier h consolider sa congrégation naissante, qui s'étendit avec rapiiiité. En 1717, il se démit de la place de supérieur, et ne songea plus qu'à se préparer à la mort. 11 mourut à Rouen en 1719. L'abbé de La Salle a laissé plusieurs ouvrages à l'usage des écoles et des frères. Son institut fut approuvé par Benoît XIll, sous le nom de Frères des écoles chrétiennes. Sa Vie a été [»ubliée à Rouen, en 1733, 2 vol. in-'(.°. Le P. Garreau et M. l'abbé de Monlis eu ont donné une antre, Paris, 1760 et 1785, chacune en 1 vol. in-12. L'abbé Carron en avait laissé une manuscrite, que nous ne croyons pas avoir été imprimée.
S.VLLÉ (Jacques-.Vntoine), né le ?i-juin 1712, à Paris, de parents (|ui avaient acquis quel({ue fortune dans le commerce, fut reçu avocat en 1736. Une trop grande timidité l'empôchaiit de parler en public, il se vit forcé de renoncer à la idaidoirie, et il s'adonna, dans le silence du cabinet, h l'étude des lois. A 26 ans il avait déjà terminé ses Commentaires sur les ordonnances de 1731 et 1735, touchant les donations et testaments; il continua le même travail sur les Ordonnances qui parurent successivement, sans négliger les autres occupations de la profession d'avocat. Ses ditlérents ouvrages lui ont fait un nom dans la jurisprudence. Il s'occupait en outre de travaux littéraires, et il a eu part à plusieurs ra|)ports et à quelques ouvrages critiques sur ia peinture et la scul[)ture, qui parurent en 17V9. Il mourut d'une liyilropisie, le IV octobre 1778. On a de lui : l'Esprit des ordonnances de Louis XV, Paris, 1759, 3 vol. in-12 ou 1 vol. in-V', ouvrage qui fut |)Iacé aussitôt au rang des livres clas
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siques de notre droit français ; VEsprit des ordonnances de Louis XIV, Paris, 1758, 2 Yol. in-4° : Traité des fonctions des commissaires du Châtelct, Paris, 1760, 2 vol. m-k° ; Nouveau code des curés, Paris. 17ï0, k vol. in-12 ; dans le IV' se trouve VEIorje de Salle. On remarque dans tous ces ouvrages un ordre niî^lhodique et lumineux qui était jjropre h ]"auteur. Il a encore donné, mais sans se faire con'iaitre, des éditions nouvelles de plusieurs autres ouvrages de droit qu'il a enrichis de ses observations, entre autres, du Recueil de jurisprudence de Lacouilie.
SALI.IEK (Claude), prêtre, ganlo delà bibliothèque du roi, membre de l'académie française et de celle des inscriptions, né, en 1685°, à Saulieu, diocèse d'Autu'i, mourut à Paris en 1761, âgé de 76 ans. Après avoir embrassé l'élat ecclésiastique, il vint à Paris et y fit une éducatiou particulière. En môme temps il chercha à se rendre familière la connaissance des langues anciennes de l'Europe et de l'Asie, sans toutefois négliger les langues modernes. Membre de l'académie des inscriptions eu 1715, professeur d'hébreu au collège royal en 1719, secrétaire-interprète du duc d'Orléans, pour l'héhreu et le syriaque, il remplaça, en 1721, Boivin dans la ]ilace de garde des manuscrits de la bibliotlièque du roi, et fut élu, en 1729, membre de l'académie française. On a de lui : l'Histoire de saint Louis, par Joinville, avec un Glossaire, 1761, in-fol., en société avec Melot ; Examen critique de la Vie dcCastruccio, par Machiavel: il y dévoile les mensonges et les faux Erincipes de cet écrivain, et montre que son éros n'était qu'un détestable brigand. De savantes Dissertations qui enrichissent les Mémoires de l'acalémie des belles-lettres ; des recherches utiles et curieuses, soutenues d'une critique exacte, de réllexions solides, ornées d'un style convenable au sujet : voilà ce qu'on trouve dans les ouvi'ages (l(! l'abbé Sallier. 11 a travaillé aussi au Catalogue raisonné de la bibliothèque du roi, dont nous avons 10 vol. in-fol.; 4- sur les manuscrits, 3 des ouvrages théologiques, 2 des belleslettres, 1 pour la jurisprudence. On trouve dans le touje XXXI' du Recueil de l'académie des inscriptions YEloge de Sallier, par Le Beau.
SALLO (Dkxys de), seigneur de la Coudraye, né à Paris en 16^6, reçu conseiller au |)arlement de Paris en 1652, est l'inveuteui- des journaux littéraii-es. 11 conçd le projet du Journal des savants, qu'il donna au public en 1665, sous le nom du sieur d'Hédouville, l'un de ses domestiques. A peine les premières feuilles de cet ouvrage périodique parurent, qu'on vit éclater des plaintes qui jirent proscrire le journal. Sallo, obligé d'interrompre son travail, en laissa le soin à l'abbé Gallois, qui se borna à de simples extraits, sans censurer ni les auteurs 111 les ouvrages. SaUo mourut à Paris en 1669, à 4^3 ans. Outre son Journal dont il n'a pub'ié que 13 numéros, on a encore de lui : Traité des légats à latere, 1663, l(i69, ill-12; Traité des noms et surnoms ; Mémoire
sur la question de savoir si Von doit nommer la reine Marie-Thérèse d'Espagne , ou bien Marie-Thérèse d'Autriche, inséré au tome m du Recueil de pièces d'histoire et de littérature, par Granef. Sallo a laissé un recueil manuscrit de notes et d'extraits, formant 9 vol. in-fol., dont 7 sur l'histoire et 2 de mélanges. Nous rap|)orterons le trait suivant qui prouve la bonté de cœur de ce conseiller. Attiqué jjendant la famine de Paris, en 1662, dans une rue détournée, jtar un malheureux qui lui deraanija sa bourse, Sallo la lui donna; mais il fit suivre le vuleur par son b-ujuais, qui le vit acheter un pain chez un boulanger et le porter ensuite à ses enfants allâmes : le lendemain Sallo se présente au domicile de cet homme qui, en le voyant, se croit perdu : c'était un pauvre cor ionnier sans ouvrage, chargé d'une nombreuse famille.
Rassurez-vous, lui dit Sallo, je ne viens pas pour votre perte: voilà 30 pistoles que je vous donne ; achetez du cuir et travaillez pour donner du pain à vos enfants.
SALMANASAR, fils de Ïeglath-Phalasar, succéda à son père dans le royaume d'Assyrie, l'an 728 ou 730 avant Jésus-Christ. Ce prince détruisit Samarie jusque dans ses fondements, chargea Osée, roi d'Israël, de chaînes, et l'envoya en prison. VoyezOstr.. Après cette expédition, le roi d'Assyrie entreprit la guerre contre les Tyrie:is et s'empara de presque toutes les villes de Phénicie. Mais ayanl été battu d ms un combat naval, il laissa une [lartie de son armée pour resserrer la vide de Tyr, reprit le chemin d'Assyrie, et y mourut l'année d'après, l'an 714 avant Jésus-Christ.
SALMEUON (Alphonse), théologien, né à Tolèd ', en 1313, vint à Paris pour y achever ses études. Il s'y joignit à saint Ignace de Loyola, et fut l'un des premiers disciples de ce célèbre fondateur. Salmeron fut chargé par plusieurs souverains pontifes d'affaires importanttîs en Allemagne, en Pologne, dans les Pays-Bas et en Irlande. 11 parut avec éclat au concile de Trente, où il assista en qualité de théologien du saint-siége ; et il contribua beaucou[) à l'établissement du collège deNaples, où il mourut en 1585, à 69 ans. Ce jésuite laissa un nom célèbre par son zèle et par ses ouvrages. On a d' lui des Questions ei des Dissertations sur les Evangiles, sur les Actes des apôtres et sur les Epili'es canoniques, imprimées en 16 vol. in-folio, dont les huit jiremiers parurent à Madrid en 1601 et 1602, et les huit autres à Cologne ^n 1604. Son savoir est étendu, mais mal digéré; son slyle facile, mais verbeux. Il est un des défenseurs de la suffisance de l'intention extérieure dans l'administration des sacrements. Voy. Catharinls.
SALMON (François), docteur et bibliothécaire de la maison et société de Sorbonne, né en 1677, à Paris, d'une famille opulente, se rendit habile dans les langues savantes et surtout dans l'hébreu, et njourut subitement à Chaillot en Î736, à 59 ans. On a de lui un Traité de l'étude des conciles, im|irimé à Paris cu 1724, iii-4°. Ce traité, généralemeût
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estimé pour rérudition qu'il renferme, a été traduit en latin par un Allemand, et im|iriiné en cette langue à Leipzig' eu 1729. On a le catalogue de la bibliothèque de SalniDU, ITM, in-12; en tète se trouve son Elofje.
SALxMON DU CHATELLIliR ( Cu ARLES-LoUIS
DE). Voy. Chatellier.
SALOMÉ, sœur d'Hérode le Grand, non moins cruelle que son frère, eut un empire absolu sur son esprit. Ce tut par ses pernicieux conseils qu'il Ut périr Mariamne sa femme, (ju'il aimait [lassionnément, et les deux lils qu'il en avait eus, Aristobule et Alexandre. Salomé étant devenue veuve de deux maris, Joseph et Costobare, que ce prince barljare avait immulés à son ressentiment, tenta vainement d'épouser Sylleus, ministre d'Obodas, roi d'Arabie. Hérode la maria en troisièmes noces à Alexas. Elle survécut peu au roi son frère. — Il ne faut pas la confondre avec Salomé sa nièce, qu'Hérode avait eue d'Elpide, sa neuvième femme.
SALOMÉ (Marie), femme de Zébédée, mère de saint Jacques le Majeur et de saint Jean l'Evangéliste, avait coutume de suivre le Sauveur dans ses voyages, et de le servir. Elle demanda h Jésus-Christ que ses deux fds, Jacques et Jean, fussent assis l'un h sa droite et l'autre à sa gauche, lorsqu'il serait arrivé à son royaume. Salomé accompagna Jésus au Calvaire, et ne l'abandonna point à la croix. Elle fut aussi du nombre de celles qui achetèrent des parfums pour l'embaumer, et qui vinrent le dimanche dès le matin au sépulcre. C'est tout ce que l'Evangile nous apprend de Salomé ; et ce que l'on ajoute lie plus est apocryphe.
SALOMON ou le Pacifique, fds de David et de Betlisabée, naquit l'an 10.33 avant Jésus- Christ. Le Seigneur l'aima, et lui lit donner par le prophète Nathan le nom de Jedidiah, c'est-à-dire aimé de Dieu. Son père ie fit couionner roi de Juila et d'Israël de son vivant, et il donna dès lors des preuves d'une sagesse consommée. Après la mort de David, il s'att'erinit sur le trône par la mort d'.\donias qui ne cessait d'y aspàrer, et de Joab, esprit inquiet et turbulent, qui regardait ses services comme un titre de commander aux rois. Il épousa la lîlle d'un Pharaon d'Egypte. Quoique ces sortes d'alliances fussent défendues en général, il ne paraît pas que le Seigneur improuvàt celle-ci , et l'on doit la considérer comme une exception an- I)r(juvée , la princesse ayant embrassé le culte du vrai Dieu, et pouvant contribuer à le faire adorer en Egypte. Il est vrai que dans le troi-ième livre ues Rois, la fille do Pharaon est nommée avec les femmes étrangères que Salnmon épousa contre la loi ; mai:, le but de l'historien étant de donui'r la liste des femmes de ce prince, il n'a pu omettre la première, quoiqu'elle ne fiU jias dans le cas des autres. Peu de temps après. Dieu ai)parut à Salomon en songe, et lui ordonna de lui demander i oui ce qu'il souhaitait. Salomon le pria de lui donner un cœur docile, disposé à écouter et à suivre les bons
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conseils. Dieu, touché de la demande de ce jeune prince, lui donna non-seuleii^ent plus de sagesse qu'à tous les autres honnnes, mais le rendit le plus riche et le |)lus magnifique de tous les rois. Salomon fit connaître cette sagesse extraordinaire dans le jugement ([u'il rendit pour découvrir quelle était la véritable mère d'un enfant que deux femmes se disputaient. Salomon, jouissant d'une paix jirofontle, entreprit de bâtir un tenq)lo au Si'igneur et un palais pour lui. il tit pour cela alliance avec Hiram, roi de Tyr, dont il obtint des cèdres et des sapins nécessaires pour remplir dignement son projet. Il employa plus de 250 mille hommes à la constrnclion de ce temple , qui surpassait en beauté et en mngnificence tous ceux qui avaient été élevés jusqu'alors à l'Etre suprême. Après sept ans de travail l'ouvrage fut achevé, et Salomon en fit la dédicace avec solennité. Tous les anciens d'Israël et tout le peuple furent invités à cette magnifique cérémonie. Salomon ayant achevé le temple, fit bAtir un superbe palais pour lui et pour ses femmes ; les murs de Jérusalem; la place de Mello, qui était entre le Palais royal et le temiile ; plusieurs villes dans toute l'étendue de ses Etats, et en fit fortifier beaucoup d'autres. ?Jon content d'embellir le dedans de son royaume , il se fit respecter au dehors. Il obligea les Amorrliéens, les Héthéens, les Phéréséens, les Hévéens et les Jébusé^ns à lui payer tribut. Il étendit les frontières de ses Etats jusqu'à l'Euphrate, et équipa à Asiongaber une Hotte qu'il envoya à 0|ihir, d'où elle apporta une grande quantité d'or. Son empire s'étendait sur tous les royaumes , depuis l'Euphrate jusqu'au pays des Philistins, et jusqu'à la frontière d'Egypte. Ses revenus annuels montaient à 6GG talents d'or, sans compter les subsides que fournissaient les Israélites, et les droits que payaient les marchandises. Le luxe de sa cour, la somptuosité de sa table, la multitude innombrable de ses officiers, la richesse de leurs habits, la magnificence de son palais, la sagesse de sou gouvernement, lui firent un nom célèbre dans les pays étrangers. La reine de Saba vint lui rendre homnfage comme au plus sage des honnnes et an i)lus magnifique des l'ois. Salomon ne soutint pas la réputation qu'il s'était acquise. Son cœur s'ouvrit à tous les vices. Il eut jusqu'à 700 femmes et 300 concubines. 11 bâtit des temples à Astarté, déesse des Sidoniens ; à Moloch, dieu des Ammonites ; à Chamo.s , idole des Mohabites. Quelques saints Pères croient qu'il fit pénitence de ses désordres avant sa mort ; mais l'Eiriture s'explique clairement sur sa chule, et iw dit point s'il s'est relevé. Quelques-uns préton^enl qu'il comi^os&VEcclésiasteiColtehlh), jionr être un monument éternel de sa conversion : il est vrai que ce livre est d'un homme dés.ibusé de toutes les erreurs où son esprit et son cœur ont pu s'engager, et qui ne trouve de béatitude c[ue dans la loi de Dieu ; mais il ne semble pas que ce soit l'ouvrage d'un pénitent vivement allligé de
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ses fautes. Cependant, dans le dernier chapitre, il parle si formellement de la faiblesse et des dangers de l'homme dans sa vieillesse, de la chute des forts, de l'inconstance des chefs et des gardiens du peuple, qu'on ne peut s'empêcher de croire qu'il parle de lui-môme ; il indique la crainte do Dieu comme le seul moyen de se garantir de tout cela : Mémento Creatoris tui in diehus javentutis tuœ, anteqaam veniant (lies afflictionis et appropinfjuent nnni de qiiibus dicas : Non mihi placent. Quando commovehuntar custodes domus et nutabunt viri fortissimi (1). On peut consulter la dissertation de domCalmet sur le salut de Salomon, et un petit ouvrage latin du P. Gilles Martin, prémontré dans l'abbaye de Bo ine-Espérance : Salomon pœnitens, Moas, 1727, in-12. « Sans contrarier, « dit un auteur astétique, des idées conso- « lantes, il faut convenir que la conversion « d'un homme qui, avec d'aussi grandes lu-
(l) On dit que la jeunesse est l'âge des passions, sui'loul de celle qui s'altaclie à la fols au corps et à l'àine. Mais fohservaUon nous apprenil que celle-là même est plus redoutable encore à la vieillesse. Si alors elle est moins violente, si elle est moins environnée de ses appareils et de ses moyens, elle est d'une impression plus assidue, plus exelusive et plus faligante. l^a jeunesse a pour elle la docilité, la dissipation , la multitude , la variété, l'inslaldlité de ses mouvemenlB et de ses objets; cet orgueil de la vertu qui se déploie tout autrement (]uand elle est attaquée ou dans le cas de l'être, que lorsque inquiétée dans elle-même elle n'a plus de sacrifice à faire au dehors, et que sa victoire n'aboutit qu'à des privations nécessaires. Le vieillard isolé, inactif, n'ayant plus que la compagnie de son imagination, lunnilié de voir réduire en nécessité une vertu longtemps volontaire, est réellement dans une situation plus critique. Fort de lédcxions, d'expérience, et du resp'cl qu'il se doit, il serait encore très-faible, si la religion n'avait jeté dans son cœur des racines profondes, et qu'il ne pût en rappeler les pensées et produire les sentiments avec promptitude et vivacité; si dans l'âge de la force ei de la jouissance, il ne s'était préparé des armes contre un monde plus dangereux encore lorsqu'il fuit que lorsqu'il vient audevant de nous. Ajoutons que le physique subjugue les vieillards quand ils n'ont pas bien appris à se faire la lui, jusqu'à devenir crapuleux, et à s'abréger les jours par l'intempérance du manger, et que dans cet état ils ne sont guère propres aux combats de la vertu. Ils deviennent présomptueux, ailiers, diirieiles, indociles, négligents dans les devoirs religieux, se reposant, pour ainsi dire, sur leurs œuvres et leur vie passée : tout cela ouvre bien des portes au tentateur. Us repoussent l'idée de la mort, et luttent contre cette raisonnable nécessité avec «ne dureté que la .eunesse ignore dans la brillante saison de la vie. Un ancien a bien eu raison de dire : Multn sencm circumvemunt iiicommoila. C'est la vieillesse (jui présente l'exemple des grandes chutes, chutes étonnantes et inexplicables dans des hommes nourris Si longtemps de toutes les lumières de la religion, et des doux sentiments de la vertu. Oui, c'est fàge fatal oii l'on a vu tomber un Salomon, un TerluUien, un Osius, un Libère, et, s'il faut un exemple de notre siècle, un Pompignan. Il ne faut pas être surpris si des philosophes chrétiens ont redouté cette période de la vie, et désiré bien sincè-ement de ne pas l'atteindre. 1 .le commençais dés lors, dit l'un d'eux, à « craindre tout cela; et, jeu;;e encore, je désirais « mourir avant ceite époiiue, où les forces de tout « genre me manqueraient peut-être. Mais me repo-
« mières et de si prodigieuses grAces , a fait « une chute si profonde et si durable, mar- « quée par tant d'abominations imbliques « et contagieuses, n'est pas dans 1 ordre or- « dinaire de la Providence , quoiqu'elle soit « toujours au-dessous de sa miséricorde, et « qu'elle semble tenir à cette grande diffi- « cuite que saint Paul considérait comme « une espèce d'impossibilité, non pas quant « à la divine clémence, mais quant à la cor- « ruption, l'aveuglement et l'incorrigibilité « d'un cœur rassasié, pour ainsi dire, blasé « et dégoûté des sentiments et des pensées « qui peuvent le ramener à Dieu : Itnpossi- « bile est eos qui semel sunt illuminati, gusta- « verunt etiam donum cœlesle , et participes « facti sunt Spiritus sancli, gustaverunt ni- « hilominus bonum Dei verbum, virltitesque « sceculi venturi, et prolapsi sunt, rursiim re- « novari ad pœnitentiam.n Quoi qu'il en soit de la pénitence de Salomon, Dieu irrité lui fit annoncer qu'il allait diviser son royaume, et qu'il donnerait dix tribus à Jéroboam. Salomon mourut l'an 975 avant Jésus-Christ, à 58 ans, après en avoir régné 4-0. Il nous reste de lui, outre VEcclésiaste dont nous venons de parler, et qui est en 12 chapitres, deux ouvrages reçus entre les livres canoniques : les Proverbes ( Misle ) en 31 chapitres , recueil des plus excellentes maximes de religion et de morale , auquel quelques auteurs joignent le livre de la Sagesse, comme un recueil des maximes de Salomon çt l'expression de sa doctrine, quoique l'auteur du livre soit inconnu. On y trouve, comme dans les Proverbes, une force et une onction que les moralistes profanes ne peuvent donner à leurs leçons. « En lisant légèrement, « dit un théologue, les maximes du livre de « la Sagesse, les Proverbes, l'Ecclésiaste, on « serait porté à les considérer précisément « comme des moralités judicieuses et utiles, •« pour lesquelles l'inspiration n'est pas re- « quise, et qui sont le fruit naturel d'un es- « prit droit. Mais en les approfondissant, en « les appréciant dans les replis du cœur avec « la lumière de l'expérience, et surtout en « les comparant avec les sèches et superti- « délies maximes des philosophes, on com- « prend sans jieine qu'elles viennent de plus c( haut. » Le Cantique des cantiques (Sir IJasirim) , en 8 chapitres, ouvrage mystérieux, rempli d'expressions tendres, naïves et touchantes, qui, sous le voile de la métaphore,
c sant de cette inquiétude, comme de toutes les
« auties, sur la divine bonté, je répétais la prière
« de ce roi que la même crainle tourmentait : Ne
« projicius tnc m tempore seneclulis, cum dcfeceril
I virlus mea, ne dcrelinquas me. Et usque iii scnec-
« tam el settium, Deus, non derelinquns me. Psal.
s Lxx. Avec cela je m affligeais devoir ma carrière se
• prolonger, el de ne pouvoir la finir au lenq)s où,
< tout entier encore, revêtu de mes forces ei de mes
« moyens, je pouvais éprouver, en renonçant à la
« vie, le plaisir d'un sacrifice volontaire, et sortir de
j ce monde avec droit et puissance d'en user encore.
« Mais outre que la divine volonté me faisait la loi,
I je me consolais de devenir ui l'aulus senex, et di-
« sais avec David : Juvenes et vircjines, senes c\im
( juniori ut laudenl nomen Domini. »
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présente, selon quelques Pères, l'union de Ji'sus- Christ avec son E;^'1ise , et selon
d'autres l'union do l'Ame iuste avec Dieu.
a me n bre cie
Parmi le nr.rid nombre de corame-itanes (lu'il a produits, il faut distinguer celui de Bossuet, de Pierre N'anni, et un ouvrage adeluaiidpuliliéii lîr^^ml■eu 177(), par M. Hunge, (l'api es les manuscrits d'un protestant célèbre. Cliez les Hébreux, la lecture de ce livre n'était pennise ([u'à ceux ifui avaient atteint l'il^e de .11) ans. La luxurieuse iuK\:^iiiatio'i des libertins en a souvent abusé ; niais de quoi n'abuse pas la coi'rupliun de l'esprit et du cœur'? « Ce livre, dit un auteur, exprime « les sentiments d'une ;\me sainte |)Our l'au- « leur de son être; ces sentiments ne sau- « raient être ni trop vifs, ni trop tendres : « ceux qui eu out l'expérience ne sont pas « oll'e'isés de cette lecture; et ceux qui n'y « connaissent rien iieuvent se dispenser de « la faire. » Une des meilleures preuves que l'on puisse apporter en faveur de ce livre, c'est (pie les Juifs, si disposés dans tous les siècles de leur existence à donner des interjirélalions charnelles aux divines Ecritures (témoin leurs pensées sur le Messie), conviennent avec nous de la spiritualité du Cantique des canli(pies. 11 faut ajouter que les expressions (pii, dans les langues modernes, paraissent répréhensibles, ne le sont pas dans les anciennes, et que c'est Vinuujinatiuu, comme dit le président de Brosses, (/ai a corrompu les langues. Voyez Ezèchikl. L'E.'riture manpie que Salomon avait aussi composé 3000 Paraboles et 1003 Cantiques (1), et (ju'il avait fait des Traités sur Imites les plantes, depuis le cèdre du Liban jusqu'à l'hysope, et sur tous les animaux de la terre, les oiseaux, les reptiles et les poissons ; mais ces ouvrages ne sont point parvenus jusqu'à nous. Ou regarde comme étant de Salomon une Prière dans le 3'' livre des Rois, ch. vni, v. 23-53, et les Psaumes 72 et 127. Les autres livres qu'on attribue à Salomon ne sont |i0int de lui, et ont été composés dans des temps posti'rieurs. Les plus recherchés îles ouvrages publiés sons son nom, sont : les Clarieules de Salomon, dont on recherche les manuscrits anciens ; De lapide Philusopliorum, dans le recueil de Bhenanus, Francfort, 1025, in-8" ; Les Dits de Salomon, avec les Réponses de Marcon, |)etit onvra.^(; licencieux, en riiuis fran(;aises, iu-lli, sans date, gothique, en set)t feuillets, rare. Indépendamment de ces livres, les rabbins ont mis la plupart de leurs rêveries sou? le nom de ce roi si sa;-;e. De savants critiques pensent que le fameux Locman des Arabes n'est autre que Salomon, et leurs jireuves sont de nature à ne laisser guère de doute sur cet article. On a (le l'abbé de Choisy une Vie de Salomon, tant soit peu r(^imanes(pic, Paris, 1687, in-8". Parmi les histoires ou plutt'it \esromans, tant en prose qu'en vers, ipron a trouvés chez les Orientaux, sur ce prince, le ty|ie de la sagesse asiatique , nous citerons le fameux
(I) Les Septante portent 5000; mais les textes Iicbreii et chal(l(ieii sont conformes à la Vulgate.
livre composé par Ferdoucy, et intitulé Soli- 7nan-!\'nineh. On pourra consulter avec fruit le Tableau général . e l'empire ottoman, par M. d'Olisson, t. 1", j). ISV, si l'on veut avoir une id' e de la vénération de toute l'Asie pour celui qu'ils appellent le glorieux Soteiinam ou Soliman ben-Daoud.
SALOMON BEN VIRGA, rabbin espagnol et savant médecin, au comiueucement du xvr siècle, est auteur d'un ouvrage curieux, intitulé : Srhebet Juda. On y trouve une Histoire des Juifs, depuis la destruction du temple d(^ Jérusalem jusipi'aii tenqis de ce rabbin. David (ianz, anlie rabbin, lui a rej)roché iiucUpies inlidélités. 11 s'est fait [ilusieurs (éditions de cette histoire des Juifs à Mantoue, à Venise, à Constantinople, à Salonichi et à Amsterdam; item, en alleiuacd à Cracovie , en 1391 ; à Prague, en 1619 ; et à Amsterdam, en tVM) ; et entin en portugais, à Amsterdam, en ItiSC. Gentius en a donné une traduction latine imprimée à Amsterdam, en 1651, in-i"; et Basnage en a fait usage dans sa savante Histoire des Juifs.
SALONILS, (ils de saint Eucher, cjui devint évèque de Lyon, fut élevé dans le monastère (Je Lérins, avec son frère Véran, et la Providence les en tira tous deux pour les faire évoques. V('ran le fut de Vence ; mais on ne sait pas bien quelle église gouverna Salonius ; on conjei ture que ce fut celle do Vienne ou de Genève. 11 assista au concile d'Orange en 44-1. Nous avons de cet illustre évèque deux ouvrages : une Explication morale sur les Proverbes, en forme de dialogue entre les deux frères ; un Commentaire sur riù;clésiaste ; l'un et l'autre imprimés à Hagiienan, 1532, in-V, et dans la Bibliothèque des Pères.
SALVAGIO. Vol/. PoRCHETTi.
SALVAN DE SAI.IÉS (Antoinette de), née à Albi, en 1638, de l'aca.lémie des Ricovrati de Padoue, morte à 92 ans, en 1730, dans le lieu de sa naissance, se distingua par son goût pour les belles-lettres, dont elle n'abusa point. On a d'elle des Paraphrases sur les Psaumes de la pénitence, diverses Lettres ei Poésies, dont une grancle partie est impiimée dans la Nouvelle Pandore, ou Les Femmes illustres du rèijne de Louis le Grand. Nous avons encore ue cette muse l'Histoire de lu comtesse d Isembourg, 1678, in-12, qui a été tradinti> en plusieurs langues.
SALVEKTE (Anne-Joseph-Eisèue Bacon- NiÈREj , écrivain politique et (léputé delà ville de Paris, né à Paris le 18 juillet 1771, mort dans la même ville au mois de nov. 1839, se signala jiar une hostilité continuelle et violente contre la religion et contre la monarchie des Bourbons. En 1807, il concourut pour le prix proposé par l'académie française sur ce sujet : Tableau littéraire de la France pendant le xvui" siècle, et obtint une incn^ lion. Ou saitipie le i rix fut décerné à Victorin Fabre. La compositiou de Salverte a été imprimée, Paris, 1809, in-8". On a de lui un assez grand nonil)ie d'écrits littéraires et politiques ; nous citerons seulement les suivants : Opinion sur des pétitions relatives aux jésui-
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tes, séance du 21 juin 1828, Paris, 1828, in-8°; Des scienees occultes, ou Essai sur la niaf/ie, les prodiçjes, les miracles, Pnris, 1829, 2 vol. Mi-8". 11 laissa inédite une tragédie intitulée : La mort de Jésus-Christ, dont il avait t'ait plusieurs lectures à ses amis, et qui était conçue dans un esprit d'impiété déclarée.
SÂLVIATI (Bernard), cardinal, d'une des plus illustres familles de Florence, où il naquit vers la lin du xv siècle, fut chevalier de Malte, et devint |)rieur de Capoue, puis grand prieur de Rome, el amiral de son ordre. Il signala son courago» et rendit son nom redoutable à l'emiiire ottoman, il ruina le port de Tripoli, entra dans le canal de Fagiera, et réduisit en poudre tons les forts qui s'opposèrent à son passage et à ses armes. Devenu général de l'armée de la religion, il prit l'île et la ville de Coron, courut jusqu'au détroit de (lallijioli , et brûla lile de Scio. Paul Jove dit que le grand prieur Salviati était coiistanti compositoqm ingenio, vir militiœ maritimœ assuetus. Salviati embrassa l'étal ecclésiastique, et obtint l'évèché de Saint-Papoul en Fi-anc(\ et i-elui de Clermont, en 15G1. La reiui' Catherine do Médias , sa |iarent(3 , le choisit |)onr son grand aumônier, et lui pro -ura le chapeau do cardinal, dont le pape Pic IV^ l'honora en t!j(il. Cet illustre prélat mourut à Home, en 13G8. Il avait été un des députés du clergé aux Etats généraux de loCT. Sa famille a produit
filusieiirs autres personnages distingués par eurs talents et par les dignités éminentes dont ils ont été revêtus.
SALVIFN, Sah'ianus, prêtre de Marseille, devait le jour à des parente illustres do Cologne, ou de Trêves, ou des environs, et na([uit vers 3!)0. Il garda la continence avec sa femme Palladic, même avant sa prêtrise, et la traita comme si elle eût été sa sœur. Elevé au sacerdoce, vers i30, il déjilora avec tant de douleur les dérèglements de son temps, qu'on l'afjpe'a \eJercniie du v' siècle. Ses lumières et ses vertus le tirent aussi nonnner h; Maître des créqucs. Il mourut à Marseille, vers l'an 'i8'r-. Il nous reste de lui: un traité de la Providence de Dieu sous ce titre : De gubcrnulione Dei et de justo Dri pnesentique judicio libri octo , publié par Sander, à Bruxelles, IGVC, in-V, sous le nom anagrarnmatisé di,' Osiander : cet ouvrage est plein de relisions solides, d'idé.'S touchantes et vraies; tni autre traité contre l'avarice; quelques Epures : ces ouvrages sont écrils d'un style net, oiné, pathétique, agréable. On en a donné un g and nombre d'édii ions; parmi les dernières on distingne celle du P. Mareuil , Paris , 173'i , in-l2. Nous en avons une bonne traduction française par le P. Bonnet de l'Oratoire, HOri, 2°vol. in-12. Il ne paraît [las par ses écrils (jue Salvion ait été évoque, comme quelques auteurs l'ont prétendu. — M. l'aiibé Migne a publié les OEuvre-^ complètes de Salvien, avec celles de saint Patrice et do plusieurs autres Pêri'S, dans son Cours complet de Patrologie. Voij. la un de l'article Patrice (saint). i
SALVINI (l'abbé AîSToiiSE-MÂRiE), profes-
seur célèbre de grec à Florence, où il naquit en 1633, était un liomme de condition, poli, et extrêmement laborieux. Pen d'écrivains ont plus contriltué que loi au rétablissement du bon goût en Italie. 11 mourut à Florence, en 172!), ajirès avoir rem|)li une carrière de 70 ans. Il a Irailuit en vers italiens ■.Vlliade, ÏOdf/ssée, la Balrachomyomaclne et les Hijmnes d'Homère, Florence, 1723, 2 vol. in-8° ; Hésiode, Padoue, 1747, in-8' ; et un grand nombre de poètes anciens et modernes, en tout ou en partie. Outre ces traductions, nous av(ms du même : un vol. in-V' de Sonnets; un autre de Proses sacrées et de Proses toscanes, Florence, 1715, 2 vol. in-k"; cent Discours académiques sur diverses questions proposées par l'at adémie des Apatisti ; l'Oraison funèbre d'Antoine Magliabecchi, ]jrononcée dans l'académie de Florence, et imprimée dans la même ville, en 1715, in-fol. ; une traduction en {)rose de la Vie de saint François de Sales, par Marsollier. L'abbé Salvini était de l'académie de la Crusca (supprimée par onlre du grand duc Léopold, en 1783, et remplacée pai' Vacadémic Florentine), et il a travaillé plus qu'aucun autre à la perfection du Dictionnaire de la Crusca, Florence, 1729, G vol. in-fi.'l. Larai, Mcmorabilia Ital., t I", donne des détails sur sa vie et sur ses ouvrages.
SAMARITAINE (la) : c'est sous ce nom qu'est connue la femme à qui Jésus-Christ demanda à boire, comme il passait jiar Sichem, ville de Samarie, en s'en retournant en Galilée. Les disciides de cet Homme-Dieu étant allés dans la ville acheter des provisions, pressé de soif, il s'arrêta auprès d'un puits où il vit une femme qui puisait de l'eau. Etonnée de ce qu'un Juif osAt lui parler (car les Juifs fuyai^it tout commerce avec les Samaritains;, elle en marqua au Sauveur sa surpirise. Jésus-Christ en eut pitié; il l'éclaira par sa grâce viviiiante, et la convertit à lui. Rien de plus touchant, de plus digue de la simplicité sublime de l'Esprit saint, que le récit do cette conversation telle qu'elle est rapportée en saint Jean, ch. iv.
SAMARY (Philippe), ecclésiastique, né h Carcassonne, le 5 février 1731, fil avec distinction ses cours de philosophie et de théologie h ToulOLise , et fut ordonné prêtre le 24 mai 1743. Nommé curé à Saint-Hilaire en 1768, il montra un talent remai([uable dans l'ait de la prédication. En 17G2, il fut mis à la têle tle la paroisse de Lagrasse, et, en 1772, il fut chargé de la cure de Saint-Naz lire à Carcassonne ; il y consacra ses moments de loisir à la culture de la poésie, pour laquelle il possédait, assure-t-on , un talent peu commun, lors des divisions entre les jansénistes et les jésuites, bien qu'il se déclarât entièrement soumis aux décisions du saifd-siége, il s'allacha ce[)endant à vivre d'accord avec les divers partis, ce qui finit par le rendre suspect à tous les lieux. Mais les sentiments qu'il montra plus tard ont toujours été ceux d'un parfait catholique. En 1789, il fut député aux Etats généraux. Lors de la destruction des ordres , il fut du nombre des curés
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qui, les premiers, se réunirent au tiers état, dans la crainte qu'une forte résistance n'anienAt de plus grands malheurs. 11 se rejîpntit bientôt desafaibli'sse, et [larlaavec fermeté, à la tribune, contre les spoliateurs du clergé et contre le refus que fit l'assemblée nationale de déclarer la religion catholique religion de l'Etat. Ses opinions ont été imprimées. Son refus du serment exigé par la constitution civile du clergé l'obligea d'émigrer. Il se tlxa à Rome, où il resta ju-^qu'aiirès la publication du concordat de 1801. Lorsqu'il reparut à Saint-Nazaire, paroisse de l'ancienne cathédrale de Carcassonne, il eut le chagrin de voir sa place occupée par un curé consiitutionnel qui lui avait alii-né l'atfeciion de ses paroissiens. L'abbé Saniary fut nommé, quelque temps après, chanoine et curé de la nouvelle cathédrale. Il mourut le 8 novembre de la môme année 1803. Quelques-uns de ses Sermons et Instructions familières ont été imprimés.
SAMBIASI (François), missionnaire, né l'an 1582, à Cosenza dans le royaume de Naples, d'une fauiille qui a produit plusieurs hommes de mérite, embrassa la règle de saint Ignace à l'âge de vingt ans, et fut envoyé par ses supérieurs dans les missions de la Chine. Les obstacles de tout genre qu'il rencontra, et la persécution qui s'éleva contre les chrétiens en 1620, ne purent refroidir l'ardeur de son zèle. Son habileté dans les mathématiques et l'astronomie lui attira la bienveillance des mandarins, et il obtint la permission de rebâtir l'église catholique de Nankin, vers 1637. L'empereurlloung-Kouang lui conféra môme la dignité de mandarin en 16i4, et l'envoya comme ambassadeur à Macao, pour solliciter des secours des Portugais contre les Tartares qui venaient de faire une nouvelle irruption dans la Chine. La faveur dont jouissait le P. Sambiasi aurait tourné à l'avantage du christianisme, si les Tartares n'avaient ôté à l'empereur le trône avec la vie. Le missionnaire mourut luimôme en 164-9, âgé de 67 ans, après avoir été seize ans supérieur général des missions à la Chine. Le P. Sambiasi a publié en langue chinoise : De anima triplice, vegetativa, sensitiva et spirituali, 2 vol. in-folio, dont un exenî|)laire se conservait dans la bibliothèque de la société à Rome. Il avait encore composé deux traités : l'un De somno, l'autre De pictnra.Yoy.la Biblioth. script, soc. Jesu, p. 252, de Sou'tlnvHlI.
SAMBUCY-SAINT-ESTÈVE ( Jean -Baptiste-Louis de), chanoine de la métropole de Paris, né le 15 juin 1771 à Milhau, ville du ,.Uouergue, d'une famille ancienne, étudiait au séminaire de Saint-Sulpice, lorsque les troubles révolutionnaires l'obligèrent d'en sortir. Il se retira chez un fièro prêtre qui exerçait en secret les fonctions du saint ministère ; mais une loi, du 27 germinal an n, ayant banni de la capitale tous les nobles, le jeune de Saint-Estève se retira à Versailles, où il doiià.a des leçons au jeune Hyacinthe de Quélen, ancien élève du collège de Navarre. Après la mort de Robespierre il put
retournera Paris, oh il fut fait prêtre par Mgr Maillé de La Tour-Landry, évêque de Saint-Papoul. Il passa ensuite un an chez les Pères de la Foi, puis il se fixa à Amiens, et contribua à l'établissement de la congrégation des dames du Sacré-Cœur, qui prit naissance dans cette ville. Au mois d'avril 1812, la ])olice impériale l'enleva subitement et le conduisit k la Conciergerie à Paris. On attribuait cette mesure rigoureuse aux relations querabbédeSambucy-Saint-Estève aurait entretenues avec quelques cardinaux, alors exilés dans les villes de Picardie et du nord de la France. 11 ne recouvra sa liberté qu'après la chute du trône impérial, en 18U: le 7 juillet de la même année, il jjartit pour Rome avec Cortois de Pressigny, ancien évêque de Saint-.Malo, nommé ambassadeur de France auprès du saint-siége, et il eut le titre de conseiller d'ambassade. Resté dans la capitale du monde chrétien après le retour de Cortois de Pressigny, il remjjlit les fonctions de secrétaire du sacré collège pour la France. En 1826, il revint à Paris, où il s'occupa de la publication de divers opuscules. 11 avait, pendant son séjour à Amiens, fait paraître un petit livre de piété, sous le titre de Manuel du pénitent, qui a été plusieurs fois réimprimé. C'est en 1837 que Mgr de Quélen le nomma chanoine de sa métropole. L'abbé de Sambucy-Saint-Estève mourut le 30 octobre 1847, âgé de 76 ans. Outre le Manuel du pénitent, et un Recueil des dévotions approuvées par le saint-siége, 1833, in-18, on a de lui : une Vie de M. de Beauvais, evéque de Senez, à laquelle il a joint les plans et les divisions de VOrator sacer, de ce prélat, 1842, iii-12; Essai sur les bals, 1832, in-8°; Manuel du Scapulaire, 1835, in-18; Manuel du Chapelet et d.u Rosaire, 1837, in-18 ; De l'harmonie des évéques et de leurs chapitres, 1845, in-12 ; De l'harmonie de l'Eglise et de l'Etat, 1845, in-12; plus divers opuscules de piété et d'éducation.
SAMERIUS (Henri), jésuite, né près de Marche, dans le duché de Luxembourg, fut confesseur de l'infortunée Marie-Stuart, puis missionnaire zélé dans sa patrie. Il mourut à Luxembourg en 1610, âgé de 70 ans. 11 était très-versé dans l'histoire ecclésiastique, et surtout dans la chronologie. On a de Samerius : Chronologia sacra ab orbe condito ad Christum natum, Anvers, 1608, in-folio. 11 y relève une infinité de fautes échappées à différents auteurs.
SAMOSATE (Paul de). Voy. Paul.
SAMPIERI (Dominique), savant prélat romain, naquit à Bologne , le 23 avril 1739, d'une famille noble, qui, depuis le xir siècle, s'était illustrée par ses connaissances dans la science des lois, et par les places honorables qu'elle avait occupées. Sampieri commença ses études dans sa ville natale. Après avoir fini son cours de philosophie et commencé ses couri de droit dans les écoles de Bologne, il vint à Rome achever son éducation, et il se livra surtout à la jurisprudence, sous les professeurs Pisoni et Aniomari. En 1764, il lut nommé avocat consistorial, et il prit l'ha-
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bit de la prélature. Ganganelli, parvenu au souverain pontificat, sous le nom de Clément XIV, frappé de son mérite, le nomma promoteur de la foi. Sampieri mf)urut le 12 janvier 1784, n'ayant que4-5 a-is. Oiia de lui: Dissertatio deemuniipalionc liberorum, Rome, 1767, in-4°; AUocuzione. dettanel teatro anatomico (H San-Spirito, Rome, 1781 ; Animitdversioni nelta causa del venernbile De Giovanni di Palafojr, Rome, 1772. Le P. Faure, jésuite, a ajouté à ces Animadversioni quatre volumes de Suppléments, imprimés en 1774. Sampieri a laissé manuscrits plusieurs volumes concernant les aflaires qu'il avait eu à traiter pendant qu'il était promoteur de la foi. Ces écrits sont conservés dans la bibliothèque de l'institut de Bologne. Le comte Fantuzzi fait mention de ce célèbre prélat dans ses Scriltori Bolognesi.
SAMSON, c'est-h-dire Soleil, (ils de Manué, de la tribu de Dan , naquit d'une manière miraculeuse, d'une mère qui d'abord était stérile, vers l'an 1153 avant Jésus-Christ. L'esprit de Dieu parut bientôt en lui, par la force extraordinaire dont il fut doué, après qu'il eut éiéconsacré au Seigneur d'une manière particulière à la manière des Nazaréens. Il n'avait que 18 ans , lorsqu'étant allé à ïhamnata, il y vit une Mlle qui lui plut, et il pria son père de lui permottie de l'épouser. Manué et sa femme, après s'être opposés à son dessein, allèrent avec lui en faire la demande. Dans la route, Somson qui était un peu éloigné d'eux, vit venir h lui un lion lurieux, qu'il sai it quoiqu'il fi1t sans armes, et le mit en pièces. Il obtint la (ille qu'il soniiaitait; et quelque temps après, retournant h Thamnala pour célébrer son mariage, il voulut revoir le corps du lion qu'd avait tué, et il y trouva un essaim d'abeilles et un rayon de miel. Il tira de cette découverte l'énigme suivante : La nourriture est sortie de celui gui mangeait, et la douceur est sortie du fort. Les habitants de Thamnata , auxquels il la proposa, s'adressèrent à la femme de Samson qui , vaincu par ses larmes , lui apprit le sens de l'énigme. Cetic femme infidèle l'alla découvrir aux jeunes gens, qui s'en firent h mneur auprès du héros juif. Aussitôt il se rendit à Ascalon, ville des Philistins , nation la plus acharnée contre les Hébreux, oii il tua trente hommes , dont il donna les habits à ceux qui avaient expliqué l'énigme, ainsi qu'il leur avait promis. Il continua ensuite à fatiguer ci-tte nation inquiète, perlide et féroce , par divers exjjloits, où la force unie à l'industrie, était toujours couronnée de succès, et dont le merveilleux , en donnant aux Israélites un gage visible de la bonté intime de Dieu, leur laissait en mémo temjis l'impression salutaire de sa puissance et des effets redoutables de sa colère, t. Ces actions, « dit un théologien , nous paraissent bien « extraordinaires ; mais il fallait qu'elles le « fussent pour frapper les yeux d'un peuple « gio;-.sier. Dieu, pour confondre l'orgueil « des Puilistins, jugea à propos de n'opposer « à un peuple entier qu'un seul homme, qu'il « doua d'une force surnaturelle : c'était dans DicT. DE Biographie belig. III
« les circonstances le moyen le plus propre « à humilier les ennemis de son peuple , et « à faire éclater sa providence particulière « h l'égard de ce môme peuple. » (Voy. Gé- DÉoiN et la fin de l'article Loth.) Les Philistins, n'osant plus attaqu' r Samson ouvertement, cherchèrent à le surprendre. Un jour qu'il était allé dans la ville de Gaza qui leur appartenait, les habitants fermèrent les portes et y mirent des girdes pour l'arrêter. Samson se leva au milieu de la nuit, enleva les portes avec les gonds et les verroux, et les porta sur une haute montagne vis-à-vis d'Hébron. La force n'avait pu le terrasser, l'amour le vainquit. Dalila, femme philistine, qu'il aimait éperdiunent, ayant tiré de lui le secret de sa force, lui lit couper les cheveux tandis qu'il dormait, et le livra aux Philistins. On lui creva les yeux, et on l'employa à tourner la meule d'un moulin. Sa force revenant avec ses cheveux , 3,0i,0 Philistins assemblés dans le temple de Dagon le lirent venir pour se moquer de lui. Mais s'étant approché des deux plus fortes colonnes qui soutenaient le temple , il les ébranla , et le temple par sa chute l'écrasa avec les Philistins, l'an 1117 avant Jésus-Christ. Par une inconséquence ordinaire à resjirit de parti et d'eia-eurs, on a vu des philosophes rejeter les exploits de Samson, attestés par l'autorité la plus respectable , et ne former aucun doute sur ceux de Milon de Crotone, plus incroyables en eux-mêmes et destitués de témoignages dignes de conhance. On a gravé V Histoire de Samson en 40 feuilles, dessniées par François Verdier.
SAMSON (saint) , évoque de Dol en Bretagne, était né vers l'an 490, de parents nobles, dans la parlie de Soutli-Wales, connue aujourd'hui sous le nom de comté de Glainorgan. Dès l';1ge de 7 ans, il fut mis sous la conduite d'un saint abbé nommé Illut ou Hellut (1), que l'on croit avoir été disciple de saint Germain d'Auxerre , lorsque celui-ci passa dans la Grande-Bretagne. Le jeiuie Samson lit de grands |)iogrès dans la piété et dans les lettres, et fut oidonné prêtre par saint Dubrice, sacré évoque de Landalf par saint Germain, et ensuite, évêque de Caèrléon. En 512 , Samson se retira dans une île où il mena la vie érémitique, sous la direction d'un saint prêtre nommé Pyron. Il devint abbé d'un monastère que saint Germain avait fondé. En 51G, il ht un voyage en Irlande, pour y visiter de saints personnages (lui habitaient cette île, et s'y édilier par leur exemple. On dit qu'à son retour il se retira dans une caverne, pour s'y livrer plus librement à la prière et aux austérités d'une vie pénitente. Saim Dubrice l'ayant appelé à un synode qui se tint à Caërléon en 520, l'y sa-
(1) Moréri le nomme Uiclulplie. Le Mariviologe roiiKiin ne ciie aucun saint du nom d'lliJulpli<i ; musil est mentionné dans les calendriers de France, d'Allemagne et de l'orJie de Saint-lienoil. Saint Hidulphe lut archevêque de Trêves, (onda.cur et abijé dunionasléie de Moyen-Moutier dans les Vosges. Il ne peut avoirrien de commun avec saint Samson. Voyez
HlDULPUii.
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cra évoque, sans toutefois l'attacher à aucune égliso. Son zèle pour la conversion de'^ âmes l'engagea à passer dans l'Annorique (la Bri'tagne française), où y il avait encore beaucouj) d'idoliUres. Il en convertit un grand noral)re, et ij;Uit un monastère auprès d'un château nommé Dol, à l'entour duquel s'est formée par la suite la ville de ce nom. Pelage 1", du consentement des évoques de Bretagne, érigea le monastère en évéché ; et , k la prière de Jutwal, roi du pays, à qui Samson avait rendu des services signalés, onvova le pal- Huin au nouvel évèque de Dol (i). Samson assista au deuxième concile de Paris, tenu en 557, et en souscrivit les actes. Après avoir gouverné pendant quelques années l'église de Dol, et y avoir été un modèle de piété et de pénitence, il mourut saintement vers l'an 564 ou 565. On lui attribue divers miracles. Moréri fixe sa mort à l'an 607 , et dit qu'il était âgé de 112 ans, ce qui mettrait sa naissance à l'année V95. Les dates de l'abbé Fleury nous ont paru préférables. Le Martyrologe romain lait mention de saint Samson au 28 juillet. Au ix' siècle, lors de l'irruption desT^ormands en France par la Bretagne, les évéques de Dol et de Saint-Malo vinrent se réfugier à Paris, et y apportèrent les reliques de saint Samson, de saint Maclou ou Malo, et de saint Magloire. Elles furent déposées dans l'église de Saint-Barthélemi , alors chapelle du Palais. Hugues le Grand ayant fondé un monastère de bénédictins , dont cette chapelle était devenue l'église, et les religieux qui la desservaient ayant passé successivement dans la rue Saint-Denis et dans la rue Saint-Jacques, les reliques de ces saints, qu'ils emportèrent avec eux, se sont définitivementtrouvées déposées à Saint- Magloire, oti elles sont restées jusqu'à la révolution.
SAMUEL (qui est établi de Dieu), fils d'Elcana et d'Anne, de la tribu de Levi , naquit dans la petite ville de Ramatha sur la montagne d'Ephraïm. 11 fut prophète et juge d'Israël, pendant plusieurs années. Anne, sa mère, était stérile depuis longtemps, lorsque, par une faveur singulière de Dieu, elle conçut et mit au monde cet enfant, vers l'an 1155 avant Jésus-Christ. Quand elle l'eut sevré, elle le mena à Silo, à la maison du Seigneur, et le présenta à Héli pour accomplir le vœu qu'elle avait fait de le consacrer au service du tabernacle. Cependant les menaces du Seigneur ayant été exécutées sur Héli et sur ses enfants, Samuel fut établi pour juger le peuple de Dieu ; il avait alors 4-0 ans. 11 fixa sa demeure à Ramatha, lieu de sa naissance; mais il allait de temps en temps dans différentes villes pour y rendre la justice. Ce saint homme, étant devenu vieux, établit
(1) Quelques écrivains, suivis par Moreri, font de saint Samson un archevêque d'York, avant son passage dans la Bretagne, et expliquent par là pourquoi il avait le pn//i«m réservé aux archevêques; mais Fleury et d'autres biographes se taisent sur cette circonstance, qui aurait valu la peine d'être rapportée.
Joël et Abia ses flls, pour juges sur Israël. Us exerçaient cette charge dans Bersabée , ville située à l'extrémité méridionale du pays de Chanaan. Au lieu de marcher sur les traces de leur père, ils laissèrent corrompre leur équité par l'avarice. Leur gouvernement aliéna les esprits. Les anciens d'Israël allèrent trouver Samuel à Ramatha, pour lui demander un roi ; Samuel sacra Saiil par ordre de Dieu, après leur avoir fait sentir qu'ils ne savaient pas ce qu'ils demandaient. Voici, leur (lit-il, h roi qui ré<jnera sur vous; il prendra vos enfants f.t les emploiera à son service ; il se saisira de vos terres et de ce que vous aurez de meilleur poxir le donner à ses serviteurs, etc. Sui- quoi Bossuet reprend : « Est-ce qu'il aura le droit de faire tfiut cela (( licitement? A Dieu ne plaise, car Dieu ne « donne pas de tels pouvoirs ; mais il aura « le droit de le faire impunément à l'égard « de la justice humaine. » Dieu montra bientôt que la sienne ne s'endormit pas sur le nouveau roi. Les désobéissances de ce prince irritèrent le Seigneur, qui le rejeta du trône, et commanda à Samuel d'aller oindre David pour roi. Samuel fut sensiblement louché du malheur de Saiil , le pleura le reste de ses jours, et lui apparut longtemps après sa mort arrivée l'an 1057 avant Jésus-Christ, à 98 ans, lorsque la pythonisse évoqua son ombre : il lui prédit qu'il mourrait avec ses enfants dans la bataille qu'il livra aux Philistins sur la montagne de Gelboé. L'abbé de La Chapelle a cru trouver dans ce discours de Samuel un artifice de ventriloque : moyen d'explication trop semblable à ceux qu'on a employés en diverses occasions pour rendre comte des événements surnaturels, et qui est ici absolument insoutenable, non-seulement parce qu'il n'explique pas l'apparition , mais parce qu'il est formellement en opposition' avec l'historien sacré, qui nous apprend que Samuel apparut en personne , non pas sans doute par quelque effet de l'art magique,, mais par une volonté particulière de Dieu. Ceux qui croient que la pythonisse ne fit que proiluire un spectre ressemblant au prophète, sont également contraires au récit des livres saints. Quand même on pourrait éluder la force de ces paroles du premier livre des Rois : Cum autem vidisset muiier Samue- Icm... Dix it autem Samuel adSaul{eh.x\\iii), on ne pourrait ré[)ondre à ce passage de l'Ecclésiastique (ch. xlvi) : Et post hoc dormivit ; et notum fecit régi finem vitœ suœ, et exaltavil vocem suaia de terra inprophetia delere iniquitatem gentis. Le gouvernement de Samuel fut celui de la justice et de la sagesse, de la modération et du désintéressement : rien de plus touchant que l'espèce d'adieu qu'il fil à la nation, en lui rappelant tout ce qu'il avait fait , et donnant le défi à tous de l'inculper d'un seul fait qui su|)posât de l'ambition ou de l'intérêt. « Voyez, disait- « il, si vous avez quelque chose à me repi'O- « cher depuis que je suis avec vous ; dites « hautement ilevant le Dieu qui nous écoute, « si je vous ai fait quelque dommage, si j'ai « lésé l'honueur de quelqu'un, si j'ai oj)primé
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« le faible, si j ai accepté quelques présents « des riches : que celui qui m'a donné quelle que chose par]e,'et je le lui reslitue sur « Theure. » Les cris et les larmes du peuple furent un témoignage non équivoque de la pureté de son administration, qui fut la dernière de cette admirable théocratie sous laquelle les Hébreux avaient vécu jusque-là. On attribue assez communément à Samuel le Livre des Juges, celui de Rutli et le premier des Rois, du moins les vingt-quatre premiers chapitres de ce dernier, qui ne contiennent rien qu'il n'ait pu écrire, à quelques additions près, lesquelles paraissent y avoir été insérées depuis sa mort. Pour les derniers chapitres ,, il ne peut les avoir écrits, puisque sa mort y est marquée , ainsi que l'apparitiou dont nous venons de parler.
SANADON (Noel-Etienne), jésuite, né à Ç.ouen en 1676, professa avec dislinction les humanités à Caen. Ce fut là qu'il connut Huet, éyêqqe d'Avrauches, avec lequel le goi1t de la littérature et de la poésie l'unit étroitement. Le P. Sanadon fut chargé de la rliélori(|ue au collège de Paris, et de l'éducation du prince de Conti, dans laquelle il fut remplacé par le P. du Cerceau. En 1728 , il devint bibliothécaire de Louis le Grand, place qu'il remplit jus(]u'à sa mort, arrivée en 1733, à 57 ans. La douceur et la pureté de ses mœui s le ûrent rechercher ef, estimer, njoignaitaux qualités d'un bon religieux celles d'un littérateur aimable. Ou a de lui : des Poésies latines, 1715, in-12, et réimprimées à Paris, 175i, in-8°. Le P. Sanadon a fait revivre dans ses vers le goût des pi us célèbres poètes qui ont paru dans le beau siècle d'Auguste. Ses poésies n'auraient pas, été peutêtre désavouées par ces grands maîtres, pour la. force et la pureté de l'expression, le tour et l'harmonie du vers, le choix et la délicatesse des pensées ; mais elles manquent d'imagination. U a fait des Odes, des Elégies, des Epigrammes et d'autres poésies sur diil'érents sujets: une Traduction des OEuvres d'Horace, avec des remarques, en 2 vol. in-4°, Paris, 1728. Les exemplaires qui portent Amsterdam sur le titre n'ont pas été cocrigéç; il y en a une édition çn 8 vol. iu-12. Le traclucteur écrit avec élégance et avec goût; s'il n'est pas égal à l'original, c'est qu'aucune traduction ne peut l'être, par rapi)ort à des ouvrages (le ce genre. Plusieurs savants ont blâmé la liberlé qu'il a prise de faire des changements considérables dans l'ordieet dans la structure même des odes. Ou n'a pas moins été choqué de son orthograplie singulière, et ce qu'il dit pour en faire l'apologie, n'a pas satisfait : ces innovations ne peuvent avoir de bons effets , et ne servent qu'à entraver les belles-lettres et les sciences ; des Discours prononcés en différents temps, et dont on a un recueil. Us prouvent qu'il n'était pas moins orateur que poëte. On lui attribue Prières et Instructions chrétiennes, Lyon, 1752, in-12 et iu-8", remplies d'onctio'i et d'une piété solide ; ouvrage qui n'est pas de lui, mais de son oncle, jésuite de la maison professe de Paris.
On trouve son Eloge dans le Mercure de décembre 1733.
SANCHE d'Avila. Voy. Thomas de Jésus , carme.
SANCHÉZ (Gaspard), ou Sanctius, jésuite,, né en IS't'i., à Cienpoçuelos, village ou petit bourg de la Nouvelle-Castille, à quelque distance d'Aranjuez, fut professeur d'Ecriture sainte à Alcala et en plusieurs autres villes d'Espagne. 11 mourut à Madrid le 16 novembre 1628. On a de lui des Commentaires excellents sur Job, Isaïe, sur les Livres des Rois et les Paralipomènes, les Actes des Apôtres, etc. Le sens littéral y est solidement développé, en môme temps que l'auteur ne néglige ni le sens mystique, ni le sens allégorique. Son commentaire sur Isaïe est incontestablement un des meilleurs que nous ayons sur ce prophète.
• SANCHEZ (Thomas), né à Cordoue, en 1550, entra chez les jésuites à l'âge de 16 ans, y remplit divers postes, et mourut à Grenade en 1610, avec la réputation d'un homme de mœurs austères. On a de lui : quatre vol. in-fol. sur le Décalogue, sur les Vœux monastiques, et sur plusieurs questions de morale et de jurispruilence, traitées d'une manière dilfuse ; un traité De mutrimonio, imprimé la première fois à Gènes en 1592, in-fol. L'auteur a recueilli dans cet ouvrage toutes les questions qui peuvent naître sur ces matières scabreuses ; il n'écrivait que pour les confesseurs et les directeurs des âmes, et, sous ce point tle vue, son travail n'a rien que de raisonnable, quoiq l'il fût à souhaiter qu'il eût été plus réservé et dans les détails et dans les décisions. (Voy. Bu-
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vrai, mais ce qui n'a rien d'étonnant pour ceux qui connaissent par expérience l'effet d'une intention pure et d'un saint zèle, c'est que des détails si délicats ne firent jamais la moindre impression sur ses mœurs. C'est aux |)ieds du crucifix qu'il écrivait ses livres. L'édition la plus recherchée de cet ouvrage est celle d'Anvers en 16. t7, après laquelle vient celle de lôli. Ce qui tient de bien près à riiypocrisie de la secte philosophique, à ce zèle factice que le crime et le vice ailîchent pour la vertu, ce sont les injures de tous les genres, accumulées contre lejésuite espagnol par des gens dont la corruption de l'âme a détruit jusqu'aux ressorts du corps , qui alimentent leur uxure par des lectures et des estampes où les rallinemenls de la plus brutale lubricité sont exprimés avec les traits d'une impudence dégoûtante pour les libertins même les plus décidés.
SANCHEZ (Pierrr-Antoine), chanoine de Saint-Jacques de Compostelle, né à Vigo en Galice en 1740, mort en 1806, se fit une réputation comme j)r;'dicateur et comme écrivain. Ses principales productions sont : Traité de la tolérance en matière de religion, Madrid, 1785, 3 vol. in-i" ; Recueil de Sermons, Madrid, 3 vol. : ils furent traduits et publiés à Vun ise iSumma theologiœ sàcrœ, i'iiadrid , 1 789 , 4 vol. in-l" ; V Histoire de l'Eglise d'Afrique, Madrid, 1781. in-8° ; ce livre est rempli c
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savantes recherches; Annales sacii, Madrid, 178V, 3 vol. in-'i-" ; Discours sur l'éloquence sacrée en Espagne, Madrid, 1788, in-8°.
SANCIO ou plutôt SANCHO (RooniGUn), né à Santa-Maria da Nieva, dans le diocèse de Sé^ovie, en IMi, se fil connaître de bonne heure par son g )ût pour la piété et pour les lettres. Son mérite le lit élever à l'évôché de Zamora, à celui de Calaliorra et à celui de Palencia ; mais abandonnant à ses grands vicaires le soin de ses diocèses, il passa sa vie à Rome, où il fut gouverneur du chAleau Saint-Ange. 11 se distingua par ses négociations et par divers ouvrages histori(iues et ascétiques. Les principaux sont : Historia liispanica. Elle comprend tout ce qui s'est passé dans ceite monarchie depuis son origine jusque vers le milieu du xv' siècle. On l'a mise dans la Collection des historiens d'Espagne de Schot, i vol. in-fol.;5/;eculam vitœ liumanœ, in-fol., Rome, 1W8. C'est un des premiers monuments de l'art de la typographie, et pour cette raison il est inflni'menl recherché, fort cher et rare. (U ne faut pas confondre le Spéculum titœ liumanœ avec le Spéculum hnmanœ salvationis, in-fol., sans date, de 03 feuillets.) 11 y en a deux traductions françaises. Tune de Julien Macho, Lyon, ik'tl, in-fol. ; 1 autre du P. Farget , Lyon, 1482, in-fol. Sancio mourut à Rome, en U70.
SANCTÈS-PAGNIN, né à Lucques en li70, entra, à l'âge de 16 ans, dans l'ordre de Saint- Dominique. L'étude des langues, la th 'ologie, la controverse, la prédication, occupèrent tous les instants de sa vie, qu'il termina à Lyon en 15il, à 70 ans. Son zèle et ses sermons tirèrent lieaucoup de pécheurs et d'hérétiques de la voie de perdition. On a de lui : Thésaurus lingue sanctœ, dont les ])lus belles éditions sont celles de Robert Etienne, Paris, 154-8, in-fol.; et Genève, IGl-'h in-fol., avec des notes de Jean Mercier, et d'Antoine Cavallerius. Cette dernière édition n'est pas la meilleure, parce que l'éditeur a corrompu le texte; elle est à Vlndex des livres défendus. Veteris et Novi Testamenli translatio, Lyon, 15i"2, in-fol., avec des notes de Servet. M. Contant de La Moletie, dans le savant Discours sur la littérature orientale, inséré dans le premier tome de son Explication du Lévitique, préfère la version de Sanctès-Pagnin, après la Vulgate, à toutes les autres versions qui ont paru depuis. Plusieurs au- \ très ouvrages sur la Bible.
1 SAND (Christopue). Yoy. Sandus.
SAND/EUS (.VIaximu.ien ), né à Amsterdam en 1578, se lit jésuite à Rome en 1397, enseigna la pliiloso.iliie et la théologie dans plusieurs universités d'Allemagne, passa les dernières années de sa vie à Cologne, et y mourut le 21 juin 1636. U a d<jnné au public luie grande quantité d'ouvrages ascétiques et polémiques, tous écrits en latin, avec ordre, aisance et netteté, mais en trop grand nombre pour être toujours exacts et sol des. On estime ce qu'il a écrit contre les calvinistes. On a publié le catalogue de ses ouvrages, Cologne. 1653, in-i".
SANDEN ( Beksard de ), théologien luthérien, né le 4 octobre 1636, à Intersbourg, en Prusse , étudia dans diverses universités d'Allemagne, et prit des grades dans cel'e de Kœnigsberg. Il voyagea en Suisse, en Hollande, en France et en Angleterre, toujours occupé du soin d'acquérir des connaissances nouvelles, et de perfectionner son instruction. De retour dans sa patrie, il lut fait doyen dans le Lobenicht, et se mit k prê-cher. U If fit avec talent, et commença ainsi sa réputation. Il était, en 1667, chapelain de la Vieille-Ville, et, en 1682, professeur ordinaire en théologie. Devenu, en 1688, premier professeur, premier pasteur de la cour, et suprême surintendant en Prusse, en cette qualité, et conjointement avec lévèque Ursinus, il tit, le 23 février 1701, la cérémonie du couronnement de Frédéric, premier roi de Prusse. On lui d inna à celte occasion le titre d'évôque, et on lui envoya de Berlin des habits épiscopaux ; mais il ne les reçut point, étant mort la môme année, avant qu'ils arrivassent. Il avait eu le plaisir, en 1696, de voir ses trois lils reçus le même jour docteurs dans les trois faoullés. Sanden a laissé : Theologia homiletica ; Theologia symbolica ; Tiieologia positiva ; Formula cateJiisandi ; des Dissertations en latin, et divers ouvrages en allemand. — Bernard de Sanden, théologien luthérien, l'un des fils du précédent, naquit à Lobnitz, en Prusse, en 1666. Il étudia a Kœnigsberg et à Leipzi,', où il prit le degré de mailre-ès-arts en 1687. Il voyagea en Allemagne, enlialie, fut associé à l'académie des Ricovrati, à Padime, revint par la Hollande et l'Angleterre, ei arriva dans sa patrie a;irès avoir visité dixsept universités. Il reçut le bonnet de docteur en théologie, en 1696, des mains de son père, devint pasteur de Lobnilz, prédicateur de la cour, et premier professeur en théolo- .gie. Il est auteur de plusieurs ouvrages en allemand et en latin. Parmi ceux-ci les principaux sont : Theologiœ controversée spicilegium, Kœnigsberg, 1706, in-i° ; Instructio ministrorum verbi, illustrata et aucta, 1707, in-4°. L'ouvrage est de son père : il y fit des augmentations ; Dispulationum anti-papisticarum fasciculus, iu-k" ; Prima fundamenta theologiœ positivœ, 1713, in-i" ; Quœstionum biblicarum eGcnesi illustrium fnscicuti, 1716, in-'i-" ; Prajudicia contra bullam Clementis XI Vnv^tinilus dictam, 1719, in-4-° ; J'heologia positiva auctior et plenior, 1720, in-4°. C'est l'ouvrage de son [:ève , cité ci-dessus, qu'il I evit et auquel il fit des augmentations. Il mourut en 1721.
SANDEO ( Feliso-Marie ), historien et canoniste italien, né l'an li4-i, à Felina, dans le diocèse de Reggio, d'une famille noble de Ferrare, alliée à celle de l'Aiioste, mort en 1503, évê(iue de Luc pies, fut chargé de plusieurs atlaires imjiortantes par les papes Innocent Vlll et Alexandre VI. On a de lui : De regibus Siciliœ et Apuliœ, in quels et nominatim de Alfonso, rege Aragonum, epiiome, publié par Michel Ferno, Rome, 1493, in-i"; In quinquc libres Decretalium, Venise,
lIi-97-U99, 3v(jl. ia-folio; Consiliu : De vndulgentia phnaria : Additluncula ad Monarchiam Pelri de Monte ; De litteris apostolicis quando noceant palronis ercicsiarum. Ces divers ouvrages ont éti' plusieurs fois réimprimés, soit séparément, soit en collection. Sandeo laissa, en outre, un assez grand nombre de travaux manuscrits, dont quelques-uns pourraient servir à l'histoire dipjomalique du W siècle.
SANDEHSON ( Uobert ) , théologien casuiste, né à Sheflîe):! dans le comté d'York, en 1587, mort eu 1G62, devint chapelain ordinaire du fwi Cliark's 1", chanoine de l'église de Christ , et i);ofesseur de théologie à Oxlbrd. Il fut privé de ses bénéfices, et eut beaucoup à souffrir pendant les guerres civiles d'Angleterre ; mais peu de temjis après le rétablissement de Ch-U'les II, il eut l'évêché de Lincoln. Ce pré'at, également recommandable par la pureté de ses mœurs, par la douceur de son c.iraclère et par la mo:lération de son esprit, avait lu les Pères et les scolastiques, et était détrompé de la plupart des erreurs des protestants, quoiqu'il n'ait P'iint entièrement ouvert les jeux à la vérité. Il savait l'histoire de sa nation, était bon antiquaire, et passait surtout pour un excellent casuiste. Ses principaux ouvrages sont : Logicœ artis compeudiuin, Oxford, 1618, in-8°; des Sermons, in-fol. ; neuf cas de conscience ; De juramenti obligntione , Londres, 1(317, in-i" ; Plujsicw scienliœ coinpendium. Oxford, 1671, in-8°; Pax Ecclesiœ, etc. ; L'Histoire de Charles 1", in-fol., en anglais, etc.— 11 ne faut pas le confondre avec un autre Rob"rt Sandeuson, huissier de la chancellerie d'Angleterr:\ mort en 17il. Celui-ci a continué le Recueil des Actes de Rijiner, historiographe di' la couronne d'Angleterre, lequel recueil, résultat des immenses recherches faites dans les archives Oe la Tour de Londres, avait élé imprimé à Londres, 170i, 20 vol. in-folio.
SANDEKUS ou SANDERS ou SAUNDERS (Nicolas), théologien, né en 1527, ?i Cliarlewoo ), dans le comté de Surrey en Angleterre, parvint, par son mérite, à la [)lace de prof'esseui- royal en droit canon dans l'université d'Oxford. La religion catholique ayant été bannie de ce royaume par Elisabeth, il se relira à Home, où il fut élevé au sacerJoce. Le cardinal Hosius l'enmieua avec lui au concile de Trente et dans son ambassade de Pologne. A son retour il obtint la chaire de professeur de théologie à Louvain, d'où le pape Pie V le ra[)pela pour l'employer dans des affaires importantes. Grégoire Xlll l'envoya nonce en Es[)agne, et ensuite en Irlande, pour consoler les catholiques qui, dans leur désespoT, avaient pris les armes. La crainte de tomber entre les mains des Anglais le fit errer pen lant quelque temps dans les bois, où il mourut en 1583, de faim et de misère. Ses principaux ouvrages sont : Traité de la Cène du Seigneur, et de sa présence réelle dans l'eucharistie, en anglais, imprimé à Louvain en 1566, m-k°; Traité des images, contre les iconoclastes, sous ce titre : De Igpicn et ho-
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noraria imaginum adoratione, Louvain, 1567, in-8"; De schismate anglicano, Cologne , 1628, in-8° : triste et trop vrai tableau des horreurs de ce schisme sanglant. Maucroix l'a traduit en français, Paris, 1678, 2 vol. in-12 ; De Ecclcsia Chrisli, Louvain, 1571, in-fol.; De martyrio guorumdam sub Elisabelli regina, in-4-°; De explieatione missœ ne partium ejus, in-8° ; De visihili monarchia Ecclesiœ, Wurtzbourg, 1502, in-fol. , dans lequel, si on excopte quehpaes opinions indécises et assez indifférentes, il ne fait que démontrer l'autorité, la visibilité et rinfailliliili é de l'Eglise; trois Oraisons latines, sur la transsubstantiation, les langufs liturgiques, et la pluralité des messes à célébrer dans la même église, déd ées au cardinal Hosius, et imprimées à Anvers, 1.566, in-12.
SANDEKUS ou SANDER (Antoine), historien belge, naquit, en 1586, h Anvers, où ses parents se trouvèrent par hasard , car ils étaient de Gand. Il fut curé dans le diocèse de Gand, |)u;s chanoine d'Ypres, écolâtre et pénitencier de Térouanne. Il abandonna ces emplois en 1657. pour vaquer jdus tranquillement à l'étude. Après avoir mené une vie pure et aupliquée, il lourut à AlU'ghem en 166i, à 78 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose. Les principaux sont -.Flandria illustrata, Cologne (Amsterdam), 2 vol. in-fol., 16'i-l à Î61i, réimprimée à La Haye en 1730 ou 1735, 3 vol. in-fol. La i)remière édition do Cologne fut consumée par les tlainraes avec l'imprimerie de Jean Blaeu : le peu d'exemplaires échappés sont foi't recherchés. Van Lom, qui a donné la seconde éd.ton, y a ajouté le Hagiologium Flandriœ; De Gandavensibus...; De Bragensibus erudilionis fuma claris ; De scripioribiis Flandriœ; ouvrages de Sanderus qui avaient été imprimés séparément; Chorographia sacra Brabantiœ, H iixelles. 1650, 2 vol. in-fiil., et augmenté, La Haye, 1726, 3 Vi)l. in-fol. ; liiblintheca belgica manuscripta, Lille, 16il-16'i3, 2 vol. iu-i°. Ce sont les catalogues des nuuiuscrits de la plu- ])arl des abbayes de Flandre, de Brabaut, de Hainaut et du pays de Liège. Opuscula minora, Louvam, 1651. C'est un recueil de ses poésies, oraisons, etc. ; Elogia cardinalium, Louvain, 1626, in-4"; Disscrtationes biblicœ, Bruxelles, 16.50, in-i". Ces ouvrages prouvent que Sanderns était très- laborieux. Il possédait les langues grecque et latine, et éta t bon poète et oialeur. Il a répandu beaucoup de jour sur l'histoire de sa patrie. L'auteur a fait imprimer à ses frais la plupart do ses ouvrages, et ruiné sa bourse après avoir ruiné sa santé.
SANDFORD (Damel ) , prélat anglais, né dans le comté deShrop, d'une bonne famille, reçut led')c!orat en 1802 à l'université d'Oxford. Il fut sacré évoque de l'église presbytérienne d'Edimbourg, eu 1806, et mourut en 1830, flgé de 63 ans. On a de lui : Leçons sur la semaine de la Passion, 1797, in-8°; Sermons principalement destinés aux jeunes personnes, 1802, in-12; Mandement envoyé au clergé de la communion épiscopale d'Edim-
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bourg, 1807, iii-S" ; Sermon pour les écoles lancàstrienues, etc.
SANDHAGEN (Gaspard) , théologien luthérien, et surintendant des églises du duché do Jlolstein, est auteur d'une Introduction à l'histoire de Jésus-Christ et des apôtres , tirée des quatre Evangiles, des Actes des apôtres et i de l'Apocalypse : ouvrage rempli d'érudition et de préjugés. 11 y a joint un Discours sur le temple deJérusaleui.
SANDINI ( Antoine), né dans le Vicentin, le 13 juin 1692, fut bibliotîiécaire et professeur d'histoire ecclosiactique dans le séminaire de Padoue, où il mourut subitement Ie23 février 1751. Il était très-cstimé du cardinal Rezzonico, alors son évêque, et depuis pape sous le nom de Clément XIII. Nous avons de lui : Vitœ pond/icum romanorum, dont la meilleure édition est celle de Ferrare, 1718; l'é^èque d'Augtbourg, landgrave de Hesse-Dirmstadt, l'a l'ail réimprimer la même année, sous 1(3 litre de Basis historiœ ecclesiasticœ. Cet ouvrage ^est profond et plein de recherches : Historia familiœ sacrœ ; Historia sanctorum apostolorum ; dans la seconde édition de ces ouvrages, il réfute le P. Serry qui les avait altac(ués ; Dispulationes XX ex historia ecclesiastica ad vitas pontiftcum romanorum ; ouvrage qui finit à l'année 3° du pontificat de Benoît XIV, continué par un écrivain fanatique et ignorant. Sandini mérite d'autant plus d'éloges, qu'il n'avance rien dans ses ouvrages historiques, qu'il n'appuie de témoignages authenti({ues.
SANDIUS (Crristophe), fameux sociiiien, né l'an 16i4, à Kœnigsber.;- dans la Prusse, mort à Amsterdam, en 1680, était plus versé dans l'histoire ecclésiastique que les autres antitrinitaires, et abusa de ses connaissances pour composer divers ouvrages qui eurent beaucoup de cours dans sa secte. Les principaux sont : la Bibliothèque des antitrinitaires ou sociniens , en latin, 1684, in-8" , livre recherché par ceux qui veulent connaître les erreurs des disciples de Socin ; Nucleus historiœ ecclesiasticœ , Cosmopoli, 1668, in-12 ; c'est-à-dire Amsterdam , et ibidem, en 1676, in-V, augmenté. Sandius s'efforce d'y montrer que tous les Pères des trois premiers siècles ont cru que le Verbe n'était point consubstantiel à Dieu, ni éternel, etc. II a été réfuté par Samuel Gardiner, Jean Schertzer, Etienne Le Moine (voyez ce nom), le docte Bull, et par le P. Petau, qu'il avait osé associer h son erreur. Jnterprctationes paradoxœ quatuor evangcliorum, telles qu'on doit les attendre d'un sorinien, Amsterdam, 1670, in-12 ; />c origine animœ, réfuté par B.dthasar Hcbellus; A'cv/ptura sanctœ l'rinitatis rcvelalrix ; Notœ et animadversiones in Gerardii Yossii libros de /7«sfonc!s/a<m!s, Amsterdam, 1677. Quelquesunes de ces notes ont de la justesse ; mais la plupart sont parasites et pédantesques. SANDYS (GEonGEs), poëte anglais, second fils d'Edwin Saiidys, archevêque d'York, naquit à Worchester en 1577. Après avoir fait ses éludes à Oxford , il voyagea dans lesdif- Jérentes i)arties de l'Europe. De retour dans
sa patrie, il fut employé par le roi Jacques I" dans diverses affaires importantes, dont il s'acquitta avec succès. Il déplut à ce monarque en 1621, en s'opposant aux volontés de la cour en jdein parlement ; et Jacques 1" lui ordoiuia la prison pour un mois. Sandys mourut en 1643, après avoir fondé une chaire de niétaphysiqiie en l'université d'Oxford. On a de lui : huropœ spéculum ou Description de l'état de la religion dans l'Occident, pleine des idées que les nouvelles sectes avaient fait éclore. La meilleure édition de ce livre est celle de 1635, iu-4°. — Georges Samdys, le plus jeune de ses frères, mort en 1641, laissa une Description de la Terre- Sainte, -eu anglais, in-fol., et d'autres ouvrages en vers et en prose. Il publia encore une traduction, en vers, des métamorphoses d'Ovide ; Paraphrase des psaumes de David, et des cantiques de l'Ancien et du Nouveau Tfs- <o»!a)^l 636, in-fol., qui eut une grande vogue; la Passion du Christ (traduite du latin, de Grotiusi, 1640, in-12; 1688, in-8°; Paraphrase métrique du Cantique des cantiques, 1641, in-12; 1648. Dryden dit que Sandys fut le meilleur versificateur de son temps.
SAN-GIORGIO(Benve?)uto da), chevalier de Malte, né en Montferrat, vers l'an 1450, fut très-versé dans la jurisprudence, et devint vicaire général de l'évèrjue de Casai, qu'il quitta pour suivre, pendant quelque temps, la carrière des armes. Il se distingua au siège de Rhodes, et entra au service du marquis de Montferrat, qui l'envoya h Rome complimenter Alexandre VI lors de son élévation au pontificat ; il se fit remarquer dans son ambassade auprès de Maximilien I". Le ruarquis de Montferrat étant mort, San-Giorgio devint tuteur de ses enfants , et président du sénat de Casai. Il est mort le 8 septembre 1527. On a de lui : une Généalogie des tnarquis de Montferrat, 1486 ; Discours au pape Alexandre 17, Rome, 1493, in-4°; De origine Guetphorum et Gibelinorum, quibus olim Germania, nunc Italia exardet, libellas eruditus, inquo ostenditur quantum hac in re clarissimi scriptores Bartolus, Panormitanus, Blondus, Platina etGeorgius Merula Alcxandrinus a veritate aberraverint , Bdle, 1519; c'est son meilleur ouvrage.
SANGUIN (AiNTorNE), dit le Cardinal de Mendon, parce qu'il était seigneur de ce lieu, dont il fit commencer le château, naquit vers la fin du xv' siècle, fut évèque d'Orléans et archevêque de Toulouse, grand aumônier de France ( c'est le premier qui ait porté ce titre), et enfin fut décoré de la I)oin-pre romaine. Il jouit d'une grande faveur sous le règne de François 1", qui lui donna le gouvernement de Paris.
SANCiUIN (Claude), natif de Péronne, de la lamille du précédent, fut maître d'hôtel du roi et du duc d'Orléans. Il consacra son talent pour la versification française à la r. ligion , et fit (laraitre des Heures en vers français, Paris, 1660, in-4°. Tout le Psautier ^ y est traduit et assez mal. Il mourut à la ' lin du \\u° siècle.
SAN^,ECQUE (Louis de), lils de Jacques
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de Sanlecque, très-habile dans l'art de graver des poinçons, et petit-fils de Jacques de Sanlecque, qui s'est distingué dans la même profession, naquit à Paris l'an 1652, entra fort jemie dans la congrégation des chanoines de Sainte-Geneviève, et devint professeur d'humanités dans leur collège de Nanlerre, près de Paris. Il s'attacha ensuite au duc de Nevers, qui le nomma à l'évêché de Bethléem ; mais le roi, sollicité par des personnes pieuses, choquées de ses poésies, et surtout de sa Satire contre les directeurs, s'opposa à Tenregistrement de ses bulles, et l'empêcha de jouir de sa nouvelle dignité. Sanlecque se retira dans son prieuré de Garnai, près de Dreux, et y mourut en 171V, à 66 ans. La meilleure édition de ce qu'on a pu recueillir de ses Poésies est celle de Lyon, sous le nom supposé de Harlem, en 1726, in-12. Elle contient deux épîtres au roi , cinq satires , trois autres épîtres , un poëme sur les mauvais gestes des prédicateurs ; plusieurs é|)igrammes, des placets et des madrigaux ; et un poërae latin sur la mort du P. Lallemant, chanoine régulier de Sainte-Geneviève. Les vers du P. Sanlecque offrent quelques saillies, mais ils sont négligés; il y a peu d'imaginalion, et le style nuit souvent aux pensées. On trouve la |ilupart de ses poésies à la lin des OEuvres de Boileau, Paris, 1705, in-8°.
SANNAZAR (Jacques), célèbre poète latin el ilalien, né à Najiles en 1458, lirait son origine d'une famille espagnole établie à Sainl-Nazaire, dans 1 ■ territoire de Lamosso, entre le Pô et le Tésin. Les grâces de son caractère [.'lurent à Frédéric, roi de Naples, qui lui donna plusieurs marques de son estune. Ce prince , désespérant de remonter sur le trône, passa en France, où Sannazar l'accompagna et demeura avec lui jusqu'à sa mort arrivée en 150'i-. De retour en Italie, il partagea son temps entre la volupté et la poésie. Son caractère le portait tellement h la galanterie, que, même dans sa vieillesse, il se produisait sous les habits, et avec les airs et le ton d'un jeune courtisan. 11 conçut tant de chagrin de ce que Philibert de Nassau, prince d'Orange, général de l'armée de l'empereur, avait ruiné sa maison de campagne, qu'il en contracta une maladie dont il mourut en 1530, à 72 ans. Il fut enterré dans la chapelle d'une de ses campagnes ; il avait fait placer son tombeau derrière l'autel, quoique orné des statues d'Apollon et de Minerve. Pour remédier à cette profanation, on mit au- lessus de la statue d'A|)ollon le nom de David, et au-dessus de celle de Minerve, celui de Judith. On a de lui des Poésies latines et italiennes. Les latines ont été imprimées par les Aides, à Venise, en 1535, in-8". On trouve dans ce recueil : trois livres lïElégies, une Lamentation sur la mort de Jésus-Christ ; des Eglogues, Amsterdam , 1728, in-8°; un poëme. De partu Yirginis, traduit par CoUetet, 1634, in-12, sous ce titre : Couches sacrées de la sainte Vierge, etc. C'est sur ce dernier ouvrage qu'est fondée sa réputation d'excellent poëte latin ; mais
on le blâme d'avoir profané la sainteté de son sujet par le mélange monstrueux des extravagances du paganisme avec les mystères augustes de notre religion. Tout y est rempli de dryades et de néréides. 11 met entre les mains de la sainte 'Vierge, non les Psaumes , mais les vers des Sibylles. Ce n'est pas David ni Isaïe, c'est le Protée de la fable qui prédit le mystère de l'incarnation. Le nom de Jésus-Christ ne s'y trouve pas une seule fois, et la Vierge Marie y est appelée Vespoir des dieux. Voilà le défaut capital de ce poëme, qui est admirable d'ailleurs par l'élégance et la pureté du style, par l'harmonie des vers, par une multitude d'images brillantes et de belles pensées ; et c'est sous ce rapport qu'il lui mérita les élogesdes savants, et même des brefs honorables de la part de Léon X et de Clément VIL Parmi ses pièces italiennes, la plus célèbre est son Arcadie, traduite en français par Pecquet, 1737, in-12. Les vers et la prose de cet ouvrage charment par la délicatesse et par la naiveté dSs images et des expressions. Il fut imprimé à Naples, in-4°, en 1502, et réimprimé avec ses autres poésies italiennes, à Padoue en 1723, et à Naples, in-'i.% 1720, in-12. Le Duchat dit que Sannazar était Ethiopien de naissance ; mais c'est une idée romanesque comme la plupart de celles de cet «'crivain. Elle est suflisamment réfutée par la couleur de Sannazar, qu'on n'a jamais dit être celle d'un nègre. Sa Vie a été écrite par Crispo, Volpi,etc., et l'on trouve de trèsamples détails bibliographiques sm- ses ouvrages dans le Manuel du libraire, de Bruuet. SANREY (Ange-Bénigne), né à Langres, de parents pauvres, garda les moutons d'un boucher jusqu'à l'âge de 14 ans. Après avoir surmonté tous les obstacles que la fortune opposait à ses études , i. fut fait [)rêtre à Lyon. Il prêcha dans cette ville en présence di: la reine Anne d'Autriche, qui lui donna un brevet de prédicateur ordinaire de S. M. Ayant été nommé à une des chapellenies de Saint -Martin de Langres , il quitta Beaune, où il était théologal, et retourna dans sa patrie. Il y mourut en- 1659, à 70 ans. Il était habile, non-seulement dans les belles-lettres grecques et latines, mais aussi dans l'histoire et la théologie. Il avait lu tous les saints Pères et fait une étude particulière de saint Augustin, qu'il savait presque par cœur. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres un traité curieux et rare, intitulé : Paracletus, seu de recta illius pronuntiatione , 1643 , in-12. Ce traité, fait pour prouver que la véritable prononciation de ce mot est Paracletus, fut attaqué en 1669 par M. Thiers, qui voulait que ce fût Paraclitus. Il paraît néanmoins que Sanrey a raison, et les grammairiens exacts prononcent suivant son sentiment. Voy. à ce sujet Fragments d'histoire, in-12, pag. 49, etc. « Cet ouvrage est curieux, dit M. Brunet, quoique son titre semble n'annoncer qu'une dissertation d'un intérêt bien faible. »
SAN-SEVERINO (le chevalier Jules-Robert), né l'an 1758, à Naples, de l'une de^
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I lus anciennes familles de ce royauine , rnoit dans sa pairie vei-5 1820, fut placiS dés l'Age de si\ ans, dans l'abbciye des bénédictins du Mont-Cassin , et, mi bout de Quelques ar.m'os , il fut d>b noralre des onze élèves délite que la con^^régation du Mont-Cassin envoyatt au collège Ai selmien de Rome pour y peifectionner leurs études. 11 y étudia la lliéolo^ie sous le célèbre Chiaramonti, qui depuis fut pape 50us le nom de Pie VII ; il fut ensuite envoyé à Plaisance pour y professer la |iliilosophie et la géonn'tne ; puis à Gènes, où i'I occupa la chaire ('es lettres sacrées, ce qui lui fit concevoir la pensé(î de l'Histoire ccvlhiustitpip, qui a fait donner à l'auteur le surnom do Tacite italien pnr un gra'ni n^ndîro db lecteurs de la Péninsule. I.e roi Ferdinand IV, i- qui Sau-Severino la dédia, le fit recevoir à l'académie royale des sciences, de Naplcs, avant l'Age de irente ans, ce qui était une faveur très- rare. Nommé chevalier de Ma'te, Ssn-Severino se rendit d-ns cette île, et fut c' oisi pour historiographe de l'ordre. Bien que legiand maître Rohan lui eût fait l'accueil Je plus honorable, San-Severino partit bientôt I our Gêi es, d'où les premiers symptômes de la révolution le contraignirent de passer h Flor»nce. La jeune reine d'î-ltriuie lui acforua un brevet de naturalisation. Pau- Severino él.mt revenu h Naples. y commenc^a une tir.duction italienne de'Ta.iie, qui tut imprimée ,'i l'imprimerie royale de Napks, en 18 vol. in-8°, avec le texte latin en regard. Oti a encore de lui une grammaire ital enne et quelrpies poésies puldiées dai s divers recueils.— Un autreSAN-SEVF.RiNo, qui fut professeur de langue et de littérature italienne h Gœttingue, h Brnnswirk, à Berlin, a publié une traduction de l'Art de la guerre, de Frédéric U , une Histoire de B^anca Cacello ; les Vies des hommes et fdnmrs e(ilèbres d'Italie, 1767, 2 vol. in-13; etc. SANSON (Jacoves), né h Abbeville en 150G, se lit carme déchaussé en ItilS. sous le nom ù'l(piaee-Jo.trph de Je'siis-Maria. Son tfllent pour la direction lui fit c'onner l'emploi de confesseur de madame rovale en Savoie, Il mourut h Charenton le Ifiaoùt IGCo. Ses principaux ouvroges sont : La Vie de saint J\J(nir des Fossi<s, avec les antiqrités de celle abbaye, Paris, iCM, in-8°; Histoire ecclésiastique de fa ville d'AhheviUe, et de l.'archidiaconé de Ponthiou, ibid., W^Q, in k"; Vie de la ?»«•(• Gabrielle de Jésus-Maria, fondatrice des religieuses de l'ordre de Saint- François de Paule. ihid., lC'f6. in-8°; Récit des vertus d'Antoine Leclerc de Lu Fori't, avocat au parlement de P'iris, ibid., 1GV7, in-S". Le P. Sanson avait été son directeur; Le Martyre du P. Denis lie la Nativité (nommé dans le monde Berthelot), mort pour la f;>i dans les Indes, ibid., lOVS, in-8°; l'Histoire généaloqique des comtes de Povthieu et des irayeurs d'AhheviUe, ibid., I(i57, in-folio. Plus une Histoire ecclésiaftique du diocèse d'Amiens; 1rs Vies des s-'iints de ce diocèse; la fhroniqnc des carmes déchaussés de France, et quelques autres ouvrages, en manuscrit.
SANTAREL, Sanctarelhis (Antoine), .jésuite italien, né à Adria en 1369. e./seigna les belles-lettres et la théologie à Rome, où il mourut en 16i9. Ce fut dans cette ville qu'il publia, en lC25,in-i", un traité De hœresi, schismate, apostasia. sollicitntione irt sacramentopœnitentiœ ; it de potestate summi pcntificis in his delictis punicndis. Saitarel, selon la jurisprudence alors C(mmunément reçue en Italie et ailleurs, v donne au pape un pouvoir qui s'étend iusque sur le trône des souverains. La Sorbonne censura son ouvrage en 1C26, et le parlement de Paris le coud; mna, le 13 mrrs de la même année, à être lacéré et brillé. I es j''suifes de France donnèrent une déclaration formellement opposée au sentiment de Sanfarel. Le fameux docteur Edmond Richer ,'qui était cep ndant alors occupé \\ dénaturer rt à démocia'iser toutes les puissances) rn'blia, en \GW,m-k\ la Relation et lï- Recueil des pièces nue cette affaire produisit. « Si nuclques théolodens. « dit un auteur équitable, ont soum s h quel- « ques égards les rois au pape, les philoso- « ] .les les soumettent aux cappces et nux « fureurs d'un peuple mutiné. C'est ce que •< je lis dans tes écrits et ce oue je vois dans « les scènes horribles ourdies et dirigées « par eux. Il paraît ajirès cel? que le zèle « qu'ont montré les philosophes comre la « doctrine de ces théo'ogicns avait un tout « autre (ibjet que la dignité et l'indépen- « dance des trônes. » Vcy. Jouvency.
SANTEUL (Jean de), généralement appelé Jean-Baptiste Santenil, né ^ Paris le 12 mai 1630, lit ses é'udesd'abordaucollégedeSainfe- Rarbe, et ensuite h celui de Louis-le-Grrnd. Quand il fut en rhétorique, l'illustre P. Cossart, son régent, étonné de ses heureuses dispositions four la poésie latin", prédit qu'il deviendrait un des plu': grands poètes de son siècle : il jugeait surtout de ses talents par une pièce qu'il fit dès lors sur la Bulle de savon. Son amour pour l'étude le fit entrer, àlAge de 20 ans, chez les chanoines réguliers de l'abbave de Saint-Victor. Son nom fut bientôt parmi les plus illustres du Parnasse latin. Il chanta la sïlo-re de plusieurs grands hommes, et il enrichit la v lie de Pans de quantité d'inscriptiors , toutes agréables et heureuses. Bos>uet l'ayant sollicité plusieurs fois d'abjurer les muses prolanes, il consacra son talent à chanter les mystères et les saints du christianisme. Y] fit d'abord plusieurs Hymnes pour le bréviaire de Paris. Les clunistes lui en demandèrent aussi pour le leur, et cet ordre en fut si content, qu'il lui donna des lettres de filiation, et le gratifia d'une pension. Quoique Santcul eût consacré ses talents à des sujets sacrés, il ne pouvait s'empêcher de versifier de temps en temps sur des sujets profanes. La Quintinie avant donné son'' livre intitulé Instructions pour les Jardins, Santeul l'orna d'un noi'ine dans lequel les divinités du paganisme jouaient le principal rôle. Bossuet, h qui il avait promis de n'employer jamais les noms des dieux de la fable, le traita de parjure. Santeul, sensible à
SAN
SAN
ce reproche, s'excusa par une pièce de vers, à la tête de laquelle il fit mettre une vignette en taille-douce. On l'y voyait à genoux, la corde au cou et un flambeau à la main, sur les marches de l'église de Meaux, y faisant une espèce d'amende honorable. Ce poëme satisfit le grand Bossuef ; mais le poète eut, dans une autre occasion, me querelle qui fut plus difiicile à éteindre. Le docteur x\rnauid étant mort en 169.'i-, plusieurs poètes s'empressèrent de faire son épitaphe , et Santeul ne fut pas le dernier. Les gens qui n'étaient pas du parti, et surtout les jésuite^;, en parurent mécontents. Pour se réconcilier avec eux, il adressa une lettre au P. Jouvency, dans laquelle il donnait de grands éloges à la société, sans rétracter ceux qu'il avait donnés à Aruauld. Cela ne satisfit point ; il lui fallut donner une nouvelle pièce, qui parut renfermer encore quelque ambiguïté. L'incertitude et la légèreté du poète firent naître plusieurs pièces contre lui. Le P. Comraire donna son Linguarinm : un janséniste, dans son Santolius pœnitens, ne l'épargna pas davantage. Malgié ces petites humiliations, Santeul jouit de la gloire dont les muses latines étaient environnées, dans un temps où les bonnes études et les langues savantes étaient en lionneur, môme parmi les grands. Les deux jirinces de Condé, père et fils, étaient au nombre de ses admirateurs ; presque tous les grands du royaume l'honoraient de leur estime, et Louis XIV lui donna des marques sensibles de la sienne, en lui accordant une pension. Le duc de Bourbon, gouverneur de Bourgogne , le menait ordinairement aux états de cette province. Santeul y trouva la mort le 3 août 1G97, à 67 ans. « Un soir, dit « le duc de Saint-Simon, à l'un de ces sou- « pers, on se divertit à pousser Santeul de « vin de Champagne ; et de gaieté en gaieté, « on trouva plaisant de verser une tabatière « pleine de tabac d'Espagne dans un grand « verre de vin, et de le faire boire à Saute teul, pour voir ce qui en arriverait. On ne « fut pas longtemps à en être éclairci. Les « vomissements et la fièvre le prirent : en i( deux l'ois vingt-quatre heures, le niallieu- « reux mourut dans des douleurs horribles; i( mais les sentiments d'une grande péni- « tence,avec lesquels il reçut les sacrements, « édifièrent autant qu'il fut regretté d'une « compagnie peu susceptible d'édification, « mais qui détesta une aussi cruelle expé- « rience. » Son cor|is fut transporté de Dijon à Paris dans rabi)ayede Saint-Victor, oii on voyait son tombeau dans le cloître, avec cette épitaphe composée par UoUin :
Quem superi pratconem, habuit quem sancta poe-
[lam
Relligio, latet hoc marmore Sanloliiis. lUi etiam tieroas foniesque cl flumina et liorlos
I>ixeral : at ciiieres quid juvat isle lalior ? Faiiia hoiniiiuni meices lit versilius xi\\yi profanis ;
Mercedeiii poscuni carmiiia sacia Deum.
Lorsqu'en 1800, l'on démolit l'abbaye Saint- Victor, les restes de Santeul, renfenués dans lai cercueil de plomb, furent portés aux Je-
suites de la rue Saint -Antoine, et déposés dans un bûcher oiî on les avait laissés. Ils furent transportés, le 16 février 1818, dans l'église de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, où on ht cette épitaphe : Hic jacet J.-R. Santeul, qui sacros hymnos piis œquc ac politis versibus ad usum Ecdesiœ concinnnvit. Ou a tant dit de mal et de bien de Santeul, qu'il est difiicile de le peindre au naturel ; la Bruyère en a fait ce portrait : « Voulez-vous quel- « que autre prodige? Concevez un homme « facile, doux, complaisant, traiiable; et tout « d'un coup violent, colère, fougueux, ca- « pricieux. Imaginez-vous un homme sim- « pie, ingénu, crédule, badin, volage, un en- « faut en cheveux gris; mais permettez-lui « de se recueillir, ou jjlutôt de se livrer k « un génie qui agit en lui, j'ose dire, sans « qu'il y prenne part, et comme ?i son Insu ; «quelle verve! quelle élévation! quelles « images ! quelle latinité ! Parlez-vous d'une « même personne ? me direz-vous. Oui, du « même, de Théodas, et de lui seul. 11 crie, « il s'agite, il se roule à terre, il se relève, « il tonne, il éclate; et du milieu de cette '< tenij Ole, il sort une lumière qui brille et « qui réjouit. Disons-le sans figure, il parle « comme un fou et pense comme un homme « sage. Il dit ridiculement des choses vraies, « et follement des choses sensées et raison- « nables. On est surpris de voir éclore le « bon sens du sein de la bouffonnerie, parte mi les grimaces et les contorsions. Qu'art jouterai-je davantage ? Il dit et il fait mieux « qu'il ne sait. Ce sont en lui comme 'leux « Ames qui ne se connaissent point, qui ne « dépendent point l'une de l'autre, qui ont « chacune leur tour, ou leurs fonctions tou- « tes séparées. Il manquerait un trait à celle « peinture si surprenante, si j'oubliais de « dire qu'il est tout à la fois avide et insa- « tiable de louanges, prêt à se jeter aux ■( yeux de ses critiques, et dans le fond as- « sez docile pour profiter de leurs censures. « Je commence à me persuader moi-même « que j'ai fait le portrait de deux personna- « ges tout différents ; il ne serait pas même « impossdjje d'en trouver un troisième dans « Théodas, car il est bon-homme, " Le duc de Saint-Simon le peint d'une manière plus simple, mais également juste : « Plein de « feu, d'esprit, de ca|)ricesles plus plaisants, « qui le reniaient de la plus excellente com- « pagnie, bon convive, surtout aimant le vin « et la bonne chère, mais sans débauche ; « et qui, avec un esprit et des talents aussi « peu propres au cloître, était pourtant dans « le fond aussi bon religieux, qu'avec un tel et esprit il pouvait l'être. » Santeul ne lecevait pas toujours les avis avec docilité, et y répondait quelquefois avec emportement.
Bossuet, lui ayant fait quelques reproches, finit en lui disant : « Votre vie est jieu édiv< fiante ; et si j'étais votre supérieur, je vous « enverrais dans un petit couvent dire votre « bréviaire. — Et moi, reprit Santeul, si j'é- « tais roi de Fr mce, je vous ferais sortir de « votre Gerinigny, et vous enverrais dans « l'île de Patmos faire une nouvelle Apo-
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« calypse. » Santeul n'attendait pas qu'on louAt ses vers, il en était toujours le premier admirateur. Il répétait souvent dans son enthousiasme:» Je ne suis qu'un atome, i< je ne suis rien; mais si je savais avoir f.iit « un mauvais vers, j'irais tout à l'heure me K pendre h la Grève. » Qunlques-uns de ses rivaux ont prétendu que l'invention de ses poésies n'était point riche; que l'ordre y manquait, que le fond en était sec, le style quel([iiefois rampant ; qu'il y avait beaucoup d'antithèses puériles, de gallici>-me<, et surtout une entlure insupportable. Mais, quoi qu'en aient dit ces censeurs, Santeul est vraiment poète suivant toute la signification de ce mot. Ses vers se fout admirer par la noblesse et l'élévation des sentiments, par la hardii'SS'^ et la beauté de l'imagination , par la vivacité des pensées, par l'énergie et la force de l'expression. Dans son enthousiasme, il saisissait d'une manière heureuse et sublime les vérités delà religion. Un jour entrant dans une ancienne église d'une belle architecture gothique, et y voyant partout ûes objets condamnés par les sectaires moderni>s, il emijrassa un pilier en s'écriant : Cela est trop viexix pour être faux. Un page étant venu, dans ses derniers moments, s'informer de son état, de la part de son Altesse monseigneur le duc de Bourbon, Santeul, levant les yeux au ciel, SUcria : Tu solus Al- TissiMus. Il a fait des poésies profanes et sacrées. Ses poésies profanes renferment des inscriptions, des cpigrammes, et d'autres jiièces d'une plus grande étendue. Ses poésies sacrées consistent dans un grand nombre d'hymnes, dont queL[ues-unes sont des chefs-d'œuvre de poésie. Plusieurs de ces pièces ont été mises en vers français. Ces traductions ont été recueillies dans l'édition de ses OEurres, en 3 vol. in-l"2, Paris, 1729. Ses Hymnes forment un 4° vol. in- 12, qui &e vend à part. L'abbé Dinouart a publié, sous le nom de Santoliana, ses aventures et ses bons mots. La Monnoye a fait aussi un recueil du même genre. Les religieux de Saint-Victor se sont récriés contre cet ouvrage, qui met sur le compte de Santeul plusieurs anecdotes scandaleuses et ridicules, auxquelles i! n'a pas eu la moindre i)art. Il refusa de se faire ordonner prêtre, et demeura toute sa vie sous-diacre. — Son frère, Claude Santeul, né à Paris en 1G28, et mort en KiSV, demeura longtemps au séminaire de Saint - Magloire en qualité d'ecclésiastique séculier, ce qui lui fit donner le nom de Santoli}is Manlorianus. Il a fait aussi des Hymnes (|uo 1 on conserve en manuscrit dans sa familli>, en 2 vol. in-4°, et une pièce de vers imt)rimée avec les ouvrages de son frère. — lJ:i autre Claude Saisteul, parent des précédents, marchand et échevin à Paris, mort vers 1729, composa aussi des Hymnes, imprimées à Paris, 1723, in-8°.
SANTINELLI: Stanislas), illustre religieux de la congrégation des Somasques, né à Venise le 12 mai 1672, se distingua par son savoir et sa rare érudition, et mourut à Venise le 8 novembre 174.8, laissant un grand nom-
bre d'ouvrages et d'opuscules, dont plusieiu-s se trouvent insérés dans le grand Giornàle d'italia et dans le supplément de ce journal, et d'autres dans le Raccolta du P. Calogera. Ce qui a été imprimé à part consiste jirincipalement : dans deux volumes de Sermons, publiés en 1739 ; une savante Dissertatio de veterum Romanorum nobilitate, Venise, 1717 ; dans un recueil de Dissertations, de Discours ou Harangues, d'Epîtres et de Pièces de poésie, Venise, 1734. Le P. Jacques-Marie Paitoui, neveu du P. Santinelli, a écrit la Vie de son oncle, sous ce titre : Memorie sloriche per la vita del P. D. Stanislao Santinelli, chierico regolare Somasco, Venise, 1749. On le trouve cité avec éloge dans les Novelle di Venizia. 1748, p. 324, et dans la Sloria letleraria d'italia, tome I", pag. 310.
SANUTO(Marix), dit Torsello ou V Ancien, était de Venise et florissait au commencement du xiv° siècle. Après plusieurs voyages dans la Palestine et en Orient, il présenta au pape Jean XXII, en 1321, quatre Cartes géographiques; l'une de la Méditerranée, la seconde de la terre et de la mer, la troisième de la Terre-Sainte, et la quatrième de l'Egypte. Il présenta en môme temps un ouvrage intitulé: Liber secretorum fidelium crucis super Terrœ sanctœ recuperatione et conservatione, publié parBongars en 1611, Hanau, in-folio : il est compris au?si dans le II' vol. des Gesta Dei per Francos. Sanuto y expose les motifs et la manière de conquérir la 'Terre-Sainte, et fait une description de ce pays. Il était zélé pour le recouvrement de ces provinces si chères aux chrétiens. On a encore les Lettres qu'il écrivit, à ce sujet, à plusieurs monarques ; elles sont pleines d'un zèle vif pour la réunion des Grecs avec l'Eglise de Rome, et intéressantes pour l'histoire de ce temps. Voy. Fleury, Hist. ecclés., livres scii et xciii.
SANVITALI fFRÉDÉRic), savant mathématicien, né le 19 mai 1704, à Parme, étudia chez les jésuites, chez lesquels il entra. 11 a écrit ou improvisé des discours très-éloquents sur les points les plus difiiciles des sciences sacrées et profanes, et s est distingué, siu'tout par son savoir, dans toutes les branches relatives à la philosophie et aux mathématiques. Il était en outre un des meilleurs poètes de son temps, écrivait avec facilité en prose ou en vers, en italien comme en latin, et passait pour un excellent helléniste. Après avoir occupé la chaire de mathématiques au collège de Sainte-Marie, à Brescia, il fut nommé l)ibliothécaire de Finstilut de la compagnie, dont il remplit ensuite les premières dignités. Parmi ses nombreux ouvrages on cile les suivants : Arithmeticœ elementa, adolescentium matheseos studium ingredientium commodo, explirata et demonstrata, Brescia, 1750, in-8"; Compendiaria arithmetictp et geometriœ elementa, ib , 1750, iu-8°; Angeli Mariœ Quirini S. R. E. cardinalis,bibliothecarii, clc.,Epiitolœ très ad nobilem viru)i( Andream Quirinum, scnatorem vcnclum, ex italico sermone in latinum conversa;, Brescia, 1753. Ces lettres ont pourob-
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jet le savant ouvrage du procurateur Marco Foscnrini sur la littérature rfniticvne. Oraison funèhre de S. Ein. le cardinal Anç/elo Maria Quirini, Brescia, 1755; Disscrtazione sopra il modo d'insegnarc ai mnti il parlare; Elementi d'architettura civile, Brescia, 1765, in-?!-". Le P. Sanvitali mourut h Brescia en 1761. Son père. Louis Sanvitali ayant perdu son épousBen 1697, prit l'habit dé jésuite en 1739, et mourut on 1753. — Sanvitali (Jacques), outre j(''suile, né à Parme en 1688, est auteur de Vies des saints et de divers ouvrages de théologie et de spiritualité. Il mourut en 1763.
SANZ (N....), dominicain espagnol, se consacra aux missions , arriva à la Chine en 1715, y préclia l'Evangile pendant 19 ans, fut fait évoque de Mauricastre, puis élu vicaire apostolique pour la province de Fokien. L'empereur ayant banni les missionnaires en 1732, le P. Sanz se retira ;i Macao; il sortit de sa retraite en 1738, et travailla de nouveau avec beaucoup de zèle à la vigne du Seigneur. 11 fut arrêté par ordre du vice-roi avec quatre autres dominicains, et, après avoir été maltraités d'une manière inouïe par une nation dont les ignorants ne cessent de vanter la civilisation et l'humanité, ils furent condamnés ii perdre la tête. L'évéqu»^ fut exécuté le 26 mal' 17+7. Benoît XIV a fait un discours touchant sur sa mort précieuse, dans un consistoire tenu le 16 septembre 1748. '■
SANZAY (le comte Clai de-François d'A-viau Dubois de) , archevêque de Bordeaux. Voy. AvTAU. ■ <
SAPHIRA. Voy. Aî(amas.
SAPRICE. Voy. Nicéphoue.
SARA, était nièce d'Abraham et petitefille de Tliaré. Elle naquit vers l'an 2000 avant J.-C. Son oncle l'épousa à l'Age de 20 ans. Sa beauté extraordinaire l'exposa à être déshonorée par deux rois puissants, l'un d'E.'ypte, l'autre de Gérnre; mais Dieu la protégea, et ne permit pas que ses deux ravisseurs lui fissent le moindre outrage. Le Sei;5iieur ayant envoyé trois anges, sous la forme a'honiiocs, à Abi'aham, pour lui renouveler ses [iromesses, ils lui tlirenl que Sara aurait un fils: cette promesse s'accomplit ; quoiqu'elle fût Agée de 90 ans, elle mit au monde Lsaac. Sa mort arriva quelques années après la fameuse épreuve que Dieu fit de la foi d'Abraliam, en lui commandant d'immoler son fils unique. Elle était Agée de 127 ans. Abraham l'enterra dans un champ qu'il avait acheté d'Ephron l'Auiorrhéen, à Arbée, où depuis fut bAtie la ville d'Héhnin. Il y avait dans ce champ une caverne dont il lit un sépulcre pour lui et sa famille. Quelques auteurs ont avancé que Sara était demi-sœur d'Abraham, se fondant sur ce qu'Abraham dit aux Egyptiens que c'était si sœur; mais en hébreu le même terme désigne une sœur et une proche parente, une nièce ou une cousine ; les Hébreux n'avaient jias des termes propres pour désigner les divers degrés de parenté. Dans le temps où. vivait Abraham,
dii pareils mariages étaient déjà censés incestueux ; ils ne pouvaient plus ôtro excusés parla nécessité, parce que le genre humain était déjà sullisamment multiplié. D'ailleurs, la conduite d'Abraham, qui, pour cacher son mariage avec Sara, l'appelle sa sœur, semble prouver que les peuples au milieu desquels il vivait ne croyaient pas qu'un frère pût épouser sa sreur. Abraham a sans doute pu dire : Filia patris mei, sed non filia matris meœ: Sara était effectivement fille de son père, puisqu'elle en était petite-fille. 11 y a sur cette question une dissertation dans les Mémoires de Trévoux, juin 1710, page 1053. D'Herbelot a recueilli, dans sa Bibliothèque orientale, les traditions des musulmans sur Sara.
SARA, fille de Raguel et d'Anne, de la tribu de Nephtali, avait été mariée successivement à sept maris, que le démon avait tués l'un après l'autre, lorsqu'ils allaient se livrer à l'action conjugale dans le transport de la luxure, perdant de vue l'auteur de toute génération, et le but qui rend le mariage respectable. Elle épousa Tobie, auquel l'ange qui le préserva donna des avis bien dignes d'être médités par ceux qui s'engagent dans cet état : Hi qui conjugium ita suscipiunt, ut Deum a se et a sua mente exchtdant, et suatlibidini ita vacent sicut equus et mulus quibus non est intellcctus, habet potrstatem dœmonhim super eos. Ce mariage fut heureux et suivi d'une nombreuse postérité. Voy. Tobie.
SARASA (Alphonse-Antoine de), né à Nieuport, en Flandre, d'une famiUe espagnole, en 1618, jésuite en 1633, mort à Anvers en 1C67, laissa deux ouvrages pleins de bonne philosoiihie et de sentiment, intitulés: Ars semper ç/audendi, demonstrala ex sola consideratione divinœ Providcntiœ, et per adventualcs conciones expositu, Anvers, 1664- 1667, in-^" ; De lœtitiœ perfcctœ artificio in conscicntia recta inventa , xVnvers, 1667 , in-V".
SARAZIN (Pierre), prêtre, docteur en théo- Josîie, chanoine et théologal de Chartres, mort le 17 décembre 1692, Agé de 86 ans, se fit quelque ré|)ulation dans la chaire sacrée. On a de lui des Sermons ponr un Avent, Paris, 1678, 2 vol. in-8°. L'auteur y représente Jésus-Christ dans ses grandeurs et dans sa sainteté, comme la source et le modèle des grandeurs et de la sainteté des chrétiens, et l'oi)position de l'esprit du monde à l'esprit de Jésus-Christ.
SARAVIA (Adrien), né à Hesdin en Artois, vers 1530, fut prédicant à Anvers, où il travailla un des premiers à la confession do foi des nouvelles Eglises belgiques, à laquelle il ne croyait cependant pas trop, comme on le voit par une lettre qu'il écrivit à Jean Uyttenbogaert. Il eut ensuite une chaire de théologie à Leyde, qu'il ne conserva que pendant quatre ans, parce cjue la conjuration pour livrer celte ville à Robert de Leicestre. daus laquelle il avait trempé, ayant été découverte, il n'eut que le temps de se sauver en Angleterre, où il ne tarda pas d'épouser
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avec chaleur les senlimenls de l'Eglise anglicani'. Il s'éleva alors contre Calvin et Bèze, ot reçut, en récompense, de la cour d'Angleterre, un canon icat deCantorbérv, où il mourut l'an 1612. Ses ouvrages ont été recui'illis en un volume in-fol., Londres. IGM, sous ce titre: Dirersi trnctatus theoloi/iri. Il y a bien de l'animosité et de la mauvaise liumeur, sans parler des erreurs eldcs préventions de l'auteur; mais il y a aussi des ohsor'valions saines et justes, surtout dans son traité de Locis theologicis, auxquelles des critiques outrés n'ont pas rendu justice. Pierre Burman, ardent calviniste, le représente comme un homme avare, ambitieux, inconstant et brouillon: mais son ti'moignagc est fort suspect; si Saravia fiU resté dans la secte huguenote, peut-être en eût-il fait un grand homme.
SAUBIEWSKI f.MATHiAS-CAsnim), Sarbieviîts, né dans le duché de Masovie, en 1593, de parents illustres, se fit jésuite en 1612. Envoyé à Rome, il s'y livra à l'étude des antiquités et à la poésie. Quelques odes latines, qu'il présenta îi Urbain VIII, le firent choisir pour corriger les hymnes que le saint-père voulait employer dans le nouveau Bréviaire qu'il faisait faire. De retour en Pologne, Sarbiewski professa successivement les humanités, la philosophie et la tiiéologie, à Wilna. Quand il s'y fit recevoir docteur, Ladislas Y, roi de Pologne, qui y assistait, tira l'anneau qu'il avait au doigt,"pourle lui donner, et le choisit peu de teni^ps après pour son prédicateur. Ce prince prenait tant de plaisir à sa conversation, qu'il le mettait de tous ses voyages. Ce jésuite mourut en 16i0, à 45 ans. Nous avons de lui un recueil de Poésies latines, Anvers, 1634, in-8°. On voit à la fin une collection de vers faits par plusieurs poètes à la louange de Sarbiewski. On a donné une édition élégante des Poésies de ce Père, Paris, 1759, in-1-2. On y trouve 4 livres d'Odes, un livre d'Epodes, un de Vers dithyrambiques, un autre de Poésies diverses cl un d'Epi-.;rammes. On estime surtout ses vers lyriques, pleins d'élévation et de chaleur, q"uoique le style n'en soit [las toujoui^ correct. Le célèbre Grolius trouvait Sariiiewski quelquefois supérieur h Horace : llornlium (isscculus est, imo aliquando suprrnvit. Il avait commencé un poème épique, modelé sur Virgile; mais il n'eut pas le temps de l'achever. Une Notice. sur sa vie et ses ouvi'ages, par L.-G. Langbeiii, a été publiée à Dresde, 1753, in-8°, et 1754, in-4°.
• SAHCEU (Erasme), théologien luthérien, néji Annebergen Saxe, l'an 1501, et mort en 1559, fut surintendant et ministre do plusieurs églises. On a de lui : des Commentaires sur une partie de l'Ancien Testament; un Corps du droit matrimonial, et plusieurs autres écrits. — Guillaume Sarceh, son fils, pasteur à Eisleben, et Beinier Sakcer, recteur h Utreclu, mort en 15'i7, h 57 ans, auteurs l'un et l'auti-e de quelques ouvrages oubliés, doivent être distingués d'Erasme
SARDANAPALE, fameux roi d'Assyrie, est, selon quelques-uns, le même prihae que PhuI, dont il est parlé dans l'Ecriture sainte. Son nom est encore consacré pour caractériser li's princes uniquement occupés de leurs plaisirs. Arbaces,gouverneurdeMédie, ayant vil Sardaiiapale dans son palais, au milieu d'une foule d'eunuques ou de f.mmes débauchées, habillé et paré lui-même comme une courtisane, tenant une quenouille entre ses mains, fut si indigné de cet infime spectacle, qu'il forma contre lui une conspiration. Bélésis, gouverneur Je Babylone, et beaucoup d'autres avec lui, entrèrent dans ses vues. Le roi, obligé de prendi'e les armes, remporta d'abord quelques avantages sur les rebelles; il fut enfin vaincu et se sauva dans Ninive, qui fut bientôt assiégée par les révoltés. Dans ce même temps, les débordements du Tigre renversèrent une partie des murs de cette ville. Sardanapale, réduit à la dernière extrémité, s'enferma dans son palais et fit élever un gi-and bûcher, où il se précipita avec ses femmes, ses eunuques et ses trésors, Fan 817 avant J.-C, après un règne de vingt années. Voilà à peu près ce que les anciens racontent de Sardanapale. On connaît ces vers de Juvénal et la bonne morale qu'ils renferment :
Nesciat irasci, cupiat nihil, et poliores Herciilis œrumnas credat sa;vosqiie labores El veneie, et eœnis, et plumis Sardanapali.
Quelfiues savants modernes révoquent en doute les circonstances de l'histoire de ce prince. On trouve, dans les Obsenaliones Hallenses, une dissertation en son honneur, intitulée : Apologia Sardanapali. Cette ai ologie ne doit pas prévaloir contre la persuaMon générale, apjiuyée de tous les témoignages de l'histoire. On sa t que c'est une des manœuvres de la philosop'iie moderne de réha bilitcr la mémoire des monstres, tandis (ju'elle calomnie les >;rands hommes qui paraissent avoir brillé par- trop de religion et de vertu. Des débris de l'empire de Sardanapale se formèrent les royaumes des Mèdes, de Ninive et de Babylone; mais toutes ces époques de l'histoire ancienne, très-obsLure, sont défigurées par des fables et des contradictions.
SARIUS ou SARIO fdom Grégoire), bénédictin delà congr-égalion du .Mont-Ca^sin, né en Angleterre, llorissait vers la fin du xvi* siècle. Il i)orlait le nom de Robert avant d'entrer en reli-,ion. Après avo r fait ses études à Rome avec beaucoup de succès, ses su]iérieurs le chargèrent d'enseigner la tiièolo^ie dans lemona.stère du Mont-Cassin; il se retira ensuite dans le monastère de Samt- Georges i\ Veiiise. Un grand nombre de savants écrits furent le fruit de sa retraite et de ses veilles. Parmi ceux qui ont été imprimés, on distingue : De sacramenlis in communi opus tlieolngicum tripartitum, ac plane uureiun ; Casitum conscientiœ, sive theologiœ moralis thesnnri, lomus primus,; Flores decisionum, seu Casuiun conscientiœ ex doctrina conciliorum Aavarri, collecti libri V; Epi-
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tome coiu'iliurum Navarri ; Clavis ri'ijia saccrdolum: Samma sacrainenti pœnitentiœ ex Navarro, etc. Dom Sarius mourut à Venise, dans le monastère de Saint-Georges, le 30 octobre 1602.
SAK.MIENTO (le P.Martin), savant espagnol, nat7uit à Ségovie en 1692, étudia quelques années à Salamanque, d'où il passa à Madrid, et entra chez les Pères bénédictins ; il se rendit ensuite à Alcala de Hénarès, et y fut reçu docteur dans les deux droits. De retour d ins la capitale, il occupa successivement les chaires de [ihilosophie, de morale et de thé ilo.^ie, se dislingua en même temps dans la prédication, et on peut dire de lui qu'il était un orateur vraiment évangélique. Le P. Sarmiento avait des connaissances très-étendue-i, et a écrit sur Vliistoire, les 6c/les-leitres, la philosophie, la theolof/ie, etc. Au moment où l'iuiviage du P. Feijoo, intitulé Théâtre critique, qui embrasse toutes sortes de matières, avait excité une espèce de tuuuilte p irmi les littérateurs ennemis ou partisans de cet ouvrage, le gouvernement choisit le P. S.u-miento pour l'examiner. Il eut le courage de lui donner son approbation, et en publia même une apologie. Les advers.iires du P. Feijoo se déchaînèrent alors contre son apologiste, et il se vit en butte aux critiques , et même aux injures dont étaient remplis les pamphlets d'auteurs, presque tous sans aveu. Dans une réponse que le P. Sarmiento leur adresse, et dans laquelle il réitère ses éloges en faveur du savant Feijoo, il les confondit, et parvint à leur imposer silence. Cela n'était cependant pas facile à obtenir, puisque l'auteur asturien dévoile dans son Thédlrc critique le charlatanisme des gens de toutes les professions, et l'ectilie surtout les erreurs qu'on suivait dans les écoles d'Espagne , par l'ignorance de quelques jirofesseurs et par l'attiiclienient à une ancienne routine. L'ouvrage du P. Feijoo et l'apologie de son approbateur parvinrent enlin à introduire en Espagne le bon goût et la saine critique dans l'étude de différentes sciences, et on en éprouva bientôt les heureux résultais. Le P. Sarmiento a écrit un grand nombre d'ouvrages, d'-ntla plupart sont restés inédits. Un littérateur estimable, Jacques Faënz, en donna la liste dans un journal espagnol, rédigé à Murcie, et intitulé le Courrier littéraire d'Europe. Plusieurs exti'ails de ses ouvrages imprimés ont paru d.ins le Journal de Madrid, el autres feuilles périodiques d'Espagne. Les plus connus sont: Apologia ou Apologie du Théâtre critique du R. P. Feijoo, AJadnd, 1732; Mémoires pour l'histoire de la poésie espagnole, Madrid, 1775; OEuvres posthumes du P. Sarmiento. ibid., 1775, k vol. in-8". Ce savant bénédictin mourut à Ma hid en 1770, âgé de 78 ans.
SAUNELLI (Pojipée), né à Polignano dans la terie de Bari, en 1649, docteur en droit et en théologie, protonolaire apostolique, abbé de Saint-Homobon, évoque de Bisceglia, s'est fait un nom par des ouvrages sur les auti- (^uités ecclésiastiques et les titres, écrits en italien ; tels sont ; Le clergé séculier dans sa
splendeur, ou de la vie commune des clercs, Rome, 1088, in-V ; Lettres ecclésiacîiques, 3 vol. in-4.°, plusieurs fois imprimées. Sarnelli mourut en 1724-.
SAitPI (Pierre-Paul), plus connu sous le nom de Fra-Paolo ou de Paul de Venise, naquit dans cette ville en 15.52. Un religieux servite le fit entrer, en ISO'i-, dans son ordre, où il ne tarda pas à être élevé aux principales charges , comme à celle de provincial qu'on lui confia en 1579, quoiqu'il n'eût que 27 ans, et qu'il eût des dispositions de cœur et d'esprit qui auraient dû l'en exclure. Les différends de la république de Venise avec le pajie Paul V fournirent l'occasion au P. Sar|)i de faire éclater ses sentimmits. Le pape lui ordonna, en 1606, de venir à Rome, et, sur son refus, il l'excommunia. Ce coup n'éionna pas ce moine, qui commençait à se croire un grand homme, parce que les grands s'occupaient de lui, et qui, tandis qu'il morguait le pape, irritait par son insolence et sa vanité des citoyens de toutes les classes. Il fut, dit-on, un jour attaqué sur le pont de S.iint-Marc par cinq assassins qui le percèrent de trois coups de stylet. Ceux qui ont attribué cette attaque, supposée ou réelle, à la cour de Rome, n'ont consulté ni la vraisemblince ni la décence , et semblent ignorer que par ses emportements, par son caractère caustique et dangereux , ce moine a[)OStat s'était fait des ennemis de tous les genres. 11 mourut en 162.3, à 71 ans. La populace, excitée contre la cour romaine, fit des vœux sur son tombeau, comme sur celui d'un saint. Il est-certain cependant que lo n d'être saint, il n'était pas même chrétien catholique. Quand on ne serait pas convaincu, par ses propres lettres, qu'il cachait sous son habit de servite la façon de penser des ministres de Genève, on l'apprendrait par la lecture de son Histoire du concile de Trente, publiée d'abord à Londres, en 1619, par de Dominis, sous le nom de Piétro Soate Polano. On y voit à découvert tout le fanatisme dis protestants. Ce moine ambitieux et fanatique se réjouissait, à ce qu'il disail, de voir à Venise l'ambassadeur d'une république (la Hollande) , laquelle soutenait avec lui, que le pape était l'Antéchrist. Il travailla à introduire les nouvelles erreurs dans sa patrie, et peutêtre que, sans la découverte que fit Henri IV de ses intrigues, il y aurait réussi. Ce prince, sincèrement attaché à la religion catholique depuis sa conversion, apiirit la trame du moine et de son ami Fra-Fulgenzio par une lettre qu'un ministre de Genève écrivit à un huguenot de Paris des plus considérables de la réforme. Cet homme mandait à son ami « cjue dans peu d'années on recueillerait les « fruits des peines que lui et Fra-Fulgenzio X prenaient pour introduire l'Evangile à Ve- « nise , où plusieurs sénateurs et le doge « même, successeur de Donato, avaient ou- « vert les yeux à la vérité ; qu'il ne restait « désormais qu'à prier Dieu, que le pape fit « quelque nouvelle querelle aux Vénitiens, « pour avoir lieu d'introduire la réformalioii « dans toutes les terres de la république i
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Henri IV intorcopta cette lettre, cl (mr son ordre, M. de Champigny, son ambassadeur à Venise, en communiiiua la copie d'abord à quelques-uns des principaux sénateurs qu'il savait ôtre bien intentionnés pour la religion de leurs pères, et ensuite au sénat assemblé, après en avoir retranelié le nom du doge iiar respect pour sa dignité. I.e sénat remercia le roi de l'avis important qu'il avait bim voulu lui donner. Fra-Fidgenào eut défense de prêcher, et Fra-Paolo, jllus homme d'espril , mais aussi corronqui que lui, se tint u<^ peii_ plus sur ses gardes. Le protestant .Marliol" pi confirme ces anecdotes en parlant du projet de Fra-Paolo de se retirer chiiz les prétendus réformés : Spargebatur fama quod abituin ad rrformatos mcdilaretur, quœ non omnino de nihilo est ; srio oiim superesse cpistolas manu ejus scriptns ad Isaacum Casaubonum (juibas sollicitât ipsum de gratia régis AngHif ipsi cdiiciliniula si forte illitc fortuna itiii/uior ipsum abigeret. Le P. Le Courayer, apostat comme lui de la religion de ses pères, a traduit en français sa prétendue Histoire du concile de Trente, 1T3G, '2 vol. in-4% réimprimée en 3, et y a ajouté des notes encore plus em])ortécs que le texte. Pour apprécier cet ouvrage il faut lire en même temps l'Histoire'du même concile par le cardinal Pallavicini. Cet auteur reproche à Sarpi plus do 360 erreurs dans les dates, dans les n ms et dans les faits. Le style ne vaut pas mieux que les choses ; un de ses plus zélés partisans (Ant. Landi, dans ses notes sur VHist. de la litt. ital., par Tiraboschi ) avoue qu'il est dur, embrouillé, vicieux, et que l'auteur n'a jamais su bien écrire, même dans sa propre langue. Après cela il ne doit pas être difficile de deviner la cause des éloges qu'on a faits et qu'on ne cesse de faire de cet ouvrage. On y découvre partout, selon la remarque de Bossuet, le moine apostat qui cache sous le froc l'esprit de Luther et deCalvin. On a encore de ce servite : Opinionc del Padre Paolo servita, corne debba gorernarsi la repubblica, etc., Venise, sans dale (1681), in-l"i, r(''imprimé à Londres, l'ISS, in-8", el traduit liarl'ablié de .Maisy, sous ce titre : Le Prince, de Fra-Paolo, ou Conseils politiques, de, ^Wtlin, 1751, in-12. Cet écrit, extrèmemout vanté par quelques Italiens, fait voir (jue ce moine se piquait d'entendre la politique ; mais on est fort étonné de voir un prêtre débiter des maximes dans le goût de celles de Machiavel. « S'il se trouve, dit-il, parmi les habitants de « la terre-ferme des chefs de parti, qu'on les « extermine ; mais s'ils sont puissants, qu'on « ne se serve point de la justice oïdiiiaire, « et que le poison fasse plutôt l'ofjlce du « glaive. » Doit-on être surpris qu'on ait attenté sur la vie d'un homme (jui donnait de telles ïufins'! Considérations sur les censures du pape Paul Y contre la république de Venise; Traité de l'interdit, Venise, 1606, in-4° ; trad. en français par Amelot do La Houssaye dans son Histoire du gouvernement de Venise ; Vllistoire de ce même différend. On comprend que S^irpi y raconte tout à sa mode. De jure asylorunî : Traité de
l'inquisition, 1638 , \n-k\ etc. ; un Traité des bénéfices, (pii a été traduit en français, in-12. On y trouve la proposition suivante : « Les « plus grandes persécutions suscitées à l'E- « alise sont venues uniquement de ce que '( les princes, ayant besoin d'argent, voulu- >( rent s'emparer de ses biens. » On ne peut disconvenir qu'une pareille observation de la part d'un apostat ne soit remarquable, et ne justifie pleinement l'Eglise catholique sur tous les reproches qu'on a fait servir aux peisécutions qu'elle a essu\ ées. Un philosophe chrétien a développé la même observation avec énergie. « Nouveaux Héliodores, « dit-il, si ce sont les biens de l'Eglise qu'il « vous faut, prenez-les sans détour et sans « prétexte. N'avez-vous pas assez do satel- « liles poui' exécuter sans raisonnement vos « plus absurdes caprices? Qu'est-il besoin « d'ajouter le mensonge à la rapine, puisque personne ne vous dispute la puissance de vous souiller de nouveaux crimes ? Si ce n'est que de l'argent qu'il vous faut pour multiplier vos soldats, vos chiens, vos chevaux et vos maîtresses, pillez le sanctuaire; mais laissez là la doctrine , les rites, les « usages et la discipline de l'Eglise ; votre « ignorante impiété travaillerait vainement « à y substituer quelque chose de mieux. » Des Lettres, au nombre de 123, imprimées à Helmstadt, sous le titre de Vérone ; la jiluparl sont en italien, quelques-unes en latin : c'est sa correspondance avec les protestants. C'est faussement que des critiques superficiels ont accusé ceux-ci de les avoir altérées ; elles rendent parfaitement les dispositions de l'auteur. Ses ouvrages en général, presque tous recueillis h Helmstadt (Vérone), 1761 à 1768, 8 vol. in-;..", et h Naples, 1790, 24 vol. in-8°, donnent une idée avantageuse de ses connaissances; mais ils laissent de fâcheuses im|iressions sur son esprit tortueux et faux, sur son cœur et sur son caractère plein d'aigreur et de méchanceté. Faut-il être surpris que dans ce siècle, oîi l'on fouille avec tant de soin dans tous les dépôts d'erreurs, un tel homme soit devenu le héros et le garant de cette fourmilière d'écrivains qui s'élèvent contre le siège de Rome , et surtout de ce compilateur intrépide qu'on a vu dans le sein même du sacerdoce déclarer la guerre à tous les ordres de la liiérarchie , écraser l'état de jla jurisprudence ecclésiastique par une pioduction effroyable d'un latin barbare et dégoûtant, composé de lambeaux tirés des wiclélites, hussites, luthériens, calvinistes, jansénistes, et doiit le résultat n'est qu'une suite de paraloglsnies , de contradictions , d'inepties et d'indécences? Voy. Hontuicim. Ce qu'il y a de singulier, c'est que le même horiime,qui a tant jùllé Sarpi, l'appela Osorem papatHs ac pontificuui, qui Lutherutn et Cahinumliabuil doc tores (lOiii.l.ApiK'nd. l,p.777). Dos admirateurs enthousiastes, on plutôt des gens de secte et de parti, ont attribué à Fra- Paolo des connaissances astronomiques et physiques qu'il n'eut jamais, et des découvertes auxquelles il n'eut |)oint de part. S'il est vrai que Galilée l'appelait le Père et le
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maître itniversel, ce ne peut avoir été que pour mortilier ceux qui l'avaient oiortifié luimême. Sa Vie, attribuée au i'ière Fulgeuce Micanzio, son compagnon, a été publiée en latin, Leyde, 1646, in-12; traduite en français, Leyde , Elzévir, 1662, et Amsterdam, 1664, in-12.
SARRASIN. Voy. Sarazin.
SARTI (Maijr), savant religieux italien, de l'institut de saint Uomuald, né à Bologne , le h décembre 1709, prit l'habit de camaliiulu à Ravenne, le 29 avril 1728, et changea dans cette occasion son nom de baptême de Grégoire contre celui de Maur. 11 continua ses études qu'il porta en môu^e temps sur la théologie, le droit canonique, les langues savantes, l'histoire et même la poésie, et fut ensuite chargé d'enseigner la philosophie dans différents monastères de son ordre. Rappelé en 1749 à Ravenne pour professer la théologie, il remplit, quatre ans après , à Faenza, les fonctions de cliancelier de sa congrégation. Dom Sarti fut nommé, en 1755, abbé du monastère de Saint-Grégoii e à Rome, et fut chargé par Benoit XIV. [mis par Clément XIII, qui le déclara, en 1764-, consulleur des rites, de composer VHkloire de l'université de Bologne. Cet ouvrage était livré à l'impression ; mais il n'avait point encore paru, lorsque le P. Sarti mourut subitement le 23 août 1766. Il avait enrichi la bibliothèque de son monastère de livres précieux, et d'un recueil considérable d'inscriptions grecques et latines, que le P. Gaspard Oderico, jésuite, publia avec des notes et des explications. On a du P. Sarti : De claris archigymnnsii Bononiensis professoribus, a sœculo XI ad sœcidum A'/K, Bologne, 1769 et 1771,2 vol. in-fol. Le P. Maur Fattorini, aussi camaklule , acheva cet ouvrage , dont Tiraboschi fait un grand éloge. De antiqua Picentum civitate Cupra Montana, deque Massatio oppido agri Msini, Epistola ad V. C. Joannem Feiicem Garatomim, Pesaro , 1748 ; La Vita di San Giovanni da Lodi , vescovo di Gubbio, scritta da un monaco anonimo del monasterio di Santa-Croce delV Avellana , traita ora pcr la prima voila da un anlichissimo codice, volgarizzata ed illuslr'ita, etc. , lesi , 1748 ; De veleri capsula iliptica dissertatio, Faenza, 1753 ; De episcopis Eagubinis. Prœcedil de civitale et ecclcsia Eagubina dissertalio,Vésaro, 1757, in-4'', ligures. Fabbroni a fait un bel Eloge du P. Sarti, dans la Vie du P. Miltarelli , insérée dans les Vitœ Italorum, etc., t. V, p. 387.
SAS (Corneille), né à Turnhout, au quartier d'Anvers, l'an 1593, fut successivement professeur en philosopliie à Louvain , chanoine de Malines et professeur en tliéologie dans le séminaire de celte ville, et entiu chanoine officiai et vicaire général d'Ypres. 11 mourut le 8 novembre 1656, après s'être distingué également par sa i>iété et [)ar ses connaissances dans les matières ecclésiastiques.
Nous avons de lui : un traité très-instructif intitulé, OEcumenicum de singularitate clericorum , illorumque cum feminis extraneis vetito contubernio , judicium , Bruxelles ,
1653, in-4°. Il prétend que les ecclésiastiques ne peuvent ni ne doivent prendre de femmes dans leur maison pourles servir, fussent-elles vieilles. Epilome praxeos virtuluni theologicanun, etc., Rome, 1632, in-12.
SASBOUTH (Adam), cordelier, né à Delft, en 1516, d'une famille noble et ancienne, mort à Louvain en 1353, était savant daiTs la théologie et dans les langues grecque et hébraiijue, et les enseigna dans son ordre. Ses ouvrages ont été imprimés à Cologne en 1568, in-fol., et 1575. Le plus considérable est un Commenlaire sur Isaie id sur les Epîtres de saint Paul. Michel Vosmerus, son neveu, a écrit la Vie de ce savant et pieux religieux, et a publié une Apologie contre ceux qui ont assuré que les Commentaires que Sasbouth a publiés sont les leçons qu'avait dictées Jean Hasselius, son professeur.
SASSI. Voy. Saxi.
SATURNIN (saint) , premier évêque do Toulouse, appelé vulgairement saint Sernin, fut envoyé avec saint Denis pour prêcher l'Evangile dans les Gaules , vers l'an 245. Placé sur le siège de Toulouse, en 250, il fut illustre par ses vertus, ses lumières et ses miracles , et engendra un grand nombre d'enfants iv l'Eglise par la semence de la ])arole divine, et par celle de son sang, qu'il répandit sous le fer des bourreaux, l'an 257.
SAUBERT (Jean), savant critique, bon anti((uaire du xvii' siècle, est auteur d'un Traité latin, assez estimé, sur les Sacri/ices des anciens , et d'un autre sur les prêtres et les sacrificateurs hébreux. Ces deux Traités offrent des recherches et de l'érudition. Thomas Crenius en donna une bonne édition corrigée, augmentée et éclaircie, sous ce titre -.De sacrificiis veterum, et de sacerdotibus Hebrœorum, commentarium, Leyde, 1699, in-8°.
SAUL , premier roi d'Israël, fils de Gis, homme riche et puissant de Gabaa, dans la tribu de Benjamin, fut sacré roi d'Israël par le prophète Samuel, l'an 1095 avant Jésus- Christ, suivant l'ordre que ce prophète avait reçudeDieu. Sa taille et saijonneminele rendirent respectable au peuple, et prévinrent la multitude en sa faveur. Jabès ayant été assiégée par les Ammonites, le peuple s'assembla en foule pour secourir les habitants. Saiil, avec cette armée nombreuse, fondit sur les Ammonites, les tailla en pièces, et délivra la ville. Ensuite Samuel tint une assemblée à Galgala , où il fit confirmer l'élection de Saiil , qui , deux ans après , marcha contre les Philistins. Ces ennemis du peuple de Dieu, irrités de quelques succès que Jonathas, fils de Saiil, avait eus sur eux, vinrent camper à r>iachmas avec 30,000 chariots, 6,000 chevaux, et une miiltituue iuuombiable de gens (le pied. Le roi d'Israël maiclia contre eux et les vainquit. Saûl fut victorieux de divers autres peuples; mais ilperdit le fruit de ses victoires par sa désobéissance. Dans une guerre contre les Philistins, il offrit un sacrifice sans attendre Samuel, et il conserva ce qu'il y avait dé meilleur dans lés troupeaux dès Amalécites, avec Agag leur roi,
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contre l'ordre exprès du Seigneur. Son sceptre passa dans les mains de David , qui fui 'sacré par Samuel, et qui l'^pousi ensuite Michel, lille de Sùil. Ce mariage n'empôcha point le beau-père de persécuter son gendre, ni de cliercher tous les moyens possiljlcs de le perdre. Saiil consulta la pytlionisse pour savoir (pielle serait l'issie du combat qu'il allait livrer aux Philistins, et Samuel lui ap- ])arut pour lui annoncer sa défaite. Voi/. Samuel. l'eu après son armée fut t lillée en pièces : croyant alors la mort inévitable, il pria son éuuyer de le tuer; mais cet ollicier ayant n'fuséde commettre une action si barbare, S.iiil saisit lui-môme son épée, et s'étant laissé tomber sur sa pointe, il mourut ainsi miséralilemeni , l'an 1055 avant Jésus- Christ. Les Philistins, ayant trouvé le corps de ce prince, lui coupèrent la tôle, qu'ils attachèrent dans le temple de Dagon, et pendirent ses armes dans le temple d'Astiroth. Son histoire , qui est racontée dans le premier livre des Rois, a été le sujet d'un giand nombre de compositions diamaliques, parmi lesquelles on cite latr.igédie de Soumet, qui fut représentée à l'Odéon, en 18^2.
SAULI (le bie^iheureux Alexandre), supérieur générai de la congrégation de Saint- Paul , appelé vulgairement la so 'iété des Bnrnnbites, naquit le 15 f 'vrier 1535, à Milan, d'une famille patricienne originaire de Gênes. La tendre piété dont il fit profession dès sa jeunesse fut loin de contrarier son goût pour l'étude des sciences. Après avoir reçu la prètiise, on le nomma piésident des études lhéolo,:,iqMes de l'ordre de la congrégation de Saint-Paul. Il n'avait pas encore trente-trois ans lorsqu'il fut élu su|)érieur général de son ordre. Sauli avait ass sté, en 15G5, au synode de Milan, et il mérita que saint Charles Borromée le choisît pour son confesseur. 11 devint, en 1367, supérieur générai de sa congrégation. Nommé, en 1570, évoque d'Aleria en Co^se, il se trouva au milieu d'une population ignorante et sauvage; il y prêcha l'Evangile avec un zèle et une charité qui lui méritèrent le titre û'Apôtre de la Corse. En IS'.U, il fut transféré dans l'évôché de Pavie. Il mourut àCazzoli l'année suivante, brûlant de zèle pnur le salut des âmes; c'était surtout la conversion des [lécheurs qu'il avait en vue. 11 usait de toutes sortes de moyens pour les ramener à Dieu. Il allait les chercher, les exhortait, les priait. Son éloquence était si persuasive, la chanté animait tellement ses paroles, que rarement elles étaient sans fruit. Il avait établi des réunions ou congrégations, auxquelles un grand nombre de tidèles assistaient. 11 les instruisait , les engageait à la fréquentation des sacrements, et les y préparait. Ces exercices parurent si utdes à plusieurs prélats, qu ils les adojitèrent pour hurs diocèses. Benoît XIV mit Sauli, en 17/|.l, au rang des bienheureux. Moiéri n'a point consacré d'article à ce saint religieux; mais il en fait mention au mot Bnrnahàrs. Le P. Branda , de la môme congrégation, a écrit sa Vie, Milan, 17i8. Les Lettres pastorales de Sauli, ses Statuts syno-
daux, et quelques Opuscules mystiques, impriuK's ou mauuscrits, sont mentionnés dans la Bihliothkjue des écrivains de Milan , d'Arge'lati.
SAULNIER (Charles), chanoine régulier de l'observance réformée de l'ordre de Prémonlré, naquit h Nancy en 1090. Il entra dans la congrégation le (5 février 1707, et fit ; profession dans l'abbaye de Sainte-Marie de Pont-à-Mousson , le 10 m irs 1709. Après avoir enseigné la philosophie et la théologie ' pendant plusieuis années, et avoir- occupé divers autres em ilois, il fut nommé, par !echapitrede son observance, prieur d'Estival, sous le savant abbé Hugo, qui, en 1735, le ht élire son coadjuteur. Une mort prématurée l'eileva le 4 janvier 173S, avant celui à qui il devait succéder : il était à reine âgé de iS ans. Il avait partagé les travaux littéraires que l'abbé Hugo avait établis dans son aiibaye. On a de lui : une très-belle édition des statuts de l'ordre de Prémontré, s us ce titre : Staluta candidi et canonici ordinis Prœmonstratensis renovata ah anno 1630, a capitula generali plane resoluta ; ed t. 2, I variis generalium et provincinitum capitula- I rum décret is illustrata, notis et commentariis adornata a R. P. Carolo Saulnier, Stivagii priore et tractât us stivagiensis ofjiciale; qaibus accessenint régula sancti Augustini ncc non articuli reformationis seu communitatis antiqui rigoris nuncupatœ , Stiv.igii , typ s Mart ni Heller, in-i". A la tête se trouvent les bulles con/irmatives de l'ordie de Prémontré et la règle de saint Augustin, qui régit tant d'associations religieuses de l'un et de l'autre sexe. Cette règle n'est que VEpître 211 de ce Père, de laquelle le commencement est retranché et où l'on a mis au masculin ce qui se trouve au féminin ]iour les religieuses auxquelles elle est adressée. Scriptorum ordinis Prirmonslratensis séries chronologica, cum notis criticis et dissertationibus, ab exordio ordinis ad annum 1630. Cette biographie contient plus de 370 écrivains. Le P. Saulnier se proposait de la continuer jusqu'à son temps. Piévenu par la mort, avant que ce dessein pût s'etl'ectuer, il a laissé inédit cet ouvrage qu'on assure être digne de la presse, et qui se conserve, dit-on, au séminaire de Nancy.
SAULNIER DE Beauregard (le P. Antoine).
Voy. Antoine.
SAULT (Jean-Paul du), ou SAUDT, selon M. Picot dans ses Mémoires, bénéd.ctin de la congrégation de Saint-Manr, né l'an 1650 d'une famille noble, à Saint-Sever-Cap-de- Gascogne, fut élevé chez les bénédictins et lit sa profession le H novembre 1667. Nommé professeur de théologie, il s'acquitta de cet emploi avec le |)lus grand zèle et un succès extraordinaire. 11 était à Saint-André d'Avignon, lorsqu'il lui vint à l'es))ril de faire son testament spirituel ; il s'y donnait entièi'emeiil îi Dieu, lui consacrait ses désirs, ses pensées, ses actions. 11 en dressa acte, le signa de son sang et le déposa sur l'autel le jour de l'Ejjiphanie, auquel, dans la congrégation, se fait la cérémonie du renouvel-
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lement des vœux. Du Sault fut nommé directeur du noviciat : après avoir exercé ces fonctions pendant 9 ans , il fut prieur dans plusieurs établissements : partout il entretenait ou ranimait le goût des boniies études et l'amour de la discipline : le monastère de la Daurade lui fut redevable d'une riche bibliothèque. Elu visiteur de sa province, il n'épargna ni peines ni fatigues pour remplir ses importantes fonctions. Il mourut exténué de jeûnes et épuisé par le travail, au monastère de Sairit-André de Villencuve-lès-Avignon , le 16 janvier 172.'i-, âgé de 7'i- ans. 11 a laissé : Entretiens avec Jésus-Christ dans le Saint- Sacrement (le i autel, Toulouse, 1701 et 1703, 5 vol. in-1-2; il y en a eu six é:iitions. Le , P. d"Autun, jésuite, en a fait une critique et^ '■ en a relevé quelques propositions. Abrégé des entretiens avec Jésus-Christ dans le Suint- Sacrement de l'autel, Toulouse, 1706, un vol. in-12 : c'est le précis du précèdent ; Avis et réflexions sur les devoirs de l'état religieux, pour animer ceux qui l'ont embi-assé , Toulouse, 1708 ; 2' édition, revue et perfectionnée par l'auteur, Avignon, 1711, 2 vol. in-8". 11 y en eut encore deux autres éditions. Le Religieux mourant, ou Préparation à ta mort, pour les personnes qui ont embrassé l'état religieux, Avignon, 1718, 2 vol. in-8"; Abrégé du Traité de la préparation à la mort, Toulouse, 1723, in-12.
SAUMAISE (Claude de), savant littérateur, naquit le 13 avril 1388, à Semur en Auxois, d'une famille distinguée dans la lobe. Sa patrie fut brûlée et presque réduite en cendres la mèiiie année qu'il vit le jour. «Cet incendie, dit un de ses froids pa- « négyristes , fut un présage de ses vasies «lumièies, de même que l'incendie du « temple d'Ephèse l'avait été du courage « d'Alexandre. » Le père de Saumaise fut son i)remier maître pour les langues grecque et latine. Antoine Clément, son plus ancien biographe dit qu'à l'âge de dix ans le jeime élève exjiliquait P.ndare, et faisait des vers dans l'une et l'autre langue, genre d'exercice par lequel il se délassa souvent de tiavaux plus graves. Après avoir fait sa philosophie à Paris, \1 alla en 1606 à Heidelberg où il fit sou droit sous le savant Godefroi. Lorsqu'il fut de retour dans sa patrie, son père, lieutenant part culier au bailliage de Semur, voulut lia résigner sa charge; mais la profession que le tils faisait du calvinisme, l'empêcha d'en obtenir les provisions, li avait été élevé dans cette religion par sa mère, et s'y était aifermi pendant son séjour à Heidelberg. Saumaise se retira à Leyde, où il lut professeur honoraire en 1632. Pendant un voyage qu'il lit à Paris en 1633 , le roi lui accorda un brevet de conseiller d'Etat, le lit chevalier de Saint-Michel; et depuis, étant en Bourgogne, il fut gratifié par ce prince d'une pension de 6 mille livres. Saumaise se signala, en 16i6, par son Apologie de Charles 1", roi d'Angleterre. 11 soutenait une cause excellente; mais il l'aifaiblit par le ton ridiculement ampoulé qu'il donna à son ouvrage. Voici comme il commence : « Anglais,
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« qui vous renvoyez les tôles des rois comme « des balles de paume, qui jouez à la boule « avec les couronnes, et qui vous servez des « sceptres comme de marottes. » L'année d'après, il fit un voyage en Suède, où la reine Christine l'appelait dejiuis longtemus. Après un séjour d'un an, il revint en Hollande , et mourut aux eaux de Spa en 1633. On l'enterra sans cérémonie et sans épilaplie, dans réj;lise de Saint-Jean h Maestiieht, qui appartenait aux calvinistes. Saumaise fui le héros des littéiateurs de son siècle, mais sa réputr.tion ne s'est pas soutenue. On le regarde généralement comme im critique bizarre, aigie et présomptueux. Son érudition était immense, mais elle était mal digérée. Quoique Saumaise écrivit avec beaucoup d'emportement et d'orgueil, il était doux et modeste avec ses amis. L'esprit de secte ne l'empêcha pas de faire des aveux bien favorables à la croyance catholique, comme nous l'ajiprenons par ce passage d'une lettre de Uiehard Simon (Lettres choisies, \iv. i, [). 247) : « Vous « autres puritains, vnas vous mettez peu en « jreine tle. ce qui rx'garde l'cMlire ccclésiasli- « que. Cependant perrueltcz-inoi de vous dire « que vos gens oui si foi-t l'allirié pour- é|irirer « la religion fhrélienne , ipi ils un ont fait « un squelette. Et c'e.-t te que témoigmiil nu- « tr( fois Saumaise à La Peyièie, auteur des « ]iréadamites. Celui-ci, comiiii' je l'ai appris « de lui-même, ayant manpié à Saumaise , « que dans le livrée qu'il (Saumaise) avait coince posé touchant la Ir-anssubstanliatioii contre « (irotius, il ava t trouvé bien des choses « qui établissaient l'antiquité des céi émonies « de l'Eglise romaine, ou |iliitôt de t(nites les « égli,scs du monde : Nustri, réiionlil Saumal- (1 se, resecucrunt rcligionem nsque ad vivum. » Ses |:)i'incipaux ouvrages sont : iSili , arcliiepiscopi Thessatoniccnsis, de priiiiatupajjœ romani,Ubri duo, avec de< remarques qiri liécôji'ntson enthousiasme df secte, Han,iu,16()8, in-8"; Heidelberg, 1608 et 1612; Leyde, 16i3, in-i°. Ce Nil était un gr'i'c aussi zélé pour le schisme de Piiotius que Saumaise pour la doctrine de Calvin. Le livre de l'un et les remarques de l'autre ont été solidement n-l'utés par Jean Dartis, dans son traité : De ordinibus et dignitatibus ecclesiasticis , Paris, 16+8, in-4". Flori , rerum Romanarum , libri IV, cinn notis Gruteri : nunc primum accesserunt notœ et castigalioncs Cl. Salinasii, Paris, 1609, in-8", et 1636, in-8'; Uistoriœ- Augustœ scriptores sex, Paris, 1()20, iii-fol., el depuis à Leyde, en 1670 et 1671, in-8"; Plinianœ exercilationes in Caii Jutii Solini Polghistur. Item Caii Julii Solini J'olyhistor, ex veterihus Ubris emendatus , Paris, 1629, 2 vol., in-folio, et à Utrecht, 1(:89, 2 vol. in-folio. De usuris, Leyde, 1639, i i-8'. Ce livre, dans lequel il veut jestitier les usures modérées , fut attaqué avec succès par Cloppi nbui-g, Heinsius et Fabr-ol. Dissertatio de fœnore Irapczitico, in très tibros divisa, LeyUe, 1640, in-8", qui, au jugement de Grotiiis, fut pulvérisée (ii,u- Petau. Uissertationum ecclcsiasticarum libri duo, Paris, 16'i-l, in-8"; Simplicii . commentarius in Enchiridion Epicteti , ex
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libris veteribus emendatus; De re militari j Romanorum liber, opus posthumum , 1657 , I in-4-°; De ffellcnistica, Leyde, IGW, in-8". S Plusieurs autres ouvrages, dont on peut voir '• la liste daas la Bibliollièque de Bourgogne , ' par Papillon.
SAU.MAISE (Claude de), parent du précédent, nék Dijon en 1603, entra dans l'Onitoire en 1635, et fut chargé d'écrire VHistoirc de sa congrégation. 11 recueillit plusieurs matériaux; mais l'ouvrage est demeuré imparfait : le P. Saumaise mourut à Paris avant de l'avoir achevé , en 1680, à 77 ans. On a de lui une Traduction française desDirections pastorales dedoui Jean de Palafox, 1671,in-12, et quelques pièces de vers latins et français. SADMERY (Pierre-Lambert de), Français de nation, se fit franciscain dans sa patrie. Ayant apostasie en passant à Menin, il se retira en Angleterre, et partit de Londres au commencement de janvier 1719, pour s'embarquer pour le Levant. Il fit à Constantiiiople un séjour de plus de trois ans, parcourut ensuite l'Allemagne, l'Italie et la Hollande, oii il se présenta deux ou trois fois pour être ministre ; mais, manciuant de téluoignages, il fut rejeté. Après cela, il vint à Liège, où il abjura le calvinisme, et vécut de sa plume pendant environ quinze ans. Sa mauvaiseconduite l'ayant fait chasser de cette ville, il retourna en Hollande, se lit de nouveau calviniste, et mourut, dit-on, à Utrecht. On a de lui : 'Mémoires et aventures secrètes et curieuses d'un voyage au Levant, Liège, 1731, 5 vol. in-12 ; VAnti-chretien, ou l'Esprit du calvinisme opposé à Jésus-Christ et à T Evangile, ibid., 1731, in-12, dédié à messieurs les bourgmestres et conseil de Liège ; Réplique à la lettre d'un soi-disant officier de la garnison de Namur, contre le livre précédent. La lettre de ce prétendu officier a reparu avec quatre autres, sous le titre de Quatre lettres à messieurs les bourgmestres et conseil de Liège, au
sujet du livre de M. de Sriumerij, avec une
lettre à M. le baron de H***, sur les susdites . lettres, etc., Amsterdam, HiS, in-12; les Délices du pays de Liège, 1738-1754, 5 vol. in-fol. Saumery a rédigé cette informe compilation avec plusieurs autres faméliques écrivains qui avaient aussi besoin de jugement que de pain.
SAUiNIER de Beadmon't (l'abbé), sous-diacre du diocèse de Rouen, écrivain et compilateur du xviw siècle, publia les ouvrages suivants ' .sous le voile de l'anonyme : Lettre d'un théo- . logien à un avocat, sur le droit que les curés '. ont dans le gouvernement de l'Eglise, 1712, in-12; Lettres philosophiques, sérieuses, critiques et amusantes, traitant de la pierre philosophale, de l'incertitude de la médecine, etc., Paris, 1733, in-12; La Haye, 174-8, in-12; Le Gnome, Pi\r[s,'m-i2; Ônéirologie, onTraité des songes, en Hollande, in-12 ; Productions d'esprit, contenant tout ce que les arts et les sciences ont de rare et de merveilleux ; ouvrage critique et sublime composé par le docteur Sioift, et autres personnes remplies d'une érudition profonde, avec des notes en plusieurs endroits, traduit par M. *♦*, Paris, 1736, 2
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vol. in-1-2 : c'est la trad. du Conte du Tonneau de Swift, publiée à La Haye i)ar Van Etfen, et à laquelle l'abbé Saunier a fait beaucoup de changements. Il a composé notamment la 1", la 3% la 10' et la 14' lettres, pour remplacer ce que ce conte offrait d'impie et de licencieux ; Voyage d'Inigo de Biervillas , Portugais, à la côte du Malabar, Goa, Batavia et autres lieux des Indes orientales, Paris, 1736, in-12 ; Histoire de la dernière révolution arrivée dans l'empire ottoman le 28 septembre 1730, avec quelques observations sur l'état de la ville et empire de Maroc, Paris, 1740, in-12, sous le pseudonyme de Crouzenac, gentilhomme gascon. L'abbé Saunier fut l'éditeur de l'ouvrage d'un laïque nommé Boisvenet, intitulé : Instructions chrétiennes sur les souffrances, par M. l'abbé***, Paris, 1732, in-12. SAURIN (Elie), ministre de l'église wallonne d'Utrecht, vit le jour en 1639, à Usseaux, dans la vallée de Pragelas, frontière du Dauphiné. Son père, ministre de ce village, l'éleva avec soin, et le jeune Saurin ne tarda pas k se distinguer. Ses talents le tirent choisir, en 1661, pour ministre de Venterol, puis d'Embrun. L'année suivante, il était sur le point de professer la théologie à Die, lorsqu'il fut obligé de quitter le royaume, pour avoir refusé d'ôter son chapeau en passant auprès d'un prêtre qui portait le saint Viatique. Il se rendit en Hollande, où il devint ministre de l'église wallonne de Delft. Il y eut des démêlés très-vifs avec "le ministre Jurieu, dont il se tira avec avantage. Il mourut à Utrecht, en 1703, âgé de 64 ans, sans avoir été marié. On a de lui : Examen de la théologie de Jurieu, La Haye, 1694, 2 vol. in-8', dans lequel il discute diverses questions de théologie; des Réflexions sur les droits de la conscience, Vlrechl, 1697, in-8'', contre Jurieu, et contre le Commentaire philosophique de BayJe; un Traité de l'amour de Dieu, ibid., 1701, in-8°, dans lequel il soutient l'amour désintéressé ; un Traité de l'amour du prochain, ibid., 1704, in-8', etc.
SAURIN (Jacques), né à Nîmes, en 1677, d'un habile avocat protestant de cette ville, fit d'excellentes études , qu'il interrompit quelque temps pour suivre le parti des armes. Il eut un drapeau dans le régiment du colonel Renault, cjui servait en Piémont; mais le duc de Savoie ayant fait la paix avec la France, Saurin retourna à Genève, et reprit ses études de philosophie et de théologie, qu'il acheva avec un succès distingué. 11 alla, l'an 1700, en Hollande, puis en Angleterre, où il se maria eu 1703. Deux ans après il retourna h La Haye. 11 s'y fixa et y prêcha avec un applaudissement extraordinaire. Il avait de grands talents extérieurs, un air prévenant, une physionomie gracieuse, un ton de voix net et iiisinuant. Sou élocution n'étaitpas exactement pure ; mais comme il prêchait dans un pays étranger, on y faisait peu d'attention, et son auditoire était toujours fort nombreux. Il mourut en 1730, peu regretté des calvinistes, qui ne lui trouvaient pas assez de zèle ou d'emportement tontro les catholiques. Ses ennemis firent
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beaucoup valoir ses intrigues galantes, et
auelques autres aventures où sa vertu s'est émenlie. Les ouvrages de ce ministre sont: des Sermons, en 12 vol. in-S" et in-12, dont quelques-uns sont écrits avec beaucoup de iorce, de génie et d'éloquence, et dont quelques autres sont négligés et faibles. On n'y trouve point ces imprécations et ces fureurs que les calvinistes font ordinairement |)araître dans leurs sermons coîitre l'Eglise romaine ; mais il ne laisse pas d'en couibailie les dogmesd'unemanière insidieuse, quoique sa logique ne soit pas redoutable. Il attaque, par exem|ile, la présence réelle par des raisons qui se tournent également contre le ni^stère de la Trinité, qu'il défend dans ce môme endroit. [Voy. le Caléch. philos., n" Wi.) 11 avait publié les 5 premiers vol. pendant sa vie, depuis 1708 jusqu'en 1725; les derniers ont été donnés après sa mort. Des Discours sur V Ancien Testament, dont il publia les 2 premiers volumes in-fol. Beausobre et Roques ont continué cet ouvragi' et l'ont augmenté de 4- vol., 1720 et années suivantes : une Dissertation du 2' volume, qui traite du mensonge officieux, fut vivement attaquée par La Chapelle, et suscita de fâcheuses atïaires àSaurin. Un livre intitulé : L'Etat du christianisme en France , 1723, in-8°, dans lequel il traite de plusieurs points de controverse, et combat le miracle o[)éré sur la dame de La Fosse à Paris; Abrégé de la théologie et de la morale chrétienne, en forme de catéchisme, 1722, in-8°. Saurin publia, deux ans après, un Abrégé de cet abrégé; l'un et l'autre sont faits avec méthode, mais ils ne peuvent servir qu'aux protestants. On a publié plusieurs compilations sous les titres d'Esprit de Saurin, elc. Principes, etc., Extraits, etc.; la plus récente est intitulée Chefs-d'œuvre ou sermons choisis de Saurin,rccucillisparJ.-J.Chenevière, Genève, 1824, k vol. in-8°. « On a reproché à Saurin, avec assez de fondement, dit Maury, cette manière d'écrire que l'on apjjelait, au commencement du iviu" siècle, le style réfugié. Il fait usage d'une traduction souvent hui !esque delà Bible, qui futimprimée immédiatement après la séparation des églisesprotestantes : ce langagedu tempsde Alarot, contraste grotesquement avec notre éloculion moderne, en donnant à son style un air sauvage et un ton barbare.» — m. l'abbé Migne a donné un choix des Sermons de Saurin, dans le louie IX de sa grande collection des Démonstrations évangéliques, 1843-184-S), 18 vol. in-i". Les erreurs protestantes que ces sermons contiennent, sont signalées et réfutées dans la Révision, colonnes 1036-37 du tome XVIII de ces Démonstrations.
SAURiN (Joseph), membre de l'académie des sciences, frère d'Elie Saurin, né en 1659, à Courtaison, dans la principauté d'Orange, fut reçu ministre fort jeune à Eure en Dauphiné. S'étant emporté, dans un de ses Sermons, contre la religion et le gouvernement, il fut obligé de quitter la France en 1083, et se relira à Genève, d'où il passa dans lecantun de Berne, qui lui donna une cure considérable dans le bailliage d'Yverdun. Il était
bien établi dans ce poste, lorsqu'il s'éleva contre lui un orage qui le fit passer en Hollande. Il se rendit de là en France, et se mit entre les mains de l'illustre Bossuet, qui lui fit faire son abjuration en 1690. On douta toujours de la sincérité de cette conversion. VHistoire qu'il en a donnée est une espèce de roman. Saurin fut bien accueilli pcir Louis XIV, eut des pensions de la cour, et fut reçu à l'académie des sciences en 1707, avec des distinctions flatteuses. La géométrie faisait son occujiation et son plaisir. Il orna le Journal des savants, auquel il travaillait, de plusieurs extraits, et les Mémoires de l'académie des sciences, de quelques morceaux intéressants. Ce sont les seuls ouvrages qu'on connaisse de lui. On lui a attribué leFactum qu'il publia contre Rousseau, lorsqu'il fut enveloppé dans la triste alfaire des couplets, mais ce factum est de Houdartde La Motte, auquel il avait eu recours. Il se répandit, en 1709, dans le café où Saurin allait tous les jours, des chansons aflreuses contre tous ceux qui y venaient. On soupçonna Rousseau d'en être l'autour. Celui-ci rejeta ces horreurs sur Saurin, qui fut absous par un arrêt du parlement, rendu en 1712 , tandis que Rousseau était banni du royaume, non pas à la vérité comme auteur des couplets, mais pour avoir succomlié dans ses preuves contre Saurin. Richcu-, dans un des volumes des Causes célibres tâche de prouver que Saurin et La -viotte fabriquèrent les cowp/e^s d'après certains traits échappés à Rousseau, qu'ils y insérèrent adroitement pour faire retomber sur lui avec plus de vraisemblance le soupçon de les avoir faits; ce sentiment a ])ris faveur: cependant, quant à La Motte, il faut convenir que latrocité des couplets n'était point dans son caractère, et il parait certain, qu'il n'a eu d'autre paità cette affaire que d'avoir composé le factum dont nous avons j)arlé. Saurin mourut à Pais en 1737, d'une fièvre léthargique. Sa mémoire a été attaquée après sa mort, comme sa réputation l'avait été pendant sa vie. On lit imnrimer, dans le Mercure suisse, une lettre écrite de Paris h un ministre, dans laquelle il s'avouait coupable de plusieurs crimes qui auraient mérité la mort.Quelques ministrescalvinistes ont di^juisfirtemeut soutenu que cette lettre avait existé. Voltaire a essayé de prouver le contraire. Cependant, ce poëie philosophe, en voul uil défen ire Saurin dans son Histoire générale, a laissé de fâcheuses impressions sur son caractère. Il insinue que ce géomètre sacrifia sa religion à son intérèl, et qu'il se joua de « Bossuet, qui crut avoir converti un « ministre, et qui ne lit que servir à la petite « fortune d'un philosophe ! » Cela peut être vrai ; mais c'est un aveu singulier de la part d'un homme qui fait l'apologie d'un autre.
SAURÎNE (Jean-Piekre), évêque constitutionnel des Landes, jinis de Strasbourg, na-^ quit à Saint-Pierre dEysus, département des Basses-Pyrénées, le 10 mai 1733. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il devint vicaire à Sainte-Marie d'Oloron, et il occupait encore cette place, lorsqu'il fut élu, en 1789, députe
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aux Etats généraux par le clergé r.lu Béaiii. Partisan des priiicipos de la révolution, il lit partie de la coalition des curés qui se réunirent au tiers-étal, ailliéra aux mesures prises dans la nuit du h août, et applaudit à la vente des biens ecclésiastiques. Le 27 se;)tembre 1790, il prêta le serment à la conslilutiou civile du clergé ; et peu de tein[)s après il fut élu évè(jue des Landes. A|)pelé, en 1792, k la Convention nationale, il y vota pour la détention de Loms XVI et de sa famille jusqu'à la paix, pour le sursis et pourl'aiipelaa peuple. Par suite de son oppos'tion à [ajournée du 31 mai 1793, et pour avoir signé la protestation du () juin suivant, il fut un des soixante-treize députés mis en arrestation; mais, s;ir la motion do Merlin de Douai, il rentra avec eux, le 10 décembre 1791, dans le sein de la Convention : plus tard il lit partie du conseil des Cinq-cents. Dès le corti- TOcncement de 1795, quelques prélats constitutionnels s"étant décidés à travailler h l'organisation de leur église, Saurine et trois d'entre eux formèrent à Paris un comité sous le titre d'Evéques réunis. Il s'agissait do rassembler les membres dispersés [mcmbra disjecta) du clergé constitutionnid. Ils adressèrent, le 15 mars une /ff^rc encyclique aux autres évèques leurs collègues. Cette lettre fut suivie d'une ai(7re du 13 décembre. Saurine prit part à l'une et à l'autre. Il coopéra aux /lnn«/es de la Religion, de Desbois, et défendit dans quelques articles l'ancienne discipline contre les mnovations de plusieurs de ses collègues, oauriiie assista aux deux conciles des co-istitulionnels, qui s'ouvrirent le 15 noùl 1797, «t le 29 juin 1801; mais il ne s'y fit pas remarquer. Après le Concordai. Saurine obtint l'evêché de Strasbourg. Les Mémoires historiques sur les atTaires ecclésiastiques de France disent que cette nomination inattendue excita des plaintes, et que le début de l'évèque dans son diocèse ne fut pas heureux. A Coliuar, il logea chez Re\\bell et Rapinaf, et adressa une instruction menaçante à son clergé. On cite de lui des décisions d'une morale très-relâchée, et on prétend que son secrétariat se permettait des taxes arbitraires. Il appela de tous les côtés les prêtres assermentés, et força plusieurs ecclésiastiques respectables à quitter le diocèse. Il mourut subitement le 8 mai 1813. Voij. VAmi de la Religion, tom. XXXIII, pag. 91, oùl'on trouve une excellente Notice sur cet évèque constitutionnel. Les Annales de laRcligiun, tom. YI, VII et X, contiennent plusieurs de si^s Opuscules.
SAUSS.W (André du), docteur en droit et enihéolo^ne, curé de Saint- Leu à Paris, sa pairie, olh .ial et grand- vicaire dans la même ville, et enfui évoque de Toul, naquit vers 1589 de parents pauvres, cpii le lii'ent élever dans un établissement de chanté. Il s'acquit l'estime du loi Louis XIII, dont il fut prédicateur ordinau-e,et qui l'honora de la mitre eu 16i7. 11 gouverna sou diocèse avec beaucoup de zèle et de sagesse, et mourut à 'foui en 1675, à 80 ans. Il composa plusieurs ouvrages, entre autres : De episcopnli mono-
gamia et unitate ecclesiastira Dissertatio, Paris, 1()32. in-'i.°; et le Martiirohgium gallicanum. 1038, 2 vol. in- fol. dans lequel on remanjue beaucoup d'érudition, mais pas assez de critique et d'exactitude. U entreprit cet ouvrage par ordre de Louis XIII. Une Notice lui a été consacrée dans les Mémoires de Nicéron. tome XL.
SAUSSAYE (Charles de La), né en 1565 d'une famille noble, fut chanoine d'Orléans, sa patrie, jusqu'en lOli, époque oij il accepta la cure de Saint-Jacques de la Bou( herie k Paris. Le cardinal de Ketz le~nonmia chanoine de l'église de Paris, ce qui ne l'empêcha pas de conserver sa cure. Il mourut en 1621, à 56 ans. On a de lui : .Annales Ecclesiœ aurelia- 7}ensis, Paris, 1615, in-4° ; ouviage [)lein de recherches savantes.
SAUSSOIS (N. du), ou plutôt Dusacssois (quelques-uns écrivent Dusaussoir), né vers 1687, était curé de Haucourt, diocèse de Rouen. Il n'est connu que jiar un ouvrage intitulé: La Vérité rendue sensible à tout le monde ou Entretien familier d'un curé avec un marchand, sur les contestations dont l'Eglise est agitée, et en particulier sur la constitution Ùnigeuitus, 1719, in-12. Ce livre, en faveur de l'appel, eut plusieurs éditiims. La 5' est de 172V, avec une 2' partie qui commence à l'art. 6. II y en eut une autie édition en 17i3, 2 vol. in-12, donnée par Jean- Joseph Gri lot, chanoine de Chaldis (To//. le Dict. des anonymes, t. III, p. 30i, n° 10,974). Ce Grillot, simple clerc tonsuré, élevé au séminaire d'Auxerre sous M. de Caylus, et ensuite au collège de Sainte-Barbe, avait été imbu dès sa jeunesse des principes de Poit-Royal. Pieux d'ailleurs et menant une vie austère, il avait cru mériloxe de se vouer entièrement au service du parti, et de s'exposer à tous les dangers pour le faire prévaloir. Sachant qu'on recherchait et qu'on punissait sévèrement ceux qui contriiui. dent à ré. andre les écrits jansénistes, il ne craignit pas de se livrer à cette œuvre dangereuse. Il fut découvert, et on le condamna au carcan. II soulfrit celle huruili ition avec une résignation digne d'une meilleure cause. Errant et banni du royaume, il se retira en Hollande près des réiugiés. U lui fut cependant permis (!e revenir en France, où il mourut en 17'i-9. La nouvelle éditionde l'ouvrage du curé Dusaussois fut un des fruits de ce zè'e mal entendu. Ce curé mourut dans sa paroisse au mois d'octobre 1727, âgé d'environ 40 ans.
SAUSSOL (Alexis), né le 6 février 1759, k Dourgne, diocèse de Lavaur, commença ses étu..es h Castres et les conti.ua à Toulouse. Il vuit les terminer à Paris chez les Robertins dont l'enseignemoiit était alors en ré])uta:ion, et passa ensuite trois annéis au séminaire deSanit-NiColas dans les fonctions de directeur et de grand |iréfe!. De là d fut rappelé à Lavaur par .M. de Caslellane, évèque de cette ville, dou-t il cievinl l'aumônier ou peut-être le secrétaire particulier. A l'époque de la révolution, il suivit ce prélat en Espagne, et il haldta pendant trois ans avec
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lui le célèbre monastère de Mont-Serrat en Catalogne. C'est là que Saussol recueillit les matériaux d'un ouvrage qu'il publia vers 1801 à Florence, où il avait suivi son évoque. Cet ouvrage intitulé : Traité de la conduite à tenir après la persécution, mérita à lautcur un bref de la pari de Pie VII. ^■ers le même temps, l'infanted'Espagne, devenuereined'Ktrurie,qui résidait alors à Florence, l'attacha à l'éducation de son fils aujourd'hui duc de Lucques. Bientôt les vicissitudes auxquelles la vie des princes était alors exposée, séparèrent l'abbé Saussol de son élève dont il avait à peine commencé l'éducation. Il reçut né.inmoins de la reine d'Etrurie la croix de Saint-Ltienneet nw. pension de 12,000 francs, que la famille royale d'Espagne lui a payée jusqu'à sa mort. Rentré en France après la restauration, il exerça son zèle pendant plusieurs années aux environs de Lis eux, prêchant, donnant des retraites, et se livrant à toutes les fonctions du ministère. En 1817, Louis XVIil le nomma à l'évèché de Séez ; les obstacles que rencontra l'exécution du concordat de 1817, retardèrent deux ans son sacre, et il ne prit posses-ion de son diocèse qu'au mois d'octobre 1819. Le nouvel évêque remplit avec zèle toutes les fonctions de l'épiscoj)at : mais son attention se poita spécialement sur les établissements ecclésiastiques. Il créa un petit séminaire, reçut les élèves du grand séminaire à l'évèché en attendant qu il leur eût lait préparer une habitation convenable, et enlin il fit don au diocèse de l'ancienne abbaye de Saint-Martin de Séez qu'il avait acquise et restaurée à ses frais. Il mourut le 17 février 1836, à 1 âge de 77 ans. M. l'abbé Maillard, directeur au séminaire de Séez, prononça son oraison funèbre.
SAUTEL (Pierre-Just), jésuite , né à Valence en Daupiliné l'an 1013, mort à Tournon en 1G62, poète latin. Cet auteur rend les petits sujels iniéressants par la manière ingénieuse et délicate dunt il les décrit. Il sullit pour s'en convaincre, de lire la première élégie de ses Jeux allégoriques, sur une mouclie tombée dans une terrine de lait. Les autres suji ts de ces Jeux allégoriques sont : un Essaim d'abeilles distillant du miel dans le carquois de l'amour ; la Querelle des mouches ; un Oiseau mis en cage ; le Perroquet (jui parle, etc. On a encore de lui des Epigrammcs sur tous les jours de fêtes de l'année, qu'il a intitulées : Annus sacjr-poettcus, ouvrage imprinni à Paris, 1665, i:i-16; Cologne, 1 iil, 2 vol. in-8". Ces épigrammes, fort inférieures aux autres poésies de l'auteur, sont hérissées de mauvaises pointes, et coniiennent beaucoup de faits apocryphes. Les Lusus poelici allegorici avaient été imprimés à Lyon, l'an 16.36, in-12, avec une autre produciion qui a pour titre Divœ Magdalenœ ignés sacri. La latinité en est pure : mais les pensées n'en sont pas toujours naturelles.
SAUVAGE (Jean) ou "Wii.t ou Ferus, cordelier, natif de Souabe, prêcha avec applaudissement dans 1,1 métropole de Mayence
pentlant 2V ans, et mourut en 1554, à soixante ans. On a de lui des Sermons imprimés plusieurs fois, et un Commentaire sur saint Jean, imprimé à Anvers et à Mayence, qui fut attaqué par Dominique Soto et Corneille Loos. Le Père Sauvage, ayant passé presque toute sa vie iiarmi les hé étiques, s'était accoutumé peu à peu à leur façon de s'exprimer. On peut cependant lire sans danger ce Commentaire, de même que celui sur saint Mathieu du môme auteur, de l'édition de Rome. Ses Commentaires ont été mis à Vindex, et ont trouvé un aiiologiste dans Dupin.
SAUVIGNY ( Edme-Louis Billaroon de ), littérateur ne près d'Auxerri\ vers 17.30, fit quelques études, embrassa l'état militaire, et obtint, à l'âge de vingt ans, une lieutenance dans un régiment de cavalere. Keçu ensuite dans les gardes du corps du roi de Pologne, Stanislas, alors duc de Lorraine, il vint à Paris, après la mort de ce prince, et la bienveillance de madime la duchesse de Chartres lui lit obtenir une place de censeur royal. Ce fut lui, dit-on, qui le premier eilseigna la liltéraluro ;i madame de Geiilis. A[)rès avoir déclaré la guerre aux philosophes, il s'attacha ensuit(! à leur phalange ; et le même homme qui avait, en 1757, publié une Critique de la religion naturelle, de Voltaire {Voy. plus bas), et qui lit représenter, en 17C3, la Mort de Sacrale, tragédie en 3 aces, où, sous le nom d'Aristophane, il prodigue des injures à P.dissot, jiermit, comme censeur, en 1788, la publication de VAltnanach des honnêtes gens, de SiU vain Maréchal, ouvrage imp.e, que l'avocat général Séguier dénonça au parlement. Une lettre de cachet exila Sauvigny à 40 lieues de la capitale, et peu de temps après son emploi fut supprimé. Il adopta les principes de la révolution ; mais il s'y montra assez modéré, et n'y joua aucun rôle important. Après la Terreur, il fut (nuployé dans les bureaux du ujinistère de l'intérieur, fit partie du lycée républicain et on n'entendit plus palier de lui qu'à l'époque de ^a mort, arrivée en 1809. Il était âgé de près de 80 ans. On a de lui, outre quelques petites pièces en un acte, et les ouvrages que nous avons cités : Uirza ou les Illinois, tragédie en 5 actes, 1767, in-8"; Le Persifleur, comédie en 3 actes et en vers, 1771 ; Gabrielle d'Estrées, tragédie en 5 actes, 1778 , reproduite en 4 actes ; Péronne sauvée, opéra en 4 actes , 1783 ; Abdir, drame en 4 actes, 1785 : c'est le sujet d'Asgill tiré de l'histoire de la révolution américaine ; Washington, ou La liberté du Nouveau-Monde, Iragédie pu 4 actes, 1791. L'auteur, pour ne rien oublier, y met en scène jus ru'au serment exigé des prêtres. ScIpioH l'Africain, en un acte, janvier 1797 : c'est une allégorie à la louange de Bonaparte, qu'on venait de nommer généralissime de l'armée contre l'Angleterre : on n'en a retenu que ce vers assez bizarre :
Capoue a sauvé Rome el Carlliage est malade. La plupart de ses pièces de théâtre n'eurent
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aucun sucrès, exct>|it('' la Mort de Socratc. 8f>s autres ouvrage; sont : Lettres phUosophiques, en vers, Hrislol (Paris), 1756, in-12; Vllnc et V Autre, ou La Noblesse commerçante et militaire, Mahoii (Paris), 1756, in-8" ; /« France vengée, Paris, 1757, iu-8' : c'est un poëme au sujet de l'attontal do Damions. La Relif/ion révélée, en réponse an poëme de la Religion naturelle, jiar Voltaire, avec un poëme sur la cabale anti-encyclopédique an sujet du dessein qu'ont eu les encyclopédistes de discontinuer leurs travaux, Genève (Paris ), 1758, in-8° ; La Prussiade , poëme on quatre chants, Francfort (Pari-;), 1758, in-8°; Voyage de mesdames de France en Lorraine (mesdames Adélaïde et Victoire), 1761. in-12; Odes anacréontiques, Paris, 1762, in-12: elles ont eu plusieurs éditions ; Apologttes orientaux d'Amed Ben Mahomed, Paris, 176'!-, in-12, traduits en allemand et en anglais ; Uisloirc amoureuse de Pierre le Long et de sa très-honorée dame Blanche littzu, Londres (Paris), 1765, in-8°; nouvelle édition, ibid., 1768; 3" édition, avec le titre de Vlnnocence du premier âge en France, etc., précédée d'un Discours sur la langue française, ibid., 1778, in-8° ; — 1795, in-12. Cet ouvrage eut un grand succès. Le Parnasse des dames, ou Choix de poésies des femmes de toutes les nations, Paris, 1773, 10 vol. in-8°. Les cinq premiers volumes renferment les poésies anciennes, en commençant par celles de Sapho, que Sauvigny publia séparément (en 1777 et en 1792, in-12). Les cinq autres contiennent les pièces de théâtre des dames françaises, anglaises, allemandes et danoises. On trouve dans le premier tome trois comédies en vers, sans nom d'auteur; mais on sait qu'elles sortirent de la jilume de madame de Genlis ; ces pièces suit : la Mère rivale, V Amant anonyme, et Les Fausses délicatesses. Dans le second volume, l'auteur donne des iV"o</ces sur les dames (piiont écrit pour le théâtre, avec l'Analyse de leurs meilleures pièces. Les après-soupers de société, petit théâtre lyrique et moral sur les aventures du jour, Paris, 1783, 2i caliieis qui se relient en 6 vol. in-18; Essais historiques sur les mœurs des Français, ibid., 1785-92, 10 vol. grand in-8° et in-V', ûg. coloriées. Cet ouvrage se distribuait par cahiers. Le premier volume renferme la vie de saint (irégoire de Tours, extraite de .ses écrits, avec l'examen de Lévèque de la Kavallière; la division des Gaules ; la généalogie des rois de France; l'épitome (le l'histoire de France. Le second et te troisième volumes contiennent la traduction de l'histoire de Grégoii'e de Tours, et sa continuation par Frédegaire. Le (juatrième et le cinquième, les gestes des rois de Fiance; ceux de Dagobert ; des extraits d'Aimoin et de iîoricon; la Chronique de Saint-Denys, avec l'analyse comparée de cinquante autres chroniques et de deux cent cinquante-cinq vies de saints , avec une table raisonnée de l'iiit l'ouvrage. Le sixième et le septième volumes renferment la traduction des OFuvres de Sidoine Api lUi Maire. Le huitième et le neuvième, les lettres des rois, nsines, papes,
évèques, se rapportant à l'histoire de la première race. Le dixième, endti, contient les constitutions des rois de France, première dynasti(^ les lois des ripuaires, avec leur traduction. Sauvigny montra plus de talent dans ces derniers ouvrages que dans ses productions théAli'ales , pour lesquelles , néanmoins, il eut toujours, en dépit du public, une prédilection toute jiarticulière.
SAVARON (Jean), historien et magistrat, naquit vers 1550 h Clcrmont-Ferrand en Auvergne. Il sortait d'une bonne famille de cette province. Il fut jirésident et lieutenant général en la sénéchaussée et siège pr/'sidial de sa patrie. Il se trouva aux Etals généraux tenus à Paris en 1614., en qualité de député du tiers-état de la province d'Auvergne, et y soutint avec zèle et avec fermeté les droits du tiers-état, qu'on semblait ne vouloir pas admettre dans cette assemblée. Il plaida ensuite avec distinction au parlement de Paris, parvint à une extrême vieillesse, et mourut en 1622. On a de lui un grand nombre d'écrits, dont la liste se trouve dans les Mémoires de Niceron, t. XVII. Les principaux sont : Sidonii Apollinaris opéra, 1609, in-i", avec des notes: les Origines de Clermont, ville capitale d'Auvergne, Clermont, 1607, in-8". Pierre Durand a donné une plus ample édition, in-fol., 1662, de cet ouvrage aussi savant qu'exact ; De sanctis ecclcsiis et monasteriis Claromonti librt duo, cumnotis, Paris, 1608, in-8" : cet opuscule , qui est d'un auteur anonyme du x° siècle , a été reproduit par Durand, dans les Preuves de l'histoire de Clermont, et il l'avait été précédenuuent par Labbe, dans la Bibiioth. nov. manuscr., Il, 707; Traité contre les masques, Paris, 1608, in-8''; 3" édil., ibid., 1611, augra. de l'homélie de saint Augustin : De Entendis Januarii, et du décret de la Sorhnnne. contre la fête des fous, (|ui se célébrait dans diverses églises du royaum(\ Traité contre les duels, etc., 1610, in-8": Traité de la souveraineté durai et de son royaume , aux députés de la noblesse, 1615, in-8", ouvrage curieux et peu conuuun; Chronologie des Etats généraux, depuis k22 jusqu'en 1605, Paris, 1605, in-8°, réim|)rimée en 178S, in-8". L'auteur a eu pour but de montrer que, depuis la fondation de la monarchie jusipi'h Louis XIII, le tiers-état a toujours été convoqué par le roi aux Etals généraux, et y a eu entrée, séance et voix opinante. De la sainteté du roi Clovis, Paris, 1622, in-4-°, très-rare.
SAAAKY (Nicolas), voyageur et antiquaire, né l'an 1750, à Vitré en Bretagne, est connu par une Traduction du Koran, la Morale de Mahomet, des Lettres sur l'Egypte, et des Lettres sur la Grèce. Auteur facile et fi'cond, quelquefois éloquent, mais dominé par son imagination, par l'attrait des paradoxes, par le, désir d'être singulier plutôt que vrai, il n'a pu jcndr que du sulfrage des lecteurs su|)erticiels qui ne s'informent de rien dès qu'on les amuse. On yeut voir diverses observations sur ses ouvrages, dans \o Journal hist. et lilt. du 1" août 1785, pag. 507 ; la février 1787, pag. 248; 15 octobre 1787,
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pag. 238. Sa traduction de VAlcoran est faite sur celle de Sale, et aussi infidèle que la sienne. 11 y a à la tête une Vie de Mahomet, où cet imposteur n'est pas faiblement llatté. On y fait un grand éloge de son courage et de sa prétendue politique , et on glisse sur ses fourberies et ses superstitions, sur son fanatisme féroce et sanguinaire. Cette traduction a été réimprimée en 1826, 2 vol. in-18. Quant aux Lettres sur la Grèce qui ont paru vers le temps de sa mort, à Paris, 1788, 1 vol. in-8% et réimprimées en 1798 , nous n'y avons vu qu'une chose de remarquable : c'est que M. Savary y prêche avec beaucoup de courage la croisade contre les Turcs, non pas pour rétablir le christiaaiisme dans les vastes contiées qu'ils ont usurpées, moins encore pour reconquérir les lieux saints, ohl non, la philosophie n'approuve pas les conquêtes faites par de tels motifs ; mais précisément pour remédier à la peste, au despotisme, au mépris des aris. « A la vue de ces tristes spectacles, « dit-il, mon cœur s'indigne et gémit, ma « bile s'allume ; et je voudrais conjurer toute « l'Europe contre ces Turcs qui, descendus « des monis de l'Arménie, ont écrasé les « nations sur leur passage, et se sont frayé, « k travers des tlots de sang, une route jus- « qu'au trône de Constantinople. Les beaux « pays qu'ils habitent n'ont point adouci la « lérocité de leur caractère; la force est leur « loi, le sabre leur justice. » Malheureusement, un ou deux ans après la publication de ces Lettres, les Fnmçais à qui tout cola s'adressait parliculièrement, sont ilevenus, à l'égard des sciences et des arts, tout autrement Turcs que ceux qui ont chagriné M. Savary. On a publié après sa mort , arrivée à Paris le k février 1788, un ouvrage qu'il avait laissé presque achevé. C'est un conte, dit-on, traduit de l'arabe, oii il n'y a rien de solide à recueillir. Savary a encore laissé une Grammaire arabe, qui ne peut ètro comparée à celle qu'a donnée depuis M. de Sacy. Il s'était aussi occupé d'un Dictionnaire arabe ()ui n'a jamais vu le jour.
SAVIGNAC (Louis), prêtre et docteur en théologie de la faculté de Paris, vivait dans le xvii' siècle. On a de lui les Panéijyritiues des saints, qu'il avait iirononcés dans dilférentes églises de la capitale, Paris et Amiens, 1687, 2 vol. in-8". Le premier volume en contient 23, pour les fêtes des saints que l'Eglise célèbre depuis la Toussaint juscju'au mois de mai, et le second en renferun' autant pour les autres mois de l'année. Cet orateur ne s'élève pas au-dessus de la médiocrité.
SA VILE (Henri), théologien anglais, né à Bradley , dans la province d'York, le 30 novembre 1549, chevalier peu avantagé de la fortune, prévôt du collège d'Eaton [très de Windsor, mort le 19 février 1622, à Oxford, fut un des principaux ornements de l'université de cette dernière ville. On doit fi ses travaux des Commentaires sur Euclitio et sur Tacite, et une Edition en grec des OEuvres de saint Jean Chrysoslome, Eaton,
1612, 9 vo.. in-fol. Cette édition est belle et ex.icte. On a avancé que Fronton du Duc, qui publia dans le même temps que lui ce Père de l'Eglise, donna son édition sur les feuilles qu'on lui fournissait furtivement d'Angleterre ; mais il serait pour le moins aussi raisonnable de prétendre que Savile donna son édition sur les feuilles qu'on lui fournissait furtivement de France. On a encore de lui : Rcrum anglirarum scriptores post Bedam, Londres, 1396, in-fol.; ouvrage savant et plein de recherches. C'est lui qui publia, en 1618, le Traité de Bradwardin contre les pélagiens. Voy. Brad-
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SAVINES (Charles La Font de). Voy.
Font de Savines.
SAVONAROLA (Jérôme), petit-fils de Jean- Michel Savonarola, célèbre médecin italien, naquit à Ferrare, en 1452, d'une famille noble, prit l'habit de Saint-Domiuique, et se distingua dans cet ordre par le talent de la chaire. Florence fut le théâtre de ses succès: il prêchait, il confessait, il écrivait ; et dans une ville libre, pleine nécessairement de factions , il n'eut pas de peine à se mettre à la tôte d'un parti. 11 embrassa celui qui était pour la France contre les Médicis. 11 prédit que l'Eglise serait renouvelée ; et en attendant cette réformation, il déclama beaucouj) contre le clergé et contre la cour de Rome. Alexandre VI l'excommunia, et lui interdit la prédication. Après avoir cessé de prêcher pendant quelque temps, il recommença avec plus d'éclat que jamais. Alors le jjape et les Médicis se servirent contre Savonarola des mêmes armes qu'il em[)loyait ; ils suscitèrent un franciscain contre le jacobin. Celui-ci ayant afliché des thèses qui tirent beau- (îoup de bruit, le cordelier s'olfrit de prouver qu'elles étaient hérétiques. Il fut secondé par ses confrères, et Savonarola par les siens. Les deux ordres se déchaînèrent l'un contre l'autre. Après des scènes peu raisonnables et peu éditiantes, le peu|ile soulevé contre Savonarola se jeta dans son monastère : on ferma les portes pour empêcher ces furieux d'y entrer; mais ils y mirent le feu, et se tirent un passage par la violence. Pour les satisfaire, le magistrat sévit obligé de ]ioursuivre Sanovarola comme un imposteur. 11 fut appliqué à la question, et son inleriogatoire, tel qu'il fut rendu public, parut prouver qu'il était à la fois fourbe cl fanatique. H est certain qu'il s'était vanté d'avoir eu de fréquents entretiens avec Dieu, et qu'il l'avait jtersuadé à ses confrères. Il prétendait aussi avoir soutenu de grands combats avec les démons. Jean-François Pic de La Mirandole, auteur de sa Vie. assure que les diables qui infestaient le couvent des dominicains, tremblaic^nt à la vue de frère Jérôme. Le pape Alexandre VI envoya le général des dominicains et l'évêque Romolino, qui le dégradèrent des ordies sacrés et le livrèrent aux juges séculiers, avec deux de ses plus zélés partisans. Ils furent condamnés à être pendus et brûlés : sentence qui fut exécutée le 23 mai 1498. A peine eut-il expiré, qu'on publia
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SOUS so!i iiora sa Confession, dans laquelle 01 lui pi'tHa bien des extravagances, mais rien qui uiérilAt le dernier supplice et surtout un supplice cruel et infAnie. 11 mourut avec constance à l'Age do \ii ans. Pic de La Mirandolo, auleur de la Vie dont nous venons de parler (pul)li(5e par lo Père Quélif, avec des notes et qui'li]ue3 é(u-ils du jacobin do Ferrare, Paris, i()"i, 3 vol. iu-t2), en fait un saint. Il assure que son cœur fut trouvé dans la rivière, qu'il en [)ossèdr! une par ie, et qu'elle lui est d'autant plus chère, (pi'il a éprouvé qn'elleguérit les nirdadies et (pi'i'lje chasse les démons. Il observe qu'un grand nombre di> ceux qui pers 'cnlèreut ce dominicain, moururent niisérabioraent. Il met de ce nombre If pape Aloxaadi'e VI. Savonarolaa trouvé bien d'autres apologistes. Les plus célèbres sont, après le PèreQuétif, Ambroise Catharin, Hzovius, Baron, Alexandre, Néri , religieux dominicains, auxquels on doit joindre Marsile Ficin, Matthieu Toscan, Flaminius, etc. Il a laissé des Sernims en italien, un Traité intitulé Triumphits criicis, des Commentaires sur l'oraison dominicale et sur quelques ;)sa«mp«, un Traité De simpliciCnte christiana , publiés par Balesdens , Leyde, 1C33, 6 vol. in-12.
SAXANUS. Voi/. S4IX (Antoine du).
SAXI (Pierre), chanoine de l'église d'Arles, morten 1637, s'est acquis une réputation bien fondée par plusieurs ouvrages, entre autres : Ponli/iciiim Arclatense, sive Uistoria primalum Arelatensis Ecclesiœ,- Aix. 1G29, in-i°; Kntrce (la roi (l.ouis Xill) dans la ville d'Arles, le 9 octobre 1032, Avignon, 16-23, in-fol., rechn'chée à cause des faits historiques.
SAXI ou SASSI (Joseph-Antoine), né à Milan en 1675, enseigna pendant quelque temps les belles-lettres dans sa patrie, remplit ens lite avec zèle les fonctions de missionnaire, fut fait docteur au collège Ambrosien en 1703, et huit ans après directeur de ce collège et de la riche bibliothèque qui y est altach'e. Il mourut le 21 avi'il 1751, et fut enterré dans régliso du Saint-S'pulcre à Milan. On a de lui : Disserlatio apologetica ad vindicandain Mcdiolano sanctorum corporum Gervasii cl Prolasii possessioncm, Bologne, 1719, et Milan, 1721, in-i°. Cette Dissertation est contre le Père Papebroch, qui avait soutenu que les corps de saint Gervais et de saint Protais avaient été transférés h Brisach en Alsace. Le Père Pa))ebroch, alors Agé de 89 ans, en lit remercier l'auteur |)ar le Père Janning srci confrère, et se rétracta dans le S'ipplcincnt d(! juin des Acla sanctorum; Vie desuinl Jean Nc'pomncène, Milan, in-12, en iln\i(!n;Epistola<ipoloçjclica pro identitotc corports sancCi Auf/uslini rcprrli in Covfessione Sancti Pétri in cœlo nitrco Pnpiip, ann. 1695, Milan, in-folio; Destndiis Mediolanensiiimantiquis et novis prodromus adtiistoriam litterario-lijpof/rapliicnm. Milan, 172», in-8'; Epislold pro i}indicanda formula in Anibrosiano canunc ad niissœ sacrum pnvscripla : ('.orpus luuui frangilur, Cluiste, 1731, in-8"; Epistola adriird. Quirinum. de litlerntura Mediolanen-
siuni, in-i" ; S. Caroli Borromœi llomiliœ, prœfatione et notis J. A. Snxi illustratœ, Milau, 17V7, o vol. in-fol.; Noctes vaticanœ seu Sermones haltiti in academia a sancto Carolo Borronuro Ronue in palalio vaticano institula cum notis et prirfatione J. A. Saxi, in-fol.; Vindiciœ de adventu Mcdinlnnum sancti Birnab'V apnsloti ; Archirpiscoporum Medinlancnsium séries critico-chrunoloç/ica. Milan, 1756, in-'i°; des Editions de divers auteurs, qu'il a enrichies de notes,- entre autres : de V Uistoria (iothornm dd Jordanès ou Jornandès ; les Actes du Concile de Pavie de l'an 876; ûi^VHistoria Mediolanensis de Landidphe ; de VHistoria rcrum Lodensium de .Morena, etc. Muratori a in>éré ces productions avec les notes de Saxi, dans sa collection Reruin italicarum. Saxi écrit avec autant de modéi-ation et de sagesse que d'érudition. Il n'a jamais le ton d'un horn aie qui, à tout prix, veut avoir raison, mais bien celui que donne un désir sincèie de trouver et ae dire ce qui est vrai.
SCACCHI. Voy. Schacci.
SBARAGLIA (le P. Jean-Hyacinthe), religieux de l'orJre des mineurs conventuels, natif de Bolognr", mort en 1770, a laissé : Disputnlio de sacris pravorum ordinationibus, Florence, 1750.
SCALIGER (Joseph-Juste), célèbre philologue, lils de Jules-César Scaligerqui fut luimôme un savant philologue, naquit à Agen l'an 15'+0, embrassa le calvinisme J» l'Age de 22 ans, et vint achever ses études dans l'université de Paris, où il fit des progrès dans la chronologie, les belles-lettres, le grec, sans même négliger la langue hébraïque. Appelé à Leyde, il s'y occupa à écrire divers ouvrages pendant 16 ans et y finit ses jours en 1609, h 69 ans. Il légua sa bibliothèque à Tuniversiié de Leyde, dont la plupart des ouvi'ages grecs et latins sont commentés et enrichis de notes de sa main. Joseph Scaliger, semblable à son père, avait la vanité la plus déplacée, et l'humeur la plus caustique et la plus insupportable. Ses écrits sont un amas de choses futiles, et d'invectives grossières contre tous ceux qui ne le déclaraient point le phénix des auteurs. Ebloui par la sottise de quelques compdateurs, qui l'appelaient « abîme d'érudition, océan de science, chef- « d'œuvre, miracle, dernier effort de la na- « ture, » il s'imaginait bonnemmit qu'elle s'était épuisée en sa faveur. C'était un tyran dans la littérature. Il se glorifiait de parler 13 langues, c'est-à-dire qu'il n'en savait aucune h fond ; mais il les connaissait a-ssez pour y trouver des termes insultants et grossiers. Aideurs morts et vivants, tous furent également immolés à sa critique. Il leur prodigua plus ou moins les épithètes de fou, de sot, d'ornueilleux, de b^te , d'opiniâtre, de plagiaire, de misérable esprit, de rustique, de mécluinl, de pédant, de grosse béte, iVétourdi, de conteur de sornettes, de pauvre homme, de fat, de fripon, do voleur, de pendard. Il appell' tous les lutlu'riens, barbares, et tous les jésuites, unes... Origène n'est qu'un re'ceur, selon lui ; saint Justin, un imbécille
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saint JerAine, un ignorant ; Rufin, un vilain maraud ; saint Chrysostomc, un orgueilleux vilain; saint Basile, un superbe; et saint Thomas, un pédant. On prétend que c'est clans ce répertoire d'injures que Voltaire a puisé les siennes. Une si grande déi'aison faisait dire «qu'assurément le diable était auteur « de son érud'tion. » Il uK'ritait de rencontrer quel([irun encore plus emporté que lui. Le champion qu'on désirait se présenta.
Joseph Scaliger ayant donné, en 139i, une lettre sur l'ancienneté etsurlasplendeurdela race Scallgérienne , De origine gentis Scaligerœ, m-k", Scioppius, indigné du ton de hauteur qu'il prenait, publia les bissessos et les infamies vraies ou [irétendues de sa famille, et on sent bien que Scaliger ne se tut pas sur celle de Scioppius {Voy. ce nom). On peut voiraus-i les Menagiana, pag. 326, tom. II, édition de Paris, 1715. Scaliger se mêla de poésie, comme son père : mais le plus grand service qu'il ait rendu à la littérature, est d'avoir travaillé avec succès h trouver un fil dans le labyrinthe de la chronologie, et des principes pour ranger l'histoire dans un ordre méthodique. Ses ouvrages sont : des Notes sur les tragédies de Sénèque, sur Varron, sur Ausone, sur Pompéius Festus, etc. 11 y a souvent trop de finesse dans ses commentaires, et en voulant donner du génie à ses auteurs , il laisse échapper leur viTitable esprit. Des Poésies , 1G07, in-12; un traité De emendatione Temporum, savant, quoiqu'il y ait des inexactitudes. La meilleure éditioii de cet ouvrage est celle de Genève , KiOO, in-fol. Le P. Petau le redresse souvent dans son livre De doctrina temporum; la Chronique d'Eusèbe, avec des notes , Amsterdam, 1038, 2 vol. in-fol. ; Canones Isagogici ; De tribics sectis Jiidœorum, Delft, 170;J, 2 vol. in-i", édition augmentée par Trigland ; Epistolœ, Leyde, 1(>27, in-8°, i)ubliées par Daniel Heinsius ; Annolationes in Evangelia, etc., dans hs Critiques sacrées de Péarson ; De veteri anno Romanorum, dans le Trésor des antiquités romaines de Grévius, tom. VIII ; De re nummaria, dans les Antiquités grecques de Gronovius ; De notitia Galliœ, avec les Commentaires de César, Amsterdam, 1661, et dans le recueil des écrivains français de Du Chesne ; divers autres ouvrages, dans lesquels on voit qu'il avait beaucoup plus d'étude, de critique et d'érudition que Jules- César Scaliger, son père, mais moins d'esprit. Les Scaligeriana , imprimés avec d'autres nna, 174-0, en 2 vol. in-12, ont élé recueillis des conversations de Joseph Scaliger.
SCALKjF.R DE LIKA (Paul), marquis de Vérone, Croate de nation, descendait, si on l'en croit, des princes delà Scala. Elevé à la dignité du sacerdoce, il fut peiidant quelque temps aumônier de rem|)ereur Ferdinand ; il alla ensuite faire jtrofessiun du calvinisme en Prusse; oblint par des voies iniques un canonicat de l'église de Munster, s'y montra catholique et réfuta lui-même ce qu'il avait écrit contre le pape. S'étant insinué dans les bonnes grâces d'Albert, duc de Prusse, et s'étant emparé de toute sa confian-
ce, il l'engagea à casser son conseil pour en former un nouveau; mais Albert, duc de Mecklembotirg , beau-frère du prince de Prusse, (it bientôt changer la face des atfaires. Quatre des nouveaux conseillers furent mis à mort le 28 octobre 1366, et Scaliger ne trouva son salut que dans la fuite. 11 vécut depuis dans l'obscurité, de manière qu'on ne sait rien de plus de sa vie. On a de lui : plusieurs Opuscules contre la religion catholique, pleins de fiel, B;lle, 1559, in-4"; Judicium de prœcipuis seetis nostrœ œtntis, Cologne; Miscellaneorum tomi ll,sire catholici h'pitemonis, contra depravatam Encgclopediam, Cologne, 1572, in-4.°. C'est la réfutation d'un ouvrage qu'il av dt fait étant protestant,intitulé: Encyclopedia, scu orbis disciplinarum tam sacrarum quam profanarum Epitemon ; Satgrœ philosoph. et gcncalogiœ prœcipuorum rrgum et principum Europœ, Kœnigsberg, 1563, in-8°. 11 y a dans lout cela une certaine dose d'érudition, mais peu de jugement.
SCALIGER (Pacifique), de l'ordre des mineurs conventuels, né vers l'an 1640, passa comme missionnaire en Orient, d'où il rapporta le Diplôme testamentaire de Mahomet, où, dit-on, il accordait aux chrétiens établis dans ses Etats la liberté de conscience, et l'entière jouissance de leurs possessions etde leurs avantages temporels. On éleva des doutes, peut-être bien fondés, sur ce fameux diplôme. Il fut publié en arabe et en latinà Paris, 163.); en lalin, parHabneiry,cn 1638 ; et par Hinckelman en 1669. Cette version est très-estimée, et elle passe pour exacte.
SCANDELLARI (Ignace-Augustin), général desBarnabites,né vers 1757, k Bologne, avait pris l'habit de son ordre à 17 ans, et professa tour à tour la plnlos(jphie, la théologie et l'Ecriture sainte; il devint général de sa congrégation. Il était également estimé des savants pour ses connaissances, cher à ses amispoursesexcellentes qualités, etàl'Eglise pour ses grandes vertus. L'amour de la retraite et de l'étude lui faisant désirer de quitter le poste de général, le souverain pontife y consentit, et le P. Scandellari se retira à Bologne, où il partagea dès lors son temps entre les exercices de piété et des travaux littéraires. Il est mort dans cette ville, à 75 ans, le 19 décembre 1832.
SCAPPI (Antoine], célèbre jurisconsulte, né h Bologne vers l'an 15V0, d'une famille noble dont les aînés étaient encore sénateurs en 180!), sous le nom de Quaranta. Scappi fit ses cours de droit à Ferrare, où il reçut le bonnet de docteur, et exerça pendant quelques années sa profession à Bologne. Appelé à \iome, il y enseigna les lois, et se concilia la bienveillance du cardinal Boncompagni, qui le chargea, en 1577, d'aller prenilre possession du marquisat de Vignola, que le duc de Ferrare venait de céder au saint-siége. Il y demeura plusieurs années en qualité de gouverneur. Il revint à Rome, et fut auditeur de Jérôme Melchior, évêque de Macerata. Scappi occupa plusieurs places
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iniportantes h la cour pontifirale, et jouit crtiistauiment de la prolortion (les papossous lescjnols il vécut. L'excès du travail lui causa uuf; maladie grave, et après avoir lan:;ui longtemps, il su{cnml)a vers l'an 1610. ()!i a d^i lui : Tractotus jurh non srn/)^'. Verni se, 1586, in-fol.; Dr pirsonis et rrbii.i errlrsinatirin, ibid., 1586; Trarintus de bireto rithro dando cardinnlibus regularibus, Rome, 1572, 1604. in-V°.
SCAHDEONE (BEnNARDiN), célèbre Italien, né à Padouc en li78, embrassa de bonne heure l'état ecclésiastique, et fut pourvud'un canonicat fi la cathédrale de cette ville. Il avait du goût pour les recherches historiques, et il en fit le principal objet de ses études. Il con)posa un ouvrage intitulé : De antif/ailnlc itrbis PcUavinip,cl rlarisrjus civibus; Appcndix de srpnlcris insignibus exterorum Pntdvii jacentium, I?;Ue, 1560, in-fol. : livre curieux, plAn de recherches érndites, quoique non exempt de fables, comme tous les ouvrages qui traitent de l'origine des peuples et des villes. Malheureusement il ne fut point imprimé sous les yeux de l'auteur, ce qui fait qu'il est plein d'incorrcclions et de fautes, et exécuté avec des caractères usés. Malgré ces défauts, ce livre, devenu r-ire, est très-recherclié et d'un nrix élevé. Van-der-Aa l'a réimprimé en Hollande, et inséré dans son célèbre recueil intitulé Corpo degli scrillori délie cosc italiane. On a en outre de Scardéone : De castilate libri VII, Venise, 15'i-2, in-4° ; la Nave evangelicn, Venise, 1351 ; Leltera colin Iraduzione dèl Dics irœ,diesilia, etc., indirizzataalle monache del monastero di San-Stefano di Padova. Scardéone était le directeur de ces religieuses. Aivcrtimenti monacali dello Scardéone e d'allri,Ven[sc, 1376. Scardéone mourut en 1374-, à l'âge de 96 ans, et fut inhumé dans l'église de Saint-Etienne. Les écrivains italiens parlent de kd avec élosçe.
SCARFANTONI (Jean-Jacques), ecclésiastique et jurisconsulte, né à Pistoie le 12 septembre 1674, fit ses premières éludes dans sa ville natale, d'oii il passa h Pise, pour y faire ses cours de droit civil et canoniciue. Après avoir reçu le bonnet de docteur, il se rendit à Lucques et h Florence, pour y conférer avec les savants de ces deux villes, qui passaient pour les plus habilesdans la science deslois. Il se montra lui-même, pendant son séjour à Florence, si profondément versé dans les matières canoniques, que les personnages qui ai)prochaient du grand-duc, Corne 111, pai-Jèreut de lui à ce ])rince comme d'un des ecclésiastiques de ses Etats les plus propres à remplir un siège épiscopal en Toscane. Mais son humilité le |)orta plus d'une fois h refuser cette dignité. Revenu ii Pisloie,il y fut pourvu d'un canonicat il la cathédrale, et, peu de tempsai)rès, de la dignité (h." |irévôl. A|)rès lui séjour de cinqannéosqu'U lit il Rome, Cortigiani, évoque de Pistoie, l'emidoya dans le gouvei nenicnt du diocèse, en qualité de chanoine vi- .sili'ur, (lignite qu'il conserva, avec celle de vicaire général, sous les prélats successeurs
de cet évoque. Il mourut le 27 décembre 1748, Agé de 74 ans. On a de lui : Dissertalio an cuncti regulares non hnbentes indultum sedis aposlolicœ post editionem sacri concilii Tridentini, possint, extra Cemporaa jure statHta,s(irris ordinibusinitiari, Lucques, 1716; Animadversiones ad lucubrationes canonicales Franrhci Ceccoperii, Lucques, 1737, 3 vol.,ouvr;<ge im|ior:ant et regardé comme capital. Il fut réimprimé à Venise, et Benoît XIV le cite avec éloge dans son bel ouvrage De aynodo. Apologia disscrtationis, etc., Pistoie, 1747. L'abb- Scarfanloni a laissé d'autres ouvrages inédits, que la Sior/a Ictterariad'ItaJia, tomelll, [iage312, a mentionnés honorablement.
SCARFO (Jeas-Chrysostome), moine de l'ordre de Saint-Basile, florissait vers 1730. Il était bon théologien, avait de l'érudition et des connaissances étendues en philosophie et en antiquités. Heureux s'il s'en fût tenu à cela, et s'il eût su se borner à se faire, par ses propres écrits, une réputation qu'il aurait pu obtenir. 1! voulut plus : il désira dépasser pour poète; et, trouvant plus commode de s'approprier l'ouvrage d'autriii que de tirerquelque chose de son propre fonds, il se rendit cou[)able du plus insigne plagiat. Se persuadant que les tragédies et les comédies latines de Martirano de Coseiiza, ira- ''. primées à Naples en 1556, et devenues fort rares, étaient oubliées, il les fit réimprimer Ji Venise sous ce titre : Poésie latine cvolgari, con in fine akune nolizie storiche, 1737, in-4°, et les publia comme étant de lui. Il y joignit quelques autres poésies dérobées au Navagero, au Flaminio, et à d autres bons poètes, avec la seule précaution d'en changer l'ordre et quelques vers, et il eut l'audace ou la maladresse, d'en envoyer un exemplaire au célèbre Antoine Volpi. Ce savant s'aperçut bii.'ntôt du vol, et n'en garda pas le secret. 11 eut soin même de faire pré- I venir Scarfe de ladécouverie qu'il av;iit faite. | Celarcinn'échappa point à d'autres savants, en sorte que biei;tôt il fut connu de tout le monde. On a de Scarfo, à lui appartenant légilimement : // Neosopho, dialogo ove vicn slabilito un nuovo sisteina (ilonofico, Venise, 1740,in-4°; Lettera in oui vengono dilucidati varj unlichi mouumenli, Venise, 1739, in-4", tig.; Due opuscoli, l'uno de SS. Basiliani, Vallro e la chroniclietta délia chiesa regina, Naples, 1721, in-S"; Sermones Geographici : on les trouve diuis la Prima raccolla calogeriana, t. XIV, p. 141.
SCAKGA (Pierre), jésuite polonais, né en 1536, moit il Craiovie en 1612, fut recteur du collège lie Wilna, et [irèdicateur auliiiue de Sigismond HI. On a de Jui un Abre'gi' |ieu connu des Annales deBaronius, et un grand nombre d'ouvrages théologiques imprimés en 4 volumes in-folio.
SCATI (le Pèie Léopold), naquit à Acqui, en 1750, de la famille des marquis Scali. Décidé à se consacrer à la vie religieuse, il entra dans la congrégation des clercs réguliers de Sainf-Paul, et se rendit ;\ Monza, où il trouva le pieux Fontaua, depuis cardinal.
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• Tous deux du même Age, ils firent ensemble leur profession, en 1766. Le Père Scati étudia la rhétorique et la |)hilosophie à Milan, et la théologie à Rome; il fut ensuite professeur de philosophie et de géométrie à Final et à Lodi, et passa à Novare, où il remplit l>endant cinq ans la chaire d'Ecriture sainte, A'ictor-Amédée III l'appela à Turin, et le nomma, en 1791, recteur du collège des Nobles, que ce monarque confia aux Barnabites. Son successeur, Charles-Emmanuel IV, conféra au Père Scati le titre de conseiller. D'après les vœux de ce prince, qui s'était retiré à Rome, il se présenta comme témoin des vertus de la reine Marie-Clotilde de France {Voy. ce nom), dans les procédures pour la béatification de cette pieuse princesse. Devenu provincial des collèges de Piémont et de Savoie, il fut postulant dans les causes ayant pour objet la béatification du vénérable Anloine-.Marie-Zacharie, fondateur des Barnabites, et la canonisation du B. Alexaidre Sauli, religieux du même ordre. En 1800, il fut nommé à l'évêché de Pignerol; mais cette nomination n'eut pas d'effet, à cause de l'invasion du Piémont par les Français et de l'expulsion du roi. Il rendit les plus importants services au vertueux cardinal Gerdil {Voij. ce nom), lorsque ce prélat fut contraint de se i»jtirer en Piémont, après la prise de Rome, en 1798. Le cardinal accorda au Père Scati toute sa conliance, le choisit pour son confesseur, l'emrneija au conclave h \'enise; à sa mort, en 1802, il le fit son légataire, et lui confia ses manuscrits. C'est par les soins du Père Scati que parut à Venise, dans cette même année, l'apfiendix à V Examen des mariages, qui avait déjà été publié à A'enise et à Rome. L'année suivante, il fil imprimer dans cette dernière ville le Traite' du mariage, et, en 1805, la Vie du B. Alexandre Sauli, précédée de l'éloquent Discours sur In divinité de la religion de Jésus-Christ. Il présida ensnitoàl'édition complètodes OEuvres du cardinal Gerdil, commencée à Rome en 1800, et dont il fut publié 15 volumes, jusqu'à ceque l'occupation de Rome par les Français vint interrompre cette entreprise. A[)rès que le pape fut rentré dans Rome, le P. Scati retourna dans son couvent; et le cardinal Fontana, qui avait conservé le titre de général des Barnabites, le nomma son vicaire. Pie Vil le choisit pour examinateur des évoques, sans que ces fonctions l'empêchassent d'assister avec assiduité au confessionnal. Le P. Scati mourut le 10 décembre 1816, âgé de près de 67 ans.
SCHAAF (Chaules), né en 1046 à Nuys, ville de l'éleclorat de Cologne, était fils d'un major dans les troupes du landgrave de Hesse-Cassel. Il perdit son père dès l'âge de huit ans. Sa mère l'accompagna à Duisbourg, où il enseigna les langues orientales. Trois ans après il fut appelé à Leyde pour y exercer le même emploi II y mourut en 1719 à 73 ans d'une attaque d'apoplexie. Ses principaux ouvrages sont : Grammaticachaldaica et syriaca, 1680, in-8°; Novum Testa-
mentum syriactim, Leyde, 1708, in-4.°, avec une traduction latine; Lexicon syriacum, concordantiale, Leyde, 1708, in-i"; Epitome grammaticœ hebrœœ, lil&, in-8°.
SCHACCI, ou plutôt SCACCHI (Fortunat), religieux augustin, né à Trau en Dalmatie vers 1573, enseigna la théologie, l'hébreu et l'Ecrituce sainte dans plusieurs villes d'Italie, avec beaucoup de réputation. Il devint ensuite maître de la chapelle du pape Urbain VIII, qui lui ôta cette charge, parce qu'il s'en acquittait mal. Le Père Schacci en conçut tant de chagrin qu'il vendit sa nombreuse bibliothèque, et se retira à Fano, où il mourut en 1643. On a de lui un livre intitulé Mirotlipcium, Rome, 1625, 1627 et 1637, en 3 vol, in-'i-°, et Amsterdam, 1701,1 vol. in-fol.; ouvrage savant. 11 y traite de toutes les onctions dont il est parlé dans l'Ecriture sainte, comme de celles des rois, des prêtres, dps prophètes, et des choses saintes, et même de l'huile des lampes et de l'huile des parfums. On a encore de lui : une Traduction latine de la Bible, faite sur l'hébreu, le grec des Septante et la Paraphrase clialdaïque, Venise, 1619, 2 vol. in-fol.; De cultu sanctorum, Rome, 1639, in-4°; des Sermons italiens, Rome, 1636, in-4°. La vie de Schacci fut fort agitée, il était naturellement bilieux et inquiet. La vivacité avec laquelle il s'éleva contre les abus qui régnaient dans son ordre, et le peu de ménagement avec lequel il reprenait la conduite de ses supérieurs, lui attirèrent des chagrins cuisants. Il avait d'autant plus mauvaise grâce de censurer les autres que ses mœurs n'étaient point irréprochables.
SCHALL nE BELL (Jean-Adam), né à Cologne en 1591, d'une bonne famille, se fit jésuite à Rome en 1611, s'appliqua avec succès aux mathématiques, et s'embanjua pour les niissionsdela Chine en 1620. 11 fit construire une belle église à Siganfu par la lifjéralité des payens mêmes, dont il avait gagné la bienveillance par sa science dans les mathématiques, et fut appelé ensuite à la cour de Pékin, [lour travailler à corriger le calendrier chinois. Il mérita les bonnes grâces de l'empereur, et fut fait chef des mathématiciens, et mandarin, emploi qu'il exerça pendant 23 ans. L'empereur Xum-Chi le décora du titre de maître des secrets du ciel, et l'honora d'une telle confiance, que, contre les premières règles de l'éticpiette chinoise, il lui laissa un libre accès auprès de .^a personne, et lui renditchaqueannéeciuatre visites. Le Père Schall profita du crédit qu'il avait auprès de ce prince, pour le bien de la religion. 11 en obtint un édit par lequel il était permis aux missionnaires de bfitir des églises, et de prêcher l'Evangile dans ce vaste empire; et, dans l'espace de 14 ans, les missionnaires tirent plus de 100,000 prosélytes; mais après la mort de ce prince, les choses changèrent bien de face. Les administrateurs du royaume, pendant la minorité de son successeur, jaloux du crédit dont il avait joui, le firent juter dans un affreux cachot, et condamner enfin, comme chef de ce au'ils nommaientla
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secte infâme, et pour avoir omis les rites chinoise lasépultured'iinfilsde l'empereur, à être haché et découpé par morceaux : sentence et genre de mort qui contnistent étrangement avec la prétendue humanité chinoise, tant exaltée par des philosophes ignorants ou de mauvaise foi. Le feu ayant consumé le palais impérial, et di'S tremblements de terre ayant renversé un grand nombre do maisons, le peuple regarda ces événements commedescliAtimentsduciel, eldema'nlarélarsisseineni du PéreSchall, et celui des autres Pères qui étaient renfermés avec lui. Il sortit de prison; mais il ne tarda pas h y être renfermé de nouveau. Enfin, consuni'' de soulfrances etde travaux, il mourut le 15 août 166G, anrès avoir exercé pendant 4fi. ans les pénibles fonctions de missionnaire. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages en langue chinoise sur l'astronomie, lagéométrie et les mathématiques, faits en société avec le Père Jacques Hho. Le PèreProsper Intorcetta en a apporté quatorze vol. in-l°, qu'il présenta, en 1671, au ape Clément X, et qui furent placés à la libliothèque du Vatican. Outre les ouvrages déjà indiqués, le Père Srhall a publié aussi en chinois les traités de Lessiiis : De providentin Dii et De octo beatituflinibus: une Explication des inmqes représentant la rie de iVo<re-Se/!7npi<r.Maximilien, duc de Bavière, avait envoyé ces images h la Chine pour être présentées à l'empereur. C'est princinalement sur ses Lettres qu'on a rédigé YHistoire de la mission de la Chine, puijliée en latin à A'iennc en 16C5, in-S°.
SCHANNAT (Jean-Frédéric), d'une famille dcFranconie, naquitle 23juillet 1083, h Luxembourg, d'un père de médiocre fortune, étudia la jurisprudence à Louvain, et fut avocat au conseil de Matines. Le succès (ju'eut son Histoire du comte de Mansfeld, imprimée à (.uxembourg, en 1707, l'attacha à ce genre d'étude. Il embrassa l'état ecclésiastique. Constantin , prince et abbé de Fulde, ayant entrepris d'éciire l'Histoire de FiUde, Schannat, pour lui faciliter ce travail, publia plusieurs ouvrages, dont il lira les matériaux des archives de ce monastère : Vindemiœ litlerariœ, hoc est, veterum moniimrntorum ad Germaniam sacram prœeipue spectantitim, collectio prima, Fulde et Leinzig, l'âS, in-fol. ; Corpus traditionum fuidensium, 172i ; Recueil d'anciens documents, pour servir à l'histoire du droit public national des Germffins, en allemand, 1726, infdl. ; Diœcesis Fuldensis cutn annexa liierarchia, 1727, in-fol. Ce dernier ouvrage fut attaqué jiar J.-G. Eckhart dans ses Animadvcrsiones historicœ et criticœ, Wurtzbourg, 1727. Schannat opposa à cette critique, Yindiciœ quorumdam archiri Fuldensis diplomatum, 1728, in-fol. Un autre ayant pris la plume pour soutenir quelques droits des landgraves de Hesse, Schannat lui répondit dans VHisloria fuldensis in très partes divisa, cum codice probationum annexo, 1729 , hn-fol. Après la mort de Constantin, abbé de Fulde, François Georges, électeur de Trê-
ves, et évèque de Worms, de la maison des comtes de Schœnborn, invita Schannat à écrire l'Histoire de Worms, qui parut l'an 1732 (Ml 2 tomes. La même année, l'archevôquo de Prague, comte de Mandi'rscliied- Blanckenheim, souhaita que Schannat écrivit sur l'histoire ancienne d'Ritfel, qui est en partie dans l'archevêché de Trêves, et en partie dans le duché de Julims. Il se chargea de cotte tAche ; et il aurait été en et it de faire imprimer riiistoire de 22 familles de ce pays, au printemps de l'an 1739, si la mort ne l'eût prévenu, étant décédé à Heidelberg le 6 mars de cette année-là. Il avait aussi formé le dessein de donner la collection lies conciles de rR,j,lise d'.MIemagne, et avait amassé des matériaux qui le con luisai(Mit jus([u'au iir siècle. Voy. Hartzueim. On a imprimé à Francfort-sur-le-Mein, en 17V0, son Histoire abrégée de la inaison palatine. La Barre de Beaumarchais y a joint l'L'lofje historique de l'aut nir. L'abbé Schannat était lié avec les cardinaux Albani,Ouirini et Passionei, et avec plusieurs autres personnages illustres.
SCHARD (Simon), Schardius, né l'an 1535, en Saxe, assesseur de la chambre impériale à Spire, mourut le 20 mai 1573. On doit à cet auteur: un recueil des Ecrivains de l'histoire d'Allemagne, 1574, en atomes in-f ; Vidée d'un conseilier, trad. de l'italien de Fréd. Ceriolani; Dictionnaire du droit civil et canonique; des Harangues, des Elégies, etc. Tous ces ouvrages sont en latin.
SCHATTEN (Nicolas), jésuite, célèbre historien de la Basse-Allemagne, qui mourut en 1676, à l'âge de 08 ans, composa les ouvrages suivants : Historia Wcstphaliœ, Neuhaus, 1690, in-fol. ; Annales Paderbornenses, Neuliaus, 1093, in-fol. : « ouvrage, selon un « critique peu suspect, fort estimé, exact, « plein de grandes recherches. » Carolus Magnus romano-catholicus, Neuhaus, 1674, in-4°. Dans cet écrit Schatten réfute victorieusement Nifauius, autour luthérien, qui prétendait que Chai lemagne avait établi dans l'Eglise des usages que Luiher n'y fit que rétablir par sa prétendue n'-formalion.
SCHAUEMBOUKG ou ScnAvvENBinn (Adolphe, comte de), d'une illustre famille de Cologne, fut prévôt de l'église de Liège, chanoine de celle de Cologne et coa Ijuteur d'Adolphe Herman de Wède, archevêque d(! Cologne, qui fut déposé en 15V6 , à cause de son attachement aux nouvelles erreurs. Sehawenburg, élu à sa place, fut inauguré le 24 janvier 1547. Son premier soin fut de rétablir ranti(iue religion dans tous ses droits, ;?l de lui rendre son lustre primitif. Il travailla avec beaucoup de zèle à la réforme do son clergé, assista avec éclat au concile de Trente en 1551 . De retour dans son diocèse en 1552, il ratfermit dans la foi calholique trois de ses évêques sutfragants, qui paraissaient chanceler, et mourut le 20 septembre 1550. On a les Actes, imprimés en 1544, de huit synodes qu'il tint pour remédier aux maux que l'hérésie avait causés dans son diocèse. Voy. Gropper,
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SCHEELSTRATE (Emmamîdl), successivement chanoine et chantre d'Anvers, sa palf ie, gard.' de la bibliothèque du Vatican, clianoine de Saint-Jean de Latran et de Saint- Pierre h Rome, mourut dans cette deinière ville en 1092, à kk ans. 11 y jouit do la considéraiion que méritaient ses talents et l'usaye qu'il en faisait. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Les plus connus sont : Antiquitates Ecclesire illustrulœ, Rome, 1092 et l(i97, 1' vol. in-fol. ; Ecclesia africana sub primate Carlhnijincnsi. Aiwers, 1679, in-V' ; Acta constanlicnsis concilii, in-l" ; vigoureusement défendu conire Maimbourg et un anonyme, par dom Aiatthieu Petit-Didier, dans "sa Dissertai ion historique et théoloqiquc sur le concile de Constance ; Acta Evclesiœ orientalis contra Cakini et Lutheri hœreses, Rome, h vol. in-fol. ; De disciplina arcani ; Disscrlalio de auctorltate patrlarcltall et mctropolltana. 11 avait une grande connaissance ilc l'antiquité ecclésiastique, une sévère orthodoxie, des vues saines et pures. Scheelstrate a aussi publié sur l'assemblée du clergé de France en 1082 un écrit dont la 2' éd tien de llkO est particulièrement recherchée.
SCHKFFMACHER (Jean-Jacques) , jésuite do la jirovince de Champagne, naquit à Kientzheim en Haute-Alsace, de parents distingués, le 27 avril 16C8. 11 fut nonnné en 1715 h la chaire de conlrover>e fondée dans la cathédrale de Strasbourg, par Louis XIV. Par les talents et le zèle ([u'il y déploya, il parvint h réunir au giron de l'Eglise grand nombre de luthériens. Les écr-ls qu'il publia successivement depuis 1710 jusqu'à sa mort, et surtout ses douze savantes Lettres, procurèient la conversion île c[uantité d'autres. Pfalf, chancelier de l'université de Tubingen, et Armand de La Chafielle pasteurs à La Haye, tâchèrent d'y répondre; mais il parait que leurs réponses ne tirent point fortune. Celle du premier est moins mauvaise que celle de l'antre, quoique plus mal écrite. Les lettres du P. Schetlmacher parurent d'abord successivement et séparément; mais (m les réunit, et on en fit trois éditioi s en 2 vol. iu-k" ; la 1" en 1733, la 2' en 1747, et 11 3= en 1750 et 1751. 11 y en a aussi une en 3 vol. in-12, Rouen, 1759, à laquelle l'éditeur a ajouté une treizième lettre sur la [irésence léelle contre les calvinistes. On a donné un Ahrége'de ces lettres, 1 vol. in-8°. Le P. Sihelfmacher mourut k Strasbourg, recteur du colli'go royal et de l'université caiholique de cette ville, le 18 août 1733. — Ui.e de ses jilus importantes productions est son Catéchisme de controverse, quei\L l'abbi' Migne a inséré dans le tome l",col. 499 à 574, de son recueil de Catéchismes philosophiques, polémiques, historiques, dogmatiques, moraux, liturgiques, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascétiques, et vvjstiijues, ParisfiVIontrouge], 1842, 2 vol.ui-4°.
SCHEGIv ou SCHEGKIUS (Jacques], né en 1511 à Scliorndoif , dans le duché de Wurtemberg, professa pendant treize ans la médecine à Tubingen, après y avoir enseigné
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pendant quelque temps la philosophie. 11 devint aveugle, et fut si peu sensible à la perte de sa vue , qu'un oculiste lui en promettant la guérison, il le refusa pour n'être pas obligé de voir tant de choses qui lui paraissaient odieuses ou ridicules. Cet accident ne l'empêcha pas de continuer ses occupations jusqu'à sa mort , arrivée en 13S7. On a de lui : un dialogue Deanimœ principatu, an oordi, an cerebro </"J&i«eH(fo, Tuhingen, 1342, in-8'; un traité De una persona et duabus naturis in Christo , adversus anli-trinitarios; Refutatio errorum Simonii, Tubingen, 1575, in-fol., et beaucoup d'autres liviesde philosoiihie, de médecine et de théologie.
se HElNER(CHRisTOPHE),astronome jésuite, né en 1573 à Wald, près de iVlundelIn-im. en Souabe, mort à Neiss en Silôsie , le Sjudlet 1650 , fut mathématicien et confesseur de l'archiduc d'Autriche. 11 soutint , ainsi que Longomontan, un système moyen entre celui de Copernic et de Tycho , et prélendit que la terre, parune révolution journalière, produisait le jour et la nuit , tandis que le soleil, par son<ours annuel , caus.iit la vicissitude des saisons. 11 observa le premier les taches du soleil {Voy. son ouvrage, ad M. Velscrum de macuiis solaribus très Epistolœ, Augsbourg, 1012, in-4°, réimiirimé à Rome, 1613, in-4") : découverte que d'autres attribuent sans fondement à Galilée. Scheiner publia en 1630, in-tol., son ouvrage intitulé: Rosa rtrsina sivesol ex admirando facularum et macularum suarum phœnomeno varias, dans lequel il traite de ces tachi'S , ainsi que des points pailiculièreinent brillants qu'on remaïque dans le soleil. Lorsqu il communiqua cette décou\erte à son provincial, celu,-ci, craignantqu'il ne se donnât un r.dicule, lui conseilla démettre de la prudence et de la lenteur dans .a publication d'un écrit qui frondait les idées reçues ; mais il ne tint pas le discour> impertinent et imbécille qu'on lui fait tenir ordinairement. Censuerunt supcriores mei, d:t Scheiner luimême, procedendum esse caute et pedetentim, donec phœnomenum, ipsa aliorum quoque experientia accedente, corroboraretur , neque a tritis philosophoruni semitis sine eridentia contraria reccdcndum , Rusa Ursina , lio. i, cap. 2. 11 fallut donc que Sclieiner tint pendant quelque temps sa découverte secrète : il la communiqua cepemlani à Welser , qui la publia longtemps avant que Galilée eu eût parlé; et loisque Scheiner, devenu jilus libre ou plus haidi, revendi juasa découverte, Welser eut l'honnêteté de ne | as la lui contester. On a encore de ce jésuite : Oculus, hoc est , fundamentum opticum , Inspruck , 1619, in-4". Cette description de 1 œil est exacte, surtout quant aux nerfs optiques. Le célèbre Wolf faisait grand cas de ces deux ouvra.es do Scheiner. Il appelle le premier un chef-d'œuvre : Opus de macuiis solaribus absotutissimum , e. il conseille la lecture du second à tous ceux qui veulent apprendre ce qui a rapport à la vision drecte. 11 est faux que Scheiner se soit donné pour accusateur de Galilée. L'abbé de Lignac a fait à et- su-
son
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jul un coule du roman, que M. Bergicr a incoiisidéréaient ri'pi'U'. (>o(/. \ti Journalliisl. et littéraire, i" in;ii 1782, pag. •'J2.) Le jt-suile loiiib-ittit le syslèiiie <le l'astronome llorenliii, comme les autres qu'il ne trouvait pas d'accoril avec ses opinions, (îtiaisait en cela ce f|ue font tous les écrivains.
SCHENCK(Fkki>éhic), Schcnlàus, archevêque , baron de Tautenburch , né dans les Pays-Ba<, en 1503, conseiller intime de Charles-Quint, président de la chaïuhre impériale de Spire, quitta le barreau , embrassa l'état cccl6siasti(]ue, devint chanoine et prévôt du chapitre de Saint-Pierre à Utrecht , et enfin archevéi[ue de cette ville. Toute son application l'ut de remédier aux maux de son diocèse. Il tinta cet etl'et deux synodes, l'un en 15G2, l'autre en 1565. Dans le second , il sollicita l'acceptation du concile de Trente; mais ce ne l'ut qu'en 1368 qu'il vint à bout de le faire accepter. Le chagrin qu'il eut de voir les progi es que l'hérésie faisait tians son diocèse abrégea ses jours. 11 mourut le 23 aoilt 1380. On a de ce respectable [irélat : De veluMissimo sacrurum iinagiiium usa, Anvers, 1567, in-12, solide et savant; Envliiridion veri prœsulis, Aiiver.* ; Acla concilii provincialis trajectcnsis, et plusieurs ouvraj^es sur la jurisjjrudence.
St^HEKLOCK. Voy. Sherlock.
SCHICrZEL , ScUliTZELON ou SCHETZELIUS,
ermite célèijre, habitait au xii' siècle la forêt de (irunwald, [nès de Luxembourg, dans laquelle on voit une grotte et une fontaine (pii poitent son nom. L'anleur de la Vie de saint Atliard, disciple de saint Bernard , en raconte des choses admirables, et plusieurs do ces singularités qui sortent des règles ordinaires des vertus chrétiennes, mais qui, dans l'ordre de la Providence, ti(!nnent aux circonstanceselà lanaturedesteinps. [Vot/. saint Patrice, saint Suiéon Styeite, etc.). Le Martyrologe belgique en fait mention au 6 août, sous le nom de Gisilain. Berth. Uist. de Luxeinb., tom. IV, p. 97.
SCHEUCHZEK (.Ieam-Jacques), docteur en médecine, et [irolesseur de iuatliéiaati(pics et de physique à Zurich , luuiuit dans cette ville en 1072, et y mourut en 1733. Le czar Pierre l" avait voulu l'attirer en Russie; mais le conseil de Zurich le retint par sa générosité. Scheuchzer laissa à sa famille une bibliothèque bien choisie, un beau médailler et un riche cabinet d'histoire naturelle. On a de lui un tiès-graml nombre d'ouvrages; le princi|ial (^sl sa Phys^iiiuc sacrée , ou Histoire naturelle de la liibte, en 4- gros vol. infoiio, qu'on rehe souvent en huit. L'édition originale de ce livre e^t île 1723, en alli'iiiand. La traduction en latin [)arut à Augsbourg , 1732-1735, en k vol. ou 8 vol. in-folio: elle est de l'auteur même. Sa latinité est élégante, éiiergi(pie, abondante, qnoii|u'i'lle ne soil pas toujours correcte. On en pulilia une version française à Amsterdam, 173V, 8 vol. in-folio. L'édition allemande est préfi'i'ée à tOLtles les aiites, à cause de la beauté des 6pi cuves de 75u [ilanches, dont elle est ur- Jiée, ut l'édilion latine est préférée à la fran-
çaise. Cet ouvrage savant, curieux et d'une lecture attachante , est trop dilTus, et contient deschoses qu'on eùtjiu retrancher sans consé(inence ; mais c'est blesser les règles d'unie crilique décente et raisonnable, observe Felhr, qui- de dire, avec Butl'on, que ce livre n'e^l fait que pour amuser les enfants. On y trouve plus de faits constatés et moins d'idées purement systématiques que dans l'éloquente Histoire naturelle. Un des grands partisans de Bullon (l'abbé Giraud Soulavie) a rendu plus dejustice à Scheuchzer : Ses descriptions, dit-il, véritables copies de la nature, dureront autant (pic la nature même. On a encore de lui : Itinera alpina , Leyde , 1723, k tomes en 2 vol. in-i", avec figures. C'est une description de ton! ce que les Alpes offrent de curieux aux yeux d'un habile observabîur de la nature; Piscium querelw, 1708 , in-V", figures; Uerbariumdiluvianum, Zurich, 1709, in-folio; Leyde, 1723, in-folio. On a ajouté à cette édition un catalogue des plantes dont les emi)reintes se trouvent sur différentes pierres. Cet ouvrage est disposé selon la méthode de Tournefort. Musœum dituvianum, Zurich, 1716, in-8"; Homo diluvii testis, 1726, in-i°. On trouve dans ces deux ouvrages des monuments incontestables du déluge, et liiverses observations (|ui détruisent le roman physique intitulé : Les Epoques de la nature. Historiœ Hclveticœ naturalis prolegomena, 1700; Sciagraphia lithologica, seu lapidum jiguraturum nomenclator, Dantzick, 1740, in-i", avec ligures ; Nova litteruria helvclica. C'est un journal de la littéraluie suisse, depuis l'an 1701 jusqu'à l'an 1714-. Un ouvrage sur les eaux minérales de la Suisse, en allemand, Zurich , 1732, in-i". C'était un homme modeste, [uiisible et droit, ami des catholiques, qui s'exprimait fian chemenl sur jikisieurs jjréjugés de sa secte, quoique ses yeux ne se soient jamais entièrement ouverts à la vérité. Nous citerons pour exemple la manière dont il s'exprime sur les cérémonies du culte catholique, d'à* bord si brusquement rejetées, et ensuite si sagement legrettéts [lar les protestants. Verbis et geslibus nullas esse vires persuasi sumus, et tamen legimus reteris Testameniiprophetas usas esse miris gcsliculationibus, quas derideremus hodie et superslitiosis adscriberemus ritibus. Hic in resuscitatione tilit unici Sareptani admensus est sese Elias ad pueruin ter. Ita et maximi prophctœ maximus discipulus Eliswus Sunamilidis filium , etc. Phys. Sai ., tome IV, |iag. 189. — Son tils , Jean- (jaspard Scueucuzer, mort assezjeune ^Londres en 1721), a donné une traduction en anglais de l'Histoire du Japon de Kaempfer, 1727, 2 vol. in-l'ol. L'oncle de celni-ci , frère de .Ii^an-Jacques, Jean Scheuchzer, |iremier médecin du canton de Zurich, morl dans cette ville en 1738, a publié : Agroslograpliia seu graminum , juncorum, etc., /ii.s<o/t((, Zurich, 1719, in-i", avec lig., recherché.
SCHEUKER (Samuel), écrivain bernois, fut appelé à occuper la chaire d'éloquence de Berne en 1709. Il voyagea en Allemagne, ibi Hollande et en Angleterre aux frais de sou
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gouvernement, en 1717 et 1718, et obtint à son retour, en 1718, une chaire de théologie qu'il conserva jusqu'à sn mort, arrivée en 174.7. On a de lui un grand nombre lit: Dissertations, une entre autres de Miraculis, qui renferme l'histoire d'un jeûno observé pendant une longue série d'années ; celle De litterurum potius littcratorum nœvis, Berne, 1728, 1730; quelques écrits ascétiques.
Scheurer avait entrepris une Histoire ecclésiastique de Berne, qu'il ne init terminer, et dont faisait partie son Mausolée bernois, en allemand, Berne, 17i0-1741, 2 vol. in-8% qui renferment les Vies des auteurs de la réforme de l'église de Berne au xvi' siècle.
SCHIARAouSCIARA (PiE-l'HOMâs), savant dominicain, naquit à Alexandrie le29janvier 1691, et se distingua dans son ordre ])ar ses vertus et par son savoir. 11 était bibliothécaire de la Casanate et secrélairo de l'Index. Pie \l, qui connaissait son mérite, l'éleva à la charge éminenle de maître du sacré palais, dans laquclli» il avait eu pour prédécesseurs le cardinal Orsiet le P. Ricchini; mais il ne jouit pas longtemps de cet honneur, n'y étant parvenu qu'à IVige avancé de88 ans. Il mourut en 1781, en ayant alors près de 91. 11 avait dans ses dernières années perdu ses facultés mentales. On a de lui : Parère sopra il iibro inlitolato : VindiciœMaupertuisianœ, dirctto al padre Cûsto Innocente Ansaldi, dello stesso ordine de predicatori, Venise, 1736, in4' '. Une contestation qui s'était élevée entre Zanotti et le P. Ansaldi, sur un point de philosophie, donna lieu à cet ouvrage. Schiara s'y range du côté de Zanotti , contre Maupertuis. Il y a du nom de Schiara un autre dominicain (Ântoine-ïhomas). On a de lui : Theologia belgica , omnes fere difficultates ad mititiam tum terrestrcm, tummaritimam pertinentes complectensct dilucidans, atque in oclo libros distrihuta , Augsbourg , 1707. et Rome, 1715, 2 vol. in-fol.; Romanus pontifex omuiumjurium dispositione propugnanaus christ ianœ reipublicœ ejchibetur,Kome, 1712, in-fol. ; Raggionamenti sacro-rcgali intorno al purgrUorio , Rome, 1706, in-4°.
SCHIAVO (Michel), frère de l'abbé Dominique Schiavo.qui se lit une grande réputation en écrivant sur l'histoire et la littérature de la Sicile, naquit à Palerme en 1703, et embrassa également la carrière ecclésiastique. Il devint chanoine de la cathédrale, puis inquisiteur provincial, enfin évcque cle Mazzara en 1766, et mourut le l"décenibre 1771. L'académie du Buon gusto se l'était agiégé, et il avait lu dans celte société une disseitation, en forme de discours, sur la question de savoir si la Sicile n'avait pas pendant quelque temps reconnu l'autorité du patriarche de Constaiitinoiilè au lieu de celle du souverain pontife. L'auteur traduisitlui-même ce mémoire en latin, et le publia à Palerme, 1737, petit in-!|.°. On a en outre de Schiavo une Vie de la vénérable sœur Benoîte Regio, Palerme, 1742, in-4", el une Dissertation histor\co-dogmatique sur la patrie, la sainteté et la science du saint pontife Agathon, Palerme, 1731, petit in-4°.
SCHICKARD ( Guillaume ) , professeur d'hébreu tians l'université de ïubingen, ne en 1592, à Herrenberg, mort de la peste en 1635, à 43 ans, est auteur d'un petit abrégé de grammaire hébraïque, intitulé : Horologium Schickardi,m-S", et de quelques autres ouvrages, où l'on trouve beaucoup d'érudition. Les plus estimés sont : De jure regio Judœorum, Strasbourg, 1625, in-4°; Leipzig, 1674, in-4°; et Séries regum Persœ, Tubingen, 1628, in-4°. Voy. sur ce savant, Schnurrer, Notice biogr. sur les hébraïsants de Tubingen, Ulm, 1792, in-8".
SCHILDER ( Louis de ) , né à Bruges en 1606, entra chez les jésuites en 1636, enseigna à 19 ans la philosophie et la théologie, et mourut dans sa patrie en 1667, après avoir publié un traité sur les sacrements, infol., et un petit ouvrage judicieux et utile, De principiis formandœ conscientiœ. Les auteurs de la compilation informe et calomnieuse, in{\in\étj Extraits des assertions, etc., lui reprochent le iirobabilisme, tandis qu'il enseigne formellement le sentiment contraire. Voy. EscoBAR, La Croix, Wedina, Moya.
SCHILTER (JEA'i), jurisconsulte, né à Pégau en Misnie, l'an 1632, exerça des emplois honorables à léna. Il obtint les {ilaces de conseiller el d'avocat de Strasbourg, et de ]irofesseur honoraire de l'université de cette ville, où il mourut en 17) 5. On a de lui : Codex juris allemanici fcudalis, 1696, 3 vol. in-4" ; Thésaurus antiquitatum teutonicarum, 1727, 3 vol. in-fol. ; des Institutions canoniques, 1721,in-8% dans lesquelles il se propose d'accommoder le droit canon aux usages des églises protestantes ; Analyse de la vie de Pomponius Atticus, imprimée à Leipzig en 1654, in-4"; Jnstitutiones juris pubiici, 1696, 2 vol. in-S°, onvi'age savant et méthodique ; Z)ejBflfe religiosa, in-8°, petit traité judicieux, où il ne parait pas être fort zélé pour sa secte, qu'il ne croyait sans doute point enseigner l'unique et indivisible vérité.
SCHIOPPALALBA (Jean-Baptiste), d'abord aumônier à l'école de Sainte-Marie de la Charité, puis l'un des deux présidents des grands séminaires fondés par le sénal, à Venise, naquit dans cette ville en 1721, et y mourut le 23 juillet 1797. Lalande vante son savoir comme helléniste ( Voyage d'Italie , tome Mil, p. 5'i4). Shioppalalba est auteur de divers ouvrages, parmi lesquels nous citerons une dissertation intitulée : In perantiquam sacram tahulam grœcam, insigni so~ daiitio Sanctœ Mariœ Charitatis Veneliarum, a cardinale Bessarione dono datam, Venise, 1777, in-4°. Cette dissertation est divisée en dix • chapitres , dont le premier offre des éclaircissements sur l'origine de ces monuments chez les premiers chiétiens. qui s'en servaient pour v enfermer des reliques.
SCHLEIERMÀCHER ( Frédéric - Da-niel- Ernest), un des plus savants théologiens et philologues de l'Allemagne, naquit h Breslau en 1768. Après des éludes solides, il embrassa l'état ecclésiastique, se consacra à l'enseigHement, se fit d'abord connaître par
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des traductions, puis, entre autres ouvrages, par ses célèbres Discours sur la religion , adressés aux gens insiruils qui lu dédaignent, 1799, '*' édition, 1831. Kn 1802 il entreprit, de concert avec Frédéric de Sclile^el, une Traduction de Platon, dont il fui chargé seul dans la suite, et dont six volumes parurent del80fi-à 1810. Cette traduction ne fut terminée qu'après .sa mort. C'est jieut-ôtre le plus beau travail nu'on ait fait sur ce philosophe. V'irs celte epoque.il commença aussi l'impression de ses Sermons. .Vprès avoir professé dans plusieurs villes principales de l'Allemagne, il se fixa ;i Berlin en 1810, lors de la fondation de l'université de cette ville, et y dé()lova une éloquence encore plus briflante que du haut delà chaire de vérité. Une multitude d'écrits sur des matières religieuses el de controverse, où l'on retrouve partout le génie de l'écrivain, furent publiés par lui à diverses époques, et les Mémoires de I académie de Berlin , dont il était membre, contiennent depuis 1811 plusieurs morceaux imporlants sortis de sa plume, sur l'histoire de la philosophie ancienne. Sehleiermacher mourut à Berlin , le 12 février 1831.. Indépendamment des écrits déjà mentionnés, nous citerons de Schleiermacher : Esquisses d'une crili/iue de la morale telle qu'elle a été systématisée jusq'ïà présent , 1803; 2' édition, 183i ; La veille de Noél, dialogue, 1806; 3' édition, 1837; Exposé succinct de la science théologique, 1810; 2' édition, 1830 ; La[oi chrétienne exposée dans son ensemble, d'après les principes de l'Eglise évangélique, 1821-1822, 2 vol. in-8° ; 2' édition, 1830 ; deux Dissertations, l'une sur la pri'destination, l'autre sur la Trinité ; deux Lettres i\ M. de Liicke, dans des Revues théoiogiques ; une Dissertation sur la première épitre de saint Paul à 'i'iinothée, 1807, in-8" ; une autre sur les écrits de saint Luc,
SCHLEZ (Jean-Ferdinand), pasteur à Schliz , dans le grand duché de Hesse- Darinstadt, né le 27 juin 1739, à Ippesheim, aujourd'hui cercle de La Rezat, en Bavière, où son père exerçait aussi les fonctions du pastoral, mort le 7 septembre 1830, à Schliz, est auteur des ouvrages suivants : un recueil de Poésies mêlées, 1793, qui ne s'élèvent guère au-dessus de la médiocrité ; Sermons précités à la campagne , Heilbronn, 1794, 2 vol. 11 avait déjà fa t paraître un volume de sei mons à Nuremberg, en 1788 ; L'ami du peuple, pour 1798, 1799 el 1800, Nuieniberg : Grégoire Frappcfort et Laurent /ifc/iarrf, Nuremberg. 1791; 2' et 3' éditions, 1803 ; Petits romans populaires , Hoilbronn, 18j2; Histoire du village de Traubcnlieim, 3" édit., 1817; L'ami des enfants, k' éditioii, Giessen, 1834- ; Oswald entre ses amis et ses enfants , Darmsladt, 1826; Dialogue entre le forestier Oswald et ses amis, 1837 ; Paraboles, Giessen, 1837 ; Petite histoire naturelle, 2' édit. , Heilbronn, 1820, 2 vol. ; Manuel pour les instituteurs des écoles populaires, 2' édition, 1837, 6 volumes; La morale en exemples, 4" édition, Giessen, 1824.
SCH
SCHLICÎÏTING (JoNAS de Bukowiec), écrivain socinien, né en Pologne 1 an 1396, exerça le minislèrejusqu'à ce qu'il fut chassé, eh 1647, (lar la diète de Varsovie, où l'on fit brûler sa Confessio fidei christianœ. Il se relira en Moscuvie, parcourut plusieurs villes d'Allemagne, et se fixa enfin à Zuliichau, où il mourut en 1661, à 6oans. C'était un homme inquiet, remuant, toujours en guerre avec les catholiques et les protestants. Son attachement au socinianisme lui attira de fâcheuses alfaires. On a de lui plusieurs productions. La plupart sont des commentaires sur divers livres de l'Ecriture sainte. Ils ont été imprimés à .\msterdam, en 16ii6, in-fol. , et ils se trouvent dans la Bibliothèque des Frères Polonais.
SCHiMID ( SÉBASTIEN ) , professeur en langues orientales, à Strasbourg, mort en 1697, ne doit i)us être confondu avec J. -A. Schmid, abbé de Mariendal, et professeur luthérien en théologie, mort en 1726. L'un et l'autre ont enfanté un grand nombre de livres reu connus. On distingue, parmi ceux du dernier : Compendium historiœ ecclesiaslicœ , 1704, in-8" ; De bibliotheris, 1703, iu-4"; Lexicon ecclesiaslicum minus, 1714, in-8°.
SCHMID ^François d".\ssise), né à Vienne en 1764, de parents res|>ectables et aisés, lit sa philosophie et sa première année de théologie chez les franciscains. Les temps étant devenus peu favorables aux ordres religieux, son supérieur l'engagea à entrer dans le clergé séculier; Schmid suivit ce conseil et quitta son couvent. Aprf's avoir été employé dans le ministère p;iroissial , il fut chargé par rarchevé(jue de Vie'^ie de la direction spirituelle d i séminaire diocésain , qu'il conserva pendant douze ans. \'ers 1808 , il commença une nouvelle carrière. En même temps qu'il remplissait 1 s fonctions les (dus l)énibles du m'inistère, visitant les hùpitiux et les jirisons, assistant les criminels, même les condamnés à mort, il se livra à la composition de nombreux ouvrages d'édification. L'empereur le nomma, en 1823, chanoine <i'e la calhédiale de Vienne ; et en 1838, Schmid, qui venait de célébrer ses cinquante années de prêtrise, reçut les insignes de chevalier de l'ordre de Léopold. Sa réputation s'étendit au loin, et plusieurs archevêques de Vienne lui confièrent l.i direction de leur conscience. La faiblesse de sa poitrine lui interdisait la prédication ; il voulut y suppléer par les livres, et son humilité choisit le genre le plus humble, mais non le moins utile. Si-hmid puisait l'ardeur de son zèle dais l'amour de Dieu, qu'd eiitrelenait par l'habitude de l'oraison. 11 avait choisi saint François de Sales pour modèle, et s'efforç.ul de l'uihler. 11 avait une grande connaissance des voies intérieures; on s'adressait à lui par lettres pour le consulter, et il y répondait toujours avec facilité et onction. Il termina, le 10 janvier 1842, une carrière si pleine de bonnes œuvres, ajirès avoir reçu toutes les consolations de la religion. Parmi les livres destinés à l'amusement et à l'instruction de l'enfance, il n'en
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est pas qui soient plus connus que ceux du chanoiae Schmid, dont le nom est devenu en ce genre l'un des plus [>opu1aires de notre époque. Ses charmants récits , composés pour les enfants conliés à ses soins, n'étaient jias destinés à la pidilicilé ; ce fut l'admiration publique qui le força à les livrer à l'iraprcssion : encore l'humble prêtre n'y avait-il jws même mis son nom ; longtemps il ne fut connu que sous celui d'auteur des OEtifs de Pdqucs. Ses ouvi-ages furent bientôt traduits dans toutes les langues et répandus dans toutes les contrées. Malheureusement, observe un biographe, ce succès dut, un moment, lui être iiréjudicial)le en un sens ; car il provoqua la spéculation, la contrefaçon, et les contrefacteurs en firent, surtout en France, de mauvaises traductions ou imitalions, des éditions erronées, où l'esimt de secte et de parti, autant que l'ignorance, supprima ou ajouta à son gré, sans i'es|)ecter le texte original et les principes mêmes du Conteur allemand; à tel })oint, qu'en France particulièrement, bi'auuoup de personnes ont cru, d'après ces traductions infidèles et ces imitations , que le chanoine Schmid n'appartenait point h l'Eglise catholique. Le cligne ecclésiastique, informé de ces méprises, les dément en ces tertnes, dans une lettre du 9 octobre I8il : « C'est « une grande eri'eur de croire que je suis « protestant ; je me fais gloire d être catiio- « lique , d'êti-e mémo prêtre catholique. » Aussi pouvons-nous dire que tout ce qui est réellement du chanoine Schmid est bon ; que tout ce qui est imitation est généralement suspect et exige plus de réserve. Ces petits contes sont en général pleins de charme, de naïveté, de sinjplicité. Pour donner un gage de la pureté de sa foi et de ses doctrines, le célèbie conteur allemand lit imprimer sous ses yeux, en Allemagne, une nouvelle et dernière édition de ses œuvres, qu'il revit avec soin. Elle est précédée d'un avertissement dans lequel l'auteur indique les motifs et le plan de sa nouvelle édition, ainsi (]ue l'ordie dans lequel la lecture de ses récits doit être faite pour être plus utile. Parmi les nombreuses éditions qui ont été faites des OEuvrvs de Schmid, nous mettons en nremièie ligne celle qui a été publiée par les soins de Micliaud. L'édition et la traduction ont été faites sur la dernière édition allemande, de 18'tl, revue et corrigée par l'auteui-. Celle des Maine, de Tours, en 2i vol. in-18, mérite aussi une recommandation particulière. L'édition des frères Gaume, e 1 90 petits vol. in-32, est entremêlée d'imitations, et la traduction n'est pas toujours 0!(acte. Schmid n'a pas seulement écrit pour la jeunesse et pour certaines conditions, il a composé des livres destinés à toutes les classes, et qui sont moins connus, tels que : la Vie de Jésus et des suints; le Retour à Dieu; Manuel de prières ; le Compagnon de voyage : la Dévotion à Marie.
SCHMIDLIN (Jacques;, controversiste luthérien, de la secte des ubiquitaires, né l'an 15'28 à Waiblingue, dans le duché de Wur-
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temberg, mort à Tubingen en 1H9Ô, s'employa avec beaucoup d'activité h la propagation de la réforme protestante. Il avait été recteur de l'Université de Tubingen. On a dit qu'avant sa mort Schmidiin était revenu à la vérité catholi(iue, mais cela ne pai'aît pas bien prouvé. Ses écrits, oubliés aujouid'hui, s'élèvent à plus de cent cinquante; celui qui fit le plus de bruit est le livre de la Concorde, |)ublié en 1579, qui avait pour objet de combattre le grand argument que les catholiques tiraient contre les protestants de leurs divisions intestines. Il fut attaqué avec beaucoup d'acrimonie dans la réforme, où l'on reprocha à l'auteur d'y avoir confondu Jésus-Christ et Bélial, la lumière et les ténèbres. C'est assez ordinairement, observe Tabaraud , le sort des conciliateurs en matière de doctrine.
SCHMIDT (Benoit), célèbre publiciste catholique allemand, né le 21 mars 172G à Vorchkeim, dans l'évèché de Bainberg, professa le droit public à Bamberg, puis à Ingoktadt, et mourut le 23 octobre 1778. Parmi ses nombreux ouvrages, (jui donnèient lieu à de vives contestations de la part des protestants, nous citerons : La juridiction ecclésiastique revendiquée en faveur des Etats d'empire catholiques sur leurs sujets protestants, Francfort, 175Ï, in-4" ; Preuve que la puissance ecclésiastique souveraine de l'empereur s étend sur l'Eglise protestante, soumise à des princes séculiers, Francfort, 17oi, in-!i° ; De punctis comitialibus calholicos inter et protestantes ugitutis, pace flubcrtoburgica et capilulatione Josephi II determinatis, ibid., 1764.
SCHMIDT (Jean-Eunest-Chrétien), théologien allemand, né l'an 1772, dans un village de Hesse, fut nommé, en 1793, professeur de théologie à l'université de Giessen ; en 1803 il eut la place de bibliothécaire de cette université et le titre de conseiller ecclésiastique, fut ensuite nommé historiographe de la Hesse, et prit le degré de doctenp en théologie à l'université de Halle. En 1813 il eut la direction du séminaire philologique, à Giessen, et en 1820, lors de l'introime représentatif, il fut reprélat, et appelé dans la chambre haute, où il prit une part active aux délibérations pendant une dizaine d'années, le plus souvent dans le sens des intentions Ju gouvernement, toutefois sans prendre une couleur politique bien décidée, ce qui l'a fait accuser do flotter entre les divers partis. Schmidt mourut à Giessen, le k juin 1831. On lui a reproché de s'être souvent livré à son penchant pour la boisson ; toutefois ce vice ne l'empêcha pas d'acquérir des connaissances solides. En sa qualité d'historiographe de son pays, chargé de continuer un ouvrage commeneé par Wencke, il aima mieux publier, en 1818 et 1819, les deux premiers volumes d'une nouvelle Histoire de la Hesse, moins étendue que la précédente. Ce fut probablement à cause de ces deux ouvrages, restés incomplets, que les Etals du grand duché de Hesse, après la mort de Schmidt, supprimèrent la placo
cluction du l'ég vêtu de la dignité de
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d'historiographe, et en a|>pliquèrent leâ appointeinciils àl'augmenlation des fonds pour la bil)liolhùque. Nous cilerons de Schiiiidt une (li.sserlalion philologique iatilulée : Obnervata in Scxti Aurclii Propcrtii ([wvdam loca, Giessen, 179i, m-'*'; Une des plus anciennes et des plus belles idylles de l'Orient, I Moise, W, traduite de tioureau arec des remarques, Giessen, 1793; une CUfphiloloiiique et exéijHique du Nouveau Testament, Giessen, 1795-1797, 2 vol. .ehacun en 2 [jarties, dont la dernière ne parut qn en 1803, par les swins de \Velcker;un recued théologique, sous le titre de liibiiotlieque pour la critique et l'exégèse du Nouveau Testament et dt: la plus ancienne histoire ccclé- Éiastique : un Traité de la morale, eu égard principalement aux préceptes moraux du christianisme, ITù'; Avis au puiflic non instruit, concernant l'athéisme de Fichte ; VEsprit de la littcratare tiiéolugique de l'année 1797 ; une Esquisse de l'histoire de l'Eglise cliré- <îcnne,([ui fut refondue dans uiu^ nouvelle rdition qui parut sous le titre de Manuel de l'histoire de l'Eqlisc chrétienne, 1803 ; 3" édition, 1823. L'auteur développa le méuic sujet dans un ouvraire plus considérable, qui parut sous le môme Vitre, de ISOl à 1820, eaO volume^. Beaucouji de professeurs des facultés pioteslantes de théologie adoptèrent ces ouvra- .jos, pour leur servir de iJ,uides dans leurs tours. S;'.'imidlfut en outie un des collaborateurs de la Bibliothèque de la littérature maderne théologique et pédagogique; du Journal pour éclaircir les droits et les devoirs de l'homme et du citoyen, etc.
SCMMITH (Nicolas), né à Oedenbourg en Hongrie, se lit jésuite, enseigna les belleslettres (-1 la théologie avec distinttio'i dans SOI! ordre, et mourut recteur du collège de Tirnau en 17G7, aimé et estimé pour l'égalité et la douceur de son caractère. On a de lui : plusieurs Traités de théologie; Séries archiepiscoporum slrigonicnsium , Tnnau, 175V, 2 vol. in-8"; Episcopi Agrienses, fide diplomatica concinnali, Tirnau, 17G8, in-8'; Imperatores ottomanici a capta Constan!inopoli, cumrpilome principum Turcarum ad annam 1718, Tirnau, I7o0, 2 vol. in-fol.Ces ouvrages, pleins d'érudition, sont écrits d'un style pur, aisé et souvent élégant. On estime sur:out son Histoire des empereurs ottomans, qui est peut-être la meilleme que nous ayons. C'est une suite de celle du P. Kéri. (Voy. ce nom.) Nous n'avions pas encore une hisioiro turque complète. Celle de Cant^hnir passe pour être assez exacte ; mais elle est trop [)eu étendue pour l'espace de temps qu'elle embrasse. Celle de l'abbé Mignot ne p.mt être considérée que comme une compilation. lUcaut en a donné une histoire en anglais ; mais elle ne comprend que le xvii' siècle. L'histoire des Turcs ne peut être connue que par celles de leu^s ennemis. Ces relations peuvent ètie sus|)ecses; mais elles n'ont pas un caractèi'e de fausseté connue les annales turques. Les Turcs, si on veut les en croire, ont été des conquérants invineiiiles. La
Porte, dans ces actes, représente les princes chrétiens implorant <>i genoux la clémence du vainqueur. On retrouve dans l'histoire, dans les diplômes turcs, le faste oriental, qui n'est qu'un étalage ridicule.
SCHNITTER [moissonneur], nom latinisé en celui d'AouicoLA. Voy. ce nom.
SCHNORUENBEKG (Anne), chanoine prémontré, né à Cologne l'an 1GG7, fut fait ])rieur du monastère de Steinfeld, docteur en théologie en 1GJ8, examinateur synodal à Cologne l'an 1707, et mourtit le 11 décembre 1715. On a publié après sa mort : Institutiones juris canonici cum brevi commentario in «ff.j'aris, Cologne, 1729, in-'i-°. Mais les religieux de Steinfeld désavouèrent cet ouvrage, et dans une édition qu'ils donnèrent du véritable ouvrage de leur confrère , à Cologne en 17i0, in-4-% ils montrèrent combien U avait été défiguré dans la 1" édition.
SCHNURIIER (Christian-Frédéuic), théologien et orientaliste, chancidierde l'université de Tubingen, né le 28 octobre 174-2 à Canst.idt, dans le royaume de Wurtemberg, embrassa la carrière du ministère évangéliqu-. Un vif besoin de s'instruire l'ayant déterminé à voyager, il quitta en 17GG le séminaire protestant de Tubingen, visita jiresque toute l'Euro.ie, et ne revint qu'au bout de 5 ans. Nommé à son retour professeur à l'université de Tubingen, il fut admis quelques années après ;i la faculté de philosophie avec le titre de professeur ordinaire, et 1 lacé en 1777 à la tête du séminaire de théologie. Schnurrer rem; lit ces dernières foncions pe.idant 29 ans, après lesquels il devint chancelier de l'université de Tubingen (1806). La même année il fut installé dans la première chaire de théologie et dans la prélature de Lo.ch. Au commencement des troubles politiques qui agitèrent le Wurtemberg, il se |)rononga |,our la monarchie ; plus tard il changea d'opinion, et se déclara en faveur de la réforme, il lit partie des états du royaume en 1815, et ayant déjilu au nouveau souverain (1817), il fut privé de ses places. Schnurrer se retira k btuttgard, et y mourut en 1822. Cet habile professeur a composé un assez grand nombre d'ouvrages dont les jirincipaux sont : Bibliotheca arabica, imprimée à Halle en 1811, iii-S". Cet ouvrage bibliographique comprend la liste des livres publiés en langue arabe, et de ceux qui ont été faits pour facilite] l'étude de cette langue, ilepuis la grammaire im[)rimée h Grenade en 1505, jusqu'à celle de M. Sylvestre de Sacy, 1810. Oa regrette de n'y pas trouver une table alphabétique des auteurs pour la facilité des recherches. Le môme défaut existe dans l'ouvrage suivant : Eclaircissements sur l'histoire de la réfornuUion ecclésiastique et de la littérature dans le Wurtemberg, 1798, in-8°, en allemand, ouVragi; plein de recherches bibliographi(iues ; yindici(r vcritatis christianœ revelatw ab iitsullibus libclii, 17G5, in-4°; de Codicum hebrœorum V. T. Mss. œtate difficultcr dctcrminanda, Tubingen, 1772, in-i°; plusieurs Disseriulions philologiques sur les
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Proverbes, sur Job, sur divers psaumes, etc., in-4"; de Pentateucho arabica - poUjglotto , 1780, iii-i"; Dksertallones pliilolo(/ico-critk(P, Gotha, 1790, in-8°; Notices biographiques et littéraires sur les hébraisants de Tuoingen, Ulm, 1792, iu-8", en alleuiaud, où l'on trouve des détails curieux sur Reuchlin et Scliickard. On a encore de lui plusieurs autres ouvrages aussi curieux que savants. Schnurrer élail zélé pai'tisan di; la révélation, et en cela il était loin de partager les écarts de plusieurs de ses compatriotes. Comme orientaliste, il est au premier rang parmi ceux de l'Allemagne. Sa critique est d'une justesse et d'une sûreté qui peuvent servir Vie modèle. On trouve quelque chose de Schnurrer dans le Répertoire delà littérature biblique et orientale de M. Eichhorn, et dans le nouveau Répertoire pour la littérature biblique et orientale de M. Paulus.
SCHOENFELD (François), né à Prague, en 1747, d'une famille distinguée, entra chez les jésuites, y enseigna les sciences et les belles-lettres, et s'occupa en même temps de la composition d'un grand nombre d'ouvrages en allemand et en français, où régnent la saine raison , l'esprit solide, quelquefois brillant, le zèle pour la religion et les sentiments d'une vraie piété. On dislingue le traité De amoreveritatis et veritate amoris, Prague, 1770 ; et quatre discours qui ont pour titre : Rcligio catholica ferventer est prœdicnnda, propugnanda prudenter, 1783. Parmi ses ouvrages allemands il se trouve des poésies oii il y a de l'élévation et de la chaleur, et quelques dissertations théologiques et d'érudition, entro lesquelles Ylnfluence des bvns et des mauvais esprits sur rhomme a eu beaucoup de vogue. Après la destruction de la société, il devint doyen de UeischtaJt, dans le cercle de Bunzlnu. H vivait encore en 1784-. On ignore l'époque de sa mort. — Il ne faut pas le confondre avec Malhias Schoenfeld, jésuite de la province de Bavière, écrividu aussi fécond que judicieux, dont les ouvrages, la [)lupart écrits eu allemand et d'une jolie impression ont produit de grands fruits dans la plupart des provinces de l'empire, particulièrement son Abrégé historique de la Bible, destiné à l'instruction publique, avec des figures, très-supérieur au sec et ennuyeux Uoyaumont; tes Vérités fondamentales de la religion, exposées dans leur ordre naturel et leur dépendance réciproque ; le Philosophe chrétien dans l'adversité; lu Vraie parure de la jeunesse, etc.; Règles puisées dans la religion et la raison pour conserver la santé, etc. Tous ces ouvrages sont écrits élégamment, d'une manière naturelle et attaciiante , et tous empreints des beautés aimables et convaincantes de la vertu. Il vivait encore en 178t).
SCHOLARIUS (Geokges), l'un des plus savants Grecs du x\' siècle, fut juge général des Grecs, secrétaire de l'empereur de Constantinople, et son prédicateur ordinaire. Il embrassa depuis l'état monastique , et prit le nom de Gennade. N'étant encoi e que laïque, il assista ou concile de Florence, od il se
déclara hautement en faveur de l'union des Grecs avec les Latins ; il lit, à son retour à Constanlinople , une excellente Apologie des articles contenus dans le décret du concile de Florence. 11 y dépeint, avec l'éloquence la plus touchante, l'état où cette malheureuse ville de Constanlinople se trouvait ; mais Marc d'Kphèse l'ayant depuis fait changer de sentiment, il devint un d:>s plus grands adversaires de la réunion. Après la prise de Constanlinople par les Turcs, en 1453, Gennade fut élu patriarche do cette ville. Le sultan Mahomet II lui donna l'investiture, suivant la coutume des empereurs grecs , et lui mit en main le bAton pastoral ; mais voyant les troubles s'augmenter, sans espérance de pouvoir les apaiser, ce patriarche abdiqua en 1458, et se retira dans un monastère de Macédoine, où il mouri.t vers 14G0. Ses principaux ouvrages (qu'on trouve dans les Conciles du P. Labbe et dans la Bibliothèque des Pères) sont : une Lettre adressée aux évèques grecs touchant l'union ; trois Discoxirs, prononcés daiis le concile de Florence , sur les moyens de procurer la paix ; un Traité de la procession du Saint-Esprit contre Marc d'iiphèse ; un de la prédestination, tiaduit en latin avec de bonnes notes, par Charles Libortinns, Prague, 1673, in-8"; et plusieurs autres, dont l'ablié Renaudot nous a doinié le catalogue dans la Créance de l'Eglise orientale sur la transsubstantiation. Ce savant a publié aussi une Homélie de Scholarius, dans laquelle il reconnaît la transsubstantiation. Quelques critiques ont prétendu que Scholarius, patriarche et zélé schismati:[ue, était différent de celui qui avait défendu si vivement l'union avec l'Eglise romain(;.
SCHOLASTIQUE (sainte), vierge, sœur de saint Benoit, née à Nursie, ville d'Italie, sur la fin du \' siècle, suivit la vie asci'liqae, et établit une communauté de religieuses. Elle allait visiter son frère tous les ans ; la dernière année qu'elle lui rendit ce devoir, elle prédit sa mort prochaine, qui arriva vers l'an 543. Rien de plus intéressant et d'une naïveté plus touchante, que la relation que fait saint Grégoire d'une de ces entrevues de la sainte avec son frère, où Benoît fut obligé, par une pluie survenue à la demande de Scholastique , de passer la nuit avec elle dans des entretiens animés de tout le feu d'une charité céleste. Elle mourut trois jours après.
SCKOLL (Herman). Voy. Hartzheim.
SCHOMBERG (Pierre), né à Wurtzbourg d'une ancienne et noble famille, fut chanoine de Bamberg, ensuite évoque d'Augsbnurg et cardinal en 1439. Le pape Eugène IV et l'empereur Frédéric III faisaient beaucoup de cas de ses lumières, et le consultaient dans les affaires importantes. Il fut chargé de plusieurs négociations qui avaient pour objet la paix entre l'Angleterre et la France, et la pacification dos quer: Iles élevées entre les piinces allemands. Il mourut h Dillingen en 14(j7. — îl ne faut j>ûs le co:ifondre avec Nicolas de Schomberg, aussi car-
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dinal, issu de l'ancienne maison de Scliomberg, dans la Misnie. Ayant éludié 1<' di'oii à Pise, il fut si touché d'uu discours de Savonarole, qu'il se mit sous sa conduite et entra dans l'ordre de Saint-Dominiciue en 119". Son mérite le fit élever en 13-20 sur le siège de Capoue. Envoyé en France par Clément VII, il contribua heaucoup h faire conclure la paix de Cambrai entre Charles-Qai'it et François I". Paul III le décora de la pourpre en 1535. Peu s'en fallut qu'il ne fût élu pai>e dans les conclaves où furent proclam s Adrien VI et Clément VII. On a de lui cinq Sermons qu'il prononça devant Jules II en 1505, et quelques Lettres dans le Recueil de celles des princes. Il mourut à Rome le 9 septembre, à l'âge de 63 ans.
SCHOMER (Just-Chuistophe), né à Lubeck en 16't8, mort en 109G, était professeur de théolo.i^ie à Rostock. Il publia en 1690 sa Tfteologia inoralis sibi constuns. Le titre lait allusion aux révolutions que la morale connue le dogrue avait essuyées clicz les protestants, et que l'auteur tâchait d'arrêter. La meilleure édition de cet ouvrage est celle do 1707. On a encore de Schomer des Commentaires sur les Epîtres de saint Paul, en 3 vol. in-.'i.°.
SCHONiEUS ou DE ScnooNE (Corneille), né en 13H à Gouda en Hollande, poëte latin, a com{iosé des Elégies, des Epigrammes, etc. Mais ce qui l'a fait connaître, ce sont des Comédies sacrées, dans lesquelles il a saisi le style de Térence ; ouvrages plus estimables encore par l'intention de l'auteur et la sagesse de ses vues, que par l'élégance et la pureté de l'expression. Ceux qui savent, dit Feller, quels tlégàts l'histrionisme ancii'U et moderne a faits dans les mœurs ne peuvent qu'eslimer un travail qui donne à l'esprit et au cœur des jeunes gens une espèce de change qui les attache à des objets innocents, et prévient la recherche ou les legrets des .speclacles licencieux. La réputation que Schonœus acquit, jointe à la régularité de sa conduite, lui procura le rectorat du l'école de Harletrj, emploi qu'il exerça avec beaucoup de succès pendant 2a ans. Il y mourut le 23 novembre 16 1, ayant conservé lui attachement inviolable h la religion de ses pères, dans un temps où les nouvelles hérésies agitaient toutes les tètes. Schunœus a été loué par les meilleurs écrivains de son temps. On a donné un grand nombre d'éditions de ses Comédies s.icrées, sous le titre de Terentius christianus. Les plus otimées sont celles d'Amsteidam, 1629, Cologne, 1652, et Francfort, 1712, 2 vol. in-8°.
SCHOOCKIUS (Martin), né à Utrecht en 1614, fut successivement professeur de lan- Sues, d'éloquence et d'histoii-e, de physique et de logiijue, à Ulrecht, à Devenler, à (.roningue, et enlin à Francfort sur l'Oder, où il mourut en l(i69, à 55 ans. Ou a de lui un nombre prodigieux d'ouvrages de critique, de philosoi)!iie, de théologie, de littérature, d'histoire, etc., iii-12 et in-8", dans lescpiels il n'a fait que compiler. Les (irinci})aux sont: Exercilaliones varia; 1663, ia-'i% qui ont re-
paru avec ce titre : Martini Themidis exercitationes, 1688, in-i° ; des Traités sur le beurre ; sur l'aversion potir le fromage; sur l'œuf et le poulet; sur les inondations; De harengs, seu hnlecibus ; De signaturis fétus ; De ciconiis ; De scepticismo ; De strrnulatione ; De cerevisia ; Tractnius de truffis ; De stntu reipublicœ fœderati Belgii ; De iinperio tnaritimo : De natura soni ; De nihilo ; De lingua hellenistica ; Admiranda methodus novœ philosopliiœ, contre Descartes ; des écrits de controverse, qui prouvent qu'il entendait mieux les matières de beurre et de fromage que celles de la religion, ^■ossius, offensé de so'\ humeur satirique, l'appelle impudentissima bestia.
SCHOPP. Voy. Scioppius.
SCHORUS (Antoine), grammairien, natif d'Hoohgstraten en Brabant, embrassa la religion protestante, et mourut à Lausanne en 1532. Ou a de lui plusieurs l;)Ons ouvrages de grammaire, dont les humanistes venus après lui ont souvent profité sans les citer. Les principaux sont : Thesavrtis ciceronia- 71US, Strasbourg, 1570, in-4°; Phrases linguœ lalinee e Cicérone collectœ, in-8°, Râle, 1550, et Tubingen, 1728; Ratio disccndœ, docendceque linguœ latinœ ac grœcœ, in-8°; une comédie latine, intitulée : Eusebia, site Reli~ gio, qu'il fit représenter par ses écoliers en 1350 à Heidelberg, où il était professeur de billes-lettres; 1 1 comme dans cette pièce satirique il voulait prouver que les grands méconnaissaient la religion et qu'elle n'était accueillie que par le peuple, 1 emjtereur le fit chasser de la ville. — On croit que Henri ScHORis, mort vers l'an 1590, connu aussi par divers ouvrages de grammaire, imprimés à S rasbourg, était le fils d'Antoine Scliorus.
SCHOT ou SCOTT ( Réginald ), gentilhomme anglais, est auteur d'un livre où il a entrejiins de piouver que tout ce que l'on dit des magiciens ei des sorciers est f.ibuleux, ou se peut expliquer par des raisons naturelles. Ce livre, écrit en anglais, est iatilulé : La sorcellerie et la magie dévoilées, 15S4, in-i°, et tut condamné au feu en Angleterre. Voy. Delrio, (le Haen, Mead.
SCHOTANUS (Christian), ministre protestant, né il Scheng, village de Frise, en 1603, fut professeur de langue grecque et d'histoire ecclésiastique, ei prédieant à Franeker. 11 y mourut l'an 1671, ajjrès avoir ilouné : Description de la Frise, avec lig., 1655. in-i°; Histoire de la Frise jusqu'en 1638, in-fol. Ces deux ouvrages sont en tlamand. 11 y parle des catholiques avi c la partialité si ordinaire aux prolestants. Continuatio Mstorice sacrœ Suipilii Severi, Franeker, 1638, in-12 ; Bibliolhcca histo'iœ saci'œ Veteris Testamenti, sivc exercitationes sacrœ in historiam sacram Sulpitii Severi et Josephi, 1064, 2 vol. in-fol. A voir le titre, on croit que c'est un commentaire po r éclaircir le texte de ces historiens s.ivant les règles de la critique; et dans la réalité ce n'est que le résultat informe des leçons de l'auteur. — Scholauus eut un tils nouuné Jean, qui fut jirofesseur do philosophie à Franeker, et qui mourut en
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1699. 11 a fait des Paraphrases en vers sur les Méditations de Descartes, où il entre en lice avec le savant Huet, et attaque, mais bien faiblement, l'ouvrage de ce prélat sur la philosophie cartésienne.
SCHOTT (André), né à Anvers en 1552, fit ses études à Louvain, puis à Paris, où il fut lié d'amitié avec Busbecq et plusieurs savants. Il alla on Espagne, et emporta au coucours une chaire de langue grecque à Salanianque. Antoine Augustin, archevêque de Tarragone, voulut l'avoir auprès de lui : il vécut quelque temps avec ce prélat, se lit jésuite en 1586 et fut nommé professeur d'éloquence à Rome. 11 retourna à Anvers, où il enseigna le grec avec réputation jusqu'h sa mort, arrivée en 1629, dans .'■a ^7'' année. C'était un homme laborieux, franc, généreux, poli, oflicieux. Les hétérodoxes l'ont autant loué que les catiioliques. On a de lui : Traduction de Photius, imprimée à Paris, en IGOC, in-folio ; elle manque d'exactitude et de précision ; la premirre Edition de VHistoria Aufjusta de Sextus Aurelius, 1579; des Editions de Cornéiius-Népos, Francfort, 1600, in-fol.;ile Pompoiius Mêla, Anvers, 1582, in-i° ; de Sénèque l'orateur, avec des Suppléments où il y avait des lacunes, Paris, 1606, in-fol. ; do saint Basile le (jrand, avec des notes, 1616, in-fol.; dos Commentaires sur le Pentateuque, de saint Cyrille, grec et latin ; des Epîtres de saint Isidore de Peluse, grec et latin, Rome, 1629, première édition ; des Antiquités romaines, de Rosin, avec des additions, Cologne, 16i5, ii-i°; des Epilres de Paul Manuce, Cologne, 162i ; des OEurres de Louis de Grenade, lb28 ; de la Sicilia, Maf/na Grœvia, etc., de Hubert Goltzius, avec des notes, 1617, infolio ; des Fasti romani, du mèmn auteur, 1618, in-fol.; des OKuvres d'iùuiodius, de Claudien Mamert, avec des notes, etc.. Tournai, 1610 ; Vitw comparatœ Aristotelis et Deviosthrnis, Augsbourg, 1603, in-4°; Elotje fulùbrc d' Antoine-Augustin, archevêque de Tarragone, 1586, avec les Dialogues de ce prélat, publiés avec des notes par Etienne Baluze ; De b'ino silentii rcligiosorum et sœcularium ; De sacris et calholicis sanctœ Scriptarœ interpretibus, Cologne, 1618, in-V" ; Adagialiu sacra Novi Testamenti grœc et latine, Anvers, 1629, in-4"; Litterœ japonicrv; Tubulœ rei nummariœ, 1615, in-8°. Cet ouvrage est tiré de Budé, Agricola et Ciaconius. Hispania illustrata, seu rcrum urbiumque Ilispaniw, Lusitanix scriplorcs, Fi'ancfort, 1606-1608, i vol. in-fol.; De prisca religione ac diis gentium, dans l'édition qu'il a donnée des Dialogues d'Antoine-xVugustin, Anvers, 1617, in-folio, etc. On lui attribue encore la Bibliothèque d'Espagne, m-k°, en latin ; mais cet ouvrage a été fait seulement surses Mémoires. Tous ces écrits sont remarquables par un grand fonds de savoir. — François Schott, son frère, membre de la régence d'Anvers, mort en 1622 , est connu par son Itinerarium Italiœ, Germaniœ, Galliœ, Hispaniœ, Vienne, 1601, in-8''.
SCHOTT (Gaspar), physicien et jésuite,
né à Kœnigshoten, dans le diocèse de Vurtzb lurg, en 1608, entra chez les j:^'!uites en 1627, et fut envoyé pour enseigner la physique et les mathématiques à Palerme on Sicile; ce qu'il lit [lendant plusieurs années avec un succès éclatant. Il alla ensuite à Rome, et se lia avec le célèbre père Kircher, d'une amitié que la conformité des goûts pour les sciences rendait intime. Il retourna dans sa iialrio, où après avoir enseigné les mathématiques, il mourut le 22 mai 1666. On a de lui divers ouvrages qui prouvent beaucoup d'érudition. Les plus connus sont : sa Physica curiosa, sive Mirabilia naturcc et artis. Cet ouvrage curieux est en 2 vol. m-k\ L'auteur y a compilé beaucoup de singularités sur les hommes, sur les animaux, sur les météores. On y trouve des recherches sur les monstres et sur les divers phénomènes où la nature semble s'écarter de ses lois. L'auteur montre dans quelques endroits autant de crédulité que desavoir; il dit que les animaux qui ont peuplé l'Amérique, y ont été vraisemblablement transjiortés jiar h's anges. La partie qui contient les mirabilia artis est la plus estimée. Magia naturalis et arti/icialis, 1677, 7 vol. in-i", | lein de recherches et de connaissances i)hysi(|ues et stati(]ues; Technica curiosa, Nuremberg, 166i , in-i° ; Machina hijdraulico-pneumutica , 1657, in-i°; Pantometrum hirchcrianum, sive instrumentum geometricum novum, 1660 ; Itinerarium staticum kircherianum, 1660 ; Encyclopedia, 1061. C'est un cours de mathématiques.
Mathesis Cwsarea, 1062, 2 vol. in-4" ; Anatornia physico-lnjdrostulica fontium, et fluminuin, 1063, in-S" ; Arithmetica practicn generalis et speculaliva, 1663. in-8' ; Schola steganographica, 1664, in-V' ; Organum mathcmaticum, 1668, in-'i-". La physicpie usuelle et expérimentale fut le [)rinci|ial objet de ses recherches et de ses travaux. On fait, dit Feller, peu d'expériences maintenant dont on ne trouve la marche, le résultat et l'application dans les écrits du P. Schott; cependant il n'est presque cité nulle part : on en sent facilement le motif. M. Mercier, abbé de Saint-Léger do Soissons, a donné une Notice raisunnc'e des ouvrages du P. Schott, Paris, 1785, 1 vol. in-8'. 11 y démontre que ce savant s'est occupé ou plutôt amusé de ces découvertes qui font aujourd'hui tant de bruit : telles que les têtes parlantes, l'instructidn des sounds et muets, la palingénésie des plantes, la marche sur les eaux, les écrituns cachées, etc. L'ignorance où l'on est généralement de ces secrets dans un siècle où on ne lit que les brochures du jour, a enhardi des écrivains trop confiants à se les attribuer. En restituant ces larcins au vrai projiriétaire, si M. Mercier a excité les plaintes des charlatans modernes, il n'a pu manquer d'obtenir les suffrages du public juste et impartial. Le célèbre Ba.vie, plus honnête et plus vrai que ces plagiaires, avoue cjne le P. Schott lui a donné les premières idées de sa machine pneumatique.
Voy. Kircher (Athanase).
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SCHOTT (Henri-Auguste), savant théologien protestant de l'Allemagne, né le 5 septembre 1780 à Leipzig, où son père était à la fois assesseur au tribunal supérieur et professeur do digeste à l'université, étudia d'abord la philologi»; fit la philosophie, puis s'adonna à la théologie. Et 1805, il fut nommé professeur extraordinaire de philosophie, et trois ans aprt'^s il passa avec le même titre à une chaire de théologie. Kn 1810, la quatrième chaire de théologie lui fut confiée à Wittenberg, et en 1812, il fut un dos deux professeurs nommés à léna par le grand duc Charles-Auguste après la mort de (îriesbach et de Schmid. A la même é[ioque il fonda dans cette ville une école normale de prédication, qui servit de modèle à tl'nutrcs établissements de même genre. Scholt s'était fait une grande réputation comme prédicateur et comme professeur, lorsqu'il mourut, le 29 décembre 1835, au retour des eaux d'Ems. Ses principaux ouvrages soat : Ts~/yn fnropr/.-n (jnœ vulgo intégra Dionysio Halkarnasscnsi Iribuitiir , etc., avec traduction latine et commentaire, Leipzig , 1804 ; Esquisse d'une théorie de l'éloquence, etc., Leipzig, 1807; 2° édition, 1815 ; Théorie de Véloquence et son application à l'éloquence de la chaire, Leipzig, 1815 (18U), 182i., 1827, 1828, 3 vol., dont le second est subdivisé en 2 toiies ; 2* édition des deux [iremiers volumes, 1827 et 183i. Le tome I" pose les principes généraux tant philosopliiques que religieux de l'éloquence de la chaire ; le tome II est consacré h l'invention ; la première partie du t. III à la disposition, et la secontle à l'exposition et au style ; Epitome theologiœ christianœ dogmaticœ in iisum scholarum academicarum adornala, Leipzig, 1811 ; 2" édition, trèsauginentée et modifiée, 1822 (1821) ; Opuscula cxegetica, critica, dogmatica, etc., Leipzig, 2 vol. 1817, 1818 ; Isagoge historicocritica, in libros novi fœderis, léna, 1830 ; Libri sacj-i antiqui fœderis ex scrmone hebrœo in lalinum translatif etc. (eu société avec Winzer), Alloua et Leipzig, 1816, 1" volume : lesauties n'ont pas paru. Plusieurs exemplaires de l'ouvrage portent ce titre : Pentateuchus ex scrmone hcbrœo in latinuni translatus. Schott donna aussi avec Winzei' : Commentarii in libros apostolicos Sovi Testamenti, Leiiizig, 1833, 1" volume. Nous citerons encore de lui : Discours chrétiens et religieux prononcés à diverses fêtes et dimanches, Leipzig, 1812 (1811) ; Prédications et homélies, la [ilupart relatives aux événements du temps, lénu, 1815; Nouveau recueil de prédications et d'homélies prononcées à l'église de l'académie et à In nonrelle église de la ville, léna, 1822; Nouveau choix d'homélies et autres prédications, Neustadf, 1830 ; Exposés religieux des passaqes usuels et de textes choisis. Gotha et Erlurt, 1810 (!S18), 2 vol. ; Feuille des prédicateurs, ou Recueil pcriodiaue pour entretenir le sentiment religieux dans les fonctions pastorales, Leipzig, 18i 1-1812, 3 vol., chacun de trois livraisons. •Le» ouvrages dont nous avons donné les ti-
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très en français sont écrits en allemand, SCHRANK (François de Paile de), né le
21 aoiU i7'i7 h Varnbach-sur-l'Inn, mort à Munich le 23 décembre 1835, dans sa 89' année, devint successivement docteur .en théologie, conseiller du roi de Bavière pour les alfaires ecclésiastiques, chevalier do l'ordre du mérite civil, membre de plusieuis académies. Il a conservé jusqu'à la lin une ardeur infatigable pour le travail, et d.uis les dernières années de sa vie il publiait encore de nombreux articles de critique sur les ouvrages nouveaux dans la Gazette littéraire du Kers. On a de lui : Hcxameron, ou Eclaircissements physiques et théologiques des six jours de la création, Au;;sbourg, 1820; Commentaire littéral sur la Genèse, Salzbach, 1835, in-8° ; Histoire succincte des esprits éminents de la Grèce et de liome, Augsh'iurg, 1781 ; La Fête du Seigneur, ou Le livre d'édification, etc., Landshut, 1811. L'auteur s'y attache à montrer que l'histoire de ch ujue fête éclaircit et raconte le fond de chacune des cérémonies ecclésiastiques que l'on y prati(iue ; La nature annonce Dieu, Munich, 1826 ; Pensées sur l'éducation de la jeunesse des campagnes, discours, Hur;-,liausen, 1779 ; Discours en commémoration du docteur en philosophie et en théologie Paul Ilupfauer, Landshut, 1808; Une religieuse peut-elle être membre de l'académie des sciences? Mnuuh , 1819; un assez giand nombre d'ouvrages sur l'histoire naturelle, la botanique, l'agronomie, etc.
SCHROECKH (Jean - Mathias), historien allemand, naquit à Vienne en 1'733. 11 était petit-lUs de Mathias Bel, auteur de l'Apparatus ad historiam Hungariœ, et, comme lui, il se consacra exclusivement à l'étude de l'histoire. Après avoir fait ses études à Lei[)zig, il devint professeur surnuméraire de philosophie dans celle même ville : il obtint, en 1775, à Wittenberg, la chaire d'histoire qu'il remplit avec distinction pendant pi. sieurs années. 11 mourut dans cette ville le 1" août 1808. On a de lui beaucoup d'ouvrages, dont les plus remarquables sont : Biographie universelle, où l'on distingue les Vies de Sixte V et de la reine Christine ; Histoire universelle à l'usage de la jeunesse^ 4 parties en 6 vol. 1779-178'*-17y()-I80'i. : cet ouvrage est très-répandu ; il a été traduit en français; Histoire ecclésiastique ; le premier volume parut en 1768, le ti entecinquième linit à la réformatinn, Leipzig, 176S-1803 ; Histoire de l'Eglise chrétienne depuis la réformation, S vol., Leipzig, 1804- 1819. Le style de cet auteur est noWe, simple, sans pédantisme et sans alfect.ition.
SCIiUDT (Jean-Jacql'es), théologien et ministre protest.uit, né à Francfort-sur-le- Mein, le 14 janvier 1664, était tlls u'un pasteur de cette ville, qui no négligea rien pour l';iire do lui un savant. Schudt étant à Wittenberg en 1080, y soutint des thèses avec beaucoup de sucrés. En 168V, il alla à Hambourg, où Edgardi professait avec réputation les langues orientales ; Schudt les étudia sous lui et v devint fort habile. De
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retour h. Fraticforf , il se livra îi la [irédication. En 1691, il fut nommé premier précepteur du collège, associé au rectorat eu 1G95, et enfin recteur en 1717. Il mourut le 14 février 1722, dans sa 59' année. Ou a de Schudt : Trifolium hehrœo-philologicitm ; Compendium historiœ judaicw ; Dcliciœ Hrbrœorumph ilologicœ ; il ta Jephtw ; Funiculas grœcus ; Judœus ChrisUcida ; Genius et Indoles linguœ sanctœ : Commenlarius in psalmos ; Mcmorabilia judaica ; Monita patcrnn ad filium ; De probahiti mundonim plnralitatc; Vita Huç/onis Grotii; Elias corvorum in deserto aiumnus.
SCHULTENS (Albert), le restaurateur de la littérature orientale dans le xvin' siècle, né en 1G8G à Groningue, montra beaucoup de goût pour la littérature arabe. Il deviut ministre de Wassenaar, en 1711, et deux ans après professeur des langues orientales à Franeker. Enfin on Fappela h Leyde, où il enseigna l'hébreu et les langues orientales avec réputation jusqu'à sa mort, arrivée en 1750, à l'Age de soixante-quatre ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui sont aussi remanjuables par la justesse de la critique que par la profondeur de l'érudition. Les pi'inei|»aux. sont : un Commentaire sur Job, 2 vol. in-V"; nu Commentaire sur les Proverbes, in-k° ; un livre intitulé : Vttus et reqia via hebraïsandi, \n-'i-° ; une Traduction latine du livre arabe d'Hariri ; un traité des Origines hébraïques ; plusieurs écrits contre le système de Gousset. Il y soutient que, pour avoir une parfaite intelligence do l'hébreu, il faut y joindre l'étude de l'arabe. La Vie de Saladin, traduite de l'arabe, Leyde, 1732, in-fol. ; Animadversiones philologicœ et crilicœ ad varia loca Yeteris Testàmenti ; une bonne Grammaire hébraïque ; De palma ardente, Franeker, 1729.
SCHULÏET (Daniel-Se vérin), fils de Joachim Schultet , minisire de l'Evangile à Hambourg, naquit dans cette ville vers lGi5. Il y étudia les belles-lettres, et s'appliqua aux langues savantes, sous la direction du docte Esdras Edzardi, qui les professait dans cette ville. Après avoir donné trois ans à cette étude, il parcourut les principales universités d'Allemagne, telles que celles de Wittenberg, de Leipzig , d'Iéiia, de Giessen, de Strasbourg, et y suivit les leçons des célèbres professeurs qui y enseignaient la théologie. De retour à Hambourg, il refusa tout emploi pour se livrer plus librement aux sciences, et particulièrement à son goût pour la controverse. Il attaipia toutes les communions, écrivit contre les catholiques, les réformés, les anabaptistes, les sociniens, etc. ; et eut atfaire, en même temps, à Bossuet, à Jurieu, à Piclet de Genève, etc. Il avait aussi conçu riiiée d'un i lan de réunion entre les églises luthériennes et réformées, projet qui s'est elfectué de nos jours, pour quelques-unes, et qui vraisemblablement n'aurait pas eu lieu si l'on eût emplo.yé le moyen que Schultet proposait. C'était de soumettre les points controversés à une dis-
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pute publique, avec la condition que le vaincu embrasserait la croyance du vainqueur. L'expérience prouve qu'alors chacun se retire plus alTermi dans sa propre opinion. On a de Schultet un grand nombre d'ouvrages, dont les suivants sont les principaux : Antididagma qno probatur doetrinam a Jacobo lienigno Bossueto , rpiscopo Condomensi, expositam, et ab Innocenlio, pontifice romano, egregie Inudatam, admilli non posse, Ole, \iS9i':,'\\\-h°\Epicrisis adarliculos argenlinensrs nuperos unionem Ecclcsiœ evangelicœ et ronmno-cnlholicœ cnncrrnentcs, 1G86, in-8' ; Diagraphice rrrum jidei intcr cvangelicos reformatos et romano-CfUholieos controt'crsaruin, 1686, in-8° ; Animadvrrsio- 7ies ad nuperum scriptum Pétri Jnriœi theologi, professnris Roterodamensis, unionem, Eccirsiœ evangelicœ et reformatas concernentes, 1687, iii-8° ; Judicium svprenmm a Dca luculctitissime algue ubcrrimc factum in scripturis prophetarum algue apostolorum, de causa evanyelicam inlcr reformatamqne Ecclesiam disccplata, ad denionstrandam doctrinœ evangelicœ veritatem, et ad promovendam piam protcstantium harmonium ex hebrœo, grffcoijue fonte, exhitrilum cl D. Phil. Jac. Spenero inscriptum, 1G8'J, in-B" ; Panoplia sacra, 1C9I ; Stereoma doctrinœ evangelicœ, 1G92, in-8° ; Iterata Ecclcsiœ rcformatœ invitatio ad pinm in doctrina fidei consensum, lo97 ; Disccptatio aniica cum Benrdicto Picteto. Ihcologo Genevensi, 1699 ; Assertio amplissima dirinw gratiœ, 1701 ; Universalissimi reformati discnssio, 1703 ; Paraplirasis continua in Novmn Testainenluin, a Yen. Mich. Boreholto, gt/mnasii Lunebrigensis professorc, cum observalionibus, 1720, in-folio, etc. Schultet est auteur de beaucoup d'ouvrages en allemand. Il monrui ?i Hambourg le 29 décembre 1712, âgé de 68 ans. C'était un homme d'une vaste érudition.
SCHULTING (Corneille), né àSteenwyck, dans l'Over-Yssel, vers l'an 15'tO, chanoine de Saint-André à Cologne, mort le 23 avril ICOi, a donné plusieurs ouv.ages, dans lesquels il montre beaucoup de savoir et assez de critique pour le tonifis où il vivait. Les princijiaux sont : Confessio Hieronymiana ex omnibus germants B. Hieronymi operibus, Cologne, 1585, in-fol.; Bibliotheca ecclesiastica, seu commentaria sacra de expositione cl illustralione missulis et breviarii, Cologne, 1599, k vol. in-fol. Il y fait voir l'antiquité des offices de l'Eglise, et combat les liturgies des protestants. Cet ouvrage, qui a demandé des recherciies infinies, n'est pas commun. Bibliotheca catholica contra iheologiam calrinianam, Cologne, 1602, 2 vol. in-.V°; Hierarchica anacrysis, Cologne, 160i, in-fol. Il y donne une liste raisoiiiiée des colloques que les ditlerentes sectes des protestants ont tenus entre eux, et montre combien ils sont différents des synodes de l'Eglise catholique.
SCHIJRMANN (Anne-Marie de) , née à Cologne eu 1607 de parents calvinistes, montra un génie précoce. Ses parents allèrent en Hollande pour y faire fréquenter les éco-
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les de leur religion à leurs enfants. Elle s'npi)liqua à la musique, à la sculpture, €\ la peinture, à la gravure, et y rt'mssit parfaitement. Bile était surtout habile à i>eindre en miniature, et à faire des portraits sur verre avec la pointe d'un diamant. Le latin, le grec, l'hébreu, lui étaient si familiers, que les plus habiles en étaient surpris. Elle [larlait facilement le français, l'italien, l'anglais, et savait la géographie. En 1666. Lal)adie s'étant insinué auprès d'elle, lorsqu'elle était à Utrecht, lui inspiratoutes ses rêveries. Elle vendit ses biens, abandonna les lettres et se retira à Wyvert, où elle mourut en 1678, à l'Age de 71 ans. Jamais les protestants ne purent la ramener h leurs principes ; elle voulut être l'architecte de sa foi, comme Luther et Calvin. Contre l'esprit de la secte dans laquelle elle avait été élevée, elle avait fait vœu de chasteté ; cependant quelques auteurs lui font épouser Labadie, mais il paraît que c'est sans fondement. On dit qu'elle aimait beaucoup à manger des araignées. On a d'elle divers ouvrages, qui ne justifient pas l'enthousiasme qu'elle inspira. Les principaux sont : des Opuscules, dont la meilleure éditioa est celle d'Utreclit, 1652, in-8° ; deux Lettres, que madame de Zonteland a traduites du flamand en français, Paris, 1730, in-12 : l'une roule sur la prédestination, l'autre sur le miracle de i'Aveugle-né; des Poésies latines; une Dissertation latine sur cette question : Si les femmes doivent étudier, Leyde, 1641 , in-8°, trad. en français par G. Collctet, Paris, 16i6, in-8°. O'i comprend qu'elle soutient l'affirmalive : mais sa conduite et l'état de sa tête sont une preuve de fait en faveur de la négative. Elle avait connu à Wyvert, dans la Frise, le fameux Guillaume Penn, qui parcourait alors l'Europe, et lui inspira la plus grande admiration pour ses talents et ses pratiques religieuses, assez conformes à celles liu quaker. Mademoiselle Schurmann sculpta, en bois de jialniier, son buste et ceux de ses ])èro et nièie. Le peintre Hontorst oll'rit deux mille llorins pour le premier. Elle en lit un modèle en cire, au bas duquel on lisait ces vers :
Non milii proposituni est hiimanam cliidcrc sorlem .•\ui viiliiissolido scnipere in xrc meos :
H;cc nijslra elligies, qiiani cera e.vpi'essimus, ecce Mali'iia fiagili, inox penlura, danius.
SCHL'KTZFLEISCH iConrad-Samuel), philologue allemand, né au mois de décembre lOiLà Corbach, dans le comté de Waldeck, fut attaehé comm.' [)rofesseur extraordinaire d'histoire, h l'académie de Wittenberg, en 1671, succéda, quiitre ans après, à Carpzow da:is la chaire de poésie, et occupa en 16781a Chaire d'histoire, h laipielh' iijoignit bientôt celledugrec.il visita les bibliothèques publiques des Pays-Bas, de l'Angleterre et de l'Italie, recueillant partout de riches trésors philologiques et littéraires, eton 1700il passade lachau-e de grec à celle d'éloquence, remettant celle d'Listoire à son frère cadet, Henri- Léonard, qui fut aussi un philologue et un historifii distingué. Conrad mourut le 7 juillet 1708, après avoir été nommé conseil-
ler du duc de 'Weimar et garde de sa bibliothèque, laissant sa collection de livres, ses manuscrits et soncai)inet de médailles <i son frère. On a delui un grand nombre de thèses, de dissertations, de compositions historiques et philologiques, en latin.Nous ne citerons que les deux ouvrages suivants, qui rentrent plus directement dans la spécialité de ce Dictionnaire : 1° Srhurtzlleischiana ex scholis illius collecta, Wittenberg, 1729, 3 tomes in-8°, compilation faite par Wagener, qui s'est caché sous les noms d'Irénée Sincerus. Cet ouvrage reparut en 1736 sous ce titie : Introductio in notitiam scriptorum variorum, artium atrjue scientiarum, etc. On trouve à la suite : Commentationesin historinm ecclesiasticam Gothanam, speciatim in quinque priorapostC. N. sœcula. 2° Historia ecclesiastica, in qua Ecclesiœ status, imperatores, pontifices PT/}oni(H/Mr, Wittenberg, ilVt-, \u-k°. C'est encore une compilation que Wagener a tirée des Dissertations de l'auteur. On trouve dans les^c^n eruditoi-um lips., 1708, p. 482 et suiv., VEloge de Schurtztleisch.
SCHURTZFLEISCH (Henri-Léonard), dont nous avons déjà parlé dans l'article précédent comme ayant remplacé son frère, en 1700, dans la chaire d'histoire de l'académie de Wittenberg, lui succéda plus tard dans la charge de bibliothécaire du duc de Weimar, et mourut en 1723, en laissant à la bibliothèque dont le soin lui était confié les livres et les manuscrits que son frère lui avait légués. Outre les éditions publiées avec des notes, de la Dissertation chronologiqued' Antome Pagi, du Commonitorium d'Orientius, des OEuvres de Hrosvita, des Notes de son frère sur Longin et sur Juvénal, des. Lettres du même, etc., on a de Henri-Léonard plusieurs dissertations, entre autres : Commodiani adversus gtntiuni deos, Wittenberg, ilOo, m-'*" ; Annus Romanus Julianus, ibid., 170'i, in-4°. L'objet de celte dissertation est la réforme du calendrier exécutée par Jules- César. On cite encore de lui : Historia Einsiferorum ordinis Teutonici Livonorum ,\\'ittenlierg , l'iOl, in-8", pleine de recherches curieuses; Epistola qua inter se conferuntur raliones Eusebii et marmores Arundelliani, ibi I., 1705, in-i"; Notitia bibliothecœ principalis Vinariensis , 1712, in-4°, et avec des additions, léna, 1715, in-/i-°; Acta lilteraria quihus anecdota, animadversionum spicileç/ia, e codd. mss. eruta comprehenduntur, ibid., 1714, in-8°.
SCHWAllZEL (Charles), théologien allemand, né en 1746, était fort attaché aux réformes de l'empereur Joseph JI, et ayant été nommé successivement professeur de théologie à Inspruck et à Fribourg en Brisgau, oii il était en même temps curé, il ne tint pas à lui de faire prévaloir la môme doctrine dans son école. 11 refusa le serment ordinaire sur l'immaculée Conception de la sainte Vierge et encourut le lilàme des personnes sages et pieuses. 11 était, au reste, alors soutenu par la courde Vienne, qui désirait et favorisait les nouveautés. En 179811 donna, sur la validité des sacrements administrés en Al-
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sace par des prêtres assermentés, une consultation qui fit du bruit. Elle favorisait les constitutionnels, et les mettait h l'aise. Il fallait bien néanmoins qu'on ne pût [las en tirer une conséquence fort avantaj^euso en leur faveur, puisque les Nouvelles ecclésiastiques, qu'ils avaient pour eux, y trouvèrent beaucoup à reprendre. Le gouvernement, de son cùté, dont le système était bien changé depuis la mort de Josc|ih II, blAma la consultation, et fit réprimander Scliwarzrl. On a de cet ecclésiastique : Elenchns sanctorum Patrum, 1779; Prœlcctiones theologico-polemicœ, 1781; Introduction à la thcoloijie pastorale; une Catéchctique ; une Traduction des psaumes en vers allemands; une Traduction latine des Actes de l'assemblée de Florence, en 1787, 6 vol. Vo)/. Ricci (Scipion); une Traduction de \ii \cïtre pastorale de l'arclievéque de Tours, Rastignac, sur la justice chrétienne par rapport aux sacrements de pénitence et d'eucharistie. {Voij. Cn^PT deRastignac.)Sch\varzel mourut en 1812, à Fribourg.
SCHWENCKFELD (Gaspar de), né l'an 1190, dans son chAteau d'Ossing, au duché de Lignitzen Silésie, soutint d'abord le parti des ]irotestants; mais peu après il les attacpia dans un Traité de l'abus cjuon fait de VEvangile en faveur de la sécurité charnelle. Cet ouvrage l'engagea dans une conférence avec Luther en 15'25. Ses erreurs particulières le firent également rejeter des catholiques, des luthériens et des calvinistes. Devenu odieux à tous les partis, il tut chassé de la Silésie, où il avait déjà fait un grand nombre de partisans. 11 erra d'un endroitdansuu autre, sans être presque mille part en sûreté, et mourutà Ulm enlSol, ii71 ans. Toutes ses OEuvres ont été recueillies et imprimées en 156'i., in-fol., et en 1592 en 4 vol. in-V. Luther disait que c'était le diable qui les avait vomies. On trouve encore aujourd'hui dans quelques villages de Silésie des schwenckfeldiens. Son \.va\\.& De statu, officia et cognitione Christi, 15iG, in-S° de 22 pages, est très-rare et recherché des curieux. Jean Milan a publié un excellent ouvrage sur les erreurs de ces sectaires, et siirles moyens de les ramener, sous ce titre : Quinque dcmonstrationes ex principiis a quolibet chrisliano admissis, ncmincm sanœ mentis et salutis amantem in secta scliwenclifeldiana persevcrarc posse, Neiss, 1720, in-8', avec la Défense de cet ouvrage, Prague, 1721.
SCiOPPIUS (Gaspar Schopp, plus connu sous le nom latin de), né dans le Haut-Palatinat en 157C, étudia dans les universités de sa patrie, avec tant de succès, qu'à l'âge de 16 ans il avait déjà la réputation d'un bon auteur. Son cœur ne répondit pas à son esprit; il était naturellement emporté et méchant. 11 abjura la religion protestante, et se fit catholique vers l'an 1599, mais sans changer de caractère. Il devint l'Attila des écrivains; il avait tout ce qu'il fallait pour bien jouer ce rôle : de l'imagination, de la mémoire, beaucoup de littérature, et une présomption démesurée. Les mots injurieux
de toutes les langues lui étaient connus, et il les employait fréquemment. Il joignait à cette belle érudition une ignorance complète des usages du monde; il n'avait ni décence dans la société, ni respect pour les grands. C'était un frénétique d'une espèce nouvelle, débitant de sang-froid les calomnies les plus atroces. Joseph Scaliger fut surtout l'objet de sa fureur et de ses satires. Cet homme vain ayant donné une prétendue histoire de sa famille, alliée selon lui h des princes, Scioppius détruisit toutes les prétentions de Scaiiger qui, à son tour, découvrit toutes les taches de lafamille de son adversaire. Son libelle, intitulé -.La Vie et les parents de Gaspard Scioppius, nous apprend la généalogie de ce Cerbère de la littérature. Mais les horreurs publiées sur la famille de Scioppius ne lui semblèrent qu'une invitation h mieux faire. Il ramassa toutes les médisances, toutes les calomnies répandues contre Scaiiger, et il en fitun gros volume, sous lequel il s'efforça do l'écraser. Raillet dit que Scioppius y passa les bornes d'un correcteur de collège, et d'un exécuteur de la haute justice. Personne n'entendait comme lui les représailles. Il traita avec le dernier mépris Jacques I", roi d'Angleterre, dans son Ecclesiasticus, Harbourg, 1011, in-4° ; et ses deux plus zélés partisans, Casaubon et du Plessis-Mornay, j)arce qu'ils l'avaient contredit sur un point d'érudition. On fit brûler publiquement son libelle à Londres. Son eflîgie fut pendue dans une comédie représentée devant le monarque, qui lui fit donner des coups de bâton ]iarle moyen de son ambassadeur en Espagne, et porta la vengeance au point de balancer les sottises de son adversaire. On sait que le roi d'Angleterre, ([ue Henri IV' appelait maître Jacques, aiuait pardonné plus facilement un crime de lèse-majesté que la moindre attaque contre son savoir. Dans ses démêlés avec les jésuites, Scioppius publia contre la société plus de trente libelles niffamatoires dont on a la liste. Il s'occupa sur la fin de ses jours de l'explication do VApoca'ypse, et mourut à Padoue en 1G49, âgé de 73 ans. On a de lui lOi ouvrages, dans lesquels on reraarcfue de la littérature et quelque esprit. Les principaux sont : Ve- 7-isimilium libri /F, 1.'j9«'), in-8° ; Commentarius de arte crilica, 1062, in-8°; Dr sua ad catholicos migratione, 1000, in-8" ; Notationes criticœ in Phedrum, in Priapeia, Padoue, lOO'i., in-8°, qu'on peut joindre aux Yariorum; Suspectarum lectionum libri V, IGGV, in-8" ; Classicum bclli sacri, 1019, in-i"; Co'llyrium rerjium , 1011, in-8", bon ouvrage, qui aurait pu efTectivement dessiller Tes yeux du roi Jacques I", si l'humeur dogmatisantenel'avait empêché delesouvrir àlu lumière ; Grammatica philosophica, 106V, in-8° ; Relatio ad rcges et principes de stratagematibus, etc., societatis Jrsu, lOil, in-12. Il publia ce libelle sous le nom d'Alphonse de Vargas. 11 avait été d'abord très-lié avec les jésuites; mais ces pères n'ayant pas été favorables à une requête qu'il avait présentée à la diète de Ratisbonne en 1630, j)onr
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obtenir une pension, requête renvoyée aux jésuites, confesseurs de l'empereur et des électeurs, Scioppii:s tourna toute son artillerie contre eux. Bellnrmin avait copendanl loué en lui Pcriliam Scriplurarum sacrnrum, zelum conversionis hœreticnntm, librrtntcm in Thuano reprchendciuh, etc. ; mais Scioiipins oublia ces éloges, pour ne s'occuper que du relus qu'il leur attribuait.
SCOKBIAC (Bruno -Casimir de), ecclésiastique et instituteur, né à Monlauban d'une famille noble et riche, le '* mars 17!)G, avait d';ibnrd fait toutes les études qui ouvrent l'entr/e del'école polytechnique, lorsqu'il prit toutà coupla résolution d'embrasser le sacerdoce. Après avoir été fait iirêtre, il entra en 1820 dans la maison des missionnaii'es, fondée par l'abbé de Rauzan. Ses succès daiisia chaire sacrée engagèrent M. Frayssinous, ministre de l'instruction publique, h créer pour lui l'emploi d'aumônier de l'Université, spécialement chargé de donner des retraites dans les collèges. Scorbiac, en exerçant ces fonctions pendant la durée du ministère de Frayssinous, produisit des fruits abondants et durables d'édification dans lajeuno génération qui s'élevait alors. Il ouvrit aussi chez lui dans son appartement de la maison de Sorbonne, des espèces de conférences religieuses et philosophiques auxquelles prenaient part lies médecins, des avocats, des professeurs, etc. lùi 1828, il prit avec l'abbé deSalinis la direction du collège de Juiliy qui prospéra entre leurs mains; mais ils ne la conservèrent que jusqu'en 18'»1. L'abbé de Scorbiac fut alors nommé vicaire général de Bordeaux, fut chargé de la direction d'une maison religieuse de cette ville, et reprit ses prédications et ses conférences, auxquelles accourait l'élite de la société. M. de Salinis et lui avaient fait auparavantun iièlerinage h Rome, et avaient reçu du pape Grégoire XA'l un accueil distingué. L'abbé de Scorbiac mourut le 1" octobre 18'i-G à Montauban, où il s'était rendu pour donner ses soins .\ son frère, dangereusement malade. 11 a laissé des Sermons qui n'ont point été imprimés, mais qui, au jugement de ceux qui les ont entendus, mériteraient devoir le jour. Il avait composé avec son associé une Histoire de la philosophie, Paris, 183i, in-8% sans nom d'auteur; 2' édition, avec les noms des deux auteurs, 18'i-l, in-8°. Les deux amis avaient aussi contribué à fonder VUnivcntité catholique, recueil religieux, philosojihique, scientifique et littéraire, paraissant a Paris par livraisons mensuelles. L'abbé de Scorbiac avait les titres de vicaire général de Monlauban, et de chanoine honoraire do Meaux. .M. l'abbé Melcliior-Dulac lui a consacré une Notice dans la livraison de janvier 1847 .iu recueil que nous venons de nommer.
SCOT (Ji;a\). Voy. 1)l\s.
SCOT (Jka>), ap[)eli'' aussi Eriqène, du nom d'Erin ((ue portait anciennement l'Irlande, sa pallie. A pi es avoir fait quelques progrès dans les belles-letires et la philosophie, il [tassa en France sous le règne do Charles le Chauve; ce prince, qui aimait les
sciences, conçut pour lui une grande estime. Il goùla son caractère enjoué, au pointde l'admettre à sa table et de s'entretenir familièrement avec lui. Erigène, appuyé de la protection du roi, se crut tout permis. Un jour ([ue Charles lui demanda quelle était la dis- (Uiee qui se trouvait entreunScot(F,cossais) et un sot : « Seigneur, répliqua-t-il. il n'y a entre eux d'autre distance que celle de la table. » C'était un esprit vif et hardi, mais peu versé dans les matières de religion : malgré cela, il voulut se mêler de questions théologiques ; et en se livrant à son génie sophistique, il fronda l'Ecriture et la tradition, et tomba dans plusieurs erreurs. Ses écrits ne tardèrent pas à soulever tous ceux qui étaient attachés à la religion. Le pape Nicolas 1" en porta ses plaintes au monarque prolecteur de ce téméraire écrivain : on ne sait pas si elles firent effet sur l'esprit de Charles le Chauve ; ce qui paraît constant, c'est que Jean Scot termina ses jours en France quelques années avant ce prince, qui mourut 0!) 877. Ainsi c'est une erreur de dire qu'il soit retourné en Angleterre, et qu'il ait été tué, l'an 883, à coups de canif par ses écoliers. Nous n'avons plus le Traité qu'il composa sur l'Eucharistie contre Paschase-Ralberl. Cet ouvrage qui contenait, à ce qu'on prétend, le premier germe de ce qui a été écrit depuis contre la transsubstantiation et la présence réelle, fut proscrit par plusieurs conciles, et condamné au feu l'an 1030 par celui de Rome. Mais nous avons le Traité de la prédestination divine, qu'il lit k la prière de Hincmar de Reims et de Pardule de Laon ; il se trouve dans les Vindiciœ prœdestinationis et (/ratiœ, 1630, en 2 vol. in-i". Ceux qui voudront avoir des renseignements plus détaillés, et savoir quel jugement on doit porter de Jean Scot, pourront lire les Acta Sanct. ord. S. Bened., in praefat., sect. IV, Paris, 1680.
SCOTT (Thomas), théologien anglais, né dans le comté d'York, mort vers 1815, était un fougueux presbytérien. Etant chapelainadjoint de rhô[iital Lock, oii il avait remplacé le Révérend .Martin Madan, obligé de se retirer pour avoir défendu la polygamie, il eut avec M. de Coéllogon, son collègue dans ce poste, des disputes très-vives sur divers points (le doctrine. Les anciens de l'église ne voulurent point prononcer entre les deux contendants, et on finit la querelle en les envoyant l'un et l'autre dans des paroisses séparées. Successivement vicaire d'Olney cl recteur d'AsIon-Sandford, Thomas Scott fut ensuite curé à Weslon, Underwood et Ravenstoke. Outre des Sern'oiis qui n'ont pas été l'éunis^ et une édition du Pèlerin de Bunyan avec des notes et une Vie de l'auteur, 1801, in-8°, on cite de lui : La Bible de famille, avec des noies, 1700, k vol. in-4°, 3' édition, 1810; Tables chronolor/iques de la Bible avec dea cartes, 181 1, in-i° ; Essais sur les stijets religieux les plus importants, 1793, in-12; V' édition, 1800, in-8° ; Traité sur l'accroissement de l'étal de grâce, in-S"; De l'inspiration; de
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la sainte Ecriture m réponse à TAge de raison, ^/e Pnme, 1796, in-8°; Les droits de Dieu, 1793, in-12 ; La doctrine de l'Ecriture sur le gouvernement civil et sur les droits des sujets, 1792, in-12; Considérations sur les f/aranties et la nature de In foi, 1798, in-S" ; Sur les signes du temps, 1799, in-8°; Remarques sur la U(5futatio'i du calvinisme, de l'évéguc de IJncoln, 1812, 2 vol. in-S"; La force de la vérité, ou Narration merveilleuse de ma vie, 1779, in-12; 8' édition, 1811.
SCOTT (RÉr.iNALD). Voy. Schot.
SCOTTl (Jules-Clément), ex -jésuite, quoique profès des quatre vœux, enseigna la philosophie et la jurisprudence canonique a Padoue. 11 est l'auteur de la Monarchia Solipsorum, 16'*5, in-12; Amsterdam, 16i8, in-12, trad. en français par Restaut, 1721, in-12, sous le titre de la Monarchie des Solipses; livre peu lu aujourd'hui, quoique fort recherché avant les revers des jésuites. Voy. Inchofek. On a encore de lui : De jiotestale pontificis in socictatem Jesu, 1G37, in-4°; De obligatione regularis, etc., IGW, in i". Cet auteur mourut à Padoue, en 16G9, âgé de G7 ans.
SCOTUS (Marianus) , habile moine écossais, né l'an 1028, se retira en lOoG dans un monastère h Cologne, puis, en 1059, dans l'abbaye de Fulde, et mourut à Mayence, en l'an 108G , après avoir enseigné pendant quelque temps la théologie Ji Rntisbonne. Il était parent du vénérable Bède. On a de lui une Chronique qui est estimée, Illle va depuis le commencement du monde jusqu'en 1083 de Jésus-Christ, et a été continuée jusqu'en 1200 par Dodecliin, abbé au diocèse de Trêves, BAle, lao9, in-folio.
SCOUVILLE (Philippe), jésuite, né à Champion, près de Marche, dans le duché de Luxembourg, en 1622, se dévoua entièrement à l'instruction oes peuples de cette province et des pays voisins. Doué, à uu degré supérieur, des lumières, du zèle et de la mortification nécessaires à cette importantefonction, sa maxime s|)éciale était que les prédicateurs et les pasteurs des âmes ne s'apiiliquaient pas assez à frapper les esprits et îi pénétrer les cœurs de l'idée de la Divinité ; que, faute d'être appuyé sur celle base, tout l'édifice de l'instruction et de la sanctification des hommes portait h faux. « On « se fatigue, disait-il, à inculquer que Dieu « ordonne, queDieu défend telle chose , qu'il « faut craindre et apaiser son courroux par la « p.'nitence; et en môme temps on oublie de « donner au peuple une connaissance de « Dieu telle qu'il la faut pour rendre elficaces K les leçons qui doivent le rendre meilleur. » C'est de cette grande idée de Dieu, sans cessi! répétée et inculquée , gravée en tr;\its vifs et profonds, imprimée par des im;i ;es vastes et sublimes, qu'il faisait r>':in3 et le grand mobile de sa prédication, l'appui et la sanction des dogmes et de la morale chrétienne. Yoy. Moïse. Aussi ses succès furent-ils immenses, et l'époque de ces courses apostoliques devint celle d'une révolution morale parmi les peuples qui
étaient l'objet de ses travaux. Il mourut le 17 novembre 1701, après des fatigues et des peines incroyables. Ce qu'il avait de loisir, il l'employa à la com|)osition d'un grand nondire d'ouvrages solides et édifiants : nu Catéchisme en allemand, Cologne, 1085, 7 vol. in-8". C'est un abrégé de t'iéologie dogmatique et morale d'un excellent usage pour les missionnaires et les curés. Abrégé du catéchisme; il fut longtemps le catéchisme du diocèse de Trêves : c'est incontestablement un des meilleurs qu'il y ait pour la clarté, l'ordre, la dignité dans l'exposition du dogme, et surtout une judicieuse proportion avec l'intelligence des enfants et du peuple. On voudrait seulement qu'on y eût mieux distingué les choses absolument certaines de celles qui peuvent être contestées. Sancta sanctorum sancte tractanda, etc. On a publié sa Vie en latin, Coblentz, 1703, in-i° ; elle est simplement, mais bien écrite.
SCRIBANI (Charles), jésuite, né h Bruxelles en loljl,mort en 1629, fut professeur, puis recteur de Bruxelles et d'Anvers, et enfin provincial de Flandre. Pendant kO ans qu'il vécut à Anvers, on le regarda comme l'arbitre de tous les difïérenils de cette ville. C'est h ses soins qu'on a dû la maison professe d'Anvers, le collège et le noviciat de Malines , etc. Le P. Scribani parlait avec facilité presque toutes les langues vivantes. Plusieurs princes, entre autres Ferdinand II, Phili[)pe IV, l'archiduc Albert, lui donnèrent des marques distinguées de leur estime. Il a laissé plusieurs ouvrages. Celui qui a fait le plus de bruit est son Amphilliealrum honoris adversus calvinistas, Namur, 1C05, in-'i-", qu'il publia sous le nom de Clarius Bonarscius, qui est l'anagramme de son nom. Il n'est pas étonnant qu'on ait dit tant de mal de ce livre. Les artifices et les procédés des calvinistes y sont mis dans un trop grand jour, pour ne pas les avoir irrités. Casaubon dit que ce livre aurait pu être intitulé : Amphithcatrum horroris; et cela est vrai, mais dans un autre sens qu'il ne l'entendait. On sollicita vivement Henri IV^ de faire brûler ce livre ; mais quelle fut la surprise des adversaires de Scribani, quand ils surent que Henri IV avait écrit une lettre d'éloge à l'anlenr, accompagnée de lettres de naturalisation! On a encore de lui : une Histoire des guerres civiles des Pays-Bas, en latin, 1627, in-8° ; Antuerpia, 1610, in-i°. C'est un éloge des citoyens d'Anvers. Origines Antuerpiensium, in-4°, bien écrit: l'auteur s'est éloi^né des vieilles fables qui regardent la naissance de cette ville. 11 ne faut pas confondre cet ouvrage avec les Origines Antuerpianœ de Goropius. Orthodoxee fidei controversia, Anvers. Rocaberti en a inséré une partie dans sa Bibliolheca maxima pontificia, tom. VIL Ars mentiendi calvinistica : c'est la réfutation des calomnies des calvinistes contre la société, et de plus un tableau des maux causés par la prétendue réforme: on y trouve , comme il est dit dans le titre BelH civilis
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apiid Gallos, apud lielgns, sanguinis causas , auctorcs, initia, progressus; Meditationcs sacrœ, latin et ll.'imnnd , 1G15, 2 vol. in-8' ; Mediciis religiosus, 1619. 11 y parle dos maladies de l'Ame et de leur gu(''ri.son. Suprrior 7-eligiosus, 1019, iii-12; Cœnohiarcha, 102V, in- 8". Ces trois ouvragesoffrcnt d'excellents avis, fruit d'une exp(''rience longue et n^tléchie, et devraient ôlre le mavniel des supérieurs religieux. Politico-Christiaijus, l()2'i-, in-'i-% plein do vues sages qui rendraient les états et les particuliers heureux, si elles étaient suivies. Defensio Lipsii poslliuma, élégamment et judicieusement érrile.
SCULTliT (Ahuaham), né h (Irumberg en Silésie, l'an 15CC, se signala par son talent pour la chaire. Nommé professeur de théologie à Heidelberg, il fut envoyé au synode de Dordreclit, où il travailla en vain à mettre la jiaix entre les protestants. Il était naturel que ceux qui avaient rejeté l'autorité de l'Eglise universelle, ne s'en tinssent point à la décision de leurs égaux. On a de lui un livre intitulé : Medulla Patrum, 163'f-, in-4", et plusieurs autres ouvrages de théologie. Il mourut à Embden , en 1626. Son amour pour le travail lui avait fait placer sur la porte de son cabinet cette inscription, qui était à la fois une invitation pour les savants et un épouvantail pour les oisifs :
Amice, (iiiisquis liuc venis, Aut agilo panels, aul abi, Aiit nie lahorantem adjuva.
SCULTET. Yoii. Schlltet.
SCUPOLI (le P. Lalrent), né à Otrante, dans le royaume de Naples, vers l'an 1530, se distingua dans la congrégation des clercs réguliers, dits vulgairement théatins, pav sa régularité, sa morlilication, son zèle et ses lumières, et mourut en odeur di.' sainteté à Naples en 1610, Agé de 80 ans. On lui attribue assez communément ]e Combat spirituel, excellent traité de la morale et de la perfection chrétienne, traduit en latin par Lorichius, professeur dans l'universit'' de Fribourg en Bi'isgau , et en français par le P. Olympe Massutti, théatin, et le P. Jean Brignon. ( Voi/. ce nom, et le Journ. histor. et lia., 15 avril 1783, p. 578.) Il a été traduit do nouveau (1820) par M. do Saint-Victor : cette traduction fait jiartie de la Bibliothèque des dames chrétiennes, in-2'i-. Voi/. sur cette traduction le n° 2481 de la 2' éd'tion du Dictionnaire des anonymes, de Bai'bier. Saint François de Sales portait continuellement S'u- lui ce livre, qui a cela de commun avec Vlmitalion de Jésus-Chri.^t , que l'on a beaucouji dis|)utd pour en cunnaitro l'auteur. Les biMiédictins et les jésuiles l'ont revendiqué. Ou peut voir sur ce démêlé une Disscrtatio'i latine, par le P. Contiiii, tlii'^atin, imprimée à Vérone en 1747. (Quelques dévots ont cru pouvoir le préférer a l'inimitable ouvrage De imitationc Chrisli ; en quoi ils n'ont pas montré Ijcaucoup du discernement, m témoigné le goût de la véritable piété; car, quoique l'oiivrage du théatin soit solide et projjre à former les Ames à la sainteté, il est très-inférieur à celui de Tho-
' mas A-Kempis. "Voici le parallèle qu'un écrivain impartial a fait des deux 0''vrages : « L'un conduit à la vertu par la théorie des «guerres et des combals, qui constituent, « pour ainri dire, la vie du chrétien sur la « terre ; l'autre par la contemplation du « plus excellent modèle et les leçons du plus « grand maître. L'un est plus raisonné, plus «méthodique; l'autre, par une impression « lumineuse et rafiido, prévient l'elfet de « tous les raisonnements et de toutes les « métliodes. L'un tient jilus du travail et de « l'art; l'autre est l'ouvrage du cœur, de « l'onction et de la lumière de Dieu, dont les « mouvements ne connaissent ni règles, ni « calculs. L'auteur de l'un a peut-ê're plus « réfléchi, l'autre plus senti. » Voy. Kempis.
SEABURY (Samuel), premier évêque de l'église épiscopale des Etats-Unis, né l'an 1728, mort en 1796,. a laissé : des Sermons, 3 vol. in-8", y compris un vol. publié en 1798; le Devoir de conside'rer les routes que nous suivons ; un Discours prononce' à Portsmouth, à l'ordination de Robert Fowle, 1791.
SÉBA, de la tribu de Benjauiin, était un dos complices do la révolte d'Absalon contre son père. Loin de détester son crime après la mort de ce fds rebelle, il empêcha onze des tribus d'Israël de reconnaître David pour leur roi. Il eut lieu do s'en repentir. Etant allé se renfermer dans la ville d'Abela pour se soustraire aux poursuites de Joab, général de David, les habitants alarmés lui coupèrent la tète vers l'an 1023 avant l'ère chrétienne, et la jetèrent pardessus les murailles, à la vue de Joab, qui leva aussitôt le siège de cette ville.
SÉBASTIANI DELLA PoiiTA (Loiis), doyen de ré[)iscopat, né à la Porta-d'Auipugnani, en Corso, le 25 mars 1745, était curé avant la révolution et fui nommé, en 1802, à l'évèché qui, d'après la bulle du concordat, comprenait toute l'île de Corse : la cérémonie de son sacre eut lieu le 2ï juin de la môme année. Il assista au concile de Paris, en 1811 , et mourut à Ajaccio dans le mois de décembre 1831. Le jour do ses obsèques, deux Oraisons funèbres furent [irononcées : l'une par M. Ccratli, principal du collège, l'autre par M. Moltedo, curé do Vico. Ce prélat était om-ie du général Sébastian!, qui a été porté, par la révolution de juidet 1830, au ministère des atfairos étrangères.
SÉBASTIEN (saint), se signala tellement par son zèle pour la foi chrétienne, et par le grand nombre d'hommes illustres qu'il gagna à Jésus-Chriït, que s'étant attiré la hame des païens, il fut mis à mort le 20 janvier 288. Los Actes de son martyre portent qu'il fut d'aboivl percé de flèches et laissé pour mort ; qu'il on guérit, ot fut ensuite assommé à coups de bAton. Ces Actes ne sont jias d'un auteur contemporain, et paiaisseut être du iv" siècle. Bollandus les attribue à saint Ambroise. Il est certain qu'ils sont atitérieurs à l'an 403, puisqu'il y est parlé des gladiateurs, qui furent abolis cette année-l.^, par un décret de l'empereur Honorius.
SEC SED
SÉBASTIEN DE Saint- Paul (le Père), dont le nom de famille était Pctyt, né l'an 1630 à Enghien, carme do l'ancienne observance, mort à Bruxelles le 2 août 1706, est connu par quelques ouvrages où il attaque les Ijollandistes, qui avaient rejeté quelques opinions touchant l'ordre des carmes, qui ne paraissaient pas trop d'accord avec la saine critique. Le P. Cùme de Villiers, son confrère, dans sa ^/6/io</(e(7)te, convient qu'il a violé les règles de la modération et Thon- place.?, il vint* assiéger la capilale. La ville
fils de Josias etd'Amital. Nabuchodonosor le mit sur le trône de Juda, à la place de son neveu Jéchonias, l'an 599 avant Jésus-Christ. Ce prince avait alors 21 ans, et il en régna onze (lans l'impiété et dans la débauche. Il méprisa les conseils de Jérémie, et oublia les bienfîiits de Nabuchodonosor, qui , pour IJunir sa mauvaise foi, entra avec une puissante armée en Judée, où il mit tout à feu et à sang; et, après avoir saccagé toutes les
nêteté qui doivent assaisonner ces sortes de dispuies. Yoy. Papebrock et saint Albert.
SEBONDE (Raymond), philosophe espagnol du XV' siècle, professeur en médecine, en théologie et en Ecriture sainte à Toulouse, où il enseignait en W^Ç>, s'est fait connaître par un Traité latin, peu commun, sur la théologie naturelle, Strasbourg, 14-96, in-fol., en lettres golliiques. Il contient plusieurs erreurs qui plurent aux phdosophes de ce temps, et furent répétées par ceux du siècle suivant. Montaigne le trouva en beaucoup d'endroits conforme à .ses idées, et en lit une Traduction, im|)riméc à Paris, 1581, in-8".
SECKliNDOUF (Gti-l.ouis de) , né à Horzogen-Aurach, près de Nuremberg, en 1626, d'une maiscn ancienne, conseiller privé de l'électeur de Bramiebourg, et chancelier de l'université de Halle, a publié : une Histoire du luthéranisme , Francfort , 1686-1692 , 3 vol. in-fol., réimprimée en 169i, écrite en latin, d'une manière embarrassée, dans laquelle ce sujet est traité avec autant d'étendue que de prévention. C'est une prétendue réfutation <ie Y Histoire du luthéranisme , par le P. Mairabourg. Etat des princes d'Al- Icmaqne, in-8" ; Description de l'empire germanique, in-8". Ces deux ouvrages sont en allemand , et passent pour être assez exacts. Une Dissertation contre la messe, telle qu'on devait l'attendi'c d'un sacramenlaire. 1! aurait dû se souvenir que, de toutes les controverses, celles qui regardent la messe ont toujours le jilus mal tourné aux hérétiques. Le fameux du Plessis-.Mornay en avait fait une terrible expérience, qui consterna toute sa secte, et qui pouvait être un avis [iour Scckendorf. On cite de lui plusieurs autres ouvrages, et entre autres son Jus publicum Romano-Germanicum, Francfort, 1687, in-8°. Scckendorf mourut en 1692, à 66 ans.
SECUNDINUS. C'est le nom de deux auteurs qui figurent dans les Bibliothèques des Pères de l'Eglise : l'un, Secundinus le Manichéen, adressa une lettre à saint Augustin, qui en réfuta les erreurs. On peut voir les arguments du sophiste avec les réponses de l'évèque d'Hippone dans les Opéra sancti Augustini, tome VIII, col. 571, de l'édition imprimée par M. l'abbé Migne, pour son Cours complet dePatrologie. L'autre, évèque irlandais, est auteur d'inie Hymne à la louange de saint Patrice, qui vivait encore. Cette hymne a été reproduite dans le tome LUI, col. 837 de la Patrologie de M. Migne. Yoy. la un des articles saint Paulin, de Nôle, et Phébade.
SEDECIAS, nommé auparavant Mathatias,
fut prise, et les Chaldéens y entrèrent en foule. Sédécias, ne voyant point d'espérance d'arrêter l'ennemi, chercha son salut dans la fuite ; mais il fut bientôt atteint, chargé de chaînes, et mené à Nabuchodonosor qui était à Reblatha, au pays d'Emath. Après qu'il eut vu égorger ses deux fils, on lui arracha à lui-même les yeux, et il fut conduit dans la capitale de l'Assyrie. 11 y mourut dans les fers, et c'est en lui que finit le royaume de Juda, Fan 588 avant J.-C.
SÉDÉCIAS, fils de Chanana, faux prophète de Samarie, un de ceux qu'Achab, roi d'Israël, consulta sui' la guerre que Josaphat et lui voulaient aller faire à la ville de llamoth en Galaad. Ces imposteurs prédirent au roi un heureux succès. Sédécias, qui s'était fait faire des cornes de fer, imitait Faction d'un taureau furieux qui renverse avec ses cornes tout ce qu'il trouve en son chemin. Ce prophète de mensonge eut la douleur de voir arriver précisément le contraire de ce qu'il avait prétiit. — Il ne faut pas le confondre avec SÉDÉCIAS, fils de Maasias, faux prophète que Nabuchodonosor fit frire dans nne poêle ardente. Voy. Aciiab, lils de Gholias.
SEDULIUS ( Caius-C*liis ou C^cilius), prêtre et poète du v' siècle, n'est guère connu que jiar son poème latin de la Vie de Jésus- Christ, intitulé: Paschalc carmen , publié d'abord sans date in-4°, puis à Leipzig , lfi99, in-i". Ce n'est pas un chef-d'œuvre, mais il oU're des vers heureux. On le trouve dans la Bibliothèque des Pères. Les Aides en ont don'ié une belle édition dans un recueil in-8", 1502, qui renferme ceux de Juvencus, d'.Vrator cl de plusieurs auteurs sacrés. €ellarius en a donné une bonne édition , à Halle, 170i, in-12, ;i l'aide d'un manuscrit qu'il tira de la bibliothèque Pauline à Leipzig, et des variantes que lui fournit Théodose Jansson van Almeloveen. On le trouve aussi dans le Corpus poetaruni de Maittaire. — Relativement à l'édition de ses OEuvres donnée par M. Migne, voyez Juvencus.
SEDULIUS (Henri), savant récollet , ^né à Clèves vers loi7, fut élevé aux premiers emplois de sa province, et mourut à Anvers en 1621, après avoir publié : Uistoria sancti Francisci illustriumque virorum et fcminarum, etc., Auveps, 1613, in-fol., avec fig. Ce sont les actes originaux des vies de saints et de plusieurs martyrs de son ordre, accompagnés de commentaires. Vie de saint François d'Assise, par saint Bonaventure, avec des commentaires, Anvers, 1597, in-8°; Apologeticus adversus Alcoranum Franciscanorum, pro libro Conformitatum, Anvers, 1007,
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in-l°. SéduHus aurait mieux fait de ne point entreprendre cette Apologie. {Vvy, Ai.bizzi.) Prœscriptiones adversus hœreses , Anvers , 1606, in-'i."; Martyria FF. Minorum Alvmariensiuin,Gorcomiensiuin, etc., Anvers, 1G13, in-V, avec fi;^. C'est l'histoire des religieux de son ordre, mis à mort par les hérétiques des derniers siècles en Hollande. Imagines religiosorum ord. sancti Francisci in eis incisœ cHin elogiis, 1602 ; Commmtarius in vitam sancti Ludorici, cpiscopi Tolosani, 1602. SÉEDORFF (François), né ii Fribourg en Suisse, d'une faniillc noble, jésuite de la province du Haul-llhin, confesseur de Charles-Philippe, et ensuite de Charles-Théodore, électeur palatin, mourut à la résidence électorale de Schwetzingen, le 10 juillet 1758, âgé de 66 ans. On a de lui douze Lettres de controverse, imprimées pour la deuxième fois à Manheim, en 1749, 2 vol. in-8°. Elles furent composéespour l'inslruction du prince Frédéric, comte palatin, avant qu'il se fût réuni à la religion catholique ; ouvrage solide. Le pape Benoît XIV lui en témoigna sa satisfaction. L'auteur nous apprend luimême'qu'il a beaucoup profité de la lecture des lettres du P. Schell'macher. M. Pfalf, qui avait écrit contre celui-ci, écrivit aussi contre le P. Séedorff , en latin, dans une thèse de théologie ; et en français, dans un gros volume de Réflexions, imprimé à Tubingen, in-8% en 1750. Le P. SéedorD' lui répondit, sous le nom d'un docteur en théologie de l'université d'Ingnlstadt, par un volume d'égale grosseur, en 1752 et 1753, Manheim, in-8°. Les personnalités qui s'y trouvent en rendent la lecture moins utile que celle des douze lettres.
SÉGAUD ( Guillaume de), prédicateur, né à Paris en 1674, mort dans la môme ville en 1748, prit l'h.ibit de jésuite à l'âge de 16 ans. Ses supérieurs le choisirent pour enseigner les humanités au collège de Louis-le-Grand, à Paris, puis à Rennes et à Rouen. Une des places de régent de rhétorique à Paris étant venue à vaquer, les jésuites balancèrent entre Porée et Ségaud. Le premier l'emporta, et le second fut destiné à la chaire, quelque envie qu'il eût d'aller annoncer l'Evangile aux i'Uidèles. Ce fut à Rouen que le P. Ségaud lit l'essai de son talent. Il commença à prêcher à Paris en 1729. On ne tarda pas à l'y admirer. Appelé à la cour pendant trois carêmes, il satisfit tellement le roi, qu'il lui fit une pension de 1200 livres. Le P. Ségaud vivait d'une manière conforme à la morale de ses sermons : fidèle à tous ses exercices de piété, dur h lui-môme, et ne connaissant point d'autres délassements que ceux qui étaient prescrits par sa règle. Au sortir d'un avent ou d'un carême, il^conrait avec zèle faire une mission dans le fond d'une campagne. Ses manières douces , simples et unies, son air affable , lui attiraient les cœurs de tout le peuple. Los plus grands pécheurs accouraient à lui dans le tribunal de la pénitence. Il était également recherché des grands et des petits, surtout aux approches de la mort : on s'estimait heureux de
mourir entre ses mains. On trouve dans ses Sermons un grand fonds d'instruction, beaucou[) d'élégance et d'énergie, et surtout cette onction qui pénètre l'âme et qui la dispose à profiter des vérités évangéliques. Ils ont été imprimés k Paris en 1750 et 1751, en 6 vol. in-i2, parles soins du P. Berruyer, si connu par son Histoire du peuple de Dieu. M. Migne les a mis dans ses Orateurs sacrés. Le P. Ségaud a aussi composé plusieurs [)etites pièces de vers, qui ont eu le suffrage des connaisseurs : la principale est son poème latin sur le camp de Compiègne, Castra Compendicnsia.
SEGNERI (Paul), prédicateur, né à Neltuno, dans la Campagne de Rome, en 1624, d'une famille originaire de Rome, montra dès sa jeunesse beaucoup de goût pour l'état religieux. Il entra dans la société des jésuites, et y brilla par la sainteté de ses mœurs et le succès de ses prédications. Il joignit à l'emploi de prédicateur celui de missionnaire, et il remplit l'un et l'autre avec un zèle vraiment apostolique pendant 27 ans. Les Italiens le regardent comme le Bourdaloue de leur pays ; mais il n'eut ni l'éloquence, ni le jugement du jésuite français. Ses discours sont plus remplis de paioles que de choses ; à des vérités graves et à d'excellents raisonnements il mêle des réflexions tiiviales et des contes populaires. Le pape Innocent XU ra[)pela à Rome, pour y remplir les places de son prédicateur ordinaire et de théologien de la pénitenceiie ; mais il ne les exerça ])as longtemps. Ce saint religieux, ce directeur infatigable, usé par ses travaux et par ses austérités, tomba dans une langueur qui l'emporta en 1694, à 70 ans. Tous ses ouvrages furent réunis après sa mort dans un Recueil en 3 vol. in-fol., outre ses Sermons traduits en fiançais, Lyon, 1713, 7 vol. in-12, sous le titre du Chrétien instruit dans sa loi, traduit en latin, Au^sbourg, 1702. Nous avons de lui : des Méditations, traduites en français en 5 volumes in-12; l'Incrédulité sans excuse ; la Manne céleste, ou la Nourriture de l'âme. C'est un cours de méditations, dont un de ses confrères a donné une traduction libre en 1737. La Pratique des devoirs des curés, ouviage important, plein d'onction, de zèle et de lumière, traduit par le P. Buflîer. Cette traduction a paru à Lyon en 1702; M. Delvincourt en a ilonné une nouvelle édition avec quelques légers changements, en 1782. Le Confesseur instruit; lo Pénitent instruit; l'Accord de l'action et du repos dans l'oraison ; les Jllusions des quiétistes ; le Serviteur de Marie ; l'Exposition du Miserere, traduite en français jiar ral)lié Laugier; divers autres Opuscules de piété. On en a traduit quelques-uns en français. Muratori adonné sa Yie en italien, Modène, iii-8'.
SEGNI (Jean-Baptiste), Bolonais, et chanoine régulier de la congrégation de Saint- Sauveur, vivait au xvi' siècle. Il était profond dans la théulogie, science qu'il professa à Ferrare et à Urhin. Il avait aussi étudié avec soin les antiquiiés sacrées et profanes, et poss'dait un fonds d'érudition (iui lui
avait mérité l'estime des savants. Segni avait OCCU|)é dans sa congrégation divers emplois honorables. Il mourut à Ferrare en 1610. Il a laissé les ouvrages suivants : De online ac stulu canonico hbri quatuor, Bologne, 1601 ; réimprimé dans la même ville, en 1611, par les soins du prieur général Biagio Bagni, do la même congrégation ; Pengrinatio bonorum spirituum nd impetrandam confirmatioticm vert status reUgiosi ac prœcipue canonici, Ferrare , 1392 : l'ouvrage est dédié à Clément \'\\\; lieliquiarum, sive de reliquiis «l veneratione snnctorum liber unm, etc., Bologne, 1610; De optimo cpiscopo, Holstan, 1606; ]l vero studio cristiano contra l'artr planetaria, cabalistica, lunaria, clavicola di Snlomone, ed altre superstizioni , Ferrare, 1592 ; Trattato de' sogni, Urbin, 1591. 11 faut ajouter à cela divers écrits restés inédits.
SEGUENOT (Claude) , né à Avallon en 1596, entra dans l'Oratoire, après avoir brillé dans le barreau à Dijon et à Paris. Il fut supérieur de plusieurs maisons ; mais ayant publié en 1638, in-8°, une Traduction française du livre de la Virginité de saint Augu.stin, avec des notes, la Sorbonne censura l'ouvrage, et l'auteur fut mis à la Bastille. Il y déprime la pauvreté évangélique, sape les fondements de la vie religieuse, et en ruine tout le mérite. Condamnant les vœux monastiques, il prétend qu'il est plus louable de faire le bien libiement que de s'y astreindre par vœu, comme si ce vœu n'était pas libre, et par conséquent ne rendait pas libre tout ce qui en est l'effet. Séguenot, ayant obtenu sa liberté, fut élevé k la place d'assistant du général, et mourut à Paris en 1676, à 80 ans, après avoii' essuyé quelques nouvelles disgrâces qu'il dut à ses liaisons avec les solitaires de Port-Royal. On a de lui plusieurs autres écrits.
SÉGUI (Joseph), né à Rodez en 1689, se consacra de bonne heure à l'éloquence et à la poésie. 11 remporta le prix de vei s à l'académie fi'ançaise en 1732, et il remplit les chaires de la cour et de la capitale :'.vec distinction. Cet auteur mourut en 1761, à 72 ans, après avoir publié le recueil de ses Panégyriques, 2 vol. ia-12 ; ses Sermons, eu 2 volumes, et des Discours académiques, enl volume. L'académie française se l'était associé. L'abbé Ségui écrivait avec assez de noblesse et de pureté; mais il ne faut pas chercher chez lui ces peintures saillantes, ces coups de génie, ces traits frappants qu'on trouve dans Bossuet et dans Bourdaloue. Il était fait pour marcher dans les routes battues, et non pas pour se tracer une carrière nouvelle.
SÉGUIER (Pierre), président è mortier au parlement de Paris, né en 1504, d'une ancienne famille illustre dans la magistrature et dans les armes, rendit des services importants aui rois François 1", Henri II et Charles IX. Ces monarques l'employèrent dans diverses négociations : il fit biillerdans toutes une éloquence et une intelligence [leu communes. 11 mourut eu 1580, à 76 ans,
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comblé d'honneurs et de biens. On a de lui des Harangues et un traité sous le titre de Rudimenla de cognitione Dei et sui.
SÉGUIER (Martin'), prêtre, frère du président Séguier, eut 1 emploi de conservateur des privilèges de l'université, et fut nommé deux fois conseiller au parlement, charge qu'il refusa, la croyant incompatible avec ses devoirs ecclésiastiques. On cite de lui : Soupirs du bon pasteur, qui sont lieux recueillis de la Bible, et rapportés aux misères du temps, Vavis, 1570, in-S"; Prières du roi, Paris, 1377, in-8° ; Paraphrases iur trente psaumes du roi prophète David, Paris, 1579, in -16; EpHrc envoyée à tm gentilhomme français étant en Allemagne, Paris, 1580, in-S". L'auteur y suppose que ce gentilhomme rentre en France, accompagné de Reitres, et il lui donne des conseils remplis de patriotisme et de ch.irité : c'est le plus remarquable de ses écrits. — Séguier (Jérôme), seigneur d'Estioles, fut président au grand conseil, et publia quelques ouvrages. Nous citerons :
l'Histoire miraculeuse de la sainte hostie gardée en l'église de Saint-Jean en Grève, ensemble quelques Hymnes au saint sacrement de l'autel, Paris, 1604-, in-8°. Cet ouvrage a donné lieu^k un autre plus étendu du P. Théodoric do Saint-René, carme des Rillettes, intitulé : Remarque historique à l'occasion de la sainte hostie miraculeuse conservée pendant plus de quatre cents ans, avec les )nèces originales et des figures , Paris, 1725, 2 tomes en un vol. in-12.
SEGUIER (ANToi!«iE-Loeis), avocat général au parlement de Paris, appartient à la famille du chancelier de ce nom. Né à Paris le 1" décembre 1726, il fut élevé par les jésuites de La Flèche et du collège de Louis-le-Grand à Paris. Il montra de bonne heure les plus heureuses dispositions pour l'art oratoire. Sa mémoire était prodigieuse : après avoir entendu un discours dont le manuscrit était perdu, il le rétablit tout entier dans l'espace d'une nuit. Il fut pourvu, dès l'an 1748, d'un office d'avocat du roi au Châtelet ; et en 1751 il fut nommé avocat général au grand conseil, et en 1733 au parlement de Paris, où il resta jusqu'en 1790, époque de la dissolution de cette compagnie. Il avait remplacé le célèbre d'Aguesseau, et il se montra digne d'un tel prédécesseur par son éloquence et par ses vertus. Il lutta longtemps contre les philosophes et les novateurs politiques, et se fit beaucoup d'ennemis par son réquisitoire de 1770 ; monument de courage et de sagesse, formant 35 pages in-i", et qui fut imprimé [lar ordre exprès de Louis XV. Le magistrat y signalait l'origine de la fausse philosophie, la licence de la presse, et les etforts d'un ])arti puissant pour nervertir les esprits, atf.iiblir l'empire de la religion, tourner ses pratiques ci ridicule, et soulever les peuiilcs au lieu de les éclairer. Il analysait en même tem[)s plusieurs écrits déférés, et il en faisait sentir le venin et le danger. Le parlement avait hésité à en ordonner l'impression. Ce n'est pas la seule fois que cet avocat général montra sou zèle coati'e la li-
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cence de .a presse ; en 1T75, il dénonça un pamphlet de Voltaire ; en 1777, il s'éleva nu sujet d'un écrit qui attaquait rarclievêque de Lyon, contre la noirceur (iiec laquelle an tentait de semer la ilivision dans le clerf/é et de soulever les ouailles contre le pasteur : sou réquisitoire du 25 mai 1781, contre V Histoire philosophique de Kaynal, était une réclamation vigoureuse contre le scandale de cette publication audacieuse ; il y signalait le danger de ces déclamations emphatiques, de ces tableaux licencieux, de ces provocations insolentes dont le livre est rempli : il l'appelait un ornas de chimères et d'indécence, un dépôt de fiel et de corruption; il montrait que, sous prétexte d'attaquer les abus, Raynal tendait à rendre la religion et l'autorité odieuses, et sur ses conclusions, l'Histoire philosophique fut condamnée au feu et l'auteur décrété de prise de corps. Lorsque la guerre éclata entre la cour et le parlement, et que la nouvelle magistrature, appelée par dérision le parlement Mnt/^eow, fut installée, Séguier donna sa démission et s'éloigna. Il rentra avec l'ancienne compagnie en 1774- ; et fidèle à ses principes, il continua de combattre avec énergie les opinions nouvelles ; mais voyant ses efforts impuissants, au commencement de la révolution il se retira au sein de sa famille, et refusa la [ilace de maire de Paris qui lui fut oiferte ()ar un parti puissant. Eulin, signalé par un libelle intitulé : Séguier traité comme il le mérite, il prit la détermination de quitter la France et se retira à Tournay, où il mourut le 25 janvier 1792 d'une attaque dapoi)lexie. Son tds aîné a fait graver sur sa tombe une épitaphe terminée ainsi : « 11 fut juge intègre, magis- « trat éloquent, défenseur éclairé sur la re- « ligion, sujet lidèle ^ son roi : Non habrbis « ossa ejus, inqrata palria. » Ce magistrat a laissé des plaidoyers, des comptes rendus aux assemblées des chambres, des réquisitoires, des mercuriales qui l'honoreront à jamais ; ruais celles de ses productions qui ont été imprimées sont éparses et difficiles à trouver. Son Eloge a été prononcé à l'Institut le 2 janvier 180G parle comte Portails. En 1757 il avait été noauué membre de l'Académie française, pour remplir la place laissée vacante par Fontenelle. Parmi les nombreux réquisitoires oà la dignité du langage, la clarté, le choix et l'exactitude des expressions sont pour l'ordinaire si bien d'accord avec la justesse et la force des raisonnements, on distingue celui du 18 aoilt 1770, dans lequel les causes et le tableau de la révolution de 1789 sont présentés avec tant de vérité, près de vingt ans avant l'événement. Voy. le Journal hislor. et litt., 15 lévrier 1791, p. 204-. On peut consulter sur ses autres discours 1" janvier 1778, ]>. 55 ; — juillet 1781, p. 382; — l"aoiU 1781, p. 5U ; — 15 juillet 1785, p. 472; — 1" octobre 178G, p. 209 ; — 15 décembre 178G, p. C17.
SEGUIN ( Philippe - Cuables - Fiiançois), évèque constitutionnel du déjiartfunent du Doubs, né l'an 1741 à Ik'sancon, était chanoine de la cathédrale de cette ville à l'épo-
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que de la révolution dont il embrassa la cause. 11 fut sacré le 27 mars 1791 évêque métropolitain, puis en 1792 il fut nommé député à la Convention, oiî, seul de sa députation, il eut le courage de voter, dans le procès de Louis XVI, pour la détention, le bannissement à la paix, l'appel au peuple et le sursis. Voici dans quels termes il se prononça contre la peine capitale : « Si vous « condamnez Louis à la mort, ma crainte est « que, loin de servir la nation française par « ce grand acte de vengeance, vous ne ser- « viez au contraire contre elle tous les des- « potes de l'Europe, en leur donnant un « nouveau prétexte de s'armer d'une manière
« plus terrible contre notre liberté Cette
« crainte peut-elle ne pas être fondée quand « nous nous voyons environnés d'hommes « achetés ])Our influencer, par leurs menaces « surtout, le jugement à porter sur le ci-de- « vaut roi ? » Seguin eut le malheur de suivre l'exemple d'apostasie donné le 7 novembre 1793 par le trop fameux Gobel, accompagné de treize de ses vicaires, et le lendemain il monta à la tribune pour abjurer ses fonctions ecclésiastiques. Le sort ne l'ayant pas désigné pour faire partie des conseils en 1795, il rentra dans l'obscurité. En 1797, il renonça encore aux fonctions épiscopalcs pour le bien de la paix, disait-il, et pour céder à la nécessité. Aussi sa démission ne lui fut-elle point demandée à l'époque du concordat de 1802. Il mourut peu de temps après. Demandre lui avait succédé sur le siège de Besançon.
SÉGUIN (Jean-Marie), prêtre de Saint- Sulpice, né à Carpentras le 8 août 174-8, mort à Paris le 19 avril 1843, à l'Age de 93 ans, n'a point marqué son passage sur la terre par ces actions éclatantes ou par ces ouvrages profoncis qui fixent sur leur auteur l'attention d'une époque. Mais l'auteur du Génie du christianisme dont il était le confesseur lui a consacré, dans les premières pages de son livre de la Vie de Rancé, (|uelques lignes qui sauveront le nom de l'humble prêtre de l'oubli. Nous ne pouvons assurément mieux faire que de reproduire ici ces lignes. « Je « n'ai fait, dit Chateaubriand, que deux dé- « dicaces dans ma vie : l'une à Najjoléon, « l'autre à l'abbé Séguin. J'admire autant le « prêtre obscur qui donnait sa bénédiction « aux victimes qui mouraient à l'échafaud, « que l'homme qui gagnait des victoires. « Lorsque j'allais voir, il y a plus de vingt « ans, Mlles d'Acosta (cousines de madame « (le ChAleaubriand), je rencontrai, rue du « Petit-Bourbon, un ].irêtre vêtu d'une sou- « taiie relevée dans ses poches ; une calotte « noire à l'italienne lui couvrait la tète; il « s'appuyait sur une canne et allait, raar- « mottaiit son bréviaire, confesser, dans le « faubourg Saint-Honoré, madame de Montce boissier, lille de M. de Malesherbes. Je le « retrouvai |ilusieurs fois aux environs de « Saint-Sulpice ; il avait peine à se défendre « d'une troupe de mendiantes qui portaient « dans leurs bras des enfants em])runtés. Je « ne tardai pa:? à connaître plus iutimeuieut
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« cette proie des pauvres, et je le visitais « dans sa maison, rue Servandoni, n° 10. « J'entrais dans une petite c»ur mal pavée ; « le concierge, allemand, ne se dérangeait « pas pour moi ; l'escalier s'ouvrait à gauche « au fond de la cour, les marches en étaient « rompues : je montais au second étage ; je « frappais, une vieille bonne vêtue de noir « venait m'ouvrir : elle m'introduisait dans « une antichambre sans meubles, où il n'y « avait qu'un chat jaune qui dormait sur une « chaise. De là je pénétrais dans un cabinet « orné d'un crucifix de bois noir. L'abbé Sé- « guin, assis devant le feu et séparé de moi « par un paravent, me reconnaissait à la « voix : ne pouvant se lever, il me donnait « sa bénédiction et me demandait des nou- « vclles de ma femme. 11 me racontait que « sa mère lui disait souvent, dans le langage « figuré de son pays : Rappelez-vous que la « robe des prêtres ne doit jamais être brodée « d^avarice. La sienne était brodée de pau- « vreté. 11 avait eu trois frères, prêtres « comme lui, et tous quatre avaient dit la « messe ensemble dans l'église paroissiale « de Sainte-Maure, ils allèrent aussi se pro- « sterner à Carpentras sur le tombeau de « leur mère. L'abbé Séguin refusa de prêter « le serment : poursuivi pendant la révolu- « tion, il traversa un jour en courant le jar- « din du Luxembourg et se sauva chez M. de
« Jussieu, rue Saint-Dominique d'Enfer
« L'abbé Séguin rassemblait, dans des lieux « cachés, les chrétiens persécutés. L'abbé « Antoine, son frère, fut arrêté, mis aux Car- « mes, et massacré le 2 septembre. Quand « cette nouvelle parvint à Jean-Marie, il en- « tonna le Te Deum. 11 allait déguisé, de fau- « bourg en faubourg, administrer des se- « cours aux fidèles. 11 était souvent accom- « pagné de femmes pieuses et dévouées : « madame Choqué se taisait passer pour sa « fille ; elle faisait le guet et était chargée « d'avertir le confesseur. Comme il était « grand et fort, on l'enrôla dans la garde na- « tionale. Dès le lendemain de cet enrùle- « ment, il fut envoyé avec quatre hommes « visiter une maison, rue Cassette. Le ciel « lui apprit le rôle qu'il avait à jouer. 11 de- « mande avec fracas que les appartements « lui soient ouverts ; la fouille est faite. « L'abbé Séguin aperçut un tableau placé ■ « contre un mur, et qui cachait ce qu'il ne « voulait pas trouver. Il en approche, sou- « lève avec sa baïonnette un coin de ce ta- « bleau, et s'aperçoit qu'il bouche une porte. « Aussitôt, changeant de ton, il reproche à « ses camarades leur inactivité, et leur donne « l'ordre d'aller visiter les chambres en face « du cabinet que dérobait le tableau. Pente dant que la religion inspirait ainsi l'hé- « ro:sme à des femmes et à des prêtres, l'hé- « roisme était sur le champ de bataille avec « nos armées. Jamais les Français ne furent « si courageux et si infortunés. Dans la suite, « l'abbé Séguin, ayant vu quel parti on pouvait « tirer de la garde nationale, était toujours « prêt à s'y jirésenter. Le mensonge était «sublime ; mais il n'en offensait pas moins DicT. DE Biographie reug. 111.
« l'abbé Séguin, parce qu'il était mensonge. « Au milieu de ses violents sacrifices, il « tombait dans un silence consterné qui « épouvantait ses amis. 11 fut délivré de ses «.tourments par suite du changement des « choses humaines. On passa du crime à la « gloire, de la répuldique à l'empire. — C'est « pour obéir aux ordres du directeur de ma « vie que j'ai écrit l'histoire de l'abbé de « Rancé. L'abbé Séguin me parlait souvent « de ce travail, et j'y avais une répugnance « naturelle. J'étudiai néanmoins : je lus, et « c'est le résultat de ces lectures qui com- « pose aujourd'hui la Vie de Rancé... » UAmi de la Religion, rendant compte de ce livra dans son tome CXXl, p. 481 ( n° du 6 juin 184-4), après en avoir. signalé plusieurs passages répréhensibles au point de vue de la morale, ajoute: «Ah! si le directeur de « cette conscience sincère et naïve eût vécu « jusqu'à cette heure, certainement l'illustre « auteur n'aurait point alarmé sa vertu eu « plaçant ce nom sacerdotal et vénéré comme « protecteur des pages que nous avons si- « gnalées. Une autre pénitence eût été impo- « sée, plus ]jrofitable, sinon plus digne d'un « j)areil talent » Toî/. Chateaubriand.
SÉGUR (Jea\-Chables de), ancien évêque de Saint-Papoul, naquit l'an 1695 à Paris. 11 exerça d'abord quelque temps la profession militaire, entra dans la congrégation de l'Oratoire, et appela de la bulle Vnigenitus. La grande faveur où était sa famille sous la régence du duc d'Orléans lui inspira de l'ambition. 11 révoqua son appel, et fut pourvu de l'abbaye de Vertmand. 11 quitta l'Oratoire, devint grand-vicaire de M. de Saint-Albin, évêque de Laon, et enfin évêque de Saint- Papoul. 11 édifia pendant quelque temps ses ouailles par sa piété et sa soumission aux décisions de l'Eglise ; mais eu 1735 il rétracta par un mandement tout ce qu'il avait fait en faveur de la constitution, et donna la démission de son évêché. 11 vécut 13 ans depuis son abdication , dans l'obscurité , et mourut à Paris en 1748, k 33 ans. On a donné Y Abrégé de sa Vie, Utrecht, 1749, in-12. Les jansénistes en font presque un saint. Son Eloge se trouve dans les Nouvelles ecclésiastiques , n°' des 4 , 18 et 25 décembre
SEIGNEUX (Gabriel), seigneur de Correvon, né sur la fin du xvii' siècle à Lausanne, mort en 1776 dans la même ville, y fut nommé en 1718 président du tribunal criminel ecclésiastique, puis l'un des magistrats de la ville, où il coopéra à la fondation de l'école de charité. Membre de plusieurs comliagnies savantes, il était aussi correspondant de la société d'Angleterre pour l'avancement de la doctrine chrétienne. On a do lui : une traduction de l'ouvrage d'Addison sur la religion chrétienne, avec un Discours préliminaire, des notes, des dissertations et un Eloge de Lojs de Chéseaux ; une Histoire de Frédéric le Grand, trad. de l'allemand, 17G0, in-8" ; Discours sur l'irréligion, par Haller, trad. de l'allemand, 1760, in-12; Lettres sur les vérités tes plus importantes de
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la religion, trad. du l'allemand de Hnll(?r, 1772, in-8° ; Des lois civiles relativement à la propriété des biens, ouvrage traduit de l'italien, 1766, in-8'; nouvelle édition augmentée de quelques remarques par de Félice, 1768 ; Lettres sur la découverte de rancicnne ville d' Ilerculanum et de ses principales antiquités, 1770, 2 vol. in-8°, etc.— Des Mémoires sur l'éducation, la vie, les ouvrages et le caractère de feu M. Seignenx de Correvon, ont été impr. à Lausanne, 1776, in-S" de 2i p. SEILER (Georges-Frédéric), savant docteur allemand, né à Erlaiigen le 24- octobre 1733, mort le 13 mai 18U7, devint premier professeur à l'université d'iùlangen, et l'un des plus profonds théologiens de l'Alleniagne. Il jouissait aussi d'une grande célébrité comme prédicateur. L'Allemagne savante donne une liste de ses ouvrages, qui se montent k 170, et dont quelques-uns ont été tirés à 500 mille exemplaires. Nous citerons seulement : Religion des enfants, 1T72, qui a eu dix-huit éditions. Lectures pour l'habitant des villes et celui des campagnes. Elles ont eu jusqu'à quatorze éditions. Ces deux ouvra-
§es qui sont en allemand, ont été traduits en iverses langues. Sa Biographie , par J-B. Lippert, parut à Erlangen, 1789, in-8°.
6E1NT-GERMAN (Christophe), né à Skilton près de Coventry dans le Warwickshire d'une très-bonne famille, joignit à l'étude des belles-lettres celle de la théologie. 11 exerça avec distinction la profession d'avocat, et mourut à Londres le 28 septembre 15i0, laissant les ouvrages suivants : Dialogus de fundamentis legum Angliœ et de conscientia, Londres, 1528, 1598, 1604. et 1613, in-8° ; Principia legum Angliœ a gallico sermone translata, 1546, in -8° : cet ouvrage étant joint au précédent dans l'édition de 1528, donnée par Seint-German lui-même, on l'en croit Tauteu" ; Du pouvoir du clergé selon les lois ; Traité pour prouver que le clergé ne peut point faire des lois ; Traité de l'Eglise et de ses droits ; Traité des sacrements de l'Eglise; Apologie de Thomas More; Dialogue concernant le pouvoir du clergé et celui du peuple.
SELDEN (Jean), publiciste anglais, né à Salvington, dans le Sussex, en ISS'i^, fit ses études à Chichester, puis h Oxford, et s'y dévoua principalement à la connaissance du droit et de l'antiquité sacrée et profane. Après avoir mené une vie douce et apiiliquée, il mourut en 165'i-, à 70 ans. 11 avait pris pour devise : La liberté sur toutes choses. Cette liberté, qu'il mettait dans ses propos conmie dans sa conduite, le brouilla quelquefois avec Jacques l''et (^.harles 1". Mais comme îe zèle filutôt que resjirit de satire animait ses discours, on les lui pardonnait plus facilement qu'à tout autre. On a de lui : De succcssionibus in bona defuncti, secundum Iledrœos ; De jure naluruli cl gentium, juxla bisciplinam Hebrœorum; ouvrage fort estimé pur Puirendorf, qui n'est pas d'accord en cela avec Le Clerc et Barbeyrac. Il parait qu'il s'était un peu entôté des écrits des rabbins, et qu'il a voulu y jiuiser des connaissances
qu'il aurait pu prendre ailleurs. De nuptiis et divorliis ; De anno civili veterum Hebrœorum ; De nummis ; De diis Syris, Amsterdam, 1680, in-8* : ouvrage plein de recherches ; Uxor hebraica ; De laudibus legum Angliœ; Jani Anglorum faciès altéra ; Mure clausum. L'auteur y donne l'empire des quatre mers à sa nation. Grotius lui a opposé Mare liberum. Analecton Anglo-britannicum, etc., livre curieux, dans lequel on trouve l'histoire du gouvernement d'Angleterre jusq l'au règne detiuillaume le Conquérant; De si/nedriis Hebrœorum, traité savant et estimé; une Explication des marbres d'Artmdel, in-4°, en latin, avec des notes peut-être plus pleines d'érudition que de vérité historique : elle a été continuée par Prideaux, qui en a expliqué le plus grand nombre (voy. ce nom); un Traité des dimes, qui offensa beaucoup le clergé d'Angleterre; un autre de l'origine du duel. C'est lui aussi qui a [)ulilié le livre d'Eiitychius d'Alexandrie. Tous les ouvrages de St'lden, tant latins qu'anglais, ont été imprimés à Londres en 1726, 3 vol. in-fol. Ce recueil est recherché, quoiqu'on reproche à l'auteur un style plein d'obscurité. On a imprimé en anglais un recueil des paroles remarquables de cet habile jurisconsulte, sous le titre de Seldeniana.
SELLIER (N. OsMONT du), capucin, nommé en religion le père Tranquille de Bayeuxi embrassa les principes de Port-Royal. Son attachement à cette cause lui ût quitter son ordre en 1725, pour aller en Hollande se réunir aux appelants qui s'y étaient réfugiés, projet qu'il exécuta en 1727. 11 est auteur de divers ouvrages, dont voici les litiges : 7mstruction théologique, en forme de catéchisme, sur les promesses faites à l'Eglise, Utrecht, 1733, in-12 ; Eclaircissement de plusieurs difficultés touchant les conciles généraux, Amsterdam (Rouen), 1731-, in-12. La France littéraire attribue cet ouvrage à du Sellier, l'abhé Ladvocat le donne au chanoine Legios. Justification des discours de l'Histoire ecclésiastique de Fleury, 1736, 2 vol. in-12; Réponse à la bibliothèque janséniste, avec des remarques sur la réfutation des critiques de M. Bayle, Nancy (Paris), 17i0, in-12; Exormcn de l'instruction pastorale de M. l'archevêque de Cambrai. Il mourut vers 1770.
SELLIUS (Adam-Burckhardt), connu sous le nom de Nicomède Sellii, moine du couvent de Sainl-Alexandre-Nefski, à Saini-Pétersbourg, était né en Danemark et étudia dans plusieurs universités d'Allemagne. 11 vint, en 1722, à Saint-Pétersbourg où il se Uxa, et, vingt-deux ans après, il embrassa la religion russe. Il mourut dans cette capitale en 1746. On cite de lui h^s ouvrages suivants : Schediasma littcr. de scriptor. qui hisloriam polilico-eeclisiaslicam Russiœ scriptis illusirnrunt, Revel, 1736, trad. en russe, Moscou, 1815 ; Miroir des souverains russes, depuis Rurick jusqu'à Elisabeth, en vers ; De Russorum hierarchia, 5 volumes : c'est le meilleur ouvrage de Sellius.
SELLUM, meurtrier de Zacharie, roi d'is-. raël, usiu'pa la couronne l'an 771 avant Je-
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sus-Christ ; mais au bout d'un mois il fut mis à mort par Manalium, gc-néral des troupes de Zacharie, qui fut lui-même proclamé roi par son armée.
SEM, fils de Noé, né vers Fan 2'i.76 avant Jésus-Christ,. couvrit la nudité de son père. Noé, à son réveil, lui donna une bénédiction particulière. Sem mourut âgé de 600 ans, laissant cinq fils, Elam, Assur, Arphaxad, Lud , Aram, qui eurent pour partage les meilleures provinces de l'Asie. D'ArjthaYad descendirent, en ligne directe. Salé, Héber, Phaleg, Reii, Sarug, Nachor, et ïharé, père ifAbraliaïu.
SÉMÉI, parent du roi Saiil, imita et servit ce prince dans sa haine pour David. Voyant ce, père infortuné contraint de s'enfuir [)ar la rébellion de son fils Absalon, il |)rolita de cette calamité pour le poursuivre, et lui lança des pierres avec les injures les plus outrageantes. David ayant été vaiiiqueui-, Séméi seieta à ses pieds et demanda pardon. DaviJ, réprimant tout mouvement de vengeance, lui fit grâce ; mais il reconmianda en mourant à son fils Salonion de ne pas perdre do vue un rebelle dont l'impunité pouvait produire des etfets funestes à l'Elat. Ce prince, devenu roi, fit venir Séméi et lui défendit sous peine de la vie de sortir de Jérusalem, lui donnant ainsi la ville pour [)rison. Le coupable, ayant violé cette défense trois ans ainès, fut arrêté et condamné à avoir la tète tran.chée.
SÉMÉIAS, enthousiaste de la ville de Néliélèle, voulut se mêler de composer des prophéties, et envoya à Sophonias, lils de Maasias, un livre de prétendues r(!vélations, 011 il disait que Dieu ordonnait à Sophonias de prendre soin du peuple qui restait à Jérusalem. Le prophète Jérémie avertit, de la part de Dieu, Sophonias de ne pas croire ce fourbe, qui en serait puni par une captivité éternelle pour lui et pour sa [lostérité. — 11 ne faut pas le confondre avec le prophète SÉJiÉiAs, qui vivait sous Roboam, roi de Juda, et qui défendit à ce piùnce, de la part du Seigneur, de faire la guerre aux tribus qui s'étaient sé[iarées de lui. — ^11 y a un 3° SÉ- MiîiAS, dit Noadids, qui se laissa corrompre parles présents du gouverneur de Samarie, pour susciter des obstacles au saiu homme Néhémie, qui voulait rebâtir Jérusalem.
SEMÉLIER (Jean Laluent Lis), prêtre de la doctrine cinétienne, né en 1660, à Paris, d'une bonne famille, enseigna la théologie dans son ordre avec un succès distingué. Ses talents lui méritèrent la place d'assistant du général. Il mourut à Paris en 17-23, à 63 ans. On a de lui d'excellentes Conférences sur le mariage; l'édition la plus estimée est celle de Paris eu 1713, 3 vol. in-li, parce que celte édition fut revue et corrigée par plusieurs docteurs de la maison de Sorbonne , des Conférences sur l'usure et sur la restitution, dont la meilleure édition est celle de 1724-, en 4 vol. iu-12; des Conférences sur les péchés, 3 vol. in-12. Le i)ère Le Sémélier s'était proposé de donner de semblables conférences sur tous les traités de la morale
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chrétienne ; mais la mort l'empêcha d'exécuter un si louable dessein. On a cependant trouvé dans ses papiers de quoi former 10 volumes iii-12, qui o'it été publiés en 1735 et en 1759, et qui ont soutenu la réputation de ce savant et pieux doctrinaire. 11 y en a six sur la Morale et quatre sur le Décalogue.
SEMERY (André), jésuite, né à Reims en 1630, entra dans la société à Rome en 1652, et après ses années de probation, y enseigna les humanités suivant l'usage de l'institut. Ce cours d'enseignement achevé, il fut chargé de professer la j)hilosophie à Fermo, puis dans le cidlége Romain. De lit il passa à une chaire de théologie morale, qu'il rempli! |)endai;t 30 ans. 11 devint ensuite censeur de livres jiour ïassistance de France, et théologien du R. P. général. 11 mourut au collège Romain le 25 janvier 1717, à l'âge de 87 ans. Il a laissé divei s ouvrages , dont les |irinci|iaux sont : Triennium philosopliicum, Rome, 16iS2 , 3 vol. m-k", mis au jour par J.-R. Passori, disciiile du P. Sémery, et Venise, 1723, avec des augmentations et des corrections. Difcsa délia vera rciigione contro il grosso volume di Giacomo Picenino, Apoloyista dei pretcsi riformatori e riformati , JBiescia, 1710, m-k". Cette défense a pour objet de réfuter une Apologie des réformés, par Picenini, ministre protestant do Suisse , en réponse à rincredulo senza sensa du P. Paul Ségneri. Picenini répondit au P. Sémery par un nouvel écrit, intitulé : Il Trionfo dclla vera religiom, Genève, 1712.
SÉMIRAMIS , reine d'Assyrie, né à Ascalon, ville de Syrie, épousa uii des principaux officiers de Ninus. Ce prince , entraîne par une forte passion , que le courage de cette fennne et ses autres grandes qualités lui avaient inspirée, l'épousa après la mort de son mari. Le roi laissa en mourant le gouvernement de son royaume à Sémiramis, qui gouverna comme un grand homme. Elle fit, dit-on, construire Babylone, dont on a tant vanté les murailles, les quais, et le |J0nt sur l'Euphrate, qui traversait la ville du nord au midi, et d'autres ouvrages, dont Héro lole raconte des merveilles. Scmiramis , ayant embelli Babylone , | arcourut son empire, laissant p.u'tout des manjues de sa magnificence. Elle s'api'liqua surtout à faire conduire de l'eau dans les lieux qui en manquaient, et à construire de grandes routes. Elle lit aussi plusieurs conquêtes dans l'Ethiopie. Sa dernière expédition fut dans les Indes, où son ariijée fut mise en déroute. Cetti; reine avait de Ninus un fils nommé Ninias. Avertie qu'il conspirait co itre sa vie, elle abdiqua volontairement rem|)ire en sa faveur. Quelques auteurs rapportent qu'elle se déroba à la vue des hommes, dans l'espérance de jouir des honneurs divins ; d'autres disent que Ninias lui donna la mort. Quelques savants prétendent, avec assez de vraisemblance, que son histoire n'est qu'une corruption de celle deNabuchodonosor (Voy.iï*^rodole, historien du peuple hébreu, sans h savoir, et V Histoire des temps fabuleux, t. ill,
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p. o(iV. L'auleurtle ce deniicr ouvrage ayant observé que, dans les livres orientaux, Ra- HAM était le nom propre lio Nahuchodonosnr , dont l'Ecriture parle si souvent, foil voir que ce nom de Raham est entré dans la composition de celui de la fameuse Sémiham ou Skmiuamis ; car is est la terminaison grr'C([uc. Hérodote, liv. i, IS'i-, raiiproche beaucoup de l'époque de Nabucliodonosnr le règne di' SÉMIRAM ou Skmiuamis; cl ailleurs on la lait exister du temps de la construction de Babel, peu après le déluge. Il est impossible (pie Sémiramis ait régné tout à la fois à deux époques aussi distantes l'une de l'autre ; et comment cette contradiction s'est glissée dans l'histoire ? Rien de [>lus facile à concevoir dans le système des altérations de l'Ecriture faites par les païens. {Voy. OniioMii:, Lavaur, etc.) Ayant vu que Raham, le vrai Nabucliodonosor, régnait ii Babylone, b;Uie sur les ruines de Babel, et trouvant dans l'Ecriture ]a construction de cette tour de Babel, ils n'ont pas hésité de placer leur prétendue SÉMIRAM ou SÉMiiiAMis à Babylouc et à Babel en même temps , quoique le règne de Nabucliodonosor et le fait de Babel fussent à deux dates infiniment éloignées. Cette double existence de Sémiramis suffirait pour faire croire ([ue cette reine est un personnage travesti. « Ainsi, » dit un criti(iue qui a impartialement pesé ces observations , « ainsi sera « anéantie pour toujours l'existence , entre « autres de la célèbre Sémiramis. Toutes ses « conquêtes, et ses jardins si renommés que « l'art avait suspendus en l'air, s!;ront resti- « tués à Nabucliodonosor, véritable auteur •< de ces expéditions glorieuses et de ces mort numents fastueux. »
SÉNAULT (Jean-François), né à Anvers en 1599 ou IGOi ( l'abbé Fromentières , dans son Oraison funèorc le dit né à Douai, et Paquol, NoHo temporum, à Paris, d'un secrétaire du roi de France et zélé ligueur). Le cardinal de Bérulle, instituteur de l'Oratoire, l'attira dans sa congrégation naissante, comme un homme qui en serait un jour la gloire par ses talents et par ses vertus. Après avoir professé les humanités , il se consacra à la chaire, livrée alors au phébus et au galimatias : il sut lui rendre la dignité et la noblesse qui conviennent Ji la parole divine. Ses succès en ce genre lui firent olfrir des
f tensions et des évèchés ; mais sa modestie os lui fit refuser. Ses confrères l'élurent supérieur de Saint-Magloire, et il s'y conduisit avec tant do douceur et de prudence, qu'ils le mirent k leur tète en l(j()2. 11 exerça la charge de général pendant dix années, avec riip[)laudissemont et l'amour de ses inférieurs , et mourut à Paris le i août 1072. L'abbé Froiuentières, depuis évèque d'Aire, |)roaonca son oi'aison funèbre. Parmi les ouvrages qu'il a laissés, on dislingue : un traité de VUsagn des passions, Paris, 16'i-l, im[>rimé plusieurs fois in— 'i-° et in-12, et traduit en anglais, en allemand, en italien et en espagnol : ouvrage où l'érudition est unie à la sagesse dos principes. L'auteur prouve l'utilité et la nécessité des passions ; inai^; il en
montre en même temps la direction et l'objet ; il fait admirablement servir la philosophie à la morale, et les arides leçons des anciens sages à la gloire des maximes de l'Evangile, qui seules |)euvent leur donner un;' sanction et de la consistance. \]neparapli7-ase sur Job, Rouen, 160", 9' édition qui, en conservant toute la majesté et toute la grandeur de son original, en éclairci lies difficultés; l'Homme chrétien,on La reparalion de lanaturc par la e/râce , Paris, l()'i-8, in4", et l'Homme criminel, ou La corruption de la nature par le pe'che, Paris, 16W, aussi ii)-V°; le Monarque, ou les Devoirs du souverain, in-12, ouvrage estimé; 3 vol. in-i° de Panégyriques des saints, Paris, IGoo, 1657 et 1058, qui furent réimprimés dans le format in-8" ; plusieurs Vies de personnes illustres par leur piété. — M. l'abbé Migne a publié les sermons choisis du P. Sénault, avec ceux de quelques autres prédicateurs, dans sa grande collection des Orateurs sacrés, sous ce titre : OKuvres complètes de Bourzeis, et Sermons choisis de Sénault et de Texier ( première partie), 1 vol. in-4". La deuxième partie des sermons do Texier et les OEuvres complètes de La Colombière composent le tome suivant de la collection.
SÉNAULT (Joseph), dominicain, docteur en théologie, et neveu du P. Sénault de l'Oratoire, exerça comme son oncle le ministère de la prédication pendant quarante ans à Paris et dans les principales églises du royaume. En 1091, on imprima ses OEuvre» choisies, 2 vol. in-8° , comprenant cent cinquante projets de discours en forme de sermons sur tous les mystères de Notre-Seigneur, avec leurs desseins, leurs divisions, leurs preuves et leui' morale.
SKNFFT-PILSACH (Lolise-Claire-Julie- Féucité), née en Saxe dans la religion luthérienne , rentra , à l'exemple de son père , dans le sein de l'Eglise, et habita longtemps la France, où son esprit vif et élevé, son caractère généreux, sa piété vraie l'avaient fait universellement estimer. Elle accompagna son père à Turin, lorsqu'étant entré au service d'Autriche, il fut nommé auibassadeur pour la cour de Sardaigne. Elle est morte en 1830, à Turin, à l'ilge de 2i ans. Son éducation avait été très-soignée; elle a fourni |)lusieurs articles aux Mémoires de la religion , de Modène, un entre autres, peu de temps avant sa mort, sur les derniers moments du comte de Stollaerg.
SENKENBERG (Henri-Christian, baron pe), né à Francfort-sur-le-Mein , le 19 octobre 170i, fut fait, en 1730, chef du conseil du rhingrave Charles du Dauhn , professeur e:i droit et syndic de l'univeisité de Gœttingue en 1735 , professeur en droit à Giessen en 1738. Chargé ensuite de différentes commissions honorables, il résida à Francfort en qualité de député de plusieuis princes. L'emjiereur François I" l'honora de la charge de conseiller aulique en 17V5, le créa baron en 1751, et le députa en 176i à Francfort, pour assister à l'éleclion et au couronnement do Josejih H. 11 mourut à Vienne le dernier jour de mai 1768 . ajirès avoir publié un grand
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nombre tl"ouvrages, dont son fils a donné le catalogue au public. On y distingue : Voyage en Alsace et jiays circonvoisins ; Dissertatio de montihus pic'tatis, Giessen , 1739 , in-4-° ; De restitutionc in integrum, Giossen, 1739, in-'i° ; Introduction à la jurisprudence de r Allemagne, en latin; Juris feudalis primœ lineœ ex Germanicis et Longobardicis et fontibus deduclœ ; Methodus jurisprudentiœ. On ne peut que rendre hommage à la modération, à l'équité de l'auteur, lorsqu'il y parle des pontifes romains et des catholiques : on ne dirait pas que c'est le langage d'un protestant. Oportet, dit-il, ordinem aliquem esse inter christianos ; oportet esse capiU r/uod eum regat : von alitts huic regimini magis apttis quam Christi ricarius, bcalum Pctrum continua successione referens. Js ab omni œvo ea fuit œquitate, ut ores suas bâtantes exaudiret, utgravaminibus mederetur. Kt après avoir parlé des diti'érends qu'il y a eu entre les papes et les empereurs , il ajoute : Et jure afprmari poterit , ne cxcmplum quidcm esse in omni rerum memorin, ubi pontifrx processerit adversus eos qui, juribiis suis intenti , filtra limites vaqari in animum non induxerunt suum (Meth. jurisp. addit. 4 de libertate Ecclesife german., § 3).
SENNACHÉHIB, appelé aussi Sargon dans le eh. xx d'Jsaie, fils deSalmanasar, succéda à son père dans le royaume d'Assyrie, l'an 71<'i. avant Jésus-Christ. Èzéchias, qui régnait alors sur Juda, ayant refusé de payer à ce prince le tribut auquel Téglath-Phalàssar avait soumis Achaz, Scnnachérilj entra sur les terres de Juda avec une armée formidable. 11 prit les plus fortes places de Juda, qu'il ruina, et dont il passa les habitants au fil de Fépée. Ezéchias se renferma dans sa capitale, où il se prépara à faire une bonne défense. ( Voy. EzÉcHus. ) Sennachérib s'étant retiré dans ses Etats, fut tué à Ninive, dans un !emple, par ses deux fils aînés , vers l'an 710 avant Jésus-Christ. Assarhaddon , le plus jeune de ses enfants , monta sur le trône après lui.
SENSARIC (Jean-Bkrnard), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, prédicateur du roi de France, né à La Réole, diocèse de Bazas en 1710, mort à Paris, le 10 avril 1756, se distingua autant par son éloquence et par ses talents que par les qualités qui forment le religieux et le chrétien. On a de lui : des Sermons, Paris, 1771, 'i- vol. in-12. Des vues neuves dans le choix des sujets, une sage économie dans les plans, une composition soignée, un style abondant , telles sont les qualités de dom Sensaric, à qui l'on pourrait désirer plus de nerf, de force et de profondeur. Les sermons sur les grandeurs de Jésus, et sur les Deux alliances sont regardés comme les meilleurs du recueil ; VArt de peindre à r esprit, ouvrage dans lequel les préceptes • sont confirmés par les exemples tirés des meilleurs orateurs et poètes français , en 3 vol. in-»', Paris, 1758; 2' édition, 1771 , revue par Wailly.
SEPHER (Pierre-Jacques) , savant bibliophile , docteur de Snrbonne , était né vers
lan 1710 à Paris, et y avait embrassé l'état ecclésiastique. 11 fut pourvu d'un canonicat de la collégiale de Saint-Etienne-des-Grès , et obtint le titre de vice-chancelier de l'Université. L'aljbé Sephcr avait le goût des livres, poussé jusqu'à la bibliomanie. Les chambres qui composaient son appartement étaient encombrées de volumes. Dans le grand nombre toutefois il s'en trouvait de curieux. Presque tous portaient, sur la page qui précédait le titre, des notes de sa main. Le Catalogue que l'on fit après sa mort était trèsconsidérable : il comprenait 30,000 volumes. La vente qui s'en lit dura longtemps , sans qu'il en résultât un grand produit. La plupart des articles retournèrent sur les quais ou dans les magasins d'où ils étaient sortis. L'abbé Sepher mourut le 12 octobre 1781. On a de lui : une édition de la Vie de saint Charles Borroméc de Godeau, corrigée pour le .style, avec des notes, 174-7, 2 vol. in-12; de VHistoirc de Philippe Gttillaume de Nassau, prince d'Orange, et d'Eléonorc de Bourbon, sa femme, avec des notes politiques, historiques et critiques par Amelot de LaHoussaye, Londres (Paris), 1784-, 2 vol. in-12; une traduction do VOfficc pour la fête de saint Pierre, 1747, in-12; une édition des Histoires édifiantes de Duché, 175G , in-12; Histoire des anciennes révolutions du globe terrestre, depuis Jésus-Christ jusqu'à présent, traduite de l'allemand par Sellius, revue et augmentée, 1752. in-12; Mémoires sur la vie de Pibrac, par Lépine de Grainvllle, avec les pièces justificatives, ses lettres amoureuses et ses quatrains, Amsterdam (Pai'is), 1758, in-12; Maximes et libertés de l'Eglise gallicane, avec plusieuis discours, La Hâve (Paris) , 1755, in-12; Madrigaux de M. D.L.S. (de la Sablière), Paris, 1758, in-16, avec le nom de l'auteur. L'abbé Sepher- a publié en outre : Le joli Recueil, 2 vol. in-12 ; les Trois imposteurs ou les Fausses conspirations, in-12, et il a travaillé à \'Etirope ecclésiastique.
SÉPHORA, tille de Jéthro, piètre du pays do Madian. Moïse, obligé de se sauver d'Egypte, arriva au j)ays de Madian, où il se reposa près d'un puits. Les filles de Jéthro étant venues à ce puits pour y abreuver les troupeaux de leur père, des bergers les eu chassèrent ; luais Morse les défendit. Jéthro l'envoya chercher, et lui donna en mariage Séphora une de ses sept filles , dont il eut deux fils, Gersam et Eliézer.
SEPTANTE. C'est sous ce nom qu'on désigne les soixante-dix ou soixante-douze interprètes qui traduisirent l'Ancien Testament de l'hébreu en grec. Ptolémée-Philadelphe, roi d'Egypte ( monté sur le trône l'an 285 avant Jésus-Christ), voulant composer la célèbre bibliothèque d'Alexai.drie, écrivit, disent les historiens grecs et Josèphe, au gr-and-prétre Eléazar, le chargeant de lui envoyer le livre de la loi. Afin de l'obtenir plus facilement, il fit affr-anchir par un décret tous les esclaves qui étaient dans ses Etats. Les ambassadeurs dépêchés à Eléazar lui apportèrent de riches présents ; le grand prêtre leur fit un boa accueil, choisit six Hébreux de chaque tribu
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tt les fit partir pour Alexandrie avec une copie des lois de Moise écrite en lettres d'or. Ptolémi^e s'étant assuré de leur capacité, les envoya dans un palais sulitaire de l'île de Pharos, et l'ouvrage l'ut terminé en soixantedouzejours. On le remit à Démétrius, (|ui le fil lire dans rasseml)lée des juifs d'Alexandrie, et :|ui reçut leurapjjrobation. Cette traduction fut transcrite par des copistes grecs , et déposée dans la bibli<.ithèt|ie royale, qui renfermait, h la mort de Ptoléméè , 200,u00 volumes, et que s 'S successeurs portèrent au nombre de 700,000. Celte môme tradnction servit pour les synagogues d'Egypte, quand les Juifs de ces contrées i.rentendirent plus leur j)ropro langue. Le mi Ptoléméè renvoya les interprètes comblés de dons pour eux-mômes, pour le grand piètre et pour le temple, et vécut toujours en bonne intelligence avec les juifs.
SÉPULVEDA (Jea\ Ginès de), surnommé le Tite-Live Esparjnol, né à Pozo-Blanco, près de Cordoue, l'an liOl, d'une famille noie, mais peu riche, devint théologien et historiographe de l'empereur Chailes-Quint. 11 eut un liémôlé très-vif avec Barthélemi de Las-Casas, au sujet de la manière dont les Espagnols traitaient les Indiens. Sépulveda, trop atïecté du récit qu'on faisait des vices monstrueux de la barbarie, de la perlidie, de l'anthropophagie et des horribles superstitions des Américains, croyait qu'où pouvait les tiaiter comme les Chananéeus; mais il ne réiléchissait pas que ceux-ci avaient été an.ithématisés jiar Dieu même, et que les Juifs avaient un ordre de les détruire comme abumiuables et incorrigibles. D'ailleurs l'esprit du christianisme obligeait à tout tenter avant d'en venirà cette extrémité. Sépulveda, qu'il ne faut pas juger sur les injures de quelques enthousiastes, était, malgré cette erreur, un homme de mérite et d'une conduite irréprochable ; il est prouvé d'ailleurs que Las-Casas avait des torts dans cette contestation. Sépulveda mourut en 157-î, daus sa 83' année, à Salamanque, où il était chanoine. On a de lui plusieurs traités : De régna et régis offieio ; De uppctenda gloria ; De lioncstalcrei inilitaris : De falu cl libcro arbi- Irio contra Lulherum ; des Lettres latines. Ces différents ouvrages ont été recueillis à Cologne, en 1602, in-?i-"; des Traduct ions d'Aristote, avec des notes, que Naudé estimait, et dont Huet faisait peu de cas. Les membres de l'aca léinie d'histoire ont donné une inagnilique édition des OEiivres de Sépulveda, Madrid, 1780, 'i- vol. in-i" : elle contient l'Histoire de Charles-Quint, VUistoire de la guerre des Indes, et le Commencement de celle de Philippe 11, les Lettres de Ginez, des tiaductions latines avec des Commentaires do plusieurs opuscules d'Aristote et d'autres écrits. Mylins et André Schotl avaient donné au[taravant à Cologne, en 1C02, in-i", une édition de Ginez, moins complète que celle de Madrid : celle de Cologne est accompai^née d'u.ie Notice sur l'auteur, et celle do Madrid d'une Dissertation sur la vie et les ouvrages de Sépulveda.
SÉRAPHIN (le Père), célèbre capucin du XVII' siècle, né avec de grandes dispositions pour l'éloquence, déploya sou talent dans les principales églises de Paris, et prêcha devant le roi, les carêmes de 1696 et 1698 ; il mourut quehiue temps après. Voici cpinmeiit La Bruyère s'exprime au sujet de ce grand prédicateur : « Jusqu'<à ce qu'il re- « vienne un homme qui, avec un style « nourri des saintes Ecritures, exjdique au « peuple la parole divine uniment et fami- « lièreinent, les orateurs et lesdéclamateurs
« seront suivis Les citations profanes, les
« froides allusions, le mauvais iiathétique, « les antithèses, les figures outrées ont iini ; « les portraits finiront et feront place à une « simple exposition de l'Evangile, jointe aux « mouvements qui inspirent la conversion. « Cet homme que je souhaitais impatiemment, « el que je ne daignais pas espérer de notre « siècle est en/in venu. Les courtisans, à force « de goût, et de connaître les bienséances, « ont applaudi. Us ont, chose incroyable 1 « abandonné la chai)elie du roi, pour enten- « dre avec le peuple la parole de Die^i an- « noncée par cet homme apostoliciue. » Le P. Séra])bin a laissé un grand nombre d'Homélies sur les Evangiles des dimanches de l'année, Paris, 1694, 6 vol. in-12 ; sur les Evangiles et Epîtres des mystères et des fêtes des mois de novembre et de décembre, Paris, 1697, 2 vol. in-12; sur les Evangdes et les Epîtres des mystères et fêtes des mois de janvier, février, mais et avril, Paris, 1703, k vol., in-12.
SÉRAPION (saint), surnommé le Scolastiqne, qui llorissait au commencement du iv siècle, remplissait les fonctions de catéchiste à l'église d'Alexandrie, lorsqu'il prit le parti de se cacher dans une solitude. Il visitait' dg temps en temps saint Antoine, et faisait thâquejour de nouveaux progrès dans la science lies clioses saintes. Vers l'an 310, il fut ordonné évoque de Thmuis. Saint Athanase, qui avait pour lui une haute estime, lui soumettait ses ouvrages, et ce fut même à la prière de Sérapion que le saint patriarche d'Alexandrie composa la plupart de ses écrits contre les ariens et les macédoniens. Lévèque de Thmuis prit hautement la défense de saint Athanase au temps de ses persécutions, et jiartagea ses disgrâces. 11 mourut dans l'exil vers l'an 460. Saint Sérapion avait écrit plusieurs Lettres et un Traité sur les titres des Psaumes, cité par saint Jé'rôme; mais ces opuscules sont ))erdus. On a conservé de lui un Traité coi]tre les Manichéens, traduit en latin par Turrien, dont la version a été insérée dans la Biblioth. maxima velerum Patrum, de Despont ; on la trouve aussi dans le tome V des Antiquœ lectiones, de H. Canisius. Le texte grec du saint a été reproduit ]iar J. Basnage , dans la nouvelle édition donnée par lui de cet ouvrage, sous le titre de Thésaurus monumentorum ecclesiasticorum, tome I". — Le même nom a été porté par plusieurs saints.
SERARIUS ou plutôt SERRARIUS (Nicolas), savant jésuite, né à Rambervillers, en
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Lorraine, Fan 1555, s'appliqua à l'étude des langues savantes avec un succès peu commun. Il enseigna les humanités, la philosophie et la tliéologie à Wurl/.bourg et à Mayence. C'est dans cette dernière ville cju'il finit ses jours, en 1G09. On a de lui un grand nombre d'ouvrages : des Commentaires sur |)lusieurs livres de la Bible, Mayence, Kill, in-tbl. ; des Prolégomènes estimés sur l'Ecrilure sainte, Paris, 170i, in-fol.; Opuscula theolof/ica, 3 tom. in-fol. ; Traité des trois plus fameuses sectes fies Juifs (les Pharisiens, les S.iducéens et les Essé liens). On en donna une édition à Deift, ei 1703, 2 vol. in-i°, dans laquelle on a joint les traités sur le môme sujet de Drnsiuset deSnalij^or ; un savant traité De rébus Moguntinis, 1722, 2 vol. in-fol. Tous ses ouvrages recueillis en 16 vol. iu-fol., décèlent un homme consommé cjans l'érudition. Baroiius, dans ses Annales , l'appelle la Lumière de l'Eglise d'Allemagne.
SE15CÉS (Jacques), théologien protestant, né l'an 1093 à Genève, fut appelé en Angleterre pour y exercer les fonctions du ministère pastoral ; il y fut d'aijor'd vicaire d'Appleby, chef-lieu du comté de Westunu-eland, puis aumônier de la chapelle royale de Saint-James à Londres, et mourut en 1762. Outre quelques ouvrages de controverse , on a de lui: Traité sur les miracles , dans lequel on prouve que le Diable n'en saurait faire pour confirmer l'erreur, et où l'on examine le sgstème opposé tel que l'a établi le docteur Samuel Clarlce , Amsterdam, 1729, in-8° ; traduit en allemand sous te titre: Vber die Yanderwerke, etc., Rostock, 17i9 , in-8°.
SERGE.\NT (John), prêtre catholique anglais, né en 1621, h Barrow dans le comté dn Lincoln, de parents protestants, avait été élevé lui-même dans les principes de la réformation. 11 lit ses études à l'université de Cambridge, et devint ensuite secrétaire d'un ^éque anglican. Ayant embrassé la religion catholique, il alla en 16'i-2 à Lisbonne faire sa théologie au collège anglais établi dans cette ville, et y fut ordonné prêtre. Dix ans après, il revint dans sa patrie, et ilj' travailla en qualité de missionnaire, sous différents noms. 11 eut quelques ditl'érends avec Talbot, archevêque catholique de Dublin, qui l'accusa d'hétérodoxie. Mais Dodd, auteur de VHisloire de l'Eglise d'Angleterre, prononça en sa faveur. Il écrivit contre le protestantisme , et composa un assez grand nombre d'ouvrages relatifs à ses controverses. L'histoire de ses controverses écrite par lui-même, à la prière de lord Pètre, a été imprimée en 181G dans le Recueil intitulé Catliolicos. Nous citerons encoi'e de Sergeant: Mctlinduscompcndiosa, qua recte investignnda etcerto invenilur fides christiana, Vacis, 1074, in-î2; deux i)i'opositions de ce livre furent dénoncées à la faculté de Paris, puis à la '•ongrégation du saint-oOice, qui n'accucilliront point -ces dénonciations; Réflexions sur les serments de suprématie et d'allégeance, 1661, in-12. L'auteur s'y déclare contre le
premier serment exigé par Elisabeth, et en faveur du second prescrit par Jacques, sauf la clause qui déclare hérétique le pouvoir du pape de déposer le prince pour cause de religion : c'était aussi l'opinion de Bossuet. Sergeant mourut, la plume à la main, en 1707, âgé de 86 ans. — Un autre Sergeant, qui portait le même prénom, né dans le New-Jersey, en 1720, alla prêcher très-jeune encore l'Evangile chez les Indiens de Massachussets, et traduisit dans leur langue une partie de l'Ancien Testament et tout le Nouveau. Il mourut à Stoibridge en 1749 , après avoir publié : Lettres sur l'éducation des enfants indiens; Sermon sur le danger des illusions en matière de religion, 1743.
SERtilUs-PAULUS, proconsul et gouverneur de l'île de Chypre, pour les Romains, fut converti par saint Paul. Ce proconsul, homme d'ailleurs raisonnable et prudent, avait auprès de lui un magicien nonnné Bar- Jesu , qui s'efforçait d'empêcher qu'on ne l'instruisît; mais Paul l'ayant frappé d'aveuglement, Sergius, étonné'de ce prodige, embrassa la foi de Jésus-Christ. Quelques auteurs ont prétendu que c'est en mémoire et h la prière de cet illutre prosélyte , que l'apôtre avait changé son nom de Sait/ contre celui de Paul.
SERGIUS I", pape, originaire d'Antioche, et né à Palerme, fut mis sur la chaire de'saint Pierre après la mort de Conon, le 15 décembre 687. Son élection avait été précédée de celle d'un nommé Paschal, qui se soumit de bon gré à Sergius, et de celle de Théodore, qui se soumit aussi, mais nudgré lui. Sergius ne voulut jamais sousciire au concile connu sous le nom de in Trullo ou de Quini-Scxte, parce que le pimtife de Rome n'avait eu auciuie part à sa convocation , et n'y avait assisté ni en personne, ni par ses légats. Ce refus le brouilla avec remporeur Jusliiiien le Jeune. C'est ce pape quioi'donna que l'on chanterait VAgnus Dei h la messe, et c'est à lui que l'on doit l'institution de la procession le jour de l'AssoraïUion et de la Présentation, qui était autrefois la fête de saint Simon, nomaié par les Grecs W/"/)/ja/)fm^e; ce qui prouve l'antiquité de ces solennités. Il mourut le 8 septembre 701, avec une réputation bien établie. Jean VI lui succéda.
SEIIGIUS IL Romain, fut pape après la mort de Grégoire IV, le 10 février 844 , et mourut le 27 janvier 847. Léon IV succéda à Sergius IL
SERGIUS III, prêtre de l'Eglise romaine , fut élu par une partie des Romains pour succéder au pape Théodore, mort l'an 898 ; mais le parti de Jean IX ayant prévalu, Sergius fut chassé, et se tint caché pendant sept ans. Il fut rappelé ensuite et mis à la place du pape Cliristophe, le 9 juin 905. Sergius regarda comme usurpateur Jean IX, qui lui avait été préféyé, et les trois autres qui avaient succédé à Jean : il se déclara aussi coiitre la mémoire du pape Formose, et ajmrouva la jirocédure d'Etienne VI, en quoi il eut certainement des torts graves. Si on en cioit Luitprand, qui rapporte souvent des bruits
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populaires, Sergius déshonora le trône pontilic.il par ses vices, et mourut comme il avait vécu, en 911. Flodoart, au contraire, fait l'éloge de son gouvernement. Il fut remplacé par Anastflse III.
SERGIUS IV (appelé Os Porci ou Rucca Porci) succéda Tan 1009 au pape Jean XVllI. Il était alors évèque d'Albane. On h; loue surtout de sa libéralité envers les pauvres. Il mourut l'an 1012. Ce pape, né à Rome, fut le premier Romain qui changea son nom en parvenant au saint-siége.
SERCilUS I", patriarche de Constantino- ]ile en 610, syrien d'origine, se déclara, l'an 626, chef du parti des monothélites ; mais il le lit plus triompher par la ruse que par la force ouverte. L'erreur de ces hérétiques consistait à ne reconnaître qu'une volonté et qu'une opération en Jésus-Christ. Il persuada h l'empereur Héraclius que ce sentiment n'altérait en rien la pureté de la foi, et Je prince l'autorisa par un édit qu'on nomma Ecthèse, c'est-à-uire Exposilion de la foi. Sergius le fit recevoir dans un conciliabule de Constantinople, et en imposa même au pape Honoiius (Yoy. ce nom). Cet homme artificieux mourut en 639, et fut analhématisé dans le 6' concile général, en 681. — Un autre patriarche de Constantinople, nommé Sergius II, soutint, dans le xi' siècle, les schismes de Photius contre l'Église romaine. Il mourut l'an 1019, après un gouvernement de 20 ans.
SERIO ou SERIUS (Marc) , ecclésiastique sicilien, né àPalerme, était docteur en théologie, et protonofaire apostolique, et mourut en 1663, après avoir publié les ouvrages suivants : De officia et parocld potestale ; De reatiCutionis oncre ; In sanctw cruciatœ bullam, tract atus ; In ccclesiœ censuras, tractatus; In D. Thomœ Sammam brcvis c.rpositio, etc.
SERIPANDO (Jérôme), cardinal et archevêque, né l'an 1493, àïroja dans la Poiiille, qu'on nomme (luelquefois ta Neapolis Troja (la nouvelle ville de Troie), ce qui a induit en erreur plusieurs lexicographes, qui le disent né à Naples, se fit reUj^ieux de l'ordre de Saint-Augustin. Il devint ensuite docteur et |irofesseur en théologie à Bologne, et général de son ordre en 1539. Son mérite lui procura les dignités d'archevêque de Salerue , de cardinal et de légat du pape Pie IV au concile de Trente, oii il mourut le 17 mars loi)3, regardé comme un pi'élat aussi pieux tpréclairé. Ou a du cardinal Seripando : Norœ constitutiones ordinis, etc. , Venise, lo'i-9, in-fol. ; Oratio in funere Caroli V imperutoris, Naples , 1559, in-'t" ; Prediche sopru il simhoto dei/li npostoli, dichiaralo co' simbuli del roncitio Niceno e di S. Atan(tsio, Venise, 1567, in-i", et avec des additions. Home, 15H6, in-8° : ces sermons, prononcés dans la cathédrale de Salerne, furent publiés par un neveu de l'auteur ; Commentarius in Epistolam divi Pauli ad (ïalatas , Venise , 1569, in-S"; Anvers, Piaulin, 1587, in-S" ; Commenlaria in divi Pauli Kpistolas ad Romanos et ad Galatas, Naples, 1601, in-V' : on .y a joint une Vie de l'auteur par le P. Milensi;
De arlc orandi, seu Expositio symboli apostoloruni, Louvain, 1681, in-12. On trouve plusieurs lettres du cardinal Seripando dans le recueil imblié par Lagomarsini , sous le titre de Pogiuni epist. et orat., Rome, 1762, 4- vol. in-'*°. Le prélat avait légué ses manusciits à la bibliothèque de S. Giovanni a Carbonara, la(}uelle fut depuis réunie à la bibliothèque royale de Naples, qui possède ainsi plusieurs de ses traités de théologie inédits.
SERLON DE Val-Bodo\ (le Bienheureux), moine bénédictin de Cerisi, né à Valbodon, près de Bayeux, passa avec Geoffroi, son maître d'étiades, par le motif d'une plus grande perfection, dans la célèbre abbaye de Savigny, au diocèse d'Avranches, et en devint abbé l'an 1140. Sept ans après, s'étant rendu au chapitre général de Cîteaux, il réunit entre les mains de saint Bernard, en présence du pape Eugène III, son abbaye à l'ordre de Cîteaux, et la lui soumit, avec tous les autres monastères qui en dépendaient, tant en France qu'en Angleterre. Cet abbé, recommandable par son talent pour la parole, et encore plus par sa sagesse et sa piété, se retira dans l'abbaye de Clairvaux après avoir abdiqué, et vécut cinq ans en simple religieux. Il mourut saintement à Clairvaux, le 9 septembre 1158. On a de lui un recueil de Sermons dans le Spicilége de dom d'Achery , tome XVIII, et dans le dernier volume de la Bibliothèque des Pères de l'ordre de Cîteaux, publié par dom Tissier, qui en a donné 21 ; un écrit de Pense'es morales, dans le 6' vol. de la Bibliothèque de Citeaux, et quelques autres ouvrages manuscrits.
SER.MET ( Antoine-Pascal-Hyacinthe ) , évèque constitutionnel de la Haute-Garonne, né le 8 avril 1732 à Toulouse, entra dans l'ordre des Carmes déchaussés, où il portait le nom de P. Hyacinthe. Il se fit une certaine réputation dans la chaire sacrée, prêcha devant Louis XV, et devint provincial de son ordre : les académies de Toulouse et de Montauban l'admirent dans leur sein. A l'éfioque de la révolution, il fut choisi, sur le refus de M. de Brienne, pour être évèque métropolitain de la Haute-Garonne, et il fut sacré à Paris le 26 avril 1791. M. de Fontanges, archevêque de Toulouse, protesta contre son élection dans une Lettre pastorale et Ordonnance, du 20 mai de la même année. La Terreur l'éloigna momentanément de son siège, et il fut même emprisonné. Lorsque les circonstances le perujirent, il reprit ses fonctions comme évoque, adhéra à la deuxième encyclique des constitutionnels, et assista au concile de 1797, dont il tut nommé l'un des vice-présidents. Lors de la persécution du Directoire, après le 18 fructidor, plusieurs administrations ayant voulu contraindre les prêtres de Iranslérer la célébration du dimanche au décadi, les évêques réunis donnèrent, le 3 décembre 1797, une décision contraire et motivée, qui fut signée par onze d'entre eux, ayant à leur tète Sermet, qui s'intitulait évèque métropolitain du Sud. Yoy. les Annales de la Religion, tome VI,
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page 121. En 1799, il publia des Extraits des saints Pères sur les devoirs ecclésiastiques, et il vendit une partie de sa bibliothèque, atin de pouvoir faire imprimer ce recueil. 11 assista au concile national de Paris en 1801, et y prêcha. A l'époque du Concordat, il donna sa démission, comme tous les évoques de son parti, et obtint une pension. Sermet mourut dans l'obscurité à Paris, le 24. août 1808, après avoir rétracté son serment et condamné hautement la constitution civile (lu clergé. On a son Oraison funèbre,. par l'ancien évèque de Blois, l'abbé Grégoire, qui s'efforce de jeter des doutes sur le retour sincère de Sermet à la vérité et à l'unité catholiques. Un Discours sur la foi paraît être le seul des sermons de Sermet qui ait été imprimé : sa famille en possédait la collection manuscrite. On a encore de Sermet un Mémoire sur l'inscription de Toul, dans le tome III de ceux de l'académie de Toulouse, et dans le tome IV des Recherches historiques et curieuses sur l'inquisition de cette ville.
SEKPILIUS (Georges), ne îi Sopron ou OEdenbourg en Hongrie, l'an 1668, fut surintendant de l'église protestante de Ralist3onne, et mourut en cette ville, vers l'an 1723. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin, entre autres : Catalogus bihiiothecœ ministerii Ratisponensis , llatisbonne, 1700-1707, 2 vol. in-fol.; Epilaphia theologorum suevorum (en all.\ ilQÎ , in-8"; Personalia Mosis, Josuœ , Samuel is , Esrœ, Nehemiœ, Mardoches et Estherœ, imprimés séparément ; Personalia Jobi cum supplemento Spanheimii et Chemnicii, Hatisbonne, 1709, in-8"; t'ar/Hma varia latina et germanica ; Plusieurs ouvrages polémiques, historiques, ascétiques, etc., en allemand. Si on excepte quelques préjugés de secte, il y a de l'érudition et de bonnes observations.
SERRA (Jean-Ange), capucin italien, né à Césène, est connu par le nombre incroyable d'ouvrages qu'il publia dans tous les genres. Orateur, antiquaire, légiste, il professa aussi l'éloquence dans sa patrie. Il mourut à Césène vers 1775. Parmi la grande quantitéd'ouvrages qu'il a laissés, nous nous bornerons à citer les suivants : Opéra anaiitica sopra le orazioni di Marco Tullio Cicérone, Faenza, 1739; Venise, 1749 et 1761 ; Cause civili agitate dal cardinale Giambaztista di Lucca, ed esaminate dal P. Serra, etc., Venise, 1762, k vol. in-4-° ; Prima et secunda rispostn aile critiche riflessioni pubblicate dal dottor Francesco Tadini, etc., Bologne, 1753; Controversie orntorie che riguardano piu da vicino lematerie legali, Faenza, 174-4 ; Lettere legali, ibid., 17S4; Fiume Rubicone difeso dalle ingiuste pretenzioni délie due commun'Ua di Rimino e Sont Arcangelo, ibid., 1753 ; Lcltera d'un leilerato bolognese{P. Serra), scritta aW aulore délie Memorie letteraric stampate in Yenezia, etc., ibid., 1753 ; Lettere d'un letterato bolognese seritte al P. Zaccaria, autore délia Storia Ictteraria d'Italia, iliid., 1734 et 1758; Analisi sopra di alcune piu scelle prediche del P. Paolo Seqneri, ibid., 1755. Le P. Serra y donne le catalogue de tous les
éciits de ce Père, publiés jusqu'alors. Risposta del letterato bolognese, data alla lettera del dollar Domcnico Vandelli di Modena, sopra il vero fiume Rubicone degli antichi, ibid., 1756 ; Lettere d'un leilerato bolognese, seritte al dottor Fiovani Lami, ibid., 1757; Lecontrovcrsie oratorie, ibid., 1764; Compendio délia retorica pubblicata da Gaetano Maradi, ibid., 1760, etc.
SERRANO (Joseph-Franco), écrivain juif, professeur de langue hébraïque dans la synagogue portugaise d'Amsterdam, a donné une Traduction espagnole des livres de Moïse, accompagnée de notes marginales tirées du Talmud et des ()rincipaux rabbins qui l'ont commenté, Amsterdam, 1695, in-4°. Ce rabbin a beau protester, dans sa préface, qu'il a rendu le texte avec toute la lidélité possible; sa mauvaise foi et son ignorance, qui se font sentir en plusieurs endroits, déjiosent contre la sincérité de cette protestation.
SERRANO (Thomas), savant jésuite espagnol, né en 1715, à Castalla, dans le royaume de Valence, entra très-jeune dans la compagnie de Jésus, y fit ses études, et se distingua dans la [irédication. Il occupa ensuite la chaire de belles-lettres h Valence, puis celle de philosophie à Madrid. A la suppression de son ordre, il se relira en Italie, et se fixa il Ferrare. L'ouvrage de Tiraboschi, sur la littérature italienne, et où il attribuait aux Espagnols la corruption du bon goût dans l'ancienne Rome, réveilla le patriotisme de plusieursjésuites espagnols établis en Italie. L'abbé Lampillas, jésuite espagnol, qui s'était aussi retiré en Italie après la suppression de son ordre, y répondit par son Saggio storico, ou Essai historique et apologétique de la lilléralure espagnole, en réponse aux opinions et aux préjugés de quelques écrivains modernes { l'auteur avait en vue |irincipalenient les abbés Tiraboschi et Rettinelli), Gênes, 1778, 6 vol. in-8'' ; l'abbé Andrès, par son ouvrage intitulé: Origine de toutes les littératures, et l'abbé Serrano, par une apologie intitulée: Thomœ Serrani Valentini super judicio Hieronymi Tiraboschi de Valerio Martiale, L. Annœo Seneca, M. Antonio Lucano et aliis argenteœ œtatis llispanis, ad Clementinum Vannetium epistolœ dure. Ferrare, 1776, in-8". Il mourut à Foligno. en 1784. Ses ouvrages furent publiés jjar l'abbé Michel Garcia, jésuite, avec ce titre: Serrani Thomœ Valentini carminum libri IV, opus poslhumum : accedit de ejusdem Serrani vita et litteris Michaeiis Garciœ c animent arium, Foligno, 1788. On y trouve, en outre, les discours suivants, qu'il avait déjà publiés en Espagne: De fœdere eloquentiœ et sapicntiœ; De fœdere sapicnliœ sacrœ et profanœ ; De perfecta chrisliani docloris forma in cl. viro Marceliino Siurio adumbrata ; De sacra critica ; De prima academiœ Valentinœ gloria. Il composa aussi une Description des Fêtes célébrées à Valence en 1762, pour la troisième aimée séculaire de la canonisation de saint Vincent Ferrier. La liste complète de ses ouvrages a été donnée dans le Supplem. Biblioth. soc. Jesu, de Caballero, pag. 259 et
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siiiv. Serrsno nvaif obtenu le titre d'historiographe lin royaume de Valence, et était nii'mbre associé de l'académie de Rovereto. SKKRAO (Jean-Andhic), évôi|ue de Potenza, né, l'an 1731, h Castel-Monardo, dans Ijc rovaiiinc de Nn|)les, entra dans la co'Vj;r'égalion do l'Oratoire à Naplcs ; et lors de l'expulsion des jésniles, il obtint une chaire de inornle au collège de Gesu-Vecchio. Il avait pnbiié, vers 1763, le commencement d'un ouvrage q l'il ne fiaraît pas avoir terminé, et qui était intitulé : Delocis Iheohgicis, et, peu d'années après, il duima son écrit De claris fiitrchistis, dans lequrl on trouve des éloges jioaipeux des caléL-hisnies janséidstes et des déclamations contre les souverains pontifes. E'i 1782, le roi de Nazies nomma Surrao à l'évêché lie Potenza ; mais la cour de Rome refusa des bulles tant que l'évèque nommé ne donnerait pas des explicat ons satisfaisantes à la doctrine qu'il avait soutenue. Elle fit dresser onze questions, a i\quelles on l'invitaà répondre devant l'auditeur Campanelli : mais le chatouilleux oratorien ne voulut pas s'abaisser jusqu'à rendre compte de sa foi au s.iint-siége. Le premier ministre prit chaudement la défense de l'évèque nouuné. Une commi'^sion de deux prêtres et de deux magistrats fut d'avis i}ue les questions proposées étant insultantes, le roi pouvait remettre en vigueur l'ancien droit ecclésiastique, en faisant sacrer Serrao par le métropolitain. Cependant une congrégation de cardinaux, chargée de terminer cette affaire, proposa des arrangements, et il fut convenu que, sans entrer dans des questions particulières, Serrao signerait une lettre, où il protesterait de soii obéissance au pape, et de son attachement aux constitutions apostolii|ues ; s^miuettrait ses écrits au saintsiége, et déférerait au jugement qui en serait porté. Il voulut bien consentir à cet arrangement, et fut sacré en 1783. Mais les bienfaits d,- la co ir de Na|iles ne rendirent pas Serrao plus dévoué à ses intérêts. Le général Cliampionnet s'étant em|)aré de Naples, en 1798, il se déclara partisan de la révolution, excita le peuple à embrasser les mêmes sentiments, et abandonna les droits de son souverain ; aussi, une armée de royalistes ayant lorcé les Français à se retirer, et s'étant emparée de Potenza, l'évèque fut massacré dans son lit, comme répulilicain et traître à son roi, dans le courant de l'année 1799. M. D. F. D. (Mgr Dominique Forges- Davanzati) a publié, à Paris, en 1806, in-8% la Vie, on plutôt le panégyiique de Serrao. Oulie les écrits déjà cités, on lui en attribue quelques-uns où la cour de Rome est traitée avec la dernière inconvenance; nous nous contenterons de citer une Dissertation sur l'autorité des me'lropolitains, de sacrer leurs siill'ragants ; De la monarchie universelle des papes, discours adressé au rui Ferdinand et à tous les souverains. Serrao s'était occupé de littérature, et pendant quelque temps il avait été secrétaire de la clause des belles-lettres de l'académie de Najjles. On lui doit Commcntarius de vila et scriplis Jani Vincentii
Grarinœ, Rome. 1758, in-'t" ; De rehus (lestis Mariw Tlierisiœ Austriacœ Commentarius , 1781, in-8'. etc.
SERKAKIUS. Yoij. SÉRâRirs.
SKRRKS, SerronHs(JEAN de), calviniste, né, vers i'ô'^0, à Villeneuve-de-Rerg, se livra d'abord à l'étude de la |i|iilosophie et de là théologie, et devint pasteur. A l'époque de la S.iint-Rarthélemy, il se relira à Lausanne. Plus tard il fut ministre à Nimcs, en 1582, et fut em;iloyé, par le roi Henri iV, en diverses alfaires importantes. Ce prince lui avant demandé si on pouvait se sauver dans riiglise romiine, il répondit quna le pouvait. Cette réponse ne l'empêcha pas d'écrire avec emportement . quelque temps après, contre les catholiques. 11 entre - )irit ensuite de concilier les deux communions dans un grand traité ([u'il intitula: De fide catholica, sire de principiis reliiiionis christ ianœ, coinmuni omnium ciiristinnorum consensu scmper et ultique ralis, 161)7, in-S". Cet ouvrage fut mé|)risé par les catholiques, et reçu avec tant d'indignaiion par les calvinistes de Genève, que plusieurs auleurs les ont accusés d'avoir fait donner à Jean de Serres du poison. On prétend qj'il en mourut à Genève, en 1598, à 50 ans. Cet écrivain était d'un emportement insupportable dans la société et dans ses écrits. Tout ce qui nous reste de lui est rempli de contes faux, de déclamations indécentes , de réflexions frivoles et triviales. Ses principaux ouvrages sont: une édition de Platon, en grec et en latin, avec des notes, 1578, 3 vol. in-fol. Cette version, bien imprimée, était pleine de contre-sens; mais Henri Etienne la corrigea avant qu'elle fût liviée au public. Un Discours de l'immortalité de l'urne, Lyon, 1590, in-8" ; Inventaire de l'histoire de France, eu 3 vol. in-12, dont la nieilh ure édition est en 2 vol. in-fid., 1660. Elle fut retouchée par des gens habiles, qui en retranchèrent les traits faux ou hasardi'S, l'aigreur et la partialité : il n'y reste plus que la plalitude. De statu religionis et reip. in Francia ; Mémoires de la troisième guerre civile et des derniers troubles de France sous Charles JX, en 4 livres, 3 vol. ia-8" ; Recueil des choses mémora~ blés advenues en France sous Henri 11, François 11, Charles IX et Henri 111, in-8'. Ce livre est connu sous le litre de l'Histoire des cinq, rois, parce qu'il a été continué sous le règne de Henri l\, jusqu'en 15j7, in-8". Quatre Anti-jésuites, 1594, in-8", et dans un recueil qu'il intitula Doctrinœ jrsuiticœ prœcipua capita retenta et refulata, La Koclielle, 1584-88, 6 vol. in-8°. L'inexactitude, l'incorrection, la grossièreté, caractérisent non-seulement son style, mais toute la teneur de sa narration. Dupleix a fait un gros volume de ses erreurs.
SERRONI (Hyacinthe), premier archevêque d'Allii, fut pourvu, dès l'Age de huit ans, de l'aljbayo de Saint-Nicolas à Rome, où il était né en 1617. il jirit rhal)it de dominicain, et lui lit honneui' par sa vertu et par les ])rogrès qu'il tit dans les sciences ecclésias tiques. 11 reçut, en 1644, le bonnet de doc-
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leur. Le P. Michel Mazarin, frère du cardinal ministre, l'emmena en France pour lui servir de conseil. Ses talents le firent biontAt connaître à la cour, qui le nomma à l'évôché d'Orangi'. Quelque temps après, le roi le lit intenilant d"e la marine, ei en \6\8, il renvoya en Catalogne, en qualité d'intendant de fiinnée. Il se signala dans ces dillV-rentes places ; mais son esprit parut surtout à la conférence de Saint-Jean-de-Luz. Ses services furent récompensés par l'évèclié de Mende et par l'abbaje de la Cliaise-Dicu ; enfin il l'ut transféré, 'en 1676, h Albi, qui fut érgé en archevêché, en 1678. Cet illustr.' [irélat finit sa carrière k Paris, le 7 janvier KJS", à 70 ans. Il était fort zélé pour la discipline ecclésiastique. Mende et Albi lui doivent des séminaires et d'autres établissements utiles. Nous avons de lui des Entretiens affectifs de l'âme avec Dieu, sur les Psaumes de David, Paris, 1689, 3 vol., livre de piété aujourd'hui oublié; (\qs Exercices spirituels; des Méditations sw les sept Psaumes de la Pénitence ; et une Oraison fun'bre de la reine mère, qui n'est pas du piemier mérite.
SEKKY (Jacques-Hyacinthe), fds d'un médecin de Toulon, entra fort jeune dans l'ordre de Sai'it-Doniinique. Après avoir achevé ses étu'ies à Paris, où il reçut le bonnet de docteur en 1697, il alla à Rome, et enseigna la théologie au cardinal Altiéri. 11 devint consiilteur delà congrégation deVlndex, et professeur de théologie dans l'université de Padoue,' où il mourut en 1738, à 79 ans. Ses principaux ouvrages sont : une grande Histoire des congi-ér/atioris de Auxiliis, dont la S lus ample édition est celle de 1709, in-fol., Anveis. La première édition est de 1699. On peut appeler son livre un roman the'otogique, tant il y n de faussetés, de calomnies et de mensonges débités avec une audace incroyable, dit l'auteur du Dictionnaire dis livres jansénistes ; mais o'i sent bien que tout le monde n'en a pas porté un jugement si sévère. Ce fut le P. Quesnel qui revit le manuscrit, et qui se' chargea d'eu diriger l'édition. L'ouvrage parut sous le nom ^['Augustin le Blanc. Le P. Germon adonné des Lettres remplies de questions intéressantes touchant cette Histoire, à laquelle le P. Livinus Meyeh (Voy. ce nom) en a opposé une autre; Divus Augxistimis, summus prœdestinationis et gratiœ doctor, a calumnia rindicatus, contre Launoy, Cologne, 1704-, in-12; Schola thomistica vindicata, contre le P. Daniel, jésuite, Colog'ie, 1706, in-8" ; un traité intitulé Divus Augustinus divo Thomœ conciliatus, dont la plus ainjile édition est cel}e de 1724, Padoue, iii-12; De romdno Pontifice, etc., Padoue, 1732, in-8% mis à VIndex par un décret du 14 ja'ivier 1733 ; Theologia supplex, Cologne, 1T36,' in-12 ; traduite eu français, 175'j, in-12. Col ouvrage concerne la constitution Unigenitus. Exercitationes Itistorieœ, criticic, polemicœ, de Christo ejusque Tirgine Maire, Venise , 1719, in-4.°. 11 y attaque particulièrement l'/Zii^or/o familiœ sacrœ, de Sandini. Il y a de l'érudition, niais des sentiments singuliers et des choses injurieuses
au\ plus saints et plus célèbres écrivains de l'Eglise ; ce qui a fait mettre l'ouvrage à VJndex. Sandini y a répondu dans une nouvelle édition de la Familin sacra, dans des notes margindes. De fabula monachatus benedictini divi Thomœ Aquinatis, etc., pour prouver que saint Thomas d'Aquin n'a jamais été moine au Mont-Cassin, avant d'entrer dans l'ordre de Saint-Dominique, Venise, 1727, in-8".
SERVAIS (saint) , évêque de Tongres , trans|iorla son siège épiscopal de cette ville en celledeMaëstricht, où ce siège resta jusr[u'au vnr s ède, époque où il fut transféré à Liège. Il assista, l'an 347, au concile de Sardique, où saint Athanase fut absous, et au concile de Rimini, en 359, où il soutint la foi de Nicée; mais surpris par les ariens, il signa une confession de foi énoncée d'une manière insidieuse. Dès qu'il connut la fourberie de ces hérétiques , il détesta sa facilité (Voy. Phéisadi:). Il mourut en 384. Il avait composé, dit-on, contre les hérétiques Valentin, Marcion, Aétius, etc., un ouvrage que nous n'avons plus. Quelques critiques prétendent que le siège de Tongres ne fut jamais transporté k Maèstricht , quoique par divei'ses raisons les évêques aient fait leur résidence dans cette ville. L'abbé Ghesquière, dans ses Acta sanctorum Belgii, t. 1", 1783, combat celte opinion, que la nature de cet ouviage ne nous permet pas d'approfondir. Il sullitde savoir que les successeurs de saint Servais, jusqu'à saint Hubert, sont nommés indill'éremmcnt évêques de Maèstricht ou de Tongres.
SERVANT (Nicolas), prêtre constitutionnel, natif de Fismes en Champagne, prit le degré de docteur en théologie, et fut curé de Nanteuil-la-Fosse, depuis 1773 jusqu'en 1791, é|ioque où il devint vicaire épiscofial de Diot, évêque constitutionnel de la Marne. Il fut déiHilé du second ordre, d'après la demandé expresse de son cvèque , tant nu concile métropolitain de Reims qu'au concile national tenu à Paris en 1797. A l'époque du concordat do 1801, tandis qu'un grand nombre do prêtres constitutionnels rétractaient leur serment , l'abbé Servant, nonseulement persévéra dans le schisme , mais encore usa de toute son influence pour retenir dans l'erreur ceux qui voulaient rentrer dans l'unité catholique. C'est ainsi qu'il allait voir un de ses contrères qui avait rétracté son serment afin de l'engager à revenir sur cette démarche , lorsqu'il mourut, frappé d'apoplexie, en passant k Nanteuil-la-Fosse, le 29 septembre 1805, k l'âge de 63 ans. On a dit de l'abbé Sei'vant que c'était un homme hardi et qui ne se déconcertait pas facilement. Outre ses querelles avec son évêque, qu'il prétendait n'être pas au-tlessus des simples prêtres, on raconte à l'appui de ce jugement le trait suivant. Ayant éié invité un jour par le curé de la paroisse de Saint-Remi k venir prêcher, il monte en chaire, fait le signe de la croix et reste court. Ses efforts pour retrouver le commencement de son sermon restent vains, et il se retire
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après avoir prononcé ces paroles : « Mes « frères, Dieu accorde la parole à qui il veut, « comme il veut, et quand il veut. Au nom « du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit , « ainsi soil-il. » On a de lui : Dissertation sur le serment civique, Reims, in-S"; Préservatif contre le schisme, ou Réponse à cette question : Peut-il résulter un schisme de l'élection au remplacement des pasteurs refusant le serment? Reims, in-8°; Réponse au petit catéchisme pour le temps présent , Reims, in-8°; Discours sur la conservation des jours du premier consul, échappe à l'horrible complot formé contre lui, prononcé le 1" janvier 1801, Reims, in-12.
SERVAS (N... La Condamine de), né l'an 1714 à Alais, mort dans la même ville au mois de février 1787, suivit d'abord la carrière militaire, et obtint la croix de Saint- Louis. Alors il quitta le service pour se consacrer h l'étude. On a de lui de nombreux ouvrages de critique sacrée, notamment un Examen raisonnable de la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Toulouse, in-12. La bizarrerie des titres de plusieurs des autres compositions de Servas sulllra pour faire juger dans quel esprit elles sont écrites, en même temps qu'elle donne la mesure du jugement de l'auteur : Essai sur la naissance et les progrès du christianisme au centre de l'édifice , par frère Clairvoyant, 1708, 3 vol.; \.' Anthropopathic, ou Portrait de Jéhovah, le Dieu des Juifs, fait par lui-même, par Moïse, par les prophètes , avec cette épigraphe : « A « qui me faites-vous ressembler? Isaïe, xl, « 23. » 1771,2 vol.; Les menteurs convaincus, ou Les mensonges sacrés consacrés, 2' édition augmentée ; Omnis homo mendax, Psal. cxvii, 1772,4 vol.; Les Alliances traitées par l'Eternel, examinées dans un esprit philosophique et critique, 1773, 3 vol.; Tableau de l'Evangile dans les cinq premiers slèxles, 177 V, 4 vol.; Les Plagiats de l'Apocalyptique saint Jean , 1775, 1 vol., etc.
SERVET (Michel), antitrinitaire , né k Villauueva , en Aragon, Tan 1509, fit ses études à Paris , où il obtint le bonnet de docteur en médecine, son goût pour les nouvelles erreurs l'ayant engagé à mettre les Pyrénées entre l'inquisition et lui. Sans ce tribunal, si on en croit un historien moderne, il eût causé les mêmes troubles en Espagne que Luther et Calvin en Allemagne. Son humeur contentieuse lui suscita une vive querelle , en 1536, avec les médecins de Paris. 11 tit son Apologie, qui l'ut supprimée par arr(U du parlement. Les chagrins que ce procès lui causa, et sa mésintelligence avec ses confrères, le dégoûtèrent du séjour de la capitale. Servet passa à Lyon, où il fut quelijue temps correcteur d'imprimerie, et fit ensuite un voyage à Avignon, puis retourna à Lyon; mais "il ne tit qu'y paraître. 11 alla s'établir en 1540 à Charlieu, où il exerça la médecine pendant trois ans. Ses insolences et ses bizarreries l'obligèrent de quitter cette ville. Il trouva à Lyon Pierre P;dmier, archevêque de Vienne en Dauphiné, qu'il avait coanu à Paris. Ce ])réiat aimait les savants
et les encourageait par ses bienfaits : il le pressa de venir h Vienne, où il lui donna un i apjKU'tement auprès de son palais. Servet auniit pu mener une vie douce et tranquille à Vienne, s'il se fût borné à la médecine et h ses occupations 1-ittéraires; mais toujours rempli de ses premières idées contre la religion, il ne laissait échapper aucune occasion d'établir son malheureux système. 11 s'avisa d'écrire à Calvin sur la Trinité. 11 avait examiné ses ouvrages; mais ne trouvant pas qu'ils méritassent les éloges emphatiques (pie les réformés en faisaient, il consulta l'auteur, moins pour l'avantage de s'instruire quepoiu' avoir le plaisir de l'embarrasser. Il envoya de Lyon trois questions à Calvin. Elles roulaient sur la divinité de Jésus- Christ, sur la régénération et sur la nécessité du baptême. Calvin lui répondit. Servet réfuta sa réponse avec beaucoup de hauteur. Calvin répliqua avec vivacité. Do ia dispute il passa aux injures, et des injures à la haine la plus imi)lacable. Il eut , par trahison , les feuilles d'un ouvrage que Servet faisait imprimer secrètement. 11 les envoya <i Vienne avec les lettres qu'il avait reçues de lui , et son adversaire lut arrêté. Servet , s'étant échappé peu de temps après de la prison, se sauva à Genève, où Calvin fit procéder contre lui avec toute la rigueur possible. A force de presser les juges, d'employer le crédit de ceux qu'il dirigeait, de crier et de faire crier que Dieu demandait le supplice de cet antitrinitaire, il le lit brûler vif en 1553, âgé de 44 ans. « Comment les magistrats de Genève , « dit l'auteur du Dictionnaire des hérésies , « qui ne reconnaissaient point déjuge infail- « lible du sens de l'Ecriture, pouvaient-ils « condamner au feu Servet , parce qu'il y « trouvait un sens différent de Calvin? Dès « que chaque particulier est maître d'expli- (I quer l'Ecriture comme il lui plaît, sans « recourir à l'Eglise, c'est une grande iujus- « tice de condamner un homme qui ne veut « pas déférer au jugement d'un enthousiaste, « qui peut se tromper comme lui. » Voy. Lenti'lus (Scipion), Mélanchthon. Cependant Calvin osa faire l'apologie de sa conduite envers Servet. Il entreprit de prouver qu'il fallait faire mourir les hérétiques. Cet ouvrage traduit par Colladon, l'un des juges du téméraire Aragonais (Genève, 1560, in-8°), a fourni aux catholiques un argument invincible, ad hominem, contre les protestants, lorsque ceux-ci leur ont repi'oché de fiùre moui'ir les calvinistes en France. Grotius convient de bonne foi qu'à cet argument il n'y a rien k opposer. Ce qu'il y a encore de rcnnarqiiable, c'est que les ministres de Zurich, Bâle, Berne et Schaffouse , consultés sur celte atl'aire, après la détention de Servet et avant sa condamnation, répondirent una- , nimement que l'accusé méritait la mort. I Bèze, dans la Vie de Calvin, a prétendu jus- ' tilier cet hérésiarque, sur ce que Servet était un impie , et non pas simplement un hérétique : « Mais toute hérésie, dit l'abbé « Bérault, n'est-elle pas une impiété, en a-. « qu'elle s'attaque k Dieu et aux choses
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« saintes ? Et sans parler de bien (ies articles « où erre Calvin sur la Divinité même, fut-il « jamais hérésie plus fécondi; que le calvi- « nisme en impiétés, en blasphèmes, en sa- « criléges , en attentats de toute énormité « contre les mj'stèrcs les plus révérés dans -( tous les Ages de l'Eglise?» Servet a composé plusieurs ouvrages contre le mystère de la Trinité; mais ses livres ayant été lirùlés à Genève et ailleurs, sont devenus fort rares. On trouve surtout très-didicilemeiit l'ouvrage publié sous le titre De TriniUUis erroribus lihri VII per Mirhaelem Servcl , alias Rêves, ab Araçionid Ilispunum. L'original de cet écrit impie fut imprimé à Haguenau, en 1531 , in-S", mais sans marquer la ville. Servet y attaque la Trinité, et suit à peu jjrès l'hérésie de Paul de Samosate, de Photin, etc., en distinguant Jésus-Christ du Verbe divin ; mais il s'exprime là-dessus d'une manière obscure et embarrassée. Ce volume, qui est imjjrimé en caractères italiques, fut suivi de deux autres traités sous ce titre : Diatogorum de TrinUatc librl II, 1532, in-8°; De jitstitin regni Christi, capitula quatuor, per Michaelcin Servetum, alias Rêves, ab Aragonia Ilispanwn, anno 1532, in-8". Dans l'avertissement qu'il a mis au-devant de ses Dialogues, il rétracte ce qu'il avait dit dans ses sept livres de la Trinité. Ce n'est pas qu'il eût changé de sentiment, car il le conlirme de nouveau dans ses Dialogues ; mais parce qu'ils étaient mal écrits, et qu'il s'y était expliqué d'une manière barijare. Servet parait dans tous ses livres un pédant opiniâtre, qui fut la victime de ses folies et la dujje d'un prétendu réformateur cruel. On a encoi'e d(î lui : une Edition de la Version de la Bible de Santès- Pagnin , avec une Préface et des Scholies , sous le nom de Michael YiUanovunus. Cette Bible, imprimée à Lyon en 15i2, in-folio, fut supprimée parce qu'elle estmari|uée au coin de ses auti-es ouvrages. On y voit un homme qui n'a ffuedes idées confuses sui' les matières qu'il traite. Un passage de la description de la Judée, qui se trouvait dans la 1" édition à la tète de la douzième carte, forma un chef d'accnsati(ni contre lui dans le procès qui lui fut intenté à Genève. 11 tâche d inhrmer tout ce que l'Ecriture a dit sur la fertilité de la Palestine ; et cela parce qu'aujourd'hui ce pays n'a plus le même air de fertilité et d'abondance : comme si les terres les plus fécondes, devenues désertes et incultes, devaient produire les mêmes richesses , et que les montagnes dépouillées du sol végétal pussent être autre chose que des masses de pierre. [Voyez une Dissertation sur cette matière dans le Journ. hist. et litt., 1" avril 1779, pag. 488; l'article Judée dans le Dict. géogr., et les Lettres de quelques Juifs , par l'abbé Guénée.) Ces progrès de l'erreur qui ]iar degrés portèrent Servet à se soulever ouvertement contre les Livres saints, dont il avait réclamé l'autorité en faveur de ses premières opinions, sont bien propres à vérifier l'observation que des philosoplies, non suspects, ont faite sur l'impossibilité de lixer ses idées en matière de dogme, quand une
fois on s'est soustrait au joug de l'Eglise, et détaché du corps des tidèles. « La religion « catholique, apostolique et romaine est in- « contestalilement la seule bonne , la seule « sûre et la seule vraie. Mais cette religion « exige en même temps de ceux qui l'em- « brassent la soumission la plus entière de « la rais(Hi. Lorsqu'il se trouve dans cette « communion un homme d'un esprit inquiet, « remuant et difllcile à contenter, il com- « menée d'abord à s'établir juge de la vérité « des dogmes qu'on lui propose à croire ; et '( ne trouvant point dans cet objet de la foi « un degré d'évidence que leur nature ne « comporte pas, il se fait protestant. S'aper- « cevant bientôt de l'incohérence des prin- « cipes qui caractérisent le protestantisme, il « cherche dans le socinianisme une solution «'à ses doutes et à ses diflicultés, et il de- « vient socinien. Du socinianisme au déisme « il n'y a qu'une nuance très-imperceptible , « et un pas à faire ; il le fait. Mais comme le « déisme n'est lui-même qu'une religion iii- « conséquente, il se précipite insensiblement « dans le pyrrhonisme : état violent et « aussi humiliant |iour l'ainour-proprequ'in- « compatible avec la nature de l'esprit hu- « main. Enfin il finit par tomber dans l'a- « théisme. » Diction, encycl., art. Unitaires, tome XVII, page 200, édition de Neuchâtel, 1765. Voy. Mélanchthon, Lentulus (Scipion), VoRSTius (Conrad). Cltristianismi restitutio. Vienne, 1553, in-8°. Cet ouvrage rempli d'erreurs sur la Trinité , et dont on ne connaît qu'un exemplaire , qui était dans la bibliothèque de M. le duc de la Vallière, renferme les trois traités publiés en 1531 et 1532, avec quelques traités nouveaux. Sa propre Apologie en latin, contre les médecins de Paris, laquelle fut supprimée avec tant d'exactitude, qu'on n'en trouve plus d'exemplaires. Postel, aussi fanatique que lui , a i)ris sa délénse dans un livre singulier et peu commun , qui est resté manuscrit, sous ce titre : Apoloyia pro Servelo , de anima mundi , etc. Ratio Syruporum, Paris, 1537, in-8". Servet n'était pas sans mérite, considéré comme médecin. 11 remarque, dans un des traités de sa Christianismi restitutio, que toute la masse du sang passe par les poumons, par le moyen de la veine et de l'artère pulmonaires. Cette observation fut le premier pas vers la découverte de la circulation du sang, que quelques auteurs lui ont attribuée; u.iais cette vérité confusément connue par Servet ne fut bien développée que par le P. Fabri et par Harvey. Voy. Fabri. Mosheim a écrit en latin l'Histoire de ses délires et de ses malheurs , in-4% Helmstadt, 1728; elle se fait lire avec plaisir, par les détails curieux qu'elle renferme. On trouvera d'amples détails sur la vie et les écrits de Servet dans les ouvrages suivants : Servetianisnius, par Vigand, Kœnigsberg, 1575, in-8''; Bibii'otheca antitrinitarum, de Sand, Freistadt (Amsterdam), 1684, in-S"; Historia Scrveti, par Boysen, Wittenberg, 1712, in-4"; Hist. impartiale de Michel Servet, Londres, 172V, in-S", en anglais ; HistoriaServeti, par Allwoerde, Helmstadt, 1727,
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in-4° ; Essai d'une Histoire complète el impartiale des hérétiques, par Moslu'iin, ibid., 1748, iii-'i-", en aliomaiid ; Recherches sur le célèbre médecin espar/nol Michel Servel , par le u)()mn, ibid., 1750, w-k°, en allema-id, réiinpriiiKî ii)-8°, avec plusieurs pièces. Voy. aus.si Hibliothrca ISunnviana, tome I ", [laitie II, et {'Histoire des sectes religieuses, de l'abbé Grégoire.
SEKVOIS (Jean-Pierrej, vicaire général du diocèse de Cambrai, né le 8 aoi1t I76i à Coisne-sur-Loire (alors du diocèse d'Auxerre), étudia li'ab'ird h Bourj;('S, [luis au collège de Ma/aiiii h Paris. 11 prit la tonsure en 1781, et obtint un petit biMiéllce que lui résigna, dit-on, un commandeur de Malte. Ordonné ]irôtre en 1788, Servois était à l'époque delà révolution attaché, sans emploi, à la paroisse deSaint-Barthélemy-en-ille, h Paris. 11 nrèta le serment à la coiislitulion civile du deigé en 1791, el devinl vicaire de la |iaroisse des Petits-Pères (Saint-Augustin). En 1795, le parti constitutionnel établit une imprimerielibrairie chrétienne dans le jjut de propager les ouvrages de la secte, et lit paraître en même temps les Annales de la Religion. Servois coopéra au commerce de la librairie, et travailla aux Annales qu il rédigea après l'abbé de Saint-Marc. Voy. GuÉiNix. 11 obtint aussi un emploi dans l'administration de l'enregistrement et des domaines. Plus tard il quitia les fonctions ecclésiastiques ; mais il conlihua de prendre part h tous les ell'orts faits par ceux de son parti pour relever leurs atlaires en décadence, et assista au concile, dit national, de 1797, en qualité de procureur fondé de pouvoirs de Nogart^t, évè(iue de la Lozère; au concile métropolitain lenuàParis le 16 juin 1801, et au second concile national ouvert le 29 du même mois : il parut dans les deux conciles nationaux comme député du diocèse d'Orléans, et dans le concile métropolitain comme vicaire de Notre-Dame. En 1802, M. Relmas, évèquede Cambrai, nomma Servois chanoine, et l'année suivante vicaire général. On assure que le:^ prêtres cjui létractèrenl le serment constitutionnel furent traités par lui avec la plus grande rigueui'. En i82:i, Servois iierditson inlluence; touleiois il conserva son titre de grand-vicaire. Il vint à Paris après la révolution de juillet 1830, et sollicita, dit-on, l'évèché de Cambrai, qui fut sur le point d'être vacant, par la nomination de }.i. Uelmas, désigné pour l'archevêché d'Avignon, et qui refusa de sorlirde son diocèse. l)e retour à Cambrai, Servois, qui élait tfimhé malade à Paiis, mourut le 6 juin 18.'$1, a|irès avoir fait une profession générale, où il déclarait seulement être dans la volonté de mourir dans le sein de l'Eglise cathdliiiue, apostolique et romaine. On trouve une Notice sur Servois dans l'Annuaire du département du Nord pour 1832 : mais elle renferme de nombreuses ernuirs qui ont été relevées par VAini de la Jteligion. On connaît deSei'vois : Observations sur l'ostensoir donné par Fénelon à son église, in-8", 15 |iages;ce Mémoire, qut a été lu à la société d'émulation de Cambial, le 5 septembre 1810, lui l'cfidé
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(|)ar M. l'abbé Gosselin) , dans une Dissertation srir l'ostensoir d'or, 1827, in-S" ; Notice sur la rie et les ouvrages de Snmuel Johnson, in-8"; Dissertation sur le lieu où s'est opérée la transfiguration : il ]irét(ui(l que c'est sur le Liban, et non sur le Thabor. Grégoire le cite dans son compte rendu au concile de 1797, comme ayant préparé une Traduction de l'Apologie de la Bible, par Watson, évêque de Landatr, contre les objections de Payne:il est douteux que cet ouvrage ait vu le jour, il fut l'un des fondateurs de la société d'émulation de Cambrai, membre de la société des antiquaires et de la société de géographie. Yoij. VAmi de la Religion du 2 oct. 1832, n° 2005. pag. 428.
SESAC, roi d'Egypte, donna retraite dans ses états à Jéroboam qui fuyait devant Salomon. Ce prince lit ensuite la guerre à Rohoiun. [Voy. ce nom.) L'histoire ne nous apprend pas ce qu'il lit, ou ce qui lui arriva dans la suite.
SÉSOSTHIS, roi d'Egypte, vivait (à ce que l'on dit) quelques siècles avant la guerre de Troie. Son père ayant conçu le dessein d'en faire un conquérant, fit amener à la cour tous les enfants qui naquirent le môme jour. On les éleva avec le même soin que son lils. Ils furent surtout accoutumés, dès l'Age le plus tendre, à une vie dure et laborieuse. Ces enfants devinrent de bons ministres et d'excellents olUciers; ils accompagnèrent Sésostris dans toutes ses campagnes. Ce jeune prince fit son apprentissage dans une guerre contre les Arabes, et cette nation, jusqu'alors indomptable, fut subjuguée. Bientôt il attaqua la Libye, et soumit la plus graniepartie de cette vaste région. Sésostris, ayant jierdu son père, osa prétendre à la conquête du monde. Avant de sortir de son royaume, il le divisa en 36 gouvernements, qu'il confia à des personnes dont il connaissait le mérite et la fidélité. L'Ethiopie, située au midi de l'Egypte, fut le premier objet de son ambition. Les villes placées sur le bord de In mer Rouge, et toutes les îles, furent soumises jiar son armée de terre. Il parcourt et subjugue l'Asie avec une rapidité étonnante; il pénètre dans les Indi« [ilus loin qu'Heicule et que Bacchus, plus loin même (jue ne lit depuis Alexandre. Les Scythes, jusqu'au Tanais, l'Arménie et la Cappadoce, reçoivent sa loi. Il laisse une colonie dans laCoKhide; mais la dilliculté des vivres l'arrêta dans la Thraee et l'empêcha de pénétrer plus avant dans l'Europe. De retour dans ses états, il eut à siiullrir de l'ambition d'Armais, régent du royaume jxnjdanl son absonce : mais il tira ven^-,eancede ce minisire iiisolent. Tranquille alors dans le sein de la paix et de l'abondance, il s'occupa fi des travaux dignes de son loisir. Cent temples fameux fuient les premiers monuments qu'il érigea en actions de gnkes aux dieux. On construisit dans toute l'Egypte un nombre considérable de hautes levées, sur lesquelles il bAtit des villes pour servir d'asile durant les inondations du Nil. Il fit aussi creuser des deux côtés du fleuve, depuis Memphis jusqu'à la luei', des
SEV
canaux jiour faciliter le commerce, et établit une c'ouiaïunication aisée entre les villes les plus éloignées. Enfin, devenu vieux, il se doima lui-même la mort. Au resio, le temps où Ton place Sésostrisest si éloigné de nous, q_u'il est prudent de ne rien assurer et de ne rien croire légèrement sur les étaiilissements et les conquêtes de ce monarque. L'abbé .(luérin du Rocher a rapjiroché en diHail le règne d'^ Sésostris de la vie de .Sacob, père des Israélites, dans son Histoire vérittible des temps fabuleux. II prouve, par tous les moyens que peut fournir une érudition vaste, profonde et lumineuse, que ces deux noms désignent un seul et même homme, et que la fable de l'un est greilee sur l'histoire de l'autre. On peut consulter encore un ouvrage intitulé -.Hérodote, historiendu peuplehébreu, sans le savoir, Liège, 1790, in-12, et h; Journ. hist. et litt., i" décembre JT'JO, pag. 521, où l'on trouve un long parallèle composé des rapprochements les plus remarquables. Voy. Lavaur. Fénelon , dans son Téléiimqne, et Bossuet, dans sa Politique sacrée, ont tracé les principaux traits du règne de Sésostris.
SETH, 3' tils d'Adam et d'Eve, naquit l'an 387 avant Jésus-Christ. Il eut i)0ur lils Enos, à l'âge de 105 ans, et vécut en tout 912 ans. On a débité sur ce saint jiatriarche bien des choses qui ne sont pas ajipuyées sur l'Ecriture. Josèphe |)arle de ses enfants, qui se distinguèrent dans la science de l'astronomie, et qui gravèrent sur deux colonnes, l'une de brique et l'autre de [lierre, des avis importants touchant les révolutions que la terre devait essuyer. Scipion Maffei a écrit contre la réalité de ces deux colonnes; mais le pèi'e Troilo (Philos. Instit. Mutinœ, 1774) l'a défendue avec force. M. Bailly la regarde également comme incoriteslable. « Les anciens, « dit-il, avaient appris d'Adam que le monde « périrait par l'eau et par le. feu; la peur « qu'ils eurent que cette science ne se per- « dît avant que le^ hommes en fussent ins- « truits, les porta à bâtir deux colonnes, sur « lesquelles ils gravèrent les connaissances « qu'ils avaient ac(iuises, etc. » Hist. del'astron. une., 1. 1. — ^11 y a eu des hérétiques nommés Séthéens, qui prétendaient i[ue Seth était le Christ, et que ce [)atriarche, après avoir été enlevé du inonde, avait paru de nouveau d'une manière miraculeuse sous le nom de Jésus-Christ.
SÉVERiN (saint), abbé et apôtre de la Norique, (lans le v° siècle, mourut le 8 janvier 4-82, a|irès avoir idilié et éclairé les peuples barbares. Sou corps a été transp rlé à Naples. On a sa Vie écrite [larEugippe, son disciple, qui avait été présent à sa mort.
SEVEltlN (saint), abbé d'Agaune, ou de Saint-.Maurice, en Valais, avait le don des miracles. Le roi Clovis étant tombé malade, en 504, le ût venir à Paris, alin qu'il lui procurât la guérison. Le saint l'ayant obte;uie du ciel, le prince lui donna de l'argent pour distribuer aux pauvres, lui accorda la grâce de plusieurs criminels. Saint Séverin mourut sur la montagne de Château-Laudou, en Gàtiaais, le 11 lévrier 507.— 11 ne faut pas le
confondre avec un autre saint Séverin, solitaire et prêtre de Saint-Cloutl.
SEVEUIN (sailli), évèque de Cologne, se distingua par son zèle à extirper l'arianismo de son diocèse et des pavs cin-onvoisins. Lorsqu'il jugea que ses ouailles élaient affermies dans la foi, il alla k Bordeaux, sa patrie, travailler à y rétablir l'orthodoxie, et y mourut au commencement du v' sièch'. Il co mut, au rapport de saint Grégoire de Tours, |>ar révélation, la mort de saint Martin, à l'heure même où ce saint évèque entrait en possession de la bienheureuse immortalité. Quelques critiques soutiennent que saint Séverin de Cologne est ditférent de celui qui est mort à Bordeaux ; cependant les deux églises en font la fôte le même jour, 23 octobre, et les anciens martyrologes ne les distinguent pas.
SEVERIN, romain, élu pape après Honorius I", au mois de mai (iiO, ne tint le siège que 2 mois et 4 jours, étant mort le 1" août de la même année. Il se ht estimer par sa vertu, sa douceur et son amour pour les pauvres. Ce pape fit renouveler la mosaïque de l'abside de Saint-Pierre, qui était ruinée.
SEVEROLI (Antoine- G âRRiEL), cardinal, né à Faenza dans les Etats-Romains le 28 février 1757, suivit d'abord la carrière administrative, puis la carrière politique. Se trouvant â Vienne comme nonce du pape Pie VII à l'époque des négociations pour le mariage de Napoléon et de Marie-Louise, il eut à déclarer à la cour de Vienne que le Saint-Père refusait d'approuver le divorcede l'empereur des Français et de Joséphine. Toutefois il continua de résider à Vienne. Lorsque le pape, iirisonnier à Fontainebleau, sollicita en 1813 l'appui des divers princes de l'Europe, et particulièrement celui du gouvernement de Vienne, Severoli ifeut qu'à se louer des procédés dupi-incede Metternich. Nonnné cardinal en ISlti, Severoli résida habit. .ellement dans son évèché de Viterbe, où ses nombreux bienfaits tirent aimer son nom. Lorscpi'eu 1823, il fallut donner un successeur à Pie Vil, Severoli était sur le point d'être élevé sur la chaire de saint Pierre, lorsque l'Autriche, usant de son droit d'exclusion qu'elle possè le avec la France et l'Espagne, exerça sou privilège au proht du cardinal Castiglioni. Mais dès lors le parti des Italiens qu'appuyait la France, se prononça éiiergiquemeni contre ce dernier, qui avait obtenu lui certain nombre de voix, et le carduial Délia Genga devint pape, sous le nom do Léon XÎI. Severoli ne jouit pas longtemps du crédit que lui assurait la reconnai.-sance du nouveau pontife : il succomba le 8 septembre 1824.
SEVIN (Pierre), religieux augustîu , est auteur d'un opuscule intitulé : La Légende des onze mille vierges avec plusieurs autres maints et saintes, Paris, sans date, 28 feuillets, impr. en caractères gothiques, ei. recherché. On sait que l'erreur des légendaires sur le nombre de ces vierges vient de la fausse interpiétation d'une inscription placée à Colo- ^ ' gne, ainsi conçue : UUSULA.ET.XI.M.iVL Y.'V. ^ On y a lu unUecim millia virginam, au lie'4
lO'JS SEX
de undecim martyres virgines. La légende dont il est ici question se trouve dans la Lé- (lende dorée et dans les anciens hagiograplies. M. Didron a publié dans le journal Vlnivers religieux, une Notice sur la légende de sainte Ursule et de ses compagnes.
SEVOY (François - Hyacinthe) , naquit à Jugon en Bretagne, en 1707, entra, l'an 1730, dans la congrégation des eudistes, à l'Age de 23 ans, et s'y distingua par une grande a[)plication à l'étude. Après qu'il eut professé avec succès la philosophie et la théologie dans plusieurs maisons de sa congrégation, on le chargea de la conduite du séminaire de Blois, qu'il gouverna quelque temps. Mais ce genre d'occupation ne s'accommodant pas avec ses goiits, il obtint d'être dispensé de toutes sortes treraplois, et préféra l'état de simple particulier pour se consacrer entièrement à l'étude. Nous devons à ses veilles un ouvrage intitulé : Devoirs ecetésiastiques, Paris, k vol. in-i2. C'est le résultat des conférences et des instructions qu'il donnait de temps en temps aux jeunes ecclésiastiques. Le premier volume, 17G0, est une introduction au sacerdoce, les 2' et 3' volumes, 1762, contiennent une retraite pour les prêtres ; le 1" traite des vices que les ministres doivent éviter, et des vertus qu'ils doivent pratiquer. Ce dernier ne parut qu'après la mort de l'auteur, arrivée au séminau-e de Rennes, le lljuinl7G5. En général, les matières y sont traitées avec exactitude et solidité. Le style en est concis, nerveux et plein de chaleur.
SEWEL (Guillaume), historien et lexicographe, naquit à Amsterdam en 1654, de parents quakers, originaires d'Angleterre, il étudia la chirurgie, et l'exerça dans sa ville natale. Sewel avait en outre un esprit trèscultivé, possédait le latin et la plupart des langues de l'Europe. Il mourut ci Amsterdam, vers l'an 1720, et a laissé les ouvrages suivants : Dixtionnaire anglais et hollandais, 1601, in-V, qui a eu plusieurs éditions; Grammaire hollandaise ; Grammaire anglaise et hollandaise, in-12 ; Histoire des Juifs de Josèphe, traduite en hollandais, Amsterdam, 170V, iii-fol. ; Antiquités de Rome, de Denys d'Ualicarnasse, 1601, in-i-", traduite en hollandais, etc. Mais l'ouvrage qui eut le plus de vogue est son Histoire de la formation et des ijrogrcs de la société des quakers, xVmsterdam, 1717. Ce livre est tiès-eslimé par les quakers; on en a fait une traduction en anglais, imprimée à Londres en 1719, in-fol.
SEXTUS, Xystus ou Sixtus, philosophe qui semble avoir vécu dans le ii° ou m" siècle, n'est connu que par ses Sentences, que nous n'avons qu'en latin (hors quelques fragments grecs que Stobée nous a conservés.) Rutin d'Aquilée en est le traducteur, et les attribuait au pape saint Sixte IL Saint Jérôme l'a r(^pris de cette attribution. Comment. inJerem. c. 22 ; item, in Ezech.,c. 18; item, Epist. (id Ctesiphontem. Saint Augustin avait d'abord adopté le sentiment de Ruiin, mais il le rejette dans ses Rétractations. Reatus Rhenanus publia la version de RuUn sur un ancien exemplaire qu'il trouva à Schelestadt, Apud
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divum Fidem, sous ce titre : Xysti philosophi Enchiridion, seu sententiœ piœ et christianœ cum prœfatione B. Rhenani, Basileœ, 1516, in-4"; on les a souvent réimprimées depuis. Si ell'ectivement toutes ces sentences sont de Xystus, on ne peut guère douter qu'il n'ait été chrétien, à moins que, comme d'autres philosophes, il ne se soit paré des maximes et du langage de l'Evangile, sans en piendre l'esprit. M. Sieber en a donné une édition à Leipzig, en 1725, sous le nom de Sixte IL pape et martyr, et soutient, comme Rufin, qu'il eu est le véritable auteur.
SFONDRATI ou SFONDRATE (Fkançois), cardinal, sénateur de Milan et conseiller d'état de l'empereur Charles-Quint, naquit à Crémone enliOS.Ceprincel'envoya à Sienne, qui était déchirée par des divisions intestines; il s'y conduisit avec tant de prudence, qu'on lui donna le nom de Père de la patrie. Il eudjrassa l'état ecclésiastique après la mort de son épouseAnneVisconti. Le pape Paul III, instruit de son mérite, l'éleva à l'évêché de Crémone et à la pourpre romaine. Il mourut en 1550, à cinquante-six ans. On a de lui un poëme intitulé : VEiiièvement d'Hélène, imprimé à Venise en 1559. Il a laissé deux fils, Paul et Nicolas. Ce dernier, venu au monde par le moyen de l'opération césarienne, obtint la tiare sous le nom de Grégoire XIV. — Il ne -faut pas le confondre avec Paul-Emile Sfondkati : celui-ci, né en 1561, était neveu de Grégoire XIV, mérita par ses vertus le chapeau de cardinal, et mourut à Rome en
SFONDRATI (Célestin), célèbre cardinal , petit-neveu du précédent, né à Milan, entra dans l'ordre des bénédictins , professa les saints canons dans l'université de Salzbourg, et fut ensuite abbé de Saint-Gall. Son savoir et sa naissance lui procurèrent la pourpre romaine en 1695. 11 mourut à Rome le 4- septembre 1696 , âgé de 47 ans. Ce cardinal est fort connu par plusieurs ouvrages savants, entre autres par le Gallia vindicata , qu'il publia en 1687, in-4% contre les décisions de l'assemblée du clergé de France de 1682, sur l'autorité du pape. Ou y trouve des choses intéressantes et curieuses , entre autres les lettres de quelques évoques de l'assemblée, qui écrivirent au pape pour s'excuser par les motifs de crainte grave qui les avaient fait adhérer à la déclaration , et la réponse ilu iioutife qui leur dit : Metu suasore nunquum saccrdotes Dei esse soient in ardua et excelsa , pro reiigione et ecclesiastica libertate, vel aggrediendo fortes , vel perficiendo constantes (Koy. Innocent XII et Soardi). Eu 1688, il en publia un autre contre la Franchise des quartiers des ambassadeurs de Rome. C'était au sujet de l'ambassade du marquis de Lavardin, et dans son différend avec le pape Innocent XL II fait voir les abus de ces franchises , et combien ils sont contraires à la sécurité publique. Il est difficile de justifier Louis XIV d'avoir voulu les maintenir , api'ès que l'empereur , ie roi d'Espagne et tous les princes catholiques y avaient renoncé. Celui de tous les ouvrages de ce cardi-
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nal qui est le plus connu est le traité intitulé : Kochis prœdcstinationis dissolutu.'!, home, 1G9(J, in-V. On y trouve sur la gr;lce, sur le péché originel et sur l'état des enfants morts avant le baptême, des opinions qui ont déplu à quelques théologiens. Bossuet, le carainal de Noailles et d'autres prélats écrivirent à Rome pour y faire condamner cet ouvrage; mais Innocent XII et Clément XI refusèrent de le censurer. Cependant le premier de ces pontifes fit examiner l'ouvrage avec soin, et avec d'autant plus de liberté , que, l'auteur étant mort, il ne pouvait rien pour sa défense. Quelques ccnseui'S s'adressèrent au clergé de France , mais sans plus de succès. On a fait une apologie de ce livre sous ce titre : Dispunctio notarum quadraginta quas scriptor anoiujmus Sfondratilibro, cui titulus : Nodus, etc. inussit. La manière de raisonner de ce cardinal sur les matières de la prédestination et de la grâce est presque entièrement conforme à celle de Lessius (voy. ce nom). On a encore de lui : Régale sacerdotium romano ponlifici asscrtum, imprimé au monastère deSainl-Gall, 1693, in-i°, et Ncpotismus Iheologice ejcpensits, in-12.
SHADY-ILAND, zélé méthodiste , naquit en Irlande vers l'an 1730. La doctrine du méthodisme avait été portée en Amérique par les deux Wesley et par Whitetield. Elle prit ensuite une autre forme sous le nom de nowvellc lumière. Shady s'étant transporté à Boston, ressuscita cette doctrine, et prêchait « qu'on doit suivre en tout l'inspiration « sainte, et que par l'esprit contemplatif on « dompte les révoltes de la chair. » Il interdisait la lumière et dans les prières et dans la contemplation, et, pour en donner-l'exemle, il n'olTiciait ciu'après le coucher du soeil et dans l'obscurité la plus profonde. Mais toute doctrine qui craint le grand jour entraîne nécessairement des abus. Celle que proclamait Shady en attira d'assez grands , et l'absence de la lumière matérielle produisit un grand nombre d'uiconvénients au désavantage des propriétés et de l'honneur des familles. Shady se vil obligé de fuir de Boston, où sa doctrine tomba dans un entier discrédit. On ignore le lieu qui lui donna asile, ainsi que l'époque de sa mort. L'abbé de Labouderie a publié un Pre'cis historique du méthodisme, in-8".
SHAFTESBURY (Antoine Asiiley-Cooper, comte de), petit-fils d'un grand chancelier d'Angleterre, naquit à Londres en 1G71, et reçut sa première éducation dans la maison paternelle. Après avoirfait ses études, il voyagea dans les principales cours de l'Europe. De retour eu Angleterre, il pritdes leçons de Locke, et passa en Hollande en 1698 , pour voir Bayle et les autres philosophes qui pensaient conunelui. La reine .\ime, ne croyant pas pouvoir donner sa conliance à un homme qui se déclarait ennemi de toute religion, le priva de la vice-amirauté de Doiset , qui était dans sa famille depuis trois générations. Ce philosophe mourut en 1713, à Naples où il s'était rendu pour changer d'air. On a de lui plusieurs ouvrages, dans lesquels ou trouve
DlCTIONN. DE BlOlilUVHlE RELIG. 111.
presque toutes les erreurs qui forment le fond de la philosophie du jour. Les principaux sont : les Mœurs ou Caractères, Londres, 1732, 3 vol. in-8", et traduit en français, 1771, 3 vol. in-8°. 11 prétend que le mal de cha([ue individu compose le bien général, et qu'ainsi, îi proprement parler, il n'y a point de mal. On sait que , dans tous lés temps, les philosophes n'ont fait qu'embrouiller cette matière; Shaftesbury n'a fait qu'ajouter aux erreurs de ceux qui l'ont précédé. Dans ce qu'il dit contre les vertus chrétiennes, il ne montre que trop qu'il ne les a jamais pratiquées, et qu'il connaît très-mal les grands motifs qui les animent. Il pousse l'extravagance jusqu'à prétendre c[ue la foi de l'immortalité et l'espérance des biens éternels produisent de mauvais eflets ; en même temps que par une contradiction digne d'une philoso|ihie si absurde, il assure que « l'athéis- « me » (inséparablement lié av(;c l'eri-eur de la mortalité de l'àme) « retranche toute atfec- « lion à ce qu'il y a de plus aimable et de « plus digne de l'homme ; que l'on est ])eu « sensible à l'ordre moral quand on envisage « l'univers comme un chaos; qu'un athée ne « peut respecter sincèrement les lois et les « magistrats ; que rien n'est plus capable « d'exciter h la vertu et de détourner du vice '( que la présence de l'Etre suprême, témoin « et juge de tout ce qui se passe dans l'uni- « vers ; qu'il y a une relation essentielle ence tre la vertu et la piété ; que la perfection « et le mérite de la vertu sont dus à la « croyance d'un Dieu rémunérateur et ven- « geur, etc. » Essai sur l'usage de la raillerie et (le Venjouement dans les conversations qui roulent sur les matières les plus importantes, traduit en français, La Haye, 1707, in-8°. Ce sont des leçons que les libertins de ce siècle ne pratiquent que trop, dit Feller. Le Soliloque, traduit par Sinson, Paris, 1771, in-S". Vue Lettre sur l'enthousiasme, traduite en français par Sinson, La Haye, 1708, in-8°. On y découvre des traces bien claires d'athéisme, que l'auteur, dans des moments d'une humeur opposée, a si bien réfuté; car on sait que c'est le pur caprice qui règle la foi ou l'incrédulité des philosophes, suivant l'observation d'ungrandorateurdusièclepassé: «Cha- « que libertin se fait, selon son caprice , une « créance à sa mode , et qui n'est que pour v( lui seul , suivant en aveugle toutes ses « idées, raisonnant tantôt d'une façon , tan- « tôt d'une autre , selon l'humeur présente « qui le domine. » Bourdaloue, Panégyrique de saint Thomas,
SHARP (Jean), l'un des meilleurs prédicateurs que l'Angleterre ait produits, né à Bradfordt en 16W, mourut en 1714, dans sa 70' année. 11 devint doyen de Norwich, occupa plusieurs autres places importantes, et fut placé sur le siège d'York , qu'il occupa pendant vingt-deux ans. On a de lui 7 vol. de Sermons estimés.
SHELDON (Gilbert), archevèquedeCantoF-
béry, naquit àStanton, dans le Stalfordshire,
eu 1598, et mourut à Lambelh en 1677, âgé de
80 ans. Il est le fondateur de la fameuse impri-
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merie connue sous le nom do Théâtre shcldonien { Yoy. Oxford dans lo iJict. géogr.). Quoique dans un moment d'ostentation philosopliique il n'ait pani regarder la religion que comme un mystère d'étal , il éUiii convaincu qu'elle n'est pas moins nécessaire au\ particuliers; il en a suivi les im|)ulsions dans jiius d'une rencontre ; car on dit (ju'il employa plus de 37,000 livres sterling en œuvres de piété.
SHERLOCK (Guillaume), théologien anglais, né l'an 1641, mort en 1707, eut plusieurs places considérables dans le clergé, et devint do.yen de Saint-Paul de Londres. On a de lui plusieurs ouvrages de uiorale et de métaphysiiiue, parmi lesquels on distingue Je Traiié de la mort et du jugement dernier, et celui de l'Immortalité de l âme et de la vie éternelle. Us ont été traduits en français, le premier en 1696, in-8% par Mazet; le deuxième, en 1708, in-8", par Marmande.On a encore du môme auteur d'autres ouvrages dont les Anglais font un grand cas.
SHERLOCK (Thomas) , célèbre prélat anglais , llls du précédent, né à Londres l'an 1678 , mort dans la même ville, en 1761 , âgé d'environ 83 ans , lit des études brillantes à l'université de Cambridge. Après avoir pris ses degrés de théologie, il fut successivement doyen de Chichester, maître du Temple, évéque de Bangor, en 1728, et enfui évèque de Londres, après la mort de Gibson. Leslivres scandaleux que l'incrédulité produisit contre la religion en Angleterre attirèrent son attention. Il réfuta solidement les Discours de CoUins sur les fondements et les preuves de la religion chrétienne, dans six sermons pleins de lumière, qu'il prêcha au Temple lorsqu'il en était le maître. Abraham Le Moine les traduisit en français sous ce titre : Traité de l'usage et des fins des jirophéties, Amsterdam, 17-29 et 1733, 1 vol. in-8'\ Le traducteur y a joint trois Dissertations savantes du même auteur. Sherlock ayant triomphé de l'auteur des Discours, attaqua Woolston. 11 prouva contre lui la vérité du l'ait de la résurrection de Jésus-Christ , dans un traité intitulé: I.f«T('HiO)n« de ki résurrection de Jésus-Christ examinés selon les règles du, barreau. Le Moine a aussi traduit cet ouvrage, La Haye, 1732, in-8°, qui a été réimprimé jjlusieùrs fois in-12, ainsi que le précédent , tant en anglais qu'en français. Cet honneur leur était dû pour la justesse et la profondeur qui y régnent. Ou a encore de Sheilock des Sermons, qui ont été traduits en français par le P. Houbigant, Lyon, 1768, in-12. L'auteur s'attache dans ces sermons , qui sont au nombre de quatorze , à réfuter les principales objections des déistes contre la divinité de Jésus-Christ, et il le fait avec autant de force que de clarté. Yoy. Hoadly.
SHUCKFORD (Samuel) , pasteui' de Shelton, dans la provuice de Norfolk, puis chanoin ■ de Cantorbéry, et chapelain ordinaire du roi d'Ai.ijIeteri-e, consacivî sa vie à l'étude. Ses muuurs étaient celles d'un savant que lo commerce du grand monde n'a pas corrouipu. On a de lui : une Histoire du
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monde, sacrée et profane, 3 vol. in-12, pour servir d'introduction à l'Histoire des Juifs par Prideaux. Ce livre, dont le premier volume parut en 1728, a été traduit en français, et ne va que jusqu'à la mort de Josué; il est écrit pesamment, mais avec beaucoup d'érudition. La mort de l'auleur, arrivée en Î75'i, l'empêcha de pousser son Histoire jusqu'à l'an 747 avant J.-C. , temps auquel Prideaux a commencé la sienne. Un ouvrage imprimé en 1753, qui n'a pas encore été traduit en français, et qui est intitulé : La création et la chute de l'homme , pour servir de supplément à la préface de son Histoire du monde. Il y a dans ce livre des choses singulières.
SIBA. 'Yoy. MiPHiBosETH, fils de Jonatlias.
SIBELIUS (Gaspard), théologien calviniste, né à Elberfeld , dans le duché de Berg , en 1567, fut successivement ministre à Juliers, Devenler, Campen, etc. Le prétendu synode de Dordrecht le choisit, en 1619, [lour être réviseur de la Yersion flamande du Nouveau Testament, que ce conciliabule avait ordonnée, il mourut le 1" janvier 1658. On a de lui : Opéra theologica, seri loci communes theologici practici, Amsterdam, 164-4, 6 vol. infol. Cette collection renferme des sermons , des commentaires , des discours historiques cl moraux sur l'Ecriture sainte : ils sont estimés de ceux de sa communion. Ces ouvrages avaient été imprimés d'abord séparément; ils sont réunis dans cette édition.
SlBEll ( Urbain-Godefroy ) , professeur d'antiquités ecclésiastiques à Lei[izig, né à Schandau, près de l'Elbe, en 1669, mourut en 1742. Il est auteur de plusieurs savants ouvrages en latin. Les principaux sont : une Dissertation sur les tourments qu'on faisait souffrir aux anciens martyrs; une autre sur | Viisaqc des fleurs dans les églises. I
SICARD (Claude), jésuite, né l'an 1677 , à Aubagne, près de Marseille , enseigna les humanités et la rhétorique dans sa société. Ses supérieurs l'envoyèrent en mission en Syrie, et de là en Egypte. Il mourut au Caire en 1726 , avec la réputation d'un voyageur exact et d'un observateur intelligent. On a de lui une Dissertation sur le passage de la mer' Rouge par les Israélites , et plusieurs écrits sur l'Egypte, dans lesquels il y a des choses savantes et agréables. On les trouve dans les Nouveaux Mémoires des missions , 8 vol. in-12, et dans les cinq premiers volumes des Lettres édifiantes , nouvelle édition, 1780, 26 vol. in-12.
SICARD (Roch-Ambroise Cucurron, connu sous le nom de l'abbé), directeur de l'institution des sourds-muets de Paris, naquit le 20 septembre 1742, au Fousseretprès de Toulouse, et lit ses éludes dans cette ville. Il exerçait depuis quelque temps les fonctions du ministère ecclésiastique, lorsqueM. (champion de Cicé, archevêque de Bordeaux, ayant résolu d établir dans son diocèse une éi^ole de sourus-mucls, l'en vo. a à i'arispour y apprendre la méthode de l'abbé de l'Epée. A son retour, l'abbé Sicard fut chargé ue la direction de l'établissement fondé par ce prélat dans
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le chef-lieu de son diocèse, et les succès qu'il obtint lui valurent d'iionnrnbles distinctions. Nommé vicaire général de Conlom, et chanoine de Bordeaux, il fut en outre associé à un grand nombre de musées, d'académies et do sociétés littéraires, entre autres de Bordeaux, qui en renfermait quatre ou cinq ; de Paris, de Toulouse, de Bayeux,de Caen, etc. A la mort de l'abbé de l'Epée, en 1789, l'opinion publique le désignait comme celui (|ui méritait le mieux de lui succéder. Toutefois il n'obtint la direction de l'école de Paris qu'après un concours subi devant des commissaires choisis dans les trois académies : l'abbé Salvan, instituteur ii Riom, en Auvergne; le P. Perrenet, religieux augustin. et l'abbé Masse, à qui la commune de Paris avait confié provisoirement la direction de l'établissement de la capitale, furent ses concurrents. C'est à tort qu'on a dit que l'établissement, jusques alors, n'avait été soutenu que par les uons de l'abbé de l'Epée et par les secours de quelques personnes charitables. Dès les années 1778 et 1785, un revenu de six mille livres avait été assuré par un arrêt du conseil, sur les biens du couvent des Gélestins, supprimé, à la maison des sourds-muets qui furent placés dans ce couvent. Leur maison cessa d'en jouir, dès que l'assemblée constituante eut déclaré nationales les propriétés des a'iciens monastères. Mais, en 1791, une dotation fut accordée à l'établissement que l'on transféra alors à Saint-Magloire, au faubourg Saint-Jacques ; c'était autrefois un séminaire des Pères de l'Oratoire. L'abbé Sicard adopta, mais avec beaucoup de modération, les principes de la révoluiion. En 1791, on n'exigea point de lui le serment civique ; mais, pressé l'année suivante de le prêter, il se borna à prononcer celui de libi-rté et d'égalité. Cependant seize JOLU'S après la funestejournée du dis août, les terroristes le firent arrêter au milieu de ses élèves, et conduire à l'Arsenal (où était le comité de la section), et puis à la mairie. La désolation régnait parmi les sourds-muets, qui firent une pétition touchante à l'assemblée pour redemander leur maître. Le mi:nistre de l'intérieur devait faire un rapport sur les motifs de l'arrestation de l'abbé Sicard ; mais ce rapport n'ayant pas été fait, le temps s'écoula jusqu'au -2 septembre, époque où l'abbé Sicard fut transféré à l'Abbaye. L'on y préparait alors les horribles massacres des '2 et 3 du même mois. Ils curent, en effet, lieu dans ces journées ; et, au milieu des malheureux qu'on immolait, l'abbé Sicard dut la vie à un horloger, appelé Monnot, ofTicier dans la garde nationale, qui le couvrit de son corps. Il resta en prison jusqu'au k septembre, entouré de bourreaux, de victimes, et dans une agonie cruelle, s'attendant au même sort que ses compagnons d'infortune. Dans cette terrible situation, il écrivit à M. Latfon-Ladehat, qui, pour sauver un homme utile et vertueux, parvint à amollir le cœur endurci de Chabot (Voij.-
ce nom), et obtint de lui qu'il se rendît- _ _, _ _ _ ,,„
à l'Abbaye. Sa présence sauva l'abbé Si- cription placée dans la chapelle même. ÏAà
card, qui, le même jour, à sept heures du soir, fut conduit 'à l'assemblée où il prononça un discoursquelesjournaux rendirent public. L'abbé Sicard a donné, dans les Annales religieuses, tom. I", p. 13 et 72, une Relation des dangers qu'il courut: on la trouve aussi dans la Collection des Mémoires relatifs à la révolution française, publiés de nos jours par MM. Baudouin frères.. A l'époque de la création des écoles normales, Sicard fut nommé professeur de grammaire générale (1795) : il était en même temps professeur au Lycée national et coopérait à la rédaction du Lycée encjjclopédique. Après avoir traversé le règne de la terreur, et n'étant plus séparé de ses élèves, il se joignit, en 1796, à M. l'abbé Jauf fret, dans la rédaction des Annales religieuses, politiques et littéraires; mais ces deux collaborateurs n'en publièrent que les dixhuit premiers numéros, et cédèrent le journal à l'abbé de Boulogne. [Voy. ce nom.) Cependant, comme l'abbé Sicard, gui s'intéressait toujours à ce journal, signait les numéros, tantôt de son nom, tantôt de l'anagramme Dracis, il fut compris, après !a révolution du 18 fructidor, dans le décret de déportation des journalistes condamnés par le Directoire. L'abbé Sicard échappa à cette proscription, en secachanldans le faubourg Saint-Marceau, où la peur lui dicta des protestations de soumission, qu'il adressa au gouvernement établi. 11 le reconnaissait d'après les paroles de saint Paul sur la soumission aux puissances (Epître aux Romains, chap. 13). Il eut même la faiblesse de désavouer la part qu'il avait prise aux Annales religieuses, désaveu qu'il fit insérer dans le journal de Poultier. Mais le Directoire ne se laissa fléchir ni par ses démarches, ni par la réclamation des sourdsmuits, ni par les instances des personnes qui s'intéressaient à l'abbé Sicard. Enfin, après le 18 brumaire, il fut rendu à ses élèves ; mais il trouva cet établissement dans un état déploraitle. On n'avait pas fjurni les fonds nécessaires pour sa dépi-nse : on en avait môme banni la religion. L'abbé Sici:rd remédia à tous ces maux, et trouva un zélé protecteur dans M. Ciiaptal, ministre de l'intérieur. On établit aux sourds-muets une imprimerie qui fut mise en activité en décembre 1800: les élèves y travaillaient euxmêmes, et on y imprima la pfupart des ouvrages de M. Sicard. Il donnait tous les mois des exercices publics, auxquels assistait une société choisie pour admirer la rare intelligence des élèves, et celle surtout de Massieu, qui, le premier, a donné le plus de vogue à sa méthode. L'abbé Sicard en parlait avec un enthousiasme qui faisait parfois sourire, mais qu'on excusait aisément en considéra tion des services qu'il rendait à l'humanité- Chaque exercice produisait d'abondantes collectes, et notamment quand il en donnait dj particuliers à des étrangers de marque. Sa Sainteté Pie VII, qui honora de sa présenca l'établissement des sourds-muets en 1805, bénit, le 28 février, la chapelle de la maison;' et ce souvenir a été perpéiué par une ins-
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pape assista h une séance pétulant laquelle M. Sicanl otlVit à Sa Sainteté un livre de prières composé pour les sourds-muets et imprimé par eux. Le souverain pontife ayant été conduit à rinipriraerie, alors dirigée par M. Leclerc, on pria Sa Sainteté de prendre elle-môme le barreau de la presse pour tirer une feuille (pii contenait un compliment ingénieux en latin, composé par l'abbé (iliarlier. Pie Vil lit des présents k l'abbé Sicard et à M. Leclerc, et partit très-satisfait, ainsi que Is cardinaux qui l'avaient accompagné. En 1S05, l'abbi! Sicard fut nommé chaudine de la cathédnile de P.iris ; et, le -28 juin de la même aiuiée, il eut la douleur de jierdre un ami uni demeurait avec lui aux sounls-m nets: c'était l'abbé Bonnefoux, ancien sujjériour général di'S doctrinaires, et administrateur des établissements de bienfaisance de la capitale. Les conseils de cet ami l'auraient peut-être empoché de tomber dans les pièges que lui tenlirent des intrigants et des flatteurs, et l'auraient préservé des chagrins qui afiligèrent sa vieillesse. Sobre, et naturellement économe, mais d'un caractère facile et contiant, il suiiscrivit des billets |)ar complaisance, et fut poursuivi pour des dettes (pi'il n'avait pas contractées. 11 fut obligé, pour les acquitter, de se priver des revenus de ses places, de vendre sa voiture et son mobilier, de sorte (pi'il se vit réduit à un état peu éloigné de l'indigence. En 1809, l'abbé Sicanl avait fait un voyage dans son pays natal, accompagné d'un de ses plus habiles élèves, Dominé LecliTO, que l'on admira à Lyon, à Toulouse et à Bordeaux, etc. Le nom du savant instituteur était connu dans toute l'Europe ; aussi, cjuand les souverains alliés vinrent à Paris, en ISl'i- et 1815, ils assistèrent à ses exercices, ei, après la restauration, il reçut les décorations de la légion d'honneur, ccfle de Sainte-Aune de Russie, et celle de Gustave Wasa. Cette dernière décoration lui fut envoyée par la reine de Suède, comme une récompense de ses conseils utiles, pour la nouvelle institution des sourds-muets de Stockholm. La proscription de fructidor l'avait fait sortir de l'Institut ; il y rentra en 1801 et y fut conservé par l'ordonnance de 1816. Depuis cette époque, c'était l'abbé Sicard qui célébrait la messe de Saint-Louis devant l'Académie fia içaise. En 1817, il fit un voyage en Angleterre avec que!(|nes-uiis de ses élèves, et y reçut l'accueil le jilus distingué. Outre sa place de directeur et instituteur des sourds-muets, et celle de chanoine honoraire de Notre-Dame, il était un des administrateurs des Quinze-Vingts, de l'institution des aveugles travailleurs, et un (les commissaires de l'Institut nommés pour le Dictionnaire de la langue française, dont, depuis nombre d'années on attend la publication. On ne peut refuser à l'abbé Sicard le rare mérite d'avoir ajouté aux découvertes de l'abbé de l'Epée, et porté à un état de perfection un art oublié depuis la mort do ses premiers inventeurs, c'est-à-direpemlant plus de deux siècles. Voy. Ponce. L'abbé de l'Epée, désespérant d'initier ses élèves aux ob-
jets intellectuels, sa méthode se réduisait presque à un pur mécanisme, et c'est l'abbé Sicard qui est parvenu à mettre à leur portée les idées métaphysiques. 11 faut cependant convenir que sa méthode, quelque ingénieuse qu'elle soit, exige des enfants une intelligence peu commune, et tous les élèves ne l'ont pas au même degré que les Massieu, les Leclerc et les Berthier. Depuis longtemps la santé de l'abbé Sicard s'était affaiblie ; il mourut le 10 mai 1822, à l'âge de 80 ans. Avant de mourir, il écrivit le billet suivant à M. l'abbé Gondelin, son successeur, et instituteur des sourds- muets de Bordeaux:
« Mon cher confrère, près de mourir, je vous « lègue mes chers enfants; je lègue leurs « âmes à votre religion, leurs corps à vos « soins, leurs facultés intellectuelles à vos « lumières, k vos moyens; remplissez cette « noble tAche, etje meurs tranquille. » Tout en applaudissant k ce choix, nous ne pouvons nous défendre de dire que M. l'abbé Saivan, qui dirige ait l'établissement particulier des sourdes-muettes, méritait aussi, par son instruction et sa modestie, de succéder k M. Sicard. Voici la liste des ouvrages de ce dernier : Mémoire sur l'art d'instruire les sourdsmuets de naissance, Bordeaux, 1789, in-8° ; Second mémoire, Paris, 1790, in-S"; Catéchisme on \ Instruction chrétienne à l'usage des sourds-muets, 1796, in-S" ; Manuel de l'enfance, contenant des éléments de lecture et des dialogues instructifs et moraux, 1796, iu-12 ; Eléments de grammaire générale appliquée à la langue française, 1796, 2 vol. in-8°; 1808, 2 vol. in-8"; 3" édition, avec le titre de Théorie des signes pour l'instruction des sourds-muets, Paris, 1808,2 vol. in-8" , avec un Hommage à Napoléon, supprimé en 1814; Cours d'instruction d'un sourd-muet de naissance, pour servir à l'éducation des sourdsmuets, ibid., 1800, in-8°, lig., 1803, in-8". On a imprimé k part V Alphabet manuel qui en fait partie. De l'homme et de ses facultés physiques et intellectuelles ; de ses devoirs et de ses espérances ; traduit de l'anglais de Hartley, etc., 1802, 2 vol. in-S" ; Journée chrétienne d'un seurd-muet, 1803, in-12. 11 a donné en outre des éilitions du Dictionnaire généalogique de l'Ecriture sainte, des Sermons inédits de Bourdaloue, etc., etc. L'abbé Sicard avait imaginé une pasigraphic, ou système d'écriture universelle, qu'il a développé dans un livre annoncé en 1797. Il en a parlé dans les Annales religieuses, au tome 1°% page 621. On trouve l'Eloge de l'abbé Sicard, par Paulmier, dans la Revue encyclopédique, tom. XIV, p. 45'*. Un de ses élèves, Leclerc, k l'âge de 25 ans, est allé en Amérique fonder une école de sourds -muets. C'est M. Eroyssinous, ministre des affaires ecclésiastiques, qui a remplacé M. Sicard à l'Institut. On peut voir l'Eloge de Sicard, qui a été fait au nom de l'Académie française, par Bigot de Préameneu ; celui qu'a iirononcé M. Lafl'on-Ladebat au nom des administrateurs des sourdsmuets, et l'éloge académique que lui a consacré l'évoque d'ilermupolis, le28nov. 1822. SICAKD (N.), magistrat, né vers 1760,
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mort sur la fin de 183i, à Montpellier, où il avait longtemps exercé les fonctions de conseiller il la cour royale, se fit la réputation d'homme érudit et de magistrat intègre. On a de lui : une traduction des Leçons sur la poésie sacrée des Hébreux, de Robert Lowth, Lyon et Paris, 1812, 2 vol. in-8" : on préfère cette traduction à celle de François Roger; une autre traduction d'un opuscule deLowili, sous le titre de Généalogie de Jésus-Christ, représentée sur la fenêtre orientale de la chapelle du collège de Winchester, qu'il inséra à la suite du précédent ouvrage. Sicard fournit, en outre, à la Biographie universelle de Michaud , plusieurs articles remarquables, notamment ceux de Henri et d'Adrien de Valois.
SICHEM, fils d'Hémor, prince des Sichimites, étant devenu passionnément amoureux de Dina, l'enleva et la déshonora. L'ayant ensuite demandée en mariage à Jacob et à ses fils, il l'obtint, à condition que lui et tons ceux de Sichem se feraient circoncire. Le troisième jour, lorsque la plaie était la plus douloureuse, et que les Sichimites étaient hors de défense, Siméon et Lévi entrèrent dans la ville, massacrèrent ce qu'ils trouvèrent d'hommes, et enlevèrent les femmes et les enfants, qu'ils réduisirent en servitude. Jacob, leur père, eut horreur de cette exécution barbare, et en conserva un souvenir si profond, qu'il le reprocha encore à ses fils au lit de la mort. Votj. Siméon.
SIDONIUS APOLLINARIS ou Sidoine Apollinaire (Caius Sullius), était fils d'Apollinaire, qui avait eu les premières charges de l'empire dans les Gaules. 11 naquit à Lyon vers 430, et fut parfaitement instruit des lettres divines et humaines ; ses écrits en vers et en prose font voir la beauté de son esprit. Il fut successivement préfet de la ville de Rome, patrice et employé dans diverses ambassades. 11 avait les qualités du cœur qui font l'homme et le chrétien, Il était humble, détaché du monde, aimait tendrement l'Eglise, et compatissait aux misères du prochain. Il fut élevé, malgré lui, en kl2, sur le siège de la ville d'Auvergne Augustonemetum, qui a pris dans la suite le nom de Clermont, qu'elle porte encore. Dès ce moment il s'interdit la poésie qu'il avait tant aimée, et fut encore plus sévère à l'égard du jeu. Il se défit aussi d'un certain air enjoué qui lui était naturel. Il renonça à toutes les dignités séculières qu'il laissa à son fils A[)ollinaire, et se sépara de sa femme d'un consentement mutuel. Saintement avare de son temps, il étudiait continuellement l'Ecriture sainte et la théologie, et il y fit de grands jirogrès. Quoiqu'il fût [d'une complexion délicate, toute sa vie fut une pénitence continuelle. Dans un temps de famine, il nourrit, avec le secours de son beau-frère Edicius, non-seulement son diocèse, mais aussi plus de quatre mille personnes que la misère y avait attirées. Il mourut le 21 août 489, jour auquel l'Eglise honore sa mémoire. Il nous reste de lui 9 livres d'Epitres et 2'i- piè-
ces de poésies. Jean Savaron a donné une édition des OEuvres de ce prélat, avec sa Vie et de bonnes notes, Paris, 1609, in-4-°. Le P. Sirmond en a donné une ]>lus complète, quia été réimprimée par les soins de Ph.Labbe,in-'i-°, en 1652, avec la vie du saint. Les notes qui accompagnent cette édition sont judicieuses et annoncent autant de goût que d'érudition. Les pensées de Sidonius sont ingénieuses et délicates; son style est serré, vif et agréable ; il est cependant quelquefois boursouflé et chargé d'expressions qui montrent que le latin n'était plus dans sa pureté primitive. Son imagination est brillante, et il excelledans les descriptions. Son panégyrique de l'empereur Majorien, en vers, est intéressant ; il^^ décrit la manière dont les Frai>çais de son temps combattaient et s'habîlfaient. Son Eloge du sénateur Avitus, qui devint empereur, et dont il avait épousé la fille, fut récompensé par une statue couronnée de lauriers, que le sénat lui fit élever sur la place Trajane. — Relativement à l'édition des OEuvres de Sidoine Apollinaire-^ publiée par M. l'abbé Migne, en 184-7, avea celles do plusieurs autres Pères, dans le tome LVIII de son Cours complet de Patrologie, voy. la fin de l'article saint Hilaire , pape, tome II. col. 676.
SIDOROWSKY (Jean-Ivanowitsch), traducteur russe, né l'an 1748, mort en 1795, était prêtre et professeur de langue grecque et latine au séminaire de Kostroma. En sa qualité de membre de l'académie impériale de Saint-Pétersbourg, il prit part à la rédaction du grand Dictionnaire russe, où il ûï une partie de la lettre A, et toute la lettre B, ense servant du Dictionnaire de l'académie française, qu'il traduisait. Indépendamment d'une traduction du français d'un Essai sur la Providence, on cite de lui de nombreuses,; traductions du grec, notamment les suivantes : la Chronique de Cédrène, Moscou, 1794,. 3 vol. in-folio ; les Homélies non encore traduites de saint Jean Chrtjsostome, 1787 et 1791, 2 vol. ; les Sermons choisis du même- Père, Moscou, 1791 ; les Dialogues de Lucien^ en trois parties (en société avec Pachamow, translateur du Synode), Pétersbourg, 1775 ; les OEuvres de Platon (avec le même), ibid., 1780-83, 3 vol. ; la Description de la Grèce, parPausanias et par Strabon (avecle même), ibid., 1788-89, tom. I", Il et III : ce travail n'a pas été terminé.
SIDOTTI (l'abbé), ecclésiastique sicilien, d'une naissance distinguée, était un de ces hommes à qui rien ne coûte, et que rien ne rebute, quand il s'agit des intérêts du ciel. Apprenant les vains efforts qu'avaient faitsplusieurs missionnaires pour enti-er dans 1* Japon, consoler et instruire les fidèles de cette Eglise désolée, il espéra d'être plusheureux, et partit d'Italie , en 1702, pour cette œuvre apostolique. Il n'arriva h Pondichéi-y qu'en 1704, et au Japon en 1709. On ne sait positivement ce qu'il devint ; mais l'opinion générale danslesindes est qu'il fut reconnu d'abord et mis à mort, sans avoir
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recueilli d'autre fruit de son voyage, de son zèle, que sa propre sanctification. « Une si « grande obstination dans ce peuple aveu- « gle, dit le P. Cliarlevoix, et une aversioii « si marquée du chrisiiaiiisme dans ceux qui « le gouvernent, devait, ce semble, ikt- « suader li^s missionnaires que cette notion, « ayant mis le comble à son endurci^se- « nient, s'était absolument fermé le retour « aux miséricordes du Seigneur. Mais un « cœur apostolique ne sait pas désps|)érer du a salut des âmes que le Fils de Dieu a ra- « clietées de son sang, et croyant pouvoir « dire avec ce divin Sauveur ce que lui- « même représenta à son Père, en priant « pour ses bourreaux : Seigneur, ils ne sa- « vent ce quih font ; il attend toujours le « moment de la grâce. » Yoy. Xogunsama. SIDRACH. Yoy. Ananias.
SIENNES (Antoine de), né en 1539, à Guimaraens, en Portugal, entra dans l'ordre des dominicains, enseigna la philosophie à Lisbonne, fut créé docteur à Louvain, en 1571, fut banni des Etats du roi d'Espagne, pour s'être déclaré en faveur de don Antoine de Beja, qui se donnait pour roi de Portugal, mena ensuite une vie errante, et mourut à Nantes en 1585. On a de lui : une Chronique (le son ordre en latin, Paris, 1585, in-8° ; Bibliothèque des écrivains de son ordre, ouvrages pleins de fautes et écrits sans goût. On a encore de lui des notes sur les ouvrages de saint Thomas, etc. Voy. le P. Quétif, des Ecrivains dominicains.
SIESTRZENCEWICZ de Boulsz (Stams-
LAs), archevêque catholique de Mohilow, et métropolitain de Russie, naquit h Zabladow, diocèse de Wilna, le 4 septembre 1731, de parents protestants. Il avait suivi la carrière militaire et avait obtenu un grade <ians un régiment prussien, lorsqu'il fut ramené h la vérité catholique par le prince Slassalski , évèque de Wilna, qui lui persuada même de recevoir la prêtrise. Lors du premier partage de la Pologne, en 1773, l'impératrice Catherine II demanda au saint-siége que les provinces incorporées à son empire fussent administrées par un vicaire apostolique : son but était de les soustraire ainsi à l"autorité des évêques polonais. Ce fut Sieslrzencewicz qui fut investi de cette dignité, après avoir été sacré évoque do Mallo in partivus. Vers la même époque, le pape Clément XIV supprima la compagnie de Jésus (bref du 21 juillet 1773); Siestrzencewicz contribua puissamment à les faire maintenir en Russie , conformément, du reste, au désir formel de Catherine. En 1783, il fut nommé arclievôque de Mohilow par le saint-père, qui, sur la demande de l'impératrice, érigeadans cette ville un siège métropolitain, et donna un coadjuteur au prélat. Il avait aussi deux évêques sulfragants, l'un a Polotsk, l'autre à K?iow. Après le dernier partage de la Pologne, une portion de la Lithuanie étant devenue province russe, l'archevêque de Mohilow fut chargé d'administrer le vaste diocèse de Wilna, duquel relevaient quatre évô-
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ques sufiEragants. En 1799, l'empereur Patd,
refusant d'admettre aucune sorte de nonciature, lui confia la direction de toutes les affaires religieuses de ses sujets catholiques dans toute la Russie ; déjà le pape Pie VI, prévoyant le refus d'un nonce en Russie, en avait conféré tous les pouvoirs à l'archevêque de .Mohilow, par un bref du 19 septembi't^ 1795. Ainsi devenu ministre du culte calholique pour toute la Russie, Siestrzencewicz se lixa à Saint-Pétersbourg, où il mourut le 13 décembr(! 1826, à l'âge de 95 ans. On a d"- ce prélat : Recherches hisloriques sur l'oriqine des Sarmales, des Esclavons et des Slaves, et sur les époques de la conversion de ces peuples au christianisme , Saint-Pélei'sbourg, 1812, 4 vol. in-8° ; ibid., 1833, 4 vol. in-8°, ornés de tableaux et de cartes. L'auieur en avait adressé un exemplaire à l'abbé Grégoire, ancien évèque de Blois , qui cherchait à nouer des lelations religieuses ou scientifuiues dans tous les pays. Il envoya aussi à Grégoire une copie des Recherches sur l'origine de la Russie , ti-aduites en russe et lues à l'académie russe, Saint-Pétersbourg, 1818 : ce qui ferait croire que Siestrzencewicz avait daboid composé ces Recherches en français; Précis des Recherches historiques sur l'origine des Slaves ou Eclavons et des Sarniates, eic, 2' édition, Saint-Pétersbourg , 1824, in-4', avec une planche et trois cartes; Histoire du royaume de la Chersonêse Taurique (la Rrimée), 2° édition, Saint-Pétersbourg, 1824, in-4°, avec une planche et trois cartes.
SIEYÈS ( le comte Emmanuel-Joseph ) , était né le 3 mai 1748, à Fréjus, où son père était directeur de la poste aux lettres. Jeune encore, il fut envoyé à Paris pour y faire ses études ecclésiastiques. Il étudiait en même temps avec ardeur, mais sans méthode, la littérature et les arts, notamment la musique, les sciences mathématiques et physiques, et recherchait de préférence les ouvrages des métaphysiciens et des économistes. Aucun livre ne lui avait procuré une satisfaction plus vive que ceux de Locke, de Condillac, de Bonnet. Ses supérieurs avaient inscrit cette note sur leur registre : ;< Sieyès « montre d'assez fortes dispositions pour les K Sciences ; mais il est à craindre que ses « lectures particulières ne lui donnent du « goût pour les nouveaux principes philo- « sophiques. » Ils écrivaient un jour à son évèque : » Vous pourrez en faire un cha- « noine honnête homme et instruit ; du « reste, nous devons vous prévenir qu'il « n'est nullement propre au ministère ecclé- « siasti(iue. » Ils avaient raison : c'est Sieyès lui-mùuicqui le dit dans une Notice qui lui est attribuée. Il obtint d'abord une place de sacristain dans la chapelle de Madame Sophie de France. 11 s'attacha ensuite (1775) à M. de Lubersac, évèque de Tréguier, puis de Chartres, qui le lit grand vicaire, et le nomma chancelier de la cathédrale (l"/84). L'abbé Sieyès avait, en outre, une chapelle^ nie au diocèse de Tréguier, et une peusiott de la chapelle de Madame Sophie. Il assista
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à l'assemblée générale du clergé, en 1785 et 1786, et il fut membre des assemblées jirovinciales, quand elles se formèreut.Dès cette époque, il soccupait beaucoup de politique, et manifestait des opinions favorables aux réformes que l'on aj)pelait de toutes parts. Lorsque le gouvernement de Louis XVI s'occupa de convoquer les Etats généraux, le principal ministre ayant invité tous les publicistes à faire connaître leurs idées sur ces assemblées, Sieyès publia les siennes dans un écrit intitulé : Vues sti,r les moijens d'exécution dont les représentants de la France pourront disposer en 1789, in-8°. Ce fut aussi vers le même tem|)s qu'il lit paraître son Essai sur les privilèges, et la fameuse brochure : Qu'est-ce (pte h tiers-état? Tout. Qu'a-t-il été jusqu'à présent? Bien. Que demande-t-il? Devenir quelque chose. Ce livre, d^ns lequel la plupart des arguments étaient revêtus de formes vives et palpables, était plus propre à exalter les passions populaires qu'à calmer l'effervescence ciui régnait alors dans les esprits. Trente mille exemplaires en furent vendus en peu de temps, et il servit en quelque sorte de fanal à l'opinion démocratique, sur les questions neuves mises ;i l'ordre du jour par les événements de 1788 et 1789. Quoique prêtre, Sieyès fut nommé député du tiers-état à Paris, et eut la plus grande part à l'attitude cjue prit cette assemblée dans les premières séances des Etats généraux. Ce fut lui qui proposa de sommer les deux autres classes de se réunir an tiers-état, et de leur déclarer qu'en cas de refus, la chambre se constituerait sans elles. Cette menace étant restée sans effet, Sieyès proposa au tiers de se déclarer les représentants de la France, et de se constituer sous la seule dénomination d'assemblée nationale. Après la séance royale du 23 juin 1789, lorsque l'injonction eut été faite aux députés de se séparer, Sieyès fut d'avis, aussi bien que Miiabeau, de continuer les délibérations : « Eh, messieurs, dit-il, ne sentez- « vous pas que vous êtes aujourd'hui ce que « vous étiez hier? » Nommé membre du comité de constitulion, ce comité lui demanda, le IG juillet, une Déclaration de droits, qu'il lui ]>résenta le 20 du même mois, en lui offrant sur cet objet un travail auquel il attachait une grande importance, sous le titre de: Préliminaires de la constitution française, suivis d'une reconnaissance et exposition des droits de l'homme et du citoyen. Peu de jours après, Sieyès se prononça dans l'assemblée pour lo maintien des biens du clergé, et s'écria, lorsqu'on eut déclaré les dîmes abolies : n Ils veulent être libres, et ils ne savent « pas être justes. » Il publia à ce sujet ses Observations sommaires sur les biens ecclésiastiques et ses opinions sur les dîmes, le 10 août 1789. Mais en même temps qu'il défendait les biens du clergé, Sieyès n'hésitait pas à dépouiller le pouvoir royal de toutes ses prérogatives. Il prononça, le 7 septembre, un discours^ qui fut imprimé sous le titre de : Dire de l'abbé Sieyès sur la question du veto royal, dans lequel il repoussait comme une
absurdité le veto absolu, que Mirabeau luimême voulait accorder au roi. Il y exposait en môme temps un jirojet de constitution démocratique, qui n'obtint l'assentiment de personne, et ne fut même pas mis en discussion. Sieyès fut dès lors l'un des principaux membres de la faction des constitutionnistcs et des diplomates dont l'influence fut si fatale à la France. On le soupçonna aussi d'avoir pour but secret de servir la maison d'Orléans ; mais ces conjectures ne furent jamais appuyées d'aucune preuve. V.n 1790, il travailla beaucoup dans les comités, et particulièrement dans le comité de constitution. Mais la métapliysitiue obscure cju'il mettait dans toutes ses conceptions ayant presque toujours fait rejeter ses avis, malgré la haute opinion que ses collègues avaient de ses lumières et cle sa capacité, il parut pendant quelque temps renoncer aux afl'aires. C'est en déplorant cette inaction que Mirabeau dit un jour à la tribune : « Le si- « lencedeSieyès est une calamité publique.» Il est vrai que plusieurs historiens ont soutenu que Mirabeau n'entendait se servir do ces paroles que dans un sens ironique. Cependant, le 20 janvier 1790, il présenta un - Projet de loi contre les délits qui peuvent se commettre par la voie de l'impression et par la publication des écrits et gravures, in-8°. Il y proposait l'application du jury îi ces délits. Vers le même temps, il publia un Projet de décret provisoire sur le clergé, in-S". Ce projet, ridicule dans presque toutes ses parties, portait qu'on ne pourrait s'engager dans l'état ecclésiastique sans l'autorisation de la municipalité et du district; que le vœu du célibat serait aboli, que les ecclésiastiques n'auraient plus de costume particulier, que toute corporation religieuse était supprimée, etc. Au mois de mars de la môme année, il donna son aperçu d'une nouvelle organisation de la justice et de la police en France. Cet écrit, lu devant l'assemblée par le marquis de Bonnay, n'eut aucun résultat. Au mois de février 1791, Sieyès fut élu membre de l'administration du département de Paris , et apprenant que, par suite de la constitution civile du cleigé, on allait le nommer évêque de cette ville, il écrivit à l'assemblée électorale qu'il refuserait cette dignité , qui échut alors à Gobel. Lorsque vint l'anniversaire de la constitution des Etats généraux en assemblée nationale, Sieyès fut proclamé président. Cependant son influence diminua depuis sensiblement, et il crut devoir garderie silence dans les derniers temps de l'assemblée constituante. Toutefois, le 7 mai 1791, il parla eu faveur des catholiques qui ne reconnaissaient point l'Eglise constitutionnelle, et il se plaignit du comité ecclésiastique, qui semblait, disait-il, n'fli'oi'r vu dans la révolution qu'une superbe occasion de relever l'importance théologique de Port-Royal,, et de faire enfin l'apo-; théose de Jansénius sur la tombe de ses ennemis. Nommé membre du comité de révision de l'assemblée nationale, après le retour de Yarennes, il s'y trouva en opposition avec
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la plupart de ses collègues, et fut contraint de se retirer. Après la session de l'assemblée constituante, Sieyès se retira à la campagne, et resta quelque temps (étranger aux a'tfnires publiques. Au mois de septombro
1792, il entra comme député de la Sarthe à la Convention, oiî il siégea parmi ces meuibresiunnobiles et silencieux, qui semblaient étrangers à tout ce qui se passait autour d'eux, et étaient aux ordres des plus forts. Lors du procès de Louis XVI , il vota la mort, mais sans ajouter les mots, sans phrase, ainsi qu'on l'a prétendu. Le comité d'instruction adopta ses projets sur l'instruction publique ; mais il les lit présenter par Lakanal, atni que les Jacobins ignorassent quel en était l'auteur. Robespierre les fit rejeter, en s'écriant : « Citoyens, on vous trompe ; « cet ouvrage n'est pas de celui qui vous le « présente ; je me méfie beaucoup de son « véritable auteur. » Au mois de novembre
1793, époque où se firent tant de déplorables abjurations, Sieyès prononça ces paroles en faisant l'abandon de sa pension, comme ancien bénéficier. : « Mes vœux appelaient de- « puis longtemps le triomphe de la raison « siirla superstition et le fanatisme. Ce jour « est arrivé; je m'en réjouis comme d'un « des plus grands bienfaits de la révolution « française...; je ne reconnais d'autre culte « que celui de la liberté et de l'égalité ; « d'autre religion que l'amour de l'huma- « nité et de la i^atrie. » Depuis cette époque jus(ju"à la fin de la terreur, Sieyès se renferma dans un silence prudent. Dominé parle sentiment de la peur, il vota toutes les mesures de proscription, et lorsque plus tard on lui demanda ce qu'il avait fait durant ces teinjis de tyrannie sanguinaire : J'ai vécu, répondit -il froidement. On l'a aussi accusé d'avoir été l'un des principaux auteurs de l'arrêt de mort envoyé par le comité de salut public, contre les "émigrés français débarqués à Quiberon, et qui avaient déposé les armes. On a dit encore qu'au 13 vendémiaire ( '* octobre 1795 ), ce fut lui qui, du pavillon de Flore aux Tuileries, donna le signal du combat entre les tioupes conventionnelles et les sectionnaires insurgés. Après le 9 thermidor, il ne balança pas à embrasser la cause des vainqueurs, monta plusieurs fois à la tribune pour attaquer les partisans de Robespierre, et fut nommé membre du comité de salut public. Le 31 mars 1795, il fit prononcer la rentrée, dans le sein de la Convention, des Girondins proscrits au 31 mai. Lors de la formation du Directoire exécutif, il refusa d'en faire partie et de se charger du ministèie des relations extérieures. Cepentlant il fut appelé aux principaux comités, où on lui confia des travaux importants. Une tentative d'assassinat, qui fut faite sur lui, le 12 avril 1797, par un ancien moine nommé Poulie, neveu du célèbre prédicateur de ce nom, lui rendit un |ieu de popularité. Ajjrès le coup d'Etat de fructidor, Sieyès, suivant sa coutume, se déclara i)Our les vaini]ueurs, et fut adjoint à quatre autres députés pourrédiger le décret di-proscription
qui frappa cinquante-deux de ses collègues. Peu de temps après, il fut nommé président du conseil des Cinq-Cents. En 1799, il fut envoyé à Berlin, avec le titre de ministre jilénipotentiaire près le roi de Prusse. Nommé, l'année suivante, membre du Directoire exécutif, il s'associa aux injustices commises par ses collègues, et fit inscrire, sur la liste de déportation du 18 fructidor, plusieurs noms négligés jusqu'alors. Chargé de prononcer plusieurs discours à l'occasion des anniversaires, il fit entendre dans celui du 10 août les paroles suivantes : « La royauté « ne se relèverajamais : on ne verra plus ces « hommes qui se disaient délégués du ciel « pour opprimer avec plus de sécurité la « terre, et qui ne voyaient dans la France « que leur patrimoine , dans les Français « que leurs sujets , et dans les lois, que « l'expression de leur bon plaisir. » Cependant cet ennemi de la royauté contribua puissamment à mettre la couronne sur la tète d'un soldat. On assure qu'il fit parvenir à Bonaparte en Egypte, sous le couvert du chargé d'alfaires de Prusse àConstantinople, un mémoire où, en le prévenant de l'état déplorable où se trouvait la France, on lui faisait entendre que lui seul pouvait remédier au mal. Au retour de Bonaparte, Sieyès, d'accord avec Rœderer et quelques autres, se concerta avec lui pour préparer la révolution du 18 brumaire. Le général et le directeur, dans plusieurs entretiens secrets, convinrent des moyens à employer pour assurer le succès de la conspiration. Des militaires affidés se trouvèrent dans la capitale, et plusieurs députés influents des deux conseils furent prévenus de ce qui allait se passer. Sieyès, qui dans cette affaire avait agi à l'insu de ses trois collègues Barras, Moulin et Gohier, se fit mettre en surveillance par le général Bonaparte, et feignant de n'agir que par contrainte, resta dans sa voiture à la porte du palais, prêt à prendre la fuite si la conjuration échouait. La victoire étant demeurée aux conjurés, Sieyès devint un des trois consuls ainsi que Roger- Ducos, le seul de ses collègues qu'il eût mis dans la confidence du complot. Il s'était flatté d'abord de marcher l'égal de Bonaparte ; mais il s'aperçut bientôt qu'il n'avait été qu'un instrument de l'ambition du général, et il se vit réduit à échanger son titre de consul contre celui de sénateur. Bonaparte l'en dédommagea par une riche dotation, par le titre de comte et par plusieurs décorations. Il ne paraît pas, quoi qu'on ait dit, qu'il ait fait de roi)positiou dans le sénat. Napoléon , pour flatter son amour-propre, lui témoignait beaucoup d'égard dans toute circonstance, et affectait de s'entretenir particulièrement avec lui. Dans les premiers jours d'avril 181i , Sieyès ne parut point aux séances ; mais il envoya plus tard son adhésion aux actes du sénat, qui proclamait la déchéance de l'empereur et le rappel des Bourbons. Il fut compris néanmoins dans la chambre des pairs formée pendant les Cent- Jours ; mais il refusa prudemment de signer
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l'acte additionnel. En 1816, la loi contre les ' régicides le força de se retirer à Bruxelles. 11 rentra en France après la révolution de 1830, et prit place dans l'académie des sciences morales et politiques. Depuis longtemps sa santé avait soutl'ert de graves altérations ; il était devenu jiresque aveugle, et avait perdu la mémoire. Sieyès mourut à Paris le 20 juin 1836, âgé de 88 ans, sans avoir rétracté aucune de ses erreurs : aussi la sépulture ecclésiastique lui fut - elle refusée. AIM. Siméon et Cauchois-Lemaire prononcèrent des discours sur sa tombe. Outre les ouvrages déjà mentionnés, on a de Sieyès : Plan de délibérations pour les assemblées de bailliages, 1789, in-8 : l'auteur y indiquait cette transformation territoriale du la France, dont l'idée fut exécutée en 1798. « Ce n'est, « disait-il, qu'en effaçant les limites des pro- « vinces qu'on parviendra k détruire tous les « privilèges locaux. Ainsi il sera essentiel « de faire une nouvelle division territoriale « par espaces égaux partout. 11 n'y a pas de « moyen plus puissant et plus prompt de « faire sans trouble, de toutes les parties « de la France, un seul coi'ps, et de tous « les peuples qui la divisent une seule na- « lion. » Quelques idées de constitution applicables à la ville de Paris ; Observations sur le rapport du comité de constitution concernant la nouvelle orç/nnisation de la France, 1789, in-8''; Rapport du nouveau comité de constitution fait A rassemblée nationale sur le rétablissement des bases de la représentation proportionnelle , 1789, in-8"; Aperçu d'une nouvelle orijanisation de la jtistice et de la police en France, 1790, in-8"; Discours sur la liberté des cultes, 1791, in-8°; Rapport du comité de défense générale, relatif au ministère de la guerre, 1793, in-8'"; Opinion sur la constitution de 1793 , in-8"; Opinion sur le jury constitulionnaire, 179.3, in-8".
SIFFREIN-MAURY (l'abbé). Voij. Maury.
SIFFHID ou SIFFRIDUS de Uisnie, prêtre du xiV siècle, a donné des annales depuis la création du monde jusqu'à l'an 1307. Pistorius en a publié une partie, l'an 1583, depuis l'an 458 jusqu'à l'an 1307. George Fabricius en a donné des extraits dans ses Res misnicœ et ses Origines Saxonicœ.
SIGAUD DE LAFOiND (Jean-René), chirurgien célèbre, naquit à Dijon en 17i0, et lit ses études au collège des jésuites de sa ville natale. Il fréquenta ensuite l'école de Saint- Côme à Paris, et se fixa dans cette ville où il se livra principalement à la pratique des accouchements. Plus tard il parcourut plusieurs autres villes de France , dans lesquelles il donna, avec succès, des leçons do physique : il mourut à Bourges, en 1810. Parmi ses ouvrages, on distingue les suivants : Leçons de physique expérimentale, 1767, 2_vol.in-12, traduit en allemand, Dresde, 1773, in-8''; Leçons sur l'économie animale, 1767, _ 2 vol. in-12; Traité de l'électricité, 1771, in-12; Lettres sur l'électricité médicale, 1771, in-12: Description et usage d'un cabinet de j)hysique expérimentale, 1773, 2
vol. in-8"; et i18k, 2 \n].; Fléments de physique théorique et expérimentale, faisant suite à l'ouvrage précédent, 1787, 'i vol. in-8", traduit en espagnol par Taddeo-Lope, 1782-89, 5 vol. in-V"; deux Opuscides sur la section de la symphise des os du pubis, 1777 et 1779, in-8°; il est question dans ces deux écrits d'une découverte à laquelle Sigaut de Lafond doit [irincipalement sa célébrité. Dictionnaire de physique, 1780, 'v vol. in-8", augmenté d'un Supplément , en 1781 ; Précis historique et expérimental des phénomènes électriques, 1781, 1783, in-S"; Dictionnaire des merveilles de lanalure, 1781. 2 vol. in-8'', traduit en allemand i)ar C.-(j.-F. Webel , Leipzig, 1782-83, 2 vol. in-8"'; YEcole du bonheur, ou Tableau des vertus sociales, Paris,
1782, in-12; 1802, 2 vol. iu-12 ; La religion défendue contre l'incrédulité du siècle, contenant un Précis de l'histoire sainte, ibid.,
1783, G vol. in-12, augmenté de 2 vol. in-12, 1787, sous le titre De l'économie de la Providence dans l'étalilissemcnt de la religion ; Physique particulière, 1792, in-12; FJxamen de quelques principes erronés en électricité,
'SIGEBERT, roi des Est-Angles ou de l'Angleterre orientale, ap|)elé par le vénérable Bède, Roi Irès-éclairé et très-chrétien, travailla à faire ileurir la foi dans ses Etats, fonda des églises, des monastères et des écoles, et descendit ensuite du trône pour se faire moine à Rnobersburgh , aujourd'hui Burgh-Castle, dans le comté de SufTolk. Il fut aï^sassiné en Ci2, avec Egrich, son cousin, qu'il avait mis sur le trùne en sa place. On fait la fête de Sigebert dans plusieurs églises d'Angleterre et de France.
SIGEBERT, troisième fils de Clotaire I", eut, pour son partage, le royaume d'Austrasie, en 561, et épousa Brunehaut , qui d'arienne s'était faite catholique. Les commencements de son règne furent troublés par une irruption des Huns dans ses Etats ; mais il en tailla une |iartie en i)ièces, et chassa le reste jusqu'au delà du Rhin. Il tourna ensuite ses armes contre Cliilpéric, roi de Soissons, qui, prolitant de son absence, s'était emi)aré de Reims et de quelques autres places de la Champagne. Il reprit ces villes, et, étant entré dans le royaume de Soissons, il se rendit maître de la capitale, et força son frère à accepter la paix aux conditions qu'il voulut lui i)rescrire. Au bout de quelques années , il la rompit, à la sollicitation de la reine Brunehaut, pour venger la mort de Galsuinte, sœur de cette princesse et femme de Chilpéric. Les succès de Sigebert furent rapides, et la victoire le suivait partout, lorsqu'il fut assassiné, l'an 575, par les gens de Frédégonde, la source des malheurs de Chilpéric, qui l'avait épousée après Galsuinte. Sigebert fut pleuré de tous ses sujets, dont il faisait les délices par son atl'abilité, sa douceur et sa générosité. — 11 ne faut pas le confondre avec SiGEBEiiT, dit le Jeune, fils de Dagobert, et son successeur dans le royaume d'Auslrasie, l'an 638. Ce prince, mort en
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6dG, a mérité par sa piété d'être mis au iiombro dos saints; on fait sa fête <\ l'église priiiiPtialu, aujoui'd'lmi cathédrale de Nancy, où l'on conserve son corps. Sigebert (le (jemblours a donné la Vie de ce roi. On la trouve dans le tome 1" du mois de févi'ior des Aria sanctorum.
SKIEBERT, moine de l'abbaye de (leinblours dans le Brabant, no vers l'an 1030, e'iseiy,'na pendant )ilusieurs années dans le monastère de Saint- Vincent, <i Metz, et mourut à Gemblours en 1112. Il passait )iour un hounni! desprit, pour un savant universel et un ijon iioéte, et c'est sans doute la vanité (jue lui insidraient ses talents et les éio;:çes ([n'ils lui attiraient, qui lui lit oublier l'esprit de son état, au point do prendre le parti du siraoniaque et schismatiquo Henri IV^ contre les saints pontifes Grégoire VII , Ui'bain II et Pascal II. Sigebert est auteur : d'une Chronique, dont on conserve l'original dans la bibliothèque de Gemblours, et dont la meilleure édition est celle d'Aubert Le Mire, Anvers, 1608, in-8". Pistor'ius l'a insérée dans ses Scriptores germarrivi, tom. I". Elle commence à l'an 381, où linit celle d'Eusèbe , et va jusqu'à l'an 1113. Elle a été continuée par plusieurs auteurs. Il ne faut nullement ajouter foi .'i ce (|u'il raconte des papes qui ont eu des démêlés avec l'empereur Heni'i IV. ///n, dit Valero André, non tam fada quam a Siijeherto ron/irla. Saint Anselme, dans sa lettre viii'' l'a réfuté, de môme f(ue Baronius, au tome XI de ses Annales, Bollanuin, De scriptoribtts eccl.jcX dans ses Conlrotwrses {Voy. les jugements de [dusieurs auteurs sur cette Chronique, dans la Bibliothèque du P. Le Long, n° 696V); Vie de saint Théodéric, évoque, fondateur du monastère de Saint-Vinf^ent à Metz. Leil)nitz l'a insérée dans ses Scriptores rerum brunswicensium. Vie de saint Sigebert, roi, dans Surius et dans le V* volume des Acta sanctorum, du mois de février ; Vie de saint Guibcrt, fondateur du monastère de Gemblours, dans Surius, les Acta sanctorum, et dans les Acta de Mabillon ; Gesta ahbatum gemblaccnsium , contiluiés par un disciple de Sigebert jusqu'à l'an 1138, dans le Spicilégc de D. d'Àchéry; De viris illnstribus, Anv'ei'S, 1639, in-fol., avec des notes par Aubert Le Mire, et dans \ii^ liiblinlhèque do Fabricius , Hambourg, 1718, in-fol. On conserve jilusieurs ouvrages nianuscrils de Sigebert à Gemblours : Passio sanctœ Luciœ, poème; Passio 'J'hebœorum, poërno ; Vita et passio sancti Lambert! ; De jejunio quatuor temporuin ; Ecclesiastes rersu heroico descriptus; etc. Dans son ouvrage de Viris illustribus, il donne le catalogue de ses |)rodu(tions : il y en a une intitulée Apolngia ad Henricum imperalorem contra cas qui calumniabanlnr missas conjugatorum presbgtcrorum ; ouvrage qui a disjiaiu ot qui n'aurait pas dû paraître.
SIGISMOND (saint), roi de Bourgogne, succéda, l'an 51(i, à Gondebaud, son père, qui était arien. Le fils, instruit dans la véritable religion par saint Avit , évoque de
\^ienne, abjura cette hérésie. En 516, il fonda le célèbre monastère de Saint-Maurice , à Agaune, en Valais. 11 inn-gea ses Etats du poison des vices et de l'hérésie. C'est à son zèle que l'on doit la convocation du concile d'Kpaone, où présida saint Avit, Ajn'ès la i mort de sa femme Amalberge, dont \\ avait I eu un lils nommé Sigerir, il se remaria. Le [ jeune prince encourut l'indignation de sa belle-mère, qui l'accusa d'avoir formé le ]irojet dùter la vie et la couronne à son père. C'était une calonmie ; cependant le |)ère donna dans le piège, et fit mourir son fils. 11 ne tarda pas à recoimaître son erreur, et se retira dans le monastère d'Agaune pour y expier sa crédulité et sa précipitation iiar les lai-mes do la pénitence. Il y établit les acémèles, pour laisser dans l'Eglise un monument durable de sa douleur et de son repentir. Clodomir, fds de Clovis, lui déclara la guerre : Sigismond fut vaincu, fait |)risonnier et envoyé à Orléans. Il fut ensuite massacré et jeté avec sa femme et ses enfants dans un puits du village de Saint- Père-Avy la Colombe,- à h lieues d'Orléans, l'an 523. On gardait ses reliques à Agaune; mais l'empereur Charles IV les fit transporter à Prague. On lui a donné quelquefois le nom de martyr, comme à d'autres hommes vertueux de ce tempsdà , qui mouraient d'une mort violente. Sa Vie, écrite par Grégoire de Tours, se trouve dans le Recueil des Bollandistes.
SIGISMOND de Luxembourg, empereur d'Allenuigne, fds de Charles IV et frère de l'empereur Wenceslas, naquit en 1366. Il épousa Marie, reine de Hongrie , fille de Louis le Grand, et fut élu roi de ce pays en 1386. Les Turcs faisaient des progrès journaliers en Europe ; et la Bulgarie, dont ils venaient de s'emparer, les rapprochait des frontières de la Hongrie. Ils commençaient déjà à infester la Servie, la Bosnie et la Valachie , dont les [)rinces feudafaires de la couronne de Hongrie, avaient droit de recourir à la protection du roi. Le plan combiné de conquêtes affecté par ces infidèles , et qui semblait menacer la Hongrie et toute la chrétienté, réveilla l'attenlioii de Sigismond. Il s'allia avec l'empereur de Constantinople , et sollicita dos secours dans dilférentes cours d'Europe , pour se trouver en état de re[)Ousser de si redoutables ennemis. Le comte de Nevcrs, fils du duc de Bourgogne, lui amei:a une nombreuse noblesse et un coi-ps de dix mille Français, tous gens d'élite. Une armée de 130,000 hommes se rassembla sous les drajicauxde Sigismond, qid, désirant de reprendre la Bulgarie, pénéfj-a, en 1396, dans cette province, et vint mettre le siège devant Ni^ copolis. B jazet, étant arrivé à la tète de toutes ses forces pour dégager cette place, gagna une victoire complète. Sigismond, a,yant été coupé dans sa rotiaile, prit le parti de s'embarquer sur le Danube, et de se sauver par Constantinople. La longue absence de ce i)rinco, joiide à l'aversion que les Hongrois avaient pour lui, accrédita le bruit de
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sa mort el occasionna de nouveaux troubles dans la Dalmatie. A son retour il acheva de révolter tous les esprits par la rigueur ex- IrOnie dont il usa à l'égard des moteurs de la sédition. Les états le tirent arrêter et enfermer au château de Ziklos, eu i;39î). Ladislas ou Lancelot vint de Na|)les pour lui enlever sa couronne ; mais cette entreprise n'eut jias de succès. Sigismond recouvra sa liberté et le trône, et fut choisi empereur, en liiO. Après avoir fait différentes constitutions pour rétablir la tranquillité en Allemagne, il s'appliqua à pacifier l'Eglise et à terminer le schisme qui la désolait. A cet effet, il passa les Aljies et se rendit à Lodi, oii il convint avec le pape Jean XXIII do convoquer un concile. La ville de Constance fut choisie pour être le lieu oii se tiendrait cette auguste assemblée qui commença, en 1414, composée d'une midtilude extraordinaire de prélats et de docteurs. L'empereur y fut presque toujours présent, et son zèle y éclata dans plusieurs occasions. Pierre de Lune, qui avait pris le nom de Benoît XIH, continuant de braver l'autorité du concile, Sigismond fit le voyage du Roussillon pour l'engager à se démettre de la papauté. N'ayant pu y réussir, il se rendit à Paris, puis à Londres, pour concerter avec les rois de France et d'Angleterre les moyens de rendre la paix à l'Eglise et à la France; mais il revint à Constance sans avoir pu faire réussir son e'itrejirise. Cependant ses soins contribuèrent beaucoup à la fin du schisme («'0(/. Jean XXIII el Martin V); mais, en donnant la paix à l'Eglise, il se mit sur les bras une guerre cruelle. Jean Huss el Jérôme de Prague avaient été dégradés parle concile et livrés au bras séculier, qui les condamna au feu, afirès qu'on eut épuisé tous les moyens de vaincre leur obstination [voyez Uuss). Les liussites, voulant venger la mort de ces deux hérétiques , armèrent contre l'emiiereur. Ziska était à leur tète. Il remporta unt^ pleine victoire eu 1419 sur Sigismond, qui put à peine en seize années réduire la Bohème avec les forces d'Allemagne et à l'aide des croisades. Ce prince mourut à Znaim en 14.37, à 70 ans, après avoir a; 'aisé le reste des troubles de Bohème, el fait reconnaître Albert d'Autriche, son gendre, pour héritier du royaume. Depuis Un, l'aigle à deux tètes, employé d'abord comme symbole des deux emi)ires d'Orient et d'Occident, a toujours été conservé dans les armoiries des empereurs. Ce prince était bien fait, libéral, atfable et fort instruit. Il i)arlail bien plusieurs langues, et, régnant avec éclat en temps de paix, il fut malheureux en temps de guerre, quoiqu'il ne mauquùt ni d'activité ni de courage. La couronne im[iériale renira après sa mort daas la maison d'Autriche, d'où elle ne sortit plus jusqu'à son extinclion, en 1740.
SIGONIO (Charles), d'une famille ancienne de Modène, où il naquit vers 1520, fut destiné par son père à la médecine ; ma;s son génie le portait à la littérature. Sigonio occupa d'aljord une chaire d;ms sa patrie, et
obtint la protection du cardinal Grimani. La jalousie de Bandinelli, autre savant renommé, lui fit quitter Modène. Il occupa d'autres chaires à 'Venise, à Bologne, et ensuite à Rome, où il fut chargé, en 1578, par le pape Grégoire XIII, de continuer VHistoirc ecclésiastique, commencée par Panvinio, et obtint une pension de la république de Venise. Il alla mourir dans sa patrie en 1584, à G4 ans. Ce savant avait de la difficulté à parler; mais il écrivait bien, et sa latinité est assez pure. Il refusa d'aller auprès d'Etienne Battori, roi de Pologne, qui voulait le fixer à sa cour. Il ne voulut jamais se marier; ci quand on lui en demandait la raison, il répondait : Minerve et Vénus nont jamais pu vivre ensemble. On a de lui un grand nombre d'ouvrages recueillis à Milan, en 1732 et 1733, 6 vol.in-fol. Les principaux sont : Z>c rcpublica Uebrœorum, traité méthodique, el qui renferme dans un petit espace bien des choses utiles; De republica Atheniensium librl IV, savant et recherché ; Ilistoria de Ocridenlis impcrio , livre nécessaire pour connaître l'histoire de la décadence de l'empire romain, et la formation des principautés d'Italie ; De reçjnoltaliœ libriXX, depuis l'an 679 jusqu'à l'an 1.300, traité plein de recherches, d'exactitude, et éclairé par une sage critique ; une Histoire ecclésiastique, imprimée à Milan en 1734, en 2 vol. in-4", dans laquelle on trouve beaucoup d'érudition. On a encore de lui des Notes sur Titc-Live, de savants Traités sur le droit romain, etc. Ses OEuvres ont été recueillies par Argellati, cl publiées à Milan, 1732-.37, 6 vol. in-fol., avec une Vie de l'auteur par Muratori, etc. La liste complète des écrits de Sigonio, avec une Notice sur ce savant, se trouve dans Tiraboschi. Sigonio avait eu de violents démêlés avec Robortello.
SIGORGNE (Pierre), licencié en Sorbonne, et doyen de l'église de Mâcon, naquit le 23 octobre 1719, à Rambercourt-les-Pots , en Lorraine. Il vint faire ses études à Paris, et ai)rès sa licence, il fut nommé professeur de philosophie au collège du Plessis. C'est lui qui introduisit le premier le newtonianisine dans l'enseignement de l'université. Un de ses premiers ouvrages fut V Examen et la réfutation des leçons de physique données au collège royal par Privât de Molières. Ce savant, adoptant et rejetant en f)arlie les systèmes de Newton et de Descartes, avait imaginé de grands tourbillons composés de petits, et en avait fait la base d'un système particulier. Une dispute s'engagea entre les deux physiciens, et la chute des petits tourbillons en a été l'issue. Cette victoire, remportée sur un homme cjui jouissait d'une célébrité méritée, fit connaîire de la manière la plus avantageuse l'abbé Sigorgne; il fut nommé à l'abbaye de Bonnevaux ei/ 1775. Après avoir quitté l'enseignement, il se retira à Mâcon, où il avait été pourvu du doyenné de la cathédrale. 11 devint en même temps grand vicaire du diocèse , et montra dans cette administration autant d'habileté que de sagesse. La pari qu'il y prit n'absorba
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pas tollcnient son temps qu'il no s'oroiipAt encoro (ic sciences et d'oiivrnges relatifs h la niora'e ot h la l'elifçion. Il niouiut h MAcon en 180!), ?i 00 ans, le 10 novembre; dans cet A^:e avancé il avait conservé toutes les facultés (le son esprit, et écrivait encoro avec une vi-çueur qu'on aurait admirée dans un jeune homme On a de lui ; Vr.ramcH di's leçons de pin/sif/ue du Cnllei/e-lloi/al , cité cidessus, 17V0. in-12 ; Repl'ir/nr à M. de Mnlières , ou Démonstration physiro - matht!motii/ne de l'insuffisance et de l'impossibililé lies lourhillons, l"il, in-1-2; Institu'ions neu'lonniennes, ou Introduction à la pliilosopliie de iWewlon, 1747, 2 vol. in-8" ; De la cause de l'ascension et de la suspension de la li(jueur dans les Inipiux capillaires, dissertation couronnée îi Uouen on 17V8 ; Institulinns leihnitziennes , ou Précis de monndoloi/ie, Lyon et Paris, 1707, in-i° et in-8'; Àstronomiœ pln/sicœ ju.rta Nnctoni principia breviariuin ad usum studiosœ juventutis, Paris, 17V8, in-12; Prœlcetioncs astronomiœ newtonianœ, 17G9, in-8' ; Dissertation sur le prêt à jour; Lettres écrites de In plaine, en réponse â celles de la montac/ne ( de J,-J. Rousseau), Amsterdam, 1763, in-12; Le philosophe chrétien, ou Lettres à un jeune homme entrant dans le inonde, sur la vérité et la nécessité de la relli/inn, 1763, in-12; nouv. édit. 1776, in-8° ; Oraison funèbre de monseigneur le dauphin, 1766, in-V° ; Oraison funèbre de I^ouis AT, 177V, in 1°; Défense de la première des in'rités, 1806 : l'abbé Siii;orgne avait alors 87 ans. Lorsque le Spectacle de la Nature parut, il adressa à l'abbé Pluche une Lettre critiifue, sous le nom d'un ollicier de cavalerie. Il en résulta une liaison intime entre les deux savants, faits pour s'estimer. L'abbé Sigorgne était opposé à la nouvelle chimie et il écrivit contre elle. Il fut nommé, en 1803, correspondant de l'institut comme il l'avait été de l'académie des sciences ; il était membre de celle de Nancy, de la soci'Hé des sciences et des arts de .MAcon, etc. SIGUENZA (Joseph de), religieux espagnol de l'ordre des hiéronvmites ou ermites de Saint-Jérôme, né vers l'an l5'i-3 dans la ville dont il portait le nom, mort en 1606, supérieur du couvent d ; Saint-Laurent de l'Kscurial , se lit une grandj ré|nitation comme écrivain et comme prédicateur. Il était Irès-versé dans l'histoire et dans les langues orientales. Le roi Philippe II aimait à l'entendre dans la chaire sacrée, ce qui excita, dit-Qii, lijalousiede quelques moines, (]ui le dénoncéient h l'inquisition de Tolède, comme suspect de luthéranisme. Il comparut devant le tribunal, se juslilia et fut renvoyé absous. On a de Siguenza ; La Vida de San Geronimo, doctorde la santa ii/lesia, Madrid, Th. Junti, 1503, petit in-'r ; Secunda y tercera parte de la llistoria de la orden de son (icronimo, Madrid, 1600 et 1603,2 vol. Iietit in-fol. L'auteur paraît avoir reçu quelque secours |)our la coniiiosition do cet ouvrage d'un autre religieux hiéronymite , nommé François de Los Santos. llerménégilde de San-Pablo, du mCnne ordre, en a
donné une suite, sous ce titre : Origen y continuacion de cl Inslituto 1/ Reliqion hieronimiiina,'S\aûv\û, 1669, in-folio. M. Adolphe de Puibusque, parlant de Siguenza, tome I", |). ;^20, do son Histoire comparée des littératures espagnole et française, s'exprime ainsi : « Talent supérieur, qui a su écrire l'histoire « de son ordre de manière h faire regretter « qu'on ne lui ait pas confié l'histoire géné- « raie de la Péninsule. »
SILAS (saint), un des 72 disciples, fut choisi avec Jude pour aller îi Antioche porter le décret fait dans le concile de Jérusalem sur l'observation des cérémonies légales. Silas s'attacha à saint Paul, et le suivit dans la visite qu'il fit des églises de Syrie et de Cilicie, d'où ils vinrent en Macédoine. Il fut battu de verges avec lui par les magistrats lie Philippes , en haine de la foi chrétienne, et eut beaucoup de part aux autres soutTrances et travaux de cet apAtre. On célèbre la fête do saint Silas le 13 juin. Saint Jérôme (épître li3) dit que Silas est le même que Silvain, dont il est fait mention au commencement de l'Epître de saint Paul aux Thessaloniciens; mais les Grecs les distinguent, et Dorothée et saint Hippolyte, martyrs, disent que Silas a été évèque de Corinthe, et Silvain évèque de Thessalonique.
SILVATICIS (de). Voy. Porchetti.
SILVÈRE (saint), natif de Campanie, fils du pape Hormisdas, qui avait clé engagé dans le mariage avant de s'attacher au service de l'Eglise, monta sur la chaire de saint Pierre après le pape Agapet l", en 536. Théodat, roi des Goths, le plaça par violence sur le trône pontifical ; mais cette intronisation ne fut regardée comme canonique que quand le clergé de Rome eut consenti à son élection. Peu de temps après, Bélisaire, général de l'empereur Justinien, s'empara de Rome. L'impératrice Théodora résolut de profiter de cette occasion pour étendre la secte des acéphales, branche rie l'eutychianisme. Elle tâcha de faire entrer Silvère dans ses intérêts; mais voyant ses etforts inutiles, elle résolut de le faire déposer. On l'accusa injustement d'avoir dos intelligences avec les Goths; on produisit une lettre qu'on prétendait qu'il avait écrite au roi ennemi ; mais il fut iirouvé qu'elle avait été forgée par un avocat nommé Marc : cela n'empêcha pas qu'il ne fût envoyé en exil à Patare en Lycie, et qu'on n'ordonnât à sa place Vigile, le 22 novembre 537. L'évoque de Patare prit hautement la défense de Silvère, alla trouver l'empereur à Constantinople, le menaça d"s jugements de Dieu, s'il ne réparait le" Scan laie, et lui dit : Il y a plusieurs rois dans le monde, mais il n'y a qu'un pape dans l'Eglise de l'univers. Justinien, instruit du vi^i'itablo état des choses, ordoima (pi'on rétablit Silvère sur son siège. En revenant on Italie, il fut arrêté de nouveau par Bélisaire, à la sollicitation de sa founne, qui par là voulait faire sa cour h Théodora. Il fut relégué dans l'ile de Palmaria, vis-h-vis do Terracine, où, selon Libérât, il mourut de faim en juin 538. Procope, qui était alors eu
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Italie, dit qu'il fut massacré à l'instigation d'Antonia, épouse de Bélisaire. A[)rès sa mort, Vigile fut reconnu pour pape lëgitirae. Yoy. Libérât, Breviarium , cap. 22; Acta sanctorum, Junii, tom. IV, pag. 13; et les Annales d'Italie, par Muratori.
SILVESTRE I" (saint), pape après saint Melchiade ou Miltiade, en janvier 314, envoya des députés au concile d'Arles, pour l'affaire des donatistes, et en tint lui-même plusieurs à Rome. 11 envoya aussi Vitus et Vincent, prêtres de l'Eglise de Rome, avec Osius, évêque de Cordoue, au concile général de Nicée, en 325, pour y assister en son nom. Sa mort, qui arriva en décembre 333, fut celle d'un saint. C'est sous son [lontiticat que commença d'éclater l'hérésie d'Arius,
3ui déchira si" longtemps l'Eglise. Les Actes e ce saint sont apocryphes. On dit qu'il a été envoyé en exil sur le mont Soracte, du temps de Constantin, et qu'à son retour il baptisa ce prince, et le guérit en même tenii)s de la lèpre ; mais les hagiographes d'Anvers, au 21 de mai, Baronius , et surtout Noël Alexandre, sect. k, pag. 18, prouvent que ce récit est faux dans tous ses détails.
SILVESTRE II, pape, appelé auparavant Gerbert, né en Auvergne d'une famille obscure, fut élevé à Aurillac, dans le monastère de Saint-Gérauld, et devint par son mérite abbé de Bobio, dans la Lombardie. Il se retira ensuite à Reims, où il fut chargé de l'école de cette ville, et où il eut pour disciple Robert, tils de Hugues Capet. Son savoir lui lit tant d'admirateurs, qu'il fut élevé sur la chaire archiépiscopale de cette ville, en 992, après la déposition d'Arnoul. Mais celui-ci ayant été rétabli en 998, par Grégoire V, Gerbert se retira près de l'empereur Othon, qui avait été sou disci{>le. Ce prince lui obtint l'archevêché de Ravenne. Enfin, le pape Grégoire V étant mort, le savant bénédictin obtint la papauté, par la protection du même prince, en 999, et en jouit jus{ju'en 1003, année de sa mort. Gerbert était un des
Elus savants hommes de son siècle. Il était abile dans les mathématiques et dans les sciences les plus abstraites. Il nous reste de lui 149 Epitres, la Vie de saint Adalbert , archevê(]ue de Prague, et quelques ouvrages de mathématiques qui déposent en faveur de son érudition ( voyez Mabillon, Annlect., tom. Il, pag. 215). Quelques-uns lui attribuent la construction de l'horloge de Magdebourg, l'an 99G ; mais cela n'est pas constaté : on croit que l'inventeur des horloges à roues est Richard Waligford, abbé de Saint-Alban en Angleterre, lequel llorissait l'an 132(3. Brennon, cardinal du parti de l'antipape Guibert, qui écrivait un siècle après la mort de Silvestre, ne rougit pas de du'e que ce pape s'est adonné à la magie et à la nécromancie; calomnie qui a été répétée par Martin de Pologne et par les hérétiques des derniers temps. Elle a été démentie par tous les historiens contemporains, et réfutée solidement par Gretser. Gerbert fut le premier Français (jui monta sur la chaire de saint Pierre. On s'est occupé, récemment, de lui élever
un monument dans sa patrie, et de faire des recherclies pour connaître le lieu de sa naissance et le venger de ses détracteurs. — L'histoire du pape Silvestre II et de son siè^ de a été écrite par C.-F. Hock, et trad. de l'allemand, avec des notes et des documents inédits, iiar l'abbé Axinger , Paris, 1845, 1 vol. in-8".
SILVESTRE ( François j, pieux et savant général des dominicains, était d'une illustre famille de Ferrare : ce qui l'a fait appeler franciscus Ferrariensis. Il mourut à Rennes dans le cours de ses visites , en 1528 , à 54 ans, après avoir gouverné son ordre avec beaucoup de prudence. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont: de bons Commentaires sur les livres de saint Thomas contre les gentils, dans le tome IX des OEuvres de ce saint docteur; une Apologie contre Luther; la Vie de la bienheureuse Osanna de Mantoue, religieuse.
SILVESTRE de Prierio. Voy. Mozzolino.
SILVIUS. Voy. Sylvius.
SILVY (Louis), écrivain janséniste, né à Paris le 27 novembre 1760, d'une famille de magisirats, succéda à son père dans la charge de conseiller du roi et d'auditeur à la chambre des comptes, qu'il perdit à l'époque de la révolution. Il manifesta en ])lus d'une circonstance son ardente fidélité aux doctrines de Port-Royal et son aversion non moins prononcée pour les jésuites, et mourut le 12 juin 1847, à Port-Royal, où il était allé résider, afin de pouvoir repaître continuellement SCS regards dû spectacle des ruines auxquelles s'attache le souvenir du jansénisme. 11 serait injuste d'omettre de dire que sa piété était sincère et profonde, son désintéressementet sacliarité dignes des plus grands éloges. Les ouvrages ((ue Louis Silvy a publiés en faveur du jansénisme ou contre les jésuites, et dont nous donnons la liste d'après l'abbé Badiche , sont intitulés : Extraits des discours de piété, 1822 , 5 vol. : cet ouvrage est le fruit des improvisations d'une demoiselle Fronteau, dévote du parti; La vérité de l'histoire ecclésiastique rétablie par les monuments authentiques, contre le système d'un livre intitulé : Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le xviiT siècle, yjf/r M. S***, ancien magistrat, Paiis, décembre, 1814, in-S". 11 faut, dit le biographe cité, que Silvy ait eu fort à cœur de répondre, car sa bochure ne devait plus avoir le charme de la nouveauté contre des mémoires que Picot avait publiés en 1806; ce ne fut qu'en 1816 que parut la seconde édition ; Première lettre à l'auteur des Mémoires pour servii' <i riiislou'e ecclésiastique pendant le xvnr siècle. Cette lettre peut servir d'avis aux souscripteurs de cet ouvrage et aux abonnés du journal du même auteur. On y a joint, etc., par M. S***, anci-en magistrat, Paris, 1813, brochure in-8°. C'est un manifeste contre la 2' édition et contre l'Ami de la Religion ; Les véritables sentiments de Bossuet, rétablis par les manuscrits originaux et autres témoignages irrécusables, en ce qui concerneunpoint historique Irès-importatUf
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dont traite M. de Baussct, auteur de la Vie de ce (/rand évéque, Paris 1815, in-8'; Les j(fsuites tels qu'ils ont été dans l'ordre politique, religieux et moral, Paiis, 1815, iii-S"; Du rétablissement des jésuites en France, P;u-is, 1810, iii-8"; liclairvisscment au sujet des dépêches du prince-régent de Portugal, concernant les jésuites, envogées à son ministre à Rome, Paris, 181G, in-8'; Aca- fidi-les catholiques aux évêques et aux past<:urs de l'Eglise de France, au sujet des nouvelles éditions des OEuvres de Voltaire et de Jlousscuu, Paris, 1817, iii-8' ; Relation concernant les événements qui sont arrivés à un laboureur de la Heaucc dans les premiers mois de 181(5, Paris, 1817, in-8"; 2' L'dilion, novrniljiv 1830; .■]' édition, janvier IS.'U; JJenri IV et les jésuites, suivi d'uwii Dissertation sur la foi, qui est due au témoignage de Pascal dans ses Lettres provinciales, Paris, 1818, in-8°; Avis important sur lesnouvcaux écrits des modernes ultramontains et des apologistes d'une société renaissante, Paris, 1818- Difficulté capitale, proposée à M. l'abbé Frayssinous au sujet de son livre intitulé : Lus vrais principes 'le l'Egliso gallicane, Paris, 1818, m-8°; Plainte en calomnie et diffamation contre un journaliste qui se unlifie L'Ami de la Reli^^ion et du Roi, oii on éclaircit un point historique concernant le pape Grégoire Vil et nos libertés gallicanes, avec une Observation sur l'importance et le fondement des quatre articles du clergé de mSl contre le système des gallicans d'opinion , par M. Silvg, ancien magistrat, Paris, 1818, in-8"; Discours sur les promesses renfermées dans les Ecritures et qui concernent le peuple d'Israël, Paris, 1818, in-8°; Quelques réflexions d'un vieux croijant catholique sur le changement des sculptures, emblèmes et figures faits au frontispice du Panthéon, ci-devant l'église de Sainte-Geneviève, 1818; Articles relatifs à In religion, extraits du Journal du Commerce, dans les premiers raois de l'an 1818 (du i janvier au k novemijre), Paris, 1818, in-8"; Doléances et pétitions des fidèles persécutés dans le diocèse de Lyon aux honorables membres de la chambre des pairs et de celle des députés, oà l'on fait voir une foule d'actes de schisme qui s'exercent depuis quinze ans dans un grand nombre de paroisses du diocèse de Lyon, etc., Paris, 181'J, in-S" ; Réponse à l'Ami de la religion des jésuites, oii l'on expose les causes véritables de leur suppression, d'après le bref de Clément XIV, qui les a abolis, et d'après une lettre officielle du cardinal de Bernis, que l'on oppose à la bulle de Pie VU qui les a rétablis, par M. S***, ancien magistrat , Paris, 1819, in-8'; Réponse à l'apologiste des ultramontains, qui se dit l'Ami de la Religion et du Roi, où l'on démontre par des pièces authentiques que l'on n'a pas cessé de maintenir au delà des monts la doctrine contraire au premier de nos quatre articles, rempart de nos libertés gallicanes, par M. S*''*, ancien maiji'lrat, Paris, 1819, in-8"; Eclaircissements de plusieurs faits relatifs à la persécution qui a lieu dans une partie du diocèse de Lyon, extrait de la Chronique religieuse, Paris, 1820, ir.-S';l{elation des faits miraculeux con-
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cernant la révérende mère Emmerich, reliqietise du couvent des Augustines de Dulmen en Westphalie, avec les témoignages qui constatent ces faits subsistant depuis plusieurs années, Paris, 18-20, in-S" ; M. S*** , ancien magistrat, à l'auteur de l'écrit intitulé : Le passé et l'avenir expliqués par des événements extraordinaires arrivés à Thomas Martin, laboureur de la Beauce,m-8' : c'est une suite et une défense de la Relation mentionnée plus haut concernant les événements arrivés a un laboureur de la Bcauce. On a encore de Silvy : Eloge de M. l'abbé Hautefage, ancien chanoine d'Auxerre, prononcé dans une réunion do ses arais et de ses élèves, Paris, 1816, in-8°. Silvy avait aidé dom Déforis dans son travail pour l'édition des OKuvres de Bossuet, commencée parLequeux, et cfue ce bénédictin s'était chargé de continuer. Les tables du i;5" et du 14° vol. avaient été dressées par' Silvy; elles n'ont pijint été im|)rimées. Enfin il a coopéré quelque temps à la rédaction de la Revue ecclésiastique, journal mensuel, qui a cessé do paraître en lévrier 18^8.
SIMÉON, chef de la tribu du mémo nom, et second lils de Jacob et de Lia, naquit vers l'an 1757 avant Jésus-Christ. 11 vengea avec Lévi l'enlèvement de sa sœur Dina, en égorgeant tous les sujets de Sichom ( voy. ce nom) : action atroce par laquelle on fit périr une foule d'innocents pour jamir un seul coupable. Etant allé dans la suite, durant la famine, avec ses frères en Egypte , pour acheter du blé, Joseph lo retint en otage jusqu'à ce que ses autres frères eussent amené Benjamin. Jacob, au lit de la mort, témoigna son indignation contre la violence que Siniéon et Lévi avaient exercée envers les sichimites. il leur prédit qu'en punition de leurs crimes, Dieu les séparerait l'un de l'autre et disperserait leurs descendants parmi les autres tribus. L'événement justifia la prédiction d'une manière frappante. Lévi n eut jamais de lot ni de partage fixe dans Israël , et Siméon ne reçut poiu- partage qu'un canton ciue l'on déinembra de la tribu de Juda, et quelques terres. Fage dit que les siméonites, dépoui'vus des ressourcés communes aux autres tribus, se consacrèrent à l'éducatio'i des enfants dans toute la Judée pour g-igner leur pain ; il s'appuie sur l'autorité des anciens rabbins : si cette tradition est bien fondée, elle vérifie la prédiction à la lettre. Le crime de Zambri attira aussi la malédiction sur la tribu de Siméon, et c'est la seule que Moïse na bénit point en mourant.
SIMÉON , homme juste et craignant Dieu, vivait à Jérusalem dans l'attente du Rédemitteur d'Israël. Il demeurait presque toujours dans le temple, et le Saint-Esprii l'y co:iduisit dans le moment que Josojih et Marie y présentèrent Jésus-Christ. Alors ce vieillard, prenant l'enfant entre ses bras, rendit grdccs à Dieu, et lui témoigna sa recomaissance par un cantique qui exprime admirablement l'arrivée du Fils de Dieu sur la tei're, l'ardent désir avec lequel il était attendu, et les lumières que sa venue devait répandre chez
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toutes les nations du monde. C'est une espèce de tradition populaire que Siméon était grand prêtre, et on le voit souvent représenté dans ce costuuie : il ne paraît pas cependant que cette opinion soit l'ondée ; le récit évangélique ne dii rien qui la favorise.
SI.VIÉON (saint) , dit le frère de Jésus- Christ, c'est-à-dire son cousin germain, était fils de Cléophas, autrement /i/;j/(t;>, et de Marie, sœur de la sainte Vierge. Les plus habiles interprètes pensent qu'il est le même que ce Simon, frère de saint Jacques le Mineur, de saint Jude et de Joseph, dont il est parlé dans l'Evangile de saint Matthieu , chap. xni. 11 fut disciple du Seigneur, et élu évêque de Jérusalem après la mort de Jacques, son frère. Trajan ayant fait faire des recherches de ceux: qui se disaient descendus de David, les Juifs déférèrent Siméon à Atticus , gouverneur d.' Syrie, comme chrétien et comme issu de David. Après avoir été longtemps tourmenté, il fut enfin crucifié l'an 107 de Jésus-Christ, Agé de 120 ans, dont il avait passé environ ii dans le gouvernement de son église.
SIMÉON STYLITE (saint) , né vers l'an 390, à Sisan, sur les confins de la Cilieie, était fils d'un berger et fut berger luimême jusqu'à l'âge ue 13 ans. 11 entra alors dans un monastère, d'où il sortit quelque temps après pour s'enfermer dans une cabane. Après y être resté trois ans, il alla se placer sur une colonne fort élevée sur le haut d'une montagne de Syrie, où il fit la pénitence la plus austère jusqu'à sa mort, arrivée en 459 ou 60, à 69 ans. 11 y a des choses si surprenantes dans l'histoire de ce héros de la mortification, que quelques écrivains les ont révoquées en doute ; mais ils ne faisaient pas attention que Théodoi'et, qui en a donné une relation , 16 ans avant la mort de saint Siméon, en parle comme témoin oculaire ; que ces mêmes faits ont été éciits par Antoine son disciple (dans les Acla sanctorum); que nous avons la Vie de ce saint écrite en chaldaïque, 15 ans après sa mort, par le prêtre Cosmas, publiée par Etienne Assémani [Act. mart., tom. II, Append., page 1229) ; qu'il en est fait mention dans Evagre, Théodore Lecteur, dans les anciennes Vies de saint Eulhyme,-de saint Théodose, de saint Auxence, de saint Daniel Stylile, etc. Nous avons de lui une Lettre et un Sermon dans la Uibliothèque des Pères. — Il y a eu un autre saint Siaiéon Stylite, qu'on surnomma le Jeune, parce qu'il vivait près d'un siècle après l'ancien, c'est-à-dire vers 322. 11 mourut en 595. Cette manière de se mortifier a quelque chose de singulier sans doute ; mais ce n'est pas sur nos goûts et nos mœurs, ni môme sur les règles communes de la vie chrétienne, qu'il faut juger les actions extraordinaires des saints. Voyez une réflexion de Flcury, à la fin de l'article Pathice. Les peuples ne pouvaient concevoir qu'une bien grande idée de l'Etre que des gens sages et vertueux adoraient d'une manière SI constante et si pénible. Ces saints prêchaient d'ailleurs du haut de leurs colon-
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nés, et opéraient de grandes conversions ; et sous ce point de vue combiné avec l'impossibilité i)hysif[ue que l'on croit apercevoir dans la durée d'une telle attitude, quelques auteurs ont regardé leur pénitence comme miraculeuse et élevée au-dessus des forces de la nature. Voy. saint Daniel.
siméon' (saint), cëlcbre dans les Annales de l'église de Trêves du \i' siècle, naquit à Constantinople, do parents chrétiens et distingués. Après avoir passé sa jeunesse à cultiver les lettres, dans lesquelles il fit de trèsgrands progrès, il se fit d'abord anacliorète, l)uis moine du mont Sinai. Crevin et Richard, abbés de Trêves, eurent occasion de le connaître dans le voyage qu'ils firent à la Tei-re-Sainle, et touchés de ses vertus, ils l'amenèrent avec eux à Trêves, d'où il se retira dans l'abbaye de Tholey. L'archevêque Poppon ne l'y laissa pas longtemps ; car, ayant résolu de faire lui-même un voyage en Palestine, il engagea saint Siméon à l'accom- ]iagner dans ce pèlerinage. A son retour, Poppon lui accorda un petit coin de la Porte- Noire, monument de la plus haute antiquité, qu'il venait de convertir eu église. Le saint s'y tint enfermé jusqu'à sa moi t. L'abbé Crevin, qui l'assista dans ses derniers moments, écrivit sa Vie, et l'envoya à Benoît IX, qui le mit au rang des saints en 1047. L'église auprès de laquelle il se retira, et qui ])0ssède son tofflbeau, porte aujourd'hui son nom.
SIMÉON, fameux rabbin du u' siècle, est regardé par les Juifs comme le prince des cabalistes. C'est à lui qu'on attribue le livre hébreu intitulé Zoliar, c'est-à-dire la lumière, Crémone, 1560, 3 vol. in-fol. On sait que la cabale est devenue chez les Juifs modernes une abondante source d'erreurs, lattis erroruin fons, comme dit l'auteur de la Physiea saera. Il semble que, s'étant trompés sur le sens des prophéties , surtout de celles qui regardent le Messie, ils cherchent à mieux connaître l'avenir par un moyen (jui n'est point du tout assorti à cet elfet. Il est vrai cependant ([ue l'Esprit- Saint a quelquefois exprimé des vérités secrètes par l'emblème des lettres et de leurs divers rapports ; ce qui fait une espèce d'énigme cabalistique, telle que celle qu'on lit au chapitre xv de rA|)Ocalypse, où le nom de la bètc est désigné par le nombre 666. Mais cela est trèsdili'érent de l'espèce de divination que les rabbins prétendent exercer par des combinaisons de lettres et de chiffres , sorte de jonglerie que des philosophes du dernier siècle n'ont pas hésité de mettre en usage, tout comme ils ont voulu goûter de la magie. Voy. l'art. Faustus. Il est certain que si de pareils moyens avaient quelque résultat, il ne pourrait être naturel. C'est la remarqua d'un homme qui n'adopte et ne rejette [laslégèrement les opinions qu'il examine. Aliqiiid ex faturis contingentibus av liberis, delerniiiiatc sciri ae dici ope cahalœ passe, nisi magia et implicili mm orco pacli vinculum inlerccsserint, nemo sensntus crediderit.
SIMÉON MÉTAPHRASTE, né au x' siècle, 'd Constantinople, s'éleva, par sa naissance et
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par son mérite, aux oinplnis les plus considérables. Il fut secrétaire des empereurs Léon le Philosophe et de Constantin Por()hyrogénète, et eut le département des aUaires étrangères. Ce prince l'ayant exhorté à faire le recueil des Tien des saints, il ne se contenta pas de compiler les faits, il les broda d'une manière romanesque. Il rassembla tout à la fois des exemples des vertus les plus héroïques et des prodiges les plus ridicules. On a traduit plusieurs fois son ouvrage en latin, et on le trouve dans le recueil des Vies des saints, jkir Surius ; mais il serait à souhaiter qu'on l'imprimût en grec ; car, quoiqu'il soit rempli de fables, il renferme des monuments anciens et authentiques, qu'un habile critique discernerait. Cet écrivain fut nommé Métaphraste , parce qu'il paraphrasait les récits en amplilicateur. Yoy. saint RocH. On a encore de lui des vers grecs dans le Corpus poetarwn Grœcorum, Genève, 1606 et 1614, 2 vol. in-folio.
' SIMIANE (Charles-Emmanuel-Philibert- Hyacintue de), marquis de Pianèze, né l'an 1608, ministre du duc de Savoie, et colonel général de son infanterie, servit ce prince avec zèle, dans son conseil et dans ses armées. Il signala son intelligence et sa valeur dans les guerres du Montferrat et du pays de Gènes, etc. Nommé ambassadeur extraordinaire à la cour de Vienne, il fut nommé plus tard président du conseil de la princesse régente, veuve du duc Victor-Amédée 1", mort en 1637. Sur la tin de ses jours, il quitta la cour et se relira h Turin, chez les prêtres de la mission, où il ne s'occupa que de son salut. Sa solitude n'était troublée que par les conseils qu'on lui demandait comme k l'oracle de la Savoie. Il hnit saintement ses jours en 1677. On a de lui deux ouvrages ascétiques, savoir : un Traité de la vérité de la rcliijion chrétienne, en italien, dont le P. Bouhours a donné une traduction française, imprimée à Paris en 1672, in-12; réimprimée en 1678 et en 1687, avec une prélace qui contient des détails sur la vie de l'auteur ; Piissimi in Deum affectus cordis ex D. Augustini Confessionibtis delecti , Paris, Yilré, in-12. 11 laissait, en manuscrit, un Traité (jénéalofjiqae de la maison de Simiane, in-i", cité dans la Bibliothèque historique de France, n° i'i-lal.
SIMIOLI ( l'abbé Joseph) , professeur de théologie à Naples, né dans cette ville le 26 juin 1712, s'attacha d'abord au cardinal Spinelli, qui le nomma professeur de théologie dans son diocèse, et l'amena ensuite à Home. Benoit XIV, qui l'estimait beaucoup, l'emjiloya dans les congrégations , et l'on dit (ju'il eut part à l'encyclique de ce pontife. Il fut chargé , avec plusieurs autres théologiens, de composer une méthode générale pour l'instruction des élèves destinés aux missions étrangères, et demeura à Rome jusqu'à la mort du cardinal Spinelli, en 1763. Bernard Tanucci, Toscan, professeur de droit à Pise, et depuis ministre et président du conseil de régence à Naples, sous le roi Ferainand, rappela Simioli dans cette ville ; et
le cardinal de Sersale, qui en était archevêque, le lit de nouveau professeur de théologie, puis chanoine de la métropole, et princi[tal du collège archiépiscopal. On dit que Simioli n'était point étranger à l'esprit qui régnait à Naples, au sujet des affaires de l'Eglise ; et la faveur que lui accordait Tanucci, opposé en toute occasion à la cour de Rome, en serait une preuve Suffisante. Il était d'ailleurs lié avec les théologiens d'Italie qui partageaient les mêmes o|)inions, et qui, sous le prétexte de poursuivre la morale relâchée , faisaient aux jésuites une guerre dans laquelle ceux-ci finirent par succomber, au grand préjudice de la saine morale elle-même, des principes religieux et de l'éducation publique. On a de Simioli : un Cours de théologie, ou Institutions théologiques , ouvrage qui fut adopté par plusieurs évèques, Naples, 1790; Dissertations sur divers points a histoire, de critique, et de discipline ecclésiastique ; Avis aux évêques pour bien gouverner leur diocèse. Le roi fit distribuer cet avis à tous les nouveaux prélats du royaume, il a été traduit en espagnol; divers ouvrages restés inédits. Simioli prit part à une édition de la Bible , avec des notes contre la Bible expliquée de Voltaire. Il mourut subitement le 21 janvier 1799, en travaillant avec son archevêque à une affaire qui concernait le diocèse. 11 avait, dit-on, refusé un évêché.
SIMLER (JosiAs), ministre de Zurich, né en 1530, moui ut dans cette ville en 1576, à 45 ans. On a de lui : plusieurs ouvrages de théologie et de mathématiques ; un Abrégé de la Bibliothèque de Conrad Gesner, estimé, quoiqu'il y ail quelques inexactitudes. Cet abrégé parut à Zurich, en 1574, in-fol., et Frisius en a donné une édition augmentée en 1583 ; De Helveliorum republica, Zurich, 1576, in-8° ; Elzévir, 1624, in-24; traduit en français, 1578, in-8° ; Vallesiœ descriptionis libri duo , et de Alpibus commentarium , Leyde , 1033, in-24 : on y trouve un catalogue des plantes qui croissent sur les Alpes ; Vocabula rei nummariœ, ponderum et mensurarum, grwea, lalina, hehraica, arabica, Zurich, 1584, in-8°; Vie de Conrad Gesner, Zurich, 1566, in-4°.
SLMON I", grand prêtre des Juifs , surnommé le Juste, était fils d'Onias I", auquel il succéda dans la grande sacrificature. H répara le temple de Jérusalem qui tombait en ruine, le fit environner d'une double muraille, et y fit conduire de l'eau par des canaux pour laver les hosties. On en voit un bel éloge dans le livre de V Ecclésiastique, chap. l. SIMON II, petit-fils du précédent, succéda à Onias 11 , son père. C'est sous son pontificat que Ptolémée Philopator vint à Jéru salem. Ce prince ayant voulu entrer dans le Saint des saints , malgré les oppositions de Simon , Dieu étendit sur lui son bras vengeur, el punit sa profanation, en Je renversant par terre sans force el sans mouvement.
SIMON MACHABfiE, fils de Mathathias, surnommé Tltasi, fut prince et pontife des Juifs l'an 143 avant Jésus-Christ. Il signala sa
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valeur en plusieurs occasions, sous le gouvernem'^nt de Juda et de Jonalhas, ses frères. Lo premier l'ayant envoyé avec 3,000 hommes dans la Galilée, pour secourir les Juifs de celte province contre les habitants de Tyr, de Sidon et de Ptolémaïde, Simon défit plusieurs fois les ennemis. Il battit Apollonius, conjointement avec Jonathas : et celui-ci ayant été arrêté par Tryphon, Simon alla à Jérusalem pour rassurer le peuple, qui, ne voyant personne jilus digne que lui d'être à la tête des alfaires, l'élut tout d'une vois. Simon, devenu chef de la nation par ce choix unanime, fit d'abord assembler tous les gens de guerre, répara avec diligence les murailles, les fortifications de Jérusalem, et s'appliqua à fortifier les autres places de la Judée. Il envoya ensuite des ambassadeurs à Démétrius, qui avait succédé dans le royaume de Syrie au jeune Antiochus, et le pria de rétablir la Judée dans ses franchises. Ce prince lui accorda tout ce qu'il demandait. La liberté étant rendue aux Juifs, Simon renouvela l'alliance avec les Spartiates, et envoya un bouclier d'or ;\ la république romaine. Il battit ensuite les troupes d'Antiochus Evergètes, roi de Syrie, qui s'était déclaré son ennemi, et, sur la fin de ses jours, il visita les villes de son Etat. Lorsqu'il arriva au château de Doch, où demeurait Plolémée, son gendre, cet ambitieux, qui voulait s'ériger en souverain du pays, fit inhumainement massacrer Simon et deux de ses fils, au milieu d'un feslin qu'il leur donna, l'an l.'JS avant Jésus-Clirist. Jean Hyrcan, son fils, lui succéda On voit l'éloge de ses vertus, de sa sage et heureuse administration dans le premier livre des Mâchabées, chap. x.iv.
SIMON (saint), apôtre du Seigneur, fut surnommé Cananéen , c'est-à-dire, Zélé. On ignore le motif de ce surnom. Son zèle pour Jésus-Christ le lui fit-il donner, ou était-il d'une certaine secte de zélés? On est aussi peu instruit sur les particularités de sa vie, sur sa préJieation, et le genre de sa mort. Quelques-uns le font aller dans l'Egypte, la Libye, la Mauritanie; d'autres lui font parcourir la Perse, mais avec aussi peu de fondement que les premiers. Voyez la fin de l'article de saint Jacques le Majeur. Sa fête, réunie à celle de saint Jude, se célèbre le 28 octobre.
SIMON LE Cyré\éen, père d'Alexandre et de llufus, était de Cyrène, dans la Libye. Lorsque Jésus-Christ montait au Calvaire et succombait sous sa propre croix, les soldats contrai;^ nirent Simon, qui passait, de la porter avec lui. Cependant le mot angariaverunt semble dire qu'on l'y engagea par voie de persuasion. Il est vraisemblable que Simon était connu pour discijile de Jésus-Christ, et que c'est ce qui donna lidée de lui faire porter sa croix, charge qui, selon toute apparence, aura été pour lui une source précieuse de grâce. Il est le seul qui ait porté littéralement la croix du Sauveur, et qui ait rendu sensible aux yeux ce grand moyen de sàlu.l.
DicT. DE Biographie rblig. IIl
SIMON LE Magicien, du bourg de Gitton ou Gitthon, dans le pays de Samarie, séduisait le peuple par ses enchantements et ses prestiges ; une multitude incroyable s'attacha à lui en l'appelant la grande vertu de Dieu. Le diacre Philippe étant venu prêcher l'Evangile dans cette ville, Simon, étonné des miracles qu'il faisait, demanda et obtint le baptême. Les apôtres , quelque temps api'ès, vinrent pour imposer les mains aux baptisés. Simon voyant que les fidèles qui recevaient le Saint-Esprit parlaient plusieurs langues sans les avoir apprises, et opéraient des prodiges, offrit de l'argent pour acheter la vertu de communiquer ces dons. Alors Pierre, indigné, le maudit avec son argent, parce qu'il croyait que les dons de Dieu pouvaient s'acheter. C'est de là qu'est venu le mot simoniaque, qu'on applique à ceux qui achètent ou vendent les choses spirituelles. Après le départ des apôtres, Simon tomba dans des erreurs grossières, et se fit des prosélytes. Il quitta Samarie et parcourut plusieurs provinces, qu'il infecta de ses impiétés. Il attirait beaucoup de monde après lui par ses prestiges, et se fit surtout une grande réputation à Rome, oii il arriva avant saint Pierre. Les Romains le prirent p ur un dieu, et le séiat lui-même fit ériger à cet imposteur une statiie dans l'ile du Tibre, avec celte inscription : Simon Dco Snnclo. Valois et le P. Pagi contestent ce fait, et prétendent que cette statue était consacrée à Semô-Sachus, qui était une divinité adorée parmi les Romains; mais d'habiles critiques, au nombre desquels sont les Bollandistes [Ai-ta SS., 29 junii ; Tillemont, tome II, p. 48.'), sont d'un avis contraire, et soutiennent la réalité de la statue élevée à Simon. Quoi qu'il en soit, les illusions de ce fourbe fascinèrent les yeux des habilants de Rome, et furent l'objet do la curiosité de Néron ; mais le charme ne dura pas. Saint Pierre ruina sa réputation par un couii d'éclat que quelques savants révoquent en doute, mais qui se trouve admirablement d'accord avec les anecdotes rapportées par les historiens profanes, sous le règne de ce même Néron. Le magicien se disait fils de Dieu, et se vantait comme tel de pouvoir monter au ciel. Il le iiromit à Néron lui-même. Au jour indiqué, en pi-ésence d'une foule de peuple qui était accouru à ce spectacle, il se fit élever en l'air ]iar le démon ; mais, à la prière de Pierre, Simon, cpii était à une certaine hauteur, tomba à terre et se rompit les jambes. Ceux qui nient ce fait pris à la lettre, l'expliquent d'une manière métaphorique, de la grande réputation que Simon s'étaii faite à Rome, et de la rapidité avec laquelle saint Pierre la détruisit ; mais il paraît qu'il est très-peu nécessaire de recourir à celte allégori''. Le vol de Simon est rajiporté comme réel et physiquement vrai, par Justin, Ambroise, Cyrille de Jérusalem, Augustin, Philastre, Isidore de Péluze, Théoaoret, etc. Dion Chrysostome, auteur païen, assure, or. 21, que Néron retint longtemps à sa cour un magicien qui lui [iromit de voler dans les
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ilirs. On lit dans Suélonu, itiNer., c. li, qu'aux jeux publics un homme entiv^prit de voler en présence de Néron, mais qu'il tomba dès qu'il eut pris son essor, et que le balcon où était l'empereur fut teint de son sang. Baronius, Tiilemont, Ceillier et Orsi entendent cette histoire de Simon le Magicien. Et puisque les dates ou les époques historiques s'accordent ici avec le témoignage direct et formel des plus illustres auteurs chrétiens, et le témoignage moins développé, mais si analogue et si évidemment api)lic,ible des auteurs païens, l'on ne voit pas quelle raison peut faire révoquer ce fait en doute.
SIMON, fils de Gloras, l'un des plus grands seigneurs d'entre les Juifs , fut en partie cause de la ruine de Jérusalem et de la nation. Les Juifs l'avaient reçu dans Jérusalem comme un libérateur ; ils l'avaient appelé pour les délivrer de la tyrannie de Jean de Giscala {Vo;/. Giscala) ; mais il fut encore plus cruel que ce tyran, avec lequel il se lia. Rien u'égafe les scènes d'horreur qui accomi)agnèrent la ruine d'un peuple autrefois chéri (le Dieu, alors l'objet de ses malédictions, se déchirant lui-même les entrailles, taudis que les Romains répandaient autour de lui, et déjà dans son sein, la dévastation et la mort. Quand la ville fut prise par les Romains , il se cacha dans les souterrains avec des ouvriers munis li'outils nécessaires pour creuser. Mais il manqua bientôt de provisions, retourna sur ses pas, lut pris parles ennemis, attaché au char de triomphe de Titus, puis exécuté sur la place publique de Rome.
SIMON, moine d'Orient dans le xui" siècle, passa en Europe, où il se fit dominicain, et composa contre les Grecs, sur la procession du Saint-Esprit, un Traite qu'on trouve dans Allatius.
SIMON (saint) , jeune enfant de Trente, cruellement assassiné et découpé par les Juifs, en haine de Jésus-Christ, l'an 147i. Le Martyrologe romain en fait mention le 2i mars.Wagenseil et Basnagc ont nié l'assassinat de cet enfant ; mais la vérité de ce crime a été mise dans le plus grand jour par un anonyme, dont l'ouvrage vraiment démonstratif a pour titre : De cultu sancti Simonis, pueri Tridentini, et martijris apud Venctos, "et se trouve inséré dans la Raccolta d'opuscoli scient i fie i , etc., du P. Galogera, tome XLVIII, pag. 406, 4.72. Voyez l'instruction du procès dans les Acta sanctorum, avec des notesparHenschenius;/'A»!/)/?s4-. collect. vet. de doni Marlenne, lom. II, png. 1516; et Benoît XIV, de Canonis., lib. i, cap. 14, pag. 105. C'.-'st avec tout aussi peu de raison que Schoeiillin, dans son Ahatia illnstrala, a révoqué en doute le martyre de l'enfant dont on voit le monument dans l'église de Weissembourg en Alsace. Ce fanatisme des Juifs, dit Feller, a produit autrefois plusieurs atrocités de ce genre ; on en a vu encore dans le dernier siècle des exemples incontestables ; ceux qui en douteraient peuvent consulter le Journ. hisl. et litt., 15 janvier 1778, pag. 88; 15 octobre 1778, pag. 258.
SIMON (Richard), savant hébraisant, né à Dieppe le 13 mai 16.33, cuira dans la congrégation de l'Oratoire à 21 ans, et en sortit peu de temps après. Il y rentra ensuite vers la lin de 1662, la mémoire enrichie d'une partie des languesorientales. Quelques chicanes qu'on lui fit sur cette étude lui donnèrent l'idéede quitterdenouvcaul'Oratoirepourles jésuites; mais il en fut détourné par le P. Bertad, supérieur de l'institution. 11 fut employé bientôt à dresserun catalogue des livres orientaux de la bibliothèque de la maison de Saint-Honoré, et s'en acquitta avec succès. Le président de Lamoignon, ayant eu occasion de le voir, fut si satisfait de son érudition, qu'il engagea ses supérieurs à le retenir à Paris; mais comme il ne pouvait pas payer sa pension, on l'envovaà Juilly poury professer la philosophie, te fut alors qu'il commença à publier ses différents ouvrages.
La hardiesse de ses sentiments, la singularité de ses opinions et de srui caractère, l'obligèrent de quitter l'Oratoire en 1078, pour se retirer à Belleville en Caux, dont il fut curé pendant quatre ans. Simon répétait souvent: Alterius ne sil qui suus esse potest. 11 abandonna sa cure, se retira k Dieppe, vécut pendant quelque temps à Paris , et alla enfin mourir dans sa patrie en 1712. On ne peut lui refuser une érudition très-vaste et une Httérature très-variée. Sa critique n'est pas toujours modérée ni exacte, et il règne dans tout ce qu'il a écrit un esprit de singularité et de nouveauté qui lui suscita bien des adversaires. Les plus célèbres sont Veil, Spanheim. Le Clerc, Jurieu, Le Vassor, du Pin, Bossuet, etc. Simon ne laissa presque aucun de leurs ouvrages sans réponse ; la hauteur et l'opiniâtreté dominent dans tous ses écrits polémiques. Son caractère mordant, satirique et inquiet ne fit que s'aigrir dans sa vieillesse. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : une Edition des Opuscules de Gabriel de Philadelphie, avec une traduction latine et des notes, 1686, in-4°; Les cérémonies et coutumes des Juifs, traduites de l'italien de Léon de Modène , avec un supplément touchant les sectes des caraïtes et des samaritains, 1681, in-12, ouvrage estimable; VUistoire critique du texte, des versions et des commentateurs du Vieux Testament, dont la meilleure édition est celle de Rotterdam, in-V, 1689; Histoire critique du texte du Nouveau Testament, Rotterdam, 1689, in-4°, qui fut suivie, en 1690, d'une Histoire critique des versions du Nouveau Testament, et en 1692, de ['Histoire critique des principaux commentateurs du Nouveau Testament , etc., avec une Dissertation critique sur les principaux actes manuscrits cités dans ces trois parties, in-4". Tous ces écrits respirent l'érudition; mais une critique souvent téméraire les a fait placer dans l'Index des livres défendus tie Rome ; 'ce qui n'a point empêché les moines dogmatisants, dont l'Allemagne fourmillait à la fin du xviii' siècle, de suivre son exemple, et de couvrir leur ignorance par les plagiats faits à cet homme d'ailleurs érudit et estimable, mais
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qui, par un excès de liberté dans ses in(erpréiaîions, a paru dénaturer l'Ecriture sainte et la livrer à la mobilité de l'imagination. Réponte au livre intitulé : Sentiments de quelques théologiens de Hollande, 1(586, in-l" ; Inspiration des livres sacrés, 1687, iurl" ; Antiquitates Ecclesiœ orientalis, Londres, 1682, in-12, avec la Vie et des Lettres du P. Morin, ouvrage rempli de fautes, dit l'abbé Tabaraud, et dans lequel il fait une satire indécente du savant P. Morin et de la congrégation de l'Oratoire, il prétendit l'avoir trouvé dans les papiers du P. Amelotte, mais il ne persuada personne. Dans ce qu'il dit des antiquités des Chaldéens et des Egyptiens, R. Simon paraît quelquefois n'avoir fait que copier l'abbé de Longwerue, et s'est attiré à ce sujet une vive accusation de plagiat. Voy .Nous . Nouvelles observations sur le texte et les versions du Nouveau Testament, Paris, 1693, in-i" ; Lettres critiques, donlla uii'illeure édition est celle d'Amsterdam, en 1730, i vol. in-t2, dans lesquels il y a des choses curieuses et intéressantes ; une Traduction française du Nouveau Testament avec des remarques littéraires et critiques, 1702, 2 vol. in-8°. Le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, et Bossuet, condamnèrent cet ouvrage. «llsemble,ditBossuet, que « l'auteur n'a eu dans l'esprit que le dessein de « ravilirles idées de l'Ecriture. Sous prétexte >( de condescendre à la ca|)acité du vulgaire, « il le [ilonge, pour ainsi parler, dans la fantf ge des expressions les [ilus basses.» Histoire de l'origine et des progrès des revenus ccc/e'«(a«/(^«es. Cet ouvrage iiaruteii 1709,2 vol. in-12, sous le nom s\\p\tost' de Jérôme Acosta. C'est, dit-on, le résultat d'un mécontentement de Simon contre une communauté de bénédictins : or, on sait que la colère n'est pas propre à conduire à la vérité, ni à répandre des lumières sur un objet quelconque. Créance de l'Eglise orientale sur la ti-anssubstantiation , 1687, in-12; Bibliothèque critique, sous le nom de Saint-Jore, avec des notes, 1708 et 1710, i vol. in-12. Ce livre fut supprimé par arrêt du conseil; il est devenu rare. On y trouve des pièces qu'on chercherait vainement ailleurs. Bibliolh'que choisie, 2 vol. in-12 ; Critique de la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques de M. Du Pin, et des Prolégomènes sur la Bible, du même, 1730, 4 vol. in-8% avec des éclaircissements et des remarques du P. Souciet, jésuite, qui est l'éditeur de cet ouvrage; Histoire delà croyance et des coutumes des nations du Levant, sous le nom deMoni, etc., livre intéressant et instrudif, 1693, in-12; Traduction de l'italien en français du Voyage au Mont-Liban, du P. Dandini, avec des notes critiques.
SIMON DE La Vierge ( le P. ), religieux de l'ordre des carmes réformés, dans lequel 11 remplit plusieurs fonctions importantes, était né dans la Touraine vers l'an 1638, et mourut nonagénaire à Paris, dans le couvent du Saint-Sacrement, le 26 décembre 1728. Il se fit une grande réputation dans la chaire sacrée. Ses sermons ne se distinguent point
par une haute éloquence, mais on y trouve de l'onction et une sage doctrine, et ils plaisent par leurs divisions méthodiques, la clarté et la pureté du style. On a du P. Simon de La Vierge : Eloge funèbre de madameCharlotte-Françoise-Raaegonde de Montault de Navailles, abbesse du monastère de Sainte-Croix de Poitiers, Paris, 1676, in-4''; Actions chrétiennes, ou Discours de panégyriques et de morale sur divers sujets, Paris, 1693, in-12; Actions chrétiennes, ou Discours de morale pour le temps de l'Avent, Paris, 1703 ; Lyon, 1718, 2 vol. in-12; Actions cnrétiennes, ou Discours de morale pour tous les jours de Carême, Lyon, 1719, G vol. in-i2. Plus lard, tous les sermons du P. Sim(jn lurent réunis sous le titre d'Actions chrétiennes, ou Discotirs, etc., Liège, 1755, 15 vol. in-12. — M. l'abbé Migne a publié un choix des sermons de ce prédicateur dans sagrande collection des Orateurs sacrés.Voy., sur cette édition, la fin de l'arlicIeMAiMBOURG. SIMON (N.), curé de Saint-Germain, de la ville de Rennes, avait quelque talent [lour la chaire. 11 fit imprimer, en 1749, des Prônes pour les dimanches de l'année avec quelques Sermons et Panégyriques, Rennes, 2 vol. in-i2. Ces prônes, simples, clairs et courts, sont encore rechercliés.
SIMON n'abbé Louis-Benoît), fut aumônier et bibliothécaire du comte deClermont, et remplit les fonctio'ns de censeur royal. Il publia une série de lettres sur la littérature et les arts, savoir : Z,('«;ys sur nos orateurs chrétiens, 1754, in-12; — sur l'éloquence de la chaire en général, et en particulier sur celle de Bourdaloue et de Massillon, 1735; — sur Corneille et Racine, 175S ; — sur l'éducation par rapport aux langues, 1759 ; — aux amateurs sur un dessin proposé nnurune chapellcà Saint-Roch. nGQ; — sur l' utili tédes sciences, 1760; — sur l'éducation des femmes, 1764. SIMOND (Philibert), né en 1755, à Rumilly, en Savoie, prit les ordres, et lors de la révolution il en embrassa les principes. Renvoyé pour ce motif do son pays, il vint en Alsace, oîi il fut nommi' vicaire général de l'évêque de Strasbourg. Son ardeur à pioclamerles nouvelles idées le fit élire, par le département du Bas-Rhin, député à la Convention nationale. Les Savoyards réunis à la France avaient envoyé des "députés à la Convention pour la porter à des mesures révolutionnaires; Simond appuya leur demande, et s'etforça de prouver que « cette Conven « tioi) avait plus fait en huit jours que l'as* « semblée constituante en trois ans, puis- « qu'elle avait déjà aboli la noblesse et la « royauté, suupriiié les ordres militaires, « anéanti la féodalité, etc. » Ce zèle lui gagna la confiance des députés de la Savoie, qui le firent nommer commissaire dans leur pays, lequel prit le nom do Mont-Blanc. Il était en mission dans cette contrée lors du procès de Louis XVI. Ne pouvant en voter la mort, il invita par écrit la Convention à juger sana appel ce roi parjure. De retour i\ Paris, il traita, le 28 mai, le président Isnarl de contre-révolutionnaire, le menaça
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delà vengeance du peiiiilc, et aeeiisa a- gt'niTal Cusline de iiiéiiriser les lois de la Cuiivention. Il se donna beaucoup de mouvement le 31 mai, jour de la chute des Girondins, dont il était ennemi, lit fermer les barrières, et provoqua ledécretd'arrestalio:i contre les gens suspects. Simond fut toujours promoteur des mesures les {)lus arbi- Irau-es, et il proposa en juin de déclarer les villes anséati(jues ennemies de la république ; il pro|>osa aussi de rendre le cuuiité de salut [lublic seul juge des taxes imvosées |)ar les tiil>uiuuix de la France. Il IVéluentait habitueileuienl le club des jacobins, ,lont il était un des membres les plus fougueux. Il jjrononçaà leur tribune plusieurs discours contre le' gouvernement anglais et les fédéralistes. Jusque-là il avait figuré i)armi les adhérents de Robespierre; maisquand il le vit dominer en maître la Commune et la Convention, et qu"il ne pouvait lui rester qu"un rôle bien secondaire, il se déclara contre ce tyran, s'approcha de Danton, c'est à-dire cju'il resta toujours jacobin, mais sous les auspices d'un autre clief. La chute de ce dernier entraîna la sienne. Saint-Just, le séide de Robespierre, le fit arrêter le 1 mars 1794., et enfermer dans les prisons du Luxembourg, avec Hérault deSéchelles. Cependant il ne suivit [)as au tribunal son collègue qui le demanda mais en vain, pour son défenseur oliîcieux. Sur ces entrefaites. Laflotte accusa Simond de conspirer avec Arthur Dillon, pour sauver Danton, Hérault, Camille-Desmoulins, etc.; mais cette atfaire n'eut pas de suite. On ne l'oublia cepemlanl pas, et bientôt après Vadier renouvela cette accusation, et Couthon le dénonça aux Jacobins, comme ayant voulu jjlacer le pelit Capet {Louis XA'Il] sur le trône, sous la régence de Danton. Legendre et Bourdon de l'Oise rappelèrent en même temps ses liaisons avec Ghaumette et Gobel, et l'accusèrent de complicité avec ces athées. Livré au tribunal révolutionnaire Simond fut condamné à mort et exécuté le 13 avril 179i. On a de lui les écrits suivants : Sur l'Education des filles, brochure in-8"; Lettres aux Jacobins de Chainbe'ri : i\s y répondireiit, le 17 janvier 1793, et l'excliu-ent de leur société ; Réponse ul la société des Jacobins de Chambéri, Annecy, 1793; Philibert Simond à ses commettants, discours du 30 janvier 1793, Chambéri, in-S" ; Lettre aux jacobins de Paris, du 12 avril 1793.
SIMONET (Edmond), né k Langres en 1662, se ût jésuite en 1681. Ses supérieurs le chargèrent de professer la philosophie à Reims et à Pont-à-.Vlousson, où il enseigna ensuite la théologie scolastique. Il mourut dans cette ville en 1733. On a de lui un cours de théologie sous ce titre : Institutiones thcoloqicœ ad tisum seminariorum, Nancy, 17-21- 1728, 11 vol.ia-12;età Venise, 1731, 3 vol. in-fol.
SI.MONETTA (BoMFACF;i,né dans l'Etat de Gênes, selon quelques-uns, et selon d'autres à Milan, entr^a chez les cisterciens, fut abbé du monastère del Corno, dans le dio-
cèse de Lodi, et mourut vers 1490, après avoir rempli les devoirs de son état et tourné ses études du côté de l'histoire ecclésiastique. On doit à ses soins un ouvrage relatif ?» cet objet, sous ce titre : De persecutionibus christianœ fidei et romanorum pontificum. Il fut imprimé d'abord à Milan, en 1492, et ensuite k Bâle en 1509, in-fol. Cet ouvrage est écrit en forme de lettre, et a été traduit en français par Octavien de Saint- (îelais. 11 y a beaucoup d'érudition; mais la critique n'ayant pas encore ré|)aridu les lumières qu'on a recueillies depuis, il ne faut pas être surpris s'il s'y trouve quelques fautes. — Son oncle, Jean Simonetta, se distingua dans l'étuile des belles-lettres, et a donné : De rébus ç/estis Francisci Sfortiœ, Mediolanensis ducis, libri xxsi. Milan, 1480 et 1486, in-f% bien écrit. Il eut un tils nomm(' Jacques Simoxetta, né à Milan, qui mérita i;i confiance de Jules II ( t de Léon X, et fu! chargé de plusieurs commissions importantes. Clément VII le fit évêque de Pesaro ; Paul III le plaça sur le siège de Perouse, et le créa cardinal, il mourut à Home en 1539. On a de lui : Tractatus reservationum beneficiorum; Epistolœ, etc. — Simonetta (Louis), cardinal, neveu de Jacques, le remplaça, en 1535, sur le siège de Pesaro. Il se distingua au concile de Trente, o,i il parut comme légat, et mourut à Rome, en 1568.
SIMONI (Simon ou Simo), médecin de Lucques dans le xvr siècle, passa de l'Eglise catholique dans le parti des calvinistes et de là daiis celui des sociniens. Il finit par n'être d'aucune religion : sort commun des esprits inquiets et raisonneurs, qui, ayant quitté la vraie croyance, ne trouvent plusnulleparlo'i sefixer. (Voi/. Servet.) Marcel Squarcia Lupi. socinien, le peint comme un homme formellement athée. La pièce où ce sectaire est si maltraité, parut à Craeovie en 1588, in-i", sous ce titre : Simonis Simoniisummareligio ; elle a été supprimée avec tant d'exactitmle qu'elle est d'une rareté extrême. On a de Simoni plusieurs ouvrages de médecine, et d'autres qui ne lui ont guère survécu.
SIMONIS (Pierre), né à Thieit en Flandre, licencié en théologie, fut successivement curé à Courtrav, chanoine et premier archiprôtre de Gancï, second évêque d'Vpres en 1585, et mourut en 1605, à 66 ans. Il ne dut son élévation (ju'à ses vertus et à sa science. On a de lui plusieurs ouvrages, la plupart contre les calvinistes : ils ont été recueillis et publiés à Anvers, 1609, in-fol., par Jean David, son successeur dans la cure de Courtray, et ensuite jésuite. On distingue entre les écrits de ce piélat : De veritale ; Apologia pro veritate catltolica ; Dehirreseos ha-reticorumque natura ; des Haranç/ues et des Sermons, bien écrits en \aùu ; Instruction pastorale sur la manière dont les curés doivent se comporter lelativement aux exorcismes et aux personnes qui les demandent pour cause de maléfice. Voy. Spé. — Il ne fautpas le confondre avec François Simonis, auteur d'un savant ouvrage : De fraudibus hœreticçrum ad nrthodoxos tract ntio, imprimé à
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Mayence t-n 1678, iii-8". Il en a pai'u une traduction libre sous; le titre : Arlifices des hérétiques, Paris, 1681, in-1-2. Il a été aussi traduit en flamand et en italien. Nicéron dit que François Simonis est un nom em|)runté et attribue l'ouvrage h unjésuite.
SIMONIS. Voy. ME^^o.
SIMONIUS. Yoy. Simoni.
SI.VIPLIGIUS (saint), natif de Tivoli, pape après saint Hilan-e, le 23 février 468, suivant Lenglet-Dufresnoy et le P. Pagi, et en 467 suivant Fleury, gouverna avec beaucoup de prudence dans" des temps très-difficiles. Il fit tous ses efforts pour faire chasser Pierre Monge du siège d'Alexandrie, et Pierre le Foulon de celui d'Antioche. 11 sut démêler tous les artifices dont Acace de Constantinople se servit jiour le surprendre. Il nous reste de lui dix-liiiil Lettres , dont plusieurs • sont très-importantes ; elles sont imprimées dans le Recueil du P. Labbe. Il mourut le 27 février 483, a|)rès 15 ans d'un pontificat glorieux. On célèbre sa fête le 2 mars. Félix 111 lui succéda. — Relativement h l'édition de ses Lettres donnée par M. l'abbé Migne, dans son Cours complet de Patrolorjie, Voy. RoBiCE.
SIMSON (Archimbaud), théologien écossais, est connu : pai' un Traité des hiéroylyphes des animaux dont il est parlé dans l'Kcriture, E limbourg, 1622, in-v, ouvrage savait et recherché ; un Commentaire anglais sur la seconde éfiitre do saint Pierre, imprimé à Londres en 1632, in-4% fort inférieur au précédent.
SIMSON (Edouard), théologien anglais, composa une Chronique nmverselle, depuis le commencement du monde jusqu'à Jésus- Christ, Oxford, 1652, in-fol. On en a donné une belle édition à Leyde en 1729, in-fol., et on l'a réimprimée sous le même format, à Amsterdam, en 1752. Quoiqu'il y ait bien des fautes, elle est méthodique, et oh la cite quelquefois. La Vie de l'auteur est à la tète, avec là liste de ses ouvrages. Né l'an 1578, Sirason mourut ("1 1651.
SINGLIN (Antoine), ecclésiastique, hls d'un marchand de vins de Paris, renonça au commerce par le conseil de saint Vincent de Paul, et embrassa l'état ecclésiastique. L'abbé de Sainl-Gyran lui lit recevoir la |)rètrise, et l'engagea à se charger de la dueclion des religieuses de Port-Royal. Singlin fut leur confesseur pendant vingt-six ans, et leur supérieur pendant huit. Pascal lui lisait tous ses ouvrages avant de les publier, et s'en rapportait h ses avis. Singlin eut beaucoup de part aux atfaires de Port-Royal, et aux traverses que ce monastère essuya. Craignant d'être arrêté, il se retira dans une des terres de la duchesse de Longueville. Il mourut en 1664, dans une autre retraite. On a de lui un ouvrage intitulé : Ijistructions chrétiennes sur les mystères de Notre-Seiqneur et les principales fêtes de Vannée, Paris . 1671 , en 5 vol. in-8", réimprimé depuis en 1736, 12 vol. in-12. Cette édition est précédée d'une Vie de Singlin, par l'abbé fioujet. Il a aussi laissé quelques Lettres
SINNICH (Jean), Irlandais, né à Cork, docteur professeur do théologie , président du grand collège à Louvaiu, chanoine de Bruges et de Turnhout , un des ardents défenseurs des écrits de Jansénius, fit le voyage de Rome pour aller plaider la cause de ce fameux prélat, et mourut à Louvain en 1666, après avoir publié : Saut ex-rex, Louvain , 1662-1667,2 vol. in-fol.; Goliathismus profligalns, Louvain, 1667, in-fol. , contre les luthériens de la confession d'Augsbourg ; plusieurs écrits en faveur de Jansénius, dont les titres sont fort bizarres, comme Consnnantiarum dissonantia ; Vulpes capta, etc. Ils ont été condamnés à Rome. L'esprit de parti où i! se laissa engager ne l'empêcha pas d'être désintéressé, charitable , et de faire plusieurs fondations utiles et édifiantes.
SINSART ( dom Benoît), abbé de Munster, naquit à Sedan, en 1696. Il était religieux de la congrégation de Saint-Vannes, et avait fait profession à l'abbaye de Senones, en Lorraine, le 7 septembre 1716. Avant de se consacrer il Dieu, il avait suivi pendant quelque temps la profession des armes, et avait servi en Hollande en qualité d'ingénieur. Il professa la philoso[)liie et la théologie d'une manière distinguée dans différents monastères de sa congrégation. Nommé jirieurà Munster en Alsace, il fut élu en 1743, coadjuteur de dom Rutau, qui en était abbé, et à qui il succéda, en 1745. Ou a d(^ lui : les Vrais sentiments de saint Augustin sur la, grâce, et son accord avec la liberté, Rouen (Bâle), 1739, .in-8". Il y prouve; tjue de la doctrine de Jansénius i-ésulte l'extinction du libre arbitre, par rapport à ses actions méritoires et aux inouveraeiits de la grâce efficace. La Vérité de la religion catholique démontrée contre les protestants, et mise à la portée de tout le monde, Strasbourg, 1746, in-8% avec une Réfutation de la réponse de M. Pfaff à la 2' Lettre du P. Schelfmacher à un gentilhomme protestant, et des Remarques sur un sermon de de M. Ibbas, docteur anglais; Défense du dogme catholique sur l'éternité des peines , Strasbourg, 1748, in-8" ; Essai sur l'accord de la foi et de la raison touchant l' eucharistie, Cologne, 1748, in-8" ; Chrétiens anciens et modernes, ou Abrégé des points les plus intéressants de l'histoire ecclésiastique, Londres, 1754, in-12 ; un petit ouvrage sur l'ut'ilité des moines; Recueil de pensées diverses sur l'immatériaiité de l'âme, son immortalité , sa liberté, et sa distinction d'avec te corps, on Réfutation du matérialisme, avec une réponse aux objections de M. Cuentz et aux arguments du philosophe Lucrèce, Colmar, 1736, in-8°. Il a aussi travaillé à un nouveau Rituel pour le diocèse de B;Ue. II avait approuvé le traité théologique sur l'autorité et l'infaillibilité de dom Petit-Didier, Luxembourg, 1724, in-12, ouvrage supprimé la môme année par les arrêts des parlements de Metz et de Paris, flom Sinsart mourut à Paris le 23 juin 1776.
SIONITE (Gabriel). To?/. Gabriel.
SIRET (Pierre-Hubert-Christophe) , ancien chanoine régulier df.la congrégation de Sainte-Genevièvt. né î' Reuns le'3 août 1754,
1159 SIR
mort à Paris, le 19 mai 183i, étant curé de la paroisse de Saint-Séverin, professa d'abord la rhétorique dans l'abbaye de Sainte-Gene- TièvG à Paris, et se dévoua ensuite à la prédication. Sa nomination au prieuré de la cure du Val-des-Ecoliers l'éloigna de la capitale, et il était prieur-curé de Sourdun à lépoque de la révolution. Il en adopta les |)rincipes et il prêta, en 1791, le serment à la constitution civile du clergé, à l'exemple de M. de Brienne, archevêque de Sens, dans le diocèse duquel il se trouvait. 11 cessa, en 1793, d'exercer les fonctions du saint ministère, et il se procurailes moyens d'existence en travaillant dans les bureaux de M. de Normandie, liquidateur général de la dette des émigrés. En 1797. il fut attaché comme simple vicaire au clergé de Saint-Merry , et il se fit entendre dans la piniiart des chaires de la capitale. C'est en 1820 qu'il fut nommé curé de Saint- Séverin. 11 se fit aimer dans ce poste par son aménité et jmr sa prudence, et il parvint à restaurer son église ravagée par le vandalisme révolutionnaire. On a de l'abbé Siret : Eloge fuiùbre de Mgr le cardinal de Bellay, archevêque de Paris, 1808, in-8" ; Eloge funèbre deLo«isA'17,181i,in-8''; Pane'gyriqae desaint Patrice, prononcé au collège des It landais, in-8°; Discours prononcé pour la profession de deux religieuses à l Hôtel-Dieu de Paris , 1817, in-8' ; Me'moriul de la chaire, ou Manuel du jeune prédicateur , contenant des sujets variés, des textes, prônes et discours à développer pour les dimanches et fêtes, ouvrage très-utile aux jeunes ecclésiastiques , Paris, 182i, 1 vol. in-12. On trouve aussi deux sermons de lui à la suite des Sermons de M. Cochin , curé de Saiut-Jacques-du- Haut-Pas, dont il fut l'éditeur. — Son frère, Charles-Joseph-Christophe Siret, né à Reims le 4 novembre 1760, mort dans la même ville le 28 mai 1838, à 78 ans, se distingua dans l'enseignement. 11 fut censeur du collège royal et bibliothécaire de Reims. C'est à lui qu'est dû VEpitome historiœ grœcœ, in-12 ,
I un des livres classiques dont il s'est fait le plus d'éditi.ns. En 1810, il traduisit de l'italien et lit impriiuer à Reims des Méditations et prières pour servir de préparation à la fête de la B. M. Sainte-Thérèse de Jésus, ii;-12.
II avait |)rojeté de continuer les Essais historiques sur la ville de Reims, commencés par la commission des archives de cette ville créée par un arrêté de la mairie du 22 février 1822 ; il était un des membres les plus distingués de cette commission qui l'avait choisi pour la rédaction des n"^ 3 et suiv., jusqu'au n° 16 inclusivement, tous imprimés à Reims, 1822-1823, in-8°. D'a{)rès les notes de cette commission il rédigea le Précis historique du sacre de S. M. Charles X, 1825 , in-4°.
SIRICE (saint), Romain, monta sur la chaire de saint Pierre après Damase I", en décembre 38i , à l'exclusion d Ursicin , et mourut en novembre 398. On a de lui plusieurs Epitres intéressantes , dans le recueil de dom Cousiant; entre autres une àllimèrc, évoque de Tairagone, dans la(iuelle il répond à diverses questions importantes de ce prélat.
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Elle passe, parmi les savants , pour la première épître décrétale qui soit véritable. Le P. Papebrock prouve que les épîtres de ce pape ont été auTOoins interpolées [Voy. le Propylœum). Il condamna Jovinien et ses sectatem-s. On trouve son nom dans plusieurs anciens Martyrologes, entre aiitres dans celui de saint Jérôme ; cependant Baroniusl'aomis dans le sien, parce qu'il a cru que la vie de ce pontife prêtait à quelques criti(iues ; mais Florentinius , auteur d'un commentaire sur le Martyrologe de saint Jérôme, réfute savamment Baronius, et s'appuie princi|)alement sur un passage de saint Ambroise.
SIRIQUE. Yoy. MÉI.ÈCE.
SIKLET (Glillaume), cardinal, né en tSli à Guardavalle, dans la Calabre, de parents pauvres, se distingua par son érudition et sa piété, et posséda l'estime des papes Marcel ÎI et Pie IV, dont le dernier le fit bibliothécaire du Vatican et cardinal, à la sollicitation de saint Charles Borromée. Il mourut en lo8o, à 71 ans. Ce cardinal possédait bien les langues savantes. Il a travaillé à la réforme du Bréviaire et du Missel romain, et à la correction de la Version Vulgate de la Bible ; c'est en pnrtie à ses soins que l'on doit le Catéchisme du concile de Trente. 11 avait encore fait plusi' urs ouvrages ; mais il ne voulut pas permettre qu'on les publiât, excepté les Variœ lectiones, qu'il avait rassemblées pour être insérées dans la Bible Polyglotte de Plantin d'Anvers.
SIRilOND (Jacques), savant jésuite, né à Riom e!i 1339 d'un magistrat de cette ville, entra chez les Pères de Jésus et s'y distingua par son érudition. Aquaviva , son général, l'appela à Rome en 1390, et Sirmond lui servit de secrétaire pendant 16 ans. Le savant jésuite profita de son séjour à Rome ; il rechercha les monuments antiques, visita les bibliotlièqueset enrichit son esprit de toutes sortes de connaissances. Les cardinaux d'Ossat et Barberiu furent ses protecteurs et ses amis ; il jouit aussi de l'estime du cardinal Baronius, auquel il ne fut pas inutile pour la composition de ses Annales. On voulait le retenir à Rome ; mais l'amour de la pairie le rappela en Frnnie en IbOS. Louis XIII, pour mieux l'attacher à sa personne, le choisit pour son confesseur l'an 1637; et cela, comme dit Henri de Valois, dans VEIogc qu'il a fait du p. Sirmond, Ne tantus vir ad illustrandum Ecctesiie gallicame antiquitatem nalus, Galliœ eriperetur. Il remplit longtemps ce poste délicat avec l'estime du public et la contiance du roi, et il ne cessa de l'occuper que quelques années avant sa mort, arrivée en 1631, à 92 ans. Le P. Sirmond avait les vertus d'un religieux et les qualités d'un citoyen. Lorsqu'il était à Rome, il s'employa fort "utilement pour les intérêts de la France. La ville de Clrrmont ayant voulu enlever h Riom, sa patrie, le bureau des nuances, il obtint une déclaration du roi qui l'y tixait pour toujours. Quolipie d'un caractère doux dans la société, il était assez vif dans ses écrits polénnques. Il a rendu les plus grands :iervices à lliistoiro de l'Egliso
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par ses nombreux écrits. Débrouiller la chronologie, faire revivre plusieurs auteurs ignorés, commenter des ouvrages obscurs, les rendre intelligibles , faire naître , pour ainsi dire, l'ordre et la lumière du sein du chaos, voilà l'idée qu'on doit se former des travaux de cet auteur. Voici ses principaux ouvrages ; d'excellentes Notes sur les capitulaires de Charles le Chauve et sur le code théodosien ; une Edition des conciles de France, avec des Remarques, Paris, Cramoisi, 1629, 3 vol. in-fol. Pour la compléter, il faut y.joindre le Supplément du P. de Lalande, iParis, l()G(j, in-fol., et les Concilia novissima GallicB d'Oilespun, Paiis, 1646, in-fol., etc.; des Editions des OEuvres de' ïhéodoret et d'Hincmar de lîeims; la première iidifion de Facundus â'Hermianc, avec des notes savantes, Paris, 1629, in-S" ; un grand nombre d'Opuscules sur dill'i'rentes matières, imprimés à Paris en 1696, en 5 vol. in-loL, et Venise, 1728, 5 vol. in-tbl., très-belle édition., 11 y en a plusieurs contre Godefroy, Saumaise, Richer et Saint-Cyran. L'érudition y est ménagée à propos, et son style peut servir de modèle à ceux qui tiaiteni les matières théologiques : son latin est pur et élégant. Cependant, quelques éloges qu'on ait donnés au P. Sirmond, il est certain que l'on a publié depuis des éditions supérieures aux siennes ; mais cela était aisé à ceux qui avaient celles-ci sous les yeux. Les jansénistes, et même quelques autres savants, se sont beaucoup récriés contre son Histoire pre'deslinatienne, et celle de la Pénitence publique; mais il ne paraît pas que leurs plaintes fussent fondées sur des motifs bien solides ; elles n'attirèrent pas l'attention de l'autorité ecclésiastique.
SJRMOND ( Jea?( ) , neveu du précédent, membre de l'académie française et historiographe de France, naquit à Kiom vers la89, et mourut en Auvergne en 16W. Il était regardé par le cardinal de Richelieu comme un des meilleurs écrivains de son temps ; mais le public n'en porta pas un jugement si tlatteur, quoiqu'il eût des connaissances et un style aisé et agréable. On a de lui : la Vie du cardinal d'Amboise, imprimée en 1631, in-8°, sous le nom du sieur des Monlarjnes : elle tient un |)eu trop de l'éloge ; des Poésies latines, 16o'i-, qui no sont pas sans mérite.
SIRMOND (Antoine), jésuite, né à Riom en 1591, et frère de Juan, mourut à Paris en 1643. Il avait pulilié, deux ans aui'aravant, nn ouvrage intitulé : Défense de la vertu, in-8", dans lecpiel il osait avancer qu'on ne peut marquer précisénjent aucun temps de la vie où l'on soit tenu de faire un acte d'amour de Dieu, et que l'accomplissement du précepte consiste à ne rien faire de contraire à son amour. Ses propositions furent désavouées par ses confrères, et l'auteur fut mis en pénitence. Nicole n'a pas laissé de leur en faire un crime dans ses notes sur la dixième Lettre provinciale. « Une pareille « injustice, dit un critique, ne contribue pas « peu à faire connaître les écarts dans les- « quels l'esprit de parti est capable de se
« précipiter. » On a de lui aussi un traité De iminortalilate animœ, et un autre intitulé : l'Auditeur de la parole de Dieu. L'auteur des Provinciales confond ce Sirmond avec le célèbre Jacques Sirmond , sans doute pour donner plus d'importance à sa critique. Ce n'est pas, à beaucoup près, la seule bévue ou méchanceté de ce genre qui se trouve dans ces fameuses Lettres.
SISARA, général de l'armée de Jabin, roi d'Azor, que son maître envoya contre Rarac et Dél)ora, qui avaient une armée de dix mille hommes sur le Thalior. Sisara ayant assemblé toutes ses troupes et neuf cents chariots armés de faux, vint de Haroseth au torrent de Cison. Rarac marcha contre lui et le vainquit. Sisara alla se réfugier dans la tente dHaber le Cinéen. Jahel, femme d'Haber, le voyant épuisé de fatigue, lui donna à boire du lait, le fit coucher et le couvrit d'un manteau; mais Sisara s'étant endormi, elle lui enfonça dans la tête un grand clou, dont il mourut sur-le-cham]) vers l'an 1285 avant Jésus-Christ. Fo?y. Jahel et Débora.
SISINNIUS, syrien de nation, succéda au pape Jean VII le 19 janvier 708, et mourut subitement le 7 février suivant, après vingt jours de pontificat.
SISMONDI (Jean- Chaules -Léonard Simonde de), historien, économiste et littérateur, né le 9 mai 1773 h Genève, où son père était ministre de l'Evangile, mort dans la même ville le 25 juin 1842, n'a publié aucun ouvrage spécial sur le dogme ou sur les croyances religieuses. Aussi, si nous lui donnons une place dans ce Dictionnaire, c'est moins à cause de ses propres écrits que parce que l'un d'eux a donné occasion à une excellente réfutation de Manzoni que nous mentionnerons en son lieu. Nous nous bornons à donner ici la liste des ouvrages de Sismondi, en constatant que, si l'on a pu louer les recherches et le soin que l'auteur apportait dans la rédaction de ses compositions historicpies, on y reconnaît malheureusement trop souvent la trace profonde des erreurs piolestantes dont son esprit était imbu. Tableau de l'agriculture de la Toscane, Genève, 1801, in-S° ; De la richesse commerciale, Genève et Paris, 1803, 2 vol. in-8° ; Histoire des républiques italiennes du moyenâge, Zurich et Paris, 1807-1818, 16 vol. in-8° ; réimprimée à Paris, 1825-1826. C'est sur cet ouvrage que le célèbre écrivain Manzoni publia des observations critiqui's qui ont été traduites de l'italien en français par M. l'abbé Delacouture, sous ce titre : Défense de la morale catholique contre l'Histoire des républiques italiennes, de Sismondi, Paris , 1835, in-12. L'ouvrage de Manzoni a été leproduit par M. l'abbé Migne dans le tome XIV de sa grande collection des Démonstrations évangéliques, Paris, 1843-1849, 18 vol. in-4°. Littérature du midi de l'Europe, cours donné à Genève dans l'hiver de 1811 à 1812, Paris, 1813, 4 vol. in-8"; 3' édition, Paris, 1819; Nouveaux principes d'économie politique, ou De la richesse dans ses rapports avec la population, Paris, 1819, 2 vol. in-8" ; 2" édition
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fort nugiUL-iitéc, 18-20. Gel ouvni^i^ donna lien à une [lolémique iisscz vive de l'auteur avec Malihus, Hicardo et Jean-Ba|itist,e Say ; Uistoire des Français, Pai'is, 1821-.'i.2, 29 vol. in-8° : cette histoire, que l'auteur voulait conduire jusqu'à l'assemblée des Elals-j^dnéraux, linit avec le règne de Louis XV; Jiilia Severa, ou l'An 492, Paris, 1822, 3 vol. in-12: c'est un tableau des mœurs et des usages dans les Gaules à l'époque de l'étalilissenierit de Clovis ; Histoire de la renaissance de la liberté en Italie , de ses progrès, de sa décadence et de sa chute, Paris, 18.'{2, 2 vol. in-8" ; Histoire de la chute de l'empire romain et du déclin de la civilisation, de l'an 250 fi l'an 1000, Paris, 1835, 2 vol. iu-8" ; l-Jtudes sur les constitutions des peuples libres, ou Des sciences sociales, Paris, 1836-38, 3 vol. in-S" : les tomes II et III sont aussi intitulés I" et IP des litudes sur l'économie politique ; Précis de l'histoire des Français, Paris, 1839, 2 vol. in-8° ; plus un grand nombre d'opuscules critiques, philosophiques, politiques, biographiques, etc. Nous croyons devoir rap- P'Tter ici l'appréciation des ouvrages historiques de Sismondi faite par M. de Loménie, dont la Notice est extrêmement favorable à cet auteur, et dont le jugement est loin de pouvoir être taxé de sévérité : « M. de Barante « a dit avec esprit de Sismondi, que, dans « ses vertueuses indignaiions, il s'était fait « en quelque sorte l'ennemi personnel de tous « les rois, seigneurs ou évéques des temps « passés. A la vérité ce n'est point parce « qu'ils sont rois , seigneurs ou évèques " (toute prévention démocratique ou philo- « sopliique est étrangère à l'illustre histo- « rien), mais bien |>arce que leurs actions « sont rarement conformes aux strictes rè- « gles de la |)robité ou de la justice. Il est « certain que, considérée exclusivement sous « ce point de vue, notre histoire, connue « toutes les histoires, otfre un aspect as>ez « peu séduisant ; il est certain aussi que i< cette face du sujet n'est point à négliger. « Je n'ai pour ma part aucun goût pour les « parades de quelques charlatans historiques « du temps actuel, qui, dans leur sceiHicisme u industriel , poiu' se donner sans frais de « travail des airs d'originalité et de prol'on- « detir, s'amusent à nous développer le grand « côté de tous les crimes, de toutes les périt lidies, (le toutes les ird'amies qui salissent « l'histoire ; mais encore faut-il, dans l'a))- « pi'écialion des aciitins des hommes, tenir « com|)te des intluences cxtéiieures. Du « commencement à la fin de VHistoire des « Français, vous chercheriez vainen:ent un « homme investi d'une puissance quelcon- « cjue qui ne soit sévèrement traité par Sis- « monJi ; les rois, en particulier, jiortcnt •» presque toujours la responsabilité île tout « le mal qui se commit île leur temps ; or, « cela n'est pas précisément équitable : les K rois, même les plus absolus, ne furent » souvent que les instruments de passions « ou d'idiîes ])lus puissantes qu'eux. Il ne « leur l'ut pas touj(jurs loisilile d'être |)lus a habih.'s ou [)Ius justes, et les idées cjui les
" dirigèrent s'enchaînent suivant une loi de « perfectionnements successifs dont la re- « cherche est aussi une des attributions de « l'historien. »Ce témoignage d'un apologiste montre assez avec quelles ])récautions on doit lire les ouvrages de Sismondi.
SIXTE I" ou XisTE (saint), Romain, pape après Alexandre I", l'an 119, fut martyrisé vers la fin de l'an 127. Il ordonna que les vases sacrés no pourraien être touchés que par les ministres des au'els. On lui attribue mal à propos deux Décrétâtes. Saint Télesphore lui succéda.
SIXTI<: II (saint). Athénien, ]iape après Etienne 1", en 257, soulfrit le martyre trois jours avant son fidèle disciple, saint Laurent, le 6 août 258, durant la persécution de Valérien.Rufin attribuait à ce pape le Recueil des sentences du philosophe Sextus. Saint Denis fut son successeur.
SIXTE m (saint), prêtre de l'Eglise romaine, obtint la chaire de saint Pierre après le papeCélestin I", en 432. Il trouva l'Eglise victorieuse des hérésies de Pelage et de Neslorius, mais déchirée par la division des Orientaux. Il l'éussit à étemdre cette espèce de schisme en réconciliant saint Cyrille avec Jean d'Aiitioche. On a de ce pape plusieurs Epitres da-'is le recueil de dom Coustant, et quelques Pitres de poésie sur le péché originel, contre Pelage, dans la Bibliothèque des Pères. On place sa mort en j'uillet 440. Léon le Grand lai succéda.
SIXTK IV (Fraîsçois d'Albescola ue La RoviVre\ fils d'un pêcheur du village de Celles, a cinq lieues de Savone, dans l'Etat do Gênes, embrassa la règle des Cordeliers, professa la théologie à Padoue et dans les plus célèbres universités d'Italie, et devint génér-al de son ordre. Paul II l'honora du cardinalat. Après la mort de ce pontife, en 1471, il fut élevé siu" la chaire de saint Pierre. Il accorda le chapeau de cardinal à deux de ses neveux, quoique fort jeunes encore, et ce fut un sujet de mécontentement pour les anciens. Il était si facile, qu'il ne pouvait l'ieii refuser : il arriva souvent qu'il avait accordé une même grâce à plusieurs pei'sonnes. H fut obligé, pour éviter cet inconvérnent, de charger' un de ses olliciers de tenir un registre des requêtes qu'on lui présentait. Un de ses premiers soins fut tl'i nvoyer des légats chez les princes chrétiens, pour les exciter a la guerre contre les infidèles ; mais son zèle n'eut pas beaucoup de succès. Ce]iendant il fit partir, en 1472, je cardinal Caralfe à la tête d'une Hotte do 29 galères, qui, s'étant jointe à colle des Vénitiens et des Napolitains, se saisit de la ville d'Attalie eu Pamphylir;, et obligea l'armée des Turcs à se retirer sans avoir rien fait. Le légat prit ensuite Smyrne, aidé des Vénitiens seuls, et y fit un l'iche butin. Après cette expédition , il r'ontr-a à Rouk; comme en triomphe, menant avec lui 25 Turcs montés sur' de beaux chevairx, 12 chameaux chargés de ilépouilles, aver^ beaucoup d'enseignes ))rises sui' les ennemis, et une partie de la (haine de fer qui termait la por-te d'Attalie
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Sixte donna tous ses soins à l'euibellissoiuent de la ville de Rome, fit construire sur le Tibre un beau pont qui porte son nom, fit bâtir et réparer des palais, des éi^lises, paver les rues, etc. L'année 1476 fut signalée par une bulle dans laquelle Sixte IV accorda à ceux qui célébreraient avec dévotion la fête de l'immaculée Conception de la sainte Vierge, les mêmes indulgences qui avaient été accordées par les papes pour la fête du Saint-Sacrement. Il eût été plus sage de mettre quelque dilférence entre ces indulgences, comme il y en avait certainement entre les sujets et les motifs. Ce décret, le premier de l'Eglise romaine touchant cette fête, ayant soutïert des contradictions, il donna une nouvelle bulle en 1483, pour réprimer les excès de quelques ecclésiastiques, qui prêchaient que tous ceux qui croyaient la Conception immaculée de la sainte Vierge, péchaient mortellement et étaient hérétiques; tandis que d'autres, par un autre excès, taxaient d'hérésip ceux qui ne la croyaient pas. Les hérétiques qui ont blAmé l'Eglise d'avoir institué une fête poiu' célébrer une chose qu'elle n'a pas voulu décider, ne songent pas que la conception de la Vierge, ne fût-elle pas immaculée, est néainioins, comme l'observent les cardinaux Bellarmin et Gotli, un événement assez important au christianisme pour le célébrer. D'ailleurs une opinion pieuse, aussi fondée que cellelà et aussi ancienne (voij. Mahomet et Duns), suffit pour instituer une fête, quand l'objet direct et absolu du culte (qui est ici la sainte Vierge) est bien certainement réel et digne des honneurs d'une solennité chrétienne. Il faut convenir, du reste, que les religieux de Saint-l"'rani;ois et ceux de Saint-Dominique se sont trop vivement déclarés les uns pour, les autres contre un sentiment qui, de sa nature, n'était pas susceptible d'une décision dogmatique. [Voy. Paul V.) Une autre dispute aussi vive, mais moins grave, divisait ces deux ordres. Les cordeliers niaient que sainte Catherine de Sienne eût eu des stigmates , et prétendaient que ce privilège n'avait été accordé qu'à saint François, leur patriarche. Le pape, qui avait été de leur ordre, et qui d'ailleurs ne trouvait pas les raisons des dominicains satisfaisantes, défendit, sous peine des censures ecclésiasti- (jues, de peindre les images do cette sainte avec les stigmates. Une contestation non moins frivole agitait alors les chanoines réguliers de Saint-Augustin et les ermites du même nom : ils voulaient les uns et les autres être enfants de Saint-Augustin. {Voy. WiMPHELiNGE.) Lc papo so préparait à terminer cette affaire, lorsqu'il mourut en 1484, â^é de 71 ans. Ce pontife ternit sa gloire par la confiance aveugle qu'il eut pour ses neveux, et par la passion qu'il montra contre îa maison de Médicis et contre l(!S Vénitiens. On lui attribue la rédaction des Rcgulœ cancellariœ romance, 1471, in-4°, traduites en français par du Pinet, 1364, in-8'' ; livre qui a fourni aux protestants, qui ne s'arrêtaient ni à l'esprit m au but de la chose, l'occasion
de déclamer beaucoup contre la cour de Rome. Nous avons de lui plusieurs Traités en latin : un sur le sang de Jésus-Christ, Rome, 1473, in-fol. ; un autre sur la ptiissance de Dieu; une Explication du Traité de Nicolas Richard, touchant les indulgences. Innocent VIII fut son successeur.
SIXTE V ou SixTE-Qci!VT, na(juit en 1.521, dans un village de la Marche d'Ancône, appelé les Grottes, près du château de Montalle. Son père, qui était vigneron, ne pouvant le nourrir, le donna foit jeune à un laboureur, qui lui ht garder ses moutons, ensuite ses pourceaux. Félix Perctti (c'est ainsi qu'il s'appelait) s'acquittait de cet emploi, lorsqu'il vit un cordelier conventuel qui était en peine du chemin qu'il devait prendre })Our aller à Ascoli. Il le suivit et témoigna une si grande passion pour l'étude, qu'on l'instruisit. Ses talents répondant aux soins qu'on prenait de lui, on le revêtit de l'habit de cordelier. Le frère Félix devint en peu de temps bon grammairien et habile philosophe. H fut fait prêtre en 154.5, puis docteur et professeur de théologie à Sienne, et prit le nom de Montaite. Il s'acquit une si grande réputation par ses sermons à Rome, à Gênes, à Pérouse et ailleurs, qu'il fut nommé commissaire à Bologne et inquisiteur à Venise; mais, s'étant brouillé avec le sénat et les religieux de son ordre, il se retira à Rome. A peine fut-il arrivé qu'il devint un des consulteurs de |a congrégation, puis procureur général do son ordre. Il accompagna en Espagne le cardinal Buoncompagno, en qualité de théologien du légat et de consulteur du saint-otfîce. Le cardinal Alexandrin, son disciple et son protecteur, ayant obtenu la tiare sons le nom de fie V, se souvint de Montaite et lui envoya en Piémont un bref de général de son ordre. Il l'iionora ensuite de la pourpre romaine. Le cardinal Buoncompagno ayant succédé à Pie V en 1372, sous le nom de Grégoire XIII, frère Félix aspira, si l'on en croit Gregorio Leti, au trône pontifical, et, pour mieux y parvenir, il cacha ses vues. Il renonça volontairement à toutes sortes de brigues et d'affaires, se plaignit des infirmités de sa vieillesse et vécut dans la retraite, comme s'il n'eût travaillé ([u'à son salut. Grégoire XIII étant mort, les cardinaux, après avoir été quel(jue temps divisés, se déterminèrent en sa faveur et l'élurent le 24 avril 1583. A peine eut-il la tiare sur la tête, qu'étant sorti de sa place il jeta le bâton sur lequel il s'appuyait, leva la tête droite et entonna le Te Deum d'une voix si forte, que la voûte (le la chapelle en retentit. Voilà ce que raconte Leti, dont l'imagination romanesque et saliri(|ue rend les récits très-suspects. Dès qu'il fui élevé sur le sainl-siége, il s'a[)pliqua à |>urger les terres de l'Eglise des brigands qui y exerçaient impunément toutes sortes de violences. Il montra une rigueur extrême dans les moyens qu'il emjiloya pour procurer la sûreté publique. 11 arrêta ia licence, qui était sans bornes sous le dernier pontificat. Il faisait dresser des potences pour punir à l'instant ceux qui
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commettraient querque insolence pendant le divertissement du carnaval. Il fit des édits très-sévères contre les voleurs, les assassins et les adultères. Il entreprit de relever le fameux obélisque de granit que l'on voit actut'jleaient sur la place de Saint- Pierre à Rome, et dont l'éreclion fut confiée à l'habileté de l'ingénieur Fontana. Après avoir achevé ce grand ouvrage , il fit déterrer trois autres obélisques et les fit placer devant d'autres églises. Il fit encore LAtir à grands frais, dans l'église de Sainle-Marie-Majeure, une chapelle superbe de marbre blanc, et deus tombeaux, un pour lui, et un autre où il fit transporter le corps de Pie V", par reconnaissance des bienfaits qu'il en avait leçus. Au commencement de l'année suivante, 1586, il donna une buUa jinurifé fendre l'aslrologie judiciaire, qui était alors en vogue à Rome. Quelques personnes de condition s'étant amusées à cette science absurde, furent condamnées aux galères. Par une autie bulle, il défendit aux cordeliers de se faire capucins, sous peine d'excommunication : ces sortes de changements arbitraires, sous [)rétexte d'embrasser un ordre plus austère, étaient sujets à de grands inconvénients. Il fixa le nombre des cardinaux à 70, par une bulle du 3 décembre lo8G, qui a été observée par ses successeurs. Il entreprit de changer en ville le village des Grottes, oij il avait pris naissance ; mais le terrain rendant l'exécution de ce projet impossible, il se contenta de faire bâtir cette nouvelle ville à Montalte même, doat il avait porté le nom étant cardinal, et il l'érigea en évèché. Sixte- Quint donna une nouvelle forme h la congrégation du saint-offiee, établie par Paul IV pour juger les hérétiques. On le regarde en (pielipie sorte comme l'instituteur de la congrégation des rites. La dernière année de son pontificat, il voulut réparer la célèbre bibliothèque du Vatican, à laquelle le dernier sac de Rome avait causé un grand dommage. Il résolut de n'épargner ni soins ni dépenses pour la rendre la plus riche et une des plus belles de l'univers. Il fit bâtir, dans la partie du Vatican, appelée Belvédère, un superbe édifice jiour l'y placer, et fit orner ce lieu de belles peintures qui représentaient les principales actions de son pontificat, les conciles généraux et les plus célèbres bibliolhèques de l'antiquité. Il fit des règlements fort sages, pour empêcher qu'elle ne fût dissipée dans la suite jiar la trop grande facilité à communiquer les livres. Il fit encore bâtir près de cette biidiothèque une très belle imprimerie, destinée à faire des éditions exactes et correctes de beaucoup d'ouvrages altérés par la mauvaise foi des hérétiques, ou par l'ignorance des catholiques. (À"s monuments de son savoir et de sa magnificence nu l'emiièclièrent [las de veiller sur les intérêts de l'Eglise dans les pays les jilus éloignés, et surtout dans les royaumes d'Kui ope, dévastés j)ar les nouveaux' sectaires. Henri III s'étant joint au parti jMoteslant, et ayant fait lAchement assassiner le cardinal et le duc de Guise, Sixte le frappa
d'excommunication. La crainte de voir périr la religion catholique en France lui fit aussi [ donner une bulle contre Henri IV, qu'il estimait cependant beaucoup, et qu'il aurait sans doute accueilli avec empressement s'il eût été encore en vie lors de la conversion de ce prince. Un travail excessif le minait peu à peu ; sa dernière -maladie ne put le lui faire interrompre. Il mourut en lo90, à 69 ans. Le peuple romain brisa la statue ciuon lui avait élevée: la sévérité de Sixte le lui avait rendu odieux. Ce fut néanmoins à cette sévérité que Rome dut l'avantage de voir le liberti- 1 nage exclu de ses murs. Avant Sixte, les lois, trop faibles contre les grands, ne mettaient pas les jeunes filles à l'abri des entreprises do la témérité et de l'impudence; mais sous le règne de ce nouveau pape, elles jmrent jouir en sûreté de leur vertu, et se promener dans les rues de Rome avec autant de tranquillité que dans l'enceinte d'un couvent. L'adultère connu était condamné au dernier supplice. Il ordonna môme « qu'un ;< mari qui n'irait pas se plaindre à lui des « débauches de sa femme, serait puni de :< mort. » Il avait coutume de dire, comme Vespasien, q\ïun prince doit mourir debout : sa conduite no le démentit i)oint. Aussi grand prince que grand ))ape, Sixte-Quint fit voir qu'il nait quelquefois sous le chaume des gens capables de porter une couronne et d'en soutenir le poids avec dignité. Il sut licencier les soldats, les gardes même de ses prédécesseurs, et dissiper les bandits par la seule force des lois, sans avoir de troupes ; se faire craindre de tout le monde par sa place et par son caractère ; renouveler Rome, et laisser le trésor pontifical très-riche ; telles sont les marques de son règne, et marques qui- n'appartiennent qu'à lui. Oa peut voir la Vie de Sixtc-Quint par Leti, traduite en français, Paris, 1685, 2 vol. in-12, par Jean Le Pelletier; mais il faut bien se garder de croire tout ce que l'auteur raconte. Voy. Letf . Une autre Histoire du pape Sixtc-Quiiit, bien |)lus exacte que celle de Leti, a été publiée par le P. Tempesti, cordelier, Rome, ITo'i, 2 vol. in-4°. « Sixte-Quint en place, « dit un historien, ne montra jilus qu'une « gravité, une force et une grandeur parfai- « tement assortie à la dignité suprême dopt « il était revêtu. Il se montra constamment « ennemi du vice et protecteur de la vertu, « pénétrant et juste, vigilant et sévère oh- « servateur de l'ordre, magnifique en tout « ce qui regarde la splendeur de l'Etat et la « gloire de la religion ; ami des bttres et de « tous les arts, très- apiiliqué lui-même à « l'étude, où il passait une partie delà nuit, « après avoir donné le jour aux affaires. En- « fin, soif qu'on le considère dans le règje- « ment de sa maison, ou dans l'administra- « tion publique et les démê'és qu'il eut avec « différents princes, on ne peut disconvenir « qu'il nait été un de ces honmies rares qui « font honneur à l'humanité. » On travaiJia, l)ar oidre de Sixte-Quint, à une nouvelle Version latine de la Bible, qui parut e;i 1590, 3 parties en 1 vol. iii-fol. Les fautes dont OD
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la trouva chargée, obligèrent Clément VIII d'en faiie faire, en 1592, une nouvelle édition dans laquelle furent corrigées les inexactitudes répandues dans la première. Urbain VII lui succéda.
SIXTE DE Sienne, né en 1520, dans la ville dont il porte le nom, fut converti du judaïsme à la religion chrétienne, et se fit cordelier. Convaincu d'avoir enseigné des hérésies, et refusant avec opiniâtreté de les abjurer, il fut condamné au feu. La sentence allait être exécutée, lorsque le pape Pie V, alors cardinal et inquisiteur de la foi, vainquit son obstination, et le lit passeï- de l'orclre de Saint-François dans celui de Saint- Doadnique. Sixte s'y consacra à la chaire et à l'étude de rEcrilurc sainte. Il réussit dans ces ditférents travaux l'un et l'autre si importants. Le pape Pie V, charmé de ses vertus et de son savoir, lui donna des marques d'une estime distinguée. Sixte termina sa carrière à Gènes en 15G9, h i9 ans. Son principal ouvrage est sa Bibliothèque sainte, dans laquelle il disserte sur les livres et les versions de l'Ancien Testament, et donne les moyens de les expliquer. On y trouve aussi d'excellentes remanjues pour l'intelligence des Pères. Cet ouvrage est savant, curieux et utile ; il y a cependant des jugements faux, et l'auteur manque quelquefois de critique. La meilleure édition est celle de Naples, 17'i.2, en 2 vol. in-fol., avec des remarques pleines d'érudition. On a encore du pieux dominicain : des Notes sur différents emhoits de l'Ecriture sainte ; des Questions astronortiiques géographiques, etc. ; des Homélies sur les Evangiles, etc., plus remplies de citations que d'éloquence.
SIXTUS. Voy. Sexius.
SKELTON (I'hilippe), savant théologien ii'landais, né en 1707, près de Lisburn, dans le comt(^ d'Antrim, fut en 1750 [lourvu de la cure de Peltigo, dans le comté de Donégal. Il s'y montra pasteur aussi vigilant que charitable. Une disette étant survenue, il aida ses jiaroissiens de son argent et d^ ses provisions. Il vendit môme ses meubles et jusqu'à sa bibliothèque, à laquelle il était fort attacb.é. Il prêchait d'une manière si persuasive, qu'il ramena à la communion anglicane un assez grand nombre de dissidents. L'évoque de Clogher le nomma en 1759 à la cure de Déocnish, au comté de Fermanagh ; et à celle de Fintona, an comté de Tyrone, 1766. On lui doit divers ouvrages dont voici les titres: Le Déisme révélé, 2 vo\. in-8° ; livre ([ui eut un grand succès et qui le méritait ; (les Sermons; des Pièces fugitives ; divers Traités. On a formé du tout des OEuvres complètes, en 7 vol. in-8°. Cet ecclésiastique estimable mourut h Dublin en 1787. .
SLAUGHTER (Edouard), jésuite anglais, enseigna avec réputation la langue hébraïque, les mathématiques et la théologie au collège de sa nation à Liège. Il y mourut dans un âge avancé, le 21 janvier 1729. On a de lui : Grawmatica hrbraica, Amsterdam, 1699 : elle est estimée ; Arithmetica, Liège, 1725, in-12.
SLEIDAN (Jean Philipson), historien renommé, né à Schleide, petite ville, capitale du comté de ce nom, dans leduché de Luxembourg, en 1506, de parents obscurs, passa en France l'an 1517. Ses talents le lièrent avec les trois illustres frères de la maison du Bellay. Le cardinal de ce nom le prit en amitié, l'emmena avec lui à la diète de Haguenau, et l'employa dans des affaires importantes. Sur ces entrefaites parut, en 1542, l'édit de François I", contre les partisans de Luther. Le penchant de Sleidan pour les nouvelles erreurs l'obligea de se retirer à Strasbourg, où son ami Sturmiuslui procura un établissement avantageux. Sleidan fut député en 1545 par les [irotestants vers le roi d'Angleterre, puis envoyé au concile de Trente. 11 fut une des colonnes de son parti. Il avait embrassé la secte de Zuingle en arrivant à Strasbourg ; mais il la qintta dans la suite et mourut luthérien en 1556. On a de lui : une Histoire en 26 livres, sous ce titre: De statu rrligionis et reipublicœ Germanorum sub Carolo V, nb anno 1517, ad annum 1555, Strasbourg, 1556, in-8°. Le Père Le Courayer a traduit cet ouvrage en français, Leyde, 1767, 3 vol. in-4°. Henri Pantaléon en a donné une version en allemand, et a continué en latin cette histoire jusqu'en 1562. Landorpius y a ajouté trois volumes et une Apologie de cette histoire, Francfort, 1610. Personne n'a su mieux que Sleidan donner un air de vraisemblance aux mensonges les plus révoltants. On voit combien il avait en horreur Charles-Quint, dont il dénature toutes les actions. C'est néanmoins ce détracteur fanaticjue d'un si grand prince qu'ont suivi l'abbé Berault dans son Hist. ecclés., Linguet, dans la continuation de VHist. unir, de Hardion, et presque tous les écrivains d'un siècle, oCi l'histoire, dit Feller, est devenue lejouet des préventions et des jietites vues de tous les genres. Cependant à travers les mensonges de Sleidan, la.vérité réclame de temps en temps ses droits, et l'on s'aperçoit que l'esprit de secte ne l'a pas entièrement étouffée. Il y a des passages Irès-fàvorables aux catholiques, ce qui a beaucoup déplu aux prolesta'ds, et ces témoignages, d'a\itantplus précieux qu 'Is sortaient d'une plume stipendiée par les hérétiques, ont disparu dans les éditions données après la mort de l'auteur. Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à comparer l'édition de 1556 avec celle de 1653. {Voij. Roverus Po\- TAXUs et SuRies.) De quatuor summis imperiis, 1711,in-8\ C'est un assez médiocre abrégé de VHistoirc universelle. Gilles Strauch ou Struchius, Conrad Schurtzileisch, professeur de'^Vitlenberg, l'ont continué jusqu'en 1678, et Christiaii Junker l'a poussé jusqu'à la fin du xvn° siècle. Il a été traduit en français, Paris, 1757, in-8". Une Traduction, en latin des Mémoires de Philippe de Comines, cjui n'est pas toujours fidèle, Strasbourg, 15Ï5, in-8° ; uii Abrégé, en latin, de la Chronicpe de Froissard, Paris, 1562 ; une Traductmn de la Grande monarchie de Claude de Seyssel. Charles-Quint appelait Paul Jove et Sleidan ses menteurs, parce que le premier
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avait dit trop de bien de lui, et le second trop de mal.
SLUSE (René-François Walther ouGual- TiEu, baron de), de Visé, petite ville du pays de Lié^e, était frère du cardinal de Sluse et du baron de ce nom. conseiller d'Etat de l'évoque de Liège. Il devint abbé d'Amay, chanoine et chancelier de Liège, et se fit un nom célèbre par ses connaissances théologiques, physiques et mathématiques. La société royale de Londres le mit au nombre de ses membres. Cet illustre érudil mourut à Liège, en 1685, h 62 ans. On a de lui un ouvrage intitulé : McsoUibium et prohlcmata solida, Liège, 1668, in-V ; et Disscrtalio de sanrto Servatio epiacopo Trajeclcnsi, Liège, 168i, in-8°.
SLUSE (Jean Walther, baron de), cardinal, frère du précédent, né h Visé, l'an 1626, fut appelé à Rome par .Tean Walther, son oncle, secrétaire des brefs. Il s'y attira d'abord l'estime des personnes les jilus distinguées. Clément IX le reçut au nombre de ses prélats domesliques ; il succéda ensuite à l'emploi de son oncle. Le pape l'honora delà jjlus intime confiance, et le considta dans les affaires les plus importantes. Innocent XI l'éleva au cardinalat, l'an 1686. Sa trop grande application aux devoirs de sa charge et à l'étude, jointe à sa complexion faible, avança la fin de ses jours. Il mourut le 7 juillet 1687. Quelque recommandable qu'il fût par les qualités de l'eaprit, il l'était encore davantage par celles du cœur. Détaché des richesses, il se contenta de son patrimoine et des revenus de sa charge, et refusa conslannnent tout bénéfice. Les brefs qu'il a dressés sont d'un style vif, et montrent combien il était versé dans la discipline de l'Eglise, l'Ecriture sainte et les saints Pères. Il avait amassé une bibliothè.{ue immense, dont on a im|)rimé le catalogue en latin, Rome, 1690, inJt% avec le portrait du cardinal.
SMALTZ ( Vai.entin ), Smalcius, fameux socinien, né en Thuringe, mort à Cracovie, le li décembre, en 1622, est auteur d'un traité contre la divinité de Jésus-Christ, intitulé : De divinitate Jesu Cliristi , 1608, in-4-°, traduit en polonais, en allemand et en 11amand, et plusieurs fois réfuté, particulièrement par Jean Cloppenburg, dans son ouvrage Anti-Sinakhis, Franeker, 1652, in-4°.
SMELLALRTS ou SNELLAERTS ( Dominique), né à Anvers, en 1650, fit ses éludes avec un succès distingué dans l'université de Louvain, où il enseigna la philosophie et les langues ; il devint chanoine de la cathédrale de Gand et ensuite d'Anvers, et mourut dans cetlc dernière ville, le 3 mars 1720. Son principal ouvrage est Annotationes in sanctum Jcsu Chrisli Evangeliuin, Anvers, 1724-, iii-i" : commentaire écrit d'un style un peu pesant, mais assez pur. Il y a de fort bonnes choses, mais presque rien qu'on ne trouve ailleurs. Il a laissé beaucoup de manuscrits, nommément un Traité en faveur de la validité des ordinations anglaises, matièi'e (ju'il n'avait pas bien approfondie, et dont en mouraiit il avait défendu l'impression. Voy. Gourayer.
SMITH (Richard), théologien anglais, né l'an 1566 dans le Lincolnshire, fut élevé à l'épiscopat par le ]iape Urbain VIII, sous le titre d'évôque de Chalcédoine et envoyé en Angleterre en 1625. N'ayant pas assez ménagé les religieux qui étaient dans ce royaume , il souleva contre lui les catholiques. Smith fut obligé, l'an 1628, de se retirer en France. Deux jésuites, Knot et Floyd, publièrent deux Ecrits contre le droit que les évéques prétendaient avoir d'approuver les réguliers, droit que Smith avait vainement réclamé en Angleterre. Ces deux livres furent censurés par M. de Gondi, archevêque de Paris, par la Sorbonnc et par le clergé de France, qui manda les jésuites elles obligea de les désapiirouver. Malgré ce désaveu, le P. Floyd opfiosa deux autres ouvrages à ceS censures. C'est k cette occasion que l'abbé de Saint-Cyran fit, avec l'abbé deBarcos, son neveu, le gros livre intitulé /'c^riis Aurclius. Richard Smith, qui avait occasionné cesdisjiutes. mourut à Paris en 1655. A l'occasion de la querelle dont nous avo'is parlé, concernant la juridiction épiscopale, Richard Smith avait composé un écrit intitulé : Brevis et neccssarin declaratio juris episcopatis, etc., Calais, 1631. Il fui traduit la même année en anglais, et imprimé à Douai: il est dirigé contre Floyd. Ceux qu'il lit contre les aiglicans, tant en latin qu'en anglais, sont assez nombreux. Nous citerons : Réponse à Thomas Bell, auteur de la Ruine du papisme, 1605, in-8°; Balance de la relif/ion selon tes règles de la Providence, où. il piouve que tous les rois d'Angleterre, et tous les archevêques de Cantorbéry, depuis l'ap'jtre saint Augustin, avaient fait constamment jîrofession de la religion catholique, 1609 ; Collatio doctrinœ catholicœ et protestantiam, Paris, 1622, in-4"; Irad. en anglais, avec des augm., Douai. 1631 ; Refutalio apologiœ pseudocatholicœ Th. H.'ortoni, Cologne, 1651, in-12; Lettre historique sur les bons procédés entre les papes et les rois d'Angleterre, 1652; Aveu évident des Protestants, que l'Eglise romaine occupe le premier rang dans l'Eglise de Dieu, et que la foi qu'on y ])rofesse suffit au salut, 16V5, 111-8° ; Examen de l'ouvrage du docteur Bramhall, intitulé: Juslilication de l'Eglise anglicane, 165'( ; Flores erclesinslicœ historiœ gentis Anglorum, Paris, IGo'i ; Traité du sacrement de confirmation ; Traité de lu distinction entre les articles fondammliiux et non fondamentaux de la foi, ii'Ao, iu-8''; De auctore et essentia protc.itantium ecclesiœ et religionis, Paris, 1619, in-8". Nous citerons encore de lui une Vie de la comtesse de Montagu, Rome, KiOi, en latin. — Il y a eu un autre Richard Smith, qui jinblia, en 1550, contre Pierre Martyr, un écrit intitulé: Diatriba de hominis justificalione, in-S".
SMITHS ou Smits (Guillaume) , né k Kevelaer , dans la Gueldre j^russieime, en 1704, se fit récollet, et s'a|)pliqua avec le plus grand succès à l'étude de l'Ki riture sainte, sur laquelle il publia d'excellents Commentaires en plusieurs volumes in-8". On y remarque, outre une grande connaissance des langues.
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une critique judicieuse et orthodoxe, beaiicou(> de zèle contre les faux herméneules, lus mesquineries grainoiaticales des Buxtorl et d'autres niasorètes, un talent distingué pour venger les anciennes versions des atteintes de la témérité ou de l'ignorance. Afin de perpétuer dans son ordre une étude si im- )ioilaule, d élablità Anvers un Musée de philologie sacrée. (V'oy. van Hove.) 11 mourut dans cette ville le V décenibi e 1770, âgé de 67 ans.
SNliLLAEKTS. Voij. Sukllai:kts.
SNOY (Kemer), né l'an 14.77, à (jouda. eu Hollande, lit ses études à Goiyla et à l.ouvain, et suivit les cours de médecine à l'universilé de Hologne, où il reçut le grade de docteur. 11 s'attira l'eslimc et la conliancede jilusieuis personnages illustres, notamment d'Adolphe de Boiu-gogne , gouverneur de Vecre, en ZéUunie, et lut chargé démissions di, lumatiques auprès de Christian 11, roi de Danemark , rélugié dans cette contrée , et aupiès de Jacques IV, roi d'Ecosse, il exerça la médecine en Anghterre pendant quelques années, et l'ut ensuite nomoié l^oui-gmesire à Gouda. 11 y avait quelque années qu'il s'était dérais 'de ces fonctions pour se livrer entièrement à l'élude, loisqu'il mourut dans celle ville le 1" août lo37. Eiasine l'appelait une des gloires de la litléia'jre hollandaise. On a de Snoy : l^e tibcrUite clirisliuna, looO, ]n-8' ; De rébus balavicis, libri Ircdccim.CvUe hisloire de Hollande, ([ui s'arrête à l'an 1519, é^pnque de l'élection de l'emjiereur Charles- Ouint, ne contient guère, dil un biogia[ihe, que des récits de soulèvemenls, de batailles et de sièges. Elle a été insérée , aveu la Vie de Snoy, composée par IJrassica, son neveu, dans les Jieruin beiyicarum annales, de Fr. Sweert, Fianclort, 1020, in-folio; Paraphrasis pcrspicua in omnes Jlaiidis psalinos. Cet ouvrage a été souvent réimprimé , et ou l'a trailuit en plusieurs langues. Hulieit Uaellen, curé de Saint-Quentin, à Louvain, en donna une édition dans cette ville, en 170i, avecla para|ihrase de sept cantiques des Heures canoniales. On cite eni.ore de Snoy : Praxis medica, 2 vol. ; De urtc akhimistica; Scriilinium kistoricœ veriUUis ; De essentia, poleii' dis et passionibas aniinœ ; Anti-Lutherus ; De (irlc poetica; Purœnelicon ad Caruluiu V Auyaslum, curmine etegiaco ; Laiis Deiparœ virginis, curmine sapphico ; Poemata sacra, etc. , S.SYDEKS (JeanJ, en latin Surturius, natif d'Amsterdam, mort près de Leyde, en 1570, se ht principalement connaitre jiar une Paraphrase des grands et des petits prophètes, IJàle, 1558, in-fol., où il montre déjà sa sympathie pour les erreurs protestantes, auxquelles il souscrivit plus tard.
SOAN (Jean), jésuite japonais , nommé communément Jean de Gotto , |iarce qu'il était de ce royaume, fut mis à mort pour la foi chrétienne avec Paul Miki et Jacques Kisai, également Japonais ei jésuites , sous la persécution de Taikosama, l'an 1596. Un enfant de 12 ans, qui voulut participer à la même couronne, et plusieurs religieux de l'ordre de Saint-Françuis, moururent également étendus en croix at percés avec des lances
Ils furent canonisés en 1597 par le pape Clément VIII. Ce furent là les prémices de cette multitude incroyable de martyrs qui illustrèrent Jiar leur foi et leur sang cette nouvelle église : Primitiœ niartijrum apud Japoniœ gentes, comme dit l'Eglise, dans i'oflîce des trois premiers.
SO.\NEN (Jean) , fils d'un procureur au présidial de Riom, en Auvergne, et de Gilberte Sirmond, nièce du savant Jacques Sirmond, jésuite, naquit à Kiom, le 6 janvier 164-7. 11 entra en 1661 dans la congrégation de l'Oratoire à Paris, où il prit le P. Quesnel pourson confesseur. Au sortirde l'institution, il enseigna les humanités et la rhétorique dans plusieurs villes de ])rovince. Consacré au ministère de la chaire, pour lequel il avait beaucoup de talent, il prêcha à L^on , à Orléans, à Paris et à la cour les carêmes de 1686 et de 1688. On récompensa ses succès par l'évêché de Senez, en 1695. Son économie le mit en état de iaire beaucoup de charités. Un pauvre s'étanl présenté, et l'évêque ne se trouvant point d'argent , il lui donna sa bague, action qui lit du bruit, et qu'une charité circonspecte eût peut-être évitée. La bulle Unigenitus lui ayant paru un Décret monstrueux, il en appela au futur concile, et publia une Instruction pastorale, dans laquelle il s'élevait avec force contre cette constitution. Le cardinal de Fleury , voulant faire un exemple d'un prélat quesnelliste, profita de cette occasion pour faire assembler le concile d'Embrun, tenu en 1727. Le cardinal deTencin y présida. Soanen y fui condamné, suspendu de ses fonctions d évoque et de prêtre, et exilé à la Chaise-Dieu , en Auvergne, où il mourut le 25 décembre 1740, Agé de 93 ans. Les quesnellistes en ont fait un saint. Sa retraite fut fort fréquentée : on le visitait et on lui écrivait de toutes parts. 11 signait ordinairement, Jean, évéque de Senez, prisonnier de Jésus-Christ , ignorant sans doute que la première vertu des disciples de Jésus-Christ est une humilité d'esprit et une soumission sincère aux décisions de son Eglise. On a de lui : Instructions pastorales ; des Mandements ; des Lettres, imprimées avec sa Vie, en 2 vol. in-4°, ou 8 vol. in-12, 1750. Ce recueil aurait dû être élagué pour l'honneur du prélat , même considéré comme écrivain; mais ceux qui le faisaient croyaient tout précieux. On a imprimé sous son nom, en 1767, 2 volumes in-12 de Sermons ; mais quelques-uns doutent qu'ils soient de lui.
SOAKDI (Victor-Amédée) , né d'une famille distinguée de Turin , dont son père était • gouverneur , eut pour parrain le roi Victor-Amédée, et reçut une excellente éducation, qui le lit entrer dans le monde avec beaucoup de connaissances et d'avantages. 11 excellait dans plusieurs arts, surtout dans les exercices militaires, et se trouvait de toutes les com[)agnies brillantes, où il était estimé et recherché. Un jour, fatigué des divertissements du carnaval , de retour chez lui, il réiléchit sur la frivolité et la pénible jouissance de ces plaisirs , fit une retraite
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chez les Pères de la mission , et, pour se soustraire à la sollicitation de ses parents, il alla s'engager à Paris dans la congrégation de Saint-Lazare, en 1735. 11 tourna dès lors tout l'essor de son génie vers la religion, et enseigna la théologie au séminaire de Saint- Firmin, travaillant en môme temps à un ouvrage profond et très-important à la hiérarchie de l'Eglise, intitulé : Deswprema romani pontificis auctoritate, hodierna Ecclesiœ gallicamr doctrina, Avignon, 174-7, 1 vol. in-V°, dont M. de Buininck, conseiller de l'électeur palatin, a donné une nouvelle édition, Heidelberg, 1793, avec une préface intéressante, et une épitre dédicatoire au pape Pie VI. Dans ce livre plein d'érudition et d'une sage critique, Soardi montre que la doctrine actuelle du clergé de France n'est point du tout opposée, mais au contraire très-favorable à l'autorité du pape, et que , dans la pratique surtout, ce clergé semble regarder la fameuse déclaration de 1682 comme non avenue. Un observateur, rapprochant l'époque de la déclaration avec celle de la révolution, voit dans les événements un contraste qui prête plus d'une matière à des rétlexions utiles. 11 voit, après la révolution d'un siècle, le respectal)le clergé du royaume trèschrétien persécuté, dépouillé, exilé par les suites de ce même richérisme, auquel, peutêtre sans le vouloir et sans s'en douter, il avait cru devoir accorder quelque chose dans des temps difficiles , par déférence pour les volontés d'un monarque absolu, et les instances d'une magistrature qui n'avait pas encore dévoilé tout le plan de ses opérations. 11 voit ce même clergé se jeter sans réserve entre les bras du chef de l'Eglise ; demander, attendre ses décisions, les accepter comme des décrets irréfragables , les prendre pour fonilement des instructions adressées aux peuples, et de la juste réclamation de leurs sièges envahis, promener la profession pratique de cette doctrine dans toutes les régions de TEurope; confondre , par les paroles, les écrits, l'exemple et l'aspect seul dé leurs personnes , les richéristes des pays étrangers; ellacer ou, si l'on veut, expier toutes les traces dune déclaration qui peut-être avec d'autres causes a concouru pour sa part à préparer la démocratie acéphale qui a désolé l'Eglise de France. {Voy. l.»iNOCE\T XU et Sfondrati.) Le parlement de Paiis, puissamment sollicité par les amis d'un prélat accusé jiar l'auteur d'avoir altéré la Défense de lu Déclaralion du clertjé, par Bossuet, supprima l'ouvrage de Soaiili par un arrêt du 2o juin ITVS ; mais il n'a sans doute pas prétendu déroger par-là aux trèsbonnes raisons dt; l'auteur. {Voy. le Jotirn. hist. et lilt., 1" déuembi-e 1790, pag. 5il.) « En général , dit un critique, on ne peut « regarder comme étant léellement et tola- « lement de Bossuet que les ouvrages im- « primés de sou vivant, parce que les papiers « de ce grand homme ont passé par les mains « des bénédictins jansénistes des Blancs- « Manteaux, qui les tenaient de l'évêque de « Troyes, dévoué à la bccto. » iny. LkQueux.
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Le style de Soardi est clair . jmr, attachant. 11 mourut k Avignon en 1752.
SOAKEZ (Jean), évêquo de Coimbre et comte d'Arganel , de l'ordre des augustius , parut avec éclat au concile de Trente , el mourut en 1580. On a de lui des Commentaires sur les Evangiles de saint Matthieu, de saint Mai'c et de saint Luc.
SOCIN (MABiA.Nus),naquità Sienneen 1401, et professa le droit canon dans sa patrie avec un succès qui lui mérita l'estime de Pie II. 11 mourut en,H67. — Son fils, Barthélemi SociN, mort en 1507, à 70 ans , professa le droit dans i)lusieurs universités d'Italie , et laissa des Consultations, imprimées à 'i'euise, avec celles de son père, en 1579, eu i v. in-f".
SOCIN (LÉLiE), auteur de la secte socinienne , ou , si l'on veut, restaurateur de la secte arienne, arrière-petit-hls de Marianus Socin, naquit à Sienne en 1525, et fut destiné par son père à l'étude du droit. Le système des prolestants , qui réduisait tout à l'Ecriture sainte expliquée par Vesprit privé, enhardit Socin à pousser la réforme plus loin, et quelque tort qu'il eût dans la chose même, il faut convenir que, le principe supposé , il raisonnait juste. Voy. Kaprinai, Lentulus, MÉLANCHTHON, Sebvet, Vorstius. Il asslsla , en 15iO, à une conférence tenue à Vicence, où la destruction du christianisme fut résolue {voy. Ocuin;, et concentra ses elforts à renouveler l'arianisme, el à saper la religion par ses fondements, en attaquant la Trinité et riucarnatiou. Il soutint néanmoins la préexistence du Verbe el sou éternité, ainsi quo celle du Saint-Esprit , contre lesquelles son neveu [voy. l'article suivant] ne tarda pas à s'élever. Du reste, il dogmatisa d'abord avec réserve. Calvin lui donna de bons conseils à ce sujet, en 1552. Socin protita de cet avis , et plus encore du supplice de Servet. Il ne découvrit ses erreurs qu'avec beaucoup d'artilice et de précautions. 11 tit un voyage en Pologne vers 1538, el mourut à Zurich le 16 mars 1562. On a lui quelques écrits pleins de subtilités dialectiques. Voy. Crellius. A l'entendre, le dogme de la Trinité ne serait qu'un assemblage de mots sans idées, tandis que la loi chrétienne ne présente pas de mystère qui soit di.'lini d'une manière plus précise el plus assurée contre toutes les erreurs. Ou ne peut rien dire de plus ou de munis , sans qu'on n'aperçoive l'écart. Si Ihérélique veut se déguiser, s'il cherche à s'envelopper , le théologien catholique le poursuit dans tous les l'aux-fuyanls, le serre de près, et ne quitte j)as juise qu'il ne sesoit expliqué nettement puur ou contre la vérité révélée. La doctrine de la liinitén est donc pas un composé de mots, mais un asseuiblage de vérités bien exprimées , dont il résulte des idées précises , malgré la profondeur du mystère qu'elles repiésenlent. « Il ne faut tt pas demander toujours, dit le célèbre Leib- « uilz, ce que j'appelle des notions adéqua- « tes, ul qui u enveloppent rien qui ne soit « explique , puisque même les qualités sen- « sihles, comme la chaleur, la lumière , la « douceur, ne nous oauraienl donner de tel-
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« les notions. Ainsi, convenons que les mys- « tères reçoivent une explication; mais cette « explication est imparfaite. 11 suffit que « nous ayons quelque intelligence analogi- « que d"ùn mystère, tel que la Trinité et l'in ■ « carnation, afin qu'en le recevant nous no « prononcions pas des paroles destituées de « sens. Mais il n'est |)as nécessaire que l'ex- « plication aille aussi loin qu'on pourrait le « souhaiter, c'est-à-diro qu'elle aille jusqu'à « la compréhension et au comment. » Uisicours sur la conformité de la foi avec la raison. On a attribué à Socin plusieurs ouvrages, mais il n'est pas certain qu'ils soient de lui. SOCIN (Fauste), neveu du précédent, un des grands promoteurs de la secte qui porto ce nom, naquit à Sienne, le 5 décembre 15;J9. 11 fut gâté de fort bonne heure , aussi bien que plusieurs de ses parents, par les lettres de son oncle; et, pour éviter les poursuites de l'inquisition, il se retira en France : nouvelle preuve, dit Feller , que c'est à ce tribunal que l'Italie et l'Espagne doivent la tranquillité dont elles ont joui, tandis que l'état politique et religieux du reste de l'Europe était ébranlé par les nouvelles sectes. Lorsqu'il était à Lyon, n'étant âgé que de vingt ans, il apprit la mort de son oncle, et alla recueillir ses papiers à Zurich. De là il passa en Italie, où il demeura douze ans à la cour du duc de Florence, quitta ce séjour et se fixa à Bâle pendant trois ans , publia peu après son ouvrage De Jcsu Christo scrvatore, se retira, en 1579, en Pologne, y composa le livre De magistratu , contre Jacques Paléologue, ce qui lui attira ties affaires (|ui l'obligèrent à quitter Cracovie, et de se réfugier chez un seigneur polonais. Il se maria et perdit sa femme en 1587, retourna ensuite à Cracovie, où le peuple, irrité contre lui , pilla, en 1598, ses manuscrits et son mobilier , et ne lui eût pas fait un sort bien favorable, s'il n'eût eu le bonheur de s'échapper. Il se retira enfin à Luclavie, et dogmatisa avec une liberté sans frein, renchérissant même sur les erreurs de son oncle. Il prétendait que les ariens avaient trop dunné à Jésus-Christ et nia nettement la préexistence du Verbe. 11 était forcé d'avouer que l'Ecriture donne le nom de Dieu à Jésus-Christ; mais il disait que ce n'était pas dans le même sens qu'au Père, et que ce terme appliqué à Jésus-Christ signifie seulement que le Père , seul Dieu par essence, lui a donné une puissance souveraine sur toutes les créatures, et l'a rendu par-là digne d'être adoré des anges et des hommes. Ceux qui out lu ses écrits savent quelle violence il a été contraint de faire à l'Ecriture pour l'ajuster à ses erreurs, et détruire un mystère sur lequel reposent tous les dogmes des chrétiens, et dont !a connaissauce, bien loin de tyranniser l'esprit par l'impossibilité de l'expliquer par des idées humaines, devient une source de lumières, en nous instruisant plus particulièrement de l'essence et des propriétés de la nature divine. « Si en Dieu il n'y avait qu'une per- « sonne, dit un théologien de ce siècle, peut- « être qu'on disputerait davantage, et que les
« esprits contentieux s'accommoderaient « moins de ce dogme que de celui de la Tri- « nité. Les juifs, qui ne reconnaissent pas la « Trinité, ne peuvent expliquer un grand « nombre de passages de l'Ancien Testament, « sur lesquels ils se tourmentent beaucoup. « Philon dit que Dieu seul peut comprendre « le sens de cette espèce do consultation « qu'on lit dans la Genèse : Faciamus homi- « nem ad imaginem et similitudincm nostram. « Quelques auteurs ont observé que l'igno- « rance de ce mystère a produit plusieurs « contestations et un grand nombre d'erreurs « parmi les philosophes de l'antiquité. Ces « raisonneurs ne pouvaient se (igurer que « Dieu, de toute éternité, ait pu être heureux « sans rien produire et sans chercher une « diversion à sa solitude et à son prétendu <i ennui. Cette idée était ridicule, sans doute; « mais la connaissance de la Trinité les en « aurait guéris; Aristote n'aurait point placé « la complaisance de Dieu dans l'éternité du « monde , ni Démocrite dans des courses « continuelles après les atomes, ni Héra- « dite dans les différents plans de la créa- « tion, ni Pythagore dans une multitude in- « finie d'amours transformés en unité sim- « pie, ni Hermogène dans l'éternité d'une « matière pi'éexistante, ni los talmudistes « dans la production et l'anéantissement suc- « cessifs de plusieurs mundes. Toutes ces « imaginations s'évanouissent par les leçons « de la foi, qui nous apprend que le Fils fait « de toute éternité l'objet des complaisances « du Père; que le Saiiit-Espiit est le lien qui « les unit, et en même temps une personne « subsistante ; que, malgré l'unité de la na- « ture, la multiplicité des personnes forme « en Dieu une espèce de société essentielle, « indivisible, inetlable, aussi intime que lui- « même. De là l'attachement que Platon a « marqué pour ce dogme sublime, dont il « paraît néanmoins n'avoir pas eu des idées « fort précises. » Socin anéantit la rédemption de Jésus-Christ, et réduit ce qu'il a fait pour sauver les hommes, à leur avoir enseigné la vérité, à leur avoir donné de grands exemples de vertu, et à avoir scellé sa doctrine par sa mort. Le péché originel, la grâce, la prédestination, passent chez cet impie pour des chimères; il regarde tous les sacrements comme de simiiles cérémonies sans aucune efficace. Il prend le parti d'ôter à Dieu les attributs qui paraissent choquer la raison humaine, et il forme un assemblage d'opinions qui lui semblent plus raisonnables, sans se mettre en peine si quelqu'un a pensé comme lui depuis l'établissement du christianisme. Il mourut en ICOi, dans le village de Lticlavie, près de Cracovie, oiî il s'était retiré pour se dérober aux poursuites des catholiques et des protestants réunis contre un ennemi commun. Il était dans sa 65' année. La secte socinienne, bien loin de mourir ou de s'affaiblir par la mort de son chef, devint considérable par le grand nombre de personnes de qualité et de savants qui en adoptèrent les principes. Le§ sociniens furent assez puissants pour obtenir dans les
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diètes (lo Pologiii; la liberté de conscience ; niais divers excès qu'ils commirent contre la religion et l'Etat les firent entin chasser en 1638. Les cendres de Socin furent déterrées, lueni'es sur les frontières de la ]ielite Tartarie. et mises dans un canon, qui les envoya dans le pavs des infidèles. Les socinie-is fugitifs se retirèrent en Transylvanie. Ils sont fort déchus; en 1778, toute la secte, concentrée dans cette province, ne passait pas 600 tôtes. Mais si on considère que le déisme est une branche très-naturelle de cette hérésie, que l'athéisme moderne (si on en croit le Dictionnaire encyclopédique) en découle d'une manière également silre {Voy. Servet), on croira que celte hérésie est une des plus fécondes et des plus redoutables qui aient jamais existé : d'ailleurs, Lélie Socin et le fameux Ochin assistèrent, avec d'autres socinieus, h la fameuse conférence de Vicence, en 15iG, où se forma contre le christianisme une conjuration dont nous ne voyons que trop les etl'ets. Avant que l'on eût fait les recueils des livres qui sont dans la Bibliothèque des fri'res polonais (nom donné aux sociniens, en Pologne), il était dillicile de recouvrer les ouvrages de Fauste Socin. Mais ils ont été imprimés à la tête de celie Bibliothèque, qui est en 9 tomes in-ibl., IGotiet suiv.
SOCOLOVE (Sta>iislas), théologien polonais, chanoine de Cracovieet prédicateur du roi Etienne Battori, mourut en 1019, avec la réputation d'un savant. On a de lui des Commentaires sur les trois premiers évangélistes, et d'autres ouvrages de controverse et de morale. Le plus estimé de tous est une Tradtiction de Jérémie, patriarche de Constantinople, sous ce titre : Censura Ecclesiœ orientalis de prœcipuis nostri sœcuii hœreticorum doginatibus, e grccco in latinwn conversa, cum annotalionibus, Cracovie, 1582, in-folio.
SOCRATE le Scolastique, naquit à Gonstantinople, au commencement du règne du grand Théodose, vers l'an 380. Il étudia la grammaire sous deux fameux professeurs
Eaiens, et fit des progrès qui annonçaient eaucoup de talents. Il s'appliqua à l'histoire ecclésiastique, et entreprit de continuer celle d'Eusèbe de Césarée, en reprenant l'arianisme qu'Eusèbe n'avait touché que fort légèrement. L'Histoire de Socrate, divisée en sept livres, commence à l'an 306, et finit en 439; ainsi elle renferme ce qui s'est passé |içndant 13i ans. Son style n'a rien de beau ni de relevé. Quoiqu'il proteste qu'il s'est donné beaucoup de peine jinur s'instruire exactement de tous les faits qu'il rapporte, il y en a néanmoins plusieurs auxquels on ne peut ajouter foi [Voy. Paphnucej. Il n'était que lai(iue et peu versé dans les matières de théologie ; il parle souvent des novatiens d'une manière avantageuse. Ce n'est pas qu'il fût engagé dans leur schisme, mais il faisait trop de cas de leurs belles qualités apparentes. « Socrate, dit Tillemont, ne sem- « ble pas avoir assez connu les coutumes et « la doctrine de l'Eglise; ce qui serait peut- « ôtre lolérable dans un laïque, s'il n'avait « voulu parler si souvent des choses sur les-
« quelles il n'était pas assez instruit, et même |, « en parler sur le ton d'un censeur et d'un Ij « juge. C'est pour cela que Photius assure « qu'il n'était point exact dans le dogme... « Socrate, dit encore le môme auteur, ne sem- « ble pas avoir su distinguer les personnes '( qui méritaient sa confiance. C'est pour cela « qu'il se trouve tant de faussetés dans soa « histoire. » On ne dit pas en quelle année il mourut. On trouve son Histoire dans le recueil des historiens ecclésiastiques de Valois, Cambridge, 1720, 3 vol. in-fol. Christophorson l'a traduite en latin, et Cousin en français. Voy. Sozomène.
SOHÈME, frère de Ptolémée, roi d'iturée, fut élevé à la cour d'Hérode le Grand, qui lui avait donné toute sa confiance. Ce roi, en partant pour aller faire sa paix avec Auguste, après la bataille d'Actiura, lui remit sa femme Mariamne, avec ordre de la tuer en cas qu'on le fit mourir à Rome. Il avait donné un pareil ordre, dans une circonstance semblable, à Joseph, son beau-frère. Sohème ne garda pas son secret, et il eut le môme sort que Joseph {Voy. ce nom).
SOLANGE (sainte), née au village deVillemond, près de Bourges, était chargée du soin des troupeaux, et passait pour un modèle d'innocence et de piété. Elle fut mise à mort (vers l'an 880, à ce qu'on croit) par un seigneur du pays qui n'avait pu lalau-e consentir à sa passion. Le culte de cette sainte est très-répandu dans le Berri, et l'on va en pèlerinage à l'église de Saint-Martin, dite aujourd'hui de Sainte-Solange, près de Bourges. Ses reliques furent détruites pendant la révolution. On a publié à Bourges les Vies de saint Ursin, éve'que, apôtre du Berri, et de saitite Solange, vierge martyre, patronne du Berri, par M. Oudoul, curé de Reuilly, près d'Issoudun, 1827, in-12.
SOLARI (BenoIt), évoque de Noli, né à Gônes, en 1742, fut religieux de Saint-Dominique, et professa la théologie dans des couvents de son ordre. Il fut fait évoque de Noli, le 1" juin 1778. En 1789, iltit imprimera Gônes un écrit où il entreprenait de pi'ouver, contre l'opinion commune des théologiens, que le baptême reçu par un infidèle, engagé dans les nœuds du mariage, ne rompt point le lien conjugal. Quand la bulle Aiictorem fidei parut, en 179'i-, il montra contre cet acte du pouvoir pontifical une op|iosition formelle et publique. Il s'était précédemment déclaré en faveur de Ricci, évoque de Pistoie, dévoué aux réformes de Joseph II et à la doctrine de ses théologiens. Lorsque la révolution éclata en Italie, il en embrassa les principes, devint membre d'une commission législative, et fit des mandements palrioiiques. Il publia une lettre en faveur des jansénistes, et correspondit avec le clergé constitutionnel de France, qui l'invita au second concile que les ecclésiastiques de ce |iarti tinrent en 1801 ; cependant il n'y assista point. Le célèbre cardinal Gerdil avait lait imprimer, en 1802, un écrit dans lequel il examinait les motifs de l'opposition de Solari à la bulle Auctorem fdei {Voy. Gercil); ilsj'
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étaient réfufi^s compléloment. Solarl répliqua par une apologie dotit Euslnclu^ Dégola, docteur de Pise, donna un précis, sous ce titi'e : ii'ancien clergé conslilullonnrl jiujv par un évêquc : abréqé (inaUjtiquc de l'apologie du savant évégue deNoli, en Ligurie, avec desnoleshislork/ucs et criligues, Lausanne, ISO't, in-8°. (Voy. Dictionnaire des anonymes, toin. III, p. 81, n. 9298.) Solari mourut le 13 avril 1814..
SOLIER (François), jésuite, né l'an 1558 à Brives, contribua à l'établissement de sa compagnie à Limog(?s, et eu fut le [iremier recleur. Il traduisit de l'espagnol en français, et (it imprimer à Poitiers, 1611 , in-12, trois Sermons, composés par un augustin et doux dominicains h l'occasion de la béatilication de saint Ignace. Le P. Le Heurt, docleui' de Sorbonne, approuva cette traduction; mais la faculté y condamna quatre propositions surdes sujets de mysticité. Le P. Solier mourut en 16-20, jouissant d'une grande considération dans son ordre. On a de lui : Histoire ecclésiastigue du Japon, Paris, 1627, 2 vol. in-4"; La Perfection religieuse, par le P. Pinelli, trad. de l'italien en français, Limoges, 1603, in-2'i. ; le Marlijrologc romain, trad. de l'it.ilieu en français, Limoges, l.'iOO; Paris, 1615; Manuel des exercices spirituels, Paris, 1601, in-16; la Science des saints, Pav'.s, 1609, in-12 ; Traité de l'oraison mentale, Limoges, 1598; Paris, 1606, iii-12; la Vie du P. Jacques Laijnez, Paris, 1699, in-8°; la Vie de saint François de Burgia, 1597 ; Traité de la mortilication, Paris, 1598, in-12.
SOLLERIUS ou SOLLIEU (Jean-Baptiste), né ;i Heiseau, village tlu territoire de Courtray, le 28 février 1669, se lit jésuite, et mourut le 17 juin 17i0, après avoir travaillé à l'innnense collection Avf^ Acla setnctorum. On a de lui une Chronologie des patriarches d'Alexandrie, et une Dissertation sur le B. Raymond Lulle, imprimées séparément en 1708, et insérées dans les Acta sanctorum, tome V du mois de juin.
SOLMINIHAC (Alain DE),évêquedeCahors, naquit, le 25 novembre 1593, iJ'uno ancienne l'amille de Périgord. Il se destinait à l'état séculier ; mais son oncle, abbé de Chancelado, s'étant démis de son bénéfice en sa faveur,
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Alain changea de résolution, et prit l'habit do offrit
chanoine régulier. 11 remplit avec édification les devoirs du noviciat, prononça ses vœux, et forma le projet de réformer son abliaye. 11 étudia à Paris la i)liilosO[ihie et la théologie, et eut pour maîtres dans cette dernière science Garaaches et Duval, professeurs célèbres. Il rixut la bénédiction abbatiale le 6 janvier 1623! Tous les religieux de son abliaye s'étant retirés, excepté un seul, il prit des novices, et introduisit dans la maison une réforme sévère, tant pour le spirituel que pour le temporel. Chargé de faire la visite de divers couvents, il s'acquitta avec zèle de cette mission, et introduisit une salutaire réforme dans plusieurs maisons qui se donnèrent à lui. Le roi Louis XIII, instruit de son mérite, le nomma à l'évéché de Lavaur; mais le modeste Alain refusa. Cependant l'évéché de Cahors étant venu à vaquer, il fut
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contraint de l'accepter, en conservant toutefois son abbaye, et fut sacré le 27 se|itembre 1037. Il établit un séminaire, qu'il confia aux prêtres de la mission appelés lazaristes, tint des synodes, fit donner de fréquentes missions, et censura les maximes relTichées de quelipies casuistes. Il fonda à Cahors une maison de chanoines réguliers, un Hôtel- Dieu, une maison de la Providence pour les orphelines , une autre pour les orphelins ; rebâtit plusieurs églises, et fournit pour ces divers établissements j)lus de 300,000 francs, somme énorme à cette époque. Aussi pieux que bienfiiisant, il était chéri et respecté de ses diocésains. Ce vertueux prélat mourut pendant le cours d'une visite pastorale, le 31 décembre 1659, âgé de 66 ans. Sa Yie a été écrite et publiée par le P. Chastenet, Paris, 1817, in-8° (voy. L'Ami de la religion et du roi, tom. XII, pag. 129 et suiv.). SOMACiLIA (Jules-Marie della), cardinal né à Plaisance le 9 juillet 1744., eut pour parrain le /ardinal Albéroni, qui se trouvait momentanément h Plaisance, où il avait luimême reçu le jour. Della Somaglia avait reçu les prénoms de Jules-César, qu'il jugea plus tard convenable de changer en ceux de Jules- Marie. On lui donna une éducation distinguée, et il conunença sa carrière publique par le poste de chargé en second du cérémonial. Pie VI, a|)précianl son mérite, lui cfmfiait la rédaction des bulles dogmatiques et des brefs à Louis XVI, et ce pontife le fit cardinal le 1" juin 1795. Lors des émeules qui allligèrent la ville de Rome en 1797, le cardinal della Somaglia se vit empri.sonné : mais la reconnaissance d'un Romain qu'il avait autrefois obligé, et qui prenait ])art à l'émeute, lui ouvrit les portes de sa prison, en lefai.sant déporter h Civita-Vecchia, d'oii le cardinal put atteindre un port de la Toscane, sur une mauvaise barque. La population, peu riche, mais honnête, do ce lieu s'empressa de le secourir: il ne reçut l'argent qui lui fut remis que pour le distribuer entre plusieurs de ses collègues, qui étaient réduits ?( une extrême misère, en d'autres endroits. Le pape Pie VI étant mort à Valence, l'empereur d'Allemagne, François II,
au sacre collège dispersé rhos|)italit6 dans la ville de Venise. Della Somaglia, grâce à de nouvelles aumônes, put se rendre auprès de ses collègues. Le conclave, composé de 35 cardinaux, élut le p;.pe Pie VII, qui nomma bientôt della Somaglia cardinal vicaire. A l'époque où Napoléon s'unit avec Marie-Loui-e, il consentit à assister au mariage civil, qui pour lui n'avait aucune importance, mais non au mariage religieux, jiarce ipi'il était à sa connaissance que Pie VII, en personne, à la fin de 1804, avait célébré ou confirmé le mariage entre Napoléon et José|)hine, dans la chapelle des Tuileries, et qu'il avait lui-même reçu et gardé l'acte qui était déposé au Vicariat à Rome. Beaucoup de ses collègues suivirent son
avril
dans
la galerie de Sainl-Cloud, 13 sëuleraeut pa-
exemple, et sur 26 cardinaux qui, le 1' 1810, avaient assisté au mariage civil
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nirent à la cérémonie religieuse du lendemain, dans la grande salle du Louvre, convertie en ehafielie. Les douze autres abstenants étaient : iMatlei,Pi^;natelli, di Pietrn, Saluz<îO, l'raiieadoro, Galefii, Opizzoni, Litia, Scolti, Gabriell ,Consalvi ni Louis llulfo. C'est alois que le sacré collège fut partagé en cardinaux rouges el en carainaux noirs , ceux-ci ne pouvant plus porter la pour[iie. Ces derniers f uenl ixilés dans diverses villes de France, el Jella Somaglia fut envoyé à SIézières. Lorsque la pa;x fui rendue à l'Eglise, il rej)rit s s fonctions de vicaire, et, au mois d'août iSli, il contriluia, de concert avec le cardinal Pacca, au rétablissement de la compagnie de Jésus qui avait tijujours eu son estime et ses sympathies. En 1820, après la mort du cardinal Mattei, délia Somaglia, déjà archiprôtre de Saint-Jean-de-Latran, basilique dont le i-oi de France est le premier chanoine, devint évô.iue d'Ostie et de Vellétri, et car.iinal doyen. Il était en outre devenu préfet du ci-rémonial. Dans le conclave qui élutLé(jn XII en 1823, il avait et.', après Sevcioli, l'un des candidats qui avaient réuni d'aijord le plus de voix, et ce furent ses amis et lui qui assurèrent la nominatio:i de deila Geiiga. On a dit que délia Somaglia avait voulu reprendre l'œuvre entreprise autrelo s par Albéro:ii, de détrure la lépubliqne de Saint-JLirin, et d'en joindie le territoire à celui d..'s Etats du saint-siôge. IMais le pape Léon XII désavoua formellement celte poli-^ tique, de même que le |)ape (uléiiienl Xll avait cassé les actes d'A béroni. Délia Somaglia aurait voulu donner à M. de Lame.inais une place élevée dans radminisliatiun de la bibliothèipie de la Propaginde, et même un évêché in partibiis : ihais il dut céder ilevant une opiiosiliou odicielle. Son âge très-avancé le détermina a rés gner ses fonctions de secrétaire d'Etat, eu 1828: il conserva celles de doyen du sacré codége et dn bibliothécaire du Vatican. « Poui- aucun trésor, d:l M. Ar- « tau i du iMontor, il n'aurait donné sa démis- « s, on de ces deux places : l'une éta.t le prix « d'une vie que les inlirni;tés n":i> aient pas « abattue; l'anlre, la récompense la plus ho- « norabi ■ de publications savantes, de re- « cherches laborieuses, d'une éloquence peu « commune, de la b lie parole italienne el « latine...» Lecarduial délia Somaglia mourut le 2 avril 18J0. « Il faut se rappeler, dit i< le même historien, qu'il vit Ueniut XIV, « Clé.nent Xiil, Clément XIV, Pie Vi , « Pie VU, Léon Xli et Pse VIII. S'il ne lut « pas pape, il fut sur le [)oint ue le devenir, « et il aida de ses lumières les sept pontifes « que nous venons de nommer. 11 esl un des « cardinaux qui ont le [dus mérité de la re- « ligion, de la cour romaine, de l'ei-udition et « de la lielle lilléralure italenne. »
SO.MMALIUS (Henri), pieux et savant jésnit.', né ti Dinan , dans la iirincipauté de Liège, vers l'an 153i, mourut à Valencieunes le 3'J mars 1019, après avoir travaillé avec Beaucoup de zèle au salut des tluies en Allemagne et dans les Pays-Bas. Il s'appliqua à rechercher les ouvrages de piété pour eu
donner de bonnes éditions, tels que : Delmitatione Christi ; Soliloquia sancti Augustini ; Libri coiifcssurum, du môme saint, et plusieurs autics.
SOMMIER (Jean-Claude), Franc-Comtois, curé de Cham|)S, conseiller d'état de Lorraine, aichevêque de Césarée, et grand prévôt de l'église collégiale de Saint-Diez, né l'an 1661 à N'auvillers , publia divers ouvrages oii il montra du zèle et des connaissances : V Histoire dogmatique de la Religion, 1708 et 1711, en G vol. in-i° ; celle du saint-siége, 7 vol. in- 12. L'abbé Sommier mourut eu 1737, âgé de 76 ans.
SONNIUS ( Fra?<çois ) , nommé aussi de Campo ou Vanden Velde, natif d'un petit village de la Campine brabançonne, nommé5o7î, d'où il prit le nom de Sonnius, reçut le bonnet de docteur à Loiivain en 1539. 11 fut ensuite nommé chanoine d'Utrecht et inquisiteur de la foi, assista au concile de Trente et au colloque de Worms en 1537. Il fut envoyé à Rome par Philippe II, roi d'Esfiagiie, pour l'érection des nouveaux évèchés dans les Pays-Bas, et il s'acquitta si hier» de sa commission, qi'à son retoer il fut nommé évê pie de Bois-!e-Duc en 1562 , et ensuite évêque d'Anvers (il fut le premier qui occupe) ce siège). Il mourut en 1576, après avoir rempli toutes les fonctions d'un vrai et zélé i)asleur. On a de lui : Christimup instilulionis furmulœ, Anvers, 1571, in-12; un Catéchisme flamand, Anvers, 1562, in-8', traduit en latin sous le liire de Demonstrationum rcligionis christianœ libri lll, Anvers, 1564, iii-i°. Apièsla mort de l'auteur on y a ajouté un quarièroe livre des Sacrements , 1577. Il y a de l'érudition, el il y monire beaucoup de zèle pour l'orthodoxie. Confutalio caicinianœ confessionis, Cologne, 1357 ; Stntiitasijnodalia, Anvers, 1576. Il parut en 1570 un ouvi-age intitulé : Divisio tolius Belgicœ urbium, etc., ad opprimcndàm per novos cpiscopus cvangelium, aactore Sonnio, etc. Mais personne n'y a été trompé, le titre et les notes ont décelé la fourberie des calvinistes. Les vrais Aetes de Sonnms pour l'érection des nouveaux évèchés aux Pays-Bas ont été insérés dans le Supplément à la Collection de diplômes belgiques , par Foppens , tom. Ili, pag. 515, Biuvelles, 173i
SONOl ou SNOY (TnÉODORrc), lieutenant du prince d'Orange dans la pr.ivince de Frise, se rendit odieux el exécrable aux protestants mômes par sa cruauté envers les callioliques. Son fanatisme sanguinaire lui lit inventer d.'S sujiplices auxquels les Busiris et les Plialaris n avaient pas songé. ^K. Tolède Ferdinand.) Ce monstre mourut dans la pruvince dcGroningue.en 1597, à l'âge de 6S ans.
SOPIiONlE, Sophonias, le neuvième des petits [iroiihetes, lils de Chusi, commença îi piO|diétiser sons le règne de Josias, vers l'an 62i avant Jésus-Christ. Ses piophéties sont en hébreu, et c ntienneiit trois chapitres. Il y exiiorte les .luifs k la pénitence ; ii prédit la ruine de Ninive, et, après avoir fait des menaces terribles à Jérusalem, il linil jiar des promcssts consolantes sur le ftloiir du
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la raptivité, l'établissement d'une loi nouvelle, la vocation des gentils, et les progrès do rîv.:,iise de Jésus-Christ. Les prophéties de So'dionie so-it écrites d'un style véhément et assez semblable à cplni dr; Jérémie, diuit il parait n'être que l'abrévialeur.
SOPHRONE (saint), célèbr.' évoque de Jérusalem en (J3V, natif de Damas en Syrie, fut l'un des plus illuslros défenseurs de la foi catholique contre les monothéliles. Imraédiatenieiil après sa promotion il assembla un concile, où il foudroya leur hérésie. De là il envoya sa lettre synodale au pape Honorius, et à Sergius, patriarche de Constantinople: cette lettre fut depuis approuvée par le sixième concile général. Il députa à Rome Etienne, évoque de Dore, et lui dit : « Allez « vous présenler au siège apostolique où « sont les fondements de la sainte doctrine. « Informez les saints personnages qui y sont « do tout ce qui se passe ici, et ne cessez « l)oint de les f.rier jusqu'à ce qu'ils jugent « cette nouvelle doctrine, et la condamnent « canoaiquoment ; » mais il paraît qu'Etienne n'airiva à Rome qu'après la mort du pape Honoi'ius {voi/. ce nom). Les monothélites furent condamnés sous le pontificat de Martin 1" dans le jjremier concile de Lalrau en 6i9. Ce prélat, [)lein de zèle et de vertus, Ouit sa sainte carrière en G38 ou 6^.'*. On a do lui la Vie de sainte Marte Egijptienne, et des Sermons, qui, selon Photius, respirent une tendre piété, mais dont le style n'est pas correct.— SoPHRONE est aussi lu nom d'un auteur ecclésiastique du iv' siècle, ([ui composa un Panégyrique de la tille de Bethléem, et un écrit sur la destruction de la statue de Sérapis. Il traduisit du 1 din en giec quelques ouvrages de saint Jérôme, entre autres la Vie de saint Hilarion, et le livre de Ut Virginité, adressé à Eustochie. En 1526, Erasme ût imprimer à Bàle, sous le nom de Sophrone, une traduction grecque des Ecrivains ecclésiastiques de saint Jérôme ; mais I<«ac ^'ossius affirme que cet! e traduction, d'ailleurs peu fidèle, est bien postérieure à Sopiirone.
SORBIN, dit de Siintc-Foi(\R-n\VD), évoque de Novers, et prédicateur des rois Charles IX, Henri III et H^nri IV, théologal de Toulouse, né à Monteig, village du (Juerci, près de Montauban, fut un des écrivains les plus féeon:is du xvr siècle, et prononça les oraisons funèbres de plusieurs des plus grands personnages de son temps. Ces oraisons funèbres ont été imprimées. Nous cite onsdelui: Trace du ministère visible de l'Eglise romaine, etc., Paris, 1368, in-8' ; Histoire de la Ligue sainte, sous ta conduite de Simon de Mont/'ort, contre les Albigeois, tenant le Béarn, le Lanquedoc, la Gascogne et le Dauphiné..., trad. du latin, de Pierre, moine de Vaux-de-Cernay, Par. s, 1589, in-8''; Conciles de Toulouse, Béziers et Narbonne, ensemble les ordonnances du comte Raymond contre les Albigeois, etc., Paris, 15G9, i'i-8' ; Manuel de dévotion, extrait des écrits des saints Pères et Docteurs, mis en très-bel ordre par Simon Verrepé, trad. en fra'çais par i.-li., augm. de plusieurs dévoies Ofaisûûs , par A. Sorbin , Lyon ,
1373 ; des Sermons ; des Homélies , etc. SORBONNE, ou plus exactement Sorbon (Robert de), naquit le 9 octobre 1201 au village de Sorbon ou Sorbonne, dans le Rhételois, diocèse de Reims, d'une famille obscure. Après avoir été ri'çu docteur à Paris, il se consacra à la prédication et aux conférences de |)iété. Il s'y acquit en peu de temps foi une si grande réputation, que le roi saint Louis voulut l'entendre. Ce prince, cliarmé de son mérite, l'honora du titre de son chapelain, et le choisit pour son confesseur. Robert de Sorbonne, devenu chanoine de Cambray vers 1231, rélléchit sur les peines qu'il avait eues pour parvenir à être docteur, et résolut de faciUter aux pauvres écoliers le moyei d'acquérir les lauriers doctoraux. Il s'appliqua donc à former une société d'ecclésiastiques séculiers, qui, vivant en commun, et ayant les choses nécessaires à la vie, enseignassent gratuitement. Tous ses amis approuvèrent son dessein, et offrirent de l'aider de leurs biens et de leurs conseils. Robert de Sor;ion:ie, apfiuyé de leurs secours, fonda, en 1233, le collège qui porte son nom. Il rassembla il'habiles professeurs, et choisit entre les écoliers ceux qui lui paruienf avoir plus de piété et de dispositions. Telle est l'origine du collège de Sorbonne , qui a servi de modèle à tous les autres collèges ; car, avant ce temps-là, il n'y avait en Europe aucune communauté où les ecclésiastiques séculiers vécussent en commun et enseignassent gratuitement. Robert de Sorbonne, après avoir solidement établi sa société pour la théologie, y aj(jula un autre collège pour les humanités etla|ihilosopliie.CecolIège, connu sous le nom de collège de Calvi et de petite Sorbonne, devint très-célrbie par les grands hommes qui y furent formés. II subsista jusqu'en 1636, que ie cardinal de Richelieu le fit démfdir pour y bâtir la chapelle de Sorbonne. Le célèbre fondateur, devenu chanoine de Paris dès l'an 1258, s'acquit une si grande réputation, que les (irinces mêmes le prirent pour arbitre en quelques occa^io^s importantes. Il termina saintement sa carrière en 1274, Agé de 73 ans. après avoir légué à la société de Sorbonne ses biens, qui étaient très-considérables. On a de lui [ilusieurs ouvrages en latin ; les principaux sont: un Traité de la cotiscience, un autre de la confession; et un livre intitulé Le chemin du paradis. Ces trois morceaux sont imprimés d:ln^ la Bibliothè |ue des Pères. De petites Notes sm- toute l'Ecriture sainte, imprimées dans l'édition de Menochius, parle P. Touruemino ; elles n'occujient que l'espace de 13 pages ; les Statuts de la maison et société de Sorbonne, en 38 articles; un livreda Mariage; un autre Des trois moyens d'aller en paradis; un grand nombre de Sermons, eic. Ils se trouvaient en manuscrit dans la bibliothèque de Sorbonne, et 1 on iemari|uaitdans tous assez d'onction, malgré la barbarie du style. La maison et société de Sorbonne était une des quatie parties de la faculté de théologie de Paris. Elle a été une source féconde en habiles théologiens, et jusqu'à ses derniers mo—
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ments elle montra encore du savoir et du zèle ; la déclaration qu'elle donna , conjointement avec les autres parties de la faculté, J» rarchevi[}que de Paris, pour le reconnaitre véritable el léy;ilinie pontife, à l'exclusion de l'inli'us, jirouve sa fermeté elson orthodoxie. On V lit entre autres ces expressions énergiques et touchantes: Nunc clnijsis lœliliœ die- Ohs, tibi a nobis irnli rrigunni lartns inijentis solatium Facilitas olferrr siilnfjil. Tito poculsa mœrore, snum tibi mœrorem signiftcut. Aritœ fdei triiiix, Ktthcdrœ Pelri consociatn, PalruDu/uc dortrinit: inlia-rcnsje in legitimam pusiorein liabct Imbebitquc scmper.
SORET (Nicolas), ecclésiastique et poète, natif du diocèse de Reims, était, au commencement du xvii" siècle, maître de grammaire des enfants de chœur de la cathédrale de Paris. 11 n'est du reste connu que par les écrits qu'il a laissés, et qui sont devenus . rares. Ce sont : La Céciliadc, ou Le martyre saïujlant de sainte Cécile, patronne des musiciens, Paris, 1606, in- 8" : c'est une tragédie en cinq actes et en vers, dont on peut voir l'analyse dans la Bibliothèque du théAtr.français ; Eqlogues royales sur l'heureuse naissance de l'Achille français d'Orléans (le second fils <le Henri IV et de Marie de Médicis), Paris, 1607, in-12. Le même volume contient plusieurs autres jùèces, tant latines que françaises, de Soret et de ses amis, notamment du célèbre poète latin Jean Morel, principal du collège de Reims, dans l'université de Paris ; L'élection divine de saint Nicolas à l'archevêché de Myre, avec nn sommaire de sa vie en poème dramatique, sententieux et moral, Reims, 1624, iii-8", portant seulement les initiales du nom de l'auteur. M. de Sainte- Beuve en parle dans son Tableau de la poésie française au xvi' siècle. On a encore de Soret des Stances et le Reminiscaris des Rochelois, dédié au roi Louis Xlll, Reims, 1628 ; un poème champêtre sur la naissance du dauphin, etc.
SORETH (Jean), était de Caen, où il naquit en l'i-20. S'étant soumis à la règle des carmes à l'Age de 16 ans, il devint provincial en 1431, et ensuite général de cet ord e. Il refusa constamment le chapeau de cardinal et l'évèché que le pape Calixte 111 voulut lui donner. Il mourut saintement à Angers, en 1471. Ses l)rincipaux ouvrages sont : des Commentaires sur le Maîte des sentences; des Commentaires sur les règles de son ordre, Paris, 1625, in-4".
SORNKT (dom Claude-Be\oit), savant bénédictin de la congrégation de Saint-\'annes, né, en I7;{9, à Salins, termina ses (Hutles au collège de cette ville, et, s'étant voué à la vie religieuse , fit profession à 1 a;)baye de Luxeuil. Son méiite le lit parvenii' aux premiers emplois de sa congrégation, et il se sei'vit de son influence sur ses confrères jiour leur fidre adopter des mesures propres à ranimer le goût des recherches diplomatiques (••t des études sérieuses. Dom Sornet s'était l'ait connaître par des succès dans la chaire quand il se présenta pour (lis|iuter les jinx proposés p.-ir l'académie de Besancon. La ré-
volution de 1789 vint interrompre ses travaux, et il vécut dans la retraite jusqu'en 1801, époque où il accepta la cure de Sellières, dans l'arrondissement de Lons-le-Saunier. Il est mort en 181a, laissant, outre plusieurs manusciits, les ouvrages suivants : Dissertation sur l'origine, la forme et le pouvoir des étals de Franche-Comté, couronnée en 1764, |)ar l'académie de Besançon. Recherches historiques sur les princes et seigneurs rfw comté de Bourgogne qui se sont distingués dans les croisades, couronné, en 1767, par la même académie. Eloges de Jean de Vienne, amiral d^' France; — (\e Nicolas Perrenot de Granvelle, chancelier de l'empereur Chai les- (Juint ; — d'Antoine Brun, ministre d'Esiiagne au congrès de Munster. De ces trois Eloges, le premier obtint un accessit, en 1770 , etles deux autres furent couronnés en 1773 et en 1786. Ces diverses productions de dom Sornet se conservent à la bibliothèque de Besançon, dans le Recueil de l'académie.
SOTER (saint), natif de Fondi, monta sur la chiire de saint Pierre après le pape saint Anicet, l'an 168 de Jèsus-Christ. Ii souffrit le martyre l'an 177 durant la persécution de Marc-Antonin le philosophe. Ce pontife était le père des pauvres, le modèle du clergé, et la consolation tie l'Eglise dans ces temps de souffrances. Sa mémoire est honorée le 2 avril. 11 eut pour successeur saint Eleuthère.
SOTO (Domixique), théologien, naquit à Ségoviel'an 14U4. Son père, qui était nn pauvre jardiniiT, le destina d'abord au même travail, mais le jeune homme obtint qu'on lui apprendrait à lire et à écrire. Il se relira dans un petit bourg pi es de Ségovie, où ilfit, dans l'église de ce lieu, les foni tio s de sacristain. Il consacrait h l'étude le temps qui lui restait : il se rendit capable d'aller étudier la |)hilosophiedans l'université d'Alcala. De là il vint étudier à Paris, il retourna en Espagne, et entra dans l'ordre de Saint-Domi-iique. -Il professa avec beaucoup d'éclat dans l'université de Salaraanque. Sa grande réputation porta l'em.ieieur Charles-Quint à le chiiisir, en 1545, jtour son premier théolog en au concile de Trente. Ce savant religieux se fit géu' ralement estimer dans cette auguste assemblée, et fut un de ceux à qui on doiniait le soin de rédiger ce qui avait été décidé et de former les décrets. Il publia en même temj)S ses deux livres. De la nature et de la grâce, Paris, 1349, in-4°, en lat n, (|u"il dédia aux Pères du cuncile. 11 refusa l'évêché de Ségovie, et se démit de l'emploi de confesseur de l'empereur Charles-Quint, qu'il n'avait pu se tlispenser il'accepter. 11 mourut à Sàlamanque en 1560, à 66 ans. S-'S ouvrages les plus connus sont: des Commentaires sur l'Epître aux Romains, 1530, 1350, in-fol. , et sur le Maître des sentences, 2 vol. in-fol.; des tr.iilés Dejustitia et jure, in-fol. ; De tegendis secretis, in-S"; De pnuperum causa ; De ca- vendo juramentorum abusu ; Apologia contra • Ambrosiiim Calharinum ; de Natura et gratia
SOTO (Pi!;i\RE de), pieux et savant domi- V nicain de Cordoue , fut envoyé en Allemagne pour aller rétablir les études dans
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l'université ae Dillingen, fondée par Othon Truciisès, évi^que d'Augsbour;^. Il ^rofessa dans celte université jusqu'en 1553. époque où il alla en Angleterre pour rétablir la ('atholicilé dans les universités d'Oxford et de Cambridge. Après la mort de la reine Marie, arrivée en 1558, il retourna à Dillingen, et y demeura ju^qu■en 1561. H se rendit cette année, par ordre du pape, au concile de Trente; les Pères l'écoutaient avec admiration, ainsi que Dominique Soto, et on les considérait tous deux, comme de grands théologiens. Soto , épuisé de fatigue et__ de travail , tomba malade, et mourut en 1363, à 63 ans. Le P. du Chesne, jésuite, dans son Histoire du baianisme, parle de quelques assertions de Soto favorables aux erreurs de Baïus; mais si eiïectivement ces assertions sont de cette nature, il est à croire qu'elles n'ont pas été telles dans l'intention de l'auteur, qui d'ailleurs n'eût pas manqué de les rejeter, si de son temps le saint-siége en avait porté un jugement défavorable, et ne se fût point amusé à er.^oter sur le fait et le droit. On a publiée ce sujet son Apologie en 1738. Ses principaux ouvrages sonl : inslitnliones christ ianœ ; Methodus confessionis ; Doctrinœ cliristianœ compendium ; Tractatus de institutione sacerdotum qui sub episcopis animarum curain gerunt, Lyon, 1587, in-8°. C'est calomnieusement que' quelques écrivains de mauvaise foi lui ont attribué l'erreur de Launoy et de Dominis sur le mariage , erreur qu il combat d'une manière formelle , en établissant bien expressément la doctrine contridictoire. Voy. le Jouni. Itist. et litt., 1" juillet 1793, pag. 338.
SOTWEL. Voy. Solthwell.
SOUBISE. Voy. Uohax.
SOUCHET (JEA^-BAPT^sTE) , chanoine de la cathédrale de Chartres, où il était né sur la iin (lu xvi' siècle, avait pris le grade do docteur de Sorbonne, et niouiut subitement dans sa ville natale le 9 avril Wik. il eut des démêlés très-vifs, avec un chanoine régulier de Sainte-Geneviève, le P. Frouteau, au sujet d'une édition des OEuvrcs de saint Ives, évoque de (ihartres, pour laquelle il n'avait épargné ni temps, ni peines, et dont le P. Fronteau voulait sattiibuer tout l'honneur. Souchet publia à cette occasion : J.- Bapt. Soueheti D. T. neciion Carnut. ecclcs. canon, t'eritnlis defvnsio in P. Joann. Frontonem canon, ref/ularem, Chartres (1630;, in-S" de 111 pages, très-rare. On a encore de lui une Vie de Bernard, premier abbé de Tyron, sous ce litre : li. Bernardi fundaturis et priini abbatis SS. Trinitatis de Tironio ord. S. Benedivti, Vita, autore coœtaneo Gaufrido Grosso, nunc primum prodit in lucem, opéra et studio J.-B. Soucitcti S. T. doct. et carnut. canon., Paris, 16'i-9, in-V", très-rare. Mais son ouvrage le plus important est une Histoire de la ville et de l'éylise de Chartres, manuscrit in-folio, qui se conserve dans la bibliothèque de cette ville.
SOUCIET (Etienne), jésuite, lils d'un avocat de Paris, naquit à Bourges en 1671. Aorès avoir professé la rhétorique et la
théologie dans sa société, il devint bibliothécaire du collège de Louis le Grand à Paris. Il y mourut en ilhk à 73 ans, honoré des regrets des savants , dont la jtlupart aimaient son caractère et admiraient son savoir. Il possédait les langues savantes. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Observations astronomiques faites à la Cliine et aux Indes, Paris , 1729 et 1732, 3 vol. in-V; Recueil de Dissertations critiques sur les endroits difficiles de VEcriture sainte, etc., Paris, 1713, in-V'; Recueil de Dissertations, contenant un Abréyé chronologique, cinq Dissertations contre la Chronologie de Newton, etc., iii-i". Ces ouvrages différents ont fait honneur à son érudition et à sa sagacité. Une édition de la Critique de la Bibliothèque ecclésiastique de M. Dupin, par Richard Simon , avec des Remarques, 1730, k vol. in-8°. On y trouve des recherches curieuses et des observations trèsjustes.— Son frère , Etienne-Augustin SocciET, jésuite comme lui, ne lui survécut que (le deux jours, et mourut en 1741 au collège de Lciuis le Grand, où il professait la théologie. On a de lui un Poème sur les Comètes , Caeii, 1760, in-8", et un autre sur Vagricullurc, avec des notes. Moulins, 1712, in-8°. Ces deux ouvrages sont d'une latinité pure. ^OUFFLOT (Jacques - Germain ), intendant général des bâtiments du roi de France, né à Irancy, près d'Auxerre, en 1714, s'est acquis une grande réputation par une multitude d'édilices, parmi lesquels on admire l'Hùpital et la Salle des spectacles de la ville de i.yon. L'ouvrage qui lui a fait le plus d'honneur est l'église de Sainte-Geneviève à Paris. Il eut un démêlé assez vif avec Patte, qui accusa de faiblesse les piliers destinés à recevoir la coupole. Le compilateur qui a donné en 1777 la rapsodie intitulée Dictionnaire universel , ou Bibliothètiue de l'homme d'état, 30 vol. in-i", s'est aussi avisé de critiquer ce vaste édilice, cjui n'en est pas moins un des plus beaux temples que les hommes aient élevés à la gluire de l'Eternel. Un poète ingénieux, eii voyant élever ce superbe bâtiment dans un temps où le dépérissement de la religion devenait de jour en jour plus visible, adressa la plainte suivante à la Piété qu'il appela tardive pour avoir différé si longtemps l'exécution d'un si bel ouvrage :
ïempluin aiigustum, ingens, rcgina assiu'git
[in urbe , Urbe et palrona virgine digna ilouuis.
Tarda nimis Piet is, vaiios nioliris lionores; JNon sunl hxc cœptis lempora digiia luis. Ante Deo in summa quam templuni erexeris
(urbe, Impietas lemplis tollet et urbe Deuiu.
Soufllot mourut le 29 août 1781, sans avoir eu la satisfaction de voir achever ce grand édifice, et qui, n'étant pas encore fini en 1790, époque du plein triomphe de l'impiété en France, n'a que trop vérifié les vers prophétiques que nous venons de lire. Mais c'est surtout le 11 juillet 1791, lorsque les restes de Voltaire y furent portés, que cette
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'oph(<tio reçut un accomplissement littéral, ..récis et liéterminé. L'éi^lise Sauiîe-Genevièvo conlinua, sous la République et 1 Empire, sous le uoui lit' Panlliéon, Ji recevoir les dépouilles mortelles des célél)rités de l'époque, dont quelques-unes fiu'ent ignominieusement expulsées jinr la justice jiopul.iire. A la Restauration, le roi la lit restituer au culte et fit mettre sur Id fronton cette inscription :
Deo opt. max. sub invocatioue sancUP Genovefx LudovicusXV dicavil, LuJoviciisXVIll iTsliluil.
La révolution de 1830 a amené le rétablissement de la fameuse inscription : aux
GRANDS HOMMES LA PATRIE RECONNAISSAISTE
A l'intérieur un artiste. M-. Ghenav.ird, s occupe en ce moment (1851) di; l'orner de peintures murales dont les sujets sont pris de l'histoire générale de la civilisation : des hommes graves se sont plaints de 1 exécutioa de cette œuvre, dont la pensée leur a semblé en désaccord avec la destination religieuse de 1 édifice.
SOUILLAC (Jean-Georges de), évoque de Lodève, et docteur eu théologie, issu des sires de Souillac de l'ancienne et illustre maison de ïurenne, était fi s de François de Souillac, et de Charlotte d'Aubiisson, et fut d'abord vicaire général de l'évoque de Périgueux : le roi le nomma, le li juillet 1732, à ï'évêché de Lodève, après la moi't de Jacques-Antoine Phelippeauï, qui occupait ce siège. A la fin de la même année, il assista, en qualité d'évèque de Lodève, aux états de Languedoc, quoiqu'il n'ait été sacré qu'au mois de janvier suivant : il prêta serment de fidélité le 10 mai 1733. Il fut un des évoques qui condamnèrent le livi-e du P. Pichon. Il n'a point évité les imputations de jansénisme, quoiqu'il ne les niéritàl ]ias. Le Dictionnaire des livres jansénistes l'accu-e d'en tenir le langage, sans doute parce qu'il était attaché au système augustinieii que soutiennent plusieurs écoles fameuses, et qui diti'ère en tout de la doctrine de l'évèque d'Ypres. Le Dictionnaire des anonymes lui attribue les Conférences ecclésiastiques du diocèse de Lodève, Paris, 17W. '•• vol. in-1-2 : ouvrage rédigé d'après les i)rincipes du système cité ci-dessus. 11 mourut en avril 1730. SOULAVIE (l'abbé Jea\-Louis Giraid), né à lArgcitiôre dans le Vivarais, en 1751 ou 1752, embrassa l'état ecclésiastique, et était, à l'époque de la révolution, curé do Sévent, et vicaire général de ChAlons. Quelques ou vrages d'Iiistoire naluielle qu'il avait alors publiés lui avaient valu le titre de correspondant de l'académie des belles-lettres de Paris et de quelques autres sociétés étrangères. Il acquit une sorte de réi)utation littéi'aire par la [mblication de plusieuis Mév^nires, qu'il mettait, sans se gêner, sur le compte des noms les plus célèbres. De ce nombre sont les Mémoires du duc d'Aiguillon, de Massillon, etc. : mauvais ouvrages par l'inpxactitude, le styl'?, le manque d'intéièt et l'ignorance ; rompilations inibriues, sans plan ni méthode, et où régnent princi-
palement le mauvais goût et l'ineptie. Sou- ; lavie se laissa égarer par les maximes de la révolution : il abjura son état, trahit ses serments, contracta des engagements frauduleux et se livra au désordre. Après avoir été ' inembie de la société des amis de la consti- | liition, et avoir publié des articles politiques i dans les dillerents journaux, il fut un dis ; ])ieiniers |irètres (]ui se marièrent. En 1793 j il fut nommé résident de la ré[)ublique française à Genève, puis destitué par le comité f âe s ilut public à la fin de la même année ; mais l'exécution de cet arrêté fut susper.due j sur les représentations de Barrère. Dénoncé '. à la Convention après le 9 thermidor comme partisan de Robespierre, il fut révoqué de nouveau, ramené en France, incarcéré, et il resta dans les prisons jusqu'à l'amnistie de 1796. Il fut après le 18 brumaire rais sur une liste de déi ortation par Sieyès et Roger-Ducos; mais Bonaparte s'opposa à cette mesure, et dès lors Soulavie s'occupa iiaisiblemeiit de travaux littéraires. Plus tard le remords se fit sentir dans son cœur, et i;ne longue maladie lui laissa le loisir de réflé- ■ chir sur ses erreurs passées. Il fit appeler un eslimrdjle ecclésiastique, qui lui procura les conso'alions lie la religion, et il mourut dans des sentiments chréàens, en mars 1813. Ce fut à l'abbé Barruel, qui l'avait autrefois combattu dans ses ouvrages, qu'il adressa la rétractation de ses erreurs. On a de ce fécond écrivain ://(s<oire naturelle de la l'rance méridionale, première partie. Minéraux, Paris, 1780, 7 vol. in-8°; deuxième partie. Histoire physique des pl'intes distribuées par climats, depuis les somine's alpins et (jlacés des Pyrénées, des Céveiincs et des Alpes jusqu'aux climats de la Basse-Provence, ibid., 1780, 1 vol.; Eléments de l'histoire naturelle, Pétersbourg, 1 vol. in-i"; OEuvres du chevalier JJamilton, ministre de Gem-ge lU à la enurde Nai)les,«î-ec des commentaires sur les phénomènes communs aux volcans ayissunts de l'Italie, et aux volcans éteints de laÉrancc, Paris, 1781, in-8"; Des mœursetdcleur influencesur la prospérité ou la décadence des empires, Toulouse, in-8"; VHisloire, le Cérémonial et les droits des états - (jénéraux , Paris , 1789 , 2 vol. iu-8'; Mémoires du maréchal de Richelieu, Londres (Paris), 1790, 9 vol., dont les 5 derniers furent publiés en 1793; Mémoires de Barthélémy, Paris , 1799, in-8" : ouviage aiiocryplie que Soulavie a vendu h un libraire comme venant de Sinamari ; Mémoires historiques et politiques du règne de Louis XVl, Mil., 1801, (J vol. in-b" ; IJisloire de la décadence de la monarchie française, ibid., 1805, 3 vol. in-8", avec atlas; Mémoires de la minorité de Louis AT, par J.-C. Massillon, etc., ibid., 1792, iii-8", ouvrage apocryphe c^t misérable rapsodie, etc. Soulavie a laissé plusieurs manuscrits. 11 avait recueilli vingt mille estampes sur l'histoire de France sous ce titre : Momiments de (histoire de France en estampes et en dessins, représentant par ordre chronolof/ique l'établissement des i'rançais dans les Gaules, leur servitude sous le gouvernement féodal, les mœurs
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et siècles d'ignorance, les croisades ci premières expéditions en Italie et dans le Nouveau Monde, les guerres religieuses, les monuments de sculpture et d'architecture, les costumes, me'dailles , monnaies , sièges et combats, les portraits et mausolées des princes (t d'hommes célèbres, les gravures produites pnr la révolution jnsqu' h B'nia|inite l'ISO'J); cet'e collection formait 162 vol. in-fol. : elle fut saisie en 1813 chez Soulavio et fut déposée dans les archives du ministère des affaires extérieures.
SOULIER (Pierre), prêtr3 du diocôse de Viviers où il naquit vers 16i0, curé dans le diocèse de Sarlat, au xvii' siècle, donna, au public l'Abrégé des édits, des arrêts et des déclarations de Louis XJ y touchant ceux de la religion prétendue réformée, Paris, 1681, in-i2; V Histoire des édits de pacification et les moyens que 1rs prétendus réformés ont em-
floi/és pour les obtenir. Paris, 1082, in-12 ; Histoire du calvinisme, Paris, 1686, in-i", appuyée de bonnes pieuves et de quantité d'actes utiles. Tons ces ouvrages sont intéressanls, non-seuleraent relativement h l'histoire, mais encore à la politit[ue ([ui veille à la tranquillité des états. {Voy. Calvin, Moit- ^AY.) Nous ignorons le temps de sa mort. SOULLARD (l'abbé). Voy. Pollard.
SOUMET (Alexandre), un des poêles les plus distingués du xix' siècle, naquit à Castelnaudary (Aude), le 8 février 1786. 11 avait d'abord été destiné h la carrière militaire, et il subit à Toulouse, à l'âge de 17 ans, en même temps que rillu«tre M. Arago , un examen pour l'école polytechnique, dont h s résultats ne lui furent point favorables. Evidemment la poésie avait fait tort à ralg''bre, et un prix qu'il obtint h l'académie des Jeux Floraux acheva de décitier sa vocation litléraire. En 1808 il se rendit dans la capitale, oîi il publia un Dithyrambe au conguérant de la paix, qui lui attira la bienveillance du pouvoir, puis un poème iutitulé Le Fanatisme. C'est deux ans après, en 1810, ([u'il lit paraître Z.'/ftfre(/it/«7t, poème en trois chants. Bien que le talent do l'auteur n'eût pas encore atteint toute sa maturité, ce poème fut cependant accueilli comme une production très-remarquable. Voici comment il en expose lui-même le plan dans un discours préliminaire : « En prenant l'Incrédulité pour « sujet du poëme que j'oliVe aujourd'liui au « public, j'ai dû d'aboi'd être frappé do l'in- « fluence immédiate que les systèmes irré- « ligieux ont exercée sur les événements de « la révolution ; aussi ai-je consacré mon « premier chant à ce grand tableau. Après « avoir ainsi montré les malheurs ([ue l'im- « piété entraîne à sa suite, je me suis attaché « dans mon second chant à en combaltre les '< maximes , c'est-à-dire, à établir les deux « vérités fondamentales de toutes les reli- « gions, l'existence de Dieu et l'immortalité « de l'âme. L'histoire du christianisme, ses « dogmes , quelques-unes de ses cérémo- « nies composent l'ensemble de mon troi- « sièine chant. Je crois cette division simple 0 et naturelle. » Un critique, M. Auger, a dit
SOU
en parlant de ce poëme : « M. Soumet a « souviMit égalé Louis Racine, et t'a quol- « quefois surpassé. » Nous dirons , nous , avec franchise, que cet éloge nous paraît exagéré. Ce qui nous semble manque surtout à co poëme, c'est une iiensée-mère qui conduise le p.oéte et le guide d ns sa marche. A |iroproinent parler, ce livre est plutôt une suite de tableaux qu'un poëme, et il n'y faudrait chercher ni cette vigueur de dialectique qui subjugue l'intellig nce, ni ce sentiment pénétrant et impétueux qui charme et ravit le cœur. La lecture en jiourra plaire aux hommes éi-lairés et religieux, mais nous doutons (ju'elle ramène un incrédule déterminé. Soumet publia dans le inêinê temps une Ode à Napoléon et à Marie-Louise , à l'occasion de leur mariage, puis, en 1811, une ode intitulée : La Naissance du roi de Rome, qui , indé|ien(lamment des rémunérations iiu'ollo lui valut de la part du ministère, ainsi que la précédente, fut honorée d'un ])rix extraordinaire par l'académie des Jeux Floraux. Sii nomipation d'auditeur au conseil d'Etat semblait ouvrir devant ses pns une carrière brillante ; mais la chute du trône impérial détruisit ses espérances. Il s'était lié avec madame de Staël , et il fit imprimer en i8li, les5fr(t/;i<7M littéraires de madame de Stacl, ou Réflrxions sitr quelques chapitres du livre De rAllemagne, i'i-8°. Soumet s'occupa depuis exclusivement de ses travaux littéraires. En 1S24-, 11 fut nommé membre de l'académie française, h la place d'Aignan. Il avait été nommé par le gouvernement de la Restauration bibliothécaire de Saint-Cloud, puis de Rambouillet, et le gouvernement de Loiiis-Phili|)po le nomma, en 1832, b'bliolhécairo de Compiégne. Sou-,' met mourut à Paris le 30 mars 181.5, dans sa 60" année, laissant ouire les ouvrages déj.'i cités : Madame de La Yallière, hymne à ta Vierge, gui a remporté le prix ii l'académie des Jeux Floraux, Paris, 18Î1, in-S'; Les Embellissements de Paris, (lièce qui obtint un accessit au comours de ^in^litul, Paris, 1812, in-8°. Le prix fut décorné à riiillevoye ; La Pauvre Fille, élégie, 181'^ in-S"; La Découverte de la vaccine, poëme couro-int par la seconde classe de l'institut, le 5 avril 1815; Les Derniers moments (/? Boyard , poëme couronné |îar l'institut dans la môme séance qne le précédent ; Ora/snn funèhre de Louis XVI, 1817 ; Saiil. tragédie, Paris, 1822 ; Discours de réception à l'académie française, 182'i- ; La Guerre d'Espagne , ode à S. A. R. Mgr le duc d'Angoulême, Paris. 182V, in-S"; Cléopûtre , tragédie , 1S23 , in-8"; Jennned'Arc, tragédie, 1823, in-8°; Pharamom! , opéra, en société avec MM. Ancelot et (<uiraud, 1823. iu-8'; Ode à Pierre-Paul Biquet, baron de Bon-Bcpos, auteur du canal du Languedoc, à l'occasion de l'obélisjuc gui lui est élevé par ses descendants, P;iris, 1825, in-8''; Le Siège de Corinthe. tragédie Ivrique, avec M. Ballochi, Paris, 1826, i"-8°; Elisabeth de France, tragédie en cinq actes et en vers, 1828; Une Fête de Néron, tragédie en cinq actes, avec Belmonlet, 1830, in-8°; Nortna,
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tragédie en cinq actes, 1831, in-8"; L'Archevêque de Paris ( Mgr do Quélen ), dans le livre des Cent et un, 1831 ; La Divine Epopée, poëme, 18il, 2 vol. in-8°; réimprimé en unseul vol. granil in-18. Cet ouvrage, dans lequel on admire une riche poésie , mais où l'auteur se laisse entraîner à de grands écarts d'imagination, comme le fait pressentir l'épigraphe prise du poëme :
La lyre peut chauler tout ce que l'àme rêve,
a été mis à l'index. Le poëte suppose que Jésus-Christ, descendu iiarmi les damnés, est une seconde fois eruciiié, et que par la vertu de ce nouveau sacrihce, l'enfer est à son tour racheté; il oubliait qu'il y a des dogmes tellement saints et formels que les soumettre aux caprices de l'imagination pour les faire servir aux jeux de l'esprit, devient une sorte de sacrilège. Madame Gabrielle d'Altenheym, sa tille, a revu et publié son |)Oéme de Jeanne- d'Arc, trilogie nationale à laquelle il n'avait pas eu le temps de mettre la dernière main, Paris, 18'i-G, 1 vol. in-8°, en tête dui(uel est un Eloge historique par M. Jules Le Fèvre Deumier.
M. Vitet a remplacé Soumet à l'académie française.
SOURDIS (le cardinal de). F. Escoubleau.
SOURIS (la baronne de), née en 17i9 à Soleure en Suisse, épousa un ancien ofticier général, et resta veuve à la fleur de l'âge. Dès lors elle vécut dans la retraite. La révolution française et les troubles qui s'ensuivirent dans la Suisse, en 1793, lui firent perdre une partie de sa fortune. Cependant sa maison fut l'asile d'un grand nombre d'émigrés français, échappés à la hache révolutionnaire. Nous ne citerons qu'une des nombreuses occasions où elle exerça sa bienfaisance à l'égard de nos compatriotes fugitifs. Ajirès la journée du 18 fructidor an V (i septembre 1797) , un grand nombre de prêtres étant tout à coup arrivés en Suisse, elle en logea deux cents dans son château, j^laça les autres chez des paysans et dans les villes voisines , auprès d'amis res|)ectables. Mais sa fortune ne pouvait pas suffire à l'entretien de plus de quinze cents ecclésiastiques, dont plusieurs étaient chargés d'ûge et il'intirinités. La baronne de Souris imagina d'établir parmi eux un comité central de correspondance dans toutes les langues de l'Europe, par le moyen duquel elle adressait des lettres touchantes sur les malheurs de cette respectable colonie, non-seulement à tous les riches , à tous les grands , mais aussi aux princes et aux rois. Elle fit elle-même une quête dans tous les cantons de la Suisse. Elle se présenta un jour chez un bani[uier opulent auipiel elle |)résenla la bourse : celui-ci n'y mit (jue 2'i- livres. La baronne, frappée de la situation de ces bons ecclésiastiques, et considérant quelle faible ressource était pour eux cette modique somme, se jette en pleurs aux pieds du banquier, et ne prononce que ces mots : « ils sont en si grand nombre!.... » Le banquier rouvre sa caisse, et lui présente cent louis. La douleur de la baronne se chan-
gea alors en transports de joie et en expressions de reconnaissance. Pendant dix-huit mois elle pourvut à l'existence de ses nombreux protégés : des secours lui arrivaient de tous les points de rEuroi)e, et même de la Pologne et de la Russie. La baronne partageait les soins de sa charité avec une amie digne de son cœur, madame de Besenval. C'est en s'occupant de ces actes de bienfaisance qu'elle mourut à Soleure, dans un âge peu avancé.
SOUTH (Robert), théologien anglais, prébendaire de "Westminster, et chanoine de l'église de Christ h Oxford, naquit à Hackney dans le Middiesex en 1633 , et mourut en 1716. On a de lui 6 vol. de Sermons en anglais, qui ont eu assez de cours dans son pays ; des Haranques latines et des Poésies latines; les Mémoires de sa vie, etc.
SOUTHWELL (Nathanael), né à Norfolk, en Angleterre, se fit jésuite en 162i, fut choisi pour secrétaire de son ordre en 1649, exerça cet emploi pendant dix-sept ans, et publia à Rome en 1676, année de sa mort, une Continuation estimée, depuis 16V2 jusqu'en 1673, de la Bibliothèque des écrivains de la société de Jésus, in-fol. Cet ouvrage, qui avait été commencé par Ribadeneira, et continué par Philippe Alegambe, est en latin. On a publié à Rome ini Supplément à la Bibliothèque des écrivains de la société ; il est en latin et d'une grande exactitude. Voy. Ou- DiN (François).
SOUVERAIN (N.), écrivain français, était du Bas-Languedoc. Il fut ministre d'une église calviniste du Poitou. Déposé du ministère, il se réfugia en Hollande, d'où il fut encore chassé pour avoir refusé de souscrire au prétendu synode de Dordrecht. Il se retira en Angleterre, où il fut regardé comme socinien, et y mourut vers la Un du xvii' siècle. On a de lui un ouvrage recherché par les incrédules, intitulé : le Platonisme dévoilé, ou Kssui sur le verbe platonicien, Cologne, 1700, i'i-8". Le P. Baltus a victorieusement réfuté ce livre dans sa Défense des saints Pères accusés de platonisme, Paris, 1711, in-V"; ce qui n'a pas empêché nos philosophes de répéter les sottises de ce fanatique, dit Feller, comme ils répètent im|)erturbablement les sophismes et les injures des mécréants de toutes les nations et de tous les siècles.
SOUZA (Lotis i)e), dominicain, né en 1604, mort en 1633, est un des meilleurs écrivains portugais. Ses ouvrages sont : la Vie de dom Barthélémy des Martyrs, qui a été donnée en français par Isaac le Maître, plus connu sous le nom de Sacy, 1664, in-S" ou in-4° ; Histoire de saint Dominique, 3 vol. in-fol. Louis de Souza a écrit d'iui style animé, mais quelquefois trop métaphorique. Le discernement des faits et la critique ne sont pas son principal mérite.
SOZOMÈNE ou SALAMAN (Hermias), surnommé le Scbolasliquc. né à Salamine , en Chypre ou plutôt à Réthelia, près de Gaza, en Palestine, embrassa le christianisme, touché par les miracles de saint Hilarion. Il passa de la Palestine à Constantinople, où il
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cultiva les belles-lettres, et exerça la profession de rhéteur. Il avait lIu goût pour l'histoire ecclésiastique, et son premier coup d'essai fut un Abrégé de ce qui s'était |iassé depuis l'ascension du Sauveur juscpi'à la défaite de Licinius. Cet abrégé est perdu. 11 commença une Histoire plus considérable vers ran\V3. Elle est divisée en 9 livres, et renferme les événements arrivés depuis l'an 32i jusqu'à l'an 139. 11 déclare, au conunencement du 1" livre, « qu'il écrit ce qui s'est « passé de son temps, sur ce qu'il a vu lui- « même, ou sur ce qu'il a appris des per- « sonnes les mieux instruites, et qui avaient « été témoins oculaires. » L'histoire de Sozomène contient des faits très-remarquables; mais la plupart se trouvent aussi dans Socrate, ([u'il semble n'avoir que coiiié. Elle est néanmoins plus étendue el mieux écrite ; mais elle n'est pas sans défaut, même pour le style; l'auteur est fort au-dessous de Socrate pour lejugejnent. 11 y donne de grands éloges à Théodore de Mopsueste, el |)araît favoriser les erreurs des novatiens. On croit qu'il mourut vers l'an 450. La plus belle édition de ï Histoire de Sozomène est celle qu'on voit dans le recueil des historiens latins, donné par Robert Etienne, en loi'*. On la trouve aussi dans le recueil de Valois et dans celui de Christophorson, ou bien avec celle de Socrate, en grec, et en latin, Paris, Vitré, 1668. Le président Cousin l'a traduite en français.
SPAGNl (André) , jésuite, né à Florence, le 8 août 1716, entra dans l'institut des jésuites à Rome, le 22 octobre 1731. Chargé de divers emplois à Sienne et à Rome, il eut l'occasion d'y donner des preuves de son savoir, et d'y déployer des talents auxcpiels sa modestie et ses autres vertus ajoutaient du prix. Témoin de la suppression de son ordre, il n'en continua pas ses études avec moins d'ardeur. Son penchant le portait vers la métaphysique et les autres parties de la philosofihie. 11 y avait acquis des connaissances si étendues, qu'il passait pour un des plus habiles méta[iliysiciens de son temps. Voici le titre de quelques-uns des ouvrages (]u'il a laissés : De ideis Inunanœ mentis eorwiif/ue sifpiis, Rome, 1781 , 2 vol. in-4° ; De signis idearum , Rome, 1781; De causa efficiente, Rome, 17Gi; De bono, malo et pulchro disscrtationes très, Rome, 1706; 2' édition avec des augmentations, ibid., 1776 ; De mii-acu~ lis, Riinie, 1777; De anima brutorum , iljid., 1775. Il ne s'était presque pouit éloigné de Rome ; il y mourut en 1788.
SPANC.ÈNRERC. (Augiste-Théophile), un des princi|iaux soutiens de l'église des frères moraves, na(iuit le 15 juillet 1704, à Kleltenburg dans le pays de Wurtemberg. A l'âge de dix-huit ans il commença un cours de droit, qu'il ne tarda pas à abandonner pour d'autres travaux plus conformes à ses penchants. Après avoir été reçu docteur en philosophie, il alla passer deux années dans la ville de Herrnhut, récemment bAtie jiar le comte de Zinzendorf (roy. ce nom) en faveur de ses prosélytes, employa ce temps à s'initier
à la nouvelle doctrine, et consacra le reste de sa vie à la propager. Dans un voyage en Amérique où il séjourna environ quatre ans, il contribua à l'établissement des frères moraves dans la Géorgie, revint en Europe oii il travailla avec activité au soutien des maisons de sa secte, principalement en Angleterre et en Allemagne, et reçut en 1745 le titre d'évèque général de l'église morave dans les deux mondes. Il entreprit ensuite, dans des vues semblables , de longs et fréquents voyages, passa de nouveau en Amériiiue, en Angleterre, en Hollande, et mourut le 18 septembre 1792, à Bertholsdorf, dans le voisinage de Herrnhut. Le plus important des écrits de Spangenberg, parce qu'il est le plus propre à faire connaître la doctrine des frères moraves, est celui qui a pour litre : Idea fidei fratrum , ou Doctrine chrétienne dans la communauté évangélique dis frères, Rarby, 1779, in-8". On lui doit aussi : Biographie du comte Nicolas-Louis de Zinzendorf, Raiby, 1772 à 1775, 8 vol. ii>-8". Le précis de celle de Spangenberg, rédigé par lui-même à l'âge de quatre-vingts ans, el inséré dans le second tome des Archives pour l'histoire de l'Eglise, par Henke, a fourni à ï. Risler les documents dont il s'est servi pour écrire sa Vie de Spangenberg, évéque de l'église évangélique des frères, Barby, 1794, in-4".
SPANHEIM (Frédéric) , né à Amberg en 1600, dans le Haul-Palatinat, parcourut une iwrtie de l'Allemagne el de la France, et s'arrêta à Genève. Il obtint en 1626 une chaire de philosophie, et en 1631 une chaire de théologie, que Benoit Turretin laissait vacante. En 1642, il fut appelé ii Leyde pour y remplir la même ]ilace. 11 y mourut en 1649, à 49 ans. Ses principaux ouvrages sont : Commentaires historiques de la vie et de la mort de Christophe, vicomte de Dhona, 1639, in-4° ; Dubia evangelica, en 7 parties, 1700, 2 tom. in-4°; Exercilationcs de gratia universali , en 3 vol. in-8" ; la Vie de l'clectrice palatine, in-4° ; le Soldat suédois , Genève , 1633, iii-8° ; le Mercure suisse, 1634, etc. Presque tous ces ouvrages sont déligurés par des préventions de secte , qui altéraient le jugement de cet écrivain savant et laborieux.
SPANHEIM (Frédéric), second fds du précédent, né à Genève en 1632, fut professeur de théologie à Leyde, oîi il mourut en 1701, à 69 ans. On a de lui une Histoire ecclésiastique, et plusieurs autres ouvrages en latin, recueillis et imprimés à Leyde, 1701 et 1703, en 3 vol. in-fol. Il y règne beaucoup d'érudition, mais encore plus de préjugés el de haine contre l'Eglise catholique. — Son frère aîné, Ezéchiel Spanheim, né h Genève en 1629, fut gouverneur du prince électeur palatin, et voyagea avec lui dans les cours des irinces d'Italie, à Florence, à Mantoue, h
arme, à Modène , <i Rome , pour observer les démarches des électeurs catholiques en ces cours. De retour à Heidelberg en 1665 , il fut employé par l'électeur palatin en diverses négociations importantes. L'électeur de Brandebourg le demanda à l'électeur palatin,
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cl le chargea de quelques ambassades. Il niourul il Londres en 1710, h 81 ans. Ses ouvrages les plus con-ius sont : De prœstnntia et usu numismalum antiquoram, dont la nicillonie (édition esl d'Amsterdam, 171", en 2 vol. in-t'ol., ouvrage d'une érudition rare et iiiétiiodi(iue ; plusieurs Lettres et Dissertnlions sur diverses médailles rares et curieuses ; la Traduction do la Satire des Césars de l'emiiereur Julien, avec des notes, Amsterdam., 1728, in-i" ; une Préface et des Noies dans l'édition des Oiiuvres du même emiiereur, à Lei|>zig, 1696, in-fol.; deux Discours sur la crèche et sur la croix de Jésus-Christ, ([u'il traduisit lui-môme en français après les avoir prononcés en latin, Genève, 1655, in-8".
SPANMULLEH (Jacqces), jésuite, savant humaniste et philologue, né à Brugg ou Briick dans la Bohême l'an loV2, prit le nom latin de Pontanus, sous lequel il est plus connu. 11 professa dans les maisons de son ordre les langues anciennes et la rhétorique avec un grand succès, jiublia des ouvrages élémentaires qui longtemps ont été suivis dans la plupart des collé,.;es de l'Euiope, et forma un grand nombre d'élèves distingués, l.e P. Pontanus mourut à Augsbourg le 25 novendjre 1620, à 8'i. ans. Ses inlirmités l'ayant ob!i^;é de renoncer à l'enseignement, il employa ses dernières années à donner des versions latines d'auteurs grecs, à composer des poésies, etc. Ces dernières productions sont faibles : il était, dit Feller, plus capable de commenter les poètes que de l'èlre lui-même. Nous citerons de lui : une Traductimi , en latin, de V Histoire de Jean Cantacuzène ; de celle de Théophylacte Simocatta; de la Chronique de George Phranza, qui font partie de la Byzantine. 11 traduisit aussi la Règle chrétienne, de Phdippe le Solitaire ; la Yie de Jésus-Christ, par Nicolas Cabasilas ; les Instructions spirituelles de Jean Carpathius ; les Elor/es de saint Basile, de saint Grégoire de Na/ianze et de saint Jean Cbrysostome, par Philothée, patriarche de Conslantinople ; les Discussions théolofiiqucs de Michid Glycas et les Jlaranf/iies de Simon le Jeune. Ces ditférentes versions ont été insérées dans la liibliotheca magna Patrum. Il traduisit aussi ue l'allemand \ Histoire de ta guerre des Hussites, par Zacliarie Théubaklus, Francfoit, 1621 , in-fol., donna des Commentaires sur les livres dePonio et les Ir/s^Pi'd'Ovi. le, In.-,olstadt, 1610, in-fol. ; des Commentaires très-amiiles sur Virgile, Augsbourg, l()9i), in-fol.; Colloquiorum sacroruin libri quatuor cum notis , Augsbourg, 1609, in-8" ; etc. On peut consulter sur ses autres ouvrages imprimés, ou demeurés manuscrits, la Bibliothèque des PP. Alegambe et Souliiwell.
SPÉ ou SPÉli (FiiKDÉRic), né d'une faiinlle noble h Langenfeld , près de Kayserwerth , ]'an 1595, se lit jésuite en 1615, enseigna la philosopliie et la tliéologie ?i Cologne, se consacra ensuite aux missions , et exerça les fonctions de ce ])énible ministère avec tout le zèle que la leligion peut inspirer. C'est particulièrement dans l'évèchéileHddesheim qu'il ralferniit les catholiques qui étaient
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chancelants dans la foi, et qu'il ramena h l'unité de l'Eglise ceux que l'hérésie en avait séparés. Ses succès irritèrent les hérétiques au point qu'ils atti.nitèrent à sa vie. Il se retira ensuite k Trêves, se di'voua entièrement au service des hôpitaux et des soldats, et mourut le 7 août 1635. On a de lui : Cautio criminalis seu de processihus contra Sagas, Rinthel, 16.'11, 1 vol. in-8", dont on a donné une nouvelle édition à Francfort en 1632, et une autre la même année à Cologne. Le P. Spé combat les préjugés de son siècle, et les fautes qui se commettaient par les juges dans les procédures contre les sorciers et les sorcières. Le savant jésuite montre que le ]ieupl ', toujours extrême, s'imagine voir des sortilèges où souvent il n'y en a pas même l'apparence; mais il ne disconvient pas que la magie ne soit possible et même réelle , quoifpie dans des cas beaucou]) i)lus rares qu',")n ne le croyait alors. Il est à remarquer que le P. Spé vivait dans un temps où Voa n'osait point écrire contre la magie ; et nous éciivons dans le tem:s où, sans s'exposer à la risée des beaux esprits, on ne peut en défendre l'existence. Telles sont les révolutio'is qui , avec beaucoup d'autres, forment l'histoire de l'intelligence humaine, et qui doivent ins|drer à tout esprit juste une défiance jirudente des opinions de mode el de vogue {roy. Bodin, Brown, Faustus, Deluio, de Haf.\, Maffée Franeois-Scipion, îMéad). Exercitia aurea trium i^irtatum theologica- »-i«m, Cologne, IGiO.Leibniti fait le plus grand éloge de ce jésuite, et l'appelle un excellent homme dont la mémoire doit être précieuse aux sages rt aux savants. Excellcntis viri memoria cruilitis etiam ac sapirntibus in pretio esse débet. Tcntamina Theodic, partie première. SPEED (Jean), géographe et historien anglais , naquit à Farrington, dans le comté de Chester, en 1552, d'une famille jiauvre. 11 pr t d'abord l'état de tailleur ; mais ses inclinations l'entraînant à l'étude des sciences, il attendait un moment [)riipice pour satisfaire ce désir. Il le communii[ua aune de ses pratiques, homme liche et jiuissant, qui devint son Mécène ; et, s'étant rendu à Cambridge, il fut le modèle des autres élèves par sa bonne conduite et ses rapides jirogrès. Si)eed obtint plusieurs emplois aussi lucratifs qu'honorables, et mérita les bienfaits de Janpies I". Ses ouvrages les plus connus sont : Théâtre de la Grande-Bretagne, ICOj; reproduit sous le litre de -.Description géugraphii/ue des royaumes d' Angleterre, d'Ecosse, d'Irlande et des des adjacentes, avec les comtés, les cantons, 1rs villes du royaume d'Angleterre, Lnudrtifi, 1656, in-lolio. Les descriptions des comtés ne sont, à peu près, que des extraits fort laconiques de l'ouvrage de Camden, qui avait traité la même matière. Les cartes sont exactes, et 0"> peut encore les cO!isulter. Histoire de la Grande- Bretagne sous les conquêtes des Romains , des Saxons, dis Danui.i, des IVormands, etc., depuis Jules-César jusqu'il Jacques I", Londres, lOli, in-l'ol.; Nuée de témoins, ou Généalogie de l'Ecriture, confirmant la vérité
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de l'Histoire sainte et de l'humanité de Jcfsus- Chrisl. C^'t auteur avait uae grande érudition dans les sciences sacrées, ainsi que dans les profanes. Il mourut à Londres en 1629, âgé de 77 ans. On a irapriiué toutes les OEuvres de Speed h Londres, 1723, in-folio.
SPEliT (Jean-Pierre), né à Augsbourg, de parents catholiques , florissait dans la dernière moitié du xvii" siècle. II lit de bonnes études, et devint habile dans la langue hébraïque. Après avoir embrassé le luthéranisme, il n'y demeura pas plus attaché qu'il ne lavait été à la religion dans laquelle il était né. li quitta les protestants d'Augsbourg pour les sociniens, les sociniens pour les mennonites ; puis, renonçant à toutes les communions chrétiennes, il se fit juif à Amsterdam, et prit le nom de Moise Germon. Quoiqu'il n'ait pas abjuré le judaïsme, il paraît qu'il ne fut pas meilleur juif qu'il n'avait été bon chrétien : on l'a même soupçonné d'avoir fini par tomber dans l'athéisme. Quelques savants jtrotestants entreprirent, sans succès, de le ramener au luthéranisme. Spect monrut à Amsterdam vers 1701. On a prétendu qu'il avait été enqioisonné par les juifs, jiaree iju'ils ne le croyaient pas sincèrement attaché à leur religion, et qu'il se moquait des fables et des absnrd;tés du Talmud. Ce qui étonnerait, si quelque chose pouvait étonner de la part d'un honune aussi inconséquent, c est que lui-même, tout savant qu'il était, donna dans des rêveries non nioins extravagantes, en voulant expli(^uer l'origine du christianisme. 11 aida Knorr de Rosenroth dans son édition de la Cabbala denudata, et publia en vers alcaïques latins une traduction assez élégante de l'ode intitulée : Mi Camocha.
SPELMAN (sir Henri), antiquaire, et chevalier anglais, né en 1362, à Cougliam jn-ès de Lynn-Kegis, mort à Londres en 164-1, se rendit habile dans l'histoire d'Angleterre. Il s'attacha aussi à débrouiller le chaos des mots de la Itasse latinité. On a de lui : Glossurium archœoUif/icxim, Londres , 166i et 1G87, in-fol. La dernière édition est la meilleure. Il y explique les termes barbares et étrangers, les vieux mots remis en usage, et les nouve.iux inventés depuis la décadence de l'empire romain. Viltare Anglicum, in-8' : c'est une description alphabétique des villes, bourgs et villages d'Angleterre. Une Collection des conciles, décrets, lois et constitutions d'Anylctcrre, depuis I06(i jusgu'cn la31. David Wilkins a donné, en 1737, une édition de cet ouvrage plus ample que la première, qui n'était qu'en 2 vol. in-fol., 1639 et 166i. Celle que nous citons, et qui est la meilleure, est en k vol. in-fol. ; elle contient tous les conciles qui se sont tenus dans la Grandeliretagne et l'Irlande par les catholiques et les sectaires, de|)uis l'an 9i6 jusqu'à l'an 1717. Vita Alfredi Mafjni, Oxford, 1678, in-folio; Codex ler/nm , veterum stalutorum Anqliœ, que Wilkins a inséré dans ses Leges anglo-saxoniece, Londres, 1721, in-fol. ; ses OEuvres posthumes en anglais, lesquelles ont élé publiées par Gibson, Oxford,
1698, in-folio. On ne sait pas pourquoi l'éditeur n'y a pas inséré un traité de Spelniai), intitulé : Histoire et fatalité des sacrilèges, vérifiée par des faits et des exemples, etc., ouvrage qui a un certain rapport avec le traité de Lactance De mortibus persecutorum. On en a publié un abrégé en français , Bruxelles, 1778; Liège, 1789, fort augmenté.
SPELTA (Antoine-Marie), littérateur italien, né à Pavie, l'an 1.559, suivant Baillcl, ou l'an i.5o3, d'après Moréri, mort dans la môme ville en 1632, prenait le titre d'historiographe du roi d'Espagne, et cultivait la poésie italienne et la |ioésie latine dans laquelle il réussissait mieux. Parmi ses ouvrages en prose, les suivants ont été imprimés : Tite de' Vescovi di Paria, Pavie, 1597, in-l"; Aggiunta alla Sloria di Parla del Breventano, Pavie, 1602, in-V' ; Istoria de' fatti notabili occorsi neir universo, ed in particolare del regno de' Goti, de' Longobardi , de' Duchi di Milano, etc., Pavie, 2' édition, 1603, in-'i" ; La Saggia pazzia, etc., Pavie, 1606, in4°, espèce do facétie assez curieuse, qui a été plusieurs fois réimprimée. L. Garon et J. Marcel en ont donné chacun une traduction française. Celle de Garon parut à Lyon, 1628, ou Kouen, 1635, 2 tomes en l'vol. in-12, sous le titre de La Sage-Folie, fontaine d'allégresse, etc., et celle de Marcel, à Lyon, 16oÔ, iu-8°.
SPENCER (Jean), né à Bocton, dans le comté de Kent, en 1630, devint maître du collège de Christ, et doyen d'Ely, et mourut en 1693, à 03 ans. On a de lui : un ouvrage sur les lois des Hébreux, et les raisons de ces lois ; Discours en anglais sur les prodiges et la vanité des songes ; Traité sur les prophéties vulgaires, et plusieurs autres écrits unprimés à Cambridge en 1727, en 2 vol. in-fol., dans lesquels on trouve beaucoup d'érudition , et [ifusieui's oliservalions singulières.— 11 ne faut pas le confondre avec Guillaume Spencer, membre du collège de la Ti'inité, à Cambridge, dont on a une bonne édition grecque et latine du 7'rrt/<ed"0rigène contre Celse; et de la Philocalie, avec des notes pleines d'érudition. Cet ouvrage parut à Cambridge, in-k", en 1638.
SPENhIl ( Philippe-Jacqles), célèbre docteur de l'église protestante, regardé comme le fondateur de la secte appelée des Piétisles, naquit le 13janvier 1635, à Rilieauviller, et était fils d'un conseiller au si rvice du dernier comte de Ribeaupierre, en Alsace. Après avoir terminé d'excellentes études, il devint, en 16oi, instituteur de deux princes de Birkenfeld, avec lesquels il passa deux années à Strasbourg; ensuite il voyagea en Allemagne, en France et en Suisse. A Bàle, il étudia l'hébreu sous le fameux Buxtorf, et a Lyon, il connut le P. Ménestrier, qui lui inspira du goût pour le blason, science qu'il transiiorta en Allemagne. De retour à Strasbourg, en 1663, il y accepta une place secondaire de prédicateur, et il acquit bientôt une si grande réputation par son éloquence, la pureté de Tes mœurs et sa piété, que le sénat de Francfort-*ur-le-Mein lui oflrit la
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preniièni piano parmi les pasteurs de cette ville (lOlXi). 11 V séjourna 20 ans; et, convaincu que les tVoides prédications qui constituaient l'essence du culte ]irolestant, ne peuvent produire ljr<aucoup d'effet sur les grandes niasses, il institua chez lui, eu 1670, des assemblées jiarticulières dans lesqueUes, après des actes de dévotion, il répétait d'une manière simple et très-abrégéc le contenu de ses sermons, et expliquait quelques versets du Nouveau Testament. Atin de mieux éclairer ceux qu'il instruisait, il leur permettait d'exposer leurs doutes, et de demander des éclaircisserae-its. Les femmes étaient admises à ces exercices , mais sans |)ouvoir être vues de l'auditoire. On appelait ces réunions des Collèges (le piété, et ils subsistèrent pendant plusieurs années sans aucune plainte. Il se forma des assemblées pareilles dans plusieurs villes de l'Allemagne; mais il s'y glissa des abus et il s'éleva des réclamations de toutes parts. Spener essaya dejustifier son institution par un livre intitulé : Piadesideria, dans lei(uelil s'elforçait de démontrer la nécessité d'une réforme générale dans tous les états de la société, et particulièrement parmi les ecclésiastiques dont les études n'étaient dirigées, disait-il, que pour faire briller les prédicateurs dans les disputes religieuses, au lieu de les pénétrer de cet esprit de charité, d'humilité et des sentiments pieux ciui édifient les fidèles. Ne se contentant pas de signaler le mal, il proposa les moyens de le guérir, et il continua à exécuter le plan de réforme qu'il avait entrepris. Cependant l'électeur de Saxe, nui l'avait connu dans ses campagnes, voulut l'attirer à son service, et il céda ù ses instances, dans l'espoir de produii'c un plus grand bien dans une cour qui était alors très-corrompue, et dans un pays qui renfermait les deux principales universités ])rotestantes. Sur ce nouveau théâtre, il s'appliqua à gagner les esprits par des écrits, des sermons et surtout des instructions ; mais il fut enveloppé dans deux disputes religieuses qui le brouillèrent avec l'électeur qui ne lui permit plus de paraître de vaut lui, et affecta même de ne pas aller à ses sermons. Alors il accepta (1690) la plai:e d'inspecteur et premier pasteur de ré,.^lise Saint-Nicolas de Berlin, et il parvint à faire introduire son système de réforme dans l'université de Halle, nouvellement fondée par l'électeur de Brandebourg. Cette ville devint alors le centre du piélisme, et tous les luthériens d'Allemagne se partagèrent en deux partis opposés : les orthodoxes comprenant les universités de Saxe, et les piélistes ou spenériens qui dominaient à Halle. Les docteurs de Willeuberg [lublièrent un ouvrage dans lequel ils dé'io'icèrent 26'i- thèses hérétiques extraites des livres de Spener. Cehiici se défendit avec beaucoup de talent. Frédéric-.\ugusle I", qui était parvenu en 16'Ji il l'électorat de Saxe, le pressa de revenir à Dresde i)rendre ses ancienne^ fonctions ; mais il ne voulut plus quitter Berlin , et il v mourut le o février 170.j. Qucl(jues-unes do
ses opinions sont peu conformes aux livres symboliques des luthériens. Celle qui, élevant la théologie au-dessus d'une science, en faisait une lumière intérieure , parait conduire au mysticisme, et Spener semble se rapprocher de l'Eglise catholique par le mérite qu'il accorde aux bonnes œuvres. Ses idées sur une seconde venue du Christ forment tout à fait une nouvelle croyance. 11 a laissé un grand noinlu-e d'ouvrages de théologie en langue allemande, oubliés aujourd'hui. Ses ouvrages historiques et héraldiques, écrits en latin, ont pour titre : Sylloge fjenentogico-historica e numéro prœcipuanim fdiniliarum quibiis saos principes Germania nostra débet XII exhibens, etc., Francfort, 1665, in-8°; Theatrum nobititatis Europeœ, etc., 1668-78, ib., 4 vol. in-folio ; Commeutarius historiens in insignia serenissimœ domus Saxonicœ, ib., 1668, in-'i-° ; Insigniam theoria, seu operis heraldici pars specialis , 1680 ; pars genrralis, IGOO, 2 vol. in-fol., réimprimés en 1717; Illustriores Gallice stirpes tabiilis genealogicis comprehensœ, 1689, in-folio. — Son fils, Jacques-Charles Spener, mort en 1730, a laissé plusieurs ouvrages estimés : Hisloria Germanica universalis et pragmatica, 2 vol. in-8"; Notilia Gerinaniœ anliquœ, 1717, in-V.
SPIFAME (Jacques-Paul), né à Paris, était originaire de Lucques, en Italie. Après avoir occupé (liffériMites places, telles que celles de conseiller, de président au parlement, de maître des requêtes, de conseiller-d'état, il entra dans l'état ecclésiastique, fut élevé à l'évêché de Nevers, et se trouva aux États tenus à Paris, 1557. Ce prélat, frivole et voluptueux, entretenait alors une femme qui lui i)ersuada de se retirer avec elle à Genève. Spifame, plus subjugué ]iar sa passion que convaincu de la sagesse de la réforme , alla joindre Calvin en 1559, et |)rit le nom de Passij, terre dont Jean Sjufame son jière était seigneur. Le jiati-iàrche des réformés l'envoya à Orléans auprès du prince de Condé, en qualité de ministi'e. Ce prince le dé[)u!a K la diète de Francfort, jiour justifier les protestants ([ui avaient pris les armes, et s'étaient révoltés contre lautorité royale, après avoir rejeté celle de l'Eglise. De retour à Genève, il fut soupçonné de négocier sous main pour rentrer dans l'Eglise catholique. « C'est pourc|uoi, dit un historien, on <( lui suscita une accusation, vraie ou fausse, « d'avoir fait un faux contrat ; on lui fit son n procès, et il fut condamné à avoir la tète « tranchée : » ce qui fut exécuté en 1366. Il témoigna, selon un écrivain protestant, un grand repentir de ses fautes. Ne pourrait-on pas croire que ce repentir fut principalement d'avoir abandonné avec tant de scandale la religion catholique"? — Son frère, Raoul Spifa>ie, avocat au parlement de Paris, se fit interdire do sa profession, à cause de la bizarrerie de soji inia.;inHtioii. Il prit le titre de Dictateur cl de garde du sceau dictatoire et impérial. Il est mort à Melun en 1563. 11 est auteur d'un livre rare, intitulé : Dicœarcliiœ llenrici legis christianissimi pro~
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gymnasmata, in-8% sans date ni lieu d'impression. Ce volume contient 309 arrêts de sa composition, qu'il suppose avoir été rendus par Henri II, en looG. Se mettant à la place du souverain, wnnne tant d'autres écrivains, il ordonne des choses impraticables , et quelques-unes utiles et sensées. Auirraj a pris dans ce livre les réflexions qui ont été le plus de son goût, et les a publiées sous le litre de Vues d'un polilique du XVI' siicle, Paris, 1775, in-8°. —Il ne faut pas le confondre avec Martin Spifame, dont les plates poésies parurent en 1583, iii-lG.
SPlNAou DE L'EspiNk. (Alphonse), religieux espagnol de l'ordre de Saint-François, dans le X.V' siècle, fut recteur de l'université de Salamanque, et chargé par queltiues évèi[ues de la recherche des hérétiques dans leurs diocèses. Il avait été juif, à ce qu'on dit. Il est auteur du livre intitulé : Forlalitium fidci, ouvrage très-médiocre, imprimé plusieurs fois, tant in-folio que in-'i°.
SPINA (Barthélemi), natif de Pise, mort en 154-6, à 72 ans, entra dans l'ordre de Saint- Dominique vers l'an 1494. Il fut maître du sacré jialais, et l'un de ceux que le pape choisit pour assister à la congrégation destinée à examiner les matières que l'on devait proposer au concile de Trente. On a de lui divers ouvrages en trois volumes in-folio.
SPINA (Jean de L'Epine). Yoy. Epine.
SPINA (Joseph), cardinal, né l'an 175G, à Sarzane, de parents nobles, alla étudier la jurisprudence à Home. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il s'attacha à Pie M qu'il suivit en Toscane, et qui le nomma archevêque de Coiinthe. S[)ina accompa-;na aussi le saint-père en France dans son exil, lui administra les derniers sacrements, et fut son exécuteur testamentaire. Pie VII l'envoya ii Paris avec d'autres plénipotentiaires (Caselli et Consalvij, pour y traiter du concordat, et il souscrivit avec eux à cet acte, le 15 juillet 1801. Voî/. CoNSALvi. Ses nombreux services lui méritèrent h pourpre ; il fut légat du pape à Forli et à Bologne, devint évèque de Palestrine, et mourut en 1828.
SPINCKES (Nathaniel), théologien catholique anglais, né à Castoi, dans le Northamptonshire, en 1C53 ou 1054, occu|)a d'abord jilusieurs cures avec honneur. Il possédait depuis trois ans une prébende de Salisbury avec la cure de Sainte-Marie , lorsque son attac ;enient aux Stuarts lui fit refuser le serment à Guillaume et à Marie. Destitué pour ce fait et privé de ses revenus, il n'eut d'autre ressource pour vivre que la libéralité des plus riches non-juro)-s, qui, dit-on, l'élurent évoque. Nathaniel S|)inckes mourut le 28 juillet 1727, laissant divers ouvrages de controverse relatifs au catholicisme en Angleterre et pour la défense de la cour ue Rome. On cite principalement VHomme malade visité, qui fut imprimé en 1712. La collection des OEuvresûe Spinckes a eu plusieurs éditions; la sixième, avec une Notice historique et le portrait de l'auteur, est de 1775.
SPINOLA (Charles), jésuite, était tils unique d'Octave Spinola, comte de Tassocole,
grand-écuyer et favori de l'empereur Rodolphe II, et petit-fils d'Augustin Spinola, qui se rendit célèbic sous Charles-Quint. Le P. Spinola naquit à Gènes en 1564, fut élevé à Noie, sous les yeux ducaidinal Philippe Spinola, son oncle, qui était évoque de cette ville, s'y fltjésuite à la fin de 1584, malgré les oppositions de sa famille, étudia les mathématiques sous le fameux Claviiis, et les professa avant même d'avoir achevé ses éludes de théologie. 11 demanda ensuite d'être envoyé au Japon, et l'obtint après bien des instances II s'embarqua à Lisbonne au mois d'avril 1596, fut pris par les Anglais, qui le minèrent en Angleterre. Ayant été échangé, il se rendit à Lisbonne, se rembanjua au mois de mars 1598, et prit terre à Nangasaki en 1602. Il y travailla avec zèle et avec succès jusqu'en 1618, qu'il fut pris et mis en prison à Omura : il y demeura quatre ansavec des incommodités inconcevables, et en sortit en 1622 pour être mené à Nangasaki, oii il fut brillé vif le 10 septembre avec le P. Sébastien Kimura, le premier prêtre japonais, et quelques autres religieux de sa compagnie, plusieurs autres des deux ordres de Saint-Dominique et de Saint-François, et un grand nombre de laïques. Sa Vie a été écrite en italien par le P. Fabio Ambrosio Spinola, et dédiée à un seigneur de sa maison, traduite en latin par le P. Germain Hugan, et dédiée au célèbre Ambroise Spinola, gouverneur des Pays-Bas. Le P. Dorléans a aussi écrit sa Vie en français.
SPINOLA (Nicolas-Gaétan), cardinal-prêtre du titre de Saint-Nérée et de Saint-Achirlée, de l'illustre maison de Spinola de Gênes, naquit en Espagne le 20 février 1659; il entra jeune dans la prélature romaine, en parcourut tous les degrés, et en remplit les principales charges. Il était président de la chambre apostolique en 1695, et clerc de la même chambre en 1696. En 1706 il fut nommé à la nonciature de Florence , et fait archevôciuc de Thèbes, in parlibus infidelium. Il était auditeur général de la chambre apostolique en 1715, lorsque Clément XI le créa cardinal, dans sa promotion du 16 décembre de la même année. Le 19 du même mois, le pape lui donna le chapeau. Le 8 juin 1716, il lui assigna le titre de presbytérial de Saint-Sixte, qu'il quitta en 1725, pour inendri; celui de Saint-Nérée et de Saint-Achillée. Il était, en 1718, [iréfet de la congrégation de la Consulte. Il le fut depuis de celle des Confins. Il mourut à Rome, le 11 avril 1735, Agé de 76 ans.
SPINOLA (Georges), cardinal, de la même maison que le précédent, né à Gênes , le 5 juin 1667, fut pendant quelque temps commandeur (le riiôpital du Saint-Esprit à Rome. Ayant été désigné, en 1711, pour la nonciature ue Barcelone, il fut nommé archevêque de Césarée, in parlibus infidelium, le l"juilletde la même année, et sacré en cette qualité le 7 du même mois. Au mois de juillet 1713, il fut désigné nonce à la courde Vienne, et il lit son entrée solennelle en cette ville, le 11 mars 1714. Clément XI le créa cardinal le 29 novembre 1719. C'était la quatorzième
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prninntiôri (\né faisait ce papo. Spinola n'avait point ciirorc! quitto Vienne, et le 18 février 1720, il iv.it i'Iioaneur de recevoir la i)arrelte des mains de l'einpirenr. De retour à Rome, a même amée, il reçut le chapeau, le 19 décembre, dans un consistoire |)ul)lic, et le IG janvier suivant, le pape lui assigna lu litre prosbvtéral de Sainte-Agnès hors des murs. Clément XI élanl mort 1;' 19 mars 1721, et Innocent XIII lui ayant sut'cédé, ce nouveau jiontife, le lendemain de son exaUalion, nomma le cardinal Spinola son ministre et secrétaire d'état. Il exerça cette charge pendant tout le pontilirat de ce pape. Le 12juin 1726, après l'exaltation de Benoît XIII, il fut fait préfet de la congrégation de VJminunitéj et le 23 juin 1727, nommé légat à Bologne pour trois ans. Le temps de sa légalion éiaiit achevé, il revint fixer son séjour h Rome. Il quitta le titre de Sainte-Agnès pour celui de Sainte-Marie in Transteverr, et ce dernier encore pour celui deSaintc-Praxède ; il |)assa de l'ordre des [irètres dans celui des évoques, par la moi't du cardinal Barborini, dojen du sacré collège, eut révèchc de Palestrine, et mourut le 17 janvier 1739, dans sa 72' année. Outre ces cardinaux, la maison de Spinola en a eu plusiturs autres, savoir : — Jules Spinola, archevêque de Laodicée, nonce à Vienne, créé par Alexandre VII, dans sa promotion de 1666, cardinal du titre de Saint- Sylvestre, puis de Saint-Martin-aux-.Monts, évèque de Sutri, de Napi et de Lucfjiies, mort le 11 mars 1701, Agé de 79 ans. — Jean-Baptiste Spinola, dit le cardinal de Saiule-Cédle, longtemps gouverneur de Rome, archevêque d'Aci'rença, ji ,is de Gènes, créé cardinal [lar Innocent XI dans la promotion de 1G81, mort le i juin noV, Agé de 89 ans. — Enlin, un autre Jean-Baptiste Spinola, aussi gouverneur de Rome, et camerlingue delà sainte Eglise, créé cardinal du titre de Saint-Césarée, puis des Saints-Apôtres, sous le nom de San Cesarino, par Innocent XII dans la promotion de 1693, mort le 1 J mars 1719, Agé de 73 ans. SPINOSA (Barlch, puis Benoit de), chef des panthéistes modernes, né à Amsterdam l'an 1632, était lils d'un juif poi'tugais, marchand de profession. Après avoir étudié la langue latine sous un médecin, il employa quelques années à l'étude de la thé(_)lo,,;ii', et se consacra tout entier à celle de la philosophie. Plus il acquérait de connaissances, et plus il se formait de doutes sur le judaisuie, que ses rabbins ne pouvaient résoudre. Sa conduite, troi» libri! à leur égard, le brouilla avec eux. Eulin, un coup de couieau qu'il reçut il'un juif en sortant de la comédie, l'engagea à se sépann- tout à fait de la communion judaiipie. Il embi'assa la religion de Calvin, et fi'éqiienla les églises des mennonites ou des arminiens. Ce fut alors tju'il changea son nom juif de Barueh en celui de Benediclus. Quoiiiue soumis extérieurement à l'Evangile, il se contenta d'einjuiuitcr le Secours de la philosophie pour la reclierclie de la vérité, et son orgueilleuse présomption le précipita dans le plus aifreux abiuje.Peur philosopher avec plus de loisir, il abandonna.
.\mslerilajn, et se retira h la campagne, oil de tomjis en tem s il s'amusait ci faire des microscopes e' des télescopes. Cette vie cachée lui plut lellemimt qu'il le put s'en détacher, lors même qu'il se fut (tabli à La Haye. Il était qnehpiefois trois m< is de suite sans sortir di' son logis ; mais cette solitude éiait égayée par les visites qu'il recevait des raisonneurs des deux sexes et de toute condition, ([ui vriiaient prendre chez lui des leçons d'athéisme. Spinosa, vieux avant le temps, fut attaqué d'une maladie lente, dont il mourut en 1677, Agé de io at;s. Il était petit, jaunâtre, avait quelque chose de noir dans la physionomie, et portait sur le visage un caractère de réprobation. Ces traits sinistres n'ont rien d'étonnant dans un homme qui a érigé le j)remier l'athéisme en système, et en un système si dérai-sonnable et si absurde, que Bayle lui-même n'a trouvé dans le s;iinosisme quodes contradictions, et des hypothèses absolument insoutenables. L'ouvrage de Spinosa qui a fait le plus de bruit est sou traiti' intitulé: Tractatus theoloç/ieo-politicus, publié à Hambourg, en 1670, in-V°, où il jeta les semences tic l'athéisme qu'il a enseigné hautement dans ses Opéra posthuma, imprimés en 1677, in-'i-°. Le Tractatus theologicofoliticus a été traduit en français, sous trois titres dilférents, par Saint-(jlain. Voy. Cl.^in. Le but principal de Spinosa a été de détruire toutes les religions, en introduisant Fathéisme. Il soutient hardiment queD;eu n'est pas un être intelligent, heureux, infiniment parfait; mais que ce n'est autre chose que cette vertu de la nature qui est répandue dans toutes les créatures. Ce sophisie absuide attribue tout ce qui existe à inie aveugle nécessité. Il ne reconnaît dans l'univers qu'une seule substance, à laquelle il donne l'étendue et la pensée pour attributs. 11 présente son système sous une forme géométrique. Il donne des déiinitions, pose des axiomes, déduit des propositions; mais ces prétendues démonstrations ne sont qu'un arnas de termes subtils, obscurs et souvent inintelligibles. Ses raisonnements sont fondés sur une métaphysique alambiquée, où il se perd, sans savoir ni ce qu'il pense ni ce qu'il dit. Pour alfaibln- les preuves de la religion chrétienne, il tâche de déprimer les prédictions des proplièles de l'Ancien Testament. Il |)rétend qu'ils ne devaient leurs révélations qu'à une im.igination plus forte queceile du commun: principe absurde, qu'il éteni jusqu'à Moïse et à Jésus-Christ même ; comme si la force de l'imagination pouvait saisir dans l'avenir les choses (jui ne tiennent à rien. A la fin de la prem ère jiartie de son Traité de morale, il nie, d'après Lucrèce, « que les yeux soient « faits pour voir, les oreilles jionr entendre, « les dents pour mAcher, 1 estomac | our di- « gérer: » il traite de préjugé de l'enfance le sentiment contraire. On peut juger, par ce trait, do la beauté du génie de ce prétendu philosoplie. Spinosa avait un tel désir d'immortaliser son nom, qu'il eût sacrifié volontiers à cette gloire la vie présente, oùt-il fallu ôlre mis en [lièLOS par un peuple mulik é:
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autre vanité ridicule dans un athée. C'est ce fanatisme plus ou moins vif de vanité, d'ostentation, de singularité, qui anime presque tous les ennemis de la n,'liij;ion, dit Feller, aont nous reproduisons l'article, et fait le grand ruobile de ce qu'on appelle aujourd'hui philosoplies. Ce n'était que par dOo'rés (pie Spinosa était tombé dans le précipice de l'athéisme. 11 i)araît liien éluigné de cette doctrine dans les Princij;es de René Descartes, drmonlre's selon la manière des géonùtres, Amsterdam, 1067, in-îi-", en latin. « On préteivJ, « dit un auteur, qu'il avait des mœurs ; mais « outre que ces assertions sont toujours va- « gués et sans preuves, et qu'un épicurien « conséquent ne doit se priver de rien, qu'en « pourrait-on conclure de plus que pour les « anges dégradés et convertis en démons, qui « ne sont ni des âmes charnelles, ni des es- « prits bouchés? L'orgueil conduit aux mé- « mes préci|)ices que les vices de la chair. « L'égarement de Spinosa provint d'avoir « creusé les matières delà religion, avec une « curiosité profane et toute la trmérité de la «présomption, comme aussi d'avoir soumis « les œuvres de Dieu aux procédés mal con- « çus de la géométrie, et les preuves de fait « aux raisonnements d'une vaine dialec- « tique. » Les absurdités du spinosisme ont été solidement réfutées par un très-grand riomjjre d'auteurs, entre antres par Cuper, dans ses Arcana atheismi rcvclata, Uolterdaui, 1676, iu-i°; |iar dom Fiançois Lami, bénédxtin; par Jaequelot, dans son Traité de rexislence de Dieu; par Le Vassor, dans son Traité de la véritable reliijion, imprimé à Paris en 1G88; et dans les écrits donnés sur cette matière en ces derniers temps. Voy. les Mémoires de Nicéron {tom. X.111), qui a profité de la Yie de Spinosa par Colérus, insérée dans la Réfutation de Spinosa par divers auteurs, recueil jiublié |)ar l'abbéLeiiglet,1731, in-12, et d'une autre Vie de ce philosoiihc, par un de ses [lartisans, 1712, in-8". Les extravagances de Spinosa ont été reproduites en 1770, dans le Si/slême de la nature, et victorieusement réfutées, en 1771, |iar l'abbé Bergier, dans \'Examc7i du matérialisme, 2 vol. in-12. Le professeur Paul us a pub ié, en 180;J, à léna, les QEuvres de Spinosa, 2 vol. in-8". Sa Vie, dont nous avons parlé, écrite en hollandais, par Lucas, médecin, et publiée sous le nom de Colerus, La Haye, 1703, in-8", a été traduite en français, ibid., 1706, in-8", et en allemand, Francfort et Leipzig, 1733, in-fe". M. E. Saisset, professeur agrégé à la faculté des lettres de Paris, a traduit en français les O/iiuTM de Spinosa, Paris, 18i2,2 v. gr. in-18. SPUUDION (saint), évèque deTrémilhonte, dans l'île de Chypre, confessa généreusement la foi durant la persécution de Maximien- Galère, fut envoyé aux mines après qu'on lui eut arraché l'œil droit et coupé le jarret gauche, assista ensuite au concile général de Nicée en 323, et vécut jusques après le concile de Sardique en 34-7. Son zèle et ses miracles lui liront un grand nom. Il était si pénétié de respect pour les saintes Ecritures, qu'il ne voulait pas qu'on en changeU les
expressions par une fausse délicatesse de langage.Triphille, évèque de Lèdres, ayant, dans un discours qu'il faisait dans une assemblée des évèques de l'île de Chyi^re, substitué le mo! lit à celui de grabat, dans ce passage de saint Marc (cha|)itre ix). Toile gr(diatum tuum, il le refirit vivement, et lui dem-inda s'il .'■avait mieux f[ue l'évangélisle de ipiel terme il convenait de se servir. Sozomène rapporte qu'un voyageur fatigué se |iiéscnta chez Spiridion en earème, en le priant do lui accorder l'hospitalité. Il le reçut avec une grande charité : mais il ne se trouvait ni [lain ni farine dans sa maison; il n'y avait qu'un peu de lard. Considérant la fatigue et le besoin extrême du voyageur, il se mit en oraison, et pria Dieu de le dispenser de la discipline de l'Eglise, fit cuire le lard, commença le premier à en manger, et invita son hùte à en faire autant. Calvin et Kcmnitius ont voulu conclure do lî> cpie la prali(ino du jeûne n'était pas alors d'obligation; mais cette histoire nième [irouve précisément le contiaire.
SPIZEL ou SPIZELlUS (Théophilu), écrivain protestant, né h Augsbourg ou dans la Slyrie, en 16.39, remplit pendant vingt-neuf aiis les {onctions de diacre et de pastî^ur de l'église Saint-Jacques, et, en 1690, il olitint la dignité d'oHCîcH. 11 est mort en 1691. Il a comjiosé plusieurs ouvrages. Les plus connus sont deux traités , l'un intitulé : Félix littcratus, 2 vol. in-8°, et l'autre Infeiix litteratus, 2 vol. in-8". Spi/.elius prétend faire voir, dans ces deux ouvrages, les vices des gens de lettres, et les malheurs qui leur arrivent, quand ils étudient par de mauvais motifs, et plutôt pour eux-mêmes que pour l'amour de Dieu et l'utilité du prochain : vues excellentes, oi'i les savants vrais et prétendus de nos jours trouveraient à profit; r. Nous avons encore de lui : une espèce d'essai de Bibliothèque, sous le titre de Sacra bibliothecarum illuslrium arcana détecta, imiirimé en 1668, in-8°; mais cet Essai maïupie de clarté et de méthode, et no s'étend qu'ti un petit nombre d'auteurs ; Sinensium rcs lilteraria , Leyde, 1660, in-12; Confutatio relationis Monlrsinianœ de repertis in America tribubus israeliticis, BAle , 1661. Yoij. Me-
NiSSEH-BEN-IsRAEL.
SPONDE (Henki de) , né a Mauléon de Soûle, bourg de Gascogne, en 1568, i'un calviniste, secrétaire de Jeanne de Navarre, fut élevé dans la religion de son père. Il eut poui' parrain Henri de Bourbon (depuis Henri IV). Dans sa jeunesse il annonça beaucoup de goût pour h s belles-lettres et'aiP grande facilité pour apjrendre les langues. 11 exerçait la charge de maître des requêtes [lour îe roi de Navarre, lorsque les livres de controverse des cardinaux du Perron et Bellarmin touchèrent son cœur et éclairèrent son esprit. Il abjura, à l'exemple de son frère aîné, le calvini-me en 1595 et accompagna à Borne le cardinal de Sourdis. Quelques an nées ajTès, il embrassa l'état ecclésiastique et il fut nommé à l'évêché de Pamiers en 1620. Il n'oublia rien pour tirer de l'erreHr les hérétii^ies de son diocèse. H y éablit une con«
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grégation ecclésiastique, oes séminaires, des maisons religieuses, et se signala par toutes les vertus épiscopales. Cet illustre prélat finit ses jours à Toulouse en IGiS, Agé de 75 ans. Son principal ouvrage est l'Abrégé des Annales de Baronius, 2 vol. in-lbl., et la continuation qu'il en a faite depuis 1127 jusqu'à l'an 1622, 2 vol. in-fol., Paris, 1639. (La continuation des Annales de Baronius fut ensuite reprise par Frizon.) Quoique cet Abrégé ne soit |3as parfait et qu'il y ait |)resque autant de fautes que dans Baronius, il est trèsutile pour ceux qui ont les Annales de ce cardinal. Il sert à leur rappeler les faits principaux, qui y sout détaillés avec netteté et choisis avec jugement. Pour rendre ce recueil plus complet, Sponde y joignit les Annales sacrées de l'Ancien Testament jusqu'à Jésus-Christ, in-fol., qui ne sont proprement qu'un abrégé des Annales de Torniel. On a aussi de Sponde des Ordonnances synodales. La meilleure édition de ses OEuvres est celle de La Noue, Paris, 1639, 6 vol. in-fol. Son traité De cœmeteriis sacris, p\iblié en latin à Paris, avec des additions, en 1G38, iii-i°, après avoir été impr. en français à Bordeaux, 1596, in-12, renferme des recherches curieuses. Pierre Frizon , docteur de Sorbonne , a écrit sa Vie : son Eloge se trouve dans Nicéron et dans les Hommes illustres de Perrault. — Son frère aîné, Jean de Sponde, abjura aussi le calvinisme et mourut en 1595. On a de lui : des Commentaires sur Homère, 1606, in-fol. ; une JRéponscaii Traité de Bèze sur les Marques essentielles de l'Eglise, Bordeaux, 1595, in-8°.
SPOTSWOOD (JEAN^undes réformateurs de l'Ecosse, né l'an 1509, connut en Angleterre, où il s'était retiré lors des premiers progrès de la réforme dans son pays, l'évéque Cranmer, qui lui lit partager ses principes. Etant retourné en Ecosse vers 15i3, il prit part à la propagande réformiste et fut un des principaux collaborateurs du Livre de discipline et de la Profession de foi. Lorsque la religion presbytérienne fut établie, il lut nouuné surintendant , poste qui répond à peu près à celui d'évèque. Il mourut le 5 décembre 1585. — Son tils, Jean Spûtswood, né en 1565, succéda, dès l'âge de 18 ans, au père, dans les fonctions de pasteur de Calder. Il fut archevêque de Glasgow, puis de Saint-André, ce qui lui donnait la qualité de primat et de métropolitain de l'Ecosse. Ce fut lui qui sacra Charles 1" dans l'abbaye de Holyrood-House. II avait présidé en 1615 l'assemblée d'Aberdeen , pour établir l'ancienne discipline ecclésiastique et une certaine uniformité entre l'Eglise d'Ecosse et celle d'Angleterre. Il fui nommé chancelier d'Ecosse en 1635. .Mais quatre ans plus lard des tumultes populaires l'obligèrent de se réfugier en Angleterre, et il mourut à Londres en 1639, à 7i ans. Il avait terminé une Histoire de l'Eglise d'Ecosse, depuis l'an 203 de JSotre- Seigneur jusqu'au règne de Jacques VI, qui ne fut imprimée qu'en 1655.
SPKENGER (Placide), religieux bénédictin et historien, bibliothécaire du monastère do
Banz en Franconie, naquit le 27 octobre 1735, et mourut le 23 septembre 1806 à Lichtenfels, bourg de la principauté de Bamberg. où il s'était retiré, lorsque les couvents funuit sécularisés en 1803. Sprenger passait pour avoir des connaissances étendues en histoire et en bililiographie, et il contribua à répandre le goût de l'étude et des lettres dans les Etats catholiques allemands, par la publication de divers écrits, parmi lesquels on cite: Le Spectateur de la Franconie , Francfort, 1772, in-8°, dont il ne parut que quatre cahiers ; Littérature de l'Allemagne catholique, Cobourg, 1775-1788, 8 vol. in-8" ; Magasin littéraire pour les catholiques, Cobourg, 17:'2- 1795, 6 cahiers, in-8° ; Thésaurus rei patristicœ, Wurtzbouig, 178i-1792, 3 vol. in-V: cet ouvrage, qui n'est point terminé, otfre un extrait par ordre chronologique des Dissertations sur l'Histoire des Pères qui se trouvent dans les OEuvres des Pères Le Nourry, de Galland, etc. ; Histoire de l'imprimerie' à Bamberg, Nuremberg, 1800, in-i" ; Histoire de l'abbaye de Banz, d'après des documents authentiques, depuis lO'ôQ jusqu'en 1251, Nuremberg, 1803, in-8°.
SQUIRE (Samuel), savant anglais, né ea 171'i-, évoque de Saint-David , au pays de Galles, mort en 1766, a publié plusieurs ouvrages où il y a de l'érudition et du zèle contre l'incrédulité : L'ancioine Histoire des Hébreux vengée, ou Remarques sur le troisième volume du Philosophe moi-al, par Théophanes Canlabrigiensis, nom sous lequel il se cacha, Cambridge, l7il : on trouve dans ce livre une très-bonne notice des rois pasteurs de l'ancienne Egypte ; L'indifférence inexcusable en fait de religion, 1748, in-12; Principes de religion, 1763; Isis et Osiris, de Plularque, en grec et en anglais, Cambridge, 17i'i-, in-8°. Le texte grec est fort exact, et la trad. est estimée ; Essai sur la chronologie et la langue des anciens Grecs; Recherches sur h: constitution d'Angleterre.
STACRHOUSE (Thomas), théologien anglais, né en 1680 , mort en 1752, se fit un nom ]iar ses écrits contre Tyndal, Collins et Woolston, empiriques de la secte des modernes philosophes. Ses ouvrages les plus estimés sont : Le Sens littéral de l'Ecriture, 1738, 3 vol. in-8" : traduit en français. 3 vol. in-S" ; un Corps complet de théologie, dont on a aussi une version française ; une Histoire générale de la Bible, 173*2, 2 vol. in-fol., plusieurs fois réimprimée.
ST.\FFORD (Antoine), littérateur renorainé, né dans le comté '.ie-Northampton, d'une illustre famille, vers 1577, est auleur des ouvrages suivants : Niobé dissoute dans le Nil, ou le Siècle de Niobé noyé dans ses larmes. Malgré le titre bizarre "de cet écrit, il renferme de belles |)ensées, et le style en est l)ur et naturel. Méditations et Résolutions; la Vie et la mort de Viogènc; l'Orgueil de l'honneur; la Gloire du sexe, ou la Vie de la vierge Marie. Staiford eut à endurer, de la part des iniritaiiis et au sujet de ce livre, beaucoup d'attatines dont il sortit vainqueur : Le Triomphe de l'honneur et de la vertu sur la
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mort, manifesté dans la vie et la mort de Henri lord Slafford, vol. iii-4°. Antoine Stafford mourut à Londres vers 16't0.
STAGNI (Alexandre), écrivain ecclésiastique italien, naquit en 1700 à Montfalcon, dans le Frioul, et mourut le 10 juillet 18.36. Ses principaux ouvrages sont : Alcimi saggi concernenti i principali carattcri délia storia ecclesiastica, 1790; Dell' itiflnenza délia cattolica religione sul hene del priiicipato c ddla società , 1790; Opéra tkeologico -politica (contre le svnodede Pistoie), 1793; Le prove filosofico-politiche délia religione, 1832.
STALENS (Jean), né en 1395, à Calcar, dans le duché de Clèves, curé de Kées dans le même duché, y montra beaucoup de zèle à préserver son troupeau des nouvelles erreurs et à ramener à la foi de l'Eglise ceux qui les avaient adoptées. 11 entra ensuite dans la congrégation de TOratoire. Stalens mourut à Kévelaër le 8 février 1681, après avoir publié plusieurs ouvrages de controverse, dont les principaux sont : Sijntagma conlroversiarum fidei, 2 vol.; Papissa, monstrosa et mera fabula, Cologne, 1639, in-12, ouvrage savant, dont Bayle et Bloiulel ont profité pour réfuler cette lable si chère aux fanatiques de leur communion. {Voy. Benoit 111.) Instruction courte et facile pour connaître la vraie Eglise, Amsterdam, 1637, en allemand ; Pcregrinus ad loca sancta, Cologne, pour justitier les processions, l'invocation des saints; etc.
STANCARI (François), l'un des premiers promoteurs de la réfoiination en Pologne, naquit à Mantoue en 1301. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il l'abandonna pour se marier : car il avait adopté les nouvelles erreurs. Chassé d'Italie, il essaya de s'établir en Allemagne et d'y former une école ; on ne le lui p^-rmit pas. Il était à Villach, petite ville de Carintliie en 1530. L'évoque de Cracovie, qui ignorait soji changement de religion, ayant appris qu'il était habile dans Ja langue sainte, le lit venir et lui confla une chaire d'hébreu ; Stancari glissa dans ses leçons le venin de l'hérésie. L'évèque en fut averti et le fit mettre en prison ; mais il lui rendit presque aussitôt la liberté, sur les sollicitations de quelques seigneurs. Stancari se retira chez Stanislas Stadniski à Dubieko, où il ouvrit une école qui prospéra. Stadiiiski étant ro-^rt, Stancari trouva un asile chez Jérôme Philippow, et s'établit enfin chez Nicolas Olesnicki, à Pinckzovie, où il avait été appelé par ie comte d'Ostrorog pour réformer les églises de la Grande- Pologne. Il fonda une église réformée à Pinckzovie, fit vider les monastères , briser on lorûlerles images, et dressa des règles de Information pour toutes les églises qui embrasseraient la réforme. Ayant été envoyé en Prusse, afin de professer l'hébreu à Kœnigsberg, il y demeura une année et eut un vif démêlé avec Osiander, au sujet de la justification et de la qualité sous laquelle Jésus- Christ est notre médiateur. Osiander prétendait que c'était en qualité de Dieu , et que Jésus-Christ était notre justice selon sa na-
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ture divine. Stancari, croyant trouver une erreur dans cette doctrine, la combattit avec feu, mais tomba lui-même dans une erreur opposée, en soutenant que Jésus-Christ n'est notre médiateur que selon sa nature humaine. Son opinion fut condamnée dans plusieurs synodes. Il écrivit pour la justifier. On lui répondit, et il résulta de ces différends une lutte qui ne finit qu'avec lui. Il se plaint des persécutions qu'on lui fit éprouver, et compare les synodes qui le condamnèrent aux conciles célébrés contre saint Alhanase : Hoc morfo, dit-il, Constantius imperator arianus novem concilia celehravit contra sanc-
Ittm Athanasium, quem miris modis afjlixerant sed tandem reritas vieil. La comparaison était un peu ambitieuse. On a de lui : une Grammaire hébraïque, Bàle, 15i6; une Exposition de l'Epitrc de saint Jacques, avec la conciliation de quelques passages de l'Ecriture, Bâle, loi7. Bayle remarque que cette conciliation est tirée mot pour mot des Commentaires de Bullinger. De Trinitate et mediatorc Domino nostro Jesu Christo, adversus Henricum BuUingerum, Petrum martyrem, Joannem Calvinum, et reliquos Tigurinœ ac Genevensis ccclesiœ ministros, Ecclcsiœ Dei perturbatores, B;lle, 1547, in-8': c'est celui de ses ouvrages où l'on peut le mieux étudier sa doctrine. De Trinitate et unitate Dei, deque incarnatione Domini nostri Jesu Chrisli contra tfitheilas, arianos, eutychianos, macliarianos, ccrintliiunos, ebionitas et photinianos ; Opus novum de reformatione tum doctrinœ christianœ, tum rerœ intelligentiœ sacramentorum, cum matura consîderatione et fundamento Scripturœ sanctw et consilio SS. PP., Bâle, loi7, in-8° ; De dccem captivitatibus Jiidœorum ; De sanguine Zachariœ, etc. On trouve l'indication de ses ouvrages dans VEpitome de Gessner, page 207. Stancari mourut à Stobnitz le 11 novembre 1374, âgé de 73 ans. Stanislas Orichovius écrivit contre lui un livre intitulé Chimœra, Cologne, 1363, in-8°, qui contient, dit Bayle, beaucoup de raisons et beaucoupd'injures. C'était l'usage entre ces premiers réformateurs, tant ils étaient peu d'accord surles principes de leur réformation. STA.NDONCH (Jean), docteur de la maison et société de Sorbonne, né à Malines en 1443 d'une famille obscure, alla achever ses études à Paris et fut fait régent dans le collège do Sainte-Barbe, puis principal du collège do Montaigu. Ce dernier collège reprit son inicien lustre, et il en fut reg-irdé comme le second fondateur. Ayant parlé avec liberté sur la répuiliation de la reine Jeanne, femme du roi Louis XII, il fut banni du royaume j.our deux ans. Il se retira alors à Cambrai, où l'évèque, allant partir pour l'Espagne, le fit son vicaire spécial jionr tout le diocèse. Siandonch retourna à Paris après le temps de son exil, et continua de faite fleurir la piété et l'étude dans le collège de Montaigu. Il y établit les clercs nommés Frères de la vie commune ou de saint Jérôme [voy. Gérard le Grand), qui avaient déjà ouvert avec succès plusieurs écoles dans les Pays-Bas. Standonch leur bâtit des maisons à Cambrai,
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Valencieiines, Malines et Louvaia. Il drossa (les rèalemenls pour ces maisons. Du Boulai {IHstotre de Vunwersité de Paris, tora.VI, pag. 9i8) et l'abbé Ladvocat prétendent que ces règlements fournirent à saint Ignace, qui demeura quelque temps au collège de Montaigu, le plan de sa compagnie ; mais ceux qui ont quelques connaissances des règlements qui ont été en vigueur au collège de Monlaigu, de môme que dans les maisons que Standonch a fondées aux Pays-Bas, ri'en croient rien. Les constitutions des jésuites
Sortent tellement l'empreinte du caractère e saint Ignace, qu'on ne peut soupçonner 3u'il les ait empruntées d'un autre. Stanonch mourut saintement au collège de Montaigu, en 1504., après avoir rempli la place de recteur de l'université et avoir converti beaucoup de pécheurs par ses sermons. „ ,
STANISLAS (saint), né en 1030 de parents illustres par leur naissance et parleur piété, fit ses études à Gnesne et à Paris. De retour en Pologne en 1059, il fut élu évoque de Cracovie en 1071 ; mais ayant repris vivement Boleslas II, roi de Pologne, qui avait enlevé la femme d'un Polonais, ce prince, aussi cruel que voluptueux, le tua de sa propre main, dans la chapelle de Saint-Michel, le 8 mai 1079, oi:i il expira martyr de son zèle. On raconte que, dans un procès que lui suscita ce prince inique, il ressuscita un mort pour déposer en sa faveur ; mais les auteurs contemporains ne parlent point de ce miracle. A la chapelle où il tut tué, on bâtit une belle église, qui était sous la direction des Pères paulins ; mais son corps se conserve dans la cathédrale, où on lui a construit un superbe mausolée.
STANISLAS KOSTKA (saint), fils de Jean Kostka, sénateur polonais, et de Marguerite Kriska, sœur du palatin de Mazovie, né au château de Rostkow, en 1550, se distingua dès l'enfance par une tendre et fervente piété, et entra chez les jésuites après avoir surmonté avec beaucoup de courage et de constance les obstacles que sa famille apportait à sa vocation. Ses progrès dans la vertu en firent un saint dès le noviciat, duiaiit lequel il mourut à Rome, le 15 août 15(18, ûgô de 18 ans. Le pape Clément VUI le béatiiia en 1604-, et Clément X mit sa fête au 13 novembre. Le P. Dorléaiis a écrit sa Vie h la suite de celle de saint Louis de Gonzague, Paris, 1732, in-12. Son corps rei)0se h Rome, dans l'église de Saint-André, autrefois le noviciat des jésuites, dans une urne de lapis-lazuli ; mais l'on admire surtout, dans la chapelle qui lui avait servi de chambre, sa belle statue de marbre noir et blanc dont le sculpteur a tiré si ingénieusement parti. La Vie de saint Stanislas Kostka, traduite de l'italien de Cépari jiar Calpin, a été souvent i éimprimée ; elle fait partie des livres que les jésuites mettent entre les mains de leurs élèves.
STANISLAS I'"' ^Leckzinski ou LeszcziNSKi), roi de Pologne , grand-duc de Li- Ihuanie, duc de Lorraine et de Bar, né à L.eniberg, dans la Grande-Pologne, le 20 oc-
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tohre 1G82, du grand-trésorier de la couronne, fut député en 1704 par l'assemblée de Varsovie, auprès de Charles XII, roi de Suède, qui venait de conquérir la Pologne. 11 était alors âgé de 22 ans, palatin de Posen, général de la Grande-Pologne, et avait été ambassadeur extraordinaire auprès du grandseigneur en 1699. Sa physionomie était heureuse, pleine de hardiesse et de douceur, avec un air de probité et de franchise. Il n'eut pas de peine à s'insinuer dans l'amitié du roi de Suède, (|ui, en 1705, le lit couronner roi de Pologne h Varsovie. Le nouveau roi suivit Charles XII en Saxe, où l'on conclut, en 1706, un traité de paix entre les deux rois d'une part, et le roi Auguste, qui renonça à la couronne de Pologne, et reconnut pour légitime souverain de cet état Stanislas. Le nouveau monarque resta avec Charles XII, en Saxe, jusqu'en septembre 1707. Ils revinrent alors en Pologne et y firent la guerre pour chasser entièrement les Moscovites. Le czar fut obligé d'en sortir en 1708; mais le roi de Suède, ayant trop poussé son ennemi après avoir remporté plusieurs avantages sur lui, fut défait entièrement luimême au mois de juillet 1709, à la bataille de Pultawa. Stanislas ne se trouvant pas en sûreté dans la Pologne, où les Moscovites revinrent et où le roi Auguste reprenait de l'ascendant, fut obligé de se retirer en Suède, puis en Turquie. Les affaires de Charles Xil n'ayant pas pu se rétablir, Stanislas se retira dans le duché de Deux-Ponts et ensuite en Alsace. Il vécut dans l'obscurité jusqu'en 1725, que la princesse Marie, sa fille, épousa Louis XV, roi de France. Après la mort du roi Auguste, en 1733, ce prince se rendit en Pologne dans l'espoir de remonter sur le trône. Il y eut un parti qui le proclama roi ; mais son compétiteur, le prince de Saxe, devenu électeur après la mort du roi son père, soutenu de l'empereur Charles 'VI, et de l'impératrice de Russie, l'emporta sur le roi Stanislas. Ce prince se rendit à Dantziek pour soutenir son élection ; mais le grand nombre qui l'avait choisi céda bientôt au petit nombre qui lui était contraire. Dantziek fut jiris; Stanislas, obligé de fuir, n'échappa qu'à travers beaucoup de dangers, et à la faveur de plus d'un déguisement, après avoir vu dans sa propre patrie sa tête mise h prix par le général des Moscovites. Lorsque la paix se ht , en 1736 , il renonça au royaume qu'il avait eu deux fois, et conserva le tiire de roi. Il eut la jouissance des duchés de Lorraine et de Bar, qu'il rendit heureux. Stanislas soulagea ses peuples, embellit Nancy et Lunèville par des places publiques et des édiûces superbes, lit des établissements utiles, dota de [lauvres filles, fonda des collèges, bâtit des hôpitaux, éleva la magnifique maison de la Mission royale, se montra en tout l'ami delà religion eide l'humanité. La Lorraine jouissait de ses bienfaits, lorsqu'un accident hâta sa moit : le feu prit à sa robe de chambre, et ses plaies lui causèrent une fièvre qui l'enleva au monde le 23 février 1766. Son corps fut déposé dans la chapelle de
SÏA
STA
Notre-Dame do Bon-Secours, près de Nancy, où l'on voit son mausolée vis-:i-vis de celui de son épouse. On lit sur une pyramide cette application heureuse d'un passage du IP liv. des Rois : Snivnvit me Dominus a contrndictionibus populi nui. Sa mort fut un deuil public, et les pleuis de ses sujels sont le plus bel éfoge que nous puissions faire do ce prince. Charles XII disait de lui cju'i'/ n'avait jamais vu d'homme si propre à concilier toxis les partis. Dans sa jeunesse, il s'était endurci à la fatigue ; il avait forlitié son esprit en fortifiant son corps. Il couchait toujours sur une espèce de paillasse , n'exigeant jamais aucun service de ses domestiques auprès de sa personne. 11 était d'une tempérance peu commune dans ce climat ; libéral , chéri de ses vassaux, et peut-être le seigneur polonais qui eût le prjsdamis. Il fut en Lorraine ce qu'il avait été dans sa p.itrie, doux, afl'able , compatissant, parlant avec ses sujets comme avec ses égaux, partageant leurs peines, et les consolant en père tendre. On lui donna d'une coannune voix le titre de Stanislas le Bienfaisant. Les revenus de ce prince étaient modiques; cependant, lorsqu'on voulaitapprécier ce qu'il faisait, on le croyait le plus riche potentat de l'Europe. On jieut voir sur ce sujet , Recueil des fondations et établissements faits par le roi de Pologne, duc de Lorraine, Lunéville , 17(32, 1 vol. grand in-l'ol. Ce prince avait beaucoup d'esprit ot de lumières : il protégeait les sciences et les arts. S'il avait été un simple i)arliculier, il se seraitdislingué par son talent pour la mécanique. Nousavons de lui divers ouvrages de philosophie, de politi(jue et :ie morale , im|)rimés d'une manière élégante sous ce titre : OEuvres du philosophe bienfaisant , 17G5, en 4 vol. in-8°. Un attachement sincère et éclairé à la religion, beaucoup de zèle contre les erreurs modernes, une aversion décidée contre le philoso.ihisme de son tem|)S, le véritable amour des hommes, le désir de les voir heureux, la sagesse des [uincipes, la grandeur des vues , les leçons courageuses données aux princes, rendent cetie collection précieuse. On découvre particulièrement combien sa manière de voir était juste et profonde dans une prédiction sur le sort de la Pologne, publiée en langue indigène sous le titre de La voix libre du citoyen, et insérée dans les OEuvres du philosophe bienfaisant, sous le titre d'Observations sur le gouvernement de la Pologne. « 11 est certain, dit Sta- « nislas , c[ue i'édiiice de noire république « s'alfaisse par son propre poids, et rienfieut- « être ne seracoinparaide un jour à ses raal- K heurs. Je ne pense iju'avec crainte k tout « ce qui nous environuL'. Nous croyons que « nos voisins, par leur propre jalousie, s'in- « téressent à notre conservation : vieux pré- « juj;é qui nous trompe, ridicule entêtement, « qui autrefois a fait perdre la liberté aux « Hongrois, aux Bohèmes, et qui nous l'en- « lèvera sûrement , si , nous appuyant sur « une espérance aussi frivole, nous couti- « nuons à demeurer désarmés. Notre tour « viendra sans doute, où nous serons la proie
« de quelque fameux conquérant. Peut-être « même les puissances voisines s'accorde- « ront-elles à se partager nos Etats. Il est « vrai qu'elles sont les mômes que nos pères « ont connues, et qu'ils n'ont jamais appré- « hendées ; mais ne savons-nous point que « tout est changé dans les nations ? Elles ont « à présent d'autres mœurs , d'autres lois, « d'autres usages, d'autres systèmes de gou- (' vernement , d'autres f.çons (Je faire la « guerre, j'ose môme dire, une plus grande « ambition. Cette ambition s'est augmentée « avec les moyens de la .satisfaire, etc.» Voy. diverses observations dans le Journ. hist. et litt. , 1" juin 179.3, pag. 202. On a imprimé OEuvres choisies de Stanislas, roi de Pologne, duc de Lorraine et de Bar, précédées d'une Notice historifjue par madame de Saint-Ouen, 1825, 1 vol. in-8°. Labbé Proyart a publié ïUistoire de ce prince, 1784-, 2 vol. in-12. — M. l'abbé Migne a reproduit le Philosophe chrétien, de Stanislas 1", dans le tom,; X de sa grande' collection des Démonstrations évangéliques, Vâr\s (Montrouge , 18i3-1849, 18 vol. in-4-°.
STANISLAS CZERNIEWICZ, vice-provincial des jésuites dans la Russie Blanche, est connu par la manière dont il a soutenu l'existence de la société dans l'empire de Russie , dont cette province était dépendante. Voyant que non-seulement le bref de sui)pression ne s'y publiait pas, mais que la cour de Rome n'insistait pas sur la publication, ni près de l'impératrice, ni j^rès des jésuites, il prit le parti de maintenir toutes choses in statu quo. 11 sauva ainsi quelques débris de celte société célèbre; et pour nous servir des paroles de Cicéron : Nobilissimam familiam jam nd paucos reductam pêne ab interitu vindicavit. C'est certainement en vain qu'on a cherché à lui en foire un crime. Ceux môme qui prétendent, cmtre l'Oidnion générale et la pratique, contre l'irrésistible argument tiré de la validité des mariages clandestins , qu'il suffit qu'une lui ecclésiastique ait été promulguée à Rome pour qu'e le ait la force d'obliger, avouent qu'il y a toujours lieu à de justes représentations, et qu'on peut môme s'abstenir d'y déférer aussi longtemps qu on espère que le supérieur, après les éclaircissements qu'on veut lui faire parvenir , ou révoquera la loi, ou n'en exigera pas l'observation. Et tel était le cas des jésuites russes, comme l'événement l'a très-bien démontré. Czerniewicz mourut le 18 juillet li8.o , âgé de 57 ans, à Stayki, village appartenant au collège de Pnlocz. Après sa mort, on vit circuler en Pologne et en Russie un écrit où l'on fait une pleine apologie de ce religieux, que les ennemis de la société ont trop légèrement accusé d'être réfractaire aux ordres du saint-siége. L'auteur de cet écrit, après avoir mont, é, par l'exemple d'un grand nombre de saints, que les décrets pontificaux en matière de disciphne, et en particulier relativement aux ordres religieux , n'obligent pas où ils n'ont pas été publiés, continue de la sorte : « Il savait tout cela ; cependant il « n'osa encore suivre cette route que lui
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« avaient ouverto id tiacée laiiUlu saints, et « pendant tant do siècles. Bien loin de là , « voulant montrer pour le bref du pape une « obéissancejusqu'ici sans exemple, il adressa « à rirapératrice de Russie un mémoire, pour « qu'il fût permis aux jésuites de la Russie « Blanche de se conformer aux volontés « du pontife , promettant que ces jésuites, « étant sécularisés, travailleraient avec au- « tant de zèle et d'ardeur qu'auparavant à se
« rendre utiles Il donna encore une au-
« tre preuve de sa soumission au bref de " Clément XIV. Quoique son ordre subsistAt « en son entier dans la Russie Blanclie, six « ans s'écoulèrent sans qu'il osât recevoir « des novices, bien qu'il y ertt un noviciat « de jésuites au collège do Polocz ; et il ne « rouvrit ce noviciat qu'après en avoir ob- « tenu, Ie28juin 1779, une permission for- « melle et authentique de l'évoque diocé- « sain, aujourd'hui archevêque de Mohilow, « qui avait lui-même reçu à ce sujet, du pape « Pie VI, actuellement régnant , un plein « pouvoir, signé à Rome le 15 août 1778, a avec le titre et le caractère de délégué apos- « tolique. Enfin, sur l'ordre donne en forme « d'ukase, par l'impératrice, le 5 juillet 1782, « et l'approbation du môme prélat, les jé- « suites de la Russie Blanche s'étant assem- « Ijlés en congrégation générale au collège « de Polocz, élurent le 17 octobre 1782, [)our « vicaire général, av( c toute l'autorité de gé- « néral, le P. Czerniewicz , qui a vécu dans « cette charge deux ans , neuf mois et un « jour. »
STANYHURST (Richard), né à Dublin en 1332, de prolestant se fit catholique, entra dans l'état ecclésiastique après la mort de sa femme, devint chapelain de l'archiduc Albert, et mourut à Bruxelles en 1618. On a de lui : De rébus in Hi/bernia geslis, Anvers, lo3i, in- 4"; Vita sancti Patricii, 1587, in-8° ; Description de l'Irlande, en anglais ; les quatre premiers livres de l'i'/i^irfe, traduits en vers anglais, Londres, 1383; Brevis prcemunilio, etc.. Douai, 1613, in-12. C'est une réfutation de la sottise de Jacques Ussérius, neveu de Stanyhurst , qui voulait prouver que le pape est réellement l'autechrist. — Son fils Guillaume Stanyuurst, jésuite, né à Bruxelles en 1601 , et mort dans cette ville le 10 janvier 1063, s'est fait un nom par son zèle à ramener les hérétiques à la foi de l'Eglise, par sa charité à servir les malades, iiarticulièrement les pestiférés, et par plusieurs livres ascétiques qu'il a publiés.
STAPFER (Jeam-Fkédkric) , célèbre théologien protestant, né ùBrougg, canton d'Argovie, l'an 1708, mort en 1773, pasteur de la paroisse de Diesbach, près de Thoun, dans le canton de Berne, a laissé les ouvrages suivants, imprimés h Zurich : Institaliones theologiœ poleinictr, 17'».3-'i-7, 5 vol. in-8' ; 2" édition, 1752; Fondements de la vraie religion, 1746-53, 12 vol. in-8'. L'auteur fit lui-même un abrégé do cet ouvi'ago, 175V, 2 vol.; La Morille chrétienne, 1756-66, 6 vol. iu-8'. — Trois frères do Stapfer, Jean, Albert et Daniel, se tirent aussi c"nunître . soii pnr dos
écrits, soit par les services qu'ils rendirent à l'église de Berne. Jean, né l'an 1719 , mort en 1801, premier professeur de théologie à l'académie de ce canton, se distingua comme prédicateur, et publia : llieologia analylica, Berne, 1763, in-i°: des Sermons, Berne, 1761- 1781, 11 vol. in-8°. Un 12' volume fut publié en 1805, par son frère Daniel, qui exerçait les fonctions de pasteur à la cathédrale de Berne.
STAPHYLE (Frédéric), natif d'Osnahruk, fut professeur de langue grecque à Breslau , et de théologie à Kœnigsberg. Il se réunit à l'Eglise romaine en 1553, et fut fait conseiller de l'empereur et du duc de Bavière. Il mourut en bon catholique , à Ingolsladt , le 5 mars 1564 , après avoir publié quelques ouvrages excellents, entre autres : De dissidiis hœreticorum, qui a été traduit par Stapleton, et imprimé à Anvers , 1565 , in-12 : Apologia de germano Scripturœ sacrœ intellectu, etc. L'archevêque de Salzbourg avait été chargé de lui remettre , de la pari du pape, le bonnet doctoral de couleur rouge, envoyé de Rome , et de le déclarer docteur en théologie et en droit pontifical. Yoy. les Annales de runiversite' d'Inyolstadt, tom. I".
STAPLETON (Thomas), controversiste catholique anglais, d'une ancienne famille du comté de Sussex, raquit à Henfield en 1535 , et fut chanoine de Clhchester. Les cruautés inouïes que l'on exerçait contre les catholiques dans sa patrie, l'obligèrent de se retirer en Flandre. Il enseigna l'Ecriture sainte à Douai, et fut pourvu d'un canonicat. Dégoûté du monde , il se fit jésuite ; mais sa faible sanlé l'obligea de quitter cet ordre. De retour à Douai, il obtint un canonicat en 1390, et succéda à .Michel Baïusdans la chaire d'Ecriture sainte à Louvain. Philippe II le nomma au doyenné d'Hilverbeeck. Ces emplois et ces bénéfices le mirent en état de faire de grandes largesses à ses compatriotes exilés pour cause de religion. Clément VIII , qui prenait plaisir à entendre la lecture des ouvrages de Stapleton, pendant ses repas, désira de l'avoir à Rome; m as ses infirmités habituelles et son âge déjà avancé ne lui permirent point de se rendre au vœu du pape. II mourut à Louvain le 12 octobre 1598. Stapleton, d'un caractère doux et aimable, avait la piété en partage; il possédait très-bien les belles- lettres , était versé dans le grec et l'hébreu, la théologie et l'histoire. Les hérétiques, qu'il confondit dans ses écrits, ont rendu hommage à son savoir, et le cardinal du Peii'on le met à la tête de tous les controversistes. Il faut avouer cependant que Bellarmin le surpasse dans la science de 1 Ecrilure, dans la lecture des Pères , et dans les connaissances historiques , et que du Perron les surpassa tous deux dans l'exactitude à discerner ce qui est de foi d'avec ce qui n'est que d'opinion. Ses ouvrages ont été recueillis et im])rimés à Paris, 1620, h vol. in-fol.; les plus remarquables sont : ses Ecrits polémiques ; les Vies de saint Thomas, ajjôtre, de saint Tliomas de Cantorbéry, et de Thomas Morus, données sous le titro de Très Thomœ, Douai, 1688, in-12. On trouve
STA
STE
dans le môme volume VEIorje funèbre d'Aruold de Ganthois . abbé di^ Marchiennes ; Apologie de Philippe II, contre les calomnies d'Elisabeth, reine d'Angleterre. On voit à la tête de cette collection sa Vie par Henri Holland.
STARCK (Jean-Auguste), docteur en philosophie et eu théologie, prédicateur en chef de la cour de Hesse-Darmstadt, né à Schweriu le 29 octobre 1741 , ne se distingua pas moins comme homme de lettres que comme savant théologien. 11 fut appelé, en 1770 , à Kœnigsberg, pour y occuper une chairedethéologie et poury prêcher ii la cour. L'année suivante il se dorait de ses places, et seretiraàMittau. En 1781,1a cour de Darmstadt lui conféra l'office de premier prédicateur, et la première place dans le consistoire. 1! n'accepta que la première de ces fonctions ; et s'étant choisi un petit nombre d'amis, il s'en tint à eux, vécut parmi ses livres, et renonça au reste de la société, pour se livrer avec plus de liberté à ses travaux. Il mourut en mars 1816, h l'âge de 75 ans. Il a laissé de nombreux ouvrages sur la littérature et sur la religion. Ces derniers sont : Histoire du premier siècle de l'Eglise chrétienne, Berlin, 1779, et 1780, 3 vol.; Pensées et considérations franches sur le chiistianisme, Berlin, 1780; Essai d'une histoire stir l'arianisme, Berlin, 1783, 2 vol.; .'-ur le cryptocatholicisme contre les réilacteurs du Journal de Berlin, Francfort, 178.5-86. 3 vol.; Histoire du baptême des anabaptistes, Dessau, 1789; Le triomphe de la philosophie dans le xviii* sir'cle, Francfort, 1803. 2 vol.; Le banquet de Théodule , ou Entretiens philosophiques sur la réunion des différentes communions chrétiennes, 1 gros vol. in-8'', Paris, 1818, qu'on dirait avoir été composé tout exprès ]50ur faire l'apologie delà religion catholique. Les deux derniers ouvrages ont attiré à Starck beaucoup d'ennemis, les uns parmi les partisans de la philosoiiiiie moderne , dont il signale les dangers ; les autres parmi les protestants, qu'il montre, en général, trèsraédiocremenl attachés aux dogmes de la réformation, et livrés à un indifférentisme qui ne laisse plus parmi eux que l'écorce de l'ancienne religion protestante , et la réduit au pur déisme. Il y a sur cet ouvrage un inté.essant article dans VAmi de la religion , t. XVI, p. 05. — Dans un voyage que Starck fit à Paris, en 1765, il avait, dit-on, embrassé le catholicisme, mais sans donner aucun éclat à cet acte important.
STATOR (Pierre), né à Thionvdle, embrassa le calvinisme, puis le socinianisme à Genève, d'où il se retira en Pologne, de peur d'essuyer le même sort que Michel Servet; il écrivit ensuite contre la divinité du Saint-Esprit, puis redevint calviniste, parce que ses intérêts le demandaient, et mourut vers 1568. H a eu beaucoup de part à la Bible polonaise, 1563, in-fol., à l'usage des unitaires de Pologne, et a fait quelques écrits polémiques. — Son fils Pierre , appelé S^omsÂi, fut nommé ministre socinien à Rakovie, où il mourut en 1605, après avoir publié
plusieurs ouvrages en faveur de son parti.
STAUDIGL (Ulrich), religieux bénédictin, était né le 9 octobre 16H à Landsberg sur le Lech, où son père était brasseur. Son savoir et son mérite le firent nommer procureur-général pour négocier à Rome la réunion de tous les monastères de l'ordre do Saint-Benoît, en Bavière, en une seule congrégation, et il réussit à terminer cette affaire, en ICS'i.. il mit à profit le temps de son séjour îi Rome pour étudier le droit civil et la médecine, et un biographe a dit de lui qu'il est peut-être le seul sujet qui ait été revêtu du grade de docteur en toutes les facultés , savoir, de philosophie, de théologie, de médecine et de droit. Staudigl, de retour à son monastère d'Andechs, reçut de nouveaux emplois, et il y mourut le 8 mars 1720. En 1686, il avait fait imprimera Rome : Omnium scientiarum et artiuni Organon univcrsale seu Logica practica, etc., 1 vol. in-8°. 11 traduisit en latin les Applausi festivi nella so- Icnnità d'alcuni santi , de Philippe Picinelli, et le Traité des études monastiques , de Mabillon.
STAUPITZ (Jean), Staupitius , vicaire-général de l'ordre des Augustins, néenMisnie d'une famille noble , fut le premier doyen de la faculté de théologie de l'université de Wittenberg. Staupilz y appela d'Erfurt, en 1508, le fameux Luther, poury être professeur en théologie ; mais lorsque cet hérésiar- (|ue répandit ses erreurs, Stau[>itz se retira Ji Salzbourg, où il fut abbé de Saint-Pierre, et où il termina sa vie , en 1527. On a de lui, en allemand : un Traité de l'amour de Dieu ; un .mtre de la foi chrétienne, traduit en latin, Cologne, 1624, in-8"; un traité de l'/mîïa^î'orî de la mort de Jésus-Christ.
STEELE (Richard), littérateur, né en 1675, .suivant Mathan Drake , ou 1671 , suivant Chalmers, à Dublin en Irlande, de parents anglais, passa de bonne heure à Londres pour y faire ses études, et eut pour condisciple le célèbre Addison, avec qui il conlraclauneamitié qui dura autant que leur vie. Il entra, malgré sa famille, comme simple soldat dans les gardes à cheval; mais ayant dédié au lord Cutts son Héros chrétien, cette attention lui valut le grade de capitaine dans un régiment de fusiliers. Il quitta la carrière des armes, pour s'adonner entièrement h la littérature. En 1701 il donna lesFunérailles ou le Chagrin à la mode : c'est la première de ses comédies qui ait eu du succès. Deux ans après une deuxième pièce de Steele fut aussi trèsbien accueillie; mais une troisième ayant été silllée , l'auteur se dégoûta du théâtre et se mit h publier le Babillard (The laller). II eut beaucoup départ aux écrits périodiques d'Addison. Ils donnèrent ensemble le Spectateur, hoi\ûies, 1733, 8 vol. in-12; traduit en français, 9 vol. in-12, ou 3 in-4°; puis le Mentor, Londres, 1734, 2 vol. in-12. Steele étant devenu paralytique, se retira dans une de ses terres près de Caermarthen, où il mourut en 1729. C'était un philosophe chrétien , ■ qui n(! faisait pas cas des talents, s'ils n'étaient appuyés sur la vertu. On a de lui un
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grand nombre d'Ecrits polilHiurx, la Bibliothèque des dames, traduite en français , en 2 vol. in- 12; le Tatln- (le Babillard), 1733, 4vol. in-12, Londres; l Anglais , ('■crits périodiques; Histoire ecclé.<iasti(fHe de Borne, pendant les dernin-es années, 1715, 'i- vol. in-8°, qui n'est qu'une trnd. de l'italien, et qui a été trad. en français par Sallengre, 1710, in-8°.
STEFANUCCl (Houace) , savant jésuite italien , élait né h Anagni , le 10 octobre 1706 : il entra le 11 octobre 1723 dans la compagnie de Jésus h Rome, qu'il illustra par de grands talents, de la piété et toutes les vertus de son état. Il avait éludié h fond le droit canonique : il le professa avec le plus grand succès dans le collège germanique, depuis l'an 17V8 jusiiu'îi l'an 1773, c'^sf-à-dir e i^endant vingt-cinq ans. Il eut et mérita l'estime d'illustres persoiuiages, tels quelecardin.il Jean-François Albani, et le cardinal duc d'York. Tous deuv le prirent pour leur confesseur et pour leur théologien. Le dernier le chargea de la rédaction des actes du synode qu'il avait tenu h Frascati , dont il était évêque. A la supjiression des jésuites, le P. Slelanucci partagea le sort du P. Ricci , son général , et fut , ainsi que quelques autres de ses confrères , arrêté et enfermé au château Saint-Ange; ce qu'il dut en partie h son attachement pour sa compagnie et pour celui qui en était le chef. Il mourut dans cette forteresse, le 3 fév. 1775, pendant la vacance du siège pontitical. Le conclave assemblé lui fit faire d'hnnorables funérailles, dans l'église de Sainte-Marie in traspontina, où il lut inhumé. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons les suivants : La Vita di sanla Vebronia , vcrgine e martirc , tradotta dal greco in franccse, colT aggiunta d'akune annotazioni, dal Padre GianFranresco Battus, dclla compagnia di Gcsu, c dal francese tradotta in italiano da un altro rcligioso (le P. Stelanucci), dclla medesima compagnia, lîome, 17o'2; In titulum XLI , libriiu, deiretaliam de celebratione missarum etdirinis officiis disscrtatio canonica, Koma, 1755; livre où se trouvent réunis l'ordre , l'érudition, le jugement et une docte et sage critique; Synodas Tusculana, celebrata anno 1763, cum appendice, Rome, lIGï, 2 gr. vol. in-4°. C'est le synode de Frascati dont il est parlé plus haut. On peut regarder cet ouvrage comme un abrégé de théologie morale, dogmatique et canonique, enrichi de tout ce qui peut le mieux contnjjuer h l'instr-uction des ecclésiastiques. De appcllalionibus ad sedem apos- (dlicain disscrtatio, Rome , 1768. Il a laissé inédites plusieurs autres dissertations, parmi lesquelles il s'en trouve une intitulée : De electione simoniaca , qu'on présume avoir occasionné son arrestation, quoique cet écrit evlt été composé dès 1760 , et par ordre du cardinal duc d'York.
STEINGI'X (CuAiiLEs), bénédictin allemand du xvn' siècle, s'est lait connaître j)ar une Histoire de son ordre en Allemagne , 1619 et 1638, 2 vol. in-fol., et par quelques ouvrages lie iiiété. Parmi ces derniers, ou distingue la
Vie de saint Joseph, Munich, 1616. in-8°. Ce petit ouvrage est assez recherché pour les singularités qu'il renferme, et pour les jolies figures dont il est orné.
STELLA (Jean), est connu ]iar les Vies des souverains pontifes, qu'il a données au public. Cet ouvrage, digne de grands éloges, fut imi:)rimé à BAle par Michel Furfer, l'an 1507. 11 commence à saint Pierre, et finit au commencement du règne de Jules II.
STELLA nu plutôt EsTEiA (Didace), Espagnol de l'ordre de Saint-François, se distingua dans la chaire, fut confesseur du cardinal de Granvelle, et enseigna la théologie à Madrid. Il mourut vers l'an 1382. On a de lui : De modo coruionandi ; un Commentaire sur saint Lue et sur le psaume cxsxvi ; De vanitnte et contemptu mundi , etc.
STELLART (Prosper), né à Toumay vers 1586, se fit augustin, fut prieur, visiteur de la province belgique, fit un vovage en France et en Espagne, se rendit îi Rome pour les affaires de son ordre, et mourut à Gacte, dans le royaume de Naples , le 10 aoOt 1626. Il avait de la littérature , mais i)eu de critique. Ses principaux ouvrages sont : De coronis et tonsuris pagnorum , judœorum , christianorum, etc.. Douai, 1023. Il y a beaucoup de savoir, mais souvent étranger à son sujet. Bulilii Benzonii Bomani dissertationes et commentaria in Magnificat, etc.. Douai , 1625, in-fol.; Fxindamina et regulœ omnium ordinum monasticorum et militarium , Douai, 1626, in-V; Annales monastiei, Douai , 1627, in-'i°. Il ne va que jusqu'à l'an 600. Il y a beaucou[i de faits apocrvrihes.
STENGELIÛS (George), jésuite d'Augsbourg, docteur et professeur en théologie, recteur du collège de Dillingen, mnrl h Ingolstadt, l'an 1631, à 66 ans, a publié plusieurs ouvrages, entre autres : les Vies des saints Willibald, Wunibad et Walburg, liO'^orés à Aichstaedt, d'aprèsun vieux manuscrit ; Judcx et dux hœrcticorum hujus ttmporis: des ouvrages polémiques, entre lesquels il y en a plusieurs contre Jacques Reihing (voti. ce nom). — Il ne faut pas le confondre avec Laurent Stexgelius, dont on a un Traite' sur les monstres, assez bien écrit en latin , où il y a des choses curieuses , des vues sages et chrétiennes, mais pas toujours assez de discernement et de critique.
STERNE (Laurent), curé et prédicateur anglais, m^ à Clonmel, en Irlande, le 24 novembre 1713, eut l'esprit bouffon et frondeur de Rabelais. Il excitait le rire, non-seulement par ses plaisanteries, mais ] ar une figure singulière , et une façon de s'habiller plus singulière encore que sa figure. Malgré le revenu de ses bénéfices et le produit de ses ouvrages, doi;t la seconde édition lui valut 2'i, 000 livres, il mourut très-pauvre en 1768, à Londres. Son goAt pour la dépense était extrême, et sa succession ne i roduisit à sa femme et à sa fille que des dt ttes. Ses ouvrages, traduits en français [lar Fresnais, de Bo mai et Salaville, ont été laibliés par Bastien, 1803, 6 vol. in-8". Ou avaii déj.à donné, en français : Voyage sentimental, in-12, plein
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de frivolités, de sentiments romanesques, mous et lâches, noyés dans le plus ennuyant verbiage; et le second, Ln vie et les opinions de Tristram Shandij, 4 vol. in-12. C'est une boufronnerie continuelle , dans le goût de Searron. — Tel est l'article que les diverses éditions de Feller ont reproduit sur un écrivain, trop souvent licencieux, qui jouit d'une certaine popularité parmi les Anglais, article que nous n'aurions point conservé dans ce Dictionnaire, malgré les Sermons assez nombreux (on 6 vol. sous le noui d'Yorick), que nous pouvions ajouter à la liste des ouvrages de Sterne , si nous n'avions pensé qu'on trouverait ici avec plaisir quelques réilexions qu'il écrivit à son point de vue sur le caractère des livres sacrés , de même qu'ailleurs nous avons cru intéresser en rappelant une composition religieuse de Molière. Voici en quels termes l'autiuir du Voi/ar/e sentimental établit la comparaison entre iélo(iuence profane et l'i'loquence sacrée : « Il y a deux « sortes d'élo(iuence ; l'une en mérite h peine « le nom : elle consiste en un nombre fixe « de périodes arrangées et compassées , et « de figures artificielle s , brillantées de mots « à prétention. Cette éloquence éblouit, mais « éclaire peu l'entendement. Admirée, nll'ec- « tée par les demi-savants, dont le jugement « est aussi faux que le goût est vicié, elle est « entièrement étrangère aux écrivainssacrés. « Si elle fut toujours estimée comme étant « au-dessous des grands hommes de tous les « siècles, combien à plus forte raison a-t-elle « dû paraître indig'ie de ces éciivains que « l'esprit d'éternelle sagesse animait dans « leurs veilles , et qui devaient atteimlre à « cette force, cette majesté, cette simplicité « à laquelle l'homme seul n'atteignit jamais! « L'autre sorte d'éloquence est entièrement « opposée à celle que je viens de censurer, « et elle caractérise visiblement les saintes « Ecritures. Son excellence ne dérive pas « d'une élocution travaillée et amenée de « loin, mais d'un mélange étonnant de sira- « plicité et de majesté , double cyractère si « difficilement réuni, qu'on le trouve bien « rarement dans les compositions purement « humaines. Les pages saintes ne sont pas « chargées d'ornements superflus et alfertés. « L'Etre infini ayant bien voulu condescen- « dre à parler notre langage pour nous ap- « porter la lumière de la révélation, s'est « plu sans doute à le douer de ces tourruires « naturelles et gracieuses qui devaient péné- « trer nos âmes. Observez que les plus grands « écrivains de l'antiquité, soit grecs , soit '< latins, |)erdent infiniment des grAces de « leur style quand ils sont traduits litu'rale- « ment dans nos langues modernes. La «fameuse apparition lie Jupiter, dans le « premier livie d'Homère ; sa pom[)euse « descriiition d'une tempête; son Neptune « ébranlant la terre; et l'entr'ouvrant jusqu'à « son centre; la beauté des cheveux de sa « Pallas; tous ces passages, en un mot, ad- « nnrés de siècles en siècles, se flétrissent « et d.sparaissont presque entièrement dans « les versions latines. Qu'on lise les traduc-
« tions de Sophocle, de Théocrite, de Pindare « même , y trouvera-t-on autre chose que « quelques vestiges légers des grâces qui « nous ont charmés dans les originaux?
« Concluons que la pompe de l'expression , « la suavité des nombres et la phrase musi- « cale constituent la plus grande partie des « beautés de nos auteurs classiques , tandis « que celle de nos Ecritures consiste plutôt « dans la gi'andeur des choses mêmes que n dans celle des mois. Les idées y sont si « élevées de leur nature, qu'elles doivent « paraître nécessairement sublimes dans leur « modeste ajustement : ellesbrillent h travers « les plus faibles et les plus littérales ver- « sions de la Bible. »
STERZINGER (Ferdinand) , religieux de l'ordre des Théatins , né le 2'i. mai 1721 à LichtenwOrtb, dans le Tyrol, oi!l le ch.lteau de sa famille était situé, professa pendant trois ans la théologie morale à l'université de Prague , puis , en 1753 le droit canon à Munich. En 1762, il fut élu supérieur de son couvent et membre de l'académie des sciences, nouvellement établie par l'électeur Maximilien-Joseph, et il débuta par un discours Sur le préjugé de la sorcellerie , en 1766 , à l'occasion de la fête de l'électeur. Il combattit aussi avec vivacité les idées et les opinions de Gassner, dans les opérations duquel il ne voyait qu'illusion et cliarlatanisme. Sterzinger mourut le 18 mai 1786. On cite encore de lui : Positiones selertœ ex philosophia mentis (1755), et sensuum (1756), in-l'ol. : ces deux thèses firent du bruit par leur hardiesse; Disputatio canonira de quinto Hhro Decretalium, 1761, in-fol.; Disputatio de jurisprudentia ecclcsiastica, 1764, in-4-°; Pensées sur l'amour de la vérité, 176'i-, in-4% en allemand, ainsi t[ue les productions suivantes : La magie tromperie et la sorcellerie rêverie , 1767, in-^"; Les merveilleuses cures de Gassner dévoilées, 1775, in-8° de 55 pages. La même année il en parut une deuxième édition, augmentée d'un Catéchisme sur les esprits, dans lequel il combat une foule de croyances populaires. Cet érrit fut attaqué dans un pamphlet anonyme, intitulé : Question : Le Catéchisme sur les esprits est-il un catéchisme catholique? Augsbourg, Ilieger, 1775, in-8' (le 48 pages; Introduction chronologique à Vhistoire ecclésiastique , Munich, 1764-1778, 5 vol. in-8°. Cet abrégé, qui s'arrête à l'an 1700, est pro|irement une continuation du travail de Pfefl'el; la préface est de P. d'Osterwald. — Antoine-Uegalat Sterzinger de Salzrein, né l'an 1751 à Inspruck, fut professeur de théologie, conseille,' épiscopal, et, depuis 1785, curé de l'église académique de sa ville natale. Il publia en allemand deux Dissertations sur le baplême et sur la confirmation, 1777 et 1778, in-8°, et traduisit de cette langue en italien une Histoire du Tyrol, 1780, in-8'.
STEUCUS ou Steuco (Augustin), surnommé Eugubinus, parce qu'il était né à Eugubio, dans le duché d'Urbin , en 1496, se fit chanoine régulier de la congrégation du Sauveur, devint garde de la bibliothèque apostolique , et évêque de Kisamo en Candie. Il
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iwonrut h Venise en 13i9. On a de lui des Notes sur le Pentateuque, des Commentaires sur i7 fisaurnes, et d'autres ouvrages imprimés à Paris , en 1577, et à Venise, 1591, en 3 vol. in-fol.
STKVART (Pierre), natif de Liège, enseigna la théologie à Ingolstadt, et y fut fait curé , emploi qu'il remplit très-longtemps avec beaucoup de zèle. Il devint ensuite chanoine de l'église de Liège, et gr;uid-vicaire. Foppens, dans la Bibliolhrca belf/ica, et les lexicograiihes, se trompent sur l'annén de la mort et sur l'clge de Stévart. Il est prouvé, dit Feller, par le monument sépulcral qui est dans l'église de Sainte-Walburge (couvent des religieuses, et iiaroisse en même temps, dont il est le fondateur), qu'il est mort le 27 avril 162V, à 77 ans. On a de lui : des Commentaires sur plusieurs Epitres de saint Paul; une Apologie des jésuites , contre Lyserus, Ingolst.idt , 1575; une Edition des quatre livres de Manuel Calecas , contre les erreurs d'S Grecs, avec des notes, 1608, in-4% et dans la Bibliothèque des Pères; Recueil de dix-sept auteurs tant grecs que latins, q\ii fait le septième tome des Antiquœ lectiones de Canisius. Ce recueil avait été publié à Ingolstadt, en 1616, in-i°; Manière de louer Dieu par les psaumes; Commentaire sur la Vie de sainte Walburge, 1616, in-4-°.
STEVENS (Corneille), né le 26 décembre ÎTW, à Wavre , diocèse de Namur, tit ses études à Wavre et à Louvain, fut reçu lisfucié en théologie le 19 mai 177V, et ordonné prêti e le 2S du même mois. En 1783, il quitia Louvain et devint chanoine gradué de la cathédrale de Namur, puis, l'année suivante, examinateur synodal. Appelé à Malines par le cardinal de Franckenberg et admis dans son conseil pour l'examen des professeurs du grand séminaire, l'abbé Stevens se prononça en 1707, contre la déclaration de la souveraineté du peuple qu'on voulait exiger des ecclésiastiques belges, et contre le serment de haine à la royauté et h la monarchie, qui fut demandé quelque temps après. Il tut alors obligé de se cacher, et il resta confiné dans la retraite qu'il s'était choisie jusqu'au mois de février 181i. En 1794 on le nomma vicaire-général de Namur; il administra ce diocèse au nom de l'archevêque de C;;mbrai qui en était métropolitain, et du souverain pontife Pie VI, dont il tenait ses pouvoirs. En 1800, 1801 et 1802, il publia, en cette qualité , [)lnsieurs lettres pastorales , dans lesquelles il recommandait aux fidèles la fuite (les |)laisirs , les prémunissait contre la lectnre des mauvais journaux, et exhortait les ecclésiastiques assermentés à se rétracter, défendant d'ailleurs de rien publier pour ou contre le serment et de traiter ces qiieslions en chaire ou dans les catéchismes. Sa lettre pastorale du 20 janvier 1801 est pleine de sages avis au clergé sur l'oraison , sur le bréviaire, sur la célébration de la inesse, etc. En 1802, le concordat ayant été publié et exécuté, Stevens résigna ses pouvoirs entre les mains du nouvel évoque , Mgr Bexon. C'est <\ tort ipi'on lui a reproché de s'être op-
posé à cet acte de la suprématie pontificale, il en reconnut au contraire la validité et la légitimité ; mais il ne consentit jamais à admettre les articles organiques. Ce fut à cette époque qu'il s'éleva à son sujet un schism^e véritable, auquel d'ailleurs il ne prit aucune part. Quelques fidèles du diocèse de Namur, aj'ant à leur têle deux religieux et un prêtre séculier , refusèrent de se soumettre à la nouvelle administration. Stevens, dont ils s'obstinaient à reconnaître lajuridiction, les blâma énergiquement , et s'efforça de les ramener; mais il ne put y réussir, et ils persistèrent dans leur opposition. On a cependant, par l'effet d'une fAclieuse méprise, appelé ces schismaliques stevenistes , et ce fut là une des causes des jugements inexacts portés sur Stevens. Depuis 1802 jusqu'à la chute de l'empire, l'abbé Stevens fut dans un état constant d'opposition contre le gouvernement impérial, et ses écrits, imprimés clandestinement et répandus en Belgique , cnntiibuèrent à y exciter im profond mécontentement. La police aurait voulu s'emparer de sa personne, sa tète même fut mise à prix pour trente mille francs; mais il échappa à toutes les recherches. Il attaqua successivement le serment de la Léginn-d'Honneur, qu'il considérait comme illicite, quoique plusieurs prélats l'eussent prêté ; le catéchisme de l'empire, qui ét.iit à peu près celui de Bossuet , mais avec quelques omissions; un décret du 18 f(;vrier IfOOsur les religieuses hospitalières, dont les disposilions avaient porté l>> trouble dans ces pieux établissements, en défendant le vœu de pauvreté et celui de chasteté au delà de cinq ans; les décrets de 1809 qui établirent l'université, dont l'institution lui parut dès lors dangereuse pour la religion. Enfin, lorsqu'après la bulle d'excommunication on hésita en Belgique à continuer les prières pour l'empereur, il déclara, dans une lettre du G novembre 1809, qu'il'ne comprenait pas comment un curé chantant ces prières pouvait être tranquille devant Dieu et devant l'Eglise. Ainsi l'opposition de Stevens s'étendait à tout , et on doit reconnaître que , si ses intentions fui'ent bonnes, il s'est souvent trompé. D'ailleurs, la violence de ses attaqués contre quelques évêques devait diminuer le respect dû à l'épiscopat, et alfaililir les liens qui unissent le clergé à ses chefs. Il sortit do sa retraite en 1814; il avait vécu à Fleurus depuis 1802, disant la inesse dans sa caverne les jours de dimanches et de fêtes. Sa première visite fut à l'église où il célébra publiquement la messe avec l'agrément du curé. Il fixa ensuite sa résidence à Wavre, où il devint un objet d'édification. Les quatre dernières années de sa vie furent éprouvées par de cruelles souffrances. Réduit à un déiiûment presipie absolu, il subsistait des dons des personnes charitables. Stevens apl^laudit hautement ro|)posilion ferme et couivigeuse des évêques belges contre les projets anti-catholiques de Guillaume, mais il ne publia aucun écrit à cette occasion. Il mourut le 3 septembre 1828, dans les sentiments les plus édifiants.
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STEYAERT (Martin), célèbre docteur de Louvain, et un des plus savants théologiens du xvn' siècle, né le 1G avril 1647, à Somerghera, dans le diocèse de Gand, fut député à Rome, par sa faculté , en 1675, avec François Viane etChr. Lupus. Il s'acquit l'estime d'Innocent XI et des cardinaux, et fit condamner 65 propositions d'une morale relâchée. De retour à Louvain, en 1682, il y rendit compte de sa mission dans un discours public. Son amour pour le travail et ses autres qualtés lui procurèrent diverses places, Il fut recteur de l'université de Louvain, président du collège de Baius, puis du grand collège, censeur des livres, chanoine et doyen de Saint-Pierre de Louvain, professeur royal en théologie, vicaire apostolique de Bois-le- Duc, ofùcial de Louvain, et conservateur des privilèges de l'université. Il mourut le 17 avril 1701. Ce savant ne possédait pas seulement la théologie, mais il était versé dans les belles-leltres, les langues, l'Iiistoire, etc. Il avait une mémoire prodigieuse. Toute sa bibliothèque consistait en une Bible, la Somme de Saint-Thomas, les Comment lires de Sylvius et de Wiggers, et le Bréviaire romain. Cependant, dans ses harangues et ses écrits il répandait tant d'érudition qu'on aurait dit qu'il avait sous les yeux les monuments de toutes les sciences. Il fut toujours l'ennemi déclaré des novateurs, et montra constammant le |)lus grand respect et la plus grande soumission pour les décisions du saint-siége. S'il se déclara contre la morale relâchée, il ne mO);tra pas moins de zèle contre ceux qui imposent, comme les pharisiens, des charges insupportables aux inlidèles, et évitent de les toucher du bout des doigts. 11 n'épargna pas les Arnauld, les Quesnel, etc. , t|ui tâchèrent en vain de le perdre de réputation. A (/uil)us,d[t Foppens, indccoro pulvere sordidis (pro more omnium vcterum, hccreticorum) conviciorum, calumniarum, aliorumque hiijusmodi, atrœ bilis sputamentorum plaustris obrutus fuit. Sa charité pour les pauvres était admirable; il leur distriimait tous les ans les revenus de ses emplois, et jiar son testament il leur légua le peu qui lui restait. SesOEuvres ont élé recueillies en 6 vol. in-S" , Louvain, 170.1. On y distingue : Annotationes in propositioncs damna tas; Proposa loues de pontifice ejusque auctoritate contra ohtrectalorem Gallum; Polemica varia, orationes, epistolœ; Thèses sabbatinœ; D. Prospcri Carmen Dein^ratlsnotisitlustratum; Theologiœ practicœ nphorismi. Cet ouvrage, qui est le pkis considérable de ceux de Steyaert, est écrit d'un style énergique et original, et renferme la substance de toute la théologie pratique. Dans ses ouvrages polémiques , il réfute plusieurs écrits que les jansénistes lui aiiressèrenl; mais ces écrits se multiplièrent tellement, qu'il ne put sudire. Non mihi, ditil, si linguœ centum sint. oraque centum,non si ducent<e manus, sufficiam hodie ad respondendum legioni hominum solila charitate sua nndique in me insiirgenlium : quanto minus sufficiam tantis nunc distentus occupationibus aliis et in valetudine non admodum firma?
Ces raisons l'empêchèrent de répondre dans les formes aux Difficultés proposées à M. Steyaert. Il se contenta d'y 0])poser : Epistoln commissariorum in causa cclebri Montensi de sedandis Ecclesiœ belgîcœ turbis, etc., qui se trouve dans la collection de ses OEuvres. Un autre genre de réponse à ces Difficultés, est le décret de Rome , du .3 mars 1705, qui les condanuie.
STICKER (Urbain de), jésuite, né à Dunkerque en 1717, travaillait aux Acta sanctorum , et faisait es|)érer qu'il enrichirait cette collection, lorsque la mort l'erdevaà la fleur de son âge, le 25 octobre 1753.
STIEVËNARD (Simon-Pierre), chanoine de Cambrai, fut d'abord secrétaire de Fénelon, qui le nomma en 1703 à un canonicat de sa métropole. Ce fut lui qui acheva l'impression de la 2' édition de l Instruction pastorale en forme de dialogue, sur le système du jansénisme (1715), à laquelle il joignit une préface où l'on trouve une liste exacte de tous les écrits imprimés de l'archevêque sur la controverse du jansénisme. En 1726, Stievenard publia une Apologie pour feu M. de Fénelon contre le Thomisme triomphant, (du P. Billuart, dominicain), in-i°. Billuart, dans son Thomisme triomphant, publié en 1725, avait reproché à Fénelon de confondre le système des thomistes avec celui des jansénistes, et de les envelopper dans la même condamnation. Stievenard publia, la même année, deux ixntres Apologies, in-i", en faveur du prélat, et sur la môme question, et plus tard il fit paraître un écrit latm intitulé : Concertât ioncs janscnianor uni , Cologne, 1730,
in-S°, dans lequel il donnait une idée des disputes sur la grâce, et soutenait la doctrine de l'équilibre contre un livre imprimé récemment à Utrecht. Il mourut le 19 août 1735. Le Glay, dans ses Recherches sur l'église de Cambrai, 1825, in-V", cite des fragments d'une Dissertation inédite de Stievenard sur la chronologie des évégues de Cambrai, et il le croit auteur d'une Dissertation manuscrite sur le temps du pontificat de saint Géri.
STIFELS (.Michel), ministre protestant et mathématicien, natif d'Estingen, mort en 1567 à léna, âgé de 58 ans, est moins connu par son Arithmétique que par sa fureur de faire le prophète. Il prédit que la fin du monde arriverait en 1553 ; mais il vécut assez pour être témoin lui-même de la vanité de sa prédiction.
STILLINGFLEET (Edou.4rd), théologien anglais, naquit en 16.35, à Cranbourn, dans le comté de Dorset. L'évêque de Londres le fit curé do la paroisse de Saint -André, et peu après le roi Charles II le choisit pour un de ses aumôniers. Son mérite le lit élever à l'évêché de Worchester, et le roi Guillaume II! le cliargea de revoir la liturgie anglicane. Ses ouvrages ont élé imprimés en 6 v. in-fol. On estime surtout ses Origines brilannicœ : ses Ecrits contre Locke, qui avait avancé qu'on ne pouvait prouver l'immortalité de l'âme que par l'Ecriture. On a une traduction française d'un traité intitulé : 5< tm protestant, laissant la religion protestante pour embrasser
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celh de Rome, peut se sauver dans la commiinion romaine? dans\equA il soutient l'affirmative, comme les autres docteurs protestants consultes par Henri IV, par Elizabethde Wnl fenbuttel, etc. Ce iliéologien mourut à Westminster, en lOO^jdans la 6.'i.' année deson âge.
STILTING (Jean), né à Wikte-Duurstede, petite ville de la seigneurie d'Utrecht, le 2i février 1C7.3, se fit jésuite en 1722, mérita par son éiudition d'être mis au nombre des liagiographes d'Anvers, et enrichit d'un ijrand nombre de Dissertations savantes la célèbre collection des Acta sunelorum. On distingue surtout son Apologie de saint Jérôme. Il mourut en 1762.
STOCK (saint Simox), général de l'ordredes carmes, était du pays de Kent en Angleterre, et mourut à Bordeaux en 1265, après avoir composé des Hymnes et publii'^ de sages règlements pour son ordre. Ses confrères ont prétendu que, dans une vision, la saint;; Vierge lui donna le scapulaire, conmie une marque de sa protection siiéciale envers tous ceux qui le portaie* t. Launoj publia une dissei'tation en 1653, pour montrer que la vision de Simon Stock est une fable. II se fonde priiic'pal meut sur le silence des auteurs qui, selon lu', devaient naturellement en parler; mais il a été réfulé p;ir Benoît XIV {De canonis., tom. IV^, part, ii, cap. 9, pag. 74), et par le P. Cosme de Villiers [Biblioth. carmei., tom. II, pag. 733, qui tous deux citent des témoignages des plus anciens écrivains de l'ordre des carmes. Il y en a un, entre autres, de Pierre Swayuton, compagnon et directeur du saint, et qui le premier a écrit sa Vie. Théophile Raynaud a rassemblé tous les passages que l'on a produits en faveur de cette vision, dans son Scapulare marianum, Oper. tom. VII. L'Office et la fête du scapulaire ont été approuvés depuis ce temps-là par le saint-siége comme n'ayant rien d'opposé à la foi des chrétiens, et pouvant au contraire contribuer à la piété et à la dévotion envers la sainte Vierg ■ : car c'est \h tout ce que signifient ces sortes d'approbation; l'Eglise n'ayant jamais prétendu attester la certitude d'aucune révélation ou vision particulière, même dans les saints canonisés, comme l'observent Noël Alexandre, Muratori, Benoît XIV, etc. Quant à la bulle salibathine, voy. Jean XXII.
Stock (Christian), né à Caniburg en 1672, fut professeur h léna, en 1717, et mourut en 1733, avec la réputation d'un homme profondément versé dans les langues orientales. Ses principaux ouvrages sont : Disputationes de pœnis Hebrœoruin capitalibus ; Claris linguœ sanctœ Vcteris Testamcnti : c'est un dictionnaire hébreu. Fo//. Uobertsox (William) ; Clavis linf/uœ Novi testamcnti : c'est un l;)on dictionnaire grec ; Interprcs grcrcus : Littvrator grœcus ; [listoria passionis Chrisli ; Lexicon liomileticum.
STOLBERG-STOLBERG (Frédéiuc - LÉopoLD, comte de), poëte et iiistorien danois, né le 7 novembre 1750 à Bramstodt, dans le Holstein, d'une maison souveraine, fut emmené, dès sou enfance, eu Danemark, oar
son père, et, après avoir commencé ses études dans ce pays, alla terminer son éducation dans les universités deHalle et de Gœttingue. A sa sortie de la dernière de ces écoles, il s'occupa d'une traduction en vers de l'Iliade. Il voyagea en Suisse et en Italie, avec Goethe et Lavater. De retour à Copenhague, il y fut fixé par sa nomination de m nistre plénipotentiaire du duc d'Oldenbourg, prince-évéque de Lubeck, en Danemark, puis par un premier mariage qu'il contracta en 1782. En 1785, il accepta un Itailliage dans le pays dOlilenbourg, et il en prit possession après avoir rempli une mission assez importante, au nom du duc, à la cour de Russie. Devenu veuf en 1788, il se remaria, en 1790, à Berlin, où il avait été envoyé par le prince régent de Danemark, avec une commission d'un grand intérêt. Il lit alors un nouveau voyage, dont :1 publia une relation curieuse qui embrasse une grande partie de l'Allemagne, la Suisse, ITtalie, la Sicile; cette relation est en h volumes. Placé, à son retour, à la tète du gouvernement, du consis'oire et des finances clu jifince évoque de Lubeck, il sut encore trouver du loisir pour se livrer a ses études favorites, et publia la traduction des derniers discours de Socrate et des plus sublimes dialogues de Platon. Il lut et compara les plus habiles controversistes catholiques et protestants, et cet examen eut pour résultat sa conversion. En 1800, il abjura le luthéranisme et fit profession de la foi romaine. Ses amis, Klopstock, Gleim et Jaeobi, ciue cette démarche indisposa d'abord contre lui, finirent par lui rendre leur amitié ; mais Voss ne la lui pardonna jamais. Le comte de Slolberg entreprit une Histoire du christianisme dans les principes des catholiques, et jmblia à Hambourg, en 1806, son histoire, qu'il n'a pu conduire que jusqu'à la fin du yi° siècle, et qui forme 15 vol. in-8°; une 4' édition en fut donnée à Vienne en 1816, et elle fut traduite en italien par ordre du souverain pontife. Le comte de Stolberg avait aussi publié, en 1815, une Vie d'Alfred le Grand. Il est mort dans sa terre de Sundermuhlen, dans le pays d'Osnabruck, en 1819, peu de jours après avciir fait paraître un opuscule sur l'^lmour de Dieu. La conversion du comte Stolberg lui suscita beaucoup de tracasseries. Un prince protestant lui dit en le recevant : « Je « n'aime pas ceux qui changent de religion. « — Ni moi non plus, répondit le comte; et « si nos ancêtres n'en avaient pas changé il « y a trois siècles, je n'aurais pas été obligé « de reprendre cell • qu'ils quittèrent. » Il a encore laissé : une trad. des deux traités de saint Augustin, De la vraie religion, et Des mœurs de l'Eglise chrétienne. Munster, 1803; l'Esprit du sià-te, réimpr. avec un Dialogue intitulé Lessing, et un petit tiailé. De notre langue, 1818, 1 vol. i i-12; Réflexions et considérations sur les saintes Ecritures, 2 vol.; le Livre de la charité.
STORCH (Nicolas), l'un des chefs des anabaptistes, et le fondateur de la secte des pacificateurs, né sur la lin du xv' siècle à Stol- Ijerg, dans la Saxe, mort à Munich en 1530,
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traduisit son nom, qui, en allemand, signifie une oifoij;ne, par celui de Pelarfjns. Exagérant les principes posés par Luther, il prétendit, par exemple, que Lutlier ayant établi qu'on est justifié par In foi, et non par les -irreinents, Tes enfants n'étaient point j"stilii's par le bn|)tôme, et qu'ils devaient Mre tous rebaptisés. On sait que le nom d'mmhaplistcs signitie rebaptisants. Storeh soutint qu'i' fallait renoncer aux lumières acquises pir l'élude, pour ne consulter que l'esprit intérieur et s'abandonner à l'inspiration; et l'on vit les élèves d • l'universi'é de Wittenberg accueillir cette doctrine en bn'ilant publiquement leur' livres. Les ignorants, qui forment partout la classe la plus nombreuse, ne pouvaient manquer de coûter de tels enseignements. Luther, irrité, obtint de l'électeur de Saxe un ordre de bannissement contre Storch , qui se retira avec Muncer h Zwickau. Les deux sectaires rét>andi'-ent leurs erreurs dans cett(^ ville, puis ils parcoururent la Souabe, la Thuringe el la Franconie, instituant parmi leurs partisans la communauté des biens et rindé|)enilance la plu? absolue. Muncer, qui avait soulevé les paysans contre les seigneurs, ayant été défait par le comte Mansfeld, Storch s'enfuit dans la Silésie; banni de Freisladt, où sa présence excitait de grands troubles, il se rendit, en 1527, dans la Pologne, où il jeta les fondements de la secte des lirTuliutes ou frères Moraves. En'in il fut obligé de fuir encore une fois, et il alla finir ses jouis en Bavière. On oeuf consulter VFfistona analiaplistica, d'Arno'd Mehov , Cologne, 1627, in-4-° ; les Annahs annbapti^tici, de J.-H. Ottius, BAle, 1672, in-fi." ; Seckendorf, dans son Histoire de la réforme, etc.
STORCH (Ambroisiî), théologien allemand, de l'ordre de Saint-Dominique, appelé en latin Pelargus, combattit avec zèle les hérétiques par ses sermons et par ses écrits. Il assista, en 1.')16 et 1552, au concile de Trente, en qualité de théologien de l'arcbevèque de Trêves, et se signala dans cette auguste assemblée par son éloquence ; il mourut à Trêves, en 1557. On a de lui un Traite' du sacrifice de la messe, contre OEcolampade, et un recueil de ses Lettres à Erasme, avec celles que ce savant lui avail écrites, et d'autres ouvrages, Fribourg, i?)3'*, in-fol. Son stvle est assez poli.
STOSCH (Guillaume), né à Berlin, en lfiV6, mort dans la môme ville, en 1707, est auteur d'un livre intitulé : Concnrdia rationis et fidci, imprimé à Guben,sous le nom d'Amsterdam, en 1602. Ce livre est infecté des idées des sociniens et des a'hées. On l'obligea de se rétracter, ce qu'il fit sans changer de sentiment. — Il ne faut pas le confondre avec Philippe Stosch. Voy la lin de l'article Pi- CART (Bernard).
STOZ (Matthieu), né h Mickenhausen, en Sonabe, l'an 1614., entra chez les jésuites, et enseigna 30 ans la philosophie et la théologie. Le plus connni de ses ouvrages est Tribunal pœnitentiœ. 11 mourut à Munich, le 13 janvier 1678
STRAMBI (Vincent-Marie), né à Civita- Vecchia, l'an 1745, s'associa l'un des premiers, après qu'il eut été ordonné prêtre, au vénérable Paul de la Croix, fondateur des Passionistes, qui mourut en odeur do sainteté, le 18 octobre 1775. Strambi se consacra aux missions, aux catéchismes et aux autres exercices du ministère évangélique, et, en 1801, il fut nommé évêqtie de Macorata et do Tolentino par le pape Pie VII. Son ardente char té el la sagesse de son administration lui assurèrent bientôt l'estime et la vénération générales. Il subit avec une héroïque constance la dé|)orlalion à laquelle son attachement pour le pape l'avait fait crmdamner. Il sut tellement captiver les bonnes grAces de tous les habitants dans les villes où il fut envoyé, et particulièrement à Milan, qu'il y recueillit d'abondantes aumônes pour les pauvres de ses diocèses. Lorsqu'enfin il lui fut permis de revenir au milieu de ses ouailles, il s'occupa aussitôt de réparer le mal fait jiendant son absence, de relever les établissements de piété et d'augmenter le nombre de ceux qui existaient déjà. Depuis l'époque où il était devenu évè(pie jusqu'à l'Age le plus avancé, il ne cessa de prêcher la parole di' Dii'u ; il le fit même dans les diocèses voisins où l'ajipelaient ses collègues. Mais, pour obtenir sa présence, reux-ci devaient se munir li'une permission apostolique; car il ne voulait pas manquer aux lois de la résidence. A la doctrine, à la charité, à la prudence, il joignait une profonde hunulité, qui lui lit, plusieurs foi*, cherchera se démettre de son évôché, ce qu'il obtint enfin du pape Léon XII, en 1823. Ce pontife voulut qu'il vînt habiter auprès de lui, au Quirinal, où il résidait alors. A son arrivée à Rome , .Mgr Stramlii trouva le ]iape malade ; peu de temps après, cette maladie empira au point de faire craindre pour ses jours. Dans cette extrémité, Mgr Sframbi célébra le saint sacrifice, pendant lequel il offrit sa propre vie pour prolonger celle du souverain pontife. Plein d'une foi ardente, le prélat dit aux assistants que Dieu avait agréé son offre ; il appela pa?' son nom l'auguste malade, qui en ce moment entrait en agonie, et qui, éprouvant aussitôt une amélioration sensible, ne larda pas à être entièrement rétabli, tandis que son ami, frappé d'apoplexie, mourut presque subitement, le 2 'janvier 1825. Mgr Strambi a laissé après lui une telle réputation de saintelt', (juela cause pour sa béatificalion ei canonisation a été introduite le 17 juin 18V3; la commission en a été signée par Sa Sainteté le 25 du même mois. On lui doit plusieurs ouvrages en italien : Des trésors que nous avons enJésus-Chrtst, notre Sauveur, et des mysti'res de sa passion et de sa mnrt, source de tout bien; Exercice de courtes méditations sur la passion, pour tous les jours du utois. G' édition, Rome, 1797; Vie de Paul de la Croix, Macerata, 1805, 3 vol.; Ex&ciccs et mouvements pieux vers le sang de Jésus- Christ, avec une manière d'entendre la messe 1813 ; Règlement de vie pour un jeune homme , Règlement de vie pour une jeune personne^
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1813 ; Aiguillon aux curh pour Vaccomplissement exact de leurs devoirs, 181i ; Dévotes réflexions sur u))e image du crucifix; Instructions sur les vertus théologales et l'acte de repentir; le Mois sanctifié par des considérations sur le sang de Jésus-Christ, Rimini, 1821. Les Passionistes font les trois vœux ordinaires, avec un quatrième, par lequel ils s'engagent à ri^paniire la dévotion à la passion du Sauveur, et h im|)rimerdans le cœur dos fidèles le souvenir coniinuel de ce grand acte de notre rédemption, lis s'appliquent à remplir ce dernier vœu par les missions et les retraites qu'ils donnent, et, en général, par les exercices du ministère apostolique. Ces religieux sont déchaussés et ne portent qu'une semelle de bois attachée aux pieds avec des courroies. Leur couche est une simple ))aillasse, sur laquelle ils doivent re- ]ioser tout habillés. Ils se lèvent vers minuit pour chanter matines au chœur. C'est là aussi qu'ils récitent en commun, dans le cours de la journée, les autres parties de rolFice, en se tenant toujours debout. Trois fois par semaine ils prennent la discipline. Outre les jeûnes prescrits par l'Eglise, ils observent le carême de l'Avent, et, le reste de l'année, ils jeûnent les mercredis, les vendredis et les samedis. Ils mènent la vie commune, et ne subsistent que des aumônes des tidèles.
Leurs habitations portent simplement le nom de Maisons de Retraite. Elles sont bâties dans des solitudes, uù ils doivent s'occuper de leur salut dans le silence et la méditation. Ils ont deux heures et demie de méditation. Leurs maisons sont ouvertes à tous ceux qui désirent faire les exercices spirituels. Les religieuses passionistes observent la même règle, sauf les articles qui ne leur sont point applicables.
STRAUCH (FBAKçois-RAYMO\D),évèque de Vieil eu Catalogne, naquit, en 17G0, à Tarragone, d'une mère catalane et d'un père suisse, qui servait, avec le grade de capitaine, dans un régiment de cette nation au service de l'Espagne. Après avoir fait ses premières études à Saragosse, il embiassa la règle des franciscains dans un couvent de l'Ile de Majorque, où son père se trouvait alors avec son régiment. Il professa la phdosophie dans un couvent de son ordre; puis, pendant vingt-cinq ans, la théologie à l'université de Palma, ce qui ne i'empècliait pas de se livrer à la prédication, à la pratique des bonnes œuvres, et de s'unposer toutes les rigueurs de la pauvreté volontaire. Ses connaissances étaient aussi variées que profondes, et il parlait avec facilité l'italien, le français, l'anglais et l'allemand. Il avait dressé une carte topographique de Majonpie, que l'on citait pour son exactitude. L'emploi d'aum'mier de régiment auquel il fut appelé pendant les guerres que l'Espagne eut à soutenir contre Napoléon, lui donna l'occasion de déployer un autre genre de dévouement, et souvent on le vit exposer sa vie |»our secourir les blessés sur le champ de bataille : une fois, ses vêtements furent percés de balles. Des scandales qu'il ne put réprimer lui
STR
lâl(>
firent quitter le régiment. Durant l'invasion, le P. Strauch publia quelijues écrits, sous un nom supposé, notamment un Discours sur l'influence de la religion dans la carrii're des armes, et il traduisit en espagnol les Mémoires sur h jacobinisme, par l'abbé Barruel. Il fit aussi paraître un savant ouvrage sur les immunités ecclésiastiques, et cette publication, non moins que la précédente, indisposa contre lui les ennemis déclarés ou secrets de la religion. En 1812, le P. Strauch rédigeait à Majorque un journal qui paraissait deux fois par semaine, sous le titre de Semanario cristiano-politico, et dont l'olijet était de combattre les (loc:rini'S anti-chrétiennes. La collection, Palma, 1812-181i, en forme cent six numéros. Les personnes qu'irritait son zèle le dénoncèrent aux tribunaux, et il demeura neuf mois en prison, sans vouloir profiter des occasions qui lui furent offeites de s'évader, mais aussi sans vouloir reconnaître la compétence des juges sur les matières spirituelles. A peine le roi Ferdinand VU eut-il recouvré ses Etats, qu'il nomma le P. Sfraucti à l'évêché de Vich, alors vacant par la mort du vénérable François Veyna Y Mola. Le nouveau prélat, après avoir été sacré à Barcelone par l'évoque d Urgel, continua de mener la vie d'un humble et fervent religieux. Le zèle avec lequel il s'opposa à la publication d'un livre dangereux pour la foi lui suscita de nouvelles conti'adictions, et bientôt le serment à la constitution des cortès fut pour lui une autre cause d'éjjreuves pénibles. Il ne consentit à le prononcer qu'après que le monarque en eut donné l'exemple, ei il refusa constamment de se prêter à ce qui était contraire à la loi de Dieu et aux règles de l'Eglise. C'est ainsi qu'il refusa de publier le décret des cortès, du 25 octobre 1820, qui soumettait les régulieis aux ordinaires : ce refus le fit traîner duis la citadelle de Barcelone. Un tribunal le condamna à mort, mais il appela de cette sentence et fut absous. Seulement il (levait être transféré à Tariagone, ville qui lui était assignée pour sa résidence. Un détachement de troupes fut chargé de le conduire, avec un de ses religieux, à Tarragone. Quand on fut arrivé à Vallirana, à moitié chemin de Barcelone à Villafranca, le commandant fit descendre l'évèque de voiture, et, d'un coup de pistolet, l'etendit mort; le religieux fut également massacré. Cet événement se passait au mois d'avril 1823. Telle était la terreur qu'inspiraient les meurtriers, que les corps des deux martyrs restèrent trois jours sans sépulture. On "n'osa les enterrer dans le cimetière de Vallirana qu'après en avoir obtenu la permission dn chef politique de la Catalogne. L'année suivante, la tranquillité étant rétablie, on transféra en ]irocessiou les deux corps h l'église cathédrale de Vich, où on leur fit des obsèques solennelles. L'oraisou funèbre du vénérable prélat, qui y fut pi^noncée (!2 févr. 1824] par le P. Uaimond de Jésus, supérieur des trinitaires déchaussés de Vich, a été impr. à Perpignan, 182i, in-8% de 70 p., en espagnol.
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• STREIN (Richard), Striiiias , baiou de Schwarzeiiaù eu Autriche, conseiller hibliuthécaire etsuriuteiidaut des liuances de l'empereur, mourut en 1601, et a laissé ([uelques ouvrages : un traité De gentibus et familiis Romanorum, Paris, 1599, iu-lbl., où il a éclairci les antiquités romaines : des Discours pour défendre la liberté des Pays-Bas. Cette liberté devait, selon ses vues, conduire à professer le protestanlisme, (ju'il avait luimême embrassé. Coimnoiiitorium de Roberti Bellarmini scriptis atrjiie lihris. C'est un nain qui combat un géant; cir la théologie n'était point du tout l'allaire de l'auteur.
SÏRËiTHAGKN (André), né à Merzenhauss, près de Juliers, mort vers ICVO, eut la direction de l'école et de l'orgue du collège des chanoines d'Heinsberg. On a de lui des Poésies et d'autres ouvrages ignorés, — Pierre Streithagen, sou lils, né à Heinsberg, dans le duché de Juliers, le 27 novembre 1595, s'a()pliqua aux belles-lettres et à la musique, comme son père. 11 fut successivement chanonie à Heinsberg, à Cranenbourg dans le duché de Clèves, et à Wassenberg. Il était encore vivant en 1670, Nous avons de lui : Yita sancti Hilarionis, en vers avec des notes ; Eburo , sive Pnnegyricus historicopocticus in civitdtem Leodiensem, Liège, 1632, iii-i"; Somnium sive Poema in Ruram (Roér), rivière du duché de Juliers, dans les Annales Cliviœ, et grand nombre de pièces de vers ; Successio principum Juliœ , Cliviœ , Montium, etc., Dusseldorf. 1629, in-V. — Plusieurs auteurs ont confondu ce Pierre Streithagi'n avec un autre du nièuie nom, né à Aix-la-Chapelle , en 1392 , qui lut ministre de la religion prétendue réformée à Emmerick, |)uis prédicateur et conseiller de Frédéric V, électeur palatin, et ministre à Heidelberg, mort le 12 juin 16oV. On a de ce prédicant : Ftorus christianus, sivc Historiarum de ?-ebiis christianœ religionis libri IV, Cologne , 16i0, in-8". La haine contre l'Eglise catholique s'y montre à découvert. Novus homo, sive de Regencratione Iruvlatus, etc. i STRIGELIUS ( VicTORiNL's) , né à Ivauflbeuren dans la Souabe, en lo2'i., fut un des premiers disciples de Luther. Il se trouva à la conférence d'Eisenach en 1336, sur la nécessité des bonnes œuvres, et eut l'année suivante une vive dispute avec Francowitz. Depuis ce tem])s, il ne cessa d'être en Imtte aux. théologiens prolestants , qui le firent mettre en prison en 1539 , d'où étant sorti trois ans après, il enseigna la théologie et la logique à Leipzig ; ses ennemis lui firent ensuite défentire de continuer ses leçons. 11 l'ut obligé de se retirer dans le Palatinat, devint professv'ur de morale à Heidelberg, et y mourut en 1369, à 45 ans. On a de lui des ISotes sur l'Ancien et le Nouveau Testament, et sur d'autres ouvrages, où il ne fait pas dilliculté de s'éloigner des sentiments de ceux de sa communion.
STROZZI (Cyriaco) , philosophe péripatéticien, né à Florence en ISO'i-, voyagea dans la plus grande partie de l'univers, sans (jne ses voyages interrom|nssent ses études. Il
]iiofessa le grec et la ])liilosophie avec beaucoup de réputation à Florence, à Bologne et à Pise, où il mourut en 1565, à 61 ans. On a ■de lui un 9' et un 10' livi'e en grec et en latin, ajoutés aux huit livres ([u'Aristote a composés de la République; il a bien pris l'esprit de cet ancien philosophe , et l'imitateur égale quelquefois son modèle. — Laurence Strozzi , sa sœur, née au château de Cappalla. à 2 milles de Florence, l'an 151i, mourut en 1391 , religieuse de l'ordre de Saint- Dominique. Sans songer à devenir une savante, elle s'appliqua tellement à la lecture, qu'elle apprit diverses langues, surtout la grecque et la latine, et devint habile dans |)lusieurs sciences. Nous avons d'elle un livre tïUymnes et d'Odes latines, sur toutes les fêtes que l'Eglise célèbre, Parme, 1601, iii-8". Cet ouvrage a été traduit en vers français ])ar Simon-Georges Pavillon.
STROZZI (Thomas), jésuite, né à Naples en 1631, s'est fait une réputation par ses ouvrages. Les plus connus sont : un poème latiu sur la manière de faire le chocolat; nn Discours sur la liberté', dont tes républiques sont si jalouses; dix Discours italiens, pour prouver contre les Juifs que Jésus-Christ est le Messie; un grand non\hre ôa Panégyriques, où il y a beaucoup de pensées ingénieuses. STRUYS (Jea\j, Hollandais, célèbre par ses voyages en Moscovie, en Tartarie, en Perse, aux Indes , etc. , s'appelait Jean Janszoon Strauss. Il commença à voyager l'an 1617, par Madagascar jnstjn'au Japon; puis l'an 1653, jiar l'Italiedans l'Archipel; et enfin l'an 1668, par la Moscovie, eu Perse, et ne revint dans sa patrie qu'en 1673. Les Relatioiis qu'il en avait faites furent traduiti's après sa mort par (ilanius, enfrançais, sous letitrede Voyagesda Jean Strnys, etc. Elles parurent à Amsterdam, en 1681, in-4% etdi'puis en 3 vol. in-12,ibid., 1725, et Rouen, 1730. Elles sont intéressantes : mais il y a bien des choses fausses ou mal vues; en particulier, ce qu'on y dit des hommes à queue de l'île de Formose est démenti ])ar tous les autres voyageurs. 11 |)eut s'y trouver, comme ailleurs, quehiues individus (jui ont un [irolongement exotique de l'épine du dos; mais c'est une anomalie particulière qui natfecte [>oint l'espèce, et ne l'ait imint une monstruosité nationale. [Voy. le Catéchisme philosophique, ir 49.)
STRYPE (Jean), prêtrp anglican, né h Londres en 1643, fut un célèbre antiquaire : il avait l'ait ses études à Catherine-Hall dans l'université de Cambridge, où il prit le degré de maître-ès-arts. Il fut nommé, en 1669, recteur de la paroisse de Theydon-Boys, dans le comté d'Essex, et permuta la même année ce bénéfice pour celui de vicaire i>er- I)éluel de Low-Leyton. 11 exerçait en même temps l'ofiice de prédicateur à Hakney. Il était jirofondémenl versé dans l'histuire en général, et particulièrement dans la biographie. Un assez grand nombre d'ouvrages furent le fruit de ses laborieuses recherches. Les principaux sont: les Vies des archevêques Crannier, Grindal et Wliitgift, du docteur llelmer, évoque de Londres, de sir Thomai
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Smith, et de sir John Cheke ; des Mémoires sur l'histoire ecclésiastique, 3 vol. in-foL, outre beaucoup d'aulres doctes écrits. Ce savant mourut à Hakne.v le 11 décembre 17,37.
STUART ((Iilbert), historien, né à Edimbourg en 17i2, d'un père qui était professeur d'humanités, fit ses études dans cède ville avec succès. A l'Uge de 20 ans il |iublia sur la constitution britanni([uo un ouvrage ([ui établit sa réputation, et le fit recevoir docteur en droil. Encouragé par l'approbation du public, il demanda la chaire de droit; cette chaire lui ayant été refusée, il passa à Londres, où il travailla pendant plusieurs années pour le Monthli/ Beview.Dti retour dans sa patrie, il y établit, en 1775, VEdimburgh Magazine, qui cessa de paraître en 177G. 11 revint de nouveau h Londres, et fut un des rédacteurs du Political Herald et de YEmjlish Review. Stuart était né pauvre, et ce dut son existence qu'au produit de ses travaux littéraires. Des raisons de santé l'ayant obligé de
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se retirer au
villa..;e de
iMusselbourg ,
en
Ecosse, il y mourut en 1786, à l'Age de kh ans. Il alaissé : Dissertation sur Vantiquilé de la constitution britannique, Edimbourg,^ 1762 ; Tableau des progrès de la société en Europe, 1762 , in-S" ; Observations sur l'histoire du droit public et constitutionnel de l'Ecosse; H'tstoire de laréformationen Ecosse; Histoire de l'Ecosse depuis la reformation Jusqu'à la mort de la reine Marie, Londres, 1/8G. Cette histoire est très-estimée.
STUNICA (Jacques-Lopez), docteur de l'université d'Aleala, écrivit contre Erasme et contre les Notes de Jacques Le Fèvre d'Etapîes, et sur les Epitres de saint Paul. 11 mourut à Naples en 1330. On a encore de lui un Itinerarium, dum Compluto Roniampropcisceretur. — 11 était parent de Diego Stunica, docteur de Tolède, et religieux augustin, qui vivait dans le môme siècle. Celui-ci a fait aussi plusieurs ouvrages, entie autres un Commentaire sur Job.
STUPFA ou Stoup, parent de Pierre Stuppa, qui se distingua à la tète it'un régiment suisse de son nom à la bataille de Seutf, et qui, après avoir été fait colonel des gard.'s suisses en 1683, l'ut employé dans diverses négociations en Suisse qu'il termina avec honneur, naquit dans le pays des Grisons, et fut d'abord pasteur de l'église de Savoie à Londres, où il eut la contiance de Cromwill. 11 quitta ensuite le ministère pour les anues, devint brigadier dans les troupes de France, et fut tué à la journéede Steink'i'ke, en 1692. Il est auteur du livre intitulé : la Religion des Hollandais, 1673, in-12, que Jeun Braun, professeur àGroningue, réfuta assez mal dans sa Véritable religion des Hollandais, iiiTo, in-12.
STUlliM (Christophe -Chkétien), prédicateur et écrivain allemand dux.viii° siècle, naquit à Augsbourg, on 17'».0, et mourut en 1786, étant pieinior pasteur de la paroisse de Sauil-Pierre à Naumbourg. Il est avantageusement connu par ses Considérations sur les œuvres de Dieu dans le règne de la nature et de la Providence, pour tous les jours de l'année, traduites en français en 3 vol. in-12, et ré-
im|)rimées en 1817 , avec des corrections. M. Cousin-Despréaux, pour propager davantage l'excellente morale et les leçons instructives que renferme cet ouvragi', l'a refondu dans un nouvel ouvrage c[u'il a publié sois le titre de Leçons de la nature, vu l'Histoire naturelle, la Plu/sique et la Chimie présentées à l'esprit et au cœur, k vol. in-12. Le but des deux écrivains, en cherchant à instruire la jeunesse sur ce qui lui est le plus essentiel de savoir, a été de nous faire admirer la puissance, la sagesse et la bonté de Dieu dans ses œuvres; de venger ou de manifester sa providence blasphémée ou méconnue par ceux mêmes qui jouissent de sos dons les plus précieux; de nous pénétrer envers luideres- • pecl, de reconnaissance et d'amour; enfin de nous rendre plus heureux et plus sages, en nous apprenant à entrer dans ses vues, et à bien user des présents qu'il nous fait.
SUARÈS (François), jésuiie, né à Grenade, en 13i8, professa avec ré;'utation à Alcala,à Salamanque et à Rome. On l'apiiela à Coimbre en Portugal, et il y fiit lepiemier professeur de théoldgie. 11 mourut à Lisbonne en 1617, avec une rare Iran juilhté : Je ne pensais pas, dit-il, qu'il fût si doux de mourir. Suarès avait une mémoire prodigieuse; jl savait si bien par cœur tous ses ouvrages, que quand on lui citiiit un passage, dai;s le même instant il se trouvait en état a achever et de i)0ursuivre jusqu'à la lin du chajiitre ou du livre. Cependant, le croirait-on? à peine ce savant homme put-il être admis dans la société. Il fut d'ahord refusé ; il lit de nouvelles instances, jusqu'à demandermème à y entrer parmi les frères. Entin on le reçut, et l'on était encore sur le point de le renvoyer, lorsqu'un vieux jésuite dit : « Attendons; il me semble « que ce jeune homme conçoit aisément et « pense quelquefois fort bien. » Nous avons de lui 23 vol. in-folio, imprimés à Lyon, à Mayence, et pour la dernièie fois à Venise, 174-8, presque tous sur la théologie et la morale. Ils sont écrits avec ordre et avec netteté; il a su fondre avec adresse, dans ses ouvrages, presque toutes les ditférentes opinions sur chaque matière qu'i. traitait: sa méthode était d'ajoutei ensuite ses propres idées aux discussions théologiques, et d'établir avec soli ;ité son sentiment. La manière dont il combat les eri'eurs est pleine de cette logique f(jrte et serrée cjui assure la victoire au raisonnement , et qui aujourd'hui est si négligée. Grotitis disait qu'il était si profond philosophe et thé ilogien, qu'à peine élaii-il possible de trouvi'r son égal. Benoit XIV, dans son ouvrage De synodo diœcesana, l'appidle djctor eximius, et en lui associant V^isquez, il les nomme /fA- deux lumières de la théologie. Bossuet, dansun de s.'S écrits contre Fénelon, citant ce théologien, dit : Suarès, en qui, comme l'on sait, on entend iotite l'école moderne. On ne peut disconvenir cependant que sa théologie ne soit surchargée de questions inutiles ; que le savant jésuite ne perde quelquefois de vue la noble simplicité de nos dogmes, et la majesté de la religion chrétienne: mais c'était le vice du temps, et 10$
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gens du plus grand mérite n'ont pas toujours la force ou la liberté de s'élever au-dessus de leur siècle. Du reste, sa théologie renferme de grandes lumières ; mais il serait à souhaiter qu'elles fussent dégagées de beaucoup de discussions superflues, et qu'il fallût moins les chercher. Voy. saint Anselme, Duns, GkaviNA (Jean-Vincent), Molina, Petau, saint Thomas. Son Traité des lois est si estimé, qu'il a été réimprimé en Angleterre. Il n'en est pas de même de son livre intitulé: Défense de la foi catholique contre les erreurs de ta secte d'Angleterre. Il fut condamné à être brûlé p.ir arrêt du parlement de Paris, parce qu'il parut qu'en défendant le saint -siège contre le schisme des Anglais, il dérogeait en quelques endroits à l'autoritédes souverains. Le P. Noël, jésuite, a fait un Abrégé de Suarès, imprimé à Genève en 1732, on 2 vol. in-fol. L'abréviateur a orné sou ouvrage de deux Traités, l'un De matrimonio, l'autre De justitia et jure. Le P. Descham|)s a écrit la Vie de Suarès; elle a été imprimée à Perpignan en 1671, in-4.°.
SUARÈS (Joseph-Marie), savant antiq.uaire, était fils d'un auditeur de la rote d'iVvignon, où il naquit vers l'an 1583 ; il devint prévôt de la cathédrale de celte ville, et se rendit ensuite à Rome, où le cardinal Barberin le nomma son bibliothécaire, et lui fit obtenir le titre de Caméricr du pape Urbain VIII. En 1633, il fut promu à l'évêché de Vaison. S'en étant démis, il se retira à Rome, chez le cardinal Barberin, son ami, à qui il plaisait par son savoir et par les agiéments de sa conversation. On a de lui : une (raductioii latine des Opuscules de saint Nil, à Rome, en grec et en latm, avec des notes, en 1673, in-fol.; une Description latine de la ville d' Avignon et du comtat Venaissin, in-4°, etc. Il mourut en 1677, dans un âge avancé.
SUEUR (Jean Le), ministre de l'église prétendue réformée au xvn° siècle, pasteur de la Ferté-sous-Jouarre en Brie, se distingua par ses ouvrages. On a de lui : un Traite de la divinité de l'Ecriture sainte; une Histoire de l'Eglise et de l'empire, Amsterdam, 1730, 7 vol. in-4°, et en 8 in-8°. Cette histoire, continuée parle ministre Pictot, est savante, mais pleine de préventions contre les catholiques, quoiqu'il y ait moins d'emportement que dans lesautres ouvrages historiquesdes protestants.
SUFFREN (Jean), né à Salon, ville de Provence, en 1363, se lit jésuite, et se rendit célèbre par ses talents pour la chaire et pour la conduite des âmes, par son zèle et par la sainteté de sa vie. Il fut confesseur de Marie de Médicis et de Louis XIII; mais, au bout de six ans, sa grande' franchise, dans une cour intrigante, le fit renvoyer. Il resta attaché à la reine mère, et mourut à Flessingue en 164-1, en passant avec cette princesse de Londres à Cologne, où elle allait chercher un asile. Il est auteur d'une Année chrétienne, qu'il fit i) la prière de saint François de Sales, k vol. m-h°. Il l'abrégea dans la suite sous le titre d'v4î;«s et exercices spirituels. LeP.Frizon en a fait un autre abrégé, Nancy, 1728, 2 vol. in-i2.
SUGER, abbé célèbre, né en 1082 (1), fut placé dès l'âge de 10 ans dans l'abbaye de Saint-Denis, où Louis, fils de France (depuis Louis-le-Gros), était élevé. Lorsque ce prince fut de retour à la cour, il y appela Suger,qui fut son conseil et son guide. L'abhé Adam étant mort en 1122, Suger obtint sa place. Il avait l'intendance de la justice, et la rendait en son abbaye avec autant d'exactitude que de sévérité. Les affaires de la guerre et les négociations étrangères étaient encore de son département; son esprit actif et laborieux suffisait à tout. Touché des exhortations de saint Bernard, qui prêchait une réformedans le clergé, l'abbé Suger réforma son monastère, en 1127, et donna le premier l'exemple de cette réforme. Les personnes du monde n'eurent plus dès lors un si libre accès dans l'abbaye, et l'administration de la justice fut transportée ailleurs. Suger élait dans le dessein de se renfermer entièrement dans son cloître; mais Louis VII, près de partir pour la Palestine, le nomma régent du royaume. Suger, quoiqu'il approuvât fort la croisade, s'était opposée ce voyage, à raison de plusieurs circonstances qui tenaient au bien de l'Etat. L'avis de saint Bernard prévalut. Les soins du ministre s'étendirent sur toutes les jiarties du gouvernement. Il ménagea le trésor royal avec tant d'économie,que, sans charger les peuples, il trouva le moyen d'envoyer au roi de l'argent toutes les fois qu'il en demanda. Ce ministre mourut dans l'abbaye de Saint-Denis, en 1132, entre les bras des évoques de Nuyjn, de Senlis et de Soissons. Le roi honora ses funérailles de sa présence et de ses larmes. On a de lui des Lettres, une Vie de Louis-le-Gros, et quelques autres ouvrages dans les recueils de Du Chesne et de D. Martène, notamment : De rébus in sua administratione gestis, Paris, 16i8, in-8°. Un auteur , dont l'imagination ardente et égarée a changé l'histoire en un tissu de déclamations violentes et injurieuses, a fait de saint Bernard et de Suger un parallèle romanesque, où louant celui-ci pour déprimer celui-là, il se fonde uniquement sur le prétendu -éloignement que Suger se sentait pour les croisades ; supi)osilion démentie par les faits. Après le retour de Louis, Suger, voyant Ik- zèle des seigneurs français refroidi, conçut la résolution de soudoyer une aimée à°ses propres dépens, et de la conduire lui-même en Palestine. Il avait déjà fait (les préparatifs considérables pour cette expédition, lorsqu'une fièvre lente, jointe à son grand âge, l'avertit de ne plus songer qu'au, grand voyage de l'éternité. (Voyez Louis IX, Pierre' l'Ermite.) Son administration a fait longtemps les regrets de la France, et l'admiration des nations étrangères; peu de ministres ont géré la chose publicpie avec autant de zèle, de sagesse, de modération et de désintéressement. Dom Gervaise a écritsa Vie, 1732, en 3 vol. in-12. L'abbé d'Espagnac
(1) Les auteurs ne s'accordent ni sur l'année, ni sur le lieu de sa naissance, qu'ils placent à Saint- Denis, à Toury en lieauce, à Saint-Omer, etc.
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a publié, eu 1780, contre ce grand et pieux ministre, un libelle allVeux, que les gens instruits dans l'histoire ont voué au mépris et à 1 liorreur. On a de Garât V Eloge de Suger, qui a été couronné à racadémiefrançaise, en 1778. SUICER (Jean-Gaspard Sciiweitzer, plus connu sous le nom latinisé de), né à Zurich, en 1620, y fut professeur public en hébreu et en grec, et y mourut en 1681. On a de lui, entre autres ouvrages, ~Hn Lexicon ou Trésor ecclésiastique des Pères grecs, dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam, 1728, en 2 vol. in-fol. — Jean-Henri Suicek, son lils, professeur à Zurich, puis à Heid^'lberg, mort en cette dernière ville, en 1705, âgé de 61 ans, se fit connaître aussi par quelques productions, ])armi lesquelles on cite des Notes sur le Thésaurus ecclcsiasticus,c\U'i plus haut, insérées dans le Supplément à l'édition de 1728; un Commentaire sur l'Epître de saint Paul aux Colossiens , Zurich, 1699, in-V. On trouve à la suite trois discours : De fortunis Grœciœ nntiquv; De Grœcia christiana ; et De internis Ecclesiœ reformatœ terroribus. — On aquelquefois confondu ce théologien avec un autre Jean-Henri SlicER, l'un de ses ancêtres, dont on a : Chronologia Helvetica , res gestas IJelvetiorum ad nostra usque tempora... complectens, Hanau, 1607, in-t"; réimprimé en 1735, dans le Thésaurus helveticus, de Fueslin.
SUISKEN (Constantin), jésuite de Bois-le- Duc, où il naquit en 17li, s'est fait un nom ])ar les dissertations dont il a enrichi les Acta sanctornm, collection h laquelle il travailla pendant plusieurs années. Suisken mourut le 28 juin 1771 .
SULLY (.Malrice d"^), évêque de Pans au xii' siècle, né de parents très-pauvres dans le village de Sully, de Solliaco, sur les bords de la Loire, se rendit célèbre par son t;ileiit |)0ui' la prédication, et mourut dans l'abbaye de Saint-Victor, le 11 seiUembre 1196. Il avait pris une grande part à la construction de la cathédrale, dont il fit poser la première pierre en 1163, jinr le pape Alexandre 111, et qui no fut terminée que sous son successeur Eudes ou Odon de Sully. « On connaît, dit M. « Daunou, un assez grand nombre de copies « manuscrites des semiuns deMaurice,soiten « latin, soit en français ; mais son éloquence « est bien froide et sa latinité fort peu élé- « gante. Les versions françaises méritent plus '< d'attention, parce qu'eles sont au m lius « un monument du langage de cette époque. « Elles ont été, dit-on, imprimées deux fois, « in-i°, sans date, et i'i-8', à Lyon, en 1511 : « nous n'avons pu rencontrer ni l'une ni « l'autre de ces éditions. Des traités théolo- « giques De cura animarum ; De orationc « dominica et ejus septem parlibus, ont quel- «' quefois été attribués à \Iaurici3 de Sully ; « mais ce ne sont, en ellet, que quelques- « unes de ses prédications, réunies sous ces « titres. Il paraît avoir laissé un livre De ca- « none missœ; Montfaucon en cite un ma- « iiuscrit qui existait à Bourges, et dans l'in- « titulé duquel l'auteur était qualitiéSo/ic^Ms « Muuritius. On avait en elfet une très-
« haute idée des vertus de ce prélat, et il a « longtemps conservé de la réputation, quoi- « qu'il n'ait joué aucun rôle bien remarqua- « ble dans les grandes affaires l'e son siècle, « et que son nom ne reste guèie attaché qua « la construction de l'église cathédrale de Pa- « ris. »
SULLY (Eudes ou Odon de) , évêque de Paris après le précédent, naquit d'une famille illustre, à la Chapelle-Daragilon, dans le Berry. 11 fut d'abord chantre de l'église de Bourges sous son frère Henri, qui en était archevêque. Sacré évêque de Paris en 1197 , il acheva la construction de la cathédrale, s'efforça de soutenir Innocent III dans la querelle élevée entre ce pape et Philippe-Auguste, et provoqua la croisade contre les Albigeois. Il mourut le 13 juillet 1208, à peine âgé de 40 ans. '< Ses écrits, dit M. Daunou, se réduisent n à des Chartres, ou à des épitres ou ordon- « nances ecclésiastiques, ou synodales, dont « il n'a probablement pas été le rédacteur. « On les trouve éparses dans les compila- « lions de Duboulay et du P. Dubois , et « parmi les preuves ou pièces justificatives « de l'Histoire de Paris. Les constitutions « d'Eudes de Sully sont rassemblées, à la « suite de la pragmatique de saint Louis , « dans les OEuvres de Pierre de Blois, dans « la Bibliothèque des Pères, dans la collec- « tion des conciles de Labbe, et dans le Sy- « nodicon ecclesiœ parisiensis, puhWé en 167i, « par l'archevêque François de Harlay. »
SULPICE-SEVÈRE , historien ecclésiastique, naquit vers 363, dans l'Aquitaine, aux environs do Toulouse, oiî sa famille tenait un rang assez distingué. Aussitôt qu'il eut fini ses éludes, il se mit dans le barreau, et y lit admirer son éloquence. Il s'engagea dans les liens du mariage ; mais sa femme étant morte peu de temps après, il résolut de s'occuper entièrement du service do Dieu et do l'exercice des vertus chrétiennes. Il s'attacha d'abord à saint Phébade , évêque d'Agen, et ensuite à saint Martin de Tcmrs, suivit ses conseils, et fut son plus fidèle disciple. On ne connaît ])oiiit l'année de sa mort; on sait seulement qu'il mourut au commencement du v siècle, vers 410, suivant le P. Pralo ; en 429 selon d'autres. Sulpice-Sévère avait de grands biens auprès de Toulouse, et il s'en servit pour mettre les pauvres en état do travailler; car, étant grand ami du travail, il ne voulait pas les nourrir dans l'inaction. Sa piété n'excluait ni la politesse , ni la gaîté, comme on peut le voir par le commencement de sa Lettre à Bassula, sa bellemère, et par celle qu'il écrivit à saint Paulin, en lui envoyant un cuisinier, dont toute la science se bornait à assaisonner fort mal quelques légumes. Saint Paulin de Noie, saint Paulin de Périgueux, Venance Fortunat, font les plus magnifiques éloges de Sulpice-Sévère. Il s'était engagé dans les ordres sacrés; mais il ne paraît pas qu'il ait été prêtre. On lit dans Gennade que Sulpice-Sévère se laissa surprendre par les pélagiens dans sa vieillesse, et qu'ayant reconnu son erreur, il se condamna à un silence de 5 ans ; mais Je-
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rôme de Prato, dans la Vie de Sulpice, a prouvé que le récit de Gennade avait toutes les appaCencPS d'une fable ( voyez aussi VApologiedct Sulpice-Sévère par Bollandus, au 29 janvier). Plusieurs savants, fondés sur l'autorité de saint Jérôme, l'ont accusé de millénarisrae ; il est vrai que ce docteur condamne le dialogue intitulé Gatlius, et que le pape Gelas mit cet ouvrage parmi les livres apocryphes ; mais c'est jirécisémenl parce qu'il contenait de fausses conjectures sur la réédilication du temple de Jérusalem, et sur le rétablissement des cérémonies légales par l'antechiist {voyez une dissertation dans Raccolta di opuscoli scientiftci, tome XVIII , Venise, 1748, et la 5' Dissertation de Prato, dans son édition de Sulpice, t. I"). Nous lui sommes redevables d'un excellent abrégé d'histoire sacrée et ecclésiastique, qui est intitulée : Historia sacra. Elle renferme, d'une manière fort concise, ce qui s'est passé de siècle en siècle, depuis la création du monde jusqu'au consulat de Stilicon , l'an 400 de Jésus-Christ. Cet ouvrage a fait donner à Sulpice le nom de Sallustc chrétien, parce ciu'en l'écrivant il s'y e-t proposé cet historien pour modèle. Il iaut avouer qu'il l'égale pour la pureté et pour l'élégance du style. On trouve dans son livre quelques sentiments paiticuliers , tant sur l'instoire que sur la chronologie ; mais ces défauts n'empêchent pas qu'il ne soit regardé comme le premier écrivain pour ks abrégés d'histoire ecclésiastique. Sleid;in nous en a donné la suite, écrite avec assez d'élégance; mais, comme il était protestant, il est très-favorable à la secte. Un autre ouvrage, qui fait b.aucoup d'honneur à Sulpice-Sévère , est la Vie de saint Martin, qu'il comiiosa à la sollicitation de plusieurs de ses amis. On a encore de lui trois dialogues et i)lusieurs Lettres qui contiennent des traits remarquables de la vie de sa nt Martin. On lui a reproché d'avoir cru trop faclement des miracles, et d'en avoir rapporté qui n'étaient pas assez constatés ; mais il en est plusieurs dont il avait été témoin oculaire ; et il faut convenir qu'à l'égard des faits extraordinaires rapportés par des auteurs sages, vertueux et éclairés, la critique de -cerlains savants dégénère souvent en une fausse délcatesse, qui considère moins les preuves et l'autorité de l'historien que la nature de l'événement, qui n'est pas toujours d'accord avec leur manière d'apprécier les vues et les merveilles de la Providence. Ce qui donnerait plutôt quelque déliance du récit de Sulpice Sévère, c'est l'envie trop marquée d'élever saint Martin au-dessus de tout ce qui jouissait alors de la réputation de sainteté et du don des miracles, ce qui |)araît surtout dans ses Dialogues, et en termes exprès, Dialogue 1, numéros 16, 17, 18. On trouve aussi qu'il est trop prévenu en laveur de la vie monastique, au préjudice de ce qu'il devait aux clercs, aux prêtres, et même aux évoques, dont il parle fort lestement , et auxquels il semble faire un crime de ne pas vivre exactement comme les moines, d aller k
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cheval au lieu de ne monter que des Anes , d'être vêtus de bure, et autres articles qui certainement n'étaient pas l'effet d' m luxe brillant. Mais ces défauts ne peuvent pas faire supposer dans l'auteur un manquement de bonne foi, qui lui aurait fait inventer des faits qu'il dit avoir vus lui-môme, ou appris de témoins irréprochables. C'est sur la vérité de son récit qu'il fonde la prééminf-uce de saint Martin sur les saints de son temps, ^ et l'on ne doit pas croire qu'il règle son ré- ' cit sui' l'idée de cette prééminence, quoique ces sortes de parallèles soient peu conformes à l'esprit de la vraie piété, et si judicieusement condamnés par l'auteur de \ Imitation de Jésus-Christ, liv. m, chap. 58. Du reste, indépendamment de ce que Sulpice-Sévère rapporte de cet illustre évoque, il est certain que saint Martin était regardé comme un thaumaturge par tous ceux qui l'ont connu ; et le sage et vertueux historien défend trèsbien sa sincérité et son éloignement de toute exagération dans son 3' Dialogue, n" 5. L'édition la meilleure et la plus complète de ses écrits est celle de Vérone, 1741, 2 vol. in-fol., et 175V, 2 vol. in-4", par le P. Jérôme de Prato, oratorien de la môme ville. Cette édition est accompagnée de variantes , de notes, de dissertations savantes et do la Vie du saint. Hack et Elzévir en ont doimé au<!si de très-belles éditions, mais défigurées par des notes fanatiques , dans lesquelles néanmoins l'on convient que tout ce que le protestantisme a entrepris do réformer existait au temps de Suljdce-Sévère , et longteniiis a^'ant lui. — Il y a eu encore saint Sulpice- Sévère, évoque de Bourges, mort en 501, et saint Sulpice le Débonnaire , ou le Pieux, aussi évoque de Bourges, mort en 644. L'un et l'autre se signalèrent par leurs vertus et leurs lumières. Nous avons quelques Lettres de celui-ci dans la Bibliothèque des Pères. Baronius et d'autres éditeurs du Martyrologe romain confondent Sulpic '-Sévère, historien ecclésiastique, avec Sulpice-Sévère, évoque de Bourges : cette erreur a été relevée par Benoit XIV, dans sa préface de l'édition du Martyrologe i[\ï\\ a donnée en 1749; il y démontre que le saint-siége n'a jamais mis le nom de l'historien Sul[uce Sévère dans le Martyrologe. On lui rend cpendant un cidto depuis un temps immémor.al dans l'église de Tours. Voy. la tin de l'art. Phébade.
SLPPERVI'LLE (Damel de), ministre de l'église wallonne de Roterdam, naquit, en 1657, à Saumur en Anjou, et y fit de bonnes ét;ides. Il les continua à Genève, passa en Hollande en 1685, et mourut à Roterdam le 9 juin 1728. On a de lui : Les devoirs de l'Eglise affligée, 1691, in-8° ; des Sermons, in-8", 4 vol., dont la T édition est de 1726; Les vérités et les devoirs de la religion, en forme de catéchisme, 1706 ; Traité du vrai communiant, 1718, etc. Ces différents ouvrages sont estimés des protestants.
SURENHUSIUS (Guillaume), auteur allemand du XVII' siècle, savant dans la langue hébraïque, est connu principalement par une bonne édition de la Mischna, qu'il donna
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sous ce titi-e : Mischna, .«("vp fodus ffrhrœornm jur's, rituuin, mHiquitalain, ac Irgam oraHiim siisfmt, ctv.n clarissimorum rahhinorum Maimonidis el Bartcnonv comincntariis inteqris, Amsterdam, 1898-1703, in-fol., six parties, ou trois vnlunies, aveo figures. On voit par ce titre que l'édition est accompagiit-e des rommcuiaircs des rabbins Maimoni:ies et Bartenora; l'auteur a joint au texte iiébrenune version latine et de savantes notes. Voi/. HiLLEL, Juda-Hakkadosch.
SURET (Antoine), supérieur général de la congrégation des prôtr.'S de la Doctrine clirélienne, né Tan 1692, au village de Ca'irières près de Nîmes, mort dans la maison de sa congrégation h Avignon, en 1701-, se distingua comme professeur et comme prédicateur, Oidre des écrits de circonstance sur les querelles religieuses du temps, à l'égard desquelles il se conduisit avec beaucoup de priid.'uce et de sagesse, il publia: Conférences de Mencle. etc., en 10 vol.; Conférences sur la morale el le décMorjue, pour servir de suite aux. Conférences de Paris, du P. Semelii r, sur le miriage, l'usure el la restit\il,iou. La préface de ce livre est fort estimée. Le P. Suret avait forLué un Recueil de prônes, dy Sermons et de panégyriques ; mais il lui fut dérobé, et depuis il ne jiarla plus en chaire que d'abondance. 11 se tit dans ce genre une grande répulaticm, particulièrement dans les re'raites ecclésiastiques de Mende, que l'évèque présidait annuellement.
SUHIAN (Jean-Baptiste), évoque de Vence et préiicateur célèbre, naquit à Saint Cbamans en Proven-e, le 20 septembre 1670. (Les Mémoires pour servir à l'histoire erclrsiastique du xviir si'clc disent en 1668 ) II entra dans la congrégation de l'Oratoire, et s'y livra à la prédicalioi. Deux Avents et deux Carêmes, qu'il prêcha devant 1 ■ roi, tirent sa réputation, el lui valurent, en n2S, révôché de Vence, suffragant d'Embrun. 11 fut de l'académie irancaise", saccédi à M. de Coislin, évêque de Metz, et y eut d'Alembert pour successeur. Cet académicien , chiirgé, suivant l'usage, de faire l'éiogj de son prédé.;esseur, s'expriuie ainsi à son sujet dans son Discours de réception: « \i. lé- « vèque de Vence ne fut redevable (ju'à lui- « môme de la réputation et des honneurs « dont il a joui. Il ignora la souplesse du ma- « nége,la bassesse de l'intrigue, et tous ces « moyens méprisables (|ui mènent aux di- « gnilés par l'avilissement. 11 fut éloquent et « vertueux, et ces deu\ qualilés lui méritè- « rent réjiiscopat et vos sutl'rages. » Après avoir parlé du style pro^ire au discotu's icligieux, d'Alembort ajoite: « Telle fut l'élo- « ipuMice de l'orateur qui est aujourd'hui « l'objù't de vo; regrets ; elle fut tau -hante et « s.uio art, comme la religion et la vérité. Il « semblait l'avoir formée sur le modèle de « ces discours nobles et simples. [)arles(p,iels « un de vos plus illustres confrères mspi- « ru t au cœur nob'e et sensible de notre « raonapipie, encore enfant, les vertus dont « nous goûtons aujourd'h d les fruits, etc. » 11 y a néamuoins une grande distance de &ii-
rian à Massillon. Le sermon sur le petit nombre des élus passe pour le chef-d'œuvre de Surian. Il est inséré, avec quelques av.tres de cet oratPiu', dan^le recueil ^\Q?. Sermons choisis pour tous les jours du Carême, Liège, 1733, 2yoi. in-12. On a imprimé, en 1778, son Petit Caré.-ne, prêché en 1719. Kn 1783, il proni"'nça, dans l'église métropolitaine de Paris l'oraison funèbre de Victor-Amé'dée, roi de Sardaigne. Il mourut le 3 août t75'i-.
SURIN (Jean'-JosephI, jésuite, né à Bordeaux en 1600, a été célèbre, dans le xvii* siècle, par ses vertus, son zèle, ses talents pour la direi'tion des Ames, et la grande confiance do'it il jouissait de la part d'une multitude de personnes illustres par leur naissance et par leur piété. Il mourut en 1665. On a publié ses écrits ascétiques à Avignon, en 2 vol. in-12, et un abrégé, à Nancv, en 1738, sous le titre de Dialnques spirituels choisis, où la perfection chrétienne est expliquée pour toutes sortes de personnes, 1701, 3 vol. in-12. S;m principal ouvrage a l'Our titre: Catéchisme spirituel de la perfection chrétienne, 2 vol. in-12. M. l'ab'jé Vligne l'a reproduit dans sa collection intitulée ^Catéchismes philosophiques, polémiques, historiques, dogmatiques, moraux, liturr/iques, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascétiques et mystiq les, Varis (Mohtrouge), 1; 4.2, 2 vol. r^-^\ Nous cit^u'O-is encore du P. Surii : Lettres spirituelles, 2 vol. in-12; Fondements de la vie spirituelle, 1669, in-18, dont le P. Brigion donna une nouvelle éditioi ei 1703. Oi a la K/e de Surin par Boudon , Chartres, 16S9, in-8°; mais cette vie, toute en réilexions, olfre peu de laits.
né avec
Pierre Canisius. et se fit religieux dans la chartreuse de cette ville. Après avuir édifié sou ordre par ses vertus, il mourut à Cologne en 1îj78, à 53 ans. Le pape Pie A' en faisait un cas particulier, et écrivit à son prieur à Cologne de lui a^-corder tous l-^s soula;;euients que ses infirmités et son apjilication contiimede pouvaient exiger. On a (le lui un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : un Recueil des coticiles, en i vol. in-fol., Cologne, I5'j7; tes Vies des saints. Il avait publié successivement 6 volumes de cet ouvrage d'^puis 1570 jusqu'en 1575; mais plusieurs savants lui ayant fourni des matériaux pour le iierfectionner, il recommença une nouvelle édition. 11 publiait le second volume lorsque la mort l'arrêta. Jacques iMosander, religieux du môme monastère, continua I ■ travail de Suiius. On eu a donné une édition complè e à Cologne, eu 6 vol. in-fol., en 1617. Surius a profité de la collection de Louis Lippomani. La liberté qu'il s'est d )nnée de (tolir tt de changer le style des originaux, et d'en retrancher ce qu'il ne jugeai' point nécessaire, a décrédité ce qu'il avait compilé de meilleur. Une hi-toire de son temps, sous le nom de Mémoires, qui commence en îSli ; ille a été cont uuée successivement jiar Issèlt, par Brachel, jusqu'ea 1651, parThulden jusqu'en 1660, et par Henri
SURIUS (Laurent), écrivain ascétique, à Lubeck, en 1522, étudia à Cologne a\
SUS
.Biower jusqu'en 1673. On en a une traduction française, 1573, in-8°. C'est une suite de la Cliriinique de Nauclérus; il semble que Surius ne l'a entreprise que pour démontrer la mauvaise foi de Sleidan, qui a étrangement déiiyuré l'histoire de son temps. Sj)on ianus en parle en ces ternif^s {ad fi)tn. liJoC, in-8"): Qnœ Sli'idcmus qua-silis faluiiinlts vel imparis dcrisionibus peccavit, ut frcqaentissimc frcit, Laurcnlius Stirius censuris suis in scmitam rcctam rediixil. Une excellente traduction en latin tlu Traité de la |)réseiice véritable de Jésus-Clu'ist après la consécration, de Grop- \M'V, sous ce titre : De, vcritatc corporis et saii- (juinis Clihsti in eucluiristia, Cologne, 1560, in-h". Il a encore traduit en latin les ouvrages de Taulère, deUusbroik, de Staphyle, et donné l'ii'sieurs ou\rages de contioveise.
SUSANNE, tille d'Helcias et femme deJoakim, de la tribu de Juda, est célèbre dans IKcriture pai' son amour pour la chasteté. Elle demeurait h Babylon?- avec son mari, qui était le pl'is riche et le plus considérable d(3 sa nation. Deux vieillaids conçurent pcmr elle une passion criminelle, et, pour la lui déclarer, choisiront le moment qu'elle était seuil', prenant le bain dans son jardin. Ils l'allèrenl surprendre, et la m'nacèrent de la faire condannei- comme adultère, si elle refusait de les écouter. Susanne ayant jeté un grand cri, les deux suborneurs a|)|)elèrent les gens de la maison, et soutinrent l'avoir surj rise avec un jeune homme. Susanne fut condamnée i;omme coupable; mais lorsqu'on la menait au supi)lice, le jeune Daniel, inspiré de Dieu, demanda un second examen de cette atlaire. On interrogea de nouveau les deux acc\isaieurs. Ils se contredirent dans leurs réponses; l'innocence tiionqiha, tt ils lurent condamnés par le peuple, l'an 607 a>ant Jésus-Chrisi, au même supplice auquel ils avaient injustement fiit condamner Susanne. En comparant celte néroïneà Lucrèce, dont les Romains ont l'ait de si grands éloges, on ne peut que g mir sur l'aveuglement de ces moralistes qui exaltent la hlchelé d'une femme (jui se tue de désespoir d'avoir commis un crime, et méconnaissent la véritable vertu, qui embrasse l'ig-inminie et la mort plutôt que de le comraeltre.
.SUSON (le bienheureux Henri), écrivain ascétiq' e, né probaiilement à Constance, Vers l'an 1300, d'une l'amillenoble de Souabe, entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et mourut h Ulm en odeur de sainteté, l'an 1366. Surins a écrit sa Vie. On a de lui: Méditations sur la Passion de Notre-Seigncur ; divers Sermons; Horloge de la sagesse, traduite en latin [)ar Surius, sur un manuscrit allemand fort imparfait. Cet ouvrage, tel qu'il est sorti des mains de l'auteur, fut iml)rimé dès l'an 1V70, et avait été tiaduit en français, dès 1389, par un religieux franciscain, natif de Neuchàteau en Lo raine. Cette der lière veision fut imprimée k Paris, en 1493, in-fol., après avoir été retom hée, pour le style, par les chartreux de Paris. On en a
une autre traduclion, 178'i-, iu-1-2, par l'abbé
de Vienne, chanoine de la Saintc-Cbapello
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de Viviers en Brie. Ses OEuvres ont été publiées avec sa Vie, Cologne, 1555, 1588, 1615, in-8'.
SUTCLIFFE fMATTHiEu) , Sutclivius, théologien protestant d'Angleterre, au commencement du xvii° siècle, a composé plusieurs Traités de controverse , dictés par le fanatisme el l'emportement. On en |. eut juger par son livre anonyme touchant la prétendue conformité du papisme et du turcisme, Londres, UlOi. Il a encore laissé : De vera Christi Ecclesia, Londres, 1600, in-4-° ; De purgalorio, Hanau, 1603, in-8° ; De missa papistica, Londres, 1603, in-4-", etc. : tous ouvrages dictés par le même esprit.
SUTHOLT (BEnNARD),néà Hamm en West- ]ihalie, vers la lin du xvr siècle , d'une famille calviniste, enseigna le uroit à Harderwick et à Leyde. La lecture des ouviages d'isaac Casauboi lui fit naître des doutes sur sa religion ; celle des saints Pères, et suriout des conlroversistes orthodoxes, le détermina à se déclarer hautement catholique. L'archevêque de Salzliourg lui douna une chaire de droit. En 1623, le duc de Juliers le fit son conseiller. On igiore la date de sa mort. On a de lui des Dissertations sur les Inslitutes, dont une des meilleures éditions est d'Amsterdam, 1665. Elles sont estiniées. Personne, au jugement u'Ulric Hubert, n'a apjiliqué plus sensément que lui la philosophie à la jurisprudence. 11 publia aussi les raisons qui l'avaient déterminé à abjurer le calvinisme , Cologne, 1625.
SlîTOR. Voy. CocTuniER.
SWEDENBORG (Emmaniel), né à Stockholm, le 29 janvier 1688, fut niimmé,o'iî7l6,à la charge d'assessi'ur au collège métalliqnede cette ville, i ar G h nies XII. Il fut anobli par la reine Ulrique-Eléonore eu 1719, se rendit fameux [)ar ses voyages, ses livres et ses extravagances. Il disait que Dieu lui avait apparu piH'sonnellement en 17i3 , pour le rendre capable de converser avec les au^^es; il se mêlait d'annoncer les choses futures ou cachées, se vantait d'être en correspondance avec les âmes des morts, d'aller souvent en enfer, et d'être membre de la société des anges. Il mourut à Londres en 1772, à 84 ans , a|)rès avoii' laissé plusieurs ouvrages dont, grAce à la bizarrerie des goûts du siècle et h l'ardeur factice de nos enthousiastes, on a fait de toutes parts des traductions. Ces ouvrages sont : un traité des Merveilles du ciel et de l'enfer ; un traité de la Nouvelle Jérusalem céleste: un traité de VAmour conjugal; un autre de la Liaison entre le spirituel et le matériel , ou du commerce établi entre l'âme et le corps. Celui-ci a été traduit par M. Parraud, à Pa: is : on en a publié à La Haye une édil!(m augmentée d'un Discours préliminan-e et de plusieurs pièces sur la vie et les écrits de Swedc borg. On a encore de lui le Règne minéral, Leipzig, 3 vol. in-fol. , compilation inf rme qui n'est d'aucun usage. On ne |ieut cei endant refuser à Swedenborg quelques connaissances isolées et incohélentes dans les malhéniotiques, la physique, l'histoire naturelle, l'anatomie , la mètaphy-
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sique et la théologie ; mais il n'y a geiire de folie ni d'hérésie qui ne se trouve dans ses ouvrages. Il s'y décide pour l'hérésie d'EuUchès. Toutes les jilatitudes accumulées contre les catlioliqucs et les ]ilus grossières calomnies y so'il constamment répétées. Les livres saints y sont expliqués d'une manière ari^itraire, ridicule et souvent indécente. Oi y trouve cependant cà et là des vérités énoncées avec la plus subjuguajte énergie, telles que la suivante : « L'homme est naiurelle- « ment enclin à la croyance et à l'adoration ft do Dieu dans son ;\me ; inlluence qu'il lui « faut étouffer pour passer à l'athéisme. » Swedenborg devint le chef d'une espèce de secte, assez répandue à Londres, connue aussi à Paris sous le nom de Marlinistes. Elle s'accrut et trouva des adeptes parmi les gens même atteints de philosophie. Si on en croit l'auteur du Voile leié et de la Conjuration contre l'Eglise catholique, Swedenborg n'était pas un visionnaire de bonne foi, mais un socinien ou déiste hypocrite qui employait le langage des enthousiastes pour substituer au christianisme une prétendue religion naturelle. ( Voy. le Journ. hist. et litl., 13 janvier 1786, pag. 89. — 1" octobre 1792, pag. 182.) H parut, en 1820, à Copenhague, un ouvrage qui eut beaucou]i de débit; c'est une Vicde l'assesseur Swedenborg. Elle est enrichie de plusieurs fragments de ses écrits et d'une analyse de son système ; on y voit que Swedenborg avait eu quelques idées de la cranologie que le docteur Gall a établie de nos jours. Voy. Richer (Edouard'.
SWIFT ( JoNATHAx), surnommé par Voltaire le Rabelais de l'Angleterre, né à Cashel, dans le comté de Tipperary en Irlande le 30 novembre 1667 , mort le 29 octobre 17Vo , embrassa l'état ecclésiastique et fut doyeii de Saint-Patrick. Il joua un rùle politique assez important pendant le règ ie de la reine Anne, et fut du nombre des publicistes torys qui esercèrent le plus d'influence sur l'opinion publique. Ceux de ses ouvrages qui ont le plus contribué à réjiandre son nom hors de son pays, sont le Conte du Tonneau, et les Voyages de Gulliver. Le premier est une satire allégorique, où, sous les noms dePierre, d(iMartin,e\. dt'Jean, ilattaque tour àtourlepape, LutheretCalvin. C'est unramas de déclamations souvent impies, presque toujours prolixes et fatigantes. Le second est un ouvrage rempli d'allusions contre les institulioîis sociales. Parmi ses autres productions nous citerons celle qui a pour objet : des Avantages qu'il y aurait à abolir la riligion en Angleterre, petit écrit ingé lieux, oii l'auteur tourne en ridicule les discours des incrédules et des poiits maîtres d'Angleterre. Ses œuvres complètes ont été imprimées à Londres, 1733, li vol. iii-i".
SWINDEN ou SWINDIN (Jéuémie), théologien anglais, est connu par un Traité en anglais, sur la nature du feu de l'enfer et du lieu où il est situé; il prétend que l'enfer est placé dans le soleil, et débite sur ce sujet des choses singulières, solidement réfutées par le P. Patuzzi, dans sa dissertation De
sede inferni, Venise, 1767, quoique le savant dominicain ne distingue pas assez les choses décidées par l'Eglise de celles qui ne le sont pas. [Voy. le Catéchisme philosophique, n. 4GI.) Drexelius avant lui, et plusieurs autres, s'étaient livrés à des conjectures sur le même sujet. Voy. Drexelics. Le livre de Swinden a été traduit en français par Bion, et imprimé en Hollande en iT-28. Le Dictionnaire des anonymes , lom. I", p. 339, parle d'une Histoire du diable, de Swinden, iraduite par le même. Bion, Amsterdam, 1729, 2 vol. in-12. Peut-être est-ce le même ouvrage sous un titre ditl'érent. Les autres productions de Swinden ne sont point connues. Il mourut vers 17i0, date donnée i)ar Watkins et le Dizionario storico di Bassano. Le Dict. universel (Prudhomme), dit que Swinden mourut en 1720.
SVAGKIUS (saint), évêc^ue d'Autun, fut élevé à l'épiscopat vers l'an 560, et assista au 2' concile de I yon, en 567 ; au 4' de Paris, en 373 ; au 1" de Maçon , en 380 ; au 3' de Lyon, en 583 ; au 2' de Mâcon, en 385, et aux autres conciies qui se tinrent en France de son temps. Lorsque, en 390, la paix du monastère que sainte Radegonde avait fondé à Poitiers fut troublée par la fuite scandaleuse de Chrodielde, fille du roi Charibert , qui emmenait avec elle plus de quarante religieuses, Syagrius fut chargé, avec quelques autres évêques, d'y rétablir l'ordre, et il assista au concile qui se tint à Poitiers pour cet objet. Il parut aussi au baptême du roi Clotaire II, qui se fit à Nanterre en h91. Le pape Grégoire le Grand le thargea de plusieurs missions importantes dans les Gaules, et lui conféra le pallium,en élevant son église d'Autun au premier rang dans la province , après celle de Lyon, qui était la métropole. Ce pape lui écrivit plusieurs lettres, une entre autres pour lui recommander les missionnaires qu'il envoyait en Angleterre, sous la conduite de saint .\ugustin, en 397.
SYKES (Arthlr-Aghleg), théologien anglican, naquit à Londres en 168i. Il avait du savoir, et jouit dans son temps de quelque célébrité par ses écrits et ses liaisons avec les personnages les plus remarquables du clergé d'Angleterre, tels que l'évêque de Steadly, si fameux par la Controverse de Bangor, et Samuel Claike. Il jiarlageait leurs opinions et écrivait dans le même sens. On sait que tous deux on avaient de fort libres sur nos principaux mystèros, et que Clarke, dans son livri' de la Doctrine de l'Ecriture sur la sainte Trinité, ne dissimula t pas son penchant pour l'arianisme. Voy. Clarke (Samuel), né à Noiwich. Sykes professait les mêmes principes, et prit part à toutes les controverses religieuses agitées de son temps en Angleterre. Ii était opposé aux souscriptions. Malgré celle opposition, il persista dans son adhésinn à la doctrine de l'Eglise anglicane, à l'exemple de ses deux amis, qui, tout en sapant ks fond 'ments de cette croyance, ne se tenaient point pour obligés de cesser d'exercer le ministère dans cette église, et de renoncer aux bénéfices dont lo
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revenu était a'tachi^ h ces fo'-ict'ons. Syki's écrivit aussi contre les catholiques. Il mourut h Londres li' 23 novembre lT5(i. Nous citerons de lui : Essai sur la vérité de la reli(/ion chrétienne , dans lequel on démontre comment elle '•st réellement fondée sur l'Ancien Testament, 1725, in-8"; Réflexions sur les principes, et connexion de la religion naturelle et de la religion révélée, 17i0, in-8° ; Sur la nécessité d'améliorer les lois concernant les papistes et de les soumettre à une révision , 1746, in-8". On a des Mémoires sur la vie et lès écrits de A. A. S. , Londres, 1785, in-8° , par Jean Disney, docteur en théologie et meuihre lie la société des antiquaires.
SYLVEIRA (Jean de), canne de Lisbonne, d'une famille noble, eut dos emplois considérables en son ordre. 11 mourut dans sa patrie en 1687, à 95 ans ; il y en avait 80 qu'il était entré en relitjion. On a de lui des 0|iuscules et des Commentaires sur les Evangiles, . Venise, 1731,10 vol., et sur l'Apocalypse , un volume , qui ne sont proprement que des cominlations. — Il ne Vaut pas le confondre avec Gonzalve Sylveiua , né aussi à Lisbonne, d'une famille illustre (peut-êlro la môme), qui entra chez les jésuites, et se consacra aux missions étrangères. Ses travaux eurent le plus grand succès en Ethiopie, dans la Cafrerie el autres régions de l'Afrique, particulièrement dans le Monomota[)a , dont l'empereur reçut le baptême, et aurait bientôt, par son exemple , amené tous ses sujets à la foi chrétienne, si des mahométaiis, en lui persuadant que Sylveira était un enchanteur, ne l'avaient engagé, l'an 1571, à donner la mort à celui dont il avait reçu le plus grand bienfait. Il s'en repentit ensuite, et fit é.raigler les imposteurs.
SYLVESTRE (Frakçois). Voy. Silvestre.
SYLVESTRE DE Prierio. Voy. MozzoLI^o.
SYLVIUS ou DU BOIS (François), né à Braine-le-Comte, dans le Hainaut, en 1381, chanoine et doyen de Saint-Amé à Douai, profes-^a, pendant plus de 30 ans, la théologie dans cette ville, où il mourut le 27 février 16i9, eu odeur de sainteté. On a de lui des Commentaires sur la Somme de saint Thomas, et d'autres savants ouvra^^es, iiu- [irimés à Anvers en 1698, en 6 vol. in-fol. Celte édition est due aux soins du P. Norjjert Delbecque, dom ni. an. né, comme Sylvius, à Braine-le-Comte. Le 5' volume renferm- divers Opuscules, et le 6' com|irend des Commentaires siw les quatre premiers livres de l'Ancien Testament. L'édieur a omis, on ne sait pourquoi, les opuscules de Sylvius conre le jansénisme naissant. La douceur de son caractère a passé dans ses ouvrages, dans lesquels on remarque un grand éloignemcnt de toute nouveauté. Il témoigne, dans tontes les occasions, une soumission parfaite aux décies du saint-siége. Le docteur Rech étant venu de Lonvaui à Douai, pour entraîner cette université dans la l'action de Jansénius, et ayant dit qu'il s'agissait précisément de défendre la doctrine de saint Augustin : « C'est pour la défense de « l'Augustia de Hollande, répliqua Sylvius,
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« que vous avez levé l'étendard ; et nous, « c'est en faveur du grand Augustin d'Afri- « que, parce qiie c'est la doctrine des sou- « verains pontifes, pour laquelle nous som- « mes prêts à comba'tre jus(}u'au dernier « soupir. » On a son Eloge funèbre, sous k titre de la Sarfesse ensevelie, Douai, 1649, in-8°. Estius et Sylvius sont les deux docteurs qui ont le plus contribué à la célébrité de r;;r.iversité de Douai.
SYMMAQUE, le quatrième des interprètes de l'Ancien Testament en langue grecque, était Samaritain de nation et de religion ; il se fit juif, ensuite chrétien, et embrassa l'erreur des Ebionites. Voy. Ebion. Il naquit en 194, sous l'empereur Sévère, selon le P. Alexandre ; sous Commode, en 104, selon le P. Lelong; sous Marc-Aurèle, en 170, selon Tillernont. On le trouve meilleur in'erprète et plus élégant qu'Aquila. Saint Epiphane l'accuse d'avoir eu trop d'ambilion; il le mot n:'anmoins au nombre des sages qui ont lleuri parmi ceux de sa nation. Il ne nous reste que des fragments de la Version grecque qu'il avait faite de la Bible.
SYMMAQUE (Qcixtlis-Aurelius-Aviainus), préfet de Rome, lu^ dans cette ville vers le milieu du IV" siècle, était fils de Lucius Avianus Syramachus, préfet de Rome en 364. Il fut successivement questeur, préteur, pontife, intendant de la Lucanie, proconsul en Afiiqu'% et entin préfet de Rome en 384. Il sg déshonora par la [lassion qu'il fit paraître pour le rétablissement du paganisme et de l'autel de la VuMoire, renversé par Constantin, létabli par Julien, maintenu par Valentii.ien I", et détruit de nouveau par Gratien. Il trouva un puissant adversaiie dans saint Ambroise, et fut banni de Rome par l'empereur Théodose le Grand. Etant rentré en grâce avec ce prince, il fut fait consul de Rome en 391. Ou ignore l'époque de sa mort. 11 nous reste de lui dix livres • d'Epitres, Leyde, 1653, in-î2, qui ne contiennent rien d'im|)ortant, mais dans lesquelles on trouve sa harangue en faveur des rites païens et une latinité assez pure, une éloquence sono>'e, mais ditfuse et peu logique. Il avait fait d'autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous, tels que le Panégyrique de Maxime et de Théodose, et des Harangues dont M. l'abbé Mai a recueilli quelques fragmenis (lu'il a publiés à Milan, 1815, in-8". Sa Requête pour le maintien de la religion jiaienne a été réimprimée en 1687, à Dusseldorf, avec la Réfutation de saint Ambroise et les Lettres de ce Père ad Principes, 1 vol. in-12. — Il ne faut pas le confondre avec Symmaque, sénateur et préfet de Rome, beau-père de Boëce, qui fut rais à mort l'an 525, par Théodoric, roi des Goths.
SYMMAQUE (Célius), pape, natif de Sardaigne, monta, le 22 nov. 498, sur la chaire de saint Pierre, après Anastase IL Le patrice Festus fit élire, quelque temps après, l'archiprêtre Laurent, dont il croyait disposer plus facilement que de Symmaque, partisan zélé du concile de Chalcédoine. Ce schisme fut éteint par Théodoric , roi des Goths, qui,
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quoique arien, ordonna que l'on eût égard à l'éleclion qui avait clé faite la première, et qui avait eu le plus de sutfrages ; en conséquence, Symniaque fut confu'mé et reconnu par les évoques pour pajie légitime. On l'accusa ensuite de plusieurs crimes. Théodoric fit assembler un concile à Rome en 501 à ce sujet; mais les évéques représentèrent loitement à ce prince : « Que le pape lui-même « d 'vait assembirr le concile, que le saint- « siège avait ce droit, et par sa primauté ti- « rée de saint Pierre et par l'autorité di'S « conciles, et qu'il n'y avait point d'exemple « qu'il eût été soumis au jugement de ses n inférieurs. » Théodoric leur montra, par 'es lettres de Symniaque, que ce pontife avait consenti à la convn ationde ce concile. 11 y fut déchargé des accusations intentées contre lui. Ce décret étant parvenu dans les Gaules, les évêques en furent alarmés et chargèrent saint A vit, évèque de Vienne, d'écrire à Rome, au nom de tous, (lour se plaindre de ce que les évoques avaient pris sur eux déjuger le pape. ;< il n'est pas aisé, « dit-il, de comprendre coir.ment un supé- « rieur, h plus forte raison le chef de l'Eglise, « peut être jugé par ses inférieurs. » 11 loue cependant les Pères d'avoir rendu féuioignag" à l'innocence du pape. L'empereur Anast.ise s'étant déclaré contre le concil.j de Chalcédoine, le pontife romain refusa de conimuni([uer avec lui. Pour s'en venger, J'empereur l'accusa de manichéisme, quoiqu'il eût chassé do Rome les partisans de cette hérésie. Le saint pipe fit son apologie, où il parlait avec cette dignité qui convi 'Ut au sacerdoce chrétien. Elle se trouve dans le tome IV de la collection des conciles. Symmaque mourut en SI'*, après avoir fait bâtir plusieurs églises. C'était un honnne austère, d'un grand zèle et d'une vertu s uis tache. Nous avons de lui onze EpUres dans le Recueil de dom Constant, et divei s Décrets. On dit que c'est lui qui ordonna cK' chauler à la messe, aux dimanches et aux fêtes des martyrs, le Gloria in excclsis. Voy. V Apologie de ce pape par Ennodius dans l'i'dition de ses OEuvres, par le P. Sirniond, et la Dissertation publiée par Eusèbe Amort, Rologne, 1758. A saint Symmaque succéda Hormitdas. — Pour l'édit. de ses OEuvres, voyez Vigile
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SYNCELLE (Georges Le) , était syncelle deTaraise, patri.uchede Constantino;;le vers l'an 792 ; c'est-à-dire qu'il occupait l'otTice de cet ecclésiastiiiui; qu'o'i plaçait auprès du patriarche pour être le témoin d.' ses arlions. C'est de cette charge qu'il tira son nom. 11 était moine, et il remplissait les obligations de son état. Nous avons de lui uiu' Clironoloyie qui va jusqu'à l'an 28i de Jésus-Christ, que le P. Goar a publiée en grec et en latin, l'aris, lGii-2, in-folio. Cet ouvrage est important |iour la connaissance d°s dynas ies d'Egypte. 11 a suivi Jules Africain et Eusèbi', mais avec des ditl'érences sur lesquelles il faut consulter son savant éditeur.
SYNÉSIUS, évêque, fut disciple de la fameuse Hypatie d'Alexandrie. Les fidèles,
touchés de la régularité de ses mœurs, l'engagèrent à embrasser le christianisme. Député à Constantinople en 400 , il présenta son livre De la royauté à l'empereur Arcadins, qui le reçut favorablement. On l'éleva, dix ans ajjrès, sur le trône épiscopal de Ptolémnide. Synésius n'accepta celte dignité qu'avec beaucoup de répugnance. Elle lui jjai'a'ssait contraire à la vie philoso; hique qu'il avait menée, e' il ne séparait point assez quelques idées pl.itoniciennes des dogmes lie la religion ch'élienne. Synésius, devenu évêque. eut le zèle et la charité d'un apôtre. 11 célébra un concile et soulagea les indigents. Nous avons de lui CLV EpUres, des Homélies et plusieurs autres ouvrages, dont la meilleure édili n est cellcdu P. Petau, Paris, 101:2 et 103.3, in-fol., en grec et en latin, avec des notes. La seconde de ces deux éditions est la plus belle et la plus complète, lis méiitent tous dôîre lus, quoiqu'ils ne soient pas eolièrement exempts des erreurs de la philosophie païenne. Oe y remanpic de l'elégancc, de la noblesse et de la pureté. On ignore l'année de la mort de cet homme illustre.
SYNGK (l'jnoiunD), archevêque du Tuam en Irlande, naquit en 1059 : il était fds du docleur Synge époque de Cork. 11 lit ses éludes, partie à l'université d'Oxford au collège de Christ -Church , partie à Dublin. 11 était très-instruit. Nommé successivement à divers emplois dan-; l'Eglise anglicane, il en remj)lit les fondions d'une mariière q'.Éi lit honneur à sa capacité et le (il juger digne d'en occuper de plus éminenles. En 1714, il fut nommé à l'évôclié de Uaphoë dans l'Ulster an comté de Dunnagall, el transféré deux ans après à rarchevèché de Tuam. On a de lui : d^^s Sermons, des Truites, des Mandements. On les a réunis en 4 vol. in-12. La liioijrripkie britannique p:\v\e avec éloge ûe ces divers ouvrages. L'archevêque Synge mourut à Tuam le 24 juillet 1741, à 82 ans.
SYROPULUS ( Sylvestue) , grand ecclésiarque de l'Eglise de Consia ilinople, se rendit au coiunlede Florence, en 1439, avec le palriarehe. Il l'Iait l'un ites cinq ppremiers grands vicaires, et il souscrivit, comme les autres mendjres de l'Kglise grecque, le décria d'union arrêté entre hs Grecs et les Li'.tins ; mais il se rétracta ensuite. Syropulus écrivit, en grec du moyen Age, l'Histoire du concile de Florence, avec le réi il des événemei>ts qui avaient précédé et qui suivirent cette assemblée. La biblioilièqne Royale do Paris en pi-.ssède un n.annsc il. Rob. Cre\ghtnn, pn'dicaleur du roi d'Aiigleterr(^ Charles 11, (lublia le texte de Syropuliis, avec une version laline sous ce titre: llistoria unionis inter (irœcos et Lutinos, sivc coneilii Florcntini narrntio grœce scripta per Sjjlvcstrum Sf/uropolum (sic!, magnum ecctesinrcham, ate/uc unum e ijuinquc crucigeris et intimis consiliariis patriarchœ Constuntinopolitani, (jui concilia inter fuit, La Haye, 1000, in-folio.
SZEGEDl (Fra>çois-Léonabd), né à Tirnau, d'un père prolesiant, fut élevé par sa mère dans la religion catholique. 11 se dis-
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tingna dans l"élU(Ie des belles-lettres à Tiru<'ui,de la pliilosophie à Vienne, cl de la Hil'ologie à Rome. Il lut placé siiccessiveiiirnt sur le siège épiscoj)»! de Ti'aîisylvaaie et sur celui de Valz' n, élevé à la digniié de chancelier du royaume de Hongrie en 1608, et enlin à révéché de Neytia en 1669. Dans toutes ces places il montra autant tie zèie que de lumières. La Hongrie a plusieurs Di 'numents de sa munilirenee et de sa reiigion. 11 a laissé un Poème latin sur la Vie de sainte Marguerite de Hongrie, publié avec des notes i>ar Sigismond Ferrarius. H mouniten 1675.
SZEGEDIN (Etienne nt), né en loOo, à
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tnanorum pontificum historicum, 1602, in-S",
ouvra,.;e rempli de fanalisme et de contes absurdes ; Tiihulœ Anah/ticœ in Prophetas, Psiilmos et Novam Testmnintitm, ele., la!>2, in-fol. ; Asserlio de Triiiilatr, 1373, in-8".
SZENTIVANY (Martin), jésuite bongrois, né en 1033, dans le vdiage de 8zentivany, dont son père était seigneur, se distingua autant par si-s vertus et son zèle pour la religion, (|ue par retendue de ses conniissanct'S. H expliqu i pendant plusieurs années la langue liébratipie à Vienne et à Tirnau ; enseigna ensuite, avec une égale répailation, la pbilosopliie et la théologie da'is la pieniière de ces villes, et mourut à Tirnau le Szégédin, ville de la basse Hong ie, l'ut un 29 mais 1703. On a de lui trois volumes in-i",
des |irenders disciples de Lntber. 11 prêcha le luthéranisme dans |ilusieurs villes de Hongrie, et y essuya les désagréments que son fnnalisme méritait. Il fut enlni fait prisonnier par les Tiuts, qui le traitèrent avec inhumanité. Ayant recouvré sa liberté en 1363, il alla finir ses jours à Kevin, le 2 mai 1572, à 67 ans. On a de lui : Spéculum Ro-
initulés : Miscellanea curiosa, re.neil trèsintéressaril, plein de reclierches sur la physique et autres sciences. 11 a donné encoie un gra id nombre d'ojiuscules, où la relijjion est expiosée et défendue avec autai;t de dignité que de force. Sa latinité est imie et coulante, son style simple et facile, sans être négligé.
TABARAUD (MATniEU-MATBuniN), théologien janséniste, né à Limoges en 1711 , entra h Sainî-Sulpice , après avoir terminé ses études de collège, et fut admis dans la congrégation de l'Oratoire en 176'i-. Ses supérieurs ayant reconnu en lui de la capacité, l'envoyèrent à Arles, pour y enseigner, dans une maison de l'ordre, la théologie, le grec et l'hébreu. 11 enseigna ensuite les mêmes matières à L}on, d'oi^i on l'appela, en 1783, à Pezenas, p(jur l'y placer à la lète d'un collège. 11 était directeur de celui de La Rochelle,en 1787,!orsqueM.deCn.ssol, évèque de cette ville, attaqua dans un mandement l'ordonnance royale de 1787, ()ui rendait l'état civil aux yiroleslants. Tabaraud écii>it contre ce mandement deux lettres qu'il lit imprimer. Il pensait que les gouvernements ne pouvaient rester étrangers aux doctrines religieuses, lout<'S les fois que la législation civileoula constitution politique y étaient intéressées. Lorsque la révolution éclata, il appela l'attention drs innovaicurs sur h'S noiureux abus qui, selon lui, se seraient introduits dans 1 Eglise, par suite de !a négligence des gouvernants à y faire intervenir leur juridiction. L;i révolution ayant dépassé de beaucoup les limites qu'il aurait voulu lui voir respecter, Tabar. ud renonça momentanément à r.ittaque, et s'éleva môme avec force contre la persécution dont le clergé était l'objet. Deux Lettres qu il adressa à l'évèque constitutionnel Gayvernon, et des Observations sur une Lettre pastorale du rnôiue, attirèrent sur lui la proscription, et il se retira, aj^-ès les massacres de septembre 1792, en Angleterre, oià il demeura dix ans. On croit qu'il avait été un des signataires de la lettre adressée à Pie VI, par environ soixante oratonens, et qu'on trouve insérée dans son Histoire du cardinal de Bé-
rulle. Lorsque Tabaraud quitta la France, i) était, depuis quelques années, supérieur de la maison de l'Oratoire de Limoges. Durant si.n séjour à Londres, il s'occupa de travaux littérairrs, historiques et théologiques, fournit des articles au Times, h VOracle et à VAnti-Jacobin-Revicic, et traduisit de l'anglais les Réflexions soumises à la considération des puissances combinées de Bowles, 1799. Il parait qu'il aida son confrère, te P. Maiidar, dans l,i rédaction de la lettre de condoléance écrite à Pic VI en 1798, par plusieurs évèques français. De retour en France, en 1802, il fut porté, par une attention de Fouclié, son ancien confrère, sur une liste po r l'épiscoitat. Mais celte digniti' lui aurait d'autant monis convenu (pi'il n'exerçait point les fonctions du ministère. Nomme, en 1811, censeur de la librairie dont M. Pommercul était directeur général, il prolita de sa position pour entr> ver la pub'ication des livres contraires à ses idées jansénistes. Louis XVUl le nomma, en 1811, censeur honoraire, et l'abbé de Aïonlesijuiou lui fit avoir .^a pension de i et: aile. S s Principes sur ta distinction du contrat et du sacrement de mariage, qu'il, publia en 1816, le jetèrent dans des controverses assez vives avec son évèque et quelques théologiens, et furent réfutés par M. Boyer de Saint-Sulpice. L'éciit fut condamné dans un manifeste du 18 février 1818, donné par l'évèque de Limoges, dont la décision fut confirmée par le souveram pontife. L'auteur lit paraître plusieurs ré| litiues, où l'on rencnnlre dt s expressions trop peu respectueuses pour le prélatet i)0urle saint-siège, une, entre autres, sous ce titre :X>e la puissance temporelie sur le mariage, ou Réfutation du décret de^monseigneur l'évèque de Limoges, Paris, 1818, in-8^ En 1825, parut une nouvelle
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édition du livre des Principes Le sens des
paroles du concile do Trente, qui attribue aux juges ecclésiastiques les causes matrimoniales, ayant été clairement déûni par plusieurs brefs des souverains pontifes, il semblait que cette question était dès lors sans objet, l'Eglise seule pouvant opposer des empêchements dirimants au mariage. Du reste l'attachement de Tabaraud k ses opinions et son zèle à les défendre ne se démentirent pas un instant dans sa longue carrière. Affligé d'une cataracte depuis 1814, il dictait à un secrétaire les ouvrages qu'il composait. 11 recouvra la vue dans les derniers temps de sa vie, et mourut h Limoges le 9 janvier 1832. Son testament olographe, da é du 5 janvier 1831, renfermait les paroles suivantes : « Je rends grâces à Dieu de « m'avoir fait naître dans le sein de l'Eglise «catholique, apostolique et romaine; de « m'avoir inspiré la bonne croyance de toutes « les vérités qu'elle enseigne, et préservé de « toutes les erreurs qu'elle condamne. J'esa père de sa divine miséricorde qu'il me « conservera dans ces sentiments , jusqu'à « ce qu'il lui plaise de m'appeler à lui. Si « dans les ouvrages que j'ai publiés , il « se trouvait quelque chose qui ne fût pas « conforme à ces dispositions, je le soumets «au jugement de ladite Eglise, et je de- « mande pardon à Dieu de tout ce qui, dans « mes ouvrages, aurait offensé les person- « nés, etc. » Outre les proiluctions du P. Tabaraud que nous avons déjà indiquées, nous citerons les suivantes : Prospectus et mémùires pour les amis de la paix, 1791 ; Traité historique et critique de l'élection des écéques, Paris, 1792, 2 vol. in-8°. L'auteur a pour but de montrer que l'élection des évoques appartenait au clergé, et nue le peuple n'y jjienait part qu'en maniiestant ses vœux ; De l'importance d'une religion de l'Etal, 1803, in-18 ; seconde édition considérablement augmentée, 1814-, in-8% de 190 pages. L'auteur examine principalement le discours que prononça Portails, lors de la présentation du Concordat ; De la philosophie de la Ilcnricdc, 1805, seconde édition, 1824. On trouve d'excellentes choses dans cet opuscule ; Histoire criticpie du philosophisnie anglais, Paiis, 1816, 2 vol. in-8°. Tabaraud y traite l'histoire du (ihilosophisme anglais, depuis son origine jusqu'à son introduction en France. II donne une idée de la vie, de la doctrine et des ouvrages des principaux déistes anglais. Il n'est pas seulement historien ; il d, sente, il appiofondit et réfute les divers sysièmcs avec beaucoup de clarté et de a;éthode. L'auteiu- arrive ensuite à l'introduction du philosophisme en France ; là se trouvent quelques pages où ses préventions, sur certains objets', ne se font que trop apercevoir. Du reste, cet ouvrage est une des meilleure* productions de Tabaraud. On voit par la préfac;; (ju'il se ju-oposait de ■ionner VUistoire da philosophisme français; on doit regretter qu'elle n'ait |)oint paru ; De ta réunion des communions chrétiennes ; cet ouvrage, comme le précédent,
porte le nom de l'auteur. C'est une histoire raisonnée des projets et des tentatives formés en différents temps , |iour la réunion des diverses communions chrétiennes. Le récit est entremêlé de discussions qui ne sont pas la partie la moins inti'n-essante du travail. Tabaraud y montre beaucoup de modération et de connaissances. Des interdits arbitraires de la célébration de la messe, 1809, in-8°, réimprimé à Paris en 1820, avec V Appel comme d'abus; Questions sur l'habit clérical. Ce petit écrit était dirigé con're une ordonnance de M. l'évoque de Limoges.
Lettre à M. de Bausset, pour servir de supplément à son Histoire de Fénelon. Cette première lettre était relative à ce qui regarde le quiétisme dans l'Histoire de Fénelon : remplie de chic'uies et de minuties, elle n'a pas beaucoup nui dans l'op nion à l'ouvrage do M. de Bausset. Seconde lettre à M. de Bausset, pour servir dé supplément à son Histoire de Fénelon : elle est toute relative au jansénisme. L'auteur y plaide nettement pour les jansénistes, et blâme tout ce que l'on a fait contre eux. Les papes, les évêques, le clergé, les jésuites, tous se sont trompes en poursuivant une secte chimérique. Essai historique et critique sur l'institution des évéqucs, 1811, in-8°. Dans cet écrit, publié à l'époque oh Pie VII était prisonnier à Savone, l'auteur essayait de prouver que, lorsque le pape refuse des bulles à une grande église, elle avait le droit do revenir à l'ancienne discipline, et de faire instituer les évèques par les niétrO|)olitains. Du Pape et des Jésuites, Paris, 1814, in-8°, réimp imé plusieurs fois. C'est un écrit dicté par la partialité la plus déclarée. Du divorce de Napoléon avec Joséphine, Paris, 1815, in-8° ; c'est une discussion sur ce qui se passa à la fin de 1809, relativement au mariage de Bonaparte. Il y a trop lieu de faits dans cet écrit; l'auteur soutient la validité du premier mariage et la nullité du second, conséquemment aux idées qu'il avait développées sur cette matière, dans son livre des Principes, etc. Histoire de Pierre de Bérulle, cardinal, fondateur de l'Oratoire, 1817, 2 vol. in-8°, avec le nom de l'auteur. Cette histoire est pleine de recherches, mais en môme temps de minuties, de préventions et de partidlité. Observations d'un ancien canoniste, sur la convention du Il juin 1817, 1817, in-8°; écrit d'un janséniste chagrin , qui blâme tout, et tout le moi de. Défense de la déclaration du clergé par Bossuet, 1820, in-8', où Ion relève encore une aberration importante de M. de Bausset ; Eoramen de l'opinion de M. le cai'dinal de la Luzerne, sur la publication du concordat, 1821, in-8° ; De l'inamovibilité des pasteurs du second ordre, 1821, in-8". L'auteur ()laide en faveur de tnus les ])rôlres qui sont mal avec leurs supérieurs, et qui ont été frajtpés d'interdit. Des sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, par un vétéran du sacerdoce, 1823, in-8°, contre la nouvelle édition du bréviaire de Paris : Réflexions sur l'engagement exigé des professeurs de théologie, d'enseigner la doctrine contenue dans la dé-
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claralion de 1682, 1824., in-8°. Ces Réflexions sont principalement dirigées contre M. de Cleimont-Tonnerre , archevêque de Toulouse, qui refusait au gouvernement le droit de s'immiscer dans l'enseignement des séminaires ; Examen de deux propositions de lois qui doivent être faites aux Chambres sur la eclébration du mariage, et sur ta tenue des registres de l'état civil , Limoges et Paris, 18:25, in-8° ; Lettre à M. Bellart sur son réquisitoire du 30 juillet, contre les journaux de l'opposition, lS2o, in-8". Il reproche à M. Bellart de s'endormii' sur les progrès de 1 ul:ramontanisme, sur les jésuites, etc. Histoire critique de l'assemblée de 1682, 1826, iii-8\ Cette histoire est vide de feits. Essai historique et critique sur l'état des jésuites en France, 1828, in-8". Cet Essai parut en même temiis que l'ordonnance du 16 juin 1828. 17e du P. le Jeune dit le Père l'Aveugle, prêtre de l'Oratoire, 1830, in-8'. Cette vie d'un homme célèbre, dans le xvir siècle, par ses prédications et ses missions, otfre quelques faits que l'on trouverait dillieilenient ailleurs. Enfin Tabaraud a donné un grand nombre d'articles dans les 20 premiers volumes «le la Biographie Universelle, articles dans lesquels l'esprit de l'auteur [)erce toujours.
TABERT (Jean-Lol'isI, évéquo d'Isauropolis, d'aboid vicaire apostolique do la Cochuichine, depuis vicaire apostolique par intérim du Bengale, naquit en 1795, à Saint- Etienne en Forez. Ses parents lui inspirèrent de bonne heure des principes do loi et de vertu. Après avoir fait ses études ecclésiastiques au séminaire de Lyon, le jeune Tabert fit ordonné prêtre en l818. Nommé d'abord vicaire dans la petite ville de .Vlontluel, il exerça ensuite le ministère dans la paroisse de 'Saint-Irénée. En 1819, il quitta Lyon , entra au séminaire des Missions- Etrange, es, à Paris, et partit quel pies mois après pour la Cochinchine, ou il arriva le 18 mai 1821. Il déploya le plus grand zèle dans l'administration des deux districts qui lui furent successivement conliés, et y obtint d'heureux résultats, quoiqu'il n'eût encore qu'une connaissance imparfaite de la langue annamite. Sur la fin de l'année 1823, il d vint supérieur de la mission, à l'époque où Minh-Mênh montait sur le trône et menaçait déjà l'Eglise cochinchinoise de la persécution qui l'a depuis désolée. Fo(/.Gagi:hn. L'abbé Tabert ayant été arrêté , fut conduit dans la prison de la ville royale ; rendu enliii à la liberté, le généreux confesseur ap()rit que le pape Léon XII l'avait nommé, dans le consistoire du 18 seplembre 1827, évèque d'Isauropolis et vicaire apostolique de C-ochinchine. La persécution sévissait alors, et il ne put recevoir la consécration épiscopale qu'en 1830, à Siam, où il s'était réfugié. Le roi de Cochinchine avait mis sa tête à prix, et promis une grande récompense à quiconque lui livrerait le courageux apôtre, mort ou vif. En 183i, Mgr Tabert se retira à Piuang, emmenant avec lui plusieurs étudiants indigènes , qu'il conluiua d'instruire, dans l'espoir que la Providence
' daignerait un jour se servir d'eux pour réparer les ravages de la persécution, et donner un nouvel essor à la foi dans leur malheureuse patrie. De Pinang il passa à Calcutta, pour surveiller l'impression du Dictionnaire coehinchinois. Cet ouvrage, fruil; de longues recherches et de patientes études, est un véritable service rendu à la littérature orientale, et surtout aux missionnaires. Il y avait peu de temps que le saintsiége avait chargé par intérim Mgr Tabert du vicariat ajiostolique du Bengale, lorsqu'il mourut presque subitement le 31 juillet 18'i.O. L'Ami de la Religion, du samedi T octobre 1837 (tom. XCV, p. hi), dit, en parlant du Dictionnaire coehinchinois, imprimé par les soins de Mgr Tabert, que ce préla» n'a fait que corriger, mettre dans un meilleur ordre et augmenter considérablement l'ouvrage inédit, composé par Pigneau do Behaine, évêque d'Adran.
TABERNA ou TAVERNE (Jean-Baptiste), né à Lille, en 1622, se lit jésuite en 1640, et enseigna longlemps la philosojihie et la théologie avec distinction. La ville de Douai ayant été allligée d'une épidémie meurtrière, l'an 1686, Taberna prodigua ses soins aux malades, et fut victime de sa charité. On a de lui : Synopsis theologiœ practicœ, 3 vol. iii-12, excellent abrégé de théologie morale, bien écrit, clair, ]irécis et éloigné des deux extrêmes, du relâchement et de la rigidité : cependant l'évèque d'Arras, Guy de Sèves de Rochechouart, en a censuré quelques propositions, le 5 mai 1703 ; mais les autres évoques n'ont pas paru faire attention à cette censure.
TABOURIER (Pierre-Nicolas) prêtre, né à Chartres , en 1733, |)rôta le seiment civique en 1791, et fut nomu^é curé constitutionnel de Saint- .Martin de sa ville natale. Il assista aux conciles de 1797 et de 1801, tenus dans l'église métropolitaine de Paris, et convoijués i)ar les évêques constitutionnels réunis. Il écrivit plusieurs ouvrages dans l'intérêt de son parti. Nous citerons : La Défende de la constitution civile du clergé, avec des réflexions sur l'excommunication dont nous sommes menacés, Chartres it Paris, 1791, in-8': Discours pour tranquilliser les consciences sur les affaires du temps, relatives à la religion , m-H° ; un ouvrage sur la Divinité de la religion chrétienne, et ses vérités fondamentales; quelques autres écrits sur des matières religieuses. Tabourier mourut le 28 novembre 1806, étant curé de Saint- Pierre de Chartres,
TACHARD (Gur ou Guidon), suivit, en qualité de missionnaire, M. de Chaumont dans son ambassade à Siam, en 1685, revint en Euiope en 1688, retourna dans l'Inde pour y continuer ses travaux apostoliques, et mourut vers 1714. On a de lui : Voyage de Siam en 1685, avec des observations astronomiques, Paris, 1686, in-4° ; Second voyage de Siam, avec des remarques historiques, physiques, géographiques et astronomiques, Paris, 1689, in-4°. Ces voyages, curieux et estimés , ont été réimprimés à Amsterdam
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en 1700, 2 vol. in-I2. Le chevalier Fmhin prétend, dans ses mémoires, que le P. Tachard est d'une crédulité excessive , et qu'il a exagéré la puissance et les ricliesses du roi (le Siam. Ses observations scientitlques, dit M. Weiss, sont exictes. Plusieius Lettres dans le Recueil des lettres édifiantes. 11 publia, outie ses deux Voyages, un Dictionnaire français et latin, P;,ris, 1689, in-'i', et un autre lalin-français , tous deux à l'usage du duc d.! Bourgogne. La uieilleure édition de celui-ci est celle de Paris, 1727, in-V.
IWCHER (Pierre), rainisti'c éva'igélique à Boston, né en 1752, à AiiUon, se lit un nom co.nme prédicateur. Il s'ap[)liqua à propager les erreurs de sa secte, qui étaii le Mlviuisme, et quand la lutte pour l'jiidépendaiice américaine avec la Grande-Bretagne commença, il soutint courageusement .es droits de son pays, et fut délégué en 1780, de Mal len, oiî il était alors ministre, à la convention qui établit la constitution des Massachuscts. Il se montra démocrate zélé, et s'opi)Osa vigoureusemeut à l'article ([ui donnait le titre d'excellence au premier magistrat ; mais dans la suite il défendit la constitution avec autant de vigueur tju'il l'avait attaquée, et fut installé, en 1785, ministre de l'églis ' de Boston. 11 mourut à Savanah, en 1802. Il a publié un grand nombre de Sermons, des Discours sur les armées en activité de service, et des Observations sur l'état des ecclésiastiques dans la Nouvelle-Angleterre.
TA^'.HON (dom Christophe), bénédictin lie Saint-Sever, au dioièse d'Aire, mort en 1693, cultiva le talent do la chaire avec succès. On a de lui un livre intitulé : De la sainteté et des deroirs d\(n prédicateur évangélique, avec l'Art de bien prêcher et une courte Méthode pour catéchiser, iu-12.
TAILHIÉ (Jacques), prêtre appelant, né dans le connnencement du sièole dernier, à Villeneuve-d'Agen, a publiédcs compilations peu estimées, (pjnique très-répandues. Nous ignorons l'époque de la mort de crt écriv/dn, qui était très-préve lu contre les jésuites et le clergé. Il a laissé : un Abrégé de l'Histoire ancienne de Rollin, à l'usage des jeunes gens, 17i4, 4 vol. in-12; nouvelle édition, 1782, 5 volumes in - 12 ; Abrégé de l'Histoire romaine, idem, 1735, 4 vo!. in-12; nouvelle édition, 178V et 1813, 5 vol. in-12. Ces deux ouvrages ont été souvent réimprimés, et ont été en usage dans les collèges, quoiqu'ils soient rédigés dans un ruauvais esl>rit et avec peu de talent. Abrégé chronologique de l'histoire des jésuites, 1759,2 parties in-12, etc. A ces com|ii!atio ns il a ajouté quelques écri;s, qui sont : Histoire de Louis XII, Milan Paris), 1755, 3 vol. in-12, sans nom d'auteur; 1784,5 vol. in-12, avec le nom de Fauteur; Itcmarques succinctes et pacifiques sur les écrits pour et contre la loi du silence, 1760, in-12; Portrait des Jésuites, 1762, in-12; Histoire des entreprises du clergé sur la souveraineté des rois, 1767, 2 vol. in-12. Cet ouvrage, mis îi l'index le 19 juillet 1708, et qui n'est qu'une espèce de
recueil de fout ce qu'ont dit les philosophes sur le même sujet, ne fit honneur ni aux principes ni à la gloire littéraire de l'auteur. Traité de la nature du gouvernement de l'Eglise, 177S, 3 vol. in-12.
TAILLANDIER (Charles-Louis), naquit à Arras en 1705, fut reçu dans la congrégation de Sai nt-Maur. Ph ce ensuite dans la maison des Blancs -. Ma iteaux, il en éiiousa les sentiments hétérodoxes, et lit jm. liqucment l'éloge d'un de ses confièr.s qui s'était dévoué à la secte de Saint-Médard,ce qui le rendit plus que sus[)ect à tous 1 s catholiques. Ceiiendant la congrégation s'élant chargée de l'histoire de Bretagne, il y fut employé avec dom Aîorice. Celui-ci donna d'abords vol. in-l'ol. de Pièces pour servir à l'histoire de Bretagne, imprimés à P.uns en 1742, 1744, 174o ; et le premier volume de l'Histoire ecclésiastique et civile de Bretagne, en 1750. Taillandier donna le secon.ii en 1756. Il est aussi l'éditeur du Dictionnaire bas-breton, dont il lit la piéface. Il trouva moyen d'obtenir de riches bénéfices j)ar la protection de M. de Bonneguise, évêqne d'Arras, et il parut dans le monde avec un air qui n'était pas celui de son état. Il mourut [irès de Lille, en 1786.
TAILLEPIED (Noël), religieux de Saint- François, né k Ponloise, mort en 1589, fut lecteur eu théologie et [irédica eur. On a de lui : une Traduction française des Vies de Luther, de Carlostadt et d>' Pierre Martyr, écrites en latin par Jéiùme Bolsec, in-8"; un Traité de (apparition des esprits, 1602, in-12; un Recueil sur les Antiquités dr la ville de Rouen, in-8° : c'est son meilleur ouvrage. L'Histoire des druides, Paris, 1585, in-8" : livre savant, rare et reciierché.
TALBERT (François-Xavier), chanoine de Besançon, né dans cette ville, le 4 août 1728, était lils d'un conseiller au parlement de Franche-Comté : il entra lui-même dans la magistrature, mais il quitta la pla-e (pi'il y occupait pour embrasser l'état ecclésiastique. L'abbé Talbert s'adonna à la prédication, prêcha à Lunévill'e devant le roi Stanislas , à la cour de Versailles devant la famille royale, et partagea, en 1777, la station de Saint-Siili) ce à Paris avec le célèbre P. Elisée, son compatriote. Il estimait les lettres et les avait cultivées avec suciès. 11 concourut pour |ilusieurs prix, et fut souvent couronné. En 1791, il alla en Italie, où il eut occasion de connaître la princesse île Nassau, qui l'emmena dans ses terres en Pologne, et qui l'y traita avec une extrôni" bienveillance. Il mourut à Lemberg en Galiicie, le 4 juin 1803. >'oiciles tiires de ses écrits : Discours sur la source de l'inégalité parmi les hommes, couronné à Dijon en 1754. L'abbé Talbert eut pour concurrent J.-J. Rousseau, qui traita la même matière avec des paradoxes. Panégyrique de saint Louis, prononcé devant l'acadénne française, l'î55, m-8°;<e Cilogcn, poëuie ; les Aniiitages de l'adversité, poëme (pii rem|Jorta le prix de l'académie d'Amiens, en 1769, in-8"; Eloge historique du rhfvalicr Bayard, 1770, in-8' et in-12 ;
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Eloge de Michel de Montnigne, 1775, qui a roiiiporlé le promier juix do l'acailéuiie de Bordeaux, o;i 177V, i:i-8"; Eloge de Bossuet, 1773, in-8", couronné |iai- raradi-inie do Dijon ; Eloge de Louis le Bien-Aime, lu en 1775 à la séance puljlit|ue de l'académie des scionces, belles-lettios et arts do Besançon, in-8'; Odesur Viiidiistrie, qui a r. mporté, on 1769, le prix do l'acadéraii' de Pau, 1770, iii-8" ; Elage historique du cardinal d'Ainboise, couro'iné par l'académie de riminaculée Conception de Rouen, 1777, in-8' ; Eloge de Philippe d'Orléans, couronné à Villefranche en 1/77, in-8" ; Eloqe de Miehel de iUôpital, couronné à Toulouse, 1777, in-8°.
\ TALBOT (Pierrk), né en Irlande, en 1020, d'une branche de rillustre m lison de Talbot, devint aumônier du la reine Catherine de Portuga!, t'omme de Charles II, roi d'Angleterre. Son zèle pour la religion catholique le porta à quitter l.i cour et à rejiasser en Irlande, où il travailla si utilement pour l'Eglise, que le pape Clément IX le fit archevêque de Dublin. Arrêté et renfermé par les protestants dans une étroite |)rison , il y mourut en odeur de sain' été, en 1680. On a de lui : De nalura fidei et hœresis, in-8° ; Politicorum calechismus, m-k" ; Tractatus de religione et regimine, in-V"; Histoire des iconoclastes, Paris, 1074-, i i-V, et d'autres ouvrages. — Son iVére, Biclmrd T\i.i!0t, duc de Tyrconel, se trouva, dès l'dge do quinze ans, à une bataille où il resta trois jours parmi les morts. Après la mort de Cromwell, il s'attacha à Charles II , roi d'Angleterre, et fut laissé vice-roi d'Irlande par Jacques II, lorsque ce dernier jiassa en France. Talbot s'opposa à Cuillaume, prince d'Orange, et se préparait à donner l)alaillo, lorsqu'il mourut en 1692. Son oraison funèbre, |)rononcée à Paris par l'abbé Anselme, et publiée v^-h°, donne une grande idée do sa valeur et de son zèle jiour la roli;j,ion catholique.
TALLEYllAND-PÉKKlOllD ( Ai uvandre- Angéliqiïe de), cardinal et archevêque de Paris, naquit dans cette ville lo 18 octobre 1736, d'une ancienne f nnille de France. Le nom do Talleyran<l s(>mble avoir été dans l'origine celui d'une terre qu'ajoutèrent h leur nom, vers lo xir siècle, plusieurs comtes souverains du Péri:J,ord. Par la suite il devint le titre distinctif d'une branche cadette de cotte maison, sans cesser néanmoins d'être porté par quelques seigneurs de la branche ainée,qui s'éteignit dans la personne d'Arcbambaud VI, mort en 1125, sans postérité. Nous mentionnerons ici quelques-uns dos personnages de la branche cadette qui subsiste encore aujourd'hui. — Hélie Tal- LEïRAND DE Péricord, Cardinal, né en 1301 et mort en 1361 , au moment de partir, comme légat , jiour une nouvelle croisade sollicitée par Pierre I", roi de Chypre, et prê.hée par Urbain V; il exerça "toujours une grande inthienco dans le sacré collège, cultiva et protégea les lettres, et fut ami de Pétrarque. Ce fut la faction dont il était le chef qui lit nommer Cbarlesde Luxembourg empereur, en 1346, à la place do Louis V,
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excommunié par Clément VI. Ce fut encore lui qui alla solliciter à Londres la liberté du roi Jean, m.iis il no init obtenir d'Edouard III qu'une trêve de doux ans. — Henri de Tai,i.EYRAND, comte do Chalais, né vers 1599, mort le 19 août 1626, sur l'échafaud, pour avoir consi)iré avec la duchesse de Chevreuse confie le duc de Richelieu, ((ui l'accusa d avoir formé des projets contre la vie même du roi ; il reçut trente-quatre coups avant d'avoir la têtiî séparée du corps. La Borde a publié les Pi-ces du procès île Henri de Talleyrand, Londres (Paris), 1781, in-12, avec les portraits du comte de Chalais et de madame de Chevreuse. — Le cardinal, qui fait l'objet de col article, s'étant consacré à l'état ecclésiastique, obtint, dans l'année 1762, l'abbaye du Gard, dans le diocèse d'Amiens. M. Biiurlier, depuis son grand vicaire et ensuite évêque d'Evrcux , dirigea ses études théologiques ; il fut ensuite nommé aumônier du roi Louis XV. En 1766, à peine .''igé de 30 ans, il fut fait coadjuteur de M. de La Roche-Aymôn , archevê(jue de Reims , lequel se trouvait forcé, par ses fonctions do giand aumônier, de s'absenter souvent de son diocèse. Cotte même année, Talleyrand fut sacré, le 28 décembre, sous le titre d'archevêque do Trajanople. Ses occupations , comme coidjuteur du diocèse de Reims, augmentèieut quand M. de La Roche-Aymon eut la feuille des bénéfices, jilace qui l'obligeait de résider plus longtemps encore k la coui". Trois ans a[)rès (1769), Talleyrand obtint l'abbaye de Haut-Villiers, au liiocèso de Reims, et fut reçu, l'année suivante, à l'assemblée du clergé, où il suppléa, comme pré- • sident, M. de La Roidio-Aymon, que ses inlirmités em|iêchaiont d'y assister. Ce jirélat, qui avait été fait cardinal i^n 1771, mourut le 27 octobre 1777 : son coadjuteur lui succéda de droit dans le siège de Reims, et reçut, en échange do ses alibayes, dont il s'était démis, celle de Saint-Quentiii-en-l'Islo, au diocèse de Noyon. Talleyrand assista aux assemblées du clergé de 1780 et 1788, et i)artagea en m.èmc temps les travaux de ses grands vicaires , parmi lesquels il s'était empressé d'admollro M. Bourlior, son ancien directeur en tlK'ologie. Il se livrait sans relâche aux soins de son diocèse, composé alors de sept cent quarante-six cures ou annexes. 11 confia son séminaire à di s ecclésiastiques de Saint-Sulpico : cet établissement était administré auparavant par des chanoines réguliers qu'il congédia. Après avoir été de la seconde assemblée (fes notables, Talleyrand fut nommé député aux Etats généraux par le bailliage do Reims. Il y adhéra aux protestations du côté droit contre les principes qui avaient pour but le renversement de l'Eglise et de la monarchie ; publia, en son nom, plusieurs écrits, soit pour prémunir ses diocésains contre les innovations de l'assemblée, soit pour déten 're les droits de son siège. Nous pouvons citer, sur cet objet, sa Lettre aux Electeurs de la Marne, du 8 mars 1791; sa Réponse, du 12, à Philibert, curé de Sedan, qui venait d'être nommé évoque des
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Ardennes, et qui lui avait écrit pour le prier de consentir à l'exercice de sa juridiction ; une autre Réponse, du 5 avril, h Diot, curé de Vendresse, élu évoque de la Marne; un Mandement, du 8 avril, relatif h l'élection de Philibert, et enfin, un autre, du 2 mai, au sujet de l'élection de Diot. Il se retira, avant la lin de la session de l'assemblée Constituante, à Aix-la-Chapelle, d'oîi il envoya son adhésion aux dernières, mais inutiles protestations du côté droit. De cette ville il ])assa îi Bruxelles; mais les armées françaises étant entrées dans la Belgique, il se ren"dit en Allemagne, et demeura plusieurs années à Brunswick. Il s'y trouvait lorsque le souverain pontife demanda aux évêques la démission de leurs sièges. Talleyrand refusa d'accé ier pour le moment à cette demande , en s'abstenant d'exercer aucune juridiction sur son diocèse ; il fit, le 12 décembre, une Réponse dilatoire, à l'instar de celle di; M. le cardinal de Montmorency, ei de MM. les évêques de Boulogne, de Limoges, de Séez, d'Aire, de Digne et d'Auxerre. C'était M. de Boulogne qui avait rédigé cette lettre, comme il rédigea aussi celle qui fut écrite au pape, le 26 mars 1892 : elle fut signée par Talleyrand et cinq évoques, et adoptée ensuite par vingt-cinq autres prélats. Cette dernière lettre exposait les raisons qu'avaient tous ces évêques pour dilférer de donner leurs démissions : elle fut comme le germe des Réclamations du 6 avril 1803, signées aussi par Talleyrand. Louis XVIll se trouvait à Mitt^u, et la santé de M. le cardinal de Montmorency ne lui permettant pas de continuer ses fonctions de grand aumônier, le roi appela auprès de lui l'archevêque de Reims, et l'admit d;ins son conseil. Talleyrand fut pn'sent à la raori du ros|3eclable abbé Edgeworth, arrivée à Mittau, le 22 mai 1807. Il suivit le roi en Angleterre, et ne le quitta point pendant son long exil. M. le cardinal de Montmorency étant mort à Altona, en 1808, Louis XV II dunna la charge de grand aumônier à Talleyrand, et le décora, de sa main, du cordon bleu. Lors de la déchéance de Napoléon, il partit de Hartwell avec le roi, et rentra avec lui eu France, en 1814. Louis XVllI lui rendit son titre de ]jremier pair, dignité attachée à l'archevêché de Reiras, et le chargi-a de présenter des sujets pour les évêchés et autres jilaces ecch'siastiques. Aux c^nt-jours, il accompagna S. M. à Gand. Après la bataille de Waterloo, qui amena la seconde abdication de Bonaparte, il revint dans la ca|iit,de. Talleyrand , ne ni'gligeant aucune démarche pour rétablir la paix dans l'iiglise de France, donna sa démission du siège de Reims, provoqua et signa la lettre adressée à Sa Sainteté, le 8 novembre 1810, leitre qui facilita les arrangements du Concordat. Il fut créé cardinal le 28juillet 1817, et institué pour le siège de Paris, le 1" octobre de la môme année. Mais l'opposition d'une partie ilc la chambre des députés au noiiveau concordat, et les etl'orts du ministère f)our revenir <i celui do 1801, empêchèrent Tallesrand de s'installer dans son nouveau siège avant l'au-
tomne de 1819. {Voy. pour de plus amples détails, VAmi de la reliç/ion et du roi, dans le Précis sur les affaires ecclésiastiques de France, tom. XX, XXI et XXII.) Malgré son Age et ses intiriuités. il ne cessa de s'occuper de son diocèse. Il nomma pour coadjuteur et pour grands vicaires, des ecclésiastiques qui avaient l'estime publique, établit jilusieurs sages règlements pour'le clergé, rétablit li'S retraites |iaslorales, fit rédiger un nouveau bréviaire, et donna plus d'extension à l'œuvre des petits séminaires, etc. Depuis plusieurs années, une pustule douloureuse, qui s'était formée sur sa joue, dégénéra en abcès, auquel vint se joindre un catarrhe ; il mourut le 20 octobre 1821 , âgé de 83 ans. Louis XVIII et tous les membres de son auguste famille ti^moignèrent un vif regret de cette perte. M l'évêqui; d'Hermopolis prononça son Oraison funèbre à Notre-Dame , le 29 novembre 1821 , Paris, A. Leclère, 1821, in-8°. Il a paru sur M. de Talleyrand, une Notice très-succincte, Paris, Leblanc, 1821, in-8°. Lors de la translation du cœur de ce cardinal, un prêtre de la Mission de France prononça, d'abord dans l'église métropolitaine ( le 8 janvier 1822), et jiuis le lendemain dans celle do Saint-Roch, VOraison funèbre de M. le cardinal Talleyrand de Pcrigord, Paris, Cosson, 1823, in-8° d'une feuille. M. de Quélen, qui lui succéda au siège de Paris, lit un digne éloge de son prédécesseur ilans le Mandement qu'il imblia à cette occasion. M. de Bausset |)u- Ijl'a une Notice hislori(jue sur ce prélat, Versaill 'S et Paris, 1821, in-8°. Pacini les vertus que possédait Talleyrand, nous devons signaler s in active charité. Dans son diocèse de Reims il répandit des secours abondants ]iarmi les malheureux, |)iocura un asile aux vieux prêtres, et sa sollicitude s'étendit sur les hospices, il encouragea les manufactures, ht amener (l'Espagne à ses frais, un trou,ieau de mérinos , et fit distribuer des sei ours pour remplacer les couvertures de chaume ])ar la tuile. Ce fut M. Bernis, archevêque (ie Rouen, qui fit son Eloge à la Chambre des pairs, le 27 novembre 1821.
TALLEYRAND-PÉRIGORD(CHàRLES-MâUnicE de), habile di[)lomate, neveu du cardinal de ce noiu, naquit h Paris en 175V. Sa naissance l'apiielait au service militaire ; mais un acci lent l'avait rendu boiteux. Il entra dans l'état ecclésiastique , comn^e il arrivait fré(]UPnmient alors, pour ob ir à sa famille et se fiire une i)Ositiiin. Ses opinions et sa conduite furent peu d'arcord avec le caractère doni il ('lait revêtu; mais au milieu du dés>rdrc général, ses irr gulari es par ticulières étaient |)eu remarquées. Il fut nommé, en 1788, évèque d'Autun, à la sollicitation de son père, qui était très-eslimé de Louis XVI. Doué d'un esprit vif et facile, qui se révélait par une conversation pleine (le charmes, il obtint dans le monde de brillants et rapides succès. Le goût de la littéralature, une disposition aux considérations générales qu'avaient développée des études théologiques suivies avec succès; l'habitude
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de s'occuper d'administration, de finances et irécoiiomie politique, firent Ijientôt du jeune Taileyrand un homuie distingué et apte aux allnires. Lorsque la révolutiim arriva, il en prévit les conséquences, sans en être effrayé, et s'associa au mouvement politique avec une confiance que contribuait sans doute à lui donner l'espérance de tirer parti, en homme adroit, des subversions qui se préparaient. Dès son apjiaritio'i à l'assemblée Constituante, il prit place |)armi les hommes les plus influents du parti populaire, et se fit paiticulièremenf remarquer |>ar ses vues sur l'instruction publique, et par quelques discours qu'il prononça sur des questions de finances. Le 7 juillet 1789, il demanda qu'on décl.iràt nuls tous les mandats impératifs ; quelques jours après il pi-oposa d'accorder les droits de citoyen actif a tous les habitants du territoire, et mèuje aux Israélites, et il fit décrétiT, le 20 août suivant, l'admission de tout citoyen indistinctement aux divers emplois. Dès cette époque, Taileyrand possédait au plus haut degiti une disposition d'esprit nécessaire à qui veut réussir en temps de révolution , et qui consiste à rester de sang-froid parmi des hommes ardents, à s'approcher de ce qui s'élève avec éclat, mais à s'y attacher prudjemment, de manière à en recueillir à propos les débris. Fidèle à ce système de circonspection adroite, il se maintint presque indépendant des factions, sans direction positive, appuyant, selon l'occasion, différents côtés de l'assemblée, et se décidant chaque jour d'après la circonstance. Cependant , aux yeux des hommes qui placent avant tout les principes et la conscience, cette époque de sa vie a été l'objet de justes reproches. Partageant la plus giande faute qu'ait commise l'assemblée Constituante , faute qui ne peut s'explii|uer que par des rancunes étroites et des pr('jugés aveugles, il joua un grand rôle dans le malheureux essai d'une église instituée par la loi civile , indépendamment des croyames, et il insista sur l'utilité, sur la convenance mèiiie de la confiscation et de la vente des biens du clergé. Toutefois, comme il voulait la liberté de conscience dans les deux sens, il prit plus tard, à diverses reprises, la défense des ecclésastiques non seimentés. Au mois de février 1790, l'assendjlée Constituante ayant résolu de faiie connaître h la France l'esprit dont elle était animée et le but qu'elle se pro(>osait, la rédaction de cette adresse fut confiée à Taileyrand, (jui fut nommé président quelques jours après. Ce fut lui qui, le li juillet, jour de la fête de la fédération, assisté de l'abbé Louis, célébra la messe sur l'autel de la patrie, et bénit les di-apeaux des déparlements et des tr(jupes. A la mort de Mirabeau, il lui à l'assemblée le discours sur les successions, que lui avait confié ce grand orateur. L'autorité ecclésiastique ayant refusé de sacrer les nouveaux évèques, nommés en vertu des articles de la constitution civile du clergé, et qualifiés d'intrus, Taileyrand se décida le premier à s'en charger, et il eut pour assistants deux évoques in parti-
bus. Pie 'VI en témoigna son mécontente ment par un monitoire d'excommunication.
Dans les derniers jours de l'assemblée Constituante, il devint administrateur du département de Paris, et après la session il se rendit à Londres, en même temps que Chauvelin, dans le but d'assurer la paix extérieure. N'ayant pu y réussir; il revint en France. Le règne de la terreur l'obligea de s'exiler : il passa en Angleterre, et de là en Amériijue, d'où il fut ra[ipelé en 1796, sur la proposition de Chénier. Appelé au sein de l'institut, môme avant son retour à Paris, il fut peu après nommé minis re des relations extérieures par le Directoire. Pressentant la grandeur de Bonaparte, il se rapprocha bientôt du général, à l'élévation duquel il contribua très-efiicacement, et dont il fut longtem|)S ministre des relations extérieures. On a reproché à Taileyrand d'avoir en cette qualité |iarticipé, jusqu'à un certain point, à la mort du duc d'Enghien, fusillé le 21 mars 180't dans les fossés de Vincennes, après avoir été arrêté à Ettenheim, dans le grand duché de Bade , par une violation manifeste du droit des gens. Ce fut vers ce temps que Taileyrand, qui avait renoncé aux habitudes ecclésiastiques, fut relevé de ses vœux par un bref de Pie Vli. Rendu à la vie séculière et se croyant libre, il épousa madame Grandt, mais sans éclat. Nommé grand chambellan en 1806, il reçut, quelques jours après, connue lief, la principauté de Bénévent. En 1808, il tomba dans une espèce de disgrAce, en restant toutefois grand dignitaire de l'empire et prince souvei'ain de Bénévent , et il employa les loisirs de sa retraite à écrire des Mémoires. C'est chez lui, dans sa demeure de Valençay , que Na[)oléon envoya Ferdinand VII, roi d'Espagne , dont il avait exigé l'abdication. Lorsque l'ambition démesurée de l'empereur eut amené les événements de 1814., Taileyrand fit proclamer sa déchéance par le sénat , et dans le conseil des souverains alliés , où il lut appelé , il plaida avec beaucoup de force et d'habileté la cause de l'ancienne famille royale des Bourbons. Ce fut sur sa proposition que le séi.at, dont il était président, ariêta l'établissement d'un gouvernement provisoire, chargé de préparer un projet de constitution qui satisfît aux nécessités du moment. Le prince de Bénévent, MM. de Beui nonville , de Jaucourt, de Dalberg et de Montesquiou eurent la direction des affaires , et le lendemain parut une proclamation signée de Taileyrand, annonçant la fin du règne impérial. Louis X\ III le nomma ministre des affaires étrangères le 12 mai, et pair de France le- 4 juin ; et plus tard il fut envoyé au congrès de Vienne, en qualité de ministre plénipotentiaire. Après son retour de l'île d'Elbe, Napoléon l'excepta nominativement de l'amnistie qu'il proclamait, et Taileyrand alla rejoindre le roi à Gand. Louis XVIII, rentré dans le jialais de ses pères, le nomma , le 8 juillet 1815, ministre des affaires étrangères et président du conseil. 11 obtint de Louis XVIU l'-hérédité de la pairie, qui était
TAL
TAL
repnussi^e par los royalistes purs , et pour laquoUe lo monarque avait d'abord montré de la répugnance, l/esprit qui domina dans la chambre do 1813 le força de quitti'r le pouvoir, et il remit le portefeuille au duc de \\\~ chelieu le 26 a 'ût do la môme année. Tait que dura la restauration, il demeura dès lors étranger aux affaires, non toutefois sans conserver encore une grande autarité. Talleyrand était un des hommes les plus spirituels de son épo pie, et de son salon, où alluaient les plus hautes notabilités de la France et de l'Europe, il étendait au dehors son iniluence. On a pu dire de lui qu'il avait été le dernier des grands seigneurs français. Lorsque la révolution de 18Î0 eut fait passer le sceptre dans les raiins du duc d'Orléans, ce prince se hAla d'appeler dans ses conseils Talleyranl, qui, nommé ambassadeur <i Londres, s'attacha à lui assurer l'alUanee de l'Angleterre. Lorsque son œuvre lui parut complète et la paix assurée, il voulut que ce succès, qu'il jugeait glorieux pour lui, mît Qn à sa cari'ière diplomatique, et il se démit
de l'ambassade d'Angleterre.
Mon grand
« Age, écriv,!\it-il à Louis-Philippe, les infir- « mités qui en sont la suite, le repos qu'il t< conseille, les idées qu'il suggère, rendent X ma démarche bien simple , ne la justitlerit a que trop, et en font même un devoir.» La vieillesse n'avait point alfaibli son esprit ; jamais sa conversation n'avait eu plus de grâce et d'attrait. Il prenait intérêt à tout ce qui se passait autour de lui , et il aimait à rappeler ses souvenirs. Dégagé de l'influence des haines politiques et des préjugés de partis , il assistait aux événements contem[)orains comme xui spectateur impu'tial et éclairé. La contiance de Louis-Philippe l'avait suivi dans sa retraite, et il était souvent consulté sur les questions les plus importantes et les situations les plus difficiles. Cependant il avait trop d'élévation et de gravité dans l'esprit pour qu'une vie douce et imprévoyante pût lui sulFire au bord de la tombe. Celui qui avait toujours vouluse rendre un compte certain des situations politiques , ne pouvait échapper à la nécessilé de songer à lui-même. Aff.iibli par une maladie dont les progrès lents, mais sensibles, inquiétaient ses amis, il résolut de faire ses adieux au public qui s'était tant occupé de lui. 11 se rendit à l'Institut , et dans un discours remarquable par les vues morales, il prononça l'éloge du comte Reinhart. Dès ce moment, les réilexions religieuses et les méditations sur les questions les |)lus importantes pour l'homme l'occupèrent plus artiveraent. Il se plaisait à parler de matières ecclésiastiques, et à rappeler des impressions d'enfance et des souvenirs de séminaire. 11 songeait aussi à une rétractation publique de ses erreurs, et il annonça q^ïilamiit quelque chose à faire, et qui' le ferait. C'est vers le même temps (|u'il ré ligea un codicile, où. il déclarait qu'il voulait mourir dans le sein de l'Ei/lise catholique, apostolique et romaine. Lorr.qu'il fut alti'inl d'un mal subit qui ne Jaissa plus d'espoir do lo conserver, il uié-
cnta avec caJme la résolution qu'il avait prise depuis longtemps. Le matin de sa mort, il signa deux actes qu'il avait rédigés quinze jours auparavant , et qui renfermaient une déclaration de ses sentiments. On les lui lut à haute voix et devant huit témoins, au nombre flesquels étaient M. le duc de Noailles, M. Rover-Collard, M. le baron de Barante et M. l'abbé Dnpanloun. Il apposa ensuite h l'un et à l'autre .sa signature, après quoi il se coiifessa et reçut f'extrème-onction. Mgr l'archevêque de Paris vint deux fois savoir de ses nouve'les; le prince avait conservé toute sa connaissance, et s'unissait aux prières de l'Eglise. Il est mort le 17 mai 1838. Par son testament, il a institué pour légataire universel Mme la duchesse de Dino, sa nièce, et il a fait plusieurs legs particuliers à M. le duc de Valençay, son |)etit-neveu. A la suiie du testament, qui est olo^ra^ihe, se trouve une déclaration écrite aussi de sa main, et dans laquelle il expose les principes politiques ({ui ont dirigé sa conduite sous les divers gouvernements depuis 1789. On assure que, d'après sa volont '• expresse, il en a été (lonné lecture ?> sa famille i>n même temps que du testament. Cette déclaration, qui est datée de 18-36, contient la défense formelle, faite par le prince à ses héritiers, de publier ses mémoires , qiii sont, dit-on, déposés en Angleterre , avant que trente ans se soient écoulés depuis le jour de sa mort. Il leur ordonne de désavouer tout ce qui , avant cette époque, serait publié sinis son nom. Ses funéra des eurent lieu le 22 mai, et ses restes furent plus tard transportés ?i Valençav, où il avait manif v-té le désir d'être inhumé. M. le baron de B,iranfo prononça son éloge devant la Chambre des pairs, dans la sénnce du8 j nin. T/dleyrand était décoré des prineipiux ordres de l'Europe, et avait été fait grand-croix de la Légion-d'Honneur dès la création de cet ordre, en 1803. Il était membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres et de celle des sciences morales et politiques. Le principal écrit de Talleyrand est un Mémoire sur les relations commerciales des Etats-Unis vers 1797. 11 avait lu la môme année au Cercle constitutionnel, dont il était un des fondateurs, an autre Mémoire sur l'utilité do fonder des colonies françaises sur les côtes de l'Afrique.
TALON (DenIs) , fils d'Orner Talon, célèbre avocat-général au parlement de Paris, lui succéda dais cette charge, et se signaia par l"s mêmes talents. Il mourut , en lfi9S, président à mortier. Nous avons de lui quelques pièces, imprimées avec les Mémoires de son père,(ju'elles ne déparent point, lesquels ont été publiés par Ant. -Franc. J lly , La Haye, 1732, 8 vol. in-12. C'est lui qui, dans un réquisitoire du 23 janvier 1CS7 , a caractérise le jansénism ; par des traits dont la vérité s'est toujours accrue jusqu'à la révolution de France , opérée un siè-le après. « C'est, dit-il, une faction dangereuse q ni n'a « rien oublié, pe idant tre ite ans, pour dite minuor l'autorité de toutes les puissances
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« eccl(^siastiques et séculic'rcs qui ne lui « étoieiit pas favorables.» Le Traité df /'«(«iorité des rois dans le gouvenvinriit de l'Eqlise, qu'on lui attribu;' , n'est poinl do lui , iiiaisde Roland Le Vayer de Boutigny, mort intendant de Soissons en 1685. C'est un de f-es ouvrages par lesquels on a préparé la ruine de l'Eglise et de l'Etat , en dénaturant les principes et l'objet des pouvoirs. Mais quoi(iu'on ne puisse accuser Talon de cette production informe, il est vrai néanmoins que, plus 'l'une fois, il a dérogé aux viaies notiois. et fait un abus blâmaijlo de ce qu'on aii|)elle libertés de l'Ef/lise gallicane : '< liochet favori du pouvoir séculier, dit un « auteur, dont il se sert d'autant plus sûre- « ment contre l'Eglise, quii y trouve tout « ce qu'il veut. C'est un tr(''sor dont il a seul « la clef. » Les évéques do l'assemblée de KiVo en portèrent à \vu près le même jugement dans leurs remontrances au roi. « Au « lieu de maintenir les justes libertés de l'E- « glise gallicane, vos juges les ont tellement « embrouillées, que ce qui devait servir de « proieotion se convertit en oppression. » Voij. du l'uY (Pierre). Talon ne s'est pas non ji'us assez défendu de ce moyen dont on peut si ficilement abuser et qu'on nomme Appel comme d'abus. Voij- Kipebt. — Ses discours et plaidoyers ont été réunis h ceux de .-on pèi-e, et réimprim^'S sous le titre à'OEuvres d'Orner et de Denis Talon, Paris, 1821, 6 vol. i -8'.
TALON (Jacques), oratorien, parent du célèbie avocat gén!''ral , s'atiacha d'abord au cartlinal de La Valette, qu'il suivit dans ses campagnes dr 1623 et 1635, et, après la mort de ce cardinal, ariiv:'e en 1639, il se retira dans le séminaire tle Saint-M.igloire, où il reçut les ordres sacrés. En 16i8, il entra dans la congrégation lie l'Oratoire. 11 .-ivait été dé|)uté du >econd ordre h l'assemblée du clergé de WAo ; il y remplit les fonctions d'.'igent, et rédigea le procès-verbal. Il mourut le 22 lévrier 1671, Agé de 73 ans. On a de Jac |ues Talon : Instructions chrétiennes tirées du catéchisme du concile de Trente, rédigées dans un ordre Irès-mélhoiiicpie , et dédiées aux deux jevnies princes de Conli, Paris, 1667, in-16 ; les Exercices de Tlinulère, sur la vie et la passion de Jésus-Christ, trad. du latin, Paris, 1669, in-12; la Vie et les OEuvres spirituelles de saint Pierre d'Alcanlnra , dt^diées à la reine, Paris, 670, in-12; la Vie de la mère Madeleine de Saint- Joseph, carmélite. C'est une secon le édtion de celle qu'avait publiée le P. Senault, augmentée de plus d'un tiers et retoucliée pour le style; OEuvres spirituelles de Louis de Grenade, Paiis, 1668, in-folio : cette traduction, qu'on atlrib.ie généralement à Girard, est réellement du P. Talon ; Vie de sainte Marie-Madt'eine de Pazzi, trad. de l'espagnol, 1671, in-12; Mémoires du cardinal de La ya/eiie, qui ne parurent qu'en 1772, 2 vol. in-12.
TALON (Nicolas), jésuite, né l'an 160o k Moulins, mort à Pans en 1691, âgé de 86 ans, est auteur de divers ouvrages estimables : une Histoire sainte, PariS, 1640 et
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ann. suiv. , k tomes in-4° ; plusieurs fois r'iraprimée, notamment par Cramoisy , à Paris, 16G5, 2 vol. in-folio; une Description de la pompe funèbre du prince de Conilé, 1645, in-4'; VOraison /'Mnèire de Louis XIII; l'Histoire saî«<p du Nouveau-Testament, Paris, 1669, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage, qui est la suite de la précédente Histoire sainte, ne fut pas aussi bien reçue du pidjlic ; la Vie de saint François de Sales, Paris, 1650, in-i"; en tète des OKuvres de ce saint, dont le P. Talon fut l'édileur, Paris, 1661, in-fol.; et séparém.'nt, 1666, in-12 ; les Peintures chrétiennes, Paris, 1667, 2 vol. in-8", ornées de 200 gravures ; la Vie de saint François Borgia, Paris, 1671, in-12.
TA.^]BUHINI (Thomas), naquit à Caltanissette, en Sicile, en 1-391, d'une famille l'iustre, se fit jésuite, enseigna la théologie (lendant 24 ans, fut ensuite tenseur et consulleur du saint-office, et umurut à Pak-rme, l'an 1673. Ses ouvrages, qui roulent tous sur la théologie morale, ont été recueillis à Lyon, 1639, in-fol., et à Venise, en 1735. II y ex(iliipie le Décalogue et les sacrements. Quelques théologiens y ont trouvé des pro positions répréhensibles; mais 1 autorité ecclésiastique n'a point l'mlirmé leurs ten;ures. — Il ne faut pas le confondre avec Michel-Ange Tamuirini, général des jésuites, mort en 1730.
TAMIiL'KlNl (l'abbé Pierre), professeur à l'universUé de Pavie, né en 1737, à Brescia, y étudia la jihilosophie et la théologie, et, jeune encore, y fut chargé de professer les mêmes scieiici.'s d.ms le séminaire. Il resta douze ans dans cet établissement, fut apnelé k Rome sur sa réputation, et oluint la place de directeur des éludes au collège d'Irlande qu'il garda pendant six ans. L'iniiiératrice Marie-Thérèse le nomma ensuite prof-'sseur de théologie à Pavie où il est i-esté jusqu'à sa moi t arrivée le 14 mars 1827. Il avait été nommé en 1797 [irot'esseur de droit naturel et de [)hiloso|iliie morale, et ce 'ut lui qui organisa le lycée de Biescia dont il prit la direction pendant 2 ans. Il a laissé de nombreux ouvrages sur les matières de son enseignement. L'abbé Tambnrini professait, dit-on, des opinions qui n'étaient jioint entièrement conformes à celles lie la cour de Rome ; elles se rapprochaient des doctrines gallicanes. Vog. Bolgem.
TANAQUETIUS. Voy. Thomasius.
TANCHElIN , Tanchelme ou Tasdème , fanatique du \n' siècle, né k Anvers, renouvela la secte infAme des adamites, sous le règne de Henri V, et prêcha punliquement, dans les Pays-Bas et dans la Hullande, contre les sacrements, les prêtres, les évêques, le pape et la dîme. Cet imposteur avait tellement fasciné les esprits, qu'il abusait des iilles en présence de leurs mères, et des femmes en présence de leurs maris. Bien loin que les uns et les autres le trouvassent mauvais, ils se croyaient tous honorés de l'amour du prétendu prophète. Il paraissait en public, escorté de 3000 hommes armés qui le suivaient partout. II marchait avec la ma-
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giiificence d'un roi, et il se servait de son fanatisme pour subvenir à ses dépenses. Cet enthousiaste d'une espèce singulière eut plus d'un trait de ressemblance avec le fameux Jean de Leyden, dont il eut la folie, l'orgueil, l'impudence, la luxure, le cynisme, la crapule et limiiiété. Il lit de grands ravages dans la Zélande, à Utrecht, et dans plusieurs villes de la Flandre, surtout à Anvers, malgré le zèle de saint Norbert, qui le confondit plusieurs fois. « Rien ne prouve « mieux, dit un historien, à quels étranges « excès une tolérance illimitée conduirait « les peuples, toujours dupes des impos- « leurs les plus grossiers, que les prodigieux « succès de Tanchelin et de Jean de Leyden. V D'hommes jadis chrétiens et vertueux, elle « ferait des animaux féroces et immondes. » il s'avisa d'aller à Rome en habit de moine, prêchant partout ses erreurs ; à son retour, il fut arrêté et mis en prison par Frédéric, archevêque de Cologne. Il s'éc!iappa de sa prison ; mais il ne tarda pas à subir la peine que méritaient ses crimes ; il fut assassiné, en 1123, dans un tumulte qu'jl avait luimême excité.
TANCRÈDE, archidiacre de Bologne au xm' siècle, est auteur d'une Collection de canons. Ciron l'a donnée au puLlic avec des notes utiles.
TANEVOT (Alexandre) , ancien premier ■commis des finances, naquit à Versailles, en 1692, et mourut à Paris, en 1773. Ses ouvrages recueillis en 3 vol. in-12, en 1766, consistent en deux tragédies non représentées. L'une est intitulée Se'thos, l'autre Adam et Eve ; il y a des tirades bien versifiées. On trouve encore dans son recueil des Fables, des Epîtres , des Chansons, etc. Son mérite principal est la pureté et la douceur du style, qui dégénère quelquefois en faiblesse €t l'attachement aux bons principes de la morale et du goût. Ouoiqu'il eût occupé des places qui enrichissent, il ne laissa précisément que ce qu'il fallait pour payer ses dettes et pour récompenser ses domestiques.
Plus il avait eu de facilité d'obtenir des grâces, plus il s'était tenu en garde contre la cupidité basse et injuste qui porte à les demander. C'était un honune sincèrement religieux, et un véritable philosophe chrétien. La plus ingénieuse de ses petites poésies est une espèce de poème lyrique, auquel le poëte a donné le nom de Philosopliisme. Un esprit aussi sage que celui qu"il montre dans tous ses écrits ne pouvait qu'être révolté des systèmes de nos philosophes, qui choquent si directement la religion, la morale et la raison. Dès qu'ils commencèrent à paraître, Tanevot, en bon citoyen, prévit tout le mal qu'ils allaient faire dans le monde, et fut un des premiers à employer les armes du ridicule, afin d'en arrêter les progrès. On peut dire que l'ironie y est aussi ingénieuse et aussi piquante que le fond est judicieux et habilement développé. A la tête de ce poëme est un avertissement où l'auteur s'exprime ainsi : « Une fausse philosoo phie, née de l'indépendance et do la pré- ,.
« somplion, lève aujourd'hui un front auda- « cieux, s'arme de mille traits erapoison- « nés, qu'elle ose lancer contre la religion ; « elle la poursuit avec une fureur qui n'a « point d'exemple. C'est tantôt par des atta- « ques à découvert, tantôt par de sombres « marches d'autant plus dangereuses qu'elles « sont moins aperçues. On ne peut se dissi- « muler les rapides progrès qu'elle fait jour- « nellement. Noustouchons |)resqueau temps « d'une corruption générale, suite funeste « de l'extinction des vertus et de ces mœurs « si pures dont la religion est une source « intarissable, et qui ont fait la gloire de nos « ancêtres. . Ce qui touche jusqu'aux lar- « mes, ce sont les périls auxquels notre jfu- « nesse est exposée. Que deviendra l'espoir « de la nation, lorsque ses enfants, livrés de « bonne heure à l'incrédulité et à la licence, « abjureront, du moins dans leur cœur, la foi « et les vertus de leurs pères, et qu'ils n'au- « ront désormais pour la servir d'autre mo- « tif et d'autre aiguillon qu'un intérêt basse- « ment personnel, aussi éloigné du citoyen « que du héros, etc. » Prédiction semblable à celles que d'autres hommes vertueux et éclairés ont faites sur la France. Voy. Elisée, Neuville.
TANNER (Adam), jésuite, né 11 Inspruck en 1572, enseigna la théologie à Ingolstadt et à Vienne en Autriche. Son savoir lui procura la place de chancelier de l'université de Prague ; mais l'air de cette ville étant contraire à sa santé, il résolut de retourner dans sa patrie. Il mourut en chemin, le 25 mai 1632, à 60 ans. On a de lui : une Relation de la dispute de Ratisbonne, en 16.il , à laquelle il s'était trouvé, Munich, 1602, in-fol. ; une Théologie scolastique, 4 vol. in-fol. ; un grand nombre d'autres ouvrages en latin et en allemand, parmi lesquels on distingue son Astrologia sacra, Ingolstadt, 1621, in-fol. ; Apologia pro societate Jesu, Vienne, 1618, in-i".
ÏANNER (Matiiias), né à Pilsen , en Bo-= home, l'an 1630, se fit jésuite en 164-6, enseigna les belles-lettres, la philosophie, la théologie et l'Eftriture sainte, et fut envoyé à Rome en qualité de procureur en 1675. On a de lui : Cruentum Chy-isti sacrificitun incruento m'issce sacrificio explicatum, Prague, 1669, in-12; Conlra omnes impie agentes in locis sacris, en latin et ensuite en bohémien ; Societas Jesu icsqae ad sanguinis et vitœ profusionem wu7/fans, Prague, 1675, iurfol., avec do belles figures. C'est l'histoire des religieux de son ordre qui ont souffert pour la foi ; elle est écrite avec pureté et élégance. Historia societatis Jesu, sive vitœ et gestn prœclara Patrtim societatis, etc., Prague, 1694-, in-fol., avec figures, écrite avec la même élégance. Tanner mourut vers 1703.
TANNER (Thomas) , savant anglais, né à Luwington en 1674, posséda successivement plusieurs bénéfices, et fut enfin élevé sur le siège de Saint-Asaph, au pays de Galles. Il mourut en 1735, après avoir été marié à une riche héritière. On a de lui : Abrégé de l'histoire des monastères en Angleterre, Oxford,
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1693, iii-fol., en anglais. Jean Tanner en a donné une édition considérablement augmentée en 174.4. Bibliolhcca britannico hibernica, sive de scriptoribus qui iiiAnglia, Scotia et Hibernia ad sœcuii xvii initium {loruerunt, publiée par David Wilkins, Londres, 1748, in-fol. Cet ouvrage, par ordre alphabétique, est plein de recherches et de notes critiques.
TANNEVOT. Voy. Ta>evot.
TANSILLO (Lotis), né vers 1510, à Venosa, d'une ancienne famille _de Noie, s'attacha à la maison de Tolède, et servit sous les ordres de don Garcia, lils de don Pèd'e, vice-roi de Naples. 11 devint à la fois brave guerrier et excellent poëte. 11 suivit Charles- Quint à la conquête de Tunis ; et ce prince l'apfielait son Achille et son Homère. Plus tard il se livra exclusivement à la poésie. A3'ant fait un ouvrage oîi les mœurs et la décence étaient blessées , sous le titre lie il Vendemmiatore (le Vendangeur), Naples, 1534, et Venise, 1349, in-4°, son livre fut mis à Y Index. C'est pour réparer en quelque soi te sa faute, qu'il lit depuis un poëme intitulé : le Lagrime di san Pietro ou les Larmes de taint Pierre. Ce poëme, imprimé à Vico, 1585, in-4°, puis à Venise, 1606, in-4°, a été donné en français par Malherbe, et en es|)agnol parle P. Damien Alvarès. Nous avons encore de Tansillo des comédies, des sonnets , des chansons, des stances, il Podere (la Ferme), la Balia (la Nourrice), poi'sies tres-estimées, etc. On a réuni ses Poésies diverses à Bologne, 1711, in-12. TansUlo était juge à Gaëte en 1569; on croit qu'il y mourut (1).
TANUCCi (Bernard, marquis de), ministre de Charles III et de Ferdinand IV, rois de Naples, naquit à Slia, en Toscane, en 1698, d'une famille pauvre et obscure, qui l'envoya étudier à l'université de Pise, oti il devint professeur de droit. Lors des guerres de l'Espagne avec l'Autriche, qui suivirent celles pour la succession d'Espagne, la Toscane fut donnée provisoirement en apanage à l'infant don Carlos, second tils de Philippe V; c'est à cette occasion que Tanucci fut présenté à ce prince, qui le retint auprès de sa personne. A celte époque, un soldat ayant commis un assassinat, se réfugia dans une église, et en fut retiré pour subn- sa punition. La cour de Rome réclama contre cette violation de l'immunité ecclésiastique. Tanucci publia contre cette réclamation un opuscule que le gouvernement tuscan soutint, et jeta ainsi les germes des longues discussions qui eurent lieu entre le saint-siége et la cour de Naples. Lorsque l'infant don Carlos fut parvenu à ce trône, il emmena avec lui Tanucci, le nomma successivement conseiller d'Etat , surintendant général des postes, et enfin ministre d'Etat. Il gouvernait despotiquement le royaume de Naples, ou, pi)ur mieux dire, il régnait sous le nom du roi. Don Carlos ayant été appelé en Espagne par la mort de Ferdinand VI, son
(1) Tafuri a prouvé que ce poëte mourut le 1" décembre tS68, dans le royaume de Naples. (Voy. Scriltori Napolitani, t. III, paît. 11, p. 2y7.)
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frère mit Tanucci à la tète de la régence qu'il avait établie pendant la minorité de son fils Ferdinand IV. Sa puissance n'eut alors plus de bornes. Pour mieux se l'assurer, il négligea l'éducation du prince que son souverain et son bienfaiteur lui avait confié. Il lui donna pour gouverneur le prince de Saint-Nicandro, homme d'une incapacité complète ; et quand le roi eut atteint sa majorité, il l'entoura de pièges et de plaisirs , afin de l'éloigner des affaires ; malheureusement il y réussit. Levant tout à fait le masque, il déclara une guerre acharnée à la cour de Rome. Il restreignit les îmciens droits des nonces, et, bravant l'autorité pontificale, il diminua les évôchés, supprima soixante-dix-huit monastères , nomma de son chef à l'archevêché de Naples, et força, pour ainsi dire. Pie VI à donner l'institution canonique k l'évoque deCosenza; concession à laquelle ce pontife fut entraîné pour éviter le schisme dans l'Eglise. Il prépara enfin et provoqua la suppression de la Haquenée blanche, hommage établi en faveur des papes, par Charles d'Anjou, lorsqu'il fut investi de ce royaume par Clément IV, en 1267. Cette cérémonie cessa entièrement, quelques années après, sous les ministères du marquis de Santo-Marco et d'Acton, dignes successeurs de Tanucci. Après avoir gouverné les Deux-Siciles pendant cinquante ans, malgré le mécontentement des peuples et la haine des seigneurs des deux royaumes, Tanucci mourut à Naples, le 29 avril 1783, Agé de 85 ans. Ce fut sous son ministère que l'on commença les fouilles de Pompéia et d'Herciilanum. Les philosophes ont beaucou[) van lé ce ministre; et cela n'est pas étonnant : il bouleversa les choses établies, et se montra ennemi implacable des papes et de l'Eglise. Il n'en fallait pas davantage pour qu'il parût un grand homme à leurs yeux. Duclos, qui l'avait connu particulièrement dans son voyage o'i Ilalie, dit de Tanucci : « Je doute tort qu'il ait les ta- « lents du ministère. Il pourrait bien n'être « qu'un légiste, et l'expérience prouve que « ceux qui n'ont chargé et occupé leur esprit « quedu positif des lois, sont de tous les houi- « mes les moins propres au gouvernement. » TAPPAN (David), ministre anglican, né en 1752, était fils du révérend Benjamin Tappan, de Manchester-Massachusset. Il fit ses éludes à l'université de Cambridge, et y obtint ses grades en 1771. En 1774, il lut ordonné ministre de la troisième église de Newbury, exerça pendant 18 ans les fonctions pastorales dans cette paroisse, et fut eu 1792 nommé à une chaire de théologie au collège d'Harward. Le zèle de Ta])pan, ses discours pleins d'onction et de raison, et plus que tout cela, son exemple, triomphèrent des obstacles qu'il rencontra; l'ordre se rétablit, et le goût de l'étude se ranima parmi les élèves, livrés auparavant à la dissipation et à la débauche. Les ouvrages de Tappan consistent principalement en Sermons, Discours et Oraisons funèbres. Il a fait et publié telles de Washington, du lieute-
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nant gouverneur Phillip, du docteur Hitcheoche, de Mary Dana, etc. On a en outre de lui : deux Lettres amicales à Philalètes ; une Adresse aux étudiants d'Andover; Discours sur les antiquités juives, 1807, 1 vol. in-8°, œuvre postnume. ïappan était mort en 1803.
TAPPER (Rceward), d'Enkhujsen en Hollande , mort à Bruxelles, le 2 mars 1559, à 72 ans, fut docteur de Louvain. Il y enseigna la théologie avec réputation, et y fut fait chancelier de l'université , doyen (](i l'église de Saint-Pierre et inquisiteur de la foi. L'empereur Charles-Quint , et Philippe II , roi d'Espagne, l'employèrent dans les affaires de religion , et il se distingua au concile de Trente , l'an 1551. On a de lui : Explicaiio , seu Vindiciœ articulorwn Lovaniensium adversus Lutheri errores , ouvrage écrit avec érudition et clarté. Guillaume Lindanus a publié : Tapperi Orationes tlieologicœ , una cum aureo ejusdem corollario , de veris calamitatum Belgii causis atque remediis , ad Carolum V et Ferdinanduni I , Cologne , 1577, in-8°.
TARAISE (saint), fils d'un des principaux magistrats de Constantinople, fut élevé à la dignité de consul, puis choisi pour être premier secrétaire d'Etat sous le règne de C(jnstantin et d'Irène, qui le tirent ensuite élire patriarche de Constantinople, en 784-. Il n'accepta cette place qu'à condition qu'onasseiublerait un concile général contre les iconoclastes. En effet , après avoir écrit au pape Adrien, il fit célébrer le 2' concile général de Nicée, l'an 787, en faveur des saintes images. Il résista avec une liberté apostolique au divorce que l'empereur voulait faire, et dit à celui qui sollicitait son apjirobation : « Je ne sais comment l'empereur pourra siip- « porter l'infamie dont ce divorce scanda- « leux va le couvrir à la face de l'univers. « Je ne sais non plus comment il pourra pu- « nir les adultères et les autres débauchés , « après avoir donné un tel exemple. Allez « lui dire de ma part que je souffrirai plutôt « la mort et tous les supplices imaginables , « que de consentir à son dessein. » 51 était la bonne odeur de son Eglise et la lumière de son clergé, lorsqu'il mourut en 806. Nous avons de lui, dans la Collection des conciles, une Epître adressée au pape Adrien. Sa Vie a été écrite par Ignace, son disciple, qui fut depuis évoque de Nicée.
TARGNY (Louis de), docteur de Sorbonne, et abbé de Saint-Lô, né à Noyon, llorissait au xvin° siècle. Il avait de l'érudition et dos connaissances fort étendues dans les antiquités ecclésiastiques. Son savoir lui avait valu une place à la Bibliothèque du roi. Le cardinal de Rohan avait souvent recours à ses lumières, et se servait de lui, soit pour des recherches , soit pour la composition de mémoires sur divers sujets ; il en rédigea, par ordre de ce prélat, plusieurs sur '■édition des Conciles du P. Hardouin. Il fut, avec Tournelv, un des douze députés uomjiiés, ru 1729, par la faculté de théologie do
Paris, pour chercher les moyens de ramener à l'obéissance ou à l'unité des sentiments ceux dés membres de cette compagnie qui s'oi)posaient encore au décret du saint-siége, touchant la bulle Unigenitus. II rédigea même contre les opposants deux écrits, savoir, l'uti intituh; : Mémoire de l'état présent des réfugiés en Hollande, ausnjet de lareligion; etl'nutre, Mémoire sur les projets des jansénistes, 19 janvier 1729. Le docteur Petit-Pied répondit par une Lettre à un de ses amis, qui lui avait demandé quelques éclaircissements sur ces deux écrits. L'abbé de Targny mourut le 8 mai 1737.
TARIN (Jean), né l'an 1586 k Beaufort, en Anjou, mort à Paris en 1666, fut professeur d'éloquence grecque et latine au collège royal de Paris, puis recteur de l'université de celte capitale, dans les années 1625 et 1626. Ce fut en cette (jualité qu'il obtint du parlement la condamnation du jésuite Santarel. Tarin obtint, en 1629 , un brevet de conseiller et de professeur en histoire et géographie, et celui de lecteur royal en éloquence latine. On a de lui : un Eloge du cardinal deGoadi, archevêque do Paris, mort en 1616; une traductiondatine delà Philocalie d'Origène; de l'ouvrage de Zacharie : De Mundi opificio , et un Recueil d'opinions célèbres sur l'âme J quelques pièces de poésie latine sur les événements du temps.
TARISSE (domJEAN-GuÉGOiRE), né en 1575, à Pierre-Rue, près de Cessenon, petite ville du Bas -Languedoc, fut le premier général de la congrégation de Saint -Maur, qu'il gouverna depuis 1630 jusqu'en 1648, année de sa mort. On a de lui des Avis aux supérieurs de sa congrégation , in-I2, 1632. Ils sont d'autant plus judicieux que l'auteur avait connu le fort et le faible de son ordre. Il l'éclaira par ses lumières , et l'édifia par ses exemples. Rien n"égala son zèle pour rétablir les études. 11 eut beaucoup de part îi la publication des constitutions de sa congrégation , imprimées par son ordre en
TAUTAROTTI (Jérôme), littérateur , né l'an 1726, à Roveredo, mort le 16 mai 1761, est surtout connu par un ouvrage sur le sabbat, dont il se proposa de dévoiler rim))osture ; mais, par une co iséquence inexpli cahle, tout en prouvant l'impossibilité du sabbat , il se déclare partisan de la magie. Vainement le comte Carli, à qui l'auteur avait communiqué so i tiavail, lui remontra qu'il n'y avait presque point de différence entre un s >rcieret un magicien ; il repro luisit dans une réplique tous les arguments des fauteurs de la magie pour constater la réalité des oracles, des sjiectres, des possédés, des esprits follets, etc. Le marquis Maffei, qui lui répondit dans son Arte magica dilfguata, Vérone, 1750, in-4", soutint que la magie n'était jamais entrée dans la doctrine de l'Eglise. Cette réponse, qui fut suivie d'un autre ouvrage du même auteur, la Magia annichilata, Vérone, 1754, in-4°, où il s'explique encore plus formellement, ne [lut ébranler
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les opinions de Tartarotti. D'autres écrivains, en asse', grand nombre, prirent part h cette polémique, pour soutetiir ou pour combattre ses id4es. On a de Jérôme Tartarotti : Ramonamenlo intorno alla poe.Ha lirica toscnna, Roveredo, 1728, in-S'; Idcrt dcllu loqica degli scolastici e de' modcrni , ibid., 1731 , in-8". Un certain Valletta ayant attaqué cet écrit, l'autear lui répondit par des 0.^scrvaziôni in difesa moderna filosofia; Dissertât io de origine Ei-.clesiœ Tridentinœ, Venise, 17't.5, iii-'i"; Memorie istoriche intorno alla vita e morte de' santi Sisinio, Martirio ed Alessandro ,
De versione Rujlniana, Del congresso notturno
Véronfi, 174.5, in-k" Trente, 1748, in-i"
délie lammie, con due Dissertnzwm sopra Varie magica, Roveredo, 174-9, in-4°. Un anonyme y répondit ))ardes Animadversionicritiche sopra il nottnrno congresso délie lammie, Venise, 1731, in-4°; Apologia del congresso délie lammie, ibid., 1751, in-i"; Deepiscopatu Sabionensi S. Cassiani mnrtyris, deque S. Ingenuini ejusdem urbis episvopi actis, ibid., 1750, in-4°; Memorie antiche di Rove- »-erfo, ibid., 1734, in-4."; Apologïadelle Memorie antiche di Roveredo , Lucques, 1758, in-i" ; Dell' origine délia chiesa di Aaiiileja , Milan, 1759, in-i" ; La concliisione de' Francescani riformati, Venise, 17()5, iii-S", petit poème burlesque , réim|)rimé dans le recueil suivant : kime sceltr dell' abbaie Tartarotti, Roveredo, 1783, in-8°, avec le portrait de l'auteur, etc.
TASSE (Le) et DANTE. Quoique ces illustres écrivains n'aient pas traité directement des sujets de dogme ou de morale évangélique, comme le caractère de leur poésie est d'être surtout chrétienne, nous avons pensé que nos lecteurs aimeraient à retrouver ici leurs notices, que nous réunissons dans un même article, comme nous avons fait pour Racine et Corneille.— Tasse (Le), ou Torquato Tasso, fds de Bèrnardo Tasso, qui lut lui-môme poète, naquit à Sorrento, ville du royaume de Nazies, le 11 mars 1544, et composa des vers, n'étant encore âgé que de 7 ans. 11 fut envoyé à Padoue pour y étudier le droit, et reçut ses degrés en philosopliie et en théologie. Mais entraîné par l'unpulsion irrésistible du génie, il enfanta, à l'âge de 17 ans, son poëme de Renaud, qui fut comme le précurseur de sa Jérusalem. 11 commença ce dernier ouvrage à l'âge de 22 ans. Après avoir été quelque temps attaché au duc de Ferrare, il vint en France, à l'âge de 27 ans, à la suite du cardinal d'.îst. De retour en Italie, il devint amoureux , à la cour de Ferrare, de la sœur du duc. Cette passion, jointe à divers mécontentements u'il essuya dans cette cour, fut la source e celte humeur mélancolique qui le consuma pend.iiit 20 années. Le reste de sa vie ne fut plus qu'une chaîne de calamités et d'humdiatio.îs. Chagriné par ceux qu'il .^p- Ipelait ses ennemis, plaint, mais négligé, par jceux qu'il croyait être ses amis, il soulfri' [l'exil, la prison, la plus extrême pauvreté, ' 1 faun môme. Il s'enfuit de Ferrare, où le Iprotecleur qu'il avait tant célébré l'avait fait
mettre en prison pour avoir tué une personne en duel. Il alla à pied, couvert de haillons, depuis Ferrare jusqu'à Sorrento, dans le royaume de Naples, trouver une sœur qu'il y avait. Il en espérait quelques secours; mais sa sœur était moi'te, et il fut obligé de retourner à pied à Ferrare, où il fut encore emprisonné. Sa gloire poétique, cette consolation imaginaire dans des malheurs réels, fut attaquée de tous côtés. Le nombre de ses critiques éclii)sa pour un temps sa réputation : il fut presque regardé comme un mauvais poëte. Enfin, après 20 années, son mérite surmonta tout. Il fut appelé ta Rome par Clément VIII, qui, dans une congrégation de cardinaux, avait résolu de lui donner la couronne de laurier et les honneurs du triomphe. Le Tasse fut reçu, à un mille de Rome, par les deux cardinaux neveux, et par un grand nombre de prélats et d'hommes de toutes conditions. On le conduisit à l'audience du pape. « Je désire, lui « dit le pontife, que vous honoriez la cou- « ronne de laurier, qui a honoré jusqu'ici « tous ceux qui l'ont portée. » Les deux cardinaux Aldobrandini, neveux du pape, qui aimaient et admiraient Le Tasse, se chargèrent de l'appareil de ce couronnement. Il devait se faire au Capitole. Le Tasse tomba malade dans le temps de ces préparatifs, et comme si la fortune avait voulu le tromper jusqu'au dernier moment, il mourut la veille du jour destiné à la cérémonie, le 23 avril 1503, à 51 ans, dans le couvent de Saint- Onufre, oii il avait demandé à être transféré. Ses principaux ouvrages sont : la Jérusalem délivrée ou Godefroi, dont la première édition complète parut à Ferrare, en 1581, in-4°. Mirabaud et Le Brun nous en ont donné de bonnes traductions ; le premier en 2 vol. in-12, 1724, et le second en 2 vol. in-12 et iu-8", 1774, plusieurs fois réimprimé. M. A. Mazuy en a donné une nouvelle, avec des tigures en bois et des notes assez détaillées, Paris, 1838, 1 vol. in-8°. Panckoucke et Framery l'ont aussi traduit, 1783, 5 vol. in-S". Parmi les traductions en vers, on distingue colle de M. Baour-Lormian, Paris, 1793, 2 vol. in-4"; 1819, 3 vol. in-8", avec une Notice, par M. Buchon; 1822, 3 vol. in-12, édition ornée de tigures, d'après Colin, préférable d'ailleurs pour le mérite de la traduction, que l'auteur a revue avec beaucoup de soin, en mettant à protit les observations de la critique. La Jérusalem offre autant d'intérêt que de grandeur ; ce poëme est parfaitement bien conduit, presque tout y est lié avec art. L'auteur amène adroitement les aventures ; il distribue sagement les lumières et les ombres. Son style est partout clair et élégant ; et lorsque son sujet demande de l'élévation, la langue italienne prend un nouveau caractère dans ses vers, et se revêt de majes é et de force. L'on y voit à regret quelques idées disparates et gigantesques, le mélange d'idées chrétiennes et ])aieMnes, des jeux de mots et des toueettï puérils. La Jérusalem conquise, Rome, 1593, m-/t"; Renaud, 1362, in-4°, poëme en douze
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chanls, plein de faux brillants, de tours affectés, d'images recherchées. Nous en avons une plate traduction en prose, par le sieur de la Ronce, en 1620, réimprimée sans changement en 162i. Aminte, pastorale dont le style serait classique si elle n'était pleini' d'expressions et de peintures licencieuses. Pequet l'a traduite en prose française, en 173V. Les sept Journées de la création <lu monde, 1607, in-S" ; la Tragédie de Torismond, 1387, in-i", mauvais ouvrage, indigne de l'auteur. Les productions du Tasse ont été imprimées en 6 vol. in-fol., à Florence, en 172i, avec les écrits faits pour et conire sa Jérusalem délivrée. La contestation qui s'était élevée sur la tin du xvi' siècle et au commencement du xvii% entre les partisans du Tasse et ceux de l'Arioste, touchant leur préséance sur le Parnasse italien, semble être entièrement finie. Malgré lejugement des académiciens de la Crusca, le Tasse est aujourd'hui en possession du premier rang sur tous les poètes de sa langue; mais il ne faut pas, comme Balzac, essayer de le mettre a côté de Virgile, ni confondre son clinquant, suivant l'expression un peu dure de Boileau, avec l'or de ce dernier. La Vie de ce poète a été écrite en italien par le marquis Manso, et publiée à Venise, en 1621, par Sérassi. Nous en avons une en français, par deCharnes, Paris, 1690, in-12.— Dante Ali- GHiERi naquit à Florence le 8 mai 1255. Un esprit vif et ardent le .jeta dans l'amour, dans la poésie et dans les factions. Il embrassa le parti gibelin, l'ennemi des papes, ce qui le rendit désagréable à Boniface VIII, et à Charles de Valois, frère de Philippe le Bel, que ce pontife avait envoyé à Florence, agitée par plusieurs factions, pour y remettre le calme. Dante fut chassé des premiers, sa maison rasée et ses terres pillées. Il se rendit à Vérone avec toute sa famille, et s'en fit exiliM'. Can de la Scale, prince de Vérone, l'aimait et l'estimait. Sa vanité et son imprudence lui firent perdre le crédit dont il jouissait. Un jour qu'il se trouvait dans le palais des Scales, un seigneur, surpris de ce qu'un bouffon recevait beaucoup de caresses de la part des courtisans, lui dit: « Pourquoi un honmie savant et sage tel que « vous n'est-il pas aussi chéri que cet in- « sensé? » Dante répondit : « C'est que cha- « cun chérit son semblable. » Ce bon mot causa sa disgrâce. Après avoir mené une vie inquiète et errante, il mourut pauvre à Ravenne le Ik septembre 1321, à 50 ans, où son caractère remuant et brouillon l'avait fait exiler. Parmi les différents ouvrages de poésie (|u'il nous a lai--sés, le plus célèbre est sa Comédie de l'Enfer, du Purgatoire et du Paradis, partagée en trois actes ou récits. La première édition de ce poëme est de 1472, in-folio; mais les meilleures sont celles de Venise, 1757, 3 vol. in-4°, fig. ; de Rome, 1791, avec les Commentaires du P. Lombardi, 5 vol. in-V", réimprimée en 1813, en k vol. ; de Parme (Bodoni), 1793, 3 vol. in-fol.; et de Milan, 1809, 3 vol. in-foK Grangier l'a traduit en français, Paris, 1395 el 1597, 3
vol. in-12. Il a paru depuis plusieurs autres traductions de VEnfer.h est juste de distinguer celle d'Artaud de Montor, dont les travaux consciencieux ont été fort utiles à des traducteurs plus récents et qui fut imprimée à Paris, 1811-13, 3 vol. in-8° avec figures ; réimpr. en 9 vol. in-.32, ibid., 1828-30; 3' édition en un seul vol., imiirimé en 18i5, par Firmin Didot. Cette version est accompagnée d'une Introduction et de notes trèsutiles pour l'intelligence du texte. Il y a dans cet ouvrage des pensées justes, des images fortes, des saillies ingénieuses, des morceaux brillants et pathétiques; mais l'invention est bizarre , et le choix des personnages qui entrent dans son tableau, fait avec trop peu de goût et sans variété d'attitudes. 11 place dans son Elysée les païens les plus libertins ; et dans l'enfer pro[irement dit, des hommes qui n'ont d'autre tort que de lui déplaire. « C'est un salmigondis, dit « un savant moderne, consistant dans un « mélange de diables et de damnés anciens « et modernes ; d'oij il résulte une espèce « d'avilissement des dogmes sacrés du chris- « tianisme ; aussi jamais écrivain, même ex « professa, antichiétien, n'a contribué plus « que Dante, par cet abus, k jeter du ridi- « cule sur la religion : loin que cet auteur « ait mis dans son ouvrage la dignité, la « gravité et le jugement nécessaires, il n'y a « mis que le bavardage le plus grossier, le « plus digne des esprits de la basse popu- « lace. » A cette opinion de Felier, qui ne peut manquer de paraître d'une sévérité extrême à beaucoup de lecteurs, nous croyons devoir opposer celle de M. Artaud de Montor, l'auteur des Vies des papes Pie VII et Pie VIII, Léon XII, etc., dont le jugement est plus recevable dans le cas dont il s'agit ; « Le poëme de Dante est un tout qui a son « but, ses vues distinctes, ses enchaîne- « ments, ses mystères. Tout cela marche en- « semble, et ne s'arrête jamais. C'est à un « résultat détermnié qu'il faut que le lecteur « se laisse conduire. D'abord l'homme reli- « gieux ne perdra pas son temps et u'expo- « sera pas sa conscience. Ainsi que je l'ai « remarqué dans mes notes, il semble qu'un « théologien austère suit pas à pas Dante « dans ses définitions. On croit voirlefjoëte « se retourner vers cet ami fidèle (je n'en- « tends point parler de Virgile, je parle d'un « théologien consommé, d'un ecclésiastique « dutemtis), on crot entendre le poète lui « dire : Est-ce bien? ai-je manqué à une « injonction catholique? — Allez, allez, ré- « pond le compagnon, instruit de la doctrine «des Pères; allez, vous n'avez pas failli : « les dogmes sont saufs, avec une docilité « comme la vôtre. Et ce religieux, si heu- « reusement consulté, a tenu le même lan- « gage au voyageur, jusqu'au dernier tercet « du/'«?-ad/A-.»On a du poète florentin divers autres ouvrages en vers et en pi'ose, que les Italiens reganlent encore aujourd'hui comme une des premières sources des beautés de leur langue. On ne peut disconvenir, dit encore Felier. qu'il ne s'en trouve dans ses
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poésies ; mais il y règne en général un ton d'indécence et de causticité , qui révolte les honnêtes gens. On a encore de lui : Il convivio, Florence, 1480, in-8% en prose, 1723, in-4.°. Boccace a donné la Vie de Dante, Florence, 1576, in-8°. Artaud de Montor a aussi publié une Histoire de Dante, Paris, 1841, 1 vol. in-8°,orné de 4 gravures et du portrait de Dante. On a publié en 1744, à Vei.ise, in-8°, un traité qu'on attribue à Dante : De monarchia mundi, ouvrage qui n'avait pas enc ire vu le jour. L'auteur s'é- Jève contre les papes, pour flatter les empereurs ; mais la manière dont il parle de leurs ilroits respectifs fait voir assez qu'il n'entend rien ni aux uns ni aux auties
TASSE (Claude La). Voy. Latasse.
TASSIN (Françoise), fondatrice des religieuses du tiers-ordre de Saint-François , naquit à Saint-Omer, en 1381. Ses parents ayant confié son éducation aux bénédictines de Bourbourg , elle y manifesta de bonne heure son goût pour l'a retraite, et le dessein qu'elle avait formé d'entrer chez les sœurs (■larisses, pour s'y dévouer entièrement au service du Seigneur ; mais sa famille s'y étant opposée, elle s'engagea dans l'état de mariage, fut bonne épouse, bonne mère.
Ftant devenue veuve <i l'âge de 33 ans, elle résolut de former, pour les femmes, un établissement, calqué sur la règle de Saint- FrançDis. C'imme elle jouissait d'une grande réputation de prudence et de sagesse, l'évêquo de Saint-Omer et les magistrats n'eurent pas de peine à lui accorder les jiouvoirs nécessaires à l'exécution de son projet. Sa maison fut bientôt divisée en cellules, et la fondatrice, ainsi que deux de ses sœurs, qui vivaient auparavant dans le béguinage d'Aire, et sa tille aînée, qui bientôt fut suivie de la cadette, ne tardèrent pas de remplir les premières de ces cellules. Telle est l'origine du tiers-ordre de Saint-François, qui obtint, en 1630, l'approbation du saint-siége, et avait déjà pris une consistance parfaite dans différentes provinces de l'Allemagne, lorsque Françoise mourut en odeur de sainteté, le 29 décembre 1642.
TASSIN (Uené-Prosper), né h Lanlay, en Normandie, dans le bailliage d'Alençon, l'an 1697, entra dans la congrégation de SaintrUaur, en 1718, et mourut à Paris le 10 septembre 1777. Il a continué la Nouvelle Diplomatique de dom Toustain {voy. ce nom), ouvrage en 6 vol. in-4°, dont les 3 derniers sont de dom Tassin. On a encore de lui : Histoire littéraire de la conijrr(/atioti de Saint-Maur, Paris et Bruxelles, 1770, in-4°. On y trouve la Vie détaillée et la liste des ouvrages imprimés ou mss. des auteurs que cette congrégalion a produits, avec une forte teinte de jansénisme répandue dans toute l'Histoire. Dissertation latine sur les Hymnographes des Grecs, in-4° ; Défense des titres et des droits de l'abbaye de Saint-Ouen, 1734, in-4° ; Notice des manuscrits de la bibliothèque de l'église de Rouen, 1747, in-12; Lettre au cardinal Quirini, en latin, 1744, in-4°.
TASSONI (Alexandre!, né à Modèiie, en
1363, était d'une familie distinguée , mais pauvre ; resté orphelin dès l'enfance, il eut à lutter contre l'adversité jusqu'à ce que, s'étant rendu à Rome, il y trouva un puissant protecteur. Il suivit en Espagne, l'an 1600, le cardinal Ascagne Colonne, en qualité de iiremier secrétaire ; mais ses traits satiriques contre les Espagnols lui firent perdre sa place. 11 se retira à Rome, où il partagea son temps entre la culture des fleurs de son jardin et dos fruits du Parnasse. François l", duc de Mudène, l'appela à son service, et l'honora des titres de gentilhomme ordinaire et do conseiller d'Etat. Tassoni brillait dans cette cour, lorsqu'il mourut en 1635, à 71 ans. Ce poète avait un caractère enjoué et un esprit aimable ; mais il était trop porté à la satire. On a de lui quelques ouvrages. Les principaux sont : un Poème héroï-comique sur la guerre entre les Modénais et les Bolonais, au sujet d'un sceau qui avait été pris, et qu'il intitula: La Secchia rapita. Ce poëme a été traduit en français par Pierre Perrault, 1678, 2 vol. in-12, et par M. Cédols, 1739, 3 vol. in-12. L'une et l'autre version est avec le texte italien. M. Creuzé de Lesser a donné une imitation en vers de la Secchia rapita, à Paris, 1796, 1 vol. in-18, et 1798, 2 vol. in-18; 3' édition, 1812. Ce poëme est un mélange de comique , d'héroïque et de satirique, écrit dans un excellent style, très-intéressant, même instructif, mais où la décence n'est pas toujours respectée ; des Observations stu- Pétrarque, dont quelques-unes sont curieuses; une Histoire ecclésiastique, dans laquelle il contredit souvent Barouiiis, et ordinairement assez mal à propos ; son Testament, plein de turlupinades, déplacées surtout dans un tel ouvrage. Muratori a écrit sa Vie.
TASTE (dom Louis Bernard de La), célèbre bénédictin, né à Bordeaux, en 1692, de parents obscurs, fut élevé dans le monastère des bénédictins de Sainte-Croix de la môme ville. On lui trouva de l'esprit et des vertus, et on le revêtit de l'habit de Saint-Benoit. Devenu jirieur des Blancs-Manteaux, à Paris, il écrivit contre les fameuses convulsions et contre les miracles attribués à Paris. Ceux de ses confrères, qui s'étaient laissé engager dans la défense de ces scènes scandaleuses, lui tirent une guerre très-vive ; mais le roi, informé de son mérite, le nomma, en 1738, évêque de Bethléem, titre d'évêché sans territoire, érigé à Clameci. Dix ans après, il devint visiteur général des carmélites, et s'ap^ [iliqua à guérir ces bonnes filles de l'envie de dogmatiser, que des gens de parti étaient malheureusement parvenus à leur inspirer. Ce prélat mourut à St-Germain-en-Laye, en 1754, à 62 ans. Ses ouvrages sont : Lettres théologiques contre les convulsions et les miracles attribués à Paris, in-4°, 2 vol. Cet ouvrage contient 21 Lettres; la 19' fut, dit-on, suppriméepar arrêt du parlement, et censurée par la Sorbonne, parce que l'auteur attribuait aux démons le pouvoir de faire des miracles bienfaisants et des guérisons miraculeuses. On y trouve des faits curieux et des obser-
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valions p(^n>m|)toires contre les farces du cimetii're «Je Saint-Médard. Ces Lettres ne tardèrent pas à être attaquées par les dévots du parti, qui, dans leurs écrits, appelèrent honnêtement l'auteur : « Bote de TAiioca- « h'nse, blasphémateur, mauvaise bête de « l'île de Crète, moine impudent, boufïï d'or- « gueil, écrivain fort'oné, auteur abominable « d'impostures atroces et d'ouvrages mons- « trueux : » Voilà le S'-l délicat qu'on a répandu sur l'ouvragé d'un religieux et d'u'i evêque respectable, qui, aux yeux mémo de la secte, n'a comiuis d'autre crime aue celui de ne pas croire a la vertu miraculeuse de ses saints. Yoy. Paris , Muntgeron. Des Lettres aux carmélites de Saint-Jacque.s, à Paris; une Wfutition des Lettres pucifii/ues.
TATIEN, disciple de saint Justin, après avoir utilement servi l'Eglise, se laissa aveugler par l'orgueil, perdit la foi, enseigna diverses erreurs, et devint chef de la secte des encratites pu contincits, qui condamnaient l'usage du vin, défe.idaient le mariage , adoptaient la distinction des deux dieux de Marcion, et prétendaient que Jésus- Christ n'avait souffert qu'en apparence. Ses talents, joints à l'austérité de ses maximes, donnèrent à sa doctrine beaucoup de réputation. De Mésopotamie elle se répandit dans la Cilicie, dans l'Asie Mineure, à Antioche et même en occident. Tatien était auteur d'une Harmonie des quatre évqnye'listcs, doit la lecture était dangereuse, [jari^e qu'il eu avait supprimé les passages conti'.iires à sa doctrine. Il avait composé d'autres ouvrages ; mais il ne nous resle que son Discours contre les gentils , en faveur des chrétiens ; car la Concorde , qui porte son nom, n'est point de lui, uou plus que les autres écrits qu'on lui attribue. Le Discours se trouve à la tin des Œuvra de saint Justin, Oxford, 1700, et Paris, 1742. Ce Discours a été fait avant sa chute, puisqu'il y démontre qu'il n'y a qu'un Dieu, et qu'il semble y approuver le mariage. 11 y a beaucoup d'érudition piofane, et le style en est élégant, mais dififus et sans nerf, il y montre que les philosophes, surtout les Grecs, avaient emprunté leur science d.s livres de Moïse, qu'ils avaient tiié beaucoup de lumières des Hébreux, et qu'ils en avaient fait un mauvais usage. Voy. Ophion'ée.
ÏATIUS (Acuille), (l'Alexandrie, renonça au paganisme, et devint chrétien et évoque. Nous avons de lui deux ouvrages sur les Phénomènes d'Aratus , traduits par le P. Petau , (^t imprimés en grec et en latin dans VVranologium. On lui attribue encore le roman grec des Amours de Leucippe et de Clitophon, dont Saumaisc a donné une éiition en grec et en latin, avec des notes, Leyde, 1540, in-12, que Baudouin a platement traduit en fran(;ais, en l(i;Ja, in-8", et qui l'a été mieux par du Perron de Castera, 1733, iii-12. Dans le fon I, cet ouvrage ne méritait [)as l'honneur d'une traduction ; il y règne une morale licencieuse; et quant au mérite littéraire, v'tisl une production très-médiocre.
TAULEKE (Jean), dominicain allemand,
brilla dans l'exercice de la chaire et de la direction, surtout à Cologne et à Strasbourg, oij il finit sa vie, le 17 mai 1.361, à 64 ans. On a de lui : un recueil de Sermons, en latin, Cologne, 16!Id, in-4°; des Institutions, Co\ogne, 1587, avec des notes de Surius, 1623, in-V; nue Yie de Jésus-Christ, 1348, in-8°. Ces deux derniers ouvrages sont aussi en latin. Il parut une version française des Institut ions, Paris, 1668, in-t2. On lui attribue un grand nombre d'autres ouvrages ; mais ils paraissent être supposés. La plupart ont été IraJuits de l'allemand en latin par Surius ; on a une édition de cette version, Cologne, 1548, in-foL; Paris, 1623, in-4% et Anvers, 1685. Limis Blosius et Bossuet, quoique un peu prévenus contre les mystiques, estimaient les ouvrages de ce pieux religieux. C'était un homme très-versé dans la direction des consciences et les voies secrètes par lesquelles Dieu conduit quelquefois des àmus privilégiées. Il est impossible de raiipeler aux règles communes tout ce qu'il a écrit sur cette matière. La morale a ses mystères comme le dogme ; ses profondeurs comme toid ce qui tient à la Divinité ; ses exceptions et ses contiT.diclions apparentes comme toutes les sciences, même la géométrie : vouloir la réduire h une exactitu le parfdtement générale, l'atlranihir des modilications dont toutes les nolions divines et humaines sont essentiellement susceptibles, c'est en faire un être de raison. Voy. la réflexion de Gerson à l'article Rusbroch, et la lin de l'article Armelle.
TAYELLI (Jean), religieux de l'ordre des jésuates (Voy. Colombini), évèque de Ferrare, florissait au xv' siècle. Il assista, en 1438, au concile général de Ferrare, poivr la réunion de l'Eglise grecque à l'Eglise latine. Il traduisit la Bible du latin en italien. On a en outre de lui : une Traduction en italien des 33 livres des Morales de saint Grégoire le Graqd, sur Job, 1420; une Traduction, dans la même langue, des sermons de saint Bernard, pour toutes les fêtes de l'année, Venise, 1329, in-fol., et 1338, in-8° ; la Traduction de plusieurs livres de spiritualité pour Polyxène, sœur du pape Eugène IV et mère de Paul II ; une Apologie de l'institut des jésuates, et la Vie du bienheureux Jean Colomhini, fondateur de cet ordre ; Trallalo délia pcrfezione delta vita spirituale, ioSQ. Le P. Paulin-Marie di San Lorenzo , carme déchaussé, a écrit et publié à Mantoue, en 1323, la Vie de ce saint évèque, et a donné unCalalogue de ses ouvrages. 11 mourut en 144G. Après sa mort, une médaille en bronze fut frappée en son honneur.
TAVELLl (Joseph), théologien ilaljei, était né en Italie, à Brest;ia, le 0 octobre 1764. Après avoir fait ses preniières études avec un succès rare, il s'aiîpliqua à la philosophie et soutint des thèses avec éclat, ayant à peine 13 ans accomplis. En noveuJbie 1779, il alla à Pavie et y suivit, .squs d'habiles professeurs, des cours de physique, d'histoire naturelle et de mathématiques. 11 s'y perfectionna dans 1<\ langue grecque, élu-
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dia à fond la théologie et l'histoire ecclésiastique, lut les Pères, et ne négligea aucune des sources de l'érudition sacrée. Il prit l'habit ecclésiastique en 1781. I.a mort l'enleva à Pavie, le 24 octobre 17éji ; il venait d'avoir 20 ans. Il avait déjà mis au jour quelques ouvrages. On a de lui : Apologia det brève (Ici souiiHO pontifice Pio VI a monsicjnor Martini, arcivcscovo di Firenza, ovvero Dottriiia délia chiesa sul Icf/gere la sacra scritlura in volgare, Pavie, 178i ; Saggio délia dottrina de padri grcci, intovne nlln predeslinazione ed alla grazia di Gcsu Çristo, con alcnne ri- Pessioni, etc., Pavie, 1782. Il avait dédié cet écrit à Ricci, évoque de Pistoie. On y voit que le jeuiic auteur s'était un peu laissé séduire par l'esprit qui régnait alors dans l'université de Pavie. On trouve dans son ouvrage des ma.itimes et de^ principes en opposition avec les décisions du saint-siége, et qui heureusement aujourd'hui sont bannis de cette école. L'ablié Jean-Kaptisfe Bodella a mis au joiu' les Me\norie intorno alla vita ed agli scrilti c cosCumi di Gmseppe Tavelli, ciderico brcsciano, Brescia, 1784. TAVERNE. Vo^. Tabeun-V.
' TAYLOli (Jérémie), savant ^vôque anglican, (ils d'un barbier de Cam"briûgê, devint professeur de théologie à Oxford. Il soutlrit beaucoup pour la cause du roi Charles I", dont il était chapelain, et auquel il demeura toujours fidèle. A l'avènement de Charles II à la couronne, Taylor fut fait évèque de Down et de Connor en Irlande, place qu'il remplit avec édification. On a de lui un livre intitulé : Dtictor dubitantium ; un.' Histoire des antiquités de l'université d'Oxford, et d'autres ouvrages oii l'on trouve des recherches. Il mourut en iGG'i. — ^11 rie faut pas le confondre avec Thomas Taylob, ministre il Londres, connu par différents ouvrages, parmi lesquels on distingue Cliriitus rcvelatus, etc., Leyde, 1668, in-l2. 11 y prouve que Jésus-Christ est manifesté dans les principaux types de l'An'cjen Testament. — Ni avec François Taylor ou Taylour, ministre presbytérien d'Angleterre, qui a aitaqué m^l cl i)ropos la préface de la Bible grecque du '. Morin, par une dissertation imprimée à Le;^de, 1636, et qui a publié quelques autres écrits du ce genre. — Ni avec Jean Taylor, théologien anglais non conformiste, mort en 1761, auteur d'une Concordance hébraïque et anglaise, 175V, 2 vol. in-fol., à l'usage de sa secte.
TCIAMCIAN. Voy. Ciamcun.
TEDESCHl (Nicolas), ou Nicolas Panor- MiTAiN, bénédictin et archevêque de Palerme, un des plus célèbres canonistes tlo son temps, était né à Catane vers l'an 1389, et avait pris, étant encore jeune, l'habit de Saint- Benoît. Ses supérieurs l'envoyèient étudier le droit à Bologne, sous Antonio de I^utrio et Zabarella, qui depuis fut cardinal et assista au concile de Constance. Dom Tedeschi profita si bien de leurs leçons, que bientôt il fut lui-même en état d'en donner. Il commença par tenir une école particulière de droit ; puis il alla professer cette science
à Sienne et à Parme. En 142.3, le jiapc Martin V le nomma à l'abbaye de Sainte-Marie de Maniago, de son ordre, dans le diocèse de Messine •, il le fit aussi auditeur général de la rote et de la chambre apostolique. Eugène IV lui conféra l'archevêché de Palerme. Alphonse, roi d'Aragon et de Sicile, avait Tedeschi en grande estjme et l'a imit dans ses conseils. Il assista au concile de Bâle, où il jouit de l'influence que lui donnaient un grand savoir et l'habitude des affaires. Ses liaisons avec le roi Alphonse l'engagèrent dans le parti de l'anti-pape Félix V, qui, par reconnaissance, le reyôlit de la pourpre romaine, en 1440. On a prétendu qu'après l'abdication de Fébx, Tedeschi s'était obstiné à (-onserver la dignité de cardinal. Cette inculpation est dénuée de toute vérité, puisqu'il avait cessé de vivre lorsque Félix abdiqua (1449) : il était mort de la peste, le 1-5 juillet 1443, dans son diocèse. Il a laissé : de savants Commentaires sur les livres du droit canonique ; un grand nombre de Consultations; un rra/7(/ en faveur du concile de Bâle. Ce traité fut rais à Vlndex et réfulé par Pietro del Monte, savant canoniste et évêque de Brescia. Il existe une collection de ses ouvrages, Venise, 1G17, 9 vol. in-fol. LàBibliothcra sicula fait un gr.ind éloge de Tedeschi, qu'elle s'obstine à faire naître à Palerme, quoiqu'il soit bien prouvé que c'est à Cataae qu'il est né.
TEDESCHI (dom Nicolas-Mabie), bénédictin, que quelques-uns prétendent appartenir à la même famille que le précédent, naquit à Catane et fut évêque de Lipari. Il était d'abord entré dans l'ordre de Malte, qu'il quitta pour la règle de Saint-Benoît, dont il fit profession dans l'abbaye de Saint-Nicolas de Catane, le 8 octobre 1686. Il jirit le bonnet de docteur dans l'université de cette ville, et professa ensuite la philosophie. Appelé à Borne, il y occupa une chaire de théologie au collège de Saint-Anselme; il fut ensuite nommé prieur du monastère de Saint-Paul. En 1710, Clément XI le nomma évôqu.e de Lipari. Il se rendit dans son diocèse ; mais le pape, qui connaissait son talent, le rappela à Rome pour l'employer dans les congrégations. Il le fit secrétaire de celle des rites et de celle de l'examen des évèques ; il le nomma, en outre, consulteur de l'inquisition et il lui destinait la jiourpre romaine; ruais la mort l'empêcha de lui accorder cet honneur. Innocent XHI le fit évêque d'Apamée, et c'est en cette qualité qu'il assista au concile de Latran, sous Benoît XIII. On ignore l'époque précise de sa mort, mais on sait qu'il vivait encore en 1730. On a de lui : Scholœ divi Ansclmi doctrina ad logicam,physicam, metaphysicam, ethicam, theologiam scholasticam et dogmaticam accommodata mille et octoginta thesibus ad menlem divi Anselmi, ubbatis Beccensis ordinis Sancti Benedicli, archiepiscopi Cantuariensis, Rome, 1703, in-4''; Sacrœ theologiœ synopsis, in qua universa theologia tam sckolastica qudin dogmatica, ad Scriplnrai auctoritatem, pontificum sanctiones, décréta conciliorum.
TEL
TEL
prœcipue vero divi Anselmi collimata proponitiir, rt ex histotia ecclesiaslica selcctœ controversifE ail illam spectanles juxta velerum scriptorum ficlem, chronolo<jkv rationem et criticœ scieiitiœ leçjcs excilnvttir et dirimuntur. Roulis 1708, in-V°; Défense de la vérité et de la liberté de VHglise, Rotiio, 1710, \n-k°; Défense de la mortnreltie de Sicile, depuis Urbain II jusqu'à Clément XI, ouvrages d'abord écrits en Inliii ut mis ensuite on italien, d'après le désir de Cléineat Xi, Rome, 1715, un vol. in-fol.
TEDESCHI (Jean), jésuite italien, né à Modène vers 16i8, fut, pindant [ilusieurs années, iirofesseur de bolles-letlros à Carpi, où il se fit remarquer par son savoir : il sortit de son école plusieurs élèves qui, par la suite, devinrent des hommes célèbres. On a de lui des Discours sacrés, des Cantates morales et d'autres Poésies publiées dans divers recueils. Il mourut le 7 septembre 1727. L'académie rfej/// upparenti, qui lui devait en grande' |)artie sou rétablissement , voulut faire les frais de ses obsèques.
TEISSIER (Antoine), né à Montpellier en 1632, fut élevé dans le calvinisme, se retira en Prusse après la révocation de l'édit de Nantes, et mourut à Berlin en 1715, à 83 ans. On a de lui |ilusieurs ouvrages dans lesquels on trouve des recherches; mais le style n'est pas pur, et l'impartialité n'en fait pas le caractère ; les principaux sont : les Eloges des hommes savants, tirés de l'Histoire du président de Thou, dont on a quatre éditions ; la dernière est de Leyde, 1715, en k vol. in-12. Ce livre pesamment écrit, n'est presque plus d'aucun usage ; il s'en faut bien que les louanges et les critiques y soient toujours distribuées impartialetnent et avec justice. Catalogus auctorum qui librorum cutalogos indices, bibliothecas,virorum litleratorum elogia, vitam aut oralioncs funèbres scriptis consignarunt, (ienève, 1686, in-i° ; Des devoirs de l'homme et du citoyen, traduit du latin de Pufendorf, 16!>0 ; Instructions de l'empereur Charles-Quint à Philippe II, et de Philippe II au prince Philippe son fils, avec la Méthode tenue pour l'éducation des enfants de Fraiice ; Instructions morales et politiques, 1700, in-12; Abrégé de l'IIistoirc des quatre monarchies du monde, de Slcidan, 1700, in-12; Lettres de Calvin, trad. en fiançais, 1702, in-8°; Abrégé de lavie dedivers princes illustres, 1700, in-12. Le grand défaut île Teissier, dans ses livres historiques, est de n'avoir pas su discerner les choses essentielles, éclaircir les faits en les débrouillant, raccourci!' et resserrer sa prose traînante et incorrecte, et se tenir en garde contre les préjugés de sa secte.
TÉLESPHORE (saint), né dans la Grèce, monta sur le trône de saint Pierre, a|)rès le pape saint Sixte I", sur la lin de l'an 127, et fui martyrisé le 2 janvier 13!).
TELLIER (Michel Le), IHs d'un conseiller en la cour des aides, naquit à Paris en 1603. Après avoir rempli divers emplois, il fut nommé secrétaire d'Etat par Louis Xlll, et continua îi servir utilement l'Etat après la mort de ce prince. Ce l'ut à lui que la reine
régente et le cardinal Mazarin donnèrent leur principale confiance pendant les brouilleries dont la France fut agitée. Le parti des factieux ayant prévalu en 1651, Mazarin se retira et fut bientôt rappelé. Pendant l'absence du cardinal, Le Tellier fut chargé des soins du ministère, que la situation des affaires rendait très-épineux. Après la mort de ce ministre, il continua d'exercer la charge de secrétaire d'Etat jusqu'en 1666, é| oque à laquelle il la remit entièrement au marquis de Louvois, son fils aîné, qui en avait la survivance. Sa démission volontaire ne l'éloigna pas du conseil. En 1677, il fut élevé à la dignité de chancelier et de garde des sceaux. 11 avait pour lors 7'i. ans, et en remerciant Louis XIV, il lui dit : Sire, vous avez voulu couronner mon tombeau. Son grand âge ne diminua rien de son zèle vigilant et actif. Le Tellier servit beaucoup à affermir le règne de Louis XIV contre les entreprises des protestants; il fut un des principaux moteurs de la révocation de l'édit de Nantes, et s'écria en signant l'édit révocalif : Nunc dimittis servum luum. Domine, quia viderunt oculi mei salutare tuum. 11 ne prévoyait pas qu'un siècle après, non-seulement le nouvel édit serait annulé, mais que l'indifférence pour tous les cultes, excepté la haine formelle de la seule religion catholique, dom nerait dans une assemblée populaire, devenue maîtresse de la France ; et qu'un ministre calviniste, Rabaut de Saint-Etienne, présiderait cotte assemblée. Du reste, en ôtant aux calvinistes l'exercice public de leur religion, il ne fit que suivre leur exemple et pratiquer leur intolérance. « Nous délions, dit un écrivain « moderne, les déclamateurs du jour, de ci- « ter un seul pays, une seule ville où les « calvinistes, dévenus les maîtres, aient « souffert l'exercice de la religion catholi- « que. En Suisse, en Hollande, en, Suède, en «Angleterre, ils l'ont proscrite', souvent « contre la foi des traités. L'ont-ils jamais « permise en France, dans leurs villes de « sûreté ? Une maxime chérie de nos adver- « saires est qu'il ne faut pas tolérer les into- « lérants : or, jamais religion ne fut plus in- « tolérante que le calvinisme; vingt auteurs, « même protestants, ont été forcés d'en con- « venir. Dès l'origine, en France et ailleurs, « les catholiques ont eu à choisii, ou d'ex- X terminer les huguenots, ou d'être eux- « mêmes exterminés. » Michel Le Tellier mourut peu de jours après la signature de l'édit de révocation, en 1685, à 82 ans. Bossuet prononça son oi'aison funèbre. On y lit ce passage, bien digne de la méditation des sages : « Peut-être que, prêt à mourir, on « compte pour quelque chose cette vie de « réputation ou cette imagination de revivre « dans sa famille, qu'on croira laisser soli- « dément établie. Qui ne voit, mes frères, « combien vaines, mais combien courtes et « combien fragiles sont encore ces secondes « vies, que notre fiiiblesse nous fait inven- « ter pour couvrir en (juclque sorte l'hor- « reui' de In mort ? Dormez votre sonuneil, t( riches de la terre, et demeurez dans votre
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« poussière. Ah! si quelques générations, « que dis-je? si quelques années après votre « mort, vous reveniez, hommes oubliés, au « milieu du monde, vous vous liAteriez de « rentrer dans vos tombeaux, pour ne voir « pas votre nom terni, votre mémoire abo- « lie et votre prévoyance trompée dans vos « amis, dans vos créatures, et plus encore « dans vos héritiers et dans vos enfants. « Est-ce là le fruit du travail dont vous vous « êtes consumés sous le soleil? » Si on lit cette pièce, pleine d'élo pience et de bonne morale, ce chancelier paraît un juste et un grand homme. Si on consulte les Annales de l'abbé de Saint-Pierre, c'est un lâche et dangereux courtisan, un calomniateur adroit ; mais le suffrage de cet abbé est très-suspect à l'égard des hommes qui avaient un peu trop de zèle et de religion à son gré ; on sent bien cju'un ministre, qui a coopéré îi la proscription des sectaires, ne peut être (prini scélérat au jugement d'un philosoplio antichrétien. Voy. la réflexion du P. Bourdaloue sur les éloges et les injures des gens de parti, art. Arnauld (Antoine), et Vincent de Paul. — François-Michel Le Tellier, marquis de Louvois, qui fut ministre de Louis XIV, était son lils , ainsi que l'archevêque de Reims, qui fait l'objet de l'article suivant.
ÏELLIER (Charles-Maurice Le), archevêque de Reims, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit , docteur et proviseur de Sorbonne, conseiller d'Etat ordinaire, etc., né à Turin en 1642, était fils du précédent. Il se distingua par son zèle pour les sciences et pour l'observation de la disciitline ecclésiastique. Il eut des dilfére'ids assez vifs avec les réguliers de son diocèse ; et , en l'endant justice à la pureté de ses vues, on ne peut se dissimuler (pi'il n'ait mis dans ses démarches trop d'ardeur, et quelquefois de l'inconsidération. Son caractère était dur et in[lexil)le, et ses résolutions s'en ressentaient. Il mourut subitement à Paris en 1710, à 68 ans. Il défendit qu'on ouvrit son corps, et qu'on lui fit aucune oraison funèbre. II laissa aux chanoines réguliers de l'abbaye de Sainte -Geneviève de Paris sa i)el!e bibliothèque composée de cinquante mille volumes.
TELLIER (.Michel Le), jésuite , né près de Vire, en Rasse-Normandie , l'an 1G43, professa avec succès les humanités et la philosophie. Il était provincial de la province de Paris, lorsque le P. de la Chaise, confesseur du roi , mourut. Il fut nommé pour le rem])iacer. C'était un homme ardent, inflexible, et surtout décidé à contribuer, autiuit qu'il dépendait de lui, à terminer les malheureuses querelles qui affligeaient l'Eglise de France. On lui attribue la première idée du stratagème de Douai, correspotidance déguisée, qui servit à dévoiler les secrets du parti, mais qui n'était pas trop d'accord avec la simplicité chrétienne. Il s"(>[)pusa avec force à l'humeur dogmatisante du P. Quesnel, se déclara pour la bulle Uniyenitus, et engagea Louis XIV à la maintenir par son autorité. On sent bien qu'après cela les jan-
sénistes ne l'ont pas épargné, et qu'il serait difficile d'ajouter aux atrocités qu'ils en ont racontées. Presque tous les faiseurs de mémoires historiques les ont copiées, et n'ont répété que ce qu'ils avaient appris dans Saint-Simon, Dorsanne et Viilefore, quoiqu'on trouve dans leurs récits des anacnronismes et des faussetés évidentes. Son zèle fut cependant plus actif qu'efficace ; la charrue que le roi fit passer sur les ruines de Port-Royal ne ruina pas le parti, qui continua d'agiter l'Eglise et l'Etat. Ses menées plus sourdes, mais plus libres depuis la destruction des jésuites, ou plutôt depuis que l'indifférence en matière de religion a fait perdre de vue les "causes qui la troublent; son existence couverte enfin de l'idée de fantôme, sous laquelle il a toujours voulu être envisagé; les progrès étonnants, et pour ainsi dire subits, qu'il a faits dans des pays où son nom était à peine connu, etc., ont produit et préparent encore des événements dont la plupart des spectateurs, et même des acteurs, ne soupçonnent pas le principe. Nous écrivions cela en 1784, dit Feller. F. Filleau, Jansenius, Marandé, Montgeron, Paris, Ri- CHER, Roche (Jacques), Verger. Après la mort de Louis XIV, son confesseur fut exilé à Amiens, puis à La Flèche, où il mourut en 1719, à 76 ans. Ce jésuite était très-instruit, il était membre de l'académie des belleslettres. On a de lui plusieurs ouvrages : une Edition de Quinte-Curce, à l'usage du Dauphin, m-k°, iCilS ; Défense des nouveaux chrétiens et des missionnaires de la Chine, du Japon et des Indes, in-12. Ce livre fut attaqué par Arnauld, et censuré à Rome à cause du peu de ménagement que l'auteur avait ou pour des adversaires respectables, et des sorties trop violentes qu'il s'était cru permises contre les détracteurs des nouvelles chrétientés. Observations sur la nouvelle Défense de la version française du Nouveau Testament, imprimées à Mons et à Rouen, 168i, in-S", solides et savantes. Le fameux Arnauld y était attaqué personnellement d'une manière cjui lui devait être bien sensible ; cependant, lui qui répondait à tout, n'y répliqua point; son silence parut étrange, et les raisons qu'il en donna ensuite dans le IIP tome de la Morale pratique, satisfirent peu de gens, au rapport île Bayle. Plusieurs écrits polémi([ues.
TELLIER (dom François Le), de Bellefonds, religieux bénédictin, prieur de Gassicourt, docteur et professeur en théologie et chevalier de l'ordre royal et militaire de la Croix, vivait sur la fin du xvn" siècle et au commencement 'lu xviir. C'était un médiocre prédicateur. 11 fit imprimer une Octave des morts, et des Sermons pour les trois derniers jours du carnaval, Lyon, 1695 , in-8" ; des Panéqijriques pour les principales fêles de l'année, 1699, 4 vol. in-12 ; des Sermons sur les 7nystèrcs de Notre-Seiyneur, Bruxelles, 1702, in-12.
TENA (Louis), de Cadix, docteur et chanoine d'Alcala, puis évoque de Tortose, mourut en 1622. On a de lui : des Commentaires
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sur l'Epîtro aux Ht'broux sur Jnnas et
Hal);icur. Il l'xcollo paitirulifremoiit dans les prok^gomènes et. les tableaux .généraux rlos livres qu'il expliriue. Isa^jogr in sarram Sciipturam, in-fol. ; Qnœstiones ?'«/•?>, etc. : tous ces ouvrages sont savants, mais écrits d'un style né"'ii''"é.
TENCÎN°(Pierre fiDriuiN de), né à Grenoble en 1680, d'une famille originaire de Romans, en Dauphiné, devint prieur de Sorbonne, docteur et grand vicaire de Sens, acconip;igna en 1721 le cardinal Thiard de Cissy à Rome, en qualité de conclaviste; et après l'élection d'Innocent XIII, fut chargé des affaires de France à Rome. Ses services le firent nommer archevêque d'Embrun en 17-2'i. ; il y tint, en '.727, nu fameux concile contre Soanen, évèque de Seiez : concile qui lui n fp.it donner t uii d'éloges par les catholiques, et tant de malédictions par les ' jansénistes. Ayant obtenu 'a ^ourpreen 1739, sur la nomination du roi Jacqu 'S, il devint archevêque de Lyon, en 1740, ministre d'Etat deux ans après. On croyait qu'il avait été appelé à la cour pour remplacer le cardinal de Fleury ; mais les espérances du publie ayant été trompées, il se retira dans son diocèse, où il se fit aimer par sa charité pastorale , qui répandait dans le sein des indigents d'abondantes aumônes. 11 y mourut en 1758, à 78 ans. On a de lui des Mandements et des Inslruclions pastorales. — ■ La fameuse madame Guérin de Tencix, si connue par ses relations avec les philosophes du XVIII' siècle, et qui fut mère naturelle de d'AIembert, était sa sœur.
TENISON (Thomas), né en KJStî, à Cottenham, dans le comté de Cambridge, fut fait évoque de Lincoln, puis archevêque de Cantoi'béry, sncra le roi Georges l", à Westminster, le 20 octobre 171?i., et mourut dans le palais do Lambeth, le h déceudjre 1713. On a de lui : Traité de l'idolâtrie, 1678, m-V; Examen de la croyance de Ilobbcs, 1670 , in-8", en anglais; plusieurs ouvrages contre l'Eglise catholique, ent 'e autres , Pijrrhonisme de r Eglise romaine, Londres, 1689, in-4-". Coimne La Placette, de l'ouvrage de qui celui-ci n'est guère que la traduction, ïenison r.^proche k cette Eglis.^ ce qui convient parfaitement h sa secte, comme à toutes les autres, pui'^que n'ayant point de règle de foi, elles doivent nécessairement conduire au pyrrhonisme. Vofj. Servet.
TENTZEL (Guill.uthe-Eu\est), philologue et numismate, ué l'an 1630, dans la petite ville d'Arnst.idt où son père était pasteur, fut longtemps ré;5ent au gymnase de f.otha , et mourut en 1707, Agé de VO ans. Indépendamment des nombreux articles ipi'il fournil aux Aria erudilurain, aux Observationcs Hat- /ensf.f, etc., il avait bL'aucoup écrit, princqialement sur la numismatique, des inscriptions, etc. Nous citerons de Tenl/.ehfcercitaliones seicctw in duas partes distributœ, Lei^izig, 1692, in-V". On y trouve des dissertations sur le symbole des apôtres, sur la vie et les écrits du pape saint Clément, île saint Ignace, de saint Polycarpe et de plu-
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sieurs autres Pères de l'Eglise, sur l'auteur du Te Dctim, qu'il enlève à saint Ambroise , sur une dispute qu'il eut avec Schelstrate, relativement au secret gardé par les premiers chrétiens sur les mystère-^, etc. ; De ritii hrlionum sarrarum , Wittenberg, 1685, in-i°, dissertation savante et curieuse ; Histoire des commencements et des progrès de la réformntion de Luther, en allem., Leipzig, 1718, in-i" ; celte histoire fut publiée par Ern.-Salom. Cyprien, qui édita et continua plusieurs autres ouvrages auxquels Tentzel n'avait pu mettre la deriiièie main ; Monatliche Unterredungen (Entretiens mensuels) ,- Leipzig, 1C89-98, 10 vn\. in-8% dont Simon de Vries a nulilié un abrégé en flamnid.
TEilA'IO (Jacqies de). Voy. Pallapixo.
Ti'UENTiUS (JE.vN-GERnARD), prpfe>seur de langue hébraïque à Franeker, né |)rès de Leuwardèn vers 1660, mort fort })auvre en 1677, a publié: Meditaliones philotogteo-hebrœw, Franeker, 16oi, in-12 ; Liber Jobi, ckaldaice, latine et grœçe cum notis, 16G2 , in-V ; Gymnasium clialdaicum, 166V, in-12 ; Epitome grammnticœ hebrœa' Joanni s Buxtorf, 1665, in-12. ïérentius donnait aussi dans les fausses vues tlu massorétisme.
TERISSE (FRANçois-CmusTOPHE) , né à Nantes, le 19 novembre l'Oi, mort à Rouen, en 1780, devint chanoine dans cette dernière ville, et y exerça quelque femp.s les fonctions de vicaire général. On a de lui : Mémoires sur l'origine de l'abbaye de Saint-Victor, au pays de Cuux, 1743, in-4° ; Justification de ce mémoire, 1743. in-S" ; Quatre mémoires sur In question: Si un religieux de l'ordre de Citeaux est apte à 2)osséder un bénéfice de l'ordre de S'iint-Benott, 1733, 1734 et 1733, in-4° ; Mémoire pour les doyens, chanoines et chapitre de l'église de Rouen, contre les curés de la même ville, -ll'oO, in-4°: Défense des droits de l'église de Rouen, 1764, in-4'' ; Mémoire historique sur les marbres employés à la décoration de l'entrée an chœur de l'église de Rouen, 1777, in-4" ; Lettres sur la présence de Notre-Seigncur Jésus-Christ dans l'Eucharistie. '
TERRASSON (André), prêtre de l'Oratoire, fils aîné d'un c niseiiler en la. sénéchaussée et présidial de Lyon, sa patrie, parut avec éclat d-ms la chaire; il prêcha le carême de 1717 devant le roi, puis k la cour de Lorraine, et ensuite deux carêmes dans l'église métropolitaine de Paris, et toujours avec le succès le plus liât leur. 11 joignait ;i une belle déclamation une figure agréable. Son dernier carême dans celte cathédralelui causa un l'puisement dont il mourut à Paris en 1723. On a de lui dos Sermons, imiirimés en 1726, et réimprimés en 1736, en 4 vol. in-12. Son éloquence a autant do noblesse que de siraplicilé. et autant de force (juc de naturel. 11 plaii, parce qu'il ne cherche point k plaire. On ne le vo^t poiid employer ces pensées qui n'ont d'autre mérite qu'un faux brillant, ni ce§ tours recherchés, si fréquents dahs nos orateurs modernes, et plus dignes d'un roman que d'un .îermon.
TERRASSON (Jean), frère du précédent,
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né à Lyon en 1670, fut envoyé par son père à la maison de Finstitiilion de l'Oratoire, à Paris. Il quilta cette congrégation presque aussitôt qu'il y fut entré ; il y rentra de nouveau et en sortit pour toujours. Sou père, irjité de cet e inconstauce, le réduisit par sonlestaraent à un revenu très-médiocre. Terrasson, loin dé s'en plaindre, n'en parut que plus gai. L'abbé Bignon, in-truit de son mérite, lui obtint une place à l'acadéaiie des sciences en 1707, et en 1721 une chaire au Collège royal, qu'il l'eniplit jusqu'à sa mort arrivée en 1730. Ses ouvnges sont : Dissertation critique sur l'Iliade d'Homère, en 2 vol. in-lîi, [)]eine de paradox;"S et d'idées bizarri s. Egaré par une fausse métaphysique, il analyse froidement ce qui doit être senti ave(; transport ; des Réflexions en faveur du système de Laïc ; La philosonhii' applicable à tous les objets de l'esprit et ae la raison ; ouvrages pleins d'excellentes réflexion;-, dignes d'un philosophe chrétien. On y voit dans plusieurs endroits combien l'auteur était ennemi de la fausse sagesse f}ui s'élève contre la religion, la grande institutrice et consolatrice des hommes ; et de l'esprit de parti qui égara un de ses frères. Selhos, voman moral, en 2 vol., plein d'un grand nombre do caractères, traits de morale, de réflexions fines et de discours quelquefois sublimes ; une Traduction de Diodore de Sicile, en 7 vol. in-12, aecom[)agnée de préface, de notes et de fragments, qui ont paru depuis 1737 jusqu'ini 17'i-i. (lelte version est aussi fidèle qu'éléganie. On prétend que l'nbljé Terrasson ne l'entreprit que pour prouver combien les anciens étaient crédules : dans ce cas, il aurait mieux réussi dans ses vues en traduisant Hérodote ou Ctésias. Une do ses maximes était : Qu'y a-t-il de pins crédule ? l'ignorance. Qu'y a-t-il de plus incrédule ? Vignorance.
TERRASSON (Gaspard), frère d'André et de Jean, naquit à Lyon en 1680. A l'âge de Î8 ans, il entra à l'Oratoire, on il s'appliqua d'abord à l'étUi le de l'Ecritiu-o et des Pères. Après avoir professé les humanités et la philosophie, il se consacra à la prédication, et s'acquit bientôt une réputation supérieure à celle dont son frère avait joui. 11 prêcha à Paris pendant cinq années, et brilla surtout pendant ini carême dans l'église métropolitaine ; mais son opposition aux décrets de l'Eglise l'obligea de quitter en même temps la congrégation de l'Oratoire et la prédication. Cependant il parait iiu'il accepta la bulle en 1744.. Il mourut à Paris, en 1752. On a de lui : des Sermons, en h vol. in-12, publiés en 17'i9. Ce recueil contient vingtneuf discours pour le carême, des sermons détachés, (rois panégyriques , et l'oraison funèbre du grand Dauphin. On lui a longtêiiips attribué un livre aiionyme intitulé : Lettres sur la justice chrétienne , censurées par la Sorbonne, parce que le but principal de l'auteur est de calmer la conscience des anti-constitutionnaires sur la privation des sacrements; il y fait des sorties très-vives contre l'état présent de l'Eglise, et la
peint avec les couleurs les plus noires- M. l'abbé Migne a reproduit, dans sa grande collection des Orateurs sacrés, les OEuvres oratoires complètes d'André et de Gaspard Terrasson, tiui f .muMil 1 vol. ix\-k°.
TliRSERUS (JeanJ, évêque de Lirdvoepin ! Suède, né l'an 1603, en Dab^carlie, i
en
chargé par
fut
a reine Christine de faire une traduction latine de la Bible sur le texte hébreu. En 1663, il souleva un violent orage contre lui, en publiant une Explication du catéchisme de Luther, et il perdit son évôché ; mais il rem.daça, eu 1671, dans l'évôché de Linkœ;iirig, le prélat Enander, qui avait été le principal auteur de sa disgrâce. Terserns mourut vers 1673. On cite encore de lui des Sermons, des Lettres, dont une est adressée <i Charles XI, et la Relation d'une assembléedes notables, en 1660, insérée dans les Particularités historiques, recueil allemand.
TE'.iTRE (dc). Voy. Dutertre.
TERTULLIEN ( Quintus-Septimus-Flore\s-Tertuluanus) , prêtre de Carthage , éta t fils d'un centi|nier dans la milice, sous le proconsul d'Afri(}ue. La constance des martyrs lui ayant ouvert les yeux sur les illusions du paganisme, il se fit chrétien, et défendit la foi de .lésus-Chinst avec beaucoup de courage. Ses vertus et sa science le firent élever au sacerdoce. De Carthage il passa à Rome. Ce fut dans cette ville qu'il publia, durant la p'n-sécution de l'empereur Sévère, son Apologie pour les chrétiens, qui est un chef-d'œuvre d'éloquence et d'érudition en son genre. Tertullien avait lui génie vif, ardent et fécond. Quoiqu'il parle peu avantagensemeîit de ses études, ses livres prouvent assez qu'il avait étndié toutes sortes de sciences. On voit qu'il avait beaucoup lu saint Justin et saint Irénée. 11 rendit son nom célèbre dans toutes les Eglises par ses ouvrages. Il confondit les hérétiques de son siècle ; il en ramena j)lusieurs à la foi; il encouragea, par ses exhortations, les chrétiens à souffrir le martyre. Tertullien avait une sévérité naturell.', qui le portait toujours à ce qu'il y avait de plus rigoureux. « 11 semblait, dit un auteur, que l'E- « vangile ne fût pas encore assez sévère « pour lui. Ce gi'mie si vigoureLix et si « ferme se laissa cependant séduire par les « rêveries du fanatique Montan; et, ce qui « est f)lus déplorable, d ne rougit pas de de- « venir le idsciple de deux aventurières, « Priscilla et Blaximilla, qni se prétendaient « inspirées et se mêlaient de prophétiser : « destinée asseye oïdinaire aux lionunes dont (( les vertus semblent tenu- quelque chose « de la fougue des passions, et qui , même « en faisant le bien, paraissent plutôt s'a- « bandonner à l'impétuosité do leur carac- « tère naturel, que remplir un devoir. De « quelque côté que se tournent des hom- « mes de cette espèce, ils vont plus loin que « les autres. » Cet homme, à la fois si illustre et si dangereux, mourut sous le règne d'Antonin Caracalla, vers l'an 216. On croit qu'à la fin il se sépara des sectaires ; mais
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on no voit nulle part qu'il ait condamné leurs erreurs. Les ouvrages de Tertuliien sont de deux genres : ceux qu'il a faits avant sa cliute et ceux qu'il a donnés depuis. Les écrits du premier genre sont : les livres de la prière, du bapléine ; son Apologétique pour la religion chrétienne. C'est son chef-d'œuvre, et (leut-cHre le plus parfait et le plus ]>récieux ouvrage de l'antiquité chrélienne. Exhortation à la patience; exhortalion au martyre; deux Livres à sa femme ; ci'iui du témoiqnnçie de l'âme; Traité (les spectacles et de l'idolâtrie. L'auteur démontre que les spectach^s sont une occasion d'idol;Urie, de corrujUion et de luxure. Il parle d'une femme qui, avant été au théâtre, en revint possédée du démon. L'exorciste demandant à l'esprit des ténèbres comment il avait osé attaquer une femme chrétienne : C'est, répondit celui-ci, que je l'ai trouvée dans ma maison. L'excellent livre des Prescriptions contre les hérétiques; deux Livres contre les (jenlils ; un contre les Juifs; un contre Hermogène, oii il prouve, contre cet hérésiarque, que la matière ne peut être éternelle, mais que Dieu l'a produite de rien; vérité que les philosophes môme les plus célèbres (Flaton, Thaïes, Philolaiis, Jamblicus, Proclus et surtout Hiéroclès ) ont reconnue comme les docteurs chrétiens, quoique d'une manière moins ferme et moins conséquente; un Livre contre tes Valentiniens, où il s'attache à les ridiculiser plutôt qu'à les réfuter ; De la pénitence : c'est un des traités les |)his achevés de Tertuliien ; Scorpiace, écrit pijur prémunir les fidèles contre le venin des gnostiques, (pi'il appelle des scorpions. Ceux du second genre sont : les cinq Livres contre Marcion ; les Traités de l'âme, de la chair de Jésus-tJhrist ; Résurrection de la chair; le livre de la Couronne; V Apologie du manteau philosophique, c'est-à-dire de l'hiibit et du costume des philosophes, que plusieurs n'avaient pas cru devoir abandonner en se faisant chri'^liens ; le Livre à Sca- />it/« ; les Ecrits contre Pra.véas ; les Livres de la Pudicité, de la Fuite dans la persécution, des Jeûnes, contre les Psi/clnqurs, de la Monogamie, et de l'Exhortation à la chasteté. Les Pères latins, qui ont vécu après Tertuliien, ont déploré son malheur, et ont admiré son esprit et aimé ses ouvrages. Saint Cyprien les lisait assidûment, et lorsqu'il demandait cet auteur, il avait coutume de dire : Donnez-moi le mailre. Mncent de Lérins assure '( qu'il a été parmi les Latins ce qu'a été i< Origéne parmi les Grecs, c'est-à-dire le " premier homnu' de son siècle. » Quoique la force de son imagination, qu'il avait aussi riche que belle, lui ait quelquefois fait associer à d'excellentes raisons des arguments plus oratoires que convaincants, le caractère de ses écrits en général est la solidité. « Ils « renferment, dit encore l'auteur que nous « venons de citer, autant de sentences que « de paroles, et ces jiaroles sont autant de « victoires. » La chute de ce grand homme doit d'autant plus étonner, qu'il témoigne, dans son Apologétique, c. 39, avoir une ex-
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trême frayeur de l'excommunication, qu'il ap|)elle une anticipation du jugement avenir. Il fut depuis orgueilleux, attaché à son sens, et il se moqua des censures de l'Eglise. Quelque beau que fût son génie, il semble dépourvu îles premiers princijies , quand il veut soutenir ses erreurs; il porte l'enthousiasme presque au ridicule; comme lorsque, d'après l'autorité des rêveries de Priscdie et de Maximille, il dispute sérieusement sur la figure et la couleur d'une âme humame.
Ayant depuis abandonné les montanistes, il devint le père d'une nouvelle secte. Ceux qui la composaient prirent le uooide Tertullianistes. Ils eurent une église à Carthage, jusqu'au temps de saint Augustin, qu'ils renoncèrent à leurs erreurs. Vassoulta donné, en 1714 et 1715, une traduction de VApologétique pour les chrétiens, avec des notes ; l'abbé de Gourcy en a donné uno autre en 1780, avec celle des Prescriptions. Manessier a aussi mis en français b^s livres du Manteau, de la Patience et de VExhortation nu martyre. Jacques Pamèle a donné nue boime édition de Tertuliien, Anvers, 1579, et Paris, 1635, in foi. Elle a fait oublier celle que Rigault avait donnée l'année ])récédente, avec des notes |)leines d'erreurs très-graves. L'édition de Jacques Pamèle a été réimprimée eu 1641, 1664 et 1675. Pour avoir Tertuliien complet , il faut y ajouter un volume de notes et de commentain-s imprimés à Paris en 1635. La meilleure édition de Tertuliien était celle de Venise, 1746, in-fol. On trouve les ouvrages de Tertuliien dan's la Bibliothèque des Saints Pères , Paris, 1827. Thomas, seigneur du Fossé, a donné les Fies de Tertuliien et d'Origène, sous le nom du sieur de La Motte : c'est un ouvrage estimé. ^ L'édition c[u'on doit aujourd'hui préférer des OEuvres complètes de 'rertullien est sans contredit celle que M. l'abbé Migne a publiée pour faire partie de son Patrologice Cursus completus, et t|ui forme 3 volumes in-4°, imprimés en 1844. Nous en avons donné le titre en français à la fin de l'article de saint Lucien, et l'on petit y voir les noms de dix-neuf Pères moins coiisidéialiles du m' siècle, dont les écrits sont joints à ceux de Tertuliien. En voici le titre latin : Quinti Septimii Florentis Tertulliani presbyteri Carthaginiensis Opéra omnin cum selectis prwcedentium cditionuni lectionibus variorumque commentariis, Pars i" et Pars ii'>. 2 vol. Le tome III a pour titre : Minorum Patrum qui sœculo tertio Jloruerunt in Ecclesia latina a Tcrtulliano ad Cyprianum Opéra, nempe Celerini, Luciani, Caldonii, Moysis, Maximi, Nicostrati, Rufini, Urbani, Sidonii, Macarii, S. Cornelii papa- et martyris, S. Lucii et S. Stephani, pp. et mari., Noratiani, Dionysii Alexandrini, Firmiliani, S. Pontii, necnon anonymorum auctorum ; et in primis Minucii Felicis Octavius, ad integcrrimam unius codicis exstantis fidem expurgatus, cum variorum notis et dissertationibus. Ce troisième volume se termine par une Table générale, jiar ordre alphabétique, de toutes les matières traitées dans les œuvres de Tertuliien.
TET
Les trois tomes ouvrent le Cours complet de Patrologie, dont ils forment les tomes I", II et III.
TESCHENMACHER (Garnier), né dans le duché de Berg à Elverfeld, fut ministre calviniste à Santen et à Clèves, et mourut à Wesel en 1638. Le principal de ses ouvrages est : Annules des duchés de Clèves , Juliers, Berg et pai/s circoiwoisins , en latin, Arnheiui , 1638, in-fol. Chaque partie de ces Annules est précédée d'une description ^éographique de la province dont il lait l'histoire : Juste-Christophe Ditniar en a donné une édition, Francfort et Leipzig, 1721, in-fol. Elle est enrichie d'une carte qui représente le pays tel qu'il était au moyen Age, de diplômes et de notes savantes, qui valent quelquefois des dissertations ; telle est celle qui regarde l'origine et la succession des ducs de; Limbourg, page iSO. Jean- Thomas Brosius attaqua les Annales de 'l'escheninacher dans un livre qui porte le même titre. Teschenmacher a encore laissé quelques ouvrages de théologie, conformes aux préjugés de la religio i qu'il suivait.
TESTEFORT (Jean), religieux de l'ordre de Sainl-Domini((ue, né à Lyon, vei's 1595, et profès d'un couvent de cette ville, vint faire ses études de théologie à Paris, dans la maison de son ordre de la run Saint-Jacques, agrégée à l'université. 11 était bachelier en licence en 1626. Soutenant la thèse nommée majeure ordinaire , sous la présidence du docteur Isaac Habert, de la Sorbonne , et depuis évoque ne 'V'abres, il y défendit une proposition où lu recteur de l'université crut apercevoir quelque chose de favorrible aux prétentions ultramontaines, sur le pouvoir des princes. Voici cette proposition : Merito dixeris sacram Scripturani eam esse quœ partim bibiiis sacris, partim epistolis decrctalihus summoruin pontifirum quatenus explicant sacram Scripturani, partim sacris cunciliis continetur. On venait de condamner le livre du jésuite Santarel à être brûlé. Voij. Santarel. Quoiqu'il n'appartînt pas à la faculté de théologie, le recteur crut de son devoir de s'élever contre la thèse du dominicain : en conséquence , il la déféra dans une assemblée des trois autres facultés, et y fit rendre un décret par lequel le frère Testefort était condamné à l'improuver et <i venir rétracter sa proposition, sous peine d'interdit i)erpétuel. Le clergé de France, alors réuni en assemblée générale, trouva que ce n'était point à des grannnairiens, à des médecins, ni même à des jurisconsultes qu'appai tenait ia censure tl'une proposition de théologie. Sur ses instances , il intervint une dixiaration du roi, du 13 décembre 1626, qui annula le décret, défenJant au recteur et à tous auires d'en poursuivre l'exécution. Le parlement voulut prendre part à celte nouvelle querelle; mais le roi lui imposa silence. Le P. Testefort continua sa licence pendant l'année 1627 jusqu'au mois de novembre, où, se voyant l'objet de nouvelles jxiursuites, il prit le parti de se retirer dans son couvent de Lyon. Le chapitre général
de son ordre, tenu à Rome, en 1629, le dédommagea du doctorat qu'il n'avait pu obtenir, en lui conférant, avec le titre de maitre en théologie, la faculté d'enseigner. Il professa i)ubliquement la philosophie et la théologie à Lyon jusqu'en 16ii. , époque à laquelle il mourut à l'Age de 49 ans. On a de lui : les Roses du chapelet envoyées du paradis pour être jointes à nos fleurs du lys, marque du bonheur de notre France et de celui des fidèles, Paris, 1621, in-8" de 375 pages ; Philosophiœ thomisticœ versibus concinnatw, pars prima complectens dialecticam, logicam et physicam elaboratas, imprimée aux frais de ses disciples, Lyon, 1634, in-16, de 235 pages. Il se proposait de traiter de la métaphysique et de la morale sous la môme forme. On ignore s'il a réalisé ce projet. Le Chemin de la perfection, ou le Miroir des mœurs célestes et divines ; traduction d'un opuscule de saint Thomas d'Aquin , avec quantité d'additions. L'ouvrage était prêt pour la presse, l'auteur avait obtenu le privilège; mois on ne sait point si l'ouvrage a été imprimé.
TESTU (Jacques) , aumônier et prédicateur du roi, reçu à l'académie française en 1665, poète français, mourut en 17C6. Il a mis on vers les plus beaux endroits de l'Ecriture et des Pères, sous le titre de Stances chrétiennes, in-12, 1703. Il a fait aussi diverses autres Poésies chrétiennes , dont le style est assez faible. L'abbé Testu s'était d'abord consacré à la chaire ; mais la faiblesse de sa santé l'obligea de quitter la prédication. Il avait ruinci son tempérament dans une retraite qti'il fit avec de Rancé, le réformateur de la Trappe. Les gens du monde ne l'aimaient pas ; sa morale leur |)araissait incommode ; ils l'appelaient, Testu, Tais-toi. On trouve son Eloge par d'Alembert, dans l'Histoire des membres de l'acudémie française, lom. Il, p. 335-346.
TETZEL (Jea!m), religieux dominicain, et inquisiteur de la foi, né vers 1470, à Pirna sur l'Elbe, fut choisi par les chevaliers teutoniques pour prêcher les indulgences qu'ils avaient obtenues pour la gueire contre l(^s Moscovites. Il s'acquitta fort bien de cette commission. Quelque temps après, l'archevêque de Ma,yence , nommé par le pape Léon X pour i'aire publier les indulgences, l'an 1517, donna cette commission au P. Tetzel, qui s'associa à cet enjploi les religieux de son ordre. Ils exagéraient, dit-on, la vertu des indulgences en persuadant au peuple ignorant «qu'on était assuré d'aller au ciel, « aussitôt qu'on aurait payé l'argent néces- « saire pour les gagner. » Il se peut qu'on exagère aussi dans les reproches qu'on leur fait ; mais on ne peut guère douter qu'il n'y ait eu des abus, tels qu'il s'en glisse dans les meilleures choses. Jean Staupitz , vicaire général des Augustins, fAché de ce que la publication des indulgences n'avait pas été confiée à son ordre, chargea ses religieux do prêcher contre le dominicain. Luther choisit cette occasion pour mettre au grand jour les erreurs de Jean Huss, dont il était infecté.
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Il srmlint do>^ thèses auxquelles Tetzei opposa ilaudes llièses. Il lit ensuite des réponses au\ reproehes et aux objectii)ns de Luther. Charles Miltitz, nonce du pape auprès du duc de Saxe, a;, aiil reproché à Tetzel qu'il était en partie la cause des désastres de l'Allemayne, ce religieux en mourut de chagrin, l'an 1519. C'était, à quelques considérations prés, un homme sage, savant et estimable. S'il est vrai, comme on n'en peut douter, que Luther n'attendait (jue le moment d'éclater et de former sa secte, le reproche du nonce n'était pas tout à faii exact. Tetzel avait été plutôt l'occasion que la cause des malheurs de l'Allemagne. Le nonce avait espéré de gagner Luther en maltraitant son premier adversaire ; mais il connaissait peu le génie des sectaires, et ses espérances ne tardèrent pas à s'évanouir.
TLXIER (Claude), jésuite, né en Poitou en 1610, entra, en 1628, dans la société. Après avoir enseigné penilant 5 ans les humanités et la rhétorique, et avoir prononcé 1< s quatre vœux, il se voua à la dii ection des consciences et à la prédication. Il fut en même temps recteur des collèges de Limoges, de Poitiers, de la maison professe de Bordeaux, et enfin provincial d'Aquitaine. Il prèclia le carême de 1661 devant Louis XIV. On a de lui : L'impie malheureux, ou les trois malédictions du, pécheur, préchées pendant l'avenl, Paris, 1673 et lt)78, in-8°. Il y en a une traduction latine imprimée en Allemagne, 1695, in-i". Sermons pour tous les jours du carême, Paris, 1675, i vol. in-8° ; Octaves du Saint-Sacrement et de la Croix, Paris, 1676, in-8" ; Sermons sur les mystères de la vie de yotre-Seiijneur et de la sainte Vierge, et sur les autres mystères de notre religion, Paris, 1677, 2 vol. in-S" ; Panégyrique des saints, Pai'is, 1678, 2 vol. in-8°; Sermons pour les dimanches, Paris, 1678 , 2 vol. in-8' ; Conduite spirituelle pour la retraite, Paris, 167S, in-12. Le P. Texier avait la métliode, suivant les prédicateurs de son temps, de [irouver la première partie de Sun discours par l'autorité de l'Eciiture ; la seconde , par les sentiments des Pères ; la troisième, par des raisonnements. Ses sermons sont bons à consulter, mais ils ne )jeuvent seivir de modèle. 11 mourut dans la maison professe de Bordeaux le 2i avril 1687, âgé de 77 ans. — M. l'abbé Aligne a donné un choix des Sennons du P. Texier dans sa collection des Orateurs sacrés. Voyez la thi de l'aiticle Séwllt iJean-François).
TliVSSEYKKli (l'abbé A^toixe-Jérôme- Pail-Emu.e), naquit à llienoble, le 13 avril 17-5, d'une famille considérée. Après avoir fait ses éludes à l'école centrale de Grenoble, il fut mis [)ar ses parenls à l'école j^olytechniquf; , où il se lit remarquer par son application h l'élude et par son excellente conduite. Il [lassa de là à l'école des ponts et chaussées , d'où il sortit avec le brevet d'ingénieur, et l'emjjloi de l'épf'diteur à l'école [lùlylechnique. Sa vocation le portant au service des autels, il quitta la carrière à laquelle on le destinait, entra un séminaire lie Suiut-Sulpice, et y lit de nqiides inogiès
dans les sciences ecclésiastiques. Ayant reçu les ordres en 1811, il s'altaclia à la congrégation de Saint-Sulpice, et fut chargé de catéchiser les enfants, fonctions auxquelles il se rendait fort propre par sa douceur et ses manières atî'eclueuses. Il eut une grande part à la rédaction d'un Catéchisme de persévérance. S'apercevant que le nombre des prêtres n'était pas en proportion des besoins, il entreprit, en 1814, de fonder une communauté où l'on pût recevoir et élever gratuitement les jeunes enfants de it à 12 ans, qui annonceraient des dispositions pour l'état ecclésiastique , et quoiqu'il n'eût d'autres ressources que son zèle et sa confiance dans la charité des personnes pieuses, il parvint, en peu d'années, à former une maison assez nombreuse et florissante. Il fut interrompu dans ses pieux travaux par une maladie aiguë qui, en six jours, enleva à l'Eglise un de ses plus zélés ministres : l'abbé Teysseyrre mourut le 23 août 1818, à peine âgé de 33 ans.
THADÉE. Voy. Jcde (saini).
thaïs, est le nom d'une courtisane d'Egypte, que saint Paphnuce, anachorète de la Thébaïde, ariacha aux charmes séducteurs du monde, et qui lit de ses égarements une longue et sincère pénitence. On dit que, pendant plusieurs années, elle ne prononça d'autre prière que celle-ci : Qui plasmasti me, miserere met 1 Vous qui m'avez créée, ayez pitié de moi !
THALLUS, a écrit des Histoires syriennes, dont les anciens ont parlé avec éloge ; elles ne sont pas parvenues jusqu'à nous, et nous ne les connaissons que par les passages ({ue saint Justin martyr, Terlullien , Minutius- Félix, Eusèbe, etc., en ont cités. On a remarqué que cet auleur était parfaitement d'accord avec Phlégon, en ce qui regarde les ténèbres arrivées à la mort de Jésus-Christ. Voy. Phlégon".
l'HAMAR. Chananéenne, épousa, vers l'an du monde 2350, Her, flls aîné de Juda, qui mourut subitement, ainsi que son second époux, Onan. {Voy ce nom.) Juda. craignant le même sort pour Sela, son troisième fils, difl'érait toujours de lui laisser épouser la veuve de ses deux frères , quoiqu'il l'eût promis. Ce refus chagrina Thamar : elle se voila le visage, s'habilla en courtisane, alla attendre Juda sur le grand chemin, et eut commerce avec lui. Quelque temps après, sa grossesse ayant éclaté, elle fut condamnée à la ni' rt pour avoir niauqué de Udélilé au mari (lu'i.'lle attendait ; mais ayant représenté à Juda les bracelets qu'elle en avait obtenus pour gage de son amour, ce pa triarche, étonné et repentant de lui avoir refusé son fils Sela, fit casser l'arrêt de sa condamnation. Elle accoucha ensuite de deux jumeaux. Phares et Zara. Elle est nommée avec ses deux enfants dans la généalogie du Sauveur, ainsi que trois auli'es femmes qui n'étaient pas sans reproche ; ce qui prouve, d'un coté, la sincéiité des évangélistes, et de l'autre, les vues niiséricordienses et pleines d'instruction du Sauveur des hommes, qui,
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se réduisant à la condition des pécheurs pour le salut de tous, ne refusa pas d'eu tlescen Jre. C'est l'observation do saint Jérôme : Notandum in (jcnenloqia Salvaloris nullam sanriarum assuini muUcrum , scd cas quaa Scriptura reprehmdit : ut fini propler pcccatores venerat, de peccatorihus nasccns, omnium pcccata dehrct : unde et in consequeniibus Rath Moahitis ponilur, et Bethsabcc , uxor Uri(v.
THAMAR , fille do David et de Maacha. Ananon, son frère, conçut une vinlenle passion pour elle; et, désespérant de* pouvoir la satisfaire, il fei;^nit d'être malade. Sa sœur Thamar vint le voir, et Aiunon profita d'un moment oii ils se trouvèrent seuls pour lui faire violence. Ce misérable la chassa ensuite honteusement, l'an 1032 avant Jésus- Christ. Absalon Ut tuer Auuion pendant un grand i'eslin, pour venger l'aiTront fait à sa sœur. (II Reg. xiii.)
THÀMER (Théobald), théologien allemand, originaire de Rosheim, petite ville de la basse Alsace, combattit avec beaucoup de vivacité et de jjorsislance les opinions de Luther et de Mélanchihon, qui tous les deux avaient été ses maîtres à Wittenberg, touchant le dogme de la présence réelle et la justitication. Thamcr était protestant; mais ses longues lutles contre leurs erreurs lui avaient mérité la recommandation du provincial des carmes de Bruxelles auprès de l'électeur de M lyence, qui le nomma second prédieateur à l'église catholique de Saint- Barthélemi à Francfort. Bien qu'il continuât de combattre vigoureusement le protestantisme, comme il paraissait avoir conservé quelques erreurs fondamentales de la réforme, il ne conserva pas longtemps cette place. Il eut de nouvelles conférences avec Mélanchthon à Wittenberg, Daniel dreser à Dresde, et Erlard Gnepf à léna, puis il se rendit à Rome, où il resta une année. Nommé prédicateur à Mayence, il eut encore de vifs démêlés avec les autres pasteurs ; il se réfugia à Mayence, où il rentra dans le sein de l'Eglise catholique, et j)ublia, en 15G2, sa justification. Envoyé >\ Fribourg pour y professer la théologie , ïhamer mourut dans cette ville en 1569. 11 avait publié quelques ouvrages, qui sont à peu [)rès oubliés aujourd'hui. H.-O. Dreysing a écrit sa Vie, qui se trouve dans le Marburger-anzeiyen , de l'année 1770.
THARACA, roi d'Ethiopie et d'Egypte, vint au secours d'Ezéchias et de la ville de Jérusalem, assiégée par Sennachérib, comme l'on voit au IV' liv. des Rois, chap. xix. Ce secours néanmoins devint inutile par celui que le Seigneur apporta aux assiégés, d'une manière prompte et miraculeuse. C'est tout ce qu'on sait de Tharaca : ce que Vllistoire profane en raconte n'est qu'un tissu de fables. Strabon l'appelle Théracon.
THARÉ, fils de Nachor et père d'Abraham, de Nachor et d'Aram, demeurait h Ur, en Chaldée, et il en sortit avec son fils Abraham pour aller à Haran, ville de MésojiOtamie j il mourut âgé de 205 ans. Les chrono-
logistes, qui ont trouvé de la difficulté à coiirilier l'année de la naissance d'Abraham (G'^ii. XI, 26) avec l'âge qu'il avait lorsqu'il reçut l'ordre de quitter son pays {Gen. xii, 4), n'ont pas distingué les deux missions, clairement exprimées dans les Actes des apôtres ( vu, 4 ) ; voy. le Rationarium temporum du P. Petau, pars, ii, lib. ii, cap. 2. Cependant ([uelques auteurs pensent qu'Abrahmu est né la l.'W année de Tharé, et que lorsque l'Ecriture sainte dit que Tharé engendra ses trois fils à 70 ans [Gen. xi, 26), elle marque précisément l'époque où il commença d'avoir des enfants , et qu'Abraham n'est nommé le premier qu'à raison de sa dignité de patriarche et de son importance dans l'histoire sainte ; de môme que Sem est nommé le premier des trois fils de Noé {Gen. V, 31), quoiqu'il soit certain d'ailleurs que l'aîné est Japh-t. L'Ecriture dit que Tharé adorait des dirux étrangers, lorsqu'il habitait dans la Chaldée (/oswe, xxiv, 2) ; mais par les instances et l'exemple de son fils Abraham , il renonça à ses superstitions, |)our adorer le vrai Dieu. 11 est apparent (luc la religion de Tharé était le sabéisme ou l'adoration des étoiles ; culte très-répandu dans cette contrée de l'Asie. Maimonide en parle fort amplement, et prétend qu'Abraham luimême tut élevé dans cette doctrine, mais qu'il la combattit par des raisons aussi simples que péremptoires. Le livre de la Sagesse parle aussi de cette ancienne erreur, et regarde ses partisans comme plus excusables que ceux qui adorent les ouvrages des hommes (Snp. xin). Les compilateurs de la nouvelle Histoire universelle altérant à leur ordinaire l'histoire sainte, ont confondu Tharé avec Laban , et ont attribué à celui-là les idoles de celui-ci. {Voy. \eJourn. Iiist. etlitt., 15 février 1781, p. 200.)
THARIN (CLALDE-i\lARiE-PAui. ) , aucien évêquo de Strasbourg, né le 2''i- octobre 1787, montra dès sa jeunesse les seitimonts de la plus vive piété. Lorsque le culte eut été rétabli, le jeune Thaiin i ntia au séminaire , où il se distingua par sa bonne conduite et son aptitude pour l'étude. Après qu'il eut reçu les ordres , il se livra à la prédication, et obtint dans la chaire chrétienne des succès dus surtout à une éloquence douce et persuasive qui pénétrait les cœurs, et leur faisait aimer la vertu. A la même époque il jniblia un ouvrage sur ['Eloquence de la chaire, plein daperçiis neufs et ingénieux. Nommé d'abord vicaire général de Besancon, il fut promu, en 1823, à l'évêché de Strasbourg. Son zèle pour la défense de la religion ne tarda pas à se montrer, et dans plusieurs Mandements il vengea l'Eglise des attaques de l'incrédulité. Au mois de janvier 1826, l'évêque de Strasbourg fut désigné par le roi pour être le précepteur du jeune duc de Bordeaux : cette nomination fut l'objet des critiques les plus vives de la part des journaux de l'opposition. I! adhéra à la déclaration par laquelle plus de cinquante archevêques et évêques crurent devoir témoigner publiquement de leur attachement aui^
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liberli'S iJe l'Egliso gallicane. Un an s'était à peine écoulé depuis que Mgr Tharin avait été appelé aux fonctions de précepteur du jeune prince , que sa santé, altérée par les travaux auxquels il se livrait, le mit dans la nécessité de solliciter un congé pour faire un voyage en Italie. Le 13 féviier 1827, il partit pour Nice, et il ne revint à Paris ipie pour être témoin, en 1830, de la chute du roi Charles X et de sa famille. Mgr Tharin, qui avait donné sa démission d'évêque de Strasbourg, vécut dès lors dans la retraite ; il mourut h Paris chez Mgr de Forbin-Jansou son ami, le 14 janvier 1843.
THAULÈRE. Yoij. Taulère.
THÈCLE (sainte), vierge, et selon la plus commune opinion, martyre, fut un des beaux ornements du siècle des apùtres. Nous n'avons point d'Actes authentiques de cette sainte , comme l'a prouvé le P. Stilting {Acta sanctorum, tom. 'VI, sept., p. 5i7j. Saint Jérôme rapporte, d'après Tertullien, qu'un prêtre, nommé Jean, fut déposé pour avoir fabriqué de faux Actes de saint Paul et de sainte Thècle, et le pape Gélase condaunia un livre rjui portait ce nom. Basile de Séleucie a publié une Vie de cette sainte dans le V siècle ; mais Tillemoiit prouve qu'il a puisé ses matériaux dans des sources peu sûres. Métaphraste a aussi donné une Vie de cette sainte ; mais tout ce qu'il en rapporte est bien éloigné d'être authentique. Quoi ciu'il en soit, les Pères des premiers siècles en ont fait une mention très-honorable, et l'on ne doit pas refuser de croire en général les miracles qu'ils en rapportent. Les principales circonstances de' la vie de cette sainte ont été recueillies des écrits des saints Pères , par Tillemont, tom. II, p. 60. On connaît les beaux vers de saint Grégoire de Nazianze, traduits ainsi en latin :
Quis Theclam necis eripuit tlanuiiaM]iie periclo ? Qiiis validos uiigues viiixil rabiemqut; feiarum ? Virginitas. 0 les oiimi mirabilis ;evo ! Virgiiiilas l'ulvos pouiil supiie leoiies : Dente nec inipuro generosos Viigiiiis arlus Ausi suiU pieiiieie, et rigido discerpere luorsu.
— Il ne faut pas la confondre avec sainte Thècle, qui soulfrit le martyre avec Timothée et Agape, à Gaza, en Palestine, l'an 304. THEGANUS, chorévôque de Trêves (1) , sous Louis le Débonnaire, écrivit l'Histoire de ce prince, auprès du(|uel il avait beaucoup de crédit. Pierre Pithou l'a |)abliée dans le corps des auteurs de l'Histoire de France. On la trouve aussi dans la liibliotheca de Lambecius.
(1) On a beaucoup dispute sur la signification de chorévéque, et la place (pie tenaient dans l'cgiise ceux qui étaient revêtus de ce titre. Il parait ccrlain que c'était ce que nous appelons aujourd'hui h'équc sufl'r(i(j<uil : non pas suHiagant ou dépendant d un DlL'Iropolilain, et ayant bii-nieme son diocèse propre, mais suffragâut, lieulenaul ou coopératenr d'un aulre évècpie", dont il remplissait les fonctions, surtout dans les campagnes et endioils éloignés de la ville! épiscopale. Quelques-uns confondent les eliorévi-ques avec les cvèques régionnaires ; mais il parait que ceux-ci n'étaient attaches à aucun diocèse, ni dépendants d'aucun évêque principal ; «pie
THEGLATH-PHALASAR, roi des Assyriens, succéda à PhuI, l'an 747 avant Jésus- Christ. Achaz, roi des Juifs, se voyant assiégé dans Jérusalem par Razin, roi de Syrie, et Phacée, roi d'Israël, envoya tout l'or et tout l'argent qui se trouva dans le trésor du temple, à Théglath-Phalasar, pour l'engager à venir à son secours. Le monarque assyrien marcha aussitôt contre Razin, le tua, ruina Damas ; mais il n'épargna pas davantage le roi des Juifs. Il ravagea son pays, et l'obligea de lui payer animellemenl un tribut considérable. thcg'a.h-Phalasar prit aussi la jliupart des villes de Galilée, et emmena en captivité les tribus de Nephtali, de Gad, de Rubeii,et la demi-tribu de Manassé. 11 mourut à Ninive, l'an 7-28 avant Jésus- Christ, après un règne de vingt ans. Satmanasar, son tils, lui succéda [IV Reg. xvi.)
THÉMINES ( Alexandre- Fra!sçois-Amédée-Anne-Louis-Joseph de Lauzières de),
évoque de Blois, avant la révolution, était né à Montpellier le 13 janvier 1742, et fut d'abord auinônier de Louis XVI, qui l'élva à la dignité épiscopale, à l'âge de 34 ans. Appelé, en 1790, avec les autres prélats de l'Eglise de France, à prêter serment k la constitution civile du clergé, l'abbé de Thémines refusa ce serment, étnigra depuis en Savoie, en Espagne et en Angleterre. En 180i, il signa la protestation des évoques réfugiés contre le concordat, et refusa sa démission, que le souverain pontife lui avait deiuandée par un bref. Un livre, publié à Londres à cette époque sur le gouvernement de fait, lui fut attribué, non sans quelque raison. Ce qu'il y a de sitr du moins, c'est que toutes les tentatives des évoques orthoduxes pour le ramener à d'autres sentiments demeurèrent infructueuses. Il refusa également (le rentrer en France en 1814, et mourut à Bruxelles, le 3 novembre 1829. On a de Thémines : Projet de lettre commune de l'Eglise gallicane aux fidèles dispersés. Après un avertissement de quatre pages, on trouve cette lettre sous le titre suivant : Lettre apostoliijue des évêques de l'Eglise gallicane. L'évêque de Blois ayant demandé aux autres évoques de France qui étaient alors à Londres, au nombre de quatorze, la permission de ]iub!ier sous leur nom celte lettre apostolique, ils ne voulurent pas y consentir. Alors l'évêque la lit imprimer sous ce double titre, dont l'un est contraire à l'autre : Projet de lettre commune, etc.; Lettre apostolique, etc. Le livre en faveur du gouvernement de fait, dont il a été question plus haut, consiste en cinq lettres adressées à Bonajiartc, à M. de Talleyrand, au pape, au président du concile de 1811, enfin au clergé et aux liuèles de Blois. Dans la letlre à Bonaparte, datée de Londres, 14 juin 1811, l'abbé de Thémines jjrotcste contre le concordat cîe 1801, et revendique ses droits d'administrateur de la mét-rooole de Blois.
(•"étaient des missionnaires et ouvriers évangéliqiies, ayant le caractère èpiscopal, et la juridiction selon "exigence des lieux et des circonstances.
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THEMISTIUS, fameux philosophe, était originaire de Paplilagonie. Son père, pliilosojiiie lui-môme, Teiivoya de bonne heure dans un petit pays, auprès chi Ponl-Euxin, oiî il étudia l'éloquence sous un habile maître. 11 y fit de si grands progrès, qu'on lui donna le surnom de beau parleur. Il alla à Constantinople , oii il enseigna la philosophie avec beaucoup d'applaudissements.
Constance le fit sénateur de celle ville, et quatre ans après, il lui érigea une statue. Theuiistius se rendit à Rome en 376 ; mais comme cette ville n'était plus que la seconde de l'empire, par une vanité ridicule, mais si ordinaire aux philosophes, il ne voulut point y demeurer, quelques otl'res qu'on lui fit. "Théodose le Grand le fit préfet de Constantino|>le, l'an 38k. Il était jtaïen, mais sans fanatisme, et il fut lié avec saint Grégoire de Nazianze. On ignore les autres circonstances de sa vie, ainsi que l'année de sa mort. Dès sa jeunesse il composa des Noies sur la Philosophie de Platon et d'Aristote, et cet ouvragf fut fort goilté. Ce qu'il avait fait sur Aristote parut à Venise, 1570 et 1587, in-fol.; et Stohéeciteun passage de son livre sur V immortalité de l'âme. Il nous reste encore de lui 33 Diseours grecs, qui sont pleuis de dignité et de force. 11 ose remontrer, dans un de ses Discours à l'empereur Valens, prince qui, étant arien, persécutait les orthodoxes, qu'il ne fallait pas s'étonner de la diversité des sentiments parmi les chrétiens, puisqu'elle n'était rien en comparaison de cette multitude d'opinions qui régnaient chez les Grecs, c'est-à-dii-e chez les (Kiïens. Il y a un raisonnement [)lus simple : c'était de se tenir, suivant l'expression d'un autre païen ( Annnien-Marcellin ), à la doctrine delà grande Eglise. Dans ses autres Discours, Themistius prodigue inoins l'encens aux princes de son temps, que les autres déclamaleurs ; il leur nonne souvent des leçons de sagesse. Nous avons doux éditions de SCS Discours, l'une par le P. Petau, et l'autre par le P. Hardouin : celle-ci parut en grec et en latin an Louvre, en 1684, infolio. Le célèbre abbé Mai, conservateur de la Bililiothèquc ambrosienne de Milan, a publié, en 1816, inie édition De Themistii Plauti et Isn-i opéra, un seul volume. Dans la même année il donna au public un Discours inédit du même auteur.
THEODAS et THEUDAS : ce sont les noms de deux imposteurs qui voulurent chacun se faire passer t>our le Messie. L'un fut pris par Saturnin, gouverneur de Syrie sous l'empereur Auguste; et l'autre, par Cus[)ius Fadus, préposé au même gouvernement sous Claude. 11 est parlé du premier au chapitre 5' (les Actes des apôtres.
THEODORA, dame romaine, moins célèbre par sa beauté que par sa lubricité et par ses crimes. Elle était si puissante à Rome, vers l'an 908, qu'elle occupait le château Saint-Ange, et avait sur l'élection des papes une inlliience funeste. Sa fille Marosie se fit une célébr té de même genre. Scandale allUgeant, mais passager, qui ne déroge point h DicT. DE Biographie rf.i.ig. 111.
l'honneilr de la chaire pontificale, et n'offre qu'un léger nuage dans une longue succession de lumières et de vertus. Voij. Alkxax DUE VI, Jean XII, Vigile.
THEODORE de Mopsleste, né vers -l'an 350, à Antioche, de parents qui tenaient un rang distingué dans la Syrie, embrassa la vie monastique; mais il rentra dans le monde pour se marier. Saint Clirysostome. cjui l'aimait tcndremeni, lui adressa deux Exhortations, pour le ramener à son devoir, et il eut la consolation d'y réussir. ( Ces Exhortations se trouvent dans Je premier volume de ses OEuvres, édition des bénédictins.) Théodore, élevé sur le siège de Mopsueste, ville de Cilicie, eu 3M, ne tarda pas h donner dans l'erreur. 11 mourut l'an 4-28. On peut le regarder comme le premier auteur de l'hérésie qui distingua deux personnes en Jésus-Christ. Quand on étudie ses ouvrages, on voit qu'il avait dans l'es rit le principe qu'ont eu depuis les sociniens, « qu'il faut déférer tout au tribunal de la « raison, et n'admettre que ce qu'elle ap- « prouve. » Principe qui détruit [lar la base l'édifice de la foi, et a produit toutes h'S sectes qui ont désolé l'Eglise. Théodore avait écrit contre saint Jérôme, pour défendre l'hérésie de Pelage. Le fameux Julien d'Eclane, un des sectateurs de cet hérésiarque, ayant été chassé de son siège, se réfugia chez lui, et augmenta le nombre de ses disciples. Théodore cacha longtemps sa doctrine ; mais lorsque le nestorianisme éclata, elle était déj?i répandue dans bien des esprits. Les nestoriens se servirent, en 531, après la tenue du concde d'E|)lièse, des ouvrages de cet hérétique pour appuyer leurs erreurs. Dans le 5' concile général, tenu en 553, la personne et les ouvrages de Tliéodore de Mopsueste furent anathématisés ; mais on jugea jilus favorablement d'Ihas et de Théodore!, dont les personnes furent épargnées, qu(ii(|ue quehiues-uns de leurs écrits ne parussent pas exempts des erreurs que Théodore avait défendues. {Voij. Ibas, Vigile et PELAGE, papes.) Ses [irincipaux ouvrages sont : un Commentaire sur les Psaumes, dans la Chaîne du P. Corder; un Commentaire, en manusciit, sur les 12 Petits Prophètes. Ce commentaire prouve que l'aut-ur était un déiste. Plusieurs fragments dans la Bibliothèque de Photius. On trouve sa confession de foi dans les Dissertations du P. Garnier sur Marins Mercator.
THEODORE-STUDITE (saint), fut ainsi nommé parce qu'il fut abbé du monastère de Stude, fondé par Studius, consul romain, dans un des faubourgs de Constantinople. Il vit le jour en 759, et embrassa la vie monastique à l'âge de 22 ans. La liberté avec laquelle il blAma l'empereur Constantin, fils de Léon IV, qui avait répudié l'impératrice Marie pour épouser Théodore, et le refus qu'il fil sous Léon l'Arménien, Michel le Bègue et les autres empereurs iconoclastes, d'anaihématiserles images, lui attirèrent de violentes persécutions. Il répondit à Léon l'Arménien, qui le pressait d'embrasser ses
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erreurs : « Voii^ êtes chargé de l'Etat et de « l'armée, prenez-on soin, et laissez les af- « fairesde l'Eglise aux pasteurs ctauxthéo- « logiens. » C'était malheureusement la manie des empereurs grecs du moyen .Ige, de se mêler toujours cu-s affaires de l'Eglise, pour les brouiller et en faire le jouet de leur caprice : exemple trop imité par quelques princes du xviii' siècle. « Rien de plus fu- « nesle à un Etat, et rien en même temps « de plus absurde, dit le comte d'Albon, que « d'enlever les droits à tous pour en com- « poser les droits d'un seul. » A la mort de Léon, Théodore obtint sa liberté après 7 ans d'exil. Cet abbé plein de. èle finit sa carrière le 11 novembre 826, h 07 ans, dans l'île de Chalcide, petite île de la Proponlide, vis-h-vi& de Conslantinople. Il nous reste de lui : deux Testaments; le second a été traduit par le P. Sirmoml, et se trouve parmi ses OEuvrcs; les Stéliteutuiues, contre les iconoclastes; deux livres de Lettres; 123 Ephjrnmmes en Vfrs i.imbes; un Discours sur l'adoration delà croix, publié par Croiser; les grandes et petites Catéclicses ; ce sont (les instructions qu'il faisait h ses moines. Baronius lui attribue huit Odes sur les saintes images; mais elles sont d'un écrivain posiérieur. Livinéius a publié une veisim de la plus grande partie des ouvrages de saint Théodore, Anvers, 1602; mais elle n'est pas estimée. Personne n'a écrit avec plus de solidité sur la question des images que ce saint ; son style est clair, concis et élégant. Ceux qui désirent connaître la discipline et les mœurs île l'Eglise grecque d ns les vui' et IX' siècles, liront ces ouvrages avec plaisir. La Vie authentique de saint Théodore, par un anonyme, a été publiée avec une partie de ses 0/i'iuTcs, Paris, 1696; Venise, 1728 ; mais l'éd teur l'attribue mal à prooos à Michel, moine.
THEODORE, le Lecteur, ainsi appelé parce qu'il était lecteur de la grande église de ConstantuKjple, avait com])Osé une Histoire de l'Eglise, depuis la vingtième année du règne de Constantin le Grand jusqu'à l'empire de .lulien. Cet ouvrage était divisé en 2 livres. Il l'avait tiré des Histoires de Socrate, de Sozomène et de Théodoret. Il est en manuscrit dans quelques biblioihèques. Théodore avait encore composé une autre Histoire ecclésiastique, depuis la fin du règne de Théodose le Jeune, jusqu'à Justin l'Ancien. Nous n'avons que des extraits de cet ouvrage. Henri de Valois nous a donné tout ce qu'il a nu ramasser de Théodore dans Suidas , Théoi)nane et Jean Damascène. L'histoire de Théodore fut imprimée en grec par Robert Estienne, Paris, 153i, in-fol. Elle parut en grec et en latin, Genève, 1012; Paris, 1673, in-fol., avec les notes de Valois; trad. en frant^ais oar Cousin, dans son Histoire de l'Eglise.
THtOUOKK, élevé sur le siège de Pharan, vers l'an 625, fut le [)remier auteur du monothélisme. Ses écrits fiu'ent condamnés au concile de Latran, l'an 6't9, et cette sentence fut confirmée jiar le G' concile général, l'an 680. Voy. Seugius, patriarche.
THEODORE 1", né à Jérusalem, suecéda au pa|)e Jean IV, le ik novembre 642. Il condamna Pyrrhus et Paul, patriarches deConstanlinoi)ie, qui éiaient monothélites , et mnurut saintement le 13 mai 6'i.9. Sa douceur, sa cliarilé et ses vertus laissèrent des regrets très-v fs. C'est le premier p.ipe qu'on ait af)pelé souverain pontife, et le dernier que les évoques aient'appelé frère. L'éclat du premier siège et l'im: ression de l'autorité fiontificale, devenant plus nécessaires à mesure qu'on s'éloignait des premiers siècles de l'Eglise, où le dogme et la discipline, plus près de leur source, se maintenaient, pour ainsi dire, par eux-mêmes ; d'un autre côté, l'Europe comnifiieant à se partager en divers étals, demandait un centre dunif' assez imposant pour prévaloir sur les divisions nationales. Du reste, le nom n'ajouta rien à son aulorité réelle, qu'avant lui les papes avaient exercée avec la mémo étendue et la même vigueur. Voy. IxNOCENT, Grégoire, Léon, etc
THEODORE II, pape ajirès Romain, en 898, mourut 20 jduis après son élection. 11 (it reporter solennellement dans la séfulture des papes le corps de Formose, qui avait étéjeté dans le Tibre par ordre d'Etienne \l.
THEODOlîE DE Cantorbéry (saint), moine de Tarse en Cilicie, étant h Rome l'an 668, fut envoyé par le pape Vitalien, en Angleterre, pour remplir le siège épisco|!al de l'église de Cantoibéry. Il fut le premier archevêque de cette église qui exerça la primatie sui- toute l'église britannique. On trouve dans Guillcume de Malmesbury, et dans les conciles d'Angleterre, par Wiîkins, les lettres du [lape Vitalien, qui lui confèrent ce pouvoir. Il rétablit dans ce royaume la foi et la diseipline ecclésiastique. Ce qui nous reste de son Péaitenliel ci de ses autres ouvrages a été recueilli par Jacques Petit, et iuqnimé à Paris en 1677, en 2 vol. in-8°,avec de savantes notes. Dom Luc d'Aehéry a [lublié (t. IX, Spicilége) 120 articles de ce Pénitentiel.On le trouve aussi dans le tonieVI" des Conciles, du P. Laljbe. L'édition qu'eti a donnée Jacques Petit renferme un grand nombre d'inlerpelalions, dos canons tirés d'autres Pénitentiels d'Occident, et dans lesquels Théodore lui-môme est cité : on y voit aussi des décisions qui ont été ajoutées à l'ouvrage do Théodore, n'après les Décrétales des Grecs modernes, qui doivent avoir fieude poids, et qui sont contradictoires aux canons des conciles qu'il a tenus en Angleterre. Théodore mourut en 690, à 88 ans, après avoir fondé des écoles pour instruire ses ouailles.
THEODORE. Voij. Balsamon.
THEODORET (saint), prêtre d'Antioche, se signala par son zèle et son courage, confondit les blas|)hèmes du comte Julien, et fut cruellement mis à mort par ordre de ce tyran, oncle de Julien l'Apostat, l'an 362.
THEODORET, né à Anlioche vers l'an 393, fut élevé dans la connaissance des langues. 11 se relira, étant encore fort jeune, dans un monastère voisin d'Apamée, où il fut formé à la vertu, élevé au sacerdoce,
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puis, raalg''é lui, à Tévéché de Cyr, dans la Palestine, A'ers l'an 423. Il fit paraître dans s,a maison, à sa table, iiansscs habits et dans ses meubles, beaucoup de modestie ; mais i) était magnifique <i l'égard de la ville de Cyr. il y fit bâtir deux grands ponts, des bïïi-is publics, des fontaines et des aqueducs, sans perdre de vue le soulagement des jiauvres et la splendeur des églises. Il travailla avec tant de zèle et de succès dans son diocèse, comjtosé de 800 paroisses, dont ua grand nombre étaient infectées de diverses hérésies, qu'il eut le bonheur de rendre orthodoxes tous ses dioiésains. Son zèle ne se borna point à son église : il alla prêcher à Antioche et dans les villes voisines, où il fit admirer son éloquence et son savoir, et où il convertit des millieis d'hérétiques et de pécheurs. La gloire de ce grand homme fut néanmoins obscurcie pendant qut'l((ue temps, par rattachement qu'il eut pour Jean d'Aulioche et ponr Nestorius, en faveur duquel il écrivit co'itre les douze anathèmes do saint Cyrille d'Alexandrie ; mais il ellaça cette tache, en se réconciliant avec ce i)rélat et en anathématisant l'hérésiarque. Le malheur qu'il avait eu de la favoriser était bien excusable : séduit pai- l'fxlérieur mortifié des nestoriens, il s'aveu .;l.iit sur le fond de leur doctrine, jusqu'à croire que le c(uicile d'Ephèse et saint Cyrille e.iseignaient l'unité de nature en Jésus-Christ; mais, dès Qu'il eut ouvert les yeux, il s'éleva avec force contre ces hypocrites. Il combattit les eutychiens, résista aux meuaci'S de l'empereur Théodo.se II, et se vit Iranquillemeut déposer dans le faux synode d'Ephèse. Sa vertu triomiiha en 451, dans le concile général de Chalcédoi'ie, où ses liumères et sa sagesse brillèrent également. Il fut rétabli sur son siège, et il termina saintement sa cariière quelques ann;''es après ; il la finit comme il l'avait commencée, dans la ftaix et dans la communion de l'Eglise, vers l'an 438. Se-i écrits, ei! très-graid nombre, sont: une Histoire ecclùiastif/ae, qui reni't'rme des choses iur.ortantes, et qu'on ne tiouve p.is ailleurs, et j'Iusieurs pièces originales. Elle commence où Ensèiie a fini la sienne, c'està-dire à l'an 324 de Jésus-Ciaist, et fiiil à l'an 429. Les savants y remarquent des fautes de chronologie. Un Commenlaire , par demandes et par réponses, sur les huit premiers livres de la Bible ; un Commenlairp. sur tous les psaumes ; Y Explication du Cantique des cantiques ; des Cummcntuires sur Jérémie, sur E/.échiel, sur Daniel, sur les 12 petit-; prophètes et sur les Epilies de saint Paul. Ce ne so.it que des compilations ; mais elles sont faites avec choix. L'auteur se compare aux femmes des Juifs, qui, n'ayant point dor ni de pierreries à donner à Dieu pour la construction du tabernacle , ramassaient les poils, les laines cl les lie'is que les autres avaient donaés,]es filaient et les unissaient ensemble. Cinq livres des FabUs des hérétiques,C-'e^^ unehisU)ire(lesaiicie'iues îiérésies. 11 s'élève l'ortemeat, dans le h' livre, contre Nestorius dont il avait pris le
parti av(îc chaleur. Dix Sermons sur la Providence. C'est un des meilleurs ouvrages de l'antiquité sur cette matière. Douze Discours snrlaçjiiérison des fausses opinions des païens. On y trouve des choses très-curieuses sur ]i théologie des païens, sur l'impiété de leurs philos6[ihes et sur les vices par lesquels ils décréditaient leur doctrine. Histoire religieuse ou Philothéc. C'est la vie de 30 solitaires qui vivaient de son temps, ikl Lettres recueillies dans l'édition du P. Sirmond ; Eranistes ou Polymorphe. Ce sont trois dialogues contre les eutychiens. Des fragments du Pentalogue, dans lequel il ne garda jias les règles lie la modération envers saint Cyrille. On trouve dans ses écrits du choix dans les pensées, de la noblesse dans les expressions, de l'élégance et de la netteté dans le style, de la suite et de la force dans les raisonnements. Le seul reproche que Photius lui fait, c'est d'employer souvent des métaphores trop hardies. La meilleure édition de ses OEuvres est celle du P. Sir niond, en grec et en latin, 1642,4 vol. in-fol., auxquels le P. Garuier, jésuite, en a ajouté, en 1684, un 5% qui contient divers auires traités aussi de Th''odoret, avec de longues dissertations sur le nestorianisme.Le P. Garnier s'y déclare fortement contre Tliéodoret ; mais le P. Sirmond prend la défense de l'évèq le de Cyr, de môme que Tiilemoiit, tom. XV, pag. 2o3, 1» P. Alexandre, le P. Graveson, etc. Le 5' concile général, en condamnant ses ouvrages contre saint Cyrille, ne toucha point à sa personne, reconnue pour orthodoxe par le concile de Chiiicédoine, les papes saint Léon et saint Grégoire. Voj/. Iiîis et Vigile.
THÉObOSE LE GuAXD ipLAVics-TnEODOsius-Magm's), empereur, était né en 34G, à Canca , ville de la Galice en Espagne. Son père était le fameux comte Théodose, qui avait fait de si grands exploits sous \'alenlinien I" et qui fut décapité à Carihage, en 573, par ordre de Valets, prince crédule et barbare, au(|uel un magicien avait dit que le nom de son successeur commençait par Théiid. Ce grand liommc avait illustré 1<; nom de Théodose. Son li!s se retira dans sa pairie pour pleurer son père ; mais Gratien connaissant son mérite, l'appela à la cour, et l'associa à l'empire en 379. Il lui donna en partage la Thrace et toutes les jiruviiices que Valentinien avait possédées dans l'Orient. Peu de jours après son élection. Théodose marcha vers la Thrace, et ayant formé un corps de troupes, il tomba sur le camp des Goths, leur enleva leurs femmes < t leurs entants, avec 4000 chariots qui servaient pour les conduire. Les barbares furent e/frayés par cette dé.aile. Les Alains et d'autres Go;hs qui ravageaient les provinces voisines, lui envoyèrent faire des propositions cie paix et acceptèrent toutes Ks conditions qu'on leur imposa. L'année d'après (380), Tli>'odose, mala ade à Thessalonique, se fit baptiser par Ascole, évêipio de cette ville. Pour consacrer son entrée dans le christiani>nie, il iiroscrivit l'arianisme , et voulut
THE
THE
qii on adorât dans tout son empire le Père , le Fils, et le Saint Esprit, cumme un seul Dieu en trois personnes. A cette loi contre l'erreur, il en joignit d'autres pour le maintien dp la police. L'une d(''fenda I aux juges de cormaîlre d'aucune nciion criminelle durant les ?iO jours du carôme, ce temps étant consacré chez les chrétiens h des sentiments et des œuvres peu assorlis à la sévérité des lois pénales, et à l'appareil de leur exécution. Un autre ordoniait des peines contre les femmes qui contractaient de secondes noces pendant le deuil de leur premier mari, qui était de dix mois : non-seulement jmur maintenir les égards dus h l'union conjugale, mais encore pour réprimer les crimes que produit souvent le désir d'un nouveau m:u-iago. Par une autre loi, il ordonna qu'on délivrât à Pâques tous les prisonniers dont le délit était susceptible de grâce. Ce fut en portant cette ordonnance qu'il dit ces paroles mémorables : Plût à Dieu qu'il fût m mon pouvoir de ressusciter tes morts ! 11 couronna tous ces règlements salutaires par des édits sévères contre les délateurs convaincus de mensonge. « Quand on compare, dit un ju- « risconsulte, les lois de Solon, de Lycurgue, « de tous les législateurs si vaniés de la « Grèce, avec celles de Théodose, on croit « entendre des enfants bégayer quelipies « sottises, en attendant qu'un homme fait « vienne leur apprendre à parler et à dire « des choses raisonnables. » Athalaric , roi des CiOths, se réfugia vers ce temps-là auprès de Théodosi\ qui le traita en roi , et lui lit après sa mort des funérailles magnifiques. Cette générosité n'enij 6;_'ha pas que plusieurs barbares ne fissent des irruptions dans la Tln-ace. ïhéodose m;irche contre eux, leur livre bataille au mois d'aoûi 381 , les défait et les force h repasser le Danube. Son nom pénétra dans les pays étrangers. Sapor III , roi de Perse, lui envoya des ambassadeurs pour lui demander à faire alliance ensemble. Ces deux princes firent un traité de paix qui dura longtemps. L'an 385 fut remaiipiable par une conjuration formée contre Théodose. Il défendit de citer en justice ceux qui, sans en être complices, en avaient été instruits et ne l'avaieiit pas découverte. Il laissa condamner les conjurés , et leur envoya leur grâce lorsqu'on les conduisait au supplice. Ils furent redevables de la vie à sainte Flaccdle, sa femme. La clémence de Théodose se démentit dans une autre occasion. Il y eut, en 390, une sédition à Thessalonique, capitale de la Macédoine. B.ithéric, gouverneur de l'illyrie, avait fait mettre en prison un cocher accusé du crime ii fâme de pédérastie. Lorsqu'on donna ilaiis cette ville des spectacles en réjouissance des victoires de Théodose, le |)euplc demanda qu'on mît ce cocher en liberté; el, sur le refus du gouverneur, on prit les ai mes, el l'on tua plusieurs ofliciers de la garnison. Bothéric vint en personne pour a|)aiser ce tumulte; mais il fut lui-même massacré. Théodose, persuadé qu'un peuple qui se révoltait en faveur d'un crime infâme el contre nature était foncière-
ment corrompu, fit passer sept mille habitants au til de l'épée. On pi ut voir dans l'artiile de saint Ambroise comment cet illustre prélat lui fit expier cette faute, et avec quelle docilité Théodose se soumit à la pénitence que son pasteur lui imposa : exemple bien propre à confondre les [irinces qui , n'ayant ni sa puissance ni ses précieuses qualités, s'élèvent avec la morgue du pouvoir armé contre les leçons saintes des pasteurs. Cependant Maxime, qui avait tuéGratien et qui s'était fait détlarer empereur, pressait le jeune Valontinii'U. Théodose fit la guerre à ce tyran, le défit en deux batailles, dans la Hongrie et en Italie ; et l'ayant poursuivi jusqu'à Aquilée, il contraignit les soldats de le lui remetlre. On l'amena dans le camp de Théodose, qui voulait lui pardonner ; mais les soldats, le jugeant indigne de sa clémence, le tuèrent hors de sa lente el lui coupèrent la lôte. C'est ainsi que finit cette guerre, deux ans avan' la cruelle scène de Thcssalonique, et que Tliéodose, ayant pacifié l'Occident pour Valenlinien, s'assura la possession de l'Orient pour lui et ]30ur ses enfanl- . L'année suivante, 389, il vint à Rome pour y recevoir les honneurs du triomphe, et y fit abattre les restes de l'idolâtrie. De re'our à Constanlinople , il défit une troupe de barbares qui pillaient la Macédoine et la Thrace. Arbogasle, Gaulois d'origine , dépouilla rem])creur Valenlinien de son autorité et lui donna la mort. Pour éviter la peine due à son crime, il choisit Hugène , homme de la lie du peujile, qui avait enseigné la grammaire, el le fit déclarer empereur, à condition qu'il permettrait l'idolâtrie. Théodose se prépara à lui fairi' la guerre, et après avoir été baitu, il défit l'usurpateur, le 6 septembre, à Aquilée, l'an 39'j. Eugène eut la tète tranchée, et Arbogasle se tua luimême. On faisait de grands pré()aratifs à Constanlinople pour recevoir Théodose en triomphe. Il tomba malade à Milan, et il y mourut d'hydiopisie, le 17 janvier 395. il était âgé do k9 ans, et en avait régné 16. Son corps fut po té à Conslantinople, oii Arcadius son iils le fit mettre dans le mausolée de Constantin. Théodose doit être mis au nombre des rois qui font honneur à l'humanité. S'il eut des passions v.olentes, il les réprima par de violents etl'orls. La colère et la vengeance furent ses premiers mouvements, mais la réllexion le ramenait à la douceur. On (onnait cette loi si digne d'un prince clirétien, portée en 393, au sujet de ceux qui altaquenl la réputation de leur monarque. « Si quelqu'un, nit-il, s'échappe <t jusqu'à dilfamer noire i;om, notre gouver- « nement el notre conduite, nous ne vou- « Ions point qu'il soit sujel à la peine ordi- « naii'C portée (lar les lois, ou que nos offi- « ciei's lui fassent soutfrir aucun traitement « rigoureux. Car, si c'est par légèreté qu'il « ait mal parlé de nous, il faut le mépriser; « si c'est pai' une aveugle folie, il est digne « di' compassion ; et si c'est par malice, il <c faut lui pardonner. >- Aurélius \'ictor, en le comparant à Trajan, l'idole el la merveille
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des Romains, remarque qu'il en eut toutes les bonnes qualités, sans en avoir les d(';fauts ; qu'il était cou me lui grand et bien fait, les mêmes traits de visage, le même air de majesté, les yeux tout <i la fois doux et vifs, l'humeur gaie, l'esprit atfablc et jjopulaire, plein de bonté pour tout le monde, et accueillant particulièrement les savants , pourvu qu'ils ne fussi-nt point sitiriqiies; enfin, d'une valeur invincible, d'une ardeur infatigable et d'une vigilance h. l'abri de toute surprise. Mais il eut eti aversion les vices de Trajan, poursuit le mêmeaute' r, spécialement l'amour du vin et des choses honteuses. Il porta la pudeur jusqu'à exclme des festins, par une loi formelle, les personnes immodestes, ou seulement trop parées. 11 étendit la tempérance jusqu'aux passions sub'iles de l'esprit, telles que la vaine gloire et l'ambition ; ne faisant la guerre, tout habile qu'il y était, que quand il s'., trouvait forcé ; bl imant en toute rencontre Sylia, Marins, et tous ces génies audacieux, auxquels il voulait s'imposer une sorte de nécessité de ne jamais ressembler. Tel Théodore avait été à l'égard de ses amis, dans l'état de simple particulier , tel il fut envers tout le monde, après être monté sur le trône. « Sa « règle était d'en agir avec ses sujets comme « il avait autiefois souhaité d'être traité lui- « mèm^ par l'empereur. » 11 n'avait rien de la fierté qu'inspire le sceptre. Jamais le peuple ne fut moins chargé d'irapùis que sous son règne. Il appelait une heure perdue, celle oii il n'avait pu faire du bien, et ce n'était pas dans sa bouche le langage de l'ostentation et de la vamté. Les libéralités qu'il fit aux habitants île ('onstantino|ile, y attirèrent un si grand nombre de citoyens, (|u'on délibéra, sur la lin de son règne, si Ton ne ferait point une seconde enceinte, quoique, dix ans auparavant, les maisons n'occupassent qu'une très-jietile partie de la ville , le reste n'''tant ipie des jartiins ou des terres labourables. C'est le dernier prince qui ait possédé l'empire romain en cnti'n-. 11 laissa deux fils, Arcadius, et Honorius. xVrcadiiis fut empereur d'Orient, et Honorius d'Occident. Nous avonsson 7/(s/oirf très-bien écrite j)ar Fléchier, Paris, l(j81 et 17^9, in-8°. Voy. aussi son Panégyrique par saint Paulin et son Oraison funèbre [lar saint Ambroise. Le siècle des grands princes est presque toujours celui des grands hommes : on cite, sous le règne de Théodose, srunt Ambroise, saint Astère, saint Grégoire de Nazianze, saint Jean Chrysostome, saint Grégoire de Nysse, saint Cyrille, saint Epi[)hane ; et parmi les écrivains [irofanes, on compte Ausone, Claudien, Pappus, Prudence, Syuuuaque, Rufus-Festiis Avienus, Themistius, Végèce, Aurélius Victor, Macrobe, etc.
THÉODOTIÎ , le Valentinien , n'est connu que par ses Eglogues , que le P. Combefis Hous a données sur un manuscrit dans la Bibliothèque des Pères. Ces eglogues ne contiennent (|u'une application de l'Ecriture au système de Valentin. Théodote (irélend y prouver les différents points de la doctrine
de 'Valentin par quelques passages de l'Ecriture. Cet ouvrage a été commenté par le P. Combofis, et se trouve aussi dans la biblothèque grecque de Fabricius.
THÉODOTE de Byzance, surnommé le Corroijnir, du nom de sa jirofession. Pendant la persécution (|ui s'éleva sous Marc- Aurèle , Théodote fut arrêté avec beaucoup de chrétiens qui confessèrent Jésus-Christ , et remportèrent la couronne du martyre. Ce misérable renonça h son Dieu; les fidèles lui firent tous les reproches que méritait son crime; et, pi ur s'excuser, il voulut prouver que Jésus-Christ n'était qu'un homme. Sa doctrine souleva tout le monde, et Théodote fut excommunié par le pape Victor. 11 trouva ce|)endant des d scinles, qu'on nomma théodotiens. Ils |)rétendaient que la doctrine de Teur maître avait été enseignée par les apôtres jusqu'au pontificat de Zéphiriu, qui avait corromiiu la doctrine de l'Eglise, en faisant un dogme de la divinité de Jésus-Christ. On voit, par celte vaine et absurde prétention, que toutes les hérésies se ressemblent ; que les anciens sect.dres, comme les modernes , ont imaginé des époques de corruption du dogme, jiour s'élever contre la croyance de l'Eglise universelle. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Théodote, changeur de profession, dont parle Terlullien. Ce Théodote disait aussi que Jésus-Christ était un pur homme, inférieur à Melchisédech, parce qu'il est dit de lui : Tu es prélre selon l'ordre de Melchisédech : que ^lelchisédech était une vertu céleste,supérieure à Jésus-Christ, parce qu'il n'avait ni père, ni mère, ni généalogie. Sesdisciples furent nommés Melchisédéchiens. Vot/. Melchisésiech.
THÉODOTIO.N, natif d'Ephèse, troisième traducteur de YAncitn Testament en grec, fut disciple de Talien, puis sectateur de Marcion. Il passa ensuite dans la synagogue des Juifs, où il fut reçu à condition qu'il traduirait l'Ancien Testament en grec. Il remplit sa promesse l'an 185, sous le règne de Commode. Il ne nous reste de lui que des fragments de celle version. Elle était plus hardie que celle des Septante et ([ue celle d'Aquila, qui avaient été faites auparavant ; et l'auteur s'était permis d'ajouter ou de retrancher des passages entiers.
THEODULE. Voy. Nil.
THEODULPHE (saint), souffrit la mort à Césarée en Palestine en 309, sous Maximien Galère. — Il ne faut pas le confondre avec saint Théodl'lpue, abbé de Lobes, puis évoque , dont le corps repose dans la collégiale de Binch ; — ni avec saint Tuéodilphe, abbé d'un monastère de Reiras; — ni avec saint TiiÉoDULPHE , prêtre, mort sous le règne de Clovis, et dont le corps repose dans l'église des dominicains à Trêves.
THEODULPHE, originaire de la Gaule cisalpine, fut estimé de Charlemagne, à cause de son savoir et de son esprit. Ce prince lui donna l'abbaye de Fleury, puis l'évêché dOiléans vers l'an 793, et le choisit pour signer son testament en 811. Louis le Débonnaire lui témoigna la même considératioa
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yue so;n père çivait pQur lui. JWais Th!5o(Jul- ])lie, avant été actnisé d'avoir cii part à la ( oiijuration de Bernard, roi d'Italie, fut mis on [iriïon h Angers. C'est Ici qu'il conif osa l'hyiuae, (Jloria, laus et h on or, dont on chante le commencement au joui' des Rameaux. On prétend que l'ayant chantée d'une fenêtre de la prison dans le temps que l'empereur passait, ce prince fui si charuié de celte prit^ie, dont le mérite est pourtant trcs-médioci'e, qu'il lui rendit la liberté. Théodulplie en profila pour écrire diirérenls ouvrages. On a de lui des poésies, un Traité du bnptdnc, un autre du Saint-Esprit , deux Capitulaires adressés h ses curés, tju'on peut regarder comme des monumenis de la discipline de son tenifis. Ce savant prélat mo irut err821. Le P. Sirmond, jé'-uite , a publié, eu IGVG, in-8", une bonne édition de ses Oeuvres.
THEOGNOSTEd'Aliîsanoisie est cité avec éloge par saint Athauase et [;ar Tite de Bostres ; mais il paraît avoir été incoimu à Eusèbe et à saint Jérôuie. L'on ne sait pas précisément en quel temps il vivait , qiunqu'il soit certain qn'il a écrit après Origène et avant le concile de Nicée. Son ouvrage des Hijpotypos(s ou /n5(ruc<io»js subsistait encoie du t» mps de Pho:ius.
THEOPHANK (saint GiîORfiEs), d'une des plus nobles et dos plus riches maisons de Constanlinople, fut marié très-jeune, et vécut en continence avec sa fenune. Ils embrassèrent ensuite l'état monastique , et se firent un nom respectable ))ar leurs vertus. Théophane, s'étant trouvé, en 787, au vii° concile général, reçut des Pères de cette assemblée les honneurs les plus distingués. Il j^ parle avec autant de force que de dignité sur le culte des images. L'empereur Léon l'Aiménien n'ayant pu l'engager dans ses erreurs, exerça contre lui de grandes cruaulés, et t'exila dansl'de de Samothrace, où il mourut en 818. On a de lui une Chronographie qui commence où linit celle de Syncelie , et qui va jusqu'au règne de Michel Curopalate. Elle fut imprimée au Louvre, en 1G55, in-fol. en grec et en latin, avise les notes des PP. Goar et Combefis. On y trouve des choses utiles, mais on y rencontre souvent les traces d'un esjirit crédule et tro[) peu critique. — Il y a eu deux autres ïhéopha\e , l'un apiielé Cerameus, c'est-à-dire le Potier, évèque de Tauromine en Sicile, dans le xi" siècle : on a de lui (les Homélies, imprimées en grec et en latin à Paris, en 16W ; et l'autre évèque grec en Russie, mort en 1720, qui prêcha avec succès, et a laissé ([ueluues écrits.
THKOPHILACTE. archevêque d'Acride , métropole de toute la Bulgarie, naquit et fut élevé à Constantitiople. Il se dislnigua jiar Son savoir ; mais il n'eut pas le couiMge de se déclarer contre le schisme et les erreurs des Grecs, comme il paraît par son Commentaire sur le chapitre 3° de saint Jean, où il biame les Latins de ce qu'ils disent que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. Ses principaux ouvrages sont : des Commentaires -''ur les Evangiles et sur les Actes des apAtres, Paris 1631, in-foL, sur les Epîtres de
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saint Paul, et s\!r Jlabacuc, Jonas, Nahum et Osée, Paris, 3030, in-fjl. Ces Commentaires ne sont presqiie que des extraits des écrits de saint JeanChrysostome. Des Epitrp^ peu intéressantes, dans la Bibliothèque dès Pères : Institulio ref/ia, au Louvre, 10.51, in-i", réimprimée dans VTmpcriumOrient'jlc de B;uiduri, etc. Ce prélat mourut après l'an 1071 : quelrpies-nns l'ont fait vivre dans le i\' siècle ; mais il paraît cpi'ds l'ont conforidu avec TnÉopHiLACTE, que saint Ignace de Constnntinople dornia pour évèque aux Bulgares, vers l'an 870, et qui travailla avec b aucoup d'ardeur à établ r la foi de Jt'sus-Christ dans son diocèse, où il y avait encore un grand nombre de païens.
THEOPHiLACTE SIMOCATTA. Voy. Théo-
PHYLACTE.
THEOPHILE est celui h qui saint Luc adresse les Actes des Apôtres, comme on le voit par les [iremières pandes de cet écrit, précieux h tous égards : Priinum quidem sermovem feri de omnibus, 6 Théophile! quœ caepit Jesas fncerc et docere. Il parle au uièine dès le commencement de son Evangile : Visui» est et milii , asse.cuto onmia a prinripio diUi/rntir, ex ordine tibi scribere, o]:time Théophile. Quelques auteurs ont ci'u qire ce n'était pnint un nom pi'Ojir'e, mais que saint Luc s'adresse à tout homme de bien ijui aime Dieu sincèrement ; car Théophile si^inifie qui aime Dieu. Aiais il y a bien de l'jipiiarence que c est un nom particul er, sans qu'on puisse rien dire de précis de celui qu'il désigne.
THEOPHILE (saint), sixième évèque d'Antioche, fut élevé sur ce siège. Fan 168 de. Jésus-Christ. Il écr'ivit contre Marcion et contr'e Hermogène , et gouverna sagement son église jusque vers l'an 186. Il nous reste de lui 3 Livres en g: ec, adressés h Autol^cns , contre les calomniateurs de la religion chrétienne. C'est dans cet ouvrage qu'on trouva, pour la première fois, le mot de Trinité, quoi(pi^' la cr'oyance de ce mystèr-e so't aussi ancienne que l'Eglise. Il a été im|>rimé en grec et en latin, avec les OJùtrrrs rie saint Justin, 1642, in-fol. L'auteur s'attache à y montrer la vérité du christianisme et l'iibsurdilé de l'idohUrie ; et d s'appuie sur d'excellentes raisons et d'imjiosantes auior-ités. Les iiersonnages les plus célèbres de l'anli-
3uité y sont <ités en faveur de la croyance es chrftieirs. Fell en a donné une bonne édition , Oxford, 16i8 ; il y a rassemblé les témoignages des saints Pères en faveur de Théofihile. On estime encor-e l'édition qu'en a domiée Jean-Ciiiisln[)he Woif, Harrrbourv, 17-2'»'. Petau et Sonltet ont priHendu IrouvtT dans Théophile des exjjressions favor-ables h l'arianisme ; mais ils ont été solidement réfutés jiar Bullus, Defensio fidei i\tcœnee, jiar le I'. Nourrv et par dom .Miran.
THIÎOPH'II.E. célèbre palriar-che d'Alexandrie, après Tiimiiliée, Pau 385, acheva de ruiner les restes de l'idulAlrie en Egy[)te, en faisant abattre les temples et les idoles des faux dieux. 11 paciiia les difl'éreuds survenus
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entre Kvau;ie cl Flavien. tous deux ordonnés tWeques d"Antio.:he. Mais un zèle inconsidéré foitre les oririéiiislcs l'anima contre saint Jean drysostoini', croyant que ce saint les favorisait. Il s'oublia jusqu'à le faire déposer dais le concile du Chêne, et refusa de mettre son nom da'is les diptvques. Ce [irélat mourut en 412, après s'être réoncilié avec l'illustre persécuté. On ftr-él.'ud qu'étant près d'expirer, et faisant attention à la longue pénitence de saint Arsène, il s'écria : « Oue vous êtes heureux, Aisène, d'avo r « toujours eu celte heure dev.int les yeux I » II nous reste de lui trois Lettres pastorales , dont on ne fait ))as beaucoup de cas. Ou les trouve dans la Bihliothnjuc des Pères.
THKOi'HYLACTE, éciivain grec, surnommé 5//>(oc«<frt, naquit vers l'an 570, et llorissatt sous les emjiereurs Maurice, Phocas et lléraclius. Il était un des plus savants de son siècle , et remplit des [ilaces honorables dans i'admi:)istralioM de l'empire. 11 cnni-osa plusieurs ouvrages dont voici les principaux : Histoire de l'empereur Maurice: elle comprend depuis l'a-i 582 jusqu'en G02, et est un ouvi'age très-estimé. On en a fait plusieurs éditions; et on l'inséra dans ia Byzantine, Paris, au Louvre, 1()47, in-fol. De risu et rociferatione in feslis sanctorum ; un Dialogue en grec, sur diîlercnts problèmes physi(iU"s et leurs solutions ; Lettres, an nombre de 85, dont 29 roulent sur des sujets raoïaux , 28 traitent des travaux de la campagne, et 28 des intrigues des courtisanes. Ces lettres ont été im[)riinées plusieurs fois, et se trouvent dans un Recueil de lelti-es imprimé à (îenôve en 1606, sous le nom de Cujas, quoique ce jurisconsulte n'y ait pris aucun- jiart. D'après l'opinion la plusgéaérale,Théophylacteinourut en 6i0.
THÉKAIZE(Michel), docteur (le Sorboîine, de Cliauni en Pic rdie, mourut en 1726, à 58 ans, après avoir été chanoine de Saini- Etiennede Hombiiurg, diocèse dcML'tz, puis grand clianti'c, chanoine et i fficial de Saint- Fursi de Péromu', et curé de la paroissj Saint-Sauveur de la même ville. On a de lui un ouvrage |)lein de recherches, im|iriiné en 1G90, sous le titre de Questions sur h messe publique solennelle. On y trouve une exj)licatioii littérale et historique des cérémonies de la messe cl de ses rubrique-;, et l'on voit qu'elles servent autant à l'instruction des assistants qu'à la décence et la pompe du culte chrétien. Voi/. A'eut.
'J'HÉ1?ÈSE' (sainte), née à Avila dans la "V'ieille-Caslille, le 28 mars 1515, était la cadette de trois tilles d'Alphonse Sanchez de Cépède, et de Béatrix d'Ahumade, tous deux aus^i illustres par leur jiiété que par leur noblesse. La lecture de la Vie des saints, qu'Alphonse faisait tous les jours dans sa iauiille, inspira à Thérèse une gi'ande envie de répandre son sang pour Jésus-Christ. Elle s'écliappe un jour, avec un do ses frères, pour aller chercher le martyre parmi les Maures. On les ramena, et ces jeunes gens, ne pouvant être martyrs, résolurent de vivre en ermites. Ils dressèrent de petites cellules dans
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le jardin do leur père, où ils se retiraient souvent pour prier. Thérèse continua de se porter ainsi à la vertu jusqu'à la n)or( de sa mère, qu'elle perdit à l'âge de 12 ans. Ci tte éjioque fut celle de son c'iang(nnenf. La lecture des romans la jeta dans la d ssipation; et l'amour d'elle-rnème et du plaisir aurait ])ieiitùt ('teint toute safei'veur, si son père ne l'eût mise en pension dans un couvent d'augustines d'Avila. Elle aper(;ut le pi'écqiice auquel la gulce de Dieu venait de l'arraclvr, el, pour l'éviter îi l'avenir, ell • se retira dans le monasiô' e de l'Incarnation, de l'ordre do Mont-Carurl, à Av la même, et y prit l'habit, le 2 novembre !5'?0, à 21 ans. Ce couvent n'était point îi l'abri de quelques irn''gularités et de quelqu 'S dissipations trop mo idain s : Tbérèse eetreprit de le réformer. Après avoir essuyé une infinité de contradictions, elle eut la consolation do voir le premier monastère de sa réforme fondé dans Avila, en 1562. Le sui ces de la rélormation ces religieuses l'engagea à entreprendre celle des religieux. On en vit les premiers fruits en 1568, par la fondation d'un monastère à l>orvello, diocèse d'Avila, où le bienheureux Jean de la Croix fit iirufession, à la tête des relij^ieux qui embrassèrent la rél'orme. C'est l'origine des carmes déchaussés. Di uréjir.iïdit des b iiédictions si abondantes sur la famille de Thérèse, que cette sainte vierge laissa trenle monastères réformés, 1i d'hommes et 16 de idies. Après avoir vé -u dans le cloître 'i-7 ans, les 27 premiers dans la maison de rincarnaiion, et Ic'^ 20 aulres dans la réforme, elle mouiut h Atbe, en rctournr.nt de Burgos, où elle venait de fon 1er un nouveau monastère, le ooc'o.ire 1582, h 67 ans. Son institut fut porié, de son vivant, jusqu'au .Mexique, dans les Indes occidentales, et s'étendit en Italie. Il passa ensuite eh France, aux Pays-Bas et dans tous les pays de la chrétienté. Gi'égoire XV la canonisa en 1621. L'ouverture de son tombeau fut l'aitt; le 2 octobre 1750, 128 ans et 6 mois depu s sa canonisation. Tendi'c et all'ectueuse jusqu'aux larmes les plus abondantes, vive et toute de llamme, sans délire et sans emportement, cette sainte poi'ta l'amour divin au ])lus haut degré de sensibilité dont soit susceptible le cœur humain. On connait sa sentence favorite dans ses souti'rances, qui étaient comme l'aliineat de sou amour pour Dieu: Ou soulJ'rir, Seigneur, ou mourir! Un orateur lai applique, avec beaucoup de justesse, ces p.noics do l'Eci-lés. astique : « Elhi « a jiassé comme une ilarame et comme l'eji- <( cens qui se consume dans le feu. » {Quasi ignis cffulgens, et thus ardcns in igné.) On a de s.;inte Thérèse plu-sieur.-» ouvrages écriis en espagnol, où l'on adnure également la piété, 1 énergie ces seuliuients, la beauté ei l'agrément du style. Les jtiincipaux sont : un vol. de Lettres, publiées avec des notes de D. Juan de Palafox, évèque d'Osma ; sa Vie, composée par elle-même ; sa Manière de visiter les monastères des religieux; Méditations après la communion ; le Chemin de la perfectton; Histoire de ses fondations : Avis à ses
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religieuses: Méditations sur le Pater; le Château de l'âme ; c'est un traité particulier sur l'oraison et sur les coraruunications célestes de l'Esprit sain', (ju'elle fit par ordre de Velasquez, depuis évéque d'Osma, enlin archevt^que deCoinposlelle, alors sou confesseur; Pense'es sur l'amour de Dieu. Arnauld d'Andilly a traduit presque tous ces ouvrages en fraudais, 1670, in-4'. Cette traduction se ressent un peu de la vieillesse de son auteur. L'abbé Chanut en a publié une uieilleure, 1G91. Villefore a donné une Vie de sainte Thérèse, 2 vol. in-12, souvent réimprimée. La Monno.ve a uns en vers français VAclion de grâces que faisait, dit-on, cette sainte après la conmiunion, sous le titre de Glose de sainte Thérèse. Glose est une sorte d'ancienne poésie espagnole, ainsi nonnuée parce qu'elle est comme une explication des vers appelés texte, qu'on metMit à la tête de la pièce. La traduction est bien faite, et l'original fait autant d'honneur à l'esprit qu'à la tendre piété de Thérèse; mais il n'y a guère d'apparence que cette grande sainte exprimât, après la communion, son amour envers Dieu d'une manière si recherchée, et surtout en rimes composées par elle-même. Dom La Taste a donné une édition d'une partie des Lettres de sainte Thérèse, avec une ]irélace estimée, nV8, in-i". M. C''appe de Liguy, avocat, en publia, en 1733, un autre vol. in-4"; li trailuction publiée par La Taste est de mademoiselle deMaupeou, appelée en religion la mère Thérèse de Saint-Joseph. Ces deux traducteurs ont fidèlement ren lu ces Lettres en français. On a sa vie par Ribera. Les Vies les [ilus récentes de sainte Thérèse sont : celle qu'on a publiée <i Montpellier, sans nom d'auteur, 1827, in-12, et une autre, aussi anonyme, à Lille, chez Lefort, 1S27, in-18. -Mgr Lambruschini a fait paraître, en 1827, des Méditations sur les vertus de sainte Thérèse, précédées d'un abrégé de sa Vie, traduit de l'italien par un catholique anglais, 1 vol. in-18. Voy. l'Ami de la religion, t. LIV, p. 193. Enfin l'on a VEsprit de sainte Thérèse, recueilli de ses OEuvres et de ses Lettres, par M. Emery, Lyon, 1775, in-8°; Paris, 1820, in-8% troisième édition. — Des diverses éditions qui ont été données des œuvres de sainte 'l'hérèse, la meilleure de beaucoup est celle qu'a publiée M. l'abbé Migne, sous ce titre: OEuvues très-complètes de sainte Thérèse, précédées du portrait de la sainte, du fac-similé de son écriture, de sa Vie par Villefore, et de la Bulle de sa canonisation par Grégoire XV ; suivies d'un grand nombre de lettres inédites, des Méditations sur ses vertus par le cardinal Lambruschini, de son Eloge par f}ossurt et par Fra Louis de Léon, du discours sur le non-quiétisme de la sainte par Villefore ; des OEuvres complètes de saint Pierre d'Alcantaua, de salnt Jean de LA Croix, et dl 15. Jean d'Avila, formant ainsi un tout bien complet de la plus célèbre école ascétique d'Espagne, Paris, 1840-45, 4 vol. iu-'i-". « Nous présentons avec con- « liiuice, disent les auteurs de cette édition, i< les œuvres de ce génie puissant et doux à
« tous ceux qui voudraient contempler le « beau spectacle du talent et de la vertu por- « tés à leur apogée, et admirer une doctrine « tout ensemble pure, onctueuse et sublime. « L'éloge fait de sainte Thérèse convient, à « quelque différence près, à ses illustres con- « fesseurs , coadjuteurs et assesseurs. On « voit, dans leurs œuvres, souiller le môme « esprit, la même connaissance des voies de « Dieu, le même désir d'allumer le feu sacré K dans les âmes et d'y asseoir la perfection. « Moitié des kttres dans lesquelles sainte « Thérèse répandait son âme séraphique « étaient r' stées inédiles, ou n'avaient ja- « mais été traduites de l'espagnol. Pas un « mut de saint Pierre d'Aleantara n'avait non « ])lus vu le jour dans notre langue : nous « sommes donc heureux d'avoir été appelés « par la Providence à remplir une lacune si « préjudiciable à la haute vertu. Une ingé- « nieuse et généreuse piété ne sauiait fan-e « ])énétrer d.uis une maison mondaine un « livre plus propre à faire réfléchir ses habi- « tants, par le contraste de leurs habitudes « plus ou moins charnelles avec les principes « si purs de la vie consommée en Dieu. »
THÉVENIN (Nicolas), né à La Mouille, tliéologal et directeur du séminaire de Saint- Claude, devint curé de La Mouille, puis do Siinl-Claude, et enfin archiprêti'e et ollicial de ce diocèse. 11 mourut à Saint-Claude, le 2 juillet 1834, ît l'âge de quare-vingt-six ans. Il avait été exilé pour la foi, en 1792. On a de lui plusieurs écrits im|)rimés, qu'il publia au commencement de la révolution, pour prévenir les fidèles contre les erreurs de la constitution civile du clergé. Les principaux sont : un Catéchisme dogmatique sur la Religion et l'Eglise, et Discours d'un prêtre catholique du Mont-Jura, etc. Thévenin avait publié en outre, avant la révolution française de 1789, un petit écrit fort curieux, intitulé: Catéchisme curial.
THIARD ou TYARD de BissyiPonthisoe), évêque de Châlons, naquit à Bissy, dans le diocèse de Mâcon, on 1521, du lieutenant général du Maçonnais. Les belles-lettres, les mathématiques, la philosophie et la théologie, l'occupèrent tour à tour. 11 fut nommé à l'évèché de Châlons par le roi Henri 111, en 1578. On a de lui : des Poésies françaises, in-4°, Paris, 1373; des Homélies; Discours philosophiques, iii-4°, et divers autres ouvrages en latin, in-4". Ronsard dit qu'il fut l'introducteur des sonnets en France ; mais il ne fut pas celui de la bonne poésie. Ses vers, si applaudis autrefois, sont insupportables aujourd'hui ; ils ont cependant le mérite de la délicatesse d'expressions et d'idées dans un siècle où la poésie, qui vit d'images, s'en permetlait souvent do m.dhonnôtos. Ce prélat mourut en 1605, à 84 ans. 11 conserva jusqu'à la lin de sa vie la vigueur de son corps et la force de son esprit. 11 soutena-t, dit-on, cette force par le meilleur vin, qu'il buvait toujours sans eau.
THIARD UE RissY (Henri de), de la mémo famille que ie précédent, devint docteur do
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la maison et société de Sorbonne, puis évoque de Toul en 1687, ensuite de Meaux en 1704, cardinal en 1715, et enlln commandeur des ordres du roi. On a de lui plusieurs ouvrages en faveur de la constitution Unujenitus. Ce cardinal mourut en 1737, à 80 ans, av^c une grande réputation de savoir et de piété. Les éloges et les regrets des catholiques honorèrent peut-être moins sa mémoire, suivant la réilexion de saint Jérôme, que la haine et les calomnies des sectaires. Son Traité théolorjujue sur la constitution Un'genitus, en 2 vol. ii!-4°, liasse pour un des plus estimés et des plus complets sur cette matière. S'il est vrai, conuiie on l'a dit, que cet ouvrage soit du P. Germon, il n'en est pas moins certain que le cardinal n'en avait pas besoin, et que son adoption n'est qu'une approbation réfléchie. Le cardinal rend lui-même compte, dans la i>rélace, des mesures qu'il a prises pour constater le mérite du manuscrit (jui lui avait été présenté. ?)vs Instructions pastorales, 3 vol. v\-ï\ montrent un zèle vif pour l'unité de la foi et la soumission aux décrets de l'Eglise.
THIBAULT (saint), ou Thibaud, prêtre, né à Provins, d'une famille illustre, se sanctifia par les exercices de la vertu et de la mortification. Il mourut, l'an HUîO, auprès de V'icence en Italie, où il était allé se cacher pour servir Dieu avec plus de liberté.
THIBAUT (A>ne-Ale\andre-Marie), était curé de Souppes, près de Nemours (Seine-et- Marne), lorsque le clergé de ce jiays le députa aux états-généraux de 1789, et il se montra zélé partisan des innovations. Nommé évoque constitutionnel du Cantal, il fut sacré à Paris, le 3 avril 1791, et, après la session, il se retira dans ce département, qui l'élut député à la Convention nationale, au mois de septembre 1792. Dans le [)rocès de Louis XVI, Thibaut vota pour l'appel au i)eu[)le et le sursis. Il se réunit au parti de la Gironde, et s'étant vu l'objet des attaques de Carrier, Couthon et Robespierre, il n'osa |)lus ])araître à la tribune. 11 dénonça cependant, en juin 1793, la tyrannie du comité central révolutionnaire, sollicita la fixation du traitement des évoques, et, en décembre suivant, jiarla pour la mise en liberté des comédiens du ThéiUre-Français. Il se démit de l'épiscopat en même temps que Gobel (Voij. Gobei.), et il n'y voulut plus désormais rentrer, même lorsque ses confrères tentèrent plus tard de rétaolir l'église constitutionnelle. Lorsque le parti de la Montagne fut tombé, il plaida vivement la réintégration de Larévellière- Lépaux dans la Convention, prononça un discours plein de force contre Carrier, et fit un grand nombre de rapports et do projets sur les linances, les biens nationaux, etc. Ce fut lui qui, au 1" avril 1795, fit autoriser Pichegruà prendre toutes les mesures qu'il jugerait nécessaires pour le salut de la Convention, menacée par les terroristes. Elu secrétaire dans ce même mois, il manifesta encore les mômes opinions en prairial (20 mai 1795), h la suite delà seconde insurrection; mais, le 9 août, il demanda Ljue l'on
cess.1t enfin l'épuration de la Convention. Thibaut, nommé en 1796 au conseil des Cinq- Cents, sortit du Corps législatif, par le sort, en mai 1797, devint régisseur des octrois k Paris, et fut encore député, en 1799, au conseil des Cinq-Cents, par le département de Loir-et-Cher. Après la révolution du 18 brumaire i9 novembre 1799), à laquelle il se montra favorable, il fit partie de la commission intermédiaire du conseil, et fut nommé membre du tribunat. 11 y combattit, en 1801, l'établissement des bourses de commerce, s'éleva contre la défaveur qu'on s'efforçait de jeter sur ceux qui trafiquaient des etïets publics, et ne vit point dans celte branche d'industrie un agiotage répréhensible. Thibaut se plaignit, à cette occasion, du trop grand crédit que prenait le système des cautionnements, et s'exprima ainsi : « Jadis on vendait « la noblesse, les charges, et jusqu'au droit -< d'être les valets de la cour; si ce système « reprenait, bientôt les riches, qui sont parte tout insolents et souvent ignorants, possé- « deraient seuls les places honorables et lu- « cratives, etc. » Lorsqu'on lut au tiibunat, le 30 novembre de la môme année, le traité de paix avec la Russie, où l'on remarquait cette expiession : les sujets des deux puissances, Thibaut réclama contre cette formule, en faisant observer que les Français n'étaieiit sujets de |)ersonne. L'opposition qu'il manifesta contre divers projets de Bonaparte, le fit comprendre dans la première élimination du tribunat en 1802. Thibaut vécut depuis dans la retraite, et mourut en 1812.
THIBOUST (Claude-Chari-es), né à Paris, en 170G (selon la Biographie universelle de Michaud, en 170L, fut imprimeur du roi et de l'université. Dégoûté du monde, il entra au noviciat des chartreux ; et s'il ne fit pas profession dans la règle de saint Bruno, il conserva, toute sa vie, [lourcet institut l'attachement le plus tendre. Cette inclination le porta à faire une traduction en prose française tics vers latins qu'on lisait dans leur jietit cloître de Paris. Ces vers renferment la Vie de saint Bruno, peinte par Le Sueur dans 21 tableaux, qui font l'admiration des artistes et des connaisseurs. Thiboust lit deux éditions de son ouvrage. La seconde est in-4°, en 1756, sans gravures. Cet imprimeur travaillait à une traduction d'Hnrace, lorsqu'il mourut le 27 mai 1757, à Bercy, Agé de 51 ans. On a encore de lui la traduction du poëme de l'excellence de l'imprimerie, poëme qu'avait composé son père : il fit paraître cette traduction en 175V. avec le latin à côté.
THIÉBAUD (dom BEJioix), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, et piofès de l'abbaye de Saint-Vincent de Besançon, où il avait prononcé ses vœux, le 11 juillet 1700, était un religieux instruit et laborieux. Il avait fait d'immenses recher(-hes sur tout ce qui concerne l'ordre de Saint-Benoît. Le résultat de ce travail fut un ouvrage important, intitulé : Bibliothèque générale et particulière des auteurs de tous les ordres et congréfjations dans lesquels on pratique la règle de saint Benoit, arec l'histoire de leur vie, le
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catalogue, la chronologie et les dilférnites éditions de leurs ouvrages, et à la fin l'état présnit de l'ordre de Siiiit- Benoit, où l'on trouve l'histoire de tons 1rs ordres, congrégations et monastères de l'un et de l'autre sexe gni les composent, 1 vol. \n-h°, rcst. s iiiainisfiits, et coîiservrs jusqu'à In révolulion dans la bi- Miottièquo de Vabbnye de Sauit-Vineent de Bosniiçon. L'aiileur emiiloya20 ans \\ composer cette colloction. Quolquos-uiis Font mal à propos confi indue a ver la Bililiotti'gne générale des écrivains dr l'ordre de Snint-Beiioît, Bouillo'1, 1777, V vol. in-'i-", et ont préleiidu que dora ï iébaud en était lauleur. Celle-ci e-t de dom Jean Fra/î^o/s, religieux de la môme congrégalioi. (Voy. Fnxyr.oii dom Jean, et le Dirt. des anonymes, n. 502.) Dom Jean François avait connaissance de l'ouvngede son'confière ; il assure, tom. IIF, pag. 127 du sien, « qu'il n"a point eu l'ava itage de voir ces sept volumes (manuscrits), mais (|u"il a eu celui d'avoir et de protiter d'un autre exeni|>laire de cet ouvrage, apparemment le premier brouillon, en 3 vol. m-V, d'histoire suivie, et en 1 vol. \n-k° do su])plément, qui appaite^aient à labililiothèque de Sainl-Mathias de Trêves. » Dom Benoit ThiélMud mourut h Saint-Viuceut de Bjsançon, le 5 f(''vrier 1766.
ÏHIÉBAULT (N.), curé de la paroisse de Sainte-Croix de Metz, et professeur de théologie, avait été supérieur du séminaii'u de cette ville. Il fut dépulé aux états-généraux de 1789, siégea dans l'Assemblée C'instituanto, et vota avec le côté di'oit. Lorsque cette assemblée eut terminé ses séances, il émigra avec la majeure partie du clergé resté fidèle 11 mourut pendant son émigration, à Elsenfeld sur-le-Mein, en 1791. On a de lui: Homélies sur les Evangiles, 4 vol. iu-8°, Metz, 1761 ; flontélics sur les Epitres, k vol. in-8", Metz, 1760; Doctrine chrétienne en forme de prônes, Metz, 1772, 6 vol. in-12.
THiEFFEM'ALER (Jcsepii), jésuite, né à Bolsauo, dans le comte de Tyroi, fui destiné aux missions, et s'embarqua, en 17'i3, en Portugal, pour l'Inde. Thielfent.dcr ne revint point ea Euroitc. 11 vivait encore en 1786, et se trouvait alors à Agra. On a de lui : Géographie de l'Indoustan; une Histoire naturelle de l'Inde; u i ouvrage sur la religion des Jirames ; Trois cartes du cours du Gange et du Gangra. De tous ces écrits, on n'a (jue ceux qui concernent la géographie. I,s furent |iubl es par Jean BoruouUi, sous le litre de Description historique et géographique de l'Inde, Berlin, 178G, in-4° ; elle est enriciiie de notes et de remarques des travaux d'Anquetil du Perron et du major Beuiiel; elle est aussi accompagnée de cartes.
ïHlÈN(TnoMAs), né enlIaute-Cocriinchine, dans la chrétienté dite Tiung-Oiang, province de Ouang-Buih, devint de bonne heure orphelin, et fut attaché, dès l'âge d'environ huit ans, à la suite du P. Joseph Thù, prêtre annamite, qui, dans un rapport, fait de son élève le portrait suivant : « C'est un jeune « homme d'une rare modestie ; son attrait
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« jiour le silence et la solitude lui donne de « i'éloignement pour les dissipations de son « Age ; doué d'un caractère grave et rélléchi, « il montre une précoce miturilé de jugc- « ment, sans rien laisser a|)ercevoir de lé.-^er « d ms ses manières. » Le jeune Thomas avait l'habitude de se retirer dans un lieu solitaire pour se livrer à la prière et à létude. Des tdents peu communs, une grande modestie, une figure distinguée, remarquable même pour le pays, en faisaio:)t lornenient et l'espérance de cette cliréiient'^. A[irès s'être quelque temps appliqué à l'émde du latin, sous la direction d'un missionnaire, il se rendit ;i Diloan, pour faire p.irtie du petit établissement que l'abbé Candalh y formait. 11 avait alors i8 ans. Kenc mtré jiar les soldats du mand.irin, venus pour saisir ce missionnaire, il fut arrêté : on le mit bientùt à la question pour obtenir son apostasie, ou, du moins, ([uelques renseignements sur les prédicateurs de la religion de Jésus. Après l'avoir frappé de la manière la plus cruelle, après avoir essayé sur lui plusieurs genres de tortures, les bourre lux pous-èrent la barbarie ju qu'à lui arracher la chair avec des liinccs rougirs au feu, et ensuite avec des pinces froides. Le jeune chiétien montra, au milieu de ces honibles tourments, un courage qui ne s'ébranla jias, et il ne démentît par aucune jilainte la joie qu'il manifestait pondant toute la durée de ce cruel supplice. Il eut bientôt à soutenir des épreuves |»lus redoutables de la part de quelques apostats qui se trouvaient avec lui en pi'ison, et qui lui reprochaient do prolongei' leur détention par son Ojiiniàtreté. Api'ès avoir résisté avec courage à ces attaques d un nouveau geuiP, il fut jeté dans le même cachot que l'abbé Jaccard, et conduit au supp ice avec le génériux confesseur: ils consommèrent leur martyre le 21 septembre 18.38.
THIEHHI DE NiEM, natif de Padorborn, en Westphalie, secrétaire de plusieurs papes, passa environ 30 ans à la cour de Rome. Il accom|)agna Jean XXIII au concile de Const.uice, et il mourut peu de temps après, en 1416, dans un âge avancé. On a de lui : De schismalc libri très, Nuremberg, lD.'i2, in-fol.; c'est l'histoire du vingt-deuxièinc schisme romain de 1378. Simon Schard donna une nouvelle édition augmentée d'un ([uatrième livre que 1' uteur avait intitulé : Nemus xinionis, B lie, lo6t), in-fol. L'ouvrage fut réuiiprimé à »àle, 1506, in-fol.; 1592, in-fol.; Strasbourg, 1008 et 1629; Vilw pontificam romanorum a Nicolno IV usgue ad Vrhanum Y, dans le t. 1" du Corpus script orum medii icri , de G. Eccard; Vita Joannis XXIIl, Francfort, 1620, in-4", première édition, publiée par .Melhom. Cette Vie de Jean XXH; [)L'ut, dit Lenglet-Dufresno;,-, êire coasidéié' connue une suite de l'histoire du sch sme. Le Journal de ce qui se passa au toncile de Constance, jusqu'à la déposition du pape Jer.n XXH! ; une Invective véhéiuenlc contre cet infortuné pontife, son bi nfaiteur; un Livre louchant les, privilèges et les droits des empereurs aux investitures des évéques, dans Schardii syntagina de impc-
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riali jurisdictione, Strasbourg, loOO, in-fol. Jhierri, horame niisfèro ot chagrin, fait un portrait hyporboliquo cIli la cour de Rome et du cler,é de son temps; il écrit d'un style dur et barb.ire, et no sera guère lu par ceux qui ont plus de goût et de jugement ciue lui.
THIERRI (de ViAixNEs). Voy. Yiaixnes.
THIERS (Jean-Baptiste), savant bachelier deSorbn-ine, naquitîiChartreslellnov. 1030, d'un cabareticr. Après avoir professé les humanités dans l'université de Paris , il fut curé de Cliamprond, au diocèse de Clmrtres, où il eut avec l'archidiacre- des démêlés dnut l'issue ne bd fut pas favorable. Il se brouilla ensuite avec le chapitre do Chartres, pour des raisons qui n'étaient pas plus» solides. Il fut obligé de quitter ce diocèse, et il permuta sa cure avec celL- de Vibraie au diocèse du Mans, où il mourut, âgé de 67 ans, en 1703. Cet écrivain avait une mémoire prodigieuse et une érudition très-variée; mais son caractère était bilieux, satiri(jue et inquiet. Il avait beaucoup de goût pour le genre polémique, et il se plaisait à étudier et à traiter des matières singulières. Il a exprimé dans ses livres le suc d'une inllnilé d'autres : mais il ne choisit pas toujours les auteurs les plus autorisés, les plus solides et les plus exaits. Ses prin(i[)aux ouvrages sont : un Traité des superstitions, en 4 vol. in-12; ouvrage d'une grande érudition , (]uelqiiefois peu exai't et assez prolixe. L'auteur aurait pu se dispenser de ramas'ier toutes les pratiques superstitieuses répandues dans les livres défendus , auxquelles personne ne songeait. En g'^néral, une longue et inuliic ënumération d'abus est toujours dangereuse pour des esprits IV.iljles ou peu justes , qui ne distinguent pas la substance d'avec la rouille qui la ronge. Sa critique est souvent âpre et outrée, et condamne des choses qui pouvaient être envisagées sous un jour plus favorable. Il y a même des enuri)its qui donnent à penser sur le compte de l'auleur, par ralfectalion avec laquelle il accumule les sophismes et les sarcasmes des hérétiques , pour leur opposer ensuite les réponses les plus faibles. C'est ainsi qu'en parlant (t. Il, p. 288) de 11 procession de la Fête-Dieu , il répète les horreurs que les sectidies ont dites contre cette prétendue idol.Urie, et se contente de répondre que la procession date do 300 ans, et que le concile de Trente l'a approuvée : comme si la présence réelle , et l'adoration qui en est une suite nécessaire , dépendaient de cotte procession. Traité de l'exposition du Saint-Sacrement de l'autel , Paris, 1G73, in-12, 1(377 et 1(J7;), 2 \:A. in-12. L'auteur [lar.iit condamner l'usage et la i)ratiqne actuelle de l'Eglise, et vouloir tout ramener aux anciens temps; sans cois'dérer que les erreurs de Calvin, et d autres ennemis de la présence réelle , ont raisonnablement porté l'Eglise à donner plus de pompe et de solennité, ainsi que des occasions plus fréquentes à l'adoration de ce divin iu\ stère. L,' Avocat des pauvres, qui fait voir tes obligations qu'ont tes bénéficiers de faire un
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han usage des biens de l'Eglise, Paris , 1G78, in-i2; Di-^srrla/ions sur les porehrs des é(/lises, Orléms, 1G79, in-î2; Traité de la clôture des retlfjii'uses, Paris, 1681, in-12. Ce n'est qu'un recueil de décrets des conciles l't des statuts synod lux sur cette matière. L'auteur, qui n'a presque fait que compiler, interdit aux médecins et aux évoques môme l'entrée des maisons des filles ; en général le goût de l'exagération et du paradoxe semble avoir dirigé ses l'echerches. Exercilatio adversus Joannem de Launoy ; De retinenda in eeclesiastieis tihrisvoce Paraelitus (Voi/. Sanuey); De fcstoruin dicrum iiiiminulione liber; Dissertation sur l'inscription du qrand portail du couvent des cordeliers de Reims , conçue en es termes : Dco homini, rt B. Francisco, utrique crucifixo, 1670, in-12. La critique do l'auteur sur cette inscription singulière et très-cond.unnable, est judicieuse et pleine de bO' ne théologie. Traité des jeux permis et défendus, Pa is, 1CS6, in-12; Dissertations sur les principaux autels des éqlises, les jubés des éj/tiscs et la clôture du cliceur des églises, Paris, 16 8, in-1 2 ; Histoire des perruques, où l'on fait voir leur origine, leur usage, leur for me, l'abus et V irrégularité de celles des ecclésiastiques, Paris, 1690, in-12, Avignon, 1779, in-12; Apologie de M. l'abbé de la Trappe contre les calomnies du !'. de Sainte-Marthe, Grenoble, 169'i,in-12; Traité de l'absolution de l'hérésie ; Dissertation sur la sainte larme de Vendôme, Paris, 1699, in-12. iMabillo 1 répliqua jiar une Lettre, 1700, în-8'; De la plus solide, de la plus nécessaire et la plus négligée des décotions, 1702, 2 vol. in-12; des Observations sur le nouveau bréviaire de Clung, 170i, 2 vol. in-12; Critique du livre des Flagellants , de l'abbé Boileau; elle eut i)en de succès : c'est une réfutation faible^et eniuiyeuse, quoique fondée en raison [lour le fond des choses, et dirigée contre un ouvrage qui prêtait à des critiques solides; un Traité des cloches, 1721, in-î2; Factum contre le chapitre de Chartres, in-i2; La Sauce-Robert, ou Avis salutaire àmcssire Jean- Robert, grand archidiacre, i" partie, 1676, in-S"; 2' partie, 1678, in-8°; la Sauce-Robert justifiée, « M. de Kiantz, procureur du roi au Châtelet, ou Pièces employées pour lajustijicalion de la Sauce-Robert , 1679, in-8°. Ces trois brochures, qui se relient en un seul vol. prouvent le goût de l'auteur pour la satire, et ce genre d'inconséiiuonce qui caracraclérise presque toujours les hommes dominés par l'esprit de censure et de réforme. La collection complète des OEuvres de Jean- BaptisLe Thiers forme 38 volumes in-S" ou in-12. Elle est maintenant peu estimée , quoique rare.
TillOLLAZ (Claude-Fkançois de), docteur de S'irbnnne et évoque d'Annecy, naquit le 8 avril 1752, au château de Thiollaz, [laroisse de Chauniont, en Savoie, d'une des familles les plus honorables du Genevois. Après avoir tern'iiné ses éludes au collège d'Annecy, il entra au séminaire de Saint-Sulpice à Paris en 1769. M. Biord, évèque de Genève, résidant à Annecy, le nounua chanoine de sa catiiédrale en 1779, grand-vicaire en 1780 et
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prévôt du cliapiire en 1787. A l'époque de la révolution do France , lorsque le nouvel évtViue de Genève, M. de Pa;j;'t , fut obligé de quitter son diocèse, ce fut TliidUaz qui en eut la direction, et il déi>ioyn dans son administration autant de fermeté que de prudence. La Savoie était rdors occupée par les troupes françaises , et la Convention envoya dans ce pays quatre commissaires au nombre desquels était l'évêque constitutionnel Grégoire. Ces commissaires, par une proclamation du 8 février 179;], prescriviient un serment civique à tous les membres du clergé. Le chapitre de Genève s'assembla le 13 du môme mois, sous la présidence de l'abbé de Thiollaz, et rédigea une déclaration et proteslation sur les droits de l'Eglise, sur la juridiction et l'altachement au pasteur légitime. On la trouve dans les Béantes de l'histoire de Genève, 1830, in-12. Le courage inébranlable de l'abbé de Thiollaz ne pouvait restrr impuni : il l'ut arrêté , condamné à la déportation , et traîné successivement dans les prisons de Chambéry, de Lyon, de Oelley, de Marseille, de Toulouse et de Bordeaux. Un homme dévoué d'Annecy, nommé Mathieux, le suivait partout, épiant l'occasion de le délivrer. Après une maladie grave (|ue l'abbé de Thiollaz lit au fort do Ha à Bordeaux, Malhieux réussit à le faire sortir de prison, et à-reml)arquer, le 10 juin 1793, sur un bâtiment neutre de Hambourg, qui le conduisit h Douvres. De cette ville l'abbé de Thiollaz revint à Lausanne, où i-l arriva le 8 août suivant. L'entrée de son diocèse lui était interdite ; mais il correspondait avec les prêtres de la Savoie , et il soutenait leur courage. L'invasion de la Suisse par les Français en 1798, l'obligea de passer à Venise, et c'est là qu'il composa son Essai sur la nature de l'autorité souveraine, dans lequel il combattait les nouvelles tliéories de la souveraineté du peuple. Cet ouvrage a été imprimé en 1817. Rentré dans sa patrie en 1802, l'abbé de Thiollaz fut nommé par le nouvel évêque, M. de Mérinville, prévôt du chapitre et grand-vicaire, avec la charge spéciale du département de Léman , chai'ge dont il partageait les soins avec; l'abbé Bigex, qui fut plus tard arclievé(jue de Chambéry. M. Dessoles, qui remplaça M. de Mérinville en 1803, leur confirma leurs pouvoirs, et en 1807, l'abbé de Thiollaz établit le petit séminaire de La Roche. Lors du concordat de 1817, il fut nommé évêque de Castres , et M. Bigex fut appelé à occuper le siège d'Aire : mais le mi de Sard.iigne ne vtnilut point se priver de deux hommes si utiles : :*1. Bigex fut nommé à l'évèché de Pignerol, et en 1822 son ami le fut à celui d'Annecy. Le sacre do ce dernier se lit à Turin le 27 avril 1823. Dès l'année précédente, il avait commencé à rétablir le premier monastère de la Visitation <'i Annecy : la reine de Sardaigne fournit les fonds de celte entreprise et le roi posa le lU août 182'i. la première pierre de l'église du couvent. Les reliques de saint François de Sales fiu'cnt transférées avec pompe le 21 ûoûtl826danslanouveUe église, etdeuxjours
après la même cérémonieeut lieu pour les reliques de sainte Chantai. Le prélat gouverna son église avec le môme zèle qu'il avait déploya' dans le temps des tourmentes révolutionnaires; il mourut le 14- mars 1832, léguant tout ce qu'il possédait aux églises , au séminaire, aux prêtres Agés et infirmes, aux missions diocésaines et aux établissements qui recueillaient les enfants pauvres d'Annecy. Aprè-^ la révolution française de juillet 1830, il avait attiré les missionnaires franfiis dans son diocèse, et, dans le cours de ;^aver suivant, il prit 'une p.irt assidue aux e ercices de la mission qui fut donnée par MM. Guyon et Déplace. Son Oraison funèbre, jirononcée par M. l'abbé Challamol, clianoine de la cathédrale et professeur de théologie, a été imprimée h Annecy, 1832, in-8°.
THIROUX (dom Jean-Evangéliste), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur , naquit à Autun en 1G63, d'une famille trèscoiisidérée dans cette ville. Il entra dans la congrégation de Saint-Maiir en 1680, et fit profession le 29 avril 1681, dans l'abbaye de la Trinité de Vendôme. Après ses cours , il jirofessa la philosophie et la théologie dans quelques monastères de la congrégation, notamment à Saint-Remi de Reims , et fut ensuite prieur de Nogent-sous-Coucy, et de Saint-Nicaise de Meulan. Pendant qu'il professait à Reims, dom Thlerri de Viaixnes, de la congrégation de Saint-Vannes, exerçait aussi cet emploi à Hautvilliers. Le même genre d'occupation, le môme goût pour l'étude, et la conformité des sentiments sur des points agiles alors, contribuèrent à lier ces deux professeurs. Ce fut pour dom Thiroux la source de beaucoup de désagréments et d'une longue détention. Le 25 octobre 1703, dom Thiroux fut arrêté à Meulan par ordre du roi et conduit à la Bastdle. Quelques jours aupai avant , dom Thierri de Viaixnes avait été ari'èté et mené à Vincennes. On avait saisi les papiers de dom Thiroux, et surtout les cahiers de philosophie et de théologie qu'il avait dictés à ses écoliers, et on sut que des théologiens jésuites les examinaient à Mont-Louis, maison de campagne du P. de la Chaise. Les supérieurs de la congrégation firent les démarches convenables pour délivrer dom 'J'hiroux, ou savoir au moins la cause de sa captivité; mais ils ne purent rien en apiirendre. Pour charmer l'ennui de sa prison , et pour ne point perdre par la désuétude le fruit de ses veilles, dom Tbiroux s'était avisé de faire chaque jour, dans sa prison, deux leçons de philosophie on de théologie, comme s'il avait eu des auditeurs. Ayant ensuite obtenu des livres et de ciuoi écrire , il composa un Abrégé de théologie, et apprit ausçi l'hébreu et l'anglais de deux- ecclésiastiques avec lesquels il avait eu periuission de communiquer. Ce religieux demeura h la Bastille jusqu'au 13 février 1710, époque où il fut élargi, et amené à Saiut-Germain-des-Prés ; mais, quelque temps après, un ordre du roi le relégua à rabl)aye de Bonneval, avec défense d'en sortir, et interdiction de tout office sans
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une permission préalable, obtenue au gouveinoment. On sut alors que quelques écrits sur les alFaires du temps, une visite que dom Thiroux et dom de Viaixnes avaient faite au.P. Quesnel, en Hollande, une rorrespoiidance avec ce Père de la part des deux religieux , avaient été la juste cause de leur disgrâce. Dora de Viaixnes était aussi sorti du donjon de Vincennes, mais avait été traité plus sévèrement {Voy. Viaixnes). Louis XIV étant mort le 1" septembre 1715, dom Thiroux fut rappelé A Saint-tjermain-dos-Prés; il passa de là à l'abbaye de Saint-Denis, où il travailla avec doiu Denis de Sainie-Marthe, occupé alors du nouveau Ga//»a c/iz-is^ù/nf?. Il y resta jusqu'en 1727. Il alla ensuite à Corbigny, puis à Molesme, et enlin a Saint-Germain-d'Auxerre, où il mourut le iï septembre 1731. On a de lui : TIteologia pauperum sacerdolum , ouvrage composé pour les ecclésiastiques de la campagne. Il est resté inédit, et pouvait former trois ou quatre volumes. C'est VAbrégé qu'il composa étant à la Bastille. Oraison funèbre de monseigneur le duc d Orléans , frcre unique de Louis XIV, prononcée dans l'église de l'abbaye de Saint- Corneille de Comi>iègne, 1701; une part dans les travaux du nouveau Gallia christiana. Il coopéra aux trois premiers volumes avec dom Félix Hodin et dom .losepii Duclou; il dressa des Mémoires pour des métropoles entières, et on croit que le IV' tome est son ouvrage.
THIULEN (Laurent-Ignace), né h Gotiienbourg en Suède le 22 octobre 17i6, d'une famille honorable de Stockholm, jiortait dans ses premières années le nom de Birger; on voulut, dans sa jeunesse, le placer dans les pages de la reine, mais il préféra voyager pour ajiprendre le commerce. Il se rendit à Lisbonne, puis h Cadix, où se trouvaient alors les jésuites du Mexique qu'on allait dépiirter en Italie. Thiulen fit la connaissance du savaiU Ilurriaga, qui prit intérêt à lui. Le jeune Suédois avait alors vingt-deux ans; il s'embarqua secrèlemeiit sur h; i)Atiment qni transportait alors les jésuites en Italie. C'était sans doute un acte de courage peu commun que de renoncer à des espérances de fortune pour suivre des proscrits, des hommes qu'en Suède ses parents lui avaient apjiris ;i regarder comme d'odieux fanatiques. Les jésuites furent débarqués en Corse, et Thiulen partagea d'abord leur prison. Mais ensuite le couunandant français à Ajaccio le lit mettre en liberté. Il se rendit à Gènes, et de là à Ferrare, où les jésuites du Mexique résidaient, et c'est là qu'il ahjura le luthéranisme, bravant ainsi les lois sévères de son pays contre les catholiques. Bien qu'un mariage avantageux lui eût été [iroposé à Ferrare, il entra chez les jésuites, et fut envoyé à Bologne, où il fit les premiers vœux. Bientôt les jésuites furent inquiétés même dans l'Etat de l'Eglise ; on les obligea de congédier leurs novic< s el ju-^qu'aux )mofès des vœux simples. Thiulen fut envoyé au collège de Modène. La suppression delà société en 1773, le mettait dans un grand
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embarras ; n était étranger, isolé, n'ayant droit à aucune pension, parce qu'il n'avait pas fait ses vœux, et ayant perdu ses biens par suite de son abjuration. Les marquis Valenti Gonzaga de Mantoue, et Malvezzi de Bologne lui offrirent un asile. 11 accepta les offres du second et se fixa dans cette ville, où il fut élevé au sacerdoce et enseigna la rhétorique aux écoles pies. Un violent mai de tête l'empêcha pendant quelque temps do se livrer à l'étude; mais il en fut délivré en priant devant la relique de saint Pierre-Damien. A l'époque de la révolution française il rédigea la Gazette de Bologne, où il donna des morceaux des gazettes allemandes. Les autres ouvrages qu on a de lui sont : le Tableau général de la Suède, Bologne, 1790 , 2 vol. in-8"; c'est une traduct. italienne de l'ouvrage français de Catteau-Calleville. Rébellion des animaux contre l'homme, 1794, in-8° ; c'est un apologue ingénieux en vers. Vocabulaire pour entendre la langue révolutionnaire, Venise, 1790, 2 vol. in-8°; Réfutation de Bolgeni sur le serment civique; il avait déjà publié sur ce sujet un ojiuscule sous le titre d'opinion... Fastes de la révolution française, 3 vol. in-S" ; Histoire universelle, sacrée et profane: c'est la suite de celle dHardion et Linguct ; il ajouta 11 volumes pour l'histoire du xviir siècle, 1804 et 1806. Sur le zodiaque d'Egijpte, Venise, 1802; traduction de l'allemaid du jésuite Gussmann. Dialogue des morts , Bologne, 1816, 12 vol. Thiulen fut encouragé dans ses travaux par Pie VI, qui lui adressa un bref honorable. Le cardinal Vice ni lui donna des marques d'estime; Gustave III, roi de Suède, lui accorda de son propre mouvement main levée du bannissement et de la confiscation ; mais ce prince n'existait plus quand le rescrit royal arriva en Italie. Thiulen fut banni de Bologne dans les premières années de la république Cisalpine ; il se retira à Rome et y travailla, diton, à réprimer un attentat de rébellion assez connu dans l histoire ; « Ainsi s'exprime la « Gazette de Bologne: mais nous ne savons, « ( dit l'Ami de la Religion, n" 2223, à d'où « nous extrayons cette notice) à quel trait « elle veut faire allusion. » Thiulen resta à Rome chez le chargé d'affaires de Suèdejusqu'en 1799, que les Autrichiens occupèrent Bulogne. Alors il se hâta d'y retourner; mais il dut en partir après la victoire de Marengo. Venise lui servit d'asile; il s'y occupait de traduire en italien des livres français et allemands. De retour à Bologne , il y habita constamment chez le professeur Atti el ses fils. C'est dans celte ville qu'il est mort le 5 décembre 1833, dans un âge trèsavancé.
THOLA, de la tribu d'Issachar, fut établi juge du peuple d'Israël, l'an 1232 avant Jésus-Christ, et le gouverna pendant 28 ans. C'est sous ce juge qu'arriva l'histoire de Ruth.
THOMAS (saint), apôtre, surnommé Didyme, qui veut din Jumeau, é;ait de Galilée. 11 fui appelé à l'aposîolat la 2' année de la prédication de Jésus-Christ. Le Sauveur,
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après sa rdsutrection, s'étant fa.t voir â ses disciplps, Thomas ne se trouva pas avec eux lorsqu'il vint, et ne voulut rien croire lie cette aiiparilion. 11 ajouta « qu'il ne ci-oirait « point que Jésus-Christ f'ilt icssusciti'', à « moins qu"il ne mit sa main dans l'ouvcr- « ture (le son côté, et ses doij^ts dans les i< trous des clous. » Le Sauveur confondit son incrédulité en lui accordant ce qu'il demandai! ; co (|ui a l'ait dire à un Père « que « rincré(hilité de Thomas avait été plus utile « h rE,;lise, en constatant la réalité de la «résurrection de Jésus-Christ, que la foi « prompte et facile des autres apôtres. » ApTès l'Ascension, les apôtres s'étant dispersés pour prêcher l'Evangile par toute la terre, Thomas en porta la lumière dans les pays des Parthes, des Perses, des Mèdes, et uiéme, suivant une ancienne tradition , jus(iue dans les Indes. On croit qu'il y souifrit le niartyre dans la ville de Calamine, d'oii son corps fut transporté îi Edesse, oij il a été honoré pendant les premiers siècles de l'Eglise. La situation de cette ville de Calamine est inconnue aujourd'hui; Tillemont conjecture que c'est Calamone dans l'Arabie [Histoire ecclésiastique, i, 613). D'autres prétendent qwe ce lut <^ Méliapour ou Saint-Tliomé , autre ville des Indes, que ce saint fut mis à mort. Les Portugais soutiennent que son corps y ayant été trouvé dans les ruines d'une ancienne église qui lui était dédiée, on le transporta à Goa, où on l'honore encore aujourd'hui; mais cette découverte est appuyée sur des raisons trop peu décisives pour mériter le sutiVage d'une critique exa. te. Voy. la réllexion qui se trouve à la lin de l'article de saint Jacquks le Majeur. — On représente ce saint tenant une règle et une équerrc, parce que, fais-\nt allusion à la Jérusalem céleste, il s'annonçait le disciple d'un savant architecte. l>es divers ouvrages attribués à saint Thomas sont apocryphes, et ont été condamnés par le pape Gélasc.
Dom Calmet , dans son Dictionnaire de la Bible, conjecture que le faux Evangile de saint Thomas est le même que celui de Y Enfance de Jésus, publié ])ar Fabririus, dans le Codex pseudepifjrapftus Novi Tcstavtcnti. L'Eglise latiue célèbre la fête de cet apôtre le àl décembre , et l'Eglise grecque le 6 octobre.
TIIO.MAS DTî Cantorbéry (saint) , dont le nom de famille était Bcckct, vit le jour à Londres en 1117. Après avoir fait ses études h Oxford et à Paris, il retourna dans sa patrie, et s'y livra à tous les plaisirs d'une jeunesse dissipée ; mais un danger qu'il courut <i la chasse le lit rentrer en lui-même. La jurisprudence dos alfaires civiles, auxquelles il s'appliqua avec assiduité, lui lit un nom célèbre. Thibauii, archevêque de (;anlorbéi:y, lui dontia l'archidiaconé de son é,-,li,se, et lui obtint l.i dignité de chancelier d'Angleterre, sous Henri II, qui l'éleva, en 1162, après bien d s résistances de sa part, sur le siège de Cantorbéry. Thomas ne vécut i)as long^ temps en paix avec son souverain, comme il k' lui avi>il iiréd'l. !,i\s .\nglais prétendeut
(jue les premières brouillerins vinrent d'un prêtre qui commit un meurtre, et que l'archevêque ne punit pas assez rigoureusement ; mais la véritable origine fut son zèle pour les jiriviléges de son égl se. Ce zèle, qui paraissait tro|) ardent au roi et à ses ministres, lui fit bien des ennemis. On l'accusa devant les pairs d'avoir malvcrsé pendant qu'il occupait la charge de chancelier, dont il venait de se démettre ; mais il refusa de répondre à ces imputations injustes, qu'il savait n'être qu'un moyen imaginé pour le perdre, et rpie ses advi rsaires mômes ne croyaient pas. Condamné h la prison, il se retira ;\ l'abbaye de Pontigni, et ensuite auprès de Louis le Jeune, roi de France. 11 excommunia la plupart des seigneurs (]uicom(iosaicnt le conseil de Henri II lui écrivait : « Je « vous dois, h la vérilé, révérence comme à « mon roi; mais je vous dois ch;1tiraent comme « à mon lils spirituel. » Henri H adopta dfs vues de conciliation ; et, après quelques difficultés, la paix se Ut entre le roi et le prélat. Saint Thomas revint en Angleterre l'an 1170, et la guerre ne tarda i)as à être rallumée, les courtisans ramenant toujours le roi <i ses anciens erreme^its, et l'irritant contre l'inflexible prélat. Henri II élait alors en Normandie dans son château do Bures, près de Caen, et non prèsdeBayeux, couime le dit Smolett. Fatigué de ces rappmts , et personnellement irrité contre Thomas, il s'écria dans un accès de colère : « Est-il possible qu'aucun de ceux que «j'ai comblés de bienfaits ne me venge d'un « prêtre 1 » Aussitôt quatre de ses gentilshommes passent la mer et vont assommer le |irélal à coup de massue au pied de l'autel, le 9 déc. 1170, en la 53° année de son <1ge, et la 9' de son épiscopat. Sa piété temire, son zèle, ses vertus épiscopales, le firent mettre au nomi)re des saints par Alexandre IIF, 'en 1173. Depuis que l'Angleterre est tombée dans le désordre du schisme et de l'hérésie, on a vu le fanatique Burnet déchirer la mémoire de ce saiiU prélat, jusqu'h lui iiréférer l'infAmeCrammer. Bo«suet l'a excellemment justifié dans >ui parailèh; qui rend aussi sensibles les vertus et la sainteté de l'un, que les crimes et la scélératesse de l'autre, et fini-t par ce passage remai'quable : « Il com- « battit jusqu'au sang pour les moindres « droits de l'Eglise ; et en soutenant ses pré- « rogatives, tant celles qu(; Jésus-t^hrist lui « avait acquises , que celles que les rois « piinix lui avaient données, il défendit jus- « qu'aux dehors do cette sainte cité. » On a de lui : divers Traités, pleins d'érudition et de bonne théologie, quoique tout n'y soit pas exact ; dos Epîtres publiées parChrislianus Lu[ius , -2 vol. in-'i% Bruxelles, 1682. Elles sont curieuses et ne peuvent que donner une id''e avantageuse de l'esprit et du cœur de l'illustre prélat. Un cantique à la Vierge, qui commence | ar (iaude flore virffinnli. Du Fossé a écrit sa Vie en français, in- 8" (1) ; Christianus Lupus et Stapletun l'ont
(1) La Biographie univeraclle ea Éité une a4tli*épaf Cainjjousl ilc PoaiclKistoaii sous le nom de Beau-
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écrite en latin. La Relation de sa movv, par un témoin 'oculaire, Jeun do S.ilisbury, se trouve dans le Thésaurus de Martène. Gréjjoire V'I fil réunir cinatre Vies diverses de s;:int Thomns, sons le titre de (Juadrilogus. Nous ne |>ouvons mieux linir cet article que par la réllexion suivante : « De quelque nia- « nière, dit un sa^e tliéologien, que lessaints « se soien-t cimduils, ils ne peuvent éviter « d'être condaiiuiés au trbunal des incrédu- « les. Lorsque, dans les premiers siècles, ils « se sont laissé traîner au sup;.>lice sans ré- « sistance, (-'étaient des imliéiilles, des fa- « natiques abusés par des fables et des pres- « tiges. Dans les sècles suivants, lorsqu'ils « ont défendu des droits fondés sur une lon- « gue possession , et sur la )iu'is|irudence « universelle , ce sont des insolents ambi- « tieux, qui ont troublé le re;iOs des nations. « Ceux qui ont soutlVi't en sileiiee la déjira- « vat on des cours et le iibert nage des rois, « étaient des àraes vih s et corrompues, qui « n'ont pas eu le courage de dire la vérité, « et de tenir parti |)our la justicr. Se sout-ils « élevés contre le brigandage qui a régné si « longtemps dans toutes les contrées de l'Eu- « rope, voilà des séditieux et des r belles. « Ceux qui ont quilté le monde pour s'éloi- « gncr de la corru[)tion, étaient des enttiou- « siastes mélancoliques , des fainéants inu- « tiles à la société. Si d'autres, en considé- « ration de leurs talents et de leurs vertus, « ont été placés h la tête des atfaires , c'est « l'ambition et l'hypocrisie (|ui les y a con- « duits. Dans le temps que l'Eglise était pau- « vre, on fait un ciime à ses ministres d'a- « voir vécu d'aumônes ; lorsqu'on lui a « confié des richesses pour les mettre à cout vert de la rapacité des grands, on lui re- « proche d'avoir tout envahi. Que faudrait-il « pour satisfaire des censeurs aussi capri- « cieus ? Les engraisser aux dépens de l'E- « glise, des pauvres, des établissements de «iharité; alors peuf-;''tre ils nous permet- « traient de croire en Dieu. »
THOMAS, archidiacre de Spalatro, né en 1200, illustra ce pajs par ses mœurs et sa science, et mourut l'r.n 12G8. Ou a de lui : Hi»lo)'ia Salonitarum pontijkum atque Spa~ lalLiisiuin, publiée jiar Malliias Behus dans sa collection des historiens de Hongrie , tùine lîl, 17i8. Jean Lucii.s a beauc. up profité de l'ouvrage de Thomas, pour publier Dalmatia iUusirala, Amsierdam, ICbô, quoiqu'il la critique souvent avec aigreur:
exemple d'ingiatitude tideieme it imité par presque tous les écrivains modernes.
THOMAS DE Catimpré ou de Cantimpré {Cuntiprulanus), né en 1-201 à Lewes-Saint- Piene, près de Bruxelles, fut d'abord chanoine régulier de Sainl-Augustm, dans l'abbaye de Catimpié, près de Cambrai, puis religieux de l'ordje de Saint-Dominique , vers l'an 1232. Il est connu : par un traité des devoirs des sujiérieurs et drs inférieurs, publié sous ce titre singulier : Bonum uni-
Ijeu, 1C79, in-4°; et à fariicle rfu Fosse, ou dit que ce fut cet auieur qui se caclia sous ce iioni.
vrrmle de apibus , ouvrage historique et ascétique. L'auteur y montre de l'érudition ; il y a une quantité de faits curieux et édifiants, mais dont plusieurs échapperaient avec pfine à une critique sévèro. Vie de sainte LuKjarde. La meilleure édition est celle de Douai , 1627; elle est accompagnée de notes et de la Vie de l'auteur, ]iar (îe(.rfies Colvenerius , docteur en théologie de Douai. Le P. Vincent Willart, dominicain, a donné une traduction de ci t ouvrage, Bruxelles, 1650, in-V; Vie de sainte Chrisiine, lllle célèbre dans le xiir siècle. (Voy. Christine DE Bui'zo et CniusTiXE VAaniirable dans le môme article.) Cette Vie se trouve, ainsi que celle de sainte Lutgarde, dans Surius et les Aela sanctorum du mois de juin, etc. C est à tort (|ue (pielqui'S-uns croient qu'il a été évoque sulfragant de Cambrai. Ce savant religieux mourut en 1280, et selon quelquesuns en 12GJ.
THOM/^S d'Aquin (saint), naquit en 1227 d'une famille illustre, à Aquin, petite ville de Campanie, au ro.aumi' de Naples. Landulphe, son père, l'avait envoyé dèsî'jlge de 5 ans au Mo it-Cassin, et de \h à Najdes, où il étudia la grammaire et la philosophie. Thomas commençait à y faire paraître ses talents, quand il entra chez les frères-prôcheurs au couvent de S.iint-Dominiqne de Naples, l'an 1243. Ses parents s'o,iposèrent à sa vocation ; pou.- l'arracher A leur persécution, ses sufiérieurs l'envoyèrent à Paris. Comme il était en chemin, et qu'il se reposait auprès d'une fontaine, s; s fi'ères l'enlevèrent et l'enièrmèrent dans un chàte;:u de leur père, où il fut captif pendant j.lus d'un an. On y inu loya tout pour le rendre au monde. Une lille pleine d'attraits et d'enjouement fut introduite dgns sa chambre ; mais Thomas, insensible À ses caresses, la poursuivit avec un tison ardent. Entin, quand on vit qu'il était inébranlable dans sa résoluiion, on soutfrit qu'il se sauviU par la fenêtre de sa chambre. Son général, glorieux d'une telle concpiête, l'amena avec lui h Paris, et le conauisit peu après à Cologne, pour faire ses études sous Albert le Grand, qui > enseignait avec un succès distingué. La profonde méditation du jeune dominicain le rendait fort taciturne; ses compagnons le cro,. ant stupide , l'appelaient le Bœuf muet; ma;s Albert ayant bientôt reconnu sa grande capacité , leur dit : « Que « les mugissements de ce bœuf retentiraient « un jour dans tout l'univers. » L'an 12V6, son maître fut nommé pour expliquer les Sentences à Paris, où il fut suivi du jeune Thomas, (jui étudia dans l'université de cette ville jusqu'en 1248. Albert, alors docteur en théologie, étant retourné à Cologne pour y enseigner cette science, son disci[)le l'y suivit, et enseigna en même temps la philosophie, l'Ecriture sainte et les Sentences, et parut en tout digne de son maitre. Les dillerends ([ui survinrent entre les séculiers et les réguliers dans l'université retaixlèrent son doctorat. 11 retourna en Italie, et se rendit à Auagni, auprès du pape. Al-
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bert le Grand y ('■tait di'jh depuis un an avec saint Bonavenlurt'. Ils y travaillèrent tous les trois à défendre leur ordre contre (îuillaume de Saint-Amour, ol h faire condamner son livre des Périls des derniers temps. Saint Thomas revint à Paris en 1253, y fut reçu docteur en 1257, et s'y distingua par ses leçons et ses prédications. Le jiajie Clément IV lui otlYit l'archevêché de Naples ; mais le saint docteur ne voulut point se charger d'un fardeau si pesant. Saint Louis, aussi sensible à son mérite que le pontife romain, l'appela souvent à sa cour. Thomas y portait une extrême humilité et un esprit plus occupé de ses études que de toutes les grandeurs ijui l'environnaient. Uu jour qu'il avait la tête remplie des objections des nouveaux manichéens, il se trouva à la table du roi, resjirit entièrement absorbé dans cet objet. Après un long silence, frappant de la main sur la fable, il dit assez haut : Voilà qui est décisif contre les manichéens . Le prieur des frères-prêcheurs, qui l'accompagn.iit, le fit souvenir du lieu où il était , et Thomas demanda pardon au roi de cette distraction; mais saint Louis en fut éditié , et voulut qu'un de ses secrétaires écrivît aussitôt l'argument qui se trouva être très-solide. Thomas fut toujours dans une gi-ande considération auprès des pontifes romains. Le pape Grégoire X, devant tenir un concile à Lyon l'an 1274-, l'y appela. Thomas s'étant fixé à Naples, où il avait été envoyé en 1272, après le chapitre général de l'ordre, tenu à la Pentecôte, à Florence, l'université de Paris écrivit à ce chapitre, demandant instamment qu'on lui envoyât le saint docteur; mais Charles , roi de Sicile, fière de saint Louis, l'emporta et obtint que Thomas vînt enseigner dans sa ville capitale, dont il avait refusé l'archevêché. Ce prince lui assigna une pension d'une once d'oi- par mois. Le saint docteur partit de Niples pour se rendre à Lyon, suivant l'ordre du pape; mais il tomba malade dans la Campanie. Comme il ne se trouvait point d?jis le voisinage de couvent de frères-prêcheurs, il s'arrêta à Fosse-Neuve , abbaye célèbre de l'ordre de Cîteaux, dans le diocèse de Terracine. Ce fut da-is ce monastère qu'il rendit l'àme, le 7 mars 127'i., âgé de 48 ans : vie bien courte, en comparaison de la nuiltitude et de l'excellence de ses écrits. Jean XXII le mit au nombre des saints, en 1313. De tous les scolastiques des temps de barbarie, il est sans contredit le plus solide, le plus judicieux et le plus net. Les titres d'Ange de l'école, de Docteur angélique et d'Aigle des théologiens, qu'o'i lui doina, ne durent pas paraître outrés à ses contemporains. « Ses ou- « vrages, dit un critique judicieux, annon- « cent u!i génie vaste et profond, un juge- « ment exquis, une clarté admuable et une « précision unique. Soit qu'il établisse les a vérités de la foi, soit qu'il réponde aux « ditlicultés, on voit rarement qu'il puisse « ajouter à ce qu'il a dit : ce qui, joint au « temps où il lournissait sa carrière, dans « un champ à peine défriché, le fait consi-
« dérer avec raison comme un esprit d'un « ordre presque surhumain, et suscité ex- « traordinaiiement pour éclairer l'école. » 11 avait une si grande facilité, qu'il dictait, sur ditférentes matières, à trois écrivains , et quelquefois à quatre en même temps. Tous ses ouvrages ont été imprimés plusieurs fois, et entre autres en 1570, à Rome, 18 tomes en 17 vol. in-fol. ; mais il y en a quelques-uns qui ne sont pas du saiiil, et on en a oublié d'autres qu'on trouve imprimés séparément. On a deux autres éditions de ses OEuvres. l'une en 12 vul. à Anvers, et l'autre dirigée par le P. Nicolai, en 19 vol. On a imprimé, sous son nom. Sécréta alchymiœ magnalia, Cologne, 1579, in-4° ; ouvrage qui n'est ni de lui ni digne de lui. On lui attribue aussi des Commentaires sur la Genèse et sur les Livres des Machabées, que saint Antcnin assure n'être pas de lui. Parmi ceux qu'on ne lui conteste pas, sa Somme co'iserve encore aujourd'hui la grande réputation qu'elle eut d'abord, et qu'elle mérite en effet. Solide dans l'établissement des principes, exact dans les raisonnements , clair dans l'expression , il pourrait être le meilleur modèle des théologiens, si son style était plus mâle et plus pur, et surtout s'il eût dégagé une science simple par sa nature d'une multitude de recherches et de dissertations qui paraissent ou inutiles ou étrangères, et s'il eût tourné exclusivement vers les matières essentielles de la religion les ressources de son érudition et de son génie. 11 faut convenir cependant qu'on s'élève aujourd'hui trop contre les questions purement scolastiques, et que des discussions peu importantes [lar leur objet direct peuvent avoir de bons elTets sur les esprits , en les obligeant, pour appuyer leurs assertions quelconques, de savoir 1 Ecriture sainte, les Conciles et les Pères; en les exerçant dans les règles d'une bonne logique ; en leur apprenant à dévoiler un sophisme, et à saisir avec certitude la justesse d'une conséquence. Depuis que les contestations scolastiques sont tombées, dit Feller, l'étude de l'antiquité ecclésiasiique et de la théologie même dogmatique est négligée, l'art de raisonner s'alfaiblit d'une manière visible , les ouvrages les plus vantés ne sont qu'un ensemble de paralogismes et de contradictions; avec le mérite du style et quelquefois de la science, ils n'ont pas celui d'un raisonnement juste. A cela ajoutons l'avantage d'occuper l'activité de l'esprit humain par des méditations innocentes , et de détourner ses regards inquiets des clioses où ses erreurs ne peuvent être indiirérentes. Quand les questions scolastiques existaient, les grandes vérités de la foi, de la morale, les maximes constitutives des gouvernements, de la société civile et ecclésiastique étaient à l'abri de la contradiction ; on ne disputait pas sur ces grands objets, on ne les contestait pas, parce que l'inquiétude naturelle de la raison se nourrissait des spéculations où 1.' bonheur des hommes et les vérités éternelles n'étaient pas compromis : aujourd'hui elle porte partout des regards
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téméraires et destructeurs ; semblable, comme dit lîajie, â ces poudres corrosives qui, après avoir consumé les chairs baveuses d'une plaie, rongent la chair vive, carient les os, et percent jusqu'aux tnoelles. Qnsnd la baleine, dans sa fureur ou dans la véhémence de ses ébats, menace de submerger quelque navire que la lempêle emmène dans ses eaux, on anuise ce monstre des mers en lui jetant un tonneau vide : occupé de cette marotte, devenue pour lui un objet important, il laisse passer les navigateurs, et un spectacle innocent remplace l'aspect d'une mort inévitable. «Voilà, dit un homme d'esprit, une «c image réalisée parmi nous : le tonneau « rempli d'air est notre vieille philosophie, « et, si l'on veut, une bonne partie de la « vieille théologie ; le monstre menaçant est « l'inquiète raison; le navire, le dépôt pré- « cieux des vérités salutaires. » ( Voij. Anselme, DuNS, H ANGEST, SuARiks. ) Lcs Opuscules de saint Thomas, sur des questions de morale, montrent la justesse de son sens et sa prudence chrétienne. On le reconnaît encore dans ses Commentaires sur les Psaumes, sur les Epîtres de saint Paul aux llomains, aux Hébreux, et sur la l" aux Corinthiens ; et dans sa Cliaine dorée sur les Evangiles. Pour les Commentaires sur les autres Epîtres de saint Paul, sur Isaïe, Jérémie, saint Matthieu, saint Jean, cène sont que des extraits de ses leçons, faits par des écoliers. Ses Sermons ne sont aussi que des copies faites par ses auditeurs après l'avoir entendu. Son Office du Saint-Sacrement est un des plus beaux du bréviaire romain. Les cantiques Sacris solemniis, Verbum supernum, Pange, lingua, et surtout le Lauda, Sion, unissent l'onction de la piété au langage de l'exacte théologie ; le choix des mots est si propre, les expressions si heureuses, la cadence si sonore et si naturelle, qu'on les considère avec raison comme le fruit d'un génie rare et de plus, comme le fruit d'un homme choisi par la Providence pour célébrer avec dignité le plus auguste des mystères chrétiens. Santeuil disait qu'il donnerait volontiers tout ce qu'il avait fait de vers pour une seule strophe du Verbum supernum, savoir la suivante :
Se nascens dédit sociiim, Convescens in pduliiim, Se moriens in preliiim, Se regnans dat in prxmium.
Voy. la Vie de ce saint par le P. Tournon, Paris, 1737, in-i°; et par l'abbé Barcille, 184G, in-8". THOMAS (Hubert), natif de Liège, s'appliqua avec succès au droit, devint conseiller intime de Louis, électeur palatin , puis secrétaire de Frédéric II, son successeur. Il gagna tellement la confiance de ce prince, qu'il l'envoya en qualité d'ambassadeur à la cour de Charles-Quint, de François I", de Henri VIII, et de presque tous les princes d'Italie. Ces emplois ne l'empêchèrent pas de donner au public plusieurs ouvrages, entre autres : De l'origine des Tongrois et des EburoHs, Strasbourg, 15?i-l, Anvers, 1630, et dans la Collection des écrivains d'Allemagne de Schardius ; Annales, ou la Vie de Frédé-
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rie II,' électeur palatin, Francfort, 1G24-, in-4°; uno Description des édifices de ce prince ; des Antiquités d'Hcidelbcrg, etc. Ces ouvrages sont bien écrits en latin, le style de l'auteur est assez pur, élégant et du plus grand intérêt; mais sa critique est peu sûre, il adoi)te des traditions populaires sans examen. lîuffon ne s'en est pas assez délié, en rapiiortant sur sa parole l'histoire du prétendu port de Tongres, dans un temps où cette ville n'existait pas encore.
THOMAS DE Villeneuve (saint), prit le nom de Villeneuve du lieu de sa naissance, qui est un village ainsi nommé dans le diocèse de Tolède. Il fut élevé à Alcala, où il devint professeur en théologie. On lui olfrit une chaire à Salamanque, mais il aima mieux entrer dans l'ordre de Saint-Augustin. Ses sermons, ses directions, ses leçons de théologie et ses vertus lui firent bientôt un nom célèbre. L'empereur Cliarlcs-Quint et Isabelle son épouse voulurent l'avoir pour leur préiJicateur ordinaire. Ce prince le nomma à l'archevêché de Grenade , qu'il ne voulut point accepter; mais celui du Valence étant venu à vaquer, Charles-Quint le lui donna, et ses supérieurs le contraignirent de le recevoir. Thomas eut toutes les vertus épiscopales, mais il brilla surtout par sa charité envers les pauvres. Il leur lit distribuer, avant de mourir, tout ce qu'il avait, jusqu'au lit même sur lequel il était couché ; car il le donna au geôlier des prisons épiscopales, le priant de le lui prêter pour le peu de temps qui lui restait à vivre. 11 linit saintement sa carrière en 1535, à 07 ans. On a de lui 1 vol. de Sermons, et un Commentaire sur le Cantique des cantiques, publiés à Alcala en 1581 , et à Augsbourg, 1757, in-fol. Voyez sa Vie par le P. Claude Maimbourg du même ordre, Paris, 166G, in-12.
THO.MAS DE JÉSUS , ou Didace Sanche d'Avila, né à Baéça dans l'Andalousie, vers loG8, embrassa l'ordre des carmes déchaussés, h Valladolid eu 1586, fut |)rieur, |)rovincial de Castille, détiniteur-général d{; la congrégation d'Espagne. C'est à lui que les carmes doivent l'établissement de leurs maisons nommées Ermitages. Il voulut établir une congrégation dans son ordre, unitpiement destinée à la propagation de la foi chez les inlidèles; mais il n'eut pas la satisfaction de réussir. En 1609, il vint aux Pays- Bas, y établit plusieurs couvents, et VErmitage de la forêt de Marlagne près de Namur. Il mourut en réputation de sainteté, à Borne, le 26 mars 1626, détiniteur-général de son ordre. Nous avons de lui : Stimulus missionum, Rome, 1610, in-8'' ; Thésaurus sapientiœ divinœ, in gcntium omnium salute procuranda, etc. La meilleure édition est de 1684-, in-4°. C'est un abrégé de controverse contre les païens , les juifs, les mahométans, etc. ; et une histoire des opinions et des rites des églises du Levant séparées de celle de Rome, avec la réfutation de leurs erreurs. Urbain VIII et Benoît XIV faisaient grand cas de cet ouvrage savant et utile : l)lusieurs écrivains en ont proiité. Richard
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Simon l'a critiqutî avec trop d'aigreur ; Expofitio in omnes fcre requlas nrdimim relifiiosorum, Anvers, IGIT, in-fol. ; plusieurs ouvrages ascétiques, tant en latin qu'en es- \ pagnol. On a recueilli une partie Je ses Oturî-M, sous le titre de : Opern omma, homini reliqioso et apostolico utilissima, Cologne, IGSV. 3 vol. in-fol.
THOMAS DU Fossé (Pierre) , né à Rouen en t(i3'i., d'une famille noble, originaire de Blois, fut élevé à Port-Royal-des-Chauips, où le Maistre de Sacy prit soin de lui former l'esprit et le style." Pompone, ministre d'Etat, instruit de sa capaeité, le sollicita vainement de prendre [lart aux travaux de ses ambassades ; son amour pour la vie cachée l'empêcha de se rendre à ses instances. Il mourut dans le célibat, en 1698, à 64 ans. On ne peut lui reprocher que son op[iositiou aux décrets de l'Eglise, et son attachement à un parti qui l'a si longtemps troublée et qui la trouble encore. Ses principaux ouvrages sont : la Vie de saint Thomas de Canlorbénj, in-'i-" cl in-12 ; celles de Tertullien et d'Origêne, in-8° ; deux volumes in-i" des Vies des saints. Il avait dessein d'en donner la suite ; mais il interrompit ce projet, pour continuer les Explications de la Bible de Sacy. Il est encore auteur des petites Notes de cette même Bible, des Mémoires sur sa vie, in-12, et d'autres ouvrages écrits avec autant de pureté et de noblesse que do préventions. Il rédigea les Mémoires de Pontis.
THOMAS d'Aquin de SAiN-t-JosEPH, carme, dit, avant son entrée en religion, Christophe Pasturel , né à Montferrand , près de Giermont , se distingua par sa science dans l'histoire sacrée et profane, et par la régularité de sa vie. Il fut élevé aux premières charges de son ordre, et mourut à Clermont, le 6 novembre 1649. On a de lui : De origine atque primordiis gentis Francorum , ab authore incerto, sed qui Caroli Caivi œtate vixit, cum notis hist., Paris, 1644, in-4°; Vie de saint Calmin, duc d'Aquitaine, Tulles, 1646, in-8". Jacques le Long dit cjne ce n'est qu'une traduction de la môme Vie écrite en latin par Bernard Guidou, évoque de Loudun ; Vie de Marie-Anne de Saint-Barthélenuj, carmélite; Vie de la vénérable Marie Galiole, Paris, 1633 ; Plusieurs livres pour soutenir les prétentions de son ordre, et beaucoup d'autres productions qui sont restées manuscrites.
THOMAS DE Charmes, capucin, né à Charmes en Lorraine, en 1703, mort à Nancy le 3 janvier 1765, est auteur d'une Théologie , en 3 vol. in-l"2, Nancy, 1777 : elle est claire , méthodique, et une des plus orthodoxes qui aient paru dans ces derniers temps. Entre les sentiments controversés parmi les catholiques, l'auteur embrasse pour l'ordinaire le plus solidement établi et le plus éloigné des extrêmes. Il a donné un Compendium de cette même Théologie , réimprimé à Liège, chez Bassompierre , sur la cinquième édition , 1791, 1 vol. in-12.
THOMAS DE Jésus. Vog. A^drada.
THOALVS A' Kempis. Vog. Kempis.
THOMAS WALDENSIS. Vog. Netter.
THO
THOMAS CATEJAN. Vog. Vio.
THOMASINI. Vog. Tomasim.
THOMASIUS ( Michel ) , qu'on nommait aussi Tanaquetius , né à Majorque, secrétaire et conseiller de Pliilii)i)e II, roi d'Espagne, fut élevé à l'évêché de Lérida. 11 joignait à la science du droit la connaissance de la philosophie. On lui est redevable de la correction du Décret de Gratien. Thomasius a laissé quelques autres ouvrages, tels que Disputes ecclésiastiques, Rome, 1583, in-4"; Commentarins de ratione conciliorum celebrandorum. Il vivait encore en 1360.
IHOMASIUS ou THOJIASEN (Jacques), d'une bonne famille de Leipzig, ou il naquit en 1622, fut élevé avec soin, et y enseigna les belles-lettres et la philosophie. C'était un homme doux, tranquille, et mcapable de troubler son repos et celui des autres par de vaines querelles. Il mourut dans sa patrie en 1684, à 62 ans. Ses principaux ouvrages sont : les Origines de V histoire philosophique et ecclésiastique, Leipzig, 1665, in-4°, et Halle, 1699, in-8'; xAmi&wii, Dissertations , Halle, 1788 et années suivantes, 11 vol. in-8", dans l'une desquelles il traite du plagiat littéraire, et donne une liste de cent plagiaires. Ces ouvrages sont tous en latin, et renferment beaucoup de recherches.
THOMASIUS (Christian) , fils du précédent, né à Leipzig en 1655, prit le bonnet de docteur k Francfort-sur-l'Oder en 1676. Uu journal allemand qu'il counnença à publier en 16^8, et dans lequel il semait plusieurs traits satiriques, lui fit beaucoup d'ennemis. On excita Mazius à l'accuser publiquement d'hérésie , et même du crime de lèse - majesté. Thomasius avait réfuté un traité de son dénonciateur , où celui-ci prétendait qu'il n'y avait que la religion luthérienne qui fût propre î» maintenir la paix et la tranquillité de l'Etat : ce fut le principe de ses querelles avec Mazius. 11 fut obligé de se retirer h Berlin, où le roi de Prusse se servit de lui pourfondei l'université deHall. La première chaire de droit lui fut accordée en 1710. Trois ans après , il lit soutenir des thèses (Anvers, 1713, in-4°), dans lesquelles il avança cpie le concubinage n'a rien de contraire au droit divin , et qu'il est seulement un état moins parfait que celui du mariage. Cette assertion révoltante lit naître beaucoup d'écrits. Thomasius mourut en 1728, regardé comme un esprit bi/arre et un homme inquiet. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en allemand. .Les principaux sont : une Introduction à la philosophie de la cour ; l'Histoire de la sagesse cl de la folie ; deux Livres des défauts de la jurisprudence romaine ; les Fondements du droit naturel et des gens ; Histoire des disputes entre te sacerdoce et l'empire, jusqu'au xvi' siècle : on conçoit aisément de quelle façon un protestant a traité celte matiei'c.
TKOMASSIN (Louis), néà Aix en Provence, le 28 août 1619, d"u!ief;inii!le ancienne et distinguée dans l'Eglise et dans la robe, fut i-eçu dans la congrégation de l'Oraloire dè.s sa (luatorzièmu année. Après y avoir enseigné
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Les humanités et la phiiosophie, il fut fait professeur de théologie à Sauniur. L'Ecriture, les Pères, les conciles, faisaient la base générale de ses conclusions. Appelé à Paris QU 165'i-, il y commença, dans le séminaire de Saint-Magloire, des conférences de tliéologie positive, selon la méthode qu'il avait suivie à Saumur, et les continua jusqu'en 16G8. Ses succès dans cet emploi lui tirent des amis illustres. M. de Pérélixe , archevêque de Paris, l'engagea à faire ini])rimer ses Dissertations lutines sur tes conciles, dont il n'y a eu que le premier volume qui ait paru, en 1GG7, in-4", et ses Mémoires sur la grâce, qui furent impriniés en 16G8, en 3 vol. in-8". 11 abandonne la doctrine de saint Augusiin sur la grâce et la prédestination, pour suivre celle des Pères grecs, qui, s'éloignant également des erreurs condamnées, lui paraissait plus douce et i)lus encourageante, lis reparurent en 1G82 , m-k% augmentés de deux Mémoires, sous les auspices de M. de Harlay, successeur de M. de Péréfixe. Il publia aussi trois tomes de Dogmes théologiques, en latin, le 1" en 1G80, le 2° en lG8i , le 3' en 1G89, et en français, en plusieurs vol. in-8"; trois autres tomes en français de la Discipline ecclésiastique sur les bénéfices et tes bénéficiers, le 1" en 1G78, le 1' en 1G79, le 3° en 1G81. Cet ouvrage, leplus estuué deceux du P. Thomassin, fut réimprimé en 1725. C'est dans cette source que van Espen a puisé presque toute l'érudition qu'il a mise dans son Jus ecclesiasticum. Les novateurs ont quelquefois entrepiis d'abuser de cet ouvrage, pour tout rappeler à l'ancienne discipline, et censurer les usages et l'état actuel de l'Eglise : Thomassin a prévenu cet abus, et sapé l'absiu'de pi'étenlion par une observation simple et péremploire : In tisu et exercitio variatum est, non in potestate, guœ fit in conciiiis provincialibus suo modo, et in romanis pontificibus, pro eorum summo principatu , eadem semper intacta atque ittibnta viget : erumpit uutem et cxercetur non codcm semper modo; sedpro locorum, temporumquc et rerum opporlunilate, pro ecclcsiie sive utilitate , sive necessitate ; hœc cerlissima norma est conciliandœ antiquœ ecclesiarum disciptinœ, cum nova. (Votj. Fleury , Morin , Zosi- ME, etc.) Ce traité a été abrégé par d'Héricourt. 11 a donné ensuite divers Traités sur les sujets particuliers de la discipline de l'Eglise et de la morale chrétienne : de Voffice divin, in-S" ; des fêtes, in-8° ; des jeunes, in-8° ; de la vérité et du mensonge, ia-8°; de Vaumône, in-8°; du négoce et de l'usure, in-8". Celui-ci ne fut imprimé (ju'après sa mort , aussi bien que le Traité dogmatique et historique des moyens dont on s'est servi dans tous les temps pour maintenir l'unitédeV Eglise, 1703, 3 vol. iu-4.°. Voy. Bordes. Ce ne fut pas seulement sur ces matières que brilla le sayoir du P. Thomassin , il possédait les belles-lettres, et il voulut enseigner aux autres l'usage. qu'on en pouvait l'aire. Ainsi il donna au public des Méthodes d'étudier et d'enseigiicr chrétiennement la philosophie, in-8'; les Uisloires profanes, 2 vol. in-V; les Poètes,
3 vol. in-8°, ouvrage oii il y a de bonnes observations noyées dans un amas d'inutilités et d'idées communes. Le pape Innocent XI témoigna quelque désir de se servir de son ouvrage de la Discipline pour te gouvernement de l'Eglise, et voulut môme attirer l'auteur à Rome. L'archevêque de Paris en parla au roi , de la part du cardinal Casanate, bibliothécaire de Sa Sainteté; mais la réponse fut qu' un tel sujet ne devait|ias sortir du royaume. Thomassin témoigna au saint père sa gratitude et son zèle, en trailuisaiU en latin les trois yolumes in-folio, i70G, de la Discipline. Ce travail fatigant ne fut |ias plus tût lini, qu'il en reprit un autre non moins pénible. Connue il s'était ap|)liqué à l'hébreu pendant cinquante années, il crut devoir faire servir cette étu<le à prouver l'antiquité et la vérité de la religion. Il entreprit de l'aire voir que la langue hébraïque est la mère de toutes les autres, et qu'il fallait, par consé([uent, chercher dans l'Ecriture , qui conserve ce qui nous en reste, l'histoire do la vraie religion, aussi bien que la première langue. Ce fut ce qui l'engagea à composer une Méthode d'enseigner chrétiennement la grammaire ou les langues, pur rapport à l'Ecriture sainte, 2 vol. in-8". Elle fut suivie d'un Glossaire universel hébraïque, dont l'impression, qui se faisait au Louvre, ne fut achevée qu'après sa mort. Cet ouvrage vit le jour in-fol., en 1697 (par les soins du P. Bordes, de l'Oratoire, et de Barat, membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres), et ne répondit pas à la réputation de l'auteur. Le P. Thomassin mourut la nuit de Noél de 1693, Agé de 76 ans. Ce savant avait la modestie d'un homme qui unit de grandes connaissances à de grandes vertus, et à un esprit pai'faitoment détrompé de la vanité des hjuanges humaines. Son esprit était sage et son caractère modéré. Il parut, pendant quelque temps, épouser les intérêts de la secte jansénienne; mais il ne tarda pas à en revenir et à s'atlaclier inviolab'ement à la mère de toutes les églises. « Etant encore jeune, dit l'abbé Bérault , et « n'ayant étudié saint Augustin que dans les « compilations infidèles du parti , il avait « do iné dans les nouvelles opinions ; mais « s'il put commettre une légèreti', pardon- « nable à son âge, il n'eut loint l'orgueil et « l'opiniâtreté qui convertit l'erreur en hé- « résie formelle. Non moins recommanda- « ble par sa candeur et sa piété que par son « savoir, dès qu'il eut reconnu, parla lecture « des OKuvres mômes de saint Augustin , « combien Jansénius imposait à ce saint doc- « teur, ainsi qu'à l'Eglise qui en avait con- « firme la doctrine sur la grâce, nul respect « humain ne put l'empêcher d'en faire une « conl'ession pour le moins aussi éclatante « que l'avaient été les préventions de sajeiiv, « nesse. Il alla trouver chacun de ceux qu'L « craignait d'avoir engagés dans ses premiè- « res 0|)inions, et leur protesta qu'il en était « parfaitement revenu, comnu' d'autant d'er- « reurs esseiitiellument contraires à la foi. « Les ouvrages qu'il nous a trahsmis attes- « teront à jamais et la réalité et la sincérité
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« de sa déclaration. » Sa charité était si erando qu'il doinail aux pauvres la moitié de la pension de mille livres que lui faisait le clergé. On ne [>eut lui refuser beaucoup d'érudition ; mais il la puise moins dans les sources que dans les auieurs qui ont copié les originaux. Sa Discipline ecclcsiastique offre bcaucoiq) île fautes dans tous les endroits oij il s'agit de citations d'auteurs grecs. Son style est un jieu pesant ; il n'arrange pas toujours ses matériaux d'une manière agréable, et en générîil il est trop ditfus. 11 possédait mieux le latin que le français. L'abbé Lenglet l'a jugi' trop sévèrement lorsqu'il a dit que le P. Thomnssin ('tait an homme, de passages, et non de raisonnement : qui copiait par lui-même et rclhrhissait par autrui. Le P. Bordes a écrit sa Vie en latin , à la tête du Glossaire hé'iraique.
THOUENTIEP» (Jacqdes), docteur de Sorbonne, puis prêtre de l'Oratoire, mort en 1713, avait eu le titre de grand pénitencier de Paris, sous M. de Harlay , mais il r.'en avait jamais exercé les fonctions. La chaire et la direction l'occupèrent principalement , et il opéra de grands fruits dans la capitale et en province. Il travailla ave; beaucoup d'ardeur, mais inutilement, à ramener le P. Qut'snel à la soumission due aux décisions de l'Eglise. On a de lui : Consolations contre les fra)/i-urs de la mort , IG'Jo, iu-l:i; Dissertations sur la pauvreté' religieuse, 11-26, iri-12; V Usure expliquée et condamnée par les Ecritures saintes, etc., Paris, 11)79, in-12, sous le nom de du Tertre , ouvrage assez bien raisonné; des Sermons, in-S", plus solides que brillants.
THOU (Nicolas de) , de l'illustre maison de ïhou, originaire de Champagne, fut conseiller clerc au parlement, archidiacre de l'église de Paris, abbé de Saint-Symphorien de Beauvais, puis évoque de Chartres. 11 sacra le roi Hnui IV en 159i, et fut distingué parmi les prélats de son temps par son savoir et par sa piété. 11 prêcha avec zèle et avec fruit, et mourut en 1398, à 70 ans. On a de lui : un Traité de l'administration des sacrements, une Explication de la messe et de ses cérémonies , d'autres ouvrages peu connus.
THOU (Jacquus-Alguste de), troisième fils de ChristO[)he do Thou, premier président au parlement de Paiis, naquit dans cette ville en 1353, et voyagea de bonne heure en Italie, en Flandre et en Allemagne. Son père l'avait destiné à l'état ecclésiastique , et Nicolas de Tiiou, son oncle, évêijue de Chartres, lui avait donné un canouicat dans son église ; mais après la mort de son frère il se maria, posséda divers euqilois dans la robe, et devint président à mortier. En 1386, après la journée des Barricades, il sortit deParis, et se rendit à Chartres auprès de Henri 111, qui l'envoya en Normandie et en Picardie, et ensuite en -Vllemagne. De Thou passa de là à Venise, où il reçut la nouvelle de la mort de ce prince. 11 se rendit aussitôt auprès de Henri IV, ([ui l'employa à plusieurs négociations, et lui donna, en 1591 , la charge de grand maître de la Bibliothèque du roi, après
la mort de Jacques Amyot. Pendant la régence de la reine Marie de Médicis , il fut un des directeurs généraux des tinances. On le dé]iuta à la conférence de Loudun, et on l'employa dans d'autres affaires épineuses. Commis avec le cardinal du Perron pour trouver les moyens de réformer l'université de Paris, et pour travailler à la construction du collège royal, qui fut commencé par ses soins, il s'en acquitta avec zèle. 11 mourut à Paris le 8 mai 1G17, à Gi ans. Le président de Thou s'était nourri des meilleurs auteurs grecs et latins, et avait puisé dans ses lectures et dans ses voyages la connaissance raisonnée des mœurs , des coutumes et de la géographie de tous les pays différents. Nous avons de lui une Histoire universelle, en 138 livres (depuis 15';3 jusqu'en 1607), en lalin , dans laquelle il parle également bien de la politique, de la guerre et des lettres. Les intérêts de tous les peuples de l'Europe y sont développés avec beaucoup d'impartialité et d'intelligence. 11 ne peint ni comme Tacite, ni comme Salluste ; mais il écrit comme on doit écrire une liistoire générale. Ses réflexions, sans être fines, sont nobles et judicieuses. Il entre souvent dans de trop grands détails; il fait des courses jusqu'aux extrémités du monde , au lieu de se renfermer dans son objet principal, mais fa beauté de son style empêche jiresque qu'on ne s'aperçoive de ce cîéfaut. On fui a encore reproché de latiniser d'une manière étrange les noms propres d'hommes, de villes, de pays : il a fallu ajouter à la On de son Histoire un dictionnaire sous le titre de Clavis historiée Thuanœ, où tous ces mots sont traduits en français. La liberté, ou, si l'on veut, la partialité avec laquelle il parle des papes , du clergé, de la maison de Guise , et une certaine disposition à adoucir les fautes des huguenots, et à faire valoir les vertus et les talents de cette secte, tirent soupçonner qu'il avait des sentiments peu orthodoxes; et l'on ne doit pas s'étonner que son Histoire ait été condanuiée à Rome par un décret du 9 novembre 1609, et de nouveau le 10 mai 1737. Un auteur moderne [M. Paquot) le caractérise en ces termes : Audax nimium; hoslisjesuitarum implacabilis ; calumniator Guisiorum . protestantium exscriptor , laudator, amicus; sedi aposloUcœ et si/nodo Tridentinœ totique rci catiuilicœ paruiii œquus. Il ne faut nullement ajouter foi à ce qu(^ de Thou dit touchant les Pays-Bas. La plupart des faits qu'il en raconte ont été puisés dans des sources infectées , comme dans van Metteren , quoique, dans d'autres endroits, il soit plus iudicieux et plus équitable que la plupart des auteurs français qui ont parlé de l'histoire de ces provinces. Il écrivait souvent sur des mémoires que les hérétiques de divers pays lui envoyaient. C'est pour cela, en partie, que Casaubon , Scaliger, Grotius, Heinsius, Saumaise, Le Clerc, Larrey, ont donné de si grands éloges à son Histoire, qu'ils proposent pour modèle d'un ouvrage 011, selon eux, on ne voit nulle partialité, parce qu'elle est toute en faveur des sectes.
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Malheureusement , cet exemple a été suivi par la plupart de ceux qui ont écrit l'Histoire api'és lui ; et c'est ce qui a beaucoup contrihué à produire cette haine insensée de la religion, qui enfin est parvenue eu France (1793) à une profession ouverte de l'athéisme. Le P. Ant. Possevin a fait sur cette Histoire de savantes notes critiques, qui, lonstem[)S conservées en manuscrit dans la bibliothèque des jésuites h Bologne, ont été imprimées par le P. Zaccaria dans sou lier litterarium per Jlaliam, Venise, 17C2 , in-4°. La meilleure édition de VHistoire de de Thou est celle de Londres, 1733, en 7vol. in-fol. On y trouve la continuation depuis 1607 jusqu'en 1612, en trois livres, par Kigault. C'est sur cette édition que l'abbé des Fontaines, nidé de plusieurs savants, en a donné une traduction fi'ancaise eu 16 vol. \n-k", Londres (Paris), 173'i. ; et Hollande, 11 vol. in- i°. Après une préface judicieuse, on y trouve les Mémoires de la vie de l'historien, composés par lui-méraé. Ces Mémoires avaient déjà paru en français, à Rotterdam, en 1731, in-i°, avec une traduction de la préface qui est au devant de sa grande Histoire. Cette version est un peu retouchée dans ce qui est en prose , et on y a ajouté ses Poésies latines-, rapportées en français dans ses Mémoires. Ses vers latins sont pleins d'élégance et de génie. 11 a fait un poëme sur la Fauconnerie, Ùe re accipitraria, 138i, in-l°; des poésies diverses sur le Chou, la Violette, le Lis, 1611, in-i-"; des Poésies chrétienrus , Paris, LSOO, in-8% etc. Durand a écrit sa Vie, in-8*. Hémond de Saint-Albine a [)ublié un Abréijé d& son Histoire universelle , 1739, en 10 vol. in-12. — Son fils aîné , François-Auguste de Thou, impliqué dans la conspiration de Henri d'Effiat, mar([uis deCinq-ALirs, contre le duc de Richelieu, eut la tête tranchée à Lyon , en 16i2, ?i 35 ans.
ÏHOYNARD (Nicolas), né h Orléans, en 1620, d'une des meilleures familles de cette ville, s'appliqua dès sa première jeunesse à l'étude des langues et de l'histoire, et en particulier îi la connaissance des médailles, dans laquelle il fit de très-grands progrès. Les savants le consultèrent comme leur oracle, et il satisfaisait à leiu's questions avec autant de plaisir que de sagacité. Le cardinal Noris tira de lui quelques lumières pour son ouvrage des Epoques syro-macédoniennes. Thoynard ne se distingua pas moins par la douceur de ses mœurs que par l'étendue de ses connaissances. Il mourut à Paris en 1706, à 77 ans. Son principal ouvrage est une excellente Concorde des quatre évangélistes, Paris, 1709. in-fol., en grec et en latin, ave(' de savantes Notes sur la chronologie et sur l'histoire, ouvrage très-estimé. 11 lit encore imprimer des Notes sur la version du Nouveau Testament de Richard Simon ; un écrit sur la version du Nouveau Testament du P. Bouhours , et sur celle de Mons. Thoynard était laïque.
THUILERIES (Claude du Moulinet, aJjbé des), né en 1667, à Séez, d'une famille noble, alla achever à Paris ses humanités, qu'il avait commencées en province. A l'étude des
mathématiques, il joignit celle du grec et de l'hébreu; mais quelque temps après il renonça à ces divers genres de connaissances, pour ne plus s'occuper que de l'histoire de France, dont les recherches ont rempli le cours de sa vie. Il mourut à Paris, d'une hydropisie de poitrine, en 1728. Outre quantité de Mémoires suv dilférents sujets, et une Histoire du diocèse de Séez en manuscrit, on a de lui : Lettres écrites à un ami sur les disputes du jansénisme, Paris, 1710, in-12; elles sont au nombre de quinze. L'auteur s'y montre indifférent à ces querelles, qui faisaient alors grand bruit; Défense d'un acte qui fait foi qu'un moine de Saint-Médard, de Soissons, nommé ducrnon, fabriqua de faux privilèges, au nom du saint-siége , en faveur de plusieurs églises, au commencement du xii' siècle, dans les Mémoires de Trévoux, mars 1716. Cet acte, publié par Wharton , dans YAnf/lia sacra, t. 11, avait été déclaré faux par dom Coustant, dans les Vindiciœ veterum codicum. Dissertation sur la mouvance de liretagne par rapport à la Normandie, Paris, 1711, in-12, à laquelle est jointe une autre Dissertation touchant quelques points de l'histoire de Normandie (Voy. LomsEw); Examen de la charge de connétable de la Normandie ; Dissertation dans le Mercure de France et dans le Journal de Trévoux ; les Articles du diocèse de Séez, dans le Dictionnaire universel de la France, 1720, elc.
THUILLIER (René), minime français, mérita par ses talents et sa probité, d'être mis plusieurs fois à la tète de sa province. Il est auteur du Diarium patrum, fralrum et t^ororum ordinis ninimorum provinciœ FrancicCf Paris, 1709, 2 vol. in-V', écrit d'un style pur et même élégant, assez exact pour les dates; mais il y montre quelquefois un peu trop de crédulité. Il a aussi compns(!' quelques ouvrages de droit canonique régulier, tels que de Potcstalc correctoris (c'est le titre qu'on donne au supérieur des minimes), et autres qui n'ont point franchi les limites du cloître THUILLIER (dom Vincent), naquit à Coucy, i diocèse de Laon, en 1683. Il entra dans la congrégation de Saint-Maur en 1703, et s'y distingua de bonne heure par ses talents. Après avoir professé longtemps la philosojihie et la théologie dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, il en devint sons-prieur. Il occupait cet emploi lorsqu'il mourut subitement en 1730. Dom Thuillier écrivait assez bien en latin et en français ; il possédait les langues et l'histoire. A une imagination vive il joignait une vaste littérature. Ses principaux ouvrages sont : une édition des OFiivres posthumes de Mabillon et de Ruinart, 3 vol. in-4°; Histoire de Polybe, traduite du grec eu IVançais, avec un Commentaire sur l'art militaire, }iar le cheva'ier de Folard, en 6 vol. in-i". Elle est aussi élégante que fidèle. Histoire de la nouvelle édition de saint Augustin, donnée par les béaédictins de la congrégation de Saint-Maur, 1736, ui-k°. On lui a reproché des inexactitudes. Lettre d'un ancien professeur de théologie de la congrégation de Saint-
an
]}Tmir, qm a révoqué son appel de la constitution Unigcnitus. Seconde lettre contre l'itppel h.terjetc de In bulle Unigonitus ; 3' c^-dition augmentée, Paris, 1729, in-8"'. Doiu Thu'llier, d'abord opposé à cette bulle, devint un de ses plus zélés défenseurs; il se signala p^r plusieurs écrits en faveur de la soumission à l'Eglise, qui lui firent beaucoup d'eiuicmis dans sa congrégation. Les fanatiques du parti qu'il attaquait ont môme voulu que sa mort ait été marquée par des signes funestes. Le fanatique auleurdn Dictionnaire critique dit, « que se sentant subitement pi'essé de quel- « que besoin, il se mit sur le siège, et expira « avec un grand mouvement d'entrailles. » On a dit la même cTiose d'Arius; mais l'un avait ravagé l'Eglise, et l'autre avait tâché de ramener les errants dans son sein.
THUMNE (Théodore) , professeur luthérien de théologie à Tubingen, s'est fait connaître par ciuelques ouvrages. Le plus recherché est le Traité historique et théologique des Fêtes des Juifs, des chrétiens et des païens, in-4°. Cet écrivain mourut en 1730.
THYRÉE (Hermann), jésuite allemand, né à Nuys, dans l'archevêché de Cologne, en 1532, vint faire ses études à Rome dans le collège Germanique, et conçut le désjr d'entrer dans la compagnie de Jésus. 11 y fut admis, par saint Ignace lui-môme, le 16 mai 1536. Deux ans après, il partit pour Ingolstadt, oij il enseigna la théologie pendant quelques années, après quoi, appelé à divers emplois, il fut successivement recteur du collège de Trêves , de celui de Mayence , et enfin provincial de la province Rhénane. Frappé d'apoplexie à Mayence, il y mourut presque sexagénaire, le 26 octobre 1591. A une rare capacité il réunissait une grande simplicité de mœurs et toutes les vertus d'un religieux exemplaire. Il est auteur de divers ouvrages, tant latins qu'allemands. Les principaux sont : un traité De confessione augustana, Dillingen, 1567, in-4-° et in-fol. ; Sex mitlia dubiorum et duo millia irregularitatum quibus Lutherani prœdicantes implicati tenerentur. L'auteur étant mort avant que ce dernier ouvrage fût imprimé, il est resté inédit.
THYRÉE (Pierre), frère puîné du précédent, jésuite comme lui, et né en 1546, dans la môme ville, se distingua en qualité de professeur et de prédicateur. Il remplit avec autant de succès que de zèle ces deux emplois pendant 27 ans consécutifs à Trêves, Mayence et Wurtzbourg. Il mourut à Wurtzboùrg, fort respecté, le 3 décembre 1601, n'ayant que 55 ans. Ses nombreuses occu-
fations, et son assiduité au confessionnal, ne avaient pas empêché de composer beaucoup d'ouvrages. Alegambe en compte vingl-deux, parmi lesquels nous citerons comme les principaux : Loca infesta, hoc est, de infestis ob molestantes dœmoniorum et defuncturum ho~ tninum spiritus locis , liber nnus. Accessit libellus de terriculmncntis vocturnis quœ hominum morlem soient portcndere, Cologne, 1598, in-i"; Lyon, 1599, in-S" ; De obsessis u spiritibus dœmo)iiorum hominibus liber unus; deux éditions; De apparitionibus spi-
rituum, ubi de apparitionibus Dei et Christi, angclorum, dœmonum et animarum humana~ rum agitur, etc., Cologne, 1600, 1602 et 1605, di'ux vol. in-4°. Doin Calinet y a puisé ])our composer ses Dissertations sur les apparitions des anges, des démons, des esprits, etc., Paris, 17V0, in-12; Einsidleu, 17i9, 2 vol. in-12 (Voy.C\i.y]r.r); Lenglet Pufresnoy en a aussi profité. Disputationes theologicœ variœ de apparitionibus spirituum, 1382; De festo corporis Christi et Deo in sacramento Eucharistice ailorando, ^laycnce, 1583; De potestate ecclesiastica,ib\d.,lo8C};Desanetorum invocatione, Wurtzbourg, 1396 ; Apodixis prœsumplœ necessitatis utriusque specici in sacramentali communione, Wurtzbourg, 1397, et plusieurs autres traités.
TIBERGE (Louis) , abbé d'Andres , directeur du séminaire des Missions-Étrangères à Paris, mourut dans cette ville en 1730. U se signala avec Brisacier, supérieur du même séminaire, lors des dififérends sur l'affaire de la Chine, entre les jésuites et quelques autres missionnaires. Ses ouvrages sont : une Retraite spirituelle, en 2 vol. in-12; une Retraite pour les ecclésiastiques , en 2 vol. in-12; Retraite et méditation à l'usage des religieuses et des personnes qui vivent en communauté, iu-12. Ces ouvrages, écrits avec une simplicité noble, sont lus dans plusieurs séminaires.
TICHONIUS, écrivain donatiste sous l'empire de Théodose le Grand, avait beaucoup d'esprit et d'érudition. Nous avons de lui : le Traité des règles pour expLiquer l'Ecriture sainte; saint Augustin en a fait l'abrégé dans son livje m' de la Doctrine chrétienne. On le trouve dans la Bibliothèciuc des Pères. Tichonius est reconnu aujourd'hui pour le véritable auteur du Commentaire sur saint Paul, que l'on avait attribué à sauit Ambroise. Vog. Hist. litt. de France, tome XII, Avertissement, p. 7.
TIEFFENTHALER (le P. Joseph). Voy.
Thieffentaler.
TIL (Salomon van), né en 1644-, à Wesop, petite ville à deux lieues d'Amsterdam, lia une étroite amitié avec Coccéius. qui le remplit de sa doctrine. Td fut ministre en ditféitents endroits, professeur en histoii'e et en philologie sacrée à Dordiecht, en 1684, place qu'il quitta en 1702, pour occuper une chaire de théologie à Leyde. U y mourut en 1713. Parmi ses ouvrages, les uns sont en fiamand et les autres en latin. Les principaux sont : sa Méthode d'étudier, et celle de prêcher, Amsterdam, 1730, in-8°, en latin. C'est une rhétorique qui n'est propre que pour apprendre à faire une infinité de divisions et de subdivisions. La poésie et la musique des anciens, particulièrement des Hébreux, Dordrecht, 1692, in-12; Amsterdam, 1723,in-4°, en tlamand, ouvrage plein de recherches ; Explication littérale et morale des Psaumes de David, Utrecht, 1724. 3 vol. in-4". eu-fiamaîid ; Démonstration évidente de la divinité de la loi de Moïse, Uordrecht, 1741, 2 vol. in-4", en tlamand. Dans le jiremier, il combat les incrédules par la voie de l'autorité j
TIL
TIL
dans le second, il attaque en vrai philosophe ceux qui abusent de la philosophie pour soutenir des impiétés. Commentaire sur Moïse, Abacuc et Malachie, en latin, Leyde, 1719, iu-i°. Il y a plusieurs dissertations dans ce commentaire, entre autres sur le lem|)S de la naissance de Jésus-Christ, sur 'a situation du paradis terrestre. Introduclio m sacrum Scripturam, Utrocht, 17"20, 2 vol. in-k". C'est un abrégé analytique de presque toute l'Ecriture sainte, selon les idées des coccéiens. 11 a encore donné des Commentaires sur les Prophètes, les Actes des apôtres et les Epîtres de saint Paul. Commentarius litteralis de tubernaculo Mosis, et Zoologia sacra, seu de quadrupedibus sacrce Scripturœ, Amsterdam, 1714, in-4°, etc. Ce commentaire est superficiel, et le catalogue des animaux n'est pas complet. Compendium thcologiœ, Leyde, 170'i-, in-i", peu estimé, même des réformés.
TILEMANNIUS. Yoy. Heshusius.
ÏILENUS (Daniel), ministre calviniste, né le h février 1563, à Goldberg en Silésie , mort à Paris le 1" août 1633, à 70 ans, professa d'abord la théologie dans le collège que le duc de Bouillon venait de fonder à Sedan. Il eut des discussions très-vives avec le ministre Dumoulin, qu'il accusa d'erreur sur le mystère de l'union hypostalique, accusation que son adversaire lui renvoya à lui-même. Tilenus, obligé de quitter Sedan pour venir à Paris, s'engagea dans de nouvelles disputes avec J. Davy Duperron, évoque d'Evreux, et il les publia sous ces titres : Conférences sur les traditions apostoliques, Paris, 1397; et Défense de la suffisance et perfection de VEcriture sainte, contre les cavillations du sieur du Perron, La Rochelle, 1598. En 1621, il fit paraître un traité De la cause et de Vorigine du mal moral, qu'il adressait à quelques-uns de ses amis, scandalisés de ce qu'il n'assistait pas aux assemblées des calvinistes, à Charenton. Il avait fait un voyage en Angleterre, où il s'attira de nouveaux reproches d'hérésie. Nous citerons encore de Tilenus : Traité de lacause ou de l'origine du péché, où sont eocaminées les opinions des philosophes païens, des juifs, des autres hérétiques, des libertins, Luther, Calvin, et autres qui ont traité cette matière, Paris, 1621, in-8° ; une Réponse, en 1622, à un ouvrage qui fit grand bruit dans le temps, sous le titre de Discours des vraies raisons pour lesquelles les réformés de France peuvent et doivent, en bonne conscience, résister par armes à lapersécution ouverte qu'on leur fait : des Observations sur le concile de Laodicée, dans la préface desquelles on trouve diverses circonstances de la vie de Tilenus.
TILETANUS. Votj. Ravesteïn.
TILLADET (Jean-Marie de La Marque de), né au château de Tilladet, en Armagnac, vers 1650, porta d'abord les armes, puis entra chez les Pères de l'Oratoire, où il se consacra à la prédication et à la littérature. Il en sortit ensuite, et mourut àVersailles en 1715, à 65 ans, membre de l'académie des belles-lettres. On a de lui un
Recueil de dissertations, 1712, 2 vol. in-12, sur diverses matières de religion et de philosophie, qui sont presque toutes du savant Huet, évêque d'Avranches, avec une longue préface historique qui n'annonce qu'un médiocre talent pour l'art d'écrire.
TILLEMONT. Foy.- Nain.
TILLET (Jeandd), évoque de.Saint-Brieuc, puis de Meaux, mort le 19 novembre 1570, se distingua par son érudition et par son zèle pour la religion catholique, a laquelle il ramena Louis Du Tillet, son frère, chanoine d'Angoulême , cjui l'avait abandonnée. Ses principaux ouvrages sont : un Traité de la religion chrétienne; une Réponse aux ministres, 1566, in-8°; un Avis aux gentilshommes séduits, 1567, in-8' ; un Traité de l'antiquité et de la solennité de la messe, 1567, in-16 ; un Traité sur le symbole des apôtres, 1566, in -8°; une Chronique latine des rois de France, depuis Pharamond jusqu'en 15i7 ; elle a été mise en fiançais, et continuée depuis jusqu'en 160i. C'est un des plus savants ouvrages que nous ayons sur l'histoire de France. Les faits y sont bien digérés, et dans un ordre méthodique ; mais ils manquent quelquefois d'exactitude. On trouve cet ouvrage dans ieRecueil des rois de France, 1618, in-4.° ; les Exemptes des actions de quelques pontifes, comparées avec celles des princes païens, en latin, 1610, in-8°. 11 y montre combien les œuvres chrétiennes sont supé- "ieures à celles des héros du paganisme.
TILLET (Jean du), frère du précédent, et greflier en chef du parlement de Paris, montra beaucoup d'intelligence et d'intégrité dans cette charge, qui était depuis longtemps dans sa maison. Sa postérité la conserva jusqu'à Jean-François Du Tillet, qui y fut reçu en 1689. Cette "famille a eu aussi plusieurs conseillers au parlement, et maîtres des requêtes. On a de Jean Du Tillet, mort le 1" octobre 1570, plusieurs ouvrages. Les plus connus sont: un Traité pour la majurité du roi deFrance (François li) contre le légitime conseil malicieusement inventé par les rebelles, Paris, 1360, in-4° ; Sommaire de l'histoire de la guerre faite contre les albigeois, 1590, in-12 ; ouvrage rare et recherché ; un Discours sur la séance des rois de France en leurs cours de parlement, dans le second tome de Godefroi ; l'Institution du prince chrétien, Paris, 1563, in-k" ; Recueil des rois deFrance, ouvrage fort exact, et fait avec beaucoup de soin sur la phqiart des litres originaux de l'histoire de France. La meilleure édition de ce livre est celle de Paris, 1618, in-4°. Du Tillet écrit en homme qui ne s'attache qu'à l'exactitude des recherches, et qui se soucie fort peu de la pureté et de l'élégance du style.
TILLOTSON (Jean), prédicateur anglican, né dans le comté d'York en 1630, fut d'abord presbytérien ; mais le livre du docteur Chillingworthlui étanttombé entreles mains, il embrassa la communion anglicane, et ramena plusieurs non-conformistes au parti des épiscopaux, le plus rapproché de l'aucienne Eglise, qui a si longtemps fleuri en
1535 TIL
Angleterre. Après s'être occupé de la lecture des^Pères, particulièreiuent de saint Basile et de saint Chrysostome, il composa un grand nombre do sermons, oii la simplicité ist unie pour Tordinaire à la solidité, mais où il se trouve aussi beaucoup de choses contraires au génie de l'éloquence et à la dignité de la chaire. Dans son sermon sur les préjugés contre la religion, Tillotson se fait une objection tirée de l'opposition que l'homme trouve entre ses devoirs et ses penchants; et cette objection, il la copie de la tragédie de Muslapha, de Fulke LordBrood, dont il cite en chaire une tirade de vers. Une telle citation est-elle digne dé la majesté d'un temple? Lm passions, ajoute-t-il, sonf ime espèce de glu qui nous attache aux choses basses et terrestres... A peine peut-on passer dans les rues, j'en parle par expérience, sans f/ue les oreilles soient frappées de jurements et d'imprécations horribles qui suffiraient pour perdre une nation, quand elle ne serait coupable que de ce crime ; et ce ne sont pas seulement les laquais qui vomissent de tels discours blasphématoires, ils sortent aussi de la bouche des maîtres. Ailleurs, pour prouver qu'il faut croire les mystères de la religion, quoiqu'on ne puisse jamais les comprendre avec évidence, Tillotson s'exprime ainsi : On mange, on boit tous les jours, bien que personne, à mon avis, ne puisse démontrer que son boulanger, son brasseur et son cuisinier n'ont pas mis du poison dans le pain, dans ta bière ou dans la viande. C'était ainsi que Tillotson exerçait le ministère de la parole dans le siècle des Dryden, des Addison, des Waller, des Milton, et en présence de ce môme Charles II, qui avait entendu dès son enfance les plus illustres orateurs français. Plusieurs écrivains anglais jetant alors des fondements de l'athéisme , Tillotson s'opposa à ce torrent autant qu'il le put, et publia, en 1665, son Traité de la règle de la foi. Quelques criticpes voyant qu'il n'avançait que des principes fondés sur le simple raisonnement, voulurent le faire passer pour un homme qui ne croyait rien que ce qui était à la portée de la raison ; mais ils ne faisaient pas attention que la raison est l'arme la plus sure et la plus convenable contre des incrédules. Il faut convenir cependant qu'un écrivain opposé à l'autorité de l'Eglise , séparé du grand corps des fidèles , professant une foi arbitraire , et décidant des dogmes d'après ses lumières personnelles , ne peut combattre l'incrédulité d'une manière ferme et conséquente {Voy. Servet). Tillotson fut fait doyen de Cantorbéry, puis de Saint-Paul, clerc du cabinet du roi, et , eu 1691, archevêque de Cantorbéry. Il mourut à Lambeth, en 1691-, à 65 ans. On a de lui outre le Traité de la règle de la foi , dont nous venons de parler : un vol. in-fol. de !>irmons, publiés pendant sa vie ; ils ont été loués outre mesure par Dryden , IJuriiet et Addison. Barbcyrac et Beausobn; les ont traduits de l'anglais en français, en 7 vol. iu-8". Comme le inincipal mérite do Tillotson est dans le st! le, il doit perdre beaucoup dans une Ira-
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duction oii l'expression mère disparaît, et surtout avec un traducteur tel que Barbeyrac, qui n'eut jamais ni élévation , ni couleur, ni chaleur, ni élégance ; mais enavouant tous les défauts de celte version française, le fond des sermons de rarchevê(|ue de Cantorbéry y reste toujours à une distance infinie des grands modèles. Tillotson est plus théologien que moraliste : il n'a guère traité que des sujets de controverse ; il n'emploie que les formules languissantes du syllogisme ou de la dissertation ; il ne connaît qu'une méthode sèche et monotone. « Je ne trouve « point, dit le cardinal Maury dans son Essai « sur l'éloquence de la chaire, de mouve- « monts oratoires dans ses discours, point de « grandes idées, point de traits sublimes: or- « dinai renient il fait une division de chaque pâte ragraphe, et il y a trente ou quarante subdi- « visions dans chacun de ses sermons ; ses dé- « tails sont arides, subtils, et souvent ils manf(uent de noblesse. Enfin , Tillotson est tellement étranger à l'art de l'éloquence , qu'il ne fait presque jamais ni exorcfeni péroraison. Est-ce donc là l'orateur que l'on ose opposer à nos orateurs français ? » Des Sermons posthumes en ik vol. in-S". Il y en a un intitulé : Excellente étrenne contre le papisme ; François Martin , Irlandais, docteur en théologie à Louvain, l'a réfuté dans son Scntum fidei contra hœreses liodiernas, seu Tillotsonianœ concionis réfutât io, Louvain, 1714, in-8". On voit, par le seul titre de ce siTmon, la bizarrerie et les emportements de l'orateur anglais. « Tillotson, dit l'auteur « que nous avons déjà cité, n'écrit pas avec « plus de modération que de noblesse; à « chaque page de ses discours on aperçoit le « fanatisme (l'un protestant qui veut plaire à « la populace. A la fin de son sermon sur « YAmôur du prochain, il fait une espèce de « récapitulation pour appliquer la morale de a son sujet à l'Eglise romaine. Qui ne croi- « rait qu'une matière si touchante va lui « inspirer un sentiment tendre et même gé- « néreux ? A'oici ])Ourtant ce qu'il conclut, « après avoir prouvé longuement la néces- « site d'aimer tous les hommes : Toutes les « fois que nous parlons de la charité et de l'o- « bligation de s'aimer les uns les atitres, nous « nesaurionsnous empêcher dépensera l Eglise « romaine ; mais elle doit se présenter à notre « esprit particulièrement aujourd'hui, quelle « vient de nous découvrir tout fraîchement, et « d'une manière authentique, les sentiments où « elle est à notre égard, par le complot cha- « ritable quelle tramait contre 7ious (prélen- « due conspiration de 1678) ; complot qui est « tel qu'il doit faire bourdonner les oreilles de « tous ceux qui l'entendront raconter, décrier « éternellement le papisme, et le faire regarder K avec horreur et exécration jusqu'à la fin « du monde. Quel style ! quels sentiments ! « quelle bonne foi ! quelle logique ! «
TIMOTHÉE (saint), disciple de saint Paul, était de Lystres, ville de Lycaonie; son père était païen, et sa nièro juive. L'apôlre étaut venu à Lystres, prit Timothée sur le témoignage qu'on lui en rendit, et le circoncit,
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afin qu II pût travailler au salut des Juifs. Le disciple travailla avec ardeur à la propagation de l'Evangile sous son maître. Il le suivit dans tout le cours de sa prédication, et lui rendit de très-grands services. Lorsque rai)ôtre des gentils reviiit de Rome en Gk, il laissa Timothée à Ephèse pour avoir soin de cette église, dont il fut le premier évèque. Il lui écrivit de Macédoine la première Epître qui porte son nom , vers Fan 66 , dans la- (luelle il lui prescrit en général les devoirs (le sa charge. L'apôtre, peu de temps ajirès, étant arrivé à Rome, et se voyant ])rès de la mort, écrivit ii son cher disciple la deuxième Epître, que l'on regarde comme son testament. Elle est remplie, comme la jirécédente, d'excellents préceptes pour les ministres de l'Eglise. On croit que Timothée vint à Rome, où saint Paul l'appelait, et fut témoin du martyre de ce grand apôtre. Il revint ensuite à Ephèse, dont il continua de gouverner l'église en qualité d'évèque, sous l'auloiJté de suint Jean, qui avait la direclion de toutes les églises d'Asie. On pense (ju'il fut lapidé par les païens, lorsqu'il voulait s'op]ioser à la céléhration d'une fête impie en l'honneur de Diane, vers l'an 97.
TIMOTHÉE, 1" du nom , patriarche d'Alexandrie l'an .380, mort cinq ans après, est connu principalement par une Epître canonique : Balsamon nous l'a conservée. On lui attribue aussi quelques Vies de saints
TIMOTHÉE, patriarche de Constanlinople dans le vi' siècle, nous a laissé un hnn Trnilé sur les moyens de rappeler les hérétiijitrs à In foi, et sur la mani('re de se comporter avec ceux qui se sont convertis. Cotelier a inséré cet ouvrage dans ses Monumcnta grœca.
TINDALL (Mathieu), né dans la province de Devonshire en Angleterre, l'an 16.56, étudia sous son père, qui était minisire dans le lieu de sa naissance, et fut envijyé, h l'âge de 17 ans, au collège de Lincoln à Oxford. Après s'ôtre fait recevoir docteur en droit, il prit le parti des armes dans les troupes du roi Jac(iues. Lorsque ce monarque eut été détrôné, Tindall publia, en faveur du gouvernement, un grand nombre d'ouvrages qui lui procurèrent une pension de 200 livres sterling, dont il jouit jusqu'à sa mort, arrivée à Londres, 16 août 173.3. C'était une àmo lâche et vénale, qui prenait toujours 1(3 parti du plus fort : tour à tour catholique et ]irotestant ; partisan de Jacques lorsqu'il régnait, et son détracteur quand on lui eut erdevé le sceptre. La Biographie britannique dit qu'il était mal famé pour ses uKBurs. On a de lui un livre impie , intitulé : Le christianisme attssi ancien que le monde, ou VEvangile, seconde publication de la religion de nature, 1730, in-V' et in-8°. Jean Conylieare, Jacques Poster et Jean Leland ont écrit fortement contre cet ouvrage mal raisonné et mal écrit. Pope, dans sa Dunciade, l'a traité suivant ses mérites.
TINMOUTH (Jean de), moine de Saint- Alban en Angleterre, florissail en 1370. Il a écrit les Vies de cent cinquante-sept saints ,
bretons, anglais, écossais, irlandais, et a intitulé son ouvrage Sanctilogiuni. On le conservait manuscrit dans la bibliothèque de Lambelh et dans la bibliothèque Cottonienne.
TINSEAU (Jean-Antoine), jiieux et savant ])rélat, né à Besançon le 20 avril 1097, obtint, jeun(3 encore, la confiance do rarclievè(]ue Antoine-Pierre II de Grammont, (|ui se reposa sur lui des soins de l'administration du diocèse de Besançon. En 1745, il fut appelé k l'évéché de Belley, où il lit retleurir l'ancienne discipline ; il tint chaque aimée des assemblées synodales, dont il publia les décisions sous ce titre : Staluta synndalia diœcesis Bellicensis édita et promulgata in sgnodis diœcesanis annorum 1746, 174'7, 1748 et 1749, Lyon, 1749, in-12. Tinseau fut transféré, en l'Tol, sur le siège de Nevers, et il y mourut en 1782, laissant la réputation d'un pasteur plein de zèle et de charité.
TINTHOIN (Pierre-François), ancien professeur de Sorboane, chanoine et grand pénitencier de l'église de Paris, né en 17.*i6 dans cette ville, fut ordonné prêtre avant l'flgo en 1774, reçu docteur en 1778, et choisi en 1780 pour professeur d'Ecriture sainte en Sorbonno n'ayant pas encore 30 ans. En 1789, il obtint un canonicat à Saint-Omer ; mais il n'en jouit pas longtemps, la révolution vint l'en chasser. Il prit part aux démarches de la faculté de théologie de Paris contre le schisme, et signa la lettre des professeurs contre l'arrêté des adminislraleurs du territoire de Paris du 17 octobre 1791, qui ordonnait (^[ue les èeoies de théologie resteiaient fermées. On trouve encore son nom sur une consultation de docteurs et professeurs de Sorbonne , contre les écrits d'une demoiselle Brohon. L'abbé Tinthoin quitta la France en 1792, et se rendit en Angleterre , puis en Ecosse, où il resta jusqu'au concordat. De retour à Paris en 1802, il desservit la cure des Blancs -Manteaux, et en 1806, le cardinal du Belloy le fit chanoine et grand pénitencier de son église. Il mourut le 13 mai 1826. On a de lui : Nouvelle instruction en ferme de conférence et de catéchisme sur l'état actuel du clergé de France, arec un traité sur le schisme et des.règles de conduite pour les vrais fidèles, Paris, 1791, in-8", dont il se fit en peu de temjis six éditions, et qui se trouve dans la collection de l'abbé Maurel ; Exhortations à tous les prêtres et fidèles de l'Eglise catholique, avec des notes essentielles sur la souveraineté des rois, Paris, 1792, in-8", faisant suite au précédent écrit; Choix et indication de pieuses lectures à conseiller dans le tribunal de la pénitence, Paris, in-18; ouvrage divisé en six chapitres, et utile pour les confesseurs et pénitents. Dans le dernier, l'auteur indique les livres qui peuvent convenir do préférence aux ecclésiastiques, aux religieuses, aux personnes du monde qui tendent à la perfection, aux jeunes gens, aux incrédules, aux protestants, aux pécheurs, aux personnes affligées ou scrupuleuses ; et il a joint à sa liste quelques réilexions trèsbrièves. VAmi de la religion lui a consacré une intéressante Notice, tom. XLVllI, p. 312,
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TIPALDl (Jean-André), Grec de nation, naquit dans l'île et la ville de Scio, et vint à Rome, où il se fit jésuite. Chargé de professer l'Ecriture sainte, il reiniilit pendant j)hisieurs années cet emploi avec beaucoup de zèle dans le collège llomnin. 11 composa un ouvrage où il essayait de faire comprendre à ses compatriotes schismatiques la nécessité de se rapprocher de l'Eglisi; romaine : ce livre a pour litre : La Guida alla vera chiesa cU Giesu-Cristo, proposta principalmrnte ai seguaci di Fozio , corne utile prr ricondurre alla mrdcsima oyni tmviato. c di profitto ad ogni vero fcdelu , Rome , 17o7 , 3 vol. : ouvrage estimé et fort loué par l'auteur de la Storia hllcraria d'italia, qui en donne un bon extrait dans ses o' et G' volumes, et qui en parle d'une manière également avantageuse dans ses Annali lettM-ari d'italia, tom. II, p. 369. Le P. Tii)aldi mourut septuagénaire, dans le collège Romain , vers 1760.
TIPHAINE (Cl.ude), jésuite, né à Paris eu 1371, enseigna la philosophie et la théologie dans sa société. Ses vertus et sa capacité le rendirent digne des premières places de son ordre. Il fut recteur des collèges de Reims, de Metz, do la Flèche, de Pont-à- Mousson , et i)rovincial de la province de Champagne. Il est connu par quelques ouvrages savants : Afcrlissement aux hérétiques de Metz ; Declaratio et defnisin scliolasticœ doclrinœ sanctoram palnim et doctoris Angelici de Hijpostasi, scu Personn, etc. , Pont-à- Mousson, 163+, iu-V" ; un Traité de ordine, seu de priori et posteriori, lleiiùs, IGVO, i'i-+". Quoique jésuite, il soutenait le sentiment des thomistes sur la grâce, et il n'en f ^t pas moins estimé dans sa compagnie, qui le perdit en 1611. Il mourut à Seus, avec la réputation d'un homme plein de piété et de douceur.
TIRABOSCHI (Jérôme), né à Bergame le 28 décembre 1731, entra dans l'ordre des jésuites et professa avec distinction la rhétorique à Milan. Il devint préf.t de la bibliothèque de Modène en 1770, et mourut le 3 du mois de juin 179i. Le duc de Modène l'avait décoré du titre de chevalier et de conseiller, et la ville l'avait fait inscrire dans le cataloj,ue de ses nobles. Ses principaux ouvrages sont : Mémoires sur rnncicn ordre des humiliés (en latin). Milan, 1706, 3 vol. in-V. Cet ouvrage, (lui lemplis.-ait une lacune dans les annales Je l'Eglise, dit l'auteur tl'une notice sur ïiraboschi (de xVugolis), fut bien accueilli par les savants ; Histoire de la littérature italienne ancienne et moderne, Mo lène, 1771-S2, 13 vol. in-V, nouvelle édition, 1787-93 , 9 tomes en 16 vol. grand in-i°. Cet ouvrage qui a placé son auteiu- au rang des critiques et des littérateurs les plus distingués, a été réimprimé à Venise, 1795, 8 tomes en 16 volumes in-8% et à Florence et ii Pise, 1805-1813, 9 tomes, 20 parties in-8°. Nous avons, en français, une Histoire de la littérature d'Italie, tirée de l'italien de Tiraboschi et abrégé:' par A. l.andi, Berne, 178'i., 5 vol. in-8' ; mais cet abré.;é est mal écrit , et il est plein de fautes d im-
TIS
pression ; Vita ai sanla Olympia , diaconessa délia chiesa di Çonstantinopoli, Parme, 1773, in-V; Bibliofhèqne des écrivains de Modène, 1781, 6 vol. in-l"; Mémoires historiques sur Modène, 1793-9V, 5 vol. in-i°.
TIRIN (Jacques), jésuite, né ii Anvers en 1580, professeur d'Ecriture sainte, premier supérieur de la maison professe d'Anvers, et directeur de la maison en Hollande, mort le IVjuillet 163!), Agé de 56 ans, est très-connu par un Commentaire sur toute la Bible, en 2 volumes in-fol., imprimé nombre de fois. Il est plus étendu que celui de Ménochius, et, quoique moins estimé, il est utile à ceux qui, sans s'attacher aux variantes, veulent seulement entendre le sens du texte, tel qu'il a été expliqué par les Pères et les commentateurs. On y trouve à la fin un Index controversiarum, ouvrage méthodique et solide ; et au commencement u'ie bonne Carte de la Terre-Sainte , une Chronologie distribuée d'une manière fort commode, des Prolégomnies sur les anciens poids et monnaies des Hébreux, des Grecs et des Romains, comparés à ceux des Italiens, des Espagnols, des Français, etc.
ÏISSARÛ (Pierre), prêtre de l'Oratoire, naquit à Paris eu 1666, et entra à l'Oratoire de cette ville, le 15 octobre 1687. 11 enseigna longtemps les humanités dans les collèges de la congrégation, et fut ensuite chargé d'y professer la théologie. Il s'était appliqué îi la poésie, et faisait des vers français et latins avec facilité. On a de lui : Vindicta infelix , scu irritum Anglorum m Maclopolim concitium , poème, 1693. Il est a Iressé au P. Coquery, visiteur de la congrégation ; Mustp siculœ, adressées" au même jiendant sa visite, et dans le temps des tremblements de terre en Sicile ; Prosopopée, à l'occasion du r^-'fus i|U8 lit la Savoie de la paix que lui otïrait Louis XIV ; Traduction en vers latins (les vers français de Malherbe, à Louis XIH allant assiéger La Rochelle : poëme français sur la bataille de la Marsaille ; d'autres Opuscules et divers écrits anonj/mes sur les questions alors agitées dans l'Eglise. Le P. Tissard eut part à la traduction en vers latins des Fables de la Fontaine, donnée par le P. Vinot, son confrère. Il mourut à Paris le 3 mai 17'i0. (Voy. Vingt.)
TISSKR.\ND (Jean), en latin Tisserandus, et i|uek[uefois l'isarandus et Tirlandus, cordelier français du xV siècle, renonuuè par son zèle pour le salut des âmes et par le succès de ses sermons. Il y mettait tant d'onction, que les cœurs les plus endurcis avaient peine à y résister. Le continuateur de Fleury rapporte qu'ayant converti un grand n(imbre de tilles et de femmes d'une vie déréglée, il établit l'ordre des tilles pénitentes, pour retirer c lies à qui Dieu ferait la gr;Ue de quitter le péclié. Il s'en trouva d'abord pins de deux cents. Le nombre s'accrut extraordinaire ment eii peu de temps, en sorte que l'on fui obligé de soutfrir que les plus sages allasse!i". faire la (luète jku' la ville, jusqu'à ce qu'elles eussent un établissement solide ; ce qui n'arriva (pi'en 1500. Le duc d'Orléans, depuif
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roi f'e France, sous e nom de Louis XII, Jeur donna pour lors son palais situé près de Saiiit-Eustache, pour en faire un monastère. Simon, évoque de Paris, leur dressa des statuts et les mit sous la règle de saint Augustin. On les obligea, en looO, de garder la clôture, et en 1572 elles furent transférées dans l'ancienne église de Saint-Magloiri^. IHisto irv ecclésiastique de F leur y, tom . XXI V, liv.cxvii,cliap. 129. 'Lorsque le pnpe Sixte IV, en 1481 , permit aux franciscains de rendre un culte aux cinq frères mineurs martyrisés à Maroc en 1220, le P. Tisserand composa Yoffice de cette fête. AVading, historien de cet ordre, ne donne pas la date de sa mort.
TISSIER (le P. Bertrand), religieux bernardin, de la congrégation de Citeaux, introduisit en 1G64, la réforme dans l'ajjba.ye de Bonnefontaine, diocèse de Reims, dont il était prieur, et mourut vers Fan 1070. On lui doit la publication du recueil intitulé : JSibliolheca Patrum cisterciensium , id est opéra abbalum et monachorum ordinis cisterciensis, qui sœculo sancli Bernardi, aut paulo post ejus obiluin floruerunt, in unum collecta, etc., Bonnefontaine, 1C60-16G9, 8 tomes eu k vol. in-fol. Ce recueil est très-rare quand il est complet. La bibliothèque de la rue Richelieu en possède un exemplaire.
TITE (saint). Grec et gentil, fut converti par saint Paul , à qui il servit de secrétaire et d'interprète. Cet apôtre le mena avec Jui au concile de Jérusalem, et il ne voulut point qu'il se fit circoncire, pour marquer que la circoncision n'était point nécessaire : quoique dans la suite il fit circoncire Timothée, en l'envoyant à Jérusalem, parce que les Juifs l'auraient regardé , sans cette précaution , comme impur et comme profane. Saint Paul l'envoya depuis à Corinthe pour calmer les disputes qui partageaient cotte église; et Tito alla ensuite le joindre en Macédoine , pour lui rendre compte de sa négoriation. Peu après, il porta aux Corinthiens la 2' Lettre que saint Paul leur adressait ; et vers l'an 63 de Jésus-Clirist, l'apôtre l'ayant établi évoque de l'Ile de Crète, lui écrivit l'année suivante de Macédoine, une lettre dans laquelle il expose les devoirs du ministère sacré. Tite mourut dans l'île de Crète, fort âgé.
TITE, auteur ecclésiasticiue du iv' siècle , après avoir passé par tous les degrés de la hiérarchie, s'éleva par son mérite à l'évêché de Bostre dans l'Arabie. La Bibliothèque des Pères nous offre de cet auteur un Traité contre les manichéens. Le style en est assez pet pour une matière assez embarrassée d'elle-même , et les raisonnements en sont solides aussi bien que subtils; mais tout n'y est pas exact. On lui reproche trop d'estime pour Origène , dont il païaît même avoir adopté l'erreur touchant l'éternité des peines. On lui attribue encore un Commentaire sur faint Luc, et d'autres ouvrages qui ne sont pas de lui. Julien l'Apostat menaça de le rendre responsable d'une espèce d'émeute uu'il y avait eu à Bostre; mais Tite confondit ce reproche, et répondit h l'empereur que si le peuple ne se révoltait ouvertement '
contre lui, c'était à lui et à d'autres ecclésiastiques qu'il en était redevable. Sur cpioi Julien écrivit à ceux de Bostre, que leur éyèque était leur délateur, et qu'il les exhortait à le chasser, puisqu'il les supjiosait disposés à la révolte. Les Bustriens se mo([uèrent de cette puérilité, « qui , dit Tillemont , « pourrait passer pour incroyable dans un « prince qui se piquait de raison, si nous « n'avions encore la lettre entière qu'il écri- « vit à ceux de Bostre. Cette lettre est datée « d'Antioche, le 1" jour d'août, l'an 302. » Tite survécut à la persécution de Julien , et mourut sous Valens.
TITELMAN (François), né à Hasselt, vilk de la principauté de Liège, vers l'an 1W8, so fit récollet à Louvain; ayant ensuite entendu parler de la réforme des capucins, il embrassa ce genre de vie à Rome, en 1335, ci mourut en odeur de sainteté à Anticoli, le 12 sept. 1537. Il était versé dans les langues grecque, hébraïque et chaldéenne. Ses écrits sont en grand nombre. Les principaux sont : des Commentaires sur toutes les Epîtres des apôtres, Anvers, 15V0 , in-8°;.... sur les Psaumes, Anvers, 1573, in-fol.;... sur Job;... sur les Cantiques;... sur saint Matthieu et saint Jean; des Dissertations contre Erasme, etc. Richard Simon, qui n'était pas prodigue do louanges, en donne h Tiielman.
TITIUS (Gérard), théologien luthérien, né h Quedlimbourg, en 1020, fut disciple de George Calixte, et devint professeur en hébreu et en théologie à Helmstadt, où il mourut en 1081. On a de lui : un Traité des conciles, Helmstadt, lOoG, in-4°; un autre De l'insuffisance de la religion purement naturelle et de la nécessité de la révélation , 1607, in-'r.
TOBIE, de la tribu de Nephthali, demeurait à Cadès , capitale de ce pays, et avait épousé Anne, de la même tribu, dont il eut un fils qui portait son nom. Emmené captif à Ninive avec sa femme et son fils, il ne se souilla jamais en mangeant, comme les autres Israélites, des viandes défendues parla loi; Dieu, pour récompenser sa fidélité, lui fit trouver grâce auprès de Salmanasar, qui le combla de biens et d'honneurs. Tobic ne profita des bontés du roi que pour soulager ses frères captifs. Il allait les visiter, et leur distribuait chaque jour ce qu'il pouvait avoir. Un jour, à Rages, ville des Mèdes, Gabélus son parent ayant besoin de dix talents, Tobie qui avait reçu ces dix mille écus de la libéralité du roii les lui prêta, sans exiger de lui d'autre silrelé qu'une obligation par écrit. Sa charité fut récompensée dès cette vie ; cependant Dieu l'éprouva par les souffrances. Un jour, après avoir enseveli plusieurs morts, il s'endormit fatigué au pied d'une muraille, et il lui tomba, d'un nid d'hirondelle, sur les yeu\, (le la fiente cliaude qui le rendit aveugle. Tobie, se croyant près de mourir, char gea son fils d'aller h Kagès retirer l'argent qu'il avait prêté b Gabélus. Le jeune homme partit aussitôt avec l'ange Raphaéi, qui avait pris la figure d'Azarias. Son guide lui ût
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(Sponsor Sara, sa cousine, nlle de Raguel, vouve de sept innris que le démon avait étranj;li's , pour n'avoir envisagé l'union conjugale que comme un moyen do luxure. Tobii! se mit en ])rières, et cliassa l'ange des ténèbres. Haphaël le ramena ensuite eliez son père, à qui il rendit la vue avec le liel d'un poisson (|ue l'ange lui avait indiqué. Le saint vieillard mourut l'an 663 avant Jésus- Christ , à 102 ans. Son lils [larvint aussi à une longue vieillesse. On croit assez coinniunément que les deux Tobie ont écrit eux-mêmes leur histoire, ou que du moins le livre qui porte leur nom a été comiiosé sur 'eui's mémoires. Nous n'avons plus l'original de cet ouvrage, que saint Jéi'Ame traduisit en latin sur le texie chaldaïque; et c'est sa traduction que l'Eglise a adoptée, comme la plus simple , la plus claire et la plus dégagée des circonstances étrangères. Nous en avons aussi des versions en hébreu , en grec et en syriaque, faites sur la latine; et quelques autres où les faits sont plus détaillés; ce qui a fait croire à quehjues critiques ([ue Tobie avait écrit son histoire et l'abrégé de son histoire. Les Juifs ne reconnaissent pas ce livre pour canon icjue ; mais ils le lisent avec respect comme contenant une histoire vénérable , et pleine de sentiments touchants et d'excellentes maximes. La constance du juste , sa confiance couronnée, la tendresse paternelle, la jiiété fdialo, la sainteté de l'union conjugale, une attentive et toute puissante providence : tout cela concourt à former l'éditiaiite histoire de Tobie; c'est le tableau d'une famille selon le cteur de Dieu.
TOICT (Nicolas du), né en 1611 ■^ Lille eu Flandre , se tit jésuite en 1630. Il sollicita avec empressement d'être envoyé dans les missions étrangères ; ses supérieurs secondèrent sou ardeur, et il fut destiné pour les missions du Paraguay, où il déploya tout ce que la charité la plus agissante peut insjiirer à un ministre de l'Evangile. Il fut nommé supérieur des missionnaires dans cette province, et mourut consumé do travaux, vers l'an 1680. On a de lui V Histoire des missions dans le Pai-aguaii . l'Uragitaij, etc., Liège, 1673, in-fol.,'('n "latin.
TOINAKD. Voy. Tuoynaud.
TOLAND (Jeax), né l'an 1670, aans le village de Redcastlc, près de Londondorry, en Irlande, fut élevé dans la religion catholique. 11 lit ses études en l'université de (jlascow, puis dans celle d'Eilimbonrg où il embrassa la religion protestante. Après .ivoir |)assé quelque temps à Leyde, il se letiia c'i Oxf'onI, et y recueillit un'graud nond)re de inaléi-iaux sur divers sujets. Sou goût pour les paradoxes et les nouveautés le tira de l'obscurité où il avait croupi ju-ifpi'alors. Il jiublia divers ouvrages sur la religion et sur la polilicpu' dans lescjnels l'impii^té, le di'isnie, j'ullK'isme iiiêm(; paraissi'ut à découvert, r.cl impie lit divers voyiiges dans les cours d'Alliniiaij,ne , où il ful're(;u mieux qu'il ne mentait. De là étant allé en Hollande, il fut
présenté au prince Eugène, qui, ne connaissant pas ses travers, lui donna diverses marques de libéralité. Toland retourna la même année en Angleterre, où il se ruina par ses folles dépenses et par ses débauches. Il mourut à Londres en 1722, à 32 ans, après s'ètrej fait une épitaphe très-tlatleuse, qui n'est rien; . moins qu'un tableau lidèle de son caractère. Il était vain, bizarre, singulier; rejetant un sentiment précisément parce qu'un auteui célèbre l'avait soutenu ou embrassé. Opi- ; niAtre dans la dispute, il la soutenait avec'iji l'elfronterie et la grossièreté d'un cyni(iue. i Ses jirincipaux ouvrages sont : la ileliijion chrétienne sans vn/stè7-es, publiée en anglais ^ à Londres, en 1G'.»6, in-8'. Ce livre impie fuli condamné au feu en Irlande l'année suivante, s| ce qui u'eni|)èclia point Toland d'en donner ij une Apoloiiir , sou impudence augmentante avec les humiliations et leschâliments qu'elle'! essuyait. >1 m (//Uor, et Défense (le la Vie rfe S iI///<o«, Londres, 1609, in-8°; ouvrage aussi; pernicieux que le précédent; VArt de gou- i vrrner par parties, 1701, in-8°; Le Nazaréen, ^ ou le Christianisme judaïque, païen et muhoniétan, etc., 1718, iu-8', fruit de l'impiété la jilus grossière, ainsi que les suivants : Pantheisticon, scii Formula celebrandw iodalitatis soeraticœ, in-8°; Cosmopoli, Londres, 1720; Adeisidemon, sivc Titus Livius a superstitione vindicatus ; annexœ sunt Origines judaicœ, La Haye, 1709, in-8°. Il y soutient que les athées sont moins dangereux à l'Etat que les superstitieux; paradoxe cent fois refuté. iVoy. le Catéch. philos., liv. i, cUap. 5.) Il ])rétend (jue Moise et S|)inosa, ont eu à peu près Içs mêmes idées de la Divinité : assertion qui sullit seule pour faire connaître le désordre de sa tète; cette assertion fut réfutée plus sérieusement qu'elle ne le méritait , par Huot, évêque d'.\vranche5, sous le nom de Marin, et par Elle Benoît. Les livres de Toland , excejilé les deux derniers , sont en anglais. La plupart ont, comme on l'a vu, des titres extravagants, et renferment des idées
encore plus extravagantes. Il écrivait d'une manière confuse, embrouillée et fatigo.nle : aussi, en voulant nuire h la religion, il ne lit de mal qu'à lui-même, et fut méprisé counne ]ihiIoso|.'he et comme écrivain. L'Angleterre libre, 1701, in-8'; Divers écrits contre les français, 1726,2 vol. in-8°, et quelques autres livres de politique, moins mauvais que ses ouvrages sur la religion.
TOLÈDE {FiîHDi\ANn-ALVABF.z DE , duc d'Ai.uEj, né en 13l}8 d'une des plus illustres familles d'Espagne, dut son éducation à Fré (h'ric lie Tolède, son grand-père, qui lui apprit l'art militaire et la politupie. Il porta les armes à la Ijataille de Pavie, et au siège de Tunis, sous l'empereur Charles-Quint. Devenu général des armées d'Esjiagne en 1538, il servit sa nation avec succès contre la France dans la Navarre et dans la Catalogne. Elevé au poste de généralissime des arniées impériales, il marcha coilre les protestants d'.VUemagnc en loV6. Il gagna l'année suivante la fanunise l)ataille de Muhiberg, où les nrotestants furent entièrement défaits. L'électeur
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de Saxe, leur général, y fut fait prisonnier, avec Ernest, duo de Brunswick, et plusieurs autres chefs. Celte victoire fut suivie de la prise de Torgau, de Wittenberg , et de la réduction de tous les rebelles. Après s'être signalé en Allemagne, il suivit l'empereur au siège de Metz , où il fit des prodiges de valeur, que le courage des assiégés rendit inutiles. Philippe II, successeur de Charles- Quint, se servit de lui avec le même avantage que son père. En 1567, les habitants des Pays-Bas, où les nouvelles erreurs s'étaient introduites avec l'esprit de rébellion qui les a accompagnées partout, menaçaient d'un soulèvement. Philippe II envoya le <luc d'Albe pour les contenir. Ce choix annonça la plus grande sévérité. On se souvenait que Charles-Quint, délibéi'aiit sur le traitement qu'il ferait aux Gantois, qui se révoltèrent eu 1539, avait voulu savoir le sentiment du duc, qui répondit qu'une i)atrie rebelle devait être ruinée. Les premières démarches du duc d'Albe confirmèrent l'opinion qu'on avait de lui. Il lit périr sur un échafaud les comtes d'Egmont et de Horn. Après cette exécution, qui lui parut nécessaire au repos public, il marche aux confédérés et les bat. Le plaisir d'avoir remporté une victoire signalée est empoisonné par le chagrin de voir un village réduit en cendres, après l'action, par un régiment de Sardaigne. Ce crime fut puni comme il le méritait. Il lit pendre sur-lechamp les auteurs de l'incendie, et dégrada toutes les compagnies, excepté une qui n'était pas coupable : Irait qui prouve suffisamment que le sévère et inexorable général voulait l'ordre à tout prix, et détestait souverainement des cruautés inutiles et illégales commises de sang-froid. Le |irince d'Orange, chef des confédérés, parut bientôt à la tète d'une armée considérable. Le jeune Frédéric de Tolède, chargé de l'observer, envoya conjurer le duc d'Albe, son père, de lui permeltre d'aller attaquer les rebelles. Le duc, persuadé avec raison que les subalternes ne doivent pas se mêler de juger s'il faut ou s'il ne faut pas combattre, répond : « Allez dire « ti mon lils que sa demande ne lui esl par- « donnée qu'à cause de son inexpérience et « de sa jeunesse. » Ses succès augmentèrent tous les jours. Après la prise de Harlem , le duc d'Albe quitta les Pays-Bas pour retourner en Espagne, précédé" du bruit de ses victoires, dont sa vanité avait néanmoins affaibli l'éclat; car après avûir fait construire à Anvers une bonne citadelle, il y avait placé sa statue en bronze. Il était représenté avec un air menaçant, le bras droit étendu vers la ville; à ses pieds étaient la noblesse et le puujile, qui, prosternés, semblaient lui déni.iiider grâce. Les deux statues allégoriques avaient des écuelles pendues aux oreilles, dv.s besaces au cou, pour rappeler le nom de ■ Gueux que l'on avait donné aux mécontents. Elles étaient entourées de serpents, de couleuvres et d'autres symboles destinés à désigner la fausseté, la malice et l'avarice, vices reprochés par les Espagnols aux vaincus. On lisait au-dovant du piédestal cette inscription
fastueuse : Ferdinando Alvareza Toledo , Albœ duci , Philippi 11 Hispaniarum régis apud Belgas prœfecto, quod extincta seditione, rebelUbus pulsis, religione procurala,justilia culta, prorinciis pacein firmaverit; régis optimi minislro fidelissimo posilum. Ce général laissa le gouvernement des Pays-Bas à dom Louis de Requesens, grand commandeur do Castille, en 1574., qui, par une conduite molle et incertaine, releva le courage des révoltés, abattu par son prédécesseur, et prouva par les effets de son indulgence que les rebelles ne réclament la douceur que pour se fortifier et se faire redouter. Le duc d'Albe jouit d'abord à la cour de la faveur que méritaient ses services; mais s'étant o|iposéau mariage de son fils, le roi Philippe II, qui avait projeté cet liymen, l'envoya prisonnier à Uzeda. Il obtint sa liberté deux ans api'ès, et fut mis <i la tête d'iuie armée que l'on lit entrer en
Portugal
'an 1381. Cet habile général y lit
autant de conquêtes que d'entreprises. Il délit dom Antoine de Crato, qui s'était fait proclamer roi , et se rendit maître de Lisbonne. 11 y amassa un butin inestimable , qui fut encore augmenté par l'arrivée de la flotte des Indes dans le port de cette ville. Tant de succès lui suscitèrent des jaloux. On l'accusa d'avoir détourné îi sou usage une partie des sommes qui lui avaient été remises durant les différentes expéditions ; comme ou lui en demandait coni|ite, il répondit qu'il n'avait à en rendre qu'au roi. « S'il me le demande, je lui met- « trai en ligne de compte des royaumes con- « serves ou conquis, des victoires signalées, « des sièges très-difficiles, et soixante ans « de services. » Philippe satisfait fit cesser les poursuites : le duc d'Albe mourut peu de temps après, en 1382, à 74 ans, dans de grands sentiments de religion, entre les liras du pieux Louis de Grenade. Voy. sa Vie, Paris, 1G98, 2 vol. in-12. Il laissa la réputation d'un général expérimenté et d'un politicpie habile. « Le duc d'Albe, dit l'abbé « Baynal (Histoire du Statlioudérat), l'un des « i)lùs grands capitaines du xvi' siècle, joi- « gnait à une naissance distinguée des biens « immenses. Il avait la démarche grave et « le maintien austère, l'air noble et le corps « robuste, le discours mesuré et le silence « éloquent. 11 était sobre et dormait peu, « travaillait beaucoup, écrivait lui-môme « toutes ses alfaires. Toutes les circonstan- « ces de sa vie offrent un spectacle inté- « ressaut. Son enfance fut raisonnable, et « l'âge avancé ne lui apporta ni ridicule ni « faiblesse. Le tumulte des camps ne fut pas « ])our lui une occasion de dissipation ; ce « fut dans la licence des armes qu'il se « forma à la politique. LoiS(|u'il
opinait
dans les conseils , il n'avait égard ni aux « désirs du monarque, ni aux intérêts des « ministres ; il se déclarait toujours pour le « paiti qu'il croyait le plus juste ; souvent « il ramenait ceux qui l'écoutaient à la pro- « bité ; et lorsque ses efforts étaient inuti- « les, il ne les suivait pas au moins dans « leur injustice. On ne trouve point dans
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« les fastes do sa nation un capitaine plus « lialiile que lui à faire la grande guerre « avec peu de troupes, à ruiner les plus fortes « armées sans les combatde, à donner le « change aux ennemis, et h ne le jamais .< prendre, à gagner la confiance du soldat « et h étouffer ses murmures. On prétend « (lue pendant soixante ans de guerre sous « divers climats, contre dilférents ennemis, « durant toutes les saisons, il n'a jamais été « battu, ni prévenu, ni surpris. Quel hom- « me, s'il n'avait terni l'éclat de tant de ta- « lents et de vertus par une sévérité ou-' « trée ! » C'est aux événements qui ont suivi l'administration du duo d'Albe, c'est à l'iiisloire des provinces où l'on a traité plus mollement que lui les sectaires et les rebelles, à décider si sa sévérité fut effectiveme'nt outrée. Il est vrai que son caractère était quelquefois déraisonnablement inflex-ible, et que par son entêtement à exiger le dixième, tribut exorbitant et tyrannique, il replongea les Pays-Bas dans les troubles qu'il avait heureusement terminés ; mais il faut convenir que, comparée à la conduite des révoltés envers les partisans de l'ancienne religion et les sujets fidèles au souverain, la conduite du duc ne peut que mériter des éloges. Sa sévérité, ou si l'on veut, Sa (pureté légale, aiirès tout, et conforme h la marche judiciaire la plus scrupuleuse, formé un contraste bien saillant avec celle de la plupart des chefs di la réijellion et de leurs subalternes, dont les cruautés n'avaient d'autres règles que le fanatisme et le caprice. Les déclamations perpétuelles contre Phihppe II et son général, et l'alfectation marquée de ne rien dire des atrocités inouïes des rebelles, sont excellemment confondues dans le savant et touchant ouvrage. De crndclitate moribusque priscoram ac rcccntium hœreticorum, par Havensius, 1608, in-8" ; dans le Thealrum criidelitatis hœreticorum nostri temporis, Anvers, 1592, pag. 57 et suiv. ; dans les Mortes illustres et gesta eorum qui in odium fidei ab lucreticis oceisi sunt, par Philippe Alegambc ; et surtout dans V Abrégé de Cllistoire de la Hollande, par M. Kerroux, Leyde, 1778, t. II, pag. 310. Ce dernier auteur. Hollandais et prolestant, après avoir jvarlé du faux bruit, que certains incendiaires menaçaient les villes de la Nord-Hollande, continue de celte sorte : « Les tourments les plus affreux arrachè- « rent à ces prétendus incendiaires le nom « de quelques riches paysans catholiques, « qu'ils accusèrent de tous les crimes tlont « on voulait qu'ils les accusassent. C'était « lu où le cruel Sonoi (ou Snoy) les atten- « dait. Ces délateurs, malgré leurs rétractait lions, malgré même les promesses faites « à quelques-uns d'eux de leur accorder la « vie s'ils chargeaient ces paysans, expirè- « rent dans les plus affreux supplices. Mais « les cruautés inouïes exercées contre quel- « ques-uns de ces infortunés pays.ins, f^Luis- « sèment accusés, ne pourraient être crues « si (iUes n'étaient plcincimiil attestées par « les procédures. Nous voudrions épargner
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« ces horreurs h nos lecteurs ; mais l'impar- « tialité de l'histoire ne nous permet pas de « cacher ces excès dont un parti s'est rendu « cou]iable, pour ne découvrir que ceux du « parti ennemi. Les tourments ordinaires « de la question la plus cruelle ne furent « que les moindres des maux que l'on fit « souffrir à ces innocents. Leurs membres « disloqués, leurs corps déchirés de verges, « étaient ensuite enveloppés dans des linges « trempés dans de l'eau-de-vie ; on y mettait « le feu, et on les laissait dans cet état jus- « qu'à ce que leur peau noircie et retirée « découvrit les nerfs dans différentes parties « de leurs corps. On employait le soufre, « souvent même jusqu'à une demi-livre de « chandelles pour leur brûler les aisselles « et les plantes des pieds. Ainsi martyrisés, « on les laissait quelques nuits couchés par « terre sans couverture, et h force de coups « on chassait le sommeil loin d'eux. Du ha- « reng pec et autres aliments salés étaient « la nourriture qu'on leur donnait, pour « allumer dans leurs entrailles tous les feux « d'une soif dévorante, sans leur permettre « l'usage d'un verre d'eau, quelques suppute cations qu'ils fissent pour en obtenir. On « posait des frelons sur le nombril des pa- « tiénts, et l'on en retirait l'aiguillon qu'ils « y avaient fiché de la longueur de l'arti- « ciilation d'un doigt. Sonoi lui-même avait « envoyé à cet affreux tribunal certain nom- « bre de rats, que l'on plaçait sur la poitrine « et sur le ventre de ces infortunés, sous « un instrument de pierre ou de bois fait « exprès et recouvert d'une plaque de cui- « vre : le feu posé sur cette nlaque forçait « ces animaux à ronger les cnairs et à se « faire un passage jusqu'au cœur et aux en- « traillcs. On brûlait ces blessures avec des « chaibons ardents ; l'on faisait couler du « lard fondu sur ces corps ensanglantés. A « l'une de ces malheureuses victimes de la « fureur la plus fanatique, l'on frotta de « crème cette partie que la pudeur défend « de nommer, et on la fit sucer à un veau « de lait. D'autres horreurs plus révoltantes « encore furent exercées avec un sang-froid « dont à peine on pourrait trouver d'exem- « pie chez les cannjbales ; mais la décence « nous défend de j)Oursuivre. L'un de ces « malheureux mourut dans les tourments a lie la torture. Ses juges fanatiques crurent « couvrii' l'atrocité de leur barbarie, en fai- « saut courir le bruit ridicule que le diable « lui avait rompu le cou. Un autre, vaincu « par les douleurs qu'on lui avait fait souf- « frir et flatté de la promesse qu'il conser- « verait sa vie et ses biens, avoua enfin tout « ce qu'on voulut ; ses jup;es aussitôt pro- « noncôrent sa sentence au nom de Sonoi, « et le condamnèrent à avoir le cœur arra- « ché et à être écartelé. On remarque que, « quoiqu'on eût eu la cruelle précaution de « l'enivrer le jour do son exécution, qui se « lit h Hoorn, malgré toutes les oppositions « du magistrat, il assigna le ministre réf'or- (c iné qui l'accompagnait à la mort à com- « paraître dans trois jours devant le tribunal
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« du souverain juge. Ce ministre, qui avait « été témoin de toutes les protestations que « le patient avait faites de son innocence, « se retira chez lui dans l'abattement de la « plus sombre tristesse, et mourut réelle- « ment au bout du terme, ou peu après. » On dira peut-être que ces fureurs sont celles d'un ])articulier, qu'elles ne tiennent pas aux principes et à l'esprit de la révolution que le duc d'Albe a combattue. Mais ignoret-on les excès des autres fanatiques, qui ne le cédaient en rien à Sonoi ? d'un Guillaunie de La Marck, par exemple, le des Adrets des Pays-Bas, qui, dans une seule année (1372), tua par des supplices inouïs plus de jiaisibles citoyens et de prêtres catholiques que le duc d'Albe ne fit légalement punir de rebelles dans tout le cours de son administration ? Du reste. Fauteur protestant que nous transcrivons ici, réfute lui-même cette objection. « On voudrait en vain chercher « des motifs pour excuser les procédures de « cette hori'ible commission, elles ont im- « j)rimé une tache éternelle au nom liollan- « dais : et quoique Sonoi, le principal au- « teur de ces sanglantes tiagédies fût étran- « ger, la nation, qui n'osa s'y opposer ou « l'en punir, ne se lavera jamais du repro- « che do barbarie dont elle s'est gratuite- « ment couverte aux yeux de toute l'fluropo. « On prétend (]ue tout ce qui se ht alors ne « fut qu'un moyeu pour ôter pour toujours « aux catholiques le prétexte et l'envie do « cherclier à introduire du changement dans « le goiiverneuient : moyen airoce, et qu'au- « cune raison d'état ne légitimera jamais, « non plus que les cruautés inouïes exer- « céos contre des gens absolument iiuio- « cents des crimes dont on les accusait, et « dont on ne peut lire les atfreux détails « sans frémir d'horreur, et sentir des mouj< vemcnts d'indignation et de haine. » Comment, après cela, le puritain Watson, animé de l'esprit de cette morue faction qui s'est Souillée par de si brutales cruautés, ose-t-il nous parler du despotisme de Philippe et de l'infernal duc dWlbe? Non, les souverains des Pays-Bas et leurs ministres n'ont pas été des monstres ; Philippe II, la bonne Marguerite, Jean d'/yUriclie, Alexandre de Parme, le sévère duc d'Albe, n'ont pas été des tyrans. Il n'ont pas combattu la sédition et l'hérésie avec des chandelles, du harang pec, des frelons, des rats, et des veaux de lait. Les lois, et le glaive qui en punit la violation, voilà les armes qui ont apiniyé leur autorité. Lors de la révolution de 1789, où les Belges se soulevèrent en raison inverse et dans des motifs tout opposés à ceux qui les irritèrent contre Philippe II, des écrivains légers ou ignorants ont comparé au duc d'Albe des gens qui ne lui ressemblaient en rien. Il y a de l'un aux autres une distance immense et une opposition parfaite, non-seulement quant au caractère jiersonnel, mais quant aux jirincipes, au but et aux moyens de l'administration.
TOLET (François) Toletus, né à Cordoue, éiî Espagne, l'an 15-32, eut pour professeur,
dans l'université de Salamanque, Domini- \que Soto, qui l'appelait un prodige d'esprit. 11 entra dans la société des jésuites, et fut ^envoyé à Rome, où il enseigna la philoso- ^piue et la théologie, et où il plut au pape Pie y, qui le nomma son prédicateur. Le jésuite exerça aussi cet emploi sous les pontifes ses successeurs. Grégoire XIII le fit lui-même juge et censeur de ses propres ouvrages. Grégoire XIV, Innocent IX et Cléuient VIII gui l'éleva au cardinalat, en lo9i, lui confièrent plusieurs affaires importantes. Il fut envoyé aux Pays-Bas, en Allemagne et en Pologne, pour les affaires de l'Eglise qu'il termina heureusement. Les jésuites n'avaient point encore eu de cardinal de leur société avant lui. ïolet, quoique Espagnol, travailla ardemment à la réconciliation de Henri IV avec le saint-siége. Henri saisit toutes les occasions de lui témoigner sa reconnaissance. Lorsqu'il eut appris sa mort, . arrivée en 1596, dans la Ci" année de son âge, il lui fit faire un service solennel à Paris et à Rouen. Les emplois du cardinal Tolet ne l'attachèrent pas si fortement qu'il ne se réservât toujours quelque temps pour travailler à ses savants Quvrages. Les principaux sont : des Commentaires sur saint Jean, Lyon, 1611, infol. ; sur les 12 premiers chapitres de saint Luc, Rome, 1600, in-fol. ; sur l'Epître de saint Paul aux Romains, Rome, 1602, in-i"; une Somme des cas de conscience, ou l'Instruction des prêtres, Paris, 1619, \n-k° ; traduite en français, m-k°. S?aint François de Sales recommandait beaucoup l'usage de ce livre; l'auteur y soutient cependant quelques sentiments qui ne seraient pas bien reçus aujourd'hui. Cabassut dit « qu'il faute drait attendre plusieurs siècles avant qu'il « |!anït un homme du mérite du cardinal « Tolet, personnage au-dessus de tous les « éloges qu'on lui a donnés. »
TOLLIUS (Jacques), né vers 1630 à Inga, dans le territoire d'Utrecht, était docteur en médecine et professeur ordinaire en éloquence et en grec dans l'université de Duisbourg , lorsqu'il quitta cet emploi pour voyager. Il parcourut l'Allemagne, la Hongrie, où il visita les mines, se rendit ensuite en Italie où il se fit catholique. De retour dans sa patrie, il se mit à donner des leçons privées pour avoir de quoi subsister; mais on lui ôta cette ressource, et on le réduisit à une pauvreté extrême, dans laquelle il mourut en 1696. Ou a de lui : Epistolœ itinerariœ, Amsterdam, 1700, hi-i" Recueil curieux, qui avait été précédé, quatre ans auparavant, d'un autre, intitulé : Tollii insignia itinerarii italici, Utrecht, iu-V ; Fortuita sacra, Amsterdam, 1C87, in-S" ; une Edition de Longin, en 1694 m-k-°, plus estimée que l'ouvrage précédent, lequel est rempli d'idées vaines sur la ]iierre philosophale. Il publia d'autres ouvrages, comme des fables e'gijptietines et grecques. Tollius avait plus d'érudition que de jugement. — $on frère. Corneille ToLLius'fut secrétaire d'Isaac Vossius, qui fut obligé,
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dit-on, de le chasser de chez lui. 11 devint ensuite professeur en greo et en éloqTience, à Harderwick, et secrétaire des curateurs de l'univursité do celte ville. On a de hji : un Traité De infelicilate litteratorum, que Jean Burcliard Muncke a fait réinifirimer à Leipzif^, en 1707, ilans le Recueil intitulé : Analectade calamitate litteratorum ; une Edition de Palepliate, et quelques autres écrits où l'on trouve, ainsi que dans les précédents, dc! choses curieuses et recherchées.
TOLOMEl (Jean-BaptistIj), jésuite et cardinal, naquit à Florence, le 3 déccmhre 1633, d'une famille noUle originaire de Sienne, mais établie h Pisloie. Après avoir achevé ses humanités chez les jésuites, il alla à Pise faire sou droit, et ensuite k Rome, où il eut pour maître le célèbre jésuite [Aiccari. S'étant rendu à Sienne pour se perfectionner dans la connaissance des lois, il quitta cette ville pour retouruer à Rome, où, le 18 février 1673, il prit l'habit de jésuite. Après les épreuves ordinaires, il fut attaché à dilférentes congrégations en qualité de consulteur. Cléaient XI, qui avait aussi été disciple du P. Luccari, et qui avait connu ïoloniei {Voij. Luccari), le nomma cardinal le 18 mai 171-2. 11 quitta le collège germani(iue, dont il était recteur, pour aller s'établir au collège Romain, où il continua de vivre en religieux, tout entier aux devoirs de son nouvel état, et uniquement occupé des affaires de l'Eglise. Il était membre des congrégations du saintoffice, des indulgences, des saintes reliques, du concile, de l'examen des évêques, des rites, de Vindex et de la visite apostolique. 11 lit les fonctions de camerlingue dans les conclaves de 1721 et de 1724-, pour l'élection des papes Innocent XIII et Benoît XIII. Tolomei mourut à Rome, le 18 janvier 1726, à la suite d'une longue maladie, dans sa 73' année. On n'a de lui qu'un seul ouvrage intitulé : Philosophia mentis et sensuum, Rome, 1696, in-lbl. ; il y laisse apercevoir son peu d'estime pour là philosopliie péripatéticienne. 11 travailla pendant vingt ans à des remarques sur les Controverses de Bellarmin, mais elles sont restées inédites. TOLOMEl (Nicolas), jésuite, issu de la môme famille que le précèdent, naquit à Sienne le 24 octobre 1699, se livra particulièrement à la prédication, et s'y ht un nom par ses talents et son zèle, que l'ehaussait encore l'éclat de ses vertus. Rome et Florence furent les principaux théâtres de ses travaux apostoliques. Il survécut peu de temps à la suppression de son institut, étant mort dans l'année 177i. Tolomei est auteur d'une œuvre scénique en prose qui eut de la célébrité; elle est intitulée : la Vocazione di Luiiji Gonzaga, délia campagnia di Giesu. Elle reçut un tel accueil, surtout dans les collèges et autres maisons d'éducation et dans les couvents, que, du vivant môme de l'auteur, il s'en fit plus de trente éditions, et qu'elle fut traduite en latin et en différentes langues.
TOMA, sectaire russe, qui vivait sous le
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règne de Pierre I", voulut faire revivre en lui l'ancienne secte de ces fanatiques désignés sous le nom d'Iconoclastes, ou briseurs d'images. Armé d'une hache, il entra dans l'église de Saint-Alexis, et mit en pièces la statue du saint. Arrêté, et mis en prison, on chercha à le corivertir ; mais il devint sourd à toutes les remontrances. Il fut condamné à avoir la main brûlée, et à mourir ensuite dans le feu. Jusqu'au dernier moment il ne voulut pas rétracter son erreur, et montra ce mépris insultant pour la mort, qui est plutôt le délire d'une imagination fortement exaltée, que le calme du véritable courage.
TO.MASl. Voi/. ToMMASi.
TOMASINI (JACQUEs-Pnii.ippE), né à Padoue en 1597, mourut à 57 ans, en 1654-, à Citta-Nuova en Istrie, dont il était évoque. Les lettres firent presque son occupation journalière. 11 eut le courage de s'opposer au mauvais goût de son temps, et surtout à celui de Manni, pour rappeler celui de Pétrarque. Il recueillit et oublia tout ce qu'il trouva sur cet auteur célèbre, sous ce titre : Petrarcha redivivus, en un vol. in-i". 11 présenta son travail à Urbain VllI. Ce pontife l'agréa, et regardant Tomasini comme son )iarent le récomjiensa ]iar l'évèché de Citta- Nuova. L'auteur corrigea son ouvrage, et en donna une nouvelle édition eu 1630. Nous avons encore de lui : une bonne Edition des Epîtrcs de Cassandre Fidèle avec sa Vie ; IHustrium vironim elogia iconibus ornata, 1630, vol. in-'i.", et 16'i-4., 2 vol. ; les Annales des chanoines de Saint-George in Alga, congrégation de prêtres séculiers, et dont il avait été membre : ce livre est en latin ; Agri Patavini inscriptiones, 1696, in-i"; Gymnasium Patavinum, 1654, in-4°.
TOMBEUR (Nicolas Le), religieux augustin, né à Tirleraont eu 1657, licencié en théologie, et définiteur de sa province, mourut à Louvain le 23 mai 1738. On a de lui : Praxis administrandi sacranicnta pœnitentiœ et eucliaristiœ, Anvers, 1710, augmenté, 1712; ouvrage méthodique et savant, quoique d'une morale peut-être un peu rigide; Provincia helgicu ord. FF. eremitarum sancti Atigustini Louvain, 1727, in-f", peu exact et superticiel.
TOMKO ou TO.MKUS, né dans la Dalmatie, évoque latin de Bosnie, florissait au commencement du dix-septième siècle, et s'est fait un nom par les ouvrages suivants : Yita sancti Pétri Bcrislai, Vesprimiensis episcopi, Venise, 1620, in-8"; Regia- sanctitatis llljjricaniP fœcundilas, Rome, 1630, in-4", imprimé aux hais du caidinal Barberini; Unica gcntis Aurclioi', Yaleriœ, Salonitanœ, Dalmatinœ noinlitas, Rome, 1628, in-4°, où l'on trouve des détails intéressants sur l'état de la religion chrétienne en Dalmatie pendant les premiers siècles de l'Eglise. Pro sacris ecclesiaruni ornamentis et donariis contra eorum detractores, Rome, 1635, in-8'.
TOMMASI (Joseph-Maiue), illustre et pieux cardinal, natpiit à Alicate eu Sicile, le 12 septembre 16'i9, et (ïul pour père Jules Tommasi, duc de Palma. Il renonça de bonne heure à
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xjssûdait au collège do 1 i)ubli6 un graïui no^ubre s iirincij)aux ^oiit : Insli-
tous los avantages de sa naissance; et, à l'exemple d'u'i oncle et de quatre sœurs qui avaient quitté le monde, il entra à Pa- Inraie dans l'ordre des Théatins. Quoiqu'il fût d'une santé faible, il menait une vie austère, jeilnait régulièremen', couchait sur la dure, et se refusait les lécréations les plus innoce ites. Pendant son séjour à Rome, il s'était lié avec les [ilus illustres personna^'os de la cour papale, tels que le pieux et savait cardinal Jean Bona, qui fut sur le point d'é- Ire pape, François Baiberiiii, et d'autres hnmmes célèbres. Clément XI, qui connaissait ses talents, le lit consulteur de la con^n-égation des rites, et, malgré sa répugnance, le c éa cardinal, dans sa promotion du 18 mai 1712. Tommasi ae changea rien à sa manière de vivi e, seulement il augmenta ses aumônes. Sa mai-on devint l'asile des | auvres, e , dans l'espace dp six mois, il distribua kOOJ écus roiuains. Il aida les catholiques suisses dans la guerre qu'ils euient à soutenir ( outre les prutestanls. Suivant l'antique discipline, les cardinaux |iréchaient les dimanches dans les églises de leur titre. 11 se conforma à cet ancien usage, en prêchant toutes les semaines dans l'égliseSaint-Mariin ■ aux-Monts, (|Ui formait le sien. Il se faisait gloire d'y instruire les pauvres et les enfants, et il termina une vie édiliante par une santé mort, le i" janvier 1713, à l'âge de 63 ans, léguant tout ce qu'il possédait au collège la Propagande, il d'ouvrages, dont
tutionesthroluq'ua'anti quorum Pair Hin,\\<tmë, 1709,1710eir71-2, 3 vol.in-8'.On trouve dans le premier les Prescriptions de Terlullien, le Commonitorium <ic Vincent de Lérins, les deux Discours de saint Grégoire de Nazianze ; dans le deuxième, les trois livres de saint Cijpricn à Ç(t(r(;iits,les Ascétiques de saint Basile, ses Discours sur les jugements de Dieu et sur la vraie foi et ta morale ; le troisième contient \'Ancho7-a de saint Epiphane, c'es -àdire un traité destiné à contirmer les es|irits dans leur croyance ; une récapitulation de ce tra té et une professmn de foi du même Père ; Codices sacramentorum nongentis annisvetustiores, Kome, 108!), iu-k", dé lié à la reine Ciiristine. Psalterium juxla dupliceni editionem Gallicanam et Rninana:n, cum canticis , liymnario et orationali, Rome, 1()83, )n-i° ; Psalterium cum canlicis , versibus prisco more distinctum, argumentis et orntionibus vclustis, UiU'aque liiterjti rxplicatione brevis iiua dilueidatum, Roiue, 1697, in-V; Responsorialia et antiphonaria rom inœ Ecclesiœ, a sanrto Gregorio Magno disposita, cum appendice monumentnrum reterum et scholiis, KoLue, 1(J85, in-i" ; Sitcrorum bibliorum tituli, sive capitula ante m:Ue annos in occidenle usitata, Ixonie, Ï688, in-i°; Antiqui libri missarun romaniv Ecclesiœ, id est aniiphonarius sancti Gregorii papce, etc. , Kome, 1696, in-k" ; Oflicium doini:ticœ pas- Bionis in feria Yl parascevc majoris hebdomadœ secundum ritum Grœcorum, nunr primam latino sermone edituin, 1095, in-8' ; divers opuscules ascétiques en latin et en ita- DiCT. DE Biographie reuq. IU.
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liL'U. Lors((ue le car linal Jos. -Marie Tommasi mourut, il était occupé de l'édition du Sncraynentairc de saint Grégoire, qu'il voulait donner ilans toute sa [mreté. Ses OEuîTfi-ontété réunies en sept vol. in4% par les soins d'Antoine-François Vezzosi , théatin, Rome, 1747. On a trois Vies de ce savant cardinal, l'une de monsignor Fontanini, insérée par i)art es dans le Giornale de' letterati dltalia, depuis le tome 18 jusqu'au '26; l'autre, de monsignor Anloine-.Marie Borroniée, évoque de Capo-d'Isliia, parmi celles des Arcadi illustri; la troisième, du comie di Saa-Ralfaele, Turin, 1780, avec celles des PU letterati. La congrégaion des rites lui avait décerné le titre de vénérable, en 1714 ; Pie \'ll l(î béatifia en 1803. Le cardinal Touimasi n'est pas le seul illustre et pieux personnage qu'ait priduit sa famille : on a écrit la Vie du duc de Palma, son père, celle du vénérable Charles Tommasi, son oncle, et enfin celle de Marie-Cruciiixe , sa sœur, religioiise bénédietine, morte en odeur l'o saiatelé, et qui, dit-on, lui prédit le cardinalat. TONI (le Père Michel-Ange), né à Rome le 18 Uiai 1750, étudia aux Ecoles Pies, et entra à l'âge de seize ans chez les clercs réguliers, ministres des infirims, fondés par sainte Camille de Lelli. D-venu prôlre, il se livra h l'enseignement, à la prédication, à la direction des consciences, et fut ensu te maître des noviees. En 1786, le cardinal Buoneom pagni, ministre d'E at, le chargea de la rédaction du Journal ecclésiastique, établi à Rome pour réfuter les feuilles de ce ocnre publiées à Florence, Vienne el Milan, c njurérs contre l'Iiglise. 11 eut pour collaborateur Jean-Ange Baiberis, prêtre de la docti ine chrétienne, né à Turin en 1731 ; homme très-instruit, très-estimé du cardinal Geidil, et mort on 18j3. Le P. Toni mérita, dans la rédaction de son journal, rap[)iol)ation des cardinaux Antonelli, de Pietio et même do Pie VI. Lors de l'oecupalioi de Rome |)ar les Français, en 1798, toutes les personnes appartenant à l'Eglise, qui n'étaient pas nées dans Rome, ayant éié obligées de se rei.dre chacune dans son jiays natal, le P. Toiii remplaça provisoirement le P. Joseph dell' Uva, na|)olitain, dans la charge de supérieur général de la congrégation des Infirmes. Loisque la jiaix fut rendue à l'E dise, et après l'exaltation de Pie Vii, le P. Toni fut élu procureur-général, et ensuite supérief.''général ue la congrégation. Q land Pi'^ \ II {voyez ce nom] fut enlevé de Rome feu i809i, le P. Toni se trouva compris da is l'exil auquel on condamna les cliefs d'ordres religieux. Arrivé à Par, s, il fut relégué en Champagne, puisa Toulon, et enfin en Cnrse. Il trouva à Bastia plusieurs antri-s pieux ecclésiastiques italiens , que le gouverneur de la ville somma do orèter un serment qu'on leur présenta. Ls P. Toni s'y refusa au nom de tous, et ils furent enfermés dans la citadelle de Bastia. Comme ils montraieui toujours la môme résis;ance et le même atlac'iement à leurs devoirs, le P. Toni et beaucoup d'autres furent embarqués, ea
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1813, pour l'île deC.'ipiaja, où ils eurent pour prison un endroit incommode et malsain do la forteresse. La chute de Napoléon leur ayant rendu la liberté, le P. Toni retourna à Rome aiirès rinq ans d'exil; il fut réinslnllô comme su|iériour général de sa congrégation, et nommé par Pie VII examinateur di's évoques, eonsulteur de la Propagande et de Vlnuex , S'ins nue ces diverses fonctions l'empêchassent de donner ses soins aux malades. Le P. Toni mourut à Rome le G décembre 1821, dans sa soixante-deuxièmo année. A Toulon, où il avait résidé (|uelqucs mois avant d'ôtie déporté en Corse, on lui fît un service dans l'église de Nafre- Dame. Sa Vie en latin et eu italien a été écrite par l)omini(|ue-Antoine Mansella, ancien précei)teur de S. A. U. l'infante Louise Charlotte de Rourbon, lille de l'ex-rcine d'Etruiie, princesse de Lucques.
TONSTALL (Cutubebt), docteur d'Oxford, naquit à Tacford dans l'Hcrlfordshire, en H"l), d'une famille illustie. Après avoir fortitié sou esjjrit par l'étude des mathématiqu'^s, de la philosophie et de la jurisprudence, il devint secrétaire du cabinet du roi d'Angleterre. Hemi Vill , l'ayant envoyé dans |)lusieurs ambassades, fui si satistait de ses services, ([u'il lui donna l'évèché de Londres, en 15-22, et celui de Durham, eu 1530. Tonstall approuva d'abord la dissolution du mariage de son bienfaiteur avec Catherine d'Espagne, et lit même un livre en faveur de cette dissolution ; mais dans la suite il condamna son ouvrage, et finit ses jours dans une prison pour la défense de la foi, en loiiO, à Sk ans. On a de lui : un Trailé de l'art de compter, Londres, 1522, in-l'ol.; u'i autre de la réalité du corps et du sang de Jésun-Clirist dans l'eucharistie, Paris, iSai, in-i"; un Abrégé de la Morale d'Aristote, Paris, looV, in-8° ; Contra iinpios blasphematores Dei prœdestinationis, Anvers, 1555, in-i-°.
TONTi ( Hyacinthe), religieux anguslin, ■flori>sait à la lin du x.vir siècle et au coninienceinenl du xviir. 11 se lit un nom dans son ordre par son talent ])0ur la |)i'édicatiO'i, et jiassait pour un des bons orateurs de son temps. Il a laissé : des Sermons pour l'avent et ])our le carême, Padoue et .Milan, 1710, in-k" ; 1 dogmi délia chiesa roiiiana difcsi contra le iinpagwizioni di Giacomo Piccnnino, autore deli Apologia de' pretcsi riformati, Padoue, 1713, m-'-'; Augustiniana de rerum creatione senlentia, Padoue, 1714., in-1" ; Second carême et avent, Padoue, 1730, in-?!.''. Tous ces ouvrages, écrits selon le goût du temps, ne sonipas sans (|ueU(ue mi'rite.
TOPP (Antoine), né à Aix-la-Chapelle, en 174-1, jésuite, et, api'ès l'exlinction delà société, cui'é de Sai'U-tjandulphf ;i Trêves, s'est occuj)é à traduire en allemand plusieurs bons ouvrages français, vX l'a fait avec succès ; entre autres : V Avertissement du clergé de France, de 1775; Motifs de ma foi, par M. de Vouglans, etc. On a encore de lui : un Sernwn sur les mauvais livres : on en a fait plusieurs éditions ; deux Discours sur leju-
btlé; plusieurs Pièces de vers latins et allemnn'ds, où l'on remarque de l'aisance et une grande pureté de langage. 11 mourut à Trêves, le 12 avril 1783. d'une maladie contractée par les travaux d'un zèle actif et infatigable pour si's ouailles.
TORCY (FnANçois de), prêtre de la doctrine chrétienne à Vtry, département de la Marne, fut redeurdu collège de Saint-Omer. U embrassa les principes de la révolution, et prêta serment h la constitution civile du clergé ; en 17i)5, il adhéra î» la lettre encyclicpie des évê(|ues constitutionnels réunis, et fut un des ecclésiastiijues qui assistèrent h leurs conciles del797 et de 1801. Il Servit de sa plume la même cause, et publia en sa faveur divers écrits, dont voici les principaux: Eclaircissement!! sur la constitution du clergé de France, 1700, in-8" ; il y en eut une 2' édition en 1701 ; L'Eglise gallicane vengée de toute accusation do schisme contre ceux qui Ven accusent, 1792, in-8°; Vrais principes sur le marinqp, ou Lettres A un curé, en réponse à différentes questions concernant les naissancrs, mariages et dt'c('s, et la loi du dtvorre, 1703,-in-8°; Accord des institutions républicaines avec les règles de l'Eglise, in-8° de lii nages. !1 mourut au commencement du siècle, "peu avancé en Age-, il avait i)ris part à l'admini^^tration du diocèse de Reims.
TORELLI (Louis), savant religieux de l'ordre des ermites de Saint-Augustin, naquit à BoloEtne, en 1609. S'étant marié et étant resté veuf à l'/^ge do vin.Ât ans, il résolut de renoncer au monde, et entra au couvent de Saint- Jacques dans la ville de Bologne, où il lit profession. Après avoir achevé son cours de théologie, il fit chargé d'enseigner cette science, et se livra ensuite h la prédication, où il acquit beaucoup de célébrité. Il prêcha dans les prin( ipales églises d'Italie, et toujours un auditoire nombreux et choisi se rassemblait antour de lui. Son mérite, sa piélé, sa rcgnlirité, le lirent appeler aux principaux emiilois de .«on ordre, même à celui de provincial de la province rom.iine. Au milieu des soins qu'exigeaient de lui ces différentes occnpation.^, il trouvait eneore le temps de composer de savants et utiles écrits On a de lui : Seroli Agostiniani, ovvero storin générale det sacro ordiiie ereinita»'' di San-Aqoslino, divisa in tredici seroli, l(j50-8'), Bologne, 8 vol. in-fol. C'est l'ouvrage le plus comî>lpt et le plus utile qu'on ailsurcetorde; on lui reproche cependant un peu de dilfusion. liistrelto délie vite degli uomini e dette donne ilhtstri in santità, ed altri fnmosi soggetti per rarn et singolar bontà insigni, et"., divisa in sei centurie, Bologne, IGW, in-4°, etc. Le P. Torelli mourut à Bologne, dans son couvent de Saint-.lacqnes, le l'i- janvier 1683, Agé de 1h ans. Son Oraison funèbre, prononcée parle P. Pierre Borsanini, jésuite vénitien, a été insérée dans letomo Vlll des Secoli Agostiniani. Son Eloge a été composé par divers écrivains.
TORELLI (Louise), comtesse de Guastalla.
et fondatrice de plusi(nirs ordres religieux. naquit eu 1500, et était liUe unique du.comte
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Achille Torelli. Louise se maria, en 1516, à Louis StaUr;hi, et, en 1522, elle recueillit les ullodiaux de la succession de son père; jiar la protection du duc de Milan, cllii héiita aussi du comté de (iuastalla, quoiifue ce fief appartint aux desrendants masculins de Guy. Etant devenue veuve, et la guerre l'ayant obligée de se réfugier à Vérone, Louise se remaria à Antoine Martinenghi, d'une puissante famille de Brescia, qui la traita cruellement et la menaça même de la murt. Sa jiremière femme avait péri de ses mains. Un frère de Louise, pour la délivrer de ce monstre , l'appela ei dtiel et le tua. Peu de temps après, dts discussions s'élevèrent entre Louise et les Torelli, comtes de Mo'itechiirugnlo, sur le comté de Gujistalla ; l'alJ'.iire lui portée devant le pape Clément Vil et l'enjperenr Charles V. Ferrai d de Gonzague, alors vice-rui de Sicile, s'otfrit connue méuialcur, proposant au\ [larlies de vendre leurs dioits à un liirs qui rendrait directement hommage à l'empereur. Ferrand s'y prit avec une telle adresse, que, protégé par Chiiiles-Quiut, il obtint, en 1383, au njojei: d'une modique somme, l'adjudication du comté de i.uasialla en sa faveur. Louise y accéda d'autant (ilus facilement, qu'ayant commencé des fondations relgieuses, elle avait besoin d'argent pour les soutenir. Ce fut un dominicain, Baptiste de Crema, saint per>onnagi', qui lui eu donna la première idée. La comtesse Torelli fonda, en 1532, une congrégation de femmes à Milan, qu'elle nomma les angéliqites. Le pape Paul, par son bref de 1331, l'avait autorisée à mettre sa congrégation sous la règle de saint Augustin; mais, par lui autre bref de 1536, ce pontife soumit les angéi# ligues à la direction des clercs réguliers do Saint-Paul (dits barnabites). Louise augmenta son établissemeiit, m août 1536, de vingtquatre maisons, et, le 17 octobi e de la même année, les dames de la congrégation y furent réunies. L'éghse, qui cït une des plus belles de Milan, ne fut achevée que plusieurs années après. Cette congrégation devait être dirigée d'après les statuts de saint Charles Borromée, ai'chcvêque de Milan. En 1336, la comtesse Torrlli mit son monastère bOus l'invocation de saint Paul le converli, et |)iit le voile avec le nom de Paule-Marie. Après avoir contribué à la foudation de | lu-ieurs autres monastères, elle se rendit à Ferrare, ef y établit le couvent des converties di Terra- Nota, passa à Crémone, et avec Valérie d'Aleriis y fonda les rel gieuses de Sainte-Marthe. Elle se réunit ensuite à Antoinette de' Negri, et alla à Venise, où elle prêcha des missions. L'impression que ses pieux discours faisaient sur les esprits fut le. le, qu'un grand nombre de personnes des deux sexes quittaient leurs familles et se retiraient djus des couvents. Le gouvernement vénitien enjoignit alors à Louise de quitter la ville ; elle se rendit à Viceiice, et aida de ses largesses le monastère des nouvelles converties. A son retour à Milan, elle trouva Cfue les anaéliques avaient, sans sa permission, demandé la clôture, que le pape Paul III leur accorda.
Elle quitta leur couvent, et fonda un autre monastère près de la porte Tosa, ap(>elée le collège de laGuastalla; mais les dames de cette nouvelle congrégation prièrent saint Charles Borromée de leur obtenir, auprès du saintsiége, la [lermission de se cloîtrer. L'intention de la comtesse Torelli, en fondant ces monastères, était d'en rendre les religieuses utiles à la société ; devant se consacrer principalement aux soins des malades et à l'éducation déjeunes orphelines, en faveur desquelles elle avait fondé dix-huit |)laces dans le second de ces m(;nastères. Celte femme recommsndable mourut en odt;ur de sainteté, le 28 octobre 1369, âgée de 69 ans. File fut enlerrée dans l'église de Saint-Fidèle des PP. jésuites. Après sa mort, les religieuses de son collège se tirent cloitrer. On l'apiiela ensuite le collège des Vierges espagnoles, par la grande qua: tité des dames de celte nation qui vinrent à Milan faire leurs vœux dans ce monastèi'e. Lois des violent( s suppressions de Joseph II, empereur d'Allemagne, les angéliqaes fuient réunies, par son ordre, aux sœurs du monastère des guastallines.
TOUELLO (lebienheuieux), ermite de l'ordre de Vallouibreuse, et palion de la ville de Forli, né en 1202 à Poppi, ancien châtiau sur l'Arno, en Toscane, était issu d'une ancienne et illuslre famide. La premièi'e jeunesse de Torello se passa dans la dissipation et les désordres d'une vie licencieuse. Il revint' à lui-même, et ayant pris la résolution d'expier par la pénitence les fautes d'une coridu te coup.ible, il se retira dans la solitude de Vallombieuse, oij, livré entièrement h la contemplation des choses saintes et à de rigoureuses austérités, il répara, pendant de ionguesanné s, les scandales de sa jeunes>e. Dieu, di;-on, daigna, du vivant mêa.e de son serviteur, mani;ester sa sainteté par divers prodiges. Il mourut le 16 mars 1281, âgé de 80 ans. Dès lors la voix publique le proclama bienheureux, et on eut recours à son intercession. Benoit XIV confirma cette béatification, et jiermit à la ville de Foili, où est domiciliée la noble famille To'relli, et où Torello es: honoré de temps immémorial, d'en célébrer la fête et d'en faire l'ofiice. Plusieurs auteurs ont écrit sur la vie de ce bienheureux. On a à ce sujet : Tratta/o apoloyetico in oui si dinioslra Sun Torello (la t'oppi, èremita, cssere stato dell' ordine di Vallombrosa. Opéra di D. Felice da Poppi Vallombrosano, Lucques, 1751 ; Succinlo ragguuglio délia vita e morte del B. Torello da Poppi, eremita, scrilto dal P. D. Bonifacio Maria Maccioni, deir ordine di Vcllombrosa, Foili, 1743; Be vita B. Torelli Ptippinisis \allis-Ombrosœ, conimcntarius, auclorc Bellogrado e soc. Jes., Padoue, 1743.
TOUFÉR (Snoebiornls) , de la même famille que Thoruiodas Torfée, qui se rendit célèbre, sur la fin du xvn' siècle cl au commencement du xviir, comme historiographe du Danemark, s'est fait connaître lui-même
Ear ses Annales omnium Prœsulum Islandiœ, openhague, 1656, in-4°.
TORNAMIRA (dora PiERHE-ANToiNE),béné-
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dictiii (lo la congrégation du Mont-Cassin, do la noble famille de Tornatnira-Goth >, naquit à Alcamo en Sicile, le 10 lévrier 1G18, et embrassa la vie relij;ieu-c. 11 choisit, pour l'exéculion de ce pieux dessein, l'abbaye de Saint-Martin, près de Païenne, de lacongrégatioi du Mont-Cassin, où il prononça ses vœux le 17 décembre IGVl. 11 fut successivement cellerier, maître des novices et prieur de son monastère. Jaccpies de Palafox,arciievèiiue de Païenne, le nomma censeur et examinateur synodal ; el, dans une all'aire importante, le cleri;édi' cette même ville le députa vers le sénat. 11 aimait les livres et les connaissait. 11 enriihit considérablement la bibliothèque de l'abbaye. Curieux de manuscrits et d'antiquités, habile lia'is lart de déchiffrer les anciennes inscriptions, il s'y appliqua avec tant d'assiduité qu'il en perdit la vue. Il est l'auteur d'un grand nomlire d'uuvra;j,es imprimés et inédits, dont les principaux sont: Istoria de profjressi délie munache oblate dcl P. S. linudeltu, Palerme, 166'», in-i"; Il cercnwniale bcncdcllino, Palerme, 1671, in-V'; Oriyinr c progressi dclla concjreqnzione Cassinese, dcttn dell' Ossirvmiza e dell' Unita, dl Santa Giastina di Padova, Palerme, 1G"Ï5, in-l" ; OU Scriltori Maiiani detr ordlne benedetlino , 1619; Istoria dell' origine c proij'cssi drll' ordine bcncdeltino nella Sirilia; Cronica del (jregoriano nionastero in S. Martino délie Seule di Pnlermo. On peut ajoider à cela V Arbre de la royale et impériale généalogie de sainte Rosalie, 1632, in-f% et deux éditions in-4-". Sanite Kosalie est la alronne de la ville de Parme, où sa fèie se céèbre avec une somptueuse solennité, etc., Dom Tornamira mourut dans l'hospice du Saint-Esprit (le Palerme, dépendance du monastère de Suint-Martin, le 'i- août IGcil.
TOUNÉ (Piekri;-.\nastase), évècfue constitutionnel métiopoliiain du Cher, né a Tarbes le 21 janvier 1727, entra dans la congrégation de la doctrine chréiienne, et professa la philosophie à Toulon ; mais il quitta ensuite la congrégation et se livra au ministère de la chaire. 11 composa aussi des discours académi([ues pour quelques sociétés savantes, et ob'int des succès ([ui le tirent désigner, en 17Gi-, pour la station du carence, à Versailles. Elle lui valut, do la pr.ri du ministre de la feuille, le prieuié de Bagneces, un canonicat d'Orléans, la place d'anmônier du roi Stanislas, et le titre de membre de l'académie de Nancy. A la révolution, on le nomma évécpr; du Cliei' et député de son département à l'Ass mbiée législative. Il y prit séance le 2 o>;tol)re 1791. Quel.pios-unes de ses motions firent assez modéié s. Dans la séance du 17 novembre de la même ai. née, il combattit le projet qui tendait à priver de leurs pensions les prêtiez qui croyaient ne devoii' pas |)rèter le serment, et prit leur défense. Dans celle du 20 du môme mois, il s'oiiposa h la vente des églises non destir.ées au culte salarié, c'est-;'i-jirc no i desservies par des prêtres constitutionnels; mais ensuite il vota pour la supinession des corporations religieuses et pour l'abolilioa du
costume ecclésiastique, et regretta de n'avoir point sur lui sa croix jiour en faire l'honimage h l'Assen'.blée, et sceller ainsi sa renonciation aux marques extérieures ce répiscojial. Dans li séance du 3 juillet 1792, il dénonça de prétendues « mai. œuvres de la « cour jiour réasseivir le ])eu|ile. » Et, dans cel.e du 9 septembre suivant, il fit sujifirimer « les délégués de l'évèque d ■ Rome établis « dans les colonies sous le nom de préfets « apostoliques. >> En 1793, dans la séance du 3 frunaire (23 novembre), immédiatement après les processions sacrilèges où avaient été prof mes tous les olijetsdu culle catholique, il vint à la Convention abjurer pebliiiuement son caractère de prêtre et d'évêque, et di'clarer qu'il avait été un fourbe et un /»iposteur. Le 12 aoilt précédent, il avait béni, dans sa cathédrale, le mariage d'un de ses prêtres avec une religieuse, et avait prononcé à ce sujet le discours le plus scandaleux. Lui-môme ne larda point à se marier. Le reste de sa vie ne fut qu'un enehainement de vices et d'actes d'impiété. Objet du mépris de tout ce qu'il y avait de personnes luuniétes, il se retira dans sa jialrie, où il mourut subitement dans son lit, le 12 janvier 1797, à l'âge de 70 ans. Il avait publié avant la révolutiun: Discours qui a remporté le prix de l'académie de Pau, 17oi ; Leçons clémenlaires de calcul et de géométrie, 1737, in-8° ; Sermons prêches devant le roi, 1763, 3 vol. in-12. Voici le jugement que porte l'.ibbé Sabbatier de Castre-, de cette produi-tion : « On dit que ses serrniuis ont eu du « succès dans le déb t; en ce cas, il est fa- « cheux jio :i- leur auteur qu'on les ait ira- « primés. Kcriis d'un style tantôt mani 'ré, « tan ôt Llche, et toujours froid, l'or-aleur y « semble méconnaître le ton conv n ble aux « dillérents sujets qu'il tr'aite. [Siècles litlér. « tom. IV, I ag. lia.) » Oraison funèbre de Lauis XV, Tar'bes, 1773, in-4" ; tlepiiis la r 'volulion. Esprit des caliiers présentés aux Etats généraux de l an 17»y, 1790, 3 ^ ol. iii-8% fausseuient attribué à Tar'get dans la Bibliotkeca Itistorica de Meusel.
TOUNIEL (A gustin), né près de Novai-o en 15V3, fui docteur en médecine, et abandonna cette prïifes.sion |ionrse faire r-elig eux b:u'nabite en 1570. 11 lui tr'ois fois général do son ordre, refusa les évôchés ue Mantoue et de Casai, et mourut le 10 juin 1622. Il ( st avantageu-ernent connu par' des Annales sacri et prufani, depuis le commeaceinent du mondeju^qu'a Jésus-Christ, en 2 vrd. in-foL, Anvers, 1620. C'est la meilleure édition. On peut les l'egarder comme un bon Commentaii'c des livres histor' cp.ies de rx\ncien Testament. 11 est u.'i des preinieis qui ont éclaiici les dilliLultés de chronologie et de géogi-ap'iie (]ui se trouvent dans le^ livres saints et da'^s les liislor eus profanes. Son ouvrage e.-t fait avei' métliode et écrit avec autaiil de clarté que de naturel.
TOlvOUEMADA iJi;a.n dej, religieux dominicain, plus connu sous le nom de Turrccremata, naquit en 138i à Valladoli.l, d'une famille illustre. Il remplit divers emplois im-
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portants dans son ordre, devint maître du sacré pal lis, et se signala par son zèle contre les hùrétiques. Les modernes e^ui ont dit qu'il a porté ce zèle jus pi'ii la cruauté, n'auraient pas avancé ces c:ilomnies, s'ils avaient consulté des auteurs silrs et instruits, tels que Ferreras {flist. d'Esp., liv. xii) , et Mariana(///s/. llisp., liv.x\ix).«Il avait été, dit '< Fl/'chior {Ilist. de Ximenès), confesseur « d'Isahflle dès son entamée, et lui avait fait « prometlreque si Dieu l'élevait un jour sur « le t ùu", elle f, rait sa principale alf iredu « cliàtimeH et d; la destruction des héré- « tiipji'S, lui remontrant que la pureté et la « sim|iliinté de 1 1 foi catli lique était le fo i- « dément et la bi e d'mi rèi,ne chrétien, et « que le moyen de mainte iir la paiv dans la « moiarcliie, c'i'lait il'y établir la religio:i et « 1.1 justici'. » I.a Suite lit voir coinbien il avait liit vrai. ( Voy. LuinuBcn, Nicolas Ey- MERJCR, etc.) 11 re(;ul, en l't39, lechapi'au de cardinal. On a de lui : des Coinmenlaires sur le décret de (irat'en, Venise, 15T8, atomes; un Traité de l'Eglise et de Vnutorilé du pape, Ven se, 1562, in-fol. ; Expositio in Psaliiws, Mayence, IkTï, in-fol.; De corpore Cliristi contra Bohemos ; Expositio in regulam S. Benedicti, Cologne, 1375, in-fol., avec le Commentaire de Smaraadus , etc. Ce cardinal mourut à Rome en 1V68, ii 81 ans, avec la réputation d'un homme liabile dans la théologie de l'éro'e et dans le d.oit canonique.
TORQUEM.VDA (Thomas de], premier inquisiteur-général de l'Espagne, de la môme famille que le i)récédent, naquit vers ik-20 à Valladolid, entra dans l'ordre des dominicains, i:t mourut en 1W8. 11 avait conseillé l'expulsion des jésuites, et il laissa une réputatioi de grande sévérité dans l'exercice de ses fo ictio ns.
TOKRE (Philippe della) , né à Cividal da s le Frioiil en 1G57, montra be lucoup de goût pour l'élude des monuments d>' l'antiquité. 11 le s.'tistit à lljme, où il se fixa. Son savoir lui concilia l'estime et la bienveillance des cardinaux Imperiaii et Nuris, et des papes Innocent Xll et Clément XI : ce dernier lui donna, en 1702, l'évôclié d'Adria. Le peu de ressources (pi'il avait i>T)ur la littérature dans une pi't le ville ne put diminuer son zèie pour ^éludl^ On a de lui : .W«numentaveteris AîUii, Home, 1700, in-V', livre très-savant; Tauroliolium antiqaum Lugduni, anno 170i, repertuin, cum cxpticalione. Il se trouve dans la Bibliothèi|ue choisie de Leclerc, loin. X\'1I ei dans le Trésor des antiquités de Sallengre. De annis imperii M. Antonini Aurelii Heliogabali , 1713, in-4". La Torre avait les connaissances d'un érudit profond et les v rtus d'un évéque. 11 mourut en odeur de sainteté en 1717.
TORKK (dom Pierre Louis della), bénédictin, né il Gènes le 27 janvier 1689, entra dans la congr'^gation du Mo.t-Cassin le 26 juin 1703. L'année suivante il prononça ses vœux dans ral)b:iye de Notre-Dame de Florence. 11 y étudia suus les célèbres dom Ange-.VIarc Guerini , et dom Verginio Valsecchi. Il professa ensuite la théologie dans
les monastères de la congrégation, i> Césène, à Parme et à Mantoue, après quoi il alla occuper une chaire de droit canon à Rome, dans le monastère de Saint-.\nselme. En 1723, il assista au concile de Latran, assemb é par Benoît XllI. Eu 1728, dom della Torre fut nommé [irieur du monastère de Saint-Paul h Rome. Entin, son sa\oiret ses vertus relevèrent, en 1731 , h la dignité de président général de la congrégation. Le monastère de Florence lui est tedev.-iblc d'une grande quantité de bons livres, dont il enrichit la bibl ol'ièque convonluelle. Il mourut datis celte ville le 10 avril \~o\. On a de lu : y'ita di san Colombano, Modène, 1711, réimprimée en 1728, avec des augmentations d'une autre main; à la tète est une préface où le P. della Torre a rangé dans î'orilre chronologique les circonstances de la vie du saint abbé de Luxeuil, qu'il soumet à un'' critique judicieus(!.
TORRE (JoACHiM della), en latin Joachimus Turrianus , savant dominicain , issu dune illtistre maison de Venise, fut deux fois provimnal de son ordre, et, en cette qualité, assista au chapitre général en l'i63, et à celui de Venise en li87 ; dans ce dernier, il fut promu à la dignité de général. Il gouverna son ordre pendant treize ans avec beaucoup de sagesse, en visita les ditl'érentes provinces, et y maintint la discipline religieuse. Il ti.it trois chapitres généraux,
I Un au Mans en liOl, et deux autres à Ferrare en IWi et 14-98. On n'aurait que des éloges <à faire de lui, s'il n'eût pas contribué, avec l'évoque Romuiino, à la cotidamnation et à la dégradation du fameux Savonarole, son cotifrère. ( Voy. Savonarole. ) Le P. deda Torre mourut à Home, le 1" août de l'an 1300, Agé de 8i ans : il avait enseigné dans les monastères de son ordre et dans l'univeisité de Padoue. 11 savait cinq langues. Il Ht, pour la bibliothèque de son monastère, l'acquisitioti d'un grand nombre de manusciits grecs. On lui attribue un traité De Transcendentibus, et cinq livres sur la Physique, telle qu'on l'enseignait de son temps.
TORRE (François della), jésuite de ^.0dène, a traduit du franc lis e i italien l'Histoire des révolutions d'Europe, qui eurent lieu pour cause d'hérésie, Venis , 1710, 2 vol. in— V", sans nom d'auteur. Il mourut à Modène, en 1758, âgé d'environ 93 ans. '
TORRKBLANCA. Voy. Villalpande.
T0RKF:NT1NUS (Herman), naquit à Zwol dans rOver- Issel , vers le milieu du W siècle, fut professeur de rhétorique à Groningue, et enseigna les belles-lettres dans sa ville natale jusque dans sa vieillesse; il le lit même longtemps étant aveugle. Il mourut veis l'an 1320. On a de lui : des Scoltes sur tes évangiles des dimanches et fêtes, Deventer, 1399, in-8°; Commentaire sur les Bucoliques et les Géorgiques, Anvers, 1302, in-V; Dictionnaire histor. et poétique, Pans, 1541.
II a été augmenté successivement par Charles-Etienne et Frédéric Morel. C'est probablement ce dicUonnaire qui a amené celui de Moréri. Les Hymnes et les proses de l'of-
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Hce de l'Eglise expliquées, Anvers, 1550, etc. Fous ces ouvrag'S sont écrits en bon lalin.
TORRENTIUS (L.evimls), né è Garni le 8 mars 1525, alla îi Rome, et s"ac(]uil les bonnes grâces des personnes les plus distinguées par leur ran^ et leurs talents. De refo'ir dans les Pa3's-Bas, George d'Autriciie, évèque de Li(/,^e, le pourvut d'un riche bénéfu'e. H mérita de nouvelles dignités par la manière dont il sacquitta d'une commission à la cour de Home, et i'ul fait successivement chanoine de la cathédrale de Liège, arch, diacre et vicaire général de l'évèque Gi'rard de Groesbeck. Ptiil'ppe II le nomma à l'évêché d'Anvers en lo"6. Il s'ajipliqua avec zèle ?i réparer les maux que l'i éré>ie avait causés dans son diocèse En I59V, il fut nommé î> l'archevêché de Malines; mais la mort l'enleva à Bruxelles, le 20 avril 1593, avait d'avoir reçu les bulles. Il laissa aux jésuites, par son testament, sa liibJiothèque c?t de quoi se former un établissement à Louvain. Les occupations de son état ne purent éteindre en lui son goût pour les belles-lettres. On a de lui phisieurs pièces de poésie, qui ont été recueillies sous le titre de Poemuta sacra, Anvers, lo9i, titre qui ne répond pas à ce que le livre contient , car toutes les pièces n'en sont point sacrées. Les poésies de Toi-rentius ont lieaucoup de mérite; ses oies cependapt ne sont point animées de cet enthousiasme qui fait le caractère de ce genre de poésie. Ses Commentaires sur Horace et sur Suétone , IGIO , in-fol., tiennent un rang parmi ceux des meilleurs pliilologues.
TORRENTIUS (Jean), peintre, natif d'Amsterdam, en loS9, peignait ordinairement en petit , et mettait dans ses ouvrages heaucouide force et de vérité. Il aurait pu vivre par son mérite dans un état aisé et avec l'estime des honnêtes gens, si son goût pour la di-bauche cl le libertinage de son os|)rit ne l'eussent [lerdn. En etl'et, il faisait des
f teintures si di>solues, qu'elles furent biûées par la main du bourreau en IGiO. Il devint aussi auteur d'une hérési(% qui le lit arrèl,er, et mourir l.i même année dans les tourments de la question.
TORRfiS (Louis de), archevêque de Mont- Réal, né l'an 1533, à Malaga, fut appelé, eu 15jO, i\ Rome par son oncle, Louis de Toirès, archevêque deSalerne,qui lui résigna le protonotariat apostoliiiue et un riche bénélice. Il fut nommé, Tannée suivante, président de la chambre apostolique, et fut chargé par les papi'S Pie V et Grégoire Xill de plusieurs missions des plus importantes, dmit il s'acquitta avec succès. Ce jirélat mourut à Rome, le 31 déceuibre liiSV. — Soti neveu, nommé aussi Louis le Turuès, né à Rome eu loo2, lui succ'.'da dans l'ai^ihevêché de Mont-Rt-nj, fut proclamé cardinal par Paul V, en IGOti, etiuuurut à Rome en 1009. Il avait fait don de sa l'iche bil>lio:hèque au séminaire de Mont-Réal, qu'il avait fondé; mais cette bibliothèque fut pillée ilans le ti.ij('t par des liirale.s. Il avait (iublii'N sous le nom de Lello, son secrétaire, un ouvrage très-iutéres-
sant, intitulé : Istoria délia chiesa di Monreule, scritta da Gio. Luigi Letlo, Rome, 1396, 1 vol. in-V,- divisé en quatre parties. Louis de Torrès correspondait avec le? hommes les plus illustres de son temj)s, tels que les cardinaux Baronius et Borromée , Le Tasse, etc. On trouve dans son livre des dét;iils sur la partie des reliques de saint Louis, roi de France, que l'on conserve dans l'église cathédrale de .Mont-Réal, oiile cercueil du saint monarque avait été d'abord transj:)orté d'Afrique.
TORRÈS ou ToRREZ. Voij. Tcrrien
TORRItilO (François-Marie\ chanoine de Saint-Nicolas, à Rijme , oîi il était né vers 1380. et oii il mourut vers lGi9. publia divers ouvrages, la [)lupart sur des matières d'érudition, parmi lesquels nous citerons: Vitn del cardinal Roberto de Nobili, Rome, li;32, in-V": réimpr. et augm. par Barlolocci, ibid., ]67o, m-'*'. Ce cardinal, pe'it neveu de Jules m , fait cardinal à treize ans, mourut à l'ti^L' de dix-neuf ans. De eminentissimis cardinalibus scriptorihus, Rome, IbVl, in-i°.
TORRUBI.\ (Joseph), historiograuhe des franciscains, chez lesquels il était enûé après avoirquitté l'ordre de Saint-Pierre d'Aican tara, dans lequel il avait fait d'abord |irofession, naquit à Grenade, en Espagne, et ût de longs voyages aux îles Plnlippin.s, en Asie, en Amérique. Après avoir résidé eu dernier lieu à Canton, en Chine, il revint, en 1350, dans sa patrie, d'oii il fit trois voyages à Rome, et mourut en 17G8, dans le monastère d'.\ra-Ca.'li. Il avait beaucoup écrit sur l'histoire naturelle ; mais nous ne citerons de lui que les ouvrages qui se rapportent au but de ce Dictionnaire : Cérémaniel romain des religieux deschaussés de Sainl-François, dans la province de Saint-Grégoire des Philip~ fines, Manille, 1728, in-8°; Dissertation Itistorico-politico-géiigraphique des îles Philippines ; propagation du culte mahométan en icelles, etc., iMadrid, 17.3G, in-4°, et 1753, iii-8' ; Oraison funrbre du vénérable fr're Louis, religieux deschaussé de Saint-trançois, dans la Vicille-Castille, Madrid, 1737, in-S° ; Chronigue de l'ordre Sérap'niqne, Rorue, 1736. in-ful. ; Sur le livre de l'Ornison, par saint Pierre d'Alcantara, Madrid, 1739.
TOSC A (Thomas- Vincent) , dotlour en théologie et supérieur de la congrégation de Saint-Philippe de Néri, né à Valence en Espagne, était un habile mathématicien et un théologien profond. 11 prenait parmi ses titres celui d'examinateur synodal de l'archevêché de Valence, et il fut plu>ieurs fois vicerecteur de l'université de cette ville. On a de lui : un Cours de philosophie en latin, imprimé en 1721. V ne lui donne que le titre d'abrégé, quoiiju'il soii en 3 vol. iii-8°.La Vie de Li vénérable nu'ie Joseph-Marie de Santa Inez, religieuse déc'tauxséc du couvent de la Conception de la Meigc , etc., 1713, en espagnol ; un Abréjé de Ihcr.logie, qu'il avait tort avancé, mais qu'il n'.-u [)as le temps d'achever. Il avait doiuié, en 1734-, u:)e Iconographie, selon les lois de 1 oj'tique, qui i ut le sulfrage des savants- on a aussi plusieurs
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lettres de lui parmi celles de GrégorioMayans, Valence, 1705, in-4°. 11 ujourut le 17 avril 1723, âgé de 71 ans.
ÏOSCHKL (Anne) , abb'osse du monastère des bénédictines à Riga, s'est signalée dans le temps que la secte de Luther et de Calvin portait la désolation dans les monastères. Bucelin, dans ses Anxales bénédictines, fait un grand éloge de cvllo. abbesse, et rapporte des preuves étonnantes de sa fermeté et du cour.ige avec lequel elle défendit ses religieuses contre des hérétiques licencieux et ciirronipus. Elle niournl en 1582, Agée de i;JO ans, terme où elle parvint par sa sobriété, la pureté de ses mœurs, le calme et les chaimes de la vertu.
TOSELLl (Beu^ard), capucin, né à Bologne, le 17 décembre 1C99, fut élevé dans le collège /*ort«o//nj, d'où il entra à 16 ans dans un couvent de capucins à Céséne. Il (Quitta alors son nom de Florian pour celui de Bernard. Il fut chargé de professer dans divers couvents de S'Ui institut, et parvint aux plus hautes dignités de son ordre. On a de lui: Manuaie confessariorum ordinis capuccinor«m, Venise, 1737, in-lO. Il en fut f;ùt dans la fflênie villi', en 1745, une autre édition avec des ani.i,nie:ilalioi)s. Institutio theologirajuxta omniu fidei doytiuUa, etc., d'après le système de Scot, Venise, Hkii, k vol. m~'i-°; Bihîiotlieca scriptorum ordinis minorum sancti Franc isci capuccinorum rctexta, Venise, 1747, in-fol. C'est une réimpression de l'ouvrage du P. Denis de Gênes {voyez ce nom); Letlcra al Maresciallo Keilh sopra il vano tiiiior delta morle e lo spavento d'un' aitra vita... rifatata, etc.; ayejiantavi un' amrnonizionc conlra (Utri simili libri, Bologne, 17GG. Le P. Toselli njourul à Bologne, le 19 février 1768, dans sa 69' année. Ses frères, célèbres graveurs, firent frapper une médaille pour honorer sa mémoire.
TOSTAT (Alphonse), célèbre docteur de Salamanque, né en 1400, à Madrig.slejo, devint évèque d'Avila, fut employé dans les atfaires les plus importantes de l'iÉglise et de riitat, parut avec éclat au concile de Bàle, et mourut en 1454, à 54 ans. On a de lui : des Commentaires sur la (Chronique d'Eusèbe, Salamanque, 150G, 5 vol. in-fol. ; de longs Commentaires sur l'Octaleuque , les Livi'es des Hois, et les Par.ilipomènes, et sur l'Evangile de saint Malt'iieu ; Traités de ta trèssainte Trinité, de V Enfantement virginal, de la bonne Politique, etc. Tous ses ouvrages furent imprimés à Venise, 1596, en 13 vol. in-fol.; h Cologne, 1612, en 17 vol. in-fol. : ils sont écrits avec ordre et avec clarté, et décèlent une érudition prodigieuse. Bdlarmin en parle avec de grands éloges, et appelle l'auteur une merveilte du monde. On estime surtout les diverses réponses qu'il oppose aux Juifs, et la manière dont il détruit les rêveries des rabbins. 11 faut convenir cependant que sa critique est quelquefois en défaut, et que la solidité de son jugement ne répond pas toujours à l'étendue de ses connaissances. On lui tu cette épitaphe :
Hic stupor est muudi, qui scibile disculit omne.
TOULMIN (Joshua), ministre anabaptiste, né à Londres, exerça longtemps la profession de libraire à Taunton, dans le comté de Somerset, puis s'élablilà Birmingham, où il mourut âgé de 73 ans, au mois d'août 1815, après s'être distingué par son zèle ?i soutenir les piinci()es de son ami le docteur Priestley. Parmi ses écrtls nous citerons: Sermons adressés à la jeunesse, avec une Irad. d'Jsocrate, 1770, in-8"; 1789, m-l2\ Mémoires sm- la rie et tes écrits de Fauste Socin, 1777, in-8° ; Dissertations sur les preuves du Cliristianisme, il^6 in-S" ; Essai sur le baptême, 1786, iii-8°; Histoire des Puritains, par Néal, nouv. édit., avec la Vie de l'auteur et desObserv,itio;is, 1784-87, 5 vol. in-8°; Tribut binr/raphique à la mémoire du docteur Priestlcy, 1804, in-8°; Tableau historique de létal des prolestants non-conformistes en Angleterre, J814, in-8°.
'JOUR (Bertrand de La), né vers l'an 1700 à Toulouse, curé de Montauban, où il mourut le 19 janvier 1780, prêcha à Paris et dans plusieurs grandes villes du royaume, et publia de nombi'eux écrits. Nous citerons : une Vie de M. Cantet, curé de Mirerai, 1744, 1762, in-12; des Sermons et Panégyriques, Tulle, 1749-50, 3 vol. in-8°. Le premier volume renferme un Discours dogmatique sur la canonisation des saints, qui avait déjà vu le jour à Paris, en 1739. Un de ses sermons les plus remarquables est celui qu'il prononça sur les missions étrangères, à Paris, dans l'église du séminaire de ce nom, et dans lequel l'orateur, se dégageant de tout respact humain, s'élève contre la corruption des mœurs et du siècle, avec un /:èle évangélique. Plus tard il jmblia encore 25 volumes de Sermons et Discours pour la chaire; quatre volumes in-12 de liéflexions et entretiens sur l'état religieux ; et il écrivit aussi beaucouj) contre les théâtres piolanes, quoique Desprez de Boissy ait oublié de le mentionner dans ses Lettres sur les spectacles.
TOUR-DU-PIN (Jacques-François-Re\é de La), né en Dauphiné en 1721, abbé d'Ambournay et grand vicaire de Riez, se signala de bfmne heure dans la chaire. Il prêcha l'A vent à la cour en 1755. Son action était noble et atl'ectneuse ; elle aurait eu plus de dignité peut-être, s'il y était entré inoins de "jeu; mais c'était le ion de l'auteur. 11 avait commencé à publier ses Panégyriques, lorsqu'une attaque ^d'apoplexie l'emiiorta au mois de juin 1765, à 44 ans. Ses Sermons sont en 4 vol., et ses Panégyriques en deux. Son style ne manque ni d'éiégance ni de brillant ; niais ces qualités se font peut-être trop sentir. Il emploie trop souvent l'anlithèse. Ses applications de l'Ecriture sont ingénieuses, mais elles ne sont jias toujours justes.
TOUR (Maupas du), évèque. Voy. Maupas.
TOUR (Antoine-Joseph , comte de La).
Voy. Rezzonico.
'i'OUR (J.-B. BONAFFOS DE La). V. BONAFFOS.
TOUR (Emmanuel-Théodose de La), cardinal de Bouillon, naquit, en 1644, de Frédéric-Maurice de La Tour, premier du nom, duc de Bouillon et prince de Sedan. Sa nais-
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sance et ses talents lui frayèrent la route des dig-iiti''S. Le marée ni de Tun-iine, son oncle, demanda t our lui au roi le ciiàpeau de caidinnl, el il lui fut accordé. Il s'appelait aloi's r.ibbé, duc d'Alljrct, et avn t à peine 23 ans, ce qui lui tit donner le surnom d'cnfunt roufje. 11 obtint ensuite \v< abliayi'S de (^hi'ni, de Saint-Ouen de Rouen, de Saint-\'aast d'Ari as, et la place de grand aumô der de France. Il avait mérité ces hienfai's du roi par des services. li (Hait ambassadeur de France à Rome en 10^8; el ce poste fut la première cause d'une longue disgrAce.
Louis XIV crut qu'il n'avait pas agi avec assez de chdeur dai'S l'atîair :■ de la condamnation du Ivre des Muximrs '1rs S'u'nts, et lans la S" licilalion d'un bref d'éligib lité à l'évèché de Strasbourg pour l'ablié de S mbise. A son retour en France, en 1700, il fut ex lé à son abiiaye de Tounus. Ayant sollici é vainement son rappel, il se relira, en 1706, dans les Pays-Ras, et de là h Rome où il vécut content, quoique privé, par arrêt du parle nent, de tous ]q> revenus qu'il avait en France. Il mourut dans cette capitale du monde clirélieu, le 2 mars 1713, h 72 ans. TOURN'IÎLY (HoNouÉ), docteur de la maison et soc.écé de Soii)onni% nai[uit à Anlii)es le 28 aoiU 11)58, do parents obscurs. Il gardait des cochons rounneSixte-Qaint, lorsqu'ayant aperçu uu carrosse sur la route de Pans, il lui prit envie d'aller voir un de se ; oncles, oui avait une petite place à Saint-Germain- 1 Auxer ois. Ce fut h ce bon prêtre qu'il dut son édu. 'ion. La vivacité de son espr t et ses falenij lui firent des protecteurs. 11 fut reçu doct:'ur de Snibonne en IGcô, devint professeur de théologie à Douai en 1688. Quelque temps après, il eut un canonicat à la Sainte-Chapelle de Paris, une abbaye, et enfin une chaire de professeur en Sorbonne. I 'ii')bé Tournely la remplit pendant 2ï ans c beauco -1 di^ succès, et il ne la quitta qi- et, 1716. Il montra un grand zèle contre les partisans de Jansénius, et se déclara en tou(gs les occasions contre les gens opposés auvvIécisionsUf l'Eglise. On sent bien qu'après'cela les jansénistes ne l'ont pas épargné. Si on les en croit, il ne s'est déclaré contre eqx que pour faire sa fortune, et a écrit contre ses propres persuasions. Tel a été dans tous les temps l'esprit des sectes ; on ne p"nt qu'être grand homme en se déclarant j. jr elles. Mais il f.ut se résoudre à tous les t^,3nres de calomnies, si on a le courage de les fronder. Une atta p,e d apoplexie le priva de la vue, et le conduisit au ton)beau le 26 uécembre 1729, à 71 ans. Ce théologien avait del'esprit, de la f.i ilité,dusavoir. Onadelui un Cours de théologie en latin en 16 vol. in-8', auquel on ajoute Conlinaatio prolectionum theoloç/icarum, H. Tournely, auct. collect., 17 vol. in-8'. Cette théologie, une des plus méthodiques et des plus claires que nous «yons, a élé réimprimée h Venise en 16 vol. in-'i°. On s'y est doimé la liberté de faire, buitout au traité de Ecclesin, des retranchements ([ui n'ont pas fait honneur àTéiiteur. J/éditiou de Cologne a été calquée sur celle
de Venise. On en a trois abrégés: le premier est de Montaigne, docteur de Sorbonne ; la deuxième, moins étemlu, est de Roi'be, et le tro'sième, qui est le minlleur, a i aru depuis 17i'i. ; on le doii à Collet, jirêtre de la congrégation di^ Siint-L'iz'UT.
TOURNEMINE (René-Josepu de), iésuite, né le 28 avril 1661, h Rendes, d'une iies pb.s anciennes maisons de Bretagne, travailla longtemps au Journal de Trévoux, et fut biblioth ''Cair,; des jésuites de la maison professe à Paris. La plupart des .«Javaiits de cette caftitale le regarda e-'t connue leur oracle. Tout était de son ressort: Ecrifu e sa r.te, théolo.;ie, b lles-lellres, ai tiq' ité sacrée et j)rofane, in-itique, éloquence, poésie même. A une imagination vive il joignait une érudition P' u commune et vu'i e. Il était d'un caractère fort communi.caiif, surtout à l'égaid d.'s étrangers. Ce .jésuite mourut à Paiis le 16 mai 1739, à 78 ans. On a de lui un grand nombre de Dissertations répandues dans ie Journal de Trévoux, il a illustré cet ouvrage, non-seulement par des Dissertations , mais encore par de savantes analyses. Ce journal est tombé avec l-s jésuites, et rien ne prouve mieux son mérde que h's vains elforts qu'on a faits pour le ressusciter; l'abbé Aubert et Md. Cas ilhon, qui l'ont tenté, n'ont pas mieux réussi (jue les autres. Une excellente édition de Menochius, en 2 vol. in-fol., 1719, enrichie de Dissertations savantes; une édition de l'Histoire des Juifs de Prideaux, en 6 vol. in-12; un Tm/ie manusciit contre le P. Hardouin, dont il fut un des plus ardents adversaires. Il avait enfermé sous ciel la seconde j'artie de V Histoire du peuple de Dieu, par le P. Berruyer, et ne voulut jamais consentir à sa publicité; il en lisa t de temps h autre quelques morceaux avec des amis choisis, et aiipesautissait sa critique sur les mêmes endroits (jui la firent ensuite condamner. C'est lui qui, en propos.mt do changer la ponctuation de la célèbre prophétie de Jacob: Non auferctur sceptrum de Juda el dux, de femorc ejus donec reniai qui miltendus est (Gen. xlix), a beaucoup simplifié l'explication de ce passage; on sait d'ailleurs (|ue les poncluations de la B ble sont assez récentes, et qu'ancienner/.ent elle était écrite quasi unum i^erbum. Un ues ouvrages les plus remarqiiab'e< du P. Tournemine est sa Lettre sur l'immatérialité de l'ait e et tes sources de l'incrédulité, octobre, 1733. C'est une réponse h 'N'oltaire, qui l'avait prié de l'aider à résoudre ses doutes.
TOURNET (Jean), avocat parisien, se distingua moins (lar son élo juence que par des compilations u iles. Les principales sont les suivantes : la Réduction du code d'Henri lll, 1622, in-fol.; un Ihcueil d'Arrêts sur les matières bénéficialcs, 1631, 2 vol. in-f?il. ; des Notes sui' la Coutume de Paris; une Notice des diocèses en 1623, qui avait déjà paru avec le Traité de la Police ecclésiastique, ti'ad. du litin de René Chopin, 1617, in-V". 11 a tiatlu t aussi en français les îmlres OEuvres de Chopin; et sa 3'rrtrfi/(7jyn,^publiée en 1633, fut réimprimée avec plus de soin et des aug-
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mciit.itions en 1GG2, 5 vol. in-fol. ; on a aussi quehiucs vers de lui.
TOURNEUR (Pierre Le), né en 1736. à Valognes, dans la Basse-Normandie, est connu par un grand nombre de Ijonnes traductions. 11 a toujours vécu dans le silence et la retraite des lettres, n'étant d'aucune académie, aimant l'étude par goîlt et par le désir d'être utde. « Il a eu, dit l'auteiu- des Trois « siccles, un mérite bien rare parmi les tra- « ductenrs, celui de surpasser son original. « Les Nuits d'Young, telles qu'il les a don- « nées dans notre langue (Paris, 17()!)-)770, « 4 vol. in-8° et in-12j, sont préférées à l'ou- « vrage anglais. Peu de livres ont eu autant « de succès que celui-ci, et peu en ont été « plus dignes. M. Le Tourneur a eu le talent « d'embellir, par une touche aussi vigou- " reuse que sublime, les pensées du poë;e « lugubre et énergique qu'il a traduit. » Sa traduction de Shakespeare, et particulièrement le discours qui la précède, lui a méiité de la part de Voltaire les noms do maraud, de faquin, de monstre, d'impudent, d'imbe'cite, ot a irrité l'amour-propre du prétendu philosophe, par cela seul qu'on y louait un autre ([ue lui, au point qu'il se sentit capable de faire xui mauvais coup (voijez sa lettre au comte d'Argontal , 15 novembre 1770 , page 415). On a encore de lui un Eloge dumaréclialdu Mutj, des Traductions de Clarisse, d'Ossian, des OEuvres diverses d'Young, du Voyage au Cap de Bonne-Espérance, par André Sparmaun, et de l'excellent ouvrage de Jenyns, sur l'évidence intrinsèque du Christianisme, Paris, 17-i7, in-8°. C'est dommage que, par une délicatesse mal entendue, ou pour ne pas avoir saisi tous les raisonnements de l'auteur anglais, il ait mutilé et défiguré, d'une manière à le rendre méconnaissable, cet ouvrage digue de la méditation des vrais philoso])hcs. 11 finissait la traduction de la Vie de Frcd^'ric, baron de Trenck, en 3 vol. in-12, lorsqu'il mourut à Paris en 178S, h l'àgc de 52 ans. 11 est certain qu'il eût pu choisir un objet plus digne de ses veilles ; et ce qui paraîtra étonnant, c'est ((ue M. Le Tourneur a conservé plusieurs traits monstrueux, que rî. le B. do B***, premier traducteur de luette Vie, avait supinimés. On prétend que par là il a voulu euqiùcher qu'on ne se méprît sur le vrai caractère de ce fameux prisonnier. Dans tout autre temjis cetteobservaliiin justitieraitM. Le Tourneur; mais nous sorumes malheureusement arrivés, dit Feller, à une éjioque où les exemi)les de scélératesse sont des encouragements, et où l'on doit craindre qu'au lieu de blâmer Trenck, nos jeunes étourdis ne soient tentés de l*ap[)lauilii'. La traiuction des Nuits d'Young a souvent été réimprimée en 2 vol.
TOURNEUR (Augl'ste-.Tean Le), évoque de Verdun, né à Paris, d'une fauiillc pauvre, le 5 décembre 1773, mort à Verdun au mois de janvier 1844, entra d'abord cliez les ji'suitcs, et iirofe sa la rhétori(iue dans le collège de Ueliey, où il resta peu de temps. 11 d-viiil sucres ivement vicaire d,' Si i;t-
Tliomas-d'Aquin, à Paris, où il se fit une certaine réputation comme prédicateur, vicaire général de M. de Simouy, évéque de Soissons, chanoine de Noire- Dame de Paris, et enlin évèque de Verdun en 1837. Le 30 avril 1841, le pape Grégoire XVI lui conféra le titre d'assistant au trône pontilical. Outre des Mandements et un petit livre intitulé : Mois de Marie, on cite de ce prélat : YAnnc'e du chrétien, ou Le chrétien sanctifié par In connaissance de Jés^^s-Christ, G vol. in-lS, qui se partagent ainsi ((u'il suit : Temps de rAvcnl , 1 vol. ; — de Noël , 1 vol. ; — du Carême, 2 vol.; — de Pâques, 1 vol.; de la Pentecôte, 1 vol. ; Conduite pour le temps pascal , ouvrage destiné à du-iger les (idèles avant et après la communion pascale, avec des considérations, des pratiques et des lectures, pour chaque jour de la quinzaine de PAques, 1 vol. in-12. Cet ouvrage qui concerne spécialement l'obligation de la communion pascale est diU'érent du livre du Temps de Pâques, dont nous venons de parler, lequel a pour objet le temps qui sépare la fête de PAques de celle de la Pentecôte.
TOURNEUX (Nicolas Le), naquit à Rouen en 1G40 de parents obscurs. L'inclination qu'il tlt paraître dès son enfance pour la vertu et pour l'étude engagea Du Fossé , maître des comptes à Rouen, de l'envoyer à Paris au collège des jésuites. 11 passa de Ih an collège des Grassins, où il fit sa philosophie. Devenu vicaire de la paroisse ' Saint- Etienne des Tonneliers, à Rouen' ■'' se distingua par ses talents j'our la chaire et pour la iiirection. Il quitta bientôt la |)rovince pour la capitale, oùil obtint un bénélice à laSainte- Chapelle, et une pension du roi de 300 écus ; mais sou attachement à MM. de Port-Royal lui causa des chagrins que la soumissJDU aux décisions de l'Eglise lui aurait ép"'" gués. Il fut obligé do se roi''" a son prier. ,' de\'illers-la-Fère dans le diocèse de Soit.ions. Il mourut subitement à Paris en IGSoi Ses ouvrages sont : Traité de la Providence si"- te miracle des sept jjains ; Principes et règle: c la vie chrétienne, avec des avis salutaires et trèsimportants pour un pécheur converti à Dieu: Instructions et Exercices de piété durant 'a sainte messe; la } ic de Jtsus-Christ, froide et d'un faible elfet.« J'ai lu, dit un il ustre prén lat, à l'Age de seize ans, la )'('; de Jésu'^ « Christ par le P. de Montieuil, 3 vol. in-i '. « Cette lecture me pr(jcura alors un i>laisii- « dont rien n'a eifacé le souvenii'. J'ai eu « pla leurs fois entre les mains une Vie de « Jésus-Christ ]iar M. Le Tourneux. Ce vo- « luuie est petit, mais je l'ai trouvé si long, « (|ue ni moi ni les jeunes jjersonncs à qui «je le conseillais, n'en avons pu lire la « moitié. Cejicndant Jésus-Christ est bien « aimable. « {Voy. Bakral, Kempis, Pascal.) ].'Année chrétienne, 1G83 et suiv., 13 vol. in-12. Ce livre a été condannié par Innocent X!l en 1G95, et par plusieurs évèques ; il méritait cette tlétrissure, parce que le rédacteur se sert souvent de la traduction do Mons, et qu'il y a inséré la version du Missel [lar \'o:sin, Cdndamiiée par le clergé do
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Frnnco on 1G60, et par Alexandre VII ci IGGl. (Voy. RuTii d'Ans.) Traductions du Bréviaire romain en français, 4 vol. in-8° ; Explication littérale et morale sur VEpltre de saint Paul aux Romains; Office de la Vierge en latin et en français; VOffice de la Semaine-Saifite en latin et en français, avec une préface, des remarijues et des réllexioiis; le Catéchisme de la pénitence, etc. Sa traduction française du Bréviaire fut censurée par M. de Harlay, archevêque de Paris, en 1688 ; ce qui sullit pour qu'Arnauld en fit l'apologie. On attribue encore à Le Tourncux un Abrégé des principaux Traités de théologie, i'i-l". Prcs(iiie tous ces livres se ressentent des opinions d'un jiarli opposé aux décisions solêTuellos do l'Eglise, auquel Le Tourneux était résolu de tout sacrilier. On y trouve môme d'autres erreurs, plus ou moins cfiireiiie-it énoncées. La manière dont il parle do la prière de Jésus-Christ dans le jardin a répandu des doutes sur ses sentiments à l'égar I de la divinité du Sauveur dos homm s.
TOURNON (François de), d'une famille rllustre, entra dans l'ordre de Saint-Antoine de Viennois, et s'y signala par sa capacité dans les affaires et par son zèle pour la religion catholiiiue. 11 fut l'un des piinjipaux co iseillers du roi Fi'ançois I", et successivement archevêque d'Em:irun,d'Auch, de Bourges et de Lyon. Clémont VII l'honora de la pourpre en 1530, et le roi l'envoya ambassadeur en Italie, en Espagne et en Angleterre. Il ne se distingua pas moins par son amour pour les sciences. U fonda à Paris le collège deTournon, qu'il donna depuisaux jésuites. Ce prélat mourut en 1562, h soixante-treize ans, après avoirprésidé au colloque dePoissy, où son éloquence éclata contre Bèze, qui se permettait de mauvaises plaisanteries sur le sacrement de l'eucharistie. Le P. Charles Fleury, jésuite, a publié la Vie de Tom-non, Paris, 1728, in-8°.
ïOURNON(Charles-Tuomas Maillard de), issu d'une ancienne famille originaire de Savoie, naquit à Turin en 1668. Clément XI, instruit de ses vertus, le sacra patriarche d'Antioche on 1701, et l'envoya à la Chine en qualité de légat a[)osto!i(iuc, pour y régler l'es différends survenus entre les nnssionnaires. Il arriva dans cet empire en 1705. Sou jiremier soin fut de défendre, par un mandement, do mettre dans les églises des tableaux avec cette inscription. Adorez le ciel, et de pratiquer le culte que les Chinois rendent à lours ancêtres et à Confucius. Il alla onsuite à Pékin, où l'empereur, par l'entremise des jésuites, lui (it un a''Cuoil favorable, ( t eut mémo la bonté do lui oxpli(iuer le sens des paroles qu'il avait défonilu de placerdans les églises; mais cotte faveur ne fut que passagère. Il encourut la disgnlce de l'emperi-'ui', irrité d(ï ce ([u'un étranger prétondait mieux co uiaitre la sigLulication des mots chinois qu(! le souverain du jiays. Tournon jiublia un mandement le 26 janvier 1707, pour servir do règlement h la conduile (pie devaient garder les missionnaires <piand ils sont ialerrugés sur le cullcdos Chinois ; et ce man-
Tou rm
dément ne raccommoda pas ses affaires. Peu de temps après i) fut conduit i)ar ordre de l'omiiereur h Macao, et l'évèque do Conon, son vicaire apostolique, fut banni. (Koy.MAi- GKOT. ) Clément XI lui envoya le chapeau de çaidinal la même année; mais il n'en mourut pas moins en iirisou, en 1710. C'était un homme, d'un zèle ardent; maison ne peut (pi'applaudir h la prévoyance et au discernement dont il fit preuve, en publiant un règlement qui défendait les cérémonies chinoises. Clément XI approuva ce règlement. C'est à tort que l'abbé Feller et les divers é'Jiteurs qui l'ont suivi jusqu'à ce jour ont présumé l'innocuité des cérémonies cliinoises, au point de vue théologique. Celte opinion n'est point soulenable , et elle est même tout à fait repréhensible, surtout depuis que le Saint-Siège, par ses décisions les })lus solennelles sur ces cérémonies , a porié un jugement contraire . déeisionî enregistrées et confirmées impéraiiveraent par le Souverain Pontife Benoît XIV, dans la Constitution du 11 juillet 1742 : Ex quo singuluri. Vcici comme ce Pape retrace l'étal de la controverse. « Parmi les missionnaires plusieurs soutenaient que ces rites et cérémonies étaient purement civiles, et qu'on devait les permettre à ceux qui , abandonnant le culie dos idoles, embrassaient la religion chrétienne. Les autres, au .;ontiairo, attendu (]u'elles ressentaient la su|ierstitioii, soutenaient que l'on ne pouvait a4i(unemenl les permettre, sans faire injure à la religion. Les [iremiers qui déférèrent celle cause au tribunal du Saint-Siège furent ceux qui soupçonnaient lesdiles cérémonies infectées de superstition. Plusieurs doutes à cet égard furent proposés à la congrégation de la Propagande,laquelle, en l'année 1645, approuva les réponses et les décisions des théologiens, qui jugèrent ces mômes cérémonies et rites réellement infectés de superstition, lin conséquence, Innocent X, à la prière de ladite congrégation, ordonna à tous, et à chacun des missionnaires, sous peine d'excommunication encourue par le fait et réservée au Saint-Siège, d'observer absolument lesdiles réponses et décisions, et de les mettre en pratique, tant que le Saint-Siège n'en aurait pas décidé autrement. Mais peu après, continue Benoît XIV, d'autres ouvriers de la mission, au sujet des mômes rites et cérémonies, proposèrent à la môme congrégation de la Propagande d'autres doutes, d'après les(juels lesdiles cérémonies et riles paraissaient n'avoir en soi aucune sujierstition. Le Pape Ale.xandre VU renvoya cette alfaire à la congrégation de l'Inquisition ou du Saint-Oflice, qui, suivant l'exposé divers des mêmes cérémonies, jugea que les unes |)ouvaieiit se permettre , comme puremeiU civiles et politiques, mais (jue les autres ne pouvaient être tolérées d'aucune manière. Le Pape Alexandre a[)prouva et coiilirma celle sentence l'an 1056. — Cependant, reprend Benoît XIV, voilà que celle môme controverse revient jiour la troisième fois au Sa!nl-Sii''gc. Entre plusieurs doutes qui fu^
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rent proposés à la congrégation du Saint- Office, on lui demanda si le précepte d Innocent X était encore en vitiucur, par lequel, sous peine d'excommunication encourue par le fait, il ordonnait l'observation des réponses et des décisions émanées en 1645 de la congrégation de la Propagande, comme il a été dit; de plus, si, attendu les doutes récemment exposés, il fallait encore tenir à la pratique de ces décisisons, vu surtout que cette pratique semblait coniraireau décret de l'Inquisition rendu l'an 1656, sur plusieurs questions proposées d'une manière diverse, et avec d'autres circonstances par des missionnaires apostoliques en Chine. La sacrée congrégation de l'Inquisition répondit, l'an 166'J, que le susdit décret de la Propagande était encore en vigueur, eu égard aux choses qui avaient été exprimées dans les doutes ; et qu'il n'avait pas été restreint par le décret émané de l'Inquisition en 1656; qu'au contraire, il devait être observé absolument, suivant les questions, les circonstances et toutes les choses contenues dans les susdits doutes. Elle déclara pareillementqu'il fallait observer de même le décret de 1656 , suivant les questions, les circonstances et les autres choses V exprimées. Le Pape Clément IX approuva ce décret. » — Ainsi parle Benoît XIV. Enfin, ce grand Pape déclare, par sa Constitution du 11 juillet 1742, que les permissions du patriarche d'Alexandrie, dont se réclamaient certains missionnaires, n'ont jamais été approuvées par le Saint-Siège; qu'elles sont même contraires à ses décisions; il les réprouve, les annulle et en condamne la pratique ; il interdit de nouveau expressément lout ce cpii avait été interdit par Clément XI, dont il défend d'interpréter les réponses dans un autre sens. Il prescrit l'exécution de sa propre bulle, en vertu de la sainte obéissance , et sous peine de suspense el d'interdit. Chaque missionnaire prêtera, par écrit, un nouveau serment d'obéissance à la eonsliimion de Clément XI, et à la présente de Benoît XIV. Les désobéissants seront renvoyés en Eurojie pour être punis suivant la gravité de leur faute. Les supérieurs qui y mettraient de la négligence, le Souverain-Pontife procédera contre eux et les privera à perpétuité de leur privilège des missions.
TOUUOX (Antoine), dominicain, né à Graulhet, diocèse de Castres, en 1688, mort à Paris en 1775. On a de lu-i : Vie de saint Thomas d'Aquin, Paris, 1737, in-4°; Vie de saint Dominique, 1739, in-4°-, Histoire des Uomines ittustres de son ordre, 1743, G vol. in 4°; Ue la Providence , il b'I, in-r2; La main de Dieu sur les incrédules, ou Histoire alirégée des Israélites infidèles el punis , 1756,2 vol. in-l2; Parallèle de l incrédule el du vrai fidèle, 1758, iii-12; La Vie et k' Esprit de saint Charles Borronvée, 1761, 3 vol. in-12, ou ufl vol. in-4"; L'Amérique chrétienne, Paris, 1768-1770, l'i' vol. iii-12. (,'t'St une soite d'histoire ecclésiasiique du Nouveau-Monde.
ÏUUSSAIN, en lutin Tussanus (Daniel},
théologien protestant, naquit à Montbéliard le lojuillet 1541, d'un ministre de cette ville 11 étudia à Bâle et à Tubingnn, vint ensii^ie en France, enseigna l'hébreu à Orléans, s'y maria, et y exerça le ministère évangélique. Il courut de grands dangers à la journée de la Saint-Barthélémy. Obligé de se sauver, il se retira à Heidelberg, où il devint prédicateur de l'électeur Frédéric III. Â la mort de ce prince il alla à Neustadt, et y exerça les mêmes fonctions près de Jean-Casimir : il y occupa en outre une chaire de théologie. On le rappela à Heidelberg, pour travailler à la réforme des églises. Devenu Agé et infirme, il offrit au sénat académique la démission de ses places. On voulut qu'il les gardât, et on lui permit de n'en remplir les fonctions qu'autant/iue sa santé n'en souffrirait pas; il mourut le 10 janvier 1G02. On distingue parmi ses ouvrages : Instruction nécessaire sur la véritable manière d'éprouver tes esprits, Neustadt, 1579, in-8" ; Pastor evangelicus, seu de légitima evangelicorum vocatione, officio et prœsidio, Heidelberg, 1390, in-8°; Amberg, 1604 , in-i" ; des Thèses et des Ouvrages de controverse.
TOUSSAIN (Pacl) , fils du précédent, naquit le 27 septembre 1572, pendant les massacresde la Saint-Barthélémy (11. Après avoir terminé ses humanités à Heidelberg, il alla faire sa philosophie à Altorf et sa théologie <^ Baie, où il fut reçu docteur en 1599. En 1618, il assista au synode de Dordrecht. La guerre qui s'éleva dans le Palatinat l'obligea d'en sortir. Il se retira h Hanan, où il mourut pasteur en 1629. On a de lui : Yitœ et obitus Danielis Tossani compendiose explicata narratio, prœcipuos ipsius in Gallia Gertnaniaqiie emensos labores complectens, Heidelberg, 1603, m-k° ; Phrascologia Terentiana, ex comcdiis^ P. Terentii Afri confecta, Oppenheim, 1613, in-8° ; Dictionum hebraicartim quœ in libro psalmorum continentur, syllabus gcminus, in usHs eorum qui ad linguœ sanctœ studium acceduHf, Bâle^ietS, in-8°; la Bible, traduite en allemand par Luther, avec les notes de- Paul Toussain, Heidelberg, 1617, in-fol. Les notes ont été souvent réimprimées ; on juge bien qu'elles sont dans le sens des principe* du luthéranisme. Enchiridion locorum theologicorum, Bâle, 1662, in-8" ; des Ouvrages d& controver.sp.
TOUSSAINT DE Saint-Luc (le P.), carmeréformé des Bilfettes, de la province de Bretagne, s'occupa toute sa vie de recherche» d'histoire et de généalogie. On a de lui: Mémoires sur l'état du clergé et de la noblesse de Bretagne, Paris, 1691, 2 vol. in-8°, en 3 parties, une pour le clergé, deux pour la noblesse : ouvrage curieux et peu commun î y Histoire de l'ordre de Notre-Dame du Mont- Cnrmel et de Saint-Lazare, Paris, 1066, in-12 j Mémoires it extraits des titres sur le même onJie, depuis ilOQ jusqu'en 1673, Paris, 1681, in-8'; Mémoires et Becueils des bulles, édits, etc., sur le même ordre. Pans, 1693, in-8°;
(I) Moréri dit à OrK'.iiis. Le Diclionnaire universel (l^iulliouimc) (lit à Montargis.
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Histoire (Je Cnnnn Mériadec, souverain de Jiretagne,Pniis, l(}G\,iu-S'';ViedcJaeqH('sCnehois, (lit Jasmin, nu le 1)0)1 laqH(ii.<!,Pi\r\s, lG7o, 1676, 1G8G, 1739, in-li2. Ce savHiit mouiut en 169i.
TOUSTAIN (Charles-FhançoisI, béiK^'diclin (ic la congr(''i;alioii de Saiiil-Maur, nacj'jit (il 1700 dans le diocèse de Séez, d'uMc l'aiiiille noble et ancienne. Après avoir <iii|)ris l'hébreu et le grec, il voulut acquérir des notions de toutes les langues orientales. Il étudia mémo assez l'italien, Tallemand, Tanglais et le hollandais, pour se uuîtlre en état d'entendre les auteurs deces ditlérents pays. Ses supérieurs , instruits de ses talents, le chargèrent de travailler, conjointement avec son ami dom Tassin.îi une E(Utio)i des 0-Eur/-M de saint Théodore Studite, qu'il abandonna pour ne s'occuper que de sa nouvelle Dil)lomati(jue, dont le 1" vol. parui en 1730, in-V". Après sa mort, arrivi'e ^ Saint-Denis en 175V, dom Tassiu enireprit la continuation de cet ouvrage important, et le lit imprimer en G vol., diint le dernier a paru en 17G3. On a encore de dom Tonstain en faveur de la constilulion, La Vérité persécutée par l' EiTeur, 17oV!, 2 vol. in-12. Une [dété éclairée, une modestie profonde, une grande douceur de mœurs, et beaucoupdeiiolitesse et de patience malgré un grand fond de vivacité : toutes ces grandes parties formaient le portrait de ce pieux et savant bénédictin.
TOUTTEE (D. A>toi\e-Augusti\ ), bénédictin xle la congrégation do Saint-Maur, né à iliom en Auvergne en 1677, mort à Paris en 1718, se rendit reconimandablo dans sa coinpa:;nie par sa piété et son application. Il donna des preuves de son savoir et de son érudition par une édition, en grec et en latin, des OEuvres de saint Cyrille de Jérusalem, imprimée k Paris on 1720, in-fol., où l'on trouve beaucoup d'exactitude.
TOWERS (Joseph), historien anglais, naquit à Londres, dans le faubourg de Southwark, en 1737, et a))rès avoir fait de boiuies études, travailla chez un iuiprimeur, et s'établit ensuite libraire à Lonifres. Towcrs cjuilla son état jiour entrer dans la secte des lirosbytériens, prit les ordres parmi eux, et devint pasteurd'une congrégation îi Highgatc. Quatre ans après, en 1778, il fut du nombre des ministres envoyés avec le docteur Piàco, à la conférence de Nowingtou-Creen. Reçu docteur en 1779, à l'université d'Edimljourg, il se consacra entièrement aux lettres, et publia des ouvrages historiques oii l'on remarque de l'exactitude, et un style élégant et correet. Les piiuci])aux sont : Biographie britanniiiiie. 7 vol. ; Obserrations sur l Histoire (l'Angleterre et de Hume; Histoire de la vie et du règne de Fjédéric II, roi de Prusse, 2 vol. in-8". Il a donné en outre : des Sermons; une Défense de Locke; desDissertations et des Traités politii[ues, etc., et il fut, avec Kippis, un des rédacteurs de la nouvelle lliograpliie britannique. 11 mourut en 1799, Agé' de 62 ans.
TRAC Y (le P. BicrnaroDestitt dk), pieux théatin et écrivain ascéti([uc, naquit 1(! 25 août 1720 de iiaients nobles au chàlcau de
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Paray-le-Fresi, près de Moulins on Bourbonnais. Dès l'Age de IG ans il remit ses droits d'aînesse <i son irère puîné, et entra chez les théatins. De toutes les charges de la communauté, il ne voulut accepter que celle do maître des novices, parce qu'elle se conciliait avec son assiduité à tous les exercices, et avec son goi1t iiarticulier pour la vie spirituelle. Il mourut à Paris le 14 août 1786, Agé d'imviron soixante-six ans. On a encore <le lui un assez grand nombre d'ouvrages ; les princi|)aux sont : Conférences ou Exhorta lions à l'vsagr des maisons religieuses , Paris, 17G5, in-12, et 1783; Conférences ou Exhorta^ lions sur les devoirs des ccclésiustiffues, 1768, in-12 ; Traité des devoirs de la vie chrétienne, à l'usage de tous les fidèles, ibid., 1770,2 vol. in-12; Vie de saint Gaétan de Ihienne, instituteur des clercs réguliers théatins, suivie de Notices sur le bienheureux Marinon; saint André Avellino ; le bienheureux cardinal Paul liurali d'Arezzo, de la ménie congrégation, ibid., 1774, in-12; Nouvelle retraite à l'usage des co)nmu)iautés religieuses, 1782. in-12; Vie de saint Bruno, fondateur des chartreux, arec des ronarques sur le même ordre, ibid., 1785, in-12. On y trouve la Notice des saints de l'oi'dre, de ses supérieurs généraux et des chartreux qui ont été élevés à J'épiscopal;un Catalogue des chartreuses, et une Notice des observances anciennes et modernes de l'institut. Ce livre en outre otfre une dissertation sur l'apparition du chanoine de Paris, dont on faisait les funéraillesdans l'églisede Notre- Dame, en présence de saint Biuno. Voj/. Dio- CRE. Panégyrique de la B. Jeanne Françoise de Chantai, prononcé à Jloulins, lors de la béatification de cette dame, 1733. On a, en outre, du P. de Tracy, des Ronarques sur l'établissement des théatins en France, sur les maisons de celte congrégation, sur l'institut des religieuses théatincs, sur les constitution.s et statuts de cet ordre, etc.
TRANQUILLE (le Père). T'oy. Sellier.
TRAVASA (Cajétan -Marie) , religieux théatin, naquit à Bassano, en 1698, et entra dans la congrégation des clercs réguliers théatins, à Venise, à l'Age de 19 ans. Il alla se perfectionner dans les belles-lettres à Bologne, et , après avoir fait sa j)hilosophie à Florence, il fut envoyé à Rome pour y étudier en théologie et en droit canon. Il" sortit fort instruit de ces dill'érentes écoles, professa h Venise la pliiloso|ihie, pendant plusieurs années, et y fut nommé examinateur ducal. Il entra ensuite dans la carrière de la prédication, et y obtint delà célébrité. Il est auteur d'un grand nombre d'écrits de divers genres, dont voici les litres : Pnncgirico sacro, dctto nelta basilica ducale di Vcnezia l'anno 1727, in-8" ; Storia critica délia vita di Ario. Venise, 17-i.G; S;o7"i'a critica délie vite degli eresiarchi, N'onise, 1752-62, 5vol.iii-8"; Ilagionamenti sacri, ^'eiiiso, 1758 ; J'reparazione alla niorteper ogni persrm)mdel chiostro,\hkl., 17G2 ; Istruzioui e regole per lacère et per parlare in mulcria di religione, \\ml., ilÙU;Quaresiinale, ibid., 1766, in-V'; Panegiriri e ragioudincnti sarri , ibid., 1767, in-V'; Jnni sacri
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ilcl breviario romano minittamaite spiryaii, ibid., 1769, 3 vol. in-8°; Nova et nurea inpsaitcrium calma, rx variis et sehrtis (tra'C07'um el Lutinoriim Palnnn, velcruiiu/ue scriptorum sentriitiis contcxta,h- vol.; Dklionariuiudoctrinalf concionatoiium, etc ; Nuova raccolta di varie e sceiti orazioni, ibid. , 175'i. - C'i., 6 vol. in-k°. Le P. Tnivasa mourut, près pio aveugle, à Venise, le lojanvier 1771. 1! dédia son Carême à la ville de Bassano, lieu de sa naissance; ses co-ioiloyens lireiit frapper une belle médaille en son hoinciir.
TRAVERS (Nicolas), prôtre du (iiocèse de Nantes, né dans celte ville en 1G8G, (lublia, en 1734 : Consullation sur la juridiction el sur l'approbation nécessaires pour confesser, elc, où il renverse la juridiction épisi opale, et soutient dts principes qui conduisent à ime véritiible anaicliie. Cet ouvrage ayant été tensuié par la Sorbonne, en 1735, et par plusieurs évoques, fauteur publia une Défense, en 173G, pleine des mômes erreurs; mais c'est surlout dans Les Pouvoirs légitimes du premier et second ordre dans l'adminislralion des sacrements, etc., 174-V, gros vol. in-4°, qu'il développe ses principes, et qu'il se livre h des emportements inci'oyables contre lis papes, les évèques et tout ce qu'il y a de plus respectable dans ri'.glise, les accable d'injures atroces, révoque en doute l'authenticité du concile de Trente (pag. 173), et ramasse ce qu'on a dit de plus calomnieux cont e cette grande assemblée. Tel est l'ouvrage que des [)seudocanonistes modernes n'ont pas rougi iie copier, et où ils ont pris les (rails c|u"ils ont lancés contre l'auloriié qui les accablait. Le cardinal Thiard de Bissy et M. Languet, évèi^nede Soissons, l'ont amplement réfuié : il lut co ^damné par l'assemblée du clergé de France, en 1740. Tiavers mourut le l5 octobre 1750.
THAVRHSAHl fCuAisLES-MAniE), religieux de l'ordre des Servîtes, natil' de Lugo dans le Ferrarais, professa la théologie à iMantoue, et fut un des adversaires de Hontheim, contre qui il publia: Ennodii Faventini, de romani ponlificii primutu, advcrsus Justinum Fcbru7iium,llicoh(jico-historico-crilica dissertatio , Faen/a, 1771, in-V'. Il prit part à plusieurs autres controverses ue son temps, et plu>ieurs des écriis qu'il publiait dans ces disputes fm-ent mis à Tindex, no'aiiimei tune Instruction sur le sacrifice de la messe, Pavie, 1780, en itali^ n. Il preieudaii, avec le P.Nannaroni, dominicain de Naples, cju'il faut communier les (idoles, non avec des hosties réservées, mais avec des hosties consacrées à la messe même. 11 lit imi)rimer u e Justification de sa doctrine, qui se trouve |).fi-mi les Opuscul.'S SU:' la rebgion, que l'évèque Ricci publ.aii à Pistoie, toni. Xll, 17hG. Lu 1798, on a réimprimé à Gênes l'Instruction de Travcrsari, avec un Discours |îréliminaire de l'éditeur et ues exercices de piété : un décret du -lH mars 18 9 a mis cette édition à l'index des Ivres prohibés.
TUAVFIUSARI (A.mbroise). Foi/. Ajibroise le Gamaltiide.
■j'IlEIBÈR (Jean-Philippe), professeur en
droit à l'université d'Erfurt , né le 26 février 1675, à Arnstadt, mort à Erfurt, le 9 août 1727, avait commencé par professer la jurisj rudenee avec distinciion h l'université dléna : mais la liberté avec laquelle il s'exjtrimait sur les matières religieuses lui attira des désagréments. Il jiublia une feuille {)ériodique en allemand, intitulée : Manière de confondre par la seule raison, la raison r/ui veut aller trop loin dans les clioses de la foi, léna, 170i, et il annon(^a qu'il proposeia;t, dans cha lue numéro di; celte feuille, une des grandes questions que l'im])iét(' oppose aux vérités fondamentales delà religion. Les ministres protestants prétendirent qu'après avoir prés nté des ditlicultés dans toute leur force, il n'y réjiondait que d'une manière faible, et cela avec préméditation. Le consistoire de Gotha obtint du duc que Treibcr fût emprisonné penda'U six mois. Il dut ensuite [)romettre par écrit qu'il ne publierait plus rien sans la jiermisîion du consistoire. Lepn mier usa.e qu'il lit de sa liberté fut de se rendre à Erfurt, où, c'élant fait instruire par le P. Prudence, jésuite, il embrassa le catholicisme en 170G. Il se borna d'ès lors àéciire sur le droit rcjmain comparé avec la jurisprudence d'Allemagne, et il a laissé plusieurs ouvrages utiles el savants sur ces matières.
TREMELLIUS (EMMA^UEL), né vers IblO, à Ferrare, de parents juils. se rendit habile dans la langue héljraïque; d'après les insinuations du cardinal Polus et de Marc-Antoine Flaminius, il embrassa en secret la relig on catholiq le, e( devint professeur d'hébieu à Heiuelberg, d'où il passa à Metz, puis à Sedan. 11 se (it connaître pai- une Version latine du Nouveau Testament syriaque, et par inie autre de l'Ancien Teslamcn , faite sur l'hébreu 11 avait associé à ce dernier travail F'rançois .lunius ou du Jon, qui, après la mort de Tremellius, arrivée en 1580, le jiublia in-fol., avec des changements qui ne tirent que le rendie plus mauvais. Le style de Tremellius est lourd, plat, aflecté, et" sa version sent le judaïsme.
TRENELIL (Joseph;, poète élégiaque, né à Cahors le 27 juin 1763, m^ rt le 5 mars 1818, à Paris, Agé de 55 ."ns, fut, sous l'eml'.ire, conservateur à la bibliothèque de l'Arsenal. U avait ( omnunicé |iar éludier le droit à Toulouse; mais tiois couronnes < btcnues aux Jeux Floraux déterminèrent sa vocation poétique. On a de Treneuil : les Tombeaux de l'Abbaye royale de Saint-Denis, poëme élégiaque, Paris, 1806, in-8"; sixième édition, 18l4 ; La princes<<e Amélie, ou l'Kéroisme de la piété fraternelle, élégie, 1808, in-8° ; la Fête nuptiale (pour le mariage de Napoléon et de l'archiduihesse Marie-Louise), 1810, in-4." ; réimprimée dans le recueil de VHymenet de la Naissance ; Ode sur la naissance du roi de Rome; VOrpluline du Temple, élégie, 1811; ]q Martyre de Louis XVl, et la Captivité de Pie VI ; ces Elégies ont eu deux éditions on 1815. Toutes ces pièces (excepté la Fête nuptiale et l'Ode sur la naissance du ro; de Rome) ont été recueillies et pu-
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bliées, Paris, 1817, in-8° ; deuxième édition, 1824, in-8', avec le portrait de l'auteur, ciuz Firmin Didot. Elles sont précédées d'un Discours s-ur la poésie élégiaque, depuis les temps anciens jusqu'aux tem[)s modernes. L'auteur cherche les premiers modèles de l'idégie dans les livres saints, et (îssaie de rélnblir le cantique sur la mort de Josias, dont il est parlé au second livre des Paralipomènes, et qui n'a pas été conservé. M. de Treneuil l'a l'ait, avec les propres p u'oles de l'Ecriture, tirées d'autres livres et relatives à d'antres ciiconstances. 11 parle ensuite du Cantique d'Ézéch el sur la chute de Tyr ; Job, les Psaumes et les Rois lui ollVeit des (lensées élégiaqu(^s. Il passe de là à ïélàjie chez les Grecs cl chez les Romains, examine tour à tour ses progrès et sa décadence da'is les langues vulgaires, eh "Z les Français, les Italiens, les Anglais, les Esuigno s, etc., etc., et il élend ses observations critiques jusqu'à nos jours.
TRENTO (François), rélèiire chanoine de ré,.^lise nuHropolitaine d'Udine, naquit dais cette ville, d'u'ie famille illustre, eu 1710. Il reçut une éducation soignée, soit h Udine même, où il lit ses premières études, soit au séminaire de Pa loue, oli il alla les achever sous les meilleurs maîtres, et oii de raliides progrès dans les lettres sacrées et prol'aues ture it le fruit et la récompense de sou application. A la mort de soi père, arrivée en 1752, il se relira chez les Pères d l'Oraloire, el devint un dis bi; nfuiteurs de leur congrégalio 1. Sa vie entière fut employée à faire du bien. 11 -emblait avoir pris pour exemple de sa conduite celle de saintFrauçois de Sales, et se diriger dans toutes ses actions d'après ce parfait modèle da ministère évangéiique. 11 mourut dms sa j»atiie, le 15 février 1780. 11 a beaucoup écrit; mais plusieurs de ses ouvrages sont lestés inéJls. Parmi ceux qu'il a publiés nous citerons : Compendio dtUarila dïGiesu Cristo, 17ioet 1780. il n'y mit point son nom. Disrorso in cui si addilano le rfijole a'parioclii pcr bcn islruire il popolo colla pnrola di Dio , ou Discours où l'on donne aux curés dis règles pour l/icn enscifincr au peuple tu parole de Dieu. Ce discouiS a été inséré dans le 7<'accolta dette cure pastorali de monsigr.or Giovane Giiulamo Gradeui-,o, i vol. ; Discorso fullo it di 30 jnqtio, in occasionc che veste t' abilo reliijioso, net monnslerio di S. Chiara, vnu sua nipotc. Ce discours est joint ii \'Eluge qu(' |iublia de ce mona.>tèri" à Udine, en l'/S7, raoïsignor Franccsco Florio, prévôt de l'église métropolilaine d'IUine. Parmi les ouvrages de François Trenlo, restés Inédits, ou cite des Dissertations académiques, des Lettres instructives, etc.
TKENrO(JÉnùiviE), jésuite ilalien et célèbre prédicateur, né à Padoue le 31 janvier 1713, d'une faudllmioble, entra dans la société de Jésus le 2V avril 1728, et y fil profession le 2 février 1746. 11 commença |)ar ensuigner, tt se livra ensuite à la prédication. 11 remplit pendant 38 ans, c'est-à-dire jusqu'à sa mort, cet emploi avic un rare
succès, tantôt dans les villes les [dus populeuses d'Italie, d'autres fois dans les missions. Au pouvoir de la parole il joignait celui de l'exemple, plus persuasif et plus eflica;e encore. Il venait de prêcher le calème dans l'église de Saint-Léon de Venise, lorsqu'il mourut dans celte ville le 19 avril 1784. On a de lui: Prediche quaresimali , Venise, 1785, in-4°; Panegirici e discorsi morali, Venise, 1786, in-4°.
THESCHOW (N...), philosophe et homme d'Etat, [irofessa la théologie à l'univer.sité de Copenhague, puis à celle de Christiania, lorsqu'elle fut fondée. En 1814 , il devint membre du gouvernement norvégien, conseillrr d'Etal, el directeur du mini?tère des cultes et de i'inslruction. Un ouvrage, qu'il publia vers 1830, sur ['Esprit du Christianisme, ou Instruction évangélique , fit sensation dans le nord de l'Europe. Treschow mourut à Christiana au mois d'octobre 1833, âgé de 82 pns.
ÏRESSAN (Pierre de LaVergne DEJ.Foy.
Vebgne.
TUEUVÉ (SiMON-MicnEL), docteur en théologie, lils d'un procureur de Noyon, en Bourgogne , né le b août 1031, entra, l'an 1008, dans la ci agrégation de la doctrine chrétienne, qu'il quitia va 1073. Le grand Bossuet l'attwa à Meaux, et lui donna la théologale et un canonicat de son église. Le cardinal ïhiard de Bissy ayant, dit-on , eu des I)reuve3 que Treuvé était flagellant, même à l'égard des religieuses ses péniieutis, et, de plus, tiès-opposé aux décisions de l'Eglise, cherchant eu toutes les unnières à propager le parti de Jansénins, l'obligea de quitte:- son diocèse, après qu'ily eut demeuré 22 an>. Treuvé se retira à Paris, où il mourut le 22 février 1730, à 79 ans. On a de lui : Discours de piété, 1090 et 1697, 2 vol. io-12; Instructions sur les dispositions qu'on doit apporter aux sacrements de pénitence et d'eiicliaristie, vol. in-12, ouvrage qu'il composa à 24 ans. Il y a de la force et de l'onction. Malgré ce qu'en ont dit quelques directeurs un peu trop aisés, il est certain que ce livre a produit de bons effets, et qu'il est propres à corriger des abus devenus tiès-commu'is dans l'administration des sacrements , à maintenir ou à rétablir la vraie notion delà pénitence chrétienne {voy. Concixa, Habeut Louisj ; mais il est vrai aussi qu'il y a des inexactitudes, dont que.ques-u les pourraient faire soupçonner de la mauvaise foi, et des assertions qui. prises à la lettre, porteiaient le découragement dans des Ames faibles et timides. Le Directeur spirituel pour ceux qui n'en ont point, iu-l2; la } ie de M. du Hamet, curé de Saint-Mérij, in-12. 11 en fait un saiui du parti. M. Aiujot, collègue de du Hamel dans celte même paroisse, en domie une idée bien dili'eiente, dans une lettre au P. Aunat, confesseur de Loui-; XIV. — W. l'abbé Migue a rei)roduit les OEuvres complètes de Treuvé dans sa grande collection des Orateurs sacrés. Voy, la tin de l'art. âLumbourg.
TBÉVERN. Voy. Pappe ^Le).
TRI
TRI
TRÏBBECHOVIUS(ADàM), natif de Lubeck et mort en lu8~, devint conseiller ecclésiastique du duc de Saxe-Gotha et surintendant générai des églises de ce duciié. On a de lui un grand nombre d'ouvra^'es connus en Allemagvie. Les principaux sont : De doctoribus scholasticis, dcijue comipta per eos divinarum huniaminiinque rerum scientia; fruit de l'enthousiasme de secte et d'une haine aveuj;le. On l'a réimiirinié en 1719. Historia naturalismi, lénn, 1700, in-4"; une critique des Annales de Baronius ; De veritate crvationis mundi; De angelis ; De Mose, ^gyptiorum Osiride, etc.
THICALET (PiERnE-JosEpn), écrivain ecclésiastique, naquit à Dole le 30 mars ICOfi; il étudia d'abord à Besançon, puis à Nozeroi ; mais l'élève se livrant à la dissipalion et à la débauche, les cordrliers de cette dernière ville, che^ lesquels il était, le renvoyèrent. Touché enfin jtar la grâce, il renonça à ses habitudes vicieuses et retourna en pénitent auprès des mêmes cordeliers. Il se livra à la prière et aux études théologiques, pi'it ses degrés h Besançon et fut ordonné prèlre; il entra dans la comnmnauté de Saint-Nicolasdu-Chardonnet (1721), où il remplit les fonctions de professeur et de directeur. Tricalet, devenu infirme de bonne heure, se relira, en 174-4-, à Villejiiif, où le séminaire de Saint- Nicolas avait une maison. C'est là qu'il composa jikisicurs ouvrages estimables, entre autres : V Abrégé du traité de l'amour de Dieu de saint François de Sales, 17o(), in-i2, réimprimé à Liège eu 1802; Bibliuthèque portative des Pères de l'Eglise, 175S-1762, 9 vol. iii-8°, réimprimée eu 1787, 8 vol. ii-8°; Précis historique de la vie de Jésus-Christ, 1700 et 1777, in-12; Abrège' de la perfection chrétienne, lire des OEavres de Rodiiguez, 17G2, 2 vol. in-12. réimprimé dans le même format en 1829 |)ar les f. èies Périsse; le Lirre du chrétien, 17G2, in-12, réimprimé in-18; Les motifs de crédibilité rapprochés dans une courte exposition, prouvés par le témoignage des juifs et des païens, 2 vol. in-12; L'année spirituillc, contenant une conduite et des exercices pour chaque jour de l'année, 17C0, 3 vol. in-12, ré uiprimée en 1830, chez Lefort, 3 vol. iu-12; VAijii de la htligion ou a rendu un compte très-avantageux, t. LXIl, p. 223. Tricalet mourut à Vilhjuif, le 3! octobre 1761. (ioujet a publié un Abrégé de sa i'ù',17(J2, iiJ-12, de 48 [lagcs. Vog. aus>i les Mémoires de Trévoux, le Journal chrétien, l'Année littéraire.
TRltR (JEAiN-PàUL), néàMora, oans le duché de Saxe-Meirmigen, le 28 novembre 1887, fut pendant cin;|uanle ans directeur des mines de Glucksbrunn, et mourut le 24 avnl 1768. il employait ses loisirs à l'étude de la théologie, et iV publia plusieur.s ouvrages où il attaquait avec violence la religion prolestan!e qui était la sienne. Nous citerons les deux suivants : Observations sur le livre de ta Concorde, qui est discuté et souvent contredit d'après un grand nombre de manuscrits et documents authentiques, avec des notions historiques sur les auteurs de ce livre et sur les circonstances remarquables qui ont
rapport à son origine, Francfort et Leipzig, iu-4% en allemand ; Observations sur le Catéchisme de Heidclberg : dans ce second ouvrage l'auteur traite les catéchismes de son Eglise comme dans le premier il avait traité les formules et les symboles. Tout cela est, selon lui, parfait(nnent inutile, et môme nuisible, 1'. Bible pouvant et devant servir de règle unique. On peut consulter la Biographie de J.-P. Trier, écrite par lui-même et publiée après sa mort par un de ses amis, Eisenacli, 1770, iu-8'.
TRîEST (Pir.RRE-TosEPH) , prêtre, né à Bruxelles le 31 août 17G0, et admis aux ordres sacrés le 10 juin 1786, exerça d'abord le ministère à Malines , puis à Assche pri'-s Bruxelles, et de nouveau à Mal nés en 1791, comme vicaire. On put, dès cette époque, appré.:ier son zèle et son dévouement dons une épidémie qui ravagea un des hop taux de la ville. L'invasion de la Belgupie [lar les Français ayant livré ce pays aux rigueurs du régime nu Directoire, un grand nomlne le prêtres furent mquiétés, et, surlo it après le 18 fructidor, la persécution devint générale. Triest fut obligé de se cacher et ne cessa pourtant, malgré sa position précaire, d'exercer, même au péril de sa vie, les fonctions de son ministère toutes les fois qu'il en trouva l'occasion. Nommé , inuuédiaiement après le concordat, desservant de l'église de Saint-Martin, à Renaix, il commença à fonder une école pour les enfants pauvres. Devenu, en 1803, curé de Lovendeghem, près Gand, c'est là qu'il posa les bases de son établissement des Sœurs de la charité, insti-: tution dilf irente de celle qui est connue en France sous le même nom, mais dirigée par le même esprit et se consacrant aux mêmes œuvres. Triest quitta bientôt sa cure [mur se consacrer exclusiveiuent à la direction de sa nouvelle congrégation, qui reçut une preniièie approbation par un décret du 25 juin 1806. Ce n'é!ait point e.ssez pour ce vertueux ecclésiastique d'avoir fondé une si belle œuvre; il en institua une autre [lour former le pendant et le comiilémeut de celle-là. Ce fut l'éiablisvement des Frères de la Charité consacrés à riiislruclioii des pauvres et au soin des malades, des orplielins, des sourdsmuets et des aliénés. Plusieurs années aorès, cet lioumie, infatigable dans son zèle, fonda encore les Sœurs de l'Enfance de Jésus, pour soigner les enfants trouvés et les enfants malades au-dessous de dix ans, embrassant ainsi, dans sa prévoyante sollicitude, les besoins de toutes les conditions et de tous les âges. En 18i6, Triest se rendit à Rome pour y faire reco inaiire son institut des Sœurs de la Charité et en faire a|iprouver les règles. Un bref du 9 septembre i!e la mi'me année lui assura cette double faveur. Divers hommages éclatants furent rendus, vers la fin de sa vie, à ce nouveau Vincent de Patd. Le roi deHollande lui conféra l'oidre du Lion belge, et h; roi Léopold, en visitant la maison des Sœurs de la Charité, lui remit la croix de l'ordre de Léopold. La société philanthropique, dite de Monthyon et Franklin, s'honorti
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de décerner une médaille au vertueux prètie, et lui consacra une no ice dans sa Biogra-
fhie (les hommes utiles. Triest son;^eail encore former une maison de retraite pour les prêtres, lorsqu'il mourut le 2'+ juin 1836. On peut consi.Uer, pour plus amples détails, VAmi delà Religion, tom. XCl, p. 33
TUIGAN (Charles), docteur de Sorbonne, curé de Digovilje, h 3 lieues de Valoà'nes, né à Quereiueville (1), près de Cherbourg en Basse-Normandie, le 20 août 1G9V, mourut à sa cure le 12 lévrier HGV, dans la 70' année de son Age. L'étude fut sa passion ; mais ce fut surtout h sa patae et à son état ipi'il consacra ses veilles. Plein de zèle et de charité, il aima tendrement sa paroisse et il lit rebAlir à ses dejjcns l'église, une des plus régulières du canton. I es ouvrages qu' 1 a donnés au public sont : Lettr^suv S. Victrice [Mém. de Trévoux, 17i7); !a Vie d'Antoine Pâté, eiiré de Cherbourg, mort en odeur de sainteté le 21 mars 172S, Coutances, 17W, petit in-S". C'est moins une biogiaphie de ce pieux ecclésiastique qu'une histoire du clergé de la Basse-Normandie et des établissements charitai)les fondés par ses soins uans h? xvir siècle; VIJistoire ecclésiastique de la prorince de Normandie, Caen, 1756-Gl, k vol. in-i". Cet ouvrage (iuit au xir siècle. L'auleur en a laissé la continuation jusiju'au xiv'. Ces écrits manquent de grâce du côté du style ; mais ils sont remplis d'une judicieuse critique et de rech'-rches profondes.
ïiUCAUT (Nicoi.Asi, en latin Trigautius, jésuite, natif de Douai, obtint de ses supérieurs la permission d'aller en qualité de nii- siiniuaiie à la (bine, où il ab ;r.ia en IGIO. Considéiant le petit nombre d'ouvriers qu'il y ava:t pour une si abondante moisson, il repassa en Europe afin d'y solliciter du secours, et lit prenpie tout ce long voyage par terre. Avant ra.sscuiblé quarante-quatre compagnons ne diilerentes nations, Trigaut alla d nouveau avec ce renfort travaillei à la propagat on de la foi dans ce vaste empire, où il mourut le 14 noveudire 1028, Agé seulement de 51 ans. On a de ce zélé niissionnaiie : la \ie de Gaspard Barzis,com\)i{gnon de sanit Xavim-, Anvers, 1010, in-8"; Cologne, 1611, in-12; De christiana cxpeditione aptid Sinas susccpta ab soeidale Jesu, ex Matlhœi liiccii commentariis, Augs iouig, 1615, iu-i" ; Cologne, 1617, in-b". Il y assu.e que l'iinpriuieiie a été en usage à la tlnne avant d'être connue en Europe; mais il ne fait [las attention que cette prétendue impiess on chinoise ne se faisait qu'avec des caracières gravés sur di s j)lanches et non des caractèies ur biles. De chiislianis apud Japonios lriumphis,sire de gravissimu ibidem pcrsccutione contru jidem Cliristi, exorla nnno 1612, libriV, in-4% .Munich, 1023, avec des addit ons du P. Uaderus et des figures de Sade- 1er : c'est l'histoire de ceux (]ui ont souffert la mort | Our la foi au Japon ; un Dictionnaire chinois, 3 vol., impiiinés à la Chine, etc.
(I) La Uiojjioiiliie iiiiivensello ilo Micliaiul dit Qiiètreville.lioiugsiuie à deux iifiu'sde Conlaiices. Qiierqueville esl un village à deux lieues de Cherbourg.
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TR (GLAND (Jacques), né à Harlem eu 1052 , se rendit habile dans les langues orientales et dans la connaissance de l'Ecriture sainte, qu'il professa à Leyde, où il mourut en 170o, à 54 ans. On a de lui divers ouvrages qui jieuvent intéresser la cur osiié des érutlits, entre autres de.-' DisserCations sur la secte des caraites. Vot/. Scamger Joseph. Nous citerons encore de Trigland : De civili et e. clcsiastica potestaie et tttriiisqui ad se inricem lum subordinatione tum coordinatione, occusione libetli Vcdeliani, de Kpiscopalu Constanlini Magni, Amsleidau), 1042, in-i2; Hiatoria ecclesiasiica conl ncns gravamina et cuntroversias in Unilis Bclgii Provinciis orlas, cum nnnotalionibus ad historiuni ecclesiasticam Joh. Wijlenbogordi , Liyde, 1650, in-fo'.; Sijslema disputolionum iheologicarum in confessionem cl apoiogiam lleinonstrantium, Leale, 1050, in-4"; Antupoloyia, siie examen atque refulatiti totius apologiœ Remonslrantiuni, Haruerwyck, 1604,ui-V°, iUlMMEIl (nnsiriss Saka). anglaise, morte en 1815, consacra une partie de sa vie h rinstiuclion et au perfectionnement moral de la jeunesse. C'e.-t par ses conseils que l'on a ouvert, le dimanche, en faveur des Jeunes lilles sans fortune, des écoles gratuites où on l.ur enseigne un état ut le et les ])rin(ipes de la moia e et i.e la religion. Elle a pubiié |)lusieuis ouvrages estimés : Introduction à la connaissance de la nature et à ia lecture des Ecritures saintes, trauuite en français ; Abré'.jé de l'histoire sainte ; Abrégé du Nouveau Testament : Catéchisme des suintes Ecritures, contenant une explication des ouvrages cités ci-dessus, 2 \oi. ■,VHisloire sainte tirée dts suintes Ecritures, avec des onnotations cl des réflexions; histoires fabuleuses destinées à enseigner le traitement qu'on doit aux animaux, tiaduit en français sur la 2' édition, par David de Saint-deuiges, Genève, 1789, 2 vol. in-12; {'Economie de ta charité, 1787, in-12; Histoire d'Anglttirre jusqu'à la paix de Paris, 2 vol.; histoire ancienne: histoire ro)naine. Elle avait eidrepris un ouvrage périddique sous le titre de Guide de l'éducation, dont il a paru 28 numéros forniaui 5 \olinnes. On a puidié, en 1816, ^es Riémoires sur la vie et les écrits de nnstriss Trimmer, avec ties lettres, des méditations et des prièies nouvelles, choisies dans son Journal, Londns, 2 vil. in-8".
TlUTHÈ.vlE (Jean), né dans le village de Triitenhi ini (d'où il a | ris son nom), à ueux lieues de Tièves, en 1462, se lit rtl gieux bénéiiiclin et devint abbé de Spanheiui, «Jans le diocèse de Maycnce, l'an 1483. Il ùb dqua dans la suite celle nignité, nj a s il ne la.da )ias à êlie élevé à une n uvdle; d fut lait abbé de Saint-Jacques à Wintzbourg en 1506, et mourut le 26 décembre 1516. Il eut un grand zèle pour la discipline, cultiva l'élude et la lit cultiver. Son érudition était va-'le et variée et a proauil un tiès-^rand nondjr • douviages d'histuire, de mo aie et de |iliiljsoph c. Les plus connus sont : un Catalo(iue des écrivains ecclésiastiques, Cologne, 1546, in-4". 11 contient la vie el la ILlo
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(les OEuvrcs de 870 auteurs que Trithême ne juge pas foujouis avec goût. Un autre des Hommes illustres (V Mlemagne^ et un 3" (le CPUK (le Vordre de Saint-Benoit, 160fv, in-'i-", trailuit en français, 1()23, iii-'j°; Six Hvi'es de Polyfjraphie, 1601, iii-lol., traduits ci français, avec des aiigiuentatioiis, par Collange; lin Traite de ste'ganoijraphie, c'est-à-dire, des diverses manières d'(3crire en chilfi'es, lC-21, in-4°, Nuremberg, 1721. Il y a sur cet ouvrage u'i livre attribué à Auguste, duc de lîrnnswick, qui n'est pas commun, iniituli'' : Gustnei Srieni enodatio Sleç/anoç/raphiiT J. Trithemii, 162V, in-fol. Des Chroniques, entre autres, du monastère de Spanheim, dans l'rithemii Opern historien, 1601, 2 part., in-fol.; ses Ourrni/es de pidte', 1603, in-fol. Parmi ceux-ci, on trouve un Commentaire sur la Jièfjle de Saint-Benoît ; des Gémissements sur In dérndence de eet ordre; deux ouvrages sur les miracles de la vierge ^ïario, l'un en deux livres, l'autre en tiois ; et des Trnite's sur les différents devoirs de la rie religieuse. Annales Jlirsauf/ienses, Saint-Gall, 1G9Ô, 2 vol. in-fol.; ouvrage qui renferme, dans un assez grand détail , plirsieurs faits importants de l'histoire de France et de celle d'Allemagne ; un Eloge du bienheureux Rupcrt, abbé de ïuy, à la tète des OEuvres de ce théologien, éd"itious de 1638 et de \Tâ\; De Suceessione ducum Bavariic et comitum Palatinorum; des Lettres. On lui a attribué ciicore un Traité, iiilitulé : Yelcrum sophorum sigilla et imagines magiew, qui a fait croire à (juclqucs auteurs (lu'il s'était mêlé de magie ; mais on a prouve que cet ouvrage n'est i)as de lui.
TRIVELLATO (Marc-Antoixe), né h Monsclice, dans le Padouan, vers 1687, professa la théologie au séminaire de Padoue avec distinction. Non-seulement il était profond théologien, mais il possédait encore, dans diverses sciences, des connaissances variées et étendues. Il avait surtout cultivé avec soin les lettres latines, et il en parlait la langue avec |uireté et facilité. Sa conversation était instructive et mêlée d'heureux mots, qui y répandaient beaucoup d'agrément. Il mourut h Padoue le 7 décembre 1773, Agé de 86 ans. Il a publié : Dissertationes théologien;, Padoue, 1730; Opuscula theologica, Padoue, 17i0; Dissrrtatio de Eueharisliip saeramento et .laerifieio, Padoue, 17i2; Dissertationes de sacramentis, et prœsertim de baptismale et confirmntione, Padoue, 1743; Enehiridion de Yerbi ineurnatione , Padoue, TRO.IA d'Assigny. Yoij. Troya.
TROMBKLLI ( JEAX-(hiRvsosTOAiE) , chanoi le régulier de Saint-Sauveur à Bologne, né l'an 1697, près de No: antola, parvint aux p.rernièies charges de son ordre, s'appliqua co istaniiiient à divers genres d'étude , et mourut le 2'i. janvier 178V, après avoir publié : les Fables de Phèdre, en vers italiens. Yen se, 1736; les Cent Fables de Faëriie , eu vers italiens , avec quelques poésies latines , Venise , 1736 ; De cuitu sanctorum dissertationes decem, quilms aecessil appmdix de cruce, Bologne, 1751 et suiv., 6 PicxioNN, p£ Biographie belig. 111,
vol. in-i""; Apologie des quatre premières dissertations précédentes en latin, in-V.°, sous le nom de Philalelhès Aphobos, 1751. Riesling, professeur de Leipzig, les avait attaquées; Fie et culte de saint Joseph, 1708. Il y règne peu de critique, de même que dans les ) ies de saint Joachim et de sainte Anne, 17C8; de la .minte Vierge, 1761, 6 vol. On estnue cependant les dissertations (|ui accompagnent ce dernier ouvrage, et qui renferment de très-bonnes remarques. L'Art de connaître le siècle des manuscrits Intins et italiens, Bologne, 1756, en italien; Tractatus de sncrnmentis per polemicas et liturgicas dissertntiones distributi, Bologne, 1772 et suiv., 13 vol. in-V°. Ces dissertations, dit Feller, sont pleines de savoir et de bonne théologie. L'auteur n'a parlé que du baptême, de la confirmation, de l'extrème-onction et du mariage. C'était la partie la plus difiicile de l'ouvrage. Les traités deMorin, d'Arnauld et d'Hallier lui eussent fourni de grands secours jiour les autres sacrements.
TROMMIUS (Abraham), théologien protestant, né à Groningue en 1633, fut pasteur dais sa patrie, où il mourut en 1719. On a de lui une Concordance grecque de V Ancien Testament, de la version des Septante, Amsterdam et Ulrecht, 1718, 2 vol. in-fol. Il y attaqua la Concordance grecque de Conrad Kircher; mais Jean Gagnier, d'Oxford, a vigoureusement défendu Kircher. Cependant les deux Concordances ont kurs partisans. Trommius s'est attaché, de même que Conrad Kircher, à l'édition de Francfort de 1597; ils auraient mieux fait de suivre l'édition du Vatican, que tous les savants préfèrent. Gagnier est du même sentiment. Cet inconvénient n'est pas réparé par le jîarallèle des deux éditions, fait par Lambert de Bos, inséré dans l'édition de Trommius. On a encore du même une autre Concordance en flamand, qu'il continua après J. Martinus de Dantzick.
TRON (saint), Trudo, pieux et zélé ecclésiastique du vu' sièch', un des apiîtres du Brabaut et du pays de Liège, convertit un grand nombre d'fiolAtrcs, car il en restait cncoi e beaucoup dans cette contrée, et fonda le mona'^tère qui |)Orte son nom, et autour duquel il se foiuia successivement une ville. Il londa encore un autre monastère ;i Bruges eu Flandre, et mourut en 693. Quelques auteurs prétendent qu'il embrassa la vie monastique ; mais cette opinion ne paraît pas fondée, quoiqu'on puisse le regarder comme un disciple de saint Rem.tcle, par la confiance qu'il eut dans les lumières et les leçons do ce saint.
TRONCHAY (Louise-Agnès de Bellère du), née au chAteau du Tronchay près d'Angers, on 1639, d'une famdle distinguée, manifesta dès l'enfance les sentiments de la ]iiété la [)lus vive. Afin de l'engager à renoncer à son dé^ir de prendre le voile, sa mère l'envoya chez une parente fort attachée aux plaisirsdu monde. Ainsi q l'on l'avait prévu, Louise du Tronchay en prit d'abord le goût;
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niais elle ne tarda pas à s'en repentir, et elle revint à ses [jrfiiiii'is projets. A poiMe entrée dans le pfiuvi'ntde l'Union chrétiunne à Chnrot'ie, elle épi'oiiva un rfj^ret si piofond et si vif de ses f.iutes, mie son espr t païut se déranger et (pi'elle fut renvoyée. On l'enferma même quehpie lem|is à la Salpéirii're comme folle. Revenue à i>lle,ina(lemoisellL' du Tronchay doima tout so'i bien aux pauvres, se meltaVit elle-même à la merci de la charité publique. lille mourut h Pai'is en IfiOV. On a publié sa Vie, sous ce ti-re : Le Triomphe (le la pauvreté rt des humiliations, ou In Vie de mademoiselle du Tronchay, appelée communément Sœur Louise, Paris, 1733, in-12, où le merveilleux, a pris peut-être trop de place.
TRONCHAY (Michel), né à Mayenne, en 1667, d'une ancienne famille, fit ses humanités dans le collège de cette ville et sa philosophie au Mans, chez les Pères de l'Oratoire. Il vint ensuite à Paris, oii il recommença sa philosoi)liie au colh''ge du Plessis et sui- A'il, pendant deux ans, les cours de Sorbonno. te fat alors que Lenain de Tiilemont, .à qui un jeune ecclésiastique était nécessaire fOur l'aider dans ses travaux, se l'attacha. Tronchay n'avait que vingt-deux ans; il en passa huit avec cet illustre savant, qui, à sa mort, lui laissa une pension et le chargea de publier ce qui restait fait pour la continuation de ses Mémoires. Tronchay s'acquitta de cette lâche avec fidélité. Il n'était point dans les ordres sacrés quand il vint demeurer avec Tiilemont : celui-ci lui lit prendre le suus-diaconat. Ce ne fut qu'en 1710, lo'igtem[)s après la mon de son bienfaiteur, qu'il reçut le diaconat et la prêtrise des maiis de M. Colbert, évêquc de .Montpellier. Peu de temps après, ayant été nommé à un canonicat d." l'église collégiale de Saiut-Michel-lès-Lavrd, il alla le desservir. Des divisions régnaient dans ce chapitre : elles fatiguèrent Tronchay, accoutumé à une vie solitaire et [laisible ; il acce[)ta une place d'aumônier chez madame la [irincesse de Conti, seconde douairièie. Le nouveau genre do vie auquel cet emploi l'assujettissait lui C'iuvint moins encore. 11 retourna à Laval en 1733, résigna son ca.ionicat et se retira au château de Nouant, du is le diocèse de Lisieux. il y mourut le 30 septembre de la même année, âgé d'environ 6o ans. On conçoit que, d'après sa première éducation et sou séjour chez Tiilemont, qu'il api)elait son maître, Tronchay devait partager les sentiments ue cet homme célèbre, au sujet des questions qui s'agitaient alors. Il avait eu oicasion de voir le P. Quesuel à Paris en 1701 ; il s'était lé avec lui, et, depuis ce temps, il existait eiitie eux une corres(ioudance habituelle qui ne cessa qu'à la luoit de ce Pèvc, et qui ne pouvait que confirmer Tioncha,,' dans 1 s niênics o|i!nions. On a de lui : la continuation des Mémoires pour servir à l'hisloire ecclésiastique des six 2>remiers siècles, etc. 'l'dicmont en avait dominé 6 volumes ni-'i."; 'J'roncliay y en ajoula 10, ce qui porte l'ouvrage à IcVolumes. Idée
de la fie et de l'esprit de M. Lenain de Tiilemont, Nancy, 170(5, in-12. On y a joint par la suite des Réflexions et des Lettres du même, que l'abbé Tronchay avait en sa possession. Un 6' volume de VHistoire des empereurs. Tronchay l'avait mis en état de f)iraître, mais il ne fut imprimé qu'en 1738, après sa mort. Histoire abrégée de l'abbai/e de Port-Boyal, depuis sa fondât on jus pi'à l'enlèvement des religieuses en 1709, Paiis, 1710, in-12, réimprimée en 1720; une Lettre à M. Colbert, évêque de .Montpeîlier, 1723. 11 a, dit-on, mis en ordre hs Mémoires de Nicolas Fontaine. Ils ne parurent qu'en 17.']fi.
TKONCHIN (TnÉODonE), thé logien protestant, n ■■ l'an 1582, à Genève, d'uiie famille d'origine française (]ui s'était réfugiée dans celte ville à l'époque di' la Saint-Barthélenii, culiiva de bonne Innire le** letires, sous les ausjiiiMS de Théodore de Bè/:e, so'i parrain. Il a la terminer ses éludes .^ Heil .elberg et à Leyde, [niis il voyagea en Angleterre el en France. Rentré dans sa ville natale, il y fut nommé s iciessivement professeur li'hi'breu et de théologie el recteur de racii.éuiie. L'Eglise de Genève le chargea de ré, ondre au eélèbie jésuite Cotton, qui vena t de publier un livre inllulé : Gnièrc plagiaire, et Tronchin tit paraîti-e une réplique sous ce titre : Cotton plagiaire. Il contribua à ftdre condamner les dogmes d'Aiminius an synode de Dordrecht, en 1618, ei, en lti.o3,'il fut chargé par l'église calviniste de conférer avec le théologien écossais Jean Dury, jioiir tenter une fusion entre les reformés et les luihériens. A celte occasion, il composa [lusieurs écrits e! enlielint une longue correspondance avec divers princes protestants, il mourut à Genève en 1637. — Le docteur Tronchin (Théodore), médecin, né l'an 1709, à Genève, nioit en 1781, à Paris, était de la même famille. Quoique prote-iant, il fut toujours altaclié aux principes du c'iristianisrae et innemi des (.élires philosophiques. Etant allé voir Voltaire dans sa dernièi e malailie, il fut fr-appé de la tr ste situaiion où il vit cet homme fameux, et dit que ce spectacle serait ïitile à tous les jeunes gens menacés de perdre hs ressources i)récieuscs delà religion. C'est lui encore qui dl à révê(|ue de Vivieis: Pour voir toutes les furies d'Oreille, il n'y avait qu'à se trouver à la mort de Voltaire. Ces anecdotes , rendues publiques quatre ans avant la mort de Tronchin, ont été vainement contredites par qui'lques disciples de Voltaire; le célèbre médecin ne les a jamais désavouées.
TRONSON (Louis), né le 17 janvier 1722, à Paris, d un secrétaire du cabinet, obtint une iilace d'aumùnier du roi, jilace qu'il quitta en 1653 jiour entrer au séminaire de Saint-Suljiice, dont il lui élu supérieur en 1676, ei où il mourut le 2(> février 1700, à 78 ans. C'é ait un iKimme d'un grand sens, d'un savoir éti'iidu et d'um; piété exenqilaire. il assista, en 16',)t, avec 1 s évêtiues de Meaux et de Chàlons, aux conférences d'issy, où les livres de madame Guyon lurei.t examinés.
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0 1 a de lui deux onvrogns assez estim(*s. Le
pieniicr, qui a [)Oui' liti\? : Eraiurns particalùrs, fut imjiriiiKj in-12, ei IGSO, h Lyon, ))our la proniiôrc fois. Il y ei a aujour l'hui
2 voliiiiics. C'est proproinr-nt in recueil de iiiéditatiiiiis sur l^'S vertus dont on a !e plus bosiiin, ou les défauts dont on est le plus eUiché, ou les devoirs qu'il est le iilus inijioitaU lie bien reiniilir. Le sero id, intitulé Fi>riiia CIrri, est u le collerlion tirée d;' l'Ecritu.e, d;s Conciles et des Pères, to icliant la vie et les mœurs des erclési.tstiqucs. U ij'en avait d'ahord pa.u ]ue 3 vnluiues i'i-i-i; mais on a imprimé en :727, h I';iris, l'ouvrage entier, in-V". Uh^ nouvelle édition n a été do née h Piv is, 182'», 3 vol. iri-8". On a encore de lui ; La Vie de lu sœur Marie du Saiiit-Sncrement, l'ni'iii. 1090, i :-8".Tnnison.!vait laissé plusieurs ouvrages en mainiscrit qui se con- .servaientdans sa conj;ré^ation.Que!(iues-u 'S ont éti' récemment iniblié-, savoii' : le Traité (le Vohéissance, 1822, ii-12, ouvrage (jui répond pai'faitement à la réput.-;tioi de sM^^esse et de goût qu'avait .\L Tronson; le Manuel du sé^ninariste, ou Ëntnticnn sur la manière de sanctifier ses prinripales actions , avec quelijues autres opuscules, 1823, 2 vol.i i-12, où l'on reconnaît non-seulement le zèle el la |)iété de l'auteur, mais sa sagesse, la solidité de son es u-it et sa |iarfaile expérieui-e dans la connaissance et da is la conduiie des homiiies; Retraite ecclédaat'que, suivie de pw'ditations sur l'huivilité, 1823, in-;2, ouvrage où l'on retrouve l'onclion, l'ab.in lance et les autres qualités remarquées daus ses autres écrits.
TUOPHLME (saint), né h Ephèse, ay^ntété converti à la foi par saint Paul, s'attacha à lui et ne le quitta plus. îl le suivit à Corinthe, et d ■ là ;i Jérusalem. On croit que ïrophime suivit l'apûtrc^ à Home, en son j^remier voyage; et saint Paul dit, dans sou épitre à Timoiliée, ([u'il avait laissé Tropliime malade h Milel. Ce fut l'an G5. C'est tout ce qu'on sait sur ce saint, et tout ce qu'on a raconté de [ilus sur lui (larait fabuleux.
TUOVA D'ASSIC.NY (Lotis), prétie du diocèse de Grenoble, né vers ItJ'JG, est connu par son altaciiement aux |)rincipes de Porl- Ro\al et par les ouvrages suivants : Catéchisme historique et dogmatique sur les contestations qui divisent CEijIisc, dé concert avec l'abbé Fourquevaux, 1729, iu-12; augmenté dais les ' i-éiiupressions suivantes. L'édition de 1732 est en 5 vol. in-12; Suint Atiqu lin contre l'incréduiilé, arec le plan de la lii'liijion, Paris, Lot;in, 17o':, 2 vol. in-12; Fin du chrétien, ou Traité dogmatique moral sur li petit nombre des éLis, on trois par ies, ou Refonte, avec auqmentalion, de la Science du Sidat, ouvrage d'Olivier Debois-des-Doires, dit tï imélincourt, ladite refonte fa te par l'abbé Troja d'Assigny, 1731, 3 vol. in-. 2; Traité dogmatique et moral de l'espérance chrétienne, Avig'io 1 (Paris), 1733 et 17oo, 2 vol. iu-12 ; Discours de saint Grégoire de Nazianze contre Julien l'Apostat, traduits du grec en français, 1733, i"n-l2. La France litt;n';;ire, tom. Il, pag. 112, lui attribue en outre : Dé-
nonciation faite à tnns les érêques de France par le corps d>s pasteurs ou autres cccU'siastiqurs du second ordre, des Jésuites et de leurs dietrines, 1727, in-'t-"; La vraie doctrine de l'Eglise au sujet des abus qui se sont introduits dms son sein, 1751, 2 vol. iii-12. C'est la même chose que la Suite du Catéchisme historique et dogmatique, et l'ouvrage [tarut Siius les deux titr(>s ; Dissertation sur le caractère essentiel à toute loi de l'Eglise en nia~ tière de doctrine (1735), in-12. L'abb • Troya d'Assigny mourut en octobre 1772, Agé d'environ 76 ans. 11 fut un des premiers rédacteurs des Nouvelles ecclésiastiques.
TRUBLiiT (NicoLAs-Cu «.uLKS-JosEPu), trésorier de l'église de Nantes, e! ensuite archidiacre et chanoine de Sainl-Malo sa patrie, né au mois do décembre 1897, fut aîlaché pendant qu' Iquo temps au cardinal de ïencin, et il fit le voyage de Rome. Mais préférant la liberté aux avantages que la protection du cardinal lui faisait espérer, il retourna à Paris, où il vécut jusque vers l'an 17o7. Accablé do vapeurs, il se retira à Saint- Malo pour y jouir de la sauté et du repos; mais il maurul quelque temps ajirès , au mois de mars 1770. Une conduite irréprochidjle, des principes veitueux, des mœurs douces, lui avaient assnré les sufl'rnges de tous le> hon-'étes gens. Sa conversation était instructive; qnoiq ;'il i>i!ns;lt linement, il s'exprimait avec .-^implicite. Ses principaux ouvrages son! : Essais de littérature et de morale, en k vol. in-12, plusieurs fois réiiuprini's, et traduits en plusieurs langues. Quelques critiqu s qti'on ait faites de cet ouvrage, on ne peut s'empêcher d'y reconna.itie l'espiit d'analyse, la saj,acité et la précision qui caractérisent tous les écrits de l'abiié Trublet. Plu.sieurs de ses réflexions sont neuves, et toutes inspirent la probité et l'amour du bien ; Panégyriqurs des suints, languissamnient écrits , précédés de Réflexions sur l'éloqurnce, pleines de choses bien vues et bien rendues. Dans la secoi de édition, de 1704.. en deux volumes, l'auteur a ajouté divers extraits de livr s d'élo- (juence. Ces analyses avaient é;é laites pour le Journal des savants et piuu' le Journal chrétien, auxquels il avait travaillé pendant quel pae temps. La manière dont il s'exprima sur Voltaire dariS oe dernier ouvrage lui attira (s rtoiit -ians la pièce intitulée le Pauvre Diable) lies épigrammes très-mordantes de la part de ce poéte, ijui lui avait éciit auparavant des lettres Ircs-Hatteuses. Mémoires pour servir à l'Histoire de MM. de I^amotte et de Fonleneile, Amsterdam, 17G1, in-12. Ces M, 'moires sont souvent minutieux et quelquefois romanesques. Celui qui regarde Funtenelle n"e^t qu'un panégyriijue.
TKUCHSÈS (Cëbuaud), archevêque et élec-teur de Cologne, épousa clandestinement Agnès de Sia sl'eld, vers le commencement de 1382. Pour conserver sa femme et son éleatorat, il se déclara hautement |)rotestant, et [mblia un édit pour la l'ibcrté de conscience dans son diocèse. L'empereur Rodolphe II lit tout ce cju il uut pour le faire reu-
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Irer dans le devoir, luais .nutilemont. Le cliapitre iiK^tropolitaiii de Colo.;iie ayant conviiqaé lys états du pays en 15 >3, il y fut déci n'-, conforiuéiiieit "à la pai\ de religion conclue <^ Aui^sbourj;, que Ti'urlisès était décliu (le ré 'iscopai, et qu'il fall dt iJi'Océdcr à une nouvelle élection. Le jour iiiônie que l.'S états se séparèrent, Tru-lisès é[iousa (iiibliquement à Uosenthal celle à la jnelle il avait été marié clandestineiricnt. Grégoire XIII n'ayant pu rien saigner sur .son os rit, l'excoiiinumia l'an loS3. La nièuie an ée on élut à sa place le prince Ernest do Bavière, qui fut oldigé d'employer les armes f litre le jin-lat d posé. C'est cette malheureuf>e apostasie qui obligea le pnpe d'envoyer un nonce àColo(jne,dïl l'électeur Maxiaiiliei d'Auirichc , da'is un mandement du 'i- lévrier laS"?, dans lequel cep niant, par une es ôce d'ineonséq ence, il s'éleva contre cett" môme nonciature. Truchsès se retira avec sa prétendue feuirae dans une maison de campagne en Hollande, où il lan;^uit le reste de ses jours dans l'obscurité et le chagrin, 1 1 mourut en 1601. Les pro' estants et Voltaire se sont bien gardés de donner le tort à Truchsès dans cette guerre ; mais Bayle est d'un autre avis, ( t a déuiontré que du Plessis-Mornay, le sage de la ILnriade, avait conseillé une injustice à Henri 111, eu voulant engager ce monarque à secourir rarchevô([ue déposé. Voy. Réponse aux questions d'un provincial, to'ui. Il, p ig. 211--i29. TRUXILLO (Thomas de), célèbre prédicateur, né à Zurita dans l'Estramadure, se lit religieux do la Merci. Ayant eu quelques dé:n61és avec ses confrères, dans le temps qu'il était sui)ér.cur de la maison de son ordre àMadrid, il passa dans celui dos dominicains à Barcelone. Il vivait encore en 1396. On a de lui plusieurs ouvrages théologiques et ascétiques, dont on voit le catalogue dans la Bibliotlièque des PP. Echard et Quetif.
TUBALCALN ou TUBAL-CAIN, lils de Laniech le Bigame et de Sella ,2973 avant Jésus- Christ), l'ut l'inventeur de l'art de battre et de f()r,-,er le fer et toutes sortes d'ouvrages d'airain. On pourrait croire que le Vulcain des païens a été calqué sur ce patriarche, comme la plupart des personnages de la fable le sont sur les hommes célèbres dont il est fait uientiou dans l'Ecriture sainte. TUDESCHL Voq. Tiîuescui.
TUET ou THÙET (Espuit-Claude) , né vers 174-0, h Ham, fut préti'O du diocèse do Noyon, et premier vicaire de la (laroiss' de Sainl-^Iédard à Paiis, où il mourut vers 1787. 11 a laissé : Moyen d'arriver à la perfection chrétienne, 1778, in-12; Moyens convenables aux personnes chrétiennes pour passer facilement le temps de l'Avenl, 1780, in-12; Uraison funèbre de M. de lieaumont, archevêque de Paris, 1782, in-S"; Manuel jiropre à MM. les curés, vicaires et ecclésiastiques charyés de la partie des mariaqes, 1783, in-8"; 2" édition, augui. des Empêchements dirimanls , I78U, iu-8". — Son Irère aine, Jean-Cliarles-Fran- (,()is Ti;et, (;hnnoine de Sens, né à H ;n) en llk-2, mort à Sens en 1797, après avoir tout
perdu par suite de la révolution, composa divers ouvrages littéraires, dont quelquesuns seulement ont été imprimés.
TUFO(Jean-Baptistedel), religieux del'ordrc des Tliéatins, né vers l'an ISiO.h Averse diiis le royaume doNapIrs, mort h Naples le i;5juin 1622, est auteur de l'ouvrage suivant : Istoria délia religione de' Padri Clerici regolari, avec un Supplément, Bome, 1609 et 1016, 2 vol. in-lol. C'est l'histoire de son ordre depuis sa fondation jusqu'à l'année 1G09. Ses confrères se montrèrent assez peu satisfaits de son travail, pour lequel' ils auraient d'ailleurs préféré qu'on se servit de la langue latine, qu'adopta jjIus tard Joseph Silos, choisi pour écrire les Annales de l'ordre des Théatins. — Philippe III avait désigné Tufo pour l'archevêché de Matère ou d'Otrante; mais son humilité lui fit refuser cet honneur.
TUNSTALL (James), ecclésiastique anglais, né vers 1710, mort en 1772, fut chapelan de l'archevêque de Cantorbéry , Potier. Outre deux savants écrits de critique littéraire, dans lesiiuels il attaque l'authenticité des Lettres entre Cicéron et Brutus, contre Middleton, nous citerons de Tunslall : Justification du droit qiia l'Etat de prohiber les mariages clandestins sous peine de nullité absolue, particulièrement les mariages des mineurs, faits sans le ronseniement de leurs parents et tuteurs, 1733, in-8° ; Le Mariage dans l'état de société, avec des considérations sur le gouvernement, etc., 17ii3, in-8'; Academica, dont il |)ublia seulement la première partie, laquelle renferme des discours sur la certitude, la distinction et la connexion de la religion naturelle et révélée, 1739, in-8°. On suppose que la suite fait partie de ses Leçons sur la religion naturelle et révélée, lues dans la chapelle du collège Saint-Jean de Cambridge, et que son beau-frère Dosworth, trésorier de Salisbury, a mis au jour, en 1 vol. in-k°.
TUKCHI (Adéodat), religieux capucin et évêque de Parme , né en 1724, s'appelait Charles avant sa profession. Son mérite le lit choisir pour précepteur de l'infant don Louis, prince de Parme, fils du duc Ferdinand. Il fut récompensé de ses soins par sa nomination à l'évêché de Parme. Il alla se faire sacrer à Rome, ainsi qu'ont coutume de le faire les évèques d'Italie. La cérémonie eut lieu le 21 septembre 1788. On pré end qu'on lui fit signer une rétractation, mais on ne sait |ioint quel en était l'objet; mais ime doctrine contraire aux prérogatives du sainlsiége ayant, pendant quelque temps, prévalu dans les écoles de l'Etat de Parme, ou du moins y ayant été professée par quelques niait res, il est naturel de penser que 'a ré' tractation y avait rapiiort. De retour dans son diocèse, il le gouverna avec zèle et sagesse , et y donna l'exemple de toutes les vertus ecclésiasli.pios et é[)iscopales. On a le recueil des Instructions qu'il faisait assidûment à son trou|te;'j, et qu'il a publiées sous le litre d'IIonn-'lies, k vol. in-12. Toutes sont pleines d'onction et rospirejit la piété. Ou eu cite outre autres, avec beaucoup d'é-
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loges , une qu'il composa pour la fête du bie'iheurcux Barthélémy do Bragance, dominicain et évoque du Vicoiice , mort en 1270, et déclaré bienheiirciix par Pic M en 179i. li a laissé aussi des Oraisons funèbres. Ce vertueux prtiat est mort en 18'J3.
TURCK (Henbi), né à Goch, dans le duelié de Clèves, le 21 décembre 1607, se (il jésuite en 1625, enseigna les humanités et la [ihilosophie il Cologne, et consacra tous ses moments de loisir à amasser des matériaux pour l'histoire d'une partie de l'Allemagne : elle était rédigée et jirèlc h être mise sons ])resse, lorsque la mort enleva l'auteur, le 19 novembre 1669. Cette Uistoire, dit Feller, est en 6 vol. in-fol. On la conserve h Trêves; le 3' vol., écrit de sa main, est à Cologne. C'est l'histoire de l'éleclorat de Cologne, des évôchés de Munster, Hildesheim et Paderborn, des duchés de Juliers,' Clèves, etc. Il y a de grands détails sur les ditférents peuples qui ont habile autrefois ces contrées, sur les anciens Francs, les Saxons, etc.; elle est écrite en forme d'annales jusqu'à l'an 1660. Jean-Georges Kccard dit que le P. Turck a écrit une histoire particulière de l'évèrhé de Hildesheim, mais il se tiompe ; cette histoire est du P. Marlin Ubers, jésuite ; on la conserve à Hildesheim.
TURCO (Thomas), en lalin Tiircus, général de l'ordre des dominicains, naquit à Crémone d'une honnête famille, vers le commencement du XVII' siècle. Chargé d'abord d'enseigner les lettres et la théologie , il était, en 16.38, profi^sseur de métaiihysiquo à Padoue, où, sur sa réputation, le sénat de Venise l'av.iit appelé, et lui avait assigné des honoraires de deux cents lloritis. La procure générale de son ordre ayant vaq'ié vers ce temps, Urbain VI;I souh.nta qu'il y fût nommé : il se rendit à Rome en 16'i.3 pour en remplir les fonctions. Dès l'année suivante, dans un chai)itre assembla' à Rome par ordre du pape, il fut, d'un commun accord , élu général de l'ordre. Jaloux d'y maintenir la disci[iline et d'y encourager les études, il commença dans cetle intention la visite lie ses jirovinces, en 16i5, et parcourut- la France, la B Igiijuo et l'Espagne. Philin|)e IV, frappé do son mérite, le lit griid d'Espagne, et voulut que cette dignité pass;U il ses successeurs. Il ne revint à Rome qu'en 16'iS. Le P. Turio lit co'istruire, dans le couvent de Saiiile-.Marie de la Minerve, une sa le masuiti({ue pour la congrégation du Saint- Ottice, (pli y tenait ses séances, et cpii jusque-là n'avait pu y occuper qu'un local 'Iroit et pou digne d'elle. Cet illustre religieux mourut dans ce couvent, vers 165V, Agé d'environ 50 ans (date du Dizionario storico di Bassano : Moréri dit le 3 déiembre 17V7). Il a laissé les ouvrages suivants : Prœlecliones theologicœ ab ipso, dum Bononic? lerjrret, dictatœ : il y est fidèle à la doctrine de saint Thomas sur le libre arbitre, sur la promotion physi(]ue et sur la grAce. Lima Molinœ: il y combat le système de ce jésuite. Il ne parait pas que ces deux ouvrages aient été imprimés. Doux Traités sur la conception de
la sainte Vierge : ils ont été publiés à Rome ; un au'.re Traité De ç/ratià et libéra arbitrio, contre les luthériens et les calvinistes ; Dircrtoriitm cfficii sanclœ inquisitionis ; Ordinalioncs pro conventa et studio gênerait Snncti Dominici, civitatis Bononiœ , Bologne , 16V5; Ordinationes pro recto regimine studiorum in gijmnasio parisiinsi, San- Jacobwo cditœ , Paris, 1664; Ejiistulœ encyclicœad universum ordinem ; le recueil en est conservé à Rome dans les archives de l'ordre. Il a fait réimprimer à grands frais les ouvrages do qu< l(|ues-uns des plus illustres dominicains, tels que le jiape Innocent V, Albert le Grand, le cardinal U50, etc.
TURELL (Ebenezer), savant prédicateur, né dans le Massaihussets, en 1701, fut gradué en 1711 au collège d'Harvard, ordoimé en 172.'i-, et nommé ministre de Medfort tii 1728. Il suivit la docirine de Calvin, et fut, dans la guerre de l'indépendance des E'ats-Unis, l'un de ceux qui travaillèrent le plus ardemment à répanure la haine des Anglais. A[)rès avoir exercé son ministère près de ci-iquante années, Turell mourut en 1778, Agé de 77 ans. On a de lui la Vie et te caractère du révérend docteur Cohnan, 1749, i;i-8°.
TURGOT (Anne-Robert-Jacques) , baron de r.Vulne, ministre de Louis XV|, his de Michel-Etienne Turgot, qui fut président au parlement et pi'évùt des marchands, naquit à Paris le 10 mai 1727. Destiné par sa famille à l'état ecclésiastique, il fit ses études au collège de Louis-le-Grand, au Plessis, et enfin au séminaire de Saint-Sulpice. Jusqu'alors il avait paru at aché à l'état qu'il avait embrassé, et avait fait des progrès dans les études Ihéologiques. On a trouvé, dit-on, dans ses pa[)iers, des fragments d'un Traité sur l'i'xistence de Dieu, qu'il avait composé en 1748, et des Dissertations sur des questions do théologie. Cependant, dès cette même année, il avait écrit à Bulfon une lettre sur son système, où il relevait [plusieurs erreurs relaîives à la tiiéiirio delà terre; et croyant que le Discours de Bossuet sur l'Histoire universelle n'était pas assez riche de vues, de raison, do véritables connaissances, il en comp )S I un antre, où il ne dit jias un mot de Dieu; c'était ainsi qu'il (onigeait peut-être l'ouviage de Bossuet, où, selon lui, on parlait U'op de la Provide'ice et de la religion. Il est probable que dej uis cette époque Turgot était liéjà dégoûté do l'habit qu'il jioriait. il fut néanmoins élu prieur de Sorbonne en 1749, et, à son installation, en 1750, il |irononça deux discours latins, l'un sur les avantages que la religion chrétienne a procurés au genre humain, qui est très-beau, et l'autre sur les progrès de l'esprit humain, [irononcé cint( mois ph.s taid , et où il n'est guère parlé do religion. Il paraît certaui que de ce moment Turgot s'était livré à un autro genre d'étude, et que le philosophisme commençait déjà à gagner son cœur. Il quitta en elfet l'état ecclésiastique au commencement de 1751, ne pouvant, lui fait dire un auteur, se décider à porter un masque toute, sa vie. Il se lia avec d'Alembert et les ency-
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elopéflistns, et fournit à leur ouvrnQ;n clliri';roiits .'irtides, cnlre aulros lus aiii les existmcr, fondation. D.uis ce 'lernier il rCi^jar-ie les findalions l'cl ;;;ieiises commo uue vanilé pui^'rile, et dit : « l'uisstint les consiilératio'is « suivdiile.s concourir avec re.s|)rit pliiliisu- « |)!iique du siàch.' à dégoûter (l;\s Ibndalious « uouv(>lles, et h détruire un reste de res- « f)ect superstitieux. » C'est vers l'éjioqvie des grandes disiiutes sur les refus d s sacrements, que Turgot fut r(;çu niaîlre des re- «piôtes nu parlement do Paris (-28 inais 17d-!). Il lit paraître alors deux biocliures : Ldlifs sur la tolérance et le Conri! ateur, ou Lfltres à un imu/lslral, (pj'il couiiiosa, dii-oi, avec l'abbé de IJrienne. Ces djux é. lits ont pour l)ut d'établir (pi'aucune religion u'a le droit d'être pioti'gé." par l'Elat, et (pie le prince ne l'a pas non plus de faire des lois sur la religion. On trouve dans le Conciliât, ur d' s passages tels que celui-ci : « .le ne conçois fitts, « dit-il. coinmeiu on ne veut pas coni;>rendre « que le roi n^^ peut enjoindre aux évéqu s « de dnruier les sacrenu'nis aux ja 'séni>tis « qu'en s'arrogi ant le droit de décider qu'ils « n'en sont pas indignes, et en décidait on « nuMne temps ipi'on ne p ut jouir de l'état « de citoyen sans les .ivoir rey s ; deux cli i- « ses qui excèdent ma"iil'este;ue"it sur l'au- « torité... Le refus ne regarde pas l'autorité « humaine... Le loi nu pi-ut ei comaitie, « encore moins de ce qui l'occasionne. On a « deujandé si le roi au nmins ne pourrait « pas défendre le refus de séi^ulture... L'i i- « humât on du corps, le plus ou inoi'is île '< [lompe (je ne parle plus de pom|)e sacrée], « voilà ce (jui regarde le magistrat. Les j.i-è- « ti'es, les cérémo'tias, le lieu saint où doi- « ve'it reposer les os des morts, voilà le [la- « Irimoine de l'Eglise. Il faut donc la laisser « maîtresse d'en disposer. Elle ne peut ac- « corder la sépulture qu'à ceux qu'Cilo re- « garde comme ses enfails. Vouloir la forcer « de le faire, c'est l'obliger à traiter coamie « un des siens celui qu'elle a tmijoLUs nios- « crit, c'est envier au véritable ùdèle un dioit « que lui seul peut avoir sur les prier, s Ues « unnistres de sa religion. » Cet aviu de la part de Turgot, en faveur des droits de l'Eglise, étonne d'autant (if s, qu'un p,iss;.ge de sa |iremière Lettio sur la tolérance est Uirigé contre la religion calholiiiue. Tur\^ot désirant coiuiaîli'e personnellenienl Vollair--, d'.Vlembert écrivit à ce deriier luie lettre tcèsflatteuse, oij il disait au | liilosophe de Fer- Qe.v : « Vous aurez bieitùt une au^ie visite « dont je vous pi-é\'iens : c'est celle di; M. a Turgot, maître des requêtes, plein de plii- « losophic, de lumiôies (;t de connaissances, « et fort de mes amis, ijui veut vous alKr « voir en bonne fortune ; je dis bonne for- « tune, car, propter vicltun Jiuhvurwn, il ne « tant pas (pi'il s'en vante trop, ni voas non « plus.» Turgot lit le voyage de Fiirney dans ce môme mois de décembre , et n\n\. de Voltaire le b m accueil que m/'iltait ui.e telle recommandation. Peu de temps api es, il accompagna dans ses voyages l'iuleudant (lu commerce, de Gournay, et s'appliqua à
l'écmonilo poliiique,en suivant les principes de O !e-.iii>y, chef des 6/onnmisles. l'n 1761, il fut nommé intendant de Limoges, et on convient que son administration) ne fut pas inutile h cette province. Pendant la diselte ([ui y régna, il exerça plusieurs actes de bienfaisance, et se donna beaucoup de peine poui' pro.-urer les litnirées de première nécess té. Il (it rectiiler une erreur de calnil par laquelle le Limousui soull'rail depuis longtemps inie surciiai-ge énormi' dans ses iiu; ositims; il ouvrit de nouvelles routes, établit des ateliers de ciiajilé, et t*V;lia de d minuerla chargedes corvées. A[)pclé au ministère de la marine en 774, il fut élu coiitriV leur général des fi sauces un mois après. Turgot y a;.|)ui ta b.'aucoup de plans et peu do vuess;'ines, des moyens irsu^iisants pour les alfalres, une imagination exaltée et une ]iliilaniliropie es stème. ï. élévatfon deTurgot p;.i'al aux pliilo>o,ihes un triomphe signHl,'., et on eltVt il se montra un ami trè.sactif des réformes. En g^énérd il délrui-rit pr.'S(pie toujours un b en certain pour courir ajirès un mieux q l'il n'atteignait pas : et dais cette coi. fusion de projets, il frayait u 'C large cairiôre au dé<ord e. « M. Turgot « et moi , écrivait de Male~'~her!>es , étions « de fort homièles j^ens, très-instruits, nas- « sionnés pour I ■ bien; qui n aurait pensé « qu'o I ne pouvait pas mieux ic'ire que de « nous i;noisir ■•' Cependant nous avons Uial «administré; ne co niaiss.i'^t les hommes « que par les livres, manquant d'ii.-.b leté « pour les (dfaires, nous avons laissé dii'ger « le roi par iM. de .»;aure|ias, ip-i aj-uita tonte « sa faiiilesse à celle de son élève; et, .«f/is « le vouloir ni le prévoir, nous avons contri- « hué à la rét'olulion. » Cepi iidant les irnovaiions qui étaient le résultat du nouveau système ne Turgot ne semblèrent pas à tout le muiMie avoir un but innocent; on ne se conleiila pas de le ridiculiser; mais un homme d'c-prit lit voir dans uii" chanson dont l'événement a fait une prophi't e, tout le fruit () 'on en pouvait attendre. Cn inventa vies tabaderes qu'on appe'a targolincs ou platiludis, et 0 ■ em:.loya enfin tous les moyens |0ur décréditer ses opérations, dans lesipii lies 1 montra, pouriemoin'^,u'^e[irécipitatio 1 irapr. dénie, h piése 'ta à Louis X> I u i Mémoire sur la tolérance, et lit to is ses cifoits pour faire chioger les for eulcs du seniicut (jue le r i jirèlait à son sacre. On trouve d ns le tom. VU de ses Olùivns un Méntoire sur les municipalités, par lequel il tend: il à établir en Fian.e une iiouve le constitution, et idnsieurs munici, aliti s, gr ndes et petites, il y propose, en outre, un conseil dinstruclioii. « L'ii;s!ruition ici gieute, dil- « il, est particulièremi nt bernée aux choses « du c.el, et (Ur ne sufjU pas pour la morde. « Il faiidiait une autre instruction morale et « sociale. Avec ce secours, la nation ne se- « lait |)lus (eeonfiaissable en dix .ns : ce « serait un peuple neuf; tout le monde se- « rait insti'uit et vertueux. » Turgot fut renvoyé du ministère en mai 1776, après avoir jeté dans la France entière les premières se-
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uiences de l;i révolution. Il mourut de la goutie le 20 mars 1781, à l'âge de oi ans. Turbot cultiva les lettres; il savait presque toiilcs les langues. Il a tra iuil de l'Iiébreu la plus grande partie du Cunlique des cantiques : du grec, le commencement de ÏJlinde; du latin , beaucoup de fiay:nje ils de Cicéron, de César, (['Ovide , de Sénèquc , les sept pr miers chapitres des Annales de Tacite, plusieurs Odes d'Horace en vers IVanyais , d'Addison, de Johnson, de Shakespeare, de Pope; un volume presque entier de V Histoire des Sluarls, de David Hume, etc.; de l'allemand, la plus grande partie du premier chant de la Messiade de Klopstock, des morceaux choisis de. la Mort d'Abel de Gessner, et le premier livre de ses Idi/lles. Ses autres éciils sont : Discours sur l'histoire universelle; \ûusieurs articles pour l'Encyclopédi- ; Lettres sur la tolérance, l'^'ô.i ; Le Conciliateur, ou Lettres à un magistral, 1734; un connuencement ù'Histoire du jansénisme et du molinisme ; Les XXXVIJ vérités opposées aux XXXVII impiétés de Bélisaire (de Marmoiitelj, par un bacluiier uhiquiste. Cetie laoétie est longue , peu ingénieuse et nullouient concluante ; l'auteur y feint de croire que l'inverse de toutes les |)ro})ositiijns censurées e^t vraie : se fondant sur ce sophisme, il l'ail tenir à la Sorhonne un langage foit ridicule, et qu'il croit très-amusant pour ses lecteurs. Une Lettre au marquis de Condorcot , sur le livre de l'Esprit, qu'd ap}ielle « un livre de philosophie sans logique, de « littérature sans goAt, et de morale sans « hnnnôtelé, et il en désigne l'auteur comme «un décla.uateur inconséquent, une tète « evaltée, un homme mu par la vanité et « l'esprit de [larti ; ijui répand à grands Ilots « le méjiris et le ridicule sur tous les seoti- « ment homiôles et sur toutes les vertus « privées. » Mémoire en faveur du prêt à intérêt, d'où Uulié et Gouttes ont tii-é le sujet de sa théorie de l'intérêt de l'argent; me Traduction du IV' 1 vre de l'Enéide, et des églogues de Virgile, en vers métriques scandés sur la mesure de l'hexamètre, essai où il i;e réussit pas mieux, (lue Ronsard. Il ne Ut tirer que dou<^e exemplaires de celte traduction, qui, avec les autres du même auteur, a été insérée par François de Neufchâteau dans le 1" volume de son Conservateur, etc. Dupont de Nemoui's a donné une édition des OEuvres complètes de Turgot, Paris, 18j8, 9 vol. in-8° ; le 1°' volume, qui a paru le dernier, coutieul les Mémoires sur la rie, r administrât ion et les Quvrages de Turgot, pr.r Condorcet, son intime ami et son admirateur. La mort de Turgot fut exactement conforme aux principes qu'il avait [irofessé's : il ne lit au; un acte de religion. Ses amis, qui ne le quittèrent pas dans ses derniers momenls, veillèrent à ce qu'on ne l.dssàt a[)procher de lui aucun prôtre. C'est une précaution qu'ils avaient les uns pour les autres, afi:i d'empêcher un retour à la vérité, qui aurait, selon eux, déshonoré le philosophisme, ( t produit un grand scandale parmi les sectateurs.
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TURLOT (Nicolas), licencié en théologie, fut successivement curé, chanoine gradué, archiprôlre et archidiacre de l'église de Namur, ensuite prévôt de la même église, et vicairi' général pendant onze ans. Il mourut le 17 janvier 1651, après avoir rempli ces charges avec toute l'exaclitude que l'on peut atlendre d'un digne ministre du Seigneur. 0.1 a de lui : Trésor de la doctrine chrétienne, Liège, 1G31, in-4°, en franç,ais ; Bruxelles, 1«G8, in-V", en lat n, et réiiu|irimé plusieurs foi.s en France, et surtout à Lyon. Cet ouvrage est pro;'re à rinstiuilion du peuple, surtout dans Irs campagnes, et c'est sous ce [ oint de vue qu'on a excusé les néglig nces et l'excessive simplicité qui s'y trouvent.
TURLOT (Frakçois-Claude), ancien vicaire général !iu diocèse de Nancy, né à Dijon en 1745, d'une famille hoiiorable de magistrats , commença par faire l'éiucation de l'abbé de Rou.bon, fils naturel de Louis XV, qu'il accompagna dans un voyag ' h Najiles, où cet élève nioni ut en 1787. 'l'uilot fut aussi aumônier de madame Victoire , < t, depuis 1790, attaché ii la bibliothèque du roi. 11 est mort le 21 décembie 182'i-. 11 a |iublié, mais sans y mettre son nom : Etudes sur la théorie de l'avenir ou Considérations sur les merveilles et les myslcrcs de la nature, etc., Paris, 1810, 2 vol. in-8", ouvrag' digne d' s élo^^es qu'il a reçus dans les journaux. On a encore de lui: De l'Instruction , ouvrage destiné à compléter les connaissances acquises dans les lycées, collèges et maisons d'éducation, Paris, 181G et 18(y, où il a indiqué un choix des meilleurs livres ei des m illeures éditions ; et Abailard et Uéloise, avec un aperçu du xii' siècle, comparé sous tous les rapports avec le siècle actuel, et une vue de Paris tclqu il était alors, 1822, in-S".
TîîRNtîR (Clillaume) , théologien et naturaliste anglais, naijuiî en 1500, à J.'or[)etb, dans le comté de NorlIiuui'jeila'KJ, éiudia à Cambridge >ous Pembroke-Hall, et embrassa les principes tic la réibrmet:on. Il apprit la tliéologie, parcouiut toute l'Angleterre pour rép;u)dre sa nouvelle doctrine , et ses prédications lui tirent beaucoup de pro.>élytes. Pour anèler son prosélytisme, l'évèqueGardiniT le fit mettre en prison, où il demeura quelque temps. Quand il eut recouvré sa liberlé, il pas.-;a en La!ic cl s'arrêta à Ferrare, où il prit le bonm t de docteur en m' de. ine. Quand Ldoua d 111 monta sur le trône, Turner revint en Angleterre, et fut nommé do en de Wels ; mais à l'avènement de I^laiie, il fut exilé, et il ne retourna dans son pays qu'après la mort de cette princesse. La reine Elisabeth ayant succédé à la reine Marie, lui rendit tous ses bénétices ; il ne s'occupa alors que de ses ouvrages, et mourut en 15G8. On a de lui : Traité des eaux tlurinales de l'Angleterre et de l' Allemagne ; herbier complet ou Uistoire des Plantes, in-fol. ; llistoria de naturis herbarum, scholiis et notis vallala, in-8" ; Avium prœcipuarum quarum apud Aristotelem et Plinium mentio est, brevis et succincta historia, Cologne, 1554, iu-8".
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Il est le premier qui ait publié en anglnis un herbier, New herhal; la 1" partie parut h Londres, en 1551, la 2' h Cologne en 155->, etla3' ibiil., 15()8, avec une édition plus complète.
TUUNKR (Horeiit), né d'une famille écossaise à Barnstaple , dans le Devonshire , quitta son pays pour la foi catholique, trouva un asile auprès de (îuillaome, duc de Bavière, et enseigna avec réputation à Ingolstadt. Leduc l'employa dans |)lusieurs négociations importantes; mais il perdit ensuite la faveur de ce prince. Il devint chanoine de lireslau, et mourut à Grat'. en 1599. On a do lui une Vie d'Edmond Campian ; des Commentaires sur l'Ecriture sainte, et d'aulrcs ouvrages.
TUHNER (William), théologien anglais, né dans le Flinshire, devint vicaire de Valberlon, et publia une ffisloire de toutes les relif/ions, Londres, 1G75, in-8°. On c'Ie encore de lui une Histoire complète des pressentiments les plus remarquables , etc., suivi de tout ce qu'il y a de curieux dans les ouvi'ages de la nature et de l'art, 1697, in-fol.
TURNEK (Daniel), théologien anglais, né en 1701, mort ea 1798, ap[)ar(enait à la secte des Baptistes, dont une congrégation, établie à Abingdon, le choisit pour son pasteur. Il publia divers écrits, entre autres: Introduction à la Psalmodie , 17.37 ; Introduction à la rhétorique, 1771 ; Défense de la poésie sacrée contre le docteur Johnson, 1783; Essais sur des sujets importants, 2 vol., 1791; Pensées détachées sur l'esprit de libre examen en matière de reiirjion , 1792 ; Lettres religieuses et morales adressées aux jeunes personnes, 2' édit., 1793.
'1'1:RIMN ou TcLPix ou Tilpin, moine de Saint-Denis, fut fait archevôiju,' do Ueims, an plus tard vers l'an 7G0, et reçut du pape Adrien I" le pallium, en 77'i., aver le titre de primat. Il mit, en 78G, des bénédictins dans l'église de Saint-Rcmi, abbaye célèbre, au lieu des chanoines qui y étaient, et mourut vers l'an 8)0, après avo-r gouverné son éî.lise plus de 40 ans. On lui attribue le livre intitulé : nistoria et Vita Caroli Mnqni et liolandi : mais cette histoire ou ulutôt cette faille est l'ouvrage d'un luoiie du xvr siècle, qui a pris le nom de Jean Turpin. C'est de ce roman qu'on a tiré tous les contes qu'on a faits sur Roland et sur Charlem.igne. On le trouve dans Schardii rerum Germnnicarwn quatuor vetustiorcs Ckronograp/ii, Francfort, 15oo, in-fol., et il y en a une version français!', Lyon, 1583, in-8°.
TUROUF/i' (Louis) , historien , naquit h Lyon veis l'.-n 1G30. Il a laissé une Histoire du royaume de Naples ; Institution d'un" femme chrétienne dans l'adolrscfuce, le mariage et la viduité. Il a traduit l'ouviage d'AgripiJa, de Vanitatc scientiarum : l'antein' s'y est perinis(lcs changements qui n'ajoutent certaijieinent pas à la beauté do l'ouvrage.
TURRi":CREMATA. Voy. Touquehai.a
TURRKL (Piehue), auteur du \vi' siècle, se lit une si grande réputation, que les villes de Dijon et d'Autun se disputèrent l'honîieui- do lui avoir donné le jour ; mais. lui-
même, dans un de ses ouvrages, décide la question en faveur d'Autun. Son |)riiicipal savoir semblait consister en astronomie, et plus encore en astrologie, comme ion voit j'ar le titre de deux de ses ouvrages, dont le premier est : Fatales précisions des astres et dispositions d'icelles sur la région de Jupiter, maintenant appelée Bourgoi^ne , pour l'an i'à'ld et plusieurs années subséquentes. Le second a ]iour titre : La période, c'est-à-dire la fin du monde, contenant la disposition des choses terrestres par la vertu dis corps célestes. Ce ])etit livre lui attira des disgrAces, et il paraît que l'auteur s'y attendait, puisqu'il n'y fit inscrire ni le lieu ni la date de l'impression , ni son nom, ni celui de l'imprimeur. Bayle assure qu'il parut en 1331 : d'abord il avait été composé en latin; mais on n'a jamais eu que la traduction française, faite par l'auteur môme. Turrel fut cité en justice à Dijon, où il enseignait avec beaucoup de célébrité, et accusé d'irréligion ; mais Pierre Du ChAtel, qui avait été son disciple, prit sa défense, et le lit renvoyer absous. On ignore l'année précise de sa mort. On a encore de lui Computusnovus, à l'usage des ecclésiastiques. Lvon, 1529.
TURRETINI (Benoît), était d'une illustre et ancienne faarlle de Lucques. Son père, ayant embrassé l'hérésie ralvinienne, se retira à Genève. Benoît Turi'etini y naquit en 1388, et devint, ii l'Age de 33 ans, pasteur et pro ésseur en théologie. On a de lui une Défense des Versions de Genève, contre le P. Coîton, in-fol.; et d'autres ouvrages aujourd'hui jieu connus. Il mourut en 1G31, Agé seulement de 43 ans. Outre les Dissertations théologiques, les Sermons et divers éciits religieux (pi'il publia, il avait composé une Histoire de lu réformation de Genève, restée manuscrite.
TURKETINI (François), fils du précèdent, né en 1623 , voyagea en Hollande et en France, où il augmenta ses connaissances, et où il se lia avec divers savants. A son retour il deviit professeur de théologie à Genève, en 1653, et fut député, l'an 1661, en Hollande, où il obtint la somme de 75,000 ilorins, qui servirent à la construction du bastion de la ville ([u'on appelle encore aujourd'hui le Bastion de Ilollaudc. Il mourut en 1687, après avoir publié divers ouvrages. Les jilus connus sont : Institutiones thcologiœ elenchticœ, Genève, 1679-83,3 vol. in-4°; Thèses de salisfactinne J. C, l(i67, in-i" ; De secessione ab Ecclcsiarotnana, 2 vol.; des Sermons et d'autres ouvrages, dont le plus solide e<t le bastion qu'il lit construire.
TURRETINI (JEAN-ArrnoNSE), lils du précédent, né à (lenèvc en 1671, se iivia tout entier îi l'élude de l'histoire de l'Eglise, et ce fut en sa l'aveur qu'on érigea htienève une chaire d'histoire ecclésiastique. Il avait voyagé en Hollande, on Angleterre et en France pour converser avec les savants, et avait en l'art de proliier de leurs entretiens. Ses ouvrages sont : plusieurs volumes de Harangues et de J>issertations , 1737, 3 vol. in-4"; plusieurs Ecrits sur la vérité de la re-
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ligion judaïque et de In relir/ion chrétienne, diffus, mais solides, traduits on partie du latin en français, par Vernet, 5 part, in-8"; des Sermons; un Abrégé de lliiatoire ccclésidstiquc, dont la 2' édition est do 173G, in-8" : Oiivraj;e savant et motliodi(iue, mais souillé par des déclamations emportées contre l'Kgliso ratlioli((ue. .On lui a attribué aussi le Catéchisme , ou Inslniction chrétienne, que d'autres assurent être de Jean-Frédéric Osterwnld (Voi/. ce nom). Turretini mourut en 1T37, dans sa GT' année. Il gémissait sur les funeste'^ querelles qui ont divisé et qui divisent encore les jirotostants entre eux ; querelles inévitables dans une religion où l'on ne reconnaît pas le tribunal infaillible , où l'esprit privé est le seul interprète des saintes Ecritures, etc. Voij. Mélaxchthon,Len- TL'Lus (Scipion), Servet, etc.
TURRETINI (Michel), do la même famille, né l'an IGiG, mort en 1721, fut pasteur et professour de langues orientales à Genève, et s'occujia d'une nouvelle version de la Bible , (|u'il n'eut lias sans doule le temps d'exécuter. On a do lui quelques Sermons et un Catéchisme familier pour les commençants. — Son fils, Sauinol Tlrbetim, né Tan 1GS8, mort en 1727, lui succéda dans la chaire des langues orientales en 1718, et fut nornuK; professeur de théologie en 1710. Il publia des thèses : De iis gui ultimis sœculis divinas revelationes jnctarunt , 1722, in-i". Cet ouvrage fut traduit par Jaccjues-Théodore Leclerc, depuis professeur à (lenève, et publié j)ar l'auteur, avec un supiilémont, sous le titre de Préservatif contre le fan'ilisme, ou Réfutation dos prétendus inspirés des derniers siècles, (lenève, 172."?, in-8°.
TURRIEN (FuANçois), Turrinnus, dont le vrai nom est Torrès, né à Herrera, dans le di(jcèse de Valence en Espagne , vers l'an ISOV, parut aveit éclat au concile de Trente, en 1302. Il se fit jésuite en l.ïiiG, à l'Age de plus de GO ans, et alla en Alhnnagne, où il continua d'écrire avec assiduité. Il mourut à Roii'o en loSl. Il a ti'aduit plusieurs ouvrages des Pèi'os grecs on latin, et a donné des Traités sur les vœux monastiques, sur le célibat, sur l'eucharistie, sur les mariaqes clandestins, etc. Les elforts qu'il a faits pour défendre les fausses décrélales montrent que sa critique n'était point assez éclairée. 11 devait se borner ;i soutenir qu'elles ne contenaient rien d'opposé à la discipline reçue dans l'Eglise lors de leur publicalion, et que leurs altérations no portaient sur rien d'essentiel. Voij. Isidore et Blondel. — Il ne faut pas le confondre avec Cùme Tl'rrien. Cosmus Turrianus, compagnon de saint François-Xavier, qui entra avec lui au Japon, travailla avec beaucoup de succès h la propagation de la foi, et mourut à Xéqui, dans l'ile d'Araacusa, qui fait partie de celle de Ximo, le 20 octobre 1570.
TlIRSELIN(HoRACE),jésuite,7'orse?/ino, naquit à Rome en 15'»-5, où il enseigna pendant 20 ans les belles-lettres. Il aurait continué encore plus longtemps l'exercice pénible de Cet emploi, si l'on n'eilt jugé à nrooos de le
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lui faire quitter pour lui dOTioer le gouvernement de quelques maisons. Il fut recteur du séminaire de Rome, ensuite du collège do Florence, et enfin de celui de Lorotte. U mourut h Rome en 1599, à 5'* ans. Ses principaux ouvrages sont : De Vita Francisci Xaverii , in-'i", Rome, 1596, en six livres; Hisloria Lnurelana, in-8", écrite comme le ])récéJent , avec beaucoup d'élégance ; et quant A l'histoire, qui en est l'objet, t-oj/ez le Jour», hist. et lilt., 15 septembre 1788, p. 85, et Dict. qéoqr., art. Lorette, Nazareth. Le style de Tursclin, moins riche et moins imposant que celui do Maffée , est plus aisé, pUi'; coulant et également pur. Un traité des Particules de la langue latine; un Abrégé de rhistoire universelle, depuis le commencement du monde jusqu'en 1598, in-S°, continué par le P. Philippe Briet jusqu'en 1C65. On lit cet abrégé avec plaisir, quand on aime la belle latinité, la sagesse dans les principes, dans la manière de voir et de présenter les év.'nements ; mais il manque souvent d'exactitude dans la chronologie et de discernement dans les faits. On en a une traduction française en 4 vol. in-T2, Paris, 1757, par M. l'abbé Lagneau. Le h' volume n'est pas de Turselin. Cette version offre des Notes abondantes et instructives.
TURSTIN DE CoM)É, archevêque d'York, né près Baveux, mort vers 1145, introduisit en Angleterre les moines de CIteaux.
TUTILON , célèbre littérateur du ix* siècle, dit te liienheurcnx, naquit d'une famille distinguée qui le destinait là une brillante carrière ; mais il préféra la tranquillité du cloîlro h toutes les grandeurs humaines, et entra dansTalibaye de Saint-Gal. Il partagea sa vie entre les ileviirs de son état, l'étude des lettres et des arts, et cultiva avec un égal succès la poésie, l'éloquence, la musique, la sculpture et la peinture. Il exécuta plusieurs ouvrages h Metz et à Saint-Alban de Mayence; l'empereur Chailes le Gros voulut le connaître , et lui accorda son estime et sa lu'otection. Mais le pieux et laborieux moine vécut jiresquo toujours dans la retraite, et la purelé de ses mœurs lui mérita, après sa mort, arrivée le 28 mars 898, le titre de bienheureux , que le souverain pontife lui accorda. Ses compositions poétiques roulent sur des sujets de piété, et il reste de lui trois Elégies qui renferment quelques bi\aux vers.
TYCHSEN (Olaus ou plutôt Olouf Gerhard), savant orientaliste suédois, naquit le 14 décembre 173i. à Tondern, dans la province de Sleswig. Elève boursier au gymnase d'Altona, il apprii, i)endant un séjour de quatre années dans cet établissement, l'hébreu ainsi que l'arabe vulgaire, et passa ensuite à l'université de Halle, où il enseigna la première de ces deux langues. Des études ultérieures lui rendirent familiers les idiomes tamoul, hindoustani et éthiopien. Tychsen se mil, en 1739, à la disposition de Callenberg, qui avait fondé, trente ans auparavant à Halle, une institution destinée à opérer, par l'explication des Ecritures, la conversion des Juifs et des Musul-
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maris. Apr^s doux mnées fie voyages i:ifrurtiieux en Daiiemrrk, on Pr\isse et d ms d'aLiIrcs contrées voisines, le nouveau niissifjnîiairo se rendit à IJutzow oi"! l'atlendait Je duo Fi'édéri.', qui vouait d'y créer une académie. Attaché connue prof./sseur à ce nouvel établissement, il piissa ((ui'l:|ues années apiès à Roslock, où il l'ut nommé professeur de Imbues orientales et conservateur de la bibliithé pie. 11 mourut dans cetie ville le 30 décembre 1815. T.vchsen a écrit sur un gran ! nombre dt; (juestions critiipies ou philologiques relatives h la liltératu e île l'Oiiciit; mais on lui a re]iroché do les avoir traitées souvent plutôt e'i érudit curieux de montrer sa sa,j;acilé, ou de surprendre en ouvr.'int des voies nouvelles dans un sens restreint, qu'eu véritable sava-H, se pr()|iosaiit pour but de ramener les esprits au vrai sens d' s choses. On cite cumme ses ouvrages les plus remarquables, quoi pie f.evaut être lus avec une grande déQince. en ce qui con^■erae l'esprit do sorte et desy.-tAme: Tentiiineii dr variis codicun hcbrnkornw. Ycteris Teslinncnti mnniisrriplorum genrrihas, Rnstock. 1772, in-8" ; La fnussitc drs monnaies juircs avec léijrndcs en caractères Mbreuxnu sa:naritaivs,de'iHOiilre'e{cnrt\\finMHl], Rostock , 1779 , in-8°. Ces deux ouvrages furent solidemoit réfutés. Des inoycns de cnnnaitre l'époque des manuscrits hébrtux bibliques (eu allema-id) , llostock, 1781), in-S°. Divers écrits sur les langues orientales, la littérature arabe, etc.
TYLKll (William), premier évoque de Hartlbrd, aux Etats-Unis, mort en 18W, dans sa résidence épiscopale de Providence , à l'âge de .'i5 ans, était né de parents protestants h Derby, dans l'Etal de Vcrniont; mais dès l'âge de sei/.e ans il eut le bonheur de connaître et d'embrasser la vérité catholique. Son père et sa mère, avec tous les autres membres de ^a famille, furent reçus à la même éiioque d uis le sein do l'i^glise.
TYM.'ÉL'S (Jacques) , auteur du sv' siècle, naquit ^ Amersfoot, d'où il reçut le nom do Jai:(|ues d'Aaii'rsl'oot. Il prit les or Ires et fut pi'éfet du collège de Saiut-Laureul. 11 était très-|)ioiond dans la théologie, occupa la chaire de cette faculté di'ss l'université de Cologne, et fut pasteur dans l'église deSaint- Jean-Baptiste. Il cultiva avec un égal succès les scienciîs |)hysiques, et il a laissé, parmi d'autres ouvrages, deux commentaires sur les tiaités d'Aristoie, savoir : De generatione et corruptione: De meteoris. im|)rimés en un vol., à Cologne, l'4l)7. Tymœus est mort au commencement du xvi' siècle.
TYMPE (Jean-Cottfried,, savant orientaliste et jirofesseur de théologie à l'université d léiia, né le 2G octobre 1699, à Biedritz, d lis le duché de Magdebmu'iî, mort à léna eu 17GS, a 69 ans. a hi'-sé : Schediasma, quo iterandœ concordantiarum, pronominum lam scparalorum qaam connexorum , necnon nominum propriorum Scriplurœ sacm Vel.
Tesiam originales rationes exponunt nr, léna, 1723; Prima quinque Geneseos crpita et pars sexti liehraice : ricensuit et singulnrum vocum rationem grammatlcum secundum principia Danziann exposait in usum auditorun, léna, 1727, in-8" ; Juli. Andr. Dnnzii Interpres hehraico-chaUhvus , omnes utriusque tinguv idiotismos expliians, ad genuinum Scriplurœ sacrœ scnsum rite indagandum accommodatus : edilionrm liane novnm recensuit. emendarit multisque accessionibus ad mentem auctoris locupletavit, léna, 17o'i., in-k", etc.
TYNDAL ou TINDAL (William), fameux partisan de Luther, naquit dans la princijia;dé de Galles, vers l'an 1330. Aveugle admirateur de cet hérésiarque, il eu propagea la doctrine par ses rré^iications, et, afin de mieux la répandre, il entiepril la tiaductioii anglaise du Noiiveau Testament; mais, craignant d'être troublé dans son travail, il liassa on .\llemagio, et finit cette traduction en 1527. 11 y ajouta la traduction de VAncien Testament, et plaça un discours à la tôle de chaque livre. Il alla en Saxe pour y connaître Luther, qui le reçut comme un utile coadnileur, accorda à Tyndal |)lusieurs conférences, et Tyndal tinit par se tixer k Anvers. Il lit, en divers temps, dfS voyages en différentes parties de l'Allemagne, et secrèteme.nt en Angleterre, cherchant à réiiandre partout le lulliéranisnie. Il essuya un naufrage sur les cotes de Hollande, et y perdit ses livres et ses papiers. Pendant ce temps, sa traduction de la Bible, qui faisait beaucoup de bruit en Angleterre, parut si dangereuse que le clergé anglais présenta une requête au roi |iour la faire supprimer. Le monarque fit publier une proclamation par laquelle il défendait l'achat et la le..ture de la Bible de Tyndal ; malgré cette défense, un grand nombre d'exemplaires y étaient introduits funivement, tandis que Tyiidal entretenait une co/resi)ondance suivie avec les néopliytes de la nouvelle secte. Dénoncé aux magistrats au nom du gouvernement anglais, Tyn al fut arrêté, conduit au château de Fîlfor.l, | rès d'Anvers, mis en jugement, et condamné h être étranglé et briUé ; ce qui fut exécuté en 1536.
UBERTIN d'ILIA, plus connu sous le nom û'lJi)rrtin de Casai. Voy. Cas.vli (Uhertino).
lililvUriN, dit do tiphernc, vivai! au xvi' siècle et fut un des premi-rs qui quitla l'observance commune de Saint-François jiour euibra ser la réforme a|ipelée des capucins. U avait trouvé moyen de faire construire
dans sa patrie uu couvent, habité d'abord par des mineurs obsi-rvantins. Ce couvent [las'^a, en lo.'J'i, à la réforme, et fit jiartie delà nouvelle congrégation.
UCHANSKI (.IvcQOEs), archevêque de Gnesne et [irimat de Pologne, fut d'abord nommé référendaire du royaume par Sigis-
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iKoni-An.E^TSte, et il rémpiit cette place pf^n- ^ daiit doiizo a is. 11 fat e;;siuie ihoisi pour occupiT le siège épiscopal df Culiii, où il se lit remarquer par la pro'celion (pt'il accordait aux nouvelles do .triiies. TraMsfi''ré sur le siège de Cujavie . il Toicupa qu;Ure ans contre l'expresse voloUé du pape PhuI IV, qui le suspendit et rexconiuiunia. A la prièi-e de Sigi<nioid-Augusle, le souverain |iontile le transfV'ra, en 15()2,à l'église niétropoliiaiie de Gncsne, où il s'attira plus d'une fois les reproches de son chapitre à cause de sis rapports avec les novateurs. 11 prit [lart aux événements qui de son temps agiièrent la Pologne, et mourut le 5 avril 1581. Quelijues années au|)aravant, il av .il com|josé, dans le but de regagner la confiance des catholiques, un petit livre intitulé : Brevis awjustissiwi ac suinme vcnrrandi sacrosnnclœ missœ sacrifuii, ex sanctis patrihus contra impium Francisri Stancnri Mantmmi scriptum assertio, jussu et aiicloritate revcrendissiini Jacobi Ucliiinski, Cologne, 1577. in-8''.
UDALHIC. Yny. Ulbic.
Ur.HELLl (Ferdinand), savant re'igieux de l'ordre de Citeaux,iié à Florence le 21 mars 1595, 'ie patents considérés, lit [irolession dans un monastère de ceitu ville, de la congrégation de Londjuxlie et de Toscane. Ses supériciu-s lui trouvant d'iieureuses dispositions l'envoyèrent à Hume faire ses cours de philos: phie et de thèohigie. Il y eut pour maître deux célèbres jésuites, les PP. François Piccolomini et Jean de Lngo, dont le premier devint général de son ordre, et l'autre, cardinal. C'est sons eux ([ue dom Ughclli prit pour les antiquités et l'histoire ecclésiastique un goût dont par la suite le^ lettres recueillirent le fruit. Ses cours achevés, il passa dans divers mon stères de la congiégtiion, on il occupa d'honorables emplois. Le card nal Ciiarles de Médicis le pi'il pour son théo 0i,ien, et le pape le nomm;i consulteur de \' Index. Devenu procureur généial de sa congrégation, il en fut, pen après, élu présid(,'nt, et tint en cette qualité divers chapiti'c^s. On lui oli'i it des évèchés qu'il refusa consiaunnent ; mais il accepta l'abbnye de Trois-Fiinlaines , située dans Home, et une place de [)rilat do'uestique, dont Alexandre Vli le |)ourvul. Eniin Clément IX, successeur il'Alexan re , lui fit une pension en encouragement et en récom ense de ses nobles travaux. On a de lui : Itnliii snera, sivc de Episcopis JliHœ et insularum udjarentiiim, rebusque ah eis pnectarc t/cstis, 9 vol. iii-fol. , depuisl(j4-2jus([u'ei! IGiSi, ouvrage important où se trouve exécuté pour Iliade ce i.|u'exécutèrent jiour la Fi'ance les savants bénédictins de Saint-.Maur dans leur édition du Gallia christinna. Il s'en lit de 1717 à 1733, une 2' édition en 10 vol., par les soins du savant abbé Coleti, Vénitien, qui y fit d'utiles augmentations, et y joignit la Sicilia facra de Rocco Pirro, aveu une table généraie des matières. Dom Jules-Ambroise Lucenti , re.igieux du même ordre, en a fait un abrégé sous le titre suivant : Ilalia sacra H. P. Ferdinandi Ughelli restricta, aucta, verilate mayis
commendata, opéra et studio Julii Amhrosii Lurrntii, rjusdem ordinis alibatis ; opus singu:nre, tribus toniis norissiine distinclum , subséquente quarto in quo ecclesiaruni orii/i^ nés, urbium cundillones. jura, prinripuin donuliones , et recunditn monumenta profcrun titr, cum rertis nol's et prœrlaris aniniadversij^nibus ,\\omG, 170i, \n-uA. ; Cardinal ium ehtjia qui ex sacro ordine Cistereiensi jioruere, Fioiencp, 1624, in-fol. ; Colutnnevsis familiœ cardinallum imagines ad vivum expressœ et œri incisœ suinmatimque elogia, exornatw a Ferdlnando Ughello, Rome, IGSO, in-l' ; Difcsn deHa nobilita napoUlana contra il libro di Fra7iceseo Elio Marchés!, tradotta del lalino di Carlo liorelli, Home, 1655, in-8°; Albero et istoria drlln fanuç/lia de conti di Marseiano, Rome, 1053, in-fol.; Genealogia de Capisucclii, Rouie, 1G53, in-fol. On peut ajouter à cela des additions et des observations du P. Ughe li aux Vies des papes de C;aconius , Rome, 1630, in-fol.; des notes sur le Martyrologe des Grecs ; un Traité des érrivuins de l'ordre de Cilcaux ; douze livres des Vies des saints du même ordre, et un Traité des f:rveurs accordées à cet ordre par l'intercession de la mère de Dieu. Ce savant homme mourut à Rome le 19 mai 1670, h 75 ans. Dom de Visch, auteur d'une Bibliothèque de l'ordri^ de Citeaux , l'appelle « l'or- « nenient de l'ïtalie, la gloire de son ordre « et un astre brillant de l'Eglise. »
UGOLINI (Rarthélemi), savant canonisîé italien, né en Toscane vers 15i0, demeura longtemps à Home, et fut protégé par plusieurs cardinaux, il publia ditfé ents ouvrages latins qui eurent beaucoup de succès, et surtout celui qui a pour titre : Traité sur les sacrements, Rinnni , 15:i7, in-fol. Il présenta ce' ouvrage au pape Sixte V, qui récompensa largement raut(nir, et lui confia, dit-on, plusieurs places importantes que l'golini remplit avec distinction. Il mourut ;i Home dans un fige très-avancé, et montra pendant toute sa vie un grand attachement à la religion.
UGONldS (Mathias), évêque de Famagouste en Chypre, mort l'an 1507. On a de lui : un Traité de la dignité patriarchale, en forme de dialo.çue, et en latin, imprimé à Riescia, en 1507, in-fol.; un Traité des Conc'Ies, sous le titre de Sgnodia Ugonia de Conciliis, ibid., 1532, in-fo:., 1 vol. fort rare, Veii se, 1565, in-fo'., apj)rouvé, dit-on, par un bref de Paul lil, ([uoique p usieurs savants y a eut trouvé des objets de critique ; on pré'tend même que l'ouvrage dans lequel il discute la question de proéminence entre le pape et lo concile, examiné ensuite avec plus d'aitertion, fut supprimé à Rome.
UILKENS (Jacques-Albeut), théologien et naturaliste hollandais, né en 1772, à Wierum, village voisin de Gronmgue, mort dans cette villc'^le 30 mai 1825, mérita la protection du roi des Pa^s-Bas, qui créa pour lui, en 1815, à l'académie de (.roningue, une chaire d'économie rurale. Uilkens a composé : Discours sur les perfections du Créateur considérées dans la créature, k vol. in-8"; Manuel d'économie rurale, 1S19. Cet écrivain s'oc-
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cvipa de chercher les rapports qui existent entre la religion et l'histoire naturelle.
UlTENBOGAAUD (Jean) , t'K^'oIo^ien hollandais, de la secte dos remontrants , né à Utrecht le 11 février 1537, mort le 4 septembre 1630, âgé de 0.'3 ans, fut envoyé en ambassade extraordinaire en Fr.mce par les Ela's généraux do Hollande on 1(310, et reçut un bon accueil de Henri IV. 11 prit beaucoup de part aux disputes religieuses de son temps, et composa un grand nombre d'écrits de |>olémique, en hollandais. Outre sa Vie, écrite par lui-môme et publiée en IG.'BO, 2' éclit., 1616, in-4°, nous citerons de lui : Traité des fonctions et de l'autorité' du mafii.itrat chrétien dans les affaires ecclésiastiques (ce que les puhlicistes appellent jus majestatis circa sacra) , La Haye, IGIO, in-4-°; Histoire ecclésiastique, offrant les plus notables événements de la chrétienté depuis kOQ jusqu'à 1609, surtout en ce qui concerne les Proinnces- Unies, 16V6 et 16'i7, in-fol. ; douze Sermons, iGïï. Gérard Brandt a écrit la Vie de Uitenbogaard , en latin, Amsterdam , 1720, in-S- ; et l'on trouve le catalogue de ses ouvrages dans le Trajectum cruditum de G. Burmann, p. i3o-W5.
ULIN (Jean-Jacques), helléniste, naquit à Zurich en 1570. Il était très-savant dans la langue grecque, qu'il professa avec beaucoup d'honneur dans sa patrie. Il a beaucoup écrit sur des matières, soit sacrées, soit profanes, et on cite de lui, entre autres, les ouvrages suivants : Oratio compicctens historiam protomartijrumTiqurinorum,]\;\'j:,n^\,i()2S, in- ï°; De reliqione antiqua SS. Felicis et Reqalis, ibid., 1628, in-i". 11 mourut à Zurich en 1639. — Un autre Joan-Jacqiies Ulin, né également à Zurich et mort dans cette ville en 1731, a laissé Miscellanea vctera, nova, théologien, historica, en latin et en allemand, Zurich, 1722-2V, 3vij1.
ULLEilSTON (Richard), professeur à l'université d'Oxford et docteur en théolo;ie, llorissait à la fin du xiv" siècle et au commencement du xv^ Il est con-Hi par un traité De Ecclesiœ rcformalione, qu'il composa en 1408, à la sollicitation du cardinal Robert, évoque de Salisbury. Les principaux articles que l'auteur y traite sont : De l'élection du pape; de la simonie ; de l'abus que l'on fait des biens de riujlise; des dispenses; des réserves: de la pluralité des bénéfices; des appels; des privilèges; de la vie et des 7na'nrs des bé'iéficiers; de la manière dont doivent se célébrer les saints offices. La cour de Rome est traitée sans aucun égard dans ce livre, resté manuscrit et conservé dans la bijjiotlièiiue do l'université do Cambridge. 11 a pour titre : Demandes de Richard pour la défense de l'Ef/lise militante. Dans le méiae manuscrit se trouve un Traité des devoirs militaires, du môme auteur, composé à l:i prière de Charles de Courtenai, et dédié h Henri, prince do Galles.
ULLOA (Jean), jésuite espagnol, se distingua dans son ordre jiar sa jdété et ses vastes connaissances en théologie. Il enseigna celte
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science à Rome , dans l'université grégorienne, avec une telle réputation, que son nom V est resté en honneur et que l'on y cite ses leçons comme dos modèles de clarté, de- précision et de profondeur. On a de lui : Theoloqia schotastica, Aiigshûurg, 1719, 0 v. in-fol.; De prineipio et fine mundi, ibid., même année. Il florissait au commencement du xviir' siècle.
ULPHILAS ou 'WULPHILAS, était, vers le milieu du iv' siècle, évèquc des Goths qui habitaient la Daco et la ïhrace. Ses ancêtres, issus do la Caiipadoce, avaient été, d'après le témo-gnage de Philoslorge. emmenés captifs par les Goths, lorsqu'en266 ces barbares se jetèrent sur l'Asie iMineure. Leurs captifs répandirent la religion chrétienne, et conservèrent une certaine influence parmi les maîtres qu'ils avaient instruits. Ulphilas, un des descendants de ces captifs, choisi évoque, assista au concile que les ariens convoquèrent, en 360, àConstantinople. En 377, il vint de nouveau à Constaiitino|)le, chargé par les Goths de demander à Valens une province dans Incpielle il leur fût permis de s'établir. 11 réussit parfaitement dans sa mission, et avec le consentement de Valens, les Goths s'établiront sur la rive droite du Danune. Des discussions s'étant élevées entre eux et les généraux romains, Ulphilas fut do nouveau député vers Valens, qui rejeta ses demandes avec hauteur. On en vmt aux mains (le 6 août 378), et Valens périt après un combat sanglant. Il paraît qu'UlpIiilas mourut la môme année. Ce jjrélat est devenu célèbre dans l'Eglise et dans les lettres par la traduction qu'il fit des saintes Ecritures en langue gin-manique. Il suit mot à mot le texte ([ue l'on a»|)elle byzantin moderne; sa traduction est d'autant jikis précieuse pour les savants qui étudient les antiquités du No?d, qu'elle px"ésonte le plus ancien document écrit que nous avons dans les langues du Nord. Lm traduction d'Ulphilas ne nous est point arrivée en entier. Ce qui en reste nous est parvenu en deux manuscrits, dont l'un est le Codex Argenteus, et l'autre le Codex Carolinus; le premier a paru, l°avec le texte gothique et la version anglo-saxonne, Dordrocht, 1663.2 vol. in-V% réimprimés à Amsterdam, 16S'i-; 2' avec le texte gothique et la version suédoise, irlandaise, et la Vulgale en regard, Sto;kljolm, 1671, in-V; 3» avec lo texte giec et la version latine, Veissenfels, ISOo, in 4*. Dans le Codex Arqenteus, qui ne conqirond que VEranrjile, lès évangolistes sont |)lacé.-5 dans iordre suivant : saint Matthieu, s-.int Jean, saint Luc et saint Marc. Le Codex Carolinus, ([ni m', omprend que quelques chapitres de l'Epître de s;unt Paul aux Romains, a paru avec le texte goHii(|ue et avec la traduction interlinéaire, latine et allemande, Brunswick, 1762; réimprimé, Upsal, 1763, in-'t."; Londres, 1772, et Leyde, 1781. On trouve, dans l'édition de Veissenfels, tous les détails sur ce monument si précieux pour les lettres e! la religion.— Ainsi que nous l'avons dit à la fin de l'article saint Martin de Tours , M. l'abbé Migne a
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donne, en 1848, les œuvres ae saint Ulphilas avec celles de plusieurs autres Pères, dont on trouvera les iioms h l'endroit cité, en 1 vol. in-4°, formant le tome XVIII du Patrologiw cursus complrtus , publié par le nic^me éditeur, l^oij. Despont.
ULUIC ou UDALRIC (saint), évêquedWugshourg, dune ma;son dlustre d'AIhunagne, mort en 973, à 83 ans, se signala dans son diocèse par un zèle apostolique. Jean XV le mit dans le catalogue des saints au concile de Latran, tenu en 993; c'est le premier exemple de canonisation faite solennelleuient par les papes. Les abus qui s'étaient glissés dans cette matière, et le culte rendu à des personnes regardées comme dignes de cet honneur sur des preuves trop légères, obligèrent enfin le grand jiontife des chrétiens à évoquer à lui la décision de ce genre de causes. {Voy. Alexandre 111. j L'abbé Hérault, dans son Histoire de l'Et/lisc, tom. IX, pag. 509, attrijjue .^ saint Udairic une Lettre en faveur du célibat des clercs. Il cite encore avec éloge cette même lettie, tom. X, p. 3i4: cependant la lellre attribuée au saint évoque combat la loi du célibat, et les critiques démontrent que cette lettre est supposée. Voy. Zaccaria, Prœfat. ad Hist. polemicain de sancto cœlibatu.
ULRIC ouUDALRIC, moine de Cluny,né à Ratisbonne vers l'an 1018, et mort au monastère de la Celle en 1093, fut l'une des plus grandes lumières de l'ordre monastique. 11 nous reste de lui, dans le Siticileyc de dom d'Acheri, un Recueil des Anciennes coutumes de Cluny, lequel peut servir à iaire connaître quelques usages de son siècle : il fut en grande estime dans plusieurs monastères, comme un ouvrage piojjre à y nourrir la régularité et la piété.
ULRICH (Jean-Jacques), né l'au 1569 à Zurich, où il mourut en 1638, professa la théologie dans sa patrie, et j)ublia entre autres écrits : Vindiciw pro Bibliorum trunslatione Tigurina contra Gretzcruni, 1GÎ6; De religione ecclesiarum grœcunicaruin, tuni vctere, tum hodierna, 1621 ; Ve religione unliqaa et catholica, S. Fcticis et S. Rcguhe, proto-marlyrum Tigurinorum, etc., 1628; Oralio de confessione Ilciretica et Augu><tana, 1633. — Jean-Jacques Uluicu , né à Ziuicli en 1683, mort en 1731, dans la même ville où il occupa les chaiies de morale et de droit naturel, a laissé des Sermons; des Commentaires sur l'Ecriture sainte ; Historia Jefii Nazareni a Judwis blasphème corrupta, vei' sioncacnotis itlustrata, Leyde, l7()o, in-S".-' Jean-Gaspar Ulkich, né l'an 1703, mort en 1768 à Zurich, où il 0('cupa divers enqilois ecclésiastiques, laissa de nombreux Sermons, des Dissertations et des ouvrages de piété, et une Histoire des Juifs en Helvctie, 1763. — Jean-Hodolphe Ui.ric.u, né l'an 172S, mort e'i 1793, fut premier pasteur dans la même ville, et publia des Sermons est des écrits ascétiques, goLtl(''S de ses coi-eligionnaires.
ULTAN (sauit), vidgairement saint Outain, mourut le 1" uiai 686, après avoir gouverné
pendant plusieurs années le monastère de Fosse et celui du Mont-Saint-Quentin. Voy. l'article Foillan (saint).
UNtîARELLI (le P. Louis), général assistant de la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul à Rome, s'est fait une grande réputation, surtout comme savant. Né à Bo- Ingne, d'une famille honnête et aisée, le 15 février 1779, il reçut l'ordre de la prêtrise en 1806, puis il lit profession chez les religieux: barnabites, ])ar lesquels il avait été élevé. Le P. Dngarelli enseigna les belleslettres à Macerata, à Livourne, et il professait à Bologne à l'épocjue où les orages révolutionnaires l'obligèient de quitter l'iiabit de son ordre. Il n'en continua pas moins de ])ratiquer tous les exercices de la vie religieuse. El 1814-, dès que le calme parut renaître, il se rendit à Rome, où il revit les PP. Fo'itana, Lambruschini et Gadolini, qui tous les trois ont été depuis honorés de la pourpre. Le premier, qui était général de la c(jngrégation des barnabites, nonniia le P. Un.sarelli maître îles novices et professeur de théologie, et ces dernières fonctions il les a remplies pour ainsi dire jusqu'à la dernière année de sa vie. Son savoir était connu jiartout, et les honmie-s les plus illustres regardaient comme un honneur de pouvoir s'entretenir avec lui; mais ce c[ui égalait ou surpassait encore son savoir, c'élait son humilité, qui le faisait luir devant tous les honneurs. Il parut aussi avec éclat dans la chaire sacrée, et, en 1813, il fut choisi avec ](i P. Caiiohni |)Our prêcher les exercices d'une mission dans l'église de Saint-Charles a' Catenari. Le cardinal Fontana l'ayant chargé (Je former une collection des écrivains barnabites. Je P. Ungarelli s'appliqua avec beaucoup de zèle à ce travail, mais il n'a publié (jue le premier volume de cette liibliotlièquc, lequel contient -les Vies et les notices littéraires des auteurs barnabites qui ont lleuri de 1533 à 1633. Pour répondre aux vues du pape Grégoire XVI, qui venait de fonder au Vatican un musée des antiquités égyptiennes, il s'adonna aussi à l'étude des antiquités d'Egypte ; son ouvrage intitulé : Inlerpretulio obeliscarutn Urbis, est un guide sûr et une mine féco'uli,' pour ceux ([ui s'occupent à chercher dans les signes lnéi'Ogly[)lnques l'histoire, la religion, les coutumes et les lois d'un iieujile si célèîire et encore si (leu connu. Frajipé depuis un an de plusieurs attaques lie paralysie, à !a suite desquelli'S il se renferma dans l'unique contemplation des vérités éternelles, le P. Ungarelli mourut le 21 août 18i3, dans sa pauvre cellule du couvent de San-Carlo a Catenari, à Rome.
URBAIN (saint), disciple de l'apôtre saint Paul, fut évêque de Macédoine; mais on ne sait rien de particulier sur sa vie.
URBAIN l" (saint), pape après Calixte l", le 13 octobie 222, eut la tête tranchée pour la foi de Jésus-Christ sous l'empire d'Alesandre-Sévère, le 25 mai de l'an 230. Il avait rempli son miaislère en homme apostolique.
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URBAIN II, appelé aupar.tvant Otfon nu Odon, religieux ileCluriv, natif de Cli.Uilli)iisu:-Manie, parvint au\ prem ors ciii|)lois de son ordr.'. Grégoire Vil, bénédidi i comme hii, ayant connu sa iii/té et ses lumièi-es, l'hunora de la piaii-pn,' romaine. Api'es la inoi'l du pape Vietor lll, il fut jikicé sui- la chaire de Saini-Pierre le 12 m.\rs 1088. Il se conduis t avei; beamoup de prude. ue pendant le -clismede rantipap:' iiuibert. Il tint, en 1095, le célèbre concile de Clernio H en Auvei',j,ne. 11 y l'ut ordonné de communier en recevant séi)arém."it le corps et le sang de Jésus-Clirisl : ce (|ui montre que l'usa.^^e était encore de communier snns les deu'v_ espèces; mais on ajouta ?> ce décret : S'il n'y a qurlt/ue ncressité ou (juelque précimtion qui oblige de faire uulreiiioit : preuve incontestable que ce iTéiait qu'un ilécret de discipline. On y lit aussi la publication de la première croisade pour le recouvrement de la Terre- Sainte. Les pèlerinages d' s chrétiens d'Occident aux lieux saints furent l'occasion de cette confédération. Les musulmans laissaient, à la v'^rité, aux chr>-tiens leurs sujets le libre exercice de la religion; ils permettaient les pèlerinages, faisaient eux-mêmes celui de Jérusidem, qu'ils nomment la Miiison-Saintc et (ju'ils ont en vénération ; iUc.is leur liiiine pour les chrétiens éclatait en mille manières : ils les accablaient de tributs, leur interdisaient l'entrée des charges et des emplois, et les obligeaient de se distinguer m portant un habit qui pas-ail pour nié ris ible parmi eux; ei.tin ils leur défendaient de construire de nouvelles églises, et les tenaient dans une contrainte qui pouvait être regardée comme une persécution perpétuelle. Ces bai'bares menaçaient, d'aïUeuis, d'envahir les autres provinces de la chrétienté 1 1 l'Europe même, comme ils le tirent eifectivement depuis. Ces considéraiions excitèrent le zèle d'Urbain li. (Vo;/. S. Iîernahd.) Urbain mourut à Uome le 29 ju llet 1099. On a de lui cinquante-neuf Lr/fres, dans les Conciles de Labbe. Dom Ruinait a écrit sa Vie en latin : elle est aussi curieuse qu'intéressante. On 11 trouve dans les OA'wrrrs posthumes de dom Mabillon. Pascal 11 lui succéda.
URRAIN m, appelé auparavantZ7«&er</'n'velli Oit Crivclli,' m'} dans le Milanais, fut élu pape après Lucius 111, le 21 novembre 1183. 11 eut de grandes contestations avec l'emiiereur Frédéric Barberousse , touchant les terres laissées par la comiesse Malhiide à l'Eglise de Rome, et mourut à Ferrare le 19 (ictobre 1187, après avoir aiipris la funeste nouvelle de la prise de J; rusalem par Saladin. Ce fut cette (lerte qui avança sa dernière heure, tant sa sollicitude jiastorale était vive. Grégoire VUl lui succéda.
URBAIN IV (Jacques-Pantaléon), dit de
Coiirt-Patais, natif de Tro,-, es en Champagne, d'un savetier, s'éleva juir son mérite et devint successivement arcliidiacre de l'église di- Liège, évêque de Verdun, paliiarclie de Jéiesalem. Afirès la mort d'Alevaiidre IV, il tut placé sur la chaire [ ouliiicale le 29 août
12C1. Il publia une croisade ro'^tro Maiifroi, iis'irpateur du royaume de Sicile, qui avait envoyé des Sarrasins sur les terres de l'Kglise. Ces barbares furent vaincus par l'^s croisés, et le pape donna h- royaume de Sicile à Charl s d'.\iijou, frère de saint Louis, roi de France. Kn 120:}, il institua la fête du Saint-Sacrement, qu'il célébra ; onr la | reniière fois le j( udi d'après l'oitavn de la Pentecôte, 126i. 11 lit composer lofTice de c lie fête par saint Thomas d'Aquin ; c'est le même que nous récii' ns encore. Mais le jiafie Urb.iin étfuit mort cette môme année <i Péro se, la céléor. tion de celli' soleiuiité fut interrompue pendant plus de quarai.te ans. Elle avait été o donnée dès l'année 12V6 jiar Robert de 'lorote, évèijue de Li'''ge, à l'occasio 1 des révélations qu'une sainte ri ligicuse hDSjiitalière, nominée Julienne, avait eues sur cet objet. {Voy. V Histoire de In Fêle de Dieu, |>ar le P. Bertholet, et celle du P. Fisen.) On a d'Urbain W une Paraphrase du Miserere dans la B.bliolhèque des l'èies, et soixant -une Lettres dM\s la Trésor des Anecdotes du P. Mariene, qui peuvent servir à l'histoire eccl. siastique et profane de ce ternps-Iri.
URi$AlN V (Guillaume de Grimoald), fils du baron du Ronre et d'Emplieliso de Sabran, sœur de saint EIzéar, né à Grisac, diocèse de Meiide dans le Gévaudan , se fit bén'dictiu et fut abbé de Saint-Germain d'Auxerre, puis de S.iint-Viclor de Marseille. -Après la mort d'Innocent VI,, en 1362, il obtint la papauté. Le saint-siégo était alors h Avignon ; Urbain V le transféra à Rome en 13()7. Il y fut reçu avec d'autrinl plus de joie, que dejiùis loOi-, que Benoit XI sortit île cette vilie, aucun pape n'y avait résidé. L'an 1370, Urbain quitta Rome pour revenir à Avignon, dans le dessein cependant de retourner ensuite dans la capitale du monde chrélici. Sainte Brigitte lui fit dire de no pas entrelirendre ce voyage, parce qu'il ne l'achèverait |)as. Il partit néanmoins et arriva le 2i se|)teiiibre à Avignon, où il fut aussitôt attaqué d'une granJe maladie qui l'emporta le 19 décembre, ^on corps fut transpoilé peu après dans l'abbaye de Saint-Victor de Marseille ; les iniraeies qui s'opérèrent sur son tombeau le lireiit honorer comme saint i ar [ilusieurs églis s : on célèbre sa fête h Avignon, le 19 décembre. Urbain V avait bâti plu>ieurs églises , fondé divers chapitres de chanoines, signal ■ son ponlilicat en réjirimant la chicane, l'usuie, le d 'règlement des ecclésiastiques, la simo lie et la pluralité des béiiéliees ; il fit exposer à la vénération [lublique les chefs de saint Pierre et de saint Pa..l dans l'église de Latran [Voy. sur cela un ouvrage de Joseph-Marie Soresiims, bénéficier de l'église lie La;ran) ; il entretint toujours m;lle é oliers dans diverses universités, et il les fournissait des livres nécessaires. Il fonda h Montpellier un collège ].ou.' douze élu liants en médecine. On a de lui cpiel I es Lettres |)eu importantes. Grégoire XI lui su céda.
URBAIN VI (Baihkele-mi dePrignano), na-
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til'de ■NiipJes ef archevêque de Bari, fut ëlevé sur 1.1 (liare de sninl Pierre le 8 avril 1378. Quinze des cardinaux (jui, cinq mois aupalavanl, avaieft élu Uihiin et Tavai nt reconnu pour pajie sans la uioindre o|ipositiiin pendant trois mois, irrités, à ce que l'on dit, de la ti-op grande sévérité (ie ce pontife, élurent, le 21 s-pt. mbre de la môme aimée, Hobfrt de Genève, qui prit le nom de Clément TU. (Voij. Tienève.) Ceite doub'e éleciion fi't l'origine d'un schisme, aiissi long que fâcheux, qui déchira l'Eglise. Url)ain fut reconnu p.u' la plus gramle eartie de l'eHipirp, en Bohème, en Hongiie, en Angleterre. L'an 1383, le pontife fit iirêclnT une croisade en An;leterr<; contre la Fiance et contre le pape Clément Ml, so'i compétiteur, et, pdur la soutenir, il ordonna la levée
ihuhé d'Urbin au saint-siége ; il approuva l'o.dre de la Visitation e. supprima celui desjesniiesscs.il donna, en Hik-2, u:ie bulle (pii r; nouvelle cel e de Pic V contre Baïus, et les autres qui défei dent ce traitei' des niatières de la grâce. La même bulle d'Url)ii-i déclare que V'Augiislin de Jansénius renfernic lics ]iropositi(ins déjà condamnées. Il mourut en î6'i-'k après avoir rcm|)li tout ce qu'on est en droit d'aitindre d'un jiape vertueux et éclairé. Sa modération et sa prudence se firent |iarticulièreiiiont remirqwer dans l'affaire de Galilée, dont il se borna à réprimer l'humeur doginatisaiite, sans s'occuiier aucenement de ton Oj inion comme hypuihôse astronomique. Gal.lée lui-même se loue des bo «ï^ [irocédés de ce | apc, qui suivait en cela la conduite de P.ml V. Uibain d'inie décime entière sur to les les églises enteidait si l)ien le grec, qu'on l'appelait
d'Angleterre; mais cette ex|:édit;on eut peu de succès. Uibain fii arrètei' six de ses cardnaux qui avaient conspiré de le faire déposer et brljler comme hérét'fjue. Ce complot était léel. Urbain lit niourii' L'S routiables, après Idu' avoir fait su-'nr la question. Il n'excepta qu'un caidin. I, évoque d- Londres, qu'il délivra à la prière du roi d'An^;!?terre. 11 mou; ut en 1389, après avoir fait trois insîitut ons méaiorcbles. La jjremicre fut de diminuer encore l'.ntervalle du jubilé; il le fixa ii trente-trois ans, sef ndani sur l'oijinion que Jésus-Cluist a vécu ce même noiidjre d'années sur la tei-re. La deuxième institution fut la fête de la Visitation de la sainte Vierge. Enfin, il statua qu'à la fête du saint Sacrement on pourrait célébrer la messe, nonobstant rinteidit,et nue ceux qui accompagneraie: t le saint viatique depuis régli.';e jusque chez un maladie, et de chez le malade à l'église, gag'ieiaient cent jou s d'indulgence. L'auteur qui a écrit la 1 ic de Grégoire XI et 1 histoire de l'élection qui a suivi, insérée dans les l'/p*- des papes d'Avignon, par Bosquet, fait tous ses eir<3i ts pour infirmer la canonicité de l'élrction d'Urbain; mais Abraham Bznvius et Odoric Rainaldi, continuateurs des Annales ecclésiastiques, ont ra.- semblé un grand nombre de documents qui |irouvent le contraire. L" P. Papcbroch, dans le Propyh'um, raiiporle Y Histoire foi't étendue de celte élection, éciile par un auteur contemporain, qui est très -favorable à Urbain VI. Boniface IX fut son successeur.
UKBAIN VII, Romain, appelé auparavant Jean-Biiplisle Caslagna , et cardiiidsous le titre do Saint-.Marcel , (iblint la tiare après Sixle-Quint, le 15 septembre 1590. Sa piélé et sa science faisaient ail 'udre de granjes choses de son gouverui ment; ma;s il njourut douze jours après son élection, le 27 du môme mois. Sa résignalinn éciata dans ses derniers moments. Le Seigneur, û t-il avant d'expirer, nie dégage des liens ejui auraient pu m'élre funestes. Grégoire XI i lui succéda.
CUBAIN VIII, de Florence (M-'ffeo Barberini) , monia su'- li^ trône pon.iiical après Grégoire XV, le G août lo23. Il réunit le
ÏAhrille atliqxie, et il réussissait dais la lioésie latine. 11 corrigea h s h.ymnes d.^ l'Eglise. Ses vers f' In.s sacrés ont été imprimés à I aris, au Louvre, in-fol., sous ce titre : Mi'jfi Barbcnni jioemata. Les plus considérahics d ■ ces pièces sont : des l'uraphrases sur (luehpies psauuies et sur quchjues caiitijucsdc l'.Vnt:icn et du Nouveau Tostamen ; dea Hymnes et es Odes sur les fêles de Notre-Si igneur, de la sainte Vierge et de plusieurs saints ; des Epigramtnes sur divers hommes illustres. Ces dilTére Us ouvrages ont de la noblesse, mais ils manquent de c' aleur et d'imaginati n. On a eni ore de lui des Poésies italiennes, Rome, IGiO, in-12. Ce fut Urbain VIII qui donna le t;tre (ïéniinen' tissinie aux cardi'^aux, aux trois électeurs eccléNiastiqu.s et au grand maître de ;\;alte.
UKBAïN DE Belluno (Uhuanls Valerianus ou BoLZANLs), cordclicr et piéce[)teur du pape Léon X, mort eu 152-'i., à 8V ans, est le pn^mier, selon Vo>s us, qui a.t doi.né une Grammaire grccc/ue en latin qui mérite quelque estime, Paris, 15'i3, in-V°. Il a donné aussi une col ection d'anciens granuiiairicns, sous ie titre de Tlusaurus Curnucopiœ, Venise, 149G, in-fol.
UlUE Hetuée^ {feu du Seigneur), mari de _ Bethsabée, laquelle étant enceinte de l'adidtère cp.'elle avait comni s avec David, en donna avis à ce prince, i,ui, pour cacher son ci'ime, engagea Urie ii revoir sa femme. iMais comiiie il refusa d'aller à sa maison, David le renvoya au si -ge de Uabba, d'où il revenait, avec des lettres pour Joab, qui eut ordre de le mettre dans l'endroit le plus périlleux, puis do l'y abandonner iiour y périr. Cel ordre cruel fut exécuté (IL livre des Rois, cl), xi), et devint pour David, ainsi que l'adultère qui l'avait précédé, la matière (l'une longue e( siccère pénitence.
UUIE, successeur de Sadoc II, dans la grande sacrifii ature des Juifs, vivait sous le roi Aciiaz. Ce [irince étant allé à Dam.'iS audevanl lie Theglaih-Phalasar, et ayant vu dans cette vill' un autel j rofane do; t la forme lui plut, en envoya aussitôt le dessin au grand prêlie Urie, en lui ordonnant de faire un autel pour le temple sur ce modè'e. Le graud prôlre exécuta ponctuellemeul Tordra
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du roi, et se couvrit d'un opprobre éternel en trahissant ainsi son ministère. (Livre IV' des Kois, cli. xvi.)
URIE, fils de Séméi, prophétisait au nom du Sei.^r.eur en môme temps que Jérémie, et prédisait, contre Jérusalem et tout le pays Juda, les mêmes choses que ce prophète. Le roi Joaidm et les grands de sa cour Tayant entendu, vouhirent se saisirde lui et le f.iirc mourir : Urie, qui en fut aveiti, se sauva en Egypte; mais Joakim l'ayant fait poursuivre, il fut pris et mené à Jérusalem, où le roi le fit mourir par l'épée, et ordonna qu'on l'enterrAt sans honneur dans les sépulcres des derniers du peuple. (Jérémie, ch. xxvi.)
URSICIN ou URSIN, antipape, fut élu évèquo de Rome, par une faction, en 38'i-, le même jour que saint Damase fut canoniquement élevé sur le siège de Pierre. Ses partisans voulurent maintenir leur choix j)ar la voie des armes, et il y eut plusieurs chrétiens tués dans cette contestation. Ursicin fut banni de Rome par l'empereur Gratien ; mais étant revenu, il excita de nouveaux troubles. Enfin il fut exilé pour toujours, et Damase fut maintenu sur le trône pontifical.
URSINUS (Zacharie;, théologien protestant, né à Breslau en lo3'i, fut ami de Mé- Janclithon. Ne pouvant s'accommoder avec les théologiens de la confession d'Augsbourg, il se retira h Zuiich, et mourut h Neustadt en 1583, à 49 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, Heidelberg, 1011, 3 toni. in-fol. : ils roulent jircsque tons sur la controverse. Il est auteur du Catéchisme de Hcidelberrj, aont se servent les calvinistes d'Allemagne et de Hollande ; il y enseigne foimellement que les catholiques peuvent se sauver dans leur religion : on sait que les docteurs luthériens d'Helmstadt décidèrent la même chose dans la fameuse consultation du 28 avril 1707.
URSINUS (JE.v^•-HE^■uI), théologien luthérien, surintendant des églises deRatisbonne, où il mouiut le i'* mai 1067, était un homme d'une grande érudition sacrée et ])rofa le. Ses iJiincipaux ouvi'ages sont : Lxercilationes de Zoroastre, Hermete, Sanchoniatone, Nurendjerg, 1601, in-8°; Sijlvœ Theoloyiœ symbolicœ, 168.Ï, in-12 ; De eeclesianon germanuarum origine et progressa, lOOi, in-8"; Arborelnm biblicum in giio arbores et fruetas passiin in sacris lilleris oecarrentes, votis exi)onHntar et illastranlur, Nuremberg, 1003, in-8", et 1085, 2 vol. in-12; Parallela Eran- (jetii ; des Commentaires sur Joèl, Amos, Jouas, l'Ecclésiaste ; Sacra analecta; Jeremiœ rirga vi gitans.
URSULE (sainte), fille d'un prince de la Cir.inde-Bretagne, fut couronnée de la palme du martyre par les Huns, auprès de Cologne sur le Rhin, avec plusieurs autres tilles qui l'accompagnaient, vers l'an 38i, selon la jilus conniiune opinion. Plusieurs écrivains ont dit (pie les comi)agnes de sainte Ursule étaient au nombre de onze mille, et les appellent les onze mille vierges; ce sentiment
est le plus suivi par les auteurs des légendes; mais le -Martyiologe romain jiorte simplement sainte Ursule et ses compagnes, sans en déterminer le nombre. Usuard, qui vivait au IX' siècle, dit senlement qu'elb'S étaient en grand nombre ; Waiidelborg, moine de Pruym, vers l'an 82!), dit plusieurs mille. En fossoyant dans un lieu nommé .-iger Ursulanus, où l'on croit que ces vierges ont souffert, on a trouvé, vers l'an 1250, près de 500 cor(js, qu'on a distribués comme di'S reliques de ces saintes ; d'autres prétendent qu'ellrs n'étaient que onze en tout, et soutiennent que l'erreur des onze mille vierges vient ''e l'équivoque du chitfre romain XI. M. V. {XI Martyres Virgines) qu'on a mal interprété ; ou du mot Undecimilla, que l'on croit avoir été l'une des compagnes de sainte Ui'sule. L'auteur des notes sur la traduction française (lu Martyrologe romain, dit que cette dernière o[)inion est ingénieuse, mais sans preuve : il se trompe , puisqu'elle est appuyée de l'autorité (l'un ancien missel conservé en Sorbonne, où la fête de sainte Ursule est marquée ainsi : Fesium SS. Ursuke, Undecimillœ eC sociarum virgiiium et murtyrum. La Chronique de Saint-Tron {Voy. dom d'Acliery, Spieilcg. tom. VII, pag. 4-75J fait mention d'une sainte Ursule , supéi'ieiire d'un monastère de filles, près de Cologne, tuée avec onze compagnes |iar les barbares. Surius a donné une Vie de sainte Ursule, qui est une ])ure lielion. Le P. Cmmbu-h a publié un gros vol. in-fol., intitulé : Ursula vindicala, Cologne, lGi7 : ouvrage où la crédulité est portée à son comble. A la page7i3, on voit les noms d'un très-grand nombre de ces vierges et celui de leurs pères et mères. Pag. 523, on trouve la généalogie de sainte Ursule. C'est sainte Ursule elle-même qui, longtemps après son martyre , a raconté toute son histoire avec une ïiaiveté enchanteresse, pag. 7.'i-2. Outre les onze mille vierges martyrisées, il y a eu à peu près onze mille princes ou rois, dont on trouve également les noms, la généalogie et tout ce qu'on peut imaginer sur leur compte , rapporté dans le plus grand délail et du ton le plus sérieux. « Cependant (dit un critique qui a « d'ailleurs sévèrement jugé ces narrations « légendaires), il faut convenir que dans les « tem|is de barbarie et d'ignorance l'idée gé- « nérale du prix de la virginité, de la cons- « tance chrétienne, de la puissance divine « couronnant la vertu, quoique nourrie }>ur « des histoires apocryphes, ne pouvait avoir « (pie de bons et d'éuifianis etl'ets. » Il y a diins l'Eglise un ordre de religieuses qui prennent le nom de sainte Ursule. La bieu- Iieureuse Angèle de Bresce établit cet insli tut en Iialie, l'an 1537. Voy. Angèle-Merici, Bus et Sevin.
USPERG ou Ursperg (l'abbé). Voy. Con- K.4I) de Lichtenau.
USSERIUS (Jac<^ues), en anglais Usher, né îi Dublin en 1580, d'une famille ancien^ie, étudia dans l'iuiiversité de Dublin, établie ])ar Henri de Usher, son oncle, archevê(rne (^'Armagh. La pénétration de son esprit lui
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facilita l'étu le de toutes les sciences. Langues, poésie, éloquence, malhématiquf^s , clir inolo^ie, hisioire saturée et |irofaue, théologie, il n'oublia rien f.our orner son is- |;rit. En 1613, il dressa d ns nue assemblée d'Irlande les aiticles touchant la relij;ion et la diïcipline ecclési;istii(ae, et ces ailicles furent approuvés i)ar le roi Jacques, quoiqu'ils fussent dilf.'rents de ceux de l'Eglise anglicane; riea n'étant fixe dans les secies une fois séparées de la grande Egli>e des chri'liens. Ce monarque lui donna l'évèché ^ de Meath ei 1620, puis l'archevêché d'Arniagh en 1626. Ussérius passa en Angleterre en 16V0 ; et ne pouvant plus retourner en Irlande , déchirée par les guerres civiles , il fit transporter sa bibliothèque à Londres. Tous ses biens lui furo it enlevés dans ce flux et rellus de factions , pendant lequel il ne continua pas moins à mettre au jour plusieurs ouvrages qui ont fait honneur à son érudition et à sa critique. Les principaux sont : son Histiirc c/n-onnlogi(/ue , ou ^4;(natcs de l'Ancien et du Nourcau Testament, G(niève, 1722, en 2 vol. in-fol., dans lesquels il concilie l'histoire saci'ée et pi-ofane, et raconte, les principaux événements de l'une et de l'autre, en se servant des propres termes des auteurs originaux; ses calculs n'ont rien d infro.y.'ble. Il lit paraître la chronologie des Assyriens sous une forme plus régulière, en r (luisant à cinq cents ans, avec Hérodote, la durée de leur empire, que la plupart des historiens, trompi'S par Bioilore de Sicile, fais lient aller h quatorze cents. L'Antiquité des églises britanniques, Londres, 1687, qn'\\ fait remonf r jusqu'au temps de la mission des apijtres ; uiais les actes qu'il produit i)Our ap|Hiyer cette prétention sont fort suspects ; l'Histoire de Gotescalc, Dublin, 16;U, in-'i-° ; une Edition d(!S EjiiU-es de saint Ignace et de saint Polycarpe, avec des notes pleines d'éi'udilion Oxford , 16i-i, et Londres, 16't-7, 2 tomes en 1 vol. in-V. Ce recueil est aussi rare qu'estimé. Un Traité de l'édition des Septante, Londres, 1633, in-i°, da is lequel il a soutenu des opinions particulières, que tout le mond ' n'adopte point ; Gravissimœ quœstionis de christianarum ecelesiarwn successione et statu, hislorica explicatio, Londres, 1613, in-i". Le but de cet ouvrage est de montrer que le pape est l'antechrist ; que cet antechrist est né au commencement d.i septième siècle ; qu'il est pnrvenu à l'âge viril d ins le onzième siècle, etc. Richard Stanyhurst, oncle d'Usserius, fit ses efforts pour guérir son neveu de cette folie, en faisant imprimer une réponse sous le titre de Brevis prœmunitio; mais il n'eut pas le bonheur
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de réussir. Ussérius fut inviolablement attaché au roi Charles I"; il tomba en défaillance au premier appareil du supi)lice de ce monarque. Sa fidélité fut respectée par Cromwtdl qui le fit venir à sa cour, et lui promit de le dédommager d'une partie des perles qu'il avait faites en Irlande. Il l'assura aussi qu'on ne tourmenterait plus le cl rgé épiscopal ; mais il ne lui tint pas parole. Ussm-ius mourut d'une pleurésie le 20 mars 1056, âgé de 76 ans. Sa Fie, par Richard Parr, se trouve à la tête de ses Lettres , Londres , 1686 , in-fol. Richard Parr avait été chapelain du prélat.
USUARD, bénédictin du i\' siècle, disciple d'Ali uin, est auteur d'un Martyrologe qu'il dédia h Charles le Chauve. Cet ouvrage est fort célèbre, mais on ignore les particularités de la vie de son auteur. Les meilleures éditions sont celles de Molanus, h Louv.iiii, 1568, in-8", et du P. Sollier, jésuitç, in fol., Anvers, 17H, qui est très-curieuse et faite avec beaucoup de soin. Mol. .nus a donné plusfurs éditions du môme ouvrage ; mais celle de 1568 est la plus amide , parce que, dans les autres, ses censeurs l'obligèrent de retrancher beaucoup de notes qui méritaient d'être conservées. Il y a une édition du même ^larti/rolot/e h Paris, 1718, in-4% pardom Bouillart, bénédictin de Saint- Ma(n\ mais elle est moins recherchée que celle de Sollier.
UV.\ (dom Bexoit dell'), béné lictin de la congrégation du'Mont-Cassin , issu d'une ancienne et illustre maison de Capoue, naquit dans cette vilfî vers le milieu du xvi° siècle, et prononça ses vœux au Mont-Cassin, le 1" f 'vrier 1303. Il illustra sa congrégat on par ses vertus, par un beau talent en poésie, et jouit d'une gran le considération, due -plus encore à son m'rite personnel qu'fi sa naissance. Il mourut sous le pontiiicat de Grégoire XIII , dans un âge peu avancé. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, tous sur des sujets pieux ; 1 s principaux sont : Le Vergini prudenti, cioè il marlirio di S. Agata , di S. Lueia, di S. Agnese, di S. Giustinn, di S. Caterina ; Ilpensier dclla morte, c il Doroteo , Florence, 1582, 1588, in-V°; Le Vergini prudenti etc., con le altre di lui rime, Venise, 1737 et 1760. Il faut ajouter à ces ouvrages un Poème sur l'instruction ; une Tragédie de Jephté ; le Triomphe des vierges, des confesseurs et des bienheureux ; un Commentaire sur le Dante, et un volume de Lettres qui était conservé au iMont-Cassin. Le Marini, Scipion Ammirato, et plusieurs autres auteurs du temps de dom Uva, parlent de lui avec éloge.
UZIEL. Voy. Jonathan Ben Uziel.
VACHET (Jean-Antoine Le), prêtre, institute ;r des sœurs de l'Union chrétienne, et directeur di'S dames hosp lidières d,; S:iint- Gervais, né u 16:)3, à Rouiaus, enDauphiné. d'une famille noble. Après avoir distribué
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son bien aux pauvres, il se retira à Saint- Sulpice, s'appliqua aux missions dans les villages, et visita les p. isois et les hôpitaux. Ses m irtilicatio'is et ses travaux lui causèrent une maladie dont il mourut, en 1681,
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âgé fie soixnntc-dix-huit ans. L'abbé Richard donna sa Vie en i()i)2, ii-12, avor ra"alyse de ses ouvrages. Nous avons de lui : V Exemplaire des evf^nls de Dieu ; la Voie de Jésits- Clnisl; V Artisan ehretien, ou la Vie du bon Henri, moUrc cordonnier, instituteur "t supérieur des frères cordonniers et tailleurs, Paris. 1C70, u\-\2 {voyez Bûche j; lièylements pour les filles et les veuves qui rivent dans le séminaire des sœurs de l'Union chrétienne. Ces ouvrages sont écrits avec onction, et no peuvent que produire les meilleurs ell'ets.
VAILLANT (dom Guilliume-Hugues), bénédictin, natif d'Orléans , professait la rhétorique à l'ont-le-Voy , lorsqu',1 mourut en 1G78, âyé de 59 ans. On a de lui diverses pièces de poésie latine, Poèmes, Odes, Hymnes, etc., entre autres un llcciieil d'épigr.immes à la louange des saints de toute l'année, qu'il intitula : Fasti sacri, Pans, 1674, 2 vol. in-S°.
VAIll (GuïLLADME du), fils de Jean du Vair, c'ievalier cl l'.rocureur-général de la reine Catherine de Médicis, naijuit à Paris en 1556. II fut successivement conseiller au par'ement, maître des requêtes, piemier président au parlement de Provence, et enlin garde des sceaux en 1G16. 11 embrassa l'état etclésiast que, et fut sacré évoque de Lis:eux en 1618. Il gouverna son diocèse avec beaucoup de sagesse. Il aima mieux quitter les sceaux que de se prêter aux vues du man''chal d'Ancre, qui abusait de sa faveur. Il finit sa carrière à Tonneins, en Agénois, oii il était à la snite du roi durant le siège de Clérac, en 1621, .'i 63 ans. Du Vair était d'une sagacité sm prenante, et d'une éloquence peu commune pour son siècle. La manière dont il parle de lui-même dans le test ment nlograjthe qu'il lit à Villeneuve-le- Roi le 10 juin 162i», décèle un homme modest;', sage, et profondément chrétien, saisissant avec autant de justesse que d'admiration et de graiitu le les vues secrètes et bienfaisantes de la Providence. « Né que « j'étais avec une santé fort infirme, avec un « corps et un esjirit peu laborieux, une iné- « moiie grandement imbéuille, ayant |iour « tonte grâce de nature une sagacité à la vé- « rite si grande, que je ne sacluî jamais, de- « iniis que j'ai été on agi' d'homme, être ar- « r-ivé rien d'imp rt;int ni à l'Etal, ni ai pu- « blic, nia mon [)articulier, que je ne l'aie « prévu. Outre cela, mes |>ère et mèi'c l'oit « infortunés, ne m'ayant laissé poui' tout « bien cpi'un olli e de consei 1er d'église, et « une prébende de Meaux, chargé de la dé- « crépitudede mondii père, et du soin de sa « maison grandement désolée, au temps que « l'on croyait que l'état s'en allait tomber en « ruine : Dieu néanmc'.ns m'a si nuiaculeu- « seul nt assisté et favorisé, que je me vois «f élevé aux pi us grj.nds honneurs iluroyaui-ie, «avec des biei.s abond uuneni et quas:. plus « que jo n'ai désiré, et la réput ition et la « bienveillance commune, telle que je l'ai « pu débiior : en i[uoi je reconnais (jne sa « divine bouté a voulu clioisii' mon inlir-
« nité pour faire paraîlre sa puissance et a béiii'fi ence. » Les ouvrages de du Vair forment un gros volume in-fol , Paris, 1641. On y trouve des Harangues, des Traductions, (jui sont moins cmpieiiites (pie les auires I)roduciions de son temps du mauvr;i> goût (pii régnait alors, mais qui n'eu sont pas tout à fait exemptes. On reconnaît partout le magistral, le chiénen et l'honnête homme. — 11 ne faut pas le confondre avec Léonard Vaiu, do( teur en théologie, chanoine régulier de l'oi-di-e de Saint-Augustin, et prieur de Sainte-Sophie de Bénévent, dont nous avons un traité de Fascina, pein de recherclies, de vues judicieuses et so.ides. ïliiers, dans son Traité des superstitions, le cite souvent, et en fait un éioge mérité. Voy. ci-dos-ious Vairo.
VAUIA (Antoine), évoque ù'Adria, raquit à Venise vers 1650. 11 pr.ssait jiour très-savant dans le droit canon, et il en fui premier jirofesseur à l'univeraté de Padoue. Son savoir et ses services farent récomiicnsés par l'évêc'ié de Pa.en/;o en Isti-ie. il fut ensuite transféré à celui o'Adria dans le Padouan. Il mourut à Rovigo, en 1732, âgé de 82 ans. Il a laissé une disserta ion Historique sous ce litre : De Frœrotjalivu œeumenicœnomenclationis et potestatis romani ponti/icis, a Constantinopolitanis prcesuliùus usurpata , Padou»^, 17o4, in-fol.
VAIRAC. Voy. A'ayrac.
VAIRO ou VA!R (dom Léonard), bénédictin du monastère de Sainte-Sopliie de Bénévent, doct. ur en théologie, Ooiissait au xvi" siècle, et fut évèque de Pouzzole. 11 est l'auteur d'un ouvi'age savait et curieux, i.,titulé : De fascino libri très, in quibus omîtes fuscini species et causée describunlur, et ex pliilusophoruin sententiis scite et eliyanter expticantur; nec non contra prœstif/.a, imposturœ, illusioncsque dccmonuni , cuutiones et ainuletœ prœscribuntur, ac denique nuyce quœ de iisdem narrari soient dilucide confutuntur, Pa is, 0363, in-i". On a du même auti ur cinq Sermons prononcés dans l.i ciiapelle du pape, et réimprimés en 1570, iii-i". Il était docteur en ihéologie et grand piédicatiur. Il en est fait ment, on, dons l'un des articles précédents , comme chanoine régulier de l'o.dre de Sainl-Angustin; mais la bibliotliéque générale des écrivains de l'ordre de Saint-Benoît, ainsi que plusieurs autris biographes, le mellent au nombre des auteurs bénédictins.
VAISSETTE (dom Joseph) , né à Gaillac en 16)55, exerga pendant quelque temjjs la charge de procureur du roi du pays Albigeois. Débouté du monde, il se ht bénédictin de la congrégation de Saint-.Uaur, dans le prieuré de la Daurade, à Toulouse, en 1711. Son goût pour l'Iiisioire le lit apj e er à Paris, en 1713, par ses supérieurs, (jui le chargèrent, avec dom Claude de Vie, de travailler à l'Histnirc de LaUoU.'doc. Le premier voluuio do cet ouvrage jiarut en 1730, in-folio. « Peu d'histoires générales, dit l'abbé « des Fo Uaines, snnt nreuv écrites en notre « langue : l'érudition y Cit profonde et agréa-
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« b'e. » On a ajouté <\ la fin des notes 1res SMvrinles >ur dillVTents jtoints de l'Iiisloire d LançjiH'doc ; ces noies sont autant de disseitalinns sur des m-nières cui'icusfs. Dom Vie ('•tani mort en 17;^'!, dom Vaissett ■ le-ta Sùu] cliargi'' de ce grand ovu'rage, qu'il exécuta av>'0 succès, et dont il pu.d a les 4 autres volumes. Ce saNant mourut à Saint- Germain-diS-Prés, le 10 avril 1756, re^relté par loul li^ monde. Ses autres ouvrages sont : un Abré j(! ih' son Ilisloire de Langiedoc, en 6 vol. in-l-2, 17'i9. 11 |ieut suliire à ceux ([ui ne son: pas de celte piou'ice ; mais les Languedocie'is le tiouvent tro;i si'C, et le reg.arde'U comme une table des matières. Une Géographie universelle, 175'). k vol. in-i" et 12 vol. \n-\-2. Quoiqu'il y ait bien des fautes, comme dans toutes les géo^rapliies, les h mmes insti'uits ne lussent pas île la consulter. L'auteur a puisé, autant qu'il a |iu, dans des sources pures- C'est ainsi que pour parler pert nemmcnt des célèbres missions du Paraguay, il a consulté don Antonio Ul'oa. ancien commandant du Pérou, d'après les rapporls duquel il a tracé 1 intéressani tableau que l'on voit de ces missions dan^s le dernier tome de sa Géofiruphie ; taldeau qui, en fixant les regrets des gens de bien, des vrais philosophes, dévouera <i l'exécration publique c 'ux qui ont ccjopéré à la des!rui-tif)n d'un tel établssement. Yoij. Gum-anis, Parornriy, Villd-liiccci, da 'S le Dict. géo(jr.
VALA ou WALA, célèbre abbé de Corbie, proche [tarent de Charle.i. agite, qui le reviHit de la cliargc iuqiortanle d'intendant tlu p.ila'S, quit a bi'usquement la co l' jiour embrasser la vie monastique, et fut riu abbé de Corbie, après son frère A alhard. Il n'en continua [las moins d'exercer une grande inlluence sur les affaires publiques, ci il l'ut c'iargt' par le roi LoLiis le Débonnaire de l'éducation du jeune Lotltaire qu'il accom; agna dans son royaume li'italie. Lorsque Louis, après avoir été déposé, reprit sacimronne, il comprit Vala \ armi s s en lemis, et il l'envoya prisonnier dans une forteresse au boiddu lac Léman, ou, selon d'autres .-niteurs, aux iles d'Hiires, ou dans son monastère de Corbie, mais privé <]u titre d'rbbé. En 8.33, Vala prit une (lart active aux délibérations de la diète de Co ipiègne, où l'empereur fut déposé. Louis ayani de nouveau recouvré l'autorité, Val I se réfugia prè- deLothaire, puisilse retira dans l'abhaye de B^jbio, où il mfiurid d'une maladie conta :ieuse ; u mois d'aoïlt 836. Son corps fut inhumé près de celui de saint Coloird)an. On a sa Vie ou plutôt s ai ai ologiepar son anu Pasch -e Ratbert Elle a été publiée par. 'oin M billon,dans les/l(7rt Sii. ordiiiis S. Bened., lom. V, p. 438.
VALAFIUDE. Vo/y. Walafiude.
V.VLAKESSO (Fantin , ardievôpie de Candie, né à Venise en 1392, d'une famil e patricienne, embrassa l'état ecclésiasiique , et fut, en l'i-12, nommé par Jean X-Xlli à 1\':vèché ilij PareniO, lorsipi'd avait h p:une 20 ans. Jean ayant été dé[)iisé, en lil3, au cun- 1 cile de Coiistaiice, la nomination de ^'alaressQ l'ut regardée comme nulle, mais lo
pape Martin V le nomma de nouveau au même évéché en i417. En 1426, il tut transféré au siège archiépiscopal de Cande. 11 assista en celte qualité et avec le titre de légat au con-^ile de Florence, où il avait Qr.dre d' travailli'r h la réunion des Crées. On igniireoù et quanl il mourut; mais il vivait encore m 1422. On a de lui un traité De conciliontm anetoritate et de communiorie La(iiiorum et Gnpeonnn. cpi'il comiiosa celte année, et (pie l'on conservait dans la biblio- (liè juedu couvent de Saint-Jean et de Saint- Paul de l'oidre de Saint-Dominique à Venise. Le P. U,-,h(dli, dans son Itnlia sacra, en parlant de Fantin Val iresso, dit de lui, qu'il était latiiiœ ar grœcœ linguœ eruditissi>nu<! «c multiplici dortriria vir clarissimus. 11 parle avec éloge de son traité et des lettres de c 't arclievèqii", con^^ervées manuscrit s dans la bibliotlièqne Barberine, avec celles de l'ari'hevé ]ue Maiféi Va aresso, son neveu.
VALART (Josf.ph), piètre, né au hameau de Foi-tel [ rès d'Hesdin, diocèse d'Amiens, le 23 décembre Î6'i>8, mort dans la capitale de la Picardie, le 2 février 1781, s'est fait un nom parmi les grammairiens latins. 11 entra on lie ' ave;' plusieurs litté/ateurs distingués, sur- dillérenles questions relatves à cet ancien, riche, én^rgif^ue et mag.dlique idiome, et donna à connaître qu'il le possédait à fiind. Le P. Desbillons ayant pul)lié ses Fables, Val irt fit des remarques critiipies, Jont quelques-unes se trouvèrent ju^te-^; le savant et modeste fabulisie en profita. On a de lui un lindiinent, une Prosodie, ]es Paraboles de l'Erangile mises en un latin à portée des commençaits. aven la traduction iriterlinéaire, une Géographie , une Grammaire française, une Traduetion de Cornélius Ne- J10S. .\:ais ce qui lui a fait le plus de ré|Hitation c'est une é lition latine de Vlmitation de Jésus-Christ, non pas parce qu'elle eut du succès, mais qu'elle arma contre lui les savants et les vr lis amis de ce petit livre précieux, indign 's de le voir mutilé et défiguré de mille manières, sous prétexte de le mettre en bon latin, ou pour faire disparaître les gi'imanicismes, qui réfutaient la prétention des ger-iénistes, dont Valart s'était fait le chamnion; de manière que, selon l'expression d'un critique ingénieux et sensible, il ava^t fait de ce livre inestimable un nouveau Déiphobe :
Au\nc liic Pri.imiilem laniatiim corpore loto Dt'ipliiilr.iiii viilit, t.icenim criidel ter ora, Ora iii;uiiisi]iic amlias, p(>piilatir|iie lempora raptis Aiiriliiis, cl iniiicas inlionesto viilnere iiares. . . . Qiiis lain cniJcks oi)lavil siiniere pœnas ? Cui taiiUim de le liciiil? E.nei». vi, 494. En 1764, il a donné une seconde édition de cet ouvrage si étrangement défiguré; et en 1766, une traduciion française. Dans cette traduction, l'auteur a ren lîi comme il a pu les mots latins qui détruisaient le Gersétiisme; mais voyant que cela n'adait pas, iJ a pi's le parti de les retrancher dans le texte atin, cnm ne on le voit dans l'édition donnée en 1773, où ie mot exterius (liv. 1", cb. 1 , n. 3 ) est ùm.is, quoique duns la traduction
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de 1776 il «oit rendu par les mots par cœur. Tout cela a paru r'paiidre quelque nuage sur la iVaiichise et la l)Oine i'oi de Valart ; niais il es raisoiiiial)le d^' ne pis .luger trop iévèremenl un hoiuine qui, profondéiuent engagé da s une mauvaise cause, n'a pas exactement la i'orce d'Ame nécessaire pour doiuier un désaveu formel, et rejeter les petits moyens qui semblent pouvoir l'en dispenser. {yoy. Kempis , NàUDÉ, Gersen , AMORT,QuàTREMAiRE, UoswEinE, elle Journ.
hist et lilt., 15 mai 1788, pig. lOi )
VALCKE (l'iEBRE-F RANçoisj, curé de Rumhoeke e' d .yen rural de Koulers, au diocèse df Bvu^ s, est mort le 23 janvier 1787, à l'A'^e d.' 79 ans, après avoir donné, dans le cours d'une longue vie, le plus éc\» ant spectacle de toutes les vertus pastorales, et multiplié non-seulement parmi ses ouailles, mais partout où il a pu avoir accès, les fruits d'un zèle act f, édairé, charita..le. Ses Sermons distin'^ués par une éloquence simph-, touchante et pleine d'onctioi, oit été i uprimés sous les auspices de M. B:enart, évé jue de Bruges; ses Exhortations annuelles aux curés,1ors de la distribution dus saintes liui- \r-sl ont paru h Bru^^es, en 1785. On a encore de 'lui la Traduction en langue flamande de plusieurs ouvrages de piété.
V\LGKENAER ( Louis-Gaspard), célèbre helléniste, né en 1715, à Leeuvarden, en Frise, fut un des [ilus illustres disciples de Hems'terhuvs, auquel il surcéda h 1 université de Leyde, après avoir été quelipie temps professeur à celle de Franeker. Peu de pliifologues modernes ont jeté sur la litiéiature grecque d'aussi grandes lumières. Sa vie tout entière fut consacrée aux i)lus graves études sur la plupart des ancieis écrivains delà Grèce. Il mourut en 1785, laissant les ouvrages suivants : Ammonius de adftnium vocahulorum dijferentia, Leyde, 173;), iii-i°; Euripidis Phœnissx, avec des cull dions de nanuscrils, des scolies, des observations critiques, et la tral. en vers la ins de lirotius, Franeker, 1755, in-i° ; Earipidis Hippoh/tus , et Diatribe in deperditiis Euripidis tra'gœdias, Leyde, 1768, in-'i-° ; Virijiliiis cam qrœcis seriptorib us col lattis, opéra Fui vit Llrsim, noiive le édiliun, avec des notes, Leeuwarrîen, 17i7, in-S"; Theocrili deceni Idijllia cum notis, Le>de, 177:5, in-8": Theovriiu--, liion et JV/osc/(it.<, ibi.l., 1779, in-8°; Tib. Ileinsterliusi elL.-G. Valckenarii Orationes : il y en a trois de Valckenaër, savoir : De rerum belgicarum in annum 1718; De Pliilippi Amyntœ indole, virtutibus, rébus cjcstis, causis extcrnis fracla Grœcoruni lihcrtatis ; De critica eniendatrice in libris sacris iSovi Trstainenti a litleratoribas, quns vocant, non adhibmda. On trouve en outre, dans le m'''me vulnine, de .sav rites obsrrrations de Vaickenaér siirdeux discours de saint Jeai-Chrysoslùiiie, et des notes surd vtM•^ passages du Nouveau Teslame\\\;De liilibits in jurando a Vcteribus llebr:cis mn.rinie oc Grœcis observalis, Franeker, 1735, in-'i^"; Speciininnacadeinica,\\)'\d., 1737, in-'+". 11 a lais-é des ouvrages posthumes, publiés sous le titre de L.-G. Yalcke-
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narii opuscula philologica, critica, oraloria nunc prinium conjuncta, etc., Leyde, 1808. Presqui' tous les ouvrages de ce savant laborieux ont eu plusieurs éditions. J.-A.-H. Tittman a publié à L ipzig : Davidis Ruhnkenii, L.-G. Valckenarii et aliorum epislolœ, 1802. 2 vol. in-8°.
VALDKN ( Tbomas de), religieux de l'ordre des carmes, ainsi nommé du village de Valden en Angleterre, lieu de sa naissance, se distingua dans son ordre jiar son savoir. Il avait étudié à l'université d'Oxford, où il s'était fait recevoir docteur en théologie. Il assista aux cunciles de Pi^e et de Constance. Henri V, roi d'Angleterre, le prit |iour son confessjur; il acizoïnpagna c roi dans son cxpéditioii contre la France. Il y mourut en l'i-30. On a du P. deValden un ouvrage intitulé : Doctrine de l'antiquité, concernant la foi de l'Ecjlisc catholique, contre les sectateurs de Wiclef et de Jean H :s, en 3 vol. imprimés à Paris, et en uile à Salamanque et à Venise, avec l'approiiation du pape Martin V, h qui il est dédié. Valden y combat vigoureusement les erreurs de ces hérétiques.
Bans son premier volume, il réfute celles qui ont ra port aux attributs de Dieu, a la natur;; de l'homme et à l'incarnation. Il prouve la I rimauté du pape et l'institution divine de l'épiscopat. 11 en défmid la juridiction et les prérogat ves ; il établit les droits des autres pasteurs, justiQe les vœux et la profession religieuse, etc. Il expose, dans II! second volume, !a dortrine de l'Eglise concernant les sacrements, et démontie, contre Wiclef, que leur elllcacité nt- dépend poi H des d.spositions et de la sainteté des ecctésiastique^ ; mais que ceux-ci, fussent-ils en état de péch', a Iministreni les sacrements et consacrent validemeot. Il parle ensuite de l'euchar stie, et, a, rès avo r rap- [torté les jireuves de la présence réelle et de la ti'anssubstaiitiation, il fait voir que la comnumion sous les deux espèces n'est point de nécessité absolue. Dans le troisième volume, il élablil la distinction qu'il, y a entre les évoques et les prêtres, et la supériorité des [iremirrs. Il traite ensuite des autres points de foi attaqués par Wiclef, et il les défend. La manière de procéder du P. de Valden est de coa.mencer par rapporter les erieurs(iu'il se propose de combattre; de leur o.iposer les passages de l'Ecriture sainte, des Pèic-i et des auteurs ecclésiastiques qui leur so it contraires, et de 'irer en peu ue mots les conséquences qui en dérivent; en sorte qur le Ib id de son ouvrage consiste dans un recueil de passages et de textes qui concernent les matières dont il traite ; ce qui l'a rendu d'une ^^raiide u iliti' aux théologiens et aux coi.troversistes qui sont venusapièslui, en leur oifrant des matériaux tout préparés. V.VLDO (Pierre), liérésianiue, né au bourg de Vaud mi Dau biné, d'où il prit son nom. Il fil traduire la B b e pnur l'usage des pauvres, et comnieiii^Ni ?i dogmatiser îi Lyon, vers ll.SO. Ses disciples furent appelés vaudois, du nom du pays de leur mailre ; ou gueux de Lyon, de "la ville où cette secte
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prit naissance, ou .«a6a<^s, à cause de leur chaussure singulière. La mort d'un ami de Valdo, qui expira suiiilenienl en sa préfence, le frajuia tellement, qu'il distribua aussitôt aux pauvres une grande souuued'argent. Cette géiu;rosité en attira une |irodigif'use i|iianlité à sa suite. Leur bienfaiteur voulut bientôt devenir leur maître. Comme il était un peu lettré, il leur txpl quait le Nouveau Testament en langue vulgaire. Les ecclésiasiiques ayant bklnié sa témérité, il se déchaîna contre eux et contre leur autorité, en leur égalant les laïques. 11 y a des auteurs qui prétendent que \aldo ne poussa pas plus loin ses erreurs ; mais que ses disciples s'étant répa dus en Dau liiiié, en Languedoc, en Catalogne, etc., et s'étant mêlés avec les anialdistes < t les albigeois, adoptèrent plusieurs erreurs de ceux-ci. Beaucoup de iH'Otestants, et Voltaire dans son Histoire générale, ont voulu confondre les albigeois et les vaudois ; mais Bossuet (///.«^ des Var., liv. ix'jet Limborcb, protestant {Hist. de l'Inquisilion), ont donné des [ireuves incontestables de la distinction qu'il faut fa Te entre les albigeois et les vauddis. Les lauduis, détruits dans le reste de l'Europe, ne se sont maintenus qu'avec beaucoup de peine dans les trois vallées du Piémont, où ils s'étaient d'abord établis ; ils y forment une population de 20,000 âmes, et y possèdent treize églis' s. Le roi de Sardaigne leur a accordé, par une ordonnance du 10 janvi r 182'+, la permisvion de bAlir un hôpital ])Our leurs pauvres malatles, et de le 'aire d( sseï vir par un médecin el un cliiiurgicn de leur croyance. Voyez sur leur si cle V Histoire des variations, tt le Dictionnaire des hi'résirs del'abi.é l'Iuquut, éi;ilé par iL l'abbé Migue, Paris f.Miinlrouge), 18i7, 2 vol. in-V. Voij. Légek (J.an).
VALRNCL\ (CnÉGOiRE), jé.'uite, né à Médina-ikl- ami o. dans la Vie Ile-CastiHe, ni 1331, jjiofessa la théologie dans l'i nversité d'ia^olslad', h Dillingen et h Home, il assista aux congrégations de Auriliis, (lis[>uta vivement contie Lémos,et mourut jires de Na- |)le>,dan>un (hàteau de Tibèie Caiall'a, le 20 m.irs 1003, à 52 ans. On a i e lui des Commentaires sur la Somme de .'a nt Thomas, en 4 vo'. in-fol., et plus eurs traités théidogiques et polémiques. Ces ouvrages ont été reçue. llis en 3 gros volumes in-fol.
V.\l.lvNS, évè([ue de iliuse, (t Ursace , évè([ue de Snigidoii, disci|iles d'Aiius,se (iéclarèiei t ou tellement contre saiH Athanase, et fuient déposés et cxc nnruniés au conci e de Sardi ,ue, en3V7. ils s'ell'orcèrenl ensuite de répandr.' les eietiis de h ur maîtie en Occident; mais voyant ([ue l'empereur Cim-tant 1" | rotégcait saint Atlianase, et rega.dan leparti (, es ariens «omme ruiné, i!s abjurèrent l'arianisme par | olitique au concile .ie Milan. L,' concile les adressa au saint siège, . t lui en réserva Id jugement ; Ursace et Valens signèrent une rétractation en 349, et écrivirent ensuite à saint Athanase d'une manière très-honorable à ce saint déf nseur de la foi; mais ils ne tardèrent pas à retour-
VAL 1426
ner à leurs erreurs, se trouvèrent aux conciles de Sirinium, à celui de Rimini, et à l'assendjlée de Nire,en 359, et jouèrent partout les rôles de fourbes i)ar leurs expressions captieuses. Ils furent les principaux autcvns de la surprise faite aux évèques catholiques, à Rimini. Valens contribua beaucoup à mettre en crédit les ariens auprès de l'empereur Constance, qui lu chargea de ses ordres ]iour persécuti r les catholit|ues ; commission dont il ne s'acquitta cjue trop bien. Vakns et Ursaee furent encore condamnés au co"ci]e de Rome, en 3G9.
VALENTl-GONZACA (Sirvio), illustre et savant caid nal, d'une ancienne et noble famille, naquit à Manloue, le 1" mars 1690. 11 fit ses premières études sous les jésuites au collège de Parme. 11 fiassa de là à Rome, et obtint d'abord les nonciatures de Flandre et d'Espagne, dans lesquel es il déploya une prudence et une habileté qui lui méritèrent en même temps et l'estime du | ape et celle des souverains près de qui il avait résidé. La dignité de cardinal, à laquelle ( lément Xll l'éleva, le 19 décendjie 1738, dans sa dixième promotion, fut une juste lécomjiense de ses services. Benoît XIV, ayant succédé h ce pape, crut ne pouvoir trouver de miinstre plus éclairé que le card nal Valenti ; il le tit secrétaire d'Etat, et» nsuite camerlingue de la sainte Eglise. Le cardinal Vak nti sut ménager les divers intérêts des \ rinces dans leuis relations a\ec le sain -siège, et eut le lare boi.heur de n'en mécontenter aucun. 11 ié;irima plusieurs abus qui s'étaient glissés dans l'aiiminislraiion, s^ulint Us droits de l'Eglise et les prérogatives de sa cour; protégea et encouragea les leliies; il fcnda des chaires de chimie el de physique, qu il allaclia au collège de laSa];ience. H (il liavailltr à la (a, te 10| o^raj h!que de l'élnt de l'Eglise et chaigea de ce tiavad le célèbre Pète Bcscovith. 11 rou^rit l'ac demie de dessin, fit revivre les anciennes fabiiques et manufactuies, 1 1 en é aldit de rouvelles; il favor'sa le commerce, au^.menta le revenu de l'Etat, sans établir de i:ouveai;x impôts, el améliora toutes h s iiranchesde l'a^ nnnisiration. 11 aimait à s'enloi.rer de savants; il les recevait à toute heure, et s'e treleiiait familièrement avec eux. La matière de ces entretiens était toujours quelque p' intde seiei ce ou qnelcpie objet d'util té | ublique. Cet illustre > ardinal mourut cà A'ileibe le 28 aoi'ii 17o(). Son Eli ge par l'abbé Tudesthi a été imprimé en 17C0.
\'ALENTIA (CiP.égcire). ) oy. A'alexcia.
VALLNTLN. hé exarque du ii'sièele, était égy|iticn el sect.'teur de la philosoj hie do Platon. 11 sedi-lingua d'aborti par son savoir et par sin éloipience; mais, indigné de ce qu'on lui avail refusé l'épiscopat, il se sépara de l'Eglise et enfanta raille ern urs. Il les sema à Home sous le pontitii at du ]iape Hygin, et continua de dogmatiser jusqu'à celui d'Anicct, depuisl'an UOjusiiu'à ItiO. Il avait imaginé une généalogie d yEorîs, dont il composait la divinité qu'il appelait Tzï-npù.-ia. ou plénitude, au-dessous de laquelle était le fabricateur de ce monde, et les anges, aux-
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quels il en nltribnnit le gonvoncmmt. Ces jfeons étaient in/iles et fciiielics, et il les iiarta^'eait en dtiréie-itcs classes. Valeiitin eut beaucoup de disei]ilcs qui répandiient sa doctrine, et formèrent des seci' s qui étaient fort nombreuses, surtout dans les Gaules, du temps de saint Iréiée, qui nous a donné le plus de lumières sur ces liérétiques.
VALENTIN, H m on, pape, a])iès lùigè-ie n, mourut 1" 21 septembre 82T, le quarantième jour après son élection.
VALivN'lNl (dom Eusèbe), bénédictin de la con^né^atioi du Aiont-Caosin, naquit à .Modèiie, d'une fimille distinguée. S^scn ant app "'é à la vie religii u e, ilenilirassa ia pri){'ession monastique dans l'abbaye de Sninl-J an à Parme, et y prononça ses vœux le 11 novembre 1313. li avait cultivé les lettres avec Iruit, et excellait d.Hns la poésie 1 tine. La <'élébrité de son tale^it l'avait fait tlislinj;uer par les plus il]u^t^e3 litt Tui:'urs de son siècle, et, pendant un s jour qu'il Ht h Keiraro, il contracta amitié avec le savant Célio Calci^gnini et l'Aiioste. Il mourut h Parme, en 1339, dans un ilg(ï peu avau é. On a de lui sur des sujets pieux, tels que la Naissance, la Piissioti, la Hésurrcclion du Sauveu. ; sur la sainte Vierge, sur saint Jean, etc., divers poèmes qui ont été imprimés à la suite des Poésies de dom Prosper !siaitinenj;o, moine du Mont-Cassin, Rome, io>9. Uu iioëmc sur le massacre des Innocents, de dom N'alcntini, se trouve dans l'éilition du poëuie de San lazar, De parta Virijinis, Veiise, 1333. Il est pai'lé d'Eu-èbo Valent;ni d'une manière trèsjavorable dans les lettres d'Isi ioro Cl.iri, depu s évoque de Foliy,no et de Cni'tcse, qui devint cardinal, et qui et il bé édictin de la même congrégation que VaUniti'.ii. — Valiîn- TiNi (Pli:lq)pf), né à Modène, cultiva aussi ia poésie. Il était lié étroitinnent avec Louis de Caslelvctro, savant célèbre, qui s'était fnt des eni.emis par ses eritiiiuos, et i]ui il'ailleurs était accusé d'avoir ailonti' les nouvelles doctrines, et môme, dil-on, d'avoir trsdi.it eu italien un livre de Méianchthun. Valentiiii fut soupçonné de partager les mémi'S sentiments, et se vil à cause de cela exiiosé à diverses disgrâces. Il avait été iicndanl quelque temps attaché nu cardinal Coiitarini ; mais craignant d'être enveloppé dans les poursuites faites contre sou a;i.i par le saintoffice, il prit la fuite, et l'on ig ore oi^i il a terminé ses jours; il parait qu'il vivait encore en 1367, Outre un sonnet ;ui a été imprimé, il a laissé quelques /jo^.vi's i édites, qui se conserv;uent à Mode ne. U est (piestion de ce Va'entini dans la Vie de Castel-Vetro, composée et publiée par Xiuraîori. ■ 'VALE.NTYN (Fhançois), ministre ))rotestant et voyageur, né vers l'an IGGO, à Dordreclit, exerça longtemiis les fonclioiis de préilicaieur dans l'ile d'Aniboiie, et traduisit l'Ecriture sainte en malais vidgaire. Il moiuut dans sa pati'ie vers 1730. ajjiès avoir publié un ouvr'ago consiilé.al)le intitulé : Les Indes orientales anciennes et modirnes, comprenant un Traité exact et détaillé de la puissance de la Nederlande dans ces contrées,
etc., DorJrecht et Amslerdara, 1721-172G, 5 parties formnnl 8 vol. in-fo'io, av c cai- es, figures et h; portrait de l'auteur. Il y a beaucoup (le le herc les, mais on l'.ourrail désiier plus d'or.ire dans cette grande collection.
VALÈRE (.>aint), second évcque de Trêves. Saint Jérôme en tait mention dans son Martijrolotje. Dans le xi' siècle, son corps, qui avait été jusque-là déposé dans l'é^^lise de Sainl-Matliias à Trêves, auprès de celui de saint Eucher ou Eucliaire, son prédécesseur, fut trmsféré à Goslar, à la réquisition de l'empereur Uenri 11!, et du consentement de rarc)ii;vè(]u ■ Ever ni. Les monuments (pii contiennent les particularités de sa vie ne sont point parvenus jusiiu'.^ nous.
VALÈKE (r.ypiUEN de), né en l'Espagne, en 1531, pa--sa toute sa vie en Angleterre, où il [•rol'essa les nouvelles erreurs. Nous avons de lui une Version es|iagnole de toute la Bible, qi:e l'on |)cut regarder comme une seconde ( dilion de la Version de Cassiodore Revna, Amsterdam, 1702, in-fol. Voy. Reyna,
\'ALÉKiEN, évêiiuo de Cémèle, dt.nt l'évôché a é é transféré à Isice, assista au concile de Riez, l'an 439, et à celui d'Arles, en 4-33. U nous reste de lui 20 homélies, avec w.ierpître aùvi}ssé(i aux moines, Paris, 1612, iii-8'. il av.iit autant i.e savou- que de piété.
VALÉIUO ou Vallijrio (Augustin), cardinal. Voy. ViLiÉno.
VALIiTTE ( Louis de Nogaret de La), fils de Jean-Louis de Nogaret de La ^■alette, duij d'EjiLrnon, cpii fut gouverneur de la Piovence sous Henri IV, et, plus lard, de la Guyenne, na pjit avec, une forte indiiation pour les armes; mais ses parents le destinèrent i» rE-,liSe, et lui obtinrent l'abbnyude Sair.; -Victor de .Mcrscille et l'archevôché (ie To ilouse. Paul V Iho ora ne la p urpre en 1621, s.-.nsrpie celle di.nité pût lui faire |terdre ses inclinations gu nières. 11 ci lU. ibua à l'enlè emeni de I.! reine .Marie de J»é(li<^is, du cbàleau de Rio s ; mais il aiandoiai.i ensuite son |iai ti pour se livre: enliè eaient au caidind de Ki,lii>lieu. Ce niinislre lui donna les premiers e^uplois de la guerre, le pourvut du gouverneaienl d'Anjou, de Ct-Kii de Meiz, et l'in.voya couimainJer en Allemagne avec le duc de Weimcr contre la coiifédéint on cailiolitpie, puis en Franche-Comté contre le général Galas, ensuiti; en Picardie et en Italie, où il mourut h Rivoli, près de Turin, en 1639, à l'âge de 46 ans. Ainsi on vit un archevêque, un prince ne l'Eglise romaine, mourir les armes h la main, et cela pour faire triomph r le Kit'iéranisme en A lemagne. En vain le pa()e Ui'bain ■ 111 l'avait menacé de le dépouider du cardinalat s'il ne quittait ce métier de sang ; il fut ins<;nsible iï tout. Ses vices dominants étaient la fierté, la ciii)idité, la prodigalité, la luoricité. Jacques Talon, son secrétaire, a écrit «tes Mé- OTo(/rs sur ta vie de ce cardinal , im[. rimes à Paris, en 1772, 2 vol. in-12, sur le manuscrit original trouvé au château de Reaujiuy, en Guyenne.
VALETTE-PARISOT (Jean de La), d'une illustre maison de Provence, grand maître de
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Malte, après Claude de In Sangle, en 1537, donna tellemcit la chasse au\ Turcs, qu'en moins de cinq ans 1 leur i)rit plus de 50 vaisseaux. Soliman, irrité de ses succès, entreprit de se rendre maître de M;ilte, et y envoya une armée de [dus de 80,000 hommes, qui en formèrent le siège au mois de mai 1563. La Valette leur résista pendant quatre mois avec tant de courage, qu'ils furent obligés de se retirer, après avoir p'rdu plus de 20,010 h tsiinies. Il fut tiré pendant le siège 70,000 coups de canon sur .calle; aussi futelle entièiement ruinée ; mais le grand maître répara tout. On bâtit une cité nouvelle, qui fut nommée la Cité Valrlte. Il y eut tons les jours 8000 ouvriers employés, jusqu'en lorsqu'il mourut, le 21 août, .M"Agede74ans, avec autant de piété qu'il avaii fait éclater de courage et de prudence pendant sa vie. Pie V avait voulu riiO"'Oierde la pourpre; il l'avait refusé(\ regardant cette dignité comme incompatible avec la jirofession des armes.
VALGKAVE ( doui François ), bénédictin, né Anglais, et de la congrégation des missions d'Angleterre , embrassa la règle de Saint-Benoît, en It'.OS, au monastère de Dieulouart, près de Ponl-h-Mousson. 11 fut prieur clausti-al de Sainte-Foi de Longueville en Normandie , puis prieur titulaire de Saint- Pancrace de Lewes en Angleterre. Il posséda aussi le prieuré de Celle-en-Brie. Il prit part à la contestation élevée entre l'ordre de Saint-Benoit et les chanoines réguliers, au sujet du véritable auteur de VJmitation de Jésus-Christ, et soutint que c'était Jean Gersen, abbé bénédictin, et non Thomas à Kempis, qui avait compoé cet admirable livre. Voi). GiînsEN. Il publia à ce sujet deux dissertations ; la première sous ce litre : .4/!/mndversioncs apologetirœ ad titulum cl textitm quatuor liùrorum de Imitatione Christi, Paris; la 2% intitulée: Araumrntum chronologicum contra Compensem, quo Tliomam a Keinpis non fuisse ncc esse potuisse nuctorem Ubrorum de Imitatione Christi, contra Joannein Fronlonem , canonicuni reijuhrem , demonstratur, \1?>^ ; Apologie de l'auteur des Chroniques de l'ordre de Saint-Benoît. Cette épo'ogie a été insérée dans le H' tome de la traduction des Chroniques de l'ordre , composées en espagnol pardom d'Yepez, et mise en français |iar dom Matthieu Olivier.
YALIERO fAuGUSTI^), cardinal et littérateur, né à Venise, en 1331, d'une des meilleures familles de cette ville, devint docteur en théologie et en droit canon, et fut 'irofesseur de morale dans sa patrie, en 1338. Désabusé des vains plaisirs du mond ■, il prit l'habit ecclésiastique, et fut nommé évoque de Vérone, en 1505, sur la démissnjn du cardinal Bernard Navagero , son oncle. Son zèle apostolique, sa vigilance active et ses connaissances le lièrent d'une étroite amitié avec saint Charles Borromée. Grégoire XUI l'appela à Rome, où il le mit à la tète de plusieurs congrégations, après l'avoir honoré de la pour[)re romaine, en 1583. Valiéro mourut saintement dans cette ville en 1606, à 75 ans. Ses ouvrages les plus estimés
sont : la Rhétorique du prédicateur, composée par l'avis et sur le [lian de saint Charles Borromée. Cet ouvrage solide et instinctif renferme des rèilexions iudicienses sur l'art d'exciter les passions des audit urs,sur celui d'orner on de f «rtilicr la diction, sur les défauts dans lesquels les orateurs chrétiens peuvent tomber ; il est en laiin. L'abbé Dinonart en a donné une traduction en français, Paris, 1730, in-12; De recta philosophandi ratione. De acolj/t!inrum disciplina; De optima episcopi et cardinnlis fonnn ; Vita Bernardi Narafjerii, cardinal is, c'était son oncle; Vita di sun Carlo Ilorromeo ; Dr cautionc adhibenda in edendis lilirin, Padoue, 1719, in-V'. 0,1 trouve dans ce dernier livre le cat dogue de tous les auties ouvrages d'AugiiStin Valiéro, tant imiirimés que manuscrits.
VA'JGNANI (Alexandre), pieux ecclésiastique, né en 1337, à Chieti, d'une famille noble, fit ses études à Padoue , prit ensuite les ord es, et devint fbbé de Sai-H-Eiienne de Cas 1 ; en 1339, il fut fait chanoine , puis abb' de Saint-An toin • en 15G1. S'étant rendu h Uome, il entra cliez les jésuites, et fut bientôt après nommé visiteur géui'ral du Japon. Pendant trente ans son zèle re se démentit jamais, et opéra un grand nombre de conversions. Envojé aux Indes oiientales en 1373, il mourut h Macao h^ 20 janvier 1606; il a laissé les ouvi'ages suivr.nts : Commentarii ad Japonios et ad cœteras Indiœ nationes christianœ fidei mysleriis imbuendas, libri duo, d ins la Biblioth. de Possevin , dont ils forment les livres x et xi ; Apologia pro sociclate Jesu ; Marti/rium Rodulphi Aquavirœ et quatuor sociorum ejus ex socielatc Jesu, Prague, 1383 : il y en a une édition im|)rimée à Uonu' en italien; Litterœ de statu Japoniœ et Chinœ ab a:ino loSO ad 1309, Anvers, 1603, i,,-12. — Fré léric Va- LifjNANi, de la môme famille (|ue le firécédenl, cultiva la liliéraliu'e avec suc es. Il mourut vers latin du xv' siècle. On a de lui: Réflexions impartiales sur les Lettres juives ; Cent irie de sonnets historiques , Naples, S729.
VALLA (Lauiucm-), savant philologue, né à Pl;u-ancc en iito, fut l'un de ceux qui contribuèrent le plus à renouveler la beauté do la langue latine et à chasser la iiirbarie gothique. 11 étudia le grec sous le savant Jean Aniisjia ; mais c'est comme latiniste qu'il se distingua. Il alla jeune à Home, oii on lui refusa l'emploi de secrétaire apostolique à cause de sa jeunesse. Il .^e rendit à Pavie, où il occufia une chaire d'éloquence, puis retoiu'ua h Home. Sou séjour dans celte ville liii valut le droit de citoyen ; mais son humeur caustiipie l'obngea de quitter cette ville. 11 se retira à la cour d'Alphonse, roi de Naples, protecteiir des letij'es, ([ui voulut, à l'âge de 5J ans, apprendr(t de lui le latin. Valla ne fut pas plus reteiui à Naples qu'il ne l'avait iHé h Hume ; il s'av;sa de censurer le clergé et de dogmatiser sur le mystère de la Trinité, sur le franc arbitre, sur les vœux de continence, et sur plusieurs autres points importants; ce qui lui attira un châtiment
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exemplaire, et le fit condamner .h ôtrn battu de verges autour du cloître des Jacobins. Valia, ne pouvant ajxès cette humiliation demeurer n Naples, retourna à K^nie, oij il trouva des protecteurs qui lo mirent bien daus Fespiit du pa|ie Nicolas V, et lui obtinrent la l'acuité d'enseigner. Il ne tarda pas d'y avoir de vils démêlés avec le fameux Pogge. Ces savants se décliirèro'it conmic les |j1us vils des hommes. Ils s'iininitèreiit mutuellement un caractère or^Jîueilhnix, inquiet, satirique; ils avaient lous.deux raison, et c'est bien en vain que l'ablié Vi.^erini et du Pin ont cherché à jtistili.'r Vulla; ses ouvrages déposent contie lui. Il y mourut en 1437, à 42 ans, et fut enterré dans l'église de Saint-Jcan-de-Latran, i;ont on dit qu'il était chanoine. On a de lui : six livres des Elégances de la langue latine, ouvrage dstimable, imprimé à Venise en l'i71, in-fol.; à Paris, en 1375, in-4° , et à Cambridge, in-8°. On l'accusa de l'avoir volé. De falso crédita et ementita Constantin! donalione declamatio ; De libero arbitrio; De roluptate et vero bono libri III, fruit d'une iihilosophie parfaitement épicurienne; V Histoire du ?tgne de Ferdinand, roi d'Aragon, lo21, in-4°, écrite d'une manière trop oratoire; dos l'radactions de Thucydide, d'Hérodote, et de l'Iliade d'Homère. Ces traductions sont des paraphrases infidèles. 'Valla n'entendait pas aussi bien le grec que le lali:i. D('s Notes sur le Nouveau Testament, qui valent un j)eu mieux que ses Versions ; des Fables, traduites en français et imprimées sans date en lettres gothiques, in-fol. ; des Facétie.", avec celles du Po..ç-;e, in-i", sans date; un Traité da faux et du vrai, qui olfre (jnelques bonnes réflexions. L'auteur aifejta p:.'ndaiit toute sa vie de uiéji.is r Aristote, mais il fut chaud partisan d'EjiiL-ure. Ses ouvrages furent recueillis à Bàle, loiO, ih-fol. ; Tiiai-joschi a donné sur Valla une bonni; Notice que («inguené a reproduite dans son hist. litt. d'Italie, tome lil.
V.\LLA (Joseph), prêtre de l'Oratoire, né à l'Hôpital, petite ville du For z, fil ^es études chez les oratoriens de Monthiison, it, ajires les avoir achevées, entra (ians leur coigrégation. Il y e srigu i .'i son tour, (it y occujia divers emplois, il était co nu j)onr è ro o.iposé à 1 1 bulL' Unigenitus. Fitz-J.unes, évèque de Soissous, dans le dio;ès^ duquel celte oi)p(jsition n'excluait point des places, lui C'julia celé d' supéru'ur de soi sé.ninaire. Le P. \'alla resia h So sso is Jusqu'à la murt do ce pi'élat. BourJeilles, .(pii Kii succéda, jensait autrement, et le P. V.illi fut obligé de se l'Cti er. il était du diocèse de Lyon : il y retourna. Monlazel, cpii en élait arc 'C>'6:pie, l'accueillit, bu doi ^a une |)lace do profi'sseu-, et so servit de lui jumi' la r/'duction de plusieurs ouvrages à l'usage de son diocèse. On a de lui : InstUuliones philosojiliicœ , aufloriutte DO. archiepiscopi Lugdnnensis, ad asam scItolaruDi swe diœccsis cditie, Lyon, 1782, 3 vol. iii-12. Il y a eu, avec des changi uiei.ls et des correclior.s, une seconde édition sous le litr.f suivant :
Institutionum philosophicarum cnrsus , ad usttm studiosw jurentutis prœsertimque seminariorum accommodatus, L\on, 1808, 3 vol. in-12. On en a une nouvelle ('dition enrichie de notes par .M. l'ab é Doney à Besançon. Un Cours de théologie, dite de Li/on, composée j)ar or.li-e du njème aichevè'jue, contre lacpielle il y a un décret de la congrégation de V index du 17 sepleiidjre 1792. Le P. Valla contribua, avec h; P. (iuibaud et quelques autres oralorif ns, au Dictionnaire historique et critique vidi'^L-el publié par l'abbé Bai i al, Soissons et Troyes, G vol. in-8°. Le P. Valla s'était retiré à Dijon, et il y mourut le 26 février nO,!. Il nvait des mœurs exemplaires, et on ne peut lui contester du savoir. Il eût été à souhaiter que ses sentiments et ses écrits fussent plus conformes à la doctrine de l'Eglise.
VALLADIER (André), né près de Montbrison en Forez, passa 23 ans chez les jésuites, et fut ensuite abbé de Saint-Arnoul de Metz, où il introduisit la réforme, non sans des traverses qu'il a décrites dans ta Tijrannomanie étrang're, 1G26, iii-4°. On a em ore de lui 3 vol. in-8''de Sermons, et une Vie de dont Bernard t\c Monigaillard, abbé d'Orval, in-i". Valladier mourut en 1638, à 68 ans.
V.\LL.4KS1 (Dominique), savant antiquaire italien, né à Vérone le 13 novemb e 1702, illustra son pays par ses doctes écrits et par sa profonde érudition. Les études sacrées, et les langues grecque et hébra que l'occupèrent principalement. Benoit XIV lui donna U!i bénéfice drais le diocèse de A'iceace, et le 1 omnia réviseur au saiiit-offiro p'.nr les la-'giies orient d s. Il mourut le 14 août 1771. Son travail le plus estimé est une édition de saint Jérôme, qu'il donna sous ce titre : S Hieroni/mi opcra omnia post vionachorum e rongregatione S. Mauri reccnsioncm, qitibusdani in<di,is monumintis a'iisque lucubratiunibus aucta, nolis et obserialionibus illustruta, studio ac labore Dominici Vallersi, Vé.(ine, 173 , 12vol. in-fol.; Venise, 1766, 24 V .1. in-4". Tgranni liu/ini Aquileiensis opcrn. cum notis et observationibtis Dominici yallaisi, Vérone, 1743. Il n'en parut ipie le I reinier vol. S. Ililarii episcopi opcra, studio et labore munachornm S. Bcnedicti illustruta et aucta, Vérone, 1730, 2 vol. in- ol. Le nom de Vallaisi ne s'v Irouve poi, t, mais on tien del'éiliteur qu'il y contribua. C. t ouvrage fi.t réinipr mé à Venise en 1749. Larealta e letturu ddle sacre antiche iscrizioni sulla ca sa di pioinbo continente le I eliquic de SS. Ferma c Rustico, Vérone, 1753, 1 "'-4°. L'nigénieuse explication que A allarsi doiin.i de ces ins' riptions lui fit beaucoup d'honnonr. Il y prouve que les reliques coiifenu.es d uis ce '•ef.aïc:] sont b eu celles de ces deux sai 't;\ Laville e Vérone lui décerna poui' cet nmrage une récompens" de : ent once - d'argent. Jnsigniota ccclesiœ Vcroncns s monumcnta , quibus aut anecdota, aut non be/ie satis ddhuc perspecta historiie loca, proferuntur aut iilustranlur : prasirtlm episcoporu-n ejus perpétua séries descriOitur. L'abbé Valiarsi avait entrepris
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cet ouvragp, qu'il n'eut point le temps d'achpver. Il avait aussi loiit disposé pour une éditini complète des OEuvres de Panvinius, son concitoyen, et l'un des piemiers qui ouvrirent la cariière de l'érudition ecclésiastique ; m.iis avant appris qu'on en faisait une à Milan, il abandonna ou dill'éra ce dessein. On a de lui encore des Observations sur la Verona illastrata et sur le Museo Veroncse, et diverses autres dis^erUttions savantes. Le comte Zaccaria Betti, savant Jittéi'atcur et poëte, a composé l'éloge de l'alibé Vallarsi ; il se trouve d uis le tome IX des Elogi italiani im rimes ii Venise en 173*2. Les Elogi storici de' più illuslri ecclesiaslici Veroncsi en contiennetit un autre.
VALLÉE (Geoffuoii, fameux déiste d'Orléans, né dans le xvi" siècle, fut brûlé en i^lace de Grève à Paris, le 8 février 157.'i-, pour avoir publié un livre impie, en 8 feuillets seulement, siius ce titre : La Béatitude des chrétiens ou le Fléau de la foi, sans date, ni nom de ville ou d'imprimeur. 11 y débite un déisme commode, qui apprend h connaître un Dieu sans le craindre et sans appréhender des peines après la mort. Geoll'roi Vallée était grand-o:icle du fameux des Barreaux : on dirait (jue l'incrédulité était héréditaire dnns cette famille.
VALLEMONT (iiEnRE de) , prêtre, et laborieux éirivain, se nommait Le Lorrain, et [irit le nom d'alibé de Yallemont. 11 naquit à Pont-Audemer en 16i9, et y mourut en 1721. Il avait été chargé d'enseigner l'histoire à Courcillon, lils du m irquis de Dangeau, et c'est po :r lui qu'il lit ses Eléincnts de l'histoire. 1/abbé de Vallemont et ',it un homme in juict, (|ui se lit plusieurs atfaires, et qui ne sut cons -rver aucun emi)loi. On lui doit quel pies livres qui ont eu du cours : La Physique occulte, ou Traité de la baf/aelte divinatoire : ouvrage réfuté par le P. Le Brun, et corulam 11' à Home le 2G o.lolii'e 170!. Il y [larait trop favorable à l'usage do cette bi'g.etle, qui a eu des défens 'urs célèbres, tels que Jiajoli, l'encer, Fludd, etc., mais que Uolierii, Stengidius, Fabn, Ki;cher , Aidrovandus , Schott , Me'esîrier, Alexandre, etc., ont regu'dée avec plus de raison connn ■ illusoire et supersiiticuse (!). Les Eléments de l histoire. La m illeure éJition est celle de 17.18, en 5 vol. in-12, avec plusieurs additions considérables. Les j:rin-
(I) Foller renvois son lerteiir à l'^rticlt! Aïmar. Quoi ji:e ctfl article n'a l i|n'im rapport irès-'loigiio avec Ijs croyicices religi, nses, nons croyons qn'on ne sera pas l'.iclii de le Uouvci-ici. — J.ic.q'ios Av- HAR, pnysai! de S.iinl-Viiran, dans le D.inpliinc, se vai.lait lie i.'éconvii" pir le inc.yei de la ha^neUe diviiialo re, li's Ir. sors, les nie aux, les bornes l'cs champs, les larrons, les liomiciJes, les alnlléres. On illl qu'il les poursuivait à la piste, cnnJnil par la seule agitation de la • liaguetle qu'il ti'::ait à la main, et par les émotions vi ilent^s qn'il ressentait dans lesendroils par lesipielsils avaient pisst. Quelques savants ont traité cette verli occ. Le de chimère et d'imposture ; d'autres ont so:;teau qu'elle était tralurelle ; li'autres enlin y ont soupçonné de la magie : si les faits qu'on en raconta étaient vrais, il n'y aurait rjuc ce dernier parti à prendre, comme
cipcs de l'histoire, de la géographie et du blason soii' exposés dans cet ouvrage avec assez de clarté, de m thode et d'exactitude. Les parents elles instituteurs attachés aux bons principes préfèrent infiniment cet ouvrage a;;x Eléments de l'abbé Millot, fruit d(> a philosophie du siècle, propre à pervertir /e premier ;l,-;e, et à lui fiire prendre pour de l'histoire d s faits calomnieux, assaisonnés de quelques maximes f.nisses ou pédautesqnes. Curiosités de la nature, et de Vart par la végétation des plantes, réimprimées en 1733, 2 vol. in-12; Dissertations théologiques et historiques touchant le secret des saints mystères, ou l'Apologie de la rubrique des missels, qui ordonne de dire sccn'lcment le canon de la messe, 2 vol. in-12.
VALLENSIS (André de Vaulx ou), jurisconsulte, né à Andenne, entre Huy et Namur, en 1369, fut professeur de droit canon à Louvain, où il mourut le 20 décembre 163(j. Nous avons de lui : une Explication des Décrétalcs, dont on a donné un grand nombre d'éditions; la meilleure est celle de 1759, in-i°. Cet ouvrage est estimé; il est court, sans être obscur. Un Traité des bénéfices, Mali nés, 1646, in-i".
VALLIÈRE (Gilles de La. Baume Le Blanc DE La), na(iuit au chAteau de la Vallière eu ïouraine, en 1616. Il fut d'abord chanoine de Saint-Martin de Tours, et élevé ensuite à l'évôché de Nantes , dont il se démit en 167". 11 mourut en 1709, à 9J ans, avec une grande réputation de savoir et de vertu. On a de lui ini traité intitulé : la Lumi:'re du chrétien, iéiin\Himù h Naiitesen 1693, 2 vol. in-12.
VALLIÈRE (Louise-Françoise delà Bauîue
Le Blanc, duchesse de La), était de la môuie maisop. que le précédent. Née en 16Vi, elle fut ék-vévdi de d'honneur d'Henriette d'An,j,leterre, première femme de Philippe, duc d'Or-
l'a prouvé, par des observations muliipliées, le Père Le Brun, i:;;nj son Histoire cri ique des praiiques supers ilieuses, ionu 1". Le Père liirc'ner, qui a profon k'iuent traité la iiiatièie des syiiipalhies, du ai«gnHisri'.c, cl tous les secrets de la pliysique corpusculair,', o'iserve cgalemeai (in'aiic;ine explication na"-!r Ile ne peiU rendre raison des phèn(unèiies èe la baguette. Ac proiiiile oiiincs rhleiitti sunt, qui vir~ guliis nias bifurcutus manibus i:pprehciiS!is ii Uiin subit i haliluum vi concxturi sibi posse iincg'utiiii'iir (Mnn I. su u. 1. X, seit. 2, cap. 7). La réputation qn'Ay uar s'était faite dans sa province ne s', st pas sonlen:;e à Paris, où l'on assure qu'il a é lioue à riiotet de Cou Je, en ItiOÔ ; ce qui a donm': lieu à un auteur estimé de faire une observation appliralde ,à une multitude de phénomènes de ce genre, en particulier il lonl ce «iue l'on raconte des nrignéliseurs et des hydroscopes. t l'ne cause nalt'.rede, dit-il, « doit toujours ag.r de la même manière dans les « mêmes cirronsiauces physiques, et son ell'et ne I peut dépendre des vues diliérentes des homines ; I uouc ie tournoiemer.t de la eagactte n'est pa> l'tlïét « e'une cause physiqne et naturelle ; il ne peui être € que l'eiTet d'urje cause capable de se contredire. I Dieu l'or^'.onne ains', afin qu'on puisse se diltromi per, et que le nien-o:;ge ne prenne pas la consis- I t nce de la verilé, conformément à cy qui es.t « écrit i!ans Isaïe : Ego Doininus ini:n faciens.'iigna I divinortim, et arivios in furorem verlens. t
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léans. Qu'^'H"'^ vertueuse, elle avnit le cœur exIn^inèincU temli' ■ et s 'lisible. Devcnie la inaîtri'sso de Louis XIV, elle n'oublia jamais qu'elle faisait lual ; mus elle es,érait toujours faire mieuK. Cesl ce qui lui lit recevoir avec beaucoup dejoii; le reiuercieracnt d'un pauvre religieux qui lui dit, ai)rès avoir reçu d'elle l'auiuùnc : « Ah ! uiadaine, vous « serez sauv.e ; car il u'est pas possib'e que « Dieu laisse pédr une peisoune qui doiiue « si liber ilemeit pour l'amour de lui. » L'iiieonstance du roi servit h la ramener à la religio.i. Eu 1675, elle se lit caniiélite à Riris; elle persév(''rajusqu'àsamort.Secouvrird'un ciliée, marcher |iieds nus, jeûner rigou.euseineîit, chanter la nuit au chœur da is une langue incomue : tout cela ne rebuta |)Oint la délicatesse d'une femme accoutumée à tant de gloire, de mollesse et dep'.aisirs. Elle vécut dans ces austérités depuis 1673 jusqu'en 1710, année de sa mort, sous le n un de Sœur Louise de la Miséricorde. On avait voulu la retenir dans le mon le pour l'édilier par ses exemples. « Ce serait à moi, ré- « [loiuiit-elle, une horrible présomption de « me croire |)ropre à aider le prochain. Quand « on s'est perdu soi-même, on n'est ni di- « gne ni capable de servir les auti es. » Lorsque le comte de Vermaadois, son lils, mourut, elle répondit avec courage à ceux qui lui annoncèrent cette perte. « Qu'elle n'avait « i)as troi) de hu'mes pour soi, et que c'était « sur elle-mèiue q l'el e devait pleurer. » Elle ajouta cette parolu si souvent imprimée : « Il faut que je pleure la naissance de ce lils « encore plus que sa mort. » Ce fut avec la môme constauce et la même résignation qu'elle apprit depuis la mut du pruice de Conti , (lui avait éjjou-é niadeinoiselle de Blois, sa lille. Ce (ju'on raco-itc de sa \)'^.tieiice dans ses maladies est admirable, et serait incroyable si l'on ne savait ce que peut la ^^rAco. Un érysipèh' violent, qui s'<'tait jeté sur sa jamGe, la fit beaucou[) soulfrir, sans ([u'elle en voulût rien dire. Li- mal devint si considérai )Ie, qu'on s'en aperçut et qu'o 1 l'obi gea d'aller à l'infirmerie. Elle répondit aux reproches que lui fit la mère prieure de cette espèce d'excès : « Je ne sa- « vais pas ce que c'était ; je n'y avais [kis re- « gir lé. »Oii a d'i^Wii des Re'/lexionssur lamiséricorde de Dieu, i\\-\2, 168J, pleines d'onction, et Sentiments d'une âme pénitente, Lyon, 1712, in-12. Il s'en est fait plusieurs éditions. On sait i]ue le tableau de la Madeleine pénitente, l'un des chefs-d'œuvre de le Brun , fut peint d'après cette femme illustre, qui imita si sincèrement la péch 'resse dans ses austérités, comme elle avait fa t dans ses faiblesses. Sa Vie par un anonyme, peu après sa mort, sans date ni inJicat ou de lii^u, est un ouvrage très-médiocre. On en doit une autre à l'abbé Le Queux, 17(57, iii-1-2, qui a mis eu tête ses Lettres nu maréchal de Hellefonds, et, y a joint le siu-iuon qui a été' prono u'é, à la prise d'habit, par labbé Fromentières. M. Quatremôre de Koissy a oublié en 182.'{ : Ilist. de madame de La Valtière, duchesse et carmélUe, in-12. La vie de madame de La "Val-
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lière a fourni h madame de Genlis le sujet d'un roman histori(]iie.
VALLOT ( Ji;a\), trésorier et curé de Saint- Etienne de Dijon , né da-^s ci tle ville, cù il mourut le 3 septembre 1GC8, se lit quelque réputation dans la chaire sac ée. On lui doit, avec un Tra'té de Cadmirntion , une Oraison fan bre du duc de Vandale, et un Eloye de Pierre Odrhert , président aux rcquèt'S du palais de Dijon, fondateur de [ilusieurs éla- ^ biissemenis pieux dans cette vdle.
VAL.MlRi (N. Siss'U's de), ancien avocat du roi, né vers l'an 17i0, en Champagne, est moins connu par ses talents oudoiros que jiar l'ouvrage intitulé : Dieu et ('homme, Amsterdam, 1771, grand in-12 ; ouvrage qu'il ne faut pas confondre avec celui de Voltaire qui a [lour titr.' : Dieu et les hommes, œurre théùlofjique, mais raisonnable, par le docteur Obern, traduit par Jacques Aimon, 17Gi), in-8°. Sissous de Valmire «^nvoya un exemplaire de son livi e au jialriarche de Ferney, qui l'eu remercia par une letre du 27 décembre 1771. En eîfet, l'ouvrage de Valmire était entièrement calqué sur les piinci|.es de Voltaire ; aussi il produisit un grand scandale à Troyes, où cet ouvrige iuiiiie paraît avoir été imprimé. L'auteur, loin de cacher son nom , envoya son livre à l'évèqu ', à plusieurs ceci'siastiques, et le fit même distiibuer par un de ses afiidés. Toutes ces circonstances, jointes à sa qualité d'avocat du roi, la |uel!e l'o.iligeait non à publier, mais au couliaire à poursuivre et fiire coidamncr des ouvrages qui alt.H]uaient la religion , ne tirent q l'augmenter le scandale. Le curé de la iMaoeleine de Troyes , dont Valmire était prvroissiei, le sign da en chaire, le dimanchs de la sexagésinie 1772. L"au!eur, vivem nî piqaé, rend t jilainte en ditramation; mais, d'après le conseil du li ute Tant criminel, qui lui avait fait observer iju'en se por;ant accusateur du curé il se déclarerait lui-môme ; utcur du livre, il se dési-ta de sa pluinte. Un grand orage se formait contre lui : il crut le conjurer en écrivant à l'évôque de Troyes une lettre dans hquelle il protestait de sa S'iumission. En môin' temps (le 15avril), les curés de la ville présentèrent au piélat une dénonciation de l'ouvrage. Sissous de Valmire, qui n'avait consenti à se ré racter qu'à certaines conditions, donna, le 17 du même mois, uuerétractation entière de son ouvrage signée de sa miin. Le prélat ex lédia, le 18, un mandement qui fut lu aux piùnes des paroisses, par lequel il cond:uunait l'ouvrage « comm.' rem[ili de ]iropositions captieuses « et scandaleuses, injurieuses à l'Eglise, et « contenant une doctrine destructive des « principaux dogmes de la religion et de la « liberté de l'honuiie. » Mais il annonçait, en môme temps, que l'auteur en avait donné la rétractation la plus détaillée et la plus satisfaisante. Le livre de Sissoiis de Valmire, écrit d'unstile [lédanles pie, est |ilein d'une rnétaphysi(|Uvi obscure, parsemée des d.nlrines irréligieuses jui coiniueuçieiil ■ éjà à se l'épandre partout. L'auteur y établit , il est vrai, l'existence de Dieu; mais il explique
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d'iinn manière fansso cl ridicule les ; lus sublimes in^.sères, comme la Tiinité, la création. In révélaiioT, et tous ses raisonnements captieiix n'aboutissent qu'à un fatalisme aveugle et à un pur matérialisme. Sissous do Valmire eut ainsi la.tri>te j;;loire de contribuer à la propagation d^ ces doct ines funestes (]ui ébranlèrent , quelques années après, le trône et l'autel. 11 est mort à Troyes au mois de février 1819, âgé d'environ 79 ans.
VALOIS (Henri de], né à Paris en 160:j, d'une famille noble originaiie de Noimandie, fntenvoyéà Bourgescn l(;-i2,pouryapprendre le droit civil. Après avoir fréquenté sept ans le palais à Paris, il reprit l'étude des belleslettres, et travailla assidAiiicnt sur les auteurs grecs et latins, ecclésiastiques et profanes. Sa gi'ande ajipiicatio n à la lec ure lui all'aiblit si foit la vue, qu'il perdit l'œil droit, et qu'il ne voyait presqiîe point de F. ulre. Dans cet état, il ne cessa pas de conqTOS'r, parce que sa mémoire lui rappelait assez tidèlement les passages des livre-; qu'il avait lus. En 16-33, le président de Mesmes lui donna une pension <!e 2000 livres, à condition qu'il lui céderait ses collections et ses remarques, et le clergé de France une de GOO , qui fut depuis augmentée. En IC58, il ( n obtint, une de 1500 (in cardinal .Mazarin. Deux ans nprè<, il fut honorv' du titre d'iiistoriograplie du roi, avec une pension considérable. Ce savant linit sa canière en 1676, à 73 ans. Ses i)rincipaux ouvrage^ sont : une Edition de i Histoire ecclésiastique d'Eu.>^èbe, en grec, avec une bonne tradui;tion latine et (ie savantes noies ;... de l'Histoire de Socr.ile et de Si.'zomène, en grec et > n latin , avec de^ observations, dans lesquelles l'éruditiou est répandue à pkines niai'^s;... de l'Hisioire de 'l'héodoret et de c lie d'Iîvagre ie ScoListique, aussi en grec et en latin, avec des notes s ivanie-^ ; une nouvelle Edition ii'Ammien-Marci liin, Avec d'excellentes .emarqu s; Eme.ulationam libri V, AajstL-r(lam, 17U), in 4-". C'est le recued des divers opuscules que Val is avait mis au jour séparément, lesquels furent réunis par Pierre Burmann junior , qui y joignit deux autres de ses écrits inédits. A la lè!e est une Vie de l'auteur, par son frère Adrien, dont l'article suit celui-ci. Henri avait entieiiris nntrava 1 00 \sidérable sur les lois des Athéniens; mais il r. b.mdonna lorsque Samuel Petit eut publié le si- n, et les savants ont bsaucoup régi etté cette résolution. La saine critique, le savoir éclairé, brillent dans ces ouvrages; mais l'au.eur sent trop les avantags qu'il avait sur les savants qui l'avaient précédé ; il les traite parfois dune manière trop dure ou troj) les e, ne f isant pas attention que dans ces sortes de cho.'-es toute la facilité et tous les avantages sont du côté des derniers venus.
VALOIS (Adrien de), frère puiné du précédent, suivit l'exemjjle de son frère, avec lequel il fut uni par les liens du cœur et de l'esprit. Jl se consacra à l'histoire deFrauce, dans laquell ■ il se rendit tcès-habile. Le roi l'honora du titre de son historiographe, et lui donna une gralitication en 1664. Cet au-
teur mourut avec de grands sr^ntunents de piété, en 1(592, àSo ans, laissant un tils,qui a publié le Vdlcsiann. Adrien n'éiait [las aussi habile- ([ue son frère dans la langue grecque, et n'avait pas la même beadé desprit; mais il était laborieux, écrivait iiurement en latin, et était bon critique. Se-; ouvrages les jilus estimés sont : une Histoire de France, 1":;58, 3 vol. in-fol. L'exactitude et l'érudition caractérisent cet ouvrage ; mais il ne va (jue jusiju'à la déposition de Cliildéric. Notifia Gallirirum, Paris, 1675, in-folio ; li\ re très-utile pour connaître la Fruice sous les deux premières races; une édition in-8" de deux aneiens poèmes, le 1" est le Panéijyrir/uc de Bércngtr, roi d'Italie ; et le second, une espèce de satire , composée par Adelberon, évoque de Laon, contre les vices des religieux et des courtisans; une seconde et nouve le édition ii'Aminien-Marcellin;i>'!'«cf/jtdtio de basiiicis, oii il traite de la signilicatioM du nom basilica,(hn:rn''Q aux aiici unes églises. Ce traité fut aitaqué fiar le docteur Launoy; mais Valois le défendit par une réplique victorieu.^e , publiée en 1660. Plusieurs autres écrits excellents dans leur genre.
VALOIS (Louis Le), jésuite, né à Melun en 1639, devint confesseur des princes, petits-liis (Je Louis XiV. et mourut à Par s, en 1700, rec;ar(ié comme un homme de Dieu. On a de lui das OEavres spirituelles, recueillies h Paris, en 1738, en 3 vol. in-12, et un petit livre contre les sentiments de Descartes. Ses ouvrages ascétiques sont pleins de lumière et d'onction.
VALOIS (Yves de], né à Bordeaux, le 2 novembre 169V, se lit jésuite, et fut professeur d'hydrographie h La Rochelle, où il donna des preuves de sa science et de ses luinères. On a de lui : la Science et la pratiifue du pilotage, La Rochelle, 1735, in-V' ; Conjectures plnjsif/fics sur la cause, la nature et l<s propriétés (la sel marin , d'a|irès quelques observai ons sur un marais salant (de l'Aunis), avec un plan de ce marais, dans le Recueil de l'acad 'mie de La Rochelle, 1752, in-8" ; Entretiens sur les vérités fondamentales de la religion, pour l'instruction des ofjicirrs et des gens de mer, 17i7, 2 vol. in-i2 ; Observations sur les auteurs qxd caclicni leurs noms par de mauvais motifs, La Rochelle, 1749, in-4'° ; Entretiens sur les vérités pratiques de la religion, Lyon, 1751, 2 vol. iii-12, faisant suite ai.x précédents Entretiens ; Observations curieuses sur ce que ta religii n a à craindre et à espérer des académies littéraires, Amsterdam, 1735, in-12; Lettres d'un père à son fils, sur l'incrédulité, Paris, 1736, in-12; Lectures de piété à l'usage des maisons religieuses, Paris, 17()4, iii-12 ; Avis sur l'incrédulité moderne ; Recueil de dissertations littéraires, 1766, in-12. Tous ces ouvrages sont estim's ; on découvre partout l'auteur honnête homme, qui ne chervhe point à faire illusion, qui saisit facilement et sûrement le vrai, et le dit avec franchise. On ignore l'année do sa mort.
VALSECCHI (ViRGiNius), savant bénédic-
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lin, naqnit h Bresoia, en 1681, fit ses premières I tudes dans sa patrie, et entra fort j?un(? (Jais 11 ron;^r(''gation du Mont-Cassin de Florence. II y profes-a avec jjeaiicoupde sujcès la pl)i!oso|iliie, les scie'ices sacreras et le droit canon, et fut nomnuS par le ^iraiid duc Corne III, aux chaires d'Ecriture sainte et d'histoire ecclésiastiq\ie, h l'université de Pise. Dans un âge avancé, le P. Valsecclii se n^tir.i î\ son monastère; il y devint abbé, et. mourut le 5 aoî>l 1739. Ses ouvrages sont : De M. Aurclii Anlonini EUujahaH tribunitia potrstnte (lisscrtalio , etc., Florence, 1711 ; De iiiitio iwperii Scvrri Alrxdndri Au- (/usli clissrrtatio, ibid., 17)5; KpiUola de veterihus Pisnnœ civilatis constitutis , ibid., 1727; Giovanni Grraen, ahalc delC ordine di S. Benedetto, sostenulo autore de' libri delV Jmitnzione dri G.-C, contra il senlimento dcW autore délia IJi.**rrt(izione premessa alla nuora itatiiina triulazionc de' )nedcsi)ni libri pubblicata in Lnccn l'anno 1723, Dissertazione, Florence, 172i ; Compendio délia Vita délia beatn Catterina de' Ricci, Florenc! , 17.33, in-'i", et 17.'i.6 ; Rome, 1748, in-S" ; Délie induigeuze, etc., Florence, 173k Sur les ouvrages, tant im|irimés t[u'inédits de Valsecclii, on i)eut considter le tome IV des Vitœ Italorum, de Fabbroni.
VALSECCHI (A\tonin), cé'èbre dominicain, né à Véro'ie en 1708, d'une honnête famille, entra à dix-huit ans dans la congrégation de' Salomoni. Après y avoir perfectionné ses études, il y fut chargé d'enseigner la iihilosophie. Doué d'un esprit juste et d'un jugement solide, il démontra la pesanteur di' l'air, d'où résultait la ruine eiit'ére du système suranné iiel'horreui' du viûe. Il obtint un si grand suc es iians la pié'ication, qae bientôt il passa pour un d.js meiUd rs pré iicat 'Urs de l'Italie; l'université de Padoue l'élut, en 17,o8, jH'iniipal piiilesseu- do tnéol gie. il ti'rmina sa cair ère à Padoue, à l'ilge de 83 a rs, le 15 mars 179!. O a de lui : Dei fondanienli délia relii/i ^ne, e dei finti deir einpi là, Padone, 17G5, 3 vol.in-V". 11 ;. éiablit l.'S fond.' iients d.' la rJigion n iturelle, et l's appuie de [ireuves couvai ncaiilos. Il réfuie imsiiite les s «phismes |iar IcsqueN on les attaque ; il passe de là aux fondem nts de la r.-ligion révél e, et combat les déistr.s. La religione vincilrire relalivn ai libri dei Fondamenti, Padoiie, 1770, 2 vol. Il CiintiniK.' d'y Ira ter le même sujet que dans l'ouvrage précédent; il y examine quelqui s ouvrages modernes, et bat en ruine ['Examen des apolof/istes de la religion chrétienne, attribu(' à Frérel, et gniéraleijLieiit rei innn p(mr ôlre de Biu'ig ly. La î^erità délia relir/ion.-' ciiltolicn romann, Piuioue, 1787. Ces ouvrag(\s du P. Valsecclii reçurent l'ai ciieil le [ilus favoialtje. On les a réimprimés plusieurs fois, et on les a tru luits dans Iire-quo toutes les langues de l'iùn-oiie. liillessioiii aopro. la leltrra re.spomiva intorno la Quarisiiiia appellante , Venise, 1740 ; Orazione funèbre in morte di ApoUolo Zeno,\i}nise, 1750. Valsecclii avait été intimement lié avec ce savant, el crut devoir [layer ce
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tribut à sa mémoire- Oratio ad theoloqiam, Padoue, MYt'i; Prediche quaresimali, 1792. Ces sermons ne furent imprimés qu'après la mort de l'auleur. Panefjirici e Discorsi, Bassano, 1792, également l'OSthumes II se trouve 11" bel éloge de cet "illustre r; ligieux dans le Novelle Icltcrariedi Firenze. n° 51, 23 décembre 1791.
VALTRINI ( JEA^-A^Tn^^E), jésuite, né l'an 1.556, h Rome, enseigna les belles-lettres, la théologie morale et les saintes Ecritures, au collé-^c romain, et mourut h Lorette, le 31 août IGOl. On a de lui : De re militari veterum Romanorum, libri VII, Cologne, 1597, in-8°, ouvrage vanté par Tiraboschi ; Anniiœ litterœ societatis Jesu, ann. 1581 et 1582; Vita de' BB. Luigi Gonzaga e Stanislao Koslka ; et quelques ojiuscules inédits. La Bibliolh. soc. Jesu l'appelle Vir candidi ingenii multœque cruditionis.
VALVERDI ( Bartiiélemi), théologien de Padoue, né vers 1540, mort en 1600, s'est fait connaître dans la réjiublique des lettres par un ouvrage sur le jiurgatoire, imprimé sous ce titre : Ignis purgatorius post hanc vitam, ex grœcis et latinis pairibus assertus, Padoue, 1581, in -4°, livre savant, devenu très-rare et recherché des curieux.
VANALESTI (Saverius), jésuite célèbre, naquit à Naples le 8 décembre 1678. Après avoir parcouru la carrière de l'enseignement, il s'appliqua à la prédication, où il déploya beaucoup de talent. Son éloquence était touchante, et ses sermons, débités avec onction, produisaient sur l'esprit de ses auditeurs uni> impression vive. Il moiirut a Naples le 1" mars 1 41, Agé de 63 ans. On a de lui • Prediche quaresimali, V'enise, 1742. A la tô!e d ' i édition se voit son portrait, au bas duqi'.el on lit : Conri mntorwn iioslri a-vi nulli sreundns, clarus apudhomines ab edilis iihris, clarus ad suprros ex aliditis rirtutibus. Pancqiriei sacri. Venise, 1746 ; Discorsi per le norenc,'\b'id. ; Discorsi morali distribuli per tuiti i nnrrdi di un bitnnio et pcr le ["ste prineipali tra l'nnno, dctti nell' esercizio délia bnonn ino-tc, Venise, 3 vol. in-4°; Na.iles, 1782. Dans la préfa -e de son Carême, on tio ive quelques détails sur la vie de ce pieux jésuile.
VAN-.\LPHEN (Antoine), vicaire apostolique de Bois-li.'-Dne. né l'an 1748 à Boxtcl, dans le Brabant Hollandais, fit ses études à Louvain, 1 1 fut nommé, en 1782, coadjuteur du v caire apostolique ie Bois-le-Duc, avec droit de succession. En 179.1, >'an-A]i.licn devint en elfet vicaire aiio^tolique par la mort du titulaire Aërts. Il avait éié nruumé, en 1785, à la cure de Schyn lel, qu'il conserva jusqu'à sa mort. En 1798, vo.antque la destruction de l'université de Louvain allait le priver des movens de continuer ia succession (L's t)r6tres de son vicariat, il étal)lit à Hois-le-Duc un séminaire qu'il transféra l'année suivante à Hexelaar. L'('glise de Bois-le-Duc fut tranquille sous la république hilave et sous le règne de Louis Bonaparte ; mais lorsque Napoléon se fui
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emparé de la Hollande, il imagina de rétablir l'évêché de Bois-le-Duc, qui avait été érigé en 1559, et qui, depuis la conquête des Hollandais en 1629, avait été administré ]);\r des vicaires apostoliques nommés d'abord par le chapitre, puis jiar le pape. Van- Alphen, ne s'étant point prét^'^ au projet de l'empereur, fut arrêté en 1810 et enfermé à Vincennes. A la fin de la môme année, on le fit partir pour iMalines, et de là pour Anvers, en le pressant de donner sa démission, ou de transmettre ses pouvoirs à un prêtre, qu'on lui désignait. Van-Alphen, s'}- étant ref se, eut ordre de revenir à Paris, où il resta jusqu'en 1814. Son retour à Bois-le- Duc fut une véritable fête. Il reprit ses fonctions de vicaire apostolique et de pasteur de Schyndcl, et mourut le 1" mai 1831.
VAN-CAELEN. Voy. Calenus.
VAN-DALE (Antoine dalen ou), né en 16.38, (it paraître dans sa jeunesse une passion extrême pour les langues ; mais ses jiarents lui firent quitter celte étude pour le commerce. Il quitta cette profession à l'âge de 30 ans, et prit des degrés en médecine. 11 mourut à Harlem, médecin de l'hôpital de cette ville, en 1708. On a de lui : des Dissertations sur les oracles des paiens, en mauvais latin, dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam, en 1700, in-V". Fonleielle ei a donné m abiégé en français dans SOT Traité des oracles. Il a eu soin"d'y mettre la méthode, la clarlé et les agréments qui manquent à ^'an-Dale ; mais le P. Ballus a ruiié lès prétentions de tous les deux. {Voyez ce noni.) Ui Traite' de l'origine et des progrès de i idolâtrie, 1G96, in-4° ; De rem et falsa prophétie, et de divinationibus idololatricis ; Dissertations sur des sujets importants, 1702, et 17i3, in-i " ; Disserlatio super Arislea de 70 interpretibus, Aujsterdam, 1705, in-V°. Van-D.de aimait les oi)inions paradoxales et se faisait un méi-ite de conibatlre Ls persuasiois générales, quelque fondées qu'elles jiussent être.
VAN-DEL-POEL (Fidèle), missionnaire belge, né en 1790, à Wacken, fit ses études théologiques à Hand, fut ordon'ié prêtre en 1819, et devint successivement vicaire de plusieurs paroisses de Gand. Il dirigea quelque temps le collège de Courirai, supprime en 1826 par les fameux arrêtés de Guillaume. A Bruges, il fut directeur de l'école dominicale qui prospéra sous sa conduite, et 0 1 lui doit l'éreclion d'un atelier de charité dans cette ville. En 1833, son zèle le porta à se reidie en Améri(|ue avec des artisans d nt il voula t se servir pour un établissement d'ouvriers qui aurait été utile aux missionnaires et aux comnuinaulés. Ce projet n'eut pas le résultat qu'il en avait attendu. L'abbé Van-Del-Poel revint en Belgique en 183V pour y recueillir des fonds, et, lie retour en Amérique, il fonda an Détroit, dans le Michigan, le collège de Saint-Pliiiippe, de concert avec l'abbé de Bruya, prêtre du diocèse de Malines. L'abbé Van-Del- Poel devait revenir encore en Belgique pour
chercher des confrères qui voulussent le seconder pour la mission du Michigan, lorsqu'il mourut le 28 janvier 1837, à la suite d'une courte maladie.
VAN-DEN-BOSCH (Pierre). Voyez Bos-
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VAN-DEN-BROEC. Voy. Paludanus.
VAN-DEN-STEUUE (Jean-Chrïsostome),
savant abbé de Saint-Michel d'Anvers, ordre de Prémontré, né à Bois-le-Duc, en 1591, fit ses études à Anvers, au collège des jésuites, et embrassa ensuite la vie canoiiique, selon l'institut de Prémontré. Il fil sa théologie à Louvain, fut ordonné prêtre, et occu|ia dans son monastère divers emplois. Van-den-Sterie en était piieur en 1629, el h l'âge de 38 ans il en devint abbé. Gosset, abbé de Prémontré, le nomma .'■on vii;aiio général pour la province duBi-aliant. La vacance du siège abbatial de Prémontré s'étant prolongée pendant plusi urs années après la mort ue l'abbé Gosset, à cau>e de l'élection illégale du cardinal de Richelieu, Urbain VIII conlii ua à l'abbé Van-den-Sterre, pour tout le temps de la vacance, avec le titre de vicaii-e a|iOstoliciuc, les pouvoirs qu'il avait reçus do son supérieur généial. On a de cet abbé un grand iiombie d'ouvrages, dont les ]h incipaux sont : Panegyricus in inauguraiionem Mattluei Jrselii sui pra>dccessori:'., Anvers, 161i ; divers l'anégyriques di' .■•aintsen latin; Vita sancti NorOcrti, prœmonstratensium patriurchw, iconibus et elogiis illustrc.ta, Anvers, 1622, m-k°, augnn ntée d'un !v' livre où il est tiaité de la translation des reliques du saint dans la ville de Prague. Cette Vie fut rèimpriiiiée en 1656, par les soins de Polycarpe de Heitoglia, chanoine l'ègulier et professeur en théologie de l'abb lye de Saint-Micliel, a\ec des notes, et insérée dans le G' tome des Actes des saints p.ar les Bollandistes jiour le mois de juin. La même Vie en flamand, même année et même formai ; Natales sanctorum ordinis pra-wonstratensis, Anvers , 1625, in-V" ; Lilium inter spinas, sive Vita B. Josephi , canonici Steinfildensis ord. prœmonstratensis ; ex archetypo Steinfeldensi fideliter cxpressa, et notulionibus illustrata, cum alir/KOt opuscii'is piis ejusdeni sancti, ibid., ty]iis Plantinianis, 1627, in-8°; Rosa in hiemc, sive Vita vcnerabilis Wilhelini Jiothensis, canonici ord. Prœm., auctore Marina Merzpriorc dieti Rothensis cœnobii cum auctario, ibid. ; Hagiologium pramonslratense, sive Fasti sanctorum hujus ordinis ; Clironicon Prœwonstratcnse ecclrsiœ Sancti Micliactis Antuerpiensis. Antoine Sanderus l'a inséré' dans son ouvrage intitulé : Flandriu illnstrata. {Voy. Saxderls.) L'abbé Vanden-Slerre mourut dans son abbaye le 28 juillet l(io2.
VANDEN-VELDE. Foy. Sonnics.
VANDEN-ZYPE. Voy. Zypaels.
VAN-DE-VELDE (Jean-François), théologien belge, et l'un des membres les plus distingués de l'université de Louvain, nu-
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qiiil ti lîeveren le 5 mars 17i3, et reçut les or.li(!S sacrés à Aivurs en 1769. En 177-2, il (1,'vi l licencié en lliéil ij^iu et il était bibiiotliécaire de l'u nversité; en 177b, il piit le bonnet de dOv:teur et fur sucnessiv>;nit-nt président du collé^je de Savoie, du j)iîlit collé(;e du Saint-E-;pril, du collège liollandnis et du grand collég' du Sninl- E-prit. 11 obtint uie prébende dins la collégiale de Saint-Pierre, et devint professeur roval. Dans ces diirérenlcs placs, Van-dj- Veldo montra autant de talent ({ue do zèle ; mais la fermo'é do ses principes l'imposa aux persécutions î\ réjjo pie des innovations de Joseph II. H fut plusie :rs fois suspendu ou destitué de ses fonctions, et obligé de se réfugier sur me terre étrangère : mais toujours il revenait dans sa patrie lors;[u'elle jouissait d'un moment de calme; enlin dy rentra en 1802, sans toutefois pouvoir reprendre ses fonctions à Louvain (io:it l'université avait été détruite. Il se livra alors à des t.avaux littéraires, qu'il interrompit pour accom agner M. de Brogli--, évèque de Gand, qui l'amena au concle de Paris. En 1811, il fut enveloppé dans la disgrâce de ce prélat. Comme lui il fut arrêté et renfermé à Vincenncs, puis envoyé en exil à Uhétel, oii il resta jusqu'au mois d'avril 1814. La chut" de Bonaiisrto lui permit encore de retourner dans sa patrie. Il s'y occupa de recherches sur les monuments de l'Eglise des Pays-Bas, et il a publié un abrégé de son travail, sous le titre de Synopsis monumeiitonim, Gand, 1822, 3 vol. in-8°, collection savante qui oll're beaucoup de choses tièscurieuses sur la révolution franc use et sur ses résultats par rapport à la religion en B Igique. Il a laissé en outre un grand nombre de Mémoires, ûe Dissertnliot^s et d'Opusctilts sur dill'érents sujets, les uns publ.és, les autres maiiiscrits. Il mourut à Beveren le 9 aiivier 1823.
VANDRILLE isainl), Vandregesihis, naquit à Verdun, du duc de Valchise et do la princesse d'Ode, sœur d'.\nch se, aïeul de Charles-.Martol. Il parut d'abord sur 1 • théâtre du monde et se maria ; mais sa f mime s'étant retirée dans un monastère, il l'imita et choisit pour sa reti'aite le désert de Fontenelle, à six lieues de Rouen. Il y bâtit un monastère, et y mourut le 22 juillet avant l'an 689, à 96 ans. Le monastère de Fontenelle porte a ijourd'hui le nom de son fondateur.
VANE (Henri), fils d'un homme d'état anglais appelé aussi Henri Vane, qui contribua par sa haine contre Strall'ord à la révolution doilt Charles I" fut victime , parut l'un des enttiousiastes les plus turbulents de ce le révolution. Né l'an 1612, il montra dès sa premièie jeunesse une telle exaltation d'e.>prit, (jue son [lèro crut devoir lui faiie entreprendiC un voyage en Amérique, il était de retour en Angleterre vim's 1636, et il épousa la lille du chevalier Wra^. Il fut membre du parlement en 16'»-0 ; en 16+2, il figui'a jjarmi les commissaiies que le parleoieni envoya pour inviter. les Ecossais i\
venir à son secours, et il fut un des plus zélés promoteurs de la ligue du Co'enant, quoi pioi le consi éi-àt , h celte é;)oque, coairae détes'ant égalem ni 1, s principes qu'on y p of -ssait et ceux du clergé. En 16i9, lors de l'élablissement do la république, il entra au conse 1 d'Etat, et il y n ?ta jusqu'.Ma dissokitiondu ['ariement, en 1633, par O imwell. Lors de la re^laurr t;on de CharU'S H, il fut traduit en justice pour av'iir coo|)éré à la mort de Charles I" ; déclaré coupable, il fut déca|)ité à Tower- Hill, le 14 juin 16G2. >Iilton adressa un sonnet ,'i ce visionnaire. On a de Henri Vane : Qtirstion salutaire proposée rt résolue, etc., 1630, in-1" : ce pam|)h]et, écrit h l'occasion d'un jeûne public, contenait, dit Ludlow, l'état de la controverse entre les répi blicains et le roi, la déviation qui avait f dt abandonner la cause dans laquelle les premiers s'étaient engagés, et les moyens de réunir tous les partis ; Les înéclitalions de l'homme relire, ou Le mystère et la puissance de la piété brillant dans le monde vivant, etc., 1636, in-V, où l'on retrouve les rêveries des millénaires ; De l'amour de Dieu et de l'union avec Dieu. 1637, in-i°, tellement obscur que Clareii lo i dit (ju'il n'a ]m parvenir à le comi)rendre ; Epitre ijénérale au corps mystique de Jésus-Christ sut la terre, l'Efilise universelle de Babi/lone, qui sont pilcrins et étrangers sur la terre, dénirant et cherchant la contrée céleste, 1062, in-i° ; La face des temps, 0 ' l'on découvre brièvement yar différentes écritures prophétiques, depuis le commencement de la Genèse jusqu'à la fin de la révolution, le coinmenc<mri!t, les proqrès et la fin de l'inimitié et du combat entre la race de la femme et lu race du serpent, jusqu'à ce que la télé du serpent snit écrasée, et q (e mutes les monarchies du monde éprouvent une ruine totale et irrémédiable, etc., 10G2, in-i" ; La cause du peuple établie, ta vallée de Josaphat considérée et ouverte en comparant II Chron. XX, avec Joël, m. Méditatims sur la vie de l'homme, le gouvernement, l'amitié, les ennemis, la mort. C'est durant sa dernière captivité que Vane composa cet écrit (}ui fut imprimé à la lin de son jugement, en 1662, in-4°.
VAN-EFFRN (Just). Voy. Effen.
VAN-ERKEL (Jean-Chrétien), prêtre hnl landais, originaire d'Utrecht, né vers 16o'i-, fit ses éludes à l'université de Louvain, et y fui reçu licencié yn .droit. Il suivit, au coll/'ge du pape Adrien, dans la même universit', les cours de théologie de Gommare Huygens, président de ce collège. Huygens était intimement lié avec M. Arnauld et le P. Ouesiiel ; il avait pris la défense de ce deruer. {Voyez Huygens.) On ne s'étonnera pas que A'.ni-Erkel ait été imbu des mêmes piincipes, et (|u'il en ait fait la règle de sa conduite ec(lésiasn(jue ; aussi fut-il un des jdus zéh'S délcnseurs de rE,lise d'Utrecht. Il i ut aussi occasion de fré(]uenler Van-Espen. .Vprèsses éludes achevées, Van- Erkel retourna en Hollande, el alla aider, en qualité de secondaire ou vicaire, Nicolas
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Vi-iii-Erlicl, son oncle, pasteur de Delft. Cet oncle éla-it mort, il lui succéda d.ins le pnstorntde Delfi. Il devint, par la suite, chanoine, el enfn doyen dn eliap'tr" inétropoliiain d'Ulrecht, après la mort de Van-Heiissen, auîiuo' il succéda. Van-Erkel a laissé bi'aucou|Kl'oiivra^es, la pluparl ])our !a défense de l'Eglise ~^le Hollande. 11 y l'ait tous ses eiror's pour la disculper de l'iinpntat'on de schisme, et piur en soutenir les droits contre les décisions du sainl-sié^e. Les principaux de ses ouvrages sont : Assertio juris Ecclfsiœ mclropolilanœ tillrajei Ihiœ romaiw-ralliolicn', achersus quosdnm, qui eain ad instar ecclcxinrumper infulrlium perseciitinms ilixtruitaruni jure pristiiio pcnilas exciJisse exisCiinant, Delpliis, 1703, in-4°, de 80 |)ages ; Jcnuituniiii alioruinqae romance ccclcsi'c adiilaiHiam de surniiii pontijicis auctoritatc coiniiiciila, regnis rer/ihasque infi:.ita, etc., per jurisconsiiUum batacum ecclcsiœ el patria' uinanlem, Amsterdam, 1704, m-k", de 40 liages ; Protestatio cleri romnno-catholiei prd'cipnarum in flullandia australi civitatuiH asierta contra scrii)tain cnnsolatorium pro romanis catholicis per fœderatas provincias dispersis, 2.3 mai 1710, in-i", contre le P. D'sirant. Van-Krkel, en 1712 et 1713, publia deux autres écrits en f.iveur de cette protestation, sous le litre de Protestatio asscrtn. Admonilio ad prohos omnes cordalosque catltolicos, super sentenlia excommuniiaioria sub nomine reverendiss. aC/ue illiistriss. D. J. B. liassii, ponliftrii npud Colonienses fiuvtii, iidversu» Joan. Clirist. Erkeliam edi a, Delpliis, 1711, kQ pages iu-i° ; Observuliones prodromœ in librum qui sub nomine amplis. D. Cornelii Patili Hoyinrk van Papcndrecht in lacem prodiit, Ecclesiaî Trajectim^ liistoria insrribitur.tk pages in-^" ; Drfcnsio Ecclesiœ Trajcctinœ ejusqne status ac jurium, ex episcoporuni diplomntibus ac lilteris, necnon antiquis charlis, monumen'is, etc., potifsiinum desnmpla, qua ostcndilur Ecclesiam illam ad niidœ missionis conditionem non esse rcdactam, neque redigendam contra fictiones a D. Cormiio Paulo Hoyinck van Papendrecltt, etc., Amsterdam, 1728, 1 vol. \n-k°. Ce dillerend entre Van-Erkel et Van-Papendreclit donna lieu à divers écrits de part et d'autre. Il y a de Vai-Er;\el d'autres ouvi'ages en hollandais. Il mourut le 4 avril 1734, âgé de 80 ans.
VANIÈKE (Jacques), jésuite, naquit à Causses, bourg du diocèse de Béziers, le 9 mars 1664, de parents qui faisaient lurs délices des occupations de la campagne ; il hérita de leur goût. Cet homme célèbre étudia sous le P. Joubert, qui ne lui trouva d'abord aucun goût pour les vers, et l'élève lui-môm ' priait son régent de l'exempter d'un travail qui le rebutait. Enlin, son génie se dévelojipa, et il aiiprofondit en peu de temps l'art ties muses. Les jésuites le reçurent et le destinèrent à pro'.esser les humanités. So 1 talent s'amonçja ,'>, la Fra'ice par d.'ux j)Oëmes, l'un intitulé .S"ia(//)n, et l'antre Çolumbœ, qu'il inséra ensuite dans .so'i grand poëaïu. Sauieuil, ayant eu occusion de les
voir, dit que « ce nouveau venu les avait « tons dérangés sur le Parnasse » Ce qui mit le comble à la gloire du P. \'aiiière, co fut son Prœdium rtisticnm, iioi'mo en Î3 chants, dans le goût des Céorgiques de ^"irgiio. Hien n'est plus ôgréable que la |)einture naive que le P. Van ère fait des amusements champêtres. On est l'galement enchanté de la richesse et de la vvacité de son imagination, de l'éclat et de l'harmonio de sa poésie, du clioi^c et de la pureté de ses expressions. On lui reproche cepe'ulant des détails peti s et inutiles, des récits hors d'oeuvre, des images mal choisies, etc. La rniilleure édition du Pncdium ruslicum i st celle de Boilelet, Paris, 1756, in-12; ei I5arbou en a aussi donné de .jolies, in-12. Nous avons encore du P. V'an ère un liecuril de vers latins, in-12 : on y trouve des églognes, des épiires, des éi'igrammcs, des hymnes, etc. 11 a aussi donné un Dictionnaire poétique latin, in-4'', très-est icé, et il en avait eiitre|;ris un fra''çais et latin, (pu divait avoir 6 vol. in-fol. Le P. Vaiiière mourut à Toulouse, le 22 août 1739, -et plusieurs poêles ornèie^t de tleurs son lombeau. Son caractère méiit;;it leurs élO;j,es autant que ses talents. M. Herland d'ILdouvry, de Rennes, a publ é h Paris, en 1756, une traduction du Prœdium rusticum, eu 2 vol. :n-12, sous le titre d'Economie rurale. On peut voir une lompaiaison entre Vanière et Virgile par Delille, d nis la préface de sa traduc'ion des (iéorgiques.
VANiNl (LuciLioJ, né à Taurozano, dans la teire d'Otranle, en 1585, s'appliqua cvec ariieur à la philosojihie, à la médecine, ri la théologie et à Fastr.logie judic aire, dont il adopta les rêveries. Après qu'il eut achevé ses l'tudes h Padoue, il fut ordonné pi'ètre, et se mit à [)ri''cher. Mais il quitta bientôt la prédication à laquelle il n'était point appelé, pour se livrer de nouveau à l'éiuie. Ses auteurs favoris étaient Aristote, Avcnhoës, Cardan et Pomponace. Après avoir roulé d'iiiccr itudes en incertitudes, il linit par conclure (si une telle conclusion est bieii possible) qu'il n'y avait |wint de Dieu. De retour à Naples, il y forma, selon le 1*. A ersenne, dans son Commentaire sur la C.enèse, le bizarre projet d'aller prêcher Tathéisnie dans le monde, avec 12 compagnons de ses impiétés. Mais ce dessein parait douteux, quoique dans une tête si étrangement dérangée toutes les folies pussent trouver accès ; ce qu'il y a de certain, c'est que le président dramond, qui était à Toulouse lorsque Vanini fut jugé, ne dit point qu'il ail fait cet aveu à ses juges. Ouoi qu'il en soi!, l'athée italien parcourut l'Alleinagne, les Pays-Bas et la HoUai de, d'où il alla à Genève, et de là à Lyon. Le poison di; ses Biieurs pensa lui mériter la prison; il n'évita ce châtiment que par sa fuite en Angleterr', où il fut ^ nfermé e i 1014, comme professant la religion calliolique. Relâché, après unedétoito.i de 49 jours, il repassa la mer et alla à Gè le.s, où il se montra toujours espiit égaré et cœurcoirompu. 11 lâcha
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d'i'ifocter la jeunesse de ses détestables pri'iciiies, et cette nouvelle iinpiMidence le lit rei>asser <\ Lyon. Il y joua le bon cathoiiquo, et écrivit so'i Ampltilhcatrum co-itre Cardan. Quelques erreurs, semées adioilemeut dans cette productioi, allaient exciter un nouvel orage contre lui, lorsqu'il itlourna en Italie. Cet athée errant re itra eusuite en France, où il se lit moine dans la Guyenne, on ne sait en quel ordre. Le dérèglement de ses mœurs le fit chasser de son monastère, et il se sauva à Paris. Peu de temps après, en 1616, il fit immimer dans cette ville ses Dialogues : De aclmirandis nnturœ arcanis ; il les dédia au maréchal de Bissom.ierre qui l'avait pris pour son aumônier. La censure que la Sorhoime fit do cet ouvrage l'oLiligea d'abandonner la capitale. Après avou- promené son inconstance et son impiété de ville en ville, il s'arrêta h Tovdouse, où il prit des écoliers pour la médecine, la philoso|)hie et la théologie. 11 fut même assez adroit pour s'introduire chez le premier président qui le chargea de donner quelques leçons à ses enfants. Vanini prolita de la confiance (juoa avait en lui, pour répandre smi athéisme. Sa fureur dognatisaUc ay nt éié prouvée, il fut livré aux (lamines, le 19 février 1019, âgé seulement de 3'» ans, après avoir eu la langue coupée. On a de Vaniid : Amphithcatruin œternœ Providentiœ, divino-iimgiciim, christiaiio-phij icum, ncciion astrologicu-cathoUcum, adversiis philosoplios, allicos, epicureos, peripateticos et stoicos, Lyon, 1615, in-8° ; De adinirandis naturœ régime deœque mortaliaiii arcanis, Paris, 1616, in-8" ; un Traité d'astronomie, qui n'a |)as été imprimé. Quelques avocats de mauvaises causes ont tâché de justifier Vanini sur son athéism ■. On prétend qu'au premier intei'rogatoiro qui lui lut fait, on lui demanda s'il croyait à l'existence d'un Dieu ; et que s'étant baissé, il leva de terre un l)rin de paille, en disant : « Je n'ai besoin que de ce fétu [)0ur me prouver l'existence d'un Etre créateur; » et fit, dit-on, un long d scours sur la Providence. Le président Gramond, qui parle de ce discours, dit ([uil le prononça plutôt par crainte que par persuasion ; mais quand il îe vit condamné, il leva le masiue, et mourut connue il avait vécu. « Je le vis dans lo « tomb'reau (ajoute cet historien), lorsq l'oi « le menait au supplice, se moiiu-int i u cor « délier qu'c.n lui avait donué pour l'exhor- « ter à la repen tance, et insultant à notre « Sauveur par ces paroles impies : Il sua de « crainte et de faiblesse, et moi je meurs in- « trépide. Ce scélér.d n'avait pas laisou de « dire cpi'il mourait sans frayeur; je le vis «.fort abattu et faisant très-mauvais usage « de la |)hilosophie dont il faisait |)rofes- « sion. » Quoi qu'il en soit de ses derniers sentiments, il est certain ([ue ses ouvrages sont pleins d'infamies et d'impiétés. CependaiU son Amphitliealrum œternœ Providentiœ jiassa d aiiord à la censure et ne fut suppi'iiué exactement qu'après une révision plus sérieuse : ses erreurs y sont énoncées d'une
manière obscure et entortillée ; on y trouve même une définition de Dieu très-im|)!,>sante et ircs-étendue. Si on n'avait po ni d'autres ouviviges de lui, im Muirrait douter (le ses intentions, il parle plus ouver ement dans <es Dialogues, De adinirandis, etc., in-S", qu'on arrêta dès leur naissance ; ce qui a rendu ce dernier ouvrjige bien plus rare que le premier. Les lil'orlins et les imj)ies trouvent égalemeit à se satisfaire à la lecture de ces Dialogues. Le 39', sur le mariage, est écrit avec une licence elfrénée de môme que le 48". 11 sied bien a[)rès cela à Bayle de vouloir faire l'aiioiogie des mœurs de cet athée : comme si l'on ne savait pas que l'irr^ ligion d^mne le libre essor à toutes les passions, et surtout à la luxure, conformément à ces [laroles de saint Paul : Dcspci-anles, semrtipsos tradiderunt impndicitiœ, in operationem immunditiœ omnis. « La compagne la plus natu.elle « de l'impiété, dit un auteur ascétique, c'e.-t « la luxure : la première rassure sur le châ- « tiraenl de la sec mde ; et celle-(n aveugle « sur les extravagances de la première. » M. Joly rajiporle (ju'il débauclia sa propre sœur, et qu'il véi-ut long-temps avec elle dans un commerce uicestueux. On pourrait apprécier le dérèglement de ses n^eurs en lisant ses Dialogues, et en se rappelant quelle était sa maxime :
Percluto c tiuio it tempo
Clie in amar non in spende.
(I Tout le temps que l'on n'emploie pas à aiif mer est comme perdu. » Durand a donné sa Vie, Rotterdam, 1717, in-1-2. Frédéric Arpo a fait imprimer son inutile Apologie en latin, ibid., 1712, in-8°. Malgré l'athéisme de Vanini, de Spinosa, et de quelques auties qui ont professé ce genre d'extravagances, on a beaucoup disputé si un athée était un être possible. On peut consulter là-dessus le Cate'ch. philosoph., liv. I", cliap. 1.
VANLIL ( le Père ) , jésuite, né l'an 1796, exerça | enuant sept années la charge de provincial en Helgique, et c'est en grande partie sous son administration que se sont formés les établissements des jésuites dans ce royaume. 11 devint ensuite su|iérieur d'une maison fondée à Louvain pour les études théologques de la compagnie. Envoyé à Rome comme député de son ordre au mois de septembre 18il, il succomba ii une douloureuse maladie, pendant le cours de sa mission, le 12 février 18'*2. Le P. Vanlil était un des membres les plus distingués de la soc été de Jésus, et sa modestie égalait ses vertus et son talent.
VAN-LOO (Adhien), vicaire de Saint- Jacques à Gand, sa patrie, a publié en flamand : les Vies des saints des Pays-Bas, Gand, 1705, 2 vol. in-l" ; une Traduction du catéchisuK.' de Montpellier, et quelques autres ouvrages. 11 cvt mort le li octobre 1727, il l'A ,e de 68 ans.
VANMUS ( \'ale.ntin ) , naquit dans la Souabe, vers 1530, et mourut à la fin du même siècle. 11 était luthérien, pasteur de
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Cronstadt, et pour se rendre recommandable dans son parti, il composa quelques traités contr'c l'Eglise romaine. Le [)lus connu est son Judicium de missa, Tubuigen, 1557, in- 8°. 11 s'efforce d'y prouver, contre tous les témoignages de l'antiquité et la croyance des chrétiens de tous les siècles, la nouveauté prétendue de cet auguste sacrifice. 11 donna dans les mêmes vues : Missœ hisloria intégra, 1563, m-k".
VAN-QUICKENBORNE { le P. Charles).
Voif. QuiCQUENIÎOUNE.
VAN- ROOST (Guillaume), chanoine et pléban de l'église métropolitaine de Maliiies, a cru se signaler au commencement ■du xvnr siècle par son opposition aux décisions de l'Église, et il s'est attiré par là lieaucoup de désagréments. On a de lui : Poinls spirituels de morale, Anvers, 1702, 2 vol. ; La bonne Ri'gle de l'exercice volontaire, ou le Dévot solitaire, Anvers 171!p ; Psaumes de David, avec de courtes réflexions sur le sens historique, spirituel et moral, Gand, 1723. Ces ouvrages furent condamnés par le cardinal d'Alsace, archevêque de Malines, en 1728, et l'auteur, convaincu d'un libertinage et d'une conduite indignes de son état, devait être renfermé en vertu d'une sentence du même archevêque, le 20 act* 1728 ; mais il s'enfuit en Hollande, et y mourut en 17'i-G.
VAN-VIANE (François), né à Bruxelles en 1(>15, prit à Louvain le bonnet de docteur, et devint président du collège du pape Adrien VI. L'université le députa à Rome «Tec le P. Lupus , augustin , et Steyaert ( voyez ce nom ) , pour y poursuivre plusieurs propositions de morale relâchée. A peine fut -il de retour, qu'on l'accusa à la cour de Madrid d'enseigner lui-même des propositions contraires à l'État et à la religion. Mais le pape Innocent XI fit écrire à la cour d'Espagne en sa faveur, en 1680 et 1681, par son nonce, et le coup qu'on voulait lui pojter fut détourné. Il mourut à Louvain, en 1693. Ses ouvrages sont : Tractatus triplex, de ordinc Amoris, Louvain, 1685, iu-8° ; un traité De tjratia Christi , qui n'a point été imprimé, mais dont on peut juger par l'éloge qu'Arnaud a fait de l'auteur. — Son frère Matthieu Van-Viane, licencié de la faculté de Louvain, mort dans cette ville eu 1683, à quarante ans, eut la conliance de Jacques Boonen, arclievêque do Malines, favorable aux opinions de Jansénius. On ne connaît de lui qu'un écrit intitulé : Juris naturalis ignorantiœ Notitia. Cet ouvrage a été traduit en français pnr Nicole, qui y a mis une préface et des notes.
VAN-VIERINGEN. Voy. Viringus.
VARENIUS (Auguste), théologien luthérien, né dans le duché de Lvmebourg en 1620, mort en 1684, se rendit habile dans la langue hébraïque. On le regarde en Allemagne, après les Buxtorfs, comme celui de tous les protestants qui a porté le plus loin, et l'on peut dire trop loin, le système des accents hébraïques. {Voy. C appel.) On a de lui uo Commentaire sur Is&ie, réimprimé à Leipzig, PiGTiONN. DE Biographie pelig. II!.
en 1708, in-4°, et d'autres ouvrages. Scultet, continuateur de Baillet, a mis Varenius au nombre des enfants célèbres.
VARET (Alexandre), naquit h Paris en 1631. Après avoir fait ses études de théologie dans les écoles de Sorlionne, il voyagea eu Italie. De retour en France, il fut choisi par M. de Gondrin, archevêqne de Sens, pour son grand vicaire. Après la uiorl de ce prélat, il fut destitué de son emploi, et se relira dans la solitude du Port-Royal-des-Champs, où il mourut en 1676, à (luarante-cinq ans. On a de lui : Traité de la première éducation des enfants, in-12 ; Défense de la relation de la paix de Clément IX, 2 vol. ; Lettres spirituelles, en 3 vol. ; Défense de la discipline de Sens, sur la pénitence publique, iii-8° , coudamnée à Rome en 1679; préface de la Théologie morale des jésuites, imprimée h Mous en 1666, et celle qui est au commencement du ]:'remier volume de leur Morale pratique. — Il ne faut pas le confondre avec François Varet, auteur d'une Traduction française du Catéchisme du concile de Trertte.
VARGAS (Alphonse), religieux augustin, natif de Tolède, et docteur de Paris, ifut fait évêque d'Osma, jiuis de Badnjoz, et enlin archevêque de Séville, où il mourut l'an 1366. On a cle lui des Commentaires sur le premier livre du Maître des sentences, qu'il avait dictés à Paris, en 13i5; Venise, 1490, in-fol.
VARGAS (François), jurisconsulte espagnol au XVI' siècle, posséda plusieurs charges de judicature sous les règnes de Charles-Quint et de Philippe II. Envoyé à Bologne en 1548, il protesta au nom de l'empereur contre la translation du concile de Trente en cette ville, api>uya fortement le retour du concile à Trente, et y assista, deux ans après, en qualité d'ambassadeur de Charles-(Juint. Philipiie II l'envoya résidera Rome à la place de l'ambassadeur; il y jouit de la conliance du pape qui l'emjiloya dans bien des aflnires relatives au concile de Trente : ce qui seul suflit pour réfuter les calomnies de LeVassor. De retour en Espagne, il fut nommé conseiller d'Etat. Détrompé des plaisirs du monde et des espérances de la cour, il se relira au monastère de Cislos, près de Tolède, de l'ordre de Saint-Jérùme, et y mourut vers 1500. On a de lui : un traité en latin. De la juridiction des papes et des évér/ues , Venise, 1563, in-i"; des Lettres et des Mémoires concernant le concile de Trente. Le ^'assor les a donnés en français, en 1700, in-8°, en les défigurant d'une manière révoltante, et prêtant à cet illustre Espagnol toute la haine que lui-même, de]3uis Sun apostasie, portait au concile de Trente et à tout ce qui appartient à l'Église catholique. Grégoire Trautwein, dans son ouvrage Yindiciarum adversus Justini Fe~ bronii librum singularem liber singularis , qu'il a donné sous le nom de Gcorgius de Vigilibus , montre non-seulement l'invraisemblance , mais l'impossibilité que Vargas ait dit du concile de Trente, et de ses plus illustres prélats, les sottises et faussetés manifestes que le prétendu traducteur lui fait
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dire. Avant Trantwcin les journnlistes de Trc'voux avaient dt^jà dém.'squi' la fausseté de ces lettres; et M. Schram, qui, en 170'i. , c'est-à-dire (]uatre ans après la traduction, a publié à Brunswifk les prétendues lettres originales, n'a alTaiiîli aucune de leurs observations. Quelques critiques prétendent que ces lettres ne sont pas seulement altérées, mais entièrement fabriquées. Le génie de Le Vassor, et son caractère faux et méchant, son fanatisme outré, qui le rendait odieux même aux protestants, et le fit cliassf-r do la maison do milord Portland, viennent à l'appui de cette assertion. Quoi qu'il en soit, l'évidence de cette altération ou supposition n'a i)as empêché Fébronius et d'autres détracteurs du saint-siége d'adéguer ces lettres comme des pièces authentiques.
VARIGNON (Pierre), prétri-, naquit à Caen, paroisse de Saint-Ouen, l'an ICo'i.. Les ouvrages de Descartes lui étant tondjés entre les mains, iï les lut avec avidité, et conçut une passion extrême pour les mathématiques. Ses succès en ce genre le rendirent membre de l'académie des sciences de Paris , et professeur de mathématiques au collège Mazarin. 11 avait été admis à l'académie de Berlin en 1711, sursa grande réputation. 11 mourut subitement le 22 déc. 1722. Son caractère était aussi siai]i]e ques a supériorité d'es rit pouvait lo (lemuider. «Je « n'ai jamais vu, dit Fontenelle, personne qui « eût [.'lus de conscience, je veux dire, qui « fût plus appli pié à satisfaire exactement « au sentiment intérieur de ses devoirs, et « qui se contentât moins d'avoir satisfait aux « apiiarences. » La philosophie n'avait pas affaibli sa foi. Dans un Recueil sur l'Eitcharistie, Genève, 1730, in-8", on trouve un ouvrage de A'arignon, pour prouver «qu'un être « matériel , quelque petit qu'il soit, peut « contenir un corps humain, » et d'autres possibilités propres h défendre ce mys ère contre les objections tirées de la physique ou de la métaphysique. Lignac, Malebranche et d'autres savants ont présenté, surle même suiet , des vues extraordinaires pour des phvsicieiis mécaniques et matériels, maisqui n'ont rie 1 d'étonnant pour des hommes profondément instruits. L'on peut même dire qu'aucun objet de croyance religieuse ne trouve dans la nature des emblèmes plus expressifs. {Voy.]e Joitrn. liislor. et lilt., 1" août 1793, p. Wi. - Caléch. pltil., n" 429, et suiv.) On a encore de lui: u;i Projet d'une nouvelle méc(mi(j-ie, 1687, in-V ; Nouvelle mcciwiiiue, 1723, 2 vol. in-V"; N'iuvellcs conjectnris sur In pesrintcur, 1092, in-12; Eléments de meillie'.naliq'ies. 1731, in-4° ; plusieurs autres lùrlts dans les Mémoires de l'académie des sciences. Voij. Vkbnet.
VARILLAS (Antoine), né à Guéret, dans la Haute-Marche, en 162V, se livra tout entier à l'étude de l'histoire. Gaston de France, duc d'Orléans, l'honora <lu titre de son historiographe, e! lui procura une place dans la bibliothèque du roi en i()5o. Il y travailla avec beaucoup d'assidui té jns([u'enlC62, qu'il çbtint une pension do 1200 liv., dont Col-
bcrt depuis le fit priver. M. de Harlay, archevêque (Je Paris, lui en procura une autre de la |iart du clergé de France. Cet auteur mourut en 1696, laissant plusieurs legs pieux, dont un a servi h fonder le collège que les barnabites avaient à Guéret. 11 vécut toujours en philosophe, simple dans ses habits et dans ses meubles, quoiqu'il fût d'ailleurs à son aise. Son Histoire de France comprend, en 15 vol. in-4", une suite de 176 ans, depuis la naissance de Louis XI, en li23, jusqu'à la mort de Henri III, en 1589, et renferme de plus la minorité de saint Louis, qui forme un vol. Son Histoire des he're'sies est en 6 vol. in-V, Paris, 1686-1690, et en 12 vol. iii-12, 1687-1690. L'on y trouve l'histoire des révolutions arrivées en Europe en matière de religion, depuis l'an 137i jusqu'en 1590. Lorsque cet ouvrage parut, on y trouva beaucoup de fautes. Ménage ayant rencontré l'auteur lui dit : « Vous avez donné une « Histoire des hérésies pleine d'hérésies. » Cela n'empêche pas que ce ne soit essentiellement un 'bon ouvrage ; on y reconnaît le savant aussi bien que l'écrivain religieux et foncièrement catholique. On a encore de lui : la Pratique de l'éducation des princes , ou l'Histoire de Guillaume d( Croi ; la Politi- (jue de Ferdinand Ir Catholique; la Politique de la maison d'Autriche, in-12 ; les Anecdotes de Florence, ii-12. A'arillas avait tant lu daps sa jeunesse, qu'il en perdit la vue. On la lui rétablit à force de remèdes ; mais il l'avait .si faible, qu'il ne pouvait lire cpi'au grand jour. Ainsi, dès que le soleil baissait, il fermait ses livres, et s'abandonnait à la composition de ses ouvrages. Quelque bonne que fût sa mémoire, il ét;dt dillicile qu'elle ne le trompât pas souvent ; et c'est là une des raisons qu'on peut rendre du nombre de fautes qu'il a faites : noms propres défigurés, faits évidemment faux, chronologie inexacte. 11 a quelquefois cité des documents qui n'ont jamais existé ; mais il est à croire que sa mémoire se trompait dans les titres. Il rapporte des anecdocles qu'on a jugées fausses, parce qu'on ne 1;'S trouvait écrites nulle part : reste à savoir s'il ne les tenait pas de bonne source. Son zèle pour l'orthodoxie, les couleurs trop vives et trop vraies dont il a peint les sectaires, l'ont rendu extrêmement odieux aux philosophes modernes, qui n'ont pas manqué d'exagérer les défauts de ses Histoires, et de rejeter comme des contes plusieurs faits trè— avérés.
VARLET (Domixiqie-Marie), né à Paris en 1678, devint docteur de Sorbonne en 1706, et travailla pendant six ans en qualité de missionnaire dans la Louisiane. Clément XI le nounna en 17l8évêqued'.-\scalon, et coadjuteur de M. Pidoude Saint-Olon, évêque de Babylono, qui mourut peu de temps .qirès. Dèslors, il commença à ever le masque et à montrer son op[)osition à la bulle Uniqenitus. Il eut ordre de la Propagande d'aller chez le nonce de Paris; mais au lieu n'obéir, il [lartit pour la Hollande, et donna à Amsterdam la confirmation, en vertu des prétendus pouvoirs que lui avaient donnés les soi-disant
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chapitres de Harlem et d'Utreclit. Varlet alla ensuite on Perse; mais Tévêque d'Ispahan eut ftrtlre du pape de le sus;iendre de tout ex('rcice de son minislôro. Après c.ttc llétrissure, il retourna en Hollande, mille sceau à sa révolte, iné])risa les ce isurcs qu'il avait encourues, appela au futur co'icile, exerça tontes les fonctions de l'épiscopat , et sacra archevêque d'Utreclit Corneille Steeuhoven le 15 octobre 1724 , dans la maison du sieur Biigode à Amsterdam : onhnation (jui fut déclarée illicite et exécrable , et l'élection nulle, par le pape Benoît XIII , le 21 février 1725. Ce fut encore lui qui im[)0Sa les mains aux trois successeurs de Steenhoven, qui furent également excommuniés par le saintsiége. Cette conduite irrita tout le monde : vainement il tâcha de se justifier par deux Apologies qui, avec les pièces justilicatives, forment un gros vol. in-4°. M. Lauguet , évèque de Soissons, en ht voir l'illusion. 11 mouiutti Rhinwick, près d'Ulrecht, en 1742, regardé comme un rebelle et un schismatique parles catholiques, et comme unChrysostome par les jansénistes.
VARLET (Jacqles), chanoine de Saint-Anié de Douai, mourut en 1736. On a de lui des Lettres sous le nom d'un ecclésiastique de Flandre , adressées à Languet , évèijue de Soissons, pleines de l'esprit de secte et de parti, et réfutées par le môme évêque.
VARTAN, vertabied ou docteur arménien célèbre, qui llorissait dans le xiii'' siècle , composa les ouvrages suivants : Ilistoire d'Arménie , depids le commencement du monde jusqu'à l'an 1267 de l'ère chrétienne. Cet ouvrage n'a pas été imprimé, et les copies en sont fort rares; Choix de fables arméniennes du docteur Tartan , avec une trad. littérale en français, par J.-M. Saint-Martin, Paris, 1823, grand in-8". Une partie de ces fables est de l'invention du docteur , les autres sont imitées d'Esope ; t'es Poèmes: l'un, composé à la demande du patriarche Narsès, est écrit contre le tiémon, aute\u- de la chute du i)rcnner homme. Les autres ont pourobjet la laiMesse de la nature humaine, la venue du Christ, le jugement dernier ; des Commentaires sur l'Ancien Testament , sur le Canti(iue des cantiques, sur Daniel ; Remarques écrites par ordie de Hnyton, roi d'Ai'ménie , sur quelques passages des livres s'u-rés ; Explication de divers passages de V Ecriture; des Homélies ; De l'eau ifui ne doit point être mêlée dans le calice; Profession de foi, où l'aute .r iléclame avec foice contre lis vices; Lettre et réponse, par ordre du roi Hayton , à «{uc'lquGS objections projiosées par le légat du pape Innoce t IV; une autre Lettre en réponse, ])ar f)rdre du patriarche Nar>ès, à la lettre écrite par Inno;;e'it IV, h Hayton, roi d'Arménie. Vartan a ])assé aussi pour être l'auteur d'un ])etit tra.té publié sous ce titre : Géographie courte et abrégée , faite par le vertabied Vartan , le nouvel interprète de VEcriture, et le second illuminateur, liès-utile pour la géographie delArménie, quoiqu'elle manque d'ordre et de ruéthode : mais cet écrit paraît être d'un de ses disciplsj.
VASI (Joseph), peintre et graveur italien, né en Sicile , le 28 août 1710. Son amour pour les arts le conduisit à Ri)me, où il prit des leçons des |)lus habiles maîtres, et parvint à se faire un nom par la beauté de ses poses, et par la pureté de son dessin, il a laissé sur la ville de Rome plusieurs ouvrages parfaitement gravés et bien écrits, et qui ont pour titre : Beautés de Home au dedans et au dehors, tant anciennes que modernes, arec tout les édifices, jardins et fmtaines les plus remarquables, composant 200 gravures, Rome, 1747-1701; Trésor saisi, ou Les basiliques , églises, cimetières et atiti-es édifices religieux de Rome, ibid., 1778, 2 vol.; Itinéraire de Rome, pour l'architecture, sculpture et peinture, ibid., 1777. Vasi mourut h Rome lo 10 avril 1782.
VASQUEZ (Gabriel), jésuite, né à Belmonte, dans le diocèse de Cuença , en 1531, enseigna la théologie à Rome et à Alcala avec réputation, et y termina sa carrière en 1004. Ses ouvrages ont été réimprimés h Lvon en 16:^0, en 10 tomes in-iol. Ses contemporains Vonl ai)\)e\é ['Augustin de l'Espagne; et Benoît XVI, dans son Tr.iilé de Simodo diœcesana, lo nomme la Lumière de la théologie. Cependant on trouve dans ses ouvrages quelques propositions peugustes, qui étaient la doctrine commune des théologiens de ce temjis-l,^, et des questions inutiles qu'il élait alors d'usage de traiter. Yoij. saint Thomas , SuARÈs, etc.
VASSEUR (Le). Voy. Levasseur.
VASSOR (Michel Le), né .\ Orléans, entra dans la congrégation de l'Oratoire. Ses opinions lui ayant attiré des désagréments mérités, il quitta cette congrégation en 1690, se retira en Hollande l'an 1603, jmis en Angleterre, où il embrassa la communion anglicane, et obtint une pension, du prince d'Orange, à la sollicitation de Burnet, évèque de Salisbury. Cet apostat mourut en 1718, à 70 ans. Il avait été mé(irisé pendant sa vie, il lut peu regretté afirès sa mort. On a de lui un Traité de la manière d'examiner les di/férends de religion, in-12. .Mais il est ]iri ici|ialement ronnu par une Histoire de Louis Xlll, pleine de faits singuliers et d'anecdotes très-susjiectes, qui parut en £0 vol. in-12, depuis 1710 jusqu'en 1711, à Amsterdam. On l'a réimprimée en 1730, en 7 vol. in-4'. L'auteur était chez milord Porlland , lorsqu'il en com; osa le premier volume. Avant de le publier, il le communiqua à Jacques Basnage, son ami, qui lui conseilla de ne point l'aire paraître cet ouvrage qui e-.t plutôt une satire violente contre les vi vanls et les morts, qu'une histoire, et qui est d'ailleurs extrêmement dillus, j esai.t et plein de maximes dangereuses. Le A'assor méprisa cet avis, et publia son livre. Milord Porlland indigné le chassa de sa maison, et Basnage rompit enièrement avec lui. Ainsi, l'our le plaisir de mentir et d'outrager, il perdit SI fortune, ses protecteurs et ses amis. Bayle disait qu'<7 aurait mieux, fût de rester su il était : voulant dire que son apostasie
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n'honorait [ms la réforino. (yétnit un homme d'un osîiril léger cl vain , d'un cntactèro viohîi'l ul l'ougnonx, capable de lout lorsqu'il s'agissait de satisfairt^ sa haine, et ne mettant point dans ses passions cette apparence d'honneur et do réserve que la méi.hanceté niôffif! et la corruption clierchont h se ménager. On a encore de lui une prétendue traduction en français, avec des remarques, des Lettres et des Mémoires de François Vargas, de Pierre M.ilvenda, louchant le concile de Trente, in-8°; ouvrage entrepris pour calomnier cette grande assemblée de l'Eglise chrétienne , et en même temps les liommes illustres auxqnels il attribue ce (pi'ils n'ont jamais dit. (Voy. Varoas.) Les [)roductions qu'il avait v^iifanlées étant calholi(pic sont un Traité de l<t véritable reliç/ioii, 1G88, \n-k° ; et des Pai-fiphrases sur saint Matthieu, sur saint Jean, cl sur les Epîtres de saint Paul.
YASSOULT (.Iean-Baptiste), naquit à Bagnolet, près de Paris, vers l(i67. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il devint aumônier de madame la Dau[)hine. Il est connu par qui;lques ouvragi's, notamme'it par une traduction d(3 V Apologétique de TertuUien, iii— V" et in-i2; elle estesliméc par sa tidélité et son exactitude. L'abbé de Gourcy en donna ii'ie autre en 178D, avec des rcma/Y/Kc*-, laquelle est préférée à celle de Vassoult. (Ko;/. Gourcy.) L'abbé Vassoult traduisit quelques autres livres de Terlidlien; mais ces traductions sont demeurées inédites. On a en outre de lui les Psaumes en forme de prières chrétiennes. 11 mourut à Versailles le G janvier 17A-5, âgé de 78 ans.
VAST (saint). Voy. ^vast.
VATABLE ou plutôt Watebled ou Gaste- BLED (François), professeur de langue hébraïque, était natif non pas d'Amiens, comme l'a cru le président de Thou, mais d'une petite ville de Picardie, nommée Gamaches. François 1" le tit en 1330 ou 13.31, professeur en hébreu au Collège royal qu'il venait d'établir. Il fut ensuite fait abbé de Be lozane. Robert Eliernie ayant recueilli les Notes qu'il avait faites sur l'Ecriture dans ses leçons publiques, les imprima l'an 15i5, dans son édition de la Bible de Léon de Juda, en 2 vol. in-8°; mais ces notes ayant élé altérées, comme on le croit, par cet iuqjrimeur qui avait embrassé le calviiiismt!, cl h's fiu-ent condamnées par la faculté de théologie de Paris. L'inquisition d'Espagne ordonna aux théologiens de Salamanque de les puruer de ce (pii sentait l'hérésie, et pei-mit qu'ainsi corrigées on les publiilt en 138i. Hobert Etienne les défendit conlie les théologiens de Paris ; mais ou sent que cette défense , faite d'une main intéressée, ne valait pas mieux que les erreurs qui avaient di'naluré les notes de ■Valable. El.es sont d'ailleurs estimées, parce qu'elles S'Uit claires, précises et naturelles. La dernière édition est de 1729, 2 vol. in-fol. Votj. Hr.Nni (Nicolas). Ce savant mourut à Paris en 13V7.
VAUBEUT (Luc), jésuite, né à Noyon le 8 octobre ICVi, entra dans la sociélQ le 21
septembre 1GC2, h l'Age de 18 ans. Après avoir fait son noviciat à Paris, il fut employé il l'enseignement , et professa successivement les humanités, la rhétorique et la philosophie. Il lit les quatre vœux le 2 février 1G78, et s'ap[)liqua à la prédication. Il exerçait en même temps divers emplois. 11 fut recteur et ensuile préfet des pensionnaires à Paris au collège de Louis-le-Grand. Il avait cultivé la poésie latine. Ses principaux ouvi'ages sont des livres de spiritualité. On a de lui : Exercices de piété pour les associés à l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement, Paris, 1699, in-12, réimprimés, ibid., 1711, môme format ; Traité de la communion, ou Conduite pour communier saintement, Paris, 1704, in-12; la Dévotion à Notre-Scigneur Jésus- Christ dans l'Eucharistie, Paris, 170G, 2 vol. in-12, souvent réimprimés; Serenissimo duci Enguinensium post captum Limborgum et libcratam obsidione Ilagenoani, carmen, Paris, 1673, in-4°. Il paraît que c'est la seule jnèce imprimée qu'on ail du P. Vaubert. Il mourut à Paris le 5 avril 1716.
VAUGE (Gilles), prêtre de l'Oratoire, né vers 1667 i\ Beric, au diocèse de Vannes, enseigna les humanités et la rhétorique avec distinction, puis la théologie an séminaire de Grenoble. Le cardinal Le Camus, évêque de celle ville, et Mont-Marlin, son succesr seur, ont fait un cas particulier de ses talents. Le P. Vauge, accablé par le travail et les années, se retira en la maison de l'Oratoire de Lyon, où il mourut dans un Age avancé, en 1739. Ses ouvrages sont : le Catéchisme de Grenoble, souvent réimprimé ; le Directeur des âmes pénitentes. 2 vol. in-12 ; un Traité de l'espérance chrétienne , contre l'esprit de pusillanimité et de défiance, et contre la crainte excessive, in-12. Cet ouvrage, profond et solide, plein d'onction et de lumière, a élé traduit en italien par Louis Biccoboni. On en a donné une nouvelle édition en 1777. Quelques écrits sur les affaires du temps, oii l'on s'aperçoit qu'il a été avec l'"s gens du parti.
V'AUGIMOIS (Claude Fyot de), supérieur du séminair-e de Saint-Iréaée de Lyon,mor't en 1739, était d'une bonne famille de Bourgogne. On a de lui quelques ouvrages de piété , qui ont assez de cours. C'était un homme d'un caractère doux et d'une piété solide.
• VAULX (André de). Voy. Vallensis.
VAULX-CEHNAY. Voy. Vaix-.Cernay.
V.V.IjVENAUGUES (Luc de Clapiers, marquis de), né à Aix le 6 août 1713 d'une famille noble de Provence, servit de bonne heure , et fut capitaine au- régiment du roi. La retraite de Pr^ague, pendant tr-enle lieues de glaces, lui causa des maladies cruelles qui lui firent perdre la vue, et ciiusèrent sa nrort en 17i7, à l'Age de 32 ans. Nous avons de lui une Introduction â la connaissance de l'esprit humai?), suivie de réflexions et de maximes: oirvr-age cpri vit le jour en 1746, in-12, à Paris. Il y a de bonnes choses, mêlées de réflexionvS paradoxales et quelquefois peu
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religieuses ; ce qui lui a mérité de la part de Voltaire d'être nommé un prodige de vraie philosophie et de vraie cloqucner. {Voy. Eloge funèbre des olficiers morts dans la guerre île 1741.) Pour s'assurer plus certainement les éloges du grand [ihilosophe, Vauvenargues a retranché dans la seconde édition qu'il a donnée de son ouvrage, ce passage remarquable : «Newton, Pascal, Bossuet, Racine, •Fénelon, « c'est-à-dire les hommes de la terre les plus « éclairés, dans le jilus philosoijhe de tous « les siècles, et dans la lorce do leur esprit « et de leur Age, ont cru en Jésus-Christ; et « le grand Condé on mourant répétait ces <( nobles paroles : Oui, nous verrons Dieu « comme il est : Sicuti est, facie ad faciem.n Voy. le Tableau philosophique de l'esprit de Voltaire, chap. 17. Nous avons [ilusieurs éditions de Vauvenargues : une par M. de Fortia, en 1797, 2 vol. in-12; une autre deSuard, 1800, 2 vol. in-8°, dans laquelle il y a des altérations, et où l'auteur s'etforce de prouver que Vauvenargues était incrédule. Les philosophes le récLiment comme un des leurs, et en effet il y a dans quelques passages de ses écrits una teinte philosophique {voy. son article dans Laharpe) ; mais d'autres morceaux démentent cette imputation, notamment sa belle Méditation sur la foi, terminée jiar une Prière à Dieu. Celte pièce a été reproduite par M. l'abbé Migne, dans le t. XII de sa grande collection des Démonstrations évangéliques, en 18 vol. in-4". Les ouvrages de Vauvenargues ont été beaucoup troj) vantés par les écrivains philosophes. Son Introduction à la connaissance de l'esprit humain n'offre que des fragments de ditl'érents genres , qui étaient des matériaux d'un grand ouvrage que les maladies continuelles de l'auteur, suivies d'une mort prématurée, ne lui permirent pas d'achever. Sa meilleure production est le Recueil de ses maximes, où l'on ne trouve ni le piquant ni le pittoresque de La Bruyère , ni le tini de la diction de Duclos : mais il a plus d'imagination dans le style que ce dernier, et il parle à l'dme plus que tous les deux.
VAUVILLIERS (Jean-François), savant helléniste, né à Paris, le 2i septembre 1737, était lils de Jean Vauvilliers, professeur d'éloquence à l'université de Paiis, et qui depu.s devint lecteur du roi et professeur de grec au Collège royal. Le jeune Vauvilliers lit ses études avec un tel succès, que de bonne heure il put suppléer son père dans les leçons qu'il faisait à l'université. En 1766, il fut nommé adjoint à l'abbé Vatry, titulaire alors au Collège royal, de la chaire de grec. En 1769 il lui succéda, et devint membre de l'académie des inscriptions et belleslettres. Vauvilliers se faisait remarquer par ses principes religieux, à une époque où ils connnençaient à devenir rares parmi ceux qui cultivaient les sciences. 11 n'était au reste occupé que de sa ch.iire et d'objets scientifiques, el il est vraisemblable qu'il ne se serait jamais' occupé d'autre chose, si la révolution ne fût point survenue. En 1789, il fut nommé député suppléant aux étals-gé-
néraux. Il était pieux et royaliste. Cependant, lorsqu'on forma la mairie de Paris, il fut encore nommé lieutenant du maire. En cette qualité, il présidait le bureau des subsistances, chargé de l'approvisionnement de la capitale. Il remplit celte mission dilTicile avec la plus scrupuleuse probité. Plusieurs fois il fut exposé sur les ports et dans les places publiques à la haine et aux insultes de la po[)ulace. Partout où il y avait quelque émeute, il s'y présentait avec calme, et s'il pouvait faire entendre sa voix éloquente, il était sûr de persuader. Cependant, lors de la découverte du fameux livre rouge, il s'y trouva porté pour une somme de-5,000 francs. C'était alors un crime. Vauvilliers donna suc cette gratitication une explication plausible,, et fit voir que ce n'était qu'une juste indemnité. Las néanmoins d'un emploi qui ne présentait que des dangers, il donna, en^ 1791, sa démission de la place d'administrateur. En 1797, il se trouva conifiromis dans. la conspiration de Brottier et Lavilhheurnois , Comme directeur général des- approvisionnements dans le plan de cette conspiration. Tiaduit au tribunal criminel de Soineet-Oise, il y lut acquitté. Dans la visite de ses papiers, on trouva un mémoire sur les assemblées représentatives, au sujet duquel le ministre de la police. Cochon, fit , en février, un rapport au conseil des Cinq-Cents. La môme année, en avril, le département de Seine-et-Oise l'élut membre de ce conseil, et le 4 septembre suivant (18 fructidor) il se trouva du nombre de ceux que l'on condamna à la déportation. 11 fut assez heureux jiour se soustraire à l'exécution du décret. S'étant rendu en Suisse, il y reçut une lettre de l'empereur de Russie, Paul P', qui lui offrait un établissement dans ses Etals. En passant à Berlin pour se rendre à Pétersbourg, il fut accueilli par les Français qui j étaient alors avec les égards et 'les sentiments d'estime dus h son mérite personnel' et à la conduite qu'il avait tenue. Paul I" le reçut avec distinction et lui fit une pension de 4,000 roubles. 11 n'en jouit pas longlemp.5, étant mort h. Pétersbourg en 1801. On a de lui les ouvrages suivants : Lettre aux auteurs du Journal des Savants, sur Horace, 1767, in-12; Examen historique et politique du gouvernement de Sparte , ou Lettres sur la législation de Lycurgue, en réponse aux duntes proposés par Mubly, 1769, in-12; Essai sur findare, contenant une traduction de ce poêle, avec une analyse raisonnée, et des notes historiques, politiques et grammaticales , le tout précédé d'un discours sur Pindare, et sur la vraie manière lie traduire, 1772. iii-12; 1779, in-12 ; Ludovici XV laudatio funcbris, 1774, in-4° , traduite en français, même année , même format ; Suphoclis tragœdiœ. septem grœce , cum interpretatione laiina et scholiis veleribus ac 7iûvis; edit. curavit Cap~ peronnier ; eo defuncto, edidit notas, prœfationcm et indicem adjecit J.-f. Vauvilliers, 1781, 2 vol. in-4° ; Idylle sur la naissance dit Dauphin, 1781 ; Abrégé de l'Histoire universelle, eu ligures, avec des expliiations qui
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s'y rapportent, 1787, et années suivantes, 1 vol. grand in-8' ; Vies pour les recueils de portraits (U'S hommes cl des femmes illustres de toutes les nations, par Dutlos, 1787, in-l'ol.; Extraits des dijfc'reiiis auteurs yrecs, à l'usage de l'école militaire, avec li traduction française el les explications gr.nnmalicales des îoots, 1788, G vul. in-12; Le Te'moijnwje de la raison et de la foi sur la constitution, civile du clergé, ou Réfutation du Préservatif contre le sckismc de M. Larrière, Pai'is, 1792, in-S" de 3Gi pa^^cs; Doctrine des théologiens, UU 2' partie du Témoignage, 1792; Questions sur les serments ou promesses poliligues en général, et en particulier sur le vœu de haine éternelle à laroyauté; œuvre posiliume, BIL', Tourneisen, 179i, in-8". Ou pourrait ajouter à cela le Mémoire, ou Ouvrage théorique sur les assemblées représentatives, do:\i nouj avons parlé plus haut. Cet écrit présentait une réunion d'idées générales sur la formation, la composition et les attributions des assemblées repr.sentalives. IJ parait que l'auteur pensait que le meilleur mode de gouvernement représentatif serait de concentrer les pouvoirs dans une seule assemblée perpétuelle.
VAUXCELLES (Simon-Jérôme BouniET DE ) , que des biographes nomment aussi Simon- Jacques, et Simon- Jérémie, né en 1734 , à Versailles, embrassa l'état ecclésiastique, et se lit une grande réputation comme prédicateur du roi. L'oraison funèbre du comte d'Eu, prince de Bombes, qu'il prononça, lui valut une abbaye et la place de bibliothécaire à l'arsenal. 11 voyagea en Italie et en rapporta des connaissances très-étendues sur les arts. Doué d'un cs- Erit cultivé, il était en relation avec tous les ommes distingués de sou siècle, el surtout avec Delillr, Thomas, Laharpe et Fontanes. Le Mémorial, journal qu'il rédigea avec les deux derniers, le Ut comprendre dans laproscription du 18 fructidor ; mais il eut le bonheur de s'y soustraire. Il mourut le 18 mars 180-2. On a de lui : Eloge de d'Aguesscau, Paris, 1760, in-8° ; Panégi/rique de saint Louis, Paris, 17(51, in-4° et in-8° ; Oraison funèbre de Louis XV, 177'i., in-4° ; un Discours aux enfnnts du duc d'Orléans sur la mort de leur aieul, 17SG, in-8" ; le Discours préliminaire de la nouvelle édition des Lettres de Sévigné, Paris, 1;.01, 10 vol. iu-12 ; un grand nombre de Dissertations littéraires, insérées dans les jour-Kiux, qui fout l'éloge de Sun goût. 11 a été un des coo;)érateurs de la nouvelle édition du Dictionnaire de l'Académie, donnée pai' S. hmitt, 1798, 2 vol. iii-V.
VAUX-CliKNAV (PiF.iiRt; de), religien-s de l'ordre de Citeaux, dans l'aiibaye d^ Vaux- Cerna . , près de Chevreuse, était neveu de ]'al)i')é Gui, mort évèquu do Caroassonne, en 122.']. 11 suivit SOI oncle dans la croisade des Latins conlre les Gr>'cs, dont le résnlUst fut l'élévat on de Baudouin, comte de FI indre, sur le trône de Constaatinoiile, et d..nsrexpéiliton contre l«s Albigeois.il écrivit, vers r.iîi 1210, Vliisloirc des Albigeois. Nicolas Camusat, chuaoiuc de Troyes, a doniié, en
IClo, in-8°, une bonne édition de cet ouvragi", ([ui peut être utile pour les évéuemeiits (lu xiu' siècle, et pour réfuter des écrivains moder'ies qui oni voulu faire l'apologie de ces fanatiques. L'histoire de Pierre de Vaus-Cernay, qui commence en 1200, et Unit en 1218, à la mort de Simon de Montfort, tué devant Toulouse, a été traduite en français par Arnaud deSerbin, Paris, loGo, in-8', et, de nos jours, par M. Guizot, sur l'édition que Tissier en avait donnée dans le tome Vil de la Biblioth. cistercicnsis, d'après un manuscrit de l'abbaye de Long-Pont.
Cette traduction, précédée d'une notice sur l'auteur, et suivie de divers documents historiques, Ibrme le tome XlII de la collection des Mémoires relatifs àlHistoire de France, depuis la fondation de la monarchie jusqu'au xnr siècle, Paiis, Brière, 1823 et années suivanti s.
VAL.\ELLE (Piebre). Yoy. Honoré de Sainte-Marie.
VAVASSEUR (le P. François), jésuite, né en IGOo, à Paray, dans le diocèse d'Autun, devint interprète de l'Ecriture sainte dans le collège des jésuites, àParis, où il Unit ses jours en 1681, à 76 ans, avec la réputation d'un religieux plein d'une piété solide et sans minuties. Le P. Vavasseur s'est principalement distingué sur le Parnasse latin ; mais il est plus recommandable par l'élégance et la pureté du style que par la vivacité des images et l'élévation des pensées. Le P. Lucas, sou confrère, a publié le recueil de ses poésies en 1683. On y trouve : le poëme héroïque de Job ; plusieurs Poésies sauites ; le Theurgicon, en k livres, ou les Miracles de Jésus-Christ ; un livre d'Elégies; un autre de i'/éfcse'/x'^/Me*; quatre livres d'^pigrammes, dont plusieurs manqueut de sel. Les bons critiques lui reprochent une exactitude trop scrupuleuse, et qui est plus d'un grammai/'ien que d'un poète. Ses vers sentent quelquefois la contiainte. Ses autres ouvrages ont été recueillis à Amsterdam, 1705, in-fol. Ils r-nferment : xmCommentaire sur Job et sur Osée ; De forma Chrisli, Paris, lOii), iji-8'. 11 y réfute le sentimeîit de Nicolas UigHult, qu) avait soutenu, dans des notes sur fertullicu, et dans une dissertation à la Un de son édition de saint Cyprien, que Jésus-Christ était diiforme. Il s'y déclare é„alemeiit contre ceux qui appliquent trop littéralement au Sauveur ces paroles du psaume \k : Speciosus forma prœ liliis homi- ■ num. Uii Traité De ludicra dictione, ou du stylo burlesque, contre cquul il s'éleva avec foive; un Traité de i Epigramme, qui otfre quelques bonnes réilexioiis ; nue Critique de la Poétique du P. Kapin, crit que pleine d'huiueur, et qui prouve qu il n'écrivait pas au^si b:en en fiançais qu'en latin.
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1719, k vol. in-12 : ouvrage exact, où il prouve que tout ce que madame d'Aulnoy a écrit sut' l'Espagne n'est qu'un encliaîncment de fables ou de i-ailleiies piquanles l)0ur tourner les Espagnols en ridicule. Il n'y a pas d'autre Français qui ait parlé de l'inquisition d'après des informations aussi sûres et aussi impartiales que l'abbé de Vayrac. Il est étonnant que l'ablié Bérault, dans son Histoire ecilcsiastique, ouvrage, à quelques inconséquences près, très-estiioable, ait mieux aimé copier le socinicn Limborch que le judicieux et équitable de Vayrac. {Voy. LiMBOiicH.) Parmi les divers ouvrages de cet auteur, on cite encore son Histoire des révolulioHs d'Espagne, Paris, 1719, 4- vol. in- 12, et puis 5 vol. in-8°.
VECCHIETTI (Jérôme), savant florentin du xvii' siècle, embrassa l'état ecclésiastique, étudia la théologie avec ardeur, et en prit les degrés ; la chronologie l'occupa ensuite. Il est principalement connu dans la république des lettres par un livre dont voici le titre : Opus de anno primitivo et de sacrorum temporitm rcitione, libri octo, infol. Get ouvrage, rare et plein de recherches savantes, fut imprimé à Augsbourg en 1621. L'auteur tache d'accorder la chronologie sainte avec la i)ériode julienne. Il mourut à l'âge de 80 ans, en prison, pour n'avoir pas voulu se rétracter de ce qu'il avait avancé dans son ouvrage, que Jésus-Christ ne fit pas la Pâque la dernière année de sa vie, et qu'à la dernière cène il ne se servit point de pain azyme : opinion qui, vu le sens et l'explication de l'auteur, ne méritait peutêtre pas un traitement si rigoureux.
yECGHIETTI (Jean-Baptiste), prêtre et orientaliste, frère du précédent, naquit à Cosenza, en loo2, étudia avec succès les langues oi'ientales, et surtout l'arabe et le i>ersan. Il fut attaché à la cour de llome, qui le chargea d'entreprendre en Perse, en Egypte, des voyages apostoliques qui le rendirent célèbre; il parcourut ces pays pendant plusieui's aimées. Cet auteur a écrit une Relation de la Perse, qui n'a pas été imprimée, et dont le manuscrit existe à Venise, dans la bibliothèque de Nanni, où l'on trouve aussi la Vie de l'auteur, par so'i frère Jérôme. Cette Vie a été publiée par Marelli, h la lin du Catalogue des manuscrits italiens de Nanni, Venise , 177G. Vecchietti mourut en 1G19.
VECCUS (Jean), Charlophylax, c'est-à-dire garde du trésor des chartes de Siunte-Sophie, à Constantinople, fut envoyé par l'empereur Michel P.iléologue au concile de Lyui, où la réunion de l'Eglise grecque et de l'Eglise romaine fut terminée, en 127i. Il contribua beaucoup à la conclusion de ce grand ouvrage, par son éloquence et son esprit conciliant. Joseph, patriarche de Constantinople, qui fomentait le schisme, ayant été déposé, Vecrus fut élevé sur le siège patriarcal en 1273. Son zèle pour le mainti' n de la réunion lui attira la haine des schismatiques grecs, qui intentèrent contre lui des
accusations calomnieuses. Cette persécution le porta, en 1279, à envoyer la démission de son patriarcat h l'empereur, et à se retirer dans un monastère ; mais ce prince le rappela peu après. Michel Paléologue étant mort, Andronic, qui lui succéda, se laissant conduire par la princesse Eulogie, sa tante, s'opposa à l'union, fit déposer Veccus, et le fit enfermer dans une étroite prison, où ce grand prélat mourut de misère en 1298. Il avait composé jikisieurs Ecrits pour la dé-' fense de la vérité, et il inséra dans son testament une dériaration de sa croyance sur l'article du Saint-Esprit, conforme à la doctrine de l'Eglise latine. Yoy.le Recueil d'Allatius sur la pincession du Saint-Esiirit, Rome, 1652 et 1639, 2 vol. m-k\
VEDELIUS (Nicolas ), né à Hegenhausen, dans le Palatinat, en 1396, enseigna la philosophie à Genève, puis la théologie et 1 hébreu à Devcnter et à Franeker, et mourut le 26 septembre 1642. On a de lui : un Traité contre les aiminiens, intitulé : De urcanis arminianismi, 1632 et 1634, 4 parties in-4-°. H [iréteiid que les arminiens veulent introduire un athéisme ralliné : attribution gratuite qui sent res[)rit de parti ; le gomnrisme ferait plutôt des athées que l'arminianisme. Plusieurs ouvrages de controverse, presque tous contre Baronius et Bellarmin ; ceux môme de son parti eu ont été si peu contents , qu'ils se sont appliques à le combattre.
VEESENMEYER (Georges), né à Ulm, le 20 novembre 1760, mort dans la même ville le 6 avril 1833, termina ses études à Alfdorf, puis il exerça les fonctions de professeur du gymnase et de bibliothécaire de sa ville natale. On a de lui plusieurs ouvrages sur l'histoire de la réforme et sur celle de la littérature.
VEIL (Charles-Makie de), fils d'un juif de Metz, fut converti parle grand Bossuet. Il entra dans l'ordre des augustins, et ensuite chez les chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. On l'envoya à Angers, où il prit le bonnet de docteur, et où il professa la théologie dans les écoles publiques. 11 quitta ensuite sa chaire pour la cure de Saint-Ambroise de Melun , apostasia bientôt après, abjurant on Angleterre la religion catholique pour se marier avec la fille d'un anabaptiste, et mourut vers 1699, après avoir publié des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture sainte. Il est un des premiers qui se soient élevés contre l'Histoire critique du Vieux Testament, par Richard Simon, dans une lettre imprimée et adressée à M. Boyle.
VEITH (Lal'rent-Frakçois-Xavier ), jésuite et théologien, né à Augsbourg le 3 décembre 17i5, d'une famille honorable, prono'iça ses derniers vœux à Dillingen en 1760; il fut reçu docteur en théologie, et, après avoir enseigné la rhétorique et la j)hilosophie, occupa une chaire d'Ecriture sainte et de controverse à Ingolstadt. Lors de la suppression de la société en 1773, il devint professeur de théologie au lycée catholique
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il'Augsbourg, et il consacra ses ta.ents et son érudition à la défense des doctrines catholiquos. 11 mourut dans celte ville le 9 octobre 1796. On lui doit plusieurs ouvrages esliniés : De primatu et infallihilltale romuni pontificis,i'H{, iii-8°, réiinpriuié à Malines en 18-2'+, et dcdié ;i noire saiiit-père le ])a|ic Léon X.n. Cet opuscule est accompagné de plusieurs documenis curieux. Edmundi lUcherii doctoris Parisini systemn de erclcsiastica et polilica pol^slate siiKjulari dissertatione coiifutatum, 1783, in-8°, nouvelle édition, Malines, 1825, avec un discours préliminaire sur la vie et les écrits de Marc-Antoine de Dominis, archevêque de Spalatro. Cet ouvrage fut loué lorsqu'il parut par Zillinger, et Pie VI adressa à l'auleur un bref de satisfaction ; De qeminn delectationc cœlesli ne terrenn relative viclrice, 1785, iii-8', et Malines, 1826 ; des Avis et des Règles pour ceux qui veulent étudier l'Ecriture : Scriptura sacra contra incredulos propuf/nala, Augsbouri;-, de 1789 à 1795, 8 parties, réimi)riniée à Maïiiies, 1821., 5 vol. in-12 , avec une Notice sur Tauteur. Cet ouvrage lui valut un second bref de satisfaction du pa|ie, sous la date du 1" juin 1790. Veith y passe en revue toutes les objections que les incrédules modernes ont faites ou répétées contre les livres saints, et y donne les solutions des saints Pérès, des apologistes anciens et nouveaux, français, allemands, italiens, etc.
VELASCd (Crégoike- Heknandez de), poète espagnol, naquit à Tolède vers Fan 15i0 et étudia à l'université d'Alcala de Hénarès, où il apprit la théologie ; mais il se consacra entièrement aux belles-lettres. Velasco fut compté parmi les meilleurs poètes do sa nation. 11 ne reste de lui que deux traductions, dont le mérite justifie la réputation qu'il s'était acquise. Ces traductions, en vers espagnols, sont : VEnéide de Virgile, Alcala , 1585, in-8° ; réimprimée à Tolède , Madrid , Anvers, Saragosse , Valence, etc. ; El parto de la Yirgen, traduction du poëme de Sannazar , imprimé à Tolède , Madrid , etc. On ignore l'année de sa mort.
VELASQUEZ ( Jean-Antoine), jésuite, né h Madrid l'an 1585, mourut en 1669. Aiirès avoir été plusieurs fois re.-teur, il fut fait provincial. Le roi Philippe IV le lit venir à sa cour, et le fit conseiller de la Conception Immaculée. On a de lui : un Commentaire latin sur l'Epître aux Philippiens, en 2 vol. jn-P, aussi aiU'us que savant ; divers Ecrits en faveur de l'immaculée conception de la sainte Vierge.
V'ELD (J vcQi-Es), savant religieux auguslin de Bruges en Flandre, docteur de Louvain en 1571, successivement prieur et provincial daiis son ordre, mort à Saint-Omer dans le monastère de Saint-Bertin, en 1583, oih il s'était retiré lorsque le magistrat de Bruges, qui avait épousé les intérêts des hérétiques, l'eut exilé en 1578. Ce savant religieux a composé : Tabulœ in Evannelia et rpistolnsquadragesimales, Louvain ; clés Paruiilira.ses sur les Evangiles, sur les Epîtres du Carême et sur la Passion ; Commcntaria
in Danielem prophetam, 1576, in-8°. Ce commentaire n'est bon que pour les prédicateurs.
VELLEJUS (André-Séverin), liistoriogra- |ihe et conseiller du roi de Danemark, Frédéric II, né dans un bourg du Jutland, mort en 1616, h l'âge de 74 ans, fut d'abord prédicateur de la cour, puis il olitint un canonicat à Uip;n. Il ])assail pour un des hommes l(>s jilus savants de son temps. C'est lui qui ]iublia pour la iireinière fois l'ouvrage : Adami liremensi^ Historia ecclesiastica, avec des notes, Copenhague, 1579, in-8°. On a encore de lui : Vie des souverains pontiffs romains , en vers danois, Copenhague, 1571 , in-8° ; Saxon le Grammairien, traduit en languie danoise, Copenhague, 1575, in-fol. , réimjirimé ea 1610; Descriptio Islandiœ, per Gudlirandum episcopum Islandiœ cominunicata , iliid. ; Oratio funebris in obitum Frederici II, cum rhronologia rerum, imperante hoc rege, ab 1533 ad 1588 gestarum, Coi)enhague, 1.588, in-4" ; Septem sapienlium Gneciœ Aphorismi , Sora, 1590, in-S" ; Vita Sunonis TiufJ'veska-g , Sora , 16i2, in-8° ; Cenluria cantilenarum danicarum, de priscis Danorum regibus ef rébus gestis , Copenhague, 16i3, iu-8"...« Ce « recueil de chants populaires, dit M. Gley, « est très-jjrécieux pour l'hisloirc de Dane- « mark, et pour la connaissance des mœurs « et des idiomi's de chaque siècle. »
VELTHUYSEN (Lambert), Ycltliuijsius, né à Utrecht en 1622, défendit avec ardeur les opinions de Descai'tes. Il fut pendant quelques années dans la magistrature d'Utrecht; mais la chaleur excessive avec laquelle il défendit les droits îles magistrats aux assemblées ecclésiastiques le lit déposséder en 1674-. Il vécut dei)uis dans la retraite jusqu'à sa mort, arrivée en 1685, à 63 ans. Ses ouvrages ont été réunis en deux vol. in-4°, Rotterdam, 1680. On y trouve : Tractatus moralis de naturali pudore et dignitate hominis, in quo agitur de incestu, voto castilatis, etc. , où ii y a de bonnes ciioses mêlées d'assertions fausses ; De usu?-ationis in theologia; une Apologie du Traité de Cive de Hobbes, qui ne fit pas revenir les gens sensés de l'idée qu'ils s'étaient faite de cet impie ^ et qui nuisit beaucoup à la réputation de l'apologiste ; De articulis fidci fundamentalibus et cultu naturali; ouvrage plein de paradoxes.
VENANCE (saint), né h Camerino, ville de la Marche d'Ancône, était encore fort jeune lorsqu'il fut mis à mort pour la foi vers 250, durant la persécution de Dèce ; ses reliques se gardent précieusement à Camerino. Les iiymnes qu'on récite dans son ofTice sont bien faites et pleines de poésie.
VENANCE-FORTUNAT (VENâNTrus-HoNObius-Clementiancs-Fortunatus), né [)rès de Trévise en Italie, fit ses études ;\ Ravenne , et alla ensuite s'établir à Tours. Ses talents et ses vertus le lièrent d'une étroite amitié avec (irégoire, évêque de cette ville. La ])ieuse reine Radegtmde l'invita à venir à Poitiers, et le prit ;\ son service; il donna des jiréceptes de politique à Sigebert, qui en faisait beaucoup de cas. 11 fut ordonné prêtre à
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Poitiers en 5C5, et élevé, selon la plus commune opinion, sur le siège de cette ville, après la démission de Platon. Foituaat finit saintement ses jours vers C09, et l'on célèbre sa fôte à Poitiers le 14 décembre. On a de lui : une Vie de saint Martin, en vers , composée d'après la vie du même saint par Sulpice-Sévère. Venance Fortunat dit qu'il composa ce poëme pour remercier saint Martui de ce qu'il avait été guéri d'un mal d'yeux par son intercession ; des Poésies, divisées en 11 livres , publiées avec la Vie de saint Martin, par le P. Brower, Jésuite, Mayence , 1630, in-4° ; une Explication de l'Oraison dominicale, qu'on regarde comme son chefd'œuvre, dans la Bibliothèque des Pères et dans les OrtlioJosographa, avOc VExpticaiion du Symbole des Apôtres, du même auteur ; Explication du Symbole de saint Athanase, que Muratori a donnée dans les Anecdota hitina ; les Vies de saint Germain de Paris, de saint Aubin d'Angers, de saint Paterne d'Avranches, de saint Amand de Rodez, de saint Rcmi de Reims et de sainte Radegondo. De toutes ces Vies, il n'y a que la dernière qui soit estimée; dans les autres, il montre fort peu de critique. L'hymne VexiUa reqis prodcunt, etc. Du Pin lui attribue aussi Pange, lingua, gloriosiprœlium certaminis (1), et il se trouve dans quelques éditions de ses ouvrages avec le Vexilla reqis; mais dom Ceillier, dont le sentiment est bien plus probable, le donne à Claudien Mamert. (Voy. Claudien.) La poésie de Fortunat est assez harmonieuse pour le siècle où il vivait, mais sa prose est trop négligée. La meilleure édition des OEuvres de Fortunat est celle de Mayence, 1617, qui se trouve dans la grande Bibliothèque des Pères. Le P. Labbe en avait préparé une qui n'a pas paru. — 11 ne faut pas confondre, comme Cave a fait , Venance-Fortunat avec saint Fortunat, évoque en Lombardie, qui, chassé probablement de son siège par les barbares , se retira près de Cheiles, fut fort estimé de saint Germain, évoque de Paris, et mourut en 569. On a de lui la Vie de saint Marcel de fiaris.
YENCE (Henri-Fbaxçois de), prêtre, docteur de Sorbonne, prévôt de l'église primatiale de Nancy, conseiller d'état de Léopold, duc de Lorraine, et précepteur de ses enfants, se fit un nom par l'édition qu'il donna des Commentaires du P. de Carrières, à Nancy, 1738-1 7i3. L'abbé de Yence y ajouta 6 vol. d'Analyses et Dissertations sur l'Ancien Testament, et 2 vohnnes d'une Analyse on Explication des Psaumes. Dom Calmet estimait beaucoup ces Dissertations. Elles sont savantes, solides et écrites avec netteté. L'auteur avait bien médité les livres saints, et ses lumières s'étendaient à plusieurs sciences. Il mourut à Nancy, le 1" nov. 17.V9, à 73 ans. M. Rondet a inséré la plupart de ces Disser-
(1) Depuis la correclion de celle hymne, on lit Lnureum cenaiiiinis, pour éviter un pléonasme. Mais par ;)n(//((/)i le poêle entendait /e clioc, l'efl'orl, l'ardeur du combat.
talions dans l'édition qu'il a donnée de la Bible en latin et en français, Avignon, 1767l'773, 17 vol. in-V; ce qui a donné lieu de désigner quelquefois cette Bible sous le nom do Bible de l'abbé de Vence, et dont on a publié une belle édition en 2S vol. in-8% avec atlas in-V. Une nouvelle édition de la Bible de l'abbé de Yence a paru sous ce titre : Sainte Bible de Vence, en latin et en français, avec des notes littéraires, critiques et historiques, des préfaces et des dissertations, tirées du Commentaire deD. Calmet, abbé de Sénones, de l'abbé de Vence et des autres autexirs les plus célèbres, pour faciliter l'intelligence de l'Ecriture sainte , enrichie de figtires et de cartes géographiques, 5" édition, soigneusement revue et augmentée d'un grand nombre de not^s, pnr M. Drach, rabbin converti, et enrichie de nouvelles dissertations , 26 vol. in-8°.
YENCE (François de Villeneuve de), prêtre de l'Oratoire, florissaità latin du xvii% et pendant la première moitié du xviii' siècle. 11 est connu pour avoir traduit en français et publié : ]es Six livres de saint Augustin contre Julien, défenseur de l'hérésie pélayienne, Paris, 1736, 2 vol. in-12; les deux livres du même Père, touchant la grâce de Jésus-Christ, et le péché oi-iyinel.Vnns,n3H,ivo\. in-12. L'abbé Yilleneuve de Yence est mort à Vendôme, le 26 février 17'i-l, dans un âge avancé. — 11 ne faut point le confondre avec l'abbé de Vence, auteur de Dissertations et de notes sur la Bible.
VENCESLAS fsaint). Voy. Wenceslas.
VENEROM (Jean), né à Verdun, dans le xvir siècle, s'appelait Vigneron; mais comme il voulait donner des leçons de langue italienne à Paris , il se fit passer pour Florentin, et il italianisa son nom. La clarté de ses principes lui procura beaucoup d'écoliers. Outre cjuelques livres élémentaires pour apprendre l'italien, on a de Yeneroni une traduction française des Lettres de J.-F. Lorednno, poète et littérateur vénitien, Bruxelles, 1708, in-12 ; et des Lettres du cardinal Bentivoglio, Paris, 1672 et 1731, in-12. Son style est plus facile que pur. Sa Grammaire italienne, revue par Vergani, est estimée. On ignore les dates précises de sa naissance et de sa mort.
YENETO (Paul), religieux de l'ordre des ermites de saint Augustin, florissaitau commencement du XV' siècle, et passait pour le prince des théologiens de son temps. Il enseignait à Padoiie dans le couvent de son ordre, et il y mon lut h la fleur de son âge, le 15 juin 1429. Il a laissé de nombreux écrits dont les titres sont : Contra Judœosliber iinus; Sermo7ies de tempore; Sermones de sanctis; Sermones quadrugesimales; De Conceptione B. M. Virginis; De Incarnationc Vcrbi Dei; De excellentia Verbi Dei ; Super scntenlias libri IV; Ad librus physicorum libri Vlll ; Super libros de gcneratione et corruptione libri II ; Super libros de anima libri 111 ; Summœ philosophiœ naturalis libri VI ; De conceptione mundi qui aslronomiœ janua nuncupari potest, liber 1 ; De circulis componentibus tnnn-
VEIN
YEN
dum;De compositione mundi ; Super libros Porphijrii liber 1 ; Super prwdiramenla liber I; Super lihros pnsicriurum libri II; Logica parva; Logicainagna : De quiidratura circuli; Super conser/ueiUHs SCrodi. Il a fait un abrégé des Expodlions de Jenn de Ripa sur le premier livre des Sciteiices. Quoi qu'il en soit du mérite de tous ces écrits, aujourd'hui oubliés, ils montrent au moins dans le P. Vencto un écrivain très-laboi'ieux, et rempli, pour son tem,is, d'une grande variété de connaissances.— Il ne faut point le confondre avec Paul V'eneto, scrvitc, qui vivait dans le même siècle, et don» on a les oiivra^^es suivants : De notitia Dei ; De condendo christiano tcstamento : De ordine et progressa sui ordinis : Explientio Dantis Aligerii , poetœ florenlini. — Les b ograplios f^nt mention de deux autres Ventto. Le premier, André Ve- NETo, était aussi servite ; il vivait da s le xiv' siècle, et fut professeur à Bologne. Parmi divers ouvrages doit il est auteur, on cite: un C ommeiUaire Siiv la Cienèse; un Commentaire sur Aristole, de rébus mituralibtis ; Liber variarum oralionum; Cumpus florum.
L'autre Veneto (Jean), était chartreux, et vivait au xv" sii'cle. Ses écrits sont : Nosee teipsum; De palleMia et humilitate liber I ; Spéculum morientium, libri III; Corona setirsuuin, liber I ; Sermones varii; Epistolw variw.
VENINO (Ignace), jésuite, surnommé le Massillon de l'Italie, né à Cùme le 10 février .1711, de parents estimés, entra tians la compagnie de Jésus le '26 janvier 1728, et y enseigna, suivant l'usage, toutes les classe.s. Ses supérieurs le destinèrent à la chaire, et il jusiiiia l(!s espérances qu'on avait conçues de ses talents. H créa pour ainsi dire une époque nouvelle dans l'éloquence italienne. On admirait dans ses sermons l'ordre, la beauté du plan, la profondeur, la belle diction. Son style était jdein, élégant, harmonieux. 11 savait ennoblir les pensées les plus communes; et quoique son débit ne f(it pas heureux, son discours étail si altachant, (|ue son auilitoire était toujo'urs composé des personnes du goiM le plus délicat : les villes les plus considérables de l'itade voulureni l'entendre. L'inslitut des jésuites ayant été supprimé en 1773, le P. Venino, qui était alors recleur du collège de Milan, continua de demeurer dans cette ville. Il y mourut dans de grands sentira -nts de piété, le 2a août 1778, âgé d'environ 68 ans. 11 n'avait rien publié de son vivant. L'abbé Antoine-Louis Carli, autrefois son confrère, recueillit les écrits qu'il avait laissés, et les publi i. C'est à ses soins qu'on doit : Panegirici, Milan, 1782. 11 y en eut une seconde édition la même aniiée à Venise ; Le Prediclie quaresimali, Milan, 1780; Venise, 1783.
VENTADOUK (l'abbé de). Voy. Rohax.
VENTIMIGLIA (Mariams), carme, de Naples, se distingua dans son ordre p ir ses vertus et sa science, et devint prieur général le 29 mai 1762. On a de lui : liistoria chronolo- <jica priorum geiieralium ordinis B. Mariœ de Monte Carmcto Naplos, 1773, in-V, avec
figures. L'auteur y donne un abrégé de la vie de chaque général de son ordre, depuis saint Berthold, fondateur de l'oidre, vers llio, et un précis des choses mémorables arrivées sous leur gouveniement. Il y règne beaucoup d'éruiition, le stylo est net et coula'it. L'auteur mourut peu de temps après la publication de cet ouvrag»^.
VENTURA (Antoine-Prado), religieux trinitaire espagnol, naquit le 10 juin 1701, d'une famille considrée de Cor.ioue, en Andalousie. A l'âge de 16 ans, il entra dans le couvent des Malhurins de sa ville nat.ile et y lit profession. Ch.nrgé de professer la jdiilosophie, il s'en acquitta à la satisfaction de ses supérieurs , qui l'envoyèrent h Séville prendre des grades dans l'université : il y reçut le bonnet de docteur. Quelques années après, il fut nommé prof sseur uc théologie dons cette université. Ventura possédait la géographie, l'histoiie et le droit canon. Il prêchait aussi avec succès ; il faisait même des vers avec facilité. Il mourut à Cordoue en 1753. On a de lui : un Poème de saint Raphaël, in-4°; Sermons des saints, 2 vol. in-i° ; la Vie du martyr Fr.-.Uarc Criado , in-8° ; Oraison funèbre du cardinal Cisneros, prononcée à la cérémonie des ousèques que fit faire à ce prélat l'université d'Alcala;/)ii'erses consultations, in-fol. Il a, dit-on, beaucoup contribué au perfectionnement de la langue espagnole. — Ventura (Guillaume), né a Asti vers 1230, écrivit, ou plutôt continua VHistoire de cette ville. Elle avait été commencée par Ogerius Alferius qui l'avait poussée jusqu'en I29'i.; celle de Ventura commence en 1260 et va jusqu'en 1323. Ventura avait porté les armes, et avait été fait piisonnier en 1273. Son ouvrage a pour litre Mémorial, etc. Louis-Antoine Muratori l'a insf'ré avec des notes au tome II de son grand Recueil des écrivains de l'Histoire d'Italie, ia-foL, Milan, 1727. — Ventura (Secundinus), parent du précédent, citoyen et notaire d'Asti, repiit le travail de Guillaume et y ajouta; il conduisit l'Histoire d'Asti da liJ9kl!i37. Cette continuation se trouve dans le volume de Muratori cité ci-dessus.
VENTURE (MAUDOCHÉE),juif, tlorissait au commencement du xvu' siècle, et était un des hommes les plus instruits de sa nation. On a d(; lui les ouvrages suivants : Prières journalières à l'usage des juifs portugais ou espagnols, auxquelles ou a ajouté dds notes élémentaires, 1772, 3 vol. in-12 ; le Cantique des cantiques de Sulomon, avec la paraphrase chaldiique et le Traité d'Aboth ou des Pères de la doctrine, traduits de l'hébreu, du chaidaïque et du rabbinique, avec des notes élémentaires pour en faciliter l'intelligence, 177i, in-i2.
VENL'Tl (l'abbé Philippe), naquit k Cortone e:i 1709 et cultiva les lettres avec succès. Les chanoines de Sain t-Jean-de-La Iran l'euvoj èrent à Paris pour administrer les revenus de l'abbaye de Clérac en Guyenne, que Henri IV avait donnés à ce chapitre. St;s manières alf.ibles et polies, et son esprit cultivé, lui firent beaucoup d'amis, parmi
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lesquels il comntait le célèbre prdsidenf de Montesquieu. Ce dernier, très-satisfait de la traduction italienne que, ]'al>b(5 Vcnuti avait /aile du poème de la licligiun de llacine, emp.oya le crédit de Tabb' de Saiiit-Cyr auprès de Boyer, évèque de Mirepoix, aiiii d'obtenir rie lui quelque bénélice pour son pro;é:4é. On exposa à ce prélat le service que l'abl)é Venuti avait rendu à l'Eglise par la traduction du |ioëme de R-icine. Rien n^ put toucher l'évèque, qui réfiondit en dernier lieu « qu'il faisait plus de cas de ceux qui admi- « nistraient la rfli^iou que de ceux qui la « prouvaient. » L'aijbé Venuti retourna à Rome en 1759, oiitint la prévôté de Libourne et mourut à Cortone en 1769. 11 a traduit en vers italiens : le Tcli^mar/ue, 2 vol. in-4°; le poënie de la Reliçjion de Racine, ouvrage dont nous avons parlé ; la tragédie de Didon, de Le Franc de Pompia;nan.
VERAN. Voy. Salomls.
VEIIBIEST (Ferdinand), jésuite, né vers 1630 à Bruges, fit de grands progrès dans les mathéuiatiipies et se consacia à la conversion des Chinois. Il travaillait avec succès dans la province de Chensi, lorsqu'il fut appelé k la cour eu 1660, et servit beaucoup la religion chrétienne par le créilit qu'il eut auprès de l'empereur. Mais après la mort de ce prince, la jalousie des mathématiciens et des bonzes réussit à le faire mettre en prison. Une écliîise de soleil, dont il annonça le moment précis et sur laquelle les astronomes chinois se trompèrent lourdement, lui rendit sa considération ; mais il ne recouvra sa liberté que quelque temps après. La présidence du tribunal des mathématiques qui,, après la mort du P. Scliall, avait été donnée à un Chinois, fut si mal remplie, que l'empereur mécontent la donna en lij69 au P. Verbiest, f|ui avait redressé les erreurs du Chinois. Celte place fut depuis toujours conférée à un jésuite, jusqu'au P. Hallestein, mort en 177't- ; car la science des Cliinois est si bornée, môme dans les matières dont ils font une parade particulière , qu'il ne se trouve personne en état de faire un lion calendrier. Le P. Verbiest mourut à Pékin le 28 janvier 1688, après avoir facilité l'admission du P. Lecomte à la Chine. On cite do ce jésuite un Calcul des éclipses du soleil et de la tune pour deux mille ans, formant 32 volumes de cartes, avec des explications ; Relation de deux voyages en Tartarie et diOerents ouvrages astronomiques.
/ERDURE (Nicolas-Joseph de La), ne à Aire, mort à Douai ei 1717, âgé de 83 ans, était docteur de l'université de cette ville, premier professeur en théologie, et doyen de l'église de Saint-Amé. C'était un homme d'un savoir profond et d'un désintéressement encore plus rare. L'illustre Fénelon l'honorait de son amitié. Ou a de lui un Traité de la pénitence, en latin, dont la rueilleure édition est de 1698.
VERGER DE Hacranne (Jean du;, naquit h Bayoïuie, en 1381, d'une familK' noble. Après avoir fait ses études eu France et à
Louvain, il fat pourvu, en 1620, de l'abbaye de Saint-Cyran, et assista la même année h la fameuse conférence de Bourgfnniaine, qui avait été précédée d'une autre Ji Bordeaux. (Fo//. FiLLEAU, ViLLiERs.) Après la niort de Jansénius, son ami, il redoubla d'ell'orts pour éiablir la nouvelle secte. Paris lui parut le théâtre le plus convenable pour dogmatiser. Il y fil usage de tous les moyens pour y faire des prosélytes, et prétendit même avoir des révélations. Oui, je vous le confesse, dit-il un jour à saint Vincent de Paul, Dieu m'a donné et me donne de grandes lumières. Il m'a (ait connaître quil n'y a plus d'Eglise. Et comme, à ce propos, le saint témoigna la plus étrange surprise : Non, répliqua l'illuminé, il n'y a plus d'Eglise. Dieu m'a fait connaître que, depuis cinq ou six cents ans, il n'y avait plus d'Eglise. Avant cela, l'Eglise était comme un grand fleuve qui avait ses eaux claires ; mais à présent, ce qui nous semble l'Eglise n'est plus quede la bourbe. Le lit de cette belle rivii're est encore le même, mais ce ne sont plus les mêmes eaux. «■ Eh « quoi! monsieur, liii dit le saint homme, « voulez-vous plutôt croire vos sentiuients « particuliers que la parole de Notre-Sei- « gneur, qui a dit qu'il édifierait son Eglise, « et que les portes de l'enfer ne prévau- « draient pas contre elle? » // est vrai, réjiondit l'abbé, que Jésus-Christ a édifié son Eglise sur la pierre; mais il y a temps d'édifier et temps de détruire. Elle était son épouse, tnais c'est une adultère et une prostituée : c'est pourquoi il l'a répudiée, et il veut qu'on lui en siibsiitue une autre qui lui sera fidèle. L'artificieux prédicant n'en était pas venu tout d'un coup à cette horrible confidence. Dans plusieurs autres entrevues, il avait travaillé à y préparer insensiblement son pieux ami. Un jour qu'il l'avait trouvé ayant l'Ecriture sainte entre les mains, il s'étendit sur les lumières spéciales que Dieu lui donnait pour l'intelligence des Livres saints , et il alla jusqu'à dire qu'ils étaient plus lumineux dans S071 esprit, qu'ils ne l'étaient en euxmêmes. Si ce galimatias n'exprime pas le dogme calvinien du sens particulier, il couvre quelque chose de plus dangereux et deplus superbe. Dans une autre occasion, où ils discouraient ensendjle sur quelque article de h doctrine de Calvin, l'abbé prit le [larti de l'iiérésiarque et en soutint formellement quelques erreurs. Ce saint lui représenta que cette doctrine était condamnée par l'Eglise. Calvin, repartit l'abbé, n'avait pas si mauvaise cause, mais il Va mal défendue : il a mal parlé, mais il pensait bien. Une autre fois il dit, en parlant du concile de Trente : Ne me parles point de ce concile, c'était im concile du pape et des scholastiques, où il n'y avait que brigue et cabale. Il n'en fallait pas davantage pour rompre tout lien d'amitié entre le saint et le novateur. Mais si celui-ci désespéra de s'attacher cet homme vertueux et orthodoxe, il ne réussit que trop bien ailleurs. S(Ui air simple et mortifié, ses paroles douces et insinuantes, lui firent beaucoup de partisans. Dys prêtres, des laïques,
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des femmes de la ville et de la cour, des religieuses, adoptèrent ses idées. La cour, informée de en commencement de secte, regarda l'abbé de Saint -Cyran comme un nomme dangereux, et le cardinal de Richelieu le lit renfermer en 1038. Après la mort do ce ministre, il sortit de prison ; mais il no jouit pas longtemps de sa liberté, étant mort à Paris en lGi3, h C2 ans. On a de lui : La somme des fautes et faussetés capitales contenues en la somme tlKfologiquc du P. François Garasse. 11 devait y avoir 4- volumes, mais il n'en a |)aru que les deux premiers et l'abrégé du quatiième , 1()26, 3 vol. in-'i-"; des Lettres spirituelles, 2 vol. in-i" ou in-8% réimprimées à Lyon en 1679, en 3 vol. in-12. On y ajouta un k' volume qui renferme plusieurs petits Traités de M. de Saint-Cyran, imprimés séparément, savoir : la Théotocjie familière , on Briève explication des priricipaux mystères de la foi: les Pensées chrétiennes sur la pauvreté. Wallon de Beaupuis a extrait de ces Lettres les Maxirnes principales, qu'il a fait imprimer in-12. Arnauld d'Andilly a augmenté ce recueil et l'a publié, in-S' et in-12, sous le titre d'Instructions tirées des Lettres de M. de Saint-Cyran; Apologie pour M. de La Roche-Posay, contre ceux qui disent qu'il n'est pas permis aux ecclésiastiques d'avoir recours aux armes en cas de nécessité, imprimée en l(il5, in-8" ; un pi'tit traité publié en 1G09, sous le titre de Question royale, où l'on examine en quelle extrémité le sujet pourrait être obligé de conserver la vie du prince aux dépens de la sienne, 1G09, in-12, contrefait sous la même date. Ces deux ouvrages firent grand bruit, notamment le dernier. Les jésuites l'annoncèrent partout comme un apôtre du suicide, et il l'enseigne effectivement, mais de la manière la plus douce, et sans beaucoup de douleur, comme par rétention d'haleine, ou par l'ouverture des veines. Il pose d'abord le cas imaginaire où le roi, emporté sur la mer par un ouragan et jeté sur quelque plage déserte, se verrait au moment de mourir de faim. Dans cette supposition, ou ce rêve de lièvre chaude, le grave moraliste prononce qu'un sujet qui accompagnerait le prince, serait obligé de devenir son propre assassin, ou plutùî son boucher, afin de fournir de sa chair la tnble de son souverain et d'en être mangé. Du devoir des sujets il passe à celui des esclaves, et décide foi'inellement que ceux-ci, par l'ordonnance de cette raison qui tient la place de la raison de Dieu, peuvent se trouver obligés d'éteindre leur vie par le poison, afin de la conserver à leur maître. L'homme, ajoute-l-il en j)reuve, est-il moins maître de sa lilicrlé que de sa vie? Dieu lui a-t-il moins donné l'une que l'autre? mais ne lui a-t-il pas donné l une pour l'autre, puisqu'il ne l'a nu faire vivre qu'a fin qu'il vécût librement? Il va jusqu'à trouver contre la raison, que la vie demeure à c"t esclave, tandis qu'on le prive de la liberté, qui est la fin de sa vie. Il veut encore que les enfants se puissent tuer pour leur pèr:', i-t le père pour ses eifanls. Je crois, dit-il, que sous les empereurs Tibère et
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Néron, les pères étaient obligés de se tuer pour leur famille et pour leurs enfants. Tout le reste est d'une extravagance égale. Dans la manière dont il parle de la raison et des anciens philosophes , on reconnaît un })ur déiste, mais déiste très-fanatique. Un gros volume in -fol., imprimé aux dépens du clergé de France, sous le nom de Pctriis Aurrelius, avec l'abbé de Barcos , son neveu. {Voy. Smith Richard. ) Ecrivain faible et diffus, en latin comme en français , sans agrément, sans correclion et sans clarté, il avait quelque chaleur dans l'imagination ; mais cette chaleur n'étant pas diiigée par le bon sens et le goût, le jetait dans le galimatias. Il y en a beaucoup dans ses Lettres. La plupart de ceux qui le louent tant aujourd'hui ne voudraient pas être condamnés <i le lire. Sa ]>lus grande gloire, aux j-eux des gens du jiarti, est d'avoir fait du monastère de Port -Royal une de ses concjuètes, et d'avoir eu les Arnauld, les Nicole et les Pascal pour disciples. Un autour estimé en a fait le [)ortrait suivant : « Avec un esprit des « plus communs, ou plutôt foit éloigné du n sens commun et approchant du délire, il « avait au degré suprême h; génie de l'intri- « gue et de la séduction. Qu'on en juge par « le jioint auquel il réussit à fasciner le doc- « leur Antoine Arnauld , et tant d'autres. « Telle fut la raison pour laquelle le cardi- « nal de Richelieu le mit hors d'état de « brouiller, en le faisant confiner dans une « prison, où il demeura jusqu'à la mort de « ce ministre. Son jirincipal ouvrage est un « gros in-folio intitulé Pelrus Aurelius, et « qu'on i-éduirait au ])lus petit livre, si l'on « en retranchait toutes les sottises qu'il dit « aux jésuites. Il eut assez de manège pour « le faire imprimer aux dépens du clergé de « France, mais trop peu pour empêcher la « cour de le supprimer. Sa Question royale, « apologie formelle du suicide, et de l'homi- « cide en bien des cas, mérite à peine atten- « tion sous ce point de vue, tant il y a su « rassembler de principes encore plus ré- « préhensibles, de maximes et de dogmes « païens, d'impertinences et d'extravagances « en tout genre. Son Apologie pour le cha- « pclet du Saint- Sacrement , sa Théologie « familière, et plusieurs do ses Lettres, « qui sont en très-grand nombre, portent « également la marque d'une sullisance « inepte et ridicule, sans compter le fond « corrom|)u des choses. Mais le ridicule y « est si frappant, qu'il en peut tout seul faire « l'antidote. Si les puissances ecciésiasti- « ques, en méprisant' la plupart de ces alj- « surdes ]iroductions , en ont condamné '(. quelques-unes, ce fut moins pour préve- « nir les simples mômes contre ce dogmati- « seur absurde, que pour les lenir en garde « contre l'admiration feinte do ses artificieux « panégyristes. » Voy. Fii.leau, Jansénius, MoNTGERON, Paris, Roche.
VERGEKA (Jean), savant espagnol, trèsversé dans la langue hébraïque, naquit vers l'ai IVj'O. Le cardinal Ximeiiès l'employa à la composiUon de la Polyglotte qui porte son
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nom , tâche dont Vergera s'acquitta avec lionneur. Il rectitia, dans plusieurs livres, beaucoup d'endroits du texte entièrement inintelligibles dans la Vulgate. Il s'occupa jilusieurs années de ce travail, dont il fut généreusement récompensé. L'impression de la Poli/glotle, entreprise à Alcala de Hénarès, fut conunencée en VoVv et terminée en 1517, en cjuatre langues et 6 vol. in-fol.
VERGERIO (Pierre -Padi.), philosophe, jurisconsulte et orateur, né à Capo-d'Istria, sur le golfe de Venise, assista au concile de Constance. Les qualités de son cœur et de son esprit le firent aimer et estimer de l'empeieur Sigismond, h. la cour duquel il mourut vers 1431, à l'âge d'environ 80 ans. Muratori a publié, dans sa grande Collection des écrivains de l'histoire d'Italie, tom. XVI, in-fol., l'Histoire des princes de la maison de Carrari, écrite j)ar Vergerio, avec plusieurs Discours et Lettres du même savant. Il a composé d'autres ouvrages, dont quelquesuns sont encore manuscrits. On a donné des éloges à son traité De inycnuis moribus et liheralibus adolescendœ studiis, 1493, in-4'>, et il les mérite à quelques égards.
VERGERIO (Pierre-Paul), fameux apostat, naquit à Capo-d'Islria vers la fin du xV siècle. Il était parent du j)réLÔdent, et fut envoyé en Allemagne par les papes Clément Vil et Paul III, au sujet de la tenue d'un concile général. Il eut pour récompense l'évèché de Capo-d'Istria , sa jiatric, qu'il abdiqua pour embrasser le protestantisme. Cet apostat finit ses jours à l'ubingen en 1565. Il est auteur de plusieurs ouvrages que les protestants mêmes méprisent. Les principaux sont : Ordo eiiqendi ponlificis, 1556, in-4°; Quomodo concilium christianum debeat esse hoerum, 1537 et 1557, in-8"; Operum adversus papatum lomus l, 1503, in-4° : fatigué de dire des injures, il ne continua pas cet ouvrage ; De oratione, et usu sacramentorum et cœnœ Domini, Tubingen, 1559, in-4'' de 64 pages ; plusieurs écrits en italien, où règne le fanatisme de secte. — J.-B. Vergerio, son frère, évêque de Pola dans l'Istrie, apostasia comme lui.
VERONE (Pierre de Tressan de La), né en 1618 d'une ancienne maison de Languedoc, fut élevé dans la religion prétendue réformée, qu'il abjura à l'âge de vingt ans. Après avoir passé quelques années à la cour, il se retira auprès de Pavillon, évoque d'Aleth. La part qu'il prit au livre intitulé : Théologie morale des jc'suites { condamné à être brûlé par le parlement de Bordeaux, et réfuté par les PP. Caussin et Le Moine), le fit exiler ; mais peu de temps après le roi lui rendit la liberté, dont il ne jouit pas longtemps. Il se noya près du château de Térargués, en allant à Paris, le 5 avril 1684. Son principal ouvrage est intitulé : Examen général de tous les états et conditions, et des péchés qu'on y peut commettre, 2 vol. in-!2, 1670, sous le nom du sieur de Sainl-Germatn. L'auteur en avait préparé une troisiOme édition, revue, corrigée et considéra-
blement augmentée, qui a paru en 1711, Paris, 2 vol. in-8°.
VERGNE (N. La), abbé de Trossan, fils du comte Louis-Elisabeth de Tressan de La Vergne, qui fut lieutenant-général des armées de France, et qui se fit un nom dans la littérature, naquit dans le Boulonnais en 1749, et cultiva plus particulièrement les lettres profanes. Il hérita du goût de son père pour les romans de chevalerie. Lors des premiers troubles de la France, il fut contraint d'émigrer ; il parcourut l'Allemagne, demeura quelque temps en Russie, et il fut partout bien accueilli. Ayant passé en Angleterre, il publia un ouvrage posthume de son père, intitulé : Le chevalier Robert, roman qui eut beaucoup de succès, et qu'il dédia â Paul I", empereur de Russie. Il avait fait imprimer aussi à Londres sa Mythologie comparée avec l'histoire, 1776, in-8". Le premier de ces ouvrages fut réimprimé en 1800 à Paris, et, â son retour dans cette capitale, l'abbé de Tressan donna une nouvelle édition de sa Mythologie. La 8' a paru en 1826. On lui doit aussi une bonne Traduction des sermons de Hugues Blair. Il s'était retiré à la campagne, o\i le temps qu'il ne donnait pas â l'étude, il l'employait à faire prospérer un troiqieau de mérinos. Il est mort en juillet 1809, âgé de 60 ans.
VEKHAER. Voy. Harjeus.
VEUHULST (Philippe-Louis) , théologien flamand, né h Gand, adopta les principes du parti janséniste. Mis à la tète d'un collège fondé dans la ville de Diest en Brabant, il perdit bientôt cette place et retourna à Louvain , où il écrivit contre les jésuites. En 1729, Terhulst se retira avec plusieurs docteurs de Louvain du parti janséniste, au séminaire d'Amersfort, dans la province d'Utrecht. Il y fit des leçons de théologie pendant [ilusde vingt ans, continuant de publier des écrits dans le même sens. Nous citerons de lui : Imposturœ et errores jesuitarum lovaniensiitm contra IV thèses PP. Marin et Leonardi (irinsven, 1711, 4 pag. 10-4°; Grinsvenins maie defensus ab crroribns et impostura, 1712, 16 pag. in-4°; La Vérité qui se 2}laint du relâchement des jésuites, 1713, en tlamand ; De auctoritate romani pontifias, diss?rtatio tripnrtita, 1719; Les fondements solides de la foi catholique, louchant le saint Sacrement de l'autel , en 3 parties , 6 vol. in-12, 1739-1741, en flamand, sous le nom déguisé de Zeelander ; Traité sur le titre d'évéque universel, 1752, en tlamand ; Prœfatio ante Acta quœdam ecclesiœ ultrajeclensis, 1737. H eut la part principale à ces actes, publiés par Vander Croon , etc. Vcrhulst mourut au séminaire d'Amersfort, au mois de mai ou d'avril 1753.
VERJUS (Antoine), jésuite, frère de Louis de Verjus, comte de Crécy, qui fut habile diplomate et qui remplaça Cassagne h l'académie française, naquit à Paris en 1632. Ce zélé missionnaire, mort en 1706, est auteur d'une Histoire de saint François de Borgia, Paris, 1672, in-4° et ii-I2, estimée quoiqu'un peu diffuse ; d'uue Traduction dnCatéchismo
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du P. r.nnisins, Paris, 1688, et d'une Vie de Mirhrl Le ^'oblctz, viisaioiiimire en Breturjne, Paris. 1()C6, in-8", qu'il lublia sous le nom do l'abbé do Sainl-Auihé. 11 (r.idiiiit du P. A'iloi'ie Vioyra, un Discours historique pour le jour de là naissance de la reine de Portugal. Paris, 1660, in-i"; ot un Discours sur la vdissance dcfinfunte de Portucjal , Paris, ^ j7t, in-'*". Lo P. Verjus avait un autre fière, ninrt évèquc de (îrasso.
VEULÉNIUS (Jeuùmf.) , né à Bois-le-Duc, au conunencL'ment du xvr siècle, enseigna la théolOj^ie à Ulrecht, et y youvcrna une paroisse : eusuite il eut un canonicat daris .a citliédrale de Harlem, et y fut fait vicaire général. Il y mourut vers l'an 1580. Nous avons de lui : une Version latine d'Epictète avec des scolies, Bois-le-Duc, loW, et Anvers, 1550, i'i-1-2; un Commentaire suv les Psaumes de David, Louvain, 1558; une édition des Epitres de saint Ignace, avec une ■\'ersion en latin et des notes, Anvers, 15G6. Ussérius et Colelier eu ont profité pour donner la leur.
VERMEULEN. Voy. Molasus
\'ERJU<}L! (PiEjiuE Martyr ou) naquit îi Florence en 1.500, et entra chez les chanoines i'éguliers de Saint-Augustin. Ses sermons et son savoir lui firoU un nom en Italie ; mais la lecture de Zuingle et de Bucer le jeta dans l'hérésie. Comme il dogmatisait dans des maisons particulières à Naples , il fut sur le point d'être arrêté. Il se retira à Lncques et y pervertit plusieurs personnes, avec lesquelles il prit la résolution de passer chez les hérétiques. Il emmena avec lui Bernardin Ochiu, général des capucins, et se rendit à Znrich, puis à B'de, et ensuite à Strasbourg, où il épousa une jeune religieuse. Décrié [lar ses erreurs et ses mœurs, il se retira en Angleterre avec sa femme en 15V7. Il y obtint une chaire de tliéologie dans l'uinvcrsilé d'Oxford ; mais la reine l\larie ayant succédé à Edouard en 155.3, le chassa de ses Etals avec les autres hérétiques. Pierre se rendit à Augsbourg, u'oii il alla à Zurich, oi!i il mourut en 15j2, aussi détesté par les calvinistes que jiar les catholiques. On a de lui mi grand nombre d'ouvrages, presque tous réunis sous le titre de Loci communes theologici, 1021., 3 V(d. in-fol. }[ en composa la plus grande partie (loiir soutenir se? erreurs. 11 nous reste encore de cet apostat un recueil de Lettres en latin, imprimées avec quelques ouvrages de Ferdinand de Pulgar, par Elzévir, 1G70, in-fol.
VEUMOLANUS. Voy. Cbavus (Henri).
VEUNACiE (Etienne-François), natpnt à Paris en 1052, et embrassa l'état ecclésiasliquo. il l'ui vicaire à Saint -Nicolas -ues- Champs, où il travailla pendant plus de quarante ans, et où il se liistingua {lar son /èle et sa piété. On a de ce iirètre éclairé (t exemplaire : Nouvelles rcfflexions, ou Sentences et maximes morales et pratiques, etc. Il y y en a eu plusieurs é'iilions ; la 2' est de Paris, 1091, petit in-i2; la ;î% aussi de Paris, est de 169'i., in-12. Ce livre est dédié à madame do Maintenon. Pensées chrétiennes, ti-
rées des SS. Pères, pour toun les jours du mois, Paris, 1717, in-12 ; Traité de ta charité selon saint Paul, Paris, 1711, petit in-12, réimprimé en 1712, avec un Traité de la loi nouvelle, par l'abbé Pacory. L'abbé Veinage nidurul le 12 oclobre 17i3. 11 coniribua à l'établissement des tilles repenties, dites du Sauveur, et le dirigea pendant quelques années. Sa vie eHliôie avait été consacrée aux bonnes œuvres.
A'ERNES (Jacob), ministre du saint Evan. gile, né h Genève en 1728, l'ut d'abord pasteur de Coligny, près de Genève, et élu l'un des pasteurs de cette ville en 1770. Il était du parti des patriotes; ce parti ayant eu le dessous en 1782,1e pasteur Vernes fut enveloppé dans sa disgrAce ; mais il fut rappelé en 1789, lors de la révolution arrivée a Genève. Il V mourut le 22 octobre 1791. On a de lui : Choix littéraire, de 1755 à 1700, 24 vol. in-8" ; journal qui n'est point sans mérite , quoique peu connu , et jjour lequel Ternes, autour lui-même de plusieurs morceaux, a mis tous les pays à contribution; Lettres sur le christianisme deJ.-J. Rousseau, in-S"; Dialogues sur le christianisme du même, in-8'; Réponse à quelques lettres du même, in-8"; ces trois écrits parurent en 1763; Confidence philosophifjue, 1771, in-8° ; nouvelle édition revue et augmentée, Genève, 1776, 2 vol. in-8°, sorte de roman dont le but est de réfutir les principes des incrédules ; Catéchisme à l'usage de toutes les communions chrétiennes. Il n'y est question ni de la Trinité ni du ])éché originel, sous prétexte de n'y faire entrer aucun des points contestés et d'écarter les disputes. S'il en est ainsi, comme il n'est presque aucun point du christianisme qui n'ait été contesté par quelque hérétique, tout ce qui constitue le ciiristianisme doit en être retranché, et le Catéchisme à l'usage de toutes les communions chrétiennes ne contiendra plus rien de chrétien. 11 parait que le Catéchisme de Vernes avait originairement été composé pour l'instructiiin des jeunes gens qui se jiréparaient à participer h la cène. Il fut pul)lié en 177.'i., in-8' : c'était celui d'Osterwald , avec des changements. Il y en eut une autre édition en 1776, à laquelle Vernes mit son nom ; et une troisième, en 1778, plus ample crue les autres, avec un Catéchisme abrégé h l'usage des enfants. 11 y a dans les Mélungis de philosophie, d liistoire, de morale, de littérature, par M. de Boulogne, 1807, tom. Il, un arlitle où ce catéchisme et son auteur sont justement appréciés. Des Sermons dont son fils, François Vernes, a et' l'éditeur; il y a inséré V Eloge de son père : ils sont tiès-estimés; Exan}en de cette question : Convient-il de diminuer le nombre des sermons qui se font ù Génère? 1775, i'i-8'. Vernes a travaillé, avec lloustan, à l'Histoire de Genève. Ce travail n'a point paru. H a composé un Traité sur l'éloquence de la chaire, resté inédit.
VEUNET (Jacob), nuiustre protestant, né îi Genève e'.i lG9o , cultiva les lettres avec ardeur, et vovagea pour étendre ses counaissances. Il visita l'Italie, la France et
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l'xVngleterre, et fut élu à son retour l'un des ])aslrurs de l'église de Genève. En 1739 il fat noinraû ù une chaire de belles-lettres, et ea 17oj à une de théologie. Pendant quelque tenijis il eut avec Rousseau une liaisoa assez intime, et son nom se trouve dans les 'ettres de ee philosophe ; mais ils Unirent par se brouiller. Il est aussi nommé dans la correspondance de Voltaire. Vernet est auteur des ouvrages suivants : Anecdotes ecclcsiasti(]u('s, tir/es de l'Histoire de Naples, de Giannone, Amsterdam, 17.38, iii-8". Quoique le Dictionnaire des anonymes, lom. I", j). 27, u" 237, attribue cet ouvrage à Vernet, il avertit néanmoins, t. IV, p. 407, que cela est douteux. Quelques-uns pensent que l'abbé Prévôt en est l'auteur. Dialogues socratiques nu Instructions de morale, Paris,, 173'i- et 1755 ; Lettres sur la coutume moderne d'emploi/cr ?cvous au lieu du tu, La Haye, 1752, i?i-i2; La sainte Bible, ou le Vieux et le Nouveati, Testament, traduits en français, sur le texte hébreu et grec, par les pasteurs et professeurs de l'église de Genève, Genève, 1805, in-fol., et 3 vol. in-8». Ce grand travail n'est pas d'une seule main ; il l'ut continué, diton, par diverses personnes pendant quatrevingts années ; Vernet fut un des collaborateurs. On pense qu'il a surtout coatiii)ué <i la Genèse et aux Epîtres de saint Paul. U le édition (la 3') de la Théorie des sentiments agréables, par Louis -Jean Lévesque de Pouilly, Genève, 17i7, avec une préface de Vernet ; une édition de l'Lspril des Lois de Montesquieu (la 1") : il parait que l'auteur chargea Vernet de la donner; P(iV('s/'i/f/(;M!es sur l'eucharistie , altribuées à iMaUbrcinche, Varignon et autres. Vernet les a publiées avec une préface de sa composition, Genève, J730 et 17M , in-8" ; Lettres critiques d'un voyageur anglais sur l'articleGuakvE du Dictionnaire encyclopédique et sur la Lettre de M. Rousseau à M. d'Aiembert touchant les spectacles, à l'enseigne de la Vérité, 1706, 2 vol. in-S"; Traité de lu vérité de la religion chrétienne, tiré du latin de Turr^'lln, Genève, 10 vol. in-8°; lui Catécliisme pour les enfants; des Thèses de Théologie; un Commentaire latin sur la création, suivant les païens et suivant Moïse; des Dissertations sur la chronologie de Moïse, sur la dicinité de Jésus-Christ, et sur plusieurs passages de l'Ecriture ; das Réflexions sur les mœurs, la religion et le culte, etc. Vernet est mort le 26 mars 1789. On a imprimé un Mémoire historique sur sa vie et ses ouvrages, Genève, 1790, in-8°.
VERNiER (Jkan-Baptiste-Tuadke), prêtre, (lii'octeur de la mission diocésaine de Bosancon , naquit en 17130 à Ou vans, daas le déf arlemeat du Doubs, d'une famille d'honnô tes cultivateurs. Après avou- reçu les preiniers éléments de l'iastrudioa dans un petit peusionuat de la campagne, il fut envoyé à Besancon, 011 il se distingua par scs succès dans ses études. 11 était diacre , lorsqu'il entra , en 178i, chez les missionnaires de Beaufiré (diocèse île Besançon), et, dès les piemières missions où il fut employé, il fit éoncevoir de grandes espérances qui n'ont
point été démenties. En 1791, les Hiissionnaires de Beaupré, qui tous avaient refusé le serment à la constitution civile du clergé, furent chassés et dispersés, et, l'année suivante, la loi de déportation les força de s'expatrier. Vernier se retira avec un jeune frère, aujourd'iiui avocat, au Landcron, petite ville catholique de la principauté de Neuchiltel. Leurs biens ayant été vendus nu profit do la nation, et leur mère ne i)0uvant que difficilement leur envoyer des secours , les deux frères vécurent , penilant plus de deux ans d'exil, de pain et d'eau, car la délicatesse de Vernier rempèchait de participer aux libéralités dont on soulageait l'indigence des prêtres proscrits. Rentré en France après le 9 thermidor an u , l'abbé Vernier y exerça de nouveau avec zèle les fonctions de son ministère. 11 subit pour cette cause plusieurs mois de i)rison, tant à Baume-les-Dames qu'à Besançon.
Après la révolution du 18 fructidor (1797), qui amena de nouvelles porséi;utions contre le clergé, l'abbé Vernier resta en France, pour y continuer, au milieu de dangers imminents, ses travaux aposloliijues. Il concourut avec l'abbé Breuillot, son ami, h la restauration des études ecclésiastiques, et en novembre 1798, il se retira avec jilusieurs jeunes gens dans le petit vdlage de Suriuont, où il les dirigea pendant deux années, sans éveiller la s ;sceptibilité si ombrageuse de la police de cette époque. Eu 18l!0, il revint avec ses élèves, à Ouvaus, où il fut nommé desservant après le concordat de 1801, et où il continua encore, pendant six années, d'enseigner la théologie. Les |iréventions de M. Lecoz [voy. Lecoz) contre les prêtres insermentés expliquent pourquoi Vernier n'était point appelé à des fonctions qui fussent plus en harmonie avec son talent. Mais en 181V, l'archevêque, se rendant enfin aux sollicitations des directeurs du séminaire et à l'espèce d'injonction du préfet du Doubs, le nomma pour professer la théologie uu séminaire, et y faire des conférences de doctrine et de morale. U y resta trois ans. La congrégation de la mission de Beaupré avait été rétablie par ordoiuiance royale, en février 1810. Cette société n'avait plus que quatre de ses anciens membres : 'SIM. Constant, suj périeur, Létoui)lon, Gerbet et Vernier, qii s'associèrent quatre autres ecclésiasti((ues. Ses trois anciens collègues étant morts en peu de temps, Vernier reçut, en 1821, le titre de directeur ou sujiérieur fpi'il a conservé jusqu'à sa mort, arrivée ie 2V mai 183'i-. En 1821, il avait beaucoup contribué à remplir les vides nombreux qui se faisaient trop sentir dans le personnel du clergé du diocèsedeBesançou, elles nouveaux jeunes gens qu'il réunit furent préparés en peu de lem[)S, gnlce à son zèle infatigable, à exercer avec honneur et succès les fonctions du saint ministère. Malgré ses nombreux travaux, l'abbé Vernier a laissé jjlusieurs ouvrages. Sa Théologie , imprimée en 1828, 2 vol. iu-8", se distingue par un esprit d'analyse aussi claire que succincte, et l'on est étonné de trouver
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tant Le choses dans un ouvrapîe si peu vohiniiiicMix, et auquel quelcjnes-uns ont cru jiouvoir reprocher son extrôme concision. L'auteur avait réfuté d'avance co reproche en faisant observer qu'il se proposait de composer une sorte de manuel pour ceux iiui ont déjà fait une étude sérieuse de la tliéologie, ])lutùt que pour ceux qui commencent cette élude. Plusieurs évéques et un grand nombre de supérieurs de séminaires ont rendu hommage à la sûreté et k l'exactitude de sa morale. Deux autres ouvrages ont occupé les loisirs de l'abbé Vernier. 11 avait ajouté des méditations à celles du P. Médaille, alin qu'il y en eût une pour chaque jour de l'année, sûr les évangiles des dimanches et autres jours, et il donna, peu de temps avant sa mort, des Médilntions sur les vérités de lu vie chrétienne et ecclésiastique, qu'il composa sur les matériaux de Beuvelet. Plusieurs de ces méditations n'appartiennent qu'à lui; il a d'ailleurs conservé les nombreuses et riches cilations qui rendent l'ouvrage de Beuvelet si utile. Le cardinal de Rohan avait nommé Vernier membre de son conseil et vicaire général.
VERON (François), missionnaire et controversiste très-distingué, né vers l'an 1573, à Paris, entra chez les jésuites, et en sortit quelque temps après. 11 se consacra aux missions, et fut l'instrument du salut de plusieurs pécheurs et d'un grand nombre de calvinistes. 11 eut avec le célèbre Bochart , le plus savant des ministres protestants , une conférence à Caen, où les huguenots eux-mêmes admirèrent sa modestie autant que son savoir. Il mourut saintement le 6 décembre 1G'|.9, curé de Charenton. On a de lui une excellenle Méthode de traiter les cotitroverses de religion, Paris, 1638, in-fol., souvent réimprimé, en divers pavs et en diverses langues; un Traité de la puissance du pape, Paris, 102(5, in-8°, où l'auteur soutient que les papes n'ont aucun pouvoir sur le domaine temporel des rois ; un autre de la primauté de l'Eglise, ou de la hiérarchie en icelle, Paris, 1G41, in-8° ; Abrégé et résolution analytique de toutes les controverses , Paris, 1C30, in-2'i. ; Le moyen de la paix chrétienne , Paris, 1639, in-8°, ouvrage trèscurieux; Lumi'res évangéiiques, Paris, 16V6, m-lG; Règle générale de la foi catholique, Paris, 16io, in-fol.; Lyon, 1674, in-1-2; Paris, 1823, in-l6 : cette dernière édition renferme une notice sur le P. Véron et sur ses ouvrages par Labouderie. M. l';iljbé Migne a reproduit cet ouvrage dans son Cursus'completus Theologiœ, en 28 vol. in-4", tom. I", col. 1038, ainsi (pie la Methodus compendia- 1 ria prœtensam reformnlionem erroris convinccndi, du môme, dans le toni. Y, col. 106(5, du môme cours. M. de Genoude l'a aussi rénnprimé en 18i3, à la suite de sa nouvelle Exposition du dogme catholique, etc. Voy. Genoude. On a encore du P. Véron d'autres ouvrages, dont la plupart ont été rénnprimés en 2 vol. in-fol. Véron s'était d'abord annoncé par un livre inlitulé singulièrement ; Le bâillon des jansénistes, et qui
ne lui attira pas les éloges du parti. Son zèle pour l'orthodoxie est vif, mais prudent et éclairé. Le but principal de sa Règle de foi est de mettre un espace bien marqué entre les dogmes et les explications que les théologiens en ont données, ou les additions qu'ils ont osé j faire, et d'écarter ainsi le genre de confusion que la curiosité ou la suffisance des hommes a produit dans la science des chrétiens. 11 a paru une traduction latine de cet ouvrage à Cologne, 1779, 1 vol. in-S". — Un abbé Véron, jésuite, directeur des religieux de Sainte-Aure, à Paris, homme plein de zèle et de lumières, fut une des victimes immolées le 3 septembre 1792, au séminaire de Saint-Firmin.
VÉRONÈSE (N.), cardinal, né à Venise le * mars lG8i, vint faire ses études à Rome, puis à Padoue, et prit dans cette dernière ville le bonnet de docteur : pourvu, en 1708, d'un canonicat de la cathédrale de Padoue, il devint grand vicaire sous le cardinal Rezzonico , qui fut pape sous le nom de Clément Xlll. Après avoir refusé les évèchés de Trévise et de Famagouste, il se vit obligé d'accepter celui de Padoue. 11 fut créé l'aiinée suivante cardinal, et mourut le 1" février 1767, à l'âge de 83 ans, regretté de ses diocésains et de tous ceux qui l'avaient connu. Il a laissé plusieurs Lettres et instructions pastora/es qui ont étéjugées dignes d'être publiées. On n'a de lui (ju'un écrit intitulé : De necessartajidclinm communione cum apostolica scdc , 1783, in-i-% imprimé par les soins de Mgr Nanni, évoque de Brescia.
VÉRONIQUE (sainte), née dans un village près de Milan , se distingua par toutes les vertus chrétiennes, devint un modèle de la vie religieuse, et mourut à Milan en 1497. Sou nom se trouve au 13 janvier dans le Martyrologe romain que Benoît XIV a publié en 1749. — On a donné le nom de Véronique à une représentation de la face de Notre-Seigneur imprimée sur un linge que l'on garde à Saint-Pierre de Rome. Quelques-uns croient que ce linge est le suaire qui fut mis sur le visage de Jésus-Christ après sa mort ; d'autres prétendent que c'est le mouchoir avec lequel une sainte femme essuya le visage du Sauveur , couvert de sang et de sueur lorsqu'il montait au Calvaire. Quoi qu'il en soit, ce linge est appelé Veronica, qui signilie vraie image, étant composé de vera et d'eiV.oviza, mot que l'on trouve dans quelques anciens pour eizwv. Le sentiment de ceux qui prétendent que Véronique est le nom de la pieuse femme qu'ils disent avoir essuyé la face du Sauveur, ne parait apjiuvé que sur certains tableaux où est représentée une femme tenant la Véronique dans ses mains. La fête de la Véronique n'a été instituée dans quelques églises que pour honorer le Sauveur à l'occasion d'une image de sa sainte face. Voy. Papebroch (Acta Sanct. maii. tom. Vil, p. 536). et les notes deChaslelain sur le Martyrologe romain, p. 201.
^'i;ilRATl [Ji.vn-Marie), carme, natif de Ferrare, mort le iO juillet 1362, selon sou
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cpitaplip qup l'on voit h Ferrare, a composé un Commevtaire très-long sur les évnnïi,iles, et une Théologie. Ses ouvrages ont Oté publiés à Veni'-e eu 6 vol., 1571.
VEUKEP.ÏIUS, célèl)ie humaniste du xvi" siècle, né dans la raaiiie de Bois-le-Duc, pns^a toute sa vie à enseigner les belles-lettres, et mourut clianoiue de Bois-le-Duc, le 10 novembre 1598, âgé de 75 ans. Il a donné ui grand nombre d'ouvrages classiques et quelques livres de piété.
VERSÉ (NoEL'Ai BEiiT de), né au Mans dans le \VM' siècle, se rei dit célèbre par ses variations en matière de religion. H avait été élevé dans !a communion catholique ; il la quitta pour <'mbrasser le calvinisme, et fut pendant quelque temps ministre évangéliqae. Par la suite il abandonna le calvinisme pour se faire socinien, se lia avec Christophe Sandius le lils, fameux aniitrinitaire , et professa les mêmes iirincqes. Il rentra enfin dans le sein de l'Eglise cat' olique romaine, et mourut h Paris, en 1714. Il s était fait recevoir docteur en médecine, et avait pris des lettres de bourgeoisie à Am.-lerdam. II eut de vives querelles avec le ministr-e Jurieu. On a de lui beaucoup d'écrits, les uns anonymes, les autres sous un nom supposé. Nous cilerons : Avorat drs Protestant:^, ou Traité du schisme, dans lequel on justifie la séparation des proteslrints , contre iXicole, Brueys et Ferrnnd, |iar le S. A. D. V., Amsterdam, 1G:S7. in-1-2. Nicole y est maltraité, et Jurieu, avec le(juel il n'élait point cnc re brouillé, y est loué. L'impie convaincu, ou Dissertation contre Spinosa, où l'on réfute les fondements de son athéisme, AmsU^rûv.iu, IGS'i-, in-8°. Ce n'est pas seulement Spinosa que i'auleur alta(|ue , c'e^t peut-être plus particulièrement encore Descartes et le P. Malebranche, doni il inculpe les écrits, qu'il voulait fa re croire entachés de s[)inosisine. Le Prolestant paci/iijue, ou Traite de la paix de l'Eglise, contre .NI. Jurieu, sous le nom supposé lie Léon de la Guitonière, Amsteida.ui , 1G84, in-1-2. Le but de l'auteur est d'y prouviT (juc, dans les princifies des réformés, la foi de l'Eglise catholique no chuque point les foiidem nts du salut, et que non-seu!em;nit ils (loiveit tolérer les catholiques, mais encore les chrétiens de toutes les couununons, sociniens, anab:'.ptistes , nnakers, etc. Le tombeau du socinianisme, l'"rancfort , 1687, in-12. Quoit(ui' l'auteur nef.t point encore redevenu catholique , il paraît" qu'il avait déjà cessé d être socinien. Traité de la liberté de conscience, ou de l'autorité du souverain sur la religion des peuples, par L. D. L. G. (Léon de la Guilo lière), Cologne, 1G87, in-l'ô; Le nouveau Visionnaire de Rotterdam, ou Examen des Parallèles mystiques de M. Jurieu, sous !e nom de Théognoste de Bérée , Amsterdam, 16i7, ii-12, el l'éuuj)i-imé avec le Tombeau du socinianisme , Am-t(>r(iam, et non Francfort, connue le porte le titre ; La véritable clef de l'Apocalypse, ouvrage oij, en réfutant les systèmes qu'on a bâtis dess s jusqu'ici, l'un nuliiuo le Véritable, et où l'on découvre en partie l'il-
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(M. Jurieu, le fau\ pro|)liète de Uotlerdam), Cologne (Amsterd.). 1G90 , in-12. C'(st l'abrégé d'un ouvrage plus considérable que de Versé publia depuis, sans nom d'auleur, sons le titre suivant : La clef de l'Apocalypse de saint Jean, ou Histoire de l'Eglise chrétienne sous la quatrième monarchie, Paris, 1703, 2 vol. in-12; \'Anti-soeinien , ou Nouvelle Apologie de la foi .catholique contre les sociniens. De Versé était rentr'' dans le sein de l'Eglise catholique vers 1G90 ; le clergé lui tu une pension. Ce fut par l'ordre de ce corps, et sans doute pour donner une preuve de la sincérité de son retour à la foi, qu'il composa Vxlnti-socinicn. Ouii'c les ouvrages cités ci-dessus, il eut part aux Nouvelles solides et choisies, sorte de gizi'Ite qui pniaissait à Amsierd tm en 16si. On lui a attribué le Mémoire sur l'inspiration des livres sacrés, inséré dans les Sentiments des théologiens de Hollande contre Richard Simon. Il a trarluit du français en latin V Histoire critique de V Ancien Testament de cet auteur. Celte traduction a été imprimée à Paris, 1G81, in-'i". Il a donné une version française du iiremier volume des journaux de Leipzig. Quelquesuns ont prétendu qu'il éta t l'auteur du Platonisme dévoilé, ou Essai touchant le verbe platonicien, Cologne, 1700, in-12; mais ce livre est de Souverain, ministre calviniste. (l^oy. Dict. des Anonymes, tom H, pag. 198.) De 'V'ersé mourut à Paris en 1714, sur ia paroisse de Saint-Benoit. Il instiuia M. Jolain, docteur de la maison de Navario, et curé de Saiiit-Hilaire, son exécuteur tesiaiuentairo. 11 ava't ilu savoir et du talent ; mais (ouïe sa vie inar jue un homme singulier, ardent et versatile. Les prolestants l'accusaient d'avoir meiié parmi eux une vie licencieuse et désordonnée. Bayle le cat dans ses Lettres, el Ju;ieu publia contre lui un factum, où il li^ dénonce aux puissances comme convaincu des crimes d'impiété , d'impureté et de blasphème. Cela exiili(]uc pounpioi Jurieu , loué dans V Avocat des protestants, est ensuite traité si mal dans d'autres écrits de Versé. Au reste, celui-ci répondit au factum de Jurieu par un écrit intitulé Manifeste, daté du 7 janvier 1G87, in-4°, de 24 pages. Il se sei-ait jnstiii.; de ces odieuses impnti.tions , qu'il y aurait encore beaucoup de choses à reprendre dans sa contjuite.
VIÎRSLYPE (Jean-Baptiste), né h Ypres, licencié en théologie, cur/' à Coiirtray, puis chanoine de Bruges, mort en 1735, h j'jige de 80 ans, était d'un esprit agréable; il a jirèché avec beaucoup de réj>utation. Ses fermons ont été imprimés deux fois en plusieurs vol. in-8".
VERSOSA (Jean), né à Saragosse en 1528, professa la langue grccqu.; à Paris, et accompagna Diego Hurtado do M'mdoza , ambassadeur (ie Cliailes-Quint , au concile de Tr nie. Il fut ensuite envoyé à Rome pour faire la recherche des pièces et des principes qii élablissaicnt le> droits du roi d'Espagne sur les divers royaumes dont ce prince était on possession. 11 mourut dans cette ville en
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1574, à 46 ans. Il avait du goût et du talent oour la po(':sie latine. On a de lui des vers néroïques et des vers lyriques. Ses EpUres ont (Mé estimées.
VEllSTEGANUS ou Versthegen (Richard), né à Anvers, tlorissait sur la lin du xvi' siècle. On a de lui : Thcatnim crudelUatum hœreticorum nostri tcinporis , Anvers, lo92 , in-4° ; ouvrage rare, orné d'estam[ies môle de prose et de très-beaux vers latins. On y t'oit de quelle manière ceux qui ne cessaient de déclamer contre linquisition et la sévère justice d'un duc d'Albe , ont traité les callioliques , et combien la cruauté des Hurons et dos AI .onquins envers leurs prisonniers le cède à celle que les sectaires o'it exercée envers les ))artis:\ns, et surtout envers les ministres de la foi anlique. Antiquitates bcUjicœ, Anvers, 1GI3, in-12. 11 y soutient que saint Willibrod n"a pas seulement prèihé la loi cliez les Fiiso:is, mais qu'il est aussi l'apôtre de la Flandre et du Brabant. Antiquilutcs britannicœ, 160G, où il tâche de prouver que les Anglais tirent leur origine des Belges. Odes imitées des sept Psaumes de la pénitence, avec ditlérents poèmes, IGOl ; Dialogue sur la manière de bien mourir, trad. de don Pierre de Luna, Anvers,
VERT (dom Claude de), religieux de l'ordre de Cuny, naquit à Paris le 4 octobre IGia. Après son cours d'études qu'il tit à Avignon, la curiosité lui fit entreprendre le voyage d'ilalie. Frappé de l'éclat avec lequel les cérémonies de l'Eglise se font h Rome, il résolut dès lors d'en chercher l'origine , et c'est aux réllexions qu'il fit dès ce temps-là qu'on doit son travail sur cette matière. De retour en France, il acquit l'estime et la couûancedes piemiers supérieurs de sou ordre, par une [àélé exeiuiil.iire, jointe à uiie érudition rare. 11 contiibua beaucoup au rétablissement des chapitres généraux , et parut avec éclat dans celui do 1070. 11 y fut élu trésorier de l'abbaye de Cluny, et nommé avec d'iui Paul Habusson sous-chambrier de la même abbaye, pour travailler à réf )rmer le bréviaire de leur ordre. Voy. Rabusson. Cet ouvrage jjarut en UiSo , et malgré les critiques de Tliiers, il a été une source abondante, où les auteurs des bréviaires postérieurs ont puisé. Les services do dom de Veit lui méritèreiit , en 1094, le titre de vicaire général du cardinal de Bouillon , et l'année d'après on le nomma au prieuré de Saint- Pierre d'Abbi'vine. Ce savant avait puijlié , en 1C89, la Tradmlion d(! la règle de Sainl- Kenoil, faite par Rancé, abbé et réformateur de la Trappe; et il y joignit une préface ei des notes courtes; mais savantes. En 1090, il publia sa Lettre h Jurieu, où il défend les céréun)nies de l'Eglise contre le mépris que ce ministre avait montré pour elles. L'ouvrage par hiquel il est le plus connu est son Explication simple, littc'rale et historique des cérémonies de l'tùjlise, en 4 vol. in-8°. Le premier volume parut en 1097, cl le 2' en 1098; mais les 3' et 4' n'ont été publiés qu'après la inort de l'auteur. Quoique presque toutes
ses explications soient aussi ingénieuses que naturelles, quelques-unes paraissent tirées de trop loin et prennent les traits de son imagination. Le cardinal Bona, le P. Le Brun , Gavantus, Merati.Théraize, avaient déjà traité cette matière, et montré que les cérémonies expriment toutes quelques vérités ou quelques leijons. Les deux premiers volumes furent rénnprimés (;n 1720 , avec des corrections. Il mourut subitemeit en 1708, à G3 ans. VEKTOT d'Auhoeuf (René-Aubert de), né au château de Benotnt, en Normandie, le 25 novembre 1655, d'une bonne famille , entra chez les capucins malgré l'opiiosition de ses parents ; mais jiar une inconstance naturelle dont il donna plus d'une preuve, il quitta cet ordre et passa, en 1677, chez les chanoines réguliers de Prémontré. Il n'y fut pas plus coulent, et succomba à l'envie de respirer l'air de Paris ; il y prit l'habit eixlésiastique. On appelaces différents changements les révolutions de l'abbé Vertot. 11 fut associé, en 1705, à l'académie des belles-lettres, et fut ensuite secrétaire des commandements de madame la duchesse d'Orléans Bade-Baden, secrétaire des langues chez M. le duc d'Orléans, qui lui donna un logement au Palais-Royal. Le grand maître de Malte, le nomma, en 1715, historiographe de l'ordre, l'associa à tous ses {)riviléges, et lui donna la permission de porter la croix. Il fut ensuite pourvu de la commanderie de Santenay. On assure qu'il avait été nommé pour être sous-précepteur du roi Louis XV ; mais certaines indiscrétions qui lui étaient échappées, et les doutes qu'on répandit sur ses princijies, le privèrent de cet honneur. Il mourut âgé de près de 80 ans, au Palais-Royal, le 15 juin 1735. Son imagination était brillante dans sa conversation comme dans ses écrits ; mais son jugemi^nt ne répondait pas toujours à cet avantage. Il aimait à plaire, et celte envie donnait je ne sais quelle mobilité à ses idées et ii ses maximes. Ses principaux ouvrages sont :
{'Histoire de la conjuration de Portugal, Paris, 1689, 1 vol. in-12, bien écrite, mais composée sur des mémoires infrièles : c'est dans la réalité un roman d'histoire ; VHistoire des révolutions de Suède, où l'on voit les changements arrivés dans ce royaume au sujet de la religion et du gouvernement, en 2 vol. in-12. Il ne tient pas la balance égale; ceux qui ont raison dans le fait, ont souvent tort dans cette histoire. Olof Celsius en a donné une Continuation en suédois, qui a été traduite par Genêt, Paris, 1777, 2 vol, in-12; l'Histoire des révolutions romaines, 1719, 3 vol. in-12; c'est ce qu'il a fait de mieux : la matière était trop ancienne pour que l'auteur fùl dans le cas d'épouser cjuelque préjugé à la mode. L'Histoire de Malte, 1727, en 4 vol. in-4° et en 7 vol. in-12, et depuis en 5 vol. Le style en est plus languissant, moins pur, moins naturel que celui de ses autres ouvrages, et on l'a attaqué solidement sur plusieurs points qui manquent d'exactitude. Cependant les deux auteurs dis FoitM de l'ordre de Malle (Paris,
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1789, in-fol.) ont vainement tâché de remplacer ou d'eUacer son ouvrage ; leur superficiel et licencieux philoso|ihisrae n'est propre qu'à porter le désordre et la corruption dans les annales de cet oidreillusiie. L'abbé de Vertot peut avoir mal réussi, n.ais ils ont fait plus mal encore, et leur dessei'i môme n'est pas à l'abri du soupçon. Traitd de la mouvance de Bretagne, plein de paralogismes et d'oimur ; Il istuire critique de l'établissement des Bretons dans les Gaules, 2 vol. in-12; plusieurs savantes Dissertations dans les Mémoires de l'académie des belles-lettres.
L'abbé de Veitot (lossède l'art d'attadier le lecteur, et d'intéresser en faveur de ses personnages; mais comme la connaissance qu'il avait des hommes et des allaires était fort bornée, ses portraits sont peu réllécliis et souvent subordonnés à ses préventions. Les hommes qu'il devrait respecter le (>lus sont ceux dont il ternit quelquefois la mémoire.
VERTUS (JiiAN nii), secrétaire d'Etal sobS Charles V, est un de ceux à qui un attribue le Son(/e du Yirgicr, IWI, iu-fùl., et dans les Libertés de i lùjlise gallicane, 1731, 4 vol. in-fol. Quel.[ues-uns pensent qu'il est de Louv.ères, et d'auties de Maizièrcs ; il se ressent de l'animosilé qui régnait en 1374 entre Charles V et le sié^e de Home. Les protestants en ont fait l'éloge, quoique ce ne soit qu'une j)itoyable rapsodie, sans jugement et sans goût.
VESPASIANO, historien et bibliophile, né dans le xv siècle, à Florence, où il exerça la profession de libraire, se lit une granae ré, utation de savoir, et fut employé par le grand duc Côme de Médicis à recueillir les livres et les manuscrits quiformèrent le ionds de la bibliothè(]ue Laurenlienne. On ignoi'e ré[ioque de la mort de Vespasiano. On a de lui : les Vies de plusieurs piélats insérées dans Vltalia sacra d'Ughelli ; les Vies des papes Eugène IV et Nicolas V, jtubliées ] ar Bluraiori dans le tome WY des Bcriun italicaruin scriptores ; quelques autres notices biographiques, citées pai- ïiraboschi , dans la Sloria délia htleratura italiana, etc.
VIAIXNES (dom riiiiîRKi-Josspn-FRANÇois Fanier ou Fa(j.mkr i>i;) , bénédictin de la congrégation d, Saint- V'annes, né à Cliâlonssur-M irne, le 18 mars i6o9, fit ses humanités et sa philosojihie chez les jésuites et chez les bénédictins de la congrégation de Saint-Vannes à Cliâlo is. Après avoir été envoyé à Saint-Vincent de Metz, puis à l'abbaye de Beaulieu en Argonne, il alla recevoir la [irèlrise à Saint-Pierre de Chàlous. Depuis 1683 jusqu'en 1G89, dom de Viaixiies habita diU'érents mouast.ères de la congrégation, occu|)é de ses éludes ordinaires, auxquelles il avait joiht le minisière de la prédication. El i(j83, il l'ut exilé à l'abbaye de Saint-Michel en l iéiacne. 11 parait que cet exil, occasionné par une opposition à yne bulle sollicilée à Rome ()Our opérer c[uelques changements dans le r^gune de la congrégation, ne dura que peu de mois. Dom de Viaixnes habita diverses abbayes, entre autres celle d'Hautvilliers. Le voisinage de
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Keims lui avait donné occasion de se lier avec dom Thiroux do la congrégation do Saint-Maur, qui professait alors la théologie à Saiiit-Remi de Keims. Tous deux partageaient les opinions de Port-Royal, et entretenaient, h ce qu'il paraît, une correspondance où leurs sentiments n'étaient point déguisés. Ils firent ensemble un voyage aux Pays-Bas. En passant à Bruxelles, ils y virent le P. Quesnel qui y résidait. 11 en résulta une liaison entre ce Père et dom de Viaixnes, qui continua avec lui un commerce de lettres. Le P. Quesn( 1 ayant été arrêté à Bruxelles par ordre de Philippe V, les lettres de dom de Viaixnes furent trouvées dans SCS papiers. Ce religieux élani allé h Paris i)0ur quelques allaires, y l'ut arrêté en 1703, et conduit au chiUeau de Vincenncs. Par suite de cette arrestation, dom Thiroux, alors |>rieurdeSaint-Niraise, à Meulan, dont on avait trouvé des lettres dans les fripiers de dom de A'iaixnes, subit le même sort. L'un et l'autre recouvrèrent la liber té en 1710, mais dom de Viaixnes, fut exi'é à l'al.liaye de Saint-Florent, p:ès do Saunmr. En 17 li , dom de Viaix'ies fut de nouveau enfermé au ch.Ueau de Vincennes, d'où il ne sortit qu'après la mort do Louis XIV. D'autres imprudences le firent exiler de nouveau en l'î'il, à l'abbaye (le Poultières, au diocèse de Langres, et bannir ensuite du royaume. Il passa quelque temps à l'abbaye de Saint-Guislain, dans le Hainaut autrichien; et chez des bénédictins près de Louvain. Ensuite il se retira en Hollan ie, et mourut à Kynswick, près d'Utrecht, le 31 oct. 1735, après une vie que son caractère aident et le parti qu'il avait embrassé lui avaieit faitpasserdans une continuelle agitation. On a ue lui : Vimpiété reconnue, contre une thèse souleme h Caen : écrit imprimé a linsu et sans le consentement de l'auteur, Cologne, 1G93; Problème ecclésinstiqiie proposé à M. l nhbé Boileau de Varclicièctié : A qui doit-on croire de messirc Louis-Antoine de Nouilles éréqne de Cltûlons, en 1693 (approuvant les Bé/lexions morales du P. Quesiiêlj, ou de mcssirr Louis- Antoine de Nouilles, aivhevêfpie de Paris en Hi9(( ( condamnant VExposition de la foi. par l'abbé Bar.os), -Î69S, in-12; dilemme satirique, qui fit beaucoup de hruit, qu'on attribua d'ahord aux jésuites, notamment au P. Doucin ou au P. Daniel, tant il éiaii fait avec art; mais qu'on découvrit enfin être Touvrage dedom de Viaixnes, qui s'en avoua l'auteur; Actu oinnia conijregationuin et disputationum quœ coram Cle.nenle VHI et Paul;/ V, sunt celebrata in contruversia de Auxiliis, Louvain, 1702, in-fol. ; Edmundi liicherii Libelius de ecclesiastica et politicu potcsiute cum deinonstrutione ; edente D. Titien i de Viaixnes, Cologne, 1702, 2 vol. in-'v. Il faut ajouter à cela un grand mombiedécrits contre la bulle et contre les jésuites, et un acte de dénonciation de la bulle, daté du 13 avril 1727. On dit aussi qu'il écrivit en faveur du prêt du commerce. M. d'Aguesseau, le célèbre chancelier, qualifie dora de Viaixnes de janséniste des plus outrés.
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VIALART (CuAiu.Es). Voy. Charles de Saint-Paul.
VIALAUT DE Hebse (Feux), évôque-corale fie ChAloiis-suf-Marne, et pair de Fnnce, issu d'une uolih; rainillo oiij^inaire d'Auvergne, naquit à Pjris en 16.);J. Son père ét.iit consei icr au parlement. Sa mère, Cuarlotle de Lignv, l'une des femmes les plus vertueuses de son temps, était coni'ue et esiimée de saint François de Sales qui l'réquentait sa maison. Le jeune Frlix lit ses <5lu les au collège de Navarre, f\. se sentit de bonne heure du gOi'it pour l'éiat ecclésiastique. Il l'embrassa sans qu'aucune vue Immaine entrAt dans son dessein. Après avoir fait ses cours de t'iéologie, il s'agrégea à la société royale ds Navarre, et fut reçu docteur de cette maison. Son mérit;> et sa piété lui firent faire un chemin rapide dans l'Eglise. A peine élail-il [irètre, (]u'il fiit nommé à l'abbaye de l'ébrac, dans le diocèse de Saiiit-Flour. 11 n'avait que 27 ans lorsqu'il devint coadjuleur de Chàlons, et révè(|ue étant mort peu de temps après, il se trouva titulaire avant d'avoir eu le temps de recevoir les budi'à de la coadjuLoierie. Tout jeune que fût l'abbé Vialart, il était mûr pour le gouverneuieid. 11 se proposa de prendre dans son administration saint Charles Borro.uée pour modèle. Il agrandit le séuiinaire ; c'était un établissemeil de prédilection pour lui ; il le visitait souvent, et liiit môme par quitter son paUiis pour venir l'habiter ; il y passa les vingt dernières années de sa vie. Les maisons religieuses attirèrent aussi sou attention, ainsi que les paroisses de la campagne, dans les [uelles li lit de fréquentes visites. 11 y avait dans le diocèse des protestants : une grande mission fut entrciirise en lG66et 1657, pour i;kher de les gagner à la foi, et ce ne fut pas sais fruit. Ceux qui ne revinrent point ne [Mire U du moms refuser aux vertus de l'évoque le tribut d'estime qui lui étiit dû. Par ses soins et sa libér.dUé, d'utiles établissements se multiplièrent dans le diocèse. Un couvent d'ursulines fut fondé à Clullons pour l'éJucatioa des jeunes personnes. Il s'y forma trois maisons de filles destinées à fournir des maîtresses d'école. Enliii Vitry eut un collège. L'estime que Louis XIV portait à ce ()réiat eng:igea ce monarque, qui se connaissait si bien en mérite, à choisir l'évèque de ChAlons |)our un des principaux médiateurs dans l'all'aire du Formulaire. Il travailla à la |)aix de Clément IX, et si elle n'eut pas une meilleure issue, ce ne fut pas de sa part faute de soins ni de zèle. Ce. piimx évè(iue mourut saintement le 10 juin 1GS9, après (|uarauteaiis d'éjiiscopal. On a de lui : un Itititel ou Manuel de riù/lisc (IcCluilons, 111 1 itin, Paris, IGV;»; Orlû)imuice, iiuindcincnts cl Irltrrs pastorales pour te rétablisseinriU de. la discipline ecclésiastique, et la réforinalion des mœurs dans son diocèse, CliAlons, KiGO et 1GG2, in-12; Emploi de la journée pour les curés, durant leurs assemblées au séminaire de Chdlons ; l'Enole chrétienne. C'est un cuiéchisme com-
posé par Vialart lui-même, non-seulement utile aux fidèles, mais encore à ceux qui sont chargés de leur ii struction. 11 condamna, en IGo.ï, l'Apologie des casuistes. On sait (|u'il anp.ouva ei adopta [oiir son diocèse les Réflexions morales (lu PèieQuosml, et ipie la première é lition parut à Paris en 1671, avec un mandement ne ce prélat ; mais ce n'étaient alors ipie de courtes réflexions sur l'Evangile, qui n'avaient rien que d'édifiant. Le livre se grossit par la suite au jioint qu'en 1693 il [larul en k gros volumes in-V" , et toujours avec l'apiirobation de ^■ialalt, quoique l'ouviage ainsi augmenté n'eût presque plus rien de commun avec le livret que ce vertueux évèijue, mort depuis longues années, avait api)rouvé plus d.' 20 ans aujiaravant. Ainsi on n'a à cet égard rien à reprocher à sa mémoire.
VIANE. Voy. Van-Viane.
VIAUD ou WiARD, chartreux à Lngny, près de Chàtillon-sur-Seine, mort au couimencement du xiirsiè'de, futd'abird simple frère convers de la Cliar.reuse di." Lu^ iy. Se croyant appelé à une vie encore plus austère, il se retira dans une solitude à quatre lieues de Langres. Vn grand nombie de disciples, auxquels il imi)osa une règle très-austère , approuvée par Innocent 111, vinrent.se ranger sous sa disciplne. Les habitants du voisinage donnère U à ce monastère le nom de Val-des-Choux : devenu chef d'ordre, réuni dans la suite à l'abb:iye de Se])t-Foiits, inaisim réformée comme la Trappe, il reprit depuis son anciaiet véritable nom de Ynl-Siint-Lieu. Mais tou' ce qui lient à la piété et au spectaile des vertus chrétiennes a été détruit durant la révolution de 1789.
VIATOIŒ (le P.), savant capucin, né à Coccaglio, dans le Bressan, vers nO', se distingua dans son ordre par ses vei'ius et sa science. Opjiosé à la bulle Unigenitus, et attaché d s lors à u)i parti, il se vil en balte à tous ceux (jui tenaient pour l,i soumission, et il trouva parmi enx des adversaires redoutables. Le Père Viatore mourut à la fin de janvier 179.{, à Co ogne, dans le couvent de Saint Jérùme de soa ortlic, maison qu'il affeclionnail, et dont il avait beaucoep contribué à augmenter la bibliolhèque. Il était Agé de 87 ans. On a de lui : Tentamina theoloçiica-sckolnstica, quibus accedunt to:ni duo ilali ad Fcbroniuin, Bcrgame, 177i, 4 vol. \^^-8'' ; Synopsis tentaminum theologicorum in mornlibus, Ven se, 17i)l, 2 vi,l. ia- 4-° ; Lo spirito (ilosnfico di son Prospéra d'Aquilania ne' suoi epigramnii, Bre>eia , 1760, in-V" ; liicerca sistcntatirn sul testa e sutla mente di snn Prospéra d Aquitaniu nel sno poema degli Ingrati, Bresci i, 17Dà et 1762, 2 vol. in-i" ; In Storia de auxiliis dcl P. (iiacinto Si'rry, tradottn e compendiala, Brescia, 17V1, in-4" ; Zoppiramenti del canonico Luigi Mozzi sutla Icttnra d'un libro intilolato : Il falso discepoto dci santi Agostino e l'ommaîo, Brescia, j780. Le P. Viatore, dans cet ouvrage, avait pris pour guide
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un livre imprimé h Lugaiio, en 1759, a\ant pour titre : Lettern enciclica del sommo ponte fire Benedetto XIV, dirctta nlV assemblea générale del elero qallirnno, illustrata e difesn contro l'aiitore dri diibj e tjuesiti propnsti a' cnrdinnli e tcologi del la sacra coni/rrgazione di Propngaiula. L'écrit du Père Vi.tto-e parut coiiienir des choses injurieuses contre liois pa|ies et un cf>iicili\ ce fjui lionna lieu au célèb''e Père Zace-u-ia de puhliiT, sous le nom suppsMle Pislnfilo romano, un ouvrage cjn'il intitula' : Difrsa di trr snmmi ponlefici, Henedilto XIII, lienrdetlo XIV, e Clniienle XIII , e drl cnncilio roiiuino, tenuto hcl i72o, direlta al P. F. Viatore di Coeca'ilio, perche si rarveçin, Kave'uie ( Ve-iise), 1782 ( Voi/. Zaci:ari\ ) ; Lu bolla tl'iig"nilu^, no(( annunziala mai dalla S. Sede regol'i di fede; riposta di F. Vialore a Pistofilo romano in riposta alla difcsa dci tre soiinni Poritefici, etc., Bresein, 1782. On a eiKore du Père Viatore ciuekjucs autres 0]mfc;iles.
ViC (doin Claude ne), bénédictin rie 1.i congrégition de Saiiit-Maur, naquit en 1(570, à So èze, petite ville de Taiicien d ocèso de Lavaur. Il professa d'abor.i la rhétorique dans l'abbaye de Saint-Sever, en Gascogne. Ses supérieurs, in-truits de sa capacité, renvo.yèreiit à Rome, en 170(, pour y s: rvir do cmpagiion au procureur-général de sa congi'égatiiiii. Ses comiaissance'*, sa jiolitess ', la douceur de soi caractère cl la pureté de ses mieurs bii concil èrent la bienveillance ilu pape Cli'nnent XI, de la reine de Pologne et de [ilusieurs cardinaux. On le rappela en France, en 1715, et il fut c'ioisi avi'C dom Vaisselte i)Our travailler à Yllistoire de Languedoc. Le 1" vol. de ce s ivani ouvrage était imprimé, lors(]u'il mourut à Paris à l'abbaye de Saint-(jermain des Pi es, le 23 janvier 173't, à G4 ans, après avoir été no iimé procureur-général de sa congrégation ;i Home. On a encore de lui une Traduction latini' de la Vie de dom Mabillon, par Huinart : cette version fut imprimée à Pauline, en 171-'i..
VICAÎHE {PHU.irpiî), doyen et ancien professeur de théologie dans l'université de C'Cn, sa naine, curé de Saint -Pierre de la même ville, naquil le 2ï décembre 1G89, et mourut le 7 avril 1775. 11 parut da*\s l'université lors pie les querelles du jansénisme y ét.iient dans la plus graniie ell'ervescence. Siin attacliement à la bulle Unigenitus nc^tiit pas équ.voque ; ce ipii le mit en butle aux gens du jiaiti, qui ne l'épargnèrent point. Il ne lit pas moins paraître de zèle pour la réunion des [iioteslanls à l'Eglise catholi(|ue, et gouverna sa par'oisse avec prudence. Nous avons de lui : Discours sur la naissance de monseigneur le Dauphin, Caen, 1729, iii-4° ; Oraison funèbre de M. le cardinal de Fleuri), \~ik'i, iii-i"; Demandes d'un protest'int faites à M. le cure' de '''*, arec les réponses, 1706, iu-I2; Exposition fidèle et preuves solides de la doctrine calholigue , adressées aux protestants, etc., Caen, 1770, 4 vol. in-12.
VICAT (BÉAT-PHiMPPE},néran 1715, à Ai-
gle, ville du pays de Vaud, mort en 1770, fat professeur de droit à Lausanne, et publia de nombreux ouvrages, dont la plupart ont pour objet la science qu'il enseignait. Nous ne citerons que les suivants : une trad. de la Défense de saint Renio contre Gènes, 1753, écrite h la réquisition des Ré nois, qui lui firent demander cette défense par un de leurs magistrats; une édition des Memorie spetlanti alla vila diFra Paolo,srrvitn, 17C0; les Libertés de l'Eglise helrétique. trad. de l'allemand, 1770, avec w^c préface inléressante. VICECO.MÈS ou ViscoNTi (Joseph), né à Milan, vers la Un du x.vr siècle, fut choisi parle cardinal Frédéric Borromée, pour Iravailler avec d'autres savants dans la fameuse bibliothèque ambrosionne, fondée à Milan par ce savant prélat. Sa tâche particulièie fut d'écrire sur les rites ecclésiastiques. 11 la remplit avec érudition, par un ouvrage imjirimé à Milan, en k vol. in-4°, sous ce titre: Observationes ecclesiasticœ de baptismo, de confirmatione et de missa. Le dernier volume, qui parut en 1(;26, contient ce qui regarde les cérémonies de la messe. Les anciens rites usités pendant lesacritice,et ceux qui leur servent de préparation, y sont détaillés avec étendue. Il est auteur de quelques autres ouvra es moins considérables. On en peut voir l'analyse dans la Biblioth. ecclés., de Du Pin, t. XVII, édit. in-4.°, 93-102. VICO (le P. FitANçois de), jésuite et savant astronome, naipiil le 19 mai 1805, à Macerata, d'une famille distinguée, et fut honoré, dans son enfance, de la protection de Mgr Slrambi, évoque de cette ville. Après avoir fait ses études chez les jésuites et chez les Pères des Ecoles Pies, chez lesquels il eut pour professeur de mathématiques le célèbre Inghirammi, il entra chez les jésuites pour embrasser leur institut, à Rome, au mois de décembre 1823. Il enseigna .'■uccessiveinent au collège romain les classes de troisième, de quatrième, et les humanités, et s'adonna pendant quatre années avec le ]ilus grand succès h l'étude de la théologie. 11 fut ensuite adjoint au P. Dumouchel, jésuite français, autrefois élève deMonge, à l'école polytechnique, qui dirigeait l'observatoire du collège romain, et il ne tarda pas f» se sig'valer j)ar de nombreuses et importantes découvertes. Lorsque la démagogie vint de nouveau bouleverser la ]/éninsule, le P. de Vico sortit du collège romain av c tous les jésuites, ses confrères, et vint en France pour se rendre au collège de Ceorge-Town, dans les Etats-Unis, où l'attendait un observatoire aussi riidie en instruments que celui qu'il venait d'abandonner. M. Arago, ministre à cette époque , essaya, mais sans succès, de le retenir h Pans, et à Londres il fut l'objet d'un empressement égal de la part des savants. Aux Etats-Unis, on l'engagea vivement à s'y fiver avec tous les jésuites italiens qu'il pourrait ré .nir. La généi'Osité publique vint à son secours dans cebnt; il avait repassé l'Océan pour venir che, cher en Europe ses frères errants, et il avait {)résidé à l'embarquement de vingt d'entre eux
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dans le poi-t do Liveri)Ool, lorsqu'il luourii du tj]>hus à Londres, le 15 octobre 1818. a Les connaissances du P. de Vico étaient « extrômenieiit variées, ditl'-lnn' de la Reli- « gion, du 25 janvier 18V9. Il avait brillé « dans ses couis de [ihilosophie et de théo- « ln,;ie. 11 était musicien distingué, et c'é- « lait pour lui un doux et p ouï délassement « de diriger, les jours de fête, le chœur des «ji'upesgens choisis parmi les élèves du a cdllé.AC romain. Son talent, comme compo- « silcur, était si remarquable, qut^ j-Jusieurs 0 de ses morceaux étaient exécutés dans les « églises de llome, aux j.ri'ieijiales Ictcs de « l'année. Kiitre autios comjios^ti ms musi- « cales, on cile de lui ]e.sLame)italions pour « la semaine sainte. L'air en est si religieux « et si touchant, qu'un Anglais protestant, « entré par curiosité dans l'église du col- « lége, ne put résister à l'é ' otion que ce « chant lui faisait éprouver. Il tomba à ge- « lioux, et se releva converti. »
VICTOU (saint), d'une illustre famille de Marseille, se si^iiida dans les armées romaines ju- qu'à l'an .'Î03, qu'il eut la tête tranchée pour la fiid.' Jésus-Chrisî. Les célèbres abliayes de Saint-Victor', à Marseille et à Paris, ont été fondées sous son invocation.
VICTOR 1" (saint). Africain, monta sur la chaiie de saint Pierre, api es le pape Eleuthère, le l"juin 193. 11 y eut de son temps un grand différend dans l'Eglise pour la céléliialion de la fête de P.lques. 11 décida qu'on devait toujours la célébrer le dimanche après le 14' .ji'ur de l;i hiue de mars. On ne regarda point comme hérél ques ni schismatic|ues ceux qui observaient un • pratique conlraiie, jusqu'à ce (|ue la question eût été décidée par le concile de Nicée [Voy. Irénée); mais la décision du pape n'en piouve pas moins quelle était alors son autorité dans rivalise. « Le pape Victor, dit un des « |)lus illustres évoques de France, voulant « réunir toutes les églises sur le jour de la « solennité de Pàiiucs, ordonne qu'elle sera « célébrée partout le dimanche après le l'i-" « de la lune de mars ; et nonobstant la ré- « ciamation des évoques d'Asie pour retenir « l'usage contraire, ([u'ils prétendaient avoir « reçu de l'apôtre saint Jean, il charge Théo- « jih le, évèiiue de Césarée, en Palestine, w d'assemliler un concile, et d'y [)ublier son « décret. Il menace même d'excommunier « ceux qui dési obéiront, et saint Irénée, qui « désai)priiuve comme troji sévère une me- « nace qui n'eut point en elfet d'exécution, « ne lui reproche pourt uit pas d'avoir outre- « [lassé les bornes de son autorité (1). » Les moutanistcs essayèrent de se mettre bien dans res}iiit de ce pajie ; et, |)Our cet etlei, ils lui I nvoyèrenl des jjrésents ac(Oiiii>agnés de tiéL-larations catholiques en apparence : trom-
(I) Quelques savants préleiulent que là lettre de siiiut In'HL'C au pape, aiasi que cclii; qui pvirle le uiuu de l'alytnUu, suit suppds.'cs ou cdusidi'raldeluf m ail' ii'us. Ou peul voir sur l'i' siijo! une Dissertai Uni \\U;\ue lie Vf<'lii:r«li('s et d"()l)serv;UioiÉS soli les, p^r lel'èie iMaieelliu Mullveiibulu', récollel, Munster, l"95, iii-4".
pé par l'extérieur de leurs vertus et la sévérité de leur morale, il leur avait adressé des lettres de communion ; mais Praxéas, qui dans la suite fut hérésiarque lui-même, ne l'eut pas plutôt informé du véritable état des choses, qu'il refusa leurs présents et révoqua ses lettres de paix. Ce fait est attesté par Tertullien {Lih. contra Praxeam), qui ét;ut lui-même monta-ijste. Il ne nomma point le pape. Cave et quehjues autres écrivains pensent que ce pape était Eleuthère ; Buais d'autres critiques, ent:e lesquels Tillemont et Ceillier, soutiennent que c'est Victor I". Le pajie Victor scella de son sang la foi de Jésus-Christ, sous l'empire de Sévère, le 28 juillet 202. Nous avons de lui quelques Epîtres, et saint Ji'rùme le compte le premiei' parmi les auteurs ecclésiastiques qui ou! écrit en latin.
VICTOR II, appelé auparavant Gebehard, évéque d'Aiclistaedt en Allemagne, de int pape après Léon IX, le 13 avril 1055. Hildebrand, sous-diacre de l'Eglise romaine, avait été envoyé (au rapport de Léon d'Ostie, lil). II, cap. 90) par le clergé de celte Eglise, pour demander à l'empereurHenri III qu'il consentit que l'évêque d'Aichstaedt, son conseiller et son parent, fût élevé sur le siège de Rome : l'empereur eut de la peine à consentir qu'il fût éloigné de sa cour, parce qu'il l'affectonnait beiuicoiip ; mais l'envoyé vint à bout de vaincre sa résistanre et celle de l'évûque, qu'il emmena avec lui à Rome, oii Gebehard fut reconnu d'un consentement unanime. Martin de Pologne dit que c'est par la faveur de rem[iereur qu'il obtii t la tiare ; mais on sait qu'on ne peut guère se fier k cet auteur. Ce pape illustra le trône pontifical par ses vertus. Il déjiosa plusieurs évêques simoniaques, dans un concile qu'il tint à Florence, env03a Hildebrand en France, en qualité de légat, et tint un concile à Rome, l'an 1057. Son zèle pour la discipline lui attira la haine de quelques mauvais ecclésiastiques. Un sous-diacre attenta à .sa vie, et mit du poison dans le calice ; mais K> pape découvrit ce crime, les uns disent naturellement, les autres par un miracle. 11 mourut en Toscane, et vraisemblablement à Florence, en 10S7.
VICTOR III, ajipelé auparavant Didier, était caidinal et abbé du Jlont-Cassin, lorsqu'il fut [ilacé, malgré sa résistance, sur la chaire de saint Pierre, le IV mai 1080. Il assembla, au mois d'aoLlt de l'année sui\ante, un concile des évêques de la Pouille et de la Calabre, à Bénévent : il v prononça la déposition de rantijiape Guiberl, qui voulait toujours se mainti nir à Rome, et renouvela le décret contre les investitures. Victor tomba malade pendant ce concile ; il se lit tra;isporter au Mont-Cassin, où il mourut au milieu de ses frèies, le IG seiitembre 1087. Queliiues auteurs, entre autres saint Antonio, Stella, Cara iza, disent qu'il mourut d'un poison qui lui fut donné par des ministres de rempereiir Henri IV ; mais cette assertion, dit le P. de Longueval, est dénuée de preuves. Grégoire VII l'avait dé-
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s'rgné pour son successeur. Victor ressemblait à ce pontife par ses vertus. Il s'était principalement signalé par la magnifique église qu'il fit élever au Mout-Cassin. On a de lui, dans la Bibliothèque dus Pères, des Epitres, des Dialogues, et un Traité des miracles de saint Benoit. Urbain II lui succéda. — 11 ne faut pas le confondre avec l'antipape Victor, l'an 1138, après la mort d'Anach t, et qui presque aussitôt quitta le siège qu'il avait usurpé. [Voy. Innocent II.)
VICTOR DE Vite, ou d'Utique, était évoque de Vite, dans la Byzacène en Afri ;ue. Le roi Hunéric, prince arien, alluma une persécution contre les catlioli(}ues, pendant laquelle Victor eut beaucoup à soullrir. Le saint évoque écrivit, vers l'an 'i-87, les détails de cette persécution dans son histoire de Persecutione Wandalica, et mourut vers l';'.-! 490. Son ouvrage (donné au pul)lic par le P. Chilïlel, Dijon, 16G5, in-k% par dom Ruinarl, Paris, 1004-, m-k°) peut servir nonseulement fiour l'histoire de FE^lise. mais môme pour celle des Vandales. Beatus Uhenanus en donna la première édition à Bâle, 1537, in-8". Elle est écrite d'un style simple, mais correct, et attache singulièrement le lecteur; Arnauld d'Audilly i'a traduite en français. On y trouve des preuves précieuses de la doctrine cathulique sur la confession et autres articles attaqués par les sectaires modernes, ainsi que beaucoup de faits édifiants et curieux. Victor raconte que Hunéric avait fait couper la langue jusqu'à ki racine à plusieurs catholiques, qui parlèrent encore après l'exécution. « Si quelqu'un en « doute, dit le saint évêque, qu'il aille à « Constantinople, et il y trouvera, entre au- « très, un sous-diacre, nommé Réparât, qui « parle nettement, sans aucune peine, et « qui, par cette raison , est singulièrement « honoré dans le palais de l'empereur Zé- « non, et principalement do l'impératrice. » Il n'y a pas de fait mieux prouvé dans l'histoire. Enée de Gaze, l'empereur Justinien, l'historien Procope, le comte Marcellin l'attestent également sur le témoignage de leurs yeux. On ht dans le ui' livre une tiès-belle prière, Pro afpicta provinria, excellemment propre à des temps de souffrance et de persécution: elle a été souvent imprimée, nommément en 1789, dans le 14-" vol. des Réclamations belgiques, p. 303. Victor est honoré comme confesseur, le 23 août. — Les OEuvres de Victor de Vite ont été réimp. ]iarM. Migne, eu 847. Voy. saint Hilauie, pape, et Rosuce.
VICTOR deCapoue, évèque de cette ville, se rendit illustre [tar sa doctrine et par ses vertus. 11 composa un Cycle pascal vers l'an 545, et une Préface sur l'Harmonie des quatre évangélisles par Auimonius. Cet ouvrage se trouve dans laBibliothèque des Pères. Le vénérable Bède nous a conservé quelques fragments de son Cycle pascal.
VICTOR DK TuNONES, évoque de cette ville en Afrique, fut l'un des ])rincipaux défenseurs des Trois-Chapiti'es. La chaleur avec laquelle il les défe'idit le lit exiler en 553. Il fut ensuite renfermé dans un monastère
de Constantinople, où il mourut en 566. Nous avons de lui une Chronique, qui contient les événements considérables arrivés dans l'Eglise et dans l'Etat. Le discernement, l'exactitude, le choix des matières, n'y président pas toujours; mais elle peut servir pour les v° et vi' siècles de l'Eglise. Cette Chronique finit à l'an 563. Jean de Biclaire, évèque de Girn-'ne en Catalogne, né à Scalabi (aujourd'hui Santarem en Portugal), a continué celte ch onique jusqu'en 594. On la trouve dans le lliesaiirus temporum, de Scaliger, et en partie dans Henri Canisius. Plusieurs lui attribuent un Traité de la pénitence, qui se trouve ordinairement avec les ouvrag"S de saint Ambroise.
VICTOR, qu'on ap|)elle aussi Victorin ou Victorius (Mahianusj, célèbre mathématicien du v' siècle, était né dans l'Aquitaine. 11 fut l'inventeur du Cycle pascal, appelé de son nom Période victorienne, qu'il conqjosa d'après les. calculs d'Hippolyte, d'Eusèbe, de Théophile et de saint Prospcr. Les astronomes faisaient usage de ce comput avant la réforme du calendrier grégorien. On lui doit aussi Canon paschaiis, Anvers, 1G34, in-fol. Les travaux de cet auteur sont beaucouf) cités en chronologie. Voy. Boicuer (Gilles).
VICTOR (Amrroise).'Foj/. Mautln (André), tom. 11, col. 1413.
VICTORIN (saint), évêque de Pettau, dans la Haute-Pannonie (aujourd'hui la Slyrie), reçut la palme du martyre sous Dioclétien, vers l'an :Wâ. Il a beaucoup écrit sur l'Ecriture .sainte ; mais il ne nous reste qu'un petit ouvrage en latin, de F.ibrica mitndi, publié par GuillaïuueCave, d'après un manuscrit de la bibliothèque de Lambeth, Ribliot. lat., t. I, p. 148. Ce livre fait regretter ceux qui ne nous sont point parvenus. Quoique écrit d'un style simple, il est intéressant et plein d'érudition. On a publié sous son nom un Commentaire sur l'Apocalypse ; mais les plus habiles critir^ues croient que ce n'est pas celui dont saint Jérôme fait mention, ou si c'est celui-là, il est certainement interpolé. — Sur l'édition de ses OEuvres par M. Migne, voy. Magnés.
VICTRlCirS (saint), évêque de Rouen, et patron des marins, né vers l'an 330, dans les Gaules, fut d'al)ord soldat dans les armées romaines, et païen. S'étant fait chrélien , il fut condamné à avoir la tête tranchée; mais le bourreau, dit saint Paulin, fut frap|>é de cécité au moment de l'exécution. Victricius, à qui ce [)rodige valut sa liberté, se retira dans une solitude; jniis il prêcha dans le pays des Morins et des Nerviens (Flandre et Picardie), etdevint, en 385, évèque de Rouen. Ou l'accusa d'errer dans la foi : il se rendit à Rome pour se justifier, et reçut du pape Innocent l" un lecueil des canons et décrets suivis par l'Eglise romaine. L'Eglise d'Angleterre étant troublée par des hérésies, saint Victricius passa dans ce pays, pour y rétaljlir la paix, vers l'an 394. Sa mort arriva l'an 410, et sa fête est célébrée le 19 du mois d'août. 11 reste de lui un ouvrage intitulé : De laude sanctorum, que l'abbé Lebeuf tira
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du monastère de Sciint-fir,!!, el publia avec de savantes noies. Saint Victricius fut l'ami de sai.t Martin de Tours. Voij. Phébade.
VIDA (Mari-Jerôme), né à Crémone en liTO, entra loit jeune dans la congrégation des ('hanoini'S réifuliers de Saint-Marc, à Manloue ; il en soi-tit que'cjue temps après, et se rendit ii Rome, où il fut reçu dans celle des chanoine? réguliers deLatran.Son talent pour la poésie !"ayant fait coiuiaitre à Léon X, ce pape lui donna le prieuré de S.iuit-Svlveslre, h Tivoli. Co fut là qu'il travailla à sa Clirisliade, que le pape lui avait demandée. Ce pontife étant mort en 13:21, Ciéiuent VU voulut aussi être sou protect'ur, et le nomma à l'évêclié d'Albe sur le Tanaro, en lo32. Vida se retira dans son diocèse, où il se signala par sa vigilance ])astoralo, et où il instruisit son peu|)le autant par son éloquence que par l'exemiile de ses vertus. Ce prélït mourut en lolitj, à 9-j ans. Parmi les morceaux de poésie que nous lui devons, on û'sVin^ne iV Art poét itjue, qui parut à Home en 1527, in-'*", et qui a été réimi'rimé à Oxford, dans le même format, en 1723. L'abbé Batteux a joint sa Pocliquek celles d'Arislote, d'Horace et de Despréaux, sous le litre des Quatre poétiques, 1771, 2 vol. in-8" et in-12. Une imagination riante, un style léger et facile, rendent le poème de Vida trè -agréable : on y trouve des détails pleins de justesse et de goût sur les élu. les du po; le,"sur son travail, sur les modèles qu'd doit suivre. Ce qu'il dit de l'élocution poétique est rei du avec auianl de foice que d'élégance. Un Poème sur les vers à soie, imprimé à Lyon, en 1537, et à Bâle la même année. C'est le uunlleur ouvrage de Vi.,a. 11 est plus correct et plus châtié que ses autres productions, et on y trouve plus de poésie. Uu Poème sur les l'c.'iecs [Scdccliia hulus , qui lient le second rang parmi ses poésies : on le trouve dans l'éd tion de sa Poétique , faite à Rome, en 1527; Hijmni de rébus dt~ vinis, iuipiimées à Louvain, m-'v", en 1552; Christiados libri Yl, Crémone, 1533, in-4" ; trad. en italien par le chanoine Charles Ercolani, Macerata, 1792 ; en espagnol, par Cordero, Anveis, 153'i- ; en an.lais, 1771; en allemand, par Muiler, 1811 ; en françius, par i'abb^ Souquel de Laiour, avec le texte en regard, et une préfai-e sur la vie et les ouvrages de Vida, Paris, 18i6, in-8°. Ce poëme a été fort aoplandi ; mais on a reproché à l'auteur d'avoir mêlé trop souvent le sacré avec le prof .ne, et les fictions de la mythologie avec les oracles des prophètes : il est plein d idé.-s fortes, vastes et su, dîmes. « Vida, dit uu ciilique, est un des :ioë- « tes modernes (jui ont le plu- approché de « la versiiication de Virgile, .\diiiiraleur en- « thousiaste de ce prince des poêles, il le « sait par cœur, il ne pense (ju'avec ses ex- « pressions, il imile toutes ses formes; on a croit souv ut lire Virgihi môme. Mais il « délaie ses pensées, son .-ibiudjince est difu f ;se <i l'excès, el ses iuiilali(Uis trop fréa ([uentes donnent h ses vers un air de cen- <! ton. Ccjiendant Vida est poète, et grand
« poète. Il est un tirand mécanicien de vers; « et plus d'une fois il a, dans ses beaux mo- (I nients, réuni le gén e heureux de Virgile (( à la brillante fécondité d'Ovide. » Ses écrits en prose so"^t : des Dialofjurs sur la dignité de la république. Crémone, 133fi, in-8"; Discours contre les habitants de Parle, Paris, i5G2, in-8°. rare : des Cotistitutions si/nodales ;(it}s Lettres, el nuelques autres é.rils moins intéressants qiie ses vers. L'édition de ses Poésies, Créni'.ne, 1550, 2 ol. in-8°, est complèie ; ainsi (jue c.die d'Oxford, 1722,
I vol. in-8\ avec de .Selles gravures, 1725 et 1733, 3 v.,1. in-8".
VIEIRA. Voy. Vieyra.
A'IELMl (Jékùme), savant dominicain et évoque de Citla-Nuova, naquit h Venise \ers l'an 15i}9. Ses supérieurs l'envoyèrent, vers 153S, à Pi doue pour y faire sa théolo.ie, et il s'y dstiiigua tellement, qu'au sortir de >on cours il fut chargé d'en donner des 1 ço'-s.
II occupa successivement «liverses chaires, soit à Padoue, soit àVenis ■, et toujours avec de nouveaux succès. Pie IV chargea le Père Vielmi d'interpréter l'Ecriture s unie au collège de l3 Sapience. 11 le nomma évè.|ue (i'Argos, in partibus infidtlium, et l'envoya au concile de 'J'rente en celte qualilé. Viehni s'y lit remarquer par son <^r.idiliim et son zèle pour la défense de la foi. De retruir du concile, il fut nommé vicaire génér.d et suffra ant de révè(jue de Pad ue. Le 13 août 150.) le pape le nomma évoque de Citta- Nuova, ilans l'El.it de Venise. Vielmi .^e reudi! dans son diocèse qu'il gouverna s:fgemeut. Il mourut à Venise le 7 mars 1572, âgé de G3 ans, après douze ans d'épiscopat. 11 est auteur des ouvrages suivants : Oratio apo~ loqrtica contra despectatorrs tlieologiœ, prœsertim scholasticœ, habita Patavii cum interpretandi pu'ilicuin niunus auspicnrclur anno 15i'*, Padone, loGi, in-i"; V. nise, 1573, même format ; De nptiino episcopi munere, Oratiu Patarii habita, 111 idus nov. I5(i5. Vielmi, quoiqu'il fût alors évêque, avait été iiivit('; par le sénat de Veirse à reprendre à Padoue ses leçons sur l'Ecriture sainte, et s'y était prêté complaisamment. Dans ce d scours, il prouve tjue l'état de professeur puldic n'a rien qui blesse la dignité é[)isc0pale. Ce discours fui uupiiméavec l'ouvrage suivant. De sex diebus conditi orbis liber, Venise, 1575, in-1". Ce traité consiste en trente leçons sur 1 > premier chapitre de la Cenèse ; elles faisaitnit partie du cours d'Ecrilui-e sainte diilé par Melmi h Pa.joue. De D. Thomw Aquinatis doclrina et scriptis libri II, Padcue, 15GI, in-i"; Venise, 1375, nuMue formai; d'aulres ouvrages qui n'ont pas été livrés h l'impression.
VIENNE (Jean de), en latin de Viana, né à Rayeux tl'une anciinne famille, fut évêuue d'.4vranches, puis de Téroi anne, enfui arclievô que lie Reims en 133i. C est le premier arclievê(pie qui soit uarvenu à ce siège par les réservatiois pajiales. Il se. trcmva à la funesle balaille de Crécy en 13'i(), et accompagna iiuèicmeni le roi Philippe de Valois dans sa retraite. Il sr.cra le roi Jean son fils,
im
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le 28 août 1350, c-t la reine Jeanne de Bologne, son épouse, le 21 septembre suivant et ujO'irut ei 1351.
VIENNE ( «lora Charles-Jean-Baptiste d'Agneaux de). Voy. Agneaux.
VIENNE! (Esprit), fut, pendant 40 ans, cutd de la paroisse de Sainl-.Méry , à Paris, et prèla le serment à la rnnstitùtion civile du rlcrj!,é ; mais il refusa d'èire évè pie constilutioniiel de Paris, en disant qu'il n"occu|)erait jamais un siéj;e dont le titulaire élait vi\'a 11. Il mourut en 179G. après avoir fondé unliospici'da's le cloitrc même de son église.
VIEUVILLE (Mathlui\-Jules-An>e Mi- CAII.T DE La), né à Lamballe le 10 avril 1755, entra, en 1773, dans les gardes du corps du comte d'Artois, et fut jeté dans les [irisons pendant la révolution. Rendu h la liberté, il n'occupa aucune place justpih la restauration. 11 fut après cette époque, pendant quelque temps, oflicier dans les gardes du corps de Monsieur. Ce fut lui qui fonda à Montmartre, en IHOi, l Asile de ta Procidence, niais(ui dn retraite pmir les vieillards des doux sexes; il administra cet établisseiu nt qui fut reconnu par une oidonnance royale du 2V décembre 1817. La VieuvilLî était encore adaiinistrateur de la Société de la Providence, qui a pour objet de soutenir l'établissement que nous venons de nommer et qui place en o dre de jeunes orphelins. Il prit part aussi à la forinilioii de VAssocialiun paternelle des chevaliers de Siint-Louis. Sa mort, arrivée à Paris le 2i. déâ'.embre lo29, a élé chrétienne comme touti> sa vie.
A'IEUVILLE (dom Philippe Le Cekf de La). Voy. Cerf.
V1EVH.\ (Sébastien), né l'an 1570, à Castro d Ayre en Portugal, entra chez les jésuites à làge de 10 ans, passa aux Indes ea 1602, et au Ja|Kjn en 161i, avec un grand nombre de missionnaires. Il alla ensuite aux Philippines, et à Homo pour instruire le pape de l'état d-jiloiablede l'Eglise du Japon. Urbain VIII lui fit un accueil très-dislingué, lui donna des brefs pour plusieurs provin- Ci'S du Japon, dont les [lasteurs lui avaient écrit, et l'exhorta à combattre jusqu'à la mort les ennemis de la foi d uis ce champ nouvelli'inent défriché. Après bien d s dillicultés et des peines, il rentra au Japon, déguisé en matelot chinois, avec la ((ualité de provincial de sa compagnie et d'adminislialeur de l'évêclié du Ja|)on. Malgré toutes ses précautions pour n'être pas reconnu, il le fut d'ab ird, et fut mis en prison h Nangasacki, fiuis transporté à Omura. L'empereur le voulut voir, et on 1 ■ menaàledo.Ilyht un écrit pour prouver la religion catholique, dont le prince fui si frappé, que le bruit courut qu'il allait embrasser la religion chrétienne : mais ce tyran voluptueux et sanguinaire [Voy. Xo- GUNSAMA II) n'en était pas digne. Un de ses oncles, qui le gouvernait absolument, l'engagea à signer l'arrêt de mort contre le Père Vieyra etlesautres missionnaires qui avaient été arrêtés avec lui. Condamné au supplice de la fosse, le Père Vieyra, trouvé encore sain et saufaprès cinq jours, fut brûlé vif le 6
juin 103i. On a de lui quelques Lettres dans le Recueil des Missions, année 1013.
VIEYRA (Antoine), né à Lisbonne, le G février 10l)8, d'une famille illustre, ayant été mené par ses parents au Brésil, fut si frappé des (ravaux des jésuites pour la propagation de la foi dans cette contrée, qu'il entra dans leur société en 1C23. Envoyé en Portugal, il y prêcha avec une réputation exlraordinaire. Ph lippe IV, (jui lui connaissait encore d'autres talents , l'employa dans les ambassades de Hollande et d'Angleterre. Appelé à Rome, il y donna de nouveau l'essor à ses talents pourli chiire; mais la société des barbares du Brésil lui fut j lus chère que les applaudissements qu'il recevait dans la caj)!tale du monde chrétien. Il d' manda de retourner chez eux, et y arriva le 22 octobre 1052. Il parcourut ces vastes contrées en instruisant et en convertissant une mullitude incroyable de sauvages. Ses forces étant é[misées, et ayant iierdu la vue, il se retira à la Baie de tous les Saints, où, avec le secours d'un de ses confi-ères, il mit la dernièie main à un ouvrage qu'il avait commencé depuis longtemps, intitulé : Clavis prophetarum. Il mourut le 18 juillet 1097, âgé de 89 ans. Le chapitre cathédial assista à son enterrement, et son corps fut porté par le gouverneur du Brésil, son lils, l'évèque de Saint-Thomas et deux au très gi-ands seigneurs. Le recueil de ses OEuvres a été publié à Lisbonne de 1079 h 1718, 15 vol. in-V", dont les treize premiers ne renferment que des Sermons. Le quatorzième otfre divers opuscules, entre autres : une Dissertation sur les larmes d'Heraclite, lue h une assemblée de savants dans le palais de la reine Christine; un Discours sur une comète observée à Hahia en 169'i-; une intéressante Lettre an roi Alphonse VI sur les missions du .Maragnan, etc. Les sermons de P. Vieyr-a ont été ti'aduits plusieurs fois en espagnol, en italien et en latin; mais peu de ses écrits paraissent avoir passé dans notre langue. (Fo(/. Verjus. )Le P. Vieyra est regardé comme un des premiers écrivains portugais. Son Clavis propiietarum a paru à Rome en 1723, in-4".
VKIAND (Jean), né à Mansfeld en 1523, fut disciple de Luther et de Mélnnchthou, ministre à Mansfeld, et ensuite surintendant des églises de Poiiiéranie en Prusse. On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui lui hrent un nom dans son parti. On le compte parmi les auteurs des Centuries de Maydehourg. {V. JuDEX.)Ce théologien mourut en 1587. Il était savant ; mais il n'avait ni l'art de comparer les faits ni celui de pesm- les témoignages.
ViCENEKE (Blaise de), secrétaire du duc de Nevers, puis du roi Henri III, né le 5 avril 1523, h Saint-Pourçain en Bouibonnais, mort à Paris le 19 février 1590, à 73 ans, est un traducteur aussi maussade que tidèle. Ses versions sont méprisées aujourd'hui; cependant on fait quehjue cas des notes qui les accompagnent : les autres tivaducti'urs en ont |)rolité ; mais ils se sont bien gardés de faire connaître l'obligation qu'ils lui avaient. Les ouvrages de Vigenère sont :
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des Traductions des Commentaires de César, et (Je l'Histoire de Tite-Live; un Traité des Chiffres, 1586, in-'i°; ua autre des Comités, in-S°; un Iroisiôine du Feu cl du Sri, \n-h°; une Traduction de l'Arl inilitairc d'Onosander, 1G03, i'>i", devenui' rare; une Traduction de l'Histoire de Chalcondylo avec des remarques intéressantes, et une coniinuatiun de cette histoire par Arlus Tlioin <s, P.u'is, 16 {2, 2 vul. i;i-fol. avec fi^. Celle édition est justement estimée. On y trouve îles rétlexions sages et profondes sur la destinée des empires, la providence et la. justice de Dieu ; réflexions dignes d'avoir |)!ace dans la Politique de l'Ecriture, sainte par Bossuet. On voit, h la tin du W tome, des Tableaux proplie'tiques qui ne méritent [las le môme éloge, et où un esprit solide ne trouve pas où se rcjioser. Il est jilus reniarquable c^ue, dans la planche qui forme le frontispice, ■Vienne , '\'enise, Malte, soient désignées comme le nec u'tra des Turcs; ce qui, en 16-52, où ils étaient au comble de la puissance, n'ét.iit guère a ij-iarent, et ce que l'évinement néanmoins a bien vérifié, et vérifie tous les jours mieux. Cinquante ans après, ils fiirent sur le point île pr.nidie Vieiue et d'envahir toute l'Allemagne ; mais le nec ultra demeura vrai.
^'IGIliR iiu VifiER (François), en latin Yigerius, ji'suite de Rouen, enseigna la rhétori jue ;\ Paris, où il mourut en 16V7, à 57 ans. H s'était fait une juste réputation de savo'r |),ir ses ouvrages. On a de lui : une excellente Trnductionlal'tnv (]eh\ Préparation évangéli(/ue d Eusèbe, avec des notes, Paris, 1628, 2 vol. in-f"; un traité de Idiot ismis prœcipuis liiiyuœ (/rœcw, 1632, in- 12, et Le\ de, 1766, in-8°. Cet auteur était habile dans cette dernière langue. De Bure dit qu'il a aussi traduit la Démonstration d'Eusèbe, en quoi il est démenti par la Biographie univers, de Michaud.
VICIER (Gérard), carme déchaussé qui se nommait en religion Dominique de Jésus, mourut vn 1638, après avuir publié les deux ouvrages suivants : Histoire parénélique des trois saints protect''urs de la haute Auvergne, avec quelques remarqxics sur l'histoire ecclésiastique de cette province, P.'.ris, 1636, in-S° ; la Monarchie sainte et historique de France, trad. du latin en français par le P. Modeste de Saint-Amable, du' même ordre, Paris, 1670, 2 vol. in-8'. -( Cet ouvrage, dit « Tabaraud, contient les vies des saints et " bienheureux sortis de la première race de « nos rois, au nombre de quatre-vingts. Le « traducteur les a ornées de beaucoup d'ac- « cessoires pour la généalogie, la chronolo- « gie et l'histnire. »
Vi(;I!,\^'(]K ( Viqilanlius ), premier hérésiarque Caulois, et natif de Calaguri , petit boiu'g près de Comminges , devint curé d'une paroisse du diocèse de Barcelone dans la Catalogne. Son savoir et son esprit le lièrent avec saint Paulin , qui le rnut bien et qui le recommanda h sainl Jérôme. Ce Père de l'Eglise était alors en Palestine, où Vigilance avait dessein d'aller nour visiter les Saints-Lieux-. Le pieux et iflustro solitaire
ayant appris qu'il répandait des erreurs dangereuses, qu'il s'élevait contre les honneurs rendus aux martyrs, qu'il rejetait le célibat et calomniait la Virginité, etc., écrivit contre lui avec une force étonnante : c'est un des morceaux les plus véhéments des ouvrages de ce Père. Vigilance alfectait le bel esprit : c'était un homme qui .-liguisait un trait, et qui ne raisonnait pas, 11 j>référait un bon mot à une bonne raison, et il attaqua tous les objets dans lesquels il trouvait matière quelcomiue à de mauvaises plaisanteries. Sa vie se ressentait de ses erreurs : il ne philosojihait, dit saint Jérènie, qu'entre les i)ols et les verres et les mots fliands, et sas livres sont en quelque sorte le fruit de sa crapule. Un hérésiarque des derniers siècles lui ressemblait particulièrement en ce point, ainsi qu'à Jovi nien ( To!/. ce nom), et Von peut- appliquer à la plupart des sectaires dogmalisa-ns cet épiphonème du saint docteur : Taies habet advtrsarios Ecclesia, hi duces contra martyrum sanquinem dimicant , hujusmodi oratores contra apostotos pertonani !
VIGILE (saint) fut élevé sur le siège de Trenie en 385. Il écrivit à saint Ambroi^e, son métrojiolitain, pour lui demander des règles de conduite, et ce grand prélat le satislif. Vigile chargea Sisinnius, Martyrius et Alexandre de travailler à la conversion des idolâtres de son diocèse ; ils ne tardèrent pas à mériter la couronne du martyre, et le vertueux évinpie adressa la Relation d<- leur mort à saint Siinplicien, successeur de saint Ambroise, et à saint Chrysostome. On la trouve tians les Acta sincera martyrum de dom Kuinart, page C8i ; et dans les Acta sanctorum. Il envisageait leur gloire avec une sainte envie, et eut le bonheur de recevoir la même couronne vers l'an 400.
VIGILE DE Tapse, évêque de cette ville, dans la province de Byzacène en Afrique, au VI' siècle, prit le nom des Pères les plus illustres, et réfuta sous ce masque les hérétiques de son temps, soit [>our cacher son Jiom, qu'il n'est pas toujours prudent de révéler aux gens de secte, soit pour marquer par là l'opiiosition des doctrines hérétiques avec celle des Pères. Ce pieux artifice produisit depuis une grande confusion dans les ouvrages des premiers écrivains ecclésiastiques, et l'on eut lieaucoup de peine à l'ecoiuiaîlre ceux qui étaient véritablenu'nt de Vigile. Les cinq livres contre Eut>chèslui ont toujours été attribués. Il les composa étant à tT.onslanlinople, et comme il y jouissait d'une liberté entière, il ne crut pas di'voird.''guiser son nom. Le P. Quesnel le fait auteur du Symbole qui porte le nom de saint Athanase, et ce n'est pas sans fondement. Ses ouvrages, et ceux ipi'on lui attribue furent impiimés à Dijon, 1665, in-i°. M. l'abbé Migne a publié les OEuvies de Vigile de Tapse avec celles di' saint Symmaque, pa;ie, d'Eugippius, de Paschasins, de Pierre, diacre, et de Itusticus Helpidius, Paris, 18i8, 1 vol. in-V, forma"! le tome LXII du Cursus completus Patrologiœ.
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VIGILK, pape, ut Romain de nation, n'était encore que diacre lorsqu'il accompagna le pape Agîtpet à Coastanlino|jle. Théodora, femme de l'empereur Jusfinien, lui promit de le mettre sur le sié-^je de sai-it Pierre , pourvu qu'il s'enga;:;Ldt de casstT les actes du concile de Coi.staiitinofile de l'an o3G, contre Anthirae de Constatitinople, SH'ère d'Anti chn et Théodose d'Alexandrie, qui avaient élé déposés à cause de leur attachement à l'eutychianisme. Vi.j;ile promit tout, et fut élu pape en 537, du vivant même de Silvcre. qui fut envoyé en exil. Celte élection, évidemment nulle, fut ratifiée après la mort du véi'itable chef de l'Ei^lise arrivée en 538. {Voij. SiLVÈuE.) V'ig le parut d'abord approuver la doctrine d'Anlhime et des acéphales, par une lettre particulière adressée à Th'''odose d'Alexandrie ; mais en pub'ic il professa toujours hautement la foi catholique; il écrivit môme à l'impératrice, nu rapport d'Anastise, dans des termes très-'ncrgiipies ; « J'ai ci-devant mal pai'ié et d'une « manière insensée. Maintenant je ne con- « sens nullement Ji ce que vous avez exigé « de moi :je ne rappellerai pas un loinnie « héréti(iue et auHlliématisé. » 11 alla àConst.in;inoi le, en 3V7, et y montra la même fermeté. Ayant publié une sentence dp condamnation contre Tliéodora et les .icéiihales, il essuya les ressentiments de l'impératrice, et fut, selon Anasiase, traîné dans 1rs rues de Conslantii'opie ; nr le moyen d'une cor. le qu'on lui avait mise au cou, et enfermé dai^s un cachot. La mort d'Anthime mit fin à cette scène Cioelle, qui ne tarda pas h être renouvelée k l'occasion de la condam.nation diS Trois-Chapitres. L'empereur Justinien les avait condamnés par un édit publié en 545. Il voulut forcer le pape à en faire autant; mais il refusa, dans la crainte d'encourager les eutychiens , et de paraître accuser d'hérésie des [lersonnes dfmt l'orlhodoxie personnelle , malgré quelques défauts de leurs écrits, avait paru avoir élé reconnue au concile de Chalcédoine. (Voi/. Ibas, Pelage.) Pour terminer celte affaire, il convint cependant avec l'empereur de convoquer \\n concile .'i Conslanlinoi)le, et qu'en aliendant on ne prononcerait jjas sur cette quesiion ; miis au préjudice de cette sursér.nce, on en ■vint à une telle extrémité, que '^'igile, pour mettre sa vie en sûreté, fut obligé de se réfugier dans une église. Le préteur y entra avec des soldats armés, et voulut en arracher le pape qui avait embrassé h^s piliers qui soutenaient l'aulel ; mais le peuple contraignit le préteur de se retirer. C'est pendant Cl s violences que le poitife s'écria : Je vous déclare que, quoic/uc vous me teniez captif, vous ne tenez pas saint Pierre. Le, coucile se tint en 553, et condamna les Trois- Chajiilres. Le pape, qui ne voulut ]ias être présent au concile, parce qu'il n'était presque composé que de prélits orientaux, promit de donner son avis en particulier. Il dressa un grand décret qu'on nomme Conslitutum , par lequel il condamna les Trois-Chapitres, en éi;argnant les personnes. 11 confirma en-
suite les décisions du concile, et dit qu'il n'avait pas honte de rétracter ce qu'il avait pu dire en faveur desTrois-Chapitres, et qu'ayant mieux examiné l'allaire, il les trouvait condamnables. 11 donna encore une constitution dont le résultat est le môme, qui a été publiée avecune savante Dissertation parMarca. PIusieursEglises d'Occiient se scandalisèrent de cette décision. Aurélien , archevêque d Arles, s'en plaignit fortement au pape, qui lui répondit: « Soyez assuré qm nous n'a- « vons rien fait qui puisse être contraire aux « constitutions de nos prédécesseurs, hlafoi « des quatre conciles, savoir : de Nicée, de « Conslantinople, du premier d'E[)hèse, et de « celui lie Clialcé;loine ; ou qui puisse inté- « resser l'honneur des personnes qui ont « souscrit cette foi, de Célestin, de Sixte, « de Léon en jiarticulier; qu'au contraire « nous rejetons tous ceux qui n'adhèrent pas « à la foi de ces quatre conciles. Que votre « fraternité, en qualité de vicaire du saint- « siège, avertisse tous les évêques qu'ils ne « doivent point se laisser surprendre parles « écrits supposés qu'on ré] and; ou parles « faux bruits qu'on débite. » Il y eut néanmoins i:ne es|ièce de scission de quelques Eglises avec le pape ; mais Pelage et Gi égoire le Grand la firent cesser. « C'est h tort, dit un « critique, que les ennemis de l'Eglise se « sont i-éci'iés contre cette espèce de vària- « lion ou d'incerliludedans l'affaire des Trois- « Ciiap 1res. Vigile refusa de regardercomme « héréliqui's des hommes dont la foi lui pa- « laissait pure, quoique leurs écrits prêias- « sent à la censure. Pelage approuva la con- « damnatimi do leurs écrits dans des circons- « tances où leurs personnes semblaient n'é- « tre plus_ compromises, et où les eulycliiens « ne paraissaient plus pouvoir tirer avantage « de cette condamnation. Dans l'attaque des « erreurs dominantes, il arrive très-naturelle- « ment que les personnes les mieux inten- « tionnées semblent donner dans une exîré- « mile contraire, et s'écarter de ce milieu si « étroitement circonscrit, où se tient la vé- « lité. Or rien n'est plus raisonnable que de « ne pas confondre les défenseurs p,ul-ét're « trop ardents de l'orthodoxie, avec les par- « tisans d'une erreur reconnue. El c'est sur « ce point de vue qu'il faut envisager la con- « dnile quelquefois inégale, quelquefois « même opposée, mais toujours conséquente, « que les i)ontif'es et les conciles ont tenue à «l'égard des doctrines et des docteurs.» A son retour en Italie, Vigile mourut de la pierre ?i Syracuse en Sicilr, en 555, (pielquesuns disent de poison. On croit qu'il expia les crimes qu'il avait commis pour monter surla chairede saint Pierre, par tout ce qu'il souffrit depuis ; mais le trouble qui est la suite naturelle d'une telle démarche sembla l'agiter tout le teini>sde son pontificat, et lui impriina un caractère d'irrésolution peu digne du premier pasteur des chrétiens. Il est vrai cependant que quelques écrivains l'ont trop sévèrement jugé; mais les moindres fautes ou défauts dans les hommes placés sur un siège constamment illustré par de
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grandes qualités, se font remarquer d'une manière p'us saillante (jue dans toute autre place, quoique (''minente qu'elle soit. Or e'esi bien h le cas du ^ié.^ede Home. « Il n'y « a pas eu d'em;)irt', dit un auli'ur niodcrne, « ni de gouvi>rncnient (luelconque , depuis « le connuenceruent du uiondc, qui ait eu, à « beau'ioup jirès, tant de cliels illustrés par « la science, laju<tice, li sagesse, la piété, « que l'E .lise romaine. Dom duistant, dans « sa .-avaule Dissertalinti qui |)r6cède les a Lettres des pap^s, prouve (jue I on lionore « d'un e;dte pu'j'ic tous l.'s papes qui ont « siéj;é jusqu'au commctir^L'uient du G'siôilo, « à l'exception de Libère ; encore celui-ci « se releva-t-il de sa chuli; avec tant de cou- « r:ige, que sîiint Ambroise ne parb> de lui « qu'avec adurratif^n. Et dans ces derniers « temps, où lo lit s'est ressenti de la déca- « denc'! d:'S ve tus, le sié^i^e de Kouien'a eu, 1 si on en excepte un ou deux, que des a pontif'S irré|)rocli ible<, la plnpail distiu- « gués par tout ci^qiii peut faire personnelle- « ment respecter le chef de l'Ejlise. « On a de Vigile dix-huit lîpîlrcs, Paris. IG'tii, in-8". Pdla^e lui succéda, yoy. la savanie Dis'iertan'oji du P. Pap brocli da'is \e Propylipum ; Bellarmin, De lionvinis Poiilifirihnsjihro III, Cfip. 2, etc. M. l'abbé Mi, ne a publié les Epistolœ et derretn du pape Vigile, suivis du Livre ou plutôt de la Lettre de l'empereur Justinieii contre Orifjèiie, approuvée pai' ce ]Vip(i, avecles OEiivres très-complètes de Cassiodore, et celles du pape Pi'dage 1'', et de (jildas le Sage, d'api'ès les éditions de daret, de Galland, de Mansi, et .de SMpion Mdfei, Paris, 18i8, 2 vol. in-i°, formant les tomes LXIX. et L\X du Cursus completus Patrolrtgire, publii'' par le même éditeur.
VIGNES PiEitaE DKsj, s'éleva de la naissance 1 1 [)lus b isse à la charge de chancelier de l'empereur Fr'déric II. On ignore qui était soi père; la mère mendiait son 1 an pour elle et pour son fils. Le liasai-d l'<0'ant conduit aupr'ès rie l'empereur, il plut par son gi'niie, obtint une place dans le palais, et ne tarda pas h s'avancer. Son élévalioii fui rapide; il fut pi'otonotaire, c juse lier, chancelier, et entra dans tontes les alfaii-es se^rèles de Frédér'ic. Il servit avec ardeur ce priice dans li'S dilfércnids (pi'il eut avec les papes (iré;;oire IX el Innocent IV, et fut déjuit'", en 12^3, au concile de Lyon, pour empêcher que Frédéric n'y fût condainué. 11 jouit longlenips d'une laveur distinguée; mais il ne païaîl pas qu'il y ait i-épondu par beaucoup de reconnaissanc(!. On l'accusa d'avoir voulu ein|)oisonner l'empereur [lar les mains de sou uu''dec n. Il eut les yi'ux crevés, et fut enfermé dans une étroile |)rison, où il se doima la inoiteii 12V!). Quelques auteurs prétendent q l'une intrigue de (uiur fut la oauscde sa disgjlce. Ou a de lui : Lpistolœ,dnn[ la nuhlleure é ;ilion e t celle de B'de, nVO, 2 vol. in 8"; un traité De potest'Ue imperiali: un autieA^c cnnsolaliane, ci.'.; Querimnnia Frédéric! Il . proliibé par Vlndrx du ( oncile (le Trente. On a alliibué à Frédéric 11 et à Pierre des Vignes le livre De tri-
bus tmpostoribus, qui a été attribué aussi à Poslel et à beaucoiqj d'autre?, (^e (|ui a pu y donner lieu est la lettre de Grégoire IX que nous avons citée (artii;le de Frédéric IIj; mais je [)a)) ' ne dit pas (pie Frédéric a fait un livi'c sur' celle matièr-(% mais seulement qu'il a avancé le blasphème i]ui fait de i sus-Clu'ist un imposteur. {'«//. r///s<ot/c ecc/ci-. de Noél Alexandre, Dissert. 5, swc. \iii et xiv ) Si ce livre a exist(', il parait (pi'il s'est perdu; du moins a-t-il échappé aux rei lu relies des savants 11)0 Unnes. Celui (ju'on voit dans quelques bi: liothè(]ues sous ce titre est, selon louti' appar-ence, fort postérieur- au siècle de Frédéric 11, el peut-ètr'c plus l'éceiit même que ne le ))oi-te la date d'iiiqiression.
VIGMEU (Nicolas), né en lolJO, à Troyes en Champagne selon Ladvoial, et à Bar-siir- Seine, suivant de Thon, mort h P;irns en laito, fut pr'Otes:aut îi la cour- de plisieur'S princes d'Alhnnagne, el devint calholiipie en France, où il fut médecin île Heni-i 111 et hisloiiogi'apliiï. On a de lui un grand nombre d'ouvr-a;es en latin et en frangiis, qu'on ne lit )iliis, mais que les savants consulle''t avec fruit. Le plus curicnrx est son Traite del'uri- (jine el demeure des anciens Français, Troyes, 1382, in-V'. Le labnr eux compilateur Andr-é du Chesue tiMduisil ce livre en latin, pour le mettre h la tète de sa collection des anciens hisloiiens Ira içais. On a eircore de lui: Clironifiue de Bourgogne, in-'i-"; So.'umairc de l'histoire des Françiis, in-fol. ; De la noblesse et ancienneté de la [Vmiiison de France, in-8°; De l'ancien état de lu petite liretagne, ii-i"; Préséance entre In France et l'Fspngne. in-8'; Fastes des anciens Hébreux, Grecs et Romains, in-'i-", estimés; liibliotltèiiHchistoriale,i'n'i-\i)\. in-f ; Recueil de l'Iiistoire de l'EijUse, Leyde, IGOI, in-f', peu estimé. — Son lils, Nicolas Vi- GMiiH, fiit ministr'e à B ois au commencement du xvir siècle, et renlr'a, après l'an IG31, dans l'Eglise catlmlique, comme av it fait so'i père avant de moui-ir. 11 a lait plusieurs écr-iis de co itroveise, enlièreiueiil oubliés.
VIGNIEK (Jékùmi;), liN du secon.l Nico'as \'igiier, dont nous venons de parler, né à Blois e'i IGtiG, fut élevé dans le calvinisme, et deviit bailli de lîeaugency. .\yarit abjuié la religion protestante, il entra dans la congrégation de l'Oratoire, et fut supérieur' de dilférenles maisons, où il édilia aulaul jiar sa piété (|u'il étonna pai' la variété de ses lumières. Il excella surtout dans la cimnaissan e des langues , des médailles, des an iquités , et de l'origine des maisons ••ouvcl'ciines de l'Euiope. Ce savant mourut à la maiso'i de Saint-Maglo re à Paris, ei 16GI. Tout ce ([ue nonsaviUis de lui ejt plein de gr'a'ides r'echerches; lU'us le style de ses ouvr'ages est lebutant. Les jir'incipaux sont : la Généalogie des seigneurs d Alsace, lG't-9,i i-fol.; lin Supplément aux 0/iurres ûl' saint Augustin, dont il trouva A Clairvaux des ma'iuscr'its qui n'avaient poiit été im uimés; u'ie Concordance fianç ise des Evangiles ; l'Or/^fn» des rois de Bourgogne; la Généalogie des comtes de Champagne ; Stemma Austriacum, 1G30, in-fol. On lui est encore redevable de 2 vol
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dp vnistoire ecclésiastique fjallicane , ae plusieurs pièces de poésie, (le quelques Paraphrases d'^s P.iaumes en lalin, d'une Oraison funèbre, c'c.
VK'iNIKK (Jacques), de la môme famille que les précédents, natif de Bar-sur-Seine, entra chez les jésuites malgré ses parents qui ri'ofes-aient le calvinisme, et mmuiit à Dijnn en Kitil), après «voir honorahlcnicnt riuiipli les divers eniplns >ie la régence et du ministère. Outre quelques ouvrages de dévolioi qu'il lit imprimer, et de nomlireuï éc-rils histnriques (pii n'ont ])as vu le jour, le P. Jacques 'V'ignier avait composé une Histoire du diocèse di^ Langres, dont il pidjlia le prospectus sous le titre de Décade: mais de l'ouvrage, conservé en manuscrit dans la bihliothè(pie d;i collège de Dijon, il n'a paru qu'un ahrégi'î intiiulé : Clironicon Lini/o)iense, Lingres, ItiGo , in-8", où l'auteur s'attache principalement h la partie ecclésiastique.
AlliNlEH (Henui), oratorien, de la luème famille que les précédents, né l'an IGil, à Bar-sur-Seine, fut curé pendant six ans h La Rochelle , puis obtint un canonicat à Langres, où le siège épis,:0|)al était occupé f)ar M. de Cicrmont-To. nerre, son pare U. Plus tard il se retira dans la maison do Saird- H 'noré, à Paris, et il v mourut en n07. On a de Heiiii \"ignier: La connaissance de Jésus- Christ, nO.'J, iu-12 ; d s Exercices de piété, 1703, m-12; des Psaumes de David, en trois colonnes, 170'J, in-12.
VKINOLES (Alphonse des), fils d'un maréchal de camp , d'une i'anulle ancienne, naquit au château d'Auba s, en Languedoc, le 2D octobre UiV9, dans lesenidu calvinisme. Api'ès la révo alion de l'édit de Nantes , en iéio, il se r'd'ugia dans Brandebourg, et devint successivement ministre de Schwedt, de Hill et de Brandebourg. 1 se rendit à Berlin, en 1703, et devint directeur de l'académie di'S sciences, e i 1727. Des Vignoles s'était annoncé dans la ré[)ubliqne des lettres par plusieurs ouvrages. Le plus connu est la Chronologie de l histoire sainte et des histoires élranf/ères f/ui ta concernent drjiuis la sortie d'Emjpte jusqu'à la captivité de Jiahi/lone, Berlin, I73S, en 2 vol. in-4-". On en trouve des extraits dans la nouvelle édition des Tablettes de labbé Lenglet du Fresnoy. On a de Des V'ignoles nombre d'écrits et dedissertalions dms la /iihliolhèque (jernianique,ûa\\s les Méotoires de la Société roi/nle île Berlin, dans Vllistoire critique de la répulilique des lettres, |iar .\iasson, etc. Voy. Lenfant (Jacques). Il mourut à Berlin, le 2i juillet 1744,
à l'Age (le 93 ans.
VlGOK (Simon), fit ses études à Paris, et fut recteur de l'univers té, en 15'i-0. 11 devint ensuite pénitencier d'Evreux, sa [latrie, et accom|)agna r('vèque de cette ville au concile de Trente, où il mérita l'esliiue des Pères par sou savoir. No.nnié curé de S:iint-Paul ;i Paris, il prêcha avec tant de zèle contre les calvinistes, qu'il fut fait arclievè :ue de Narbonne, en 1570. 11 continu;; de se signaler et coiinnocontroversiste et comme prédicateur. Sas Sermons ont été imprimés, en 1584, h
vol. in-4°. C'est lui et Claude de Saintes, qui eurent, en 1566, une fameuse conférence de controverse avec les ministres de l'Espine et Sureau du Rosier. Les Actes do cette cnférence parurent en 1508, in-8\ Pierre Pithou fut une des conquêtes de cet illustre prélat, qui iiiourui .^ Caicassonne, en 1575.
VKIOR (Simon), neveu du précédent, né l'an 1556, mourut en 1624, conseiller au grand conseil. On lui attribue une histoire peu commun ', imprimée sous ce titre : Uisloria eorinn (juœ (Ida suiit inter Philippuin pulchriun, regein christiauissimum et lionifaciuin ) Ul, ex variis scriptorihus , Paris, 1613, iii-V'. 11 n'y tiiMd pas la ha'ance égale, et aggrave les torts du pontife pouralléger ceux du roi. 11 prit la (léfmise du docteur llicher avec beaucoup do clialeurdaes les ouviages suivants : Apologia de monarchia, etc., contre André Duval; de VEtat et gouvernement de l'Eglise; prolixe et indigi'Ste compilation qu'on a réduite en un volunu! in-4°, 1683. « Cet ouvrage, dit un « critique, est plein de cette érudition qu'dU « trouve à peu de fiais dans la |ilii|iait des « livres des protestants contre le souverain « pontife et l'Eglise. L'auteur a surtout lail !< un ouvrage lamilier de^ Institutions de « Calvin. C'est dans de pareilles sources qu'il « a luiisé ses connaissances en matières ec- '< clésiastiipies. Il no dit rien niéthodique- « ment, rien de précis, il iianche et t.iille « avec assi.rance dans c('rtaint;s matières où « les vrais théol igiens se croient obli.és « d'user de beaucoup de circonspection : à « la fiçon des novateurs, il [irète aisément à « ses adversaires ce qu'ils ne di.-ent jas, et >< paraii dai s certains «ndioits contedire ce « (pi'il a avancé dans d'auln s. » Si on en ci'oit railleur du Projet de /(ourgfontaine, il fut un dos asscsseuis de celte famense conférence, et son lot fut d'attaquer la hiérarchie. {Voj/. FiLLEAu.) 11 faut (onvenir q e si etfectivement cetie tAche lui e^t échue, il ne s'en est que trop bien acquitté; car le personnage désigné dans la relation i e Filleau, par les lettres inltlale^ S. V"., et chargé d'abattre la [)U s-ance de l'Eglise, quel qu'il l)uiss!' être, n'in'it pu cerlai lement al r h ce but d'une manière plus directe que Simon Vigor, dans ^es volumineux écrits, qui ne respirent que le dési^rdre et l'aiiarch e du gouvernement ecclésiastique, et réi)andent lincertitiide sur les principes les mieux établ s de la hiéiarchie.
VKiUlER ( le P. Piebue-François), savant orientaliste, né ii Besançon le 20juillet 1745, lit ses études au sémuiaiiede cette ville, où, ajirès avoir reçu les oïd es sacrés, il professa la rhétorique. Il entra dans la congrégation de Saint-Lazare, dont les su[)ér.euis l'envoyèrent enseigner la théologie au(ollégedo Sens. Plein d'aideur pour le bie I de la religion, il demanda, en 1772, et o.'itint d aller à Alger assister les escl:;ves c retiens. Rappelé d'Alger, Viguier jiartit, en qualité de p éfet apostolique, pour Constanlnopie. il y séjourna seize années, et, pindantce temps, il a -quit des connaissance? précieuses sur l'élal de la religion, en Orient , et travailla à
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faciliter l'étude des langues de l'Asie. Cependniit la révolution avait éclaté en France : le P. Vigiiier, contraint de revenir dans sa patrie, vécut dans la retraite, occupé de rechcrchi's savantes, dont la religion était le principal objet. La congrégation de Saint- Lazare se leibrnui depuis la révolution; mais Viguier obtint de rester dans sa pieuse retraite ; ce qui ne l'cmpècliait pas d'entretenir des rapports iannédials avec les membiesde sa congrégalion, d'assisté'- à leurs assein- Jjlées, et de suivre constaniinent .'es usages et la discipline de sononlre. Il mourut à l'aris, le 7 février 18-21, dans les senliments de la piété la plus siiuère ; il était ùgc de 16 r.ns. Il a laissé: Eldmenls de lani/ue turque, CoilStanti'iople, deriiiipriiuerie du p.ilais de l'eiubassadeur de France, 1770, in-i" ; ouvrage dédié à Louis XVI ; De la disliiution primitive des psaumes, en moiiolofjucs et dialogues, ou Expusilion de ces divins cantiques, tels qu'ils étaient exécutés par les léciles dans le temple de Jérusalem ; nouvelle traduction, accompagnée de notes, Paris, veuve Nyoïi, 1808 et 1807, 2 vcl. in-1-2, réimpr. s -us ce titre: Exposition du sens primitif des psaumes ; seconde édition, revue, améliorée, et considérablement augmentée, Paris, 1818-1819, 2 vol. in-8° ; La véritable prophétie du vénérable nolzliauser,eU-., arec l'applicat ion, Piins,lSl6, in 12; Prophétie du pnpe Innocent IV, etc., avec l'explication, 1816, in-12; Le vrai sens du Psaume LAT//, Exsurgat Dcus, conservé totalement dans le texte latin de la Vulgate, traduit par Viguier, mais nullement conservé dans les nombreux passages où ce cantique, traduit de l'hébreu moderne par M. Genoude, n'est point d'accord avec la traduction précédente, Paris, Duinonviile, 1819, iii-8% d'une feuille. L'abbé Viguier a dnniié eu outre les éditions suivantes: Le sacrifice perpétuel de foi et d'amour au saint Sacrement de l'autel, par Simon Lourdcaux, dix-neuvième édition, Pari-s, 1820, in-12. L'éditeur y a fait jilus de six. mille corr^'Ctions et amélioratiois. Discours de M. BuUet sur la vérité de la religion chrétienne, Paris, 1817, in-12; Abrégé de la vie de saint Joseph deCnperti o, thaumaturge et prophète en 1003, corrigé par Clément XII J, traduction de M. Denys, revue par Viguier, Paris, .\drlen Lecléir, 1820, 1 vol. ia-12.
VILATE (Joachim), l'un des agents du comité de salut pu;ilic, né à Aliuu, département de la Creuse, en I7G8, prit les ordres, et eut d'abord une conduite irréj)rochab]e dans les places do professeur qu'il remplit à (inéret et à Limoges. Etant venu à Paris, jeu le et sans eX|iérience, il y lit de dangereuses connai.ssanccs, et se laissa eitrai ler par le torrent révolutionnaire. Sous le règne de la Terreur, il jjril le suruoiu de Sempronius Gracchns, et devint un des jurés du tribunal révolutionnaire. A la cliuio de Robespierre, son protecte.n-, il crut écliapper à sa juste fiunition en dévoilant (ilusieuis crimes projetés par le tyran. Arrêté avec Fou(iuier- TinvUle et autres scélérats, il fut coidomné à mort et C5.écuté le 7 mai 1793, à l'âge de 26 ans. 11 a laissé : (muscs secrètes de la révo-
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luiion du 9 thermidor, 1793, in-S"; réimpr. dans la Collect. des Mém. rclat. à l'Hist. de ta liévol. ; Continuation des Causes srcrètes, 1 793; Mi/slères de la Mère de Dieu (C.th. Tlléos^ dévoilés, etc. On trouve dans ses écrits des détads curieux relativement aux événements et à l'époque qui en forment le sujet.
VILLALPANDE (Juan-Baptiste), jésuite de Cordoue, habile dans l'inJellijience de l'Ecriture sainte, mourut en lG08,àRorae, à Stj ans, après avoir composé avec le P. Jérôme Prado, jésuite (Voy. ce nom), uu Commentaire savant sur Ezéchiel, en 3 tomes in-tol., Rome, lo9(>. La description de la ville et du temple de Jérusalem est ce qu'il y a de plus estimé dans cet ouvrage. —11 ne faut pas le confondre avec Gaspard Villai.- PANDE, théologien de Ségovie, et docteur dans l'université d'Alcala, qui parut avec éclat au concile de 'i'reute, et opposa aux hérési. s de son siècle divers ouvrages de controverse.— Ni avec François ToRREBLANCà \iLLALPA\nE, auteur d'un livre rare et curieux, intitulé : Epitome dclictorum, seu libri IV de invocationc dwmonum occulta et aperta, Sévillo, 1018, in-fol. Cette édition orig.iiale est munie de quatre approbations, entre autres de celle de l'inquisition. Voy. Delbio.
VILLAF.PANDE (Jean de), chef d'une secïe d'illuminés, en Espagne, dans le xvi" siècle, était originaire de 1 ile de Ténériife. 11 vint s'établir en Andalons e. Né avec une tête ardente, il donna dans les erreurs les plus étranges en inaiièie de reLgion. La ' principale était « que l'oraison pouvait met- « tre les homnvs dans un état si parla- 1, « qu'ils n'avaient plus besoin de saeri-ments « ni de bonnes œuvres, <■! qu'ils i cuvaient « même se livrer aux plaisirs les plus inP- « mes sans pécher. » Il ne pensa plus qu'à propager sa doctrine, et il fut aidé en cela par une religieuse carmélite, nommée Catherine de Jésus. Il forma bientôt de nombreux adeptes, qui commencèrent à paraître dans le diocèse de Séville, et se répandireit dans plusieurs provinces de la péninsule. On ignore le sort de 'Villalpunde et de sa com[Higno; mais plusieurs de ses disciples furent poursuivis par l'inqnisit on : ceux qui se rétractèrent furent parionnés, les autres punis de mort à Cordoue.
VILLAR (Gabriel - NoEL -Luce), ancien évoque constitutionnel, ;nembre de Facadémie française, naquit à Toulouse le 13 déceuibre i7i8. 11 entra dans la co'igrégalion des Doctrinaires et tievint principal du collège d.' La Flèche, |)lace qu'il co. serva jusqu'à la révolution de 1789. L'abbé des Vauxponts ayant refusé le si.-ge épiscopal de la Mayenne, auquel les électeui's l'avaient appelé, ceux-ci ri'portôrent leur choix sur'ie P. Villar, qui fut sacré à Paris le 22 mai 1791. Nommé membre de la Conventioa, il vota pour la détention de Louis XVJ et son bannissement à la paix. Comme il ne voulut plus reprendre ses fonctioris ecclésiastiques après la Terreur, ses confrères le remplacé-
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rent par l'abbé Dorlodot, en 1799. Villar fut encore tueiiibre du Cori-'S lùôislatif qui suivit la Conve;ition, et lui iipjiolé, eu 1793, à faire partie tle la classe de l'iustilut qui deviut ensuite l'Académie lïanyaise. Lors de la création de l'université, il lut uouiuié inspecteur général dus études. Lorsque i'àc,'e raie itit aou activité, il obtint sa letiaite et euiploja ses loisirs à des travau.v liltéi aires. 11 était un des uieiubres les plus UiborieuK de la commission formée dans l'Académie française pour la lédaclion du nouveau Uiutionuaire. Villar ^)al■ait être toujours resté attaché aux croyances et aux pratiques religieuses : il ue disait pas la messe, mais il y assistait régulièrement et s'apiirocliait de la sainte table. Il succomba à u le attaiiue d'apoplexie le lundi iS août ISâtt, et lut remplacé par Feletz à l'Académie française. On a de lui des Lettres pastorales, des Rapports à Ja Convention, et plusieurs JSotices dans les Mémoires de l'Institut. U s'ctait aussi occupé de poésie, comme li; témoigne une ode sur le Despotisme oriental, qui fut couronnée par l'académie des Jeux Floraux, et des fragments d'une traduction en veis de l'Iliade, lus (lar lui dans les séances académiques. Villar était un homme de savoir et d'un caractère bienveillant ; mais, eu général, ses productioas no s'élèvent guère audessus de la méditicrité.
VlLLARKi' (l''oui.Quiis de), grand maître de l'ordre de iSaint-Jean de Jéru:^aletu, l'an 1308, entrepiit d'exécuter le dessein que Guillaume <ie 'V'illaiet, son frère et sou prédécesseur, avait formé de s'eiiqiarer i.je l'rle de Rhodes. A l'aide d'uue croisade qu'il obtint de Clément \ , il en vint à bout, l'an lolO, chassa les Sarrasins, et se rendit encore maître de jiiusieurs iles de l'Ai-chipel. Le couvent de l'ordre fut transféré à lUiodes, et les hospitaliers furent depuis ajipelés Rhodiens ou chevaliers de ÎUiodes. Les 1 urcs ayant assiégé celle île en 1313, le grand maître les obligL'a de se retirer. Malgré lus services qu'il avait rendus à l'oid. e, il fut accusé de négliger les iniérèis publics j.'our ne songer qu'a.;x siens propres. Les chevaliers, indignés de son despotisme et de sou luxe, l'obligèrent de se démeltre, l'an 1319, entre les mains du pape, pour éviter la honte d'une déposilion. U se retira aupiès de sa sœur, dame de Teiran, en Languedoc, où il mourul en 13:ii).
VILLAKS (l'abbé ue Montfaucon de), naquit en 1633, d'une famille noble du Languedoc, et était parent du célènre bénédictin de Moitfaucun. 11 embrassa l'étal ecclésiastique, vint à Paris, et se Ot connaître par SQS È^utretiens du conUe de Gabalis, sur les sciences, 1670, 2 vol. in-12. L'auteur y dévoile trop agréablement les mystères de la cabale des frères de la Uose-Croix. Voy. Fluo et Maier (Uichelj. Cet ouvrage lui lit interdire la chaire. Il tut tué d'un coup de pistolet, à l'âge d'environ 40 ans, vers la liu de l'auuée 1(373, par un de ses parents, sur le shemin de Paris à Lyon. Ou a encore de lui un Traité de la délicatesse, in-12, eu fa-
veur des Entretiens d'Ariste et d'Eugène du P. Bonheurs, contre Barbier d'Aucour, qui avait fait une critique de cet ouvrage, el un roman en 3 vol. ili-J2, sous le tilie d'ylmour sans faiblesse, qui n'est pas grand'chose. Il publia en outre des Re flexions sur la vie de la Trappe; une Lctln; contre M. Arnauld, et Criîi(jue sur les Pensées de Pascal.
yiLLAKS (PiEKRE de), évèque de Mirepok eu 1300, puis archevêque Ue Vienne on 1370, issu d'une maison originaire de Lyon qui a donné cinq prélats à cette métiopole, naquit eu 1317, et fut d'al)ord attaché au cardinal de Tournon qui lui confia plusieurs missions importautes. L'assemblée d. s Etats de Ulois do 1377 ayant décidé qu'elle enverrait un député de chaque ordre vers le roi de iNavarru, depuis Henri IV, pour l'exhorter à se faire catholique, Piorre de Villars fut nomme uéjiuié pour le clergé. On sait que celte mission n'eut aucun résultat, et que la guc.re civile reprit après une liève Ue courte durée. L'archuvèque de Vienne se démit de son archevêché, l'iiii 1588, en faveur de son neviu, nommé aussi Pierre de Vniars, et mourut le 4 noveinure lo9i, dans le couvent de JVlontcalier en Piémont, laissant trois ouviages ascétiques, en lalin : le piemier sur les qualités de l'homme, le second sur les Fins de l'homme; el le troisième, De inslitutioneparochorum. — Son neveu Pierre de Villaus, né le 3 mars 1543, mourut dans la retraitu à Saint-Genis, près de Lyon, le 12 juillet 1013, après s'être démis de son siège, eu 1399, eu laveur de Jérôme de V illars, son frère. On a de lui deux vol. in-folio, imprimés à Lyon, renfermant divers traités eu latiu sur la direction, la résidence et les devoirs du médecin envei s les malades, sur la londation des chapelles, sur la célébration du mariage, sur les jurements, les blasphèmes, eic— ualthasar de Villars, irèie de Pierre et de Jérôme, fut premier président uu parlement de Dombes, deux fois prévôt ues marchands de L)-ûu, et mourut le 12 avril 1029. il avait publié un Abréyé très-utile contenant la doctrine chrétienne et caliioliqae de l'institution, realité, iranssubstaïUiation, mandacation, sacrifice et préparation du très-saint et très-auguste sacre:nc,it de l'autel, 1394. — Un troisième Pierre de Villaus, succéda à son cousin Jérôme sur le siège de Vienne, eu 1620, et mourut en 1003, le plus ancien diis evéaues de France. Le siège fut occupé a[ires lui" par son neveu Henri Ue Villaks, qui mourut en 1093, âgé de 72 uns. Dup as cent dix-sept an.s, le siège archiépiscopal de Menue était occupé par un meiubre de la même famille. Henri parvint à extirper par la persuasion quelques restes de l'hérésie des Albigeois dans certains canluus du Dauphiné, et contribua à fonder plusieurs établissements de retraite pour l'iudigeuce. Le vainqueur de Deriaiu était Sun neveu.
VlLLEDiEU (J.-G.) curé dans le diocèse de Mende, est mort dans le mois de janvier 1824, laissant un volume de Sermons sw les fins dernières, Avignon, 1816, in-12. {Voy.
H VIL
VAini (h la religion, tome XVI, ir 'dl.j On trouve une Notice sur cet Bijclésiaslique d;u)s V Annuaire du déparCement de lu Lozère, pour 1829.
VILLEFOBE (JosEPn-FnA\cois Bocbgoin de), d une famille noble de P.iris, vit le jour en 1652, passaqueliues années dans la communauté des gentilshommes établie sur la paroisse de Sanl-Sulpice, et fut admis, en 1/06, dans 1 acadéiuie dos inscriptions. Il s e 1 retira en 170.S, et alla se cacher dans un [letit appartement du cloître de l'église métropolilauie, où il vécut jusqu'à sa mort, arrivée eu 1"37, à ^o ans. On a de lui un grand noiubie d'ouvra:ies historiiiues, de tradicdons, d'opuscules. S.'s ouvrages histoiiipies sont : La Vie de saint Bernard, 170i, in-i"; elle est écrite avec une simplicité noble ; les Vies des sain/s Pères des déserts d'Occident, en 3 vol. iii-12. Ces deux ouvrages n'ont pas éclipsé celui d'Ariiauld dAndilIy dans le môme génie. La Yie de sainte Thérèse avec des Lettres choisies de la môme sainte, in-4", et en 2 vol. in-12; Anecdotes ou Mémoires secrets sur la constitution Unigenitus, 173'J. 3 vol. in-12. Cet ouvrage, rempli de fiits h isardés et satir ques, donne de ftcheuses iiii|)ressions sur le caractère de l'auteur, et décèle ses liaisons avec le partijansénie 1. [Voij. Lafitau.) La } le d'Anne-Genrvière de Bourbon, duchesse de Longuiville. C'était une des zélées du parti. Les troiluctioiis do Viilefiie sont celles de plu^eurs ouvrages de >aint Augustii:, de saint Bernard et de Cicéron. Ces différentes versions ont piesipie toujours le mérite de la fidélité et de l'élégance; mais on lenroche au traducteur des'négligenees dans la diction et des périphrases languissantes. ^
A'ILLEFROY (Guillaume de), prêtre, docteur en théologie, né en 1G90, mourut professeur d'hébreu au Collège royal à P.ins en 1777. Il av;m été secr taire du duc ilOcleans, qui lui lit donner l'abbive de Blasinioiit en 1721. C'était un liomiue détude et 'i Tii'^4''- O ' « Je lui : Lettres de M. fabbé de ^ u SCS élèves, pour servir d'introduction a I inteiligrnce des saintes Ecritures Pans, 1751, 2 vol. ii-12, et d'autres écrits, solidement réfutés par l'ab.,é Ladvocat H le P. Houb.gant. Sa méthode d'expliquer lEcriture peut être considérée comme une es|)èce d harduiiiisiiie (jui tend à transformer 1 histoire sainte en roman, et à faire de la parole de Dieu un système grammatical Les capuci is, dépositaires de ses écrits et exécuteurs de son |)l.ni, ont donné un Commentaire sur Joo {Voi/. ce nom), et d'autres ouviages où l'on voit une érudition plus singulière qu'utile, plus recherchée qu'assortie a la simi)licité sublime des livres saints.
VILLENEUVE (Hélion de), grand maître de I ordre de Samt-Jean de Jérusalem, (lui résidait alors à Uliodes, fu- élu à la leeoiuniandaiion du pape Jean XXll, ,pii |c connaissait également courageux et habile. Son
V é'eetion se fit h Avignon en 1319 ; mais il ne se rendit à BhoJes que vers l'an 1.332, et y vécut en prince qui sait gouvernei. Ses bienffits lui allirôient un grand nombre de chevaliiTs : cette île devint un boulevard redoutable. Il arma ensuite six galères, pour seconder la ligue des princes chrétiens contre les infidèles. Dillerents abus s'éiaitnt glissés dans 1'. rdre, et le pape Clément VI en avait été instruit. Villeneuve fit de sages rrglemeits pour la réforme des mœurs. Il fut défendu aux chevaliers de porh r de draps ijui coûtassent plus de 2 fiorins l'aune et demie. On leur interdii la pluralité des mets et l'usage des vins délicieux. Il envoya Jieu de temps après des déjmtés au jiaiie; ils tinrent un chapitre h Avignon, où les règlements faits par le grand mailre furent coilirinés. L'ordre perdit Ijientôt Villeneuve; il mourut à Khodes en 13iC. « Prince re- « eoininandable, dit Vertot, par son é.ono- « mie, et qui pendant son magistère ac- « quitta toutes les dettes de la religion. » Sa prudence se signala plusieurs fois autant que sa valeur, et surtout lorsqu'il réduisit l'île de Lango révoltée contre l'ordre. Sa sévérité le fit ■àppe\ev Manlius, parce (|u'il dépouilla, dit-on, de l'habit de chevalier, Dieudonoé de Gozon, qui, contre sa défense avait combattu et terrassé un monstre qui infestait Bhodes. Il fit éclater sa niagnilirenci; | ar les édifi-es qu'il fit élever d nis 1 lie : une église où il fonda deux chapelles magistrales, et un château qui porta son nom. Il fut aussi lé fo ndateur d'un monastère de chartreuses, dans le diocèse de Fréjus. où sa sœur, Bosoiine de Villeneuve, fut piieure, et mourut en odeur do sainteté. VILLENEUVE de Vence. Voi/. Vence.
VILLENEUVE BAKGEMONt fie vicomte Ai.iiAN de), économiste et moral sie chrétien, né à Bargemont en Provence, vers 1775,' mort au mois de juin 18o!), fut d'aboid auditeur au conseil d'Etat. Le gouvernement de Napo'éon lui confia successivement les I)réfectures de Lérida et de Namur, cl, lors de la première restauration de 1814, il fut nommé à la jiréfeclure de Tarn-et-Garonne, qui! (pntta aussitôt qu'il connut l'évasion Ue 1 lie d'Elbe. La seconde restauration lui rendit sa prélecture; plus tard, il eut celle du département du Nord, et il la cons rva jus(|u'à la révolution de 18.30, .pii le rendit a la vie [irivée. Dans ce dernier 'dépaiternent, il s'était livré à de nombreuses recheichcs économi(pies, dont il a •onsigné les résultats dans ses ouvrages intitulés : Lconontic poliHijuc chrétienne, ou Jlecherchcssur la nature et tes causes du paupérisme en France d en Lurope, et sur les moyens de le^ soulager et de h prévenir, 3 vol. in-8°; Histoire de l économie politique, 2 vol in-S" Il a encore publié : le Livre des afjligés, ou Douleurs et consolations, Paris, 18.1, 2 vol. in-12, où Ion r.grctte que les consolations rebgieuses ali'ericnt des formes trop mondaines et trop romanesques ; certaines pa,'es même n'en pourraient être lues sans danger par les jeunes gens. Villeneuve-Barge-
isj's
mont contribua aussi à la rédaction de VtJtiiversité calholique, et à celle des Annales de Philosophie chrétienne, dans lesquelles il publia notamment un article intitulé : Examen du traité de l'abbé Affre (plus tard archevêque de Paris), sur les biens ecclésiastiques, dans le tome XVI, page 255 et suiv.
VILLER (Michel), dont le vrai nom était Tillermaules, prêtre du diocèse de Lausanne, mort le 30 mars 1757, âgé de plus de 80 ans, est connu par des Anecdotes sur l'état de ta religion dans la Chine, 1733-174-2, en 7 vol. in-12. L'auteur impute plusieurs calomnies à des religieux qu'il faisait profession de ne pas aimer, comme l'a prouvé le P. de Goville dans deux lettres insérées dans les tomes XXII et XXIII des Lettres édifiantes^ et dans le tome XXI de la nouvelle édition, Paris, 1781. Viller, attaché au parti jansénien, s'y élève avec force contre l'autorité qui l'accable.
, VILLERMET (Jean-Charles), célèbre missionnaire du xviu' siècle, dont on ignore le lieu de la naissance et de la mort, est surtout connu par un sermon sur le désastre ■de Lisbonne, qu'il prononça à Nevers, le deuxième dimanche de décembre 1755.
VILLERS (Jea>-Baptiste), né à Clavie, village du Luxembourg, diocèse de Liège, en 1069, de parents Iionnêtes et d'une grande piété, étudia avec beaucoup de succès les humanités à Liège et la philosopliie à Louvain. Il se dévoua entièrement à la sanctification du prochain, et surtout des pauvres, dès l'âge de dix-sept ans, où il reçut la tonsure cléricale. Les Pays-Bas étant devenus le théâtre de la guerre, il se relira à la campagne pour travailler au salut des soldats. Ayant appris que l'armée française était en marche pour aller assiéger Liège en 1691, il la devança, et entra dans la ville, où sa charité lui tit braver tous les dangers, pour porter partout des secours spirituels et temporels ; ce qu'il fit avec une ardeur incioyable, durant le plus affreux bombardement qu'une ville puisse essuyer. En 1710, pendant le siège de Douai, où il était président du séminaire provincial des évoques, il faillit mourir d'une maladie contagieuse qu'il gagna, victime de son zèle envers les malades et les blessés. En même temps qu'il donnait à ses séminaristes des leçons sur les vertus ecclésiastiques, son exemple leur en apprenait la pratique. Aucun état n'échappait à sa sollicitude. 11 faisait imprimer, en faveur des gens de la campagne, des livres d'instruction et de piété, qu'il faisait distribuer avec d'autres secours assortis à toutes sortes de besoins. Il mourut en 1746, après avoir donné aux pauvres tout ce qu'il possédait. Sa Vie a été imprimée à Liège en 1774. Quoique le style en soit simple et peut-être trop négligé, elle est propre à entretenir dans les ministres du Seigneur cet esprit paisible et modeste qui, comme dit l'Apôtre, n'avant aucune prétention sur les biens de ce lûunde, cache aux yeux des hommes des richesses immenses qu'il assemble devant Dieu. Qui abscon-
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ditus est cordis homo, in incorruptibilitale. quieti et modesti spiritus, qui est in conspectuDei locuples (I Petr. m). Elle fut réimprimée à Lille en 1788.
VILLERS (Charles -François-Dominique de), littérateur français, né le 4 novembre 1767 dans la Lorraine allemande, embrassa d'abord la |)rofession des armes, et servit dans les trou|>es françaises en qualité d'ollicier d'artillerie jusqu'à la révolution. Il était capitaine et aide de camp de M. Puvségur, lorsqu'il passa en Allemagne. Il résida quelque temps h Berlin et à Augsbourg ; il épousa h Gœttingue une protestante, quoiqu'il fût catholique, et l'on dit même qu'il changea de religion. La classe d'histoire et de littérature de l'institut national avait, en l'an XI (1803), proposé pour sujet de son prix, cette question : Quelle influence la réformation de Luther a-t-elie exercée sur la situation politique des différents Etats de, l'Europe, et sur les progrès des lumières ? Villers le traita tout à fait à l'avantage de la réformation. Selon lui, c'est à Luther, c'est à la commotion que donna aux esprits la guerre qu'il fit au catholicisme, qu'est dû tout le bien qui s'est fait depuis. Villers ne tient aucun compte des guerres sanglantes qui ont résulté de cette scission, de tous les maux qu'elle a causés ; on, s'il en fait mention, il ne les regarde que comme une crise, pénible peut-être, mais heureuse, à laquelle est due la régénération du corps social. Quoi qu'il en soit, il trouva la classe d'histoire et de littérature disposée à favoriser son système, et non sans quelque scandale, le prix du concours lui fut adjugé dans la séance jiublique du 12 germinal an XII (2 avril 180i). Parmi ses concurrents était un jeune homme nommé Malleville, fils du pair de ce nom. Il débutait dans la littérature, et avait traité le sujet proposé dans un sens entièrement contraire. Il prouvait que la réformation n'avait été avantageuse ni à la situation des états politiques, ni aux progrès des lumières. D'assez bons juges ont prétendu que son discours était mieux écrit et mieux raisonné que celui de Charles Villers ; mais il était moins philosophique, et de plus il était religieux. La classe l'honora d'un accessit. L'abbé Robelot avait aussi traité ce sujet au point de vue calholique. Voy. Robelot. A ceux, du reste, qui voudraient approfondir la nature des résultats politiques et sociaux produits par la réforme de Luther, nous indiquerons entre autres ouvrages ceux de Balmès {Voy. ce nom), et les Lettres au clergé protestant d'Allemagne, sur les causes des désordres politiques, moraux et intellectuels renfermées dans les principes de la réforme, et sur les effets que ces causes produisent de nos jours, par Mgr Luquet, évoque d'Hésébon, 2 vol. in-12. Il n'est pas inutile de remarquer que les commissaires, sur le rapport desquels la classe décerna le prix, de sept qui avaient été nommés, s'étaient réduits à cinq, dont trois seulement votèrent en faveur de Charles Villers. De ces trois, deux étaient, Gingucné,
TIL
alors rédacteur do la Décade philosophique, ^i Charli s-Franf ois Dunuis, cn-inii ])ar son livre do VOriginr des cultes, et par ses sentiments on matière de rcliyinn. L'écrit de Yillers lit jurande fortune, non-seulement jinrmi les protestants, mnis encoie dans le jiarti philosophique, et cul plusieurs éditions. Viliers ntlVctionnait particulièrement le système de Kant, et était grand admirateiir de sa tliéorie, que sans doute il comprenait; avantage que tout le monde n'a pas. Kant, pour lui, était l'homme par excellence, riiomme immortel ; il avait posé les vrais pi'încipes, il était arrivé à des résultats qui désormais devaient être inébranlables. Nous citerons de Yillers : Le Mafjnétiseur amoureux, Genève (Besançon), 178", in-12 ;Z>c la liùeité; son tableau et sa défivition; ce quelle est davs la société; moyen de la conserver, Metz, 1791, in-8", 2' et 3" éditions ; cette îlernière porte le nom de l'auteur ; Lettres tecsiphaliennes, Bei lin, 1797, in-8" ; Lettre à mademoiselle D. S. sur l'abus des grammaires dans l'étude du français, et sur la meilleure méthode d'apprendre cette langue, Goëttiiiiîen, 1797, in-8° ; Relation abrégée du voyage de Lapeijrovse, pour faire s^iite à l'cibrégé de l'Histoire générale des voyages de Lahnrpe, Leipzig, 1799, in-8' ; Philosophie de Kant. ou Principes fondamentaux de la philosophie Iranscendantale, première pa: tie, Metz, 1801 (an IX), 1 vol. in-8°. A la tète se trouve une Notice biographique sur Kant. H devait y avoir à cet ouvrage une 2° partie où Viliers aurait développé la théoiie de la morale et celle des beaux-arts; elle n'a
S oint paru ; Précis historique de la vie de lartin Luther, traduit du latin de Mélanchthon avec des notes, 1810; Essai surVespril et l'influence de la réformation de Luther, in-8" ; c'est l'ouvrage que l'institut a couronné. Plusieurs écrivains se sont occupés d'en faire la réfutation. On en trouvera un examen avec de lionnes observations dans les Annales littérnires et morales, t. II, p. VM. Charles Viliers est mort à Gœttingue, le 20 lévrier 1815. Il était mcmltre de la société royale de-: sciences de cette ville. VILLIERS DE lIsle-Adam (Philippe de), élu en 1521 grand maître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , commandait dans l'île de Rhodes, lorsque cette ile fut assiégée par 200,000 Tui-cs, en 1522. Les elforts de cette multitude, conduite par le visir, ayant été inutiles, Soliman vint lui-même la commander , et pressa le siège avec tant de vivacité, que le grand-maître, trahi d'ailleurs par d'Amoral, chancelier de l'ordre, fut obligé de se rendre le 20 décembre de la même année, après s'être défendu pendant six mois avec un courage héroïque Le vainqueur, plein d'estime pour le vaincu , lui ht les olfrcs les plus ilatteusis pour l'engager à restera son service : mais l'Isle-Adam préféra les intérêts de son ordre h sa fortune. Après qu'il eut erré pendant huit ans avec ses chevaliei's, sans retraite assurée, l'empereur Charles-Quint lui donna , en 1530, Malte, Goze et Tripoli de Barbarie; et le
grand maître de l'Isle-Adam en prit possession au mois d'octobre de la même année. C'est depuis ce temps que les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem ont pris le nom de Chevaliers de Malte. 1/Isle-Adam mourut en lo3'i, à 70 ans, |)'euré de ses chevaliers, do'.it il avait été le défenseur et le père. On grava sur son tombeau ce peu de mots qui renferment un éloge complet : Hic jacet victrix fortunœ virtus. — Sou petit neveu, Cliarjes, mort en 1535, donna toutes ses terres à son cousin le connétable Anne de Montmorency, en 1527, du consentement de sou frère puîné Claude, quiavaitcependantplusieursenfjints.
VILLIERS (dom Placide de), historien et i-eligieux bénédiutin, né à Yesoul vers 16iO, fit profession dans l'abbaye de Luxeuil en 1655, et ne se disti igua'pas moins par son habileté dans les arts mécaniques que par son aptitude pour les sciences ecclésiastiques. Il construisit pour différentes églises de son ordre des orgues dont on vantait la perfection. Il se fit aussi beaucoup de réputation dans la chaire sacrée. Après avoir été sous-prieur à Morteau, puis au collège de Saint-Jérôme h Dùle, dom de Villiers éprouva les atteintes d'une épilepsie qui résista à tous les remèdes. Il revint à Luxeuil, et composa dans les intervalles que lui laissait son état habituel de souffrance, plusieurs opuscules ascétiques : Prières pour une âme malade; le Psautier des affligés, recueil de passages tirés des psaumes et des saints Pères. Le 11 mars 1689, on le trouva suffoqué dans sa chambre. Dom Placide de Viîliers laissait eu manuscrit un ouvrage intitulé : Educlum e tencbris Luxovium, seu Chronicon Luxoviense ex vetustis nionumentis tanquam ex pulvere erututn, anno 168i-, iii-fol. Cet ouvrage a été trèsutile au chanoine Grappin, pour son Histoire de Luxeuil.
VILLIERS (PiERBE de), né à Cognac sur la Charente, en 16i8, entra chez les jésuites en 1666. Après s'y être distingué et dans les collèges et dans la chaire, il en sortit en 1639, pour entrerdans l'ordre de Cluny non réformé. Il devint prieur de Saint-Taurin, et mourut à Paris en 1728 , h 80 ans. Cet écrivain, appelé par Boileau Matamore de Cluny, parce qu'il avait l'air audacieux et la parole impérieuse, était d'ailleurs un homme très-estimable. On a de lui un recueil de Poésies, recueillies par Colombat, 1723, in-12. On y trouve ['Art de prêcher, poème qui renferme les iirincipales règles de l'éloquence; de l'Amitié; de l'Education des rois aans leur enfance. Ces trois poèmes, sur de grands suj' ts, sont remplis de solides préceptes et de sages instructions; mais le style est simple, dénué d'haimonie et d'images; deux livies d'Epitres; Pièces diverses, etc. L'alibé de \'illiers s'est aussi distingué par{)lusieurs beaux sermons et par différents ouvrages en prose. Les principaux sont : Pensées et réflexions sur les égarements des hommes dans la Toiedu salut, Paris, 1693 e! 1732, 3 vol. iii-I2; Nouvelles réflexions sur les défauts d'aulrui et sur les fruits que chacun en peut retirer pour sa conduite, in-12, '••vol.; Vérités satiriques, en 5,0
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à\n]o?;nefi,n2a,m-'\i\ Entretiens sur les Co'ntrs des l'c'es et sur quelques o'i-vrages de ce temps, pour servir de préservatif courre le mauvais ooiîf, Paris, J09J, iu-12. H s'élève dais co livre contre rus.sge de n.' injure que do l'amour dans ces pièces. Gis diUerenls o;ivrau;os respirent une bonne moial.'; el sa diclioi, pure elsai'ie, est bien préférable, dit Feller, a l'emphase pédaiilesque des moralistes d'aujourd'luii.
VILLllil{S(CÔME DE Saint- Etiemvi; de), né à Saint-Denis près de Paris, en 1683, enira chez lesCunuesde la provi^ice de Tours, fut défiiiteui', et mourut ea 1758. Oi a de lui Bibliollirca carmelilann, Orléa'is, 1752, 2 vol. in-f(jl. Dans la Disscrtatio prœvia île cita- iiionasticœ oriçjine, qui est à la tète, il l'ait remonter la vie monastique au temps d'Elie, et prétend prouver, de siècle en siècle, que l'ordre des Carmes tire son origine de ce saint pro|ihèto. Les dissertations qui sont répatuUies dans tout l'fKivrage o'.U la plupart pour objet la réfutation des sentiments du P. Papebioch, qui n'étaient [las favoi'aljles à ces prétentions. Du reste l'ouvrage est bien écrit et plein de recherches. O.n y trouve des choses curieuses et inqiorlautcs, entre autres U'ie conférence que les chefs du jansénisme eurent vers 1620 à Bordeaux, dans les mêmes vues qui les assemblèrent l'année suivante à Bouigfontaine; mais oii M.ïï. de BéruUe et de Cospéan, qui n'opinèrent pas dans leur sens, empêchèrent le plein développement de leur système. Cette relation, qui ne peut être suspecte (1), observe Fcller, serait une nouvelle
(1) Par une erreur dn copiste, il y a une omission iniiiDrlantç CM ce i|iii^ l'avis de Cospùan ne s'y trouve p s, 01 qu'on lui atlrilme celui de Jansénius, comme on l'a dinuDiilrii dans le Jonni. Iiisl. et litt., 1"^'' jonvicr 1794, pag. 51. — Du reste, la n.è;ne rel.ilioii se trouve d;iiis Jncohi de Monbron Disrp-isitio historieo (heologicn, un Jiiiisiniamus sil tiieriim ■phanlaaiiiti : parle I, cap. 14, pag. 17!). Elli; osl consignée ('ans deux déclar.ilions tout à fait respccla- I)li!S, coiiçues en ces ternies: i Nos F. Maicns a « Nalivilale Virginis, provjnci;d!s cannelitaiinii « provinci;e Tnri)iien-.is, lioc scrIpJo dochiraiiiiis, f (pio 1 anno Kj.j-2 ci 1G34 l). de Ha.silly, vir iioldlis € ïaroaensis, leslanis no'jis sil i:i:erlnissc se circa « a. muni ItiiiJ callnqnio cuidam viro uni in eccliNia « spi'ctabiiiicn, inUM' quos craiil doaiirius du Ver- « ger, cui noinen li^iniîc l'iill aljhjli s:!ncto Cyrano, 4 el do'^.di.ns J.U'.S'nias, dein Ypronsium in" Flan- « dri 1 Epis, opus. l'ropoiiebat in eu cudDipuo D. du « Vargei' iit ne liicles flegalarinni le:ii|)la aiineiU • tam IVei|uciiier, opliadmï factu fore si ecclesiat sliii, qili a;lmi!ii:,li-ani!is Sacramenlis daiianl ope-
< rani, piaxi uleientur ei iippnsit.i, (pi.c in lcaq)0- 4 ris Uourpal atnr an-galaiilms, pœiiik-nlia'vcio sa- « ( rameiilun didicdc redliTenl, encliai-i>lia' aiilem « ni usus rarioi- essel el'lici'rciil. Ja iST.io consnl-
< lum non viiiebatai- in rcligiosos oinnes simnl in- « surgeie ; sej initiam, aie:ial, samianinm esse a « ji'suilis ; neqne edia ditlicile fiilunini demoa- « slrare pcrvcrsani esse oonim di'galia dotlrinam, « et sopi'.asdc ea re su!) ClR)ueiUe*'Vl!l conci'iiMiio- « nés rcsliluere. !n enm fmcni li^iriini se conscri-
< plaruai addieeliat (jua je-iuilaïuin doclrinam iui- « p'.'terct, qncm siiscipio cslenai esse ijui d< in e
< proJiil in piiWicam lioc ir.si,:;iiiUisiilid<> Aii(jus;i-
< tius, etc. Piiorcm agiiam in convenlu n'os:ro i« Turonensi cura doniiuus de Razilli priusquara
prenve du projet de Bourgfonfaine, si aujourd'hui il pouvait rester le moindro doute sur une conspiration exécutée dans tjute son étendue aux yeux du monie entier.
VIELIERS (MARC-ALBEar de), prêtre et avocat, né vers 17.30, ii Paris, où il mourut le 30 juin 1778, est connu par les ouvrages suivants : Apoloqie du célibat des prêtres.^ Paris, 1762, in-12, contre le livre de Desforgos, chanoine u'Etam[)os, intiiulé : Avnntugrs du v.arin'je, et combien il est nécessaire aux prêtres et aux évéï/ues de ce temps-ci d'épouser une fille chrétienne, Bi'uxelles, 1738, in-12. Ce no fut pas sans scandale qu'on vit paraître un ouvrage de ce genre, composé et publié par un ecclésiastique, qui osa y mettre son nom. Le livre fut mis à V index, par décret du 7. janvier 1765. L'abbé de Vilbers réfute victorieusement les raisons sur lesquelles le chanoine s'appuie.
\ ILLOTÏE (Jacques), né à Bar-le-Duc, le 1" novembre 1656, se lit jésuite, et fut envoyé par ses supérieurs dans l'Arménie pour y travailler à la propagation de la foi. Il revint en Euiojje en 1709, gouverna plusieurs crdléges de la Lorraine, et mourut î^i Saint- Nicolas, prés de Nancy, le li juin 174.3. 11 a donné en langue arménienne |dusieurs ouvrages qui ont été imprimés à llome, à l'imprimerie de la Propagande. Une Explication de la foi catholique, 1711, in-12; V Arménie chrétienne, ou Catalogue des patriarches et rois arméniens, depuis Jésus-Clnist jusqu'à l'an 1712, Rome, 1714, in-îol.; Abrégé de la doctrine chrétienne, Rome, 1713, in-12; Commentaires sur les Evangiles, 1714, in-n"; Dictionnaire latin-arménien, où on trouve bien des choses sur l'histoire, la théologie, la physique, les matliémaiiques, 1714, in-fol. Le même auieur a donné en français : Voyage d'un missiumutirc en Turquie, Perse, Arménie, Arabie el ISnrbarie, Paiis, 1730, in-f2.
, ViNCAR r (Jean), jésuite, né à Lille en 1503, mort à Tournai le 5 l'évr. 1679, s'est fait con-
e o' irel, s li eliamnum apprime compos ac conscius « qua; d ■ illa coUnquio anlc comniL-nioraveral, ilc- « lalo testalas est -sss vera. Sed et liu!C eadcm nar- « rai palii iSicolao a Visiîatione pr.cileccssnii ineo « co;i ni in maaere prioris, sniijeceraliiiie edixisse « seviris islis.non placn:sse siiii ea concilia aut t cnlloqala ; qaippa in qui. us nihil agphaeir aliud, « qnam ni pissioni su.u alqu" iililiiali inservirent. « In quorum fidem i>as propria maim sci'iplas si- € gn:ivi, n signari cu-avi pc'r assist^mlem nosiniin, « al(iari insnpev s gillo oMic i iioslri nimiivi. Aclunl n TuronilMis "2'.) jidii 1C87. Fr. Mariais a Nalivilate « Virginis, provaici dis carniclilarani i:i provincia « Turonensi. — Fr. .lo-epluis a Jcsu Maria, assis- « lens R. P. provineialis. — Nos Fr. Nicohiiis a « Yisitalione reiigiosns ordiiiis B. M a-ix> Monlis « Oarmeli declaramus audivisst: nos ex ipso D. de I Rassilly tum cnm piioiis iiiuiiere fungebamiir Tu- € roaibus ann. IGID, lOoO, ea q-uc palcr nosterpro- « vincialis R. P. Marcusa Nalivilalc Virginis, ret f:nl de colloquio, cui inlerf'>eri' D. Sancl s-Cyra- « uns, f). .leiseiiins, et rdiqn t alii in quo co^-silia « co.ilulertinl, que i'e:ni!e c^e-u ioid mùiiala sunt, « ui vulgo compsrfiai est. In qimram 11 lem, basée « manu inca s;g':avi, aîq^ja apaoïd cnravi cmiveii- « lus nosiri, siglinin. Actam ' Tavouibus '29 julii < 1()89. ï Fr. JSicoiaus a Visiiatione.
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naître ])nr dos poésies latines. Sacrarum Ueroidum Epistolœ, Tournai, 1030, réimprimées à Mayence, 1737; De cultn Deiparœ, Lille, IC'i-S, in-12. Ce sont des élégies sur le culte de la sainte Vierge, où l'on retrouve l'excessive fécondité d'Ovide; ce qui donna lieu à cet anagramme : Joannes Vincarliiis : Nasoni ARTiî vir.iM's. Vita sancti Joannis Chrysoslnmi. Tournai, 1639; Viliesanctorum /«o«nis Elcnnosf/nnrii,Climaci, et Damasceni, iG"yO; une Ilist. (If N.-D. de la Treille, auguste et miraculeuse, dans l'église collégiale de Saint- Pierre, patronne de la ville de Lille, etc., Tournai, 1G71, in-8°.
VINGENS (dom Jean-Baptiste), bénédictin de la congrégation réformée de Cluny, naquit à Arles au xvii' siècle. Son nom de baptême i[!\'\l Sébastien : il le changea en celui de Jean-Baptiste quand il se lit religieux. Il était versé dans la théologie et dans le droit civil et canonique. Il enseigna pendant ]ilusieurs années ces diverses sciences dans sa congrégation. Il prèrhait avec succès, et fut «ppelé pour des stations A^x^s plusieurs églises cathédrales. 11 occupa aussi successiveflient les principaux emplois de son institut, et en fut même élu supérieur général. L'étude qu'il avait faite du droit, et son habileté dans le maniement des affaires, le rendirent exîrômemont utile dans les contestations que son ordre :^ut à soutenir contre le cardinal do Bouillon , abbé commandataire du monastère , chef d'ordre de Cluny. Dans ses dernières années, dom Vincens se retira au monastère de Saint-Martin-des-Champs , à Paris, dont il avait été prieur claustral; il y îiaourut en 17.38 ou 1739. 11 a publié divers ouvrages, dont voici les principaux : Duplex oratio in gencralibus cluniacensium comitiis an. 1685 et 1693, habita, prwsidente eniineniissimo cardinale liullonio, magna Franciœ eleemosi/nario ubbate, capite et superiore gênerai! totins ordinis cluniacensis ; Duplex orntio in particularibus strictioris observanîim cluniacensis comitiis habita atin. 1718 et 1720; Missœ in festis S. Odillonis, S. l'rancisci Salesii , S. Thomœ Aquinalis, S. lienedicti, S. Maria Mgijptiacœ , S. Francise! de Pauln , S. Monicœ viduœ , translationis S. Martini, necnon S. Bcnedicti , assnmptionis II. Maria', S. Theresiœct S. Francisci Xaverii; Prosœ sire scguentiw in honoremS. Odillonis, S. Maurii, S. Scolastica', S. Bcnedicti, S. Hu- (jonis, S. Mai/oli, SS. Pelri et Pauli, S. Martini, B. Mariœ Yirginis in ccelos assumptœ, SS. Placidi et sociorum martyrum et S. Odonis abbatis ; Ludovico Aube de Roqucmartine, Grassensiwn episcopo, carmen; Miscellanea; divers Mémoires pour le maintien des supérieurs de l'une et l'autre observances de l'ordre de Cluny, dans la juridiction sur les religieux desdites observances , contre les prétention,' de M. le cardinal de Bouillon ; Lettre h un ami, sur une thèse dédiée au cardinal Dellino , et soutenue à Avignon , sans président, par UTie demoiselhj Agée de 1 i ans, sur les quatre parties de la philosophie do Scot : <les Sermons, des Panégyriques, des 0(>uscules théçlogiques, demeurés manuscrits.
VINCENT (saint), martyr, né îi Saragosse, avait été ordonné diacre ])ar A'alère, évêque de cette ville, lorsque l'un et l'autre furent arrêtés en 303, par suite des édits de Dioclétien et de Maximien. On les tourmenta d'abord à Saragosse, puis à Valence, où résidait le cruel Dacien, proconsul de l'Espagne, qui, après les avoir fait comparaître devant lui, condamna Valère à l'exil. Vincent subit de nouvelles tortures, d'une violence telle que les détails font frémir d'horreur. Son geôlier, frapjié d'une vertu si héroïque, ou plutôt surnaturelle , demanda et reçut le baptême. Saint Vincent expira des suites de son supplice le 22 janvier 30i. Son corps , enfermé dans un sac et jeté dans la mer par les ordres de Dacien, fut poussé par les flots sur le rivage, et enterré dans une petite chapelle près de Valence. Prudence l'a célébré dans ses liymnes sacrées, et saint Paulin l'appelait la gloire et l'ornement de l'Espagne. Parmi les sermons de saint Augustin, on en trouve quatre prononcés le jour de sa fête, 22 janviei'; ce sont les sermons 27i à 277. L'abbaye de Saint-Germain-des-Prés conservait autrefois un bras et la tunique de saint Vincent, que Clhklebert avait, dit-on, apportés d'Espagne.
VINCENT DE LÉRiîis (saint), célèbre religieux du monastère de ce nom , était natif de Tout , selon la plus commune opinion. Après avoir passé une partie de sa vie dans les agitations du siècle, il se retira au monastère de Lérins, situé dans une petite île sur les côtes de Provence, à deux lieues d'Antibes, et il ne s'y occupa que de la grande atfaire du salut. Il composa, en ^3k , son Commonilorium adversus hœreticos, ou Avertissement , etc., dans lequel il donne des principes pour réfuter toutes les erreurs, quoique son but principal soit d'y combattre l'hérésie de Nestorius, que l'on venait de condamner. Sa règle est de s'en tenir à ce qui a été enseigné dans tous les lieux et dans tous les temps ; règle qui tient k celle des Prescriptions, établie par Tertullien et saint Irénée. Ce Traité, plein d'excellentes choses et de principes rendus avec netteté , était divisé en deux parties, dont la seconde traitait du concile d'Ephèse. Cette partie lui fut volée, et il ne lui resta que l'abrégé qu'il en avait fait, et qu'il a mis à la tin de son Commonilorium. Cet illustre solitaire mourut vers kk%. La meilleure édition de son excellent ouvrage est celle que Baluze en a donnée avec Salvien, 1684-, in-8°. Cette édition, enrichie dénotes, a reparu, augmentée, àBome, 1731 , in-i". Nous avons une traduction française du Commonitorium , in-12. Quelques critiques lui ont attribué des objections contre la doctrine de saint Augustin sur la grâce, auxquelles saint Prosper a répondu; mais elles sont d'un autre Vincent qui vivait au même temps dans les Gaules, comme l'a ]irouvé Baronius dans ses Notes sur le Martyrologe romain , au 24 mai. Voyez aussi la Vie et l'Apologie de saint Vincent par le P. P.incbioch , dans les Acta sanrtorum; D. Ceillicr, le cardinal Orsi , et le cardinal Gotti , dans un ouvrage qu'il a fait contre
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Jean Le Clerc. Une traduction fiançaise des œuvres de saint Vincent de Lérin's a paru sous ce titre : OEuvres de saint Vincent de Lérins et de saint Eucher de Lyon, traduction nouvelle, avec le texte, notes et préfaces, par J.-F. Grégoire et F.-Z. Collombet, Ljon et Paris, 1834, in-8°. Voy. Ruzk. — La plus belle comme la plus complète édition qui ait paru du texte original des écrits de saint Vincent de Lérins est celle qu'en a donnée M. l'abbé Migne, en y joignant les OEuvres de Cassien, et de douze autres Pères moius considérables, Paris, 18W, 2 vol. in-i°, formant les tomes XLIX et L du Cursus coinpletus Patrologiœ. Voy. la lin des articles Cassien, et saint Hilaire, évêque d'Arles.
VINCENT DE Beauvais, dominicain, ainsi appelé du lieu de sa naissance, s'acquit l'estime du roi saint Louis et dos princes de sa cour. Ce monarque l'honora du titre.de son lecteur , et lui donna l'inspection sur les études des princes ses enfants. Vincent ayant fort aisément des livres par la libéralité du roi, entreprit l'ouvrage qui a pour titre : Spéculum majus. Douai, lG2i, 10 tomes en k vol. in-fol. L'édition que Mcntel en a faite à Bâle, 11-73, en 10 vol. in-fol., est devenue extrêmement rare. C'est un ample recueil contenant des extraits d'écrivains sacrés et profanes, où l'on tiouve rassemblé dans un seul corps tout ce qui a paru le plus utile à l'auteur. Cette collection est assez mal choisie et mal digérée; maison ne peut disconvenir qu'il n'y ait bien des choses curieuses et utiles, qu'on ne trouverait pas ailleurs sans beaucoup de peines et de recherches. Elle est divisée en k parties. La première est intitulée iS/jecM/wmnn^ftra/c; la 2' Spéculum doctrinale; la 3' Speculummo)-ale imnis celle-ci n'est pas de Vincent; elle est tirée de la Somme de saint Thomas, Secunda Secundœ, comme l'a prouvé , par un ouvrage particulier, le P. Echard; et la k' Spectilum liistorialc. L'abrégé de cet ouvrage est attribué à Doring. {Voy. ce nom.) Une Lettre h saint Louis sur la mort de son fils aine ; un Traité de l'éducation des princes; et d'autres Traités en latin. Ce religieux mourut (mi 12Gi.
VINCENT-FERRIER (saint). Voy. Ferrier.
VINCENT DE Paul (saint), né à Ranquines, petit hameau de la paroisse de Pouy au diocèse de Dax, le 2i avril 1576, de parents obscurs, fut d'abord employé à la garde de leur petit troupeau; mais la pénétration et l'intelligence qu'on remarqua en lui engagèrent ses parents à l'envoyer k Toulouse. Après avoir fini ses études, il fut élevé au sacerdoce en 1600. Un modique liéritage l'ayant appelé à Marseille, le b;Uiment sur lequel il s'en revenait à Narbonne tomba entre les mains des Turcs. Il fut esclave à Tunis sous trois maîtres différents, dont il convertit le dernier, qui était renégat et Savoyard. S'étant sauvés tous les deux sur un esquif, ils abordèrent heureusement à Aigues- Mortes en 1607. Le vice-légat d'Avignon , Pierre Montorio, instruit de son mérite, l'emmena kRome. L'estime avec laquelle il parlait du jeune prêtre fiançais l'ayant fait coa-
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naître a un ministre de Henri IV, il fut chargé d'une affaire importante auprès de ce prince en 1608. Louis XIII récompensa dans la suite ce service par l'abbaye de Saint-Léonard de Chaulno. Après avoir été quelque temps aumônier de la reine Marguerite de Valois, il se retira auprès de Bérulle , son dii'ecteur, qui le fit entrer en qualité do précepteur dans lamaison d'Emmanuel do Condy, général des galères. Madame de Gondy, raëre de ses illustres élèves, était un prodige de piété. Ce fut elle qui lui inspira le dessein de fonder une congrégation do prêtres qui iraient faire des missions à la campagne. Vincent, connu àla cour pourcequ'ii était, obtint par son seu! mérite la placed'aumônier général des galères enl619.Lerainistèrede zèleotde charitéqu'il y exerça fut longtemps célèbre à Marseille , où il était déjà connu par de belles actions. Ayant vu un jour un malheureux forçat inconsolable d'avoir laissé sa femme et s"es en ■ fants dans la j)lus extrême misère, Vincent de Paul offrit de se mettre à sa place ; et,, ce qu'on aura peine sans doute à concevoir,, l'échange fut accepté. Cette homme vertueux fut enchaîné dans la chiourrae des galériens, et ses pieds restèrent enflés, pendant le reste de sa vie, du jioids .les fers honorables qu'il avait portés. Saint François de Sales, qui«e connaissait pas dans l'Eglise un plus digne prêtre que lui, le chargea, en 1620, de la supériorité des filles de la Visitation. Après la mort de madame de Gondy, il se retira au collège des Bons-Enfants , dont il était principal, et d'où il ne sortait que pour faire des missions avec quehjues prêtres qu'il avait associés à ce travail. Il leur donna des règles ou constitutions qui furent approuvées par le pape Urbain VIII» en 1632. En 1633, les chanoines réguliers de Saint-Victor cédèrent à Vincent le prieuré de Saint-Lazare, qui devint le chef-lieu de la congrégation, et qui a fait donner aux prêtres do la mission le nom de Lazaristes. Les fondations pieuses et utiles qu'il lit ou qu'il augmenta ; les secours de tous les genres qu'il envoya dans les temjis malheureux jusijue dans des provinces éloignées ; tout ce qu'il a fait enfin pour le soulagement, l'instruction et le salut du prochain, en font un des grands bienfaiteurs do l'humanité. Avant l'établissement pour les enfants trouvés, on vendait ces innocentes créatures dans la rue Saint-Landry, 20 sous pièce, et on les donnait par charité, disait-on, aux femmes malades qui en avaient besoin pour leur faire sucer un lait corrompu. Vincent de Paul fournit d'abord dos fonds pour nourrir 12 de ces enfants ; biontùt sa charité soulagea tous ceux qu'on trouvait exposés aux portes des églises ; mais les secours lui ayant manqué, il convoqua une assemblée extraordinaire de dames charitables. Il lit placer dans l'église un grand nombre de ces malheureux enfants, et ce spectacle, joint h une exhortation aussi courte que pathétique, arracha des larmes, et le même jour, dans la même église, au môme instant, l'hôpital des Enfants-Trouvés fut fondé et doté. Voy. Gras
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(Louise Le). Il assista Loiiis XIII dans ses cioi'iiers inoiuunls, et le dispusi ù uiourir d>-iiis les i)lus i)arfaits sentiments de pii'té. L;i reine rôj^eite, An".e d'Autriclie, lui donna sa confiance , et le nonuua membre dn con'^eil de conscience. Peiidmt dix années qu'd fut à la tôte de ce conseil, il ne (it nommer auv b^inélices que ceux qui en étaient les plus di;^nes. L'at.ti'ntion qu'il eut d'écarter li'S partisans de Jansénius, et l'horreur qu'il témoigna dos propos de l'abbé de Saint-Cyran (voij. Veugeki, l'ont fait peindre par les hislor.ens de Port-Hoyal comme un nomme d'un gi'nic borné ; (car qui p;'ut avoir du génie aujuu'inenl des sert.ûres, sans être leur i ait'isan ?) les plus fanatiques du parti ulièrenl ju'<qu'à pui)!ier couiro lui un libelle atroce {l'Avocat du diable, 3 vûl. in-12), où il était traité d'infâme délateur el d'exécrable boutefeu ; mais les gens de bien n'en crurent que davantage à sa vertu, à la pureté et aux lumières de son zèle. « Parmi les esprits faclieux, dit un oran teur célèbre , être leur adliérent, c'est le « souverain mérite ; n'en être pas, c'est le « souverain déori. Si vous êtes dévoués à « leur parti, ne vous mettez i)as en jieine « d'acquérir de la capacité, de la probité, a votre dévouement vous tiendra lieu de. « tout le reste. Caractère partictilier de l'Iié- « résie, dont le propre a toujours été d'éle- « ver jusqu'au ciel ses fauteurs et ses sectaa leurs, et d'abaissé.- jusqu'au néant ceux « qu'elle croit l'altaiiuT el la combattre. » (Bourd., Sermon sar l'avcugle-nc.) 'Vincent de Paul travailla efli- acemeut à la réforme de Granmjont, de Prémontré , de l'abbaye de Sainte-Geneviève, aussi bien qu'.^ l'établissement des grands séminaires. Vincent, accablé d'années, do travaux, de morlitieations, linit sa sainte carrière à Sainl-Lazare le 27 s^'plembre IGW), Tige de jirès de 83 ans. Benoît Xlll le mit au nombre des bienheureux, le 13 août i72î) ; et ('dément XU au nombre des saints, le 19 jun 1737. Saint Vitictnit de Paul a laissé quelciues écrits : tiegnUe seu Constituliones co»imiines conaregationis lyiissionis , l'aris , 1G58 , in-16; Conférences spiriluelles pour l'erplicnlion 4es règles des sœurs de la charité, Paris, 1826, in-'*"; Correspondance avec les prêtres de la congrégation de (a mission et une infinité d'autres personnes, manu>crite ; Lettre au pape Alexandre MI pour solliciter la canonisation de saint François de Sales, prince-évéï/ae de Genève. Ceux qui voudront connaître plus pariicidiereiui'nt saint Vincent de Paul peuvent lire la Vie que Collet en a d(jiinée en -2 vol. in-i°, et d:uis ÏAhrégé en 1 vol. in-12. On Uf pont qu'admirer Vincent en lis. ml cet ouvrage; et, (juoiijue ce soit le poitraii d'un i)èie l'ait par un enfant, il n'est [loint llatt(\ Celle (ju'Ab lly, évèque de Rodez, a donnée, in-i", réiiupr. eu 2 vol. in-8% est aussi très - inlér^ssanlc ei moins pioli-ieque celle deCoiM. Oir y trouve des am'cdotes aussi cuiicusos rpi'a rthiMili- (pies, sirr les a[)iM.r es de lasecle jansénieune. \J existe une autre Vie de saint Vincent de
Paul par M. B. Capefigue ; cet ouvrage a remporté le pi'cmier prix de fondation royale à la société catliolique des bons livres |)Our 1821). Nous citintMis encore celle de M. l'abbé Orsini, qui a été l'objet d'assez gr-aves reproches dans ['Ami de la re(i~ gin}, du 2't janvier 1843, tom. CXVI; et l'Histoire de saint Vincent de Paul par M. l'abbé A. Maitrias, chanoine hoiiondre (le Moulins, 1 vol. in-8". Ausart publia, en 1780, VEsprit de saint Vincent de l'aut, 1 vol. in-12; réimpr. on 1819 et en 182^7, 2 vol. in-12. M. l'abbé ilanry a fait un panégyrique de ce sainU , plein de feu et o'éioquence. Celui de M. de Boulogne, évoque de Troyes, publié en 1822, ne le fart pas regretter. Sa congrégation ne s'est pas illustr'ée, crmime d'autres, dans la littérature ; ce n'était pas le but de son foud.ileur, qui savait corubien la piété était piélér-able à la science; mais elle sert utilenxent l'Eglise dans les séirrinaires et dans les missiorrs. Une des grandes preuves du bici ((u'elle faisait est la haine que les impies lui portent ; elle fut un dos riremiers objets de dévas'aliou pendant la révolution , et son général une des premières victimes.
On a feiil dans ces derniers temps plusieurs ouvrages destinés à célébrer les ver-lus de saint Vincent de Paul : nous citerons le poème de madame Gautier, précédé d'une Notice histor'iipie. Voyez l'Ami de la religion du 27 avril 18.J3. On peut aussi voir sur le même saint ce recueil, t. LXII, p. 2G0, 311, 3il, 3W, 353, 377,380; t. XCIII, p. 164, cl passini; t. LXV, p. 109, 332, etc., et ponr les détails relatifs à la trausiation des reliques de ce saint, VAnii de la religion, t. LUI, p. 2i0, 311, 3'il, etc.
^'INCENT (isABiîiu), prophétesse. protestante, conirue sous le nom de la bergère de Vrest, naquit vers j670, dans les montagnes du Daupliiné. Son père, cardeur de laine à Saou , d ocèse de Die, seti'ouvant dans une l)rolonde misèr'e, la jeune lil'e fut recueil. ie par son parrain, qui lui contia la garde de ses tr-oupeaux. Un inconnu ([ui vint la trouver dai:s les champs lui apiu'it h conti-efaire l'inspirve, et elle profita si bien de ses leçons, (pi'elle lit croire ii ceux qui reiilouraiimt (ju'<;lle recevait les visites de l'Espi'it saint. Le mi listr-e Jui-ieu se chargea de déinootror que ctte tille était suscitée par la Providence pour la consolatioii et ie soutien de rK^lise proleslairle. Ces succès la partaient à souteirii- son r-ùle. Mais, en 1088, l'iiit -ndaiit du Dauphiné étant venu à Grest , ia tit amener devant lui et l'inloirogea; puis il l'envoya à l'hôpital de Gieiroble , où elle finit par avouer' son manège , et revint à de meilleurs sentiruents. Fléchier parle d'elle dans une de ses lettres au duc de Moni;\usier.
VINO T (Mor>n:sTE), pi'ètr'e de l'Oi-atoirc, né à No^eiit-sur-Aube, d'un nvor at, professa la rhétor-iijue ;i Marseille , où il se distingua par ses harangues et par ses poésies latines. Ses supérieur's l'ayant crrvoyg à l'oui's pour y faire des conférences publiques sur l'iiis-
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loire ecclésiastique, M. d'Hervaux, archevêijue de Tours , le nomma chanoine de S,iint-Gratien. Oa a de lui : une Tra,ductton, en bea ix vers latins, des fables choisies do la Fontai'ie, conjointement avec le P. Tis-. sard , et d'auties Poésies talhics, im{)rimées à 'rroycs, en 2 petits volumes in-12, et réimpriiners à Iloiicn sous le nom d'A'ivcs, par les soins de i'abb;; Saas, en 1738, in-12. Quelques écrits où l'on remarque son attachement au jansé iisme. Il mourut à Tours; en 1731, à 59 ans. Il faut qu'il ait joui dune assez mauvaise réputation , puisqu'on lui a attribué la version liline du Philotunus du poêle licencieux Grécouit, laquelle est, selon les u is, de l'abbé Bizot, et, suivant d'autres de Larchant.
VINSON (l'abbé Pierre), né l'an 1762, à Angoulôme, fut d'abord vicaire de Sainte-Opportune, à Poitiei's. Sous la révolution, en 1791, il refusa de [irèter le serment à la constitution civile du clery;é. Après avoir été en prison plusieurs mois, il recouvra sa liberté; mais il fut bientôt contraint de fuir. Il se réfugia on Espa;^ne, on il passa quelques années, et se rendit ensuite à Londres où il forma uu établissement d'éducation (jui léunit un gi'aud nombro n'élèves. D.uis le local qu'il occupai!, l'.ibbé V'inson avait fait construire une uiaclune ingénieuse au moyeu do laquelle il démontrait le mouvement des astres. Louis XVHl visita deu\ fois cet o(jservaloire, et lui en témoigna sa satisfaction. M. Blanchard ayant [iidjlié, en 1808, contre le Concordat île 1801, un ouvrage qui fi'l comiamné par le vicaire apostolique de Londres, l'abbé \inson se déclara en faveur de l'auleui', et publia ditlérents écrits à cette occasion. Quelque temps après la l'cstauratiqn, il vint à Paris réclamer aujirèsde M. de Blacas l'exéculion de quelques promesses qu'il prétendait lui avoir été faites par le gmivernement royal pendant Féiingration.
Le retour de Bonaparte, an 20 mars 1813, le lit repasser .'i Londres, il'où il se rendit encore à Paris, à la seconde rentrée du roi. 11 corame'!(;a alors à érrire contre le Concordat ili; 1801, et iud)lia une brochure intitulée : le Coiicordiit cjpli'jué au Roi, Î816, in-8". Cet écrit le tit traduire h la police correctionnelle, pour avoir infpiiélé les acquéreurs des biens nationaux. La procédure eut lieu à huis clos, par res|H;ct pour le caractère dont rabl)é \ inson était revêtu; et il fut condauiné par jugement du 3 se|)tembre 1816, à trois mois de prison, 50 francs d'ainende,deux ans de surveillance, etSOO francs de caulionnemeut, sauf an jirocureur du roi à s'ciUeiidrc pour Cexécution de ce juqctnent avec les sujiéricnrs ecclésiastiques de M. Vinson. Celui-ci rvait fait paraître pendant le procès un Mémoire justificatif, que la police lit saisir ; la cour royale à laipielle il appela de ce jugement le conlirma. Pour s'y soustraire, l'aiibé Vin'^on retourna de nouveau à Londres. Quand il crut cet alfaire oubliée, il revint à Paris ; mais il y vécut ignoré, et succomba à une longue maladie, le 17 septembre 1820, à l'âge de cinquante-huit ans.
Oq a de lui : Réflexions critiques, ou Lettre à AI. de Calonne, auteur du Tableau de l'Europe, avec cette épigraphe : Tu vero repulisti et despexisti , distuUsti Christum tuum,' Londres, 1796, in-8'; E trennes royal es, histir., politiques et littéraires, ibid., 1798; Le Foi couronnée, ou lenécesmirc des pasteurs calfioliques , morts pour la cause de Jésus-Christ pendant la révolution de France, poëme en cinq chants, avec des notes historiques, ibiil., 1799, in-12; (avec M. de Chàteaugiron), le Mercure de France, ou Recuril historique, politique, et littéraire, ibid., 1800-1801. Cet ouvrage i)ériodique cessa de paraître au bout de quinze mois; Ode patriotique sur la campagne des alliés et la prochaine restauration des Bourbons, ibid., féviier 18)4 ; Cantate sur ta révolution qui vient de .l'opércr à Bordeaux en faveur des Bourbons , ibid., 1814-; Ode adressée aux Français, pour éloiqncr k jamais la discorde, à l'occasion de la fête donnée à S. M. par la ville de Paris, Paris, août 1814 ; Adresse aux deux chambres en faveur du culte catholique et au clerf/é de France, ou Pensez-y : sans religion, point de gouvernement, ibid., Eberhart, 1813 , in-8°; Lettres et Pensées d'Atticus, ou Solution de cette question : Quel est le meilleur et le plus solide des gouvernements? ouvrage politique et religieux, par un membre du parlement britannique, k' édition, ibid., Eberhart, 1813, in-r2. Quoi(]ue dans cet écrit on attrilme les Lettres d'Atticus à un membre du parlement anglais, et ciue l'Avis de l'éoiteur soit signé l'abbé yinson, il parait que ces lettres appartiennent à ctlui-ci, et ([u'elies o!it paru successivement dans le Mercure de France. Ou trouve dans ce livre, outre lesdites Lettres, Le Concordat expliqué. Pensées d'Atticus, et une Dédicace à Louis XVIII, datées de Londres, 1811; Le Concordat expliqué au roi, suivant la doctrine de l'Eglise et les réclamations canoniques des évéques légitimes de France, suivi du précis historique de l'enlèvement de N. T. S. P. le pape Pie Vil, de ses souffrances, de son courage, et des principaux événements de sa captivité, Paris, avril 1816, in-8"; Mémoire justificatif, ibid., 1816, i;î-8°; j\ppcl «ij tribunal de l'opinion publique, ou Recueil des jugements et pièces relatives au procès entre M- Jucquinot de Pumpclufie, procureur du roi, et l'abbé Vinson, à l'occasion d'un ouvrage intitulé : le Concordat cxplicpié au roi , ibid., 1816, in-8"; Lettre au propriétaire rédacteur du soi-disant Ami de la religion et du roi, ibid., 1818. C'est une réponse amère aux sages critiiiues de ce journal sur le Concordat expliqué au roi et sur l'Adresse aux deux chambres ( Voy. ÏAmi de la religion et du roi, t. V, pages 329 et 345, et t. Vlil, pages 1" et 81). On attribue encore à l'abbé Vinson : Les la police quatre âges, poème dont il n'a publié ijue les premiers chants ; et une Epitre à mon honneur. VINIIMILLE uu Luc (Chaules-Gaspabh- GuiLLAcuE DE), d'unc des plus auciemies familles de France, fut successivement évêque de Marseille, en 1692, archevêque d'Aix en 1703, et de Paris en 1729, adirés la mort du cardiaaj de NoftUles. 11 gouverna §o;i diocèse
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avec zèle et avec douceur. Il fut le premier à rire des satires que les partisans du diacre PAris |iublièrent contre lui. Exempt des passions (jui empoisonnent le cœur, il conserva une santé ferme jusqu'à l'ûi^e de OV ans, et mourut le ISmarslTW. On n'a de lui que des Mandements, Lettres, Instructions pastorales, etc., dont quelques-uns ont été n^cueillis dans le Journal de Verdun, années 1729-1716. Le diocèse de Paris lui dut la publication du nouveau Bréviaire.
VINTIMILLE ( FRA\çois-MARiE-FonTiTNÉ oe), issu d'une illustre famille établie en Provence, et originaire d'Italie, entra dans l'état ecclésiastique , et devint aumônier du roi, grand vicaire de Soissons, abbé de l'Ile- Dieu, et entin évoque de Carcassonne en 1788. Il remit alors son abbaye. A la fin de 1790 il adhéra à VExposition des principes sur la constitution cicile du clergé, par les évoques députés à l'assemblée nationale, et préféra sortir de France j)lut(jt (jue de prêter le serment. Il se retira d'abord en Italie, passa ensuite à Rome, puis se rendit en Allemagne, séjourna quelque temps en Bavière et en Autriche, et se fixa en Angleterre. Il adhéra aussi à la lettre écrite au pape le 26 mars 1802, par M. le cardinal de Montmorency et par cinq autres évèques, et il signa, en 1803, les réclamations adressées au souverain pontife par trente-six évêques français ([ui n'avaient pas voulu donner la démission de leur siège lors du conconlat. Mais loin de vouloir porter le trouble dans les consciences de ses diocésains , il déclara autoriser le nouvel évoque à exercer ses fonctions. Il persévéra jusqu'à la fin dans ce plan de conduite, et refusa de signer la lettre écrite au pape en 1816; mais il n'a jamais fait d'acte d'opposition. Après la restauration il rentra en France, et vint à Paris, oii il mena une vie très-retirée, recevant du roi, comme tous les anciens évèques , une pension do 12,000 francs. Il succomba à une maladie douloureuse le 6 août 1818.
VIO (Thomas de), célèbre_ cardinal, plus connu sous le nom de Cajetan, naquit à Gaëte, dans le royaume de Naples, en l'tC9. L'ordre de Saint-Dominiipie le reçut dans son sein en 148i. Il y brdia par son esprit et par son savoir, devint docteur et professeur en théologie, puis procureur général de son ordre, et enfin général en 1508. Il rendit des services iniiiortants au pape Jules II et h Léon X, qui l'honora de la pourpre en 1517, et le fit, l'année suivante, son légat en Allemagne. Le cardinal Cajetan eut plusieurs conférences avec Luther ; mais son zèle et son éloquence ne purent ramener dans le bercail cette brebis égarée. Elevé en 1519 à l'évèché de Gaète , il fut envoyé légat en Hongrie l'an 1523. Après y avoir fait beaucoup d(! bien, il retourna à Home oii il mourut en 1534, à 07 ans. Malgré les affaires im- {)Ortantes dont il élait chargé, il s'était fait un devoir de ne passer aucun jour sans donn.-r (|uelqu('s heures à l'étude. C'est ce qui lui fit composer un si grand nond)re d'ouvrages. Les principaux sont ; îles Commentaires
sur l'Ecriture sainte , imprimés à Lyon eu 1639, en 5 vol. in-fol. Ouvrage très-savant, mais où l'on trouve des opinions singulières. La liberté qu'il s'est donnée de déroger dans beaucoup d'end roits à la lettre de l'histoire sainte, pour recourir à des explications allégoriques, a servi d'exemple et de prétexte à des gens ([ui n'avaient ni son savoir, ni la droituie de ses intentions, et qui par là ne se sont pas contenus dans les mômes bornes. Il écrivait d'ailleurs avant le concile de Trente , et le décret si formel contre les inter[irétations arbitraires de ce livre divin. De aucloritate papœ et concilii, sive Ecclesia comparata, traité qui fit beaucoup de bruit dans, ce temps-là, Jacques Alain en fit la critique par ordre de la faculté de théologie de Paris. Des Commentaires sur la Somme de saint Thomas, qu'on trouve dans les éditions de cette Somme de 1541 et 1612. Ils furent imprimés à Rome en 1570, mais avec des retranchements ; on y a joint ses Traités sur diverses vmtières.
VIOLE (dom Daniel-George), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né l'an 1598, à Soulairs , diocèse de Chartres , fut chargé de divers emplois dans son ordre, et mourut avec la réputation d'un saint et savant religieux, tlans l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre. le jour de Pâques 21 avril 1669. On a de dom Viole : la Vie de sainte Reine, vierge et martyre, avec son ofiice et le catalogue des reliques de l'abbaye de Flavigny, Paris, 164-9, ia-8° ; réimprimé sous le titre à'Apoloqie pour la véritable présence du corps de sainte Reine, dans Vahhaye de Flavigny, etc., Paris, 1653, in-12. L'auteur veut démontrer dans cet écrit que le corps de la sainte fut transféré d'Alise à Flavigny, en 864, et qu'il y est resté constamment depins. Le P. Goujon, chargé par les cordeliers d'Alise, de réfuter l'ouvrage de dom Viole, le lit avec aigreur ; la Vie et les miracles de saint Germain, évéque d'Auxerre, avec un catalogue des hommes illustres de la ville et du diocèse, Paris, 1654, in-4°. Dora Viole comjiosa en outre plusieurs ouvrages qui n'ont [)as vu le jour, savoir: une histoire de l'abbaye de Flavigny ; la Généalogie de la fcmiille de Viole, qui occupait dans le j)ays de Chartres un rang honorable ; une Histoire de la ville et du diocèse d'Auxerre, 7 vol. in-fol. ; Ilistoria abbatum monasterii Sancti Germani Autissiodorensis , 5 vol.
in-fol. ; Ilistoria monasterii Pontiniacensis per Chartas et instrumenta ejusdem cœnobii, in-fol. : c'est le recueil des pièces rassemblées par dom Viole, pour servir de base à l'histoire de l'abbaye de Pontigny. Elles ont été recueillies dans le Thésaurus anecdolorum de dom Martène, tome III, p. 1222.
VIPERANO (Jean-Antoine), chanoine de Girgenti, puis évèque de Giovenazzo en 1588, est auteur : d'une Poétique ; de Poésies latines ; d'un traité De summo bono ; De obtcnta Portugaliaa reye catholico Philippo Hisloria: De reye et régna ; De scribendahistoria ; De Consensu disciplinarum. Ces ouvrages ont été iujprimés à Nuples, 1606, 3 vol. in-fol.
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Ils eurent du succès. L'auteur mourut en 1610, flans un âge avancé.
VIRET (Pierre), ministre calviniste, né à Orbe en Suisse, l'an 1511, s'unit avec Farel pour aller prêcher à Genève les erreurs de Calvin. Les Genevois les ayant écoutés avec avidité, chassèrent les catholiques de la ville en 1536. Viret fut ensuite ministre à Lausanne et dans plusieurs villes. Il mourut à Orlhez, en 1571, à 60 ans. Le fanatisme lui avait donné une espèce d'éloquence ; mais elle brille peu dans les ouvrages que nous avons de lui en latin et en français : Opuscula, 1553, in-fol. ; Dispuialions chrétiennes touchant l'état des trépassés, faites par dialogues, Genève, 1552, in-8° ; Satires chrétiennes de la cuisine papale (Genève), Conrad Badins, 1560, in-8' de 132 pages ; La Phijsique pavale, Genève, 1552, in-8", à laquelle les crocheteurs du parti calviniste ont fort applaudi, ainsi qu'à sa Nécromancie papale, Genève, 1553, in-8°.
VIREY (Pierre), religieux de Citeaux, et docteur en théologie , fut successivement abbé do Châlis et de Clairvaux, et mourut en 14-97. Le P. Jacob, De claris scriptor. Cabilonens., cite de lui une Vie de saint Guillaume, abbé de Châlis et archevêque de Bourges.
VIRINGUS ou Van-Vieringev (Jeax-Wautier), né à Louvain en 1539, reçut le bonnet de docteur dans sa patrie en 1571, et obtint ensuite la première chaire de médecine, qu'il remplit avec la plus grande exactitude pendant 22 ans. Devenu veuf en 1578, il embrassa l'état ecclésiastique, mais il ne reçut l'ordre de prêtrise qu'en 1593 ; il devint ensuite chanoine d'Arras. Sa piété, son zèle pour les anciens usages de l'Eglise et ses talents lui méritèrent la confiance et l'estime des archiducs Albert et Isabelle, dont il fut chapelain. On a de lui : un Abrégé du théâtre anatomique de Yesal, en flamand, Bruges, 1569, m-k" ; Dejejunio et ahstinentia medico-ecclesiastici lihri quinque , Arras , 1597, in-i", avec cette double épigraphe : Qui abstinens est, adjiciet vilam, Eccli. ; Non saliari cibis saluberrimum. Hip|)0C.
VIRUÈS (don Alonso de), 2fc.' évêque des Canaries, né à Almedo, ville de la Castille- Vieille, près de Valladolid, lit profession chez les bénédictins, et fut nommé prédicateur de l'empereur Charles-Quint. Ce prince l'emmena en Allemagne, l'an 1539, pour combattre de vive voix et par écrit l'hérésie naissante. Après son retour en Espagne, en 15i2, il fut nommé par l'empereur évêque des Canaries, et il se distingua dans ce diocèse par son zèle à soutenir les droits de l'évÊché sur la juridiction d'Aguimez, et l'adresse avec laquelle il apaisa les différends qui s'étaient élevés entre les religieux de Candelaria et le clergé séculier. Viruès mourut à Tolède le 19 janvier 15'i-o, laissant vingt Dissertations contre Philippe Mélanchthon, sous le titre de Philippicœ disputationes XX, Anvers. 154-1 ; Cologne, 1542 et 1561 ; J)e matrimonio reqis Angliœ, a. l'occasion
du mariage de Henri VIII avec Anne de Boulen ; Collationes septem, contre Erasme , son ami et son admirateur, dont il relève plusieurs erreurs. Cet ouvrage, rédigé ea forme de lettres, est remarquable par le style.
VISCH (Charles de), de l'orflre de Citeaux, né vers 1596, à Bulscamp, près de Furnes, enseigna la théologie dans le monastère des Dunes à Bruges, y fut élu prieur en 1646, et }' mourut le 11 avril 1666. On a de ce religieux plusieurs ouvrages qui ont demandé bien des recherches : Bibliotheca scriptorum ordinis Cisterciensis, Douai, 1649; Cologne, 1656, in-4-° ; assez estimée, quoique écrite d'un style jilat et incorrect; Yitœ BB. Eberardi de Commeda, et Bicliardi de Frisia , Bruges, 1655, in-12. Ces deux saints étaient de l'ordre de Citeaux ; le premier est mort l'an 1191, le second l'an 1266; Histoire de plusieurs monastères de son ordre; une édition des OEuvres d'Alain de Lille , Anvers, 1653, in-fol.
VISCHERING. Vol/. Droste-Vischering.
VISCONTI. Voy. Vicecomès.
VISDELOU (Claude de) , né en Bretagne, au mois d'août 1656, d'une famille ancienne, entra fort jeune dans la société des jésuites. Sa vertu et ses connaissances littéraires, mathématiques et Ihéologiques, le firent choisir, en 1685, par Louis XIV, pour aller en qualité de missionnaire à la Chine, avec cinq autres jésuites. Arrivé à IMacao en 1687, il apprit avec une facilité surprenante l'écriture et les caractères chinois. Pendant plus de vingt ans que le P. Visdelou séjourna dans le vaste empire de la Chine, il y travailla sans relâche à la propagation de l'Evangile. Le cardinal de Tournon, légat du saint-siége, le déclara, en 1708, vicaire apostolique, adininisirateur de plusieurs provinces, et le nomma à l'évèché de Claudiopolis. Le nouvel évêque fut le disciple, l'ami, le coopérateur de ce célèbre cardinal, partagea ses disgrâces, et crut devoir s'unir avec lui contre les cérémonies chinoises. Cette conduite déplut à quelques personnes, qui obtinrent de Louis XIV une lettre de cachet ]iour letirerdePondichéry, oîi le cardinal de Tournon l'avait placé. Visdelou ne crut pas devoir obéir à cet ordre ; et le régent, auprès de qui il sejustifiaaprèslamortdeLouis XIV, approuva sa conduite. Cet homme apostolique mourut à Pondichéry en 1737. On a de lui plusieurs ouvrages manuscrits qui mériteraient d'être imprimés. Les principaux sont : une Histoire de la Chine en latin ; la Vie de Confucius ; les Eloges des sept philosophes chinois; une Traduction latine du Rituel chinois ; un ouvrage sur les cérémonies et sur les sacrifices des Chinois ; une Chronologie chinoise ; une Histoire abrégée du Japon.
VISDOMINI (François), prédicateur italien, né l'an 1514, h Ferrare , se rendit très-habile dans les langues hébraïque, grecque et latine, et entra dans l'ordre des Mineurs Conventuels, où il fut maître des novices. Il signala son éloquence au concile de Trente, et une médaille fut frappée en son honneur avec
cette légendô : Vojc Domini in virtute. Il mourut à Bologiie , le 20 octobre lo73, à oî) ans. Wading lail ui ^rand élo^e de ce ie!i.-;iéux, Visdoiuini laissait plusieurs voluuics de Sermons et d'IIomélics, en italien et en latin, oubliés aujourd'hui.
\'1S.\1ES (Loiis-JosEPB de), prêtre de la doctrine clirét otme, né veis 1703, à Montmédy, |)etite v.llo du duché do Luxemb'iur;^, est connu par les ouvrages suivants relaliis au culte et à la liturgi.' : Propre de Saint- Gerniain-i Auxerrois ; Propre de Saint-Laiiclnj ; Propre de S'unt-J enn-en-Grèce ; Propre (le saint Josie ; Propre des rcli^iicnscs de la Madeleine de Truinel ; Office de saint Charles, 1738, inl2; Office de Je'sas-Ciirist enseignant, 17i0, iii-12. Le P. de Visuies mourut le 7 octobre 1753.
VITA (Jean de), évêque de Riéti, savant et pieux prélat, était né a Bénéve it lo7 jui'i 1708. Dès sus plus jeunes ans, on lui donna dans sa ville natale des maîtres (jui l'inilièrent aux premiers élémenls des lettres, tandis qu'en même tçnifts ou formait son cœur à la piété. 11 alla continuer ses éludes à Nazies, et les terminer à Rome, où ses succès lui valurent d'ho'iorf.bles distinctions, llevunu dons sa patrie, il s'y occupa do l'élude des lois surtout de celles (jui étaient particulières à la ville do lié lèvent. C'est alors que, songeant à prendre un étal, il se décida à entrer dans rfi,.;lise. Il fil les études que cette résolution nécessitait, et prit les ordres. Un savoir peu commun, une eonduite parfaitement exemplaire, engagèrent son archevêque à le mettre à la tète du sémiiaire, emploi qu'il rem|ilit avec zèle et fruit. Ce même j)rélat le tira de cette place pour l'attaciier à sa persouie en qualité d'auiliteur, et l'associer au gouvernement du diocèse, avec le titre de pro-vicaire ; il lui donna on môme tcm[)S un canonicot de sa cathédrale. Enfin, Clément Xîll, informé de son mérite, le nomma évêque de Riéti le 2(i novembre 17G'i., et voulut le sacrer lui-môme. Vita se livra tout entier h ses nouveaux devoirs. Ses revenus épiscopaux se partagèrent presque entièrement enlre les pauvres, son séminaire et des établissements pieux. Son ameublement était réduit à l'exact nécessaire, et sa table était simplt; et frugale, sans que toutefois la dignité épiscojiale en fiU compi'omise.Ce docte ei illus.'re prélat, après avoirgouverné pendantd xans son église, ety avoirf ;it éclater toutes les vertus pastorales, termina sa carrière le 31 mars 1774, à i;é d'environ GG ans. Oi a de lui : Discorsi dctti nel seminario di Bcnevento, Naples, 1738; Thésaurus anti(]iiitatuin liineventananim , Rome, 175'i-, 1" volume in-Iol., dédié .^ Benoit XIV, et^ 2' volume, 176i, in-fol., dédié à Clément XI II ; De oriijine et jitre dccimnrum ecclesiasticarutn., Uomt;, 1737, in-'i.".; De sancti Januarii marti/ris et episropi Rene^ ventani. patria, repelilx vindi-dœ, Rome, 17G1 ; De vero corporc sancti Bnrtholomœï apiisloli, ex Ai.iu in Lipara:n, ex Lipara Brncventuin, translata, iu.éré dans le tome IX. do la flaccolta Caloijerana ; Omilie e discorsi
spirituali, N^^ples, 1737, 2 vol. On peut ajouter h cela divers opuscules et des solilor f/urs composés à l'occasion d'une retraite fj^ue l'évf'ijue de Uiéti avait coutume d'aller fau'e h Greccio, lieu de son diocèse sa ictifié par la |)ré<ence de saint François d'Assise.
Vir.NKF.ll. Voy. Wuitaker.
VIT.'vL, né à Tierce ville en Normandie, se renilit célèbre à la fin du xr siècle par sa piété et le succès de ses prédications. Ayant quitté un canonicat qu'il avait dans la collé;jiale de Mortain, il se relira en un lieu peu fréquenté. Mais la sainteté de sa vie lui ayant attiré un ^rand nombre de disciples, il fonda l'abbaye de Savigny Paq H 12, et un riouvel ordre de religieux, nommé, à ce qu'on croit, de la Sainte-Trinile'. Cet ordre se donna depuis à saint Bernard ( voy. Ser- L0\ ) ; et c'est ainsi qu'il a passé dans la filiation de Cileaux, où il se trouvait avant la révolution. Vital mourut en odeur de sainteté en 1119.
VITAL. Voy. Orderic.
VITALIKN, Scythe de nation, arrière-petitfils du célèbi'e général Aspar, eut le rang de maître de la milice sous l'empereur Anasr tase. Ce prince rejetait le concile de Chalcédoine, et persécutait ceux qui l'admettaient. Vitalien prit le parti des orthodoxes, et s'étant re'ulu n)aîlre de la Thrace, de la Se, thie et de la iltesic, il vint jusqu'aux portes de Constantinople avec une anaée formidable, qui ravageait tout sur son passage. Anaslase, dépourvu de secours et détesté de son peuple, eut recours à la négociation. 11 promit de rappeler les évoques exilés, et de ne plus inquiétei- les catl'.oHcpies. Ce fat à ces coiditions que Vitalien renvoya son armée, et vécut tran(]uille à la cour. 11 jouit d'un grand crédit sous Justin ; mais Justinien, neveu de ce prince, craignant que son pouvoir ne renipôchût de parvenir à l'empire, le fit lâchement assassiner, après lui avoir prodigué toutes sortes de caresses. On croit que Justin, qu'on avait prévenu coutie lui, consentit à ce meurtre, exécuté en juillet 320. Vitalien était alors consul, et se trouvait dans le septième mois de son consulat.
ViTAUtiN, de Signia en Campanie, pape, après saint Eugène 1", le 30 juillet G37, en-* voya des mis-iiuinaires en Angleteri'c, s'employa avec zèle à procurer le bien de l'Eglise, et mourut en odeur de sainteté le 27 janvier G72. On a de lui quelques EpUrcs. On célébra divers conciles sous ce jjontife , aussi savant que pieux. C'est aussi de son temps que counuença l'usage des orgues dans les églises. Voy. Aldric. Dieudonné il succéda à Vitalien.
VITELLKSCUI (.MuLTius), sixième général des jésuites, né à Rome d'une illustre famille le 11 dr'cembre 1363, entra dans la siiciété le 13 août 1383, et s'y distingua par sa ]iiété et son savoir. 11 enseigna la philosophie et la théoliigiv! à Rome, fut lecteur du collège de Naples, de celui des Anglais, et provincial de la province romaine ; il de- .. vint ensyite assistant du R. P. général, et
enfui fut lui-même élu généra, l'an 1615. Il
éUit si biin prédicateur, que Je s.ivant Vitlorelli le comparait aux Cyprien, aux Chry.sf»sfoiue, aux Biriard : Ait:ra-n qnnsi Ci/ftrianuin, nul licniardurn, aul C.'iri/sosSonm.n. te (iii'Ure prœstrintissin'e societaci Jure prpf/inituin exlstbnibis. Il gauvorna la souiéti'i |»e i- (J-uit tr^,^ it;^ ans avgo beaucoup de prude icj. Urbain Vlil, à caus '. de la pureté de ses meurs cl de rinuo.ieuce de sa vie, ne le no um lit que l'an,rjc. Il mourut le 9 février 16'i-a, àj;é de 82 .ns. Oi a de lui : FpiUulas qnrilanr parœnvticas ad socictcile:n Jrsu ; Ad stiprriorcs socictatis, 1017; .\d provinciales et patres coiif/rrt/alionii'n proviiicinli'i.n socielatis Jesa, laid, ia-8° ; une /*«aa'/o». prononcée en présence de Gréj^oire XIV, en
VITELLESGHl ( Jules ) , jésuite italiei, de la même fimilie que le précédent, et fameux prédicateur, était né vers l'an 1683. Il embrassa trés-jeune Tinslitut de sai-it Ifî'iace, et parcourut av^'C succès la carrière ordinaire de l'enseignement. Il se dévoua ensuite à la prédication, et il exerça pendant ko ans cet utile et pénible ministère dans les villes les plus populeuses de l'Italie. On se SI ivient encore, dans plus d"u le ville, de reîfjt prodigieux que faisaient ses sermons. Ce n'est pa«; qu'ils fussent Ueuris, f^ûe son éloquence fût ambitieuse : au contraire, son discours était simple, sans recherche, populaire ; mais il allait au coeur ; il convenait également à tous, au savant comme à l'ignorant. Jl semblait être le fruit d'une inspiration suraaiurelle, plutôt (lu'une composition étudiée, et son triomphe sur les esprits, même les plus obstinés, était certain. Si l'on avait peine à croii'e à des effets si exiraordinaires, le grand iwmbre do conversions qu'o.pérôreiH les sermons du P. Vitellesc'ii lèveraient tous les doutes. Le célèbre .Maratori fut si émerveillé de la puissance de cette éloquence sirajile, qu'il en prit occasion d'écrire sou traité de Pregi eloqiienza popolarc, publié à Venise, en ïl'60, apiès sa mort. Les discours du P. Vitfillôschi n'avaient, dit-on, qu'un défaut, c'était la longueur ; mais ceux qui l'o U entend I assurent qu'on ne s'en apercjcvait pas, et qu'on regrettait de les voir 13nir. Le P. , VitallesjUi ne se bornait [)oint k pcôcher. Quand il était à Rome, il faisait des leçons d'Ecriiure sainte dans le collège j£ Jésus, et elles étaient fort suivies. L'âge ne refroidit pas son zèle et n'ota rien à son talent, niMne quand ses forces étaient éj)uisées. Invité, en 1759, à priclier le carême à Orli, dans le diocèse de Civita-Castellana, h l'âge de 7o ans, il crut ne devoir point s'y refuser. Un mal subit, le surpsit en chaire et termina ainsi ses jours et sa carrière apostolique. On a de lui : Paaerjirico suW anaello dellit B. Verqine, conservé à Pérons.i ; quelques Discours insérés dans la RaccoHa di razioiii dei PP. délia compani'i di Glesii.
VITRAC (JiîAN-SvpTisrE), né h Liaioges en 1750, embrassa Téait ecclésiasliqu.'., et fut appelé, lors de la création du coflége royal
de cette ville , après la suppression des jésutes,, h un emploi disting é; mais il préféra la iilace modeste de p; ofess'mr dos premiiirs 'léments et il s'en acquitta avec una il ell'gence et des suj:icès qui ne se démentirent jamais. Aussi, lorsque li plice de pi'incipal vint à vaquer, elle lui fut unanimement déférée, et malheureusement il resta trop peu de t niijis dans un post ■ si légitimement acquis; des circonstances paticulières l'engagèrent à y renoncer. A cette Civique, on lui lit des offres brdlantes ; mais il fallait s'éloigner, il aima mi.mx se sacrilier à une famille dont il était devenu lo père, et borna ses désirs à la petite cure de Montjovis. Lorsque la révolution éclata, il en prévit bientijt bs funestes conséquences; con.ndant avant que l'opinion publique eût été pervertie, il se vit choisi pour être un des notables de la commune, et fut nommé secrétaire de la chambre du clergé, do:il il
rédigea les cahiers. Porté comme di
'•, il
crut devoir refuser, prévoyant que ses principes ne pourraient s'accorder ave", des mesures dont Vabolition du catholicisme était l'objet priacip'il, comme l'a dit Portails en arrivant au miiistère d^s cuit -s. Peu après, il fut proscrit avec ses trois frères, et il se réfugia en Espagne, où il se livra à la prédication dans la langue da pays avec me facilité égale à celle qu'il avait dans sa langue maternelle. Le rétablissement du calholicisme lui permit, au bout d'un an, de rentrer dans sa patrie, et il se montra aissitôt avec honneur dans le double ministère qui avait été l'objet constant de ses travaux. Le provisorat du lycée de Limoges lui fut offert; mais les nouvelles circmstances étant en désaccord avec ses principes, il (it agréer ses excuses, et accepta la cure de la paroisse Saint- -Michel à laquelle il fut nommé dans la même temps. Sot) église devint alors sa maison habituelle. Se regardant eoanne le sim[)le dépositaire des revenus d?, sa cure, oe (ju'il recueillait d'une main il la donnait de l'autre; il s'occupa surtout de réparer les désordres que le vandalisme avait causés da is la maison du Seigneur; miis ce digns pasteur ne fut montré qu'un moment h son noiubreux troupeau ; il succomba en 1805 aux peines et aux fatigues d'un long exil. On lui doit : Traite cléûieiitaire du stfi'f épistolaire, de la narration, etc., imprimé plusieurs fois chez. Barbon, deniôre éilition, 1783 ; Eloge de Dorai,, de Muret, d'. Jidaze, de Gréijoire XI, 1771, 75, 77 (;t 79 ; Elogi' de. l'institut des Filles de Notre-Dame, i78S ; Oraisons funîbres de Louis XVI , de Marie-Antoinette , de madame Elisabeth, de Louis XVII, suivies de Robespierre aux enfers, ISl'i.. Il a laissé en manuscrit une Histoire littéraire des ç/rands liommcs du Limousin, ouvrage considérable, dont grand nombre d'articles ont été im iriaiés dans lo journal de Limoges; un El )gc de sainte Thérèse, et beau-pup de Sermons.
ViruÉ (Antjine) , imprimeur de Paris, s'est fait un nom distingué dans l'art typographiçiue. C'est lui qui a, imprimé la Poly-
gtotte (le Le Jay, l'un des chefs-d'œuvre de rinipriincrio. Ses autros éditions soutiennent parfaitement la r(''i)ul;\tion(iu"il s'était ac([uise d'être le premier homme de France pour son art. Il est faux qu'il ait terni sa gloire par le caprice bien gj-atuil que des auteurs lui ont imputé de fau'e fondre en sa présence les beaux caractères des langues orientales qui avaient servi à l'impression de la Bible de Le Jay, pour ôter le moyen d'imprimer à Paris, après sa mort, des livres en ces langues. Elle arriva en 1674. ; il était alors imprimeur du clergé.
VITKINGA (Campége), né en 1G39, à Leuwarden dans la Frise, fut successivement professeur en langues orientales, en théologie et en histoire sacrée, dans sa patrie, où. il mourut en 1722 d'une attaque d'apoplexie. On a de lui : Commcnlarius in tibrum prophetiarum Isaiœ, etc., Leuwarde, 171i-20, 2 vol. in-folio; Anacrisis Apocalypseos Joannis Apostoli, Franeker, 1705; Amsterdam, 1719 ; Leuwarde, 1721 , in-4", dirigé contre un écrit de Bossuet, et complètement oublié depuis longtemps; Arclnaynagogus observationibus novis illnstralus, t/uibus vcteris synaaorjce consiitutio Iota traditur, inde deductà èpiscoporum presbytcrorumque primœ ecclesiie ori(/ine, Franeker, lOSS, in-V ; Typas theolocjïœ practicœ, in-8" ; de Decemviris oliosis synagof/œ, in-'r; Obscrvationes sacrœ, 1711, in-i"; Ilypotyposis historiœ et chrunologiœ sacrœ, iii-S"'. Ces ouvrages théologiques manquent do précision pour la plupart, et tous se ressentent dos préjugés de secte; le meilleur est son Commentaire sur Isaie, qui cependant n'est pas exempt de ces défauts. — Campége Vitringa, son fils, né à Franeker en 1C93, mort en 1723, à 30 ans, professeur en théologie, se lit aussi connaître avantageusement par un Abrégé de la théologie naturelle, Franeker, 1720, in-i".
VITTEMENT (Jean), né îi Donnans en Champagne, en 1635, s'illustra par son esprit et par ses vertus. Après avoir l'ail ses études au collège de Beauvais .\ Paris, il embrassa l'état ecclésiastique, et succéda à son professeur dans la chaire de philosophie. 11 enseigna ensuite cette science à l'abbé de Louvois, fils du ministre d'Etat, qui sut distinguer son mérite. Ayant complimenté Louis XIV, en qualité de recteur do l'université de Paris, sur la paix conclue en 1(597, ce monarque en fut si satisfait, ((u'il dit: Jamais harangue ni orateur ne m'ont tant
fait de plaisir Louis XIV ne se borna
pas à des éloges ; il le nomma, k la fin de la môme année 1697, sous-procepteur des ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berri, sespetits-lils. Le duc d'Anjou, devenvi roi d'Espagne en 1700, l'emmena avec lui, et lui offrit l'archevêché de Buigos et une pension de 8001) ducats pour le fixer à sa cour ; mais Vittoment refusa l'un et l'autre avec la fermeté d'un philosophe chrétien, et repassa en France. Nommé par le duc d'Orléans sous-])récopteur de Louis XV, il no voulut acce[)ter ni abbayes ni bénélicos, moins encore une place à l'académie française. Ce
prêtre désintéressé avait fait vœu de ne recevoir aucun bien de l'Eglise, tant qu'il aurait de quoi subsister. La cour était pour lui lui exil : il la quitta en 1722, et alla mourir dans sa |)atrie en 1731, à 76 ans. Le célèbre Collin a honoré son tombeau d'une épitaphe, où il célèbre dignement les (jualilés de son Ame. L'abbé Vittoment a laissé plusieurs ouvrages manuscrits. Les principaux sont des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ancien Testament ; des Entretiens sur diverses questions théologiques ; un Traité sur la grâce : des Opuscules sur les affaires de l'Eglise et sur la constitution Unigenitus, oh l'auteur fait voir (jue cette bulle est une loi dogmatique; une Réfutation du système impie de^pmoso, et quelques écrits philosophiques. VITTORELLI (André), savant italien, naquit à Bassano, dans l'Etat de Venise, vers l'an 1580, et après avoir fait ses premières éludes dans sa ville natale, fut envoyé à l'université de Padoue à l'âge de 16 ans. 11 y prit le bonnet de docteur en théologie, fut jiendant quelque temps employé à l'évèché en qualité d'examinateur synodal, et revint ensuite à Rome , où son mérite se fit bientôt connaître. Il avait des connaissances trèsétendues dans l'histoire ecclésiastique et dans la théologie morale, et était souvent consulté. Tiraboschi le regardait comme un des hommes les pins érudits de son temps. Urbain VIII avait pour lui une estime particulière. En 1647, il fut nommé chanoine pénitencier de l'église cathédrale de Padoue ; mais il refusa ce bénéfice par amour jiour l'étude et son indépendance. On ignore l'époque précise de sa mort. Il a beaucoup écrit en latin et en italien. On a de lui sur l'Histoire des papes et des cardinaux de Ciaconius, des notes et des corrections antérieures à celles d'Oldoini (1). Il continua cette histoire depuis Léon XI jusqu'à Urbain VIII, et en publia l'édition en 1630. Il est auteur de beaucouj) d'autres ouvrages, dont les principaux sont : La Storia de giubilei ponti/icj, Rome, 1625, in-8" ; De angelorum custodia libri duo, in quorum altero angelorum ministcria ex sacris lilleris recensenlur; in altero îiniversum custodiœ argumentum explicalur, Padoue, 1603, in-V, déd. au pape Paul V; Délia custodia drgli angeli : brève trattato pcr persone spirituali, A enise, 1626; ,lH#iotazioni nclle lezzioni délia dirina scritturae deir offizio dell' angelo custodf, in-8°; D, sancto extremœ iinctionis sacramento , Padoue, 1609; [n Manuale Martini Azpilcueta Navarri notœ et appendices, Venise, 1610; De' ministerij ed operazioni angeliche,
(1) Oldoim (Augustin) , jésuite , historien et biographe (lu xvu' siècle, né à la Spezzia, dans l'étal de Gènes, doinia une édiiion des yicsdi's papes do Ciacoiiius, avec une eoiiliniiatioii, et composa lui-niènie, entre autres éerils assez uiédiocnvs , un Cutalogus corian ijiii di' lioiiiuiiis l'unùfiàbuf, siripsentiil, Fiancloil, 175"2, iii-i", piilili(' par .Meiix hen ; .l/Zioiiriim lioiiiaiiitm in tjuo ponlificnm,eiirdimiluim, i-lc . , scripta c.i7»)»HH/!(r, l'érouse, Iti7(i, in-i" ; Sccroloti'uim pontiftcum el pst'udo-ponlilicum Huniduoium cum noiis , Rome, 1071, iu-S". . .^
Vicence, 1611 ; In aphorismo confessariorum Emmaniiclis annotationes, Brescia, 1609 ; In insti-urtiones sacerdotum crird. Toleti annotationes, Venise, IGOi; Gloriose memorie délia bnilissima Vergine mudredi Dio, Rome, 1620;//! librtim de officio.curati Joannis-Baptistœ Possevini Aotœ, A'enise, 1012 et 1618 ; In libellum de sacramento ordinis Martini Furnarii Notœ, Venise, 1612, et Rome , 1625 ; Orazione fanerale in Iode del cardinale Flaminio Piati, Rome, 1613 ; Carmina, outre divers ouvrages restés manuscrits. Jean-Baptiste Verci a donné la Yic do Vittorelli, et une Notice de ses ouvrages dans les Scrittori bassanesi, tom. I", pag. 57.
VITTORI (Grégoire), jésuite, né le 25 mai 171V, à Cori, ville très-ancienne d'Italie, dans la Campagne de Rome, entra dans la société de Jésus en 1730. Chargé de professer la logique dans le collège Romain, il ne contribua pas peu à en bannir les anciennes arguties, les questions inutiles, et à y accréditer les nouvelles méthodes. De cet emploi il passa à une chaire do morale, puis de théologie polémique. Il consei'va cette dernière pendant quinze ans, et fit des hérésies, notamment de celles qui s'étaient élevées dans les derniers temps, l'objet principal de ses leçons. A la suppression de son institut, il se retira dans le pensionnat de Jésus, et il y mourut le 2i janvier 1795, âgé de 81 ans. On lui doit : Instituliones philosophicce , carminibus illustratœ, Rome, 1767: ces institutions sont divisées en 12 livres ; les vers latins qui s'y rencontrent ne seraient pas désavoués ])ar les poètes qui ont le mieux écrit en cette langue dans les temps modernes.
VITUS. Voy. White.
VIVA (Dominique), né dans la province d'Otrante en 1048, entra dans la société des jésuites à Naples , en 1663. Après avoir professé la théologie dans cette ville pendant vingt ans, et présidé aux études pendant cinq ans, il gouverna le collège de Naples, et ensuite toute la province. C'était un homme exemplaire, laborieux, d'une érudition et d'une prudence qui lui ont acquis l'estime d'un grand nombre de prélats. Benoit XIV en parle dans ses ouvrages comme d'un habile thi5ologien. Il a fait divers écrits : un pour justifier la condamnation des cent et une propositions de Quesnel ; un autre pour prouver, par les conciles et par les assemblées du clergé de France, que quand le pape a parlé, et que l'Eglise dispersée accède à son jugement, il n'est pas permis d'appeler au futur concile ( Voy. Pie II et Julien d'Eclane); un troisième, pour déterminer en quel sens sont proscrites les propositions condamnées par Alexandre VII, Alexandre VIII et Innocent XI.
VIVALDI (Jean-Louis) , dominicain, natif de Mondovi en Piémont, d'une famille noble de Gènes, devint évêque d'Arba, une des îles Adriatiques, en 1519. On a de lui : un traité estimé, De veritate contrilionis , ou Verœ contrilionis Prœcepta , iii-8" ; sept autres petits traités recueillis et imprimés sous
le titre de Opus regale, Lyon, 1508, in-4°. Ce pieux et savant prélat mourut dans son diocèse, qu'il avait édifié et éclairé.
VIVANT (FR4Nr.ois). docteur de la maison et société de Sorbonne, curé de Sainl-Leu, puis pénitencier, grand vicaire, chanoine, grand chantre de l'église de Paris, sa patrie, et chancelier de l'université, naquit en 1663. Il contribua beaucoup à la destruction de Port-Royal, et à l'établissement des prêtres de saint François de Sales à Paris. On a de lui : Traité contre la pluralité des bénéfices, en latin, 1710, in-12 ; un Traité contre la validité des ordinations anglicanes ; il eut aussi beaucoup de part au Bréviaire et au Missel du cardinal de Noailles. 11 est auteur de beaucoup de Proses, de Collectes et de quelques Hymnes. L'abbé Vivant mourut à Paris, en 1739, a 77 ans, après avoir joui pendant sa vie d'une grande réputation de piété et de savoir.
VIVES (Jean-Louis), né à Valence en Espagne, en 1W2, enseigna les belles-lettres à Louvain avec un applaudissement général.
De là il passa en Angleterre, oij il fut chargé d'enseigner le latin à Marie, reine d'Angleterre, fille de Henri VIII. Ce prince faisait tant de cas du savant espagnol, qu'il allait exprès à Oxford, avec la reine son épouse, pour entendre ses leçons; mais, malgré son estime, il le retint en prison pendant six semaines (et non pas six mois, comme le disent du Pin et Nicéron), parce qu'il avait osé désapprouver, de vive voix et par écrit, son divorce avec Catherine d'Aragon. Vives, ayant recouvré sa liberté, passa à Bruges, où il s'était marié en 1524 avec Marguerite Valduara, et y mourut bon catholique, en 1540, à 48 ans. On a de lui : des Commentaires sur les livres de la Cité de Dieu, de saint Augustin, dont les docteurs de Louvain censurèrent avec raison quelques endroits , ainsi que l'inquisition de Rome. Mettant un trop haut prix aux vertus païennes. Vives plaçait dansle ciel Caton,Numa, Camille, etc.; mais il est à croire que ce n'était qu'une erreur passagère, fruit de l'enthousiasme du moment [voy. Collius); un Jj-ni^ff judicieux et savant sur la décadence des arts et des sciences ; un Traité de la religion ; plusieurs autres ouvrages recueillis à Bàle, en 1555, en 2 vol. in-fol. Budé, Erasme et Vives passaient pour les plus savants hommes de leur siècle, et étaient comme les triumvirs de la république des lettres; mais Vives était iiiférieur au premier en esprit, et au second en érudition. Son style est assez pur, mais dur et sec, et sa critique est souvent hasardée.
VIVIERS (le cardinal de). Voy. Brogny.
VLIERDEN (Lambert de) , né à Herstal, près de Liège, en 1564, suivit pendant quelque temps le parti des armes ; mais, dégoûté de cette profession, comme il le témoigne îui-aiême dans ses poésies, il s'appliqua au droit, et se dévoua au barreau pendant près de cinquante ans, sans négliger la poésie pour laquelle il avait des talents. Nous avons de lui : les Panégyriques d'Ernest et Ferdinand de Bavière, évêques de Liège, en vers
SÎ» VOS
latins, Litige, 1613, in-8° ; De XXXTT Trihu-
hux npipruin riritalis Leodicnsh, IGiZS. in-S"; i>Vs\'(' inafjistrali'x rivitatis Lcodirnsis: Edicté fimnmorwn o>i)niu:n quorum tisus in civililn L^iidicnsi, cl ricinis provinriis al> aiirn 1V77 ad anmim 1G2."Î, Lii^e, 1()23, iii-V°; plusieurs poi'jnes. Ses v.TS sont clairs et harmonieus, el sa nrnse fist nerveiiso.
VOECHTIUS (l'iiLLEs) , chanoi':c réjjuliet de l'orJrc des prémonlr/'s, dans ]"abba;e d'Evcrbeur ou Everboiien {Avrrbodium] en Campiie, disciple de Wcndeli'i, et eouimo lui très-appliqué h l'étude de l'hisioiro et des antiquités de son pays, mourut Iel3jui'i 1653, après avoir e\ercé la char,,'e de proviseur pendant quaraule-cinq ans. Il a laissé plusieurs ouvrages que l'on conserve on manuscrit dans rabba3-e d'Everbeur. Ilistoria episcopnluum latins mundi; Commentarium de jure abhalum; De comilatu Lossensi in lungriu et Taxundria. SI. l'abiié Ghesquière a publié une partie de ce dernier onviage dans les.4frr( snnctorum Belgii, tom. I, \k :i'J!).
VOEÏ (GisiîERT), T'cx-n'H^, né à Heusden le 3 mars 1593, exerça le ministère dans sa patrie, qu'il quitta quelquefois pour suivre les armées et instruire les soldats. En 1030, avec quelques-uns de son parti, il donna aux catholiques un défi qui fut accepté par Jansénius, depuis évéque d'Ypres; mas Voët, craignant sans doute d'entrer en lice avec un homme si savant, prit le parti de la retraite. Jansénius publia h cette occasion Mexipharm.icuiti pro ciiibus Sylvœducensibus, Louvain, 1C30, pour prévenir les cito^.ens de Bois-le-Uuc contre les rodomontades oc 1,'ui'S ministres. Voët s'avisa défaire des Notes sur l'ouvrage de Jansénius, qui y opj)Osa Spon- ^ia Nolarum quibas Alexipharmucum aspersit Gisb. Voetius, Louvr.in, K^Sl, in-8'; ouvrage qui couvrit de honte Voët, et qui fit beaucoup d'honneur à Jansénius. En 163V, Voët fut choisi pour enseigner à Utrecht la théologie el les langues orientales, et mourut dans cotte ville à l'âge de 87 ans, en 16-!0. C'était renierai déclaré de la iihilosonhie de Descartes, qu'ilaccusa d'athéisme dans des thèses soutenues contre lu:. Les magistrats d'Utrecht a|);)ro'ivèrenl les r.ssertio ns de Vuët el condamnèrent deux lettres apologé iquesde D.'scartes. H eut aussi de grauils démêlés avec Jean Coccéius (Toi/, ce nom), et fut chef de parti. Ses sectateurs furent appelés vuëticns, et ont toujours été les ))!us grands advfrsaires des coccéie ns. Ses ouvrages sont : Exercitia et bibliolheca studiosi Iheoluiji, Groningue , 1632; Politica cerlesiaslica , Amsterdaiu, 161)3, '). vol. in-i°; Diatriba de cœlo beatoruin, etc., el quelques autres écrits. — Son lils.Paiil VoîîT, né à Ueusden le 7 juin IJl'J, professeur mi d:-oil à Utrecht, en 16a4, iiiurt le 1" août 1677, s'est lait co uiaitro [lar les ouvrages suivants : De duellis licilis et illic/a'.s-, Utrecht, IGïG, in-12, où, [>armi ipielques assertions vraies, il y en a un grand nombre de fausses; llarmonia evangelica , Amsterdam, 1G5V, in-k"; Tiieologiavaturalis reformatn,\]lrcchl, 1635 et IGi>7, m-V'; De usa JuriscivilisetcanoniciinBelf/fo îtni^o, Utrecht,
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1657, ni-12; Dejuremlilari, iCM,in-'8°; Com-
nmtlari us in Inslttntioncs impériales, C'Orcura, 166S, 2 vkI. in-i°; De mobiHum et imnio!)iliHm nitiiru, Utrecht, 1G66, in-8"; Jurisprudenlia srtrrrf, Aiiisterdam, 1G68, in-i2. — Jean \ oet, son fils, professeur en droit h Leyde, et ensuite à Herborn, mort en 171'p, a laissé un Com^ mentaire sur les Pandeetes, La Haye, 1698- Ï70'+, 2 vol. in-fol. Il y a peu de livres de droit qui jouissenld'nneestimeplus générale.
■\'OGLËRUS (Vai,entin-Henm), professout de médecine îi Helmsladt, naquit dans cette ville, l'an 1G22, et y mourut en 1677, avec la réputation d un savuit profond. On a de lui : une Notice des bons écrivains en tout genre, en latin. Ce livre est imparfait ; mais Meibomius en a donné une édition, Helmsladt, 1691 et 1700, in-l°, avec des remarques et des additions qui ]ieuvent le rendre utile. Jnstitulionum phijsiologicarum liber, 1661, in-i° ; Diœticorum comnientnrins, 1667, inh' ; De naturali in bonarum doctrinarum studin propensionc, delectu ingeniorum, studioruin twdiernoruin corrttptcli.s earumque cousis, disscrtationes quinque,\V)11, in-4" ; Physiologia hisloriw pussionis Jcsu Cliristi, nempe de angore, sudorc, spinea corona , vino myrrhn condito el acelo felleo, itemqiie de salis obscuratione, siti, hgssopo, acelo, clatnore, rcpenlina morte, terrœ motn. humoribus ex Iritcre fïitcntibus et conditura corporis, Helmstaat, 1673, in-i° ; De vaictudine honiinis cognoscenda liber, ibid., 1674, in-4"; De rébus naturalibus et medicis qunrum in Scripturis sacris fit nientio comincntarius, ibid., 16S2, in-h\
VOIGT (GoDEFROi), théologien luthérien, né à Dolitsch (Delitiurn), dans la Misnie, en IGV'i-, fut recteur de l'école de Gustrow, puis de celle de Hambourg, et mourut Agé de 38 ans, en 1G82. On a de lui : un Traité sur les autels des anciens chrétiens, Unmbowg, i709, in-8", et plusieurs autres ouviages err latin. On voit qu'il n'avait rien Iais>é échapper de ce qu'il avait trouvé dais les anciens auteurs sur les matières qu'il li'ade.
VOISIN (Joseph ke), né vers l'an IGIO, à Bardeaux , d'une famille noble et di.-tinguée dans la robe, fut d'abord conseiller au parlement de cette v lie. Son goût pour les exercices de piété lui ht embuisser l'état eC' clésiastiq ;e. 11 fut élevé au sacerdoce, et devint prédicateur et aumônier d'Armanil de Bourbon, prince de Conti. Oi a de lui une Tiiéolofjîe des Juifs, Paris, ÎGi7, in-V°, eu latin ; un Traité latin de la loi diciiie, Paris, 165i), in-8'; Traité latin du Jubilé selon les juifs et les chrétiens, Paris, iGoj, in-8° ; do savantes Notes 'sur le Pugio jidei de Haymond Martin, Paris, 1651, i:i-ful. ; une Défense du Traité de M. le pri ici- de Conti contre la coin. -die, traité que Tabbé d'Aubignac avait attaqué, Paris, 1671, in- 'i." ; une Traduction française du Missel romain, en 5 vol. in 12, Paris, 1660. Elle fut condamnée par l'assemblée du clergé lamèiue ani.ée.sous peine d'exconununii;iitiûn, et par Alexandre VU, en IbGl. Co pape, en proscrivant cet ouvrage, parle généralement de la publi-
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cation de ces sortes de livres en 'angue vidgaire, comme d'une entreprise insensée, contraire aux lois ainsi (jii'à l'usage de lEglise, et uniquement propre à occa>iomer la' profanation des saci'és mystères. La Sorbonne ne fut pas plus favoral)Ie au Missel français; et le l'Oi, jiar un arrêt du conseil, en ordo ma la suppression et en arrêta lo dt^bil.Cet écrivain mourut on 1685.
A'OiSIN (du). Voij. Dlvoisin.
VOIT (N.), jt'suilc d: la province du Haut- Rhin, a doui é une Tlicoïogie morale, en 2 vol. in-8", estimr'e |iaT l'onire, la clarlé et la sagesse des résolutions. 11 était aussi recommandable par ses vertus que par sa science, fut recteur du noviciat ii Mayence, et un des hommes qui honorèrent la société à l'épuque de sa chute. 11 vivait encore en
VOLATERRAN (RapIhael Maffée, dit le), ainsi noa:mé de la ville de Volterre en Toscane, où il vit le jour, l'an L'(-50, se lit un nom par ses propres ouvrages et par les versions qu'il lit de ceux des autres. Entre les productions du ()reniier genre, on distingue ses Coinmcntfin'n urbana, Lyon, 1599, in-fol., très-estimi's. Parmi celles du second genre, on cite ses traductions laiines de l'Economique de Xénophon, de l'Histoire de la guerre dos Perses et de celle des Vandales, par Procope de Césarée; de dix Oraisons dii saint Basilo, ttc. JMafi'ée mourut dans sa ville natale, h l'.ige de 71 ans.
A'OLFIUS (Jean-Baptiste), évoque constitutionnel de la Côte-d'Or, né à Dijon , en 173i, demeura quelque temps chez les jésuites. A-rès leur suppressio 1, il ocnipa au collège lie sa ville natale la chaire d'éloquence, qu'il rem|ilit avec distinction pendant trente ans, jusqu'à l'époque delà révolution. Il embrassa les principes des novateurs et fut présiiient du Club de 1> jon. A Cette épo luo, il reçut de loi'd Stanhope une lettre en faveur de la révoulion : les journaux la rondirent pulili({ue. La popuiarilé qu'il avait acquise, jointe au cré.iit de son frère, député à l'assemblée constituante, le fit élire évèi[ue constitutionnel de la Cùled'Or, et il fut sacré h Paris, lo 13 mars 1791, àl'dge de 57 ans. Il adhéra depuis aux lettres enrijcliques des évoques constitutionnels, députa à leurs conciles, mais ne se uio^'tra p;\s cependant bien empressé ii soutenir cette cause. Ainsi que tous ses collègues, Vollius donna sa démission lors du Concordat de 1802 , et le nouvel évoque, M. Raymond, le nomma c'anoine de Dijon. Depuis cette époque, il vénit da'.is la retraite, uniquement occupé de littérature el de l'éducation de [dusieurs jeunes gens qu'il protégeait, et auxquels il sei vil de père. En ISIO, on l'engagea à do nier une juste satisfaction à l'Eglise; le -2j février, il signa une décl:\ratio 1 di.'venue publique, où d reconnaissait « avoir f.iit une très-giaide faute d'accepter « un évôchô qui n'était pas vacaH, et d'a- « voir commis dos faiblesses pei^da U le rè- « {:ne de la terreur. » Déférant ensuite aux représentations de quelques amis, il fit une
rclrac(ation])h\s humble et plus précise, qui fiit lue publicpjoment daus la cathédrale de Dijon. Eniiu il s'adressa au saint-siége, et obtint l'absolulion des censures. « Celte dé- « mai-ciio iie sa part {dlïAmi de la religion « et du roi, tome XXXI, p. 23), était d'autant « plus méritoire, quo le siège de Dijon était «alors occupé pu- un ancien co istilution- « nel. >> fi m Hirut le 8 février 1822.
VOLKELIUS (Jean) , théologien socinien du xvii' siècle, né <à G. imma en Misnie, composa entre autres ouvrages : De vcra reliyione, m-k% en cinq livres, que Cn llius au monta d'un Traité sur l'existence el les attributs de Dieu.
VOLKIR ou VOLCYRE de SEnouviLLE (Nicolas), secrétaire d'Antoine, duc de Lorraine, au xvi' siècle, s'est fait connaître par divers ouvragos assez rares. Chronique des rois d'Au.'ttra.'iie, en vci'S, 1530, m-k°; Traité nouveau de la dérjyadation el exécution actuelle de Jehan Castellau. faite à Vyc en Austrasie, le \n' jour de janvier, avec une oraison h la foi; achevé d'imprimer le 25 août 1525, in-'i-", goth.,ile Gi- jiag., très-rare; n'nrap. h Paris, 153i, in-8°, et lo39, in-4"; Histoire et recueil de la triomphante et glorieuse victoire obtenue contre les séduits et abusés luthériens mécréants du Paijs cVAulsags (l'Alsace), et autres, par Antoine, duc de Calabrc, de Lorraine et de Bar, en 1.025, Paris, 1320, in-fol., goth. Il avait été témoin oculaire de ce qu'il raconte. Encliiridion musiees, etc.
VOLNEY (Go\stanti\-Fra\çois Chasseboeuf, comte de), naquit à Craon en Anjou, le 3 lévrier 1757, d'un avocat au tribunal de cette ville. Celui-ci, prétendant que son nom de famille avait joté sur lui du ridicule, voulut que son lils le changent, et qu'il prît celui de lioisgirais, nom sous lequel il fut connu dans s;i jeunesse. Sa première éducation fut confiée à une vieille tante ot h une servante de campagne, l'une très-sévère, et l'autre trop indulgente. La première l'effrayait par ses menaces continuelles, el la seconde, tout enle gâtant, remplissait sa tète enfantine de contes, de soraléges et de revenants. Elles réussirent ainsi à lui former un caractère sombre, ombrageux ; ce qui influa dans la suite et sur sa vie et sur ses écr.ts. A l'âge de sept ans, on le mit dans un petit collège, h Ancenis, tenu par un ecclésiavtiquo. D'abord ]ieu propre à l'étude, ses facultés intellectuelles se développèrent à l'jige de 12 ans, époque à laquelle on lo plaça au collège d'Angers. Il y resta cinq ans ; il en avait dix-sept, et son père, qui ne s'était nullement occupé île son éducation, pour se débarrasser au plus tôt de smi lils, le lit émanciper, lui rendit com|ito des biens de sa mère, morte depuis longtemps, et Boisgirais vint à Paris, n'ayant pour tout bien que 1100 liv. de rente. N'aimant pas la carrière du barreau, il suivit, malgréles désirs de son père, des cours de médecine peniiant Irois ans, sans cependant embrasser l'éiatde nié.iecin. Boisgirais se livra à l'étude de l'histoire, et publia, sur la chronologie d'Hérodote, un Mémoire <^m fut sévè-
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rement critiqué par le savant professeur Larcher; ce qui donna lieu à une dispute polémique qui dura toute sa vie, sans qu'elle fût jamais décidée. Cette controverse le fit connaître des philosophes, dont il admirait les écrits, et dont, jeune et sans expérience, il adopta insensiblement les maximes. Le baron d'Holbach se déclara son protecteur, et lui procura la connaissance de Franklin, qui le présenta à madame Helvétius. Il voyait souvent cette dame dans sa maison de Passy, où se réunissaient les beaux esprits à la mode. Ce genre de vie était du goût de Boisgirais, ennemi de toute dépendance. Une petite succession de six mille francs, qui lui échut, lui inspira le désir de parcourir l'Egypte et la Syrie. Il se rendit d'abord chez un oncle qui demeurait à la campagne, et là, pour s'habituer aux fatigues et aux privations d'un long voyage, « il s'exerçait, dit-on, à la course, faisait à « pied des voyages de plusieurs jours, fran- « chissait de larges fossés , escaladait de « liautes murailles, s'habituait à mesurer le « temps par le nombre de pas qu'il faisait, « et s'accoutumait môme à une diète de plu- « sieurs jours. » Après toutes ces épreuves pénibles, se croyant en état de braver les obstacles, il se niit en route pour Marseille. Un habit léger, un havresac contenant un peu de linge, un fusil sur l'épaule, un sabre au côté, une ceinture où étaient cachées les six mille livres , formaient tout son équipage, digne d'un aventurier de roman. Avant de quitter la France, il changea son nom de Boisgirais en celui de Volneij, qui lui parut plus relevé. Un navire, qui partait de Marseille pour l'Orient, le débarqua au Caire. Il étudia l'arabe chez les Drusx'S, dans un monastère situé près du mont Liban.
Nous ne le suivrons pas dans ses longues courses en Egypte et en Syrie, où il visita les pyramides et les ruines de Palmyre, qui lui donnèrent l'idée de l'écrit qu'il fit paraître à son retour en France, où il revint au bout de trois ans. Il y publia, en 1781, le résultat de son voyage, et son livre eut un grand succès. Un exemplaire en fut envoyé par Grimm à Catherine II, dont celui-ci était le correspondant littéraire , et la czarine fit remettre à Volney une belle médaille d'or. Louis XVI l'avait nommé directeur général du commerce et de l'agriculture, en Corse ; mais la révolution l'empêcha d'occuper cette place. La sénéchaussée du tiers état de la province d'Anjou le nomma député aux états généraux, où il se rangea du côté gauche. Il combattit, le 28 mai 1789, la motion de Malouet, tendant à faire élire un comité secret pour délibérer sur une lettre du roi. Volney prétendit que la discussion devait Être publique, comme il convenait à des assemblées législatives. Il fut un des premiers qui, le 18 juillet, demandèrent l'établissement des milices patriotiques, lesquelles prirent le nom de gardes nationales. Le 14 août, il soutint que l'organisation delà constitution devait être précédée de celle des assemblées municipales et provinciales. 11 pro-
posa, le 20 et le 21 du môme mois, un priantbule pour la déclaration des droits de l'homme, et des amendements à l'article sur les droits des citoyens. De session en session , les esprits s'étant aigris à proportion des obstacles qu'ils se forgeaient eux-mêmes, Volney proposa de faire nommer, séance tenante, une autre assemblée pour mieux consulter les opinions et les intérêts de la nation. Cette motion, d'abord adoptée, reproduite plusieurs fois dans l'assemblée constituante, et combattue par Volney lui-même contre Cazalès, fut délinitivement rejetée le 17 février 1790. Ce fut Volney qui, le premier, aborda, le 29 septembre, la question sur les biens du clergé, et qui appuya, le 12 octobre, la proposition de Mirabeau, de décréter que les propriétés ecclésiastiques appartenaient h la nation. Devenu un des plus actifs novateurs, il fit insérer dans le Moniteur des réflexions assez décousues, afin de prouver que plus la propriété est divisée, et plus un état est puissant. Volney fut élu secrétaire, le 23 novembre. Le 28 mars 1791, il fit décréter que « la nation française s'in- « terdisait d'entreprendre aucune guerre ten- « dant à accroître son territoire. » Les occupations politiques n'empêchaient pas Volney de se livrer aux études littéraires; et, en septembre 1791, il fit présent à l'assemblée constituante de son livre intitulé les Ruines, digne de l'époque où il fut publié. Poussé par un principe de patriotisme qui pourra paraître un peu singulier , il renvoya peu de temps après, par l'entremise de Grimm, à l'impératrice Catherine II, la médaille d'or qu'il avait reçue d'elle pour son Voyage en Egypte. Il écrivit à ce sujet une lettre à Grimm, datée du 4 décembre 1791, et qui commence ainsi : « La protection déclarée « que S. M. l'impératrice accorde à des Fran- « çais révoltés (les émigrés), les secours pé- « cuniaires dont elle favorise les ennemis « de ma patrie, ne me permettent plus de « garder en mes mains le monument de gé- « nérosité qu'elle y a déposé, etc. » On fit à Volney une réponse satirique sous le nom de Peireskoï, laquelle fut suivie d'une autre sous le nom de Grimm; et dans ces deux réponses, on se moque gaiement de Volney et de sa lettre. En 1790, il avait fait un voyage en Corse, où il acheta le domaine de la Confina, près d'Ajaccio; il y connut Bonaparte, qui n'était alors qu'un simple ofTicier d'artillerie. Quelques dilTérends s'étant élevés entre lui et le général Paoli, il revint en France, où il fit paraître son Précis de l'état actuel de la Corse. Il osa se prononcer contre les événements du 31 mai, fut emprisonné comme royaliste sous la terreur, et ne recouvra la liberté qu'après le 9 thermidor. Nommé, en novembre 1794, professeur d'histoire à l'école normale, au lieu d'éclairer ses élèves par une sage critique, il jirit à tâche de renverser les anciens monuments historiques dont les faits ont été constatés par les siècles : les écrivains les plus dignes de foi, il les appelait raconteurs du temps passé; et enfin il mit dans ses cours cette
ISiS
VOL
confusio'i d'idées mal conçues qu'on retrouve diuis ses t'cfits. Heui'eusement pour ses é èves, l'écolo normale lut sujiprimée. A cette époque Bonniuu'le, se trouvant h Paris, sans ci]ipli)i, lit une visite à \olney, qui l'invila à déjeuner, et lui procuia en cette occasion la connaissance de Larévellièi'c- Lepaux. Celui-ci le présenta h Barras qui, la ve.lle du 13 vendénuaire, le réintégra dans son grade, et l'empluya ilans cette mémorable journé'. Ce;.e-niant , ui.ilç;' é le zèle de Volney pour les prini'ipes du jour, on le tenait éloi>;né des fonctions puh'l ques ; ce qui le dégoûta un peu de s s confrères, et le lit partir, en 1793, pour les Etats-Unis d'Amérii[ue. Là il cul îles ilémèlés assez sérieuv avec le préside U Adams. On le soupçonnait d'ôtro un aj;ent du Directoire, pour faire tomber la Louisiane entre les mains des Français, quoique Volney fût alors brouillé avec ce gouver 'emeid. U eut en niêmetem|)s à SDulFrir les attaques du docieur Prieslley, dont \\ avait critiqui; les écrits. Le docteu. le traitai( d'ignorant et de IloUrntot, p. ouvait qu'on devait croire à la divinité des Ecritures, tout in niant celle de JésusChinst; et Volney [!rétendait(ju'on ne devait croire ni à l'une ni à l'autre. 11 revint en France on 1798, et fut nommé membre de llnslitul, qu'on avait créé penda'U son abseoi e. Ennemi du Directoire, qui l'avait négligé, il .seconda de tous ses moyens sa cliute au 18 liruniaire. Bonajiarte, qui s'était fait premier consul, se souvint d.' son ami, et Volney fut compris dans la première organisation du sénat : il fut même admis dans le conseil intime de Bo uiparte. .Mais votdant, en quelque soile, dominer l'homme le moins propie à se laisser dominer, il se ))rononça d'abord contre le conconlal, connue étant "un moyen de rétablir la religion en France. Enfin, son ton tranchant, son arrogance et sa passion de tout critiquer imlisposôrent forteme.,t coilre lui Bonaparte, qui iedis,racia. Volney se livra à l'éluder des langues de l'Asie, et imagina le projet chimérique d'écrire dans toutes les langues au moyen d'un alphabet universel, composé de letire latines, de i[ualre lettres grecques et de douze nouveaux caractères. Quanii on entreprit, en 1803, le magnifique ouvrage de \& Description de l Egypte, Volney fut invité à y faiie i'aiiplication du système développé dans son livie sur cette ancitnrie contrée. A|)rès la dissolution du sénat, il entra dans la cliarabre des pairs, où il vnta constamment avec l'opposition : il avait le titre de coude, qui était en contradiction avec ses maximes républicaines. Cet écrivain, qui n'avait pour toute foitune qu'un revenu de 1100 fanes, i)arvint à en acquérir une In-illante. 11 se sentait malade depuis i)lusieurs années; ]iour r'établir sa santé, il crut devoir se mettre au régime le plus austère : il se laissait dépéru- faute de nourrituie, et délabra ainsi son estomac, qui ne pouvait ]ilus garder aucun aliment. Il mourut le 23 avril 1820, âgé de soixante-trois ans. 11 paraît que, dans ses derniers moments, il refusa les secours de la religion. Son corps fut porté DiCTiONi^. SE Biographie relig. IIL
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au cimetière du Père La Chaise, et son éloge funèbre fut prononcé par M. Laya, directeur delAcadémief ançaise,au moment de l'inhumation ; devant l'Académie française , par M. Pasioret, qui ]erem|ilaçait ; dans la chambre des pairs, par M. Darii, son exécuteur leslamenlaire. On a jinblié, en out e, une ^ot^ee sur la vie et les é, rits de C.-J. Volney, Paris, Bossange frères, 1821, in-8'. Volney a laissé : Voyage en Egypte et en Si/rie, pendant les aimées 1-.83-8V-83, Paris, Courcicr, 1t08, in-8", avec tableaux; dédié à l'acadénne de Calcutta. Histoire de Samuel, inventeur du saeredes rois, Paris, 1819, 11-8°;— 2 édition, Bossange frères, 18 0, in-12. C'est un pamphlet contre les monarques, publié i eu de temps après qu'un monarque (Louis XVIII) eut nommé l'auteur pair de France et comte, avec; un reviuiu de 30,000 francs. Dans les Huines, il présente un Génie en scène ; ici il fait voyager un quaker en Palestine, et met dans sa i)ouche toutes les absurdités que peut dicter un esprit acarià.re et mala;le. Viseurs sur l'étude philosophique des lanques, etc., Paris, Baudouin frères, 1819, in-8'; Hébreu simplifié, contenant un premier essai de la grammaire, et un plan du dictionnaire écrit sans lettres hébraïques, etc., elc, Paris, Euerhard, 1820, un v I. in-8°, ouvrage posthume. V(dney a doiuié des articles au Moniteur, au Magasin cncyclopidique, à la Revue encyclopédique, elc. Ses OKuvres complètes ont été publiées en 1821, 8 vol. in-8", (lar Bossange frères, 'l'.ms les écrits de Vol'iey, exce[ité son Voyage en Egypte, sont f,rt 'ennuyeux, et pèchent surtout parle style, qui est 'lourd et incorrect, par des idées mal digérées et sans suite, par une puérile affectation de profondeur et un ton pédanlesque.
VOLPI (nom Gaétan), savant et pieux ecch'siastique, né le 15 juin 1GS9 à Padoue, s'adonna de bonne heure à la littérature, et y fit de grai.ds progrès. Bu concert avec Jean- Antoine VoLPi, son frère, professeur à l'université de Padoue, ils montèrent une imprimerie qui rendit de grands services aux let-: 1res, et d'nù sortinmt de précieuses éditions, (iaétan, en qualité d'ecclésiastique, s'occupa principalement des ouvrages qui avaient avec sou état un rapport plus direct. 11 avait ras-^ semblé un grand nombre de Vies des saints et autres ouviviges religieux, soit pour les faire servir à son instruction, soit aussi pour en donner des éditions correcles. Presque toute sa vie se passa dans cette utile occupation. Ses dernières années ne furent point heureuses. Des scrujiules de conscienc- vinrent le tr ubier, et lui ôtè.ent tout repos. Ni la raison ni les remontrancis de ses amis ne purent calmer son esprit malade, et, le 18 février 1701, il mourut au milieu de ses agitations. Dès 1723, il avait fait réparer à ses frais un caveau de sé.iultirre dans l'église paroissiale de Saiiite-Lm'ie, et avait fait graver cette inscription sur la pierre qui le 1ermait : Rectoribus cœterisque hujus parochiœ sacerdotibus commune sepulcrum, a Cajetano Vulpio,presbytero, ornatiore hac forma restitutum ann. D. MDCCXXY, ut et ipse post obi-
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tiim hue infi'rrftttr. Outre les cnvr.iges qu'il (Joni)n cl onricliil <1e yiolrs, ilo concert avec son frère Jean-Aiiloine, on a de lui [lersoiiiellenienl : Due celvhri rar/fiinnamcnti det rm. Giovanni d'Arisri ai saccrdoli , intorno ail altezzn ed ecccllenzn délia loro dignita, con nijqiimtc e dédira , e col litulo : A tutti i saccrdoli di drsn Cristo, snnlit't di costnmi r pn-pcttii fclicit i, i'a lou'*, 17-27 \ La Viln drllu ven.srrvn di Dio snor Calcrina Vanvini. mmarri convrrlita, compiUUa dal ven. t^rdinale Fvderiio Borromeo. arcivesroro di Miliino, ora corrrtla c ron varie note illnstraln, V;\<\ni,iv. Î7'>(>; Tnittuto dclla Irihohizione, di Oonsir/nore rureiaf/iierra nohile S e- «y.*/», etc., rorrrtU} ed illuatralo, etc., Pailoue, Ï72V ; Traitât 0 dclla SS. cominu.ilonc, dibonfn'jnore Carriagn'-rra. corrcito ed illuslralo, Pa.ione, lT3'i- ; Pic e divote inalilazioni dello stv.tno facciar/aerra, con note c ron comprndio dclla vita dcir antorr : .<( açjgianr/c in fine la «^elelirc meditazione di S. Luiji di Gonzaja, intorno ai SS. an;icli, l'adoue, 17V(); DialoQo spirilaaledi honsif/nare Carriaij'jrrru con Fclice verijinc ui liarberann, sua pcnllnile, etc., Pailnue, IV'rO ; Sermoni fainUjliuri di S. Carlo Borromeo, fnlti aile inonarhe dette Angelirhc, eti"-., con illustrazioni, Padoue, 17^0. Viiljii avait trouvé ces sermons manuscrits dans le m iga-;in d'u'i libraire : ils étaient i ledits, il ies"|)ul-)!ia. U conforta degli afflitti, dvl P. Ga.ipfiro Lom-te, etc , Pa loa ■, I73i) ; Apologia per lu Vita di S. filipj)) iliA'cri, et'., Padoue, 17't0; Caii L'rispi Ssilluslii (jiue cjslant, etc., Padoue, 1722; Cotnbaltin\ento spiritaale del P. Srunpoli, etc., Si aggiuttgono le ultre nporette spirituiili del siiddctlo atUorc, non corrczzioni,Pi\dnUv, 17-2't-; e con ginntc, iijid., 1737 et 17,yj ; li htiluzione d'ogni statoh) dévoie dclle donne crifliane, del cardinale Agosiino Yaliero, corrella, accresniata, e in viric guise illustrala, Padoue, 17V'i. ; la Divina Convnedia di Dante, Pa loue, 1727, 3 vol., avec ni caialo,^\ie clirono!o^ii[iie de beaucoup d'«/(;/onsde ce poëioe l'I des notes de Vcdpi ; In Libreriu di Volpi et la stainpria Comininna illustrate, con utili ecuriosc annotnzioni, Pa loue, 173. >, in-1'. C'csl un cataloi^ue de t(jiites les éditions sorties (ies l>resses cominiemes depuis 1717 jusqu'en ITStt ; la Vita di S. Calcrina di Sicna,Pài\oui', 17o(i; la Vita di S. Calcrina di Genova, Vad )ue, 17V3, etc.
VOI.PI (Josi;rii-llocn), savant jésuite, frère puîné ilu précède U, était né cà P.uloui- le 16 ao.lt 1G.)2. On le mit pour apprendre les |>rt'nii rs éléments des lettres, dans un ca'Àé^e diri.^é par des jii'èires sé.nliers. Il passade Ifl cnez les jésuites, où il ai iieva ses hninaliilés et s'a;i;d;qiia à la liiléiatiirc; Il prit du goilt [)Our l'in-t.tutde ses maîtres, l't s'y enga.;: a à Home e ■ 170?. Ses sufiéri.urs l'employèrent h l'ensoi^^nenKiil à Frascati , i^ Sienne et h Livourne; i s le nonnnetent i nsuile préfet des étuiles au coliéj^e grec de Sai.it-Atliai.aso in urbe , pose qu'il garda tonte sa vie. Ce fiU dans i'evercicc de cet emliloi cpi'il con(;nt le jjrojetd'ui ouvrage d.nis lequel il aurait établi la SupériOiilé des litcs
latins sur ceux derK^;lise grecque. Il lecommeM(;a ; mais d'autres oci upations l'en détoiirncrenl. Le cardinal Corradini avait i eniandé au 11. P. Tambiirini, alors général des ji'suites, un sujet qui put achever ^on bel et grand ouvrage du Latiiim profanuiu cl sacrum. Le P. Volpi pu'ut proj-re à ci^tto entreprise, et on l'i n chargea. Il se mit aussitôt à l'œuvre, et, pour l'amener à une heureuse issue, il n'é,:argna ni pei'es, ni frUigues, ni voyages. Le P. Vol]ii était en même lenqis réviseur des livres, consulteurde VJndex et examiiateur des évèque . Il faisait p'us eue )re : il prèj'ail, il c jufes.sait, i) faisait d s missions, il ail lit assister les nialaiies. Il trouva la mort dans l'exeicicede •■es fonct'ons charitables le 2) septemb.-e 17iG, .^ rà2;e de .^V ans. On a de lu : Vitus Latium profmnm. cl sacrum, do uis le t une 111 jusqu'au Xr inclusivement, format in-'." , i.i,pi'imé encore avec magnili 'ence, partie a Padoue, partie Ji Home, dejiuis l'an J72i)jusquen i7'i-o. Les deux |) eraiers v il. sont Vv.wvrage tlu cardinal Corrad i.i. Tabula Anlialina c rainis vcltris Anlii naprr i/l'o.ssa , interpretatione et notis illuslrcta. Home, i720; Lctlcra al P. D Angrlo Culogcra, ïn cui si cspongono cenlo anticlic iscrizionc di nuovo scoprrlc, corrczione cunnvle, insérée da'^s le tom. XIX d'' la llacrolta calocjerana; Commcnlarij dclla villa di Manlio } njiisco in Tivoli, gin ccicbrata in rrrsi da Publio Slazio Papirio, d ins le XWl' tome d.i mèine reçu.il; Brève notizia délie opcra iutitulula: Vêtus Latium pi'ofanum et sacrum, incowincinta gin da monsign. Corradini, chc fù poi cardinale, cl continuula dal P. Volpi, dans le XV'' t nue dumênje reeuci^; Epistalw Tiburtinw canniiiibus conscripta' cl in très lib'cs distribulœ, cum aurtoris animadicrsionibas, Bri s.n\'i, 17i3, :n-V°, imjiiimées par les soiiis du car.iinal Quirini, etiii'éesà un pe.it nomb c d'exempl.iires. La jioésie en e-t agré.-iblo et 1' latinité pure./Vr Vilact moribus S. Jgnatii Lnyolœ libri très, auctore Joan, l'ilr. Maffeio; acccdil de D. Ign tii gloriu libirsingularis, Padoue, 1717. Ce livie de D. Jgnatii glnvia e>t du P. Volpi. On y trouve la descriiiti n delà riche et magnifique chapelle de Jésus, où reposent ks r.'li(|ues du saint ; Thèses contra Judœos de LXX liebdomadibus. Hume, li20, in-4-". Elles fuient soulcnvus par ^'olpi, e, il eut occasion d y faire preuve de sa prufo'dc conn lissance des saintes Éerituics, et de sa capacité dans les langues orientales. Vitce sanclorum octo, a Benedicto XIII f.istis sacris adscriptorum ; Compcndio dclle sirsse ( iic. Home, 1721), c con aggiuntc, ilnA., 1727; Vita di S. Margarila di Co;7oHa, Home, 1728 ; ili!d.,avec d(;s auguienlatio 'S, I7;5i) ; Vita di Sun Snifjrosa e (h'suoi SS. [iglioli, comp'igni e niurliri, cittadiui e ])rotrttori di Tiruli,l{ome, 1730,11-4"; e con aggiuntc, \b:Ji., I7't'i. ; i ita di S. Magne, urcit'csci'Vn et iiiarlire, protcttore e padronc dclla cilla d'Agnani, Home, 1732; L'Ottnno stulo, opern postuntu del P. Bcnrddto Rogacci.L'lc , Acnis , 1723. Le P. Volpi était de la soci;'lé des Arcadicns, sous le nom do Dianore Cruneo,
im
VOL
VOL
1 rioû
VO; riLIEUE (N. DE La), doctoiir fc.i inôo^ logie, élail delà pelitcvillo(l"Allancbes, dans la Hautc-Auveri^nc Ayant des talents pour là chaire, il se co-i^acra <i la prédication, et mourut au commencement â\i xviii' siècle. On a de lui : (ie> Sermons, 1(i89, 'i- vol. in-8°; des Discours synodaux, ilOï, 2 vol. in-i2; une ThéoliiCjie inurule,"! vol. i'i-12, où il traite des cas de conscience; La rie rryl^c dans le monde. — M. l'abb'^ Mi^ne a reproduit un choix de ses dciino'is, avec les Oiùivres o aloii'es de Fromcntiôres et les Sermons choisis d(! Guillaume de Sain-Martin, dansiicux des volumes de sa collection des Orateurs sacrés. (Voy.li lii de l'aiticle SAi\T-.\fAKTiN'.) — Le P. de La Voi.P'LiÈiti;, jésuite, so:i frère ou son parent, a aussi publié quelques livres de piété.
voltaire; (François-Mahie Arouet, dit de), naquit h ChAteiay, villa^e près de Sceaux, le 20 fév; ier 10%, et ne recul le b tptème, h cause de sa faibl/ santé, que c 22 îiovembre suivant, dans l'éi^lise de S.,int- Andr(>-des-Arcs. il eut pour père Fiançois Àrouet, ancien nolairi', qui élail alors receveur niterna'.if el trimmal des épiées et vacations de la chambre d's comptas. Sa mère, d'une famille du Poitou, s'ajtjx'lait Mar,-;uerito d'Auraart. Le jeuiie Arouet, qui reçut |)ar la suite le nom de Voltaire, dépendant du patrimoine maternel, fut élcvé chu' les Ji'suites ; il y eut pour ujaîties les PP. Porée et Le Jay. Ce dernier (c'est Co^dorcet qui le raconte dans sa Vieûe A'oltairc), frappé de la hardiesse des idées et des opinions du jeune écolier, lui prédit qu'il serait en France le coryphée du déisme; prophétie que l'écénement a justifiée, ajoute l'historien. Au sortir liu collège , il retourna dans le sein de i^a famille, et y retrouva l'abbé de CliAteauneuf, anci( n ami do la maison et son parrain. Telui-ci était lié avec la fameuse Ni '011 de Lenclos, chez laq elle il présenta le jeune No!laiie, qui faisait déjà connaître son inclin; tion [tour la poésie. Il récita devant Ninon quelques éjàgrammes piquantes, avec lesq eil s il tourmentât son frère, atta lié au ja'''sénisme, et n dé.;laina avec bfau.;i'U|) de feu \i\ Motsade lie U'usseau. Ninon, fennne b. l-espril,;^oûta celui de Voltair ■, ei lui léj^ua par son trslament 2000 livies, pour qu'il se formât une petite bibliothèque. L'abbé de Chfileaun^'uf se chargea ensuite de l'introduire dans 'a grand moinle , et c'est J\ lui qu'il dut la connaissance du duc de Sully, du marquis de la Fare, des abbés de Chaulieu, Servien el Courtin, du prince de Conli, du g- and prieur de Vendùuie, du maréchal de V illais et du clu'valier de Bouillon. Voltaire puisa da^s leur société ce goût di'licat (i'.;i distinguait le siècle de Louis XIV ; ma. s il y exerça aussi son goût, déji pronoïc»', pimr le sarc.sme et la çatire, au moment où le to de gravité que Mme de Mainteuoii avait introduit à la cour blessait quelques hommes fiivides, ei faisait l'objet des plais inleiies de quelques esj rits frondeurs. Quand le père Arouet cul appris Ja vie (jue menait son lils, et qu il no s'occu- ' pait que de vers, il pria lé marquis de Châ-
iriauneuf do l'enimener avec lui. en quai té (ie pa^e, en Hollande, où il aila-t comme ambassadeur. Mme du Noyer, connue par ses Lettres galantes, vivait alors avec ses deux filles à La Haye, où elle s'était réfugiée jiour se séparer de so i mari, plutôt (iue par zèle [)Our la religion protestante. Ses intrigues et quelques écrils l'avai nt d. jà renduefameuse oans cette ville, lors(iue Voltaire Ul .sa connaissance, el s'attacha séri.'usement aune de ses lilli s. La mère fit du bruit, et s'en ()laignit à l'aiidjas^adeur, ipii renvoya Voltaire à Paris. Mme du Noyer lit iiuprimèrcette aventure, avec les lettres du jeune Arouet à sa fille; elle ariiva ainsi a .son but, (jui était de bien vendre son livre. Do retour dans la capitale. Voltaire emphya, dit-on, des gens de marque et même des cci!é>;i.-.stiques respectables jiour enlever Ml!e du Noyer à une mère qui menait une conduite blâmab.e, et il eut mèm3 recours au nrétexte de la r^ ligion ; mais tous ses elfoits furent inutiles : Mlle (lu Noyer fut marée dans la suite au baron de Winterfeld. Pendant ce tenq3s, lo père Arou t, mécontent de son fds, qui ne s'occujiait point e prendre un état, le renvoya do la mai on | aiernelle. Un ami du ji une homme, .M. de Caumartin, obtint de l'emm"nerdans sa terre de Saint-Ange: \h vivait un autre Caumartin, alors fort âgé, admirateur de Henri IV et de Sully. Il communiqnacetie admiration au jeune Arouet, auque il raconta les anecdotes les jilus secrètes de la cour de Louis XIV. Voltaire n'était encoie connu que par des pièces fugitircs, des EpUres, et une Ode qui n'avait jm obtenir le prix de l'académie française. De retour de Saint- Ange, il s'occupa d'ouvrages plus importants, et commença k' po^ me de la Ilenriade et le Sii'cle de Louis XI V. Ce aïonarque venait di; mourir, et aux panégyriques qu on lui avait pn digues pendant sa vie succédèrent d'injustes criti(pie- et d'odieux i)amphlets. Voitaire fut accusé d'être l'auteur dune de ces satires , qui finissa.t par ce vers :
J'ai vu ces maux, et je n'ai pas vingt ans.
il fut luis h. la Basiille , où il fit une pièce de vers fort gaie sur sa détention, éb.mcha le poème de la Ligue et corrigea son OEdipe. Leduc d'Orli'ans, alo s rége d. du noaome, lui lit rendre la I l)eru'',( tluiaixorda unegtalification, en lui disant : « Soyez .^a^e à l'avcnir, « et j'aurai soin de votre fortune. — Jeremer- « cie Votre Altesse royale, lui rép(uidit Volet taire, de vouloir coi;linuer à se charg-^r de « ma nourriture; mais je la piie de ne plus « se charger de mon logeuK.iit. » Sa trag'-die d'0."^///jp , d'abord refusée, parci' qu'il n'y avait [las d'uitngue d'aniou'", fui jou'e en 1718, et eut du Si.ccès. L. s ennem.s des prèties y appla' dirent sui tout deux veis devenus fameux, el que Grimai, dans sa Corifspondance, bh^me sous le seul rapiiort du goût. Arouet le père, entraîné par ses amis, vint h une repié-entalian ue la nouvelle tiagédie, fut aituniri jusqu'aux la. mes, embrassa son tils au milieu des léiicitat;ous
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des (lames de la coin-, cl ne .c pressa piusde se faire avocat. Ccliii-ri dut la cou lai^sanoe do la irinré.îliali; de Vi'Iars à une éloiinlcrie que son rt,^e pouvai h pciuo cncuscr. A une représo-itation d'OFiclipe, il parut sur le lliéAtr(!, tenant la queue du ^rand |)rôtre. La inarrchile diMnan(Ja (]ui était ce jeune honim^ qui voulait faire tomber la pièce : ayant appris que c'était l'auteur lui-niôme, elle désira le connaître, et l'a liuit dais sa société. Le maréchal de Villars lui avait déj;i montré de la bienveillance en lui disant un juur: « La nation vous a bien de l'obligation de « ce que vous lui consacrez ainsi vos veilles. « — Elle m'en aurait bien davantage, monsei- « gneur, répondit le poët', si je savais écrire « comme vous savez parler et a^çir. » lî[)ris d'une passion violente pour la maréchale, et forcé de renoncer à un fol espoir, il r:'vint .\ ses études et continua la llenriade. Obligé de s'absenter de Paris en \1i\ , il accompagna en Hollande ma lame de Ruoelmonde , et vit à Bruxelles Jean - Baptiste Bousseau. 11 le consulta sur son poeuie de la Liijue, et lui lut VEpilrc à Uranic, premier monument de sa liberté de penser; Rousseau lui récita le Jiu/emciH de PIntnn, allégorie satirique, et une o le à la Poslérilé. A'oliaire, aiirès la le(-lure de cette Ode, eut l'impolitesse de dire à l'auteur « ipi'elle n'i- « lait |)as h son adresse. » Les deux poètes se sé/'arérent ennenns irrécoiic liables. Sa trag(''die ù' Arlémire , qui fu: sitUéo, parut vers celle i'po(|ue ; il la reproduisit, en 172V, dans une jjièce i. tilulée : Mnriamnc empoisonnée par Hérode. Voltaire, naturellement jiorté à la satire, eut quelques différends avec des hommes distingués par leur nom ; il blessa entre autres le chevalier de Rolian, par ce propos : « Je ne traîne pas un grand « nom ; mais je iniis honorer celui ipie je « porte. » On dit que les gens du chevalier le maltraitèrent à la i)iirle de l'hôtel d^ Sully où il dînait, et que l'oilensé chercha inutilement son adversaire |)our vider leur querelle par les armes. Mais un grief d'une autre nature pesait sur le i)Oéle irri é : il avait adressé des vers à la marquise de Prie, maîtresse du duc de Bourbon. Ce prince était borgne, et l'auteur disait :
lo, sans avoir l'arl do foindre, D'Argus siil lioiiipcr Ions les yeux ; Nous n'en avons ((n'un seul à crain<lrc, Pourquoi ne nous pas rendre lieureux?
Au moment OÙ le cardinal de Bohan se plaignait au duc des ])rocédés de Voltaire en- V(!rs le chevalier, on mit sous les yeux de ce prince les vers ci -dessus. Le satirique fut mis à la Bastille pour la seconde fois, et après six mois de captivité, on lui intima l'ordre de sortir du royaume. 11 passa eu Angletei're, où il se tortilla île plus en plus dans cette libin-té de (lenser, ipu linit par le rendie, ainsi qu(ï l'avait prévu le P. Le Jay, son maître, lo coryphéi' des im;iies. L'Ai;- «leti-rre était alors peuplée d(^ frcrtinkers {libres penseurs). 11 revit à Lo idc'S lord fiolyngljroke, et fréquenta la société de Collins, Tindall, Woolston, Moi-ijan, Chubb, et
autres écrivains anglais qui travaillaient, connue de concert, ii sajjcr les fondements du christianisme. On peut croire que les écrits et la cohversation de ces incrédules iulluèrent beaucoup sur les opinions d'un jeune homme qui n'avait déj.'i que trop de penchant pour une extrême libeité d>' penser. Ce fut Ji Londres qu'il composa ses tragédies de Rrulas et de la Mort de César, lEssai sur la poésie épique, écrit d'aborti en anglais, et mis ensuite en tôle de la IJenriade (|u'il lit impiiiner d uis cette ville. Le roi George 1" et la princesse de Calles s'intéressèrent h la réussite de cet ouvrage, ({ui procura de grands bénéfices à l'auteur. Quoique le triom|ihi' de la r lig on catholique dût être le -ujet de ce poinne, l'auteur y affecte de donner l'avantage aux protestants ; cimfond toujours le fanatisme avec la religio i,ct fait de fréquentes soriies contre les prêtres, les moines et les pares : d'assez beaux vers en l'honneur du christianisme ne sain-aient racheter tous ces écarts. Nous ne parlerons pas de ce qu'il fait dire k saint Louis contre le dogme de l'éternité des peines, et nous ne citerons que ces deux vers pour faire juger en général du véritable esprit de cet ouvrage :
Hélas! un Dieu si lion qni de riiomme est le maître, En eût été servi s'il avait voulu l'être;
où l'auteur paraît reprocher h ce Dieu si bon de n'avoir p s fait ce qu'il fallait p.our que l'homme le servît. Ce it'est pas sans raison qu'un des panégyristes de A'oltnii-e a regardé a publication de la Henriaile comme l'heureuse époque de la liberté de penser, et le service le plus important rendu à la philosophie ; il dd même que la France ^/o/f c/evote et bêtement fanatique. (Vie de Voltaire, ))ar Duvernid, Londres, 1"87.) De retour' en France, en 1728, sa foi-tune s'augmenta par la vente de ses ouvrages et par d'heuieux placements de fonds. Il mit l'argent qu'il avait apporté d'Angleterie h une loterie idablie jiar Desforis, i onirôleur des finances, et Paris Duverney lui obtint un intérêt da'7s les vivres de l'armée, dont il retira |)lus de 800 mille livres. Ces diverses spéculations lui forLuèrent des capitaux considérables, et, il jouissait su'- la tin de sa vie de jilus de 130,000 livres de rente. Parmi ces calculs d'intéi-êt, il ne négligeait pas les lettres, et en 1730, il donna son Brutus, qui n'eut qu'uir médiocre succès. L'auteur s'en consola aisément, (piand il apprit qu'un vaisseau, chai-gé pour son coin|)te, appc lé également Urutus, et qu'il croyait naufragé, était ar-rivé à M irseille. On assure que Fonfenelle engagea Voltaire à renoncer au genre di'amati'pie, ainsi que le grand Corneille l'avait co: seillé <\ Bacine, après avoir entendu la lectui'e de son Alexandre, pièce (jui n'annonçait pas encore le tal nt de cet imuiortel poète. Voltaire, ne déferlant | as au conseil d(! I académicien, donna, eir 1732, Zaïre, pièce d'un genr-e tout nouveau. Le succès coui'onna les esjiérances de l'auteur ; mais sa vanité fut ensuite cruellement uiortifié»
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par le mauvais accueil qu'on fit h son Adélaïde du Gursclin: oi sait qu'un plaisant, à co aiot de Veiidùme : Es-tu content, Coucy? riKVidit Couci-couci...; et c|ue cette plaisaiterie di'cida du sort de la pièce. Ce^endait VoUaire l'ayant re|)ioduile sous le til.e du duc de Foix, elle l'ut mieux regui; du public. Il avait fait paraitie vers cette niôuie é|)Oque (1730) V Apothéose de Mlle Lecouvreiir, comédieine, où, après l'avoir presque divinisée, il s'élève contre le clergé ([ui lui avait refusé la sépulture. Son Mondain, imprimé en 1736, n'est qu'une apologie du luxe, qui Jui attira, dit Condorc^t, les j-eproches non-seulement di s dévots, mais de plusieurs philosophes austi^res et respectables. Dans le Temple du goiit, il juge des écrivains du siècle pass , et même ses co'itemjiorains d'une manière |ilus S'duisanti' et plus ingénieuse qu'étpiitable et impartiale : cet ouvrage essuya des ciitiques fondées. Do plus justes et de plus rigoureuses s'élevèrent lois de la publication do ses Lettres philosophiques, ou Lettres sur les Anglais. Ces lettres sont au nondu'o de vingt-cint[, et l'auteur y ellleure la tliéo'ogie, la métaphysique, riiisluire, ia litléralure, les sciences, les mœurs, avec un siyle léger, rempli d'épigrammes et de plaisanteries, contre nos prêtr 'S et nos usages religieux, et d'éloges sur les cjuakers, sectaii'cs enthousiastes et parfois hypocrites. L'ouviagc fut coi:damné par le parlement, et une letire de cachet envova l'auteur en exil ; mais il se déroba à la s 'ntence. 11 avait déjà composé plusieurs cha Us d ' so 1 [loëme de la Pucelle ; ses a iiis en récitaient dus fragments, et exl)()sèrrH a nsi l'auteur à de nouv. Iles craintes. Con'r.i.nt de s'absenler encore, et vcjyanl que, uialgi'é tous S'-s talents, ses (^■o.iuctioiis irréligieuses avaient éveillé sur lui la !ii;rveiliance des am s de l'ordie , il prit 1 ■ [larli d • placer ses fonds chez l'étrang'M' , ft alla passer (j-.ii'Kpie teiii;is an si(''ge de l'hili-b lurg, où comma' ùait le maréchal (le lî lui. k; il eu 1 \>u ence de U' s'y exposer h aucun danger; on prétend même (pi'i refusa de visilti' la tra cliée. Ii se retira ensuite à Cirey, près de V'assy enCiiampa^u ■, où la niarq.àse du Ch.Ui-lei avait utij terr'. 11 étudi.iit iiVoc cettf dame les s, sternes de Leil) ntz et les princii'C^ de Newton, et travailla à ses Eléments de la philosophie de Newton ; inais. après |)lusieurs an lérs ii'étudcb, il suivit le lO.iseil d ■ Clairaut. et rerioiiya il devenir physicien, li reprit ses travaux favoris , et composa \'Uist<iire de Charles XII, acheva ses ûisco rs sur l'homme, rassemola les uiatériaux pour son tssai sur les mœurs et l'esprit des nations depuis Charlemaqne. Cet ouvrnge commencé en 1740, fut imprimé en 1750, et sembl ■ un manif'Sle contre le christianisme et les chrétiens. Il eonqiosait à peu près en môme temps Zu'ime, Alzire et Mahomet : cette dernière tragédie fut jouée, à Lille eu 1741. Voltaire étiit depuis longtemps en correspondance avec Frédéiic 11, roi de Prusse. Pendant la première reoréseutc.lion de Mahomet, ii re-
çut un b'ilet de ce monarque philosophe, qui lui annonçait ia victoire de ilohvitz. Sa vaniti' lui sugg''rant l'idée de rendre public l'honneur qu'il recevait , il interrompit la Ijièce pour lire tout haut ce billet aux spectateurs. Vous verrez, dit-il à ceux qui l'écoutaient, que cette pièce de Molwitz fera réussir la mienne. Elle réussit en etfet ; mais elle ne fut jouée à Paris que l'année suivante ; la première repiésentation en fut donnée l> 9 août 1742, et elle fut interrompue , après la troisième, par oidre supérieur. En 1751, le comte d'Argenson, ami de Voltaire et secrétaire d'Etat, lit reparaître Mahomet, malgré Dernier, lieutenant de police, après que d'Alembert en eut, jiour la forme, retranché quekpies vers. Zulime , jouée dans la suite, n'eut point de succès et n'en méritait pas. Nous avo'^'s parlé des relations de Voltaire avec Frédéric II. Ces relations existaient du vivant même de son père Frédéric-tjiiillaume. Le prince royal choisit pour son mentor et son guide le philosophe français ; il lui conserva la mCme ail'ection lorsqu'il monta sur le trône; mais un des premb-rs actes de son autoriti' fut de faire suspendre la publication de VAnti-Machiavel. Voltaire alla voir à Wesel I • jeune monarque, qui chercha alors inutilement à le retenir au[)rès de sa [lersonne. Il revint donc à Paris et donna Mérope, une de ses meilleures tragédies. Ce succès lui aurait ouvert les portes de l'académie, où il y avait une place vacante par la mort du cardinal de Fleury; mais ses opinions [ihilosophi(pies l'en écartèrent pendant plusieurs amées. Ce fut iniilil ment que le faim ux duc de Richeâeu s'intéi'essa en sa laveur auprès de a marquise de CliAteauroux, alors favorite lie Louis XV, et ilominée par le duc. Genoi dant cette nouvelle connai^sance valut à Voilai; e d'être em.iioyé dans U'^e importante mission. La France, en guerre contre la reine de Hongrie, désirait l'alliance du roi d ' Prusse. Voliaire fut envoyé secrètement à Berlin, et contribua à ce que Frédéric 11 déclarât de nouveau la guerre à Marie- Thérèse : cette diversion força cette jnincesse h retirer ses lioiq.es de l'Alsace. À son reiour, et en pas^ant par La Haye , il su! ])énét: er les dis[:os tions des Hollandais , qui paraissaient encore incertaines. Ces services, la protectioii du duc de Richelieu, et surtout celle du marquis d'Argenson et de madame d'Ktiole, de;iu s niarijuise de Pompadoiir, lui pioeurèrent les faveurs de la cour. C''argé de faire un ■ pièce pour le premier mariage du dauiihin , il composa la Princesse de Navarre, (jui lui fit obtenir la charge de gentilhomme ordinaire et la place d'histor.ographe de France. 11 marqua sa reconnaissance pour Louis XV par les vers suivants :
Mon Henri-QiiiUre el ma Zaïre,
El mon aiiipiicaine Alzire, Ne nroiit valu jamais un seul regard du roi : J'eus beaiicoup d'ennemis, avec très peu de gloire. Les honneurs el les biens pleuvent enfin sur moi
Pour une farce de la Foire.
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Ce eni!;\nt son amoilion n'c'tn't pis e-ii;ira Sfitisliiito :1e i'niit uil aca léiiiiijuo lounue itnit >es (h''sirs. N'i^noiant ps l'oljst.icle (jui s'o[>posait à sa réceplioii, il eut recoars à l'artifice; et, |.oiir g.tgier la faveur du P. de La Tour, il lui écrivit u^e lettre du 7 février 174(), remplie de [irotestations sur son respect pour la l'eli^.oo, et son atiaehenieit aux jésuites : il y dis.iit entr^' auîres choses : Si jamais on a imprimé sous mon nom une lirjne (/ni puisse scanflalisrr snitemmt un sacristain de pnroissr, jp suis prâl à la déchirer. Je déteste tout ce qui peut prirter le moindre trouble dans la société. Ces fausses prote-tations eiu-ent leur el!' t (I), et il fut e'ilin leçu à l'araJéune en 17i6; il avait alors cin juiinle-deux ans. Aimant à se singulariser, non-seulement il ne (it |)as les élojes d'usage d<! son fondaieur, le cardinal de Riclielien, miis ii ne le rappela |)as même houorabloinent. Il retouna à Cirey, près de la marquise du CliAtelet, avec laq .eiie ii passa bieUàt après à la cour du roi Sta- ?aislas. La mort de la marquise hilta le retour de Vollaire à Paris, où sa gloire littéraire éprouva des coTradictiois. On lui préférait, peut-être inju-^temeit , Crébiloi , qui venait de faire jouer Catiiii)a. Il crut se venger en écrivant sur trois sujets que son rival avait traités ; et il coiuposa h Sceaux , chez \\ duchesse du Maine, les trois tragédies de Sémiramis, d'Orcsle et Je Rome saucée. Ce fut la duJiess'', dil-on, (jui Tengigea à écrire Rjine saucé<;. Ce[)enilant l'accusation (i'ir.éligion, que ses écrits lui avaient mériiée commenç:ùt k éloigner de lui (juelques-uns de ses i rotocteurs. Outre cela, sa vanité démesurée irritait contre lui les gens de lettres, taiid s ([ue so 1 caractère iras.ible et .-atir que lui faisait, d'une autre part, de puissants ennemis. Louis XV avait conçu pour lui une espèce d'aversioi qu'il ne dissimulait fias, el même la marqu.se de Pomjiad'iur lui retira sou amitié. 11 crut alors qu'il ne pouvait mieux être que diuis une coin' compns.'e hc phdnsophcs, et il accefila eniin les proi.'ositioiis du roi de Prusse. 11 alla joindre ii B' Iri Jlaupertuis, d'Arge is, La .Meilri • et Toussaint, arriva à Potsilam en j lin 175'), et reçut le plus favor.ible accueil de Fiéléric. Les premiers mois s'é oulèrent h l.i satisfaction récipro pic du maître et du disciple; nid nuage ne troubla t leur bo me intelligence. Voltaii'e passait quelques heures auprès du roi, soit pour corriger ses ouvrages, soit pour lui ap, prendre h écrire avec goQi et pureté. 11 assistait >ouve il aux soup. rs cjue donnait Frédéric à ses lavoiis ; soupers oiî
(I) Il prii |iliis (l'une fois ce Inn d'ironie , et en l).)il ml (le soii coiili- lie X'uli'j, il tVrivil en I7i8 au coni e (l'Argenial : < Je sei;iis nèsfiiclié (l(^ passer « pour l'aïueur de Zadig, i[,\\n\ seul décrier p u- tes « iiilerprtUalioiis les plus odieuses, et (pi'ori ose ac- « eiiseï' de contenir des do^jiiies léimuaiies eoiilre < nuire sainte religion; (pielle aj)pareiK'e! t C'-j'endant l'amiée suivaiile il pii; lia un p.inipidet, la Voit dn 5.-if/e el du peuple , q(i il s'élève coolrc le clergé à l'occasion des inimunilcis.
se trnuvaîe t d'autres beaux - esprits de la Ir m e de Voltaire, oui. par leur conversation, flaUiic'l les pr ncipes du rnonarq o philosophe. Jamais, dit le premier dans ses Mémoires, on ne parla dans aucun lieu du monde avec tant de liberté de toutes les superstitions des hommes, el jamais elles ne furent traitées avec plus de plaisanterie et de mépris; et il écrivait à madame du Déliant f/u'il soupait tous les jours avic deux ou trois impies. En'in ce fut dans un des soupers de FnVléri ; (-elon le rap,)0rt de Collini) que Vi llaire ro içut le [ rojet du Dictionnaire philosfipliif/ue . qui fut exécuté qu(dque temps après. Il avait tout le reste du jour liour se consacrer à l'élu^ie : il corrig'-aU j)l sieurs de ses ouvrag s, finissait le SJcIe de Louis XI y et travaillait au poème de la Loi naturelle. Fi'édi'ric, lui témoignait toujours la même bienveillance et l'avait créé chambell.in. Fêté de toute la famille royale, le poêle jouait la trag di- avec les frères el les sœurs du roi-, leur apprenait à déclamer les vers français et leur en adressait oauti es qu'il composait en leur éloge. F.nlin ce n'est p .s sans raison (ju'il -ippt lait le séjour de ce roi le palais d'Alciiîe. Mais cet enchantement fut bie itt'it dissipé. On raconte qu'un jour qu(! le gé léral .^ianste n I ■ pressait de revou- ses .Mémoires, il lui répondit : <> Le « roi m'a envoyé son linge à b'anchir, il faut « q ,e le vendre attende. »" El dans u'e autre occasion, en montrant i\ que qu'un plusieurs cahiers de vers composés par Fréiiénc : « Cet hounue-là, dit-il, c'est César et l'abbé « Cottin. » Le roi n'ignorait pas ces proi)os im; rudents, et d t un jour à La Mettrie, en ])arlant de son chaud). dlan : « J'en ai encore « besoin pour revoir mes ouvrages : on suce « l'orange et T'ii jette l'érorce. » Voltaire, qui se croyait tout itermis vis-h-vis même des souverains, fut très-p que de cette confidence et forma dès lors le iinjel de s'évader. En mêim^ lemjis vinrent ses discussions avec Maupertuis, président de l'académie de Berlin; ce mathématicirn célèbi-i' était lui-même en dispute sur un pùnt (le science avec le professeur K(jeiiig. Voltaire, jadis l'ami du premier, d(!Vint jaloux des distinctions dont l'honorait le roi de Prusse ; et, malgré l'ordi'e de celui-ci de ne pas se mêler des querelles qui existaient entre Kœnig et Maupertu s, il écrivit contre ce d rnier u'^e satire qui fut suivie d'une autre plus sanglante encore, intitulée Akakia, oh il n'épargne ni les ouvrages ni la i)eisoi ne d son adve siir ■. O i s'é,onna, avec raison, que celui qu'il avait c mblé d'éloges en 1738 ne fût plus, 0 1 1752, qu'un raisonneur extravaga'^t, un philosophe insensé. Frédér'c II, justement i -digne , fit brAler la diatrih • d' Akakia parle bourreau. Voltaire, qui éta t malade h Berlin, lui renvoya alors sa croix, sa clef et le brevet de sa iiension, et demanda au roi la permission de partir : Frédéric, pour toute réponse, lui fil remelire du (luinquina. Voltaire ajouta qu'il ava^l besoin (les eaux de Plombières ; on lui fit répondre 4uc celles de Silésie valaient encore mieux.
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Cependant il alla à Polsdnm. vit Frédéric, et leur bonne intelligence parut se rétablir. V(il;aire obtint d'aller à IMoiiibx'i'es, mais fiersista dans son dessein de (|uilter à jamais ia l'iussp. 11 passa à Leipzi;^ et lic là chez la duclKSSo de Saxe-Gotlia, amie des philosof>ljes, et pour laquelle il conmiença ses Annales de l'empire. t'.hei!;in faisant, il reçut un cartel de Wauperluis, et s'entendit déchirer dans les libelles de La Baimelle. La lenteur de son vojat^,e, son séjour à Gotha, et des sommes considérables placées dans le duché <lo Wuîieuiberij;, sur sa tèle et celle de sa nièce madame Dfuis, lirent con. aitre au roi th' l'russe que Voltaire n'avait plus envie de revenir à sa cour. Ce soui>çon, ([uelques propos indiscrets cl \\v\ recueil de ses œuvres jjoé.iques que Voltaire avait emi'orté avec Ju , initèrent le monarque ; et, da 's sa colèi-e, il donna ordieà un a^ei t nouuiié l''rei- In^, qu'il eut' etcnait à Francfort, d'aiièter Voit ire et d<- ne pas le relâcher qu'il n'eût rendu ses décorations, son brevet de pension 1 1 le recueil de poésies. Freiiag exécuta po ictuelleine U les ordres de son inaitîe ; et ajirès une délemion de trois semaines, Voltaire obt nt sa liberié. Il se lenuit à Colmar, voulut d'abdrd s'établir en Alsace, et éciivit ensuite à Paris pour savoir si, en y retournant, il pourr.iit obtenir un bon accueil à la €our : la réponse ne fut jias satisfaisante, et il se détermina à aller prendre les eaux <t'Aix en Savoie. IJ passa à Lyon, où il vit jouer plusieurs de ses pièces; et enlui il se j'endit à Genève pour consulter Tronrliin. Il habiia ensuite, et alternativement, 'J'ourn- y, Feiiiey et les IJélices, aux p'orles deGci.ese, et tixa sa demeure dans ce iwys. 11 recevait da is sa retraite les persîinnaj^es dist iif^iiés qui étaient enirai lés par le désir de cou laitre Cl t homme extraordinaire. Il y accueilliiit ai'ssi les no .veaux i)rosélytcs que lui reiomuiandait d'Alenibeit U cultivait toujours avec iissiduité la littérature, et VOrp'elin de la Chine fut le pn mu r fruit de sa letiv ile ; ouvrage oii, comme dans la )ilupart des autres qui sont sortis de sa plun,e , on retiouve parmi les richesses de la iiuésie, l'art funeste d'insinuer l'impiété. Indépend.imauint di;s deux vers déjà indiqués du I tt'i'dipe, il avait [)rùné dans Zaïre (ce. e. dant pièce toute chrétienne) l'iiidillérence en matière de religion : Zaïre dit, à la première scène :
J'ciîsse éic prés Ju Gange esclave des faux dieux Chrétieiiiie dans Paris, niiisidinano en ces lieux.
Dans VQrpluUn de la Cliine, voici comme s'exprime Idamé :
Ci'slois viennent des dieux, le reste est des humains.
Mais rien ne peut égaler le scan laïc que produisit la pi blication d' la Purelle d'Orléans. Ce poème, qui contient les traits les plus licencieux et les détails les plus révoltants, excita l'indii^nation des perso, mes les moins scrupuleuses. Les gens cornnnpus lurent cet ouvrage avec avidité; mais ceux qui conservaient une certaine pudeur le re-
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gardèrent comme indigne d'un philosophe, et comme une « tache pour les a'uvres et la « vie de l'auteur. » On pourrait faire le même re()roclie à son roman de l'Optimisme et à une gran< e par ie de ses Contes, où rcgneni îi 1 , fois la licence et l'irréligion. Uai s la Lui naturelle, aulre poème qu'il pi b'i.i ]ieude temps api es, il s'élève contre le fm.atisme : on sait a.vsez ce que Voltaire cntenda.t par ce mot. Le poème du Désastre de Lisbvnne, où il prend plaisir è calomnier la Providence et à désespérer la nature liumanic, lui atti a les repioches ûf Jean-Jacqu s Roi sseau lui -môme. A Candide oU YOptimiyme succéca mie tiadui lion 1 bre, ou plutôt une parudir de l'Ecclésiastc, et d'une Jiarlie du Cantique des eantiques. Ces dei x éciits far. nt brûlés parla uiaii' l'u bourreau. La première édition de ses OEuvres, l'aile sous ses yeux, païul en 1757; il y .joiginl son Essai sur 1rs n.œurs et l'esprit des "nations, qui excita l'enibomiasme de ses admirateurs, et ([ui n'e.-t j as sans méiile sous le ra|)poit Jitléiaire, mais dans lequel il s'attaelle jirincipalemeni à .-apcr la re igion par sa base, avilit l'Eglise ( t maltraite ronslrnini' nt ses nn'nistres. fa haine lontie la leiigion scmb'ait en lui aiguientei avec l'âge, et rien ne pouvait l'assouvir. C'est ve.s (o temps à [)tu près qu'il se réco'-icilia avec le roi de Prusse, avec lequel il corre.sj:ondit jus(]u'à sa mort. Pendant ce teii ps, il l.iurnit qu(l(iuesarticl< s à \EmyeU.péd,e,c\., enl7t;U\ il donna au lliéûtie Tonvrède, qui obtii.t un succès .'.niué. A^ai t reiu.ilii à Ferney une pet te niec<' du grand (.orneille, il | ouiv. t à soij établissement en | ubiiant, | ar sou-ciipliùn, une édition des OEtnres de cet iii moi tel tragique : le lo de Prusse et d'autres princes furent au nombie des .-■ouscripteuis. 11 aeconq agna l'ouvrage de notes où, s'il loee I aifois les beauiés du | èi e de la tiagédie i'rança se', il par.ut quehpi; lois r, levei ses défauts avec une sévéi .té minutieuse qui tient de la jalous;e. On sait la part qu'il prit au procès de Galas, dont la l'amilie était sentie se rétugier à Genève : Calas, accusé d avoir pendu son fils, lut e lin déilaré iin^ocent (.'t sa mémoiie ri'habilitée Il protégea Sirven dans son piocès a\ec les jés itis, et les j aysans de Franche-Comié contre le chapitre do"t ils étaient serfs. Ses succès litléai.cs furml souvent Ironbés par des crit qties, qui lui donnaient beaucoup d liuuicur. Les Lettres de quel que s Juifs portugais, etc., de l'abbé Gué n:e, excilèi'inl pui-samme t sa colèie : l'au-eur y déma'quaii. sa mauvaise foi d. ns la tradu; lion d plusieurs textes, et relevait dautrts erreurs non moins remarquables. « Cet abbé-!à, dil- « il, est malin comme un s.nge ; il jaiait « vous caresser, et il vous mord juMju'au « sang. » Mais les ceiseuis les | lus incouimodes pour son amour-projire étaient le jouaialiste Fiéron et le Journal de Trévoux, réuigé par de,-^ jésuites. 11 lui occasionnait des accès de colère difficiles à exprimer. 11 était mal vu à Genève, où ses principes avaient indisposé contre lui les autorités.
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Ces mêmes principes, renouvelés continuellement clans tous les ouvrages qu'il ]iubliait, excitaient contre lui des plaintes réilérées. Il crut ou voulut faire croire qu'il se formait sur sa tété un grand orage, et qu'il était urgent de le conjurer : il avait un peu de fièvre, il appela un confesseur, lit une conmuinion solennelle et une protestation publique pie s'in respect pour l'Eglise ; niais les gens sensés surent à quoi s'en tenir sur cet a|jpareil hypocrite, et sa démarche fut blâmée de sps amis mêmes. Ce n'était pas la ])remièie fois que Voltaire avait eu recours au ministère ecclésiastique. En novembre 17-23, se tiouvant malade chez le président de Maisons, il se confessa au curé de ce village. Il en écrivit lui-même au baron deBreteuil, en janvier 172't, et il est remarquable (|u'il ne fait p' s de mauvaise pinsanterie sur cette démarrlie. Dans les dilférends qui eurent lieu à Genève entre le peuple et les ma isti'ats. Voltaire se déclara poui- le premier, c'est-à-dii'e contre les lois élabhes, et il ]hililla un Poëme où il tourne en ridicule tous les partis. Son caractère in(]uiet et son activit(' suipronante jiour son âge le portaient k se mêler d'une foulo d'all'aires ; il protégeait la femme de Alontbailli ( exécuté comme parricide), accusée de complicité; elle fut déclarée innocente au conseil d'Aitois. Il entietenait une correspondance immense avec le roi de Pologne, Pré léric-le-Grand, Catherine II; avec d'Alembert, Thiriot, d'Argental et autres. Il s'occupait sans cesse de nouveaux ouvrages, parmi lesquels il ne faut pas oublier les pamiihlels qu'il fit pleuvoir sur le marquis de Pomjiignan. Ce seign 'ur, h sa réception ii l'acad nnie, en 17()0, avait proiioneé un (lis( onis où il avait c' oisi pour sujet, (pie le philosophe rcrlncux cl chrétien mérite seul le nom de pliih)soj)he. Tous les partisa-^s de li phil' sophie n.'.is- .sante so déchaînèrent conire lui ; ^'oilaii■e, en ])ar iculirr, se ch rg a de la ven.^eance ; chaqne coui'i-ierde (lenève aiportail ipielque nouvelle firétle, sous les litres de les Quand, les Si, les Pour, les Que, 1rs Qui, les Quui, les Car, les Ah! On ni en même teaiiis iiUprinier conti'e le marpiis de Pomj'ignan la Prière du déiste; le uiarijuis céda fi l'oia ,e et se relira d.'ins sa proviiu'e. Vultaire, infitigabli! au travail, do ni i successivement u'^e foule d'écrits séri-ux ou boutions, où la icli^iou était attaquée ou tournée en ridicule. Il se cachait pour les produire sous des noms em;)ri.ntés, et il en | lai-anlat dans ses lettres. I. 'avènement de Tuigot au niinisè c fu un triumpho pour les i)hiloso- )ih-s ; Voltaire fut un des pr uiiers ;"i le célébrer avec euili )us asmc^ Il avait <tu (dise it ses iianégyiistes) que V intolérance, la superstition, les préjiujés absurdes, disp.uaitr.iieut d vaut un ministre pliduso,ihe. .Mais les édils de i'iT >, qui augme 'tère il son ndnii atioii pour 'l'urgot, furent le signal de la chute 1.' ce dernier. Voltaire, indi-ué, Hii a.lr s-^a en dédomniaj,e.ue'l une ép:tre intitulée : A l'homme. Lo> Sinitunents qu'il y faisait paraître auraient pu ii jamais lui inler-
dire son entrée dans Paris, qu'il désirait revoir depuis |)lusieurs années. Il y vint cepe'idanl ei février 1778. A [leine on sut qu'il était dans la capitale, que l'enthonsiasme de ses admirateurs n'eut plus de bornes. Ses talents lilté aires étaient sans doute dignes des hommages de ses comjiatriotes ; mus ils avaient été ternis jiar un esprit mordaii et satirique, et par des principes d'une incrédulité di'terminée ; l't les hommes sages ne pouvaient oublier l'abus qu'il avait fait trop souvent de son esprit, île ses connaissances et de son ascendant sur son siècle. Des centaines de personnes jiassaient des heures entières devant ses fenèti'es pour le voir un instant. Sa voiture, forcée d'aller au pas, était entnurée d'une foule nombreuse qui bénissait son nom et célébrait ses ouviages : les plus graiuls seigneurs briguèrent l'honneur de lui rendre une visite. L'académie fiançaise le reçut avec une distinction signa ée, et moins comme un égal (pie comme le prince des lettres. Tous ces honneurs pouvaient jiaraltre une insulte faite au gouvernement et à la relig'on, qu'il avait si cruellement [lersécntée. Enivré de l'encens qu'il recevait, on assure qu'il s'écria : « Mon entrée dans Paris a été jikis triom- « phante que ci lie de Jésus dans Jérusalem. » Cejiendant ce fut au Théâtre-Français que sa vanité jouit du plus beau triomphe. On y jouait son Irène; c'était le principal motif qui l'amena à Paris. Il assista à la troisième re]irésentation de cette tragédie, une de ses j)lus faibles compositions : si l'arrivée de l'auteur dans la capitale avait décidé du succès tle la pièce, sa présence ne lit que l'augmenier. Il remaïqua avec un i)lai:ir inexprimable que les vers les |i'us applaudis étan'''t c u\ où il attaqua t l s v rites religieuses et moiales, q l'il appe'ait des i r jug">. A;uès avoir cou\ert d'applaudissements et louviage et l'jUieur, les spectateurs nccompag'ièrent celui-ci jn.sq c dans ses anliai\eiuents, ep criant : « Vivo Voltaire ! vive « la Ilcnriade ! vive Mahomet ! vive la Pu-
« celte! » Ce <iernier cri iirmive assez
quelle esp.èce d'admii-ateu s l'i ntonniient. On ne se bnrna ]ias là : les [lis fauatniues se précipitai nt a ses |iieds, baisaient .^-es mains, ses vêtements, 1 1, au milieu lie ces trans[K)rt3, il rejetait : « On veut me faire « niouiir 'le plaisir. » Le laineux I-'ivuiklin se trouvait alors à l'aii-. ; ( t paitageant, d t- 011, l'enlliousiasme d'uie partie d^s Français, présenta à Voltaire son petit-lils et le pria de lui donner sa bé lédiction : Virlitire fit ce qu'on lui demandait, eu prononçant ces m ts : « Gnd and libcrtij (Dieu et la « lil)( rté) ; voilà la st ul,' liénéd cdou (jui n convienne au |ie.il-iils d ■ Kiankliii. » Oi ni> saurait comprendre quelle importance altacha t le plii.osophe américa n à la béiu'diilii'ii du philosophe franc ds. Ce demi' r, e duu'iii (lar i'atlmirati(ni dont il élail 1 objet, donna la < eriiière uhun à son Essai sur les mœurs et l'esprit des naiio}is, et y porta de iiomeaux cnuiS au chnsiianisme. Il s'occupait eu môme temps du projet de réfuter l'iu
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sieurs faits contenus dans l'ouvrage du duc •le Saint-Simon, et ayant déterminé l'acadéniie française à refondri' son dictionraire, il travaillait aussi à en rédiger le < lan. Ces fatiuuos, au-dessus de sm Age, lui causèrent u'i crac' ement de sang ; cela ne Fenipécha pas de se faire recevon', le 7 avril, comme maçon, ;> la loge des Nr)if-Sœurs ; mai<,p'jur ne pas abaidonner son travail et domer à son corps un peu d'éiergie, il résolut de prendre 'ie l'opium : il 'c trompa sur la dose, et les suites lui furent funestes. 11 ne soi-tait que par moments de la profonde létargie où il était plongé : c'est dans ces intervalles qu'il écrivit une lettre h M. de Lally-Tollendal, pour le féliciter de ce qu'on avait réhabilité la mémoire de son père, ([ui était mort sur l'échafaud. Sentant sa fln approcher, il signa et remit ii l'ahbé ("lauthiei' une profession de foi par laquelle il déclarait qu'il moui-ait dans la religion c tholique où il était né. Pendant quehiues jous il parut se trouver mieux. Sa profession de foi | araissant fort suspecte de la part d'iui homme qui en aTa t déj'i fut de semblthles et (pii avait affecté de se jouer de ce qu'il y a de plus saint dans la religion, le curé de Sai t-Sulpico retourna chez lui; mais, dit Giunm, Voltain' eut beaucoup de peine à le reconnaître; et le curé l'ayant conjuré do confesser la divinité de Jésus-Chiist, il le repoussa en lui (lisant : Laissez-moi mourir tranquille. Ce philosophe rendit le dernier soupir le 30 mai 1778, à l'Age de 84 ans. {Voy. Tkonchin, Théodore.) Le curé de Saint-Sulp ce lui refusa la sépulture ; on réclama chez les cordrliers le service ([ui s'y faisait ordi'^airenient pour les académiciens, maison fut refusé encore. L'abbé Migunt, neveu du défunt et conseiller au piilcnicnt tle l'aris, était abbé de Sci'Ilières en Chaiii|)agiie; d y conduisit le corp- de son oncle et l'e 'terfa dans le caveau de l'abbiy '. Tous le^ liltérateu-- ! hilo-o]i!ies priienl l.Mleuil.Les poètes céléb.ércnt Vo:ta:]e, et les acacf'miciens pronoixèrent sun éloge : 1 'S plus remarquables furent ce x du roi de Prus.-'e et de Lahar le ; mais cdui-ci est [ilus modéré que ! autre. F,ii 1779, Frédéric lit céléb er, dans ) église catholique lie H.nl.n, un service pour 5on ami et son maître. Ses restes furent transportés, en 1791, à l'hôtel de Vil:ette, quai des Ttiéatins, (jui reçut dès lors le nom de quni de Voltaire : le inèiui' jour, li juillet, iisfuri'nt transf n-ésan Panihéon. Nous avu ^s plusieuis Vies de Voltaire : cidlo du marquis de Luchel, 1781, 6 vol.in-8% est écrite avec un ton d"e!n|)hase ennuyeux; celles de Condorcet, 17s7, et de Duvernet, 1786 et 1197, 1 V(d. in-S", res;)ire it la bain" de la religion; mais celle du mari[uis de Villette I 'S surpasse toutes en impiété et en cynisme : de nos j lurs M. Lepan en a do mé une en 1819, rédigée dass un esprit d. (forent, mais qui laisse beaucoup à désirer. Celle de .^1. iîazure, 1821, in-8", mieux écrite, n'a pas eu tous les sullVages des amis d~: la vérité: l'auteur a fait trop de concessio s au [larti philosophique. Enlin , M. Paillet de Warcy a
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publié une Histoire rie la vie et des ouvrages de Voltaire, 182'i., 2 vol. in-8" : l'ouvrage n'est pas bien érrit, mais il est curieux et intéressant et rc^feinue un grand nombre de faits et de documents. M. de Warcy convient lui-mémo les avoir puisés dans la vie publiée |>ar M. Lejian, qu'il cite plus de cinquante fo's. Les philoso|)lies qui secondèrent avec le plus de force l'antipathie religieuse de Voltaire, furent Thiriot, d'Argental, d'Alembert, Damilavillc, d'Argens, Helvélius, de Bordes, Marmontel, Saurin, etc. Il ne sera pas inutile de jeter un coup d'ceil sur les diverses opinions qu'on a formées sur Voltaire et sur sa corrcspondanc*. On ne lunit mettre en doute que ses doctrines pernicieuses n'aient accéléré la révolution. Ses admirateurs eux-mêmes l'ont avuué. Voici comme ils s'exprimaient dans le Mercure de France du 7 août 1790 (1), en rendant compte de sa vieparCondorceî. «L'historien « s'est appliipié surtout à représenter sa « toute-puissante iniluence sur son siècle; « et bien loui qu'à cet égard on ne pirsse « lui reprocher aucune exag-^ration, peut-être « n'a-t-il pas assez approfondi la matière: « peut-être, quoique son pinceau ne manque « |ias de force, eût- 1 pu rendre les touches « plus vives et plus marquées. H me semble « du moins qu'il était possible de dévelop- « p T davantage les obligations éternelles « que le geni o humain doit avoir à Voltaire. e< Les circonstances actuelles en fournissent « une belle occasion. Il n'a point vu tout ce « qu'il a fait, mais il a fait tout ce que nous « voyons. Les observateurs éclairés, ceux « qui sauront écrire l'h stoire, prouveront à « ceux (jni savent réiléc'iir, que le premier u auteur de eette (jrande révolution qui étonne « l'Europe et ré and de tous cotes l'espé- « rance ch;'z les peuples et rinquiétudc dans « les coiirs, c'est sais contredit 'VoUaire. « C'est lui le premier qui a fait tomber la « prt'Uiière et la pi !S f rinidable bar ière du « dospotisiuc, le pouvoir reli/iieux et sacer- « dotal. S'il n'eût pas brisé h' joug des prê- « (ces, jamais mi n'eût brisé celui des t -
« rans L'esprit humain ne s'airêle pas
« plus dans son indépendance, que dans sa « soi vitude, et c'est Voltaire qui l'a alfi'an- « chi en l'accoutumant <\ juger sous tous « les rapports ceux qui l'asservissaient. « C'est lui qui a rc du la i-a'son populaire; « et si le peuple n'eût pas appris à penser, « jamais il ne se serait servi de sa forée. « C'est la pensée des sages qui prépari> les « révolutions polit ques. mais c'est toujours
« le liras du (leu. le qui los ex(''Cïite 11 a
« tant répété au peuple : Savez-vous quel « est votre plus grand mcdheur? c'est d'être « sot et poltron : il l'a tant reJit de mille « manères, qu'entin il n"a ] lus été ru l'un « ni l'autre. » On n'a qu'à parcoui' r sou Brut us et sa Hlort de César; on le voit, au milieu d'une versilication sékiisarite, dé- Ijloyer cette exaltation de l'csiirit ré[iubli-
(I) Ce joiuniil éiait rédige par Marmonlel, Labarpe et Ciiamfon,
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cein. ces icUes exagérées de liberté qui depuis ont dôi-angé lait de tûtes ul au oi'isé la it du forfaits. Il mit plus (i'a/d(;ui eiT-nro à répandre ses principes antic.lir.Hi.Mis. «C'ia- « (jue trait do sa c mviirsati^m, dit M. do Li- « crctelle, indi piait un désii- iinpérJL'iix de « bravL'r et d'insulter les croyances rchgieii- « ses. » Palissol, de son cûté, s'''X prime eu ces termes : « La plus grande faute dans la- « quelle Voltaire ait eu le nialiieur île tom- « ber, fut d'a;--ei)ter le titre de clirf de parti, « et ce fut d'Ale.iibert ([ui l'y précipita. Sa « corresponda'L.e en est une preuve coivain- « cant", et l'on remarquera qu • Té loque oCi « Voltaire pej'dit le jiius le ses qudiîés mo- « raies fut précis ■lueat celle où il doima « toute sa conlian-e au tartufe de la phdo- « Sophie. » Griium, a Imirateur de Voltaii'e, ne le traite pas iiéanumais avec plus de raéna^i'iuent. Il se mo jue do son exeessive fécoidilé, et, ce qui est à pei ie croyable sous la plume d'un piilosophe, il l'appelle un subli ne enfant, u<i sublime pantalon 11 ne le cro t |)as ni avec les talents né,;es-air,'S pour 6. rire T'ilstoiro, et il od're ei exemple les Annales de l'empire, «qui n'oit, dit-il, ni « goiit, -li esprit, ni coloris, ni coinaissauce « des faits; » \'IIistoiredii czar Pierre, V Essai f^ur l'histoir" g'nérale, qui ont aussi les mômes ddauls. 11 n'approuve pas non |)lus les deux fameux vers de l'Oiîdipe, i(u"il regarde comme « l'éiioque et la source de celte <c unpiété qui s'est éiablie si ridicule. iienl « sur nos lliéUres. Notre mnilre a eu tort « en cela, et ce n'est pas dans ses toris qu'il « faut l'imiter. » El il <lit ailleurs : « Voltaire « est absoibé pu- son beau zèle contr.3 1 iu- « l'Ame; » o i sai^ qu',1 design .it par ce titi'o la r li,^ion. Et, ea eO'el, jauiais liaine n'a été portée à un jilus haul fmatisme. Quehjues passiges de s,i Correspondanec feront mcux connaître, sous ce rapport, l'esprit de l'aute r et 'le ses ouvrage-. Il leprocliait souvent à d'Alembert et aux autres pliilosoplp'S leur tiédjur à exl l'per les prejajés. « Ahl « frère, écrivait-il au marqins d'Arjens, si « vous vouliez écraser l'erreur! Fi'ère, vous « êtes b:ea tiède! ■) Il s'exprunait ainsi eu écrivant à d'iVlembeit, le 19 janvier 1737 : « Failes un corps, ameuti;z-vous, et vous « serez les u):utres. » El le 1* mai suiva it : « Vous avez des articles (da is VEneijclopédie) « de théol ij,ie et de mét.ij)hys!(iui.^ qui me i< font bien de l.i peine; mais vous rachetez « ces peiites ortiiodoxies par tant de beautés « et de choses uti:es, qu'en général ce livre « sera m service rendu au genre huraiin. » Il écrivait la même a i né ■ : « Je jirie l'iion- « néte hom(nc qui fera matière (poui- {'Eneij- « clopcdie), de bie i |)rouver(iue ce je ne sais « (]uoi qu'on appe le matière pdit aussi bien « penseï' que le je ne sais quoi (pi'on appelle « esprit. I) Le G décembre , il écrivait au même ami : « H ne faut que cinq ou six « pliilosopijos |iour renverser le colosse. » Et le '23 m.ii suivant : « Si vous étiez tous « unis, vous dimneriez des lois. Tous les « Cacouacs devraient composer une meute. » En 17G0, sa correspondance devint encore
jilus a;nè-e et plus provocante, et il excitait S'UH relâche ses -miis a terrasser ce qu'il app.'lait 11 superstition. Le 20 juin : « Ah! « pauvres frères, les premiers fi Jèlcs se con- « d'ii->aient mie\ix que vous. Patience, Dieu « nous aidera si nous sommr-s palients et « gais. » Le 21 avril i7GI : « Que Irs iihilo- « sojihes véiitables fassent une confrérie >< c taime les francs-maçons ; c[u'ils s'assem- « blent, qu'ds se soutiennent, qu" Is soient « ti le es h la conri'éiii\ et alors jo me fais « bi-ùlc'r pour eux. Cette académie seCrète « y. nuirait mieux (]ue l'acadéaiie d'Athènes « et toutes celles de Paris. Mais chacun ne « songe qii'à soi ei oublie le premier des de-
« voirs, qui est d'anéantir l'inf Confou-
« liez l'inf.... le plus que vous pourrez. » Le 2S se[)tdmbre 17G3 : « J'ai toujours peur n que vous ne soyez pas assez zéli's. Vims « enfouissez vos tal nts, \ous vous conSen- « tez de iuépriser un monstre qu'il faut ab- « liorrer et détruire. Que vous coûterait-il « de l'écraser en quatre page-;, en ayaiit la « modestie de lui laisser ignorer ([u'il metut « du votre main'? Lancez la llèdi,' saos mon- « trer la main. Faites-moi quehiue jour ce « plaisir. Consolez ma vieillu-^se. » Lf 2 octobre ITG't-, il mar [uait à sou ami : « J'ai vu « avec horreur ce que vous dites de Bayle « fart. Dict.) : Heureux s'il avait pu respecter « la religion et les mœurs! Vous devez faire « pénitence tqute votée vie de ces d ux li- « gnes : qu'i lies soient mouillées de vos « larmes. «> Il montre la môme véh 'nieni.'e dans sus lettres à ses autres amis. Le 18 juillet lïGO, il écrivait à Thiriot : « J'avoue (]u"oji « ne peut pas alla [uer l'inf... tous les huit « jours ave j des éci'ils raisonnes, m ns eu « peut aller pcr donios semer le bon grain. » A Damdaville, en mai 1761 : « Coure; tous « sur l'inf... ha ilemeat. Ce rpii uï'iutéresse, « c'est 11 proi)'igatir.n de la foi, de la vérité, « le progrès de la [)hi osophie et ravilis-;e- « ment de l'inf... » A Saurin. en octi/bre 17G1 : « Il faut que les fièr.'S réunis écrasent « les coijuins. J'en viens tnujou s là : detendn « Carihago. » A DamilaviUe, le k féviier 1762 : « Engagez tous mes frères à poursui- « vre l'inf... de vive voix ou pir éjrit, sans « lui donner un moiuent de relAche. » Au mèaie, le 23 juillet 17GG : « Je ne doute pas « un moment que, si vous vouliez vous éta- « blir à Clèves, avec Platon (Diderot) et « quelques amis, on ne vous fît des condin lions très-avanlageuses. On y établirait « une imprimerie (jui produirait beauco ip. « Ou y établirait une -lutre manufaciure plus « importanl', ce serait eelle de 1 1 vé"ilé. ... « Soyez sur qu'il se ferait alors une grande « révolution dans les esprits, et qu'd suili- « rail de deux ou trois ans pour faire une <( époque éternelle. » .\u corn e d'Argenlal, le lu lévrier 17G2 : « Faites, la 4 que vous « pourrez, les plus sages elfoils contre « l'inf.... » A Helvétius, le 1" mai I70.'3 : « Dieu vous demi ulera compte de vos ta- « lents. Vous pouvez, plus que iiersoune, « écraser l'erreur. » A Marmoitel, le 21 mai 17G'i' : <c J'exhorte tous mes frères à combat
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« Ire avcr force et pru Jr^tifo pour In bonno « cause, etc. » Il adopia plus iKirtirulicn'nii'iil l'(''pit'iùlc d'iiifd.'iic (qui |iroiiv i la fLir^'ur du V(^uiia|jle fanatisme) di'iaiis ITtiO jus([a'cn 176G. 11 demandait à Tiiiiiot et <» d'Aleadjcit des rcnseiyjneineiits précis , des anecdotes contre les adversaires de la pliilusoiiiie, comme sur (laucliat, Ciiaiiineiz, Moicau, Hayoz, Trublet, etc. 11 appelait ses en''emis bêtes puantes, f'iquins, cuistres, polissutis. II écrivait à Helvciius, le 11 mai 17(il : « Est-co « que !a projiositioa honnâte et modeste « d'étrangler le dernier jésuite avec les « boyaux du dernier janséniste, ne pourrait « amener les choses ;i quelque ré'-oncilia- « lion? » Au comte d'Argeuson, 2(} janvier 1762: « Les jésuites et le- janséniste- coHi- « nuent à se déchirer à jjelles dents ; il faut « tirer .'ur eux à bdlcs pendant qu'ils se « mordent... » — « Il faut écraser les jésui- « tes, écrivait-il é.-^alenient à Damilaville, et « les jansénistes pi^ndantq l'ils se mordent. » Et à Cliabano'i : « il ne -erait pas mal qu'on « envoyAi chacjie jésuite ru fond de la mer, .( avec un jans'^niste au cou, et:\ » Il conserva sa haine /)/a'/yso;Vf /(/(te jus([a'a ses derniers moments : haine que smuhla consacier en queli(ue sorte la réce;iliou triomphale qu'il ohint à Paris, et l'indilléi-encc du j;;ou- V' rnemcnt pour un enthousiasme exaité qui insultât et le gouvernement lui-même et la religion. La jiremière édition de ses Olutvres com|)létes fut lai e sous ses yeux. Le fameux Beaumarchais en (mii reprit une autre ea 1783. Le martjuis de Condorcet en rédigea les avertissements et 1 -s notes, (|ui sont en général d'une violence peu cmmuiio : on ét.blit dos jM-esses h Kehl, aux p'irles de Strasbourg, et l'édition parut en 178 -89,70 vol. in-8 , tirés sur cinq papieis dill'érents, avec des gravures, l'n arrêt i!u conseil dElal du roi sui)|)rima celte nouvelle édition ; nuiis les ex(nn[)laires ne s'en ié|ia nliient pas moins daiis toute la France. Nous ne saurions dire les éditions fju'on a drjiinées des OEuvres de Voltaire, lies mandements ont été lancés contre ces dangereus s publications, m ds l'esprit d'iminélé a prévalu : lu nombre des exem^daires exeède 3.(0,000, sa">s y comprendre les nonibnux exem.laires des OEuvres séparées, réimprimées tant tic fois. Nous terminerons en metlan: le jugeujent suivant .=ur Voliaire sous 1 s yeux de nos Icet uis. « Qu'on admire (dit uu auteur ju- « dicieux) les gnVes de son .-tyle, le pi(iuant « de ses livres d'h stoiic, le biillant de ses « poésies, le naturel et le [)ii}uant de ses « lettres, nous y souscrivons voltuiiiers. « Qu'on donnât une collection de celles de « ses 0£'ai7YS(jue peut avou r la religion, ou « (lu moins qui ne lui sont pas contraires, à « la bonne heur ; ((u'on supiirimàt dans « quelques autres, (pii pouvaient être utiles, « des j assages qui accusaient manifestement « la prévention ou la haine, on y aurait ap- « plaudi. Combien d'ouvrages de Voltaire « gagneraient, en effet, à ces retranchements, « et combien il eût été à désirer qu'une main « amie de la religion, et soigneuse en même
ïpN
« (pmns de la gloire de l'auteur, ertt effacé <| des t'iiiis (pii ne> sont pas mnins contraires « à l'une qu'il l'autre. Lu Ihvriade n'aurait- « elle pas phis de rnin-ite aux yeux des « hommes impartiaux, sans quelques vers « qui res[iire'it inie indilfi'rence |iliilosorihi- « que pour toutes les religions? Le Siècle « de Louis XIV ne satisferait-il pas davan- « tage les hommes graves, sans ce ton de lé- « gèreté |ieu séant dans un historien? Les :< pièces de théâtre ne réuniraient-elles pas j< jilus tle sidl'rages, sans cette affectation d'y « semer partout des maximes |)liilosophi- « ques ? Les poésies légères n'auraient-elles « pas 1 ne gaieté plus innoeento, si elie ne « s'exerçait que sur des matières où il est « libre à chacun de rire et de plaisanter? Tous ces ouvrages ne ga-;nei aient-ils j'as également avoués
.'t des retranchements
« par la morale et jiar le go ' t? et une édition « de Voltaire, faite d après ces princi])es, no « serait-elle pas le plus beau titre de sa « gloire ? Mais que l'on reproduise des ou- « viages tant de f lis proscrits ou dignes de n l'être...; qu'on permette d'insulter à la re- « ligion, ^ la morale et au gouvernement, « dans des pamphlets licencieux ou saliri- « ques ; qu'on accroisse ainsi le mal au lieu « d'.- apporter remède, c'est ce que la (iriî- « dence et l'intérêt de la société devraient, « ce sendde, em|/êclier. »
\"ONDEL (JisTE ou JossE van den), poêle hfdlandais, né à Cologne le 17 nov. 1387, de pare ts anabaptistes, quitta cette secte jionr entrer dans celle des arméniens, qu'il abandonna ensuiîe ; il mourut dans le sein de l'Eglise catliolique le 5 fi'viim- 1G79, à 92 ans. Il dre-sa h Amsterdam une boutique de bas ; mais il en laissa le soin à sa femme, jKiur ne s'occuper presque que de la poésie. Vondel n'eut pour maître ijue son génie. Il avait déj.'i enfanté p!uii( urs pièces en vers, non-seulement sans suivre aucune rèole, mais même sans soupçonner qu' 1 y eu eiit d'antres qiu' celles d ■ la versification et de la rime. Iistruit, h l'ilge de trente ans, île l'avantage que r..n [jeut retirer des anciens, il ap|)rit le latin pour pouvoir les li:e. Ensuite il s'adonna à la lecture des écinvains français. Les fruits de sa muse otfrenl, dans quelques endi'oils, tant de génie et une imagination si noble et si po 'tique, qu'il fut surnoiumé le Virgile hollandais; mais il ne se soutient pas, et a|/rès s'être élevé avec tout l'essor du génie, il tombe dans l'enflure et la bassesse. Ses Poésies ont été imprimées à Amsterdam, 1082, en 9 vol. in-V, et Rotterdam, 1700. Celles qui ornent le plus ce recueil, sont : le He'ros de Dieu; le Parc des animaux; Destruction de 7<iVi/iY»/e;n, tragédie; la Prise d'Amsterdam par Florent V, comte de Hollande; la Magnificence de Salomon, Palamè.de ou l'Innocence opprimée. C'est la mort de Bariieveldt, sous le nom de Palamide faussement accusé par Ulysse ; il était eni ore arnuiren lorsqu'il fit cette pièce, qui irrita le prince M.iurice. On voulut faire le procès à l'auteur, mais il en fut quute pour une amende de 300 livres. Des Satires conUe
VOR
le^ ministres de la religion prétendue réfornién ; un beau poème en fnveiir de rEv,lise catholique, intitulé : les Mijstcres de V<mtel. C'pst lui (|ui, voyant la statue trEiasme faite (lu l)ronze d'un Christ, lit de ix vers hollandais dont le sens est : Ccst dommage que Jpsus-Chrisl n'ait point été bourgeois de Rotterdam. Gérard Bran:ll a publié sa Vienu 1G81.
VORAGINIÎ ou VARAZE, auteur de la Le'qende dorée. Voy. Jacques de Voragine.
VORST (CoMiAi) Von-Dem), Yorstius, né à Cologne eu 1509, d'un teinturier,suncéda, en 1()!0, à Armi'uus, prolesscur dans l'uuiversité de Leyde; mais les ministres ant:-armiiii 'US employèrent le crédit de Jacques I", roi d'Angleterre, et demandèrent son exclusion de la réiraLliquo. Vorsiius fut banni de Leyde en IGll et rel-^gué à Gouda, où il denièuia depuis 101-2 jusqu'en 1G19. Le synode dcDordreeht s'érigeant en juge de la foi, eu rejelaut lui-mèaie les jugements de l'Eglise uuiversi'lle, le déclara indigne do professer la théologie; et cet anathème, prononcé par des fanatiques, engagea les états de la province à le bannir à perpétuité. Il l'ut obligé do se cacher comme un malfaiteur; entin il chercha un asile dans les iJats du duc de Holstein, en 1022, où il mourut le 29 septembre de la môme année. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, tant contre les caiii .liqufs que contre les adversaires qu'il eut dans le iwrti invitestanl. Leus plus recherchés sont Arnica coUatio cum J. Piscal^re; Gouda, 1013, in-i'';et le traité de Deo, Stoinfurt, 1010, iu-'r, réimprimé en 1610, à Haniu,dans le même format, que le roi Jacques lit biùler par la main du Ijourieau, connue il méritait de l'être, puisqu'il attaquait la simplicité de l'Ere divin, son inimulaldlilé et son éternité; mais ce n'était qu'un biais pris par Voistius pour établir le S(ji-iuianisnie, en déduisant du dogme de la Trinité et de llncarnalion des ol'jections contre la nature de Dieu. Sa conduite, et plus encore ses éci'its, prouvent qu'il penchait vers cette hérésie : 1 1 bi ;es adversau'cs n'ava eut fait valoir que cette raison, on n'aurait |)as pu les accuser d'injustice ; quoiqu'il bien prendre 1 s choses, le socmiani-me, dans les prinLi|]es des protestants, soit aussi raisonnabh- que le calvinisme et le luthéra lismc. « Comme tous les réformés « (dit M. Pluquet), Armiuius et ses disci|)les « ne reconnaissaient point d'autorité infad- « liblc, qiii lut dépositaire des vérités révén lées ei qui tixàt la croyance des chrétiens; « ils regardai mt l'Ecriture comme la seule « rè^-:lede la foi, et cha(jue particulier comme « le juge du sens de rÉciiture. Ils int l'iu'é- « tarent ilonc ce que l'Ecriture dit sur la « grilce e. sur la pr 'd;,,;lination, conformé- « ment aux principes d'équité et du bienfai- « s.ince qu'ils ; oi'taient uans leur cœur et « dans leui' caracièro; ils ne se tlxérent pas « ilans la doctrine de l'Eglse romaine, sur « la prédestination et sur la grûce ; ils ne « reconnurent |ioint de choix, point de prc- « destination, passèrent inscnsdjleiueut aux « erreurs des pélagiens et des semi-péia-
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« giens. Comme les arminiens croyaient que « chaque particulier était juge naturel du « sens de l'Ecriture, par une suite de leur « caractère et de leurs pimcipes d'équité, ils « ne se crurent point en droit de forcer les « autres à parler et à penser comme eux; « ils crurent qu'ils devaient vivre en paix « avec ceux qui n'interprétaient point FEcriolure comme eux : d' là vient cette tolé- (. lance générale des arminiens pour toutes « les sectes chrétiennes, et cette liberté « qu'ils accordaient à tout le monde, d'hono- « rer Dieu de la manière dont ils croyaient « que l'Ecriture le prescrivait. » Yoy. Len- Ti'Lus (Scinion), Servet.
VORSTIUS (Guillaume-Henri), fils du précédent, né à Steinfurt sur la ûu du xvi' siècle, fut ministre des arminiens à Warmond, dans la Hollande, et publia plusieurs ouvrages : Traduction de la première partie de la Chronique do David Ganz, avec des extraiis de la seconde, Leyde, lOii, in-k". Richard Simon dit qu'elle est peu fidèle. Celle des Capitules du rabbin Eliézer, avec l'ouvrage du précédent ; celle des Fondements de la Loi de Maimonide, et du Fondnnent de la Foi d'Abrabanel, Amsterdam, 1038, in-4°.
L'ouvrage de Maimonide est en hébreu et en latin ; celui d'Abrabanel ne se trouve ici qu'en latin. Les notes qui accompagnent cette traduction sont étendues , mais elles ne sont pas toujours justes. Disceptatio de Z'irrto r/cl xcrmvnc De;, etc, in-'i°, contre les Notes de Rittangel sur le livre de Jezirah; Bilihra verilalis et rationis, qui est Une lé I:quo à la Libra rrrilatis de Ritiangel. Ces deux ouvrages montrent qu'il jjenchait vers le socinia^isme.
VORSTIUS (Jean), né l'an 1623, à Wesselbourg dans le Dithm.'.rsini. embrassa le calvin sme, fut bibliothécaire de l'électeur du Br.eiuehourg, et mourut i^i Berlin en lO'/G. Oi a de lui : Philoloqia sacra, où il Ira te des hi'braismesdu iSouveau Ti-slamenl. Au)sterdam, 1093, augm. d'une 2' paiti" ; Frai cfort, 1705, in-V';' u -e dissertation De Sijncdriis llcl)rtcorum, Rostoch , 1058 et 10. 3, 2 vol. \\\-h" ; un Recieil intitulé Fasciculus Opusculorum liistoricorum et philologicorum, Rotterdam, 1693, 8 vol. iii-8". Ou trouve dans cette coll clion les ouvrages suivants : De adagiis Novi Teslamcnti ; De voce Sesach. Jcrem. 23; dus Dissertations latines sur les "iO semaines de la captivité des Héb. eux, sur les 70 semaines de Daniel, sur la prophétie de Jaciib, etc. 'l'uus ces ouvrages prouvent ui.e grande érui.ition sacrée et pruCinc
VOSSIUS (Géhaud), né en 15i0, à I oolz dans le [lays de Liège, fut prévùt i.e la collégiale de 'l'iingres, proloiotaire apoMolique, docteur en théologie, il su rendit habile dans le grec et le latin, el dinneura plusieurs années à Rfune. Il pr ilita de ce séjour pou. fouiller dans les bibliothèques, et fui le premiei- ([ui en tira (>t traduisit en latin p'iusieui's anciens munuments des Pères grecs, entre autres les ouvrages de sain: Grégoire Tliauin.iturge, avej sa Vie et des S.diolies , i'.jayente. lOOV, in-V ; el saint Ephrem, avec
VOY
iSÏO
(les notes, Rome, 1589, 93 et 98, 3 vo.. in-fol. On a encore île lui la Vie et les Lettres en grec et en latin, de Grégoire IX, avec des notes, Rome, 1587. Elle se trouve aussi dans les Conciles de Labbe. Il mourut à Liège en 1G09, aimé et estimé.
VOSSIUS (Gérard-Jean), né en 1577, à Wassembourg, dans le duché de Juliers, se rendit très-habile dans les belles-lettres , dans riiisloire et dans l'anliquité sac ée et (,rofane. Nommé directeur du collège do Dor-
drecht, il remplit cette place avec applaudissement pendant vingt ans. On lui conha la chaire d'éloquenco et de chronologie à Leyde , en l(il8 ; mais , sectateur d'Armirius, il fut suspendu de ses fonctions jiendaiit plusieurs années , par le prétendu synode de Dordrecht. Ap[)elé, en 1633, à Amsterdam, pour y remplir une chaire de professeur en histoire, il s'y lit des admirateurs et des amis. Ses principaux ouvrages sont : De origine idololatriœ: De historicis grœcis — ; De historicisUitinis;DcPo(lisgrœds;Delatinis;De scienliis ntadtematicis :Disserlatioiies de tribus symbiilis apostollco, athannsiano et cemstanlinopolitano ; llistoria pclagiana ; Institutiones rhetoricce , grummaticw, pueticœ; Thèses Iheologicœ et historicœ ; Etijmolugicon lingwt latinœ : De vitiis sermonis, etc. Tous ces écrits ont été imprimés à Amsterdam, de 1095 h Vossius, ùei)uis le 9° énoncé, ont été"mis à
marium et ventorum, La Haye , 1663, in-k'; De untiqua urbis liomœ wiigtfi/udine, dans le ton). IV du Trésor d'Anli(/uites rojnaiiies de Grévius ; De Iriremiiun <t liburntcuritm construclione, dans la Collection de Grévius, tom. XÎI ; De sepluaginla inlirpretibiis eorumque translutioiic cl clironologia, Londi-es, 1665, in-i". Celait un zélé défenseur de la Chronologie des Septante, et il se proposait de donner une nouvelle édilion de la version de ces célèbres interprètes; mais la mort l'en empêcha. Chronologin «orra ad menton vctenun IJebra'oritin, La Haye, année 1661 , m-k" ; Dissertatio de vcra œtàte mundi , La Haye, 1659, in-i°. 11 veut faire le monde plus vieux que ne le fait la chronologie ordinairement reçue. Georges Hornius et Christian Scholanus réfnlèrent son système, qui a reparu depuis dans les ouvrages de Bulfon , de Bailly, de Boulanger et d'autres écrivains modernes. (Yoy. l'Examen des époques de la nature, Maeslricht, 1792.) De lucis natura et propi'tetate, Amslov\au), 1C62, i i-4"; De sibyllinis uliisquc qnœ Christi nutalem prœeessere vraculis, Leyde, 1680, in- 2; Sancti lynntii cpistoUc, item sancti liarnabœ upost. hpistola grœce et latine, cum nolis, Amsterdam , 16i0 ; Yariurum observationum liber, Londres, 1685, in-'i-". Tous ces ouvrages de
1701, 0 vol. in-fol. On estime surtout ce qu'il a écrit sur l'irsloire, sur l'origine de l'id.jlAtrie, et sur les histoi'iens latins et grecs. Mdis il faut se défier de lui dans les matières qui ont quelque ra[)port à la religion. On voit dans ses écrits cette inconstance fatale qui poursuit tnus les savants qui écrivent sur les dogmes chrétiens, en rejetant l'autorité de l'Eglise. 11 mourut en 1649, à 72 ans, laissant cinq fils, qui tous se firent connaître comme littérateurs ou comme historiens, notamment le suivant.
VOSSIUS (IsAAc), dernier enfant de Gérard- Jean , né h Leyde en 1618, passa en Angleterre en 1670, oii il devint chanoine de Windsor. Il mourut en 1689, à l'dge de 71 ans, après s'être fait un grand nom par sa vaste érudition. II avait une mémoire prodigieuse, mais il manquait de jugement. Son [lenchanl était extrême [lour le merveilleux. Uem[ili de doutes sur les objets de la lévéialinn , il ajoutait loi aux contes les ])lus ridicules des voyageurs. Charles II, roi d'Angleterre, disait de lui : " Ce théologien est un lujinmo « bien étonnant 1 il croit à tout, excepté à la « Bible. » On a de lui : des Notes sur ks géographes Scylax et Pomponius Meh, et sur Catulle. Vossius aimait les ouvrages qui portaient l'empreinte de la licence et de la débauche. Ses Commentaires sur Catulle, publiés en 168'i, in-4°, ne sont pas exem|>ts de ce défaut. Il n'eut pas ho He d'y faire entrer une partie du traité De prcslibulis vcterttni do Bévcriand, avec lequel il était très-lié. Di'S Observations sur iorigine du Nil et des autres fleuves; des Ecrits contre Bichaid Simo'i ; De poemalum cantu et viribus rhylhwi, Oxfor'd, 1673, in-8° ; plusieurs Dissertations philos-ophiques et philologiques ; De molu
VIndcx par un di'cr'et du 2 juillet 1686. Dom MabiUon. étant à Home, fut invité par la congrégalion de Vlndex à donner sa résolution sur les ouvrages de Vossius : il la donna, et ce Votum que l'on trouve dans ses ouvrages posthumes, tom. 11, pag. 59, tendait à le déchar'ger; mais son senti m ont ne ful|)oint suivi, comme il résulte de Vlndex de Benoit XIV, Rome, 1770, page 282, quoique de Biize, Ruinart, Thuillier, Clémencet , Goujet , Drouet, etc., a eut avancé le contraire.
VOUET. Yoy. Voet.
VOYKR DE Pauhiy (René de), chevalier, seigneur d'Argenson, était fils de Pierre de Voyer, chevalier, seigneur d'Argen-on, gentilhomme rirdinairi! de la chambre du roi, d'irne ancienne maison originaire de Touraine. Il naquit en 1596, devint conseiller au |iarlemenl de Paris en 1619, puis ruaitre des reipiôtes et intendairt de |)lusieurs provinces. Les besoins de l'Etal le liront souvent changer de poste, et on hii coniia les plus d fliciles. L'enchaînement des affaires l'engagea aussi dans des négociations déli cates avec des puissances voisines, surtout avec la maison de Savi ie, alors divisée. Enlin, il songeait à une retraite qui lui filt plus utile que tout ce qu'il avait fait ; et comme il était veuf, il embrassa l'état ecclésiastique ; mais le dessein que la cour forma de ménager la paix du Turc avec Venise, le fit nommer anibassadeur exti'aordinaire vers celte réjiublique. 11 n'accepta cet emploi (p:e par un motif de r'cligion, à condition qu'd n'y serait pas plus d'un an, et que, quand iî en sortirait, son iils, que l'on fais;'.it dès lors coii.-^ei'ler d'Et;!, lui ."-uccéderait. A peinc! était-il arrivé à Venise eu 1G51, qu'il fut pris, en disaiit la messe, d'une lié-
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vre violente, dont il iniurul. On a do lui un Trai'ti^ de la snf/esse chrclicnnc, et une liMilui'tion nianii'5rrltf de VLiiilatioit dcJ.-C. — Sontils, aiipeié .ius<i II. -né, lui siiccédi dans les foictio^s d'a.iihassaleur, (ju'il remplit jusqu'en 1633, et mourut enl700, â^éde 70 ans.
VRAY (Jean-Baptiste Le ) , docteur de Sf) bonne, est autour d'un re-m il iititult- : Homélies, ou Explication littth-ale et morale des EvaiK/iles de tous les diiminchcs de l'année, où les vérités les plus iniii'Maant"S d^' la morale chrétienne sont traiiées, avec des résolutions des cas de, consjierce les plus diiliiili's et les moins ro inus, Paris, 1683, 5 vol. in-12; -2° éditiin, KJOV, revue, corrigée et auginenléo de plusieurs homélies dogmatiques et morales sur divers sujeis iin|>oila .ts, et d'une table d'application des homélies des diminchcs de 1 année à tous .es évaigiles de caiéine, aveô les introductions nécessaires pour faire cette application. Cet ouvrage se Ut encore avec fruit.
\'RIE-iOKT ( Kmo-Licius) , i)rol stanl, né à Euibden dans h Frise, en 169;), fut ministre, puis professeur des laigues uiicvitales et des antiqiités hébraïques à Fraïuker, où il mourut en 1760. S'S principales productions so'il : un recueil ii'Ol'sercalions philosophiques et théolotjicjues, en latin, Leuuardeii, nW, iu-i" ; Àrubismus exliibens grain-
in-ilicam arabtcam. AcCye'ssere momurfênta Arabien, fl.:., Franfker, 173.1, in-V : Tiràriniiim llehraismi, Fianekcr, 17i2, in-12; Athenariim Frisiaenni:n li'iri II, Lenwarden, 17o'S, in-V". C'est l'histoire de l'univeisiL- de Franeker. Un gran I nombre de Dissertations sur les anti'iiiilés judaïques, et autres sujets.
MUNESTEilN (Guillalme Wael de).
Toi/. Wael.
VCAIUN (N....), curé de Genève, né l'an 17(>3, fut chargé jiar ses siipé leurs ecc ésiastiques. à l'i'-po que de la révolution fri^nçdse, d 'S mission- le- plus irnpnrtantes et 1. s plus périlleuses, qu'il remplit avec honneur. Dans 1,' poste didi.ile de curé de Genève qu'il oci;upa durant vingt-ci'iq ans, ra;)bé Vuarin se dévoua tout entier à 1 1 défende delà cause de l'Eguse, contre l'hérésie, et il ob'int coilr^' e le des succès éclatants. Ladmiiiistiatio 1 do sa paroisse était en même temps lobjet de sa sol iiiiude. et i! établit sujcessiveaiont îles écoles de garçons et de tilles, dts maisons di; seurs pour le soin des m-dades, un hospice jiour les orphelins, un vaste hô|)ilal cuitonal. Ce prêtre pieux et a'istère mourut iv Genève le 6 septembre 18'i-3, Agé de 7i ans. On a de lui des Lettres contre Ijs protestaiiis du canio i de Oneve, et un Catévliisme raisonné sur la sainteté et la di;^iii!é du mar âge.
VlITASSE (Charles). Voy. Witasse.
WADING ou 'VYADDING (Pierre), naquit à NValerford en Irla'Mle. en loSO, et se lit jésuite il Tournay en 1001. 11 e 'seig ia la théologie, partie'à Prague, partie ii Louvain, pendant 16 ans, et fut chancelier des univ< rsilés de Prague et de Giatz en Styrie. Il vécut long-temps eu Boiiôin >, et en d'autres lieux des |)ays héréditaires de l'empereur, et partout son savoir et sa |)iété lui attirèreit uue vénération singul.ère. Il mourut i\ Gratz en IG'i-'i., à Gi ans, laissant, divers ouvrages en latin, entre autres, Trnctatus adrersus hœrrliros ; Carmina varia ; Brevis rrfutatio calumniarmn qnas coHeijio societatis Jesn Prngensi imprqil scriptor f.imosi lilielli, cui titulus Flagcllum fcsuilicain, Neisse, 163V, in-i" ; Tractattis de Incarnatione, Anvers, 163V, in-i°.
WADING ( Luc) , récollet irlandais, né à Wateiiord, l'an loS8, moi-t à Home le 18 novembre 1637, à 70 ans, dans le couvent de Saint-l-idoie, lK\ti par ses soins, est auteur: des Annales de l'ordre de Suint -François, dout la meilleure édition est ce le de Uiune, 1731, et ann. suiv.. en latin, 19 vol. in-fd. ; de la lUbliolItèquc des écrivains qu^ ont été cordeliers, Home, 1650, in-fol., parmi lesquels on en tiouve ph.sieu s qui n'ont pas porté l'habit de Sainl-Frani/)is. Cet ouvrage est cependant utile, ainsi qui; ses In/ia/M, (|uoiqu'o-i reproche cpielques fautes à l'auteu.-. 1 avait plus de piété ipie de ciiliqu ■. Le P. Sylv. Caslot, lécollet, adonné un assez, bon aluégédes lAnna/cs ca l'ram^ais, iu-V", V vol. Le P. Fran-
çois Harold, cordelier, avait déjà domé une continuation et un abrégé de cet ouvrage, en 2 vol. in-fol. Le même écrivain a continué et corrigé la Bibliothèque de Wading. N(jns citerons encore de lui : De Hebruicœ liiiquœ origine, prwstantia et ittilitate opuscuhan, dissert ition (pi'il publia sous le nom de Lue Guadinus, professeur h Salamanque, dans les Pré iaiinaires des Concordances hébiaï(|ue.s du P. Calasio ; Vita B. Pétri Thomœ Carnielilœ , palriarchw Constanlinopolitani, Lyon, 1637, in-S'; Vita J. Dans Scoti, Lyon, lôVV, in-S" ; Jmmaculalœ conccptionis B. Mariœ Yirginis non aversari cjus mortem corporalem, opnsi al um, ïionie, 1633, in-8", curieux et très-rare. Le P. Wading avait été un dis consulte. .rs nommés dans la cause de Jansénius, et s'é ait laissé prévenir pour sa doctriae ; mais -itùt que le vicaire de Jésus-Clirist eut prononcé, il ne b da. ça [loinl à revenir sur ses pas ; et peu content de renoncer en secret à son propre sens, il s'efforça, par une réiractaiioa publique, d'cil'acer les impressions quo sou premier i-cart pouvait avoir laisséjs. « Le pape, d t-il, « vient de publier une bulle oCi chacune « des cinq pidpusitions est frappée de dill'é- 1 rentes censures. Si, avant celte décision, « quehpi'un en a jugé autr-'iuent, sur qu^l- « (]ue raison, ou quelque autorité de docteurs « que ce puisse être, il est obligé pié>ente- « meut de capliv.r so 1 esprit sous le joug de B la foi, suivant l'avis de l'Apotre. Je décl.TO « donc ([uc c'e^t ce que je fais do tout oioa
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(' cœur, co'id''iritinnnt et a'"iatnématisn"'t lou- « te^^l'S propositions susdites, dans tons et « eliac :n des sens ^lù Sa Sainieté a voulu « les ron lamner. »
WAEL nu Vro\f.stein ( CtiiixACsiE ) , jésui e, né l'an 15S2, ?! Ulroc' l, d'une famille d s'ingnée prononea les c]u;'.tre V(eux de la société à Rome, où il parut avec succès dans la chaire sacrée. Il fut successivement icct ur !i Uticcht, h Louvaii, il Bi'uxellcs; fut nonuné deux fois [.rovuieial, et assista ei celte qualité à deux ass(;nil)lées général «s de l'ordre, cl Rome, et ii d'autres léunions mouasliques. Le P. Wael de A'ioncstein mourut à Bruxelles le 31 août 1G59. La Belgique lui (ivit plusieurs réformes et instiiutions avantageuses, notannneit un étblissement de jeunes femmes, destiné à donner gratuitement des instructions ciirétienncs aux jeunes tilles dans les églises. Parmi les ouvrages ascétiques qu'il composa, nous cilelons : Coronn sncratissimorum Chrisli. vulncrum XXXV ronsidcrationibiis illitslrata, An- \.ers, IGiO, in-8" ; réiin,>r. à BruxJ es avec des âUj'm., 1657, in-'t" ; Abri'qé de l histoire (le In cri'lx, Anvers, lfi'i.9, en tlamand ; Lettre aux jeunes f!aih;'s Cf,x travc'Uni'. 4 it'Struire chrétiennement dans les éfjlisrs, et ., li^axilles, 1(J3fi : cette Ltlre eut trois éditions.
WAImNGLKR. Vnij. Paueus.
'SVAdENAAR (Ji;A\), historien hollandais, né h Amsterdam le Jl octobre 1709, mort le î" mars 177."}, s'oceu'ia aussi de matières religieuses. K:i 17.'i.0, il [)rit part à une discussion th ologiijue, et il publia un traité Sur le baptême des petits enfants, dans leciui 1 il se montre part sau décidé du baptême des adultes. Kn 17o2, il publia un cours d'inslraction Sur la manière d'interpréter l'Ecriture sainte. Outre une Ilisluire de l'Eglise dans le premier siècle, envisagée comme une preuve de la vérité du chrisiiafiisnc, il piib la encore des tiaduciinr.s IkjIjandaises des seianous de l'A-^glais Tillotson, de Vllisloire des Papes, du Fiançais I$i-uys, et des Institutions pliilosopli!(/nes, de l'Ang'ais Martyn. Les ouvrages qu'il écrivit sur Inistoiiede son pays sont estimés de ses compatriotes.
\VA(iKNER. Voij. Wagn'er (Godefroi).
WAGENSKIL (Jean-Chiustophe), né a Nuremberg le 23 nnvembi-e l(-33, .ul choisi pour gouverneur de quelques gentilshommes, et voyagea avec eux en France, en Espagne, <laiis les Pa.>s-Bas, en Auglet ne et en Allemagne, et partout il .-e lit des amis zélés. Louis XIV lui donna, en diverses octasioi:s, des marques de son estime, et lui tit trois lirésents considé.ables. De retour en Allemagne, il devint professeur en histnire, en jdroit ft en langues orientales à Altorf, el bibliot!iécaire de l'université de cette ville. On a sa Vie ini:irimée h Nuremberg, 1719, iv.-k". O .tre sa Géographie et une Histoire universelle, il a d.jnné : un Traité jilein de rec crches : De urbe Noriberga, Al orf , J697, in-i"; Fera tibrorum juceniliutn, Allorf, 1095, in-12; c'est un cours d'élu les fOat les enfants ; 2'ela ignea SutauiB, Ams-
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tGr.iam, iGSî, en 2 vo'. in-4". C.'esi un reeueil des ouvrages dos juifs ro"lre le christianisme, avec la rél'uta'tion ; il est curieux et utile. Ce sava-n mourut ^ Altorf le 9 oct.l) 0 nos, à 72 ans. Yoij. Lie\iA\.
WAGHENAIÎE o.i MAGiNHARE (Pierre df), religieux de l'ordre de Prémontré, né à Nieuport vers l'an 1599, s'appliijua aux belles-letires et à l'histoire de son ordre, et mourut sous-prieur du monastère de Furnes, le 29 août 1602. On a de lui : Sanctt Ihoma- (antuariensis et nenriciH, Avqlorum régis, monomaehiu de libertate Ecclesiœ Cologne, l(!2t), in-8'.C'est une relation sagement écrite du d'irérend de Henri lï avec saint Thomas de Ctiutorhéry. Vita sancti Norberti dramatica; id. epigrammntica aliaque poemnta miscellanea, Douai, 1{;30;5. Norberti canon. Prœmonst. putriarchœ vita lijrica , Douai, 1G;î7, in-12, ouvrag(! refondu dans le suivant : Sanctus Norbertus in se et suis rario carminé et nratione soluta cetebratus. Douai, 1G59 et 1051, in-12; ce sont les Vies des saints et d 's autvursde son or ire en vers et en prose. Son style n'est ni aisé ni élevé, et il manque de critique.
WAGNER (Louis), chanoine de Rollembouig, né le 18 avril 1771 h Jaxtzell, dans le district d'Lilwrtii;,"!), éîuili.i la tltrologieuans l'univcrsiié tie Diliingen, sous les prof ss eurs Sailer et Weber, fut promu au sacerdoce à Wurlzbourg, en 179V, et, ayant été nommé chapelain dans cette ville, y exerça pendant deux ans les fonctions du saint miiiislôre. Rajipeléau lycée d'ElIwangen, il y ' ccupa u-ie chaire d(? professeur l'espace de deux années, et fut ensuile chargé du gouvernement de la paroisse prévùtale de cette villo qui dépendait alois du diocèse de Wuit/bourg. Au mois de juin 180G. il fut élu diiyeu de l'église collégiale de Buhlerthann. Au mois d'oclolue 1816, il fut appelé dans le conseil du vicaire général, et nommé recteur du séminaire de Schonberg, près Ell- Ava-igen. Transféré h Rottembourg pour y exercer It môme charge, il fut nommé chanoine de la cathédrale, lorsque cette vdle fut érigée en évèché. Dans les fonctions difficiles et diverses que V.'agner eut à rcmj)lir, il sut mériter censt. mmeiit l'approbation des e. clés ast qties sincèrement atiachés à la cause de l'i giise. Sur la fin de sa vie, il eut qiteiques luites à soutenir contre ceux ijui voulurent introduire de nouveaux rites dms le dio èse. L'ablié Wagner mourut le 2 juin 1837, avec Ja réput.tion d'un prêtre aussi distingué par sa science, par son aptifjje aux alfaires, que par son éminente piété. Il avait composé différents éciits : Sur les ancims règlements ecclésiastiques de ta métropole de Wurtzbourg: Sur les conditions du gouvernement, Anspacn, 1807; Jugement d'un théologien ullemand sur les r.oureaux phénomènes du monde politique, 18tJi; Nouveau système d'éducation à Ditlingcn, suivi d'une revue du programme de Wcbcr; Sur l'état actuel de l'Eglise catholique allemande, eu 18U5. On a encore de l'abbé Wagner un grand nombre de Sermons et
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quelques autres opuscules qui sont inJiqi:és diuis lo DictioiTiaiio des snvauls et des écrivains, par Maitzene^i^ers, 2° volume.
WAliNKll (GoDEFKOi), savant suisse, issu de Tune des pieiinèrcs faiiiiilcs du canton de Friijourj;, fut recleui- de l'université de Friboiu'j^ eu loV5. Ou a de"lui, sous le uoin d'irenrcus Ciirpcnlariiis, un ouvrage intitulé : Erudilonim cœliOuin ccnturiasinf/iilaris, stihjiinrjilnr Alhcrli l'rUlirici Mcltcinanni Dissert, (le matrinwnin, Wiltenlierg, 1714, in-8°, réiui[)r. sous le titre de Schediasmata varia de erudilis cœlibihus cum scriplis virioruin ejnsdem argumenti, 1717. Wagner est encore auteur d"uu recueil i)seudoiiynie : Sc/iurz- /Irisehinna ex scholiis Conr.-SiiiH. Scliurzfieiseltii collecta et édita ab Ireneo Sincero, Wiltenberg, 1729, in-V, qui reparut plus tard avec co nouveau litre : Cour. -Sam. Scliiirzlleiscltii IJistoria ecclcsiastica in qua EccleaiiV status, iiiiperatores, puntijices, patres, veri docli, ha'relici, scliisntalici, ritus, concilia et sijnodi exponuntur, ex inss. édita opéra ac studio Godof. fi'ayneri, Wittenberg, 17-V'i., in-'i-".
WAGNEK (ToBii:^ , habile et fécond théologien, né à Hevdenheim dans le Wurtemberg, le 21 lévrier lo98, mort le 12 août 1681), ,'igéde 82 ans, fut professeur ordinaire do théologie à Tubin^en ci 1653, vice-clianceliereu 1636, (.t chancelier eu 1662. Il était en même temps exanunateur des candidats eu théologie. Pai-mi les nombreux ouvrages qu'il laissa, nous citerons : Compendiosum (lialecticam, Uhn, 16b0 , in-12; Aslrolo(/ia genetlUiam destructa et suh Waijneri prwsidio ad disptilandnm proposita , Stultgard, 1656, iu-'i"; Iniini-nitio in oraciila Siijijllaritin de Cliristo, Tubingen, 1664, in-i"; Inqhisilio thcologica in Acta Itcnotica nostro potissimum tcniporc inler thcologos auguslanœ confessionis et rcfarmala' ccclesiœ a reformatis resuscitatw, Tu;iiTgue, 16li6, iu-4'\ ouvrage dirigé contre un livre publié dix ans auparavant ]iar Hottinger sur la réunion des réformés et des luthériens; beaucoup de .Çcrmons; de petits Traites et des Dissertations.
WACiNKK (Bautuélemy) , professeur de philosophie et archidiacre à Penick, dans le XVI' siècle, abjura le protestauiisme, ei comfiosi des Prédications apostoliques, plusieurs fois réimprimées, iiot:unment à 1 igolstadt, en 160'i-. — Il y a eu plusieurs autres écrivains ecclésiastiiiues, tant catholiques que p.o'eslanis, du même nom.
WAdNEHECR. Vog. Wangxereck.
WAKE ((JLu.i.\iMii), archevêque de Canlorliéry, né en 16-57, et mort à Lambeth eu 1737, est connu en Anglet rre par des Sermons et par des écrits de controverse contre IJossuet ; et eu France, par ses liaisons avec du Pin. ( Vog. ce nom.)
WAKIÎFIELD (Giluert), savant anglais, né à Notiujgham, en 1736, eut pour père l'un des pasteurs de cette vdle. Le jeune Wakelield emb assa l'état ecclésiastique, et ne tar.ia pouit à obtenir des bénélices. Il fut nommé d'aliord ù la cure de Stockport et ea-
suite h Celle de Liverpool. S'étant marié en 1779, il renonça au ministère jxjur \ lendre la direction .Tune académie de dissidents établie à Warrington. A;irès l'avoii- diiigée pendant plusieuis années, il entra au collège d'Hackney, d'où il sortit au bout d'un an. Alors éclatait la révolution française. \'. akeheld se iiassionua pour les principes révolu ionnaircs : sa plnme, consacrée jusque-là à des matièies de théologie nu de litté.ature, fut c(jusacrée l\ la politique. Il écrivit contre le gouveriemcnt et contre le culte jiublic. Dans une lettre adressée à un évèque (celui de Landalf), il outrepassa toute mesure. Le proiureur général e i dénonça l'auteur, et l'éditeur Wakelield fut condamné à deux années de diUcution dans la |)rison de Dorchesler ; il mi sortit au mois de mai 1801. Il ne jouit pas longtemps de la liiierté, une lièvre l'ayant emp nié au mois de se|)lembre de la même année. Voici un aperçu de ses meilleurs ouvrages : Traduction de la 1" Epitre aux Thessaloniciens : Traduction de l'évangile de S. Matthieu ; Reclterc/ies des opinions des écrivains chrétiens des trois premiers siècles, sur la personne de Jésus-Christ, 4 vol. in-8' ; Sglva crilica, ouviage impi imé par l'université de Cambridge; un recued de Poésies latines avec des notes sur Homère ; une Traduction du Nouveau Testament, 2 volumes in-8 ; Tragœdiarum grœcaruin delectus, 2 vol. in-12; une édition ûe Lucrèce, 3 vol. in-4°.
WALA, abbé de Corbie. Vog. Vala.
WALyEUS (Antoine), né à Gaud en 1373, mort eu 1639, parcourut les i)rincipales villes de France, de Suisse et d'Allemagne. De retour en HoUamle, il y fut pasteur en divers lieux. Il se déclara en faveur des contre-remrntrants, et obtint une chaire de irofesseur de théologie à Leyde. On a de lui i)lusieurs ouvrages de théologie et de controverse. C'est lui qui a fait la plus grande partie de la irauuction flamande de la Bible, entreprise par ordre des Etats, suivant les vues du synode de Dordiechl, 1618 (session 13), et qui |)arut jiour la prenuère fois en 1637. Presque tout le Nouveau Testament e.>l de la traduction de Walœus. On a encore de lui : Compcndinm Ethicœ Aristoteliciv, Leyde, 1636, in-12.
WALAFRlDE-STHAIiON, bénédictin, né en 800, fui élevé dans le monastère de Fulde, sous la discijjline de Ilaban-Maur. Il devint ensuite doyen de Saint -Gall, pids abbé de lleichenau, dans le diocèse de Constance. Sa piété exemjdaire et son savoir profond lui concilié, eut l'estime générale. Les principaux ouvrages qui nous restent de lui sont : De officiis divinis, seu De exurdiis et incrcmentis reruni ecclesiasticaruni ; on le trouve dans la Bibliothèjue des Pères et autres recueils ; Poemata, dans le Canisius de Basnage, imprimé séiiarément en 1604, in-4' ; (îlossa .ordinaria in sacrani Scripturam, Paris, 1500, 7 vul. in-fol.; Anvers, 1634, 6 vol. i i-fol. Ces ouvrages sont fort utiles, du moins le i)remier, jjour connaître l'ancienne discipline de l'Eglise. Il mourut
WAL
WAL
. vers l'an 819. On l'appelait Slrabo ou Slrabus, parce (lu'il éiait louche.
WALCH ou WALCHIUS (Jevn-George), théologien protestant et philologue, né à Meiiuingen le 17 juin 1693, fut professeur extraoïiiinaire d'anlii|uités et de philijlogie à léna, puis iiroicsseûr de théolf)gie, et mourut dans celte ville le 13 janvier 1775. On a (le lui de nombreuses publications, entre autres les suiv.uiles : Dictionnaire philosophique, on l'on a expliqué, d'nprès l'histoire, les dilfe'rentcs malien s cl les mots techniques qui se pre'sentent dans l'élude de la philosophie, avec indication des disputes entre les philosophes anciens et les modernes, de, en allemand, Leipzig, 1726, gran I in-8" ; Introduction historique et théologiqiie aux disputes sur In religion, en alleni., lé a. 1722, 173'v et 17.36, 5 vol. ; Commcntatio de concilio Lnleranensi a Bencdicto Xlll celebralo, Leipzig, 1727, in-8 ; Introductio in libros ecclesi(e luthcrame symbolicos, léna, 1732, in-4-° ; Inlroductian aux sciences Ihcologiques, ou Préparation pour l'élude du droit ecclésiastique, de la théologie dogmatique, de la polémique, de la morale cl de l'histoire du Nouveau Testament, e ' a leniand, léua, 1737, in-4' ; ll'Sk, in-8" ; Méditations sur la Vie de Jésus-Christ, avec une harmonie des quatre évnngélistes, en allemand, léna, 1746 ; Miscctlanea sacra, sive commentationum ad historiain ecclesiaslicam sanclioresque disciplinas pertinenlium collcctio, Amsterdam , ilh-ï, in-i" ; Historia ecclesiastica Novi Testamenti, variis observatiinibus illustrata, léna, 17i4, in-4" ; Introduction à ta morale chrétienne, en allemand, léna, 174-7, in-8°, plusi urs fois réimprimé ; Uéflexions théologiques sur la si'clc des Anabaptistes, et sur la conduite qu'un souverain doit tenir envers eux, en allemand, Fiancfort, 1747, in-8', et 1749 ; Introduction à la théologie dogmatique, en allem., léna, 1749, réimpr. en 17o7, avec des tableaux en latin ; Historia controvcrsie (irœcorum Latmorumque de processione Spiritus Sancti, léna, i751, in-8"; Jntroduclion à l'histoire caléchélique , en allem., léna, 175i, in-8" ; — à lu théologie polénique, en aUe.nand, léna, 17o2, réimpr. en 17oi), avec des table ux eu la in; Uibliotheca Iheologica scicclu, littcrarlis annotatio- Hibus instr'icta, 1 na. 1737-1705, 4 vol. in-8"; lîibliotlieca patristica, lilterariis annotalionibus instructa, léna, 1770, in-8" ; des éditions de Jivers auteurs eccl siastiijues. — Sus lils Jean-Linest-Eniinaïuel, et Cînélien- Gudldume-Fra^çois se tirent aussi u^e réputation comme' tliéologieas et co.ume érudits.
WALDAU{riEOueE-ERNEST), minist e p:otestant et j)rofesseur à Nurerabci'g, où il était né 1 • 23 mars 1743, laissa e itie autres écrits : Usus versionis Alexandrinv in Novi Testamenli interprctntione , Altdorf, 1770, in-4"; Diplgcna ecclesiastica Noritnbergensia continuata, Nuremberg, 1779-8 1, 2 vol.
in-8°, ouvrage qui contient la biographie des minisires qui sont morts dans le district de Nuremberg, depuis 1736 ; Recueil de Ser-
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mons et de Discours, en allemand, Nuremberg, 1779-85, 12 vol. in-8'; Histoire des protestants en Autriche, en allmnand, Nuremb 'rg, 1784, 2 vol. in-8'' ; Journal chrétien, fin Méditations sur les principaux points de la foi et de la morale chrétienne pour chaque jour de l'année, avec des sermons, en allemand, Nuremberg, 1791, 2 vol. in-8"; Vies des pontifes rofnains, en allem., Nuremberg, 1783, in-h".
WALDECK, prince-évôque de Munster.
Yoy. Leyde (Jean de).
WALE (Antoine de). Voi/. WAr^Eiis.
WALEMBOLKG, Walem'uurch, ou 'VN'^AL- LE]SBURCH (les frères Adrien et Pierre de) naquirent ii Rotterdam, de patents catholiques. Après avoir pris des degrés .^ Paris, ils SK rendirent à Dusseldorf, où ils s'appliquèrent avec ardeur à l'étude des contio- ■verses. Adrien, l'aîné ries deux, fut nommé chanoine de l'église métrOinolitainc de Cologne, en 1647, et sutl'ragant en 1661, après avoir éié sacré évèque d'Andrinople. A l'égaril de Pierre, après avoir été le coinpagron inséparable de son frère Adrien, il le quitta pour aller à Mayence, où ii fut fait chanoine et doyen de Saint-Pierre, et sullraga U de cette ville, sous le titre d'évéque de iVysie. Mais dans la suite, les infirmités de son frère l'obligèrent de retourner à Cologne et d'y exercer les fonctions de sull'ragant à sa place. Adrien mourut le 11 seiit mbre 1669, en allant prendre les bains pour sa santé, i)rès de Mayence, et fut enterré dans l'église de Saint-Pierie, après avoir mis en ordre le 1" volume de leur im|)ortant (.uvia_,e, qui parut à Cologne, en 2 vol. in-fol. : le premier en 16G9, iniiiulé : Tractatus générales de controversiis fidci : lii si cond en 1671, intitulé : Tractatus spéciales de conrtroversiis fidei. C'est une colleclion de leurs ouvrages qui avaient jiaru d'ajjord séparément. Pierre se dis. osait î) do mer au |)ublic 5 autres traités importants, lors(ju'il mourut le 21 décembre 1675. Ces deux frères, également illustres par leur piété exemjilaire, par leur savoir et par leur u non, fondé.eut six bourses à Cologne pi ur dejeir^es Hollandais qu'on jugerait lapables défaire des étude-- solides. « Lfs dtux volumes de <i leurs co itrovi'rses sont dignes, dit Ai'- (I nauld, d'être entre les iiitd'is do tous ceux « qui étudient la théologie. » On en a n excel eat abrégé, fait , ar eux-mêmes, imprimé à Cologne en 1682, in-12, et reimprimé en 17e8.
WALLER (Edmond) naqiii' en 16r3, à Coleshill (comté de Hertfordj, d'une familL' qui lui laissa 60,000 liv. de rente. Les talents que la na.ur,; lui donna ]i0u'i- la poésie l'ayant fait connaître à la cour, Charles l" lui fn un accueil f..vorable. 11 s'attacha à ce prince, et enra, en 1643, dans le .n'i jet de réduiie la ville et la Tour de Londres en son pouvoir ; mais ce dessein ayant été découvert, il fut mis en pnson et condam ié à une grosse ami nde. Dès qu'il eut obtenu sa libeité, il passa en France, où il demeura plusieurs années. De retour en Angleterre, il tlatta le
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protecteur, comme il flatta ensuite Charles II et Jacques II. 11 mourut en 1687. Vailer avait fait un élor)e funèbre de Croinwoli, qui, malgré ses défauts, passe p(juruii chef-d'œuvre. Charles II, qu'il avait loué dans une pièce faite exprès, lui reprocha qu'il avait mieux fait pourCromwell. Wallcr répondit : « Sire, nous auti'es poëtes, nous « réussissons mieux dans les fictions que « da'is les vérités. » Les ouvrages de Waller ne roulent presque (]ue sur FamoiM- et le plaisir. 11 lit cependant, sur la'fiii de sa vie, qui fut très-longue, un poëme Sur l'amour divin, en 6 chants, et quel pies autres poésies pieuses. Au milieu même de la cour libertine de Charles II, il s'éleva avec force co itre le duc de Buckingliam. qui prêchait l'athéisme. « Milord, lui dit-;! un jour, je « suis beaui 0 ip plus A^é que vous, et jo « crois avoir ent ndu plus d'ai'gumeils en «faveur de l'athéisme que vous ; mais j'ai 0 vécu assez longtemps pour reconnaître « qu'ils ne signifiaient rien, et j'es|ière ({u'il « en arrivera aut uit à voire grand-^ur. » Ses Poésies ont été recueillies eu 1"30, in-12.
WALLEY (Pierre), savant théologien et lit érateur anglais, naquit au canton de Nor- Ihaïuplon, et se distingua par son savoir dans les sciences sacrées et profanes. Il fut un écrivain très-laborieux, et, outre plusieurs Serinons, il a laissé les ouvrages suivants : Défense de l'évidence el de l'authenticité des Evangiles, in-8° ; Recherches pour l'étude de Shakespeare, in-8° ; une Pièce en vers qui se trouve eu tôte des Méditations d'Hei vey ; une édition dos OEuvres de Bcn-Johnson, avec des notes. Walley mourut en 1790.
WALLIS (JE,fN), né en 1(516 à Ashford, dans la province ue Kent, fut d'abord ministre de l'église de Saint-Martin, pui-: d'une autre église à Londres. Son talent pour les inathémati(iues lui procura, en 16W, la chaire de professeur en géométrie à Oxford, et, huit ans après, la charge de garde des archives. Passant à des connaissances encore plus intéressantes po'jr l'homme, il apprit à parler à plusieuis sourds et muets ; art qu'un religieux d'Esj'agne avait déjà pratiqué avec succès, et qui depuis W.illis a été plus connu. {Voy. Epée.) Cet illustre mathématicien mourut à Oxford, en 170;{, à quatre-vingt-sept ans. 11 jouit, pendant sa longue vie, d'une santé vigoureuse el d'un esprit ferme que rien ne troublait. Ses ouvrages ou été recueillis à Oxford, 1695 à 1699, en 3 vol. in-fol. Les principaux sont : Arithmetica ; De sectionibus conicis ; Arithvietica infinitorum. Cette production ingénieuse a conduit aux [)lus belles découvertes de géométrie. Plusieurs Traités de Ihéologie, les |)lus faibles de ses écrits ; des éditions d'Archiméde, de l'Harmonie de Ptoléraée, du Traité de la distance du soleil et de la lune, par Arislarque de Samos ; des Commentaires de Porphyre sur l'Harmonie, etc. ; u;ie Grammaire anglaise ; divers Ecrits contre Hobbes, lesquels font honneur à son jugement et à ses principes.
WALMESLEY (Charles), évoque de Ra-
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ma in partibus, naquit en Angleterre, dans le comté de Lancastre, vers 1722, et vint faire ses études à Paris. Se destinant à l'éta-t ecclésiastique, il suivit les cours de théologien de l'université, fit sa licence et reçut le bonnet de docteur. Ses connaissances ne se bornaient pointa la théologie; il s'étaif aussi appliqué aux sciences naturelles, et il fut assez habile en mathémalique^ et en astronomie pour que la société de Londres et celle de Berlin le missent au nombre de leurs membres. Les Mémoires publiés par lui en 1745, 17i6 et 17i7, prouvent qu'il méritait cette distinction. Lacultur- des sciences ne l'empêchait point de se livier au ministère, et dans plusieurs occasions il avait fait preuve de zèle et de talent. En 1756, il fut fait évèque de Rama in partibus infidtlium, adjoint en qualité de coadjute ;r à iVl. York, vicaire apostolique de l'ouest, et ensuite pro-v'ca;re. îl avait été signataire de la déclaiation de 1789, au sujet liu s: rment à prêter par les calholiques anglais. Cependant cet écrit n'ayant pas été généralement approuvé, Walmesley rétracta sa signature, et [ilusieurs ecclésias iques l'imitèrent. Il était aussi un de ceux ((ui improuvaient les actes du comité catholique anglais, composé principalement de lai |ues qui croyaient n'avoir pas besoin de consulter les évêques, quoiqu'Us n'eussent pas, par-devers eux, les. connaissances nécessaires pour donner à leurs décisions toute la précision et l'exactitude que demande l'orthodoxie. Il eut part aux doux Lettres cnciiciiques, l'une du 21 ocîobre 1789, l'autie du 19 janvier 1791, qui condamnaient le serin: nt, tel que le comité catholique eu avait rédigé la formule. Le parlement eut égard à cette réclamation des évêques : on se contenta d'( serment déjà ado^lé en Irlande, et Walmesley eut la consolation, le 28 juin 1791, d'annoncer aux tidèles de son district qu'ils [)ouvaient le prêter. Ou a de Waliiu sley, sous le nom supposé do Pastorini : Histoire générale de l'Eglise chrétienne tirée de I Apocalypse de saint Jean. Elle fut traduite par un bénédictin de la congrégat on de Sainl-M.uir (dom Vilson), Rouen et Paris, 1777, 3 vol. in-12; Exposition de la vision d'Ezéchiel dans le premier chapitre de ses prophéties, sous le même nom siqiposé , depuis traduite en allemand, par l'abbé Goldaghen, en 1785. Elle le fut aussi < n italien et en latin. Walmesley mourut le25nov. 1797. WALPOLK , nom de trois frères d'une bonne famille du comté de Norfolk, qui furent jésuites. — On a de Henri, qui était l'aîné, une 17e d'Edmond Campian, en vers anglais, et quelques écrits, dans les(piels il témoignait un grand désir du martyre. Son désir fut exaucé, car il fut mis à mort à York, le 17 novembre 1595. — Le second, Richard, professa à Romn , à Valladolid et h Séville, et mourut à Valladolid, en 1607, âgé de 4-2 ans. Il est auteur d'une Réponse à l'appel du ministre calviniste Matthieu Sutclitr , et d'une Courte Réfutation .d'un nouvel appel du môme. — Enhn Michel, né
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l'an 1570, mort en 1f;20 à Sûville, a laissé: Traité de la soumission des princes à Dieu et à l'Eglise, Saint-Omer, 1608, in-i°; Adresse aux catholiques d'Angleterre, concei'iant Tédit du roi Jacques f", sur le serinent d'a'légeance , 1610, in-V'; Traite' de l Antéchrist, contre George Dnwnham, 1613, in-4" ; une Vie de saint Ignace de Loyola, trad. de l'espagnol. Saint-Oiuer, 1617, 1020, iii-12 ; une Traduction , en anglais, d;^ la Consolation philosopliigue, de Boëre, Londres, 1609, i!i-8°.
WALIIA.M, ou WALRABONUS, évôijue de Nauaihouig sur la fui du xr siècle, prit le parti de l'empereur Henri IV lors de ses déuiêlés avec Grégoire VU, et composa plusieurs ouvrages très-utiles pour connaître l'histoire de son époque.
"WALSH (Pierre), franciscain irlandais, né l'an 1610, mirt a Londres en 1688, est anieur d'une Histoire et justification du formulaire loyal, ou de la remontrance irlandaise présentée au roi en 1671, 1674-, in-fol., qui fut censuré; de quatre Lettres sur divers sujets, Lo'idres, 1679, in-8'. D.ms la i', l'auteur répond à l'ouvrage de Thomas Barlow, évèque de Londres, i'ititulé le Papisme, où ce prélat prétendait ipie la doctrine de l'Eglise romaine est dangereuse pour les souvei-ains.
'NVALSINGUA.M (Jea\), tliéolugie'i, niorl à Avignon en IS^JO, entra dans loidre des Carmes après avoir professé en Soi^boniié. On a de lui un Traité en lalin de la Puissance ecclésiastique, contre Occam. Ce fut par l'ordr • de Jeai XXII qu'd le composa.
WALSiNGHAM (Thomas), bénédictin anglais du monastère de Saint-AUj:n , mort vers li60, fut histoiiog aphe du roi. On a de lui l'Histoire de Henri VI, et d'autres ouvrages historiques, dans lesquels on voit qu'il avait recliercné avec soin les antiquités de son pays. On les tiouve dans le Recueil des historiens anglais de Savile, et séparément, Londres, lo7i, in-fol.
WALSINGHAM (François), né en 1536, d'une ancienne famille d'Angleterre, fut envoyé deux fois en France, en qualité d'ambassadeur, par la reine Elisabrih , et s'acquitta si bien tle sa dduble amba.-sade, que la reine le ût secrétaire d'Etat. Walsingliaui servit beaucoup à affermir cette princesse sur le trône, par ses intelligences dans les coiii'S étrangères. Sa haine contre les catholiques passait les bornes d'un fanatisme ordiiaire; il cimenta pai- leur sang le schisme et l'hérésie en Angleterre , et eut beaucoup de part à la guciTe que les Hollandais leur fir.nt aux Pays-Bas. Son caiactère soujile et intrigant ne put empêcher sa chute : il fut disgracie et obli,é de se retirer. Lorsqu'il mourut, en lo9Ô, il était réduit à une telle [lauvreté, qu'a sa bibliothèque jirès, à jieine se îrouva-t-il de quoi faire ses funérailles. Son principal ouvrage a été traduit en français sous le titre de Mémoires et Instructions pour les ambassadeurs , k vol. in-12, Amsterdam, 1725. Le traducteur, Boulesteis de la Contie, en fait un grand éloge ; mais d'autres en ont jugé nioiiis favorablement. On a traduit aussi ses M^iximes politi-
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ques ou le Secret des cours, Lyon, 1695, in-12.
WALTHER (Michel), né à Nuremberg en 159-'}, fut professeur à Helmstadt, et prédicateur de la duchesse douairière de Brunswick-Lunebourg. Après la mort de cette princesse, le comte dOost-Frise rap|)ela à sa cour, pour remplir la place de surintendant général et de iiremier prédicateur. Ce sava !t, mort en 1662, laissa plusieurs ouvrages : Harmonia biblica, sicc hrevis et plana conciliatio locorutn Veterisct Nori Testnmenti apparenter sibi contradicevtium; réiiiijirim^^e pour la septième fois en 165V, Nuremberg, m-i"; Officina biblica, 1068, in-4°. 11 y traite de l'Ecriture sainte en général, et en particulier de chaque livre canonique et apocryphe. Mosaica postilla : Pastilla prophelira ; — Hiero-Psaltica; — Evaugdica: De imr.'ortalilate anima', et de prœîcnsa Elhnù oram salute quand infantes et adultjs, 1657, i"-V ; Aliscelhuira théologien; Commentirius in Epistolain ad Uibr'vos ; Exercitatîjnes biblicœ , 1638, in-i". Les ditTérentes diilicult s qii peuvent naître sur les livres saints sont explicpiécs dans ces ouvrages» oi!i le savoir n'est pas toujours bien ménagé, et où l'aute r, ainsi que dans ses a'ities écrits, ne s'est pas garanti des préjugés de s,i commnniun.
W.\LTH!'.U (Christophe-Théodose) , né à Soldiii dans la Nouvel e-Marche, en 1699, fut envoyé par les Dano'S, en ijiialiié de missionnaire, h Tranquebar, vers l'in î"2i-, et en revint en 17i0. On a de lui : Uoctrina temporum Indica, dans Historin regni liactriani tie Bayer, Pétersbourg, 1738, in-S". Il fit imprimer à Tran(juebar une Histoire sacrée <'n langue malabare. Il mourut à Dresde, eu 171.1.
WALTHER. Voy. Sluse.
WALTON (Bryan), évêque de Chester en Angleterre, mort en 1661, s'est rendu célèbre par l'éditi'in iie la Bible en plusieurs langues, connue sous le nom de Polyglotte d'Angleterre, Londres, 1657 et années suivantes, 6 vol. in-fol. Quoique plusieurs savants y aient travaillé avec lui, les Anglais ne laissent pas de lui attribuer cet ouvage, à la tète duquel on a mis son nom et mê:nc son poitra't. Outre le grand nombre de versions orientales qui sont dans ce recueil, et qui étaient déjà dans la grande Bible de Le J-iy {Voy. ce nom), il y a au commencement des dissertations sur tontes ces Bibh'S : c'est ce qu'on appelle ordinairement les Prolégomènes de Wallon. Pearson l'a beaucoup aidé dans ce travail, ils ont • ti' imprimas séparément à Zurich en 1673. On en a donné à Lyon une Traduction liiire et abrégée, in-8" ; elle fourmille de farîes. On joint quelquefois à s& Polyglotte le Lexicov heptaglotton de Castell, 16i86, 2 vol. in-fol. Quoique les auteurs de cette l'olyglotle montrent beaucoup de criti]ue, de jugement, de science et de modér.ition, on leur reproche cependant avei; raison d'avoir donné trop d'au'orité à certaines ver.sions de l'Ecriture, et trop peu à d'autres. « Il n'y a point d'u- « nité dans le travail , parce que trop de « mains y ont été employées, » dit Contant
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de La Molette, qui attribue les fiiutes de eot ouvrage à l.i célérité avec laquelle on l'a rédigé et publié.
WAMESIUS (JE*?i), né à Liège, l'an 152i, enseigna le droit avec réputation h Louvaii, où il avait reçu le hcinet de docteur en lo53. 11 mourut en 1590, k 66 ans. Don Juan d'Autriche voulut l'a t rer dans le conseil d'Etat ; mais ce savant préféra à tout Je repos de la vie privée et les douceurs du cabinet. On a de lui : Recitationes ad tit. Decrclnlium de Appelintionibns, Louvain, 160'j; Rcsponsorum sire Consiliorum de jure ponlificio tomi duo , Louvai'i, ItiOo, 1018, 2 vol. in-fol.; Responsorum ad jus forumque civile prrtinentium, kn\cvs, 16G5, 3 vol. n-f". Juste- Lipse lui a consacré un bel éloge en vers.
WANDALIN (Jean), évèque de Seelande , naquit à Wibourg en Julland, de Jean Wandalin, évèque de cette ville, le 26 janvier 162'i.. A l'Age de quatorze ans, il était trèsavancé dans la connai.-sance des langues hébraïque, chaldéene, syriaque et arabe.
Il alla continuer ses études à l'université de Copenhague, et, en 16'i.8, il partit pour aller visiter les universités d'Allemagne et de Flandre. De retour dans sa patrie, en 1652, il se livra au ministère de la parole, et fut nommé prédicateur en titre. Trois ans après, il fut pourvu d'une chaire de théologie, et, en 1638, de l'évêché de Seelaiide. On a de Wandalhi un grand nombre d'onvrages, dont les [irincipaux sont : Diss^rtatio phjjsica de vcnlis, Copenhague, 17Vd, ii.-'i° ; Exercitationcs duœ metaphysicœ : De neccssario et contingente, de divisione entis, Copenhague, 17.6, in-V; Eœplicationes quatuor oraculoruin Yeteris et S'ovi Testamenti. Copenhague, 17^8, i'!-'!-" ; De fcria Passiovis et tridun mortis Doinini et Srrvntoris nostri Jesa Christi, nec non aliis (inibasdam nd historiam et cliron-'iogiam sacrum per'Anentibus, diatribe liistoricolheologica, novis ac paradoxis opinionibus Willielmi Langii, libro de annis Christi, ccntentis , oppositu, Leipzig, lOol, in-i°. L'ouvrage e Langius avait i)aru à Leyde en 16W, m-V. In listorium sacram et profanam antedilurianam cxercitatioiies quinr/ue, Copenhague, 1632 et 1038, in-i° ; De ctyinoloyia vocis Jobal, quœ anno jubiln'ononien drdtt, Copenhagu.', 1652, in-'i° ; Srriha edoctus ad reynuin cœloruni, sireSenlentiw Christi, Matth. \in, 25 ; Explicatio, Copenhague, 1663, in-V ; Jus regii Rvufftu'Ovoj et solntissimi , en cinq livres, d puis 106:),juMiu"eii 1072, in-V°; Expositio capitis vil Daiiirlis pro ductorntu, Cupe liiague, 1 57, in-4"; Mcmoriu yloriosa l'ride-
rici 111, oratinne fiinebri consicrata, Co-
penliagiie, 167j, iii-V'; Leetiones sor/w in puaim. cvLiii, Coiieiiha^ue, 1673, etc. Ce savant évoque mourut le 1"' mai lu75, iigé de cinqiaiite-deux a'is.
WANDELAINCOURT (Antoi^e-Hibeut), évêquc cnsiitulionnel, né le 28 avril 1731, à Rupt-en-V^oivre, dioi èse de Verdun, fut dabord professeur de littérature etprincii'al du collège à Verdun, cl devint, en 1780, jirécepteur des enfants du duc de)Clermont-Ton-
nerre. Il fut ensuite à Paris sous-dire"teurde l'école militaire, et fut nommé en 1.90 curé de Planiupt, diocèse de Cluilors-sur-Marn •. Après avoir jirêté le serment, il fut élu évèque constitutio'inel de la Huite-Marne , et sacré le 10 avril 1791. M. de La Luzerne protesta en vain contre l'usurpation de son siège , dans une lettre adressée à Wandelaincourt, et dans laquelle il lui démontrait son intrusion. Quoique membre de la Convention, en 1792, il ne jiartagea pas les excès horribles de cette époque. Lors du procès de Louis XVI, et sur la q lestion : Louis est-il coupable? il répondit en ces termes. « J'ai cru ne venir h la Convention « que comme législateur, et la dou -eur de « mes mœurs ne m'aurait pas permis de me « porter comme juge, ni dirertement, ni in- « directement, en matière criminelle. » Il refusa de voter l'appel au |)eu|)le, et se déclara pour le sursis et le bannissement. Nous devons aussi dire que cet évoque ne se soudla point par ces abjurât ois qui imprimèrent sur 11' clergé conslitulionnel une tache inetîayable. On assur.^ même que, lorsque la Convention se rendit en lops à Notre-Dame, pour y céléb.er l'impie et ridicule fête de la Raison, Wandelaincourt s'esquiva à la porte, pour ne i)0iiit entre;' dans l'église. On ne sait pas si, a| res la terreur, il n'hésita pas à renoncer au schisuie ; car il n'adhéra pas à la première lettie encyclique des évèque^ cons itu;ionnels; mais il est pourtant vrai qu'il signa la seconde, assista aux deux conciles, prit part aux délibérations des R(^anis, et à leujs travaux pou le soutien du schisme. L'abbé Crugoire, d<uis son compte rendu au concile de 1797, atteste que AV .ndrlai'icnuri laidnit beaucoup dans sa Correspondance. Oi tiouve d :ns les Annales catholiques de M. de B')ulogne (tome II, p. 137 el 17'0 une lettr.; q l'oa lui a uesse au sujet d'une visite qu'il se pi oposait d ■ faire d; ns le départeaient de la Haut^-Marne. On fut aussi mention aans les Annales philosophiques, d'une lettre de Wandciaincourt sur l;\ soumission, ttcontieles évèques légitimes. A peu près dans le inèine umps il ; ubha des Réflexions philos jphiqaes sur les athées, et l'Anudes théophilantiiropes, in-8° de 26 liages, où il s'élevtit contre la frivolité de lei.r culte et l'insuflisance de leurs dogmes. De la Convention Wandelaincout ji: ssa au Conseil des anciers ; il eu sortit en 1798. Lors uu concordat de 18l)l, i donna la démission de son évèché, oliiiid u.e pensiim connue évèijue démission-iaire , et fut nommé curé Ue Mondi.ir par son collègue, M. Keymond. Ayant quitté sa cure, il se retira à kl campagne, el mourut, le 30 décembre 1819, à Belleville pri.-- Verdun 11 a publié un grau: .nomh:e d'ouvj'agi\s sur l'éUucation, tels que : -../i Cours de latinité, ci '«■ vol. ; l'l:n d'éducatini publique, par le moyen duquel on n reluit à cinq années le cours des études oriiinnires, l'aris , 1777, in-12 ; Vues sur l'éducation d'un prince, 1764, in-12. L'auti.ur y prêlenuait « doni.er une « méthode facile" pour aj/prendre en peu de
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« temps à ii'i jeune soigneur, sans peine et «sans 1 vros , non-seulement h lire et à « écrire, mais encoi-e le latin et les seiences.» Cours complot d' éducation, 7 gros vol. in-12, avec; clfS Ahn'tjés de grannnaire, d'Iiistoire iiciturellt% d'histoire générale, diiistoire de Franco, etc. Ce'S dilféients ouvrag"s imprimés fi Pa is, à KoLicii, à Verdun, à Bouillon, qui'iqu'i s n'eussent pis une grande vngue, furent en partie traduits on allemand. Entreliens d'une mère nver son enfnnt sur les devoirs de l'/ionime sociable et du ehi e'iien ; VAmi des mœurs, 3 vol. in-12 ; le Mentor des demoiselles, in-18 : les Leçons delà sagesse; E'émenls de morale ; Preuves de la religion développées d'après le plan de Pascal. Nous ignorons si tous ces ouvrages ont été imprimés. Les .Vo «ri //es ecclésiastiques, publiées î\ Utreelit en 179^, critiquetd l'ouvrage de Wan elaimouit sur l'éducation, et quoique le jouriialiste f il trè^-favorable aux constitutionnels, il y re[)rend plusieurs idées et maxim<^s révolutionnaires.
WANDELBi-.RT ou WANDALBERT, diacre et nio ne de l'abbaye de Prum, vivait du loin KS de rom]iereur Lolhaiie. Son Marti/rolo'je en vm-s hé.oiques. imprimé avec celui rl'Usuard, Louvairi, 15G8, in-8", ofJ're plus de f.'.it>que;iepi>és e.Ci'Martyi'ologeaétél'ausseme.it attribué au vénérarle Bèdi^ et se trouve paimi ses tWsfrr/es, dans une ancienne édition.
WANGNEKECK (Henri), jésuite, né à Munich on 1o9o, profi.sseur en [)lnlosOj)hie et en théolo.^ie à Dillin^en, et chancelier de cette université, mort le 11 novembre 166V, est auteur de divers ouvrages de meta: hysique, de controverse et de [liété. En ce dernier g.-nre il a doir^é :.ne éd tion des Confessions de saint Augustin. Cologne, 1046, qu'il a enrichie de noies qui pasent pour U'i chef-d'œuvre en ce goiie. On estime aussi : Trac talus de traduce et creatione animée rationalis ; yindiei<e polilicœ adversus pseudo-polilicos. Nous eitero sem ore diîlui: Thomœ A-Kem/iis liber de Jmitatione Chrisli in locos communes reduclus, sans nom d'auteur. Dans cet ouvrage les déveloopements, souvent isolés ou éloi .nés, de l'auteur de l'Imitation, sont ré nis dans les mômes chapitres tl SOU-; des titres spéciaux.
WANSLEB (Jean-Michel), né h Erfurt, l'an 1635, de paients luthériens, fut disciple de Job Ludoif, et devint habile dans la langue éthio,)ienne. Le duc de Saxe-Gotha l'envoya on Egypte et en Elhiopi •, pour examiner les dogmes de ces pays- là. Wansleb 1 s ayant trouvés conformes à ceux de l'Eglise romaine, alla à Rome eu 1663, renonça à l'hérésie, et se titdomihicain. Son goût pour les voyages l'ayant amené à Paris en 1670, Coltieit le renvoya en Egypte pour y faire de nouvelles découvertes. C tte courso procura à la b'bliothèque ilu roi 33V manuscrits a.'abL'S, turcs et persans. Il fut rappelé en 1676. h cause de s i vie s.anda euse. De retour h Paris, il reprit 1' abil des dominicains dans le couvent do Saint-Jacques de ce te ville, d'où ayant été chassé. Il se vit j'éduil à être vicaire de la paroisse de Douron, près de
Eontainebleau, où il mourut en 1679. On a de lui : une Histoire de l'Eglise d'Alexandrie, Pni'is, IG'n, in-12; deux Relations de l'éint de l'Eijijpte, l'une en italien, Paris, 1671, l'autre en ;rançais, Paris, 1676. Tous ces ouvrages contentent également la curiosité du lecteur oni naire et colle du savant.
WAUBUKTON (Guillaume), savant prélat anglais, né àNewaïk.sur la rivière de Trent, en Angleterre, le 24- déeemb e 1698, fut fait évoque de Glocester on 1760, et mourut dans cette ville h- 7 juin 1779. On a de lui : une édition dt's Oi'^uvrcs do Shakes|)ear e, avec des corrections et d^s notes critiifMcs 1 1 judicieuses ; la Légation divine de Moïse démontrée, 4 vol. ; ouvrage qui lui lit une grande célébrité. H y a d(! très-bon-^es ( hosos, et d'autres qui ont paru hasardéo.-> ou peu clairement exprimées. Voltaire [irétendii y trouver de ipioi confiruKM' la (duparl des e re;,rs qu'il débitait sur l'histoire sacrée, et pr digua les éliiges les plus tlatteurs à l'évoque de Glocester; mais ce prélat, dans une nouvelle édition, montra qu'il avait été insensible à cet encens, et, en se corrigeant ou s'expliijiiant en plus'ours endroits, fit voir que le détracteur des livres saints l'avait inlidèloment cité et très-souvent calomnié. Il n'en fallait pas davantage pour échauffer In bile du philo-ophe d' Ferney , qui donna alors à Warburton plus d'injures qu'il ne lui avait donné do louanges. Dissertation sur l'union de la religion, de la morale et de la politique, traduite en français par Etienne Silhouette, 1742, 2 vol. in-12; Dissertation sur les tremblements de terre et les éruptions de feu, trad. en français par l'abbiî Mazeas, Paris, 17.54, 2 vol. in-12. M. Léonard de Malpoii.es a j)ublié un Essai sur les hiéroglyphes des Egyptiens, traduit de l'anglais d Warburton, Pans, 1744, 2 vol. in-12. 11 existe plusieurs éditions des OEuvres de ce prélat ; nous Signalerons celles de Londres, 1788, 7 vol. in-4% et 1811, 12 vol. iu-8°, dues aux soins de son amiledocte'.irHurd,évo(iuedeWorcestor.On a imprimé depu s \cs Littres deWilliam Warburton au docteur Richard Ilurd, 1808, in-4°.
WABD (Seth), habile mathématicien anglais, né à Buntingford, .ans le Hertfordshire, en 1617, successivement professeur d'astronomie, évoque d'Iixeter et de Salisbury, est auteur de quelques crrî/s conîre Hobbes, Oxford, 1636, ]n-8°; d'un Traité des comètes; d'une Trigonométrie, Oxford, 1654, in-fo!.; de Sermons en anglais, 1670, in-4". Il mou ut à Londres en 1689. Sa méthode d'apiiroxiniation et quelques autres aperçus furent applaudis (les astoromes.
WARE (Jacques), protestant, auditeur général, membre du conseil privé d'Irlande, mort à Dublin, sa patrie, le 1" décembre 1666, à so xante-donze ans, a laissé : un Traité des écrivains d'Irlande, en latin, imprimé à Dublin en 1639, in-4° ; compilation qu'il a filée en grande partie de la Description do l'Irlande, de Richard Stanylmrst. L'auteur ne distribue pas loujour.-. ses éloges avec discernement. Les Annales d'Irlande, sous les règnes d'Henri Vlll, d'Edouard VI
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et de Marie, 1658, in-8°, en latin; ['Histoire des ér^qurs d'Irlande, 1665, in-fol., etc.; une Edition des OEnvres de saint Patrice, Londres, 1658, \n-S\
WARHAM ^Guillaume) , natif d'Oakley, dans le Hampsliire , en Angleterre, devint doeteur en droit h Oxford, puis professeur. Son laleut nour les allair.'s le fit envoyer, par le roi Henri VII, en ambassade vers Phili pe, duc de Bourgogne. A soi retour, il fut nouiiné évAque de Lundres, enstiiie chancelier d'An:.;lelerri', et enlin archevêque de Cantorhery. Il mourut de douleur en 1532, do voir les progrès que l'hérésie faisait dans sa patrie.
WARINOT (I.ouis), ch-'noine régulier de l'ordre de Pn''nioiitré, de l'étroite observance, et de la province dt" Lorraine, s'est rendu recomma'idab'eparses lecherches sur ce qui concernait l'histoire de son ordre, et notamment sur ce qui avait rapport à saint Norbert, soi foi.datenr. Il a laissé un livre intitulé : Vita sanctissiini pntris nostri Nnrberti ex vnriis auetaribus et reteribus manuscriptis collecta, man.is l'it in-'i°.
WAUNANT (.Tea\ de), en latii Joannes de Varn-inta, '2'V abbé du Mont-Saint-(":oriieille, onlre de Prémonlr'- , s''tué originair^'Uient près de Liège, et établi dons cette ville, S'.us Je nom de Benurepnire de reiitu, (lorissaitau XIV' siècle. C'était, disert les mémoires du tem, s, un homme du mérite r-.on moi'^s reco:jnnaii(iable prr sa pié é qne par sa science et son habileté dans le maniemeit des atfaires.Il fut élevé à la dignité abbatiale vers l'an 1387. Une bulle de Bon-face IX, de 1379, lui accorda l'usage de l'anneau pontifical, prérogative dont il paraît que ne jouissaient pas ses prédécesseurs. Il assista, par procureur, au concile de Pise, convoijué pour l'extinction du schisme, et mourut le 6 mai 1418. On a de lui Ilistoria episcoporum Leodierisiuiii usque ad annum 1340. Il l'avait composée n'étant encore que simple religieux. On voit dans le Spiritus litternrius Noj-bertinus ,'u prélat Georges Lie ihai-t, abbé de Roggemboiirg, le même ouvrage attribué à un religieux de l'abbaye de Beaurepaire, mort aussi en 1418, et nonimé Jean Wamrait. C'est évidemment le même persomago que Jean de Warnant, dont le nom aura été corrompu. Le même ouvrage fait mention de Warnant sons le nom ne Waranto ou de Varantinus.
WARNEFRIDE. Voij. Paul d'Aquilée.
WARNER. Voi/. luNERius.
WARNER (Ferdi\and), théologien anglican et prédicateur célèbre, né en 1703, mort en 1768, fut recteur de la paroisse de Saint- Michi'l Qaeenhitlie {quai de la reine), dans la ville de Londres, et de celle de Barnes dans le comté de Surrey. On a de lui : une Histoire ecclésiastique d'Anfjleterre depuis l'établissement du christianisme dans ce royaume, jusqu'au xviii' si'cle; des Mémoires sur la ine de sir Thomas Morus ; un Traité sur la goutte, d'a;'rès sa [iropre expérience. 11 mourut de cette maladie.— Warner (Jean), fils du précédent, fut envoyé h Lisbonnejjour y apprendre le coraraerce". Mais un penchant bien pro-
noncé le portait vers la littérature. Il revint à Londres, d'oii il partit pour Cambridge avec le dessein d'y suivre les exercices de l'université. Il y prit le degré de docteur en 1773. Il se livrait en même temps îi la prédicntinn, ]wnT la(pielle il avait un talent remarquable. Il avait été nommé à différents bi^néfices. Lord Cower étant venu, en qualité d'ainbassaileur, à Paris, au commencement de la révolution, Wainer le suivit c^inrce chapelain, et fut témoin des dé|)lorables événements qui, dès son commencement, signalèrent cette période. Il mourut en janvier 1800, à Oxford. Il est auteur d'un ouvr.ige intitulé : Metron ariston, qui, ilaiis le temps, fit une gran le sensation dans le monde savant
WARTHON. Yoy. Wharton.
WASER (Gaspard), antiquaire allemand, mort en 1625, Agé de soixante ans, se fit connaître de son temps par quelques ouvra.es presque oubliés. Le seul dont on fasse quelque mention, quoique inexact, est intitulé: De antiquis nummis Uelmeorum, Chaldrcorum et Syrioruin, quorum saneta Biblia et rabl'inorum scripta meminerunt, in-4°. Waser avait été successi\ement professeur en langue héliraïque et en théologie à Zurich.
WASSENBERG (Evr.rd), né, l'an 1610, à Ennuinick, mort vers 1670, est auteur d'une histoire estimée, intitulée : F/ori(s Germanicus, sive de bello inter inrictissimus imperaton's Ferdinandos 11 et III ri eoriun hostes, geslo ab anno 1627 ad ann. 16'^0, Francfort, 16V0, in-I6 ; Dant/îig, 1rt42, et souvent réimprimée. On y voit tout ce que l'Allemagne a soulfert des hérétiques, et ce cju'en doivent craindre les Etats qui leur don lent accès. On a encore de lui : Paiiegt/rici selerti cum parœnesi ad Gernianos, Bruxelles, 1648, etc.
WAST (saint), Vedastiis, né vers la fin du V' siècle selon l'opinion la plus probable, dans quelque province occidentale de la France, se retira dans le diocèse de Toul et fut élevé au sacerdoce. Clovis passant par cette ville, après la bataille de Tolbiac, Wast l'instruisit des principes de la religi'-n chrétienne, et l'accompagna jusqu'à Reims, où. saint Rémi aclieva de l'instruire et le baptisa. Saint Wast ou Waast fut ordoinié évéque d'Arra-: par saint Rémi, en V99. Il mourut saintement , en 539 ou 540 , pleuré de ses ouailles, qu'il avait gouvernées avec autant de zèle que de sagesse.
WASTEELS (Pierre), né à Alost, entra dans l'ordre des Carmes, fut fait docteur en théologie h Douai, en 1633, plusieurs fois prieur, provincial, etc. 11 établit dans sa province l'étroite observance de la province de Tours, et mourut à Alost, l'an 1658. On a tie lui : Apoloqrticum prn Joannis Hierosohjmitani monachismo in Cnrmelo, et pro librn cjusdem : De institalione moiiachorum in lecje veteri exortorum, Q\c.,^':n\ :\\vs, 1611, in-4°. Des critiques habiles prétendent que l'nuvrage De institutione, etc., a été fait par Phili;ipeRiboUis, carme espagnol, mortl'an 1391; Joannis Nepotis Silcani , Hierosolymorum pntriarchw 44 opéra, auelori suo rindicata, Bruxelles, 1643, 2 vol. in-fol. Le P. Renaud,
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le P. Labbe , du Pin, Tillemoat et Hélyot soiitiennentqueces ouvrages sont faussement attribués à ce patriarche.
WATERLAND (Damel), chanoine de Saint- Paul à Londres , archiiiiacre du comté de Midillesex, et chapelain ordinaire du roi d'Angleterre, s'est signah' par ses écrits conire les ennemis de la ronsiibstantialité du Verbu. On a de Ini : une Di^frnue de l'Ecriture contre le christianisme de Tyiidal; V Importance du dogme de la Trinité défendue; ouvrage savant, imofond, et d'une gia'ide théologie ; Dissertation sur les articles fondamentaux de la religion chrétienne. On a encore de lui îilnsieurs autres ouvrages théologiques et .iio.aux. Son style est assez vigoureux, et sa logique pressante. Il mourut en 17i2.
AVATEULOS ou WATUELOS (Lambert), né en Artois, en 1107, chanoine régulier de l'ordre de Sl-Augustin à l'abbaye de Sil-Aubert à Cambrai, est auteur delà Chronique du son abbiye. Il mourut après 1170, où finit sa chionique, qui n'e t pas complèie. Cet ouvrage est assez mal digéré, mais exact : ce qui fait regrclter la pêne d'une partie, qui commençait à Fan 11V9. I' a aussi donné une nomenclature des évêques de Camljrai, depuis Liébert , jusqu'à Vépoque où il écrivait.
WATRINEI-LE ou WOITRINELLE (dom Placide), bônédictin de la congrégation de Saint-Vannes, fit profession de la règle de Saint-Henoît, à rabb:iye de Beaulieu, en Argoine, le 26 juin 1722. Il fut aussi curé du iiiAme lieu. Il avait fait une |)rofondi' étude de l'Ecriture sainte ; et, dans l'intention de réfuter ceux qui prétendent trouver des contradictions dans les saints livres, et s'en font un argument jiour contester leur divinité, il en avait extrait tous les passages qui paraissent avoir entre eux quelque op[)Osilion. De ce long et pénible travail, il était résulté plus de quinze cents contra iictions [)rétendues, composées chacune de deux passages au raoïDS, et quelquefois de quatre, cinij ou six. Dom Walrinelle ne s'en était [las tenu à recueillir ces nombreux passages, il entreprit de lire les interprètes les plus accrédités de l'Ecritui-e sainte, les meilleurs conniieitateiirs, et suitout les auteur-^ qui, ava' t lui, avaient écrit sur ces contradictions. Il discuta tous ces textes, qu'il avait traduits en fiançais, les confroila, se lit à lui-même toutes les objections qu'aurait pu faire l'incrédule le plus obstiné, donna à chacune des solutions satisfaisardes,soitd'aoiès les meilleures interprétations, soit d'ajues les raisons que pouvait suggérer un examen approfondi et impartial des dillicuUés. Il parvint ainsi à démontrer pérem[)toiiement, pour tout lecteur non iiréoccufié, que tout, dans les saints livres, est dans un rapjiort parfait, et qu'on n'y trouve rien d'où l'on puisse raisonnablement induire que l'esprit de D eu s'y trouve contraire à lui-même. L'ouvrage de dom Walrinelle a pour titre : Accord littéral de plusieurs contradictions apparentes qui se trouvent entre les passages de l'Ecriture sainte.
WATSON (Richard), prélat anglican, né en 1737, à Eversham dans le Westmoreland, d'un ecclésiasti(]ue très-pauvre qui dirigeait l'école de Kendal, y fit ses premières études, et fui ensuite envoyé au collège de la Trinité de Cambridge, où il se distingua par sa bonne condu te. Après avoir pris tous ses degrés, il obtint la direction d'un collège, et eut au nombre de ses élèves le duc de Rutiand.qui contribua plus tard à son élévation. En iHyï, on le chargea de professer la chimie à l'université de Cambridge, où cette science éi.iit presque inconnue. Quelques années après, il fut appelé à la place de professeur de théologie dans la môme université. Il obtint successivement plusieurs cures, et fut élevé, en 1782, au siège épiscopal de Landaff en Irlande. Devenu membre du parlement, il soutint les ministres dans la discussion relative au traité commercial qu'ils voulaient conclure avec la France; et lors d s débats sur la régence, il se joignit à l'opposition pour soutenir les droits du prince de Galles. Lorsque la révolution française éclata, il s'opposa à ce que l'Angleterre intervint dans les affaires de ce royaume, et ce nefutque longteuq:)s après ([u'il approuva publiquement la guerre. Sur la fin de ses jours il se livra à l'agriculture, et ses travaux en ce genre lui valurent la médaille d'or de la société des arts. Il mourut le 15 juillet 1816. On a de lui : Apologie du christianisme, 1776, in-12, adressée à Gibbon ; lies Essais chimiques; un Traité de théologie, pour les étudiads de Cambridge; Apologie de la Bible, ou Réfutation du Siècle de la Raison de Thomas Paine, 1796, in-12; plusieurs brochures politiques, jiarmi hsquelles on distingue sou Adresse, au peuple anglais, dans laquelle il démontrait la n 'cessité de continuer la gm rre et de faire de nouveaux sa. rdices. Il a laissé en manuscrit une Uistoire de son temps.
WATTS (Isaac), docteur en théologie, pasteur ordinan-e dans l'église presbytérienne de Berystieet à Londres, né en lG7i, mort en 174-8, est connu par l'ouvrage intitulé : La culture de l'esprit, trad. en français, Lausanne, 1762, in-12. Il en publia la 1" partie en 17V1 ; mais la mort l'empêcha d'achever la seconde. Ce livre, qui peut servii' à faciliter l'acquisition des coniiaissances utiles, n'est pas la seule ])ro;luction qui soit sortie de sa plume. On a publié le Recueil de ses ouvrages en 6 vol. in-'i-". On y trouve des traités de morale, de graiinuaire, de géographie, d'astronomie, de logique et de métaphysique. Il avait du talent pour la poésie, qu'il cultiva dès sa tendre jeunesse. On a de lui une Imitation des psaumes de David, des cantiques et des hymnes dont l'usage a été introcfuit dans l'oflice public de plusieurs églises presbytériennes. WEBBE (Georges), prélat anglican, né en 1581, était fils d'un ecclésiastique de Bromham, dans le comté de Wilts. Il obtint le rectorat de Saint-Pierre et de Saint-Paul, à Bath, en 1621, fut nommé un des chapelains ordinaires de Charles I", ajouta k ce titre, en i63i, l'évôché de Limerick en Irlande, et mourut en 1641.11 était depuis quelque temps
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confiné dnns le chAtoaii de Limerick par les cathnliqiipsarm(''s do l'Iilandp. Webbe jouissait parmi ses coreli^iioniiai es d'une grande réputation foiume ix-édioati-ur. On s de lui : des Sermons : une Cturtf pxposili ni desprincips de 1(1 reliqinn vhre'tienne, Lon 1res, 1(512, in-S'; la Prr(l(fi(r de In paix, p"ur aider lui chrétii-n à vivre tranquille au milieu des (roubles de ce monde, ouvrage plusitMirs fois réiinfirinié, nntmnu' lit e-i 1705, in-8° , aveo jiorirait ; Catnlor/us ProlestmUium , o i Calendr'er des Protesiants, contenant un coup d'œil sur In reli'jion protestante dep}iis Luther, Londres, lG2i, in-i" ; et "quelques autres ouvrag s.
WEIDEN ou WIED. Voij. Herman.
WKKjE", (Chbistophei, liabi'e graveur de Nuremberg, a donné une Bible iconographiqiii', intitulée : Historiœ celebriorrs veteris ac novi Testa)nenti iconihus nprœscntatœ, et ad excitandas bonus meditationcs, selectis epigra'nmatibus r.ror/K/ia', Nuremberg , 1712, ïn-fol. : cette Biiile est d'uie exécution simple, noble, pittoresque et (irofondément touchante. L'auteur a eu r .ison de dire, ad excitandas bonas meditationes ; elle ne peut avoir ([ue cet etll't-l:!. Il serait à souhaiter que les parents et instituteurs chrétiens e-ï eussent tous un exemplaire iwur l'instruction des enfants, et qu'ils accompagnassent r h^çon orgaiique des estamiies d'une explicalion convenable. L'effet ce/endant serait plus prompt et plus sûr, si, au lieu de vers, souvent gênés et pénibles, ou avait mis pour épigraphe de chaque estampe le simple texte de l'Ecriture. Il y a dans cette B ble plusieurs ilessins de Gaspard Luycken, qui soni d'une grande beauté, et quelquesuns de Jean Luycken, dont on a aussi une Bible iconographique, mais moins estimée que celle de Weij;el, parce qu • les objets y .sont plus accumulés et comjdiqués, et qu'on doit y chercher l'objet principal que Weigel a su si bien isoler, rapprocher, agrandir et rendre avec i.n i nérè't inimitable, Iobs môme qu'il adopte les dessins de L.iycken.
WKIGEL (Valentin), phi'osophe et théologien protestant, né l'au 1533 à Hnyn, fut pasteur (laus l'ég is • lulhériemede Tr0|ipau en Misnie, depuis 1567 jusqu'à sa mort, arrivée le 10 juin 1588. Il publia divers écrits Lizaires d^ns lesquels il insérait les idées alchimiques et cabalistiques qui avaient cours en Allemagne à cette époque, et que les théologii^ns protesiants attaquèrent avec beaucoup de vivacité. Théod. Thumm fit même paraître un livre sous le titre de Impielas Weifjciiana. î^oii^, citcro-is de Weigel: Theolnrjia astrologizata ; Traclatus de opère mirabili: Arcanuni omnium arcanorum : un Commentaire sur l'Apocalypse : une De'monstration de ce point que. dans près de la moitié de l'Europe, aujourd hui, il n'y a point de chaire, soit à I église, soit dans les écoles, qui ne soit occupée par un faux propinte ou par un faux chrétien.
Wi^lGEL ^Nicolas), docteur en théologie, né à Brieg vers 1380, fut professeur à Leip-
zig, où il mourut le 1 1 septembre 1 W*. Outre des discours, il laissa divers ouvages en latin, savoir : un Traité des indulgences, un Commentaire sur les propriétés, et une Somme (les induh/ences, dont le cardinal de Bes-ari in f lisait, dit- on , beaucoup de cas. Weigpl s'était rendu au conci'e de Bfln au nom du jiririre de Saxe et de l'u-nversiié de l,ei zig.
WKINRICH ou WEINDHir.H (Georges), docteur en théologie, né îi Hirschberg en Silésie , le 13 avril 155V, fui doyen de l'églis>j de Leipzig, et mourut le 27 janvier 1617. On a de 1 i, indépe^d uument de nombreux Sermons, une Histoire de la résurrection du fils de la veuve, () Zarpath, par E'nr ; une Histoire de In transfiguration de Jésus- Christ ; Commentât io in Èpistolas Paulinas; Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme; Enndatio prœcipuarum qwslionum de peccati origine ; un grand nomlire de Dissertations latines, sur ks règles de la certitude, sur la contrition, etc.
WEiNSBERG (Marie-Thadée Nadasti de Traltmansdorf- ) , cardinal, archevêque d'Olmutz, grand'croix de l'ordrede Léojiold, et conseiller intime de l'empereur d'Allemagne, naqu't à Gratzle 28 mai 1761, d'une ancienne famille. 11 termina ses études au collège germanique-hongrois, qu3 Joseph II venait de transférer de Rome à Pavie, où les maitresq iece princey avait réunis, saisirent l'occasi n de couvrir leurs doctrines schismatiques de l'éclat d'un grand nom. Ils attribuèrent donc au jeune comte du saint emp're un Traité de la tolérance ecclésiastique et civile, écrit en latin et dédié à Joseph IL On y faisait parler M. de Trautm.snsdorf-Weinsberg d'une manière fort méprisante pour ceux qui avaient traité avant lui cette matière, sur li |uelle, disait-il, il voulait prendre l'eiiifiereur pour son pilote, et les !• lis de ce monarque pour base de sa doctrine. En outre, le traité était rempb d'allusions injurieuse'^ au saint- siège. L'ouvrage était de Taraburini, dont on y retrouve non-seulement les princi es, mais le ton chagrin et la critique maligne. Au mois de ju n 1785, Tarn .urini fit soutenir à son élève une thèse pleine du même esprit. Lorsque Trautmansdoif-Weinsberg fut nommé, en 1795, à l'évèché de Kœnigsgratz en Boh'me, il dut |iréalablemeiit donner une rétractation du Traité publié sous son nom; il passa sur le siège archiépiscopal d'Olmutz le 16 mars 1815, et le 23 septembre 1816, il fut fait car inal. Ce préiat mour:it k Vienne, le 21 janvier 1819. Le Traité de la tolérance, dont nous avons parlé, fut réimprimé à Gand en 1784., et il en fut donné une traduction k Paris, par Poan de Saint- Simon, 1796, in-8° de 168 pages.
WEISHAUPT (Adam), né l'an 17i7, mort le 18nov. 1830,à Gotiia, h l'âge de83ans, était le fondateur d'un ordre d'iilnniinés, dont Barruel raconte l'origine et les progrès dans si-s mémoires pour servir à l'histoire du jacobinisme. Prof-sseur de droit à Ingolstadt en Bavière, Weishaufit se lit d'^ord des prosélytes parmi ses disciples, puis dans
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toute l'Allemagne. Actif, remuant, aud.icieus et capable, il avait toutes les qualités d'un chef de secte. Son but parut avoir été h la fois re i,.^ieux. et poliliipio ; il voulait détruire la religion et les gouvernements. Ses desseins furent découve Is, et si tète fut mise à prix ; mais il se letiia à la cour de Saxe-Go'ha, auprès du duc Einest, qui le protég'^ail. Il y lesti constamme >t, quoique le duc, i|ui d'abord avait élé son a mira leur, ei1t ensuite abandonné le parti des illuminés. Après la mort de ce prince, en ISO'i-, Weishaupt sut, à l'aide du [uii^sants protecteurs qu'il s'était faits, se souslraiie aux poursuites Hirigécs contre lui. Voij. les Mémoires de l'abbé Barruel, dont les tomes IV et V sont entièrement consacrés à Weishan])t et h sa secte.
WEISS (dom Matthieu \ bénédict'n allemand d'un mérile d sliugué, avait fait profession à rabba,)e d'Aidedi en Bavière, le 7 novembre 1607. Né avec d'iieureuses dispositions pour les études, doué de mœvns douces et honnêtes, il llnistra l'ordre de Saint- Benoît par ses vertus personnel es et par son profond savoir. Il avait étudié il fond la philosophie, la théologie et l'histoire ecclésiastique. L'université do Saltzbourg l'élut pour son recteur, < t, suivant son épitaphe, il posséda cette dignité pendant 19 ans. il avait auparavant professé dans cette université avec succès. Il a beaucoup écrii. O . a de lui : une Logique, 1622; un Traité des substances célestes et un de VAnie, 1G22; un Traité du ciel, un de la Génération, et un de la Nature, lG-2'i- ; un de l'Incarnation, lC2f) ; des Commentaires sur qnek/ues livres d'Aristote, 1627; Lycœuni benediclinum, 16;J().(;est une histoiie uea plus fameux pi'ofesseurs de l'ordre de Saint-Benoit ; un Recueil des questions les plus difliciles de la physique, 1032 ; un Traité de l'eucharistie, 1637, etc. Chacun de c s ouvrages forme un vol. in-4°. Dom Matihieu Weiss mou.ut à Salt/.bouig, le 7 nov mbre 1638. — Weiss ( dom Thomas ), aussi bénédictin de 1 abbaye de Neie>h im, congrégation du Saint-Esprit, au diocèse d'Augsbnurg, se rendit célèbre par de profondes connaissantes dans divers genres de sciences. Il savait les langues anciennes et inodeines. A une vaste érudition il avait joint la culture des belles-lettres, et les possédait à un haut degé. Il était bon poète tragique, et il excellait dans la comédie. 11 passait pour savant luathématicieu et non orateur. En 1626, runiversité de Saltzbourg le choisit pour proiesserla rhélorique, et en 1639, elle le nomma à la chaire de mathématiques. Les ouvr.iges qu'on a de lui sont : la Description de la dédicace de l'église métropolitaine de Saltzbourg, en latin, 1628; l'Histoire de Notre-Dame de Cellefort, 1737; la Traduction de l'espagnol en latin du Céri'nnonial de la congrégation de \'alladolid, 16i0 ; Chroniques de l'ordre de Suint-Benoit, en latin, 2 vol. in-fol., 16o2-16o3 ; c'est la traduction des CUroniqu 's de nom Vepez. {Voy. Yepft). 11 mouiut le 27 oùt 1651, à Lilienfeld, mai.son de l'ordre de Citeaux. —
Weiss (dom UMérir), bénédictin de l'abbaye d'Ursinen en Sonabe, florissait au wiir siè cle. Il avait fait de 1 1 philosophie, et surtout de la métMphysiqne, l'objet principal de ses études; il est ci '"lu par les ouvrages suivants : De emendatione intellrctus hnmani , 17.V7, i 1-4.° ; Lettre apologétique au cardinal Quirini.
W'EISS (Pan'tai.éon). Voy. Candidus.
WEl^SEMHACH (.Iosepu-Antoine ), écrivain ^uisse, natpiit à Bremgarten, ve s le milieu du wnv s ècle, et entra dans la compagnie de Jésus, dont il ne s.ntit qu'à sa suppression; il professait la théologie au collège de Lucei-ne. En 1780, il fut nommé chanoine du chapitre de Zurzach, bourg corsidéiable do l'Argovie. I s'est fait connaiire par les ouvrages suivants : Eloquentia patrum, Augsbiiurg, 9 vol. iu-S" ; Présages du paganisme, en allemand, Baie, 2 vol. in-12 ; Coraitèrc du siècle actuel, aussi en allemand, Bàle, 1 vol. On ignore en quelle année il est mort.
'VVEISSENBOKN (Isaie-Fhédéric). théologien luthérien, né à Smalkalde, en 1673, fut professeur en théologie et surintendant à léna, où il mourut en 17o0. On a de lui : Alusœum philosophiœ, m-k" ; Parado.xorum Ingicoruni décades, 'm-k" ; Characler vcrœ religionis in doclrina de fide in Christum justi ficante, où il s'efforce en vain d'expliquer d'une manière raisonnable ce que les luthériens enseignent de la)us!i(icalion par la foi seule; des Sermons en allemand.
WELD (Thomvs), cardinal, né le 22 janvier 1773, à L ndrcs, d'une famille anci. une et hoiiorabie. Son père, Thomas Weld, qui était un zélé catholique, possédait une grande fortune. Il avait épousé Marie Stanley, de la branche aînée ('t catholique de cette noble . famille. Thomas Weld, le hls, fut élevé dans la maison de son père, par Charles Plowden, jésuite célèbre par ses écrits et son zèle pour la défense delà religion. A l'âge de 23 ans, Weld épousa une demoiselle de la famille Cliiford. Lors(|ue la révolution française éclata, il accueillit avec générosité les prêtres fiançais déportés vn Angleterre, et accorda l'hospitalité à quelques communautés religieuses exilées du continent. En 1.-15, ayant perdu sa femme, dont il n'avait eu qu'une fille, mariée en 1818, à lord Cliliord, pair a'iglais, Wel l songea h embrasser l'état ecclésiastique. Il vint îi Paris en 1819, et alla demeurer chez l'abbé Canon, son ami, sous la direction duquel il se pré/ara an sacerdoce. A'.'iès avoir et*' ordonné prêtre par l'archevêque de Paris, le 13 août 1821, Weld retourna dans son |Kiys; il lit cession de ses biens à son frère puîné, ne se réservant qu'une renie annuelle. .\t'aché à la chapelle deChelsea, ily exerça le ministère quehjies an-iées, sous la direction d'un estimable ecclésiastique français, l'abbé Voyaux de Franoux. En même temps il donnait des soins à quelques établissements de charité i"i Londres. En 1826. >lac'Donnell, évoque de Kingston, dans le Haut-Canada, le demanda pour condjuteur. L;.' saint-siége se rendit à ses désirs, et l'abbé Weld fut nommé évêque d'A-
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mycles, le 6 août 1826. Cependant il resta en Anglelerro, et put soccupcr des intf^rôts de la colonie sans cesser de se remire utile n<ix calholiipies de Londres. Retiré à Hamn/ersniitli.ii y diri^^eait un couvent de religieuses, lorstiue 1,1 santé cliancelanle do sa lllle iiyanl en^^a.^é li's uiékMMis à lui conseiller l'air de l'Ilnlie, le [)rél;!t se di-cida il l'acconip.igner, poussé aussi par le désir de visiter lesloinbeanx drs apôties. Peu après son arrivée à l^nue, Pie Vlll, qui régnait alors, le d'clu-a cn'diial dans le consistoire du 15 mars 1830. Cette nouvelle fut accueillie avec joie p;ir les cntholi pies anglais ; le cardinal devint leur protecteur ?i Rome, où il établit «a résidence habituelle. 11 y accui'illait SCS compatriotes avec la plus j/rande bienveillante, et il s'i ité, essait à timt ce qui jiouvnit favoriser la religion dans son |)ays. Le cardinal Weld encourageait beaucoup de l)0iines icuvres, et distribuait d'abondantes au nônes. Il mourut dans les scnitiuiivits de la plu.s vive piété, le 10 avril 18:J7. Le docleur Wiseman, r.'Cteur du colié:^e anglais, devenu dejiuis cardiiiHl, pronoiiç) son oraison funèbre, (pie Jacques Masio a traduite de l'aU'Alais en ilalieu.
WELDE (TuoMAs), ministre dissident de !a religion anglicane , né dans le comté d'Essex vers J3'.)0, mort en 16l)3, passa en Amérique fiirce qu'il refusa de se soumettre à FEgiise établie; mais il revint ensuite en Angleterre. On a de Tliomas Welde une Histoire (ilirci/ee de l'origine, du règne et de ht cliule des (in/inomiens, punilistes, et libertins qui ont infecte les églises de la Nouvelle- Angleterre, justifiiinl les églises t)rtliodoxnles de plus de cent inipitlations, lO'i-V, in-8'; le Parfait pharisien dans la sainteté nionacale, ICoi-, iu-8", ouvrage da'igé coilre les quakers, et qu'il composa en socié;é avec trois autres ministres.
WELLENS (Jacques-Thomas-Josiîpu), évêque d'Anvers, docteur en tbéologie dans l'université de L uvain, né h Anvers en 1726, et mort dans cette ville en ils'*, s'est distingué par sa charité, son zèle, ses lumières, son désintéressement ; par des vues vraiment [)alriotiques , constamment dirigées vers le soulagement et le bien-être de ses diocésains. (l'est |)articulièrenient par ses soins que s'opéra dans sa ville épiscopale, une des |)lus grandes des Pays-Ras , la suppression de la mendicité ; que l'instruction, marchant à côté des secours doruK's k l'indigence, lit revivre parmi les pauvres la science et la |irati(]ue de l'Evangile, tandis (^ue l'agissante cliarilé elf.icail les traces de 1 abandon et de la misère. Les exhoilatious qu'il (it aux élèves de Sainte-Pulchérie , à Louvain, étant président de ce collège, sont p'eines de cet esprit ecclésiastique qui doit distinguer I 'S ministres du Seigneur : rien déplus propi'e à former les jeuin'S cleics aux vertus de leur état ; une éloquence douce, simple, insinuante, nourrie de l'Ecriture et de la doctrine des Pères, éclaire l'esprit sans le fatiguer, et captive le cteur sans les ellorls cU'aiipareil de l'art oratoire. Elles
ont été imprimées sous ce titre : Exhortortinnes familiares de vocatione sacrorum mitiislrorum et variis eorum offidis, Anvers^ 177" et 17S3, in-8", très-belle édition.
WELLEK (Jkrôme), théologien protestant, né à Freyiierg en Misnie, l'an IV9!), fut trèsattaché à Luther, qui le garda huit ans dans sa maison. Weller devint ensuite [)rofesseur de théologie à Freyberg, où il mourut en 1572, h 'i3 ans. On a lie lui : Cominentnria in libros S'nnnelis et Rrgnm : Connilium de studio theuingiœ recte instituendo ; Commentaria in Epislnlas ad Ephcsios, et d'autres ouvrages imiM'ijiés ;i Ltipzig, en 1702,2 vol. in-fol.
WELLER (.lAcyuEs), théologien ademand, na(iui' à N'eukirch dans le Voitgland, en 1G02. Apiès avoir professé pendant quelipies années la théologie et lys langues orientales à Witteiiberg, il fut a[ipelé pai' l'électeur de Saxe, pour être son iirédicatenr auli([ue. Ses priniMpaux ouvrages sont : Spicilegium q'uestionum Hebrœo-Syrarum. et une bonne Grammaire grecque. W mourut en ICCi.
WELSKR (M Kc),jiéà Augsbourg en 1.558, de parents nobles, mourut en Kjli. Il fut élevé à Rome sous le célè])re Muret, qui lui inspira un goiU vif pour l'étude des belleslettres latines et grecques, et pour les antiquités. De retour en sa patrie, il parut avec éclat dans le barreau. Ses succès lui méritèrent les places de préteur et de sénateur d'Augsbiurg. Wolser se lit un nom, iioi;seulement par la protection (lu'il accorda aux savants, mais encore par les ouvrages do U il enrichit le monde littéraire. On a de lui : Iterum Au'justo-Vindcticarum libri Vlll, Venise. 1394, ri-f il. : ouvrage plein de recherches, et écrit avec ass"z dego^'lt; Hernm Boiarum libri F^ in-V', .\ugsbourg, 1602; Yita sanctarum marlgruin Afrœ , Uilari<e, Dignœ. Hunomia-, et Eulropiie, passaru)n Auguslœ - Vindelicarum : ]'ita sancli Udnlrici cpiscopi : F.ugippii Hisloria, où l'on trouve 1.1 vie de saint Séverin ; Narralio eorum quœ conligerunl Apollonio Tgrio, etc. On lin attribue encore le Squillinio délia liberta Veneta, (pie d'autres donnent <i Alphonse de la Cueva, marquis de Ri'dmar. Tous les ouvrages (le ce savant écrivain funnit reeuedlis à Nuremberg en 16S2, in-fol. On sait (pie c'est lui qui a parlé le premier des taches .lu soleil, obsoi'V'es par le P. Scheiner; découverte que Galilée contesta sans raison à ce jésuiti>. Welser était zélé catholiipie, et non point héi'i'tique, comme l'assure Du Pin.
WE.VLMEHS (Jacqces), né à Anvers en 1508, SI! lit carme de l'ancienne observance, passa eu Italie, où il se rendit très-habilo (la is la langue (i-tliiopieniie ; ce (pii lit (]ue la Pr()()ag;!n iC lui coiiti.i l'iiispeition de la mission d'Iithiopie. En 10V5, il fii( nommé évoque du (irand-Caire et vicaire apostoMipie en Ethiopie. Il se mit aussiliM eu roule pour passer en Egypte ; mais la mort l'enlt'va à Na]>les, Nous avons de lui : Lexicon œthinpicum, Rome, 1G.'}8, iii-i- ; ouvrage qui lui attira les plus grands éloges de la part du P. Kirchei-, et du savant maronite Abraham Eccliellensis
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WENCESLAS (saint), duc de Bohême, lils de Wratislas et de Draliomire, né l'an 907, fut élevé dans la vertu et les sciences par sainte Ludnnlle, son aïeule. Il perdit son père dans 50 1 bas âge ; alors Draliomire, monstre «ie cruauté, fit éclater sa f reur con re les chrétiens. Liidmille, sensible à ces maux, eni^agea ^A'enc(_'slas à prendre en main lus rênes du gouvernement , avec promesse de l'assister de s.es conseils. Pour préveiir toid, sujet de division, on donna h son frèrp Bolcslus un teriitoire coisid 'rable , la Bohême, lequel est encore appelé liolcdavic, de son nom. Prahomiie, furieuse de cet arrangement, fit assassiner la pieuse Luiimille. Wencuslas sur 11- trOne ne songea qu'à faire fleurir la justice et la relig'on dans ses Etals, et k se sanctifier pai' la pratique de toutes les vertus ; mais il ne |)Ut adoucir la lérocité de sa mère et de son fi'ère ; celui-ci le perça de sa laice le 28 se|)tembre 936, dans une église oii il s'était retiré, après s'être sauvé d'un festin auquel les deux assassi'is l'avaient attiré. L'enifiereur Otlio-i I" leur li! la guerre pour venger ia mort de ce bon [)rince, et les obligea h réparer les maux qu'ils avaient faits à l'Eglise.
WENPEMN (sai: t), né en Ecosse d'une illustre famille, quitia sa patrie et tous les avantages du sièle pour s rvir Dieu dans une conditioi obscure. Il embrassa la piofession monasliipie tians l'aiiba.etle Tholey, .que Dagoberl venait de fonder, et dont il mourut ,'d)bé. Il fut emerr.' d'ans un endioit qui devint depuis célèbre par cpiantitt' de miracles qui s'y opérèrent. C'est aujourd'hui une petite ville du duchi- de Luxi'mbourg.
WEBEMBERT ou 'V\'ERIMBEB T, uonuné aussi que. quefoisWEMBERT ou Werimiir4Cht, savant moine, florissail verslalii du ix' siècle. Il avait embrassé la règle de Saint-iienoît dans un monasière d'Alleu:agne, sans qu'on sache précisément dans lequel il prononça ses vœux. Il était né, silon quelques auteurs modernes, à Coire, pays des Grisons ; son père se nommait Adalbert , et avait servi sous Cliarlemagne dans les guerres contre les Huns et les Saxons. On croit que c'est do cet .\dalberl, témnin oculaire, qu'un des historiens de Cliarlemagne a appris les faits d'armes et exploits militaires qui ont eu lieu dans ces guerres. Werembert reçut son éducation dans l'école de Fulde, et y eut pour maitre le célèbre Raban-Maur. Peut-être estce dans celte abbaye qu'il se consacra à Dieu. 11 y eut pour condisciple Olfrid de Weissembourg, à qui on altribiie la gloire d'avoir le premier travaillé à |iolir la langue des Germains (h; tudesque). Ces deux compagnons d'étude firent de grands progrès sous leur docte maitre, et se lièrent d'une amitié étroite. Tous deux furent élevés au sacerdoce. "Werembert, au sortir de Fulde, alla habiter l'abbaye d-' Saint-Gall, où il enseigna les lettres sacrées et piofanes. Nonseulement il savait le latin, mais encore le gri'C. Il s'était aussi appliqué aux beauxarts, notamment à la poésie et à la musique, que. dans ces temps reculés, on cultivait
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beaucoup dans les monastères. Ses écrits prouvent qu'en même temps il était trèsversé dan> la théologie et dans l'histoire. Le moine anonyme de Saiiit-Gall, l'un des historiens de Ch;irlemagMe, avait été son dsciple, et s'en fusait gloie. Duis le premer livre de son his'oire, i' fait l'éloge de Werembert, et loue soi savoir et sa piété^ \' erembert mourut le 2:t ou le 24 mai 884. Il avait composé beaucoup d'ouvr/iges, savoir : un Traité de tnusi'/uf; De artc mctrontm lihri II; un Commentaire sur le livre de Tobie; un autre sur les Proverbes de Solornon ; un troisième sur 1rs lamentations deJéréinie. Tr. thème assure avoir vu et lu tous ces ouvragis. Il en attribue d'autres à Werembert, sa is assurer, comme il le foit des premiers, qu'il les a eus en main ; ci- sont : un reeueil de Sermons ; des Lettres sur des sujets de littérature ; des Epigrammes et des Poésies de lnuies mesure^, des Hymnes, et des Séquences ou Proses en l'honu' urd Jé^us-Chrisl et des saints. D'autr(;s écrivains lui nttriijuent : un Commentaire sur la guerre ; luie Histoire de Cabbaye de Saint-Gall, depuis son origine jusqu'à son temps, etc.
WERKNFELS ( Samuel ) , né h BAle le l" mars 1657, fut professeur de ditf reites sciences dans sa patrie. Sa réputation lui procura la correspondance des plus illustres savants de 1 Europe, et attira à Bàle une nm tilude d'éludianls, à l'in-truction desquels il s'ap|iliqua avec zèle. Il mourut h Bàl ■ le l"juin ilkO. Ses ouvrages ont été recueillis en 2 vol. in-'i". L'i plus ample éîliti<m est celle de Genève el de Lausanne, en 1739. Ils roulent sur la phihilogie, la philosophie el la théologie. Son livre le plus coimu est celui-ci : Dissertatio de logonmcliiis eruditorum in septem partes suo quasque tempore in Acadcmia ad disputandnni propositas, Bâle, 1692, in-i"; Amsterdam, 1702 et 1716, 2 vol. in-S". D 'S additif-ns considérables ont éié faites à ces deux dernières éditions. Le recueil de ses ouvrages renferme diverses poésies, qui montrent que l'auteur n'était pas aussi b n poète qu'habile philosojihe. On a encore de lui un volume in-8" de Sermons. — Son [lère Pierre Werenfels , et son aïeul Jean -Jacques Werenfels , ont donné quelques ouvrages.
"WERP (Charles) , jésuite, né vers l'an 1502 dans un petit canton nonjmé Coudros, au diocèse de Liège, mort à Huy le 17 décembre 16v6, se distingua connue professeur el comme prédicateur, et laissa la ré- Eutation d'un homme extrêmement charilale. On a de ce saint religieux : Piarum lacrymurum in quatuor fontes seu totidem libros elegiarum dirisarum, cum rhythmis ad calcem singulorum, Cologne, 16V0, in-I6 ; De raptu manresano sancti Jgnatii de Loyola, poème épique en quatre livres, Anveis , 16i7, reproduit dans le Parnassus societatis Jrsu, Francfort, 1G54, in-i" ; Magdalena pœnitens, eccsiilans, amans, elegiarum tribus libris expressa , Levde , 16t>7, in-18, jieiif poème sur la MaJeleine, qui ne manque, dit Lécuy, ni de grâce ni d'élégance, et dont
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Southwell , historien de la société, a oublié de f'-Pi' inentioi.
WERUO (Sébastien), ecclésiastique suisse, m; à Fi- bourg, capitale du cant n de ce nom, dans le xvi' siècle, ('■tait docteur en théologie, et passait pour savan'i. Il fui curé de la ville de Fribonrg, et graid-viciire du dio èse de Lausanne. Il est autour des ouvr^.4es suivants : un Traité de phi/sique , lîàle, 1379, in-S°; Qaœstion's de Verho Dei, en allemand, loS7, m-k" ; Chronique de l'Eglise et des monarchies, F.ibourg, 1599, ia-4-°. H mourut eu IGl'i-.
WESLEY (Jean), théologien angi;can, et l'un des'fonilalt'urs du méthodisme en AngletiTre, uaipiit à Epworth , au comté de Linco n, en 1703. Il lit ses élud?s à luniversito d'0\ibrd, et y fut élu, en 17-2t), agrégé de Lincolu's. co lége où il résida jusqu'en 1733. Des livres de spiritualité, et paiticulièrement quelques ouvrages de Ciuillaume Law, firent prendre une tournure singulière à son esprit. Livré à la mysticité, il conçut, avec quelques-uns de ses compagnons, et entre au resavec Whitefield, Hervcy, etc., le plan d'une secte nouvelle, à la doctrine de laquelle on donna, par raillerie, le nom de méthodisme. Ce nom vient de ce que ces sectaires alfeclaient de faire toutes leurs actions systématiciuement, et de ne perdre aiicun mom nt de la journée. On y faisait profession de ne |>oint se séparer de l'église établie, et d'en conserver les règl s et la liturgie. C'est ce que fit Wesley, qui jamais ne voulut entendre à une i-upture. On y recevait l'ordination SL'lon le rite anglican. Il n'a point laiss ' de confession de foi écr te ; mais Il^s poinis sur lesquels on insiste le p'us chez ses sectateurs, sont le shIuI pour la foi seule, la conversion ii.slantanée et la certitude de la réconciliation avec Dieu. Le bd des chefs était de former des congrégaiions vouées à une vie plus sainte n à un degré de perfection supérieur à celui au ,'uel ou Si.-; bornait dans les autres égl'sus chrétiennes. Us poursuivaient l'exéiuition ':e ce projet avec un zèle f[iii né'ait "la-; t uijours exempt d'enlhOi.siasme. Le carai;lè:'u propre de celte secle naiss.nl ■ étiit le prosélytisme. Wesley, dès 17.35, s'em .arqua pour la Géorgie, dans le dessein d'y aller convertir les liidi.'ns. Charlus Wesley, son frère ])uîné , ]"accom[)agiia dans cette m ssion ; niais il ne demeura qu'une année en Géorj',ie, et revint en Angh^terre, où il exerça le ministère pies des méthodistes. Jean n'y retourna qu'en 1738. Il trouva l'église méthodiste déjà Hérissante : elle s'était étenfiuc par les soins de Wh tefi Id. Cependant, en 174.1, Wesley et lui se brouillèrent; h secte à peine née se divis», et cha':un des deux devint chef d'une branche de méthodisme. Whitefield |)r fessait le calvinisme pur, tandis que Wesley s'él.iit attact' aux piincipes d'Anuinius, et avait ad.Kité ses sentiments sur la libeité huma.ni.». Voi/. Whiti-iiei.i). Tous deux cependa U t.avaiilaient avec ardeur à la jiropa.^ation d ■ la secle. Wesley voyageait dans les dilîérentes
contrées d'Angleterre, et étabnssait des congrégaiions partout où i-î passait. C'était particulièrement aux dernières classes de la société qu'il s'adressail. Il sut se faire écouter.ies ouvriers occupés aux mines et dans les foièls. C'était dans les mêmes classes qu'il choisissait les caiéchistes. Il ne lui en coiHait |)as beajrou ipourles forme:'. Coiiune il avad jiour piim i le que, le succès de la jirédication déi-ive bien m.oi^s du taleft et dH la science du piédicateur, que d • l'iniluence d'une illumination venue d'en haut et de lumières suina'.urelles, il n'é.ail pas besoin d'éludés. Celte s Tie s'/iccrut avec une pi odigieuse rapidi'é : dès 1767, le méth;id sme comptait 23,000 s^'ctateurs ; en 1813, il en avait plus de 400 000, tant dnns la Grande-Bretagne qu'aux E ats-Unis. Wesley fut témoin des piemiers progrès de cet accroissement, n'étant mort ipie le 2 mars 1791, âgé d'environ 88 ans. Parmi les ouvrages qu'il a laissés, on remarque : 8 vol. de Sermons ; un .Appel aux hommes raisonnables et religieux; un Traité du péché originel ; un Examen de la sagesse et de la bonté de Dieu dans les ouvrages de la création, 5 vol. ; un Extrait de Vouvrage de Dutens sur l'origine des découvertes attribuées aux modernes; Médecine primitive, o.i Recueil de remèdes simples, faciles, et éprouvés dans un très-grand nombre de maladies. C'est le seul des (juviages de Wesley (|ui soit connu en France ; il a été traduit en français par Bruyset, avec des notes de Uns ,* Lvon, 1772, in-12. Cet ouvrage est estimé, dit m biographe ; m-ns il est rempli de traits bizar.r-es, et souvent indécents. Les Œuvres de Wesley ont été recueillies en 32 vol. — Charles Wesley, son frère, dont il est question dans cet artiilj, et. ut né en 1708; tous deux étaient fils de Samuel Wesley, recteur d'Epvorth, lieu de leur naissance. Samuel es! auteur des ouvrages suivants : une Vie de Jésus-Christ, poëme héroïque, 1693, in-fo!., dédiée à la reine M rie, réimprimée avec des augm. et des co:'iections en IBOT; une Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, en vers, 1704, 3 vol. in-12, avec 330 gravures de J. Stuil ; un Traité atin sur le livre de Job. Il elait mort en 1735, père de noudi'-eux enfants.
WESSEL ( Jean ) , en latin ]Vessellus, né îi Gro.ningue, vers 1419, étudia d'abord à Zwoll, el ensuite à Cologne et à Paris. Dans cette dernière ville, il trouva ies dispuies de la philosophie trcs-échautiées entre les réalistes, les formalistes et les nominaux. Coiiime il fallait opter entre eux, il se décla.M pour ces d^naiiers. 11 se présenta à Heidelberg [xmr y enseigner la théologie ; mais on le retusa, parce qu'il n'était que laïque, et qu'il ne voulait point s'engager dans la cléncature. Sixte IV", qui l'av it connu lorsq.'.'d était g'uéral d.'s cordeliei's, lui ut, dit-oii, les oil-es les ; lus llatleuses dès qu'il eut obtenu la ti.ire. WessLl alla à Borne, f'. S' borna à deman 1er un exemplaire de la Uible en h 'bieu et en grec. De Vctour dans sa patrie, il y mourut en 1489. Ce savant
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eut dos opinions particulières, qui approclinient jj'au ouj) do celles de Lni.lier, dont O'i le regarde comine le pr(^curseur. La plupart de si'S niaïuisf'rits furent livrés aux flammes, à l'exception de quelques traités qui parurent à Leipzig en 1522, et à (Ironingue en 1614, in-ï", sous le titre de Farrar/o rcruiH theohqicurum. Ce n'est en ("ffet q l'un ramas fait sans clmix et sans résultat. — 11 ne faut |ias le coifo"'dre avec J* an de Wesalia ou Wesel ou Wasel, de Cièves, docteur en théolo^^ie à Eifurt, prédicateur à Worms- qui enseigna plusieurs erreurs qui approchent aussi de celles de Luther.
L'archevêque de Mayence condamna dixhuit propositions de ses ouvrages, l'an li79, et obligea l'auteur, dans une assemblée de plusieurs évèques el docteurs, à faire une rétractation solernelle. Le continuateur de Fleury, partout légei' et inexact, les a confondus, sans doute à raison des dates qui les rapprochai 'Ut.
WEST (Samuel), ministre évang'lique à Boston, né à Martha's Vineard ei 173^, prit ses degrés en 17(51 au collège de Harvard, et fut ordon"é ministre de Needliam en 176V. Il y resta jusqn'en 1788, épo pe où il fut ap[)elé à Bostoi pour succéder à M. Wight en qualité de pasteur. 11 mourut en 1808. On Irii doit; un grand nombre de Sermons qui lui attirèrent une sorte de célébrité, et un Eloge funèbre de Washington. — 11 ne faut pas le confondre avec Samuel West, autre uniiistre évangéliipie américain, qui avait aussi pris ses degrés au collège de Harvard, mais ijni tourna ensuite toutes ses idé s vers la politique, embra>sa le parti des wig'is amé icains, et écrivit beaucoup dans les journaux. II fut élu membre de la Convention établie pour réJiger la cO'^stituti n de Massachus^ets et des Etals-Unis, et d'vint successivement membre honoraire de l'acadéiuie des arts et sciences, instituée à Philadfb.hie , puis de la société américa ne de Boston. Il avait une grande ficdité à parler d'abundanc ■ ; mais il [)erdit la mémoire dans ses dernièi'es années, et mourut à l'iverlon dans la province de Khodo-lsland en 1807. Il a laissé divers Sermons, un petit Trnilé sur le baptême des enfants, et un Essai sur la liberté et la nécessité, ouvrage où il reproluit plusieurs des argume'i:s du p ésideut Edwards.
WETSTELN ( Jean-Kodolpue ), né h B'ie en 16-1-7, d'une fannll • f rlile en grands hommes, succéda à smi père, de même nom que lui, dans la ch di-e lie [)rofêsseur en gr«c, pus en celle de théologie, et mourut dans sa patrie l'an 1711. On a de lui j)lusii'urs ouviages de littérature et une édilion du Dialogue d'Origène contre les marcioniles, q l'd publia en ir.7i, avec l'^xliortation au niariyre, (pi'il accompagna de notes.
Wb'TSrElN (Jean-Jacques), ne la môme famille, vit le jour à B.'.le e i 1693. 11 parcou eut la Suisse, la France, l'Angleterre et 1 Allemagne, recherchant et exaimnant partout les manuscrits du Nouveau Testament, pour en donner une nouvelle édition avee
les variantes. Revenu dans sa patrie, il fut fait diacre d(^ l'église de Saim-Léoiard, et publia, en 1730, in-4°, les Prolégomènes du Nouveau Testament qu'il prépaïuit. Crt e^^ai l'ut vivement attaqué. On dénonça l'auteur au conseil di; Bâle comme un socinien, comme un novateur; et il fut dé )0sé la même année par l'asse cblée ec lésiastique, et contraint de jiasser en Hollande. Les remontrants lui firent un accueil dist ngué et le nounnèrent h la chaire de plnlisophie de Leclerc, à condition néanuioins qu'il se justifierait. 11 passa à BAIe, où il o!)tinl la < assation du décret porté contre lui, et reiour''a à Amsterdim prendre [)Osscssion de sa chaire, qu'il renqilit jusqu'à sa mor' arrivée en 1754., à 61 ans. Son édilion du Nouveau Testament grec, avec les variantes et de« remarques criticpies, a paru en 1751 et 1752, en 2 V(d. in-lbl. Il y a inséré deux Epîtres de siint Clément, Romain, qui n'avaient pas encore jiaru, et doit il pi étend démontrer l'authei ticité. Elles sont en syriaque, avec la version latim- de l'éditeur, et ont été traduites en français par M. de Prémagny, de l'académie de Roui^n, 1763, in-S"; mais jusqu'ici les savants ne paraissent pas les leconnaitre, car il ne faut [)as les confondre avec les deux Ei>itres dont nous avons parlé à l'article Clément.
WHARTON (Henbi), né à Worstead, dans le comté de Norfolk, mort en 169'i-, à 30 ans, fut curé de Miiister, et employa les loisirs que lui laissait cette charge k la composition tle plusieurs ouvrages pleins de recherches. L» s jirincipaux soni : Anglia sacra, Lo îdres, 1691, 2 Vol. in-fol. C'est une hi^toire des archevêques d'Angleterre jusqu'en l'année 1540. La mort l'emiiêcha de pousser ce bon ouvrage jilus lo ii. iiistoria de episcopis et de.canis Londinensibus et Assaviensibus ad annum 15.0, ibid., 1695, in-'i-"; tleux traités anglais : un pour défendre le mariage des prêtres, ibid., 1688, in-4", et l'autre la ;;/«- ■ralité des bénéfices, ibid., 1692, in-8'. 11 plaidait sa propre cause, car il en avait plusieurs. Vie tle Guillaume Laud, archevêque de Cantorbéry, 1695, in-fol. Malgré les préjugés du sddsme anglican , Wharton est, souvent éipiitahle et défend la vérité avec courage ; d repousse les calomnies contre les religieux et plusieurs hommes illuslies, devenus odieux pai' leur zèle pour la loi. 11 a excelleunnent redressé les erreurs de Burnet diiis son Spécimen, où il y a un cataljgiie remarquable.
WHISTO.N (Guillaume) né à Norton, dans le cimité de Leicester, en 1C67, montra dès s-; jeun sse beaucoup de goût pour la philosophie ut la tliéologie. Les progrès qu'd y lit ne tardèrent pas à lui acquérir une grand'i réputation, surtout lorsq.i'd eut publié, en 1696, sa Nouvdic théorie de ta terre, quoique remplie de paradoxes et d'o, binions insoutenables. Newton, dont il avait adopté les systèmes, co'iyut tant d'estime pour lui, fju'il le cho sit iiour son sui)stitut, et qu'il le recommanda ensu.te pour son successeur au professoral des mathématiques à Cam-
bridge. Whiston se d6m\i d'un bénéfice qu'il avait possédé pendant deux ans, et ne s'occnpa plus que dos sciences. Il publia en 1701 SCS Lrllrrs astronomiques, qui, trois ans apr^s, furent suivies de ses Leçons phijsicomathématiqnrs. Mais ses s|)6! ulations astronomiques ne servirent pas à lui donner un esprit solid" et conséquent ; l'aspect continuel du ciel étoile, livre instructif pour les âmes qui savent y lire, devint pour lui une espèce d'écueil oCi sa raison parut fiire naufrage. Non-seuleraent il le fit servir à des opinions frivoles en physique; mais, se jetant ensuite dans la théologir, il s'égara d'une manière encore |ilus étrange. On ne tarda pas .^ s'en apercevoir, lorsqu'il lit paraître, en 1702, un vol. in-V°, sur la chronoinqie et sur Yharmonic (Jrs quatre Evangiles. On lui lit l'hon-ieur, en r.07, de le choisir pour prêcher les sermons de la fondation de Boyle. Il prit iiour son snj t Varcomiillssement ries prophéties, et son livre lut imprinui la mémo a-née en \ni vol. in-8°; mais n"ay tnt point dans sa religion des princ pi s tis-es de crovance, en voulant instruire les autres il tomba lui-mêmi' dans des erreurs capitales. En 1708, il commença î< avoir des doutes Mjr le dogme de la Trinité. Il se mit îi étudier les anciens Pères, et crut y découvrir que l'arianisme vivait été la doctrine des premiers siècles de l'Eglise; et comme son imagination s'entlammait fortement, il résolut d'en être le restaurateur ou le martyr ; peutêtre que son attachement pour Newton, qui professait la même erreur, eut quelque part à ce zèle mal entendu. Son enthousiasme se répandit bientôt au dehors. Il écrivit aux archevêqu"S de Cantorbéry et d'York qu'il crovait devoir s'écarter de rFii,lise anglica-ie sur le dogme de la Trinité. Il soutint cette démarche par une multitude de livrts qu'il ne cessa de publier en faveur de son système. Son entêtement et la fureur qu'il avait de vouloir faire des prosélytes le (ireiit enfin exclure dn professorat, chasser de l'université, et poursuivre à bo'idres deva it la cour ecdésiasticpii' du haut et du bas clergé. Ses livres furent condamnés, et l'on vnulait le pu lir d'une manière exem))laire; mais quelquesamis puissants firent en sorte qu'après (i'Ki ans de jirocédure on laissât tomber cette alfaire. Whiston ne disco Uinua pas de souteni" l'arianisme de vive voix et p;u' écrit. Ce n'était pas la seule opinion hétérodoxe qu'il eût 1 mbrassée. Il n'élait pas plus orthodoxe sur Véteriiité des pe>nes et sur le baplénie des petits enfants. Il emluassa aussi roi)inion des millénair(ïs, et s'avisa même d(ï (ixer ré|)i>qne du retour des Juifs, du rétablissement de leur temple, et du règne de mille ans, au li mars 171'i.. I, 'événement ayant été contraire à sa prédiction, il marrpia l'année 17;î() ; et se vo ant encore trom])é, il lil de nouveaux calculs, et prélendit que lil grande révolution devait se faire infailliblement en 1700. Toutes ces rêveries ne l'empêchèrent [las de |)ublier un grand nombre d'ouvrages dv. philosophie, de critique et de théologie. On peut en voir les ti-
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très dans les Mémoires qu'il fit lui-même en 1749 de sa vie et de ses écrits, ou\rage qui se ressent de la vieillesse de l'auteur et de la faiblesse de jugement qu'il eut toute sa vie. Il s'était associé ;i Ditton jiour donner un moyen de connaître les longitudes sur mer ; mais ce moyen les rendit ridicules l'un et l'autre : Diiton , plus sage que Ini, profita de ce malheur pour se tourner vers d'antres objets, où ii eut de grands succès. Whision mourut dans la jauvreté, en 1752. Il s'i'-tait joint cinq ans auparavant aux anabaptistes, et s'il avait vécu plus longteni' s, il les eût sans doute également quittés pour quelque autre secte. Tel est le sort naturel de l'esprit humain ; dès qu'il s'é' arte des moyens que Dieu a déterminés pour fixer sa croyance, il ne peut s'arrêter à rien. ( Voy.
SeRVF.T, LUNTILUS, MÉLANCHTHON.)
WHITAKER (John\ écrivain anglais, né à iManchester, vers 1735, fit ses études à Oxford, où il fit d 'puis agn'gé îi un coll'^ge, et devin!, en 1773, un des | réilicateurs de la rha elle deUerkeley, à l.oiidr s. Son éloquence le fit retnarquer dans ce poste. En 1778, il fut é'u à la riche cure de Ruan-Lanv home, près de Tregony, e^i Cornwall. et il i' mourut le 8 octobre' 1808. Il avait été lié momentanément avec le docteur Johnf on et avec Gibbon; mais les caractères de ces perso'inages ne laissèrent point à C' s liaisons une loniçue durée. On a de Whitaker : Histoire de la ville de Manchester, 1771, 2 vol. in-k" : 1773, 2 vd. in-8', avec d 's corrections; Véritable histoire de.i Bretons. 1772, { vol. in-8°, qui c(mtieni une réfutation comîilète de ïlntroduetion à l'histoire de la Grande-Bretanne et de l'Irlande, par Macpherson ; Sermons sur les quatre fins, 1783, in-8"; Défense de Marie, reine d'Ecosse, 1787, in-8°; 2' é tition corrigée et augmentée, 1700, in-8°: ce livrées! un l'ccu' il de précieux matériaux pour l'histoiie. Origine de l'iirianisme, 1791 ; Passage d'.innlhal à travers hs Alpes, constaté, i~dk, 2 vol. in-4-° : cuivrage qui a donné lieu à divers écrit-;, notamment h un Examen critique, qui a été réimprimé à Londres en lS2o. Supplément aux antiquités de Cornumll , par M. Polwhele, etc. Le même auteur a laissé des poëmes imorimés, et a fourni des articles à quelques journaux de son pays, tels que le Critique anglais et la Jteru" anti-jacobine.
WHITAKRK (CiiJîLLiUME), professeur en thé ilogie dans l'univeisité de Cambridge, naipiitci Holme en Angleterre, dans le cnité de Lancastre, et mourut à Cambridge en 15!)5, à V7 ans. Son principal ouvrage est contre Bellarmin et Stapleton. Ou y rem.'rque de l'érnd tion, beaucoup d'animosilé contre les catholiijues, et un grand nombre de paralogismes, dont aucun degré de savoir ne (leut préserver les gens de secte, qui pl'iideiit pour une croyance arbitraire, aiuès avoir abjuré celle d(! l'Eglise universelle. Ses OEurres furent réimprimées à Genève, 1610, en 2 vol. in-fol.
WHITAKER (le révér. Thomas Dunham ).
savant antiquaire anglais, né à Rainham,
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dans le Norfalkshirp, le 5 juin 1759, mort le 18 iiéc. 1821, l'ut vicaire de Whalley, dans le Lancasteishire, menibie de la société des Antiquaires de Londres, et laissa, entre autres ouvrages : Histoire de la paroisse de Walley. 1801, in-i°; Serinons du docteur Edwin Sandi/s, archevêque d'York, ]irécédt3s de la ^ ie de l'auteur, 1812, in-8°; Histoire du doyenné de Craven, 1812, in-'i-''; réiiiipr. en 1816, in-4.°, avec portiait ; Histoire de la province de Richemoud, où il y a des recherches, ainsi que dans les ouvrages précédents.
^VH^rBY (Damkl), ué h RushdLU, dans le Nori l'a m pion, vers l'an 1638, tie vint docteur eu théologie, et recteur de SaiU-EdiuonJ de Salisbiiry. Son esprit, plein d'idées si'igulit rcs, le jeta dans une haine furieuM' coitre l'Eglise catholique. 11 se déclara avec la même chaleur contre les sociniens, mais son zèle contre eux se démentit ; il comprit que l'auto ité de rE.;,lise une fui-^ rejotée, une secte avait autant de droit que l'autre d'ajuster l'Ecrilure à ses dogmes; ei il fut sur 'a lin desesjou s un des apôtres de i'arianisme. 11 lesoutinl avecdlistinationjusqu'à sa mort, arrivée eu 17215, à 88 ans. On a de Un : Traité delà certitude de la religion chrétienne en général, et de lu résurrection de Jésus-Chi ist en particulier, Oxford, 1671, in-8" ; Discours sur la vérité et la certitude de la foi chrétienne, Londres, 1091, in-i-°; Paraphrases et commentaires sur le Nouveau Testament, en 2 vol. in-fol.; Discours delà nécessitéet del'usaye de larévélat ion chrétienne ;ciis (juatre ouvrages sont en anglais ; Examen variantium lectionum Joannis Millii in Novum Teslamcntum, Londres, 1710, in-iol. ; De sanclnrum Scripturarum interprelatione sccundum Patruni commentarios, Londres, 1714, in-8". 11 est vraisemblable que l'auteur se proposait de tourner les Péies en ridicule ; car il a ramassé dans ce livre tout ce que leuis ouvrages otrient de plus singulier et de plus faible. Tous les hérétiques trouvant leur condamnation dans la doctrine des Pères qui forment la grande c'iaine de la tradition, il est naturi-l qu'ils s'ellorcetit de décrier ces témoins importuns. ( Voy. Barueyrac et TikH-i-t.) Sirmons o l'on prouve qu'on ne doit rien admettre comme article de fui qui répugne aux principes communs de la raison, in-8": discours cio^it les raison'^ements ont été copiés par plu>ieuis incédules modernes ; /^erntcrcs /je/isees f/e Whitby, contenmt différentes corrections de divers endroits de ses commentaires sur le Nouveau Testament, avec cinq discours. Cet auteur impie s'y létracte de tout ce qu'il avait dit de sensé dans ses premiers ouvrages, en faviur du mystère de la sainte Tiinilé. De imputalione divina peccati Adami posleris ejus, 1714-, in-8° ; il y combat le péché originel ; un grand nombre de traités et de sermons contre les dogmes de l'Eglise catholique, où il ftiit paraître tou'e la fureur d'un seclaire fanatique.
WHITE (Richard), né à Basingstoke dans le comté de Southampton, en Angleterre, vers 1540, enseigna le droit avec réputation à Douai pendant plus de trente ans. Il em-
brassa l'état ecclésiastique après avoir été marié, et fut chanoine de Saint-Pierre à Douai, où il mourut en 1G02. L'empereur l'honora du titre de comte palatin. 11 était versé non-seulement dans le droit , mais aussi dans l'antifiuité et dans l'histoire ecclésiastique de son pays. Baronius entretint une conespondanc ■ suivie avec lui. On a de lui : Jilia Lœlia Crispi, epitaphium explicatum, B /logne, 1568, in-8". C'est l'exitiicatinn d'un ancien monument dt'S environs de Bologne. Historiarum Britannicœ insulte ab origine mundi ad annum 800 lib. IX, Arras , 1602, iu-8°. 11 y règne peu de critique.
WHlTh". (Thiîmas). Voy. Anglcs.
WHlfEFlELD (iiEO>GEs), théologien anglican, ei l'un des fon lateurs du. méthodisme en Angleterre et dans l'Amérique, naquit en 1714, à Bell-mn, dans le comté de Gloeester, dans une aiiberge tenue par sa mère. Il lit ses études dans l'université d'Oxford, entra dans les ordre-, à l'Age de vingt et un ans, et embrassa la do.:trine du méthodisme, qu'il fit connaître avec Wesley. 11 (irè -.lint dans les campagnes et jusque dans les rues, où il était environné de nombreux auditein'>. Il atl'ectionuait surtmt les prisons, les hospices et les endroits où beaucoup de pauvr.-s se trouv dent léunis- 11 les évangél'sait et leur portait des co:^soLuions. Dans un sermon qu'il i)rècha dans l'église de Glocester, en 1736, il produisit un tel etl'et qu'on vint dire à î'évèque que quinze personnes, de celiesqui l'écoutaient, élaient touibées eu démence. Wesley l'ayant engagé à passer en Amérique, il alla débaïqner, en mai 1738, à Savanah, où il lit lie nombreux prosélytes. Il était î» Oxford en 1T3'J, et la même année, il fut ordonné prêtre par l'évêque Benson. En novembre, il retourna eu Amérique, et éialilit, près de Savanah, un hospice pour recevoir des orphelins. Il était de retou. en Angleterre en 1741, 11 repartit presque aussitôt pou 1 Amériq le. Dans six voyages qu'il lit en quelques années k la Nouvelle-Angleierre, ou dans des contrées voisines, il accrut prodigieusement sa secte. Malgré sa vie ambulante, il était chapelain de la comtesse dou;iirière d'Hunlingdon, qui professait et protégeait le méthodisme. Bientôt cette secte se divisa en deux branches. Whitefield , calviniste rigid:' , demeura chef de ceux qui suivaient ses principes, tandis que We>ley, à la tête de l'autre branche, professait ceux îles arminieiis. WhieU. lu, en 1769, entrej rit un septième voyage en Amérique. Il mourui à Newbury, environ à quarante mille de Boston, le 30 septembre 1769, selon les Mémoires p ur servir à l'état ecclésiastique du xvui' siècle, tome IV, [>. 332 : d'autres biogiajihes, notamment Walkius, disent en 1770. U est auteur de Sermons, de Lettres, de Traités de controverse , recueillis en 1771, 6 vol. in-8°, et l'on a une Histoire de sa vie, 1 vol. in-8% 1772.
WHITCIFT (Jean), né à Grimsby dans la lirovince de Lincoln, en 1530, n'avait osé découvrir sa haine contre la religion catho-«
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liquo pendant lo r^g■le do In roine Marie; mais Eli'-JiUeth (''tant inonti'o sur le trône, il SH montra protestant, et protestait fanatique. Il ne j^arda auinrie mesure dms ses leçons ni dans s s tlièses. Son e ithousiasuie lui mérita l'arclievêc' é de '".antorhéry, en lo'<3. Ce prcMat, ennemi ardent des puritains et des citholiqu'S, mourut en 160'i., après avoir poussé le fanatisme jusqi'à l'emporlement. On a de Wintgilt : une longue Lettre h Bèze ; |)lusieurs autres écrits, dans les (uels il tr liic le pape d'.-lH^f"/)/-/s/, et l'E^çlise romaine de prostituée. Avec ces deux mois ou opérait alors de grandes choses sur les fanatiques du parti protestant.
WHITTINC.TON (le révérend), ass-ici ' du collège de S lint-Je m, à l'université de Cambridge, s'adonn il à l'étude des monuments religieux, qu'il vint visiter sur le continent; mais une mort [nématnrée interrompit ses travaux. Il n'en a paru qu'une Description historique des nntiquités erclésinstiques de la France, ni/nnt pour objet d'i'cla^rcir la naissance et les proi/n's de rarchitectare (julhique en E irone, 1808, i i-i" de 188 pages.
WIAKD. > 0//. ViARD.
WIBEHT (saint), né en Angleterre, vivait au vil'' sièi-le. Il avait passé en Allemagne avec saint Boniface, lorsque Grégoii'e II envoya ce saiht convertir les inlidèles du Noi-d. 'VN'ibert fut prem er abbé li'Ordorf, et le devint ensuite de Fritzlar. il mourut en 741, et fut enterré dans le mo'iastère de Fritzlar. En 780, son corps fut porté à Stilletield ; saint Lui, évoque de Mayence, fit la cérémonie de cette tianslation. Saint Wibert est le principal patron de la ville rt du monastère de Colleda, apparie lant h l'ordre de Cîieaux. Sa fèle se célèbre le l.'i aoîlt, et sa Vie a été écrite pai' saint Louji, alj lé de Ferrières, et imprimée avec les remarques du
P. Snlli.-r.
WIBOLD, que Moréri nomme Wil)auld,et Fleury Guibnid, célèbre abbé de Stave o au XII' siècle, lit sa profession dns le monastère de Wausors ou Walcindoi'e, fui ensuite envojé pour aoh'.-ver ses éiudes à Stav^-lo, où les Sciences étaient en vigueur, et s'y dis- '.ingua te'lement qu'il fat nn nimem nt élu abbé, l'an 1130, quoiqu'il ne fût A^é que Je trente-trois a is. Il gagna l'esti ne de î'eiiipcreiu' Lolliaire, qui s'.rrôla pendant quelque te.nps h Stavelo. Ce inniii^'e, partant de ritdiealinde s'opposer auv co Kjuèt s de Roger de Sicile et de soutenir Inno ;cnt II contr l'anli-pape Anaclet, voulut (]ue Wibold • l'aecompagnàl daiis celle expédil on. Pendmt son séjour en Italie, les religieux, du .M nl-Cassin le choisirent pour leur ,'bbj. il obtint vers ce tem,is, pour les moiMSlères (le Stavelo et de Mahnédi, nn dipl'ime de l'empore n-, qui est noari.é /lulle d'or, \ku\-o qu'il est é_:rit en lettres d'or, et qu'il est muni d'un sceau d'o . Ce d.il J.nie, ipii confirme tois les privilèges .ie ces monastères, se coiiservi; dans les archives de Stavelo. Après le dé larl de l'empereur, Koger ayant contraint Wibold de renoncer à sa nouvelle dignité, il retourna à Stavelo, et s'appliqua
à faire fleurir la discipline monastique et les se enees. Il fil rétablir le chAteau de Eogne , construire une ville au,irès, qui aujourd'hui est réduite en village, et a laissé sur tout cela un monument qui est inséré dans la collection de D. Martène. Elu abbé du monastère deCorbieen Sax", il refusa longtemps cette digiiié, et il fallut des ordres exprès de l'empereur Conrad pour la lui faire accepter. Son zèle et son activité ayant donné un nouveau lustre à ce monastère, il retourna h Stavelo. Quelque tenqjs après, l'empereur l'envoya en qualité d'ambissadeur, aupiès de l'empereiu' des (ireci, Manuel Comnène ; à so i retour, il mourut à Bu elie, dans la partie septentrionale de la Mac/'doine, le 19 aoOt 1138. Son coi-ps fut transporté l'année suivante à Stavelo, où on lui érigea un beau maus lée. Ce pn lat jouit constammenl de la confiance des empereurs sons lesquels il vécut, comme on le vot par les diplômes qu'ils lai adressèrent, et par les lettres (ju'ils lui écrivire H ; ils demandaient son avis dms les alfiires les plus importantes. Conrad, avant d ■ partir pour l'exjiédition de la Pdesti^ne, lui confia l'éducation de son fils Henin,'nouvelleme 11 couronné roi des Romains. Les papes l'honorèrent aussi d'une estime tout" particulière. On conserve h Stavelo un volume de Lettres de "Wibold : elles servent beaucoup à éclaircir l'histoire de ce temps-là, et ont été publiées par D. Martène.
WICELIUS (Georges) , dit le Major, ou Senior, pour le distinguer de son fils, naquit h FulJe en 1501, el se lit religieux; mais à l'Age de trente ans il quitta la vie monastique pour embrasser les erreurs de Luther. R nlré d;ins la couniumion de l'Egl se roluaiiie, il fut pourvu d'une cure et devint conseiller des empereurs Ferdinand et Maxi milieu. Il travailla toute sa vie avec zèle, ma s en vain, pour réunir les catholiques et les nroti'Stauts. On a de lui : Vita Jteyia, H Imsladt. 1550; Methodus concordiœ, Leipzig. 1337, in-12; un très-grand nombre d'autres livi'es , la plupart en allemand, qu'on a traduits en latin, et imprimés plusieurs f'us, nolamment dans l'app' ndix du /•'«>(■/culus reram cxpetendarum d'Edouard Brown, avec les notes de Tho nas Jones. "Wieelius mourut à Mayence en 1573. — Georges VVice- LiLS, son fils, a lonné aussi quekjues ouvrages au publie, tels que l'Histoire de saint Boniface, en vers litins, Cologne, 1353, in-'i-".
WICKAM (Guillaume), naquit au village de Wiikaiii, da 's h' comté de Soulhampton, en 132V. Edouani III le prit à son service, et l'honora de l'mîe Hlance des bâtiments el de la charge de gi'and f .reslicn-. Ce fut lui q i diingi'a la constinicti m du palais de ■\Vindso.-. Qui'hpie tmiqis aiirès , il devint premier scciétaii-e d'Elal, et s'éla't fait ecclésiastique, il fui nammé évèi[ne de "NVnch ester en i3j'7 ; on lui donna ensuite la place do gi-and chancelier, puis celle de [irésideat du conseil privé. Il veilla autant sur la pureté (les mœurs que sur l'adiiiinistratiou
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de la justice. Sa sévérité lui fit des ennemis, et son crédit des jaloux. Edouard, prévenu contre lui par le duc de Lancastre , son fils , le disgracia en 1371 ; mais, instruit de l'injustice conimise à son égard, il le rétablit dans ses dignités. Après la mort de ce prince, le duc de Lancastre fit revivre les accusations contre le prélat ; mais il se justifia tellement qu'il fut r.ippelé à la cour en 1389. De nouvelles tracasseries l'obligèrent de se retirer trois ans après. Rendu à son diocèse, et à l'abri des troubles qui agitaient alors l'Angleterre, il travailla à perfectionner les deux collèges qu'il avait fondés, l'un à Oxford et l'autre à Winchester. Une cathédrale presque aussi superbe que celle de Saint -Paul de Londres, fut élevée à grands frais. Il fonda des retraites pour les pauvres et pour les orphelins ; enfin il ne .s'occupait que du bien de l'humanité , lorsque ses ennemis l'accusèrent de crime d'état en plein jiarlement , l'an 139V, mais il se lava de cette imputation odieuse. Cet illustre prélat, accablé d'années et épuisé par ses immenses Iravaux, termina en paix, en iWi-, une carrière tiop longtemps agitée. Il montra un zèle ardent contre Wiclef, qu'il lit chasser de l'université d'Oxfor i. On a publié dans cette dernière ville, en 1C90, in-i", la Vie de ce digne évoque.
'WICKMANS (Augustin), abbé de Tongerloo, célèbre monastère de l'ordre de Prémontré, dans la Campine brabançonne , né à Anvers, mort à Tongerloo, en 1661, fut en grande réputation de piété et de savoir. Sa carrière littéraire s'ouvrit par un ouvrage hagiographique , -in-8°, intitulé : Rosa candida , id est, martyrium ven. Pétri Culmpthautani, canonici Norbertini massacré par les prétendus réformés, imprimé à Anvers, en 1625. Ses autres ouvrages sont : Apotheca spiritualium pliarmacoriim contra luem contadiosam, cdiosquc morbos, Anvers, 1626, in-4° ; Diarium ecclesiasticum de sanctis contra pestem tutclaribus , Anvers, 1626, in-4° ; Dissertatio historica de origine et progressa Cœnobii Postulani ordinis Prœmonstratensis, Anvers, 1628, in-l°; Sabbatismits marianus, Anvers, 1628, in-8° ; Brabantia mariana, lib. III, Anvers, 1632, in-i°; réimprimé avec figures à Naples, en 1734. Sanderus appelle cet ouvrage, Opus omnigena doctrina refertum; et Foppens, Liber certe pro historia belgica utilissimus. On conserve en l'abbaye de Tongerloo son ouvrage manuscrit, intitulé : Syntagma pastorale de obligatione pastorum, et un autre également manuscrit sur la Vie de sainte Dymphne, patronne de la Campine. Ce fut sousWickmans, que Willebrord Bosschaerts , chanoine régulier de Tongeiloo , publia à Matines, en 1650, son ouvrage De vrimis veteris Frisiœ apostolis, rempli d'érudition et de recherches, dont Erycius Puteanus a fait un juste éloge. Depuis ce temps, dit Feller, le goût pour les études hagiographiques, qui s'accorde si bien avec l'étude de la saine théologie, et avec la régularité religieuse, ne s'est point affaibli dans ce monas-
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tère : et c'est ce qui porta Godefroy Hermans, dernier abbé, à saisir l'occasion que la Providence fit naître en 1789, d'acquérir le fonds et les deux bibliothèques des hagiograpljeset des historiographes, auparavant établis à Anvers; et par ses soins, leurs ou-^ vragcs, deux fois interrompus par des coups d'autorité, dans ce prétendu siècle de lumière et d'humanité , ont été repris dans l'abbaye de Tongerloo , à la grande satisfaction des savants de tout état , et de la capitaledumondechrélieM.(T'o?/. Boi.landus.) WICLEF ou DE WiCLiFKE (Jean), naquit à Wiclitfe, dans la province d'Yoïk, vers l'an 1324. Il étudia au collège de la reine à Oxford, et parvint par ses intrigues à la place de gardien ou principal du collège, qu'on avait ôtéo à des religieux pour la lui donner, et qu'on lui enleva à son tour pour la rendre à ceux à qui on l'avait prise. Wi clef en appela au pape, qui décida en faveur des religieux. Il se déchaîna dès lors contre le siège de Rome, dont il attaqua d'abord le pouvoir temporel et ensuite le spirituel, et contre le clergé. Quoiqu'il fût curé de Lutterworth , dans le diocèse de Lincoln, il entreprit de faire dépouiller les ecclési.istiques de tous leurs biens. L'archevôque de Cantorbéry le cita à un concile qu'il tint à Londres, en 1377. L'hérésiarque y vint, accompagné du duc de Lancastre, qui avait alors la plus grande part au gouvernement du royaume ; il s'y défendit et fut renvoyé absous. « Car telle est, dit un « historien, la marche des sectaires : d'abord « ils paraissent respecter l'autorité spirituelle, « et semblent n'attendre que ses décisions « pour régler leurs opinions ou leur conduite; « mais dès qu'elle les a condamnés, comme « ils s'y attendent bien, ils ont recours à la « puissance temporelle. » Grégoire IX, averti de la protection que Wiclef avait trouvée en Angleterre, écrivit aux évèques de le faire arrêter. On le cita à un concile tenu à Lambeth : il y comparut, et y évita encore d'être condamné. Les évoques, intimidés par les seigneurs et le peuple, se contentèrent de lui imposer silence, comme si un sectaire, épris de la fureur de dogmatiser , pouvait observer une telle loi. Wiclef prêcha et écrivit. Ses livres, quoique grossiers et obscurs, se répandirent, par la seule curiosité qu'inspiraient le sujet de la dispute et la hardiesse de l'auteur. C'était dans ce temps-là qu'Urbain VI et Clément Vil se disputaient le siège de Rome. Wiclef profita de ce temps de trouble pour répandre ses erreurs. Guillaume de Courtenai, archevêque de Cantorbéry, assembla à Londres, en 1382 , un concile, qui condamna 24 propositions de l'hérésiarque, les unes comme absolument hérétiques, les autres connue erronées, et contraires aux décisions de l'Eglise. Voici celles qui furent jugées hérétiques : « La substance du pain et du vin « demeure au sacrement de l'autel après la « consécration ; et les accidents n'y demeu- « rent pointsans substance. Jésus-Christn'est « point dans ce sacrement vraiment et réel-
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« Icmetit... Si un évoque ou un prêtre est en « pôcM mortel, il n'oidonno, ne consacre, « ni ne baptise point... La confession e\t6- « rieure est inutile à un homme suffisani- « ment contrit... On ne trouve point dans «l'Evangile que Jésus -Christ ait ordonné « la messe... Dieu doit obéir au diable... Si « le pape est un imnosteur et un méchant, « et par conséquent membre du diable, il « n'a aucun pouvoir sur les fidèles, si ce « n'est peut-être qu'il l'ait reçu de l'empe- « reur. Après Urbain VI, on ne doit point M reconnaître de pape, mais vivre comme « les Grecs, chacun sous ses propres lois... « Il est contraire à l'Ecriture sainte que les « ecclésiastiques aient des biens tempo- « rels. » Wiclef mourut en 1384- à Lutterworth (Cave met sa mort le dernier jour de l'an 1387), laissant un grand nombre d'écrits, tant en latin qu'en anglais. Le principal ouvrage, parmi ceux du premier genre, est celui qu'il nomma Trialogue ou Dialogue, en h livres in-4°, lo23, sans nom de ville ni d'imprimeur, et réimprimé en Alleçaagne, 1723, in-4°. Dans cet ouvrage, il fait parler trois personnages : la vérité, le mensonge et la piudence. C'est comme un corps de théologie, qui contient tout le venin de sa doctrine, dont le fond consiste à admet- Ire une nécessité absolue en toutes choses, môme dans les actions de Dieu. L(i roi Richard ordonna que les écrits de Widef seraient jetés au feu, et Henri V extermina le reste des wicléfites , que l'on nommait aussi LoUards; mais un gentilhomme do Bohême, qui étudiait à Oxford, ayant trouvé moyen de faire entrer les livres de cet hérésiarque dans son pays, ils y engendrèrent une nouvelle secte. Jean Huss adopta une partie de ses erreurs, et s'en servit pour soulever les peuples contre le clergé. De là naquirent encore dilTérentes sectes d'anabaptistes qui désolèrent l'Alloffiagne, lorsque Luther eut donné le signal de la révolte contre l'EgUse ; une secte réveillant toujours le courage de l'autre, et renforçint la ligue générale des erreurs contre la vérité. Le projet favori de Wiclef et de ses entliousiastes était do vouloir établir l'égalité et l'indépendance entre les hommes. Cette prétention excita , en 1379 et en 138;» , un soulèvement général de tous les paysans et des gens de la campagne , qui, suivant les lois d'Angleterre, étaient obligés de cultiver les terres de leurs maîtres, ils prirent les armes au nombre de plus de 100,000 liOMuuos, et commirent une infinité de désordres, en criant \)ci\-[oul : Liberté ! Liberté! Les erreurs de Wiclef furent condamnées au concile de Constance. Sa Vie a ('■té publiée à Nuremberg, 15VG, in-8% Oxfor<l, 1612.
WIDDRINGTON ou Widduinglen (RooF.ii), bénédictin anglais, dont le nom de famille était Presion, vivait sous le règne de Jacques I" et de Chailes I", et composa, en faveur du serment d'allégeance, plusieurs écrits qui furent censurés à Rome. Jl eût été censuré aussi personnellement
s'il ne s'était rétracté. Nous citerons de Widdringtou : Dissertatio theologica de jurainento fidclitatis, l'aulo Y dedicata, Albiono[)(]li , 1GI3, in-'i-" ; Apotogia card. Bellarmini pro jure principum, adversus suas ipsius rationes pro aurtorittite papali prin~ cipes sœculiircs deponendi, IGll, in-V"; Réfutation de Fitzherbert et de Schulkrnius (^Bellarmin), ICIO, in-4"; Discussio discus.nonis decreti concilii Lateranensis , contra Léon Lestium, Augustœ, in-8"; Purgatio, contre les cardinaux de la Propagande, 161i ; Appendix ad disputât ioneni de juramento fidelitatis, contre les objections de Suarez, IGlti ; Ad Paulum V huinillima supplicalio, 1G16, in-8"; Prestoni et Grœmei Appellatio 'ad papain, AugusttP, 1G22, in-i°.
WIDMANSTADT (Jean - Albert), Widmanstadius, célèbre orientalisie, né dans le xvi' siècle, fut nommé par l'empereur Frédéric, lors de la paix de Passau, en 1552, membre de son conseil, puis chancelier de l'Autriche orientale. Moïse, prêtre de Mardin, envoyé ; ar Ignace, patriarche d'Antioche, pour faire im|jrimer une version syriaque du Nouveau Testament, vint, en i533, chercher dans la Souabe Widmanstadt, qu'on lui avait indiqué comme le seul homme capable de l'aider dans ce projet. L'empereui', à la prière du chancelier, Ut les frais de l'impression. On ignore le lieu et la date de la mort de Widmanstadt.. On a de lui : Mahometis theologia dialogo explicata, Herm. Nellingannense interprète, Alc<h rani Epitome, elcNotationes (alsarum impiarumque opinionuin Mahumetis quœ in hisce libris occurrunt (Nuremberg), 15'+3, m-k° de 60 feuillets, rare ; IS'ovum iestamcnlum, syriace, jussu et impensis Fcrdinandi liomanorum imperatoris designati, editum, Vienne, 1553, in-i" de 326 feuillets. C'est la première édition syriaque du Nouveau Testament, à laquelle coopéra le fameux Postel ; SyriaciE linguœ prima elementa, Vienne, 1o.j6, in-4.% opuscule qui se joint ordinairement à l'ouvrage pi'écédent. « Dans la pré- « face, dit M. Weiss, Widmanstadt promet « un Dictionnaire syriaque, dé,à fort avancé, « et les Mémoires de sa vie, dont on doit re- « gretter la perte, à raison des détails cuti rieux qu'ils auraient olferts sur l'état des « lettres en Europe à cette époque. »
WIED. Voy. Herman.
WlEKl (Jacques), jésuite polonais, se distingua par son érudition et par son zèle à combattre dans ses discours et ses écrits les ditl'érentes sectes qui infestaient ce royaume et la Tiansylvanie. Il mourut en odeur de sainteté à Cracovie, l'an 1597, à 37 ans. On a de lui en latin : De sanctœ missœ sacrificio, contre Stancari; De purgatorio liber; De divinitate Clirisliel Spiritus sancti , contre Fauste Socin. Il a donné en polonais des Ecrits sur les Evangiles. Une Version de la Bible dans la même langue. Il possédait les langues savantes.
WlÉLAND (CuuisTOPUE-M*BTiBi), naquit le 5 septembre 1733, à Holzheim, près de Biberacli, eu Souabe. 11 était lils d'au ecclé-
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siastique très-instruit qui, après l'avoir initié aux premières connaissances, le plaça dans l'école de sa ville natale. Dès l'âge de onze ans, Wiéland éprouva un penchant irrésistible pour la poésie, et sa première conception fut celle d'un poème épique sur la destruction de Jérusa'em, qu'il commença, mais dont il ne reste point de traces. A quatorze ans, il fut envoyé à l'école de KJiisterbergen ; la philosophie, les mathématiques, la philologie, le dessin, et surtout la théologie furent les objets de ses études. Mais la lecture de Bayle, de Voltaire, de Wolf, du marquis d'Argens lui fit abandonner cette dernière science, et il composa, dès l'Age d'environ quinze ans, une dissertaton philosophique dans laquelle il essayait de démontrer que le monde avait pu se l'ormer seul des lois intimes du mouvement, sans l'intervention de la Divinité dont il admettait toutefois l'existence comme âme du monde. Cette dissertation lui causa plusieurs désagréments de la part de ses maîtres. Il en vint, comme il l'avoue lui-même, à douter de l'existence de Dieu, et il ajoute que ce doute lui coûta beaucoup de larmes et lui causa de longues insomnies. L'amour dont il s'éprit, à 17 ans, pour une do ses cousines, Sophie de Gultermann, lui inspira des sentiments religieux qui se soutinrent plusieurs années, et il déclara que sans Dieu et sans religion il ne pouvait y avoir de vertus. C'est à la suite d'un sermon prononcé par son père, sermon auquel il assistait, qu'il conçut le plan d'un poëme intitulé : La nature des choses, ou le monde le plus parfait, en six chants, qu'il commença en 1731, et qui lui valut le titre de Lucrèce allemand. L'auteur le retoucha lors des éditions qui en furent faites en 1770 et 1797. A cette production en succédèrent plusieurs autres, dans lesquelles on discernait, avec les progrès du goût, les indices d'une philosophie socralicohoratienne, qui fut plus tard le caraclèie le plus saillant de la manière de Wiéland. En 175"i, parurent ses Contes, qui annoncent le passage de l'auteur des régions contemplatives dans le monde physi(iue. Après s'être rendu, en 1750, à l'université de Tubingen, pour étudier la jurisprudence, qu'il abandonna, à cause de son attachement pour sa cousine, il se reu lit, en 173-2, à Zurich, chez Bodmer, ciui lui donna des avis. Wiéland lit paraître vers cette époque les Lettres de morts à leurs amis encore vivants (1733) ; VEpreuve d'Abraham, poëme en trois chants ; les Quatorze sympathies (175i) ; la Vision de Mirza, poëme, etc.; puis il dirigea l'éducation de jeunes gens de Zurich. Ayant attaqué dans un de ses ouvrages (les Psaumes, qui furent d'abord intitulés : Sentiments d'un chrétien), Uz, un des auteurs en réputation, celui-ci lui lança quelques traits piquants et vigoureux ; c'est la seule querelle littéraire que Wiéland ait fait naître. 11 voulut ensuite se réconcilier avec Uz qui s'y refusa. DiUis les Considération'^ platoniques sur l homme, on trouve un mélange de platonisme avec le cnristianisme. Les cinq pre-
miers chants du poëme de Cyrus, dont la iiremière idée fut prise dans la Cyropédie de XéDO[)hon, parurent en 1737, et en 1758 Wiélaid donna sa première pièce dramatique, Jeanne Groy. Le |>oëte alla exercer encore les fonctions d'instituteur à Berne, et enseigna la philosophie à quelques jeunes gens. Il entra en correspondance avec Zimmermann et il passait agréablement son temps à Berne, lorsqu'il fut appelé à Biberach, où on venait de le nommer, en 1760, membre du conseil de la ville. A son arrivée dans cette ville, Wiéland eut le chagrin d'apprendre que Sophie de Gultermann, celte cousine à laquelle il avait voué une affeclion sincère, avait épousé M. de La Roche. 11 chercha une distraction dans l'étude et tit paraître, de 1762 à 1766, une traduction de Shakespeare, en 8 volumes. Le comie de Stadion mit à sa dis|iosition une bibliothèque, et la lecture des sceptiques anglais et français fit renaître ses doutes, auxquels succéda un déisme assez vagne. Le conte de Nadine, imité de Prior, les Contes comiques, où l'on trouve des traces de mauvais goût, les Aventures de Sylvio de Rosalva, ou le Triomphe de la nature sur l'exaltation, imitation de Don Quichotte appliquée à la féerie, parurent encore successivement. Le poëme intitulé Uiribinker causa du scandale en Suisse par des détails trop libres. Son mariage avec une des filles de Hillenbrandt, négociant d'Hambourg (1.763), fut heureux. Il donna en 1766 et 1767 Agathon, ouvrage oij il a voulu montrer jusqu'à quel point un homme, sans autres moyens que ceux qu'il a reçus de la nature, )ieut acquérir de la sagesse et des vertus, et combien est puissante l'influence des circonstances extérieures sur le caractère des individus. Lessing disait de cet écrit : « C'est pour l'homme qui pense, le premier « et unique roman dans le genre classique, « et l'une des premières productions de mon « siècle. » Musarion, qui fut publié en 1768, est un petit poëme en trois chants, dont la versificat;(»n est heureuse, et dans lequel l'auteur se moque de la morale des stoïciens et des pythagoriciens. Il fit une grande im- ]iression sur Goethe, et mérita d'être nommé la philosophie des Grâces. L'( lecteur de Mayence pourvut Wiéland, en 1769, de la chaire de philosophie à Erfurt. avec 3,000 francs de traitement, sans exiger qu'il en remplît les fonctions, et en 1770, il fit jiaraître les Grâces, poëme en six chants, en vers et en prose, où l'on remarque l'emploi trèsheureux de mètres ditl'ér nts, qui donne au style une légèreté et une grâce toute particulière. Le poëme du Nouvel Amadis, en dix-huit chants, parut en 1771, ouvrage que l'auteur refondit à l'âge de soixante ans. Il y déploya toute la variété et la flexibilité de son talent, et le partagea en strophes de dix vers et à rimes croisées. Wiéland attaqua dans son Hiscoire des trois Calenders la conduite des prêtres. Pour atténuer un peu l'effet de cet écrit, il publia dans le Mercure Allemand, qu'il coiumea(,a il rédiger en 1773,
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d'abord seul, et qu'il continua avecBottiger, ius(iu"eii U-03, les Entretiens avec le curé de****, où il mit en scène un ecclésiastique respectable, devant lequel il s'excusait de son mieux des elforts qu'il avait faits pour affaiblir les sentiments religieux. Dès l'année 177-2, il dirigeait l'éducation des deux (ils de la duchesse douairière de Saxe-Weimar, et sa position à Weimar fut di'S i)lus agréables. Goethe, peu content de quelques critiques insérées dans le Mercure dont nous avons parlé, lit paraître une satire intitulée : Les dieux, les héros et Wiéland, qui produisit une grande sensation. Wiéland, qui démêla dès lors le génie de Goethe, annonça lui-mônie la pièce de son adversaire, en en faisant l'éloge, et des relations aniica:es s'établirent e-itre ces deux linmmes illustres. Le poëuie d'Oberon parut d'abord d.ms le Mercure, en quatorze chants, i|ue l'auteur réduisit à douze en 1780. Lo fond en est tiré du Fabliau d'Huon de Bord aux, et il ollVe (le véritables modèles dans le genre burlesque, satirique, descrijitif, gracieux et pathétique. C'e.>.l la production la mieux versifiée de Wiéland, qui traduisit aussi les Satires et lesEpîIres d'Horace, ainsi que les œuvres de Lucien, dans lequel il puisa l'idée de Pérégrin Prothée, un de ses écrits les pins remarquables. VAgathodamon, qui sert de pendant à ce dernier ouvrage, renferme l'ex plication naturelle des prétendues merveilles opérées par Apollonius de Tyanes. Dans les Dialogues dans l'Elysée, 1780, et les Nouveaux dialogues des Dieux, 1781, l'auteur emploie l'arme du ridicule et ose attaquer plusieurs points de la doctrine chrétienne ; l'on remarque que depuis 1788, Wiéland cessa d'avoir pour les dogmes du christianisme le respect qu'il avait professé jusqu'alors. Une édition de ses OEuvres, des frais de laquelle Goschen de Leipzig se chargea, lut assez productive pour permettre à Wiéland d'acheter, à deux lieues de Weimar, la terre d'Osmanstaedt, où il résida de 1798 à 1803, et où il composa sou Musée attique, qui renferme des traductions de quelques grands écrivains grecs avec des commentaires. 11 y écrivit aussi son livre intitulé : Aristippe chez quelques-uns de ses contemporains. Ayant perdu sa femme en 1801. il vendit sa terre et revint en 1803 à "Weimar, où Goethe, Herder et Schiller se trouvèrent réunis. La bataille d'Iéna affecta vivement Wiéland. Napoléon lui témoigna toutefois beaucoup de bienveillance, et le décora de l'ordre de la légion-d'honneur. A l'âge de 73 ans, il commença h traduire les Lettres de Cicéron ; le premier volume de sa traduction parut en 1808 et le cinquième en 1812. Mais il n'eut pas le temps d'achever cet excellent travail ; frappé d'une attaque d'apo[)lexie le 13 janvier 1813, il y succomba le 20 du môme mois, et ses restes furent transportés à Osmanstaedt. Outre les ouvrages que nous avons cités, il en a laissé beaucoup d'autres dont la nomenclature serait ici trop longue, et parmi lesquels nous ne citerons que celui qui porte pour
titre : Eitthanasia, publié en 1805, et qui indisposa contre lui beaucoup de psychologistes. L'auteur y soutient que la cro.vance à l'immortalité de l'âme est non-seulement déjiourvue de preuves et inutile à la morale, mais il ajoute qu'elle lui est nuisible, et que l'homme en société ne doit faire le bien que pour le bien même, sans y être poussé par aucune idée de récompense ou de punition. Il se montra hostile à la révolution française, et en 1798 il faisait dire à un personnage de son Dialogue entre quatre yeux, que le seul moyen de sauver la France, était de nommer Bonaparte, alors en Egypte, dictateur; ce vœu fut accompli l'année suivante. On peut présumer que Bonaparte eut connaissance de l'écrit de l'auteur, et qu'il se le rappela lors(}ue Wiéland lui fut pré>e'ité après la bataille d'Iéna. L'empereur Alexandre nomma Wiéland chevalier de l'orure de Sainte-Anne, et l'institut de France le comptait au nombre de ses associés étrangers. La {ilupart de ses ouvrages ont éié traduits dans les diverses langues européennes. Ladoucette, Laveaux, Coiliit'r, Prenais, Dorât, etc., en ont traduit plusieurs en français. Ils ont été réunis par Gnschen, à Leipz'ig, en 51 volumes in-8*, et l'on Y tiouve la Vie de Wiéland par Gruber. WÏER ou Weyer (Jean), dit Piscinarius, né en 1515, à Grave sur la Meuse, dans leBrabant hollandais, fit divers voyages, et visita une partie de l'Afrique et de l'Asie. De retour en Europe, il devint médecin du duc de Glèves, place qu'il exerça pendant 30 ans. II mourut subitement en 1588, à Teklembourg. Ses Œuvres ont été imprimées à Amsterdam en 16G0, en un vol. in-4°. On y trouve son traité De prœstigiis et incantationibus, traduit en français par Jacques Grevin, Paris, 1577, in-8°. Il y prétend que ceux qu'on accusait de sortilège étaient ordinairement des personnes à qui la mélancolie avait troublé le cerveau ; il convient cependant que la malice des hommes a quelquefois employé les moyens les plus superstitieux et les plus criminels pour parvenir à ses fins ; il y a plus, ce disciple de Henri Corneille Agrippa a été accusé, comme son maître, de tenir bureau de magie ; ce qui prouve que la qualité dominante de son esprit n'était pas d'être bien conséquent, et qu'il rejetait d'un côté ce qu'il semblait approuver et pratiquer de l'autre ; travers qui lui était commun avec bien d'autres se disant également esprits forts. Voi/. Faustl's, etc.
WIGGERS (Jean), docteur de Louvain, né à Diest en 1571, professa la philosophie dans le collège du Lys à Louvain. Il fut appelé à Liège pour présider au séminaire de cette ville, et pour y enseigner la théologie. Il se fit tant d'honneur dans ce double emploi, qu'il fut rappelé à Louvain, où il fut d'abord président du collège d'Arras, puis second président du séminaire au collège de Liège, fondé à Louvain. Il fut fait docteur en théologie en 1G07, et professeur royal de cette science en 1611. Wiggers fit lleurir la science et la vertu, et finit, par
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une mort sainte, une vie laborieuse, en 1C39, à 68 ans. On a de lui des Commentaires latins sur la Somme de saint Thomas, h- vol. in fol., tî'crits d'une manière solide et méthodique, mais d'un style trop négligé. L'auteur ne suit pas servilement saint Thomas ; il soutient même quelques sentiments qui sont opposés à ceux de ce saint docteur. Il y a plusieurs questions où en homme prudent il ne décide point, réserve que les théologiens et toutes les espèces de savants de- Traient plus souvent imiter.
WILBERFORCE (William), né h Hull le 24 août 1759, se lia avec William Pitt, à
l'université de Cambridge.
Chargé d'abord
par les électeurs de Hull de les représenter au parlement, Wilberforce reçut ensuite le même mandat de ceux du comté d'York. II fit en 1787 sa première motion au parlement pour l'abolition de la traite des nègres, et jusqu'au dernier instant de sa vie [)olitique il ne cessa de poursuivre l'exécution de cette mesure. Les productions do Wilberforce sont des Lettres, des Discours parlementaires et des Brochures parmi lesquelles on doit distinguer ses Vues pratiques sur les systèmes religieux dominants opposés au véritable christianisme, qui parurent en 1799, et qui eurent plus de vingt éditions. On cite aussi son Apologie du dimatiche chrétien, qu'on a imprimé bien des fois. Il mourut le 29 juillet 1833, à Londres; et son corps fut inhumé à Westminster, bien qu'il eût recommandé qu'on l'enterrât sans aucune » pompe.
WILKINS (Jean), évêque anglican, était né en 1614 à Fawsley, bourg près Deventry, dans le comté de Northampton. Il fit ses études à Oxford, au collège de la Madeleine, où il avait obtenu une bourse h l'âge de 13 ans. Il y prit le degré de maître-ès-arts en 1634, et ensuite y fut reçu docteur. Il adhéra aux actes du long parlement, et fut nommé président du collège de Wadham en 1648. Quelque temps après, il obtint une chaire de théologie. Comme il avait épousé la sœur d'Olivier Cromwell, Richard, fils d'Olivier, fit pourvoir Wilkins, devenu son oncle, de la principauté du collège de la Trinité à Cambridge ; mais, à la restauration, il en fut dépouillé. Il avait du talent pour la iirédicati'on, et était aussi fort habile tians les sciences physiques et mathématiques.
La société royale l'admit dans son sein. Peu do temps après, il obtint le doyenné de Rippon. Enfin la protection du duc de Buckingham lui valut l'évêché de Chester, et la qualité de beau-frère de Cromwell ne parut point à Charles H un motif pour exclure un homme de mérite d'une place à laquelle son savoir et ses talents lui donnaient droit. "Wilkins a laissé un ouvrage intitulé : £"0clesiastes,o\i Discours sur la prédication; un Discours sur la Providence, où il fait voir la sagesse de ses voies dans sa conduite la plus sévère ; un Discours sur le don de la prière. Ces deux discours, traduits en fr.inçais, ont été imprimés, le premier à Amsterdam en 1690, le 2* à Queviily ou Rouen, in-8% 1695.
Deux Livres sur les devoirs et les principes de la rrlif/ion naturelle ; des Sermons ; la Lune habitable, Londres, 1638, avec un discours où il cherche à prouver la possibilité d'établir un commerce entre nous et la lune. Essai sur le projet d'un langage philosophique et universel, avec un Dictionnaire en conformité. Leibnitz avait eu la même idée, et depuis, d'autres essais ont été faits dans ce genre. Wilkins mourut de la pierre le 19 novembre 1672.
WILKINS (David), chanoine de Cantorbéry, et archidiacre de Suffolk, né en 1685, se fit un nom dans la littérature par son érudition et l'étendue de ses connaissances dans les antiquités sacrées et profanes. On a de lui : les Conciles de la Grande-Bretagne, Londres, 1737, 4 vol. in-fol. ; Pcntateuchus copticus, Londres, 1731, in-4* ; Lois anglo-saxonnes, Londres, 1721, in-fol., collections estimées, mais dont le fond appartient à Henri Spelman. [Voy. SpELMA^.) Novum testamrntum copticum, Oxford, 1716, in-4° ; les Joannis Seldeni opéra omnia tam édita quam inedita, ex recensione Davidis Wilkins, Lor)i\ros, 1726, 3 vol. in-fol.; Thom. Tanneri Bibliotheca, etc., Londres, 1748, in-fol. Si cette date est exacte, cet ouvrage ne fut imprimé qu'après la mort de David Wilkins, arrivée vers 1745. Il était de la société royale de Londres. Il avait été bibliothécaire de la b'bliothèque archiépiscopale à Lambeth, château de plaisance des archevêques de Cantorbéry et en avait publié en 1718 le Catalogue, tant des ouvrages imprimés que manuscrits, en récompense de quoi l'archevêque Wake lui avait donné plusieurs bénéfices.
WILLET (Andrew), théologien anglican, né l'an 1562 à Èly, mort des suites d'une chute de cheval le 4 décembre 1621, fut aumônier du prince Henri, se distingua comme prédicateur, et laissa entre autres ouvrages : Synopsis papismi, in-fol. de 1300 pages, dirigé contre le catholicisme ; Thésaurus Ecclesiœ, Caïubridge, 1604, in-S"; De gratia generi humano in primo parente collata, de lapsu Adami, etc., Leyde , 1609, in-8° ; Hexapla, ou Commentaires sur Daniel, 1610; .s-îtr l'Epitre aux Romains, 1611; sur le Léviliquc, 1631; sur la Genèse et V Exode, 1632, 4 vol. in-fol. WILLIAMS (Jean) , archevêque d'York, chancelier d'Angleterre, né l'an 1382 au château d'Aberconway, dans le comté de Caernarvon, mourut le 25 mars I60O. Chapelain de Jacques I", il succéda à Bacon (1621) comme garde-des-sceaux et devint évêquo de Lincoln. Cette place lui ayant été retirée par Buckingham, il se jeta dans l'opposition, se Qt condamner à la prison et à une amende par la Chambre étoilée, et, rendu à la liberté (1640), se rallia au roi qui le nomma archevêque d'York. On a de lui des Sermons et d'autres écrits.
WILLIAMS (Jean ) , théologien anglican, né l'an 1634 dans le Northamptonshire, mort en 1709, fut chapelain du roi et de la reine a])rès la révolution qui plaça le prince d'Orange sur le Irone d'Angleterre. 11 fut élevé
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sur le siège éi>iscopal de Cl)idioslcr en IGOG. On a de lui : ks Caractères de In révélation divine, 1695, in-V : c'est le recueil des sermons qu'il prcH'ha pour la loudation de M. Boyle ; Défense des quatre Sermons de l'archevêque Tillotson, sur in divinité et l'iucarnation du Sauvt-ur, 1695.
WILLIAMS (Griffith), évèque anglican, théologien et écrivain royaliste, né à Cacrnarvon dans le pays de Galles en 1589, mort à Kilkenny le 29 mars l&li, a laissé entre antres écrits : Le Bonheur des saints... Comment les hommes peuvent vivre comme des saints sur la terre, et devenir de vrais saints dans le ciel, Londres, 162-2 et 1635, in-fol.; Explication des nu/stères, ou les complots du, parlement pour bouleverser VEglise et l'Etat, Oxford, 1643, \n-k°; Le grand Antéchrist révélé, Londres, 1660, in-fol. , où l'auteur s'attache à prouver que l'Antéchrist n'est ni le pape, ni le turc, mais le parti qui renverse le 2,'ouvernement et l'Eglise.
WILLIBROD (saint), né en 658 dans le Norlhumberland, embrassa fort jeune la vie monastique dans l'abbaye de Rippon, signala son zèle dans l'Ecosse et l'Iilande, et passa de là chez les Frisons, dont il fut l'apôtre. 11 devint premier évéq.ue d'Utrecht, et opéra de grandes conversions chez les Bataves et les Belges. Après de longs travaux, il se retira dans l'abbaye d'Epterna<-h, dans le duché de Luxembourg, qu'il avait fon.iée des biens que sainte Irmine, lille de Dagobert, lui avait otÎTts, et où son corjis est conservé avec beaucoup de respect. Alcuin, pr(^ceptenr de Charlemagne , composa sa Vie en prose et en vers, et rapporte plusieurs miracles dont il plut à Dieu d'illustrer son tombeau. Saint WiUibrod mourut vers 738.
WILSON (Th():«as), né le 20 décembre 1663 à Burton, dans le comté de Chcster, en Angleterre, sut gagner l'estime de Guillaume, comte de Derby, qui le lit chapelain de sa maison, lui conlia l'éducation de sou tils, et le récompensa ensuite de ses services par l'évèché de l'île de Mau (ile que ce comte possédait alors, et qui fut vendue depuis au roi d'Angleterre). Wdso;i prit possession do son évôché en 1097. Il prodigua aux habitants de cette ile tous les secours temporels que sa fortune comportait, et composa plusieurs ouvrages pour leur instruction dans leur langue, ce ([ui leur manquait absolument. Il inoui'ut généralement regretté le 7 mars 1755. Il exigea (ju'on ne mit (ju'une inscription fort modiiste sur sa tombe, et on y a ajoiné depuis : Que cette île dise le reste. Cruttwell a donné les OEuvres complètes de ce prélat, à Londres, 1780, 2 vol. iu-'i.°. Ce sont des instructions chrétiennes, des ùnvraffes de piété, des sermons, et un Abrégé de l'histoire de l'île de Man; l'éditeur a mis en tète un abrégé de la Vie de Wilson.
WILT. Ynti. Saovage.
WiLTHElM (Aleyandue), né dans le Luxeinbiiuig, en 160i, se lit jésuite, professa In rhétorique avec distinction pendant six ans, et fut recteur du collège do Luxembourg, où il vivait encore en lC7'i. t)n a de
lui : T'(7a venerahilis Volanâœ priorissœ ad Mariip-Vallem, etc., Anvers, 107i , in-8"; d'après un manu'ici'it de Herman de Luxembourg, dominicain du xiii' siècle; Catalogue des abbés du monastère de Munster à Luxembourg, Trêves, IfiCV, in-fol.; Diptijchon Leodiense ex consulari factum episcopale, et in illud commcntarius, ubi etiam de liituricensi et Compediensi aliisquc antiqaitatis monumcntis, Liège, 1659, in-fol., fig. ; Appendix ad Diiitgchon Leodiense, 1060, in-fol. ; Gubernatores Luxemburgenses, 1053, \n-îo\. ; Acla S. Dagoberti cuin notis , Molsheim, 1023, in-i"; avec des additions par Julien Floncel, Trêves, 1653. Ces actes, qui sont du xW siècle, sont fabuleux et peu dignes de l'attention ties savants. De phiala reliquiarnm S. Agathœ, virg. et mart. dissertatio, Trêves, 1656, in-4.°, avec fig. Il y est parlé des Lenticulœ, Ampullœ et Lagunculœ des Romains.
Plusieurs manuscrits , entre antres Luciliburgensia romana, avec fig. C'est une description du Luxembourg au temps des Romains : il s'étend beaucoup sur les anciens monuments, médailles, etc., du Luxembourg, et surtout de Trêves. Le P. Berlholet en a beaucoup profité poui- son Histoire du Luxembourg. Eu général, le style de cet auteur est dur. On voit à la tête de l'Histoire du Luxembourg, par le P. Bertholet, une carte géographique de celte province et des environs, au temps des Romains, parWhiltheim; cette carte est très-estimée.
WILTZ (Pierre), né à Arlon le 31 décembre 1071, se fit jésuite en 1690, et exerça pendant trente ans les fonctions pénibles de missionnaire dans le duché de Luxembourg. On vit en lui revivre le zè'e qui anima les Xavier et les Régis. Sa mémoire est encore en vénération dans les provinces qu'il a arrosées de ses sueurs. Il mourut usé de travaux le 8 avril 1749, après avoir publié : Catéchisme à l'usage des soldats, eu allemand; Instruction pour recevoir avec fruit les sacrements de pénitence et d'eucharistie, en allemand. Trêves, 1708; en français, Luxembourg, 1752, in-i2; Aurifodina spiritualis, 1710, in-12; lie de saint François Régis, eu allemand; Petit Catéchisme : Histoire delà chapelle de Notre-Dame de Luxembourg, et plusieurs livres ascétiques, solides, instructifs et pleins d'onction.
WIMPHELlNGh: ou plutôt WniPHEMNG (Jacques), né à Sclielestadl eul'i-5;), pi'ècha à Sj)ire, en 1494, avec réputation. Il se retira ensuite à Hindelberg, où il s'appliqua à étudier les livres saints et à instruire do jeunes clercs. Lesaugustins, fâchés de ce qu'il avait dit ((ue saint Au>;u^tin n'avait jamais été moine ou iVère mendiant, lecilèi'ent àllome. Il .se défendit par une apologie, et le pape Juh'S II assoupit ce (litféi'cnd : il parait même que depuis on lui donna gain de cause ; car il existe un décret de la congrégation des rites, du 19 décembre 1637, (jui ordonne la suppression et l'enlèvement des tableaux et images où h; saint docteur serait reprèsenlé avec l'habit des augustins. iVoy. Sixte IV.) ■\Vimi)helinge fut foit afiligèdes troubles que
WIN
WIT
l'hérésie de Luther causa, et le chagrin qu'il en conçut abrégea ses jours. Il mourut à Schelestadt <ni 15-28, à 78 ans. On a de lui : CaCalogus episcoporitm argeutinerrsium, 1551, in-f|.°; des Poésies lutines, IWI et IWi-, in-4°; un Traité sur l'éducation de la jeunesse, Strasbourg, 1500, iu-'i-"; Lihcllus (jrainmaticalis, ikdl, in-i°; Rhetorica, 1515, in-i"; un Traité sur les hymnes, iii-V; un excellent Traité De integrhate, ou de la Pureté, 1503, [n-k\ et un grand nombre d'autres ouvrages qui contiennent des réflexions judicieuses, appuyées sur les autorités les plus respectables.
WIMPINA ou WIMPNA (Conrad), né vers 1V70, à Buchheim. Son mérite lui procura un cationicat dans léglise cathédrale de Brandebourg. L'électeur le nomma à la chaire de premier professeur de théologie en l'université (]u'il avait fondée à Francfort-sur-l'Oder, l'an 150B. Wimpina donna beaucoup d'éclat à cette école. Lorsque l'hérésiarque Luther eut publié ses erreurs, on le choisit pour les réfuter. Ce savant théologien mourut en 1531. On a de lui : différents traités théologiques, dont les plus connus sont ceux De sectis, erroribus ac schismalilius, Francfort, 1528, 3 tomes in- fol., elDedivinatione, Cologne, 1531, in-foL; diverses Harangues; des poésies; dos Epitres.
WINCHESTER (Henri Be aufort, cardinal de), frère de Henri IV, roi d'.\ngleterre, fut fait évoque de Lincoln, ensuite de Winchester, chancelier d'Angleterre, ambassadeur en France, cardinal en 142fi, et légat en Allemagne. En 1431, le cardinal de Winchester couronna le jeune Henri V'I, roi d'Angleterre, comme roi de France, dans l'église de Notre- Dame de Paris. Il mourut à Winchester en 1447, après y avoir fondé un hô|)ital.
WINCKELMANN (Jean), théologien protestant , né l'an 1551 à Homberg dans la Hesse, mort à Giessen le 3 avril 1G2G, professa la théologie à Marpurg et à Giessen. Outre des Oraisons funèbres, ou a de lui des Commentaires sur les dou e petits prophètes, sur l'Apocalypse, sur les évangiles de saiiit Marc et de saint Luc, sur les Epitres de saint Pierre, de saint Jacques, et quelques-unes de saint Paul, et (i'aures écrits.
W^INDHEIM (Curétien-Ernest de), professeur de piiilosophie et de langues orientales à l'université d'Erlangen, né à Wernigerode le 29 octobre 172i, mort le 5 novembre 1765, à Tinmemroda,dans la [irincipauté de Blankenbourg, publia de nombreux écrits, dont plusieurs sont relatifs à la controverse religieuse. Nous citerons : Méthode pour démontrer à fond la vérité, la divinité de la religion chrétieni.e, et pour la défendre contre les impies et les déistes, à rasage des leçons académiques, en allemand.
WINOX ou WINOC (saint), Viiiocius, Winocus, SOI ti d'une famille bretonne passée dans les Gaules pour se soustraire à la fureur des Anglo-Saxons, était vraisemblablement fils du roi Howel III, et frère des rois Salomon et Judoc ou Josse. Désirant se consacrer entièrement aux pratiques de piété, il
s'associa trois jefines gentilshommes , avec lesquels il fit plusieurs pèlerinages et visita le monastère de Sithiu, connu depuis sous le nom de Saint-Bertin : frappés de 1 1 ferveur des religieux , ils y prirent l'habit. Quelque temps après, saint Bertin, abbé de Silhiu, envoya les quatre moines bretons former un établissement sur la terre de Wormhout, que Hérémar, gentilhomme flamand, leur avait donnée. Winox fut mis à la tète de la communauté, fit construire une église, des cellules et un hôpital oîi il ne cessa de servir les pauvres jusqu'à sa mort, arrivée le 6 novembre 717. Baudoin le Chauve, comte de Flandre, ayant fait fortifier le château de Berg en 920, y fonda, quelque temps après, un monastère de bénédictins, auquel les biens de celui de Wormhout, dévasté par les Danois, furent réunis, et dans lequel li\s reliques de saint Winoî furent trans;)or!ées, d'oiî lui est venu, ainsi qu'à la ville, le nom de Berg-Snint-Winox.
WION (Arnold), bénédictin, né à Douai en 1554, prit l'habit dans l'abbaye d'Oudenbourg, près de Bruges. Pendant les guerres civiles de religion, il se retira en Italie et fut reçu dans l'abbaye de Saint-Benoit de Mantoue, de la congrégation du Mont-Cassin, qu'on app -lie aussi, dans cette contrée, de Sainte-Justine de Padoue. Il mourut au commencement du xvir siècle. Il a donné : une Uistoirc de son ordre, en latin, Venise, 1595, en 2 vol. in-4°. 11 y veut prouver que la maison d'Autriche descend de la famille ancienne de laquelle était saint Benoit. On y voit (tom. 1, p. 3071 la fameuse prophélie attribuée à saint Maiachie, évoque d'Irlande, rejelée aujourd'hui de tous les savants; en général, il y règne peu de critique. Vita sancti Gerardi, martyr is et Hungarorutn apostoli , nolationibus illustrata, Venise, 1597, in-4° ; ces notes sont estimées ; Martyrologe des saints de Saint-Benoit. Dora Nicolas-Hugues Menard en a donné une bonne édition en 1629, in-8°.
WISSOWATZI {A!iDRÛ'j,Wissowatius,T\é en 1G08 à Philippovie, en Lithuanie, était petitfis, par sa mère, de Fauste Socin. Il hérita des erreurs de son grand-père et les répandit en Hollande, en France et en Angleterre. De retour en Pologne, il fut l'un des principaux chefs des sociniens, et soutint les intérêts de cette secte au péril de sa vie. Enfin, contraint de se retirer en Hollande par l'arrêt qui proscrivit en 1(358 les unitaires, il y travailla à Védilion de ]ai Bibliothèque des Frères polonais, qu'il mit au jour, peu de temps après, en 9 vol. in-fol. (Voy. Socin.) Ou a encore de lui un traité intitulé : Religio rationalis, seu de Rationis judicio, in controversiis etiam theotogicis ac religiosis adhibendo, Tractatus, 1685, in-16 ; et plusieurs autres ouvrages pleins de sophismes et d'erreurs capitales, qu'il fit pour ses prosélytes. Ce sectaire mourut en Hollande en 1678.
WITASSE, ou plutôt VUITASSE (Charles), né à Chauny, dans le diocèse de Noyon, en 1660, remplissait une chaire de théologie à Paris, lorsque la bulle Unigenitus parut.
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Le refus qu'il fit de recevoir ce décret lui attira une lettre de cachet qui l'exilait à No.von ; mais, pour n'y pas obéir, il prit la fuite. Après la mort de Louis XIV, il reparut .1 Paris, continua à s'élever contre la constilution dans les assemblées de Sorbonne, et mourut d'apoplexie en 1716. Ses principaux ouvrages sont : Plusieurs Lettres sur la Pdquc; l'Examen de l'édition des conciles du P. Hardouin. Il lit cet examen à la sollicitation du parlement de Paris. Une partie des traités qu'il avait dictés en Sorbonne ; savoir ceux de la Pénitence, de l'Ordre, de l'Euciiaristie, des attributs de Dieu, de la Trinité et de l'Incarnation. Ces deux derniers sont particulièrement estimés par la manière solide, savante et parfaitement orthodoxe, dont l'auteur réfute les erreurs contraires à ces mystères. Il n'y épargne pas les docteurs catholiques qui se sont laissés aller à des spéculations inutiles, ou qui, par une critique fqire et vétilleuse, ont taxé d'erreur des hommes illustres dont la foi était pure, mais qui parlaient dans un temps oiJ le langage propre à exprimer ces dogmes sublimes n'était pas encore déterminé. {Voy. Bull, CoRDEMOY, Petau.) Le traité de la Confirmation, qu'on lui attribue, n'est point de lui, mais d'un Père de l'Oratoire. Chacun de ces ti'aités est en 2 volumes in-12, excepté celui des attributs, qui est en 3. Ils ont été im- ]iriniés à Venise et à Paris, après que le censeur roV'U en eut retranché plusieurs chapitres. On a donné à Louvain, en 1776, une nouvelle édition de ces Traités, avec des notes; pour en faire une théologie complète, on y a joint plusieurs écrits de dilférunts auteurs. Toutes les citations des saints Pères, des conciles, etc., ont été collationnées sur les bonnes éditions. On voit que l'auteur s'i'tait nourri de l'Ecriture sainte, des saints Pères, des conciles, et qu'il était versé dans l'histoire de l'Eglise. Son style convenait parfaitement au genre didactique, pur sans affectation, simple sans barbarie, net et concis sans sécheresse. Il ne lui manquait qu'un peu plus de délicatesse dans le choix de ses preuves, et surtout un peu plus de docilité et de soumission aux décisions de l'Eglise.
WITS ou WITSIUS (Hermann), théologien protestant, né le 12 février 1636 à Enckuy-. sen dans la Nord-Hollande , mourut , âgé de 72 ans, le 22 octobre 1708, à Leyde, où il avait remplacé Frédéric Spanheim dans la chaire qu'il occupait à l'académie. Nous citerons de lui : Jiidœus christianizans circa principia fidei et SS. Trinitatis, slve Dissertatio deprincipiis fidei Judœorum, etc., Utrecht, 1661, in-12; De cpconomia fœderum Dei eum hominibus libri IV, LeeuwardiMi, 1677, in-8°, réimprimé plusieurs fois; Diatribe de septem epistolarum apolypticarum sensu historiée ac prnphelico, Franeker, 1678, in-12; Miscellanea sacra, Utrecht, 1692-1700, 2 vol. in-V; le premier fut réinqirimé à Leyde, 1695, în-4-°; Historia Hierosohjmitana ; JEgyptiaea et Decapliylun, euîn diatriba de legione fnlminalrice chrislianorum. 11 fait voir dans cet ouvrage, dont la meilleure édition est celle
de 1683, in-4°, que les Juifs n'ont point emprunté des Egyptiens leurs lois et leurs cérémonies, comme l'avaient prétemlu Spencer et Marsham. Il prouve ensuite la vérité de ce que les historiens rapportent de la légion fulminante. Meletemala Leydensia, Leyde, 1703, in-4°; Exercitationes academicœ , Utrecht, 169i. Ces deux ouvrages, ainsi que les Miscellanea, ne renferment que des dissertations sur différents sujets de l'Ecriture sainte. Tous les ouvrages de "Witsius ont été imprimés à Bâle en 1739, in-4% 2 vol.
WITTE (Gilles), né en 16i8 à Gand, mort en 1721, se distingua par son attachement aux opinions de Jansénius. La plu])art de ses écrits ne respirent que l'emportement le plus violent. Tels sont : Pnnegyris jansenimna;.Denunciatio solemnis BuUœ Vineam Domini Sabaoth facta tiniversœ Ecelesiœ. Il regardait cette bulle comme un ouvrage de ténèbres, digne (|ue l'antechrist y mît le comble en l'adoptant. On a de lui, outre plusieurs autres écrits de ce genre, une Version du Nouveau Testament en flamand, qui essuya des critiques méritées. Il i-emplaçait souvent son nom, qui veut dire blanc, par celui de Candidus et d''Albanus. Le nombre de ses diatrd:)es se monte à 140 : un écrivain aussi fanatique que lui a donné : Idée de la Vie et des Ecrits de M. de Witte, Rome (Amsterdanii, 1756, in-8°.
WITTICHIUS (Christophe), né à Brieg, dans la basse Silésie, en 1625, fut professeur de mathématiques àHerborn, d'oii il fut appelé à Duisbourg pour y enseigner la théologie. De là il passa kNimègue. où il occupa une chaire de théologie pendant 16 ans. Enfin il eut le même emploi à Leyde en 1671, et y finit a carrière en 1687. Ses ouvrages sont : Thrologia pacifica, Leyde, 1671, in-4"; Anti-Spinosa ; De Deo et ejus attributis, Amsterdam, 1690, in-i"; Consensus veritatis in Scriptura divina et infallibili revelatw, cum veritate philosophica a Carlesio détecta, heyde, 1682, in-i°; ouvrage entrepris pour concilier les principes de Descartes avec la théologie. WITTiMANN (Joseph), né le 9 novembre 1767 à Pleystein, dans le haut Palatinat, fit ses études à Newstadt, puis h Amberg avec son frère Georges-Michel, depuis évêque. Il entra dans l'ordre de Prémontré et fut reçu, en 17S7, dans le monastère de Spainshait, dans le haut Palatinat. Il prit alors le nom de Guillaume. Après sa profession on l'appliqua à l'étude de la théologie et on l'envoya, en 1791, à Ingolstadt étudier le droit civil et canonique et les langues orientales. On lui offrit une chaire de philosophie qu'il refusa. De retour dans son monastère, il fut chargé des archives et de la bibliothèque, et enseigna ensuite la théologie jusqu'en 1803, époque à laquelle le couvent fut supprimé. Alors il se rendit au Kreuzberg, pèlerinage renommé, où il résida pendant cinq années comme missionnaire. En 1808 Witlmann fut nommé curé d'Esclienbach. Il conserva ce poste pendant vingt-huit ans, toujours occupé de ses devoirs, zélé pour tout ce qui était du service de Dieu, adonné à l'oraison,
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aiiné et respecté de tous. Il est mort le 22 juillet 183G, à la suite d'une attaque d'apoplexie. Wiltmann a composé plusieurs ouvrages, et fourni un grand noaibi'e d'articles à deux journaux de SVurlzboui'g, l'Athanase et l'Ami universel de la religion et de l'Eglise. Il était très-opposé aux nouveautés des derniers teraiis, et se montra toujours un ardent défenseur des saines doctrines. Ses principaux écrits sont : De la Force obliga taire de l'Eglise, iSl't-; sur la Liberté de croire et de penser, 1818 ; Examen des idées du doc leur Graser pour améliorer les éludes scholaii tiques, 182'i..
WITTOLA (Marc-Antoine), prévôt mitre de Bianco en Hongrie, nacjuit le 25 avril 1736 à Kosel, petite ville de Silésie, au duché d'Oppelen. II fut ordonné prêtre à Teschen, et nommé à la cure de Schorlling, diocèse de Passau. Il parait que lu cardinal, évoque de cette ville, l'avait admis dans son conseil ecclésiastique. Wittola avait embrassé avec chaleur les opinions Ihéologiques qui s'enseignaient alors en Allemagne, surtout dans les Etals autrichiens, et il faisait tout ce qui dépendait de lui pour les propager. C'est dans cette intention qu'il traduisit de l'italien et du français en allemand tous les livres oii cette doctrine était favorisée, et notamment les écrits des appelants. Il était lié avec les principaux d'entre eux, se signalait par sa haine contre les jésuites, et entretenait une corres[iondance avec l'abbé de Bellegarde, l'un des plus ardents sectateurs de ces doctrines. Son zèle pour cette cause et la conformité do sentiments l'avaient rendu cher à l'abbé de Stock, évèque de Rosone, président de la faculté de théologie de Vienne et très-attaché aux réformés. {Voy. Stock.) Celui-ci le recommanda, avant de mourir, à rimpératrico Marie -Thérèse, comme un homme très-propre à lui succéder dans la place de président. L'impératrice ne déféra point à ce vœu ; elle nomma à la présidence le comte de Gondola, évêque de Tempe in partibus infidelium, alors curé de Probsdorir (1). Mais cette cure devenant vacante, Marie-Thérèse la donna à l'abbé Wittola, qu'elle adjoignit en même temps à la commission de la censure des livres. Cette place lui procurant la facilité de livrer à la circulation des livres de son parti, il en profila pour autoriser la réimpression des Annales des Jésuites, de Gazaignes. Cette autorisation d'un hbelle plein de calomnies le fit destituer {voy. Gazaignes), et on empêcha le débit de cet ouvrage qui n'eui un libre cours que sous le règne de Jose|)h II. On a de l'abbé Wittola : plusieurs Traductions de l'italien et du français en allemand : ce sont
(1) D'après les Mémoires pour servir à llmloire ecclésiasùqtte du 18° siècle, t. 4, p. 461, ce serait dom Raiilenslraucli, bémklictin et abbé de Braiinan, qui aurait succédé à Stock dans la place du président de la faculté de théologie de Vienne. Cependant la nomination de Wittola à la cure de PiolisdorIT, dont le comte de Gondola était lilulaire, seniblerail donner du crédit à ce qui est rapporté ici du choix du l'impératricc.
celles des^f^M du concile de Pistoie, et des pièces qui y sont relatives, des Discours de Fleury sur l'Histoire ecclésiastir/ur, du Catéchisme de liossuet, du Directeur spirituel de Trcuvé, de V Abrégé de l'Ancien et (lu Nouveau, Testament de Mésenguy ; de l'Instruction pastorale de Rastiqnac, archevêque de Toxirs; de la Religion chrétienne méditée du P. Jard, etc.; trois Ecrits en faveur de la tolérance ; un ouvrage périodique, sous le titre de Gazette ecclésiastique : elle commença à paraître k Vienne en 1784. L'auteur prit pour modèle les Nouvelles ecclésiastiques, imprimées en France. C'est le même esprit , ce sont les mêmes principes; le titre changea en 1790: la Gazette continua de paraître jusqu'en 1793, sous celui de Mémoires des choses les plus récentes concernant l'enseignement de la religion et l'histoire de l'Eglise. L'abbé Wittola mourut à Vienne en 1797.
WLADIMIR ou WLODOMIR, duc de Russie , embrassa le christianisme en 9S9 ; et c'est là proprement l'éjioque de l'établissement de la foi chrétienne dans ces vastes régions. Il est vrai que dès le siècle précédent elle y avait pénétré par les soins de saint Ignace, patriarche de Constantinoplc Mais elle y tit alors peu de progrès. La lille de Boleslas, duc de Pologne, qui épousa le fils de Wladimir, amena avec elle en Russie Reinbern, évêque de Colberg, qui doit être regardé, après Dieu, comme la première cause de la conversion de ces peuples. Ce saint missionnaire, qui n'avait pas moins de science que de vertu, après s'être concilié la vénération des païens jiar sa vie mortifiée, ses veilles et ses oraisons continuelles, leur fit brûler leurs temples, et abolit les superstitions auxquelles ils étaient le plus attachés : de sorte que c'est encore à un missionnaire de l'Eglise romaine, que les Russes, comme toutes les nations de l'Europe, doivent les lumières du christianisme. Les mœurs de Wladimir ne répondirent pas toujours à sa croyance. On lui reproche de grandes cruautés, et beaucoup d'enqjortcment dans sa passion pour les femmes; mais il en fit une jiénitence exemplaire, et ne cessa dès lors de racheter ses péchés par d'absndanles aumônes, jusqu'à ce qu'il mourût dans une extrême vieillesse. 11 fut enterré dans la ville de Kiow ; on lui drossa dans l'église de Saint-Clément un tombeau fort élevé, comme un objet proposé à la vénération des peuples. Les Moscovites comptent en efl'et ce prince entre les saints, et le regardent comme l'apôtre de leur nation.
WOENGLER. Yoij. Pareus.
WOLBERUS, abbé du monastère de Saint- Pantaléon, à Cologne, l'an 1147, mourut en 1197, après avoir composé des Commentaires sur leCanti(iue des cantiques, publiés à Cologne l'an 1030, in-4", |iar Heiu'i Grave, bénédictin du même monastère.
WOLBODON (saint), évêque de Liège, descendait d'une famille illustre du comté de Flandre. Le zèle avec lequel il soutint, coiume prieur, les droits d i chaintre d'Utrecht contre l'empereur Henri II, no lui fit
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point pordre la bienvei'lance de ce prince (juî le iiiiinma son chapelain, i^uis son chancelier. Elevé sur le siège t^piscopal de Li('>ge en 1018, il mourut le 20 avril 1021. Li' nombre des miracles rpii s'opérèrent à son tombeau fut si grand que l'abbé du monastère de Saint-Laurent, dans l'église duquel il se trouvait, le conjura de n'en jikis faire, jiarce que la tranquillité du monastère iiourrait ùlre troublée par le concours de la foule des ])èlerins. On conservait dans le trésor de la cathédrale de Liège un Psautier écrit de la main de saint Woibodon, qui y avait intercalé plusieurs prières pleines il onction. On a sa Vie, par Reiner, moine de Liège en 1130 : elle a été insérée dans l'ouvrage de Chapeauville De gcsds episcoporum Lcodiensium; dans les Àcla SS. ord. S. Bened., de Jlabillon, sect. vi, pars i" ; et avec une antre Tic anonyme dans le Recueil des Rollandisles, au 21 avril, jour oîi l'Eglise célèbre sa fête.
WOLDIKE (.Marc), né l'an 1699 à Sommerstedt, village du diocèse de Schleswick eu Danemark, fut ministre d'une église, puis professeur de tliéologie en 1731, à Copenhague, où il mourut en 1750. Il s'est fait connaître [)ar plusieurs ouvrages et des Traductions latiiics; des Traités de Moïse Maimonide , touchant les viandes défendues, avec des notes; de plusieurs chapitres du Talmud de Jérusalem, et du Talnmd de Babylone ; De unctione fideliiun; Apoloijia pro cultu Dci pi'.blico in Novo Tcstamenlo; quelques livres de controverse.
WOLF (Chrétien). Yoy. Lupus.
WOLFF (Jeax-Cubistian de), fVoifius, né h Breslau ea 1679 d'un brasseur, devint homnii; de lettres. Son ])ère, remarquant en lui dos dispositions heureuses, les cultiva avec soin, et lui donna d'habiles maîtres. Après avoir achevé son cours dans l'université d léna, il alla enseigner à Leipzig en 1703, et s'y annonça par une Dissertation sur la manière d'enseigner la philosophie. Sa méthode était en [lartie celle de Descarics, à laquelle il ajouta ses propres idées. 11 devint, en 1707,
Erofesseur de mathématiques à Hall. Une arangue qu'il pronoi ça en 1721 sur la morale des Chinois, dans 'laquelle il comparait les principes de Confucius avec ceux des chrétiens, et où il montrait assez cpi'il ne comprenait ni hs uns ni les ,'uitres, excita le zèle des théologiens de Hall. La faiullé théologique de cette ville résolut d'ex.iminer tous les ouvrages de ce philosophe. Wollf en pnrta ses i)laintes au conseil académiiiue, et obtint un ordre imrtant défense à qui que ce fiU d'écrire contre lui. Celte défense déraisonnable et tyrannique ne fit qu'échauffer les esprits. On écrivit en cour. Le doyen et plusieurs membres de la faculté philosophique exposèrent combien sa doctrine était ' fausse et dangereuse. Enlin, après de vives altercations, la cour le condamna, le 1-^ novembre 1723, à sortir du Hall et des Etats, dans l'espace de vingt-quaire heures, sous les peiin's les plus rigoureuses. Wollf se rendit à Cassol, où il obtint la chaire de ma-
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thématiques et de philosophie dans l'université de Marhourg, avec le titre de conseil aulique du landgrave de Hesse et une pension. Il se remit aussitôt à s( s tr.ivaux avec une nouvelle ardeur, et c'est dans ce séjour qu'il a iiub:ié la plus grande partie de ses ouvrages. Le roi de Prusse étant mort le 31 mai 1740, Charles-Frédéric, sfin fds, le rappela à Hall, en 1741, avec les titres de conseiller privé, de vice-chancelier et de professeur du droit de la nature et des gens. Il réleva ensuite à la digniié de chancelier de l'université. L'électeur de Bavière, pendant le vicariat de l'empire qu'il exerça, le i)romut à celle de baron de l'empire. Il jouissait paisiblement de tous ces honneurs, lorsque des attaques fréquentes de goutte le conduisirent par degrés à un marasme qui l'emporta, le 9 avril 17oY, dans sa 76' année. I! mourut avec la résignation d'un chrétien; car, malgré quelques assertions hasardées, il fut toujours attaché h la religion. Il vivait sobrement, mangeait peu et ne buvait point de vin. Le roi de Suède, qui en faisait beaucoup de cas, le pressant souvent de lui demander des grAces, il répondait toujours : Je n'ai besoin de rien; bi(?n dilférent de tant d'hommes de lettres indignes de ce nom, qui font bassement, et presque toujours inutilement, la cour aux laquais ou à la maîtresse d'un grand, pour avoir une petite iiension, arrachée par l'imporlunité à une avarice fastueuse. Ses princijiaux ouvrages sont : un Cours de mathématiques, en latin, d'abird en 2 vol. in-i", puis en 5 in-i°, Genève, 1732 et 174.1. Ce cours de mathématiques est en quelque sorte complet et assez méthodique. Un bénédictin de la congrégation de Saint- Maur l'a abrégé en 3 vol. in-8°, et c'est un service qu'on devrait rendre à tous les ouvrages de Woltf, trop longs au moins de la moitié. « Il a noyé, dit un écrivain illustre, « le système de Leibiiilz dans un fatras de « volumes, et dans un déluge de paroles, « d'arguments, de corollaires et de citations.» Une Philosophie. Qn plu-ieurs vnluines in-V°, que l'auteur divise en théorique et en pratique. On trouve dans la prcm ère : la logique, qu'il a intitulée : Philosophia rationalis, sive Lorjica , in-i°. On en a un abrégé in-8°, |ilusieurs fois imprimé, sous le titre de Pensées sur les forces de l'entendement humain, traduit par M. Deschamps. La Métaphysif/ue, dont les parties sont : Philosophia prima, sive Onlohgia, 1735, in-i"; Cosmolo- (jia vmpirica, in-4' ; Psychologia ratiunalis, in-V°; Theologia naturalis, 2 vol. in-'»"; la Physif/ue, dont les parties sont : fa physique expérimentale et la physique dogmatique... Sa Philosophie pratique comprend Philosophia practicu unirersalis, en 2 vol. in-i"; Philosophia inoralis, sive cthica, en 5 Vol. in-V°. Ces nombreux volumes renferment de bonnes choses; mais il faut les chercher à travers beaucoup de choses médiocres ou prolixes. Jus natunr, ou Traité du Droit naturel, en 8 vol. in-i";' Jus Gentium, m-k°. L'auteur a abrégé les deux ouvrages précédents sous ce titre : Institutioncs Juris niUurte
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6ren/ne»!,in-8°. Nous en avons un autre abrégé en fiançais par M. Formcy, qui a paru en 1758, sous ce titre : Principes du droit de la nature et des gens, en 3 vol. in-12. Hoi'œ subsecivœ Marburgenses, ei 9 parties. Ce sont des dissertations sur diverses matières de pliiloso|)hie, de droit naturel et do théologie. Un grand nombre d'écrits dans Is Actaerudilorum de Lei|)zig; un Dielionnaire de mathéinntiques, in-S", en alfemand ; Spécimen phi/sicœ ad theologiam naturalem applicatœ, in-8°; une foule d'autres écrits dont il serait trop long de donner la liste, car Woltf enfantait les gros volumes comme les auteurs français d'alors produisaient les romans et les almanachs. Le jugement de Woliî et la solidité de son es|irit n'égalaient pas, à beaucoup près, l'étendue de ses connaissances et sa facilité h écrire. Il est aisé de s'en apercevoir dans divers endroits de ses ouvrages, parmi lesquels les gens délicats seront un peu surpris de trouver un Traité Dr offuio et praxi exonerandi vrntrem. La [ilupart de ses idées politiques et son plan pour ne faire de l'Europe qu'un seul Etat, ne présentent l'ien déraisonnable. Sa conduite se ressentait quelquefois de la trempe de son esprit : comme lorsqu'il veillait des nuits entières, attendant le retour de l'Ame d'une de ses cousines, dont il regrettait la mort, et qu'il voulait entretenir. Ces écarts fréquents dans des hommes qui se sont particulièrement consacrés à la géométrie, ont fait croire que cette science, embrassée avec zèle et une assiduité excessive , préjudiciait non-seulement au\ qualités brillantes, mais encore aux qualités solides de l'esprit humain, et que l'étude trop opiniâtre des points, des lignes et des nombres utfaiblissait eu quelque sorte la notion des choses mômes, de leur essence, de leurs rapports divers, de leurs propriétés physiques et morales. C'est ce qui a fait dire proverliialement que, lorsque l'esprit d'un géouu'tre sort d'un angle, c'est presque toujours un angle obtus; bon mot que Pascal et Scaliger ont trouvé juste ; il faut convenir ceijendant ([u'il y a des exce|)lions, niais les exceptions supposent la vérité des observations générales. {Voy. Leibnitz.) On a préteiulu trouver dans quelques-unes de ses idées des symptômes de matérialisme, nommément dans ce (|u"il dit de la création simultanée (les âmes, unies à des corps iniiniment petits ; mais, outre qu'en cela même il s'exprime d'une manière ti'ès-o[)posée à cette erreur grossière, il y a telle manière do présenter ce système, qui est aussi celui de Leibnilz, qu'd peut se concilier avec les saines notions (yoy. le Catéciiisme philosophique, n; IGG). Le style de Wollf est l.iarbarc en latin; les expressions sont ou louches ou mal choisies, les phrases mal construites, les mêmes termes souvent répétés.
WOLFGANG ou WOLF.\NG (saint), Wolfgangus, évêque de Ratisbonue, fui [irécepleur de l'empereur saint Henri, et lit germer dans le cœur de ce prince les vertus qui tirent de lui un des plus g.ands monarques qui aient régné dans le monde. Wolfgang, né en
Souabe, embrassa la vie monastique, et s'y signala [)ar une ferveur qui le prépara excef- ItMumenl aux travaux de répisco[iat. II fut le père lies pauvres, l'instructeur des ignorants, le bon et zi'dé pasteur de toutes ses ouailles; et mourut à Pup[iing en Autriche, dans un voyage entrepris par charité, le 31 octobre 994-. Son corps fut rapporté à Ratisbonne, et enterré dans l'église de Saint-Emméran. Le pape Léon IX le mit au nombre des saints, en 1052.
WOLFHARD, écrivain ecclésiastique, religieux dans l'abbaye de Hasenriod, diocèse d'Utrecht, de 908 à 9-27, écrivit à Adelbode, son évêque, sur les miracles opérés par sainte Walpurge deux Lettres auxquelles il joignit une Vie de la sainte. On trouve dans cet ouvrage, qui est divisé en quatre livres, des détails curieux pour l'histoire ecclésiastique d'Angleterre et d'Allemagne. L'ouvrage est déilié à Erchambold , évêque d'Eichstaedt. Les deux premiers livres en ont été insérés dans les Lec/iones antiquœ, de Canisius. Surins et les liiillandistes, ainsi que Mabillon, dans S(,'3 Acta ordinis-S. Benedicti, ont rcproiluit l'ouvrage entier.
WOLFTER (Pierre), né l'an 1758 à Manheim, fut professeur d'histoire à l'université de Heidelborg, et mourut le 28 juillet 1805. Il avait publié plusieurs ouvrages sur l'histoire de l'Allemagne. Nous citerons de lui : Histoire de la réformation , en allemand , Rome, Wittenberg et Genève, 1796, in-8° ; Plan d'une histoire de la réformation, Heidelberg, 1803, in-8'' ; Histoire de Luther et de la réformation qu'il a opérée, Manheim, 1805, in-8°.
WOLLASTON (Guillaume), prêtre anglican, né à Coton-Clanford , dans le Staffordshire, en 1659, d'une famille ancienne se vit réduit par la médiocrité de sa fortune, à accepter la place de sous-maîlre, jinis celle de second maître dans l'école publi(pie de Birmingham. Une riche succession le mit, en 16S8, dans une situation 0[iulente. Son |Mincipal ouvrage est une Ebauche de la religion naturelle, qui a été traduite en français, et imprimée à La Haye en 1726, in-i°. Le traducteur a tâché de débrouiller le chaos de l'original , mais il fait souvent dire à l'auteur ce qu'il ne dit point. Wollaston avait jeté au feu presque tous ses autres écrits avant sa mort, arrivée en 1724 dans sa 65' année, il eût bien fait de ne pas excepter celui dont nous pailons. Quelques lexicographes l'ont mal à propos confondu avec Woolston.
WOLLASTON ( Francis ) , astronome et théologien, né en 1731. mourut le 31 octobre 1815, dans sa cure de Cliissiehurst, au comté de Kent. Il était membre de la société royale de Londres. Il appuya fortement par ses écrits la réclamation d'une réforme dans la liturgie. On a de lui : Adresse au clergé d'Angleterre et à tous les chrétiens, 1772, in-8"; des Observations astronomiques , insérées dans les Transactions philosophiques de Londres, années 1773, 75 et 84. (Voyez la
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Bibliographie astronomique de Lalande.) Fasciculus astronomicus contenant des observations sur la n'-gion septentrionale circumpolaire , 1800, in-i" ; Tableau des deux en dix planches, 1811, in-folio.
WOLSEY (Thomas), cardinal et ministre anglais, fils d'un boucher d'Ipswich en Aiigleterre, enseigna la grammaire dans l'université d'Oxford. Ses talents lui procurijrent la place d'aumônier du roi Henri VIII, qui le lit entrer dans le conseil, et qui se déchargea sur lui du gouvernement de l'Etat. Après lui avoir donné successivement plusieurs évêchés, il le tit archevêque d'York et grand chancelier du royaume. Le pape Léon X l'honora de la pourpre en 1515, et du titre de légat a latere dans tout le royaume. François I" et Charles-Quint le comblèrent de caresses et de présents. Il espéra même, dit-on, d'obtenir parla protection du dernier le trône pontifical. Le saint-si<^ge vaqua deux fois ; l'empereur fit agir pour d'autres. Wolsey rompit aussitôt le lien qu'il avait formé entre ce prince et son maître, et il réunit contre lui les forces de l'Angleterre et de la France. On prétend môme que pour se venger complètement de ce prince, il inspira à HenrL le dessein de répudier Catherine d'Aragon sa tanle; mais il est plus apparent que Wolsey ne fit qu'y donner les mains, et qu'il entra lâciiement dans les vues du roi. Il ne tarda pas à s'en repentir. Anne de Boulen , épouse de Henri VIII après Catherine, fut la première à aigrir le roi contre Wolsey, dont elle redoutait peut-être le retour à la conscience et à la justice. Le monarque irrité confisqua tous ses biens, le dépouilla de ses charges, et le relégua dans son archevêché d'York. Il se vit tout à coup méprisé des grands et haï du peuple. Fitz- Williams , un de ses protégés, fut le seul qui osa défendre sa cause, et faire l'éloge des talents et des grandes qualités du ministre disgracié. II fit plus, il olfrit sa maison de campagne à Wolsey, et le conjura d'y venir du moins passer un jour. Le cardinal, sensible à ce zèle, alla chez Fitz-Williams, qui le reçut avec les marques les plus distinguées du respect et de la reconnaissance. Le roi, instruit de l'accueil que ce particulier n'avait pas craint de faire à Wolsey, le fit venir, pt lui demanda d'un air et d'un ton irrité par quel motif il avait eu l'audace de recevoir chez lui le cardinal accusé et déclaré coupable de haute trahison ? « Sire , répondit « Williams, ce n'est point le criminel d'Etat « que j'ai reçu chez moi, c'est mon protec- « leur, celui qui m'a donné du pain et de qui «je tiens la fortune dont je jouis; j'aurais « été le plus ingrat des hommes si je l'avais « abandonné. » Le roi, plein d'ailmiration, conçut dès cet instant une haute estime pour le généreux Fitz-Williams. Il le fit chevalier sur-le-champ, et peu de temps après il le nomma son conseiller privé. Cependant Wolsey n'ayant que cet ami dans sa disgrAce, se vit accablé d'une foule d'accusations, d'opprobres et de malheuis. Le duc de Nurlhumberland eut ordre de l'arrêter pour
crime de lèse-majesté. Ce crime n'était autre chose que le refus de reconnaître Henri pour chef de l'Eglise. On te conduisit à la Tour de Londres pour lui faire son procès ; mais il succomba à ses infortunes, et mourut en chemin à Leicester, en 1530, âgé de 59 ans. Il dit, un peu avant d'expirer, ces paroles remarquables : « Hélas 1 si j'avais servi le roi « du ciel avec la même fidélité que j'ai servi « le roi mon maître sur la terre, il ne m'aban- « donnerait pas ainsi dans ma vieillesse. » Dn auteur, vraiment philosophe, en rapportant ces paroles , ajoute celles-ci : « Vérité su- « blime, quoique tardive, puisses-tu parler « avec la même force à ceux qui ont besoin « de t'entendre I » On a débité sur ce fameux cardinal bien des faussetés, que l'abbé de Longuerue a très-bien réfutées dans ses savantes et judicieuses Remarques sur la vie de ce prélat infortuné : on les trouve dans le tome VII des Mémoires de littérature du P. Desmolets. Wolsey était d'une naissance basse, mais d'un génie élevé. Si des mœurs dépravées commencèrent sa fortune, il l'augmenta par beaucoup de courage et d'habileté. 11 se servit de la confiance des grands qu'il avait gagnée, pour s'avancer, et de la connaissance qu'il avait de leur politique, pour les contenir. Rien n'est plus singulier qu'un des chefs d'accusation qu'on intenta contre Wolsey : c'est qu'ayant ce qu'on appelait alors le mal de Naples, il avait eu l'insolence de |irendre son haleine trop près du roi. Il fallait que la haine fût bien acharnée contre lui, pour le charger d'un crime de cette nature. Spelman, dans son Histoire des sacrilèges, attribue line partie de ses malheurs à la suppression de quarante petits monastères , pour l'érection de deux collèges. « Cinq hommes, dit-il, qu'il employa à « cette œuvre, périrent misérablement. Le « premier fut assassiné par le second, lequel « fut pendu ; le troisième se noya dans un « puits ; le quatrième, de riche qu'il était, se «vit réduit à la dernière mendicité; et le « cinquième (c'était le docteur Allen, promu « ensuite à un évêché en Irlande), fut cruel- « lement mutilé. Le châtiment de SVolsey ne « fut pas moins remarquable. » On trouve un petit recueil des Lettres de ce cardinal dans le tome IIP de la Collectio a7nplissima des PP. Martène et Durand. Elles peuvent servir pour l'histoire de ce temps-là. La Vie du cardinal Wolsey, écrite par George Cavendish, a été imprimée pour la deuxième fois avec des Notes et des Eclaircissements de S. W. Singer, Londres, 1827, in-8°. Le docteur Fiddes a publié une autre Vie de Wolsey, en 172'i., in-fol. M. Galt a fait paraître aussi la Vie et l'adtninistration du cardinal Wolsey, Londres, 1812, in-'t' ; 1817, in-S'.
■YN'OLSTAN, Volstanus, auteur ecclésiastique, religieux au monastère de Saint-Pierre à W^inchester, vivait dans le \' siècle. Il travailla, de concert avec Landfrid, à une Histoire de saint Swithunc , mort évêque do Winchester en 863. Wolstan écrivit aussi, en prose et en vers, la Vie de saint Ethel wood, évêque de Winchester, dont il avait été 1»
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disciple. Il avait aussi composé sur les miracles et la translation des reliques de saint S wi thune deux livres en vers, qu'il dédia à Elfégus, évoque de Winchester, pur une épître dédicatoire, où l'on trouve des particularités intéressantes sur les deux monastères de Winchester.
WOLTMAN (Charles-Louis de), né l'an 1770 à Oldenbourg, se signala dans la carrière politique, et s'opposa de tout son pouvoir aux succès de Napoléon. Il mourut à Prague, en 1817, Agé seulement de 4-7 ans. Woltman avait publié, entre autres livres historiques, une Histoire de la réformation considérée sous le point de vue de son influence politique, 1803.
WOLZOGEN (Louis de), né à Amersford en 1632, de parents nobles, originaires d'Autriche, mais infectés des erreui s de Socin , se rendit en France , parcourut la Suisse et l'Allemagne. De retour dans sa patrie, il fut successivement ministre de l'église wallonne à Groningue, à Middelbourg en Zélande, à Ctrecht, à Amsterdam, et mourut en 1690, dans cette dernière ville oii il occupait la chaire de professeur d'histoire profane et sacrée. Ses principaux ouvrages sont : Orator sacer, sive de ratione concionandi, Utrccht, 1671, in-S". Il a emprunté beaucoup de chosesd'ErasmeetduP. Louis deCresolles;mais il n'a pas eu la géni'rosité de les citer. Dissertatio critico-theologica de correctione scribarum in octodecim scripturœ diclionibus adhibita, Harderwick , 1689, in-4° ; une Traduction française du Dictionnaire hébreu de Leigh. Cet ouvrage parut à Amsterdam, en 1730, in-4°. Ce n'est qu'une compilation mise en assQZ mauvais français, où il y a du bon et beaucoup d'inutile. De scriptururum interprète contra exercitatorentparadoxum, 1GC8, in-12. C'est de cet auteur le seul ouvrage de quelque importance. 11 y attaque De philosophia scripturœ interprète de Spinosa. Il fut attaqué à son tour, et par un si grand nombre d'écrits, qu'on dit qu'il y en a eu en plus de vingt langues. Un de ses adversaires les plus animés fut Jean Labadie. Wohogen y propose trois interprètes de l'Ecriture sainte : Le Saint-Esprit, la raison et l'usage de la langue. Ce dernier interprète n'est que pour les savants, et par conséquent insuffisant ; le premier, malgré tous les détours de l'auteur, revient au fanatisme tout pur des protestants, c'est-à-dire à Vijispiration, à Vcsprit particulier et au goût intérieur; le second n'est pas plus sûr; on sait que la raison abandonnée à elle-même est une girouette. Les catholiques , en reconnaissant une autorité vivante dans l'Eglise, évitent seuls toutes les difficultés sur ce point. On a publié des Lettres sur la vie et la mort de Wolzogen, Amsterdam, 1692, in-8% où on lui donne des éloges bien peu mérités. — Il ne faut pas le confondre avec Louis WoLzoGEî) , son parent, et socinien comme lui, né en Autriche vers 1594. Il en fut b.nnni comme protestant, se retira en Pologne, se déclara socinien, et mourut près de Breslau, vers 1638. Ses ouvrages forment
deux volumes de la Bibliothèque des Frères Polonais. {Voy. Socin.)
WOOLSTON (Thomas), né en 1669 à Northarapton, étudia dans l'université de Cambridge, et passa ensuite au collège de Sidney, où il prit des degrés en théologie, et d'où'il se lit exclure par ses impiétés. De Cambridge il se rendit à Londres, où il était connu par six Discours sur les miracles de Jésus-Christ 1727 à 1729, in-8°. Sous prétexte de les faire passer pour des allégories, il s'etforce de les détruire dans cet ouvrage aussi futile que pernicieux. Comme il continuait d'écrire contre les vérités fondamentales de la foi, il fut déféré au tribunal séculier. La cour du banc du roi le comlamna, en 1729, à payer 25 livres sterling d'amende pour chacun de ses Discours, à subir une année de prison, et à donner caution pour sa bonne conduite pendant le reste de ses jours. Le coupable n'ayant pas eu de (juoi satisfaire h cette sentence, demeura en prison. Il mourut îi Londres le 21 janvier 1731. Woolston attaqua la religion autant par corruption de cœur que par égarement d'esprit. On trouve dans le tour de ses pensées et de ses expressions un air de malignité et de vaine joie, qui décèle une inclination criminelle. On a de lui jilusieurs ouvrages dans lesquels il abuse des passages des saints Pères, dont il avait meublé sa mémoire, sans ordre, ni choix, ni ensemble. Les principaux sont : Apologie ancienne pour la vérité de la religion chrétienne, renouvelée contre les juifs et les gentils; réimprimée à Londres , 1730, in-8" ; Défense des Discours de M. Woolston sur les miracles de Jésus-Christ, contre les évéques de Saint-David et de Londres, et contre ses autres adversaires, 1730 ; brochure in-8°. Cette apologie d'une très-mauvaise cause ne lit illusion à personne. Les libertins ont prodigué à cet écrivain les éloges les plus outrés ; mais les gens de bien l'ont eu en horreur. Ses impiétés ont été victorieusement réfutées dans les ouvrages de l'abbé Bergier et des autres apologistes de la religion chrétienne.
WORMIUS (Christian) , docteur et professeur en théologie, puis évoque de Sélande et de Copenhague, mourut en 1737. On a do lui plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : De corruptis antiquitatum hebraicaruni vestigiis , apud Tacitum et Martialem ; Dissertationes quatuor de veris causis cur delectatos hominis carnibus et promiscuo concubitu christianos calumniati sint ethnici ; Historia sabeliianismi, in-8°, etc. Une érudition profonde rend ces ouvrages recommandables.
WORTH (Guillaume), auteur anglais, savant dans l'antiquité ecclésiastique et dans les langues, florissait au commencement du XVIII* siècle, et était archidiacre de Vorcester. On a plusieurs ouvrages de lui, entre autres une bonne édition des OEuvres de saint Justin, et du Discours contre les gentils de Tatien, Oxford , 1700, avec des notes et des dissertations.
WORTHINGTON (Thomas) , né à Blaius-
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cough dans le comté de Lancastro vers le milieu du xvr siècle, alla terminer ses études à Douai, au colli'ge des Anglais fondé par le cardinal Alan, et reçut le sacerdoce à Reims. Ses supérieurs le renvovèrcnt ensuite dans sa patrie pour y travailler au rétablissement de la relij^ion. Bien qu'il courût l'ii-mèmc les plus grands dangers, et jusque dans la maison pateraelle, cependant il sut se rendre encore utile à ses coidVèies, et il déroba notamment pendant quelque temps Edmond Campian aux recherches do'it il était l'objet. Après le supplice de ce missionnaire, Worlhinolon l'esta encore deux a'is en Angleterre, et il ramena au catholicisme quatie de ses neveux, avec lesquels il se préjiarait à passer en France, lorsqu'il fut arrêté à Islingtoa ,en 158i. Il fut con mit, char^^é de chaînes, à la Tour de Londres, où , sur l'accusation de sortilège, on le tint au secret pendant plus de deux mois. 11 (init par être condamné à la déportation avec plusieurs autres catholiques. Worthington se fit recevoir docteur en thénlogie à Trêves en 1588, professa au séminaire anglais de Reims, et fut ensuite nommé, par l'olhce du cardinal Alan, premier aumônier dans l'armée de Philippe 11, roi d'Espagne, emploi dans lequel il s'assura l'alfection et le respect de tous les miUtaires. Dans un voyage qu'il lit à Rome, il reçut le titre de [)rotonotaire apostolique, et il fut ensuite nommé assistant de l'archiprêlre d'Angleterre, c'està-dire adjoint au comiuissaire du saint-siége dans ce pays. 11 avait sollicité et obtenu, dans un âge déjà avancé , d'être agrégé à l'institut des jésuites ; mais il mourut, avant d'avoir fait profession, vers 1G-2G, dans le comté de Derby. On a de lui : une; Epitre latine à son frèie ; De mysteriis Rosani, Anvers, ItJlO ; une traduction de l'anglais en latin des Motifs d\i docteur Richard Bristow, Arras, 1606; Douai, 1608, in-4-° (Y. Biustow) ; CcUaloyus murti/ruin in Anglia ab anno la'/O usque ad annum 1612, cum narrntione de origine semincuioinun anglorum ; L'ancre de la doctrine chrétienne, en anglais ; une version anglaise de l'Ancien Testament , avec des notes ; un Traité contre Whyte, en anglais, oii sont rétablis les passages des saiuts Pères altérés par ce docteur calviniste, 1615, in-i°.
WORTHINGTON (William), théologien anglican, né l'an 1703 dans le comté de .\lérionelh, obtint un cauonicat dans l'église de Sainl-Asaph, et une [irébinide dans la cathédrale d'York, el mourut le 6 octobre 1778. Parmi ses nombreux é. rits nous citerons : Essai sur la rédemption du genre humain , suivi d'une Dissertation sur l'ohjet et l'argumentation du livre de Job, Londres, 1743 , in-S" ; /-e sens historique de la relation de la chute d'Adam par Moïse démontré et justifié, in-8" ; Les preuves du christianisme déduites des faits et du témoignage des schs, dans tous les siècles de l'Eglise, Jusqu'au temps pj-ésent, en une suite de iliscours jirononcés d'à irès la fondation de Robert Ro> le, etc., 1769,2 vol. jn-8°j Théorie sacrée de lu terre (the scriptu-
ral theory) dans toutes ses révolutions, et dans toutes les périodes de son existence, depuis la création jusqu'aiirenouvellement final de toutes choses : snile dGl' Essai sur la Rédempt ion ,iTi'S, in-8°; Irenicum , ou Considérations sur l'importance de l'unité dans l'Eglise du Christ, pour apaiser nos malheureuses divisions, i7"i5, in-8" ; Recherche impartiale au sujet des démoniaques de l'Evangile, suivi d'un Essai sur In démonologie de l'Ecriture, 1777, in-S". Hugh Farmer, dont l'opinion était attaquée dans cet écrit f Voy. Farmer), répondit avec vivacité, et Worthington répliqua fiar une Nouvelle recherche au sujet des démoniaques de l'Evangile, qui parut en 1779, après la mort de l'auteur.
WOTTON (Gullaume), savant philologue et critique anglais, né h Wrentham, dans le comté de Sullolk en 1666, mort en 17-26, à Buxled, est connu ]iar les ouvrages suivants : Lois civiles et ecclésiastiques du pays de Galles, en anglais, avec des notes et un gloss.iire ; Histoire romaine, depuis la mort d'Àntonin le Pieux, jusqu'à la mort d'Alexandre- Sévère, Londres, 1705, in-8% en anglais. Les antiquaires en font cas, parce que l'auteur y hxe l'époque des événements considérables par l'autorité des médailles. Mélanges sur les traditions et les usages des scribes et des pharisiens, 1718, 2 vol in-8% en latin. Reflections upon ancient ant modem learning , Londres, 1694, in-8". C'est un des ouvrages les plus intéressants qui aient été publiés dans la fameuse querelle au sujet de la [irééminence des anciens et des modernes. Wotton tient un juste rail eu entre les détrac- , leurs et les fanatiques admirateurs de l'antiquité. La troisièiue édition (1705, in-8') est augmentée d'une Réponse aux objections du chevalier Tem|ile , et des remarques sur le conte du Tonneau, du docteur Swift {Voy. Swift). Linguarum veterum septentrionalium thesauri conspectus brevis, Londres , 1708 , in-8' , ouvrage rare et re- 1 cherché. 1
WOWERIÎIS ou DE WowEBEN (Je w), né à Anvers le 28 mai 1576, fut lié d'une étroite amitié avec Juste-Lipse, qui lui laissa par son testament tous ses manuscrits. Après avoir jiarcouru toute l'Europe, il fut fait conseiller de la ville d'Anvers, membre du conseil des Onances et du conseil de la guerre. Isabelle, infante d'Espagne, le chargea d'une commission importante auprès de Philip; te IV, nui le créa chevalier et lui donna un collier d'or. H mourut en 1635, et fut beaucouji regretté pour ses qualités civiles el chrétiennes. Malgré le travail qu'exigeaient ses divers emplois, dont il s'acquitta avec exact! tude, il sut trouver le loisir de publier : Eucharisticon claro et incomp, viro J. Lipsio , doctori suo, Anvers, 1606, in-4''; Vila B.Simonis, saccrdotis Valcntini, Anvers, 1614, in-8". 11 est éditeur: de deux centuries de Lettres de Juste-Lipse ; ded mx centuries de Lettres adressées au même ; de Sénèque et de Tacite, avec des connnentaires et des notes. — Un autre Jean Woweu, de la même famille que le précédent, né à Hambourg
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lo 10 mars 1574, mort le 30 mars 1612 , âgé seulement do 38 ans , se di-tiiigua comme liltérateuc el comme éi udit. Outre des notes sur Pétrone, sur ÏOctavius de Minutius Félix, et le traité de Jujius Firmicus Maternus, De erroribus profanarum religionum , avec des notes, 1603, in-i", nous citerons de lui: Sjjntagma de grœca et latina Bibliorum interpretaiione , Hambourg, 1618, in-8°, ouvrage posthume pul)lié par Ger. Elmenhorst, avec une ^"ie de l'auteur et une liste de ses ouvrages tant imprimés que manuscrits ; réimprimé avec la savante dissertation de Brian Walton, De linguis orientalibus, Deventer, 1658, in-12.
WRAY (John), naturaliste. T'ow. Ray.
WUÉNERIC ou WÉNÉRIC, écrivain ecclé- .siasti(|ue au xv siècle, fut d'abord grand écolâtre de l'église mélropoliiaine de Trêves, puis évoque de Verceil. Il prit paît aux discnssionsqui s'élevèrent enireGrégoire VII et Henri IV, empereur d'Allemagne, et il écrivit sur ce sujet un traité intitulé : De la division de l'empire et du sacerdoce, que dom Martène, qui trouva le raanusciit dans la bibliothèque de Gemblours, a publié dans ses Anccdota, t. I".
WUIEK ou WIEKI. Voy. Wieki.
WL'LFIN, surnommé Boëce, florissait dans la première moitié du ix' siècle, sous le règne de Louis le Débonnaire. Il dirigea avec gloire la célèbre école d'Orléans, et se distingua par son talent pour la poésie latine. On trouve son éloge dans les Carmina de l'évêque Théodulplie, liv. ii, ch. 13. Il ne nous reste de Wultin que la Vie de saint Junien, abbé de Maire, publiée par Mabillon, d'aiirès un manuscrit qu'il avait découvert dans l'abbaye de Noaillé, et par le P. Labbe dans sa Nova Biblioth., tom. ii.
WULPHILAS. Voy. Ulphilas.
AVULSTAN (saint) , évêque de Worcester, aé au commencement du xi' siècle à Icentum, comté de Warwick, mort en 1095, à 87 uns, fut canoi.isé en 1203. On a trois Vies de ce saint, l'une par Guillaume de Malmesbury, dans Wharton, tom. II ; l'autre par Florent de Worcester ; la troisième dans Capgrave.
WUKDTWEIN (Etienne-Alexandre), évoque sullVagant de l'électeur de Majence, né l'an 1719 à Amorbach, mourut le 11 avril 1796 à Ladenbourg, où il s'était retiré par suite des événements de la guerre. On lui doit la publication d'un grand nombre de monumeuis importants pour l'histoire : Concilia Mogunlina, gueis disciplina Ecctesiœ Moguntinœ sœcuii \iv , xve< xvi, prœcipuevero obscura concordatorum Gennaniœ historia illuHratnr, Manheuu, 17G6, in-i" ; Historia diplomalica ahbaliœ llbenstadiensis , Manhenn . 1766, ni-i" ; Diœcesis Mogunlina in archidiaconatus distincta, comincntalionibus diplomaticis illustratn commentât, i - x , Manheuu, 1768 à 1776, in-8° ; Médailles de Mayence du moyen âge et des derniers temps, en allem., ibid., 1769, in-4° ; Subsidia diplomatica ad selecta juris ecclesiastici germaliici et historiarum capita elucidandu, Hei-
delberg, 1772 à 1780, 13 vol. in-8»; Nova subsidia diplomatira, Heidelberg, 1782-89, l'i- vol. in-8* ; Bibliotheca Moguntin:i, libris sœculo primo typogrnphico Moguntiœ impressis instructa , hinc inde additn invenlœ tijpographiœ historia, Augsbourg, 1787, in-4."; Chrouicon diplomaticum monasterii Schœnau in Sylva Odoniana ordinis Cisterciensis, Manheirn, 1793, in-8° ; Monasticon Pulatinum, Manheim, 6 vol. in-8°: cet ouvrage est un recueil de diplômes relatifs à l'histoire des anciens monastères du Palatinat ; le précédent avait rapjiort à la même histoire. Mojiasticon Wormatiense, que Wurdtwein n'eut pas le temps de publier.
'SVURS (Ignace), né à Vienne en 1731, entra chez les jésuites en 1749, enseigna longtemps au collège Thérésien à Vienne, et mourut âgé de 53 ans, à Pirawart, dont il avait accepté la cure, après la suppression de sa société. On a de lui une traduction allemande de Sermons de Bossuet, de La Rue et de Ciceri, et plusieurs ouvrages estimés, entre autres des Sermons et Oraisons funèbres, dans lesquels il a déployé avec succès une éloquence mule et onctueuse, dont il avait lui-même tracé les règles dans un bon Traité de l'éloguence sacrée.
WURTISIUS (Christian), naquit à Bâle eu 1544 ; il était aussi connu sous le nom d'Allasidcrus, et se livra à l'étude de l'histoire, de la théologie et des mathématiques. Il fut professeur de cette dernière science en 1565, et obtint aussi en 1585 la chaire de théologie. L'année suivante, il lut élu secrétaire d'Eiat, et il mourut en lo88,âgéde44ans. Il a laissé: Chronique de Bâle, en allemand, in-fol. ; Abrégé de l'Histoire de Bâle ; Scriptores historiœ Germaniœ, depuis l'empereur Henri IV jusqu'en 1400, in-fol. ; Quœstiones in Purpachii theorias planetarum, in-8% etc.
WURTZ (Jean-Wendel) , ecclésiastique , né vers 1760, en Allemagne, mort à Golonges près de Lyon le 1" octobre 1826, exerçait les fonctions de vicaire dans l'église de Saint- Nizier, avec beaucoup d'édification, lorsqu'il publia une brochure uitilulée : VApocalypse, ou les Précurseurs de l'antechrist, histoire prophétique des plus fameux impies gui ont paru depuis rétablissement de l'Eglise jusqu'à l'an 1816 , ou la Bévolution française prédite par saint Jean l'étangéliste , suivie d'une dissertation sur l'arrivée et le règne futur de l'antechrist, Lyon, 1816, in-8°, 5' édition. Cette brocliure fut poursuivie , mais l'auteur fut acquitté, attendu son élat maladif. On a encore de lui : Superstitions et prestiges des philosophes, ou les Démonoldtres du siècle des lumières, Lyon, 1817, in-12. Yoy. l'Ami de la Religion, tom. L, pag. 142, n" du mercredi 13 décembre 1826.
WYELILIS (Ai.ard) , licencié en théologie à CoUr^ne, s'appliqua avec succès à l'étude de l'anliquité ecclésiastique. C'est principalement à ses soins que l'on doit la Bibliothèque des Pères, en 14 vol. in-fol., Cologne, 1618. C'est la collection de Marguerin de La Bigne {Yoy. ce nom), augmentée de plus de cent
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auteurs, arrangée selon l'ordre chronologique.
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WYMPNA. Voy. Wimpina.
WYTENBOGAARD. Voy. UiTENBoaAABD.
XACCA (Erasme) , Sicilien, florissait dans le XVII' siècle, et a donné des ouvrages qui montrent qu'il s'était appliqué Ji la littérature, h la philosophie et h la médecine : tels sont : Hisloire de l'incendie du mont Etna, en 166!), en italien ; poëme lalin didactique des Fièvres ; Brevis expositio in Psaimos et in Canticum canticorum : La Jérusalem délivrée du Tasse, en vers latins.
XAUPI (Joseph), docteur en théologie de la maison et société royale de Navarre, naquit à Perpignan le 16 mars 1688. Il était chanoine archidiacre de l'église de Perpignan, et abbé commendataire de Saint-André de Jare, ordre de Cîteaux, au même diocèse. Il mourut à Paris doyen de la faculté de théologie, le 7 décembre 1778, âgé de 90 ans. On a de lui : divers Mémoires, imprimés à Perpignan ; Mémoires pour le droit de joyeux avènement dans la province de Roussillon , pays réuni à la couronne: Dissertation sur l'édifice de l'église priniatiale de Saint-André de Bordeaux , 1781, in-8"; autre Dissertation sur Vépiscopat de Gabriel de Grammont élu évéque de Bordeaux , par le chapitre en 1529 , Bordeaux, 1751 , in-i" ; une Consultation avec le docteur Billette, en faveur des curés de Cahors, contre le chapitre de l'église cathédrale de cette ri//c (T'o)/. Riballier) ; divers Discours ou Compliments faits au nom de la faculté de théologie de Paris, dont un en latin, prononcé le 20 juin 1766 à la procession du recteur de l'université ; Recherches historiques sur la noblesse des citoyens honorés de Perpignan et de Barcelone, connus sous le nom de citoyens nobles, Paris, 1763, in-l2.
XAVIER (Jérôme) , jésuite espagnol, parent de saint François-Xavier, et héritier de son zèle i)0urla conversion des Indiens, exerça les fonctions de missionnaire dans le Mogol pendant 23 ans, et mourut à (lOa le 17 juin 1617. Il a publié : Traité des Mystères du christianisme, sous le titre de Fons vitœ, contre le mahouiélisme, 1600; Vie de Jéstis-Christ; Vie de saint Pierre. Elles sont en langue persane, et ont été traduites en latin par Louis de Dieu. L'ouvrage du P. Xavier aurait été plus estimé, s'il n'avait pas puisé dans des sources apocryphes pour grossir ces histoires. On a encore de ce missionnaire des Lettres touchant la mission dans le royaume du Mogol, insérées à la fin de la traduction de l'Histoire de saint Pierre, Leyde, 1639, in-'i-°; etc.
XAVIER (saint). Voy. François.
XLMENÈS (D. RoDERic),Navarrais, archevêque de Tolède, se rendit en 12V7 à Lyon, pour défendre, devant le pape Innocent IX, au concile général, les droits et les privilèges de son église, contre l'archevêque de CompostelJe, qui prétendait à la primatie sur les églises d'Espagne, parce que son église croit conserver ](; corps de saint Ja((pies, apOtre desEspagues; mais elle fut adjugée à l'ar-
chevêque de Tolède. Il mourut sur le Rhône en s'en retournant. On lui doit une Histoire d'Espagne, divisée en neuf livres, que nous avons dans le Recueil des Historiens de ce royaume, avec des remarques du P. André Schott. Elle manque d'exactitude et de critique.
XIMENÈS DE CisNEROs (François) , né à Torrelaguna, dans la vieille Castille, en 14-37, d'un simple commis aux décimes, et seloQ Fléchier, à Villaivar, dans le diocèse de Tolède, d'Alphonse de Cisneros Ximenès, procureur de la juridiction de Torrelaguna, fît ses études à Alcala et à Salamanque ; de là il se rendit à Rome ; mais ayant été volé dans son voyage, il n'en remporta qu'une bulle pour lé premier bénéfice qui vaquerait. L'archevêque de Tolède le lui refusa; mais Ximenès s'étant mis en possession du bénéfice, le prélat eut recours à la voie de fait, et le fit mettre en prisondans la tour d'Uzéda. Un prêtre, qui y était détenu, et qui sans doute voyait quelque chose d'extraordinaire dans ce jeune homme, lui prédit qu'il serait un iour archevêque We Tolède. Ayant été mis en liberté, il obtint un bénéfice dans le diocèse de Siguença, et le cardinal Gonzalez do Mendoza, qui en était évoque, le fit son grandvicair'e. Ximenès, dégoûté du monde, entra quelque temps après chez les Cordeliers de Tolède, et fit ses vœux. Ses talents lui procurant une foule de visites, il se retira dans une solitude nommée Caslagnar, et s'y livra à l'étude des langues orientales et de la théologie. Ses supérieurs l'en tirèrent pour le consacrer à la direction et à la chaire. La reine Isabelle, qui l'avait choisi pour son confesseur, le nomma à l'archevêché de Tolède, en 1195. Ximenès nel'accepta qu'après un ordre exprès du pape, en li98. Sa vie ne fut plus, dès ce moment, qu'un tissu debonnes œuvres. Les portes de son palais furent toujours ouvertes aux indigents ; il les écoutait avec bonté , lisait leurs requêtes, et les soulageait avec une charité généreuse. Il visita les églises, les collèges, les hôpitaux, et employa ses revenus à les réparer et à les orner. Il purgea son diocèse des usuriers et des lieux de débauche, cassa les juges qui rem[)lissaient mal leurs charges, et mit en leur place des personnes dont il connaissait l'intégrité et le désintéressement. Il tint un synode à Alcala, et un autre à Talavera, où il fit des règlements très-sages pour le clergé régulier et séculier. Ferdinand et Isabelle lui confièrent le soin de réformer les ordres religieux, qui s'éloignaient de l'esprit de leur institut. Les cordeliers eurent recours h toutes sortes de moyens pour perdre le réformateur : leur général vint à Rome , pour changer à l'égard de Ximenès l'esprit de la reine. Malgré ces traverses , Ximenès acheva la réforme.
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Après la rfiOrt d'Isabelle, en loOi, le roi Ferdinand le Catholique lui confia l'adtninistration des affaires d'Etat. Son pre- ÎBÏer soin fut de décharger le peuple du subside onéreux nommé alcavole. Son zèle ne fut pas indifférent sur le sort des mahométans , qu'il fit instruire dans la religiou chrétienne; il en baptisa près de 3000 dans une place snacieuse, où il fit brûler tous les livres ae l'Alcoran. Le pape Jules II l'hoirora de la pourpre romaine, en 1507, sous le tilre de cardinal d'Espagne. Pour rassurer l'Etat contre les invasions des barbares qui l'avaient si longtemps désolé, il vouîait étendre la domin;ition d'Espagne chez les Maures : il le (it en effet par la conquête de la ville d'Oran dans le royaume d'Alger, conquête qu'il entreprit en 1509. Comme l'archevêché de Tolède et les emplois qu'il avait à la cour produisaient de grands revenus, il résolut de faire lui-même cette conquête il ses dépens , leva une armée, nomma général Pierre Navarre, un des [ilus habiles capitaines de l'Europe, et voulut êlre présent pour surveiller et encourager une entreprise qui devait procurer tant d'avantages à l'Eglise et à l'Etat La flotte , com- Î rosée de 80 vaisseaux, sortit de Carthagène e 16 mai, et débarqua heureusement sur les côtes d'Afrique. Le jour de l'ouverture du siège étant arrivé, le cardinal monta à cheval, revêtu de ses ornements pontificaux et accompagné des ecclésiastiques et des religieux qui l'avaient suivi. Il y eut un combat. Ximenès, après avoir harangué ses soldats, alla s'enfermer dans une chapelle, où il demeura prosterné tant que dura la bataille. Le succès de cette journée fut complet. Les Espagnols, après une attaque des plus violentes, enfoncèrent la cavalerie des infidèles, et en firent un horrible carnage. Après cela ils prirent la ville d'assaut; conquête importante et glorieuse, qui, dans ce siècle de faiblesse et d'inconséquence, fut abandoimée aux infidèles, sans aucune raison appaiente, au milieu de la paix. (Voy. Oran dans le Dict. géographioue.J A son retour d'Afrique, 1b roi Ferdinand alla à sa rencontre jusqu'à h lieues de Séville, et mit pied à terre pour l'embrasser. Ceux qui ont blâmé Ximenès d'avoir conduit cette expédition, n'ont pas réfléchi qu'il ne prit pas les armes ; qu'il s'y comporta toujours en évoque, n'y portant que le secours de ses lumières et de ses
Srières: saint JeanCa|>istran, saint François lavier conduisirent également d'heureuses expéditions contre les infidèles , et furent l'âme et le conseil de l'armée chrétienne. Le cardinal, à la vigilance duquel rien n'échappait, prévoyant une stérilité extraordinaire, fit faire des greniers publics à Tolède, à Alcala et à Torrelaguna, et les fit renifilir de blé à ses dépens. Ce bienfait fit une telle impression sur les cœurs, que, pour en conserver la mémoire, on en fit graver l'éloge dans la salle du sénat de Tolède et dans la place publique. Le roi Ferdinand, malgré l'espèce de jalousie qu'il avait contre son minislre, le noioma en mourait régent de la Castille,
Dict. d« Biographie belig. III.
en 1516 ; et l'archiduc Charles, qui fut depuis l'empereur Charles-Quint, confirma cette nomination. Ximenès pressa la guerre do Navarre ; on prétend qu'il orionna h Villalva» général espagnol, de faire ce que firent liepuis les Français dans le Palatinat, de mettre le feu dans ce royaume, en cas de malheur, et d'en faire un vaste désert; mais ce rapport est très-suspect, et il est sûr que l'ordre, s'il a été donné, n'a jioint été exécuté. Les grands d'Espagne, accoutumés à tout oser à raison de leurs richesses, de leurs titres et de leur crédit, traversèrent continuellement ses vues; mais sa fermeté les contint dans le devoir. Il sut, par des dispositions admirables, rendre l'Etat tranquille au dedans et redoutable au dehors. En donnant des armes aux bourgeois, les faisant exercer à des temps réglés dans l'art militaire, il avait à ses ordres une excellente armée de 30,000 hommes, composée de braves gens, ayant des m lurs, pleins de courage, animés par le vrai patriotisme cl les grands motifs qui font des guerriers chrétiens. C'est ainsi que sans faire violence à personne, sans enlever à la charrue un seul laboureur, sans donner aucun mécontentement, et tout au contraire à la grande satisfaction du peuple, il créa tout à coup une force militaire supérieure à toutes celles qui existaient alors en Europe. Exemple dont n'ont pas songé à profiter les monarques qui, dans les xvu' et wiir siècles, ont converti la meilleure partie de la population de leurs états en des masses d'armées énormes, qui se consura. nt dans la coi ruptiou morale et physique ; qui, n'ayant d'autre aiguillon que la solde des esclaves, deviennent les instruments du caprice et de la violence, ne sont rien à la patrie comme elle n'est rien pour eux, et désolent le pays dont la défense leur est abandonnée. Les mécontents débutèrent en Flandre, où était Charles-Quint , par se plaindre du régent. Ximenès, pour toute justification, demande au roi des pouvoirs sans bornes, et les obtient. Il ne s'en servit que pour le bien public, pour la paix et la sécurité du royaume. En élevant d'un côté l'édifice d'une grande et sage politique, il détruisait tout aussi utilement de l'autre, en abolissant les opérations d'une libéralité dissipatrice et mal entendue. Il retrancha les pensions et les olFiciers inutiles, retira tout ce qui avait été usurpé ou aliéné du domaine royal, et fit rendre compte aux financiers. On lira d'eux des sommes immenses , avec lesquelles il acquitta les dettes de l'Etat, et fit des établissements utiles. Tandis qu'il travaillait pour la gloire de sa patrie , il fut, dit-on, empoisonné en mangeant un pâté do truites; mais le fait est plus qu'incertain, et ce qu'on a dit des prétendus auteurs l'est encore davantage. A 80 ans, on peut mourir sans poison. Ximenès mourut à cet âge, en 1517, avec la réputation du plus grand homme et du meilleur citoyen qu'eût produit l'Espagne. Aussi habile que le roi Ferdinand dans l'art de gouverner les hommes, il le surpassa par les qualités du cœur. On vit en sa personne un simple particulier faire plus d^
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bien h sa patrie que tous les rois qui avaient gouverné. Noble, raasiiifique, grand, giinéreux, protecteur de l'innocence, de la vertu et du mérite, il ne conçut et n'exécuta que des projets utiles à l'humanité. Pondant 22 ans qu'il tut arçiievôque de Tolède, il employa près de vingt millions pour les besoins de i'Elal et du peuple. Personne n'ignore qu'il forma dans sa ville archiépiscopale, en faveur des filles de condition, un établissement que Louis XIV a imité depuis pour le sou!a..5ement de la pauvre noblesse (8aint-Gyr). Ximenès fonda l'université d'Alcala, et fit imprimer dans cette ville la Bible Polijgtotte, quia servi de modèle à tant d'autres. (V'o»/. Jav ef Walton). Elle fut commencée pour J'impiession en ISli, et achevée eu 1317, en 6 vol. in-fol. et en quatre langues. Elle est fort rare. Ou y trouve le texte hébreu, tel que les Juifs le lisent; la Version grecque des Septante ; la Version latine de saint Jérôme, que nous apjielons Yulgate; et la Paraphrase chaldaique d'Onkelos suf les cinq livres de Moïse seulement. On y travailla pendant plus de douze ans, car elle fut commencée dès l'an 15a2 ; Ximenès s'y appliqua lui-môme avec beaucoup de soin et en lit la dépense. Il acheta se|)t exemplaires en hébreu quatre cents éeus, et donna tout ce qu'on voulut pour des anciens manuscrits grecs et latins. Il fit encore imprimer ie Missel et le Bréviaire mozarabe, dirigé pa,r Ortiz [Voi/. ce nom); et. pour conserv'ii' la mémoire de ce rit, il fit bâtir une ctiapellL' au Tèî de l'église métropolitaine de Tolède, y fouda di^s chanoines et des clercs, qui célébraient journellement l'oiRce en cette langue. Au môme temj)s que Ximonès écrasait l'orgueil des grands, il sava t fermer les oreilles à leurs murmLU'es. Il ré|)ondit à des personies q.ii voulaient qu'on çherc'iât les auteurs de quelques discours qui avaient été tenus contre lui : «Que lorsqu'on était élevé « en dignité, et qu'on n'avait rien à se repro- « cher, ou djvuit laisser aux inféiieui-s la « misérable consolation de venger leurs clia- « grins par des i>aroles. » Quand il avait abattu et forcé ges ennemis à lui dcmauder grâce, il les recevait avec une guiérosité héroïque, et adoucissait tant (pi'il pouvait les désagréments de l'humiliation où ils étaient réduits. « Sa sévérité, dit Fléchier, était ac- « compagnée d'iuiy piobité constante, éga'e, « incorruptible ; d'un amour te. ;dre pour le « peuple, et de cette qualité si rare, etj).aur- «. tant si nécessaire à tous ceux (lui gouver- « lient, que l'Ecritur,' appelljî la faim cl ta soif « de la justice. » Son zèle pour la foi était aussi vif que ferme, constant et éclairé. C'ux qui lui ont Tait un crime de s'être opposé à la réforme de l'inquisition, n'ont sans > oute pas comparé les rigueurs de ce tribunal avec les massacres (jui , dui'ant deux siècles, ont désolé tous les pays où il n'était point établi. {Voy. LiMBOKCU, Nicolas Evmer'ck, etc.) Cornez de Castro et Antoine Santleius ont écrit la Vie de ce cardinal en latin ; Eugène de lloblez, Maïc di.' Lisbonne elAnloiiie d'tlz;i, en esi)agiu)l ; liarthélemiCimarelliet Jérôme Qarimberti, en italien. Marsollieret Fléchier
l'ont donnée en français ; l'une et l'avjlre sont bien écrites, intéressantes, et prouvent combien la politique inspirée par la reli^àoii est supérieure aux artifices et aux petitesses de la politique humaine. La dernière csî écrite d'une inauiôre plus conséquente, plus ferme et plus digne du grand homme dont elle présente le tableau.
XLVIENÈS (Pierre), jésuite espagnol, né à Tolède, fit ses études à llopie, et y reçut l'ordre de prêtrise. Envoyé par ses supérieurs ài Vienne en ^^utriche, en 15^2, il fui chargé d'y enseigner la théologie SGolaslique et d'y prêcher en italien, Quelque? années après jj; partit pourGratz, où l'on venait d'établir une université : il en fut nommé chancelier, et y professal'EQi'iture sainte. Il futsuccessivcment recteui' des collèges deChgenfurtlud'Olmutz, de Prague et de Gratz. li était habile controversiste, et soutint, d^ns. ces diU'érenls eudroits, l'intégrité du dogme catholique contra les attaques des hérétiques. A beaucoup d» science, il joignait une piété exemplaire. Il mourut à Millestadt, dans de grands s nitiments de piété, le 23noYeiHt».re lii.3;3, à l'âge de 81 ans, dont il avait passé 39 dans la société. On a de lui : 0/v?iifoji fiinèbre de l'archiduc Chajrles d'AutricIte, en livtin, prononcée à Qr.atz, en 1590; Disput(itio habita cu)n Bqitazarc Fischerp , lulhcrano , iii acadeinia Gnfccosi, anno 1592; Campendiuni seu Br9viariuin a/jsolutissimiiin orniti^um mcdilcttionum de prçccipuis fidei noslrœ mys(çriis, vitce et passionis Cf. N.Jr.suChrisl,ietB, Mariœ, etc., e sex lomis Medilatiomcin P. Ludovici de Fonte, co//ff</«m, Cologne, 1623 et n2J^ia-8% Un jésuite en a fait une tiqiducliQait.ilienuQ. — XmE>'Ès (Pierr:-), qu'il ne fijut point confondre avec le [U'écédent, était prnfes^em" en. théologie à l'université de S;\lamau,q|Ueausv°' sièile. D.ivenu doyen de l'église de 'l'olède, il fut nommé évèque d.o Badajoz. Il vivait sous le règne du roi Ferdin.md et de la r.-ine Isabelle, qvii lui firent quitter sou ^ége é,jiacojial de Badajoz [)our celui do Coria. 11 est auteur de divers ouvrages, pa^'iiii lesquels Oft en cite un qui a pour iilrQ ; Çonful,utûrin)n, errorum contra claves EcQlesiw.^ c\ç. ^-Ximenès (C ristophe), jésuite espagaol dq diocèse de Salaraanque, et missionnaire zélé, passa aux Philippines, et y demeura 33 ans, constammont occupé de la conversion des peuples de ces î.es, do it il était parvenu i\ posséder parfaitement la langue. Il y mpurut en 1629, âgé de 57 ans. Ou a de lui divers Jra^'tés sur les mystères de notre foi, eu 7 vol., dans la langue du pays. 11 traduisit dans la même langue la Domaine chretiennij de Robert Bellarmin, Manille, 1390.
XI «lENÈS (Josepu-Aubert), espagnol, né on 1719, d'une laïuille noble, se lit cariue eu nsï, enseigna dans son ordre la théologie, et l'ut fiitdoct:ur eu ITCO. Il ne se distingua pas moins par ses talents pour la chaire. Il lut ensuite nommé théologien du nonce en Espagne. Ayaut remj)li dilférenls emplois distingués dans son ordre, il en fut nommé prieur-général en 17G8, et mourut dans l'exeicicç de cette charge ran.i'Z<4.. On lui doit les
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deux derniers rolnmea du Biillaire des Carmrs, in-f il. Dnis l'un, il n i-ecueilli les bulles et anciens moiiumoiits omis dars los volum-'s précédents ; dans l'autre, il a inséré les bi-efs, bulli\s, etc., depuis 1718 jusqu'en 17(i8i,
XIPHILIN. Voy. XYPiiii.rjr.
XISTE. Voy. Sixte et Sextbs.
X0G[INSA\IA I", emiiereup du Japon, usurpa le trône, en 1617, sur le jeune prince Fidejory, lils de Taïcosama, et assujettit tous les rois particuliers, qui di'puis ce temps ne sont plus que les plus soumis courtisans de Kemperrur, qui (es- clm'ige et les dé,;rade comme il juse à propos. L» persécution contre les eiiréticns devint plus vivo encore qu'elle n'avait été; il en périt une inlinité dans lous les genres de tourments que la barbarie peut iainsiner. Tous les hi3!oriens, même |irotestanls, ont rendu justice au courage et <\ la pers<.'vérauce de ces illustres martyrs, qui, paii' la vivacité de leur foi, la sainfeté de leurs mœurs et leur héroïque fermeté, retracèrent le spectacle des premiers siècles de l'Eglise , et réfutèrent , par une preuve de fait éclatante, les raisonneurs qui ont essayé de faire du cbristianisma une atfaire de climat, d'éd leation oude préjugés. Ge tyran las, comme Diocétien, de réfiandre le sang des chrétiens, abdiqua comme lui en iG±2, et mourut en 1(531.
XOGUNSAMA 11, succéda, en 1622, à son père qui, malgré son abdicat on, conserva presque toute l'autorité jusqu'à sa mort, arrivée eiie'JI (d'où v^ent (pie quelques auteurs parlent de trois enipei'-urs do ceuom). Celuioi changea, en 1631, son nom en Toxo^uasaina (To au comm'ncementjdunom est une Exarque de pré.'miueiiee). Il ne respecta ni la vie ni les possessi©':» dcsfïs sujels, ni le droit des gens; il lit raucherla tête à quatrei ambassadeurs portugais, et no traita guère mieux les Roll.an la s qui voulaient s'euaparer du commerce des autres nations. Ils turent confinés dans la petite île de Désima, avec défense, sous peine de la vie , d'entrer dans le royaume. L'Eglise du Japon , que les fureurs ce soni'èie et de Toikosama n'avaient pu délr-uire, fut noyée dans le sa^g d'une multilu !e innombrable do martyrs, (.'est lui qui a inventé cet elfroyable sup|)lice de la fosse, où l'on soulfre toutes les douleurs imaginables, et dans lequel néanuu)ins on ne meuit que'd'épu'sement. 11 moniut sans enfants vei's l'an l(>oO, n'ayant jamais voulu se marier, parce qu'il no ci'oyait j)as qu'il y eût une femme au monde qui fût digne d'être son épouse; mais, en réeoiiijiense, U s'élait abandonné a'ux dét)aiiches les plus monstrueuses et les plus absurdes. Dès la première année de son règne, il fut frap|)é de lèpre, et resta dpns cet étit hideux jusqi'à sa mort. Au;:un missionnaire ne survécut à suu règne, et la cérémoaie du Jesami, qui consiste à fouler la croix aux pieds, et qui a lieu- lous les ans dans les endroits oCi l'on soupçonne qu'il y a encore des chrétienis, ne donne pas lieu ds croire qu'il y en ait bea'ucioup' aujourd'hui, vu surtout l'impossibilité où soiit les hommes sélés d'entrer dans c*s jiays. fxmj les ene^u-
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rager et les instruire. [Voy. Sidotti.) Cependant saint François-Xavier, (jui connaissait à fond cette cati^m, et qui en cela avait peutêtre quelipie liuuière prophéli ]ue, assurait qu'il y aurait toujour-des chrétiens au Japon. « Celte terre, (.itlabbéBéraull, cultivée aveo « tant de soin, si féconde en vertus éminen- « tes , arrosée de la sueur de tant d'apôtres « et du sang de tant de maityrs, serait-elle « frappée d'un anathème éternel ? Le sang des » maityrs, qui dans toutes les autres églises, « a été le germe le plus fécond du cliristia- « nisme, n'aiirait-il servi au Japon qu'à le « ruiner sans ressources? Celle chrétienté, « si brillante dès sa naissance, ayant donné à « la Jérusa'em céleste, en moins de cent ans, « plus de citoyens que la plupart des autres « églises durant une longue suite de siècles >' « présumerons-nous que le nombre des élus„ « compté pour elle comme poui' chacune des « autres,fùt rempUdèslors? A IJieu ne plaise- « que nous mettions des bornes à ses misé— « ricordes, ou que nous entreprenions de son- « der les voies de sa J4istice 1 O profondeurdes « conse Is et des jugements du Très-Haut « {O altiliulo diiHCinrum sapientiœ el scientiœ « Dei), nous écrierons-nous, en voyant que « \a nation la phrs propre en apparence au « royaume de Dieu, est retombée dans les « ténèbres plus dilTiciles h dissiper que ja- « mais. » Sans vouloir pénétrer dans les secrets de l'Eternel, on peut croire que Dieu, irrité de ce que, malgré de si grands exemples de courage el de vertu, el les inmienses travaux de tant de saints missionnaiies, le< gros de la nation persistait dans son idolâtrie,,sa cruauté, .«a brutale luxure, et toutes les abominations, a voulu la punir en retirant les grâees dont elle ne prolitait pas, el louiiier en ciiàtiment la soustraction de cette luôme lumière, donl la présence l'irritait. « Si ceia « n'est pi» arrivé chez les Uomains , dit ua « historien, c'est que leur emjiire était un; « composé de toutes les nations, comprenant- « tout le monde connu, et qu'il était dans « les desseins et promesses lie Dieu d'établir « et de [tropager la religion chrétienne. » Un ph!l,)SO[)he de ce siècle a avancé que, puisque les empereurs du Japon onl détruit rEu,lise chréliiuine dans leuis îles, les empereurs romains l'auraient détruite dans l'univers s'ils l'avaient ellicaiement voulu. Il n'était pas néeiïssairc de clierch r un exemple si éloigné pour faire un mauvais raisonnement. L'Eglise a été'Sia'CcPssivemenI diétriiile dans bien des royaumes de l'Europe, d'Asie el d'Afrique, sans que ceux qui croient qu'elle est l'ouvrage de Dieu, et qui se fient aux divines promesses, aient imaginé qu'elle pût être anéantie.
XYPHILIN ou XIPHILIN (Jean), de Trébisoude, fut élevé dans un mieiastère. Sa piété et son savoir lui oi)tinreiit le patriarcat de Constantinoplo en 10(16. 11 mourut en 1078, et laissa un. neveu qui [iortailsou nom. G'e-^t de ce dernier que nuus avons un Abrège du li'llistoirenk'. Wiwu Casmus,. «n. grec, Paris, 1502, in-fol., traduit en-fi'ançais [lar le pré^ sident Cousin. Col abrégé commence aU'34'*
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livro, et au temps de Pompée. Il est assez bien fait; m;iis le stylo manque de pureté et d'élégance. •XipLilin", l'oncle, a laissé un sermon, intitulé : Oratio in crucetn seu in tertiarn je junior urn hebdomadem, que le P. Gretser a publié, en grec et en latin , dans son recueil De cruce, n, ikk9. On a encore de Xjphiljn : Décréta duo de sponsalibus, dans
le Jus (jrœco-rom., de Leunclavius , m, 211; Decretum de nupiiis prohibitis, ibid., iv,266; trois Constitutioits sur des matières ecclésiastiques. On conserve dans la bibliothèque du Vatican un recueil ms. des Homélies de Xyphilin pour tous les dimanclips de l'année. Voy. Cave , Script, eccles. Bistor. litter,, tom. 1", page 146.
YART (l'abbé Antoine) , littérateur estimable , né le 15 décembre 1710 à Rouen, mort en 1791 au Saussay, dans le Vexin, oii il était curé, s'est fait connaître par de petites pièces de vers très-agréables et des ëpigrammes. Mais ses principaux ouvrages sont : Idée de la poésie anglaise, ou Traduction des me Heurs poètes ang'ais, etc., Paris, 17W-1756, 8 vol. in-12. Cet ouvrage est d«venu moins utile depuis la publication de la Poétique anglaise, en 3 vol. in-8% par Hcnnet , littérateur de Maubeuge, mort en 1821; Mémoire ecclésiastique et politique, foncernant la translation des fêtes aux dimanches en faveur de la population, Philadelphie (Rouen), 17C5, in-12 de 122 [lages. Cet opuscule, sans nom d'auteur, est trèsrare ; l'auteur y i)laide avec esprit la cause de la reliii;ion et des mœurs.
YEBRA (Melchior de), religieux de l'ordre des frères min' urs de Castille, dans le XVI' siècle, est auteur d'un ouvrage de morale religieuse, estimé, intitulé : Refugium infirmorum, en el quai se contiencn muchos avisos espirituales para socoito de los afligidos enfermas, y para ajudar a bien niorir a tos que estan a lo ultimo de su vida, Madrid, 159G. in-8°. L'auteur ne vivait plus quand ce livre fut imprimé.
YEPEZ (Diego de) , ainsi nommé d'un bourg d'Espagne, fut d'abord religieux de Saint-Jérôme, puis évéque d'Albarazin et plus lard de Tarragone. Il mourut l'an lGi3, à 83 ans, après avoir composé en espagnol l'Histoire particulière de la persécution d'Anfjleterre, depuis l'an 1570, Madrid, 1599, in-'+°; la Vie de sainte Tiiérèse, Madrid, 1587, 1615, in-i°; trad. en français par le P. Cyprien de la Nativité de la Vierge, Paris, 1643, in-4°; et une Relation de la mort 'de ^Philippe II, roi d'Espagne.
YEPEZ (dom Antoine de), bénédictin espagnol, général de la congrégation de Valtadolid, florissait à la fin du xvi' siècle et au commencement du xvii'. Appelé au gouvernement de différents monastères de sa congrégation en qualité d'abbé amovible (les abbés ne sont élus en Espagne dans les congrégations religieuses que pour trois ans), n y avait montré une grande expérience des <itla res. Dom Mabillon rend témoignage à ."-on érudition. Il d. t à tant de mérite d'être appelé h la dignité de général de sa congrégation. On a de lui : Des Chroniques de l'ordre de Saint-Benoit, qui vont jusqu'au «II* siècle, 7 vol. in-fol. ; elles sont écrites ijn espagnol. Les 2 premiers volumes paru-
rent à Oache en 1609, le 3' à Pampelune en 1610, le 4' à Valladolid , en 1613, le 5' et le 6' en 1615. Le dernier ne fut imprimé qu'après la mort de l'auteur. Elles furent traduite>i en lalin par dom Thomas Weiss, bénédictin allemand , 2 vol. in-fol. , Cologne, 1653 et 1663. ( Voy. Weiss, dom Thomas.) Dom Matthieu Olivier, de la congr<^galion de Valladolid, et dom François Valdgrave, bénédictin anglais, en entreprirent une traduction française qu'ils n'achevèrent pas, mais qui parut par les soins de dom Martin Rhételois, supérieur de la congrégation de Vannes, i vol. in-fol. ; dom Gabriel Bucelia en a donné un abrégé. Relation d'un voyage littéraire ; un Catalogue de ceux qui ont écrit en faveur de Vimmaculée conception. Il mourut en 1621.
YEREGUI (Joseph de) , savant ecclésiastique espagnol , naquit à Vcrgara. province de Guipuscoa, en 1734, et fit ses études avec éclat. 11 vint à Paris apprendre la physique et les mathématiques; mais en même temps il se lia avec les philosophes , et de retour en Espagne il ne cacha pas ses nouvelles opinions. Cependant, pour obéir à sa famille, il entra dans le sacerdoce. Après avoir été instituteur de plusieurs enfants nobles, le gouvernement le chargea de composer un catéchisme qui pût être proposé à toute l'Espagne. Yeregui, pour s'en occuper, se retira à Cadahalso près de Madrid. En 1785, il revint dans la capitale, où i) se proposa de procurer à l'Eglise espagnole les mfmes libertés dont jouit l'Eglise gallicane : il manifesta son opinion nouvelle av^c si peu de circonspection, que le saint Ofiice l'appela devant son tribunal en 1792, et prod.àsit cent et un griefs contre lui. Yeregui avait un puissant protecteur dans le prince de la Paix, et non-seulement il fut renvoyé absous, mais il obtint aussitôt l'emploi de conseiller de ce même tribunal qui venait de l'accuser. Sur ces entrefaites, parut la Lettre contre l'inquisition du fameux abbé Grégoire. Plusieurs membres de ce tribunal, comme Riesco, Blanco, et VilJanueva, cachés sous le nom d'Astengo, y répondirent. Yeregui alors, pour agir à l'inverse de ses confrères , prit la plume, écrivit une Apologie de l'ouvrage de Grégoire, et l'envoya en France pour être publiée. Il fut cepeiidant obligé de quitter la péninsule ; il se retira à Bagnères, et y fit imprimer son Idea ou Essai d'un catéchis:ne national , 1803 , iii-8°, qui n'établira pas sa réputation ni comme écrivain, ni cojnme sage ecclésiasti»
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que. Il mourut dans cette ville en 1805, âgé de 71 ans.
YON (saint), en latin Jonius ou Monius, fut un des plus célèbres disciples de saint Denjs, apôtre de la France ; mais ses actes sont peu connus. On sait seulement qu'il menait une vie extrêmement austère , et qu'il ^agna une niullilude do personnes à la foi. Il fut drcapité le 5 aoiit 290 sur une montagne près de Châtres, aujourd'hui Arpajon, et ses reliques ont été depuis honorées à Châtres et à Corbeil. C'est du nom de ce saint n)artyr que les frères des écoles chrétiennes ont pris le nom de Frères. de Saint-Yon, parce ([ue c'était k Snint-Yon, près de Rouen, que La Salle avait établi le noviciat et le chef-lieu de sa congrégation. On peut consulter sur la vie de saint Yon, Tiilemont, Adrien de Valois, etc.
YORK (Henri- Renoît- Marie- Clément , cardinal duc d"), né à Rome le 26 mars 1725 de Jacques Stuai t , connu sous le nom de Jacques III, et plus encore sous celui de Prétendant, était le dernier rejeton de l'illustre et infort\inée famille des Stuart, retirée à Rome, oli le pape avait généreusement pourvu à ses besoins. Après la bataille de Culloden perdue le 27 avril 17i6 par son frère aîné, qui s'était porté en Ecosse pour recouvrer le patrimoine de ses ancêtres, et qui ne parvint qu'avec peine à s'embarquer pour la France, il résokU, persuadé plus que jamais de l'instabilité des choses humaines, d'exécuter le projet qu'il avait conçu depuis longtemps d'embrasser l'état ecclésiastique. Après qu'il en eut obtenu la permission du roi son père, Benoît XIV lui donna la tonsure cléricale et le créa cardinal en 1747. Il lui confia ensuite les ordres minenrs et sacrés, le fit archiprêtre de la basiliijue de Saint-Pierre, et préfet de la fabrinue de cette église. Clément XIII, après la mort de Benoît XIV, le sacra évêque de Corinthe, et lui donna peu après l'évèché de Frascati, où, quoique ses charges lui donnassent le droit de résider à Rome, il passait la plus grande partie de l'année visitant souvent les par'oisses de son dioi'èse, maintenant la discipline parmi son clergé, instruisant son troupeau, portant des secours et des consolations aux malades, soulageant les pauvres, pacifiant les différends et remplissant avec l'exactitu le la plus exemplaire tous les devoirs que lui imposait sou titre d'archevêque. En 1763 , il convoqua un synode dont les actes sont imprimés sous ce titre : Consti^ tutiones synodales ecclesiœ Tusculanœ, etc., Rome, 1764, un gros vol. in-4", où sont traitées avec clarté et méthode toutes les matières qui furent l'objet du synode, savoir : la foi, la discipline et l'administration des sacrements. On y a joint un second volume intitulé : Appendix ad Tusculanam synoduin a cehitudine regia eminentissima IJenrici , Tiisculani episcopi, etc., 176'i', gros in-i°, renfermant des lettres pastorales du cardinal, des rè;^lements de discipline, des instructions de piélé, des constitutions et des brefs deditférenls papes. Le cardinal d'Vorl^,
possédait, outre les revenus de ses dignités dans l'Etat romain, les riches abbayes d'Anchin et de Saint-Amand, que le roi de France, qui avait voulu contribuer à la dotation d'un prélat aussi illustre , lui avait conférées , la première en 1751, la seconde en 1755, et une pension considérable de la cour d'Espajine, que la révolution lui enleva ; U'^anmoins il vendit tous ses bijoux de famille pour venir au secours du pape Pie VI, imjiosé par l'armée française h des contributions énormes.. La guerre l'obligea de se retirer à Venise» dans rinver de 1798. et il y ai riva dénué dotout. Le roi d'Anglet rre, informé de sa po^ sition, lui fit offrir avec toute la délicatesse' possible, par son ministre à Venise, une pension de qu.itre mille livres sterling, qu'il conserva jusqu'à sa mort. En 1801 , il retourna à Rome, et mourut à Frasciti le 13 juillet 1807, exirômement regretté des habitants; il se trouvait alors doyen du sacré collège, vice-chancilier de l'Eglise romaine-, et était devenu évêque d'Ostie et de Velletri. Son corps fut transporté à Rome et déposé avec beaucoup de pompe dans le caveau où reposaient les restes de Jacques Ht son père. Le prince régent lui fit élever ua monument en 1816.
YOUNG (Edouard) , poète anglais, -naquit en 1681, à Upham, dans le comté d.e Hampt, où son père était recteur. Après avoir étudié en droit, science pour laquelle il avait t[èH'eu de goût, il se tourna du côté de la théologie et de la morale, et réussit beaucoup mieux. Il prit les ordres, fut nommé chapelain du roi, et ensuite curé de Wellwyn, dans le Herfordshire. Sa vie fut fort occupée et assez triste. Il se maria en 1731 avec la fille du comte de Lichtfield , veuve du colonel Lée. Elle avait deux enfants qui moururent, ainsi que leur mère, vers 1741. Un fils unique consola Young de ces pertes ; mais il ne le retira pas de cette profonde tristesse que lui avait causée la mort de sa fille aînée au moment (|u"elle allait se marier. Ce sont les accès de cette tristesse qui nous ont valu son beau poéine (les Nuits, traduit en français avee tant de force et d'élégance par Le Tourneur, Paris, 1769 et 1788, 2 vol. in-8" et in-12, et dont on a quelques imitations ea beaux vers français par Colardeau. Cet ouvrage est le plus original de ceux qui sont sortis de sa plume. On ne saurait trop admirer le sombre, le terril)le d'une partie de ses tableaux, la hardiesse de son pinceau, la marche rapide de ses idées, et surtout la lorce irrésistible de raison avec laquelle il établit la grande et consolante vérité de l'immortalité de l'âme, et tire du fond des tombeaux cette lumière pure et vive, qui rend à l'homme consterné l'espérance et la vie. Vainement l'abbé Romi et M. Clément ont exercé une froide critique sur cet ouvrage justement admiré. Il faut convenir cependant que le faux bel esprit, le gigantesque, 1< trivial, gâtent quelquefois les beautés que ce génie sublime a ré.naudues dans ses Nuits. Oi\ a mis à la tèle de la tra-
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duction lie Le Tourneur un Avis portant a quTouug jiousso trop loin les conséquen- « CCS de riunuorlalité de Tàme ; et que quand « l'àioe sc'i'ail mortelle, il y auiait encore « des devoirs ii remplir. » Mais le donneur à'avis se trompe très-fort. Le dogme de l'immortalité tient intimement à celui do l'existence de Di.u, c'est-à-dire du grafid législateur, sans lequel il n'y a ni loi, ni devoir. On a de lui daulres productions poétiques : trois drames, Busiris, la Vengeance, et les Frères (Démétrins et Pers(?e), un traité sur Vàcompofitinn originale, des piésies morales, etc., Dabi il, l/fli, dont Le Tourneur nous a donné é^'ah-ment la traduction (Paris, 1770, 2 v(.|. n)-8' et in-12), sous le titre d'Œuvres diverses du docteur i'oung,
Îui font la suite de ses Nuits; des Satires, ont Beitin a donné une traduction libre, Paris, 1787, 2 vol. in-12. L'auteur des Nuits mourut en 17l>j, au mois d";ivril, dans sa maison presbylérale de Welhvyn, avec la réputation d'un honnnedegiwie, mais dénué de cette fermeté de principes qui fait l'-s âraos fortes et conséquentes. Pans ses Poèmes funèbres, il no paraît occupé que de l'éternité ; dans sa vie, on voit u;i homme qui llatte continuellement les grands par les élOj^es les moins mesurés. Ses haines, comme ses préiHIections, étaient sans motif fixe et sans consistance. On sait avec quelle hlcJjeté il encensa Voltaire ; et c'est le même homme qu'il légala un jour de l'épii^ranmie la [)lus san^danie. Fàrlîé de leniemire rabaisstn- la talent de Milton, et j)laisanter sur le diable, la mort et le péelté, mis en action dans le Paradis perdu, Youn,;; lui adressa sur-lechamp deux vers anj^lais dont le sens est : Tu es si spirituel, si maigre et si laid, qu'on trouve réunis en toi le diable, la mort, et le péché. Voltaire, déconcerté de cette vigoureuse a[>ostro[ihe, n'eut pas la force de balbutier un mut de réiilique.
Y VAN (.Vntoine), naquit à Rians, petite ville de Provence, le 10 novembre 157(5, d'une famille très-obscure. Après avoir fait ses études avec beaucoup de peine, à cause de sa pauvreté, il entia dans la congrégation de de l'Oratoire, et alla demeurer à Âix. C'est là qu'il connut Marii'-Mail-lciiie ûc la Trinité. Il fonda avec elle, en 10 H, l'ordre des religieuses de Notre-Dainede la .vliséricorde, dont il fut le jiremier directeur et le premier coid'esseui'. (^i.'t honuneaposloli que joignit aux ti'avaux (i'iui ministre do rEvangiie les a Listérii es d'un anachorète. Il contribua beaucoup à li réformalion d'S mœurs par ses sermons, et surtout par ses exemples. Sa modestie était telle, qu'il ne voulut jamais acccjiter a\u'un bénéiiie. Ce saint homme nmurut à l*aris le 8 octobie 1633. On a de lui: des Lettres; un livre de piét '■ intitulé : Conduite à In perfection chrétienne ; quelques auîr.'S ouvrages qui donn^ml une faible idée de ses talents littéraires. Gilles tiondon a donn ^ sa
fi*. Paris, lt)ti2, h\-k° : Le P. Léon, carme, en a puijlié une autre, IGo't. Il en a paru une
plus nouvelle et mieux écrite par l'abbé
de Moules, Paris, 1787, in-12.
TVO 165-2
YVES-Hélori ou YVON (saint), ho, né à Kermartin, à un quart de lieue de Tréguier, en 1233, d'une famille noble, étudia à Paris en philosO[)hie, en théologie et en droit canon, et alla ensuite faire ses étuiles de droit civil à Orléans. De retour on Bretagne, il se rendit à Rennes pour îe m: ttre sous la discij)line d'un pieux et savant religieux, et devint, peu de tenqis apj'ès, oîllcial du diocèse de cet e ville. 11 exerça cet emploi avec tant do sagesse et de désinléi-esseinent que l'évôqui». de Tréguier le rappela, le fit son olTiLnal, et le chargea de la cure de Tredrez, puis dô celle de Loiifliinec. Saint Yves s'y montra un pasteur zélé et un bienfaiteur libéral. Il termina sa sainte carrière eu 1303, à 50 ans, et fut canonisé par Clément VI, en 13i7. Les avocats, les procureurs et autres gens de loi ont pris saint Y. es pour patron. « Mais, dit un « h storien, la manière de penser de ce saint « était bien ditférente de celle de nos juris- « consultes modernes. Son but était d'éciair- « cir les cause> obscures, de faire triompher « la raison et l'équité ; les moyens en élaifuit « simples et assortis à l'esprit des temps. « Tout cela est tellemeni changé en sens « contraire, que, -lès le w siècle, l'iliusire « Ma.hias Coivin fat obligé de chasser tous « les avocats de la Hongrie, pciur y conser- « ver les notions et les droits de la justice.»
YVES DE PiRis, né dans celte ville , y exerça d'abord les fonctions d'avocat. Détpomjié des vains plaisirs du s èile, il se fit capucin, et se consacra à la conversion deS pécheurs et des hérétiques. Après avoir rempli pendant soixante ans ciHte noble et pénible carrière, il mourut en 1678, à 83 ans. Le P.Yves avait plus de zèle que de lumières. On a de lui j lusieurs ouvrages de piété, dont le style est guindé, et quelques autres protiuctionsqui iirent du bruit d ms le temps. Heureux succès de la piété, et triomphe de là vie religieuse. Cet ouvrage dans lequel l'auteur élève le clergé régulier sur les débris du séculier, fut censuré. On lui attribue : Astrologiœ nova Mcthodas , sous le nom iVAUœus, arabe chrétien, Rennes, 1654, in-fol- ; Fatum univcrsi, sous le môme nod et la même date ; enlin une Dissertation sur le livre du Destin, 1633, in-fol. Tous ces écrits sont pleins d'idées bizarres et quelquefois extravagantes.
YVES DE Chartres (saint). Voy. tvES.
YVON (l'abbé N.), docteur de Smtonne, né au conunencement du \\m' siècle, travailla k VFncyclopcdie, et fut soupçonné d'avoir eu part aux thèses de l'abbé deBrienne et de l'abbé de Prades. Le biuit que fit cette dernière l'engagea à faire un voyage en Hollande. Il ne revint à Paris qu'en i'ainiée 1762, et il lixa son séjour aux Eudistes. 11 parut avoir abjuré ses erreurs. Il écrivit quelques ouvrages en faveur de la religio i, qui lui valurent une pension do \\. de Beaumont, archevêque de l'aiis. Elle lui fut ensuite supprimée, parce qu'on Irouva (pi'il ménageait enco.e les philosophes; mais l'évêque de Coutance, qui le connaissait et le savait dans le besoin, l'ai>pola dans son diocèse et lui
donna un canonicnt dans sa cathédrale. Il mourut vers 178i. On a de lui : les artirles Dieu, Aiie et Athée, qu'il a fournis à VEnci/clopédie, et qui excitèrent contre lui les murmures des théologiens. « Pour peu qu'on « lise ces articles avec réflexion, dit l'abbé « Sabatier, il est évident qu'ils tendent à fat( voriser le matérialisme et qu'ils combat- « tenl l'existence de Dieu. L'auteur, par une « ruse assez commune aux philosophes, s'est « nlu à rassendjler les objections les plus « fortes, et à accumuler une infinilé de so- « fihisnies co'Ure l'immortalité de l'dme et en « faveur de l'aihéismo. Il les expose avec « une complaisance marquée ; et après les u avoir pi ésentés sous un jour aussi faux « que séduisant, il se contonte de les con-^ « damnei' froidement ôt en très-peu de mots.»
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La liberté de conscience resserrée dans ses bornes légitimes, 175i-, in-8° ; Quinze lettres à J.-J. Rousseau, pour servir de réponse à sa lettre contre le mandement de rarchevéque de Paris, Amsterdam, 1760, in-8° : ce volume, le seul paru, n'en contient que deux ; Accord de la philosophie avec la religion, 1766, in-12; 1782, in-8°, et 1785. 2 vol'. in-8\ Ces ouvra^ ges sont extrêmement faibles et peu propres à diminuer le nombre des inciédules. On voit (jne l'auteur vent ménager les philosophes qu'il redoute. En plusieurs endroits il vante leurs lumières, leuis connaissances physiques et morales, leurs talents, leurs découvertes, et lorsqu'il les réfute, c'est tou-* jours avec une nonchalance qui dépite et indigne les lecteurs les moins zélés pour la cause dont il a entrepris la défense.
ZABARELLA (François de), ou Zabarel- I.IS, plus connu sous le nom de cardinal de Florence, étudia à I5olo.;ne le droit canonique, qu'il professa à Padoue, sa patrie. Cette ville, assiégée par les Vénitiens en 1406, députa Zabarella au roi do France , pour lui demander du secours ; mais il ne put en obtenir. De Padoue il passa à Florence. Jean XXil l'appela à sa cour, lui donna rarchevéché de Florence, l'honora de la pourpre, et l'envoya eu 14.1.3 vers l'empereur Sigismond , qui demandait la c invocation d'uii concile. On convint qu'il se tiendrait à Constance. Le cardinal de Florence signala son zèle et ses lumières dans cette assemblée, et mourut dans le cours du concile en 1417, k 78 am», un mois et demi avant l'élection de Martin V. L'empereur et tout le concile assistèrent à ses funérailles , et le Pogge prononça son oraison funèbre. On a de Z ibarella : des Commentaires sur les Dé^ crétales et sur les Clémentines, en lat., 6 vol. hi-f"; des Conseils en un vol.; des Harangitvs et des Lettres en un vol. iu-fol.; un tiaité De horis canonicis ; De Fclicitale libri III; Yariœ lerjuvi repctitiones ; Opuscnla de artibus iiberalibits ; De natura rerum divcrsariim; Commentarii in naturalcm et moralcm philosophiam; Historiœ sui tcmporis; Acta in conduis Pisano et Constanticnsi ; des notfs sur l'ancien et le nouveau Testament ; un Traité du schisme, BAle, 1503, in-fol. Les proteslants ont souvent fait imprimer ce Traité du .schisme, parce que Zabarella y parle avec beaucoup de liberté des papes et de la cour de Kome; et c'est aussi pour cette raison que ce livre a été mis à Vindex. Il attribvîo tous les maux de l'Eglise de son temps à la cessation des conciles, et ce dernier df-sordre aux papes ; deux assertions qu'il n'est point aisé de bien prouver. — Son neveu Barthélémy Zabarella, professa le droit canon à Padoue, fut ensu.it'e archevêque de Florence sous le pape Eugène IV. Il mourut h Sutri, le 12 août 1445, à 46 ans, avec une grande réputation de savoir et de piété. Il nous reste de ce savant prélat un traité intitulé :
Vf.jitr^patroâàfus, et tni assez grand nombre de discours et de dissertations. On peut voir Panziroli, De claris legum interpretibus, et VHistnria gymnasii Patavini, de Papadopoli.
ZABABÈLLA (Paul), célèbre prédicateur italien, désigné quelquefois sous le nom de Paul Bon, mourut le 25 juillet 1525. 11 avait les titres d'archevêque de Parium, de vicaire do l'évoque de Padoue, et de vice-chancelier de la faculté d'éloquence de cette ville. Il fut aussi visiteur général, pour l'Italie, de l'ordre des ermites augustins , dans lequel il avait lait profession de bonne heure. On a de lui : divers Discoiirs ; deux volumes de de Sermons italiens ; un traité De naturte inirabilibus ; une Fnarratio septem psahnorum pœnitcntialium ; enfin un livre intitulé : De rcformatione Ecclesiœ ad Clemcntem VIII , dans lequel il conseille au souverain ptmtife d'établir une réforme sévère dans la discipline ecclésiastique.
ZABARELLA (Jacques), de la nièrae famille que le précédent, vit lejour h Padoue en 15.33, y enseigna la philosophie d'Arislote, et y mourut en 1589, k 56 ans. On a de lui des Commentaires sur Arislole, qu'on range dans l'indre suivant : Loqica, 1597, in-fol ; de Anima, iCM, in-fol. ; Physica, 1601, in-fol.; De rébus naturalibus, 1394, in-4°. Zabarella soutient dans ces Commentaires, mais plus particulièrement dans un petit traité De inventione œtcrni motoris, qui fait partie de ses OEuvres, Francfort, 1618, in-4°, que, par lesprincipesd'Aristote, on ne itcut pasdonner de preuves de l'immortalité de l'âme Voy. PoMPONACE et Obeoius. Son esprit était capable de débrouiller les plus grandes difTicultés, et de comprendre les questions les plus obscures; mais il donnait souvent dans le faux, et on ne peut excuser sa passion pour l'astrologie, et sa manie de tirer les horoscopes.
ZABATHAI SCEVI ou SABATAi-SEVl, né à Smyrne en 1625 du courtier juif de la fatitorerie anglaise, forma le dessein de se faire passer pour le Messie. Il alla d'abord à Coiistantinople, d'oi^ il fut chassé par les rabbins ; de là il se rendit h Jérusalem, où il reçut un
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accueil tout contraire. Il se fit des partisans, qui l'envoyèrent dans divers pays pour recueillir les aumônes de leurs frères. En passant par Gaza , il trouva un Juif nommé Nathan, homme de quelque considération , qui en imposa au peuple, et fit reconnaître Zabathai vrai Messie et roi des Hébreux. On prétend qu'il fit alors dresser deux trônes, un pour lui et l'autre pour son épouse favorite ; qu'il prit le nom de roi des rois, et qu'il promit aux Juifs la conquête de l'empire ottoman. Le grand visii- Achmet-Cuprog!i, craignant que cette folie n'eût des suites, le fit arrêter en 1666 et mettre en prison aux Dardanelles. Le grand -seigneur voulut le voir . et après l'avoir interrogé, il lui dit « qu'il allait le faire attacher tout nu à un « poteau pour servir de but k ses plus ha- « biles archers ; et que si Fon corps était « impénétrable ii leurs tlèches, il reconnaî- 1 trait sa qualité de Messie et embrasserait « le judaïsme. >> Zabalhai, n'osant s'exposer à une pareille épreuve , avoua son imposture, et se fit mahométan. Son changement de religion lui procura des honneurs et une pension ; mais le sultan ayant appris qu'il ne laissait pas de faire, quoique musulman, des fêtes avec les Juifs , le fit conduire au château de Dulcigno, sur les côtes d'Albanie. C'est dans cette prison qu'il mourut en 1676, cl 51 ans. L'auteur du fameux Dictionnaire philosophique dit que Zabathai est le dernier faux Messie qui ait paru. 11 aurait dû dire que c'est le dernier qui ait fait un certain bruit ; car on vit un aulre imposteur de ce genre dans le xvn' siècle, et on en a vu même dans le xviii'. Cette longue chaîne d'illusions montre l'évidence des prophéties touchant un Messie attendu par les Juifs, en même temps qu'elle (irouve qu'il est bien réellement venu. On peut consulter sur ce sujet l'ouvrage de l'nbbé Rossi, écrit en italien : De t'attente vaine des Juifs concernant la venue du Messie, Parme, 1774.. {Voy. An-
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ZABUL0N,-6' fils de Jacob et de Lia, naquit dans la Mésopotamie vers l'an 1748 avant Jésus-Christ. Jacob donnant, au lit de la mort, sa dernière bénédiction h ses enfants , dit à Zabulon qa'il habiterait sur le bord de la mer et dans le port des vaisseaux, et qu'il s'étendrait jusqu'à Sidon. La tribu de Zabulon eut en effet son partage dans le pays qui s'étend depuis la mer deGalilée à l'orient, jusqu'à la mer Méditerranée à l'occident.
ZACAGNI (Laurent-Alexandre), critique et littérateur italien, mort à Rome le 17 janvier 1712, âgé de 55 ans, eut un goût décidé pour l'étude ecclésiastique. 11 entra de bonne heure dans les ordres, qui, en le débarrassant des soins du siècle, lui laissaient plus de loisir pour vaquer à l'étude. Il regarda les langues comme un moyen pour réussir, les apprit, et ayant fait connaître son érudition par ([uelques ouvrages, il fut placé on qualité de garde dans la bibliothèque vaticane. Cet emploi, le mit à portée de déterrer plusii'urs monuments ecclésiastiques, dont il publia le recueil sous ce tilie : Vollecta-
nea monumentorum veteruan Ecclesiœ grœcœ et latinœ, quœ hactemis in bihliotheca Vaticana delituerunt, Laurent ius-Alex. Zacagnius Vat. bihl. Prœfectus e scriptis cudicibus nunc primum edidit, grœca latina fecit, notis illustravil, 1 vol. \n-k% Home, 1698. On a encore de Zacagni : Dissertatio de summo apostoiicœ sedis imperio in urbem comitatutnque Comachi , cum appendice auctorum vcterum hactenus majori ex parte ineditorum ad prœcedentem dissertationem pertinentium, Rome, 1709, in-4°, où il se propose de prouver que la ville de Comacchio appartenait au saint-siége avant le règne de Charlemagne.
ZACCARIA (François-Antoine), savant jésuite du siècle dernier, naquit à Venise le 27 mars 1714 , et entra jeune dans la compagnie de Jésus, que ses talents honorèrent. Il habita successivement Modène , Pisloie et Turin. Dans la première de ces villes, il fut jugé digne de succéder au célèbre Muratori , en qualité de bibliothécaire du duc. Lorsque 1 institut qu'il avait embrassé fut attaqué, il composa divers écrits où il en prenait la défense. Après sa suppression, il continua ses doctes occupations sous l'habit d'ecclésiastique séculier. Pie VI, qui connaissait son mérite, l'appela à Rome, et le nomma professeur au collège de la Sapience. Ses ouvrages sont extrêmement nombreux. La liste suivante, qui n'en contient qu'une partie, donnera une idée de la nature de ses travaux. On a de lui : la Suite des évéques de Crémone, 1749 ; une édition des OEuvres du P. Tamburini, 1755, 3 vol. in-fol., avec des notes et une réfutation de Concina et de Dinelli ; un projet d'édition des Œuvres de saint Isidore de Séville, en 5 vol. in-fol.; une Apologie de la théologie de Busembaum. Du moins on l'attribue au P. Zaccaria, et l'édition qu'il donna bientôt après de cette théologie, fortifie cette opinion. L'Apologie fut condamnée au feu par arrêt du parlement de Paris, du 10 mars 1758; une édition de la Théologie du P. Busembaum, 1760. On sait que dans cette théologie il se trouve beaucoup de choses répréhensibles ; il est à souhaiter que le P. Zaccaria les ait fait disparaître. Voy. Busembaum. Anti-Febronius, en italien, 1768, 2 vol. in-4°, contre le livre de Hontheim. Anti- Febronius vindicatus , seu de suprema poteslate romani pontificis adversus Febronium, ejusque vindicem Theodorutn a Palude, Césène, 1771, 4 vol. in 8°; et Francfort, 1772, 2 vol. in-S". L'ouvrage de ce Théodore de Palude, ou plutôt de l'écrivain caché sous ce nom est resté inconnu (1) ; il a pour titre : Flores sparsi ad Justini Febronii librum de statu Ecclesiœ adversus P. Antonium Zaccaria soeietatis Jesu ; De doctis catholicis viris qui de Juslino Febronio , in scriptis suis relraclandis ab anno 1580, laubabili exemplo prœiverunt , liber singularis , sous le nom supfiosé de Thcotimiis Eupislinus, Rome, 1791, in-8°. Il ne manquait point à
(I) Vovoî Dicliominirc des anonyme» , tome Bï , Supp. pagf S 18, n" l-2'2r>l.
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cette époque de personnes qui vissent avec joie l'autorité papale, li plus légitime, attaquée : aussi la rétractation «le l'auteur du Febionius, qui eut lieu on 1778 (Voy. Hontheim) , trouva-t-el!o des iniprotiateurs (1). Zaccaria crut qu'il ne serait pas inutile de prouver, par des exemples imposants, que ce qu'on pouvait faire de plus sage, quand on s'était trompé, était de revenir de son erreur. Néaninouis l'impression de ce livre souffrit quelque dilliculti' , quoique le cardinal Albani y prit intérêt. L'examen en avait été confié au P. Schinra, dominicain et maître du sacré palais, qui écrivit au cardinal, en 1779, que l'ouvi'nge contenait des choses fausses, et d'autres hasardées. Cependant la permission fut accordée. Dlfaa di Ire sommi pontefici , RennUtlo XIII, Ilenedclto XIV e Clemetite XIH, e dri covcilio romano tcnulo ncl 1725, direttaal P. F. Viatore di foccaglio , perche si ravveçjgn, Rsvunne (Venise), 1782, sons le nom su;ipo<é de IHniofilo romano. Le P. Viatore, sava'^t cii|)acin, mais opposé J» la bulle Unigeuilus, dans un ouvrage où il étaii quest;oii de cette b'dle, avait laissé échapper quelques expressions injurieuses, dit-on, pour les trois papes et le concile mentionnés ci-dessus. Dms son ouvrage , le P. Zac.aria prend leur défense, et rappelle le P. \iatore au respect dont d n'aurait pas dû s'écarter. Le P. Viatore répondit à l'ouvrage de Zaccaria. Voy. Viatore. On ne parle point ici d'un grand nombre de Dissertations et d'Opuscules sur divers sujets, ni des démêlés théologiques ou littéraires, qui s'élevèrent du temps du P. Zaccaria , et dans lesquels il intervint. Pie VI employait souvent sa plume. Ce Père aida Mansi, jésuite, dans son travail de la CoUection des conciles. On lui attribue un Supplément à l'histoire ecclésiastique du P. Alexandre, 1776. Pendant qu'il était à Modéne, il en rédigeait le journal. Il coopéra avec Cucagni et Marquetti au Journal ecclésiastique de Rome, en ojiposition aux Nouvelles ecclésiastiques de Vienne, aux Annales ecclésiastiques de Florence, et au Journal littéraire de Milan, dans lesquels se trouvaient favorisées les innovations qu'on f.dsait alors. Peu d'hommes ont été plus féconds et plus laborieux que Zaccaria; peu ont montré plus d'attachement au saint-siége, et plus de zèle h en défendre les prérogatives. Il mourut le 10 octobre 1795, ûgé de 82 ans.
ZACCARIA, ou Zacharias Chrysopolitanus, écrivain ecclésiastique, chanoine régu- ' lier de l'ordre de Prémontré, profès de l'abbaye de Saint-Martin de L;ion, était né à Goldsborough en Angleterre, et florissait en 1157. Aussi distingué par sa piété que par son savoir, il mérita d'être élevé à l'épiscopat. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Monotessaron, scu Commentarius in concordiam evangelicam Ammonii Alexandrini iibros quatuor coniplexus, Cologne, 15-35, in-l'ol. 11 a été inséré dans la Ribliolhèque des Pères, tome XII de l'édition de Cologne, et
(1) Ibid., pag. ôoO, à la noie du ii° 12397.
tome XIX de l'édition de Lyon, page
ZACCHIAS (Pal'l). médecin du pape Innocent X, mort à Rome, sa pairie, en 1659, à soixante -quinze ans, cultiva les Ijelleslettres, la poésie, la musique, la peinture et toutes les sciences. La variété de ses connaissances ne nuisit point h son application à la médecine. On a de lui : un livre intitulé : Quœstiones medico-li'gales, dont il y eut plusieurs éditions, entre autres à Lyon, 1726, in-fol. ; à Veinse, 1737 ; à Nuremberg, 1726, avec des additions insérées entre des crochets, qui rendent la lecture de cet ouvrage difficile. Trop diffus, il offre beaucoup d'érudition, de jugement et de solidité, et il est nécessaire aux théologiens qui s'appliquent à l'élude des cas de conscience. Un 'rraité en italien, intitulé : La vie quadragésimale, Rome, 1673, in-8°. Ce livre roulo sur les dispenses de l'abstinence du carême. Trois livres, en italien, sur les maladies hypocondriaques, etc., Venise, 1663, in-'i-".
ZACHARIE, fds de Jéroboam II, roi d'Israël, succéda à son père l'an 775 avant Jésus-Christ, après une anarchie de onze ans ; mais son règne ne dura que six mois. S'é . tant rendu ciiminel aux yeux du Seigneur, comme ses pères, Selhim, fds de Jabès, conspira contre lui, le tua à la vue du peuple, et prit sa place.
ZACHARIE, fils de Joiada, grand prêtre des Juifs, et de Josabeth, tille de Joram, roi de Juda, succéda à son père dans la souveraine sacritlcature. 11 fut imitateur du zèle que cet illustre pontife avait pour la gloire de Dieu. Après la mort de ce saint homme, qtn par sa piété et sa fermeté avait contenu Joas dans son devoir, ce prince, séduit par les discours flatteurs de ses courtisans, consentit au réiablissement de l'idolâtrie. Zacharie, rempli de l'esprit divin, voulut s'opposer à ce culle sacrilège ; mais le peuple, excité par Joas lui-même, l'assomma à coups de pierres dans le parvis du temple : In atrio domus Domini, comme il est dit au 11' liv. des Paralip., chap. 24-; ce qui a fait croire que c'est de lui qu'il est jiarlé au 23' chap. ae saint Matthieu : Usque ad sanguinem Zachariœ, fdii Rarachiœ, quem occidistis inter templum et altare ; mais ce Zacharie était, comme il est dit ici, fils de Rarachias, et non de Joiada. {Voy. l'article suivant.) — Il ne faut pas le confondre avec Zacharie, prophète de Juda, qui fut le guide d'Osias ou Azarias. Pendant la vie de ce prophète, qui mourut quatre ou cinq ans avant ce prince, Osias ne s'écarta point de ses sages conseils.
ZACHARIE, l'un des douze peiits prophètes, fils de Rarachias et petit-fils d'Addo, fut envoyé de Dieu en même temps qu'Aggée pour encourager les Juifs à rebâtir le temple, et ce fut la douzième année du règne de Darius, fils d'Hystaspes, l'an 320 avant Jésus-Christ. On ignoie le temps et le lieu de la naissance de Zacharie, ainsi que celui de sa rcort ; mais il est assez vraisemblable que c'est de lui que Jésus-Christ parle au chap. 23 de saint Matthieu, non-seulement parce qu'il est fils de Rarachias, mais parce
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qu'il est le dernier des prophètes tués par les Juifs, et que c'est sojis ce rap;iort que le Sauveur parait avoir voulu le désiyier ; et il n'importe de dire « qu'il n'a pu Aire lue « entre Vaulel et le ttmple, [larr-e qu'alors le « temple était ruiné ; » car il y avait six ans qu'on avait coinrnenré à le rchnlir. Oneiques-uns pensent que p.^r ces inuts, intrr templum et ahare. Jésus-Ciirisi a voulu spécilior plus partirulièrement li> lieu de sg mort, pour le distinguer de Zacharie, (ils de Joiada, (pii avait éié tué ailssi dars le pnrvis. La propiiélie de Z.idiarie est divisée en 14 chapitres; et ce qu'il dit touchant le Messie est si clair, qu'il cm parle on évattgéM'-lo plutôt qu'en prophète : Kxultn sath, ftlia Sion. jiihiln, filin Jemsnlem : Ecte, Jte.t tuus veniet libi, justus et snlvator : ipsr paup"}' et ase.endem super ashiain tt super pullwn filinm asinw. Quoique plusieurs de ses pro» phéties soie'it relatives à l'é at des Juifs et aux circonstances du temps où il écrivait, on y trouve, comme dais les autres prophètes, ces grands traits qui fororeit en quelque sorte te tableau général et p^-rmanent d.^s événements de ce monde. « L'inépuisable « lécondité et richesse de l'Rrritnre, dit un « philosophe thénlozue, se fait particulière- « ment sentir dans les livres des i»rophèles. « Dans les passag s mêmes qui se;nb'ent « être exclusivement relatifs au temps d'a- « lors, on tionve si précisément la (lisposi- « tion di's liommes présents, leurs chàti- « ments on leurs récompenses, les mo ive- « ments et li? sort des empires modernes, le «jeu et le déjouement de la polili(]ue mon- « daine, qu'on a quelquefois de la peine à « croire que ce soiit des choses écriies de- « pu's trois mille ans, et qu'on ne peut s'em- « pocher de s'en assurer par la vérification « du teste ; t<int il est vrai que la divine sa- « gesso. a répandu dans ce précieux dépôt « de la révélition une lumière universelle et « indétini'-sable, assortie k tous les événe- « ments, à toutes les situations des peuples « et des individus. » {Voy. Jérémie.)
Z.\CHAHiE, ])rétre de la famille d'Abia, était époux de sainte Elisabeth, cousine de la sainte Vierge. Ils n'avaient point eu d'enfants, quoique (K'^?) avancés en tige ; mais un jour que Zacharie faisait ses fonctions au teni;ile. un ange lui apparut et lui annonça qu'il aurait un fds. Comme il faisait diniculté de croire h la parole de l'ange, celuici lui ))iédit qu'en punition do son incrédulité, il allait devenir muet, jusqu'ti l'entier accomplissement de la promesse qu'il lui faisait de la part de Dieu. L'événement s'étant accom|)li, au moment môme sa langue se délia, et il se servit du prodige qui s'opérait on lui pour chanter le cantique, Benedictus nominus Deus Israël, un des plus beaux de l'Ecriture sainte, tableau touchant des miséricordes divines, de la fidélité de ses promesses, et de la puissante délivrance de ses fidèles serviteurs. Voilîi tout ce que l'Evangile nous apprend du père de Jean-Ra[it:sle. Les autres parlicidarités que l'on ajoute sur sa vie et sur sa mort sont tirées de sources
peu pures. Quelques interprètes prétendent
que c'est de lui que parle le Sauveur au chap. '2i de saint Matthieu (T'oi/. les deux articles précédents) ; mais comme dans l'Evangile il n'est pas fait mention de la mort du dernier Zacharie, ni du nom de son jière, il est impossible de rien décider là-dessus : cependant la plupart des Pères et interprètes grecs penciient vers ce sentiment, parce que le Sauveur semble parler d'un fait récent, ou itu moins d'un pio|ihcte tué dans les derniers temps ; mais on peut satisfaire aussi à celle observation par ce ([ue nous avons dit de Zacharie, l'avant-deniier des douze prophètes, et le dernier peut-être que les Juifs ont massacré.
ZACHARIE, surnommé le Srftolinste, évoque de Mitylène, mort en 560, avait étudié les belles-lettres, à Alexandrie, snus le philosophe Ammonius, et assisté au concile de Constanlinople, tenu sous Memnas en 536. On a de lui un Dialogue, en grec, sur la création et sur la lin que doit avoir le uionde, contre l'opinion Ues anciens philosophes qui le croyaient éternel. CilbertCénébrard la traduit en latin. Za -harie composa en outre une Dissertation contre les deux princiiics des manichéens, insérée par Canisius dans l'édilion de ses OEuvres, pu- Llii'e en 10 iV, à Ligolstadt.
ZACHARIE (saint; , Grec de naissance, mont.i sur la chaire de saint Pierre après Grégoire III, en 7il. Il célébra divers conciles pour rétablir la discipline ecclésiastique. Il racheta beaucoup d'esclaves, que des marchands vénitiens voulaient mener en Afrique pour les vendre aux infidèles, et établit une distribution d'aumônes aux pauvres et aux malades. Son amour pour le clergé et le peuple romain était si vif, qu'il exposa plusieurs fois sa vie dans les troubles qui agitaient alors l'Italie. Il fil un voyage vers Luitprand, roi des Lombards, et un autie vers Racliis, un de ses successeurs ; son éloquence et son courage obtinrent de ces princes tout ce qu'il voulut. Ce pontife mourut le li mars Toi, et fut pleuré comme un père. Sa clémence était telle qu'il combla d'honneurs ceux qui l'avaient le plus persécuté avant son poniificat. Nous avons de lui : ilçsEpitres; quelques Arrc^s; Traduetion du latin en grec des Dialogues de saint Grégoire, dont la plus belle et'la plus ample édition est celle de Canisius, avec des notes utiles. Yoij. '\'ibgïle de Saitzbourg. j
ZACHARIE (GoTTniLF-TRAiGOTT, théolo- , gien protestant et orientaliste, né l'an 172i) à Tauchart en Thuringe, mort à Kiel le 8 février 1777, ûgé seulement de i8 ans, s'attacha surtout à réfuter les sociuiens en les mettant en contradiction avec eux-mêmes.
On a de lui : Paraphrase et explication de l'EpHre aux Romains, des deux Epîircs aitx Corinthiens, di's Epllresaux Galates,a}ix Ephésiens,anx Philippiens, aux Colossiens, aux Thrssnivnleiens et aux Hébreux, Ci'Ottingue, 1768-71, V vol. in -8"; l'héologie lji;ilique,'\bid., 1771-77, k \o\. it\-S" ; Dovlrinœ ehristiane iiislilulio, qui a eu plusieurs éditioni.
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ZACHARIE. Voy. Zaccarm.
ZACHAIUë de Lisieux, c.ipurin, mort en 16()I, i'i^é de 79 ans, est anletir de quel^iues traités, moitié moraux, moitié saliiiques, qui prouvent (jue les écrivains latins lui (Hnien! familiers. Trois entre autres de ses productions soit fort eonnues : Sœculi Génitif:, imprimé plusienrs lois ; Gyr/es GaU.ts. Dans l">!n et l'anlre, le P. Zai-harie a pris le nom de Petrus Firinianus. Iv' Gijyes Gallus a été imprimé à Paris en 1G58, in-4°, avec un autre écrit df lui i'itituli' : Somnia Siipienlis. Ils sont estimés pour les vues sages et la bonne l^itinité du faut nr. On a «•ncore (Je lui : Relation du pai/s de Jansénie, Paris, 16G0, in-8'. Il y a dans ce livre qni'lques bonnes plaisanteries; il le publia sous le nom de Louis Fontaines.
ZACHÉK, prince dos publicai'is, demeurait à Jéricho ; il oifrit à Jésus-Christ de donner la moitié de son bien aux pauvres, et de rendre le quadruple à ceux à qui il avait fait tort. C'est h quoi les lois romaines coidnuuiaient les [lublicains convaincus de concussion. Le Sauveur, qui vit dans celte résolution la sincérité de sa conversion et la droiture de soi cœur, le traita avec bonté, et en (larla comme il'un homme destiné à participerai! bienfait de la rédemption. L'Ecriture ne nous apj-rend rien de plus sur Zachée; on ne sait s'il était juif ou gentil avant sa conversion.
ZAHN (BE^oÎT-GuILLAUME), historien, natif de Nuremberg, exerça dans cette ville les fonctions de magistrat dans la dernière moitié du \vi\v siècle. On a de lui : Histoire tcclésittstiqiie de la ville de Lauf, dans le territoire de Nuremberg , Nuremberg, 1781 , in-8" ; Exposé des événements les plus remurquiMes qui depuis Van, 1737 jusqu'en 1787 ont eu lieu dans la ville de Nuremberg, eu allem., ibid., 1787 et 1789, 2 vol. in-V' ; Commentai io jnris pitblici de jure collectandi in génère, speviatim vero de jure collectandi reipublivœ Norimbergensis, Altdorf, 1790, in-S.=.
_ ZALLWEIN (Grkoojre), savant bénédictin, j)rofesseur de droit canon à Saltzbourg oiî il fut aussi recteur de l'université, et conseiller ecclésiastique de l'archevêché, naquit le 20 octobre 1712, à Oberwichtach, dans le Haut-Palatinat, et mourut le 9 août 1706. Oa a de lui : i'otites originarii juris canonici, adjuncla hisloria ejusdem juris per priera quatuor ecclesiœ sœcula, Saltzbourg, 1732-55,4 vol. in-V; Bissertutio de statu Ecclesiœ, ibid., 1735, io-'i- ; Dissertatio de jure eccksiastico parliculari Germaniœ, ibid., 1753, in-4" ; Dissertatio de collectionibusjuris ecclesiastici antiqui et nori, ibid., 17o9-(j0, 4 vol. iii-4" ; Principia juris ecclesiastici universalis et particularis Germaniœ , Augsbourg, 1763, 4 vol. in-4" ; ibid., 1781, 2' édition, augm. de la Vie de l'auteur. Oi peut voir la Nova Biblioth. eccles. Friburgensis, vi, 444.
ZALUSKl (Asdré-Chrtsostome), naquit eu 1655, ea Pologne, et parcourut les Pays-
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Bas, la France et l'Italie ; à son retour, il obtint un canonicat h Cracovie, puis l'évêché de Plocsko. Zalnski fut envoyé comme ambassadeur en Portugal et en Esiiagne.
Après avoir été employé dans plusieurs affaires aussi épineuses fju'endjarrassantes, il mourut évèqu(' de Warmie et grand chancelier de Pologne en 1711, à 56 ans. Ce prélat est principalement célèbre |)ar 3 vol. de Lettres latines imprimées depuis 1700 jusqu'il 1711, dans lesquelles on trouve une inlinité de faits très-intéressants sur l'histoire de Pologne et même sur celle de I Europe.— Son neveu, André-Sîanislas Kostka Zaluski, évéque de Cracovie, fut comme lui grand chancelier de Pologne et mourut à Cracovie le 16 décembre 1758, laissant par so 1 testament 45,000 llorins, avec deux palais, à la bibliothèque de l'université de Vaisovie. — Josei^h -André Zalcski, frère d'André-Stanislas, né l'an 1701, devint évêqu!^ de Kiow et référendaire de la couronne, subit une longue captivité poi r avoii' voulu défendre les libertés polonaises contre le despotisme de la Uussie, et moin ut le 7 janvier 1774. Outre divers ouvrages littéraires où l'on reconuntt un ^avant bibliophile, et plusieurs aulies rcLitifs à l'histoire de la Pologne, on lui doit : C'o7ispectus novœ colleclionis legnm ecclrsiusticarum Poloniœ, seu Synodicon Polunia' orthodoxœ, lum cl aliœ collcctiones scriplorum eccles. Poloniœ ineditorum, tum et cditorum quidem, scd rarissime obvioriim, quorum impressionem per modum prœnumerationis, etc., Varsovie, 1744, in-4". Quoique le projet annoncé n'ait pas été exécuti'', ce prospectus est devenu précieux, dit M. Glev, parce que l'on y trouve des notices sur un grand nombre d'ouvrages qui sont ensevelis h Pélersbourg, ou qui pent-ètre se sont perdus dans la suite. (La bibliothèque de Zaluski fut saisie par les Russes lors de la prise de Varsovie en 1793, et envoyée à Saint-Pétersbourg sous la garde des Cosaques, qui ne se faisaient aucun scrupule de se servir des volume^ qui tombaient pour allumer leurs pipes.) Aiialecta hislorica de sacra, in die natali Domini, a romanis pontificibus quotannis usitata cœremonia ensem et pilcuni benedicendi, raque munera principibus rliristianis mittindi : in quibus fxterarum nationum plurima, Poloniœ omnia exhibentur cxexiplu, etc., Varsovie, 1721, ni-4°. Le pape avait envoyé à Auguste, roi de Pologne, une cpée et un bonnet bénits, et Zalnski fit à cette occasion des recherches qu'il publia, selon son usage, à un petit nonil)re d'exemplaires ; Duo gladiiadversus dissidentes, aller dcfendendo, aller o/fendendo agens occasionc mcmnrialis Anglic, Varsovie, 1731, 2 vol. in-4". Dans la première partie, dit M. Gley, l'auteur attaque la vali iilé drs privilèges que l'on avait accordés aux dissidents de la -Pologne, et dans la seconde il explique le texte de ces privilî'ges. En 1707, il |)ublia dans le même sens une lettre pastorale, qui, ayant augmenté le mécontentement des autorités russes, leuf fournit un prétexte de plui
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pour exercer leurs rigueurs contre ce savant et généreux prélat.
ZAMBECCAHl (François), savant italien, né à Venise d'une famille de Bologne, florissait dans le xv' siècle : il voyagea en Grèce, y demeura cinq ans, et k sim retour il expliqua les auteurs grecs et latins à Capo d'istria, puis à l'académie de Pérouse. Pendant son séjour en Grèce, il recueillit un grand nombre de médaillos, d'insciiiJtions et de manuscrits : ainsi il réunit, dit-on, 1500 épîres de Libanius, qu'il se proposait de traduiie et de faire imprimer. Cependant il n'en publia que la traduclion de 500, à peu près, d visées en trois livres, et sous ce titre : Libanii, qrœci declamatoris disertissimi, beali Joaniiis Chnjsostomi prœceptoris epislolœ, cum adjectis Joannis Saumerfelt arg)imentis et emendatione et casligalione cla~ rissinus, 1 vol. in-i'. La date et l'indicaiion se trouvent au bas de la dédicace, adressée à Mathias Debricius, vice-chancelier de Pologne, par Saumerfelt de Cracovie, le 21 mars 1504. Saumerfelt avait donné une édition très-fautive d'un exemplaire de Libanius.
ZAMBRI, fils de Salu et chef de la tribu de Siméon, étant entré, à la vue de tout le monde, dans une tente où était une femme madianite, nommée Cozbi, y fut suivi par Phinées, tlls du grand iirêtre Eléazar, qui perça ces deux infâmes d'un seul coup.
ZAMBRI, officier du roi Ela, commandait la moitié de la cavalerie. S'ét;ml révolté contre son maître, il l'assassina pendant qu'il buvait h Thersa, dans la maison du gouverneur, et s'empara du royaume, l'an 928 avant Jésus-Christ. Dieu, qui l'avait choisi pour être l'instrument de sa vengeance, se servit de son ministère pour exterminer tout ce qui restait de la famille de ce roi. Zambri ne jouit pas longtemps du fruit de sa révolte et de sa trahison. Sept jours après son usurpation, l'armée d'Israël établit pour roi Amri, et vint assiéger Zambri dans la ville de Thersa. Cet usurpateur, se voyant sur le point d'èlre pris, se brûla dans le palais avec toutes ses richesses, et mourut dans ses iniquités.
ZAMORA, en latin Zamorus (Jeas-IIarie), savant capucin, naquit en 1579 h Udine, capitale du Frioul. H embrassa la règle de Saint-François à l'âge de 18 ans. Après avoir reçu la prêtrise, il se livra à la prédication. Les succès qu'il obtint dans cette carrière engagèrent ses su|iérieurs à l'envoyer avec le titre de commissaire-géne'ral en B ihéme, pour exercer dans ce royaume et dans les principali's villes d'AlK'magie le ministère de la parole, et comliatlre dans ses sermons les iK'résies qui s'étaient nouvellement introduites dans ces provinces. Après avoir honorablement rempli sa mission, il revint dans sa patrie, où divers em[)lois lui furent otl'erts. 11 préféra le séjour paisible d'un couvent, où, libre de tout autre soin, il pourrait se livrer ?» l'étude. Il mourut à Vérone, le 30 août 1649, flgé de 70 ans. Wa-
ding, biographe de l'ordre de Saint-François, dont le livre ne parut qu'en 1650, fait mention du P. Zamora comme d'un homme avec lequel il était lié intimement et qui vivait encore ; il lui attribue les ouvrages suivants : De eminentissima Deiparœ et Yirginis perfectione libri très, Venise, 1629, in-fol. ; traité estimé et utile aux prédicateurs ; Comr mentaria theologica de Deo trino et uno, Venise, 1626, info). L'auteur y concilie les sentiments de saint Bonaventure, de saint Thomas et de Scot.
ZAMORA (Laurent de), religieux de l'ordre de Citeaux, de la congrégation du mont Sion, et prédicateur distingué, né dans le diocèse de Tolède, mourut en 1614, dans un âge avancé. On a de lui : Commentaire sur le Cantique des cantiques: des Sermons sous le titre de Monarchia mystica, 7 vol.
ZAMORA (Bernard), savant religieux espagnol de l'ordre de Carmel , né vers 1720 à Zamora dans le royaume de Léon, fut nommé à une chaire de grec à l'université de Salamanque, et mourut dans cette ville, à la suite d une apoplexie, en novembre 1783. On a de lui une Grammaire grecque, Madrid, 1772, in-8" ; une Histoire de ta religion ; des Dialogues des morts sur'le modèle de ceux de Lucien ; une Traduclion espagnole de l'Histoire des séminaires, de l'italien de Jean Giovanni, Salamanque, 1778, in-8".
ZAMORA. Voy. Alfonse et Sancio.
ZANCHIUS ou ZANCHI (Basile), de Bergame, prit l'habit de chanoine régulier. Ses connaissances dans les humanités, la philosophie et la théologie, lui méritèrent la place de garde dans la bibliothèque du Vatican. Après avoir exercé cet emploi avec succès, il mourut à Rome dans de grands sentiments de piété, l'an 1560. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont des poésies latines, qui, sans être d'un mérite distingué, olTrent de bons vers, quelques pensées heureuses, et une latinité assez pure. On les trouve dans Deliciœ poetarum italorum ; un Dictionnaire poétique, en latin ; des Questions latines sur les livres des Rois et des Paralipomènes, Rome, 1553, in-4°.
ZANCHIUS (Jérôme), né en 1516, à Alzano en Italie, entra dans la congrégation des chanoines réguliers de Latran, à l'âge de 15 ans, et s'y distingua. Mais Pierre Martyr, chanoine de la môme congrégation , ayant embrassé les erreurs du protestantisme, les communiqua à plusieurs de ses confrères. Zanchius fut du nombre : il se retira à Strasbourg en 1553, et y ensegna riicriture sainte et la philosophie d'Aristote. Les prolestants l'accusèrent d'erreur et l'obligèrent de quitter Strasbourg en 1563.
Il exerça le ministèi e à Chiavenne, chez les Grisons, jusqu'en 1568, qu'il alla à Heidelberg, où il fut docteur et [irofesscur en théologie. Il mourut on cette ville le 19 novembv^ 1590. On a de lui un Commentaire sur les Ei)itres de saint Paul, Neustadt, 1595, in-fol.; et un ouvrage cc>ntre les anti-trinitaires, qu'il composa à la sollicitation de
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Frédi^ric m, électeur palatin. Zanchius est autour d'un grand nombre d'autres livres qui prouvent l)eaucoup d'érudition. On les a recueillis à Genève, 1613, 8 lom. in-fol. Il I)'y parle de l'Eglise romaine que comme de sa mère, prêt à y rentrer lorsqu'elle aura réformé les abus qu'il croit s'y être glissés.
ZANNONl (Bernardin), jésuite, ne à Reggio dans le Modénais, vers l'an 1550, se dévoua tout entier à la nrédication, à l'instruction des fidèles et à la direction des consciences. Il était directeur de la mère Marie- Victoire Strata Fornari, et c'est à son instigation que cette pieuse dame fonda l'institut des Annonciades célestes ou Filles-bleues, approuvé ensuite par Paul V. C'est lui aussi qui rédigea les règles de cette congrégation, imprimées à Gênes en 1644; il eut la satisfaction de la voir s'étendre en France, en Lorraine, en Allemagne et en Savoie. On a de lui un grand nombre d'ouvrages ascétiques, dont une partie a paru sous le nom de Jérôme Semino. Les principaux sont : Santissima Vita e passione di N. S. Gesu Cristo e délia sua madré Vcrgine délia Maria, Gênes, 1610; Libro délia Vila beatissima Maria Vergine e d'allre eroiche sue virtu e titoli, ib., 1613 ; des Traités de l'eucharistie et de la communion ; Le Rosaire de la sainte Vierge avec des méditations ; une Vie de Jésus-Christ et de la sainte Vierge, en vers; des Cantiques spirituels: les Constitutions des religieuses annonciades ; des Instructions à l'usage de ces filles pour les faire avancer dans la voie de la perfection. Le père Bernardin Zannoni mourut à Gênes, le 29 mars 1620, ûgé de 70 ans.
ZAMOTTI ou ZANOTTI (Hebcui.e), savant ecclésiastique, naquit à Paris en 1684. Son père ayant amassé, à l'aide de son talent dans la peinture, nneforlune honnête, se relira cette année même à Bologne sa patrie, où il miiurut en 1695. Hercule embrassa l'état ecclésiastique, devint chantre de la cathédrale de Bologne, et mourut le 13 septembre 1763. Il est auteur des ouvray,es suivants : Storia di San Brunone, etc., Bologne, 1741, iii-4°; Storia dei santi l'rocolo Soldato, carnliere bolognese e protettore délia sua patria, et Procolo Siro,vescovo di Terni, ambedue martiri, con note, Bologne, 1742, in-i° ; Vita del B. Nicolo Albergati, monaco del sacro ordine Cartusiano, vescovo di Bologna e cardinale, ibid., 1757. C'est de lui qu'est le quatorzième fihant du Bertoldo en vers toscans, imprimé à Bologne en 1737. Ses autres, poésies se trouvent dans les recueils du temps. Il a laissé aussi divers ouvrages manuscrits dont le comte Faiituzzi a donné la liste dans ses Notizie de gli Scrittori bolognesi. — Son frère, Jean-Pierre Zanotti, né à Paris, en 1674, mort en 1765, était un peintre distingué ; il fut secrétaire de l'académie Clémentine. 11 se livra aussi à la poésie avec succès.
ZARA, roi d'Ethiopie, et probablement aussi de l'Egypte, est connu par la guerre qu'il fit à Asa, roi de Juda, 741 ans avant Jfésus-Christ. Son armée était composée
d'un million d'hommes et ae trois mille chariots de guerre (on sait que dans ces temps-là toutes les nations marchaient en corps) ; ce qui n'empêcha point Asa, quoique avec des forces intinimcnt moindres, de le défaire entièrement, parce que le Seigneur, comme dit l'Ecriture, commandait pour lui. (II Parai, xiv.)
ZECCHl (Lelio), savant italien, né à Bidiccioli, territoire de Brescia, florissait vers 1590. Il devint chanoine et pénitencier de Brescia. On a de lui les ouvrages suivants : De beneficiis et pensionibus ecciesiasticis, Vérone, 1601, 111-4°; ibid., 1602, in-8°; Coiu» episcopo reservati; De Instructione clericorum; De Munere episcopaii ; De civili et cltristiana Institutione; Deprincipis administratione; Responsum casuum conscientiw; Summa theologiœ ; Tractatus de indulgentiis et jubilœo, Cologne, 1601, in-8°; Tractatus inter militem sacrum, etc.; Tractatus de privilegiis ecclesiasticis ; Tractatus de sacramentis ; Tractatus de usuris. Quelques-uns de ses ouvrages sont dédiés à Clément VIII, d'autres à Henri IV ou à des cardinaux. On ne dit point en quelle année Zecchi mourut. Ghilini fait mention de lui dans son Teatro dhiomini litterati, tom. II, pag. 173.
ZECH (François-Xavier), jésuite et savant canoniste, né le 23 décembre 1692 à Ellingen dans la Franconie, succéda comme professeur dans l'université d'Ingolstadt au fameux P. Pichler dont il avait été l'élève, et mourut à Munich le 15 mars 1772. Il avait pris une part active aux disputes thi'ologiques qui firent tant de bn.it en lolie vers le milieu du xviii' siècle, et il soutint qu'à l'autorité civile appartient Je droit de fixer l'intérêt de l'argent, et de régler les transactions entre les particuliers. On a de lui : Rigor moderatus doclrinœ pontificiœ circa usuras, etc., Ingolstadt, 1747, in-4°. Cette première dissertation fut suivie de deux autres sur les mêmes matières, en 1745 et 1751 : elles furent réimprimées à Venise, 1760, in-4% avec l'ouvrage d'Honoré Léotard, De usuris; et séparément, 1763, in-8°. L'auteur y combat les principes du P. Concina ; Prœcognita juris canonici, Ingolstadt, 1749, in-S"; Hierarchia ecclesiastica ad Gcrmaniœ catholicœ principia et usum declinata, ibid., 1750, in-8°; De jure rerum ecclesiasticarum, ibid., 1758-62, 2 vol.in-8^; De judiciis ecclesiasticis, ibid., 1765-66, 2 vol. iii-8°. Ces quatre derniers ouvrages forment un cours complet de droit canonique.
ZEELANDER. Voy. Honert.
ZÉGÉDIN. Voy. Szégédin.
ZEGERS (le P. Tacite-Nicolas), récollet, natif de Rruxelies, habile dans la théologie et dans les langues savantes, fut longtemps lecteur de l'Ecriture sainte àLouvain, où il mourut le 25 août 1559. Nous avons do lui : des Notes et des Scfiolies sur les endroits les plus difficiles du nouveau Testament, Cologne, 1553, in-12 ; ouvrage estimé, et qu'on a inséré dans les Critici sacri de Pearson,de même que le suivant rf/^anor^Aotes, sire castigationes inNovum TcstameiUum^
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Co1n-ne, 1535, in-12. Ces corrections sont faites sur d'anciens oxeuiplaires dontil rapport A discute les diverses leço is. Concor- ^aneeda !>fouvefiu Testament, Aivers iDbb ; Novum JesH Christi Testanuntum jwxtaveterem Ecclesiœ cdilionem, Louvai'i, loa9, rare ; édition faite avec beaucoup de soin sur d'anciennes éditions et de vieux manuscrits; elle est accompagnée de notes très-courtes, mais judicieuses. Elle s'accorde presque toujours avec celle de Clément VIII : ce qui prouve que le P. Zégers a bien rencontré dans le choix qu'il a fait de diverses leçons. . ...
ZELTNER (Gustave -Georges), ministre luthérien.naquiten 1672, à Hilpolt^tein, petite ville du Haut-Palalinat, du pasrnir du lieu. Il lit ses premières études à Nurember„s et alla les continuer h léna, où il lut reçu bachelier. îl alla ensuite à Kiel, a Hambotir'' et dans d'autres villes d'Allemagne, toujours dans le dessein de perl'ectionner ses études. Rappelé dans sa patrie, il tnt chargé de l'inspection des jeunes gens cjue l'htat entretenait h l'université d'Altorf. Bans la suite, on l'adjoignit au collège des ministres de Nuremberg, et en cette qualité il eut à gouverner deux églises. En 17XM), le sénat le renvoya à Aitorf pour y professer la théo- Idiric et tes langues orientales. H exerça pendant vingt-quatre ans cet emploi, auquel il réunissait celui de premier pasteur Umtistes). Ses forces ne pouvant plus sulhre à ce double travail, Zcltner se retira dans un village h peu de distance de Nuremberg ; et, pour\Mre encore utile, il ne dédaigna i)as de devenir le pasteur de cet humble heu, après avoir occupé les premiers postes hiérarchiques dans sa communion. Il mourut dans sa petite paroisse, à la suite d'une altaque d'apoplexie, le 2 juiilet 1738. On a de lui : des licmarqaes sur la traduction allemande que Luther avait faite de la Bible ; Tics des théologiens d'Àllorf; la sienne y eét comprise. Uistoria trijuto-socinianismi, ou His^ toire du soriidanisiiie caché, 2 vol. in-.'t°. Il parait que cette secte avait eu aut efois des partisans secrets dans lePalatinat. On Iroi.ve da is l'ouvrage toutes les lettres du socinien Martin lluar. {Votj. Ucar ) Sept Dissertations sur les femmes des Hébreux qui se sont distinguées dans les sciences ; Vies des premiers pasiears de iSareinherg (antislitos) ; Ûissertatio lhcolo(/ica de novis bibliorum versiombus qcnnanicis non temere vulyandis. Alloif, 1707, in-V'; ib.l711,avecdesadditioiis importantes; De corrupielis et medeli» thcologide. ac metnphijsicœ, Dissertatia gemina (/uurum priori, de r.oiisanijainitate theologicc uc mctaphysicw; posteriori de genuina cL spuriis theoloyiain doccndi metUodis ; accessere sehediasnta de scriptoribiis desideriuram ; epilapltiuin item metiiphijsictcet idœa Iheologiœ fœdenUis,brevi tabella adumbrat/i^'Hm-ambiiVii, 1707, 1 v.ol, in-V.
ZENNER (Aluurt), dominicain, mort en 1670, à Costnitz, ou il ét<'iit né, et oiî il professait, la théologie et la dioil canon, est auteur des ouvrages suiviuits : Blethodus ini~
puqnanài et propugnandi philosophiam tbomisticani: Armainentarium evangelico-thomisticum , dirigé contre Dorschaîus ; Manuale compendiitm veritatam; Dilacidatio regiilaramjaris in sexto dccrctalium.
ZENOB (Clag), évêque arménien du iv' siècle, fut d'abord secrétaire de saint Grégoire, premier patriarche d Arménie. On a de Zénob : une Histoire de lu province de Daron, réimprimée à Conslautinople , en 1719, 1 vol. in-12, avec V Histoire de la même contrée, par J. Mamigonieu ; beaucoup (ï Homélies, dont la bibliothèque royale.de Paris possède plusieurs parmi ses i^iduuscrits arméniens.
ZEPHIRIN (saint), pape' après Victec P^le 8 août 202, gouverna saintement l'Eglise, et mourut de môuîe le 20 décembre 2-18. Les deux Epitres qu'on lui attribue ont été' fabriquées longtemps après bui.Ce fut sous soa pontilieat que commença 1 1 5* persécuBion, qui fut si cruelle qu'on crut cined'anCechrist était proche. Terlullien, tombé dans 1 hérésie des montanistes, n'a pas craint de drue que ce saint pontife avait apiuouvô kur doctrine; mais on sait que c'est une ruse des hérétiques de vouloir appuyer leurs erreurs du suifrage de quelque pontife romain. Noël Alexandre a solid-ement réfuté Terlullien sur ce point, dans son Histoire ecclésiastique, Srec. 3, Dissert. 1. S»int Callixte I" succéda a Zéphirin.
ZEPPER (Puii.ippe), est Sutéur d'un ouvrage plein de i rofoiidtes recherches intitulé: Les Lois de Eloise comparées arec les romaines. Hall', 1632, iii-8°. — Ce savant é ait contemporain de Guillaume Zepper, qui donna Leguin ntosid-carwiv fr>rensiton cxplicatio, ouvrage réimprimé eu 1614, ia-8"; et un« Polit iea eccleifiasl^iica, 1596.
ZEROLA (TuoMAS), évêcfue de Hmori (1), ville et siège sufîragant d'Amalfi,au royaume de Naphs, dans la principanlé citérieure, naquit à BéiiéTent, en 1518'. C'éUiitun prélat savant et atiaché a ses devoirs. Il a publié les ouvrages suivants ; Praxis sacramenti pœnitenliœ ; De sav.eto jubiUfo ac indulgen- Jiis, nccnon Comtrtentarii super huthim iiulictionis ejasdem anni saneti, Venise, 1000, in-8°; Praxis cpiscoporum. Home, 1507, in-i", etc. Zcrola mourut, tiès-regretlé, le 6 déc. 1603. ZiCUEN (le P. Eustachê du), religu.nix dominicain etcontroversiste, né l'an I't.82dans la ville dont il porte le nom, mort à Loutain.le 16 avril 1338, est auteur des ouvrag'-s suivants : Errorum Mart. Luthcri bretis confittatio, eornm potissiiimm qaos Lovanicnsis ac Coloniensis damnavit facuUas, Anvers, 15£3, in-4" ; Sacramentorum brevis elucidntio, MA., 1323', in-4°, également dirigé contre Luther, et qu'on trouve souvent réuni àl'ouvrag;- précétient ; Apologia pro pîetate in Efasmi Roterodami enrhiridii canonenl quintum, ifiid., 1331, iij-12, où l'auteur
(I) On lit (1,1ns le Dicf. univ. (Pnulhominc), an lieu d'évèque de Miiioii, ( véque des mineurs ; ce qui n'est pas aisiià enienilie. L'atuew del'arliclenaraU awfaignoré que Mliiori fût une \ilie.
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réfute quelques principes avancés dans le Miles Cliristianus d Erasme. On a encore du P. Euslrcbe : Litanue sanctorwn ac hratorum Brabantiœ, en mannsr.rit. Voi/. la hiltliolk. Fratr. Piœdic, des PP. Quetif et Echard, et les Mémoires de Paquot.
ZICHEN (le P. EitiNÇQiSDE), religieux cordelier, né dans la nïèiue ville que le précédent, mort âgé d'envjion 60 ains, l'an 1560, à Malines, où il était gardien des couvents deaou ordre, a laissé : Pia meditalio quedam in Orationeni Vtominirum, Anvers, 1550, in -12; Exhortafio lavonica ad mortein , Maëstriclit, loS'i, i'i-lfr;, î^narratio in psalmum SL, Anvers, lo^ti , in-i2 ; Se.plcm verborum quœ CliristMs eop crucc protuUl brcvis et pia cxpJicntio, iljjil., 1536, in-2'i' ; Co(h*.o 4e eleemosynçe cfficaçia. rt utiUiate, ibid. , 1556 , à la suite dt' L'ouvraj,e précédent ; finarmtio in ^rojjjfiiei^jj Ja-gi/i/jai», Cologne, 153^, in- 13.
ZiEGELBAUER (domiVUGNOAitD,), bént^die in allemand, ne en 1696, dans le lUdr^ quisat d'Ehvangen en Soual>e. 11 avait fait pro:fession d h;s la célèbre ai>l)aye de Zu,iefalten- G'éti^it im s,a.yaat dislin^,ué,, d'une érudition i-rofondo et d'uue lecture im^ i;oe:ise. Qn cQiuptc jiarini ses ouvrages ; Gpus pnrthcaicum de cuHu imniacuialœ coiir. ceplionis licat/c 3Tnrii«> Vienne, en Aulricbo,. 1 vol. i'vfol. ; Nouas rci Ultcrariœ oiiiini» Sancii-Uiuedicti consprrtus, premier volume,, flaliibonjje, 1739, iu-£nJ. C'est tout ce que, donua, d)C. ce gran,d ouvrage doiu Zie.a,el- |ja.ue<-; il foj;me le, i.' tome de celui qu'a pur blié (j,<>m LegipoaL,. sous ee titre : llistoria, iei lUUi:ariœ ordinis S(incti-Bc)icdii:li in quntuqr pMrtcs dis'trib.uta : opus cr>idilorum vo- ^is. d-j'n expctilum, ad perfcclam hislori(^ bencdictiiVP co(j,mti.ovcm maxime nccessarium,. et umiversim omnibus non utile minus quani. scitu Icrlnquejueundum, a, R. P. D. Ma.gnoaldo Zicgelhucrr ejiisdeni ordinis incœptum equidcm, sed recensilum, auctiim, riirisqac pubiici façluin per révérend um fvlicis rceor- (fationis domnum Oliverinm, Augsjjourg et "Wm'tzbourg, sumptibus Martini Wei-h, bibliopolw, anno 175'+ ; Fides benediclina de sanctissimo sacramenta, lioe est. Patres, auclores cl seriptores ordinis Saneli-Renedicù de sanctissimo altaris sacramcnto, asœeulo nono ad duodeeimuni inch.idve, qnorain. seripta et opéra in uniim corpus, seu bibliolhecani collecta, ac notis et observationibus illustrala exhibcntur ; un 7° tome des OEuvrcs de Rnban-Maur, contenant dilféreiits traités de cet ancien autour, au nomln'e de dix-sept, lesquels n'avaient po:nt encore paru, avef sa Vie, érrite en latin ; Uisl. de la vie de sainte Marquerite de Bnsnau en Doliéme, Cologne, 17V0, uu vol. in-fol.; Sacra sponsaHaVirqinis Mariœ, Bamiierg, l"'i9, un vol. iu-S". Ce savant bénédictin mourut àOlmutz, le 14 juin 1730, des suites d'un remède mal préparé.
ZŒGENBALG (Bap.tuélrmy), mission-iaire bithérien, naquit K Pulsnitz dans la Haute- .Uisace, le 2'i-juin 1683s el fut orpivelin en i)as âge. !1 tit neanuiolns de bonnes études, d'abord à Goerlitz, et ensuite à Berlin. Il
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passa de là h l'université de Hall, où il termina sa théologie, et s'appliqua aux langues savantes. Il voyagea ensuite, et s'occupa de l'éJucation de quelques jeunes gens à Erfurt et à Mersbourg. Le roi de Danemark, en 17u5, voulant envoyer des niissioiuiaires h. 'i'ranquebar, ville de la côte de Cor(i).mandel, chef-lieu des comptoiirs danois, Ziegenbalg partit de Copenhague pour cette destination, le 19 novembre de la môme ani'ée, avec Henri Plutschuw, qui s'était dévoué à la même œuvre. Ils arrivèrent h Tranquehar le 9 juillet 1706. Quelques mois suffirent à Ziegenbalg pour apprendre la langue et so mettre en état de connnencer ses instructions. Quoiqu'ils eussent d'abord éprouvé bien des oppo.sitions, dès le 1& mai V707, ils avaient l'ait assez de progrès pour baptiser un grand nomhTO de néophytess instruits dans les écoles qu'jls avaient éiiblies. Le mois suivant, ils jetèrent les fon(le)nents â'xxïYQ église à laquelle ils donnèrent le nom d« noHveHe Jérusalem^. En juillet 1709, trots nouveaux missionnaires vinrent: se joindre à eux. Ziegenbalg faisait des excursions dans k» pays, et disputait avec les bramines quand l'occasion s'en présentait. Il pénétra^ ra,ême d'ans le royaume de Tanjaour : mais sur Favis ipie le rni do ce pays était ennemi des ehréti:-Hs, il renon(ja à ce voyage. La santé ë'e M. Piutsi bow ne lui ayant pas permis de st^ journer plus longtemps crans Tlnde, Ziegenèal'g se trouva seul chargé da gouv"iMnement! de la lU'Ssio'i, dont les intérêts l'obHgerent, en 1714, de ftiire un voyage en Europe. H vit ie roi de Danemark à Stralswnd, se maria, et repartit en 1716 avec sa femme pour revenir à Tranquebar, où il continua dé remplir le.s tbnction-i rie missionnaire. 11 y mourut le 23 février 1719 (I), n'ayant que 36 ans. Il avait fait venir de Hall des caractères malab:u'es, et avait établi ?i Tianqnebar une imprimerie au moyen de laquelle il y lit imprimer divers ouvrages en celte langue. On a di; lui : un Traité de morale, imprimé à Hall, sous le titre d'Ecole de la sagesse. Il l'avait comjosé pendant sa première traversée pour se rendre dans l'Inde. Le docteur selon le désir de Dieu, et le Christianisme agréable à Dica; deux traités écrits en allemand et composés dans l'Inde ; Le Chemin d'à, salut, le Paganisme condamnable, et Lettres aux Malabar es , en langue malabare ; Biblia Damaiica, seu Biblia sacra damulice ; seu veferis Testamenli pars f, in q,ua Mosis librî, quinque , Josue liber unus , atque liber unns Judicuin , studio el opéra Barlholomœi Ziegenbulgi missionarii ad Indos orientales , Tranquebariœ in litlore Coromandelino , typis et sumptibus missionis daniva:, 172.j, in-H°; Novum Testamentum ex originali tcxtu in linqnnm danmiicam vers^ini-,, opéra et studio Barlholomrri Ziegeii' balgi et Joannis Ernesti Urundlfri , cditioscrunda, accessione summariorum cujusvis capilis auctior ;, jyanquebariœ in liltore Coroniqnd^iino, typis et swnptibus missionis do-
(t) he-Dici. tum. (Pi'udhomme) , dit 1718.
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nicœ, 1722, in-8°. On voit que ces éditions n'ont été faites qu'après la mort de Ziegenbal«. Grundler, di>nt il est ici question, était un des missionnaires venus d'Europe pour aider Ziegenbnlg. Il y avait eu une première édition du Nouveau Testament en 171i. On prétend aussi que Ziegenbalg avait travaillé à une version complète de la Bible, qui fut achevée en 1725 par M. Schulze, autre missionnaire. Une Grammaire malabare, composée par Ziegenbalg dans sa traversée pour retourner en Eurooe, et qui fut imprimée à Hall, 1716, in-4.°. On attribue encore à Ziegenbalg : des Entretiens avac les principaux savants du Malabar, païens el mahométans ; deux livres de Lettres aux bramines et aux pandarams, et des uns et des autres à Ziegenbalg, qu'on dit curieuses et instructives.
ZIEGLER (Jacques), mithématicien et théologien, natif, suivant D.icatiana, de Landau en Souabe, mort en I5i9, presque septuagénaire, enseigna longtemps à Vienne en Autriche, et se retira ensuite auprès de l'évoque de Passau. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres: des Notes sur quelques passages choisis de l'Ecriiure santé, Bâle, 15W, in-fol. ; Description de la Terre Sainte, Strasbourg, 1636, in-fol.; elle est assez exacte ; De construclione solidœ sphœrœ, in-î" ; ouvrage estimé ; il a fait sur le second livre de Pline un Commentaire qui n'est point à mépriser.
ZIEGLER (Jean-Erhard ou Reynard) , jésuite allemand, né \\ Oedikhoven dans l'évêché de Spire en 1369, entra dans la société le 24 mars 1588, et y fit les études ordinaires ; après quoi il expliqua la philosophie d'Aristote dans les écoles de Mayence. Il s'était appliqué aux mathématiques, et y avait fait des progrès ; il les professa avec applaudiss'-ment pendant plusieurs années. 11 ne réussit pas moins eu théologie, et y fut r^çu docteur. Enfin il administra , en qualité de recteur, les collèges de Mayence et d'Aschatfenbourg. Trois électeurs de Mayence qui se succédèrent lui avaient confié la direction de leur coiscience. Ilfut leur confesseur de|)uis l'an 1612 jus(iu'à sa mort, arrivée le 24 juillet 1630. L'empereur Ferdinand II et le pape Urbain IV l'honoraient de leur estime, et lui en faisaient donner des témoignages. On a de lui : une Edition des OEuvres de Clavius , revues et corrigées, Mayence, 5 vol. in-fol. iVoy. Clavius) ; un livre iniilulé Prorisional Vidimus, en allem.iad, contre un sermon do Matthieu Hoë, l^rédicateur de l'électeur de Saxe, prêché dans une réunion de protestants en 1631. Le P. Ziégler y relève ditférentes erreurs et des calomnies contre l'empereur et les catholiques. Un Traité qui a pour titre , Re'cépissé, en réponse à la réplique de ce prédicateur ; deux Oraisons funèbres, aussi en allemand, l'une de Jean Suicard, électeur et archevêque de Mayence, l'autre de Georges Frédéric, aussi archevêque de cette ville et élect(!ur. Elles furent prononcées aux obsèques do ces illustres personnages. — Ziegler
(Bernard), théologien luthérien, né en Mi»nie en 1496, professa la théologie à Leipzig. On a de lui un Traité de la Messe, et d'autres ouvrages de théologie et de controverse de peu d'intérêt aujourd'hui. Luther et Mélanchthon l'estimaient et le regardaient comme un des appuis de la réformalion. Il mourut en 1556.
ZIEGLER (Gaspar), né à Leipzig, le 18 seplembre 1621, devint professeur en droit à Willenberg, puis conseiller des appellations et du consistoire, et y mourut de la pierre le 16 avril 1690. On a de lui : De mjlite episcopo ; De diaconis et de diaconissis, Wittenberg. 1678, in-4° ; De clero renitente ; De episcopis eorumque juribus, privilegiis et Vivendi ratione, Nuiemberg, 1683, in-i°; de» Notes critiques sur le Traité de Grotius, du droit de la guerre 81 de la paix, et d'autres ouvrages savants. Cet auteur avait été employé par la cour de Saxe, dans des affaires iraport;intes.
ZIERLIN (Georges), né l'an 1592, à Lichsthal en Suisse, oii son père était pasteur, commença ses humanités à Rotenbourg; il fut ensuite envoyé, aux frais des magistrats dû' cCite ville, à l'université de Witlenb;'rg. nuis à Strasbourg pour y étudier la théoloj,ie. Rappelé à Rotenbourg en 1617 , Zierli i y devint successivement diacre de la ville, prédicateur, surintendant et président du ciinsisloire. On a de lui : une Explication de la prophétie d'Abdias, en allemand; un poème latin sur la résurrection de Jésus- Christ, qui lui valut le titre de poëte lauréat, et un autre [loëme latin, sur Antiochus Epiphanes, tiré du livre des Machabées. Des attaques réitérées d'épilepsie le conduisirent au tombeau en 1661. Jean Henri Risius , poëte lauréat de Hatzfeld, composa son Eloge funèbre ea vers latins.
ZIMMERMANN (Matiiias), né à Eperies en Hongrie, l'an 1625, ministre à Meissen et surintendant, mourut subitement en 1689, après avoir publié entre autres ouvrages : Amœnitatrs historiœ ecclesiasticœ, avec figures, Dresde, 1681, in-4°. Il y a des choses curieuses ; une Dissertation sur ces paroles du ch. 18 de l'Apologétique de Tertullien : Fiant, non nascuntur chrisliani, où ce Père fait remarquer que la foi chrétienne était l'etfet de la conviction, et non d'un préjugé de naissance, Leipzig, 1662, m-k° ; Florilegium pkilologico-historicum, .Meissen, 1687, in-i", avec lig., i" partie ; la ii" partie parut en 16S9. Cet ouvrage, par ordre alphabétique, traite des arts et sciences, et l'auteur indique à chaque article les ouvrages où chaque matière est traitée au long.
ZIMMERMANN (Jean-Jacques), théologien nrote.>tant et professeur de droit naturel, né l'an 1685, à Zurich, mort dans la même ville en 1756, a laissé divers ouvrages dont une partie a été recueillie sous ce titre : Opuscula varia, histor. et philos, argumenti, Zurich, 1751 à 1788, 2 tomes en 3 vol. in-4'. N(jus citerons les suivants, parmi ceux qui parurent séparément : Vita J.-B. Crameri^
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1737; Disquisitiones de vislonibus, l'asti ; Me- (litationes diiodeciin de causis niagis magisque invalescentibus incredulitatis, et medela liuic malo adhibenda , 1739-50 ; Dissertatioiics quinque de rcccnliorum quorumdam eruditorum prœposteris adversus incredulos disputandi methodis, 1739-43, avec des dissert, qui servent de conlinuation, et qui furent publiées de 1743 h 1754 ; Disserlaliones quinque de crimine liœrcdipcntionis, 1752 à 1756, trad. en allem. , on 1800, |iar le pasteur Stoll, qui _y ajouta une prélacc.
ZIMMEKMANN (Jean-Jacques), fanatique célèbre, né Fan 1044 à Vajhingen , dans le duché de Wurtemberg , fut d'abord répétiteur au collège du Prince, à Tubingen.
Ayant été nommé diacre de Bittigheim en 1671, il s'y laissa endoctriner par le fanatique Bronquell, et il adojjta toutes les opinions des bochraistes, qu'il s'efforça de propager par des prédications virulentes. Le consistoire de Stultgard le fit comparaître pour cette cause devant lui , et lui inlligea une réprimande. 11 se mit alors à écrii'e , et il composa son ouvrage : La Recelât ion presque complète de l'Antéchrist (en allemand), qui était , comme tous les pamphlets de l'illuminisme naissant, dit un biografihe, rédigé avec autant d'emportement et d'intolérance que de bizarrerie. Tous les dignitaires de l'église protestante, qu'il y traitait de Babytoneet d'e'glise de l'Antéchrist, se i écrièrent à la fois; il fut révoqué. Zimmcrmann parcourut alors en prêchant une pai'tie de l'Allemagne et des Provinces-Unies, établit une société de sectaires à Francfort, puis i nseigna les mathématiques à Heidelberg, sans discontinuer ses prédications fanatiques. Les événements de la guerre l'ayant obligé de se rendre à Hambourg, il y vécut du produit de leçons particulières et en corrigeant des épreuves d'imprimerie. Sa science fort remarquable en mathématiques lui eût fait donner une chaire, si ses folies religieuses n'y avaient mis obstacle. Il allait passer en Amérique avec dix-sept Hambourgeois, dans la vue d'y fonder un étajjlissement , et il avait acheté, en leur nom, d'un quaker, un terrain en Pensylvanie, lorsqu'il mourut subitement à Rottei-dam en 1093. Nous citerons de lui : Scriptura sancta copernicans , où il s'attache à prouver qu'aucun passage de l'Ecriture n'est en contradiction avec les lois de Keppler et le système de Copernic, ti-ad. en allem. et publié .^ Haraboui-g, 1770, in-8"; Orthodoxia theosophiœ teulonico-bœhmianœ, pseudonyme, sous le nom de Jean-Malhias; Millenarii sancti immota veritas et immunitas a consequcntiis temporariis ac instantiis sœcularibus; Logistica astronomo-logarithmica; Theoriœ secundorain mobiliuin pcrfcctœ r.poy>uf/«; Ampliitheatruin orbis stcttati; Coniglobium nocturnalc slcUigcrum, ou le Globe céleste transféré sur un cône étoile, en allem., Hambourg, 1740, in-8".
Zl.Nl (Pieure-Fbançois), ecclésiastique italien, né vers l'an 1520 à Vérone, fut nommé en 1547 professeur d'éthique ou de mor-ali! à l'académiedePadoue, et devint arcbiprètre de DicrK)>N. DE Biographie relis. IH.
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Lonato, dans le diocèse de "Vérone. 11 occupait cette dignité lorsque Aide Manuce le jeune lui dédia son livre intitulé : Eleganze toscane. Il quitta son archiprêtré de Lonato pour celui de Saint-Etienne, et un canonicat de la môme église. On voit par l'épître qu'il a mise à la têle de sa traduction de la Vie de Joseph, par Philon, Venise, 1564, qu'il eut à suppor-ter de violents chagrins et fut en butte à de gi-aves pei'sécutions. Il vivait encore en 1575. Il |)ossédait parfaitement les langues latine et grecque. On a de lui : la Traduction d'une grande partie des OEuvres de saint Grégoire de Nysse et de plusieurs morceaux des écrits de saint Grégoire de Nazianze, de saint Grégoire Thaumaturge, du Commentaire de Théodoret sur le Cantique des cantiques, de saint Eplirem, de saint Jean Dumascène; Tabulai grcecarum institutionuin; Constitutiones edilœ a Joanne Matthœo Giberto, in unum redactœ, Venise, 1563, in-k" ; Exempla tria insignia nalurœ, legis et graliœ, seu Philonis judœi vita Josephi patriarchœ, cjusdem libri trcs vitœMosis ex interpretationc Zini, Venise, 1574, in-8°. Le P. Le Quien, dominicain, qualifie Zini de vir utriusque linguœ latinœ et grœcœ callentissimus [Yoy. la Verona illustrat'i du marquis Maffei, part, ii, p. 323). ZINZENDORF (Nicolas-Lol-is, comte de), né en 1700, à Dresde, d'une famille or-iginaire d'Autriche, fils de Georges-Louis do Ziiizendorf, chambellan d'Auguste III, électeur de Saxe et roi de Pologne, mourut en 1760 ; il s'est rendu fameux par la fondation de la secte des Herrnhuters, qui commença à se former à Beithelsdoi-f, dans la haute Lusace, en 1722. Il bâtit pour eux une maison dans une foi-ôt vo s ne, et à la tin de 1732 il y eut assez d'habitations pour faire un village co isidér-able qu'on nomma Hcrrnlmih [garde ou gardien du Seigneur). La raj^idité avec laquelle cette secte s'est répandue en Bohême et surtout en Moravie, l'a fait considérer comme un reste des adamiles. [Voy. Picard, Jean.jCoyer, Busching, et d'autres obsorvateui'ssuper'ficie!s,surtoutHognor, heri'nhutor lui-même, ont fait de gi'ands éloges de cette secte ; mais ceux qui l'ont étudiée à fond en ont porté un jugement bien opposé. On a fait voir par l'extrait des Sermons mêmes du comte de Zinzendorf, qu'il exigeait de ses disciples plus de respect et de confiance en son jugement qu'à l'autorité de l'Ecriture et voulait qu'ils ne prissent point d'autre guide que lui pour son interprétation, comme seul autorisé à en fixer le sens. Parmi ses dogmes, on trouvait ceux-ci : « Que l'on « doit un respect religieux à Christ, à l'exclu- « sion du Père; que Christ peut changer la « vertu on vice, et le vice en vertu; que tou- « tes les idées et toutes les actions qui sont « généralement considérées comme sen- « suolles et impures, changent de nature « parmi les fr-èi-es, et deviennent des svm- « boles mystiques et spirituels. » En 1775, il a parri un ouvrage anglais, intitulé: Détail historique sur la constitution présente de la société des Frères évungéliques. L'auteur est un hernhuter qui tâche de justifier sa secte,
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mais il no réussit pas. La vérité perce à traveis ses artifices, dit un journaliste anglais en rendant compte de cet ouvrage. Crevenna, si connu par sa riche bibliothèque, dont il [iiiblia le Cntalogue raisonné, Amsterdam,1773, 1776, 6 vol. in-l", fait menlion d'un manuscrit intitulé : Fidrs Herrnhiitirwn et Reliqio ex vnriis contra eos edilis scriptis compcndiose descripta; et il ajoute : « Ce ina- « nuscrit est très-curieux, et si ce que l'au- « leur anonyme rapporte de la croyance et « de la religion des hermhutors est vrai, il « faut convenir nue c'est la plus détestable « secte qui ait jamais pu exister, et qu'elle est « remplie des plus horribles abominations, « qui surpassent môme toute créance. » (Catalogue raisonné, etc., 1" vol., p. 12'i-,) Le com'e 'le Dohna snrcéda au comte de Zinze'idorf d;v\s la primalie de la secte. On a la Vie de ce fameux "ondat 'ur écrite en allemand par .\ugnsleSpangenberg, imprimée à Barbj, 177-2-1775, 8 vol. in-8°. L'enthousiasme de l'hisiorien égale ct^lui du héros.
ZIZIME on ZlNZlNUS,fut élu l'an 824 par la noblesse romaine pour succéder au |)ape Pascal 1", tandis q\ie le clergé et le peu;ile nommaient Eugène H ; ce qui aurait causé un schisme, si l'empereur Lotha're n'ét it venu ^ Hnme, où il appuya l'élection d'Eugène,, et obligea Zizime à se retirer.
ZOÈS, qu'Xlegambe nomme aussi en latin Sausius ( GÉRARn ), jésuite flamand , né à Amcrsfort, en 1379, entra chez les jésuites, à Tournay, en 1398. 11 a publié en flamand les ouvrages suivants : la Manière de hien faire une confession générale, du P. François Arias, jésuite espagnol, Bruges, 1608; le Combat spirituel du bénédictii dom Juin do Castagniza, Malines, 1618. Il fut traduit en français par dom Gerberon. Traité de la présence de Dieu, du P. Arias, avec des Considérations sur la chasteté, Malines, 1619 ; la Pratique de la pure et droite intention, ibid., 1619, 2' édit. en 162-1 ; la Voie de la vie e7ey- «f//c, d'Antoine Sucquet, Anvers, 1621, in-'."; Court récit de la rie de François de Villaréal et de Jean Xiinenès, tiré de 'a Vie du P. Bdthasar Alvarez, Malines, 1620; la Vie du P. Thomas Sanchez: \?t Vie de Marguerite Middclton; un Traité du culte envers la sainte Vierge, d'après Pi<MTe-Antoine Sjiinelli, Malines, 1620 et 1623; Pieux exercices d'une âme dévote, Anvers, 1621; Méditations sur la vie et la passion de N.-S. J.-C, d'après Vnicent Bruno, ibid., 1621 ; Relation de la mort de quelques religieux et autres chrétiens dans une émeute excitée contre les Espagnols dans les Indes occidentales, Malines, 1622; Abrégé de la vie de saint Ignace, ibid., 1623 ; Lettres des Indes occidentales, écrites pur les PP. jésuites, partis de Flandre en 1613, Milines, 1622; Histoire delà vie et de lu mort de la princesse Marguerite d'Autriche, reine d'Fspagne, femme de Philippe III, nar le P. (iuzman, M ilines, 162.'!, in-S"; le Paradis des voluptés célestes révélées à sainte Gertrwle, du P. d.! Balinghem, Louvain, 1623 et 1629; le Cœur dévoué à Dieu, du P. Eiienne Luzuich; Lettres du Japon, datées de l'année 162'*,
Malines, 1628, etc. Le P. Zoès mourut à Malines, le 21 septembre 1628.
ZOLA (Joseph), théologien italien et professeur d'histiire ecclésiastique à Pavie, naquit en 1739 à Concesio, vdlage voisin de Brescia, dans l'Etat de Venise. Dès l'âge de 23 ans, on le nonmia professeur de morale au séminaire de Brescia. Il n'aimait point les jésuites, et par suite combatait à outrance ce qu'W appeUaVultramontanisme, ou, pour nous servir de son expression, Vhildebrandisme, par allusion à Giégnire VII. Il avait pour collègue et ami Pierre ïamburini, qui partagea t les mêmes sentiments : tous deux mettaient beaucouj) d'ardeur à les propager. Ce dernier ayant ')id)lié une dissertation sur la grAoe, où le jansénisme se montrait à découvert, le cardinal Molino, évéque de Brescia, qui en eut connaissance, les priva tous deuxdeleurs chaires. Ils se retirèrenthRome, où, par la protection du cardinal Marefoschi, Zola eut une chaire de morale au collège Fuccioli, et Tamburini fut placé au séminaire des Irlandais. Zola garda ce poste jnsqu'i'n 1T7V. A cette époque , on s'o'cupait, dans les Etats héréditaires de la maison d'.\ulriche, de prétendues réformes ecclésiastiques. Zola et Tamburini furent ap lelé-^ à Pavie pour concourirci mettre cette doctrine en vogue: Zola eut la chaire d'histoire ecclésiastique à l'université. Sur ces entrefaites, l'empereur Joseph II ayant fait transférer de Rome k Parie le collège germanique hongrois, Zola en fut nommé recteur. Cependant sa plume ne demeurait pas oisive, et de nombreux ouvrages livrés ci la presse servaient, pour la plupart, la cause qu'il avait été appelé à défendre. Mais .\ la mort de Joseph II le système changea. L'archevêque de Milan et les évêques de Lombnrdie, privés de toute inspection sur les écoles de théologie, réclamèrent leurs droits près de Léopolil, qui rétablit l'ancien ordre de choses , et sur la plainte des prélats supprima, le 9 avril 1791, le séminaire général de Pavie. Il paraît néanmoins que Zola et Tamburini conservèrent leurs cliaires jusqu'en 179i, époque où ils en furent privés sur la demande de Pie VL Zola se retira dans sa patrie , dont il avait", dit-on, le projet d'écrire Vhistoire , pour laquelle il avait déjà rassemblé beaucou i de matériaux. La révolution qui éclata en Italie ne lui laissa point le temps d'exécuter son entreprise. Zol i se déclara pour les principes nouveaux et fut rappelé à Pavie, où on le chargea de faire des leçons publiques de l'histoiredeslois elde la diplomatie. Onlenoaima en même temps bibliothécaire de l'université. La cour de Vienne étant r. ntrée , en 1799, dans ses Etats d'Italie, supprima l'uni versitéde Pavie, et Zola et ses collègues, qui avaient embrassé avec chaleur la cause de la révolution, furent renvoyés. C'était le temps des vicissitudes. Un autre gouvernement, sous le nom de république italienne, s'éiant organisé. Zola fut nommé membre du collège électoral de' dotti, en 1802. En 1806, il s'était rendu à Concesio, sa patrie, pour y l)asser ses vacances ; il y mourut le 3 novem-
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bre. On a de lui : un Traité des lieux théoloqiqncs, el un antre Traité de la fin dernière, 1775; uno nouvello (f-ditiou du Traité de Bull, évf'qne de Saint-David , intilulé : Defensio fidei Nicwnœ fVoy. Bull) ; uno édition do l'o- [)usculed(' r.adonici : Explimlion de ce passnqe de saint Aurjustin : L'Eqlise de Jésits- Christ sera en servitude smis les princes séculiers. Pavie, l"8?^, in-8°. (Vo//. Cadomci.) Prolégomènes des commentaires hiHoriqiies du chrisiiaiiisme, 1778; les Commentaires loéiiK'S, sous ce titre : Commentaires latins sur l'histoire ecclésiastique , 3 vol. in-8°. A la suite est une mantissa ou supplément, où sont indiqués les sources de Thistoire, le caractère particulier de ceux qui 1 ont écrite, et les rf^gles principali'S d'une saine critique. Un petit Traité de vitanda in histnria calamitatum Ecclesiœ dissiinulutione, 1774, écrit de 57 paj^es in-12. L'auteur veut qu'en écrivant l'histoire on ■ e dissimule point les maux qui ont alHi.^é l'Ejilise; la connaissance de ces maux, dit-il, ne tournant pas nioiis que celle de ses prospérités an prutit et à la gloire de la religion. De l'autorité de saint Auqustin dans les matières concernant la prédestination et la grâce, 1788, sans nom d'auteur. Cette dissertât on fut ni'Sf à Vitidex le 5 février 1790. Ses Leçons théolofjiques, au collège do Brescia. aussi mises à Vindex, par lii'cret du 10 juillot 1797, 2 vol. ; Prœlectiones sur l'ouvrage de saint Augustin, de catecliizundis rudihus. Ces prélections ou prolégomènes ne sont guère qu'un abrégé dn traité d'André Serrao, De claris catechistis libri très, 17(i9, in-8% ouvrage de parti. Une ff/s<o(re f/î(pe7«y («- 7tisme ; une Histoire critique des erreurs concernant la Trinité; De rébus christianis nnte Constantinum, S vol. Après la mort do Zola, Tamburini a publié 2 vol. italiens des OEuvres posthumes de son ami, qu'il a fait précéder de sa Vie. Si on ne peut parler de Zola avantageusement quant à ses opinions, à ses principes, et peut-être k sa comluite à l'égard de l'auto ité spirituelle, à laquelle il devait, par état, être soumis, on ne peut du moins s'empêcher de reconnaître en lui lUi écrivain laboiieux et un ecclésiastique qui ne manquiii ni de talent ni d'érudition.
ZOLLIKOFER (GEORGES-JoiCHni), prédicateur protestant, né le 5 août 1730 k Sa nt- Gall, en Suisse, mort le 28 janvier 1788, fut successivement ministre de la religion dans le pays de Vaud, chez les Grisons, à Isenbourg, et, en 1758, à l'église réformée de Lei,izig.Nous citerons de Zollikofer: Nouveau recueil de cantiques, en allem., Leipzig, 1766, in 8" ; plusieurs fois réimprimé. C'est un choix de morceaux religieux nrisdansGellert, Klopstock, Cramer, etc. ; îléflexions sur le mal en ce monde, avec des exhortations contre le vice de l'impureté, en allem., Leipzig, 1777, in-8"; aussi plusii urs fois réimprimé; des Sermons, publiés par Fr. de Blankenbourg, en allem., Leipzig, 1788-89,7 vol. in-S" ; d'autres Sermons, trouvés dans les ra'^s. de Zollikofer, et publiés par Mirezoll, ibid., 1804, forment les VllU et IX' vokunes ; d'autres Sermons, publiés en 1793. W. Tooke a
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publié en Angleterre une trad. anglaise deS Sermons de Zollikofer, qui a été bien reçue des lecteurs anglicans.
ZONARE ou ZONARAS (Jean), historien et caioniste grec, exerça des emplois considérables à la cour des empereurs de Constanlinople. Lassé des traverses du monde, il se fit moine dans l'ordre de Saint-Basile, et mourut avant le milieu du xir siècle. On a do lui des Annales qui vont jusqu'h la mort d'Alexis Comnène en 1118. Cette histoire a été continuée p r Nici'tas Choniate jusqu'en 1205. C'est une compilation indigeste, telle qti'on pouvait l'attendre d'un Grec aussi crédule (]u'ignorant. Il est insupiiortable lorsqu'il ne copie pas T)ion ; cependant il peut être utile pour l'histoire de son temps. La meilleure édit on de son ouvrage est celle du Louvre, 1686 et 1687, 2 vol. in-fol. Le président Cousin en a traduit en français ce qui regarde l'histoire romaine. On a encore de Zonaie des Commentaires sur les Canons des apôtres et des conciles, Paris, 1618, inful., et quelques traités peu estimés.
ZOROBABEL, fils de Salathiel, de la famille des rois de Juda, gagna l'estime de Cyrus, qui lui remit les vases sacrés du temple. Ce vetueux Israélite les renvoya à .lérusaiem, et fut le chef dos Juifs qui rotournèrent en leur])avs. Quand ils furent arrivés, Zoi'obabel commença à jeter les fondements du temple, l'an 335 avant Jésus-Christ ; mais les Samaritains firent tant par leurs intrigues auprès des ministres de la cour de Perse, qu'ils vinrent h bo it d'interrf)inpro l'ouvr .go. Le zèle des Juifs s'étant ralenti, ils furent punis de leur indilférence par plusieursfléaux dont Dieu les frappa. La deuxième année du règne de Darius, fils d'Hystaspes, il leur envoya les prophètes Aggée et Zacharie, [)Our leur reprocher le mépris qu'ils faisaient de son culte, et leur négligence î> bâtir son temple. Zorobabel et tout le peuple reprirent avec une ardeur admirable ce travail interrompu depuis quatorze ans. Zorobabel présidait à l'ouvrage , qui fut achevé l'an 515 avant Jésus-Christ. La dédicace s'en fit solennellement la même année.
ZOSI'ME, pieux solitaire, qui porta la sainte eucharistie à Marie Egyptienne. ( Voy. ce nom.) On ne connaît de sa vie que ce qui en est rapporté dans celle de cette illustre pénitente.
ZOSI.ME (saint), Grec de naissance, monta sur la chaire de saint Pierre ap es Innocent 1", le 9 mars 417. Célestius, disci[)le de Pelage, lui en imposa d'abord ; mais dans la suite ce lape ayant étédétrom[)é par les évoques d'Afrique, il confirma le jugement rendu par son prédécesseur contre cet hérétique et contre Pelage son maître. Il obtint de l'empereur un rescrit pour chasser les pélagiens de Rome. Zo'-ime décida le difierend qui était entre les Eglises d'Arles et de Vienne, touchant le droit de métropole sur les provinces viennaise et narbonnaise , et se déclara en faveui' de Patrocle,évêque d'Arles. Il eut quelques contestations avec.les évoques d'Afritjue au sujet d'Apiarius, dont il avait reçu l'ap-
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pel,non que ces prélats contestnssent ledroit d'appel au sai-it-siége , mais parce qu'ils réclniuaienl dos règlements de leur province faiti pour prévenir l'abus que fais lieit les clCiCS et les simples prêtres, en interjetant ces appels trop légèrement et dans des causes très-bien j';gées. C'est vainement que des écrivains superfiiiels ou ennemis du saintsiége ont ciié ces règlcmenls con're le droit d'appel en lui-mémo. « Un pouvoir aussi an- « cien dans l'Eglise quant à son essence, dit « un théologien célèbre, quoiqu'il n'ait pas « toujours eu la même activité, ou la môme « étendue dans sou exercice, quoique ceux « dans les mains des(}uels il existait n'en « aient pas toujours f.il le même usage, ne « peut être appe é un pouvoir d'usurpation, « lorsque les circonstances, les besoins de « l'Eglise et sadiscipliiiG exigent que l'exer- « cice de ce même pouvoir devienne plus M fréqueiit et plus habituel. » (Voy. Fleury, MoEiN, TuoM\ssiN.) Du reste, les règlements que réclamaient les évèques d'Af. ique ne regardaient, comme nous venons i.ele dire, que les clercs et les prêtres; car lesévêques appelaient librement à Rome, comme le dit formellement saint Augustin, si bien instruit des usa,es de l'Egl se d'.\friquo. (l,eltrei-3.) (T'o(/. Apiarrs, Athanase, Innocent I".) Ce pontife, également savant et zé!é, mourut le 20 décembre 4-18. On a de lui IG EpHrcs. écr tes avec chaleur et avec force. Elles se trouvent dans le recueil des Episto œ romanorum povtificum, de dom Couslant, in-fol. ZLCCHEUl (André'i, jésuite italien, se distingua comme profond théologien, et a
laissé un grand nombre
d'ouvrages fort
estimés, parmi lesquels nous citerons les suivants : Decisioncs patavinœ de venerabiti eucharistiœ sacramentu, P^idont', 1709, in-i"; Decisioncs patavinœ (le sacratnento pœnitcntiœ, ibid. ; De oliligationc patnim fainilias, ib. C'est aux conseils du P. Zuccheri et à sa direction qu'est dû le grand ouvrage de la S/oria c rugione cl'ogni pocsia du Quadiio, qui a fait tant d'honneur à l'Italie et à la littératuro italienne. Le Quadrio avait été jésuite. Le P. Zuccheri termina sa carrière à Padoue vins 17'i-0.
ZL'CCHI (Nicolas), jésuite, né le 6 décembre Jo8(), à Parme, avait sept frères ou sœurs qui tous, à l'oxicption du plus jeune des frères, embrassèrent aussi l'état ecclésiastiquo ou religieux. Dès l'âge de douze ans, Nicolas signa de son sang sa consécration à la sainte Vierge, et, dans la suite, il attribuait à la protection de Marie d'avoir conservé l'intégrité de son innocence. 11 eut toujours une si grande reconnaissance pour son conf sseur, le P. Octave Beringucci , qui avait secondé son admission cliez les jésuites en 1602, qu'il ne le saluait qu'à genoux. Le P. Z;icc!ii devint recteur du collège do Haveiuie, ( t il suivit le cardinal Alexandre d. s Ursins, dont il était le confèssour, dans sa légation aujrès de l'empereur Ferdinand U. Il se lixa ensuite h Home par l'ordre de ses su|)érieurs, et, après s'être distingué dans plusieurs branciies de l'ensei-
gnement, il y fut élu recteur de la maison jirolesse. Il devint aussi admoniteur du Père général Jean-Paul Oliva. Les cardinaux, après la mort d'Innocent X , le choisirent pour confesseur du conclave, et le pape Alexandre VII le nomma son prédical<nir. Le P. Zucclii moui ut à Rome le 21 mai 1670. On a sa Vie jiar le jésuite Bartoli, et on la trouve aussi dans la Societas eiiropœd , du P. Tanner. Il est à désirer pour les personnes employées dans le ministère, dit l'abbé Badiche, qu'on la publie en français; elles y trouveraiont la douceur des François de Sales, le zèle des Régis , la vie humble des Gonzague et des Kostka. 11 était très-attaché à la dévotion envers la sainte Vierge , et il mit beaucoup d'ardeur à la ré andre.
ZUINGLE (Ulric , né à Wil lehausen en Suisse, dans le comté de Tockenbourg, le 1" de janvier liS't, apprit les langues à Berne, et continua ses études à Rome, à Vienne et ?i Bâie. Après avo'r fait son cours de théologie, il fut curé h Claris en 151,6 et ensuite dans un gros bourg nommé Einsiedoln, autrement Notre-Dame-des-Ermites. C'était un lieu de dévotion fameux, oii les pèlerins venaieH en foule, se confessaient et semblaient renforcer leurs sentiments de religion. Zuingle crut voir des abus là oij un [ihilosophe moderne n'a vu que des ob.ji^ts d'édification et de consolation. Tandis qu'il s'occupait de cet objet, Léon X faisait publier en AllemagiK! des imlulgences par les dominicains, et en Suisse par un cordelier milanais. Ziiingle, fâché que ce moine lui eût été préféré, attaqua non-seulement les indulgences , mais l'autorité du pape, le sacrement de pénitence, le mérite de la foi, le péché originel, l'efl'ot des bonnes œuvres, l'invocation des saints, le sacriûce de la messe, les lois ecclésiastiques, les vœux, le célibat des prêtres et l'abstinence des viandes. Zuingle s'éleva contre ces iMatiques avec toute l'impétuosité de son naturel. Bien convaincu que l'Eglise n'adoiit"rait pas ses oi)iiiions, il s'adryssa aux magistrats de Zurich, dont plusiiurs avaient du goût pour les nouvelles erreurs. Il se tint , en consé.iuence, une assemblée en 1523. On alla aux voix, la pluralité fut pour l'hérésiarque. Peu de temps après ou brisa les images, on reijversa les autels, on abolit la messe et toutes les cérémonii'S de l'Eglise romaine. Zuingle épousa une riche veuve; car le mariage, suivant la remarque d'Erasme, est le dénouement de toutes ces farces de réformation. Il était fort occupé de la difficulté de concilier le sentiment de Carlostad sur l'oucliarislie avec les paroles de Jésus-Christ, ([ui dit expressément : Ceci est mon corps. Il eut un songe, dans lequel il croyait disputer avec le secrétaire de Zurich, qui le pressait vivement sur les paroles de l'insiilunoii. Il vit paraître tout à coup un fantôme blanc ou noir, qui lui dit ces mots: « Lilche, que ne réponds-lu ce qui est écrit « dans l'Exode : l'Agneau est la Pâque, pour « (lire qu'il" en est le signe? » Cette réj)onse du fantôme fut un li'iom[)he, et Zuingle n'eut plus de difficultés sur l'eucharistie
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C'est ainsi que les sectaires, après avoir rejeté la doctrine de fKglise catholique, se règlent sur des rêves, sur des visions fanalii]ues, ou même, comme Luther, sur des conférences avec le diable. Pour s'opposer au désordre naissant, les évêques de Bâle, de Constance et de Lausanne sollicitèrent une assemblée de la nation à Bade; Jean OEiOlainpade s'y trouva pour Zuingle, qui refusa de s'y rendre, et la doctrine de cet hi'résiarque y fut condamnée. Mnlgré celte condamnation, il ne laissa pas de faire des prosélytes. Cependant plusieurs cantons restèrent constammt^nt atyi(hés;\ l'ancienne religion, ce qui mit les sectaires en fur.ur. Les cantons de Zurich, où il était curé depuis I5!8, de Sciiallliouse, de Berne et de ÎBâle, défendirent de transporter des vivres dans les cantons catholiques ; ils se liguèrent et tirent plusieurs insultes à leurs voisins, pour les obliger à suivi e leur parti. On arma de part et d'autre. Zuingle lit tous ses efforts poui' éteindre le feu qu'il avait allumé; il n"était pas brave, et il fallait qu'en qualité de premier pasteur de Zur ch, il allât à l'armée. Il sentait qu'il ne |)0uvait s'en dispensei-, et il m- doutait pas qu'il n'y périt. Une comète qui parut alors le conlirma dans la persuasion qu'il serait tué. 11 s'en plaignit d'une manière lauie Uable, et publia que la coiiiète annonça, t sa mort et de grands malheurs sur Zurich. Malgré les plaintes de Zuingle, la guerre fut résolue, et il lut obligé d'accompagner une armée de vingt m die hommes. Les catholiques remponèrent une ph-ine victoire. La plus grande partie de l'armée des zui igliens périt les armes à la main, et l'autre fut mise en fuite. Zuingle fut uu nombre des morts : ce fut le 11 Octobxe 1531 ; il avait eavirmi 4-7 ans. Les catholiques brûlèrent son corps. Indépendamment de ses erreurs, les tioubles qu'il causa dans sa patrie ne peuvent que rendre son nom odieux. « Les mains qui déchiraient le ca- « tholicisme, dit le comte d'Albon, ébran- « laient en môme temps l'Etat, et malgré les « traités de paix, le germe des divisions « n'est pas étoutfé. L'union des treize can- « tons n'est plus ce qu'elle a été autrefois; « ils ne tiennent plus les uns aux autres que « par les liens de la politique. >> Zuin^ile n'était ni savant, ni grand théologien , ni vrai philosophe, ni bon littérateur : il exposait avec assez d'ordre ses pensées; mais il pensait peu profondément, si on en juge par ses ouvrages recueillis à Zurich, 1381, 3 vol. in-fol. Zuingle adressa, queli[iie teuijis avant sa mort, une Confession de fui à François 1'-', dans laquelle il plaçait entre les élus Hercule, Thésée, etc., ce qui prouve le désordre qui régnait dans la tête du prétendu réformateur. De l'hérésie au paganisme, et même à l'athéisme, le passage n'est ni lent ni difficile. Fo;/. s^ERVET, Lextulus, ctc. Uu auteur connu a fait de Zuingle le portrait suivant. « Jeune étourdi, passé tout à coup du métier « des armes à l'état ecclésiastique, où il ne « tarda point à s'ennuyer du célibat, il n'eut « point de meilleur motif que cette instabi-
« lité libertine puur lever l'étendard de Fim- « piétr» sacranieiilaire, et point d'aulre droit « à l'enseignement qu'une présomption fonce dée sur le don d'éloquence ou de verbiage, « dont il avait été abondamment pourvu par « la nature. Ignorant si bouché, qu'il unis- « sait le luthéranisme avec le pélagianisme; « restaurateur si extravagant de la pureté de « l'Evangile, qu'il plaçait dans le ciel, à côté « de Jésus-Christ, Numa, père de l'idokltrie « romaine, Scip:on, disciple d'Epicure, Ca- « ton, suicide, avec une foule de pareils « ad'iratours et imitateurs de leurs vicieuses « divinités. «
ZURLA (Placide), était né d'une famille noble, le 2 avril 1769, à Legnaiio, dans l'Etat de Venise, et entra, fort jeune encore, dans l'ordre d 'S Camaldules. 11 habitait le couvent de Saint-Michel-de-Murano à Venise. Son Enchiridion théologique , ses éclaircissements de la mappemonde du camaldulo Maur, et surtout ses dissertations sur Mnrco-Polo et sur les plus fameux navi,,ateurs vénitiens lui avaient fait de la réputation dans le monde littéraire. Devenu abbé de sa congrégation, il se rendit à Rome en 1821, et Pie Vil le nomma préfet des études au collège de la Propagande. En 1823 ce pontife le décora de la pour|:re, et Lé^n Xll le fit vicaire de Rome. Pie Vlll lui confia la préfecture de la congrégation des études. Le cardinal Zurla était général des camaldules. Au mois de juin 183i., il lut à l'ocadémie romaine d'archéo'ogie une disserta. ion, qui fut depuis rendue publique, sur le groupe de la Piété et sur les autres sujets religieux exécutés par Canova. 11 venait d'entre[)rendre un voyage en Sicile pour y étudier les restes d'aiitirpiités qui abondent dans cette île, lorsqu'il fut atteint, à Palerme, de la maladie ([ li l'enleva le 29 octobre 183i.
ZUR-LAUBEN (Conrad de), mort à Zug en 1629, à 57 ans, fut chevalier de Saint-Michel, cheldu canton de Zug, et capita ne au régiment des gardes suisses.' Il servit sa patrie et la France comme guerrier et comme négociateur. Il est auteur d'un traité imprimé : De concordia fidei, oh il démontre que la tranquillité des Suisses dépend de ITtablissetnent de la seule religion catholique dans leurs cantons. Elfectivement, depuis l'iniroduction d'.'S nouvelles sectes, cette république a été plusieurs fuis dans les plus grandes agitations, et souvent à un dnigt de sa perte.
ZUR-LAUBEN (François - Domimoce , ou Placide, de la septième branche des barons DE La Tour-Chatillon de), illustre bénédictin de la congrégation suisse ou de Saint- Gall, et abbé-prince du monastère de Saint- Martin de Mûri en Argovie, naquit à Bremgarlen le 13 mars 16i6. Il fut envoyé, encore enfant, dans ce monastère, où il prit le goût de la retraite et y embrassa l'état monastique, en 1663 : alors il chajigea son nom de François-Dominique en celui de Placide, sous lequel il fut connu depuis. Il professa successivement la philosophie et la théologie dans son monastère, y fut maître dfs novices, occupa différents autres emplo 3
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dans la comrnunautô, devint secrtîtaire gi';néral de la congrégation, et enfin fut l'iii abbé de Muii en 1G83. Les services qu'il rendit à sa maison lui valurent, de la part de ses religieux, le tilre honorable de second fondateur de l(!ur monastère. Sa congrégation l'élut plusieurs fois son visiteur général, et il no s'y faisait presque rien d'important qu'il n'eût été consulté. Entin , l'emiiereur Léopold I", par un diplôme du 10 décembre 1701, daté lie Vienne, érigea, en sa considération, l'abbaye de Mun en principauté de l'empire romain, et assura aux aînés de la maison de Zur-Lauben le titre de maréchal héréditaire dos abbés-princes de Mûri. Ce célèbre abbé, après trente-neuf ans et demi d'un gouveineuient sage, mourut au cliîlteau de Sandegg, en Thurgovie, le li septembre 1723. On a de lui : Spiritus dnplrx humililatis et obedienliie pcr t^irias crhorliitiones prœsentatiis. Ce sont des di coins adressés à ses religieux en chapitre. Concioiics punc- (/!/rico-inoriiles, et quelques autres écrits qui n'ont point vu le jour.
ZUK-LAUBEN (Gébold), frère du précédent, né à Bremgarlen le 2 août KiVO, embrassa, comme dom Placide, la règle de S.iint-Benoil, et lit profession à l'abbaye de Rheinau en Thurgovie, le 15 novembre IGGa. C'est alors qu'il changea son nom de Conrad en celui de Gérold. Il fut élu abbé de Rheinau le (5 février 1C97. Il était secrétaire général de la congrégation bénédictine suisse; il en fut le visiteur à la mort de dom Placide. Il mourut h Rheinau le 18 février !T3o, et fut inhumé à côié de dom Placide son frère.
ZUR-LAUBEN (Gerold, de la deuxième branche des barons de La Toin Chatillon wk), parent des précédents, et abbé de Rheinau, était né à Zug en ISW. Il était lils de .Michel, baron de La Tour-ChAlillon-Zur-Laubi'U, bailli de Gangolschweil, capitaine dans les trou|ies suiss(!S du roi de France au service de Charles IX, et tué au siège de la Hochelle en 1573. Gérold avait embrassé l'état monastique dans l'abbaye de Rheinau, et en avait été élu abl)é en 1598. Son amour pour la discipline régulière lui avait fait entrejircndre la réforme de la congrégation suisse, et le succès couronna son entj'epiise. Il unit SI propre abbaye à celte réforme ; une parlie do ses sujets ayant embrassé les opinions de ZuinglQ, et cherchant à se soustraire à so'i autorité, ses soins furent distraits de radaiinistratioa de son monastère par la nécessité de es soumettre. 11 s'adressa aux cantons catholiques, (pii lui prêtèrent secours cl. l'aitlèient à ament^ les rebelbs à leur devoir. 11 mourut h Rheinau le 23 février 1(107, Agé de GO ans.
ZUTPHEN (Gérard) vivait au xiV siècle. Il se distingua particulièrement par son zèle pour le maintien et les progrès d'une assoc'ation jiieuse, connue alors sous le nom de Frères de lu vie. commune. Elle avait été fondé*; par Çérard Qioot ou le Grand, docteur di; Paris et cluinoiue d'Aix-la-Chap(;lle et d'Ulrechl. Cette société était couq)OSée
d'hommes qui se réunissaient pour suivra les conseils évangéliques et pratiquer la vie commune , sans toutefois faire de vœux.
C'étaient d'abord des écoliers pauvres qui, en faisant leurs études, gagnaient leur vie à transcrii'e des livres, et mettaient en commun ce qu'ils gagnaient. Par la suite, des , gens (lieux, qui avaient de la fortune, en tirent partie, et cet institut s'était proinptement propagé. Un dominicain saxon, nommé Matthieu Grabon, l'attaqua; il prélendit prouver, dans un écrit composé exprès, et qu'il présenta au pape Martin V, que personne ne peut méritoireraent accomplir les conseils d'obéissance , de pauvreté et de chasteté, qu'en faisant vœu dans une religion reconnue par l'Eglise. Martin V chargea If cardinal d'Ailiy et le chancelier de Paris, Gerson, pendant le comile de Constance, d'examiner cet écrit, qui, sur leur raiipoit, fut condamné. Grabon se r. tracta, et la société des Frères de la vie commune continua de |)ros[)éier. (' o//. Gérard le Grand ou Groot.) On ne dit pas que Zulphen se soit agrégé dans cette société; mais \\ la soutint de ses moyens, et composa pour elle divers écrits. On cite, entre autres, un Traité mystif/ue, inséré dans la Biblioth.que des Pères, qu'on pr'tentl n'être guère inférieur hl'lmitationde Jésus-Christ. 11 est divisé en deux livres : dans le premier, il est question des vices de l'Arne et de la réformation intérieure ; le second conliont des élévations spirituelles. Zutphen mour\it en 1368.
ZUZZEKI (Bernard), jésuite et missionnaire, né l'an IG83 à Raguse, d'une famille patricienne, originaire d>; Venise, embrassa la règle de Saint-Ignace en 1697, et soutint des tiièscs publiques, d'une manière si brillante, en terminant ses cours, qu'il fut désigné pour enseigner la théologie au collège Romain. Mais il demanda et obtint d'aller piocher l'Evangile dans la Croatie. Dans la suite, il rem[ilit à Rome, pendant plu.Meurs années, les fonctions d'adjoint au niaiti-e des novices, |iuis il se retira dans le collège Romain, oh il mourut en 17G2. Outre plusieurs opuscules en langue illyricnne, qu'il avait publiés dans le temps de son séjour en Croatie, sans y mettre son nom, on a du P. Zuzzeri un Exercice décot à l'honneur de saint Biaise, évoque et martyr, publié par le P. Nicolai, dans les Mcmorie di san liiayio, Rome, 1752 ; une Histoire, manuscrite, des missions de ta Croatie, en latin ; cl environ quinze cents Sermons, en langue illyricnne, aussi nianuscrils. — Jean-Luc Zuzzeri, de la même famille, né l'an 1716, h Raguse, mort à Rome en 174-G, Agé de 30 ans seulement, s'était fait aussi jésuite, et se distingua comme numismate et archéologue.
ZWEINITZ (David de], gentilhomme allemand, né eu ICOO à Seitessdorf, ville de Silésie. fit ses études à Heidelberg, et voyagea ensuite en Angleterre et dans les Pays-Ras. Il appartint pl'us lard au duc Rodolphe de Lignitz en qualité de gentilhomme de sa chambre, et fut employé dans diverses affaires par ce prince. EÙ 1627, il assista à la
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diète de rfresiaw, en qualité de son plénipotentiaire ordinaire. Il fut ensuite conseilk'r de régence, et envoyé à l'empereur Ferdinand II pour des stl-iires importantes. Le duc le nomma, en 1631, capitaine général de la principauté de Wolau. 11 l'envoya en ambassade près d'Uladislas, roi de Pologne, et ensuite près des électeurs de Brandebourg. Il continua d'occuper diverses charges à la cour du duc, sous ce prince et sous ses successeurs. Malgré les affaires dont il avait été chargé, il avait trouvé du temps pour composer les ouvrages suivants, qui font honneur à ses sentiments religieux : Soliloques sur l'examen de In conscience, en latin ; Bouclier contre la mélancolie, en allemand ; Cantiques spirituels, en allemand; Piières tirées ilrs Psaumes de David, en allemand ; Cent méditations sur la mort, en allemand ; Abrégé de la Bible, aussi en allemand. Il mourut le 27 mars 1667.
ZWICKEK (Daniel), chef de la secte des Conciliateurs ou Tolérants, né l'an 1()12, à Dantzig, d'une famille honorable, fut d'abord socinien, puis, s'étant rendu en Hollande, il se rapprocha des Arminiens ou Remonti'anls. Ce fut alors qu'il pensa à opérer un rapprochement entre les diverses communions chrétiennes, dont la séparation tenait à des (logn)es tlont il était loin d'apprécier la gravité. Il ne parvint qu'à soulevei' contre lui les principaux, théo'ogiens protestants, notamment Jean Amos Coménius et Hoornbeck. Zwirker ayant perdu tout espoir d atteindre le but qu'il s'était proposé. Unit p ir rejeter toute croyance religieuse, et mourut à Amsterdam le 10 novembre 1678. L- s ouvrages les plus importants de Zwicker sont : Irenicon Irenicorum, seu Heconciliatoris christianorum normu triplex : sana omnium liominum ratio, Scriptura sacra et traditions, Amsterdam, 1658, in-S"; Irenicomastix victus et constrictus, scu refutatio duplex Comenii, lloornbelcii, et aliorum adversariorum, pcr Ipsum Irenici Irenicorum auctorem, Amsteiclam, 1661, in-S" : cet écrit est une suite et une explication du p écédent, et le suivant fut aussi publié pour répondre aux aUaques dont le système de l'auteur était l'objet de la part des protestants : Irenicomastix iterato victus et constrictus, imo obmutescem, imprimé eu 1662, mis au jour seulement en 1667. Ces trois ouvrages lorment le corps complet de la doctrine de Zwicker.
ZWINGER (Théodore), théologien protestant, né l'an 1397 à Bùle, était lils et petit-fils de médecins distingués. En même temps que la théologie, il étudia les langues orientales,et il fut admisau saintministère en 1617. Il voulut perfectionner ses études par les voyages, visita l'Allemagne, les Pays-Bas, l'Angleterre et la France, puis devint en 1627 pasteur de Saint-Thé idore, à Bàle. Le courage et le dévouement qu'il montra pendant les ravages d'une épidémie, lui méritèrent l'estime de ses concitoyens ; il fut élu, le 1" janvier 1620, premier pasteur et surintendant des églises de Bàle, puis, sur la fin de la même année, professeur de l'Ancien-Testa-
raent à l'académie. C'était la môme chaire qu'avait occupée OEcolampade. Théodore Zwiiger mourut le 27 décembre 165V, laissant, outre des thèses, des sermons et des oraisons funèbres : Theatrum sapientiœ cœlcstis, sire analysis institutionum Calvini, RAle, 1652, \n-k°; Analysis Epistolœ D. Pauli ad Romanos, Bàle, 1635, in-i°.
ZWINGER (Jean), théologien, fds <lu précédent, né l'an 1G3V, îi Bûle, mort subitement en 1696, à 62 ans, fut professeur de langue grecque, conservateur de la bibliothèque académique, et professeur de théologie dans sa patrie. Il n'a laissé que des haiangues et des thèses, parmi lesquelles nous citerons : De inonstris eorumque causis ac dijfcrtnliis, Bàle, 1660, in-i"; Oratio de barbarie superiorum sœculorum, ibid., 1661; i2 thèses De peccatn, 161)8-1693; 6 De festo corporis Cliristi, 1632-16K5 ; 28 De rcgeSalomone pec cante, 1687-1696.— Théodore, son lils aidé, se distingua encore coanne médecin, et un autre lils, Jean-Rodolpln' Zwixger, n:; l'an 1660, mort en 1708, fut pasieur, et professeur de théologie à M'e sa pati ie. Oi cite de lui: plusieurs Oraisons funèbres, entre auires celle de Pierre Wen nfels, son collègue ; une thèse De morientium adparitione, 1704 ; un traité de VEspoir d'isracl, ei allemand, Bàle, 1685, in-12, où il parle de la fuiu.e conversion des Juifs ; une tradui^tion de l'Histoire de la révolution d'Angleterre, B'Ae, 1690, in-8° ; un Sermon contre les arts magiques, BAIe, 1692, in-i°, en allemand.
ZWINGLI. Voij. Zl'ixgle.
ZYLIUS (Otto), jésuite, né à Utrecht en 15-8, mort à Mabnes le 13 août 1656. On lui attribue des conversions éclatantes , entre autres celle d'un prince de la maison de Deux-Ponts, qu'il ramena à FEglise catholique. Ce Père était bon poëte et très-versé dans les Ling les grecque et latine. On a de lui des Vies de plusieurs saints qu'il a traduites de divers manuscrits grecs, et qui ont été insérées dans les Acta sanctorum. — Historia miraculorum B. 31. Sijlvœducensis, Anvers , 1632, in-l° ; Camerae um obsidione tiberatum a sercnissimo arcinduce Leopoido Gulieimo, poëme imprimé à Anveis, 1630, in-V". Il a été réimprimé dans le Parnassus societ. Jesu, Francfort, 163V, in-V", et à la suite des Poésies du P. Hosschius, de l'édition de 1656, in-8°.
Zyp^EUS (Henri van den Ztpe, en latin}, né à .\'aiinfcs en 1577, endjrassa la règle, d»© Saiiit-Benolt, dans le monastère de Saint- Jean, à Ypres. En 1616, il fut fait abbé d© Saint-André, près de Bruges, avec le droit de porter la mitre, qu'il obtint le premier en 1623. Zypœus rétablit la discipline dans son monastère, et répara les désordres que les hérétiques y avaient causés. Il y rarui^na, en 1632, ses religieux, qui s'étaient retirés dans la ville de Bruges pour se soustraire à la fureur des sectaires. Il répara aussi la maison des religieuses de Sainte-dodelève, et y introduisit une réforme salutaire. Sa mort, arrivée en 1659, dans la 83' année de son âge, fut digne d'un chrétien et d'uare-
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ligieiix. Son principal ouvrage est : Sanctus Gregorius Magnus, ex familia Benediclina orimdus , Ypres, 1611, in-8°. Dans ce livre, il tAclie de prouver contre Baronius que saint Grégoire, pape, avait embrassé la vie monasticpae. H y a de l'érudition , mais ses preuves ne sont pas toujours conclaautes. L'auteur s'échaulïe peut-être un peu trop sur cette question, qui du reste est un point d'histoire dont on peut s'occuper, et qu'on peut travailler à éclaircir comme tant d'autres qui ne sont pas d'une plus grande importance. On a encore de lui la Dissertation sur sainte Sc!iolastique, intitulée : Examen quœstionis : An iiiagis expédiai devotam in mundo quam i-eligiosam in monastcrio vitam agere; et an sancla Scholastica fuerit spéculum castitotis religiosœ, an vero modernœ dcvolionis filinrum in sœculo castitatem servantium. L'opinio'i de Rosweide sur sainte Scholastique y est combattue.
ZYP.EUS (François), frère du précédent, naquit à Matines en 1378. Ses succès dans l'étude du droit le tirent appeler par Jean Le
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Mire, évèque d'Anvers, qui le fit son secrétaire particulier, ensuite chanoine, officiai et archidiacre de sa cathédrale. C'était un homme d'esprit , de mœurs douces et très-profond dans la connaissance du droit civil et canonique. 11 a couqiosé plusieurs ouvrages latins, entre autres ; Jurispontificii novi analyCica enarratio , Cologne, 1620, in-8'; 3'édit. corrigée et augm., ibid., 1641, in-l"; Judex, magistratus, senator, libri très, Anvers, 1633, in-fol.; Notitia juris Betgici, ibid., 1633, in-i°; Consultationes canonicce, plerœque exnovissimojure concilii Tridentini recentionimgue pontificum constitittionibits depromptœ, ibid., 16i0, in-folio; De jarisdictione ecclesiastica et civili libri quatuor. On peut regarder ces ouvrages comme une réfutation des écrits de du Moulin, de Fevret, de V.m-Espen, de Fébronius, etc. Ils sont estimés, et on les a recueillis en 2 vol. in-fol.. à Anvers, 1673. Zypœus mourut ea 1630, à 72 ans.
ZYKLLN. Voy. Zierlin.
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N. B. Nous n'insisterons pas sur l'ulilité de la Table ou nomenclature, à la fois alph.'ibctique et chronologique, que nous donnons ici. On comprend assez, sans que nous le disions, quel avantage peut présenlèr souvent aux hommes d'étude et de méditation la facilité d'embrasser d'un coup d'oeil les noms de tous les per-onnages qui ont ligiué, soit dans le mouvement religieux général des peuples, soit dans l'iiisloire panlculiéie des sectes et des partis, h telle ou telle époque donnée.
Nous avons cru devoir, pour plus de simplicité, ranger dans une seule classe les noms des personnages qui ont précédé l'ère chrétienne, cette série étant d'ailleurs naturellement moins étendue que les autres.
SIÈCLES ANTÉRIEURS A J.-C
Aaron.
Actiab, filsd'Amri.
Abiézer, parent de Saùl.
Abdeiiago ou Azarias.
Athal), (ils de Cbolias.
Ahlo (trois).
Abiléii;iiîo. Toi/. Aiianias.
Aclian.
Abira.
Abdias, (iroplièie.
Acliaz.
Alcinie.
Abdijs, iiilKiiilaiilde la mai-
Achiab.
Alexandre , lils d'Aristo-
son d'Acliab.
Achliijaas.
bide II.
Abdoii, jii^e (i'hraël.
Acliiniélech.
Alexaiidre-J.innée.
Aluloii.lilsdeMiclia.
Acbior.
Anialecb.
Abel.
Acliis.
Aman.
Alitzan.
Achilob.
Amasa.
Abi:i,ils et successeur de
Achilopliel.
Amazias, 8' roi de Juda.
lti>b(i:illl.
Adad.lilsdeBadad.
Amazias, prêtre des veaux
Abi;i, lils lie Jéroboam.
Adail, roi de
Sjrie.
d'or.
Abia, iirfireiuil'.
Adad, priuce
d'idumée
Aminadal).
Aliiailnr, t-Tjiid prêtre.
Ad.'iin.
Ammuii, fils do Lolh.
Aliialhar, lils d'Upliiii.
Adarezer.
Anioii, roi de Juda.
AbifcMÎI.
Addo.
Amou, gouverneur de Sa-
Abiinélecli, roi de Gérare.
Adonias.
roarie.
Abiiiiélccli lils de Gédéon.
Adoiiibe'îech
Amos.
Abir.<m.
Adrtiiisédec.
Auiri.
Abirou.
Agag.
Aiiauias, Misaël et Azarias.
Abisag.
Agar.
Anne, lemuie d'Elcana.
Al)isai.
Aggée.
Anne, femme de l'obie.
Aliiii.
AUias.
Aiill!;one Soo.hous.
Ab.,er.
Aliicaiii.
Anligone, roi des Juifs.
Abrabjai.
Ahiézer, clie
f de la tribu de
Aod.
Absalon. ---. -^..
Dan.
Arcliélaùs, lils d'Hérode
Aristée.
Arisiohule, précepteur de
Plolémée Evergèle.
Ari^tobule, juif et pbiloso-
plie pfripatélicieii.
Arislobule 1".
Arisiobule II.
Ari'haxad, lils de Sem.
Arpba\ad, ruides Hèdes.
A'sa.
Asacl ou Azaël.
A^apb.
Asenaphar.
Aseueth.
Aser.
Asmndée, démon.
Asniouée ou .4s»amonée.
Assarbaddun, .\ssaraddiDUS
ou Osnapar.
Assuérus.
Assiir.
Athalie.
.4zael.
Azarias ou Osias.
Azarias, tilsd'Obed.
Azarias, ( apitajne juif.
Azarias. Voy. AaaDia«.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Baasa.
Héli. rot/. Joachim.
BHlHsm.
HéliiKlovc.
Balac.
Hénoch.
Balailan, ou Balad, ou Mé-
Hérod.- Ip Grand.
TO'iii: Baladau.
HiIIpI ï'Aiicicii-
Baliliazar.
Hirain, roi de TjT.
Barac.
Hirain, ouvrier.
Baruch.
Holda.
Bl-lll'!.
Holopherne.
Bpiiailad I".
Hnr.
Upiiadail II.
Hyr.an I".
Beiiadaillll.
Hyrcaii H.
Bpiijaniiii.
Bfsele.pl.
Isaac.
lîpilisabée.
Isaîe.
Booz.
Ishoseth.
Ismaël.
Caatli.
Israël Voy. Jacob.
Caïn.
Is^achar.
Caiiian.
Caiphe.
Jabel.
Calel).
Jatilii.
( édiiira.
Jaiol).
Cliam.
Ja idiis ou Jaddoa.
Clia i;ian.
Jaliel
Cliiii'ladan.
Jainliri.
Clio'lorlalioiiior.
JapliPl.
Chiisdi.
Jaied.
Cliiisaii-Rasjlliaitn.
Jason le Cyrénéen.
Cvré, Ualliaii el Abiron.
Jasoii, Irère d Ouias.
Javan.
Dalila.
Jean, surnommé Gaddis.
Dan.
Je.inne, épouse de Chusa.
Daniel.
Jébns.
Datlian. Foi/. Abiron elCoré.
Jpi lionias
David.
Jéhu, KIs d'Hanani.
Déboraou Debbora.
Jéhn, lils de Josaphat.
Dina.
Jephlé.
Doëg.
Jéréniie.
Jéroboam I".
Edissa ou Esther.
Jéioboam II.
Ela (trois).
Jésus, lils de Sirach.
Elad.
Ji'sus, lils de Joiada.
El un.
Jéiliro.
Eldad.
Jézabel, reine.
Eiéiiar, rdsrt'Aaron.
Joab.
Eléai.ir, lils d'Aod.
Joacliaz, roi d'Israël.
Elêazar, lils d'Oiiias.
Joacliaz, roi de Jiida.
Eléa/ar, in.irlyr.
Joacliini on -loakim.
Eléazar, lils de Mallialliias.
Joachicri. Voij. Jéilionias.
Ella!).
Joas, nis il'd.hiisias.
Eliaoim, nrand i>rplre.
Joas, lils de .loanlias.
Eliai iin, sai'i'ilic::>teur.
Joalliamou Joatlian, lils de
Elian.n, lils d'Alimd.
Gédéon.
Eliaciiii, roi de Juda. YoiJ.
Joailiam ou Jnalhan, fils
i> acliiin.
d'Ozias ou Azarias.
Elle, prophète.
Job.
Elié/.er.
Joël.
Elisa.
Joiada.
Elisapbat.
Jouadab.
Eli-ôe.
Jonas.
Eiiorh, nis de Caïn.
Jniialhan Ben Uziel.
Enoch on Hénoch, père de
Jonallias, lils de Saiil.
Matliusalem.
Jonaihas, lils de Samma.
Enos.
Joiiaihas on Juhanuan, ou
Ephraîm.
Jonathan, lils de Joiada.
Esaie. Koi/. Isaïe.
Jonaihas , surnommé Ap-
Esau.
plnis.
E<;dras.
Jnram, toi d'Israël.
E-illier, ou Edissa.
Jo am, roi de Juda.
Eve.
Josahi'th.
Evdmérodac.
Jo^aphat, lilsd'Asa.
Ezécliias.
Josapliai. Votj. liarlaam.
Ezéclilel.
Joseili, fils de Jacob el de
Harht 1.
Gaal.
Joseiih, époux de la sainte
(iad, 7» lils de Jacob,
Vierge.
Gad, proplièle.
Joseph, beau-frère d'Hérode
Gédéou.
le Grand.
Giézi.
Jo.sias.
Gulialli.
Josné.
Gonier.
Jubal.
Juda, patriarctie.
Habaeuc.
Judas-Machabée.
Haonon.
Judas, Qlsde Sarriphée.
Hazacl.
Judas, chef de voleurs.
Keber.
Judas Ksséen.
Hébron.
Judas de Gaulan.
Héli, grand prêtre.
Judith.
I aban.
Laniech, fils de Mathnsaël.
Lam.'ih, hlsdeMathusaleni.
Lévi.
Lia.
Loth.
Lui ifer, ange rebelle.
Lysimachus.
Maarhi, roi de Gel h.
Maacha, mère d'Alisalon.
Machabeps (les 7 Itères martyrs).
Maclial)ées(les princes).
M.ilachie.
Manihré.
Maudtrès.
Maoaliein, lilsde Gaddi.
Manalieiii, de la secte des Esséiiiens.
ManaheiM, lils de JudaGaliléen.
Mana^sès on Manassé, fils de Josrph.
Manassès, roi de Jnda.
Mardochéi', oncle d'Ksiher.
Mari imne, bile d'Alexandre.
Manimne, lille de Simon.
Marie, s < nr de Moïse el d'Aaron.
Mailiaii, prêtre delîaal.
Mailnin, lils il'Eléazar.
Malhal, lilsd'Heli.
Maihathi.
.Maihaihias, hisde Jean.
M.ilh ithi is, lils de Simon.
MailniSile II, liU d'Hénoch.
Maihiisalein, arrièrepelillils de l'.aî.i.
Melcld^édech.
Mérod.u-Iîaladan.
Mezr.iiin.
Miellée, his de Jemla.
Michée, prophète.
Michel, archange.
Mii'h I.
Miphihoselh, fils de Saûl.
.Miphiboeth, lils de Jonaihas.
Misacl ou Misach.
Mnab.
Moscou Moyse.
Naama.
Naaman.
Naas.
Naiial. Voy. Abigaîl.
Naboiiassar.
Naboiii.le ou Balthazar.
Nabopolassar.
Nabotli.
Nabiichodonosor I"'.
Nabiichiidonnsor IL
N'aclior, lils de Sarug.
Nachor, lils do Tliaré.
N.idib, lils d'Aaron.
Nad di, rot d'Israël.
Nahiin).
Nathan.
Néchao I", ou Néchos.
Nécluio II ou l'haraon Né-
rhao.
Néliéniie.
Nicanor.
Noé.
Noéma.
Noémi.
Obed.
Obédédom.
Ocliosias, lils d'.Vchab.
Oehosias, Ulsde Joram.
Oded.
Og.
Onan.
On las I".
OniasII.
Ouias m.
Onias, juif vertueux.
Ophioiiée, démon.
Ophiii pt l'hlnées.
Osée, lils de Beeri.
Osée, filsd'Ela.
0^ias. Voy Azarias.
Usnapir. Voy. AssarUaddOD.
Otiioniel.
Pliacée.
Phacéias.
Phaleg.
Piiaraoïi (les).
Phares.
Phassur,prèlre.
Pliassur, lils de Melchias.
Phenenna.
Phil ppe, phrygien.
Phinées, lils d'Klérizar.
Plimées, nis d'Héli.
Pliul.
Puiiphar.
Rachel.
lta;,'oel.
Rahab.
Bazias.
Kebecca.
Rolioaui.
lînben.
Kuih.
Sabacon.
Sadoc I".
Sadoc II.
Sadoc, chef des Saducéens.
Salathiel.
Salmaiiasar.
Sali.mé, sœur d'Hérode le
(irand.
Salomé, lille d'Hérode le
Grand.
Salomou, Samsiin.
Samuel.
Sara, épouse d'Abraham.
S ira, épouse de Tobie.
Sardanapale.
.saùl.
Séba.
Séilécias, fils de Josins.
Sédécias, lilsde Ghanaïua.
Sédécias, Qls de Maasias.
Sellum.
Sem.
Séméi.
Séméias, prophète.
Séméias, pseudopropbète.
Séinéias.dil Noadias.
Sémramis.
Siiinachérib.
Séphora.
Sepiante.
Sésac.
Sésostris.
Seth.
Sba.
Sichem.
Sidrach.
Siméon, fils de Jacob.
Siinéon le vieillard.
Simon I".
Simon II.
Simon- Machabée.
Sisara.
Sohème.
Sophonie.
Susaune.
Thanriar, cliananéenne.
Thamar, fille de David.
'fharaca, roi d'Ethiopie.
Tharé, flis de Nachor.
Tbola.
Tobie.
Tubalcaïn. ,
Lrie Héthéen.
Urie, grand- prélt«.
Urie, BlsdeSéméi.
ZabuIOD.
Abriias (le Babyloue, auteur
apocryphe.
Ahgare.
Agahijs.
Anaclel ou Clet (saint).
Ananias, lils de Nébédée.
Ananias et Saphire.
Anaiiias, disciple des apôtres.
Anamisou Anne.
AiiaMase ou Anastasie l'An-
cieime, m:irtyre.
André (saint), apôtre.
Aniironic, parent de saint
Paul.
Anne (sainte), mère de la
sainle Vierfje.
Anne, la pro liétesse.
Anne* ou 4nanns. Aiilipas, niai'tyr.
Ap"iiii'air« (saint).
Afiiil on on .\pullos.
Apoliciiiius (le l'vaiie.
Aquil 1 le Ponlique.
Arisiar.|ue, compagnon de
saint Paul.
Ânenias, disciple de saint
Paul.
Barnabe (saint).
Barsatias le Jmle.
Barsabas, su: nom de Jude.
Bariliélenii (saint).
Barliinée.
Caius , disciple de saint
Paul.
Céphas.
Céiinlhe.
(élément I"' (saint), pape.
Cli'ophas.
Clet on Anaclet.
Corneille (saint).
AUiba, rabbin.
Alexandre 1" (saint), papa.
Ali'xai.iliH de l'aplilagouie.
André, fans niessirt.
AmocH (saint), pape.
ApelU'S.
ApolliEiaire (Claude).
Apuilonius. écrivain.
A|iolliinins, sénateur.
Aqu'la de Hviiope.
Aristide (sailli).
Athénagoras ou Atbéuagore.
Bacchille. Barcocliébas.
Bardesanes.
Basilide.
Béuigue (saint).
Carpocrate.
Cassien (Jules).
Abdnn (saint), Persan.
Acliille Talius.
.^diinaiitns.
Adrien (saint).
Africain (Sexte-Jules).
Agapit on Agapal (saint).
Ai^allie (saillie).
Alliaii (saint). Anglais.
Alliaii (sailli), AIricain.
Alexandre (saint), le Cliar-
bonnhr.
Alexauilro (saint), évêque
de Jérusalem.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Zacliarie, roi d'Israël.
Zaoharie, grand prfilre.
Zacbarie, proptièiedeJuda.
Zacharie, l'un des douze petits propliètes.
Zambri, lils deSalu.
Zanibri, roi d'Israël, Zara, roi d'Etliiopio Zorobubel.
I" SIÈCLE
D.imaris.
Dainis.
Denvs (saint), l'Aréopagite.
Dosiiliée, le l" bérésiarque.
Ebion, hérésiarque.
Kléaz.ar, magicien.
Electe.
Elisalieili (sainte), femme
de Zacbarie.
Elymas.
Epapliroilite.
Eilenne (saint), 1" martyr.
Félix, proconsul.
Gamaliel.
Gervais et Protais (saints).
Giscala (Jeau de).
Hermas (saint).
Hérode-.\iitipater, ou Antipas.
Hérndiade, on Hérodias, Hjmèuée d'Epbèse.
Ignace (saint), disciple de saint Pieiie et de saint Juan.
Innocents (les saints).
Jacques (saiiil), le Majeur.
Jacipies (sainl), le Mineur.
Ja;on de 'riiessalonique. Jean-Baptisie , précii:seur
de J.-t:.
Jean l'Evangéliste (saint).
Jean, snrno iiiul- Marc.
Jeanne, ('|ii>use de Cliusa.
JKStiS-iaililST.
Jésus, propliéie.
Jézabcl, prophélessc.
Joachim (saint).
Jonailias, tisserand.
Josepli isaint).
Jos< |<li liarsabas.
Joseph , ou Josué, Gis de
Cléophas.
Joseph d'Arimalhie.
Josf'phe (Klaiins).
Judas israriote.
Jude (saint), apôtre.
Lazare.
I.iu (saint), pape
Eoiigin (sailli).
Luc (saint).
Madeleine (sainte Marie-).
Majjes.
Mdclius.
Maualien , prophète chrétien.
Marc (saint).
Mahie, mère de J.-C.
Marie Salniné.
Marie de l'.léophas.
Mane-Madelein'e. Marie de Ualliecor.
Maiihe, sceiirde Lazare.
Malhias (saint).
Mathieu, ou Lévi (saint).
Nathanacl.
Kicanor, un des sept diacres.
Nicodènie.
Nicolas, uo des septdiacres.
Onésyme, phrygien.
Onésinie (saiulj, évêque.
Onesii liore.
Oiikélos le Prosélyte.
Papias.
Paul (saint), apôlre.
W SIÈCLE
Cécile (sainte).
Celse.
Cerdon.
Clément d'.ilexandrie (S.)
Denys (saint), Corinthe.
Eleulhère (saint), pape.
Eixaï.
Ensiacbe 'saint), tvaiisle (saint), pape.
Félirilé (sainte), l'iuriu.
Hégésippe.
Herniias de Galatie, Herniias, philosophe.
Hermogène.
Hjgin (saint).
lïl-
Ambroise, diacre d'Alexandrie.
Amiiiunins Saccas.
Aiialnlius (sailli).
Aiidéol (saini).
Aiilère (saint).
Aniiiine (saint), ermite.
Apolline ou Apullouie (Sle).
Ara, hérélique.
Arcliélaiis, évêque.
.\riécias ou Arléuion, hérétique.
Astérius ou Astjrius, mar-
Irénée (saint).
Juda-Hakkadoscb.
Justin (sailli), philosophe.
évêque de Marc, liérétiipie.
Marcel (sainl), martyr.
Rlareioii, hérésiarque.
Mé iion (S.), év. de Sardes.
OEnoniaiis.
Perpétue et Félicité (saintes).
Pie I" (saint), pape.
Polvcari e (saiulj , évêque de Smyrne.
Polliui (saint).
Praxéas.
Quadral (saint).
SIÈCLE
Alhénodore (saint), évêque de Néocésarée.
Atbénogène.
Ausone (sailli) , premier évoque d'Augoidénie.
Anstremoine (saint).
Babylas (sainl).
Baradil (saint).
Barlaam (saint).
Barla.Mn, ermite.
Uaudèle ou Baudile (saint).
Philémon (saint).
Philélns.
Philippe, fils d'Hérode.
Pliilifipe (saint), apôtre.
Philippe (saint.l, un des sept
diacres.
Philon.
Pierre (saint).
Pilale (Ponce).
Pn.seille on l'risqne.
Prolais (saini).
Pubhusde Malte.
Quartus.
Salomé (Marie).
Samarilaiue (la).
Saphira et Aiianias.
Sergins Paulus.
Silas (saint).
Siniéon (saint), GIs de Cléophas.
SiniMii (saint), apôtre.
Siiniin le Cyrénéen.
Simon le .^iagicien.
Snuou, fils de. Gloras.
Th idée ou Jude (saint).
Thèele (saillie).
Tliéoilas fcl i'Iieudas.
Théophile.
Thoilias (saml).
Tiujoilié.e (saint), 'rite (saint).
Trophiiiie (saint).
Urbain (sainl), évêque.
Véronique (la sainte).
Zacharie , époux de sainte
Elisabeth. Zacbée.
Sexius, Sixtus, ou Xislus, Siméon, raliliin.
Sixte I" (saint), pape.
So!er (sailli).
Syinmaque.
Talien.
Tél. spliore (saint).
'Ihallns.
Tliéod.iie le Valenlinlen.
Théot te de Byzanee.
Tliéiidote, changeur.
Théodotion.
Tlii;o|ihile (saint), évêque d'Antioelie.
Valeutin, hérésiarque.
Valèrc (saint).
Victor I" (saint), pape.
Xisle.
Bérylle.
Gains, auteur ecclés.
Gains (sailli).
Callixie 1" isainl), pape.
Caprais (sainl), d'Agen.
Cécile (saillie), Cècilius (saint).
Christophe (saint).
Clair (saint), évêque.
Colombe (sainte).
Constance (sainl).
Corneille (saint), pape.
Crespin cl Crp^piniPii (Sts) Cyprieii (suiiii), de Canliage.
Denys (sailli), l"évêque de
Paiis.
Denvs («aini) , pairiarclie
d'Àli^aiiilne.
Deiiys (sailli), pape.
Diadocbus (Marc), évèque
atVirain.
Donuauts (les sepl).
Epiphaiie, héréslarc|ue.
EUpiine 1" (saiiill, pape.
Euclier (s:iint), 1" évèju
de Trêves.
Euiycliien.
Fabien (saint).
Fi;iKi>siiiie, diacre de Car-
Ihace.
Félix 1" (saini), pape.
Félix (sailli), «le Niilc Ferréol (sainl , évêque de
Besani;on.
Firniilien, év. de Cijsarée.
Fiimin, év. ei mariyr.
Fruclueux (saiul), év. de
Acace le Borgne, chef des
Acaciens.
Ac;ice, évoque de Eérée.
.\césius, Aéi'lus. Aéiiiis.
Agél:llS.
Agiiaii ou Aignan (salni), Agnès (saiiilei, vii rge el
iiianue.
Alcxaiiilre (saiul), évéque
d'Alexaiiili'ie.
Alexandre (sainl), évêque
de Byzanee.
Algasie.
Anibrnise (saint).
Aniiiioii, solnaire.
Aiii|iliiioqii>' (s:iiiit).
Anasia&e l" Caiiii), pape Aiiaslasp on AiiasLa.>io (Ste).
Aiidronic, maiiyr.
Androiiio, lierésiarine.
Anie , diacre.
Anluihe (suint), ermile Apollinaire rAncicn.
Apollinaire le Jeune.
Apolliis (sailli).
Aiipii'n (sailli).
Ariu^.
Ariiolie l'Ancien.
Arsacms (s.iinl).
Arsène, évêi|iie d'Hypsèle.
Anènie (sainl) ArysHaghès (s.iinl).
Asclépas.
Aselle.
Astérius nii .4stère (sainl).
Astérins, évêque de Pélra.
Asiérius, sopliisie arieu.
Asiérins, évéqne arieu.
Alhanase (sainl).
Alliana-e, ('vèque d'Ancyre. Atliénodore (saint), évêque
de Mésopnianiie.
André ou Audie.
Auj;iislin (sainl).
Aurèle ( ainl).
An\euce, arien.
Auxcnce le Jeune.
Azade (sainlj.
Baccliiarins.
lîadénie (s ini).
B.irlaani (sainl).
Bisile (sainl), de Hésarée.
Basile (saint), d'Ancyre.
Béalnx ( ainie).
Bibiani- (sainie).
table.\u synoptique.
Tarr.iïone
Gatien (saint).
Gri'aoir^^ de N'éocésarée (saint), le Tliaumalurge.
Héraclas.
Héracléon.
Hiérax.
Hippnlyie (sainl), le soldat.
Hi|i|iolyle (sainl), d'Aiilio-
clie.
Hippolyte (sainl), év. d'Os-
lie.
Jean r.alvtiite («^inl).
Jean le N:iin (saint). Jean le Silencieux (saint).
Laurent (sainl), diacre.
Lnce l" onl.nc;iis(S.),pape.
I.ncie on I.uie (sainte
Lucien (saiul).
Magnes ou Magneles.
MaiiHS , ou Maiiy , héré-
.siarque.
Marcel (sainl), capilaiue.
VaiT Ilin (sainl), pape.
M irnniTiie (Sle), martyr?, Maroal (sainl).
Ma liiie (sniite).
M:ileriie (saint).
M;iiirire (saint).
Minntins-l''élix.
Miintan, hérésiarque.
Moyse, prare el inarlyr.
Nicaise (sa-nt), archevêque
de lliTueii.
Nicépliore (sainl), martyr.
Novai .
Novalien, antipape.
Origène, ilooteiir.
Origèuc l'iuipur.
l'.impliile (saint).
P:iniéiiiison l'anlène (saint).
Paul (>aiul), premier ermite.
Paul de Samnsale.
Plu arqiie (sa.nl).
Polvc-r.ite, l'V d'Ephèse.
E'olyenclp (sainl).
Ponlien (saint), pape.
Polamiène (sainte).
Prisci.le.
Quentin (sainl).
Romain (sainO, disciple de
s.iiiit Laurent.
Ruf (saint).
Sahellins'.
Saiii nin (saint).
S>'baslien (siiiil).
SiMP II (saiul), pape.
Hexlus.
Tali,is(Ac!.ille).
Teiliillieii.
Tliéogiiosie d'Alexandrie.
Urliain 1" (saint), pape.
Veiiance (saint).
Xisle.
Yen (saint).
Zéphirin (sainl), pape.
IV SIÈCLE
Biaise (saint).
Bonnse (saint).
Bonose, éiéque.
Cassien (sainl).
Catherine (sainte).
Cérilicn, diacre.
Cé.saire (saint), frère de saint lirégoire de iNa- 71 iiize.
Chrisiine (sainte).
Cliroinace (saiiill.
Clii ysosloiiie (saint Jean).
Coruili s.
Coninioilianns-Gazii'us.
Constan'ln le Grand
tyr ou Ciriq (saint).
Cyr (s dm), médeiin.
Cyrille (saiuti, de Jérusalem.
Damase I" (saint), pape.
liénio|ihile.
Denys (sainl), évêque de .Milan.
Detiler.
Diilviiie d'Alexandrie.
Diiiiliire d'.iuUuclie.
Diroiik.
Don.ii (saint) , évêque d'.4ri'zzo.
Douai, évéïpiedeCasenoire.
Douai, évèipie de Gartliai^e.
Doioiliée (Sle), de Césarée.
Dorolli te (sainte), d'Alexandrie.
Endelechius ou Severus
SaMctus.
Ephreni (saint), diacre d'E-
desse.
Epi|ihane (sainl), évèque.
Euiiiixe.
Eulalie (sainte), de Mérida.
Eulalie (sainte), de liarcc-
lone.
Euiiome, hérésiarque.
Eiiphéinie (sainte).
Eusèbe (sainl), pape.
Eusèhe, évêque de Césarée.
Eusèbe, évèque de i.éiyie.
Eusélic-Emissène.
Eusibe (saiul), évêque de
Verceil.
Eusèbe (sainl), é'vêque'de
Saiiiosale.
Eusiallie (saint) , évéque
d'-\niioche.
Eusialhe, év. de Sébaste.
Eiizoiiis.
Eva^ri' (saiul ) p.Hriarehe de
Coiislallli:io|ili!.
Evaer.', p.ir. d'Aiitioche.
Ev.igre, du l'uni.
Exiipère (sainl), évèque de Bayeux.
Fabiole (sainte).
Félix II, pape.
Félix (saint) , évêque de
Trè\es.
Ferréiil ou Forgeot (laint),
de Vii'une.
Firiniciis Maiernus (JuVnis).
Firiiiii'us (.Jiiliiis).
FinoiB, évpqiie j'.Auiiens.
Fla>ieii (saiiitj, pairiarclie
ii'.iniii che.
Fluiir (saint).
Fruii.eiice (saint).
Gallican ((ainl).
Georges (saint).
Geo {<e.s, anen.
GrégoiieileNaziimze (S.).
Grégoire de Nysse (saint^.
Hélène (sainle).
Héli 'dore, évèquede Trica.
Helviiiius.
Hildre, diacre.
Hilaire (saini).
Hilanon (saini).
Hillel, le iVrtsi ou le Prince.
Isaac (sainl), solitaire.
Isidore d'Ale.vandrii' (saint).
Jacques (saint), évêque de
Nisibe.
Jamiilique, mort sous Coiis-
uiniin.
Janiblique, mort sous Va-
leiis.
Janvier (saint).
Jean (saint) , martyr de Ni-
coniédie, Jean Clir:snstnme (saint).
Jérôiiie (sainl).
Joviuien.
Jules 1" (sainl), pape.
Julien (saint) , évêque du
Mans.
Julien l'Apostat.
Juste ou Ju.st (sainl).
Juvencus.
Larlance.
Litière (saiul), pape.
1 ueifii (sainl).
J-mirer, évi'>|ue deCagliari.
Lucin^ (sainl), évèque d'An-
dnnople.
Lucius, arien.
Macaire (sainl), l'.Ancien.
Macoire (.Nai .1), It^ Jeune.
Mao douius 1", patrianhe. Macédonius, autre patriarche.
M icrine (sainte).
Malchus, solitaire.
M^i'C (s:àlll I, p3;ie.
Marc, ovèqiie d'Aréiliuse.
Marc l'Ascéliiiue.
M r.el !•' (saint), pape.
Marcel (saint), évêque d'A-
paniée.
Martel, évèipie d'Ancyre.
Mareeliiii (saint), évèque
d'Eiiiliniii.
Marcelini (Flaviiiv), tribun.
M.iiie (saillie), cm lave.
Maidii, anaclioréte.
Martin (saint), évèque de
Toiiis.
Maierniis (Firmicus).
Maxime (saint), évèque de
.lérnsal.'iii.
Maxime le Sophiste.
Maxniiii ('.ainl).
Melcliiade on Miltiadft (S.),
pape.
Méléce, év. de Lycopolis. ] Mélèce de Mélitine (sainl).
Méliion, niailyrilp Sébasu^.
Méi liodius (sainl ), Eiibulins.
Méirophane, évèque de By-
zance.
Moiiii|ue (sainte).
Moyse (saint).
Neciaire, évèque de Con-
sianiinople.
Néniésins. Népotien.
Nopt ou Noétus.
Kuniénius.
Optai (sainl), év.di^Milève.
Opiatien.
Osius, év. de Cordoijp
Pacien (saini).
Pacôme (saiul).
1Ci)3
r;irii.ili'Min («nini).
Paiiiiiiii.H (-ami).
P.'U (■ (snirilp).
l'anliii i^aiiii), d« Trêves.
Piiiliri (s.iiiil), de ."<ole.
i'éhifiie (sainte), vierge et nwrtvre.
riiruiiie ou Fitade (saiiik).
Phll.isire.
riialin.
l'iiTi-p (s:iinl), évcque d'Alexandrie.
PrisciliiiMi.
PriiiM|ip (sailli).
Prudence, poêle.
AMa'! (saint).
AImmiiIius.
Ai':up, pMiriarclie de Cons- Uiitinople.
Ac.ice (saini).
Adrien, auteur.
Alexandre (saint), tonda- Iciiides acéuictes.
Alexis (saint).
Auialil- (,,ainl).
Aniand (s l) , évêciue de
Bnrileaiix.
An.islase II , pape.
Anatoiiiis , painarcUe de Coiisiaiiiiiiople.
AnliinnuS'Hunuralus.
Apiarius.
Ariiohe le Jeune.
Arsène, diacre.
Arzau.
.\ssrr.
Asi/tIui;, orateur.
Astii ius ou Aslurius, consul.
Atli.inase, diacre.
Allii-us.
Auspice (saint).
Basile, évèque de Séleucie.
Itenj iiUMi (saïul).
Borce.
Foniface I" (saint), pape.
Biice (salnl).
lirieuc (saint).
Caprais, mi f.apralse (saint).
Cassieii (Jean).
Castor (saint).
Céle^^nl 1" (.saint), pape.
Célestius, pélagien.
Céliduine.
Cliijsologue (Pierre).
Claudieii-Maniertin.
Cyrille (saint) , d'Alexandrie.
Dalmai-e (sainl).
U.iniel Stylire (saint).
l)eo (iralias (saint).
IJiadocluis, éi(*'i)ue illyrien.
Did er (saint), évèque de
l-an^res.
Dioscore, patriarche.
Aaron (sainl).
Adad 'lu Uivid.
AiçapPl 1" (saint), pape.
Agappi, diacio.
A(;nello , évCquc de Ra-
vpnne.
Ali|>ius.
Anasiase (saint), patriarche
irAnlioclie.
Arige (saint).
ArnOiil (saint).
Aiiliin (saint).
Aui;iisiin ou Anslin (saint),
1" ardiev. do Cantorbéry.
T.\BLEAU SYNOPTIQUE
Quirin (saint).
Bogat.
Homain (sainl), diacre, lliilin ( Tyiannins).
Ru'in . disciple de Théodore de Mopsuesie.
Sal)as (sainl), martyr.' Secundiiin- le Manichéen.
Sf^rap (Ui (s:iinl).
Serva s (saint).
SiUeSlrp I" (saint), pape.
SiniéoiiSlylite(S ),rAncien.
SiriCtt (saintl. pape.
Sopliroue, auleur ecclésias-
tique.
Spiridiiin (saint).
Sjmmaque {_ Quintus-Aur.-
Av.).
Synésius, évoque.
Thah.
'l'Iièclp (sainte), de Gaïa.
Tliéniisiius.
Tliéiidori t (saint).
Théodfi'^e le Grand.
Tli/'O Iniplie (sainl).
TntlKiniiis.
'fnniiiliée, patriarche d'A-
lexaiKU'ip.
Tite, auleur ecclésiastique.
V SIÈCLE
Rracontius.
Dulii ice (saint).
Elise, wi Kshisché.
Eiiée lie Gaza.
ElllMlillUS.
Euclier (>.aint), archevêque
de I.ynn.
Engè e (siiiil), évoque de
Cariliaye.
Engipiiius.
Eulalius.
Euplipunns , patriarche de
Ciinst inlihiiple.
Eiiphrasie ou Enphra.xie
(sainte).
Euphrone ( saint ), évêquc
d'Aniiui.
Eusèl)e, évêqnpile Dorylée.
Eusiochiiiui ou Euslochie
(sainte).
Eutliyme (saint), le Grand.
Entycliôs.
Exupère (sainl), évêque de
Toulouse.
Ezuik.
Fanste, évêi|ue de Riez.
Félix III, pape.
Flavieii (saint), patriarche
de Constantino|ile.
Flavitasiin Fravilas.
FloriMitin (sailli), martyr.
Foulon un Gnapliée(P.Le).
Gaudence (sainl).
Gela>e de Cyz'iiue.
Griase I" (sailli), pape.
Geneviève (saiiiti').
Geiinade, paiilarche.
Gennade, prêtre, liera- iiiie (sainl).
Germain ( sainl ) , évêque
d'Auxerre.
Gildas l'Ecossais (saint).
Graïus, diacre.
Ibas, évêque d'Edesse.
Idace.
Innocent ]"■ (sainl), pape.
Isido-e de C"id<ine.
Isidore de Péluse (saint).
Jacob (lien-fieplitali).
Jac'ili (.41-Bai'daï, ou Zan-
Z.iIp).
Jean il'.\iitinche.
Julie (sainte).
Julien d'Eclane.
Lénn I" (saint), le Grand,
pape.
Léonce (saint).
I.iiiéial (saint), abbé
Lucien.
Mamert (saint).
Marci I on Marceau (saint),
évp(|ue de Pans.
Maicel (sainl), abté.
Marc Ile (sainte).
Marie Envptitnne (sainte).
Maiiu-i Mercalor.
Malliniin (sainl).
Maxime de Turin (saint).
Mélanie l'AMCienne.
Mélaoïe la Jeune.
Mercap r (Marins).
Merlin (Amiir.).
Moyse, imposteur.
Nestnriiis.
Nicaise (saint), évêque de
Uni. lis.
Nil (saint).
Orientins.
Orose (Paul).
Hdaire (sainl), év. d'Arles.
Hilaire (saii t), pa|ie.
Honorai (salin), archevêque
d'Arles.
Honorât (saint), évôipie de
Marseille.
Palladc.
Pa.iimaque (saint).
ï'atrice (saint).
Paulin (saint), de Noie.
Pelage Mnr^^an.
Pélagie (Sie). comédienne.
l'éirone (^aint).
Philosiorge.
Pierre-Chrysologue (saint).
VI' SIÈCLE
Aurélien (sainl).
Avitns (Sextus Alcimus).
Aze.
Baidrède (sainl).
Beiicilt (sainl), de Norcia.
Benoît l", papp.
Boiiiface II, pajie. Boiiose on llenoil I".
Bren tan (sainl).
Brigide (sainte).
Candide.
Cissiudoro
Cedmon ou Csedmon.
Césaire (satm), d'.Arles.
Cloiiliie (sainte).
Oloiiil (sainl) , C.loiloatdus.
ColoniLian Isainl).
Cyprien (sainl) , évêque de
Toulon.
Cyriaque, patriarche.
Denvs le Petit.
Didi r (saint) , archevêque de Vienne.
Di'jsi'ore, aniipape.
Dorothée, abbé.
LTpliilas.
L'isacp. Voit. Valens.
Ursicin nu t'rsiii, aniipape.
Ursule (sainte).
Valens et Ursace.
Viitor (sdnl).
Viclorin (saint).
Viciricins (saïul).
Vigilance.
Vigile (-ain ).
Vi. cent (Saint), martyr.
Wulphilas ou lilphilas.
Zéuob.
Ponière (Julien).
Pos-iilius, Priidns (sainl).
Prosper (sint), poète.
l'ro~|ier ( saint ) , évêque
d'Orléans.
Pros|ipr, écriv. ecclés.
Pulchéne (saiute).
Quod-Vult-Deus (saint).
Rémi (saint), év. de Reims.
Romain (>aiiit) , de Sainl-
lilauile.
Rorii'e on Riiricius.
Rustique (saint).
S.ainniiis.
Salvipn. .
Secundinus, év. irlandais.
Spiluliiis (Caïus-Cselius).
Sé\erin (sami), apôtre da la .Suri |UP.
Séverin (saint), évêque de (.uln^'iie.
Sidoine- Apollinaire.
Siinéou Stylile(s.iint), l'Ancien.
Sim|ilioins (saint), pape.
SixtP III (sainl), pape.
Socntp le Sci)lasiii|ue.
Sozoniène on Salaman.
Sulpice-Sévère, historien.
Théodore de Mopsueste.
Tliéodoret d'Aulioche.
Ttii'oilnle.
Ihéopliile , patiiarche d'A lexandrie.
Valérien. , Véran et Salonius.
Victor de Vile ou d'Utique.
Victor ou \ictorius (.Maria-
niis).
Vincent de Lérins (sainl).
Zosime, soliiaire.
Zosinii^ (sailli), pape.
Zosime, historien grec.
Droctovée (saint).
Eleullière (saint), évêque.
Elpidius ou Hel|>idlus.
Eplirem, patriarche d'An-
tioclie.
Epipliane , patriarche de
Const*ntinoi'Ie.
Epipliane le Scola.sliquc.
Elliplbert (saint), roi île
Kent.
EuIo.:p, patriarche d'Alexan-
drip.
Ku)ihrone (sainl), évêque de
Tours.
Eiisèbp, éiêqiie d'Anlibes.
Kusiasr (saiu).
Eiiiyqiie, pair, de Constan-
liriople.
Evagre le Scolastique.
Fiirnndiis, évêqne.
F('li\ IV, iiape.
Fcrraiid.diacredoCarIhaSP.
Fcnédl (saiiit), évfqiie de
Limo^'es.
Fonéol (sainl), év. d'Usftz.
Flavioii (sailli), pair. d'An-
iioclie.
Florenlin (sainl), abbé.
Fulgence (sainl).
Gai (<!3int),évèqtiede Cler-
nioiil.
Germain (S.), év. de Paris.
Gild:is (s.iiiU, le Sai;e.
Gildas (saini), le Raduulque, Gilles (sainl), abbé.
Goal (sailli).
G"dard (sailli).
Gréunire I" (saiiil), pape. Grégoire de l'ours (sainl).
TABLEAU SYNOPTIQUE
Adaman.
Adelme.
Agalion (saint), pape.
AgilIlITl.
Agile ou Aile (saint).
Aureslln.
Agi ir»! (saint).
Aiilan.
AiN-raii (saint).
Aldegnuiie (saiu'e).
Aiiian.i (sailli), évèque de
Tnngres.
Anial (saint).
Allié on Ainat Aiiasiase (saint) persan.
Aiia.slase-Sniaiie.
Ansli n (siini).
An'.idclius, niuine.
Apiinius.
Aipiili I (sainl).
Arculplie.
Arnniil (saim), évêque de
Me-tZ.
Aiiberl (saint).
Aure (^aiii ie), de Paris.
Ausi regpsile (saint), on saint Ouslrilic.
Babolenns (saint), ou Ba-
boloin.
Bailiildi; (sainte).
Bavoii (saint).
Hèile, n.oine de Lindis-
larne.
Heiioii H.scop (saint).
)ti'noii II, pipe.
liiTim (sailli), liuiieiou l! ml (saint).
Itiinil'acc III, pape.
UunilacelV,
A ira ou Acras (saint).
Ailripu (sailli).
Adrien 1", pape.
Alain, moine.
AliMtin.
Aldeberl, ou Adalbert, ou
Adelliert, inipo-teur.
Aiiialariub-Korlnnaiiis.
Aiiiiiroise. roi;. Anlpprl.
An(lri''del2rèle,arclievêi|ue.
Aiijlri' de Irèie, inartjr.
Ariliou, abbé.
Auiperi ou Ausbert.
Bède (le vénér.).
Héraclius.
Hormisilas (samt), pape.
Jean C.limaqnp (saint).
Jean I" saint), pape.
Jean II (saint).
Jean III.
Jean le Jeilneiir.
Jornaudès ou Jordanès.
Junieii (sainl).
Jiinilins
Jus e, év. d'Llrgel.
Laurent, év. de Milan.
Léaiidre (saint).
I.éiin <rd (s >iiii) , solitaire
Lédiiie le Sco'asiique.
Léiinur, évi'iipie.
Lpzin (sailli ), Licinius.
Libéral, diacre.
Lomer (.saint).
L'iup (saint , év. de Troyes,
Liiup, 111 Leu (saint), év.
d" Lyon.
Lubio (saint).
Maeloii (sainl). Voij. Malo.
Magloire (saint).
Vil'
Boniface V.
Biaulion nu Branle (saint).
Carihag ie Jeune (saint).
Cliaiiiiinl ou Cbauiiiont
(saini).
Ciran ou Si.ïiran (saint).
CI dr isaiii ), abbé.
Cliiide (saint), arcliev. de
Besaiii^-oii.
Cliiii (.sailli), rio:iU])tiUS OU
UloUiilpIiiis.
Oil iiibau (>aiiil).
Con iiciiis, ou Koung-Fut-
Sée.
Connn.
Cresroniiis.
Cnnilieri (saint).
Cyrus, évèqne de Phaside.
Dagobert II (saint).
l)ié (saint).
Dieii-D 11111 ■■ I" (saint), pape.
Dieu-Dunné II.
Onmniis 1", pa|ie.
Do lal (saint), arcbev. de Besancon.
Eliézer, rabbin.
Eloi (saint).
Eugéiip I" (saint), pape.
Eugène , évêqui; Oe Tolède.
Eugène, év., successeur du précédent.
Fare (sainte).
Faroii (sainl).
Fiacre (saint).
FodIaa (saint).
Magnerir (sont).
Malo. Maelou, OU Mahoul
(sainl '.
Marconi (sainl).
Mari in de Duine (saint).
Maiir .sainl).
Maxeiice, moine.
Médard (sainl ).
Mi'Siiiin (saint).
Moataii, archevêque.
Nicel ou Nicetins fsaini).
Nicolas (S.) , év. de Myre.
Palère.
Paul le Silentiaire.
Pelage I", pape.
Pél .ge II.
Pitirre, éi:iiv. ecclés.
Prélextat (sai.it).
Priniase.
Procope de Gaza.
Quinlien (saint).
Kadegonde (sainte).
Salias (saint), abbé.
SIÈCLE
Frucliieux (saint), archev.
de Kragnc.
Gai ou l.all (saint), abbé.
Gerirnde (siinle).
Gi.les (saint), alliéiiie».
Hiilnlplie (sainl).
Honoriiis 1", pape.
Jldefons ■ (saint).
Iriiiiiie(saiiiti').
Isidore dj Séville (saint).
Jean I'.\umc5nier (snnt).
Jeoi (saint), de Bergaine.
Jean IV, pape.
Jean V.
Je n-I'hiloponos, le Gram-
iiiiirieii.
Josse (sainl).
Julien (sainl), arcliev. de
Tol-de.
Juste, ardiev. de Tolède.
Lambert (saint), évêque de
Maésiriclit.
Landri(-a'nt).
Laurent (saint), luoiae.
Léger (sailli).
Léon II (sailli), pape.
Leu (saint).
Mahomet.
Marli i I" (^a'nt), pape.
MaxiniH (sailli), abbé.
l\!éry ou Men i (saint).
Moleste (sainl).
Mosclius.
Omer (saint).
VHP SIÈCLE.
BevPrley (.lean de).
Bonil'ace (sainl).
Burcliard (saint).
f.harlemagne.
Ciirodpgang.
Claud -, évêque de Turin.
Conslaiilin, pape.
Conslaiitin- Tibère, antip.
Corliiniin (saint).
Damascène (sainl Jean).
Ebb in, évoque de Sens.
Egberl.
Klipand.
Etienne If. pape.
Etii'iine llL
Fardulfe.
Féiiv (S.), évêque d'Urgel.
Fulrade, abbé.
Germain (saint), patriarche.
Créi,'oire II (saint), pape.
Gn-guire III
(iuillauine (S.), ou Gellone.
Hubert (saint), apôtre des Ardennes.
Samson (sainl).
.Scliolastique (saintei.
S-veiiii (saint), abbé d'A-
gaiiiie.
SigebiTt, fils de Clotaire I".
SigismonJ (saillit.
Sibère (saint), pape.
Siniéon Slylile (saiiit), la
Jeune.
Sulpice-Sévère (saint), év.
de Bourges.
Sya.;rius (saint).
Symiuaque, pape.
Théodore le Lecteur.
Thé •dnlphe (sainl), prélre.
Tiniotliée, pair, de Constaiilinople.
Victor de Capone.
Victor de Tuuunes.
Vigile de Tapse. Vigile, pape.
ViUlien, consul.
Waast, ou Wast (saint).
Zacharie, év. de Mitylène,
Oswald (sainl).
Oneii (sainl).
Onslrille (sa'nt).
Paul, iliacre de Mérida.
Pli lopouos (Jean).
Phncas.
Pisidès.
Prolhade (saint).
Rpmacle (sainl).
Romain (suint), archev. d« Rouen.
Sabinien.
SalaliPrgp(sainlp).
Serg,ns I". pape.
•Sergins 1", |!atriarche.
Sévi riii, pape.
Sigeberi, roi des Est-Angles.
Sigebert, fils de Dagobert.
Siiphroiie (saint).
Sulpice-le-Pipu.t (saint), év. de Bourges.
Théodore, év. de Pliaran.
Théodore 1", pape.
Théodore de Caiitoibéry
(saint).
Tliéophylacte-Simocatla.
Trou (sainl), ou Trudo.
Jllan (sainl).
Vandrille (saint).
Ve.iriuce- Fortunat.
Vilalien, pape.
VVendelin (siinl).
Wibert (saint).
Ina, roi de Vesfsex.
Isidore Mercator.
Jean Damascène (saint).
Jean VI, pape.
Jean Vil.
Leufrny (saint).
Ludiîer (saint).
I.ntwin (sainl
Marculfe.
Marine (sainte).
Marun (Jean), lite.
monothé •
Oliporlune (sainte).
P:iii1 I" (suint), pape.
P:iii! Wariiel'i iilp, Paulin (<Liiiil), (l'Aquilée.
Philippe, au'.ipape.
Ablinn le Courbé (Abfio Cer-
HKM.S).
AlMii':ira.
Ailalaril, on Adélard, on
Adillian.
Alton (sain;).
A ire.val.l.
Atlri.'ii (sainl).
Aciiien II, pape.
Ailni-nlll.
AHveniius.
Agil iiar nu Achilinar, alibé
de Saiiil-Claiide.
Agilinar nii Aliuai', évê.iue
de Clermoiit.
Agio.
Agiiello (André) Agoliard.
AiniDii, Haimon, ou Hem-
n n.évê'iue d'AUiiTS aiil.
Ardni; (sailli), évèque ilu
Mans.
Alfred'' (sainlp).
Anialariiis SymptiosiUS.
Aiiiol'in.
AnS'iiase, aniipape.
Aiiasuisp, biliiiuiliécaire.
Angelonie.
Angillieil (~aini).
An.scliaire <iu Ansgaire
(s.iiiil), alilip.
Aiisi^i,'lse ou Ansigise (saint ),
abbé. Ansegjse, archevêque de
Si'iis.
Assénns Monevpiisis.
Alhan isie (sainte).
Auie uu Aurée (sainte), de
Cordon e.
Ajgulle (sainl), on Ayeol,
ou saint Aousl.
TABLEAU SYNOPTIQUE
ou Puri'.baire
Aarnn (Ben-Aser).
Atiiinii de Tleury.
Aciun on Alton, évéque de
Vorc.'il.
Adallicioii, ardievêqùe de Kfiiiis
Ad ih'iTHn, év. de L.ion.
Adiûiert (-.innt), év.d'.iugsliiiiirg.
.Ad dliert (Sainl), évèque de Pr.imip.
Adalhori ou Ailflliprl , artiiev. de Magili'buurg.
A'Iaitiei'i, (lu Aldeiiert.
Adélai ii> (•iainlcl.
Acisun. abbé de Lnxpuil.
Adsnn, abbé de Oeuvres.
/E\S\ iciis.
Agapei II
Anasiasi» III, pape.
Anaslase, apôlre de la Hongrie.
Aréias.
Al Ijud, archev. de Reims.
Allo iMi Allon, évèque de \ riccll.
Ayle ou Agile (saiol).
Ksnoil IV, pape.
B.'noll V.
HciioU VI.
Henoli Vir.
Bi rnaid de Monllion (sainl).
Peioard de Tburiuge.
Porcaire, (saint).
RombanI nu Rumold (sainl) Ruperi (saint).
Sisinnins, pape.
Sjncclle.
pin.
Wdriierrîfle (Paul), Willilinid (s iiili.
Winnx, ou Wiuui; (saint).
IX
Basile I". le Maf édnnien.
Reiii ti (S ), abbé d'Aiiiaiie.
Bpiioil III, p 'pe.
Beriaio isiiiit).
Bonilace \ 1, pape.
Charlemagne.
Clair (-aini), martyr.
Coin iib'- (~3iir,e).
Cyrille (.saint), de Thessalouique.
Diacono (Jean).
Piaiono (Pierre).
Drnihiiiar.
Dungal.
Ebbon, arrliev. de Reims.
Edinoiid 'siiui), roi.
Enée, évpipie de Paris.
E idlpuilierl.
Eii> niip IV, pa|)e.
EUfiine V.
Elie nie VI.
Engoiip II, pape.
Eiiloi;e lie Cur.iiiue (saint).
Eusébie (saillie).
Florus (Drepaniiis).
Fo ciiiii (sailli), évèque.
Fnrnmsi*. pape.
Frédiric (ainl), é^ê(pIe.
Kulgence. Voy. Goiescalc
Gerbe^ge.
GprhiiMi, ermite.
Coiesc ili-, ou Fulgence.
Grégoire IV, pape.
Grimiaic.
Taraisp (saint).
Tliéoiihaii'' isaiiitOeorp^Ps)
Turpin, ou i'ulpiu, ou Til- Zacbarie (saint)
SIÈCLE
Halitu.ir.
Hatoii ou Hetton.
Hildiiin.
Hininiar.
Hiai.aiiiis-Magnenlius. Voy.
Rahan-Maur.
Hugbaldus.
Ignace (sainl) , patriarche de Consinnlinople.
Jac:]ups fsaiiul, ermite.
Jean. VII I, pape.
Jean IV.
Jeanne (la papesse).
JiMins, év. d'Orléans.
Josppli l'H.vnii^ojraphe.
Joseph Ben-Gorion.
Larare fsaintl, religieux.
I.eidrade. aiiliev. de Lyon
L''oii m, pape.
Léon IV (^aiiit).
Léiin ( saint J, évoque de
Baynnne.
Loup, abbé de Ferrières.
Warlin H, on Marin 1", pape.
M tlnidins I", pa riarehe.
Métliodius, soli;aire.
Wéiropliani: , évêiue de
Smyrue.
Mi. ou.
Nieépliore (S.), patriarche.
Nicé|ihore Canopliilax.
Nioétas (.saiiiil.
Niiailas I", papp.
Nicolas, pitr. de Conslantinople.
OL'ier le D.inois.
Otfrid, ou Ottlride.
X" SIÈCLE
Bernon.
Bonirice VU, pape
Bruno ou Brniion le Graud.
Christophe, pape.
Conrad, cardinal.
David el Bavid.
Doiniins H, pape.
Duuslan (saint).
Edouird le Jeune (saint),
roi.
Elroi.
Epipliane , ou Polyeucte ,
moine.
Elhelwode (sainl).
Etienne Vil, pape.
Etienne VllI.
EiiiMine I" (saint), roi de
Hongrie.
Euiliyine le Syncelle.
Eutiche.
Flodoar.l, ou Frodcard, his^
luripn.
Fol' uni, abbé.
Folcuin, iiioiae.
Gérard, év. de Toul.
Gérard, abbé.
Oéraii:| (sailli).
Gerbcri , ou Silvestre II, pape.
Grégoire V, pape; Gu>, évoque.
Hérigère, abbé.
Hervé.
Hrosvita, ou Hrosvit.
Jean, surnommé Malala.
Jean (saint), archidiacre de
Ca polie.
Jean X, pape.
Jean XL .lean XII.
Jean .VI IL Jean .XIV.
Jean XV.
Jean VVI.
Jean Diacre.
Landun , pape.
Léon V, pape.
Léon VI.
Léon VIL
L'-on VIIL
Lé'U VI, empereur.
Leuiard.
Marnsip. Toy. Théodora.
Mari in III, bit Marin II,
pape.
Mailiilde, OU Mpoliiille, ou
Maliaiid i-aiiile).
Mayi'iil, ou M ■yol (saint).
Moyse-lJar-Cepha.
Paschal l"Csaint,) pape.
Pascliase-Raibert.
Phoiius.
Pierre de Siiile.
Prudence (saint) , évèque de Troyes.
Rahan-Maiir.
Railiert ( l'ascbase).
Ralranme.
Keini (Sjiiit), archevêque de
I.von Benii d'Anxerre
Honiaiii, pape.
Scoi, nu E'igène (Jean), Sergins II, pape.
Solange (sainte).
Thpgainis.
Théoilore-Sludite.
Théodore 11, pape.
Théoilulphe , auteur ecclés.
Thénp 'ilai'te, évèque des
Bulgares.
Tuliloii.
Usuard.
A^^ll, ou Wala.
Valalril'', on Walafride.
Yaleuliii, pape.
Wala.
XVa'alride-Slrabon.
Waiulalberl , ou Wandel-
berl.
Wereinbert, ou Werimbert.
AVnlUn.
Zi/iiie, ou ZiDzlDus, antipape.
Nareg.
Nicnn (saint), moine.
Noiger. Nolker (saint).
Odon (saintl,abhé de Cluny.
Odon (saint), év.de Caulor-
liéry.
OEiiiinénius.
Olynipioilore.
Othon I", empereur.
Ralhère, Ratbier ou Rathé-
rins.
Reginon.
Roiwita , ou Hrosvita.
Saadias-Gaon.
Sergins III, pape.
Silvestre 11, pape, ou Ger-
beit.
Siinéou Uétapbrasle.
Théodora.
Udalric,ou Ulric (saint), év.
d'Augsbourg.
Venceslas , Ou Wenceslas
(saint).
Wlail inir, nu Wlodnmlr.
■\Voii«ang,ou Woll'aug (St.).
Wiiiriiard.
Wolstao.
Aaron, abbé de Saiot-Maniu
Al>r:iliiiii-Ben-R.-Cli.ja ou
Chaïa. Ad^iiii <1k Brème.
Ail-lfiiM. - AitHliiiaii.
AiMiiiuardp MoDieil.
Allies {Hajiiioud d').
Aimoiii.
Alliéi'ii- ou Albert, cbanoiae
d'Aix.
AIdred.
Alexandre 11, pape.
Aliiiiinl ou H:dynard.
Aniion (sailli).
Anselme,! liaiininedpT.lége.
Aiisiliiie (sailli), arcUev. de
( aiiliirliéry.
Anselnii' , év. de Lucques.
Aiéiin (Oiiyj.
Aiil)»n, anhevêque.
Arnoul (saïul).
Asci'lin.
Auxilius.
Baldéric, ou Baudry, év. de
Noyiii).
Baldéric, évoque de Dol.
Baudry, ou baldéric, cban-
iro.
Benoii VIII, pape.
B.I1..II
Beiioii X.
Béreuger, archidiacre d'Aa-
gers.
Beriliolde, Bernolde, ou
}i niald.
Bruno (saint), martyr.
Bruno isainl), fondateur des
( harireux.
Briiiio on Biunoii de Signy,
ou Segiil, ou d'Asli.
Bruno», évèque de \Vurlz-
Abailard.
Aben-Hezra ou Esdra.
Aliraliani-ben-David-Halevi.
AbSalon ou Axel.
Achaid , abbé de Saint-Victor.
Adam, dit VEcossitis OU le Prénir.ntré.
Adrien IV, pape.
jlîe'rè'Ie.
Aiiiii^rie Malerajda, ou de Malelayp.
Aiiiioii, moine.
Alain de Lille, évêque de Lille.
Alain de Lille, le Docteur niiiVi;isel.
Alain, abbé deTewUesbury.
Alliéric, cardinal.
Alliérn-, cisteri'Jen.
Aliiéron, pruice-évèque de Liège.
AILeri (siiiit), martyr.
Alliert (le bieiilieiircux).
Albert iiu Adciberl, arcbevèque di' Mayi-uce.
Alexaiidre 111, pa,ie.
Alexandre , évèque de Liacol ii.
Algérus.
Anai let (Pierre de Léon), antipape.
Anasiass IV, pape.
Aiisii' ri, prêire,
Anselnii- de (ïeiiibloux.
Aii^elnip de Laon.
Anilielnip (sa ni).
Arlirissel (K bei l d').
Arnaud de lîre^ce.
Arouuid, abbédeBoaDeval.
TABLEAU SYNOPTIQUE
XI' SIÈCLE
bourg.
Burcdiard, év. de Wornas.
C.ailalons, aniipape
Canui IV (Sainij.
Cnneiihi'i'y.
Clèiiieui 11, p;,pe. CUiiiPiit Ml, antipape. Voy.
(Imliert.
Colman, ou C' loinan («ainl).
Cuné,iOiide (sainte), femme
de Hniri II.
Damase II, pape.
Itamien (le B. Pierre).
Dio're.
Hiiiiiiiiiqup-I.iirical ( saint).
Dnroihpp le Jeune.
Di'iivTP ('l'Ii. de).
Durand, abbé.
Edouard le Confesseur (St. j,
roi, Etienne IX, pape.
Eiienup de Muret.
Evrard, erimle.
Foulques, abbé de Corbie, Fulbert, évêque.
Gaii/lin, Ganslin, Josselin,
ou Gaiisseliu, r.Hliliaid.
(.('•raiid, ou Gérard (saint).
Glabpr.
Grégoire VI, pape.
(irt'^oire VIL Gnalbert (saint .K'an).
(^uiberi . antipape Guillaume d'Hir~ai)ges(SL).
Giiill.iniiie l'alculus.
Guiiiiond, ou Gultuiond.
Guy-Aréliu.
Hi'Igaiid.
Henri II (s.iinl).
Hi'riiert, prieur.
Hécib.-i.
H'Tniani, moine.
Hoioriiis , aniipape, ou Ca-
diiliins.
Uniques de Cluny (saint).
Hugues (saint) , évêque de
Gieiioble.
Huuibert, hénéd.
Ingulle, historien.
Israël (saint).
Jean de Matera (saint).
Jean XVIl, pape.
Jean XMII.
Jean XIX.
Jean d" Bayeux.
Jubin (saini).
Juda-Hioug, ou Ching.
Lambert d'AschalTtnbourg,
Laiifr.-iiic.
Léon IX (saint), pape.
Manassès , archevêque de
Kpiiiis.
M'rliniip.
Marguprile (sainte), reine.
Mariaiiiis Scolus. Micbel-Céiulanus.
Hunieil (Adbéniar de).
N'icétas Sprron.
Nirolas II, pape.
Nicolas de Alétlione.
Nil Uuxupainos.
Odilon (saint), abbé.
Odilon, luoiae.
XII' SIÈCLE
Arnnn.
Anioul, évêque de Lisipux.
Arnoul ou Arnulph, évêque
de Kuchester.
Aybert.
Baldwin Devnnius.
Ban linns.
Basile le Médecin.
Bauge.
Beiket (saint Thomas), de
Canlurlièrv.
Beiic'ZPt (sailli).
Benja uiii, raliliin.
lîi'uuiin (sii'il).
Bérenger (Pierre).
Bernard (salut) , abbé de
Cileaux.
Bernai d de Pavie.
Bel traiid (saint).
Bonrdiii (Maurice), lîriivs (Pierre de).
Burcliard, premier abbé de
Balerne.
Calanus.
Callixle II, pape.
Caliixie III, aniipape.
Capua (Thomas da).
CéL stin 11, pape.
Céleslin III.
Champeanx (Giiill.de).
Cliarli's (le Vènératile).
Chrysolaims.
Claire (saiiitf ).
Clarius, c iroiiiqueur.
Cléin>-iil III, pape.
Cuuclies.
Daniel (Arnaud).
Daronatsi.
Davi I I" (saint), roi d'Ecosse.
Devonius.
Dominkiue (saint) , fondateur d'ordre.
Eadmer ou Edmer.
Ebbun, moine.
EbiTiiard.ouEvrard de Bé-
thiuie.
Eckari, abbé.
Edm.r, ou Eadmer.
Eldid l)..mia.
Eon dp l'Kloile.
Eric IX (saint).
Escbil, on Eskil.
Etlip-lrède.ou /Eelrède. Elieiiiie (saint), abbé de Cî-
tpaux.
Elii'uiie d Orléans , évèque.
En^ièup III, papp.
Eiistitiie, évèque de Ihes-
salonique.
Enstr.ite, arohpv. deNicée.
Eulliyniius ZIgabeiius.
GaMiu (saint).
Gaiilihierde Mortagne.
Gélasp II, pajie.
GeiiflVoi, atiliè de Vendôme.
Geoirr ji de Sain;-Ouier.
GeullVoi de .Muntnioulli.
Gérard, moine de Oirliie.
Gérard l'om, ou Tuiig, ou
Teiqiie.
Gilbert (-jainl).
Gilbert, ablié de Ciipaux.
GiiliiTi de Simpringliam.
GUon , ou Gilles, poêle et
Olbert, nu Albert, abbé.
Osinoiid (saint).
Otiioii (saint), évêque.
Pierre Damien (le Bienh.).
Pierre I^née.
Pierre 1 Kruiiie.
Prolicus, hérésiarque.
Psellus.
Radliode.
Bangierus, cardinal.
Bolieri (saint).
Hobprt, roi dp France. Rrmnd I (saint).
Rusceliu de Coniplégne.
Se lus (Marianus).
Sergius IV, p.pe.
Sergius II, patriarche.
Siniéon (saint).
Sianislas (saint).
Suger.
Th.'ophane le Potier.
Tbèopbilacle , archevêque
d'Airidp.
Thibault (saint).
Udalric, ou Ulric , moine de
Cluny Lrbaiu II , pape.
Victor II, pape.
Vnior III.
Vital.
Walram, ou Walrabonus.
Wollindon.
Wuéiiéric, ou Wénéric.
Wulstan (saint).
Xyphilin, ou Xi|ibilin.
cardinal.
Glicis, on Glycas (Michel).
Godel'roi (saiiil).
Goniliier, moine.
Gralien, oi Graiianus.
Grégoire VIII, pape.
Guérie.
Gui de Crème ou Pascal 111, aiiiipa(ie.
GuibiTl, ablié.
Guignes Duchastel.
Gnillaunie (saini), fondateur d'ordre.
Guillaume de Malavalla (sailli),
Guillaume X, duc d'Aquitaine.
Guillaume, abbé de Saint- Thierry.
Guillaume de Tyr.
Gnillaunie le Breion.
Guillaume de Malmesliury.
Héloïse, abbesse du Paraciel.
Henri, ermite.
Henri de Hunlington.
Herrade de Lansperg.
Hervé, béné(lii;iiii.
HiMcliert, anlievêque.
Hilde,garde (saiiile).
Hildpgonde (sainie).
Houestis (Pierre de).
Honoré, on Honorius le Solilairo, on n'Antun.
Honoiius H, pape.
Hngups, nbbé de Flavigny.
Hugiips de l'Ieury.
Hugues des Payeus.
Hugues de Salât- Victor.
Hugues (ie Fosse (le B.).
Hugues d'Amiens.
h\e (saillie).
Iiif;u,ft'.
Iiuiocpiit II, pape.
Iriierius , ou Warner , ou
Gu:ir{ierus.
Ives (sailli), év. de Chartres.
Jean d>> Alallia (saint).
Jean de Meda («ainl).
Jean, ou Pr Hie-Jean.
JcIltTY lie Mjumuulli.
Jiucliiin l'aUbé).
Joslaiii, ou Gosleii de Vierzy.
Lanibort (saint), évêque de
Veni-e.
LaniLierl, évéciiie d'Arras.
I.i'ou le Grarniiiairieu
Léopuld (saiul).
Anron-Ariscon.
Adrien V, pape.
yEgidius, diacre.
A^nidius KoiujB. Voij. Co-
lunne.
AigIfT.
Alliéi ic, moine.
Altiei i le Grand.
All)eil, arihev.deMayence.
Albei'laiio de Brescia.
Ale^raïu.
Aies ou H. les.
Alexandre IV, pape.
Alexaudre ^e^visky ou
Npwskoi (saiul).
Ali}tuan.
AiiMliic (Arnaud).
Aiiiaun.
Amour (fiuill. de Saint-).
Aiisi'liiie ou Ascelin.
Auloiiie de l'adoue (saint).
Arnaud de Villeneuve.
Arsène, patriarche de Cons-
taulinO{ile.
A^colin ou Anselme.
Bacon (Roger).
Ba'samon.
Berruyer (Philippe).
Beriiiuld.
Bonaveuiiire (salut).
Bon lai-e VIII, pape.
Burchard, abLé d'Ursperg.
CanUalclielzy.
Capiia (l'ierre da).
Cari\eUy.
Carpiu ou Carpini (Jean du
Pian).
C.éle.siiii IV, pape
Célesiiu V.
Césaireî lislercien.
Ctiuniaie. Voij. Nicéias.
Chnsliiii' de liriizu.
C'éiiieiii IV, piipe.
Cofîueshalle.
CuiiiUfie (Jean), doluunc ((.i \f>).
Oiirad de l.iclilenau.
CoiliiMl (Pierre de).
Cuiié;;oiide, ou Kiiige (siin-
le), leiuiiie de Boteslas.
David rie Diiiani.
Didier-Lonibard.
Dlnus.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Lille, ou le Petit (Guill.).
Liice II, ou Lucius, pape. Luce 111.
Maimonide.ou Ben Maiiiion.
Malauliie (^ainl).
Marie d'Oirfuies (sainte).
Malliieu d'Albano.
Malhilde, ou Maud (sainte).
Mathille, couilessede Toscane'.
Vauraiid (Pierre).
Melel (Hugues).
Neubrigeiisis (Mlle).
Nicolas I.- Grammairien.
Nicolas de Clalrvaux.
Norbert (saiul).
Noyers (Hugues de), évêque d'Auxerre.
Oclavien, ou Victor IV, antipape.
Odon, ou Od.ird, évêque de C:imbrai.
Orderie, on Oldiic (Vital).
Utlion (saint), éveque de Bainberg.
Othou deKriesiugen.
Pasclia' 11. pape, l'aschal III, aulipape.
rhili|ipe de Dreux, l'hilippe le Soli aire.
Philippe de Bouue-Espé-
raii e.
Pierre l'Ermite.
Pierre de l^luny.
Pierre L"mba d.
Pierre de ('.•■Iles.
Pierre de Blois. Piene l'.i'niesior.
Piene de Tareiitaise (saint).
Pierre le (Jiautre.
Pierre .AI 'hons".
Pierre de Poiiiers.
Pouce de L.iïare.
Porièe (Gilberifle La).
Pullus, ou Pnullain.
Puy (R?iHiond du).
Raimond de Cluny.
Raiiul l'Ardent.
Raoul de Caeii.
Ricliard de Siint-V'ictor.
Robert, atilié de Molesrae.
Robert de Thorigny.
Koberl, ou Rupert, Lislo-
rii-n.
Uodulphe.
XIII' SIÈCLE
Durand, évAque de Mende.
Edmond , ou Edme (saiul),
arcNevèque.
Eli laud, ou Hélinand.
Elisab.'ih (sainte), reine de
Hongrie.
Emoii, abbé.
Euidii, luuine.
Enzatsy (Sargis ou Ser-
giiis).
Eusèhe de Slrigonie.
Ferdinand III (^aint).
Foligiio (la R. Aiigelede).
Foulquet ou Folquet.
François d'ASîise (saint).
Gallus, on Gallo (Thomas).
Gaiid (Hen i de).
Garcias(i\icolas I, de Séville.
Geruiain-Nauplius.
Germain, palriarche.
Gervais de Tilbury.
Goëthiils, ou Henri de Gand.
Goiithier, poète.
Gorran.
Grégoire IX, pope.
Grégoire .\.
Gui d'Auvergne, évêque de
Cambrai.
Gui dAiivergnt», archev.
Guillauuie (Saint), archev.
Guilbiunie (sainl), évêque
de Sainl-Urieuc.
Guillaume d'.Auxerre.
Guill.iuiiie il'Auvergue, év.
de Paris.
Guillaume de Saint-Amour.
Guillaume de Chartres.
Guillaume de Naiigis.
Gu llrmelte ou Guilleniine
de Bohème.
Haymon.
He'dwige (sainte), ou sainte
A\oie.
llèlye.
H' lui de Suze, cardinal.
Henri de Gand.
Hulyvooil, ou Sacrobosco.
lionoriiis III, papu.
llulloriu^ IV.
Hiit;ue.-. de Sainl-Cher.
Humbeit de liomans.
Hyacinthe (saini).
pape.
lunncent III, liinoceiil IV.
Inuocenl V.
Jarob, fanatique hongrois.
Jai'opoue , ou Jacopo da
ToJi.
Jacques de Voragine, ou
Jacques de Varaze.
Jacques de Vilri.
Jaire (Mailli eu).
Jean .\XI, pape.
Jean de Parme.
Jean de Paris.
Jean le Teulonique Jean, uioiue.
Jordan.
Julienne, prieure.
Kimcbi (David).
Langevin (Raoul).
Lalreillrt (Bernard de).
Lévis, ou Lévi (Guj de).
Lonjuuiel.
Louis l.\ (sainO, roi.
Louis (01111), évêque.
Lucas l'udeusis, ou Luc de Tuy.
Lulle, ou Lulio (le B. Raimond).
Maillé (Jacquelin de).
Malatirauca.
Mai guérite de Cortone
(sainte).
Mariiii IV, pape.
Mariiii (llayiiiun I).
Mariiii le Poloujis.
M illliieii di; Vendôme.
Mo rbeca.
Miinela.
Montaign ( Pierre Guérin de).
Mouilo i (Simon de).
Moulins (Guy an des).
Necliam, ou Nequam.
Nicèphore lîlemiiiidas.
Kicétas Acoiiiinatus , ou
C.liuni.ile
Nicolas III, pape.
Nicola. IV.
Nicolas de Toleutin (saiul).
Nicol^is de Pi>e.
Olive (Pierre-Jean).
RofBac.
Kuperl, abbé.
Scheizel, ou Schetzelon.
Serlou de Val-Boilon.
Sigebert, inoine de Gem-
b'oiii'S.
Sully (Maurice de).
Tanrhelin, Tanchelme, ou
Tund?ine.
Thomas de Canlorbéry
(saint).
Tuisiin de Condé.
Urliaiu III, pape.
Valdo.
Vicior, antipape.
Vital-Oideiic.
Warner, nu Irn^Vins.
Waterins, on W.itrelos.
Wibold, ou Guibald.
Wolberus.
■ives de Chartres (saiul).
Zaccaria, ou ZachariasChry-
sopolitauus.
Zonare.
Orval (Gilles d').
Osliensis, ou Ueuri de Suze.
Pachyuière.
Paiiialéon, di.icre.
Paris (Maiihieu).
Pasclial (saint Pierre).
Peral Ins.
Philippe Beuili.ou Beniui
(sainl).
Pierre Nolasqne (sainl).
Pierre de Vérone (saint).
Pierre de Colonitjario.
Pierre de Vaux-de-Cernai.
Pinclioii, ou saint Guillaume.
Poicheiii-Salvagio , ou de
Sihalicis.
Praeposltivus.
Raimond VI, comte de Toulouse.
Raimond VII.
Raimond Pegnafort.
Raimond 1 Pie re).
Raiiiioud-Lulle.
Ramier.
Robert d'Alix erre, chanoine Robert d'.Auxerre, prieur.
Rii en Grosse-T'ète.
Ro'ie (sai.ite), de Viterbe.
Rubniqiiis, ou Ruysbrueck.
Sacrobosco, ou Holywood.
Sagari, ou Ségar.l.
S liiit-Auiour.
S:d agio (Porrhelli).
Simon, iii' ine d'Unent.
Soi lionne, ou Sorbou (Rob.
Stock (saint Simon).
Sully (Eudes, ou Odon de).
Taiicrède , archid. de Bologne.
Théodore lîilsanion.
Tlio^na-. de Spaburo.
Thomas de Cdimpré.
Th nias d'Aqiiin (saint).
Torello (le Bi.iilienreux).
Urbain IV, pape.
UrspiTg, ou Conrad de Li»
cbleuau.
Vanan. . .,
■Vaux-Cernay.'
Vecciis Clnrlophilax.
Venlura (Giiill.).
Viard, ou Wiard.
Aaron-Acharon.
Abner, rahbin converti.
Acci.iiuoli (Angelo).
Acerno.
Acvndiiius.
Acion (Radulplie).
Acion ou Adiedunus.
Adam , cliarlfeux de Londres.
Agnès de Monlepulciano (sainte).
AIlHTt de Padoiie.
Aliierl de Strasbourg.
Albizzi, ou de Albizzis.
Albornos.
Alcock (Simon).
Alexandre de Saiiit-Elpide.
Alvare-l'élage.
Aiiialric (Augeri).
Augriani , ou Ajguani, ou de Aygonnis.
Argyre.
Arundel.
Audebrand.
Avogadro.
Ayi^clin de Monlaigu. Voy.
Mouiaigu.
Baron ou Baconihrop (Jean).
Baille ou Ualoiis (Jean).
Barlaam, moine grec.
Beaver on Rêver.
Bederic.
Belia.
Benoit XI, pape.
Benoit .\ll.
Berclidire , ou Bercheure,
on Upritieiir.
Bernard (l'toiémée), saint.
Berirand (Pierre).
Bunaveuture de Padoue ou
de Peragia.
Boiict (Nicolas).
Boni lace l.\, pape.
Borbetzy.
Brailwardin.
Brigitte (sainte).
Cabasilas.
Caleca.
Canierino.
Ouii.'icuzène (Mattbieu).
r.ardaillac.
Carligny.
r.asali (Ubertino de).
(lase ou De.smaisons.
Catherine de tienne (Ste).
Cavalca.
C.liapt ou Chat de Bastignac, arclievêque
Vignes (Pierre des).
Vincent de Beauvais.
Voragine, ou Varaze (Jacq.
TABLEAU SYNOPTIQUE
.Vimenès (Roderic). XIV SIÈCLE.
Ïves-Hélori (saint).
Clément V, pape.
Clément VI.
Colombini (Jean).
Colonne (Jarques).
Corbière (Pierre de) , ou
Nicolas V, antipape.
Corsini (saint André).
Dante.
Démétrius-Cvdonius.
Dulcin, liérésiarque.
Dons (Jean).
Durand ((juill.), neveu, évê-
qup>de iMeniie.
Durand le Saint-Pourçain.
Eli.-abetli (sainte l , reine de PorluLjal.
Ehéar de Sabran (saint).
Emeriili, ou Eymericli (Nicolas.
Engelbert.
Ezenkantsi (Georges).
Ezenkantsi (Kirakos).
Fabri (Jean).
Falconieri (sainte Julienne
de).
Fit7-Ralph. Voy. Richard
d'Arinagh.
Gabrini. Foîy. RienzI.
Genèv ' i Robert de).
Gérard le Grand, ou Groot.
C.ersen, Gesen. ou Gessen
GoDsalve (Mariin .
Grégoire XI, pape.
Grégoire irArimini.
Grégoras (Nicéphore).
Gui, abbé.
Gui de Boulogne ou d'Auvergne, cardinal.
Gui, dauphin d'Auvergn. , templier.
Gui de l'erpignan.
Guiard, seciaue.
GuiUeville.
Harmenopule.
Hednige (sainte), lille de
Louis, roi d" Hongrie.
Henri de Hervnrde. Henri d'LTimaria.
Henri de Riiuini.
Herentals.
H'-rvé (Nalalis ou .Noël).
Holcoln, Hocotz ou Hoikol.
Hotborcli (Guill. de).
Hugues de l'rato.
Humbert II, archev.
Humilité (sainte).
Idiot.
Innocent VI, pape.
Irurosque.
Jean Colombini (saint).
Jean X.XII, pape.
Jean V (Cautacuzène).
Jean de Paris.
Jean Népomucène (saint).
Jordan (Raymond), on Miol.
Kalkar (Henri de).
Langoiieziiou (dom Jean).
Léiiii d'Orviète.
Li'vde (Pliilippe de).
Lipman, rabbin.
Lollard, ou Lolhard (Wal-
ter).
Louis V (saint), de Bavière.
Louviers.
Lucjolphe de Saxe.
Lullè de Terraca.
Luxembourg-I.igny.
Lyre (Nicolas de).
Maidston.
Maire Cuill. Le).
Maironis (François de).
Maisières, ou Maizières.
Mandagot.
Marsile, ou Marciile.
Marsile de Ingen.
Matliias de Suède.
Matihieu Canlacuzène.
Matthieu de Westminster.
Naiihieu de Krokov.
Middlelou (Rich. de).
Moine (Jean Le).
Miilay, ou Mole (Jacques
de).
Montai.gu (Gillat Aycelin
de).
Montaigu (Pierre).
Moutrocher.
>I ses Micosti.
.Nabunal.
■*' iialis, ou Hervé le Bre-
! on .
N 'pomucèue ou de Népu
inuck { saint Jean). Nicépliore ("allixie.
Ni éph re-Grégoras.
Nicolas V, ou Ojrbière, an-
lipîpe !S' colas de L\re.
Nicolas Kymerick.
Nil , archevêque de Thessa-
loiijque.
XV SIKCLE.
Aaron (Pietro).
.4b:irbanel, ou Abrabanel.
.•icc'iaiuoli (ZanobiO).
Acoolli (Benoît).
Accolti (François).
Adam de Fulde.
Adrien, chartreux.
.EiieasSilviusou Pien,pap.
Agnès de ilarrourt.
.iilly 1 Pieire d').
A-Keinpis (Thomas). Voy.
• Keupis.
Alain de Rupe.
Ala4a , ou .<Vlan , théologien
anglais.
AUïinèi. roy.Brogny, Alb.;'gaii (N colas).
Albirl de Sigeberg.
Alberlini (Paul degli).
Albertini (Françoisi, antiquaire, ■ilcock (Jean).
Alernan.
Alexandre V, pape.
Alexandre VI.
Alexis (Guillaume), .imliois ' Georges d').
Ambro'.i le Cainal iule.
Amédée VIII, ou Félix V.
Amel^ard.
.inaya-Malionado.
incharann ( Pierre d').
Andréa (Jean).
•Vnge de Clavasio.
Angélico.
Annius de Viterbe.
.\iitoine Nebrissensis, ou de
Lebrixa.
Anloiiin (saint).
Apollonius CoUatius.
Arias (François).
Arles (le cardinal d'i, ou
Aleuian (Louis).
Ar!ouo.
Aruoiilil , ou Arnold , Je
Rotterdam.
Astesan (deux).
Altavanli.
Baltiusou Balbi.
Balée(lïol)en).
Balue (Jean La).
Randvllo ou Bandelli.
lîarberi.
DlCT. DE BlOi. Vi-Ult r.ELlG III.
Nogaret.
Occam, ou Ockbani.
Oresme.
Oriol, Aureoliis.
Paez (Frai)ç.-\lv.).
Palladiiio i.laeiiuesi.
Pain lierre de l.a).
Passavant!.
Paulei
Perpiniaco.
Pé rarque.
Philoihée.
Pi.se (Barthél. de).
Porrèle (Marguerite.
Prestes (Raoul de).
Ptoléinée de l.ucques.
Quaglia, ou Quaye.
Richard d'Armagh , ou Ra-
dulidie.
Riclianl de Reims.
Rieiiii, liienzo, ou Gabrini.
Rivo.
Robert de Genève.
Roch (siint .
Roye (Guy de).
Rusbrock, on liuslirocck.
Sabran i saint Elzéar do).
Salagny.
Suuulo.
Sco't, ou Duns.
SiOridus.
Suson (leB. Henri).
TauUVe.
Teramo, ou Palladino
Tinnioutb.
Ubertin d'Ilia ou de Casai.
Ugonius.
Urbain V, pape.
Urbain VI.
Vargas (Alphonse).
Veueto (André).
Vertus (Jean de).
Vienne (Jean de).
Villaret.
Villeneuve (Hélion de).
Walsingham (Jean).
Warnant.
Wickam.
Wiolef.
Zutphen (Gérard).
Baibo.
Barlot ou Barletla.
Barthélémy (Nicolas).
Bartolomméo.
Basiii ( Thiimas'.
Beaufort (Marguerite).
Beaiifort (H. de), cardinal
de Winrliesler.
Benoit , on Pierre de Lune ,
anii;iape.
Benoit Geniien.
Bernard (le bienheureux).
Bernardin saint).
Bernardin (le bienheureux),
de Feltri.
Bessarion.
Bettini (Antoine).
Biel.
Si
liossus ou Bossio.
lioslius.
Boiirclilor (Thomas), cardinal.
Pourdeille, cardinal.
Biandolini (Anrrlio).
Braiirloliui (Hapiiacl .
BreyJciil'acli
Bro'gny (Jean Allarniel (le).
Bru^maii.
Brulelcr.
Buil ou lio.vl.
Burcliard (.lean).
Burrus, ou Curry.
Caldiera, on Calderia.
Callixte III, pape.
CampUari.
Canali'S.
Cantiiis.
Capisiraii (saint Jean de).
Capranica.
Capréole (.lean).
Car:iccioli Robert).
Carii (Jean).
Casimir (saint).
Caslel (.lehande).
CalheriuH de Bologne
(sainte).
CatlierinedeGênes (sainte).
Césariiii.
Cliarlier (Cilles), ou /Egidius
Carlerius.
Charlier (Jean).
Chi.liele.
Clarius ou Clario (Isid.), Claude, Irère célestiii.
Clémangis ou Clamnnges
(Nie. cie).
Clément VIII, ou Mugiioz
(Gilles , antipape.
Cluse (Jacques de), ou de
Paradiso.
CoUellc (sainte).
Corel (Pierre).
Courcelles (Th. de).
Courlecuisse. Creutzuacli.
Denys de Leeuwis le Chartreux.
Domenichi.
Dominique , ou Dominici
(Jcau), cardinal.
Dorinck, ou Ooriog.
Dorlaud.
Ehrarit, ou Erliard (dom).
liiJOili, ralibiu.
Esloul.niile (Guill. d').
Eugène IV, pape.
Ezcnkanlsi (KiraUos).
Falier jf.illes).
Fabie (Jean).
Ealkeiulierg,
Kariiiaior.
Félix V, pape, ou Aniédée
Ferricr (saint Vincent).
F^riier Bnuiface).
Ficiuo (Marsilio).
FlaniuiiK, l'ieuiing, ou Flamand.
Fleming , ou Flenimynge (llichard).
Foi\ (Pierre de), cardinal.
Foix { l'ierre de), carj,, 6v. de Vannes.
Franç<iis de Paulo (saial).
Françoise (sainte).
Aarnn d« Pesaro.
Aaion-Ahiob.
Alibot(Koben).
Abdissi.
TABLEVU SYNOPTIQUE.
Françoise, duchesse de Bretagne.
Frégose (Paul).
Frégose (Baptiste).
Gaete (Et. de).
Gaunin.
Gpilhoven, ouGbeyIoven.
Gëiu.
Georges de Trébisonde.
Gerlac (l'etri).
Gersnii.
Geyier, Gayler ou Geilpr.
Coiizale/.de(jaslii;lio(Jean).
Gri'giiire .XII, pipe.
Gnillauiue de l.yndwoode.
Guillaume de Vurilong.
Haedus.
Harderwick.
HarpliiiLs (Henri).
HeuimPi'liniis.
Henri Suzon, dominicain.
Henri de Gorichem.
Henry (Jean) , auteur ascét.
Hetzer.
Uuss (Jean).
Indagine. Foy. Jean.
Innocent VU, pape.
Innocent Vlll.
Instilor (Henri).
Jacobel.
Jacques do Valence. Tôt;.
Parés Jacques de la Crimée.
Jausénius (Corn.), èv. de
Gand.
Jean de r:ipistran (saint).
Jean <i<: Clieirii.
Jean .K.XIll, pape.
Jean d'.Ananie, ou d'Anagni.
Jean d'Imnla.
Jean de Montréal, on Begio-
montanus, im Muller.
Jean de Hagen, de indagine.
Jean de Raguse.
Jeau-Gerbrand de f.eyden.
Jérôme de Prague, iiéré-
tiqno.
Jérôme de Prague, pieux
solitaire.
Jérôme de Sainte-Foi.
)é-ua Lévite.
Joseph AII)o.
Joiiffroy (Jean de).
Junterbuck (Jacq.). Voif.
Cluse.
Jusiiniuui (saint Laurent).
Jusliniaiii (litTuard) , son
neveu.
Juvénal (Gui-Jouvenneaux).
Kaltpysen.
Kemph (Nicolas).
Kempis (Tliimias X-}, Kennedy (Jacques).
I.aprius. Voij. Uolewinek
Lallilicr (Joan).
Laurent .lustiniani (saint).
Léonard Malln-i d'iîdnie.
Leydcu(Jeau (lerbraudde).
Lune (Pierre de), ou Benoit -Mil, antipape.
Mairée (Raph.). Foy. Vola-
terran.
Magui (Jacques).
Maill.nrd.
Maltrmi, ou Malerbi.
Marc Eugénii|ue , ou d'F.-
phése.
Marcliesini. Marck (Guill. de La).
Marguerite de Ravenoe.
Marini I Pierre).
Mariiii V, pape.
Maubiirne.
Messier.
Michel (Jean), le Véné-
ralile.
Mdhior.
Moiiiliriiius, ou Mombrizio.
Miiiit!iquet.
Morosmi (Pierre).
Mugnoz, ou Muuos (Gilles
de).
Muller (Jean), ou Kœnigs-
berg, et Regiomontanus.
Nathan, rabbin.
Nebrisspiisis ou de Lebrixa
(Antoine).
Neiler , ou Thomas Wal-
deiisis.
Nicolas V, pape.
Nicolas de Cusa, cardinal.
Nicolas Paunrniitain, ou f e-
descbi.
Mder.
Nogarola (Isolta).
Olesniki.
O'iva (Alexandre).
Osiiia (Pierre d').
Pacifico.
Pallavicini (Antoine).
Palmieii (Matthieu).
PaluiiiTi (Milhias).
Pan ;onius, ou Jean !e Bon-
giois.
Panorniiiain (Nicolas), ou
TedPMhi.
Parés, ou Pérès.
Patrice (Augustin Piccolo-
niHiil.
Paul II, pape.
Paul de Santa-Maria, ou de
Hnrgos.
Peut (Jean).
Pleirpriorn.
Pic de La Mirandole (Jean).
Picard (Jean).
Pie II, pape.
Pierre d'Osnia.
Pillet.
Platea, ou Piazza.
Platina.
Pogglo-Bracciolini, ou Le
Pogge.
Poiicher (Eiipnnc).
Ponlaiius (Oclavius).
Proiope le Rasé.
Przibrani.
Pngliula.
Pulci.
Ragnse (Jean de).
Raiii|iegolo, ou ilampigoli.
Raulin Jean).
Rpgin-Moniau.
Reuchlin.
lUiknviin'k, ou Laerins.
Ro piesane , ou Rockysana.
Riissel.
Ryckel (Denis de Leeuwis 'de).
Sacchi-Plaiina(Bartliél.de').
Sagundinn.
Sainl-Gelais.
Sancio, ou Sancho.
Sandeo.
Savunarola.
Scholarius.
Schninberg (Pierre).
Seviii (Pierre).
Sigismond de Luxembourg,
l'iiipcrenr.
Simon (sainl), enfant.
Siinonptta (Doiiiface).
Simoiielt^i (.lean).
Sixie IV, pape.
Socin (Marianiis), Sociu (Barlbél.).
Soreib.
Spina,ouderEspine(Alpl).).
Sl:indoiicli
XVI' SIÈCLE
Abelli (Antoine).
Able ou Abel (Thomas).
Abraliam-l.évile.
Abraham (Jsque.
Ahraham-Ben-Acher.
Abraham-Ben-lsaac-Tzaha-
Inn.
Accello.
Syropûlus.
Tavelli (Jean).
Tedesclii, ou Nicolas Panorniiiain.
Teizei.
Thierri de Niem.
Tisserand, on Tirlandns.
Toniuema'ia (Jean de).
Torqnemada ilhonias de).
Torre (Joachim délia).
Tostat.
Travcrsari, ou .imbroise le Cam.dJuie.
Triiliéuie.
TnrrecniBiala, OU Torquemada.
Tymseus.
Ullerston.
Valaresso.
ValJen.
Valla (Laurent).
Yeiiilo (Paul) , ermite do saint .'\iigiisiin.
Venet i ( Paul), servile.
Veneto (.leau), clurlreux.
Ventura (Spcniidinn<l.
Ve'gerin iP.-P.I, philos
Véronique (sainte).
Vespasiano.
Vincent Ferrier (saint).
Virey.
Viviers, ou de Brogny, cardinal.
Volaterran.
Waldeck.
Walsingham (Thomas).
WeigeMNic).
Wesel, Wesalia, ou Wasel (Jean).
Wessel (Jean).
Wiinpheliiige.
Winchester (Henri Beautort, cardinal de).
Ximenès de Cisneros (François).
Ximénès (Pierre), tliéologieu.
Zabarella (François) , cardinal de Florence.
Zaliarella (BarlhéL).
Zambeccari.
Accolli (Pierre).
Accolti (Benotl).
Aconcio.
Acosta (Joseph).
Ai'osla (Emmanuel).
Adnl|ili« li,évèqueiJe Mers-
boiirg.
Artoriie(l'raiiçois).
Ailoriie (■leaii-Augustin).
Adrels (baron Beaumont des).
Adrian ou Adriausen.
AdrJMni.
Adriohomia.
Adrirhornius.
Adrien VI, pape.
Adrien dj Corueto.
iE|iirius.
^sinus.
Agelliiis.
Agnès ou Agnesio (J.-B.).
Agiiolo.
Agricola on Si'linUler.
Agncola (Miciii;!).
Agricola iriaiiçni<).
Aignar (Marie de Uea\ivilliers-Saini-), abbesse.
Aja'd ou Ayala.
Alan, Allen, ou AUejn.
Alard.
Alasco.
A ava-Esqnivel.
Albani (Jejn-Jér.).
Albeiia:>.
Alber on Albert (Erasme).
Albergail (l''abio).
Allier.j.3ni.
A'bert, cardinal.
AUxjri, abbé.
Alberli (l.éandre).
Albpriiui ■•(l-'rançois) , jésude.
Aie var.
Alciai, rardinal.
AMobianlin. Voy. Clé-
meia VIII.
AIdnch , éviique de Car-
Irsie.
Aléatidre, cardinal.
Aies (A'exandre).
Aiess ■nlro Ales-iamlri.
Alexandre VU, pape.
Alexandre Faruèse, cardinal.
Alliinse de Zamora.
Allen.
Almain.
Alniiisriino.
Aliliamer.
Alvarez ( lîmmannel).
Alvarez (KraDçoisJ, Aini-rbacli.
Aiusdorf.
Amyol.
Antarrino (Gaspard).
Aucliiéta.
Andrada (Diego Payvad').
Aiiilra la (rran^diid').
Andrada ( l'hunias d'j.
Andrada (Fraj-Er. de Rades V).
André (.lean).
Andrr (,lac(|ues).
A[i};èle-M6ri(i (la mftre). Arigelis (Malins).
Angennps (Charles).
Antjennes (Claude).
Ahilieuiii'i.
Anini.ie (douj, prieur de
Crato.
Anloniano.
Anlu.iianus.
Anloiiides Nerdeaus.
Apel.
Aquaponlaiius ou Bridge-
walcr.
Aqnavlva, prince de Téra-
mo.
Aquaviva (OctavipJ.
A(|uaviva (Claudel.
Arciinboldo.
Arétius.
TABLEAU SYiNOPIiQUE.
Arias-Monlarius.
Arioslp (Alexandre).
.irmellaii (Jéiôiiiej, ou Jérôme de Faenza.
Armrilino.
ArnanlJ (Anioinp).
Arrae.s.
Arrj(jgion ou Harringlon.
Arridial.
Arséiiiuf, arclievêqiie de Monenbasie ou Malvoisie.
Atayde.
Aulreri.
Anse (Daniel d').
Aiiger (Edmond).
Anger ( Allianasi').
Angusiin (Aniidne).
Auiéluis Coruélins.
Aurili uson Oiiilcus Bonlilins.
Anriol (Biaise d').
Aurogallus.
.4velinio.
Avila (.lean d').
Avila (Sanche d').
Azarias de Uubeis.
Azeiedi) (Ignace).
Azor (Jean).
Azpilcueta.
Babinglon.
liabmol.
Bacberiiis ou Baker.
Bac hov on Uacliuvius.
Hadia, cardinal.
Itadiu-j.
Ifdines.
Bains ou Bay.
Ilalluni.
B.ddnin Uiihovius.
Balérf (Jean).
Ilanchi.
lianes.
Biianowski ou Baranovius.
liur. lay ((tuillauime).
Barli.we (W.i.
Darnes (Hubert).
Baron ou Baro (Pierre).
Batoniii^,
Bair.d (Vinc •ni).
Bariliéleiny des Martyrs.
Bârzena.
Biscapé.
Basclii.
Basuel.
B.indouin (Erani.'ois).
B.iunin (Pierre de La).
Baume (Cljndi' île la).
Beaucaire de IVguillon.
Ueauinoiit .turoii lies.id.ets.
lieaniie (id'ii. de).
B"aii\al]iiis.
Rebel on Bebelius (Hinri).
Bcccadelli.
Béciil I ou Bockelson. To^.
Lpyden.
Beda (Noël).
lieier.
Believue.
Beintio.
Ben dt (Jean).
Berinn ie^.
Beroali ou Beroalde.
Bi'rquin.
Beriram.
Bèze (Tliéod. do).
Bit),uciuaou Bibaut.
BibliaaJer.
Billi.
Bigiie (Jlargueria (îe La).
Bilii.
Bdlli'k Biiis'cl i.
Bl^sy (Tbiardde).
Blaurer. Caini
Blosius on de Blois. de).
Bockelson on Bécold. Von. Campester
Leyden.
Bodenitein OU Carloslad.
Bodin.
Boeschensteio.
Bngnel.
Bois (Jeaa da).
Boiser.
Boinberg.
Bonibino.
Bnnaert.
It<i|l20.'
Bonhomo.
Boquiii ouBonquin.
Borrée ou Cellaiius.
Borrel.
Borro.née (saint Charles).
Bo.siii (Jaoïiues).
Bouclier (Jean), curé.
B>ni( lier (iNi(^jlas).
Boiielles. Bouille, ou Bouvellis.
Bourbon (Galirielle de).
Bourohier (l'iiom.), bi.storien.
Bourdin (Jacques).
Bourg (Anne du).
Boussard.
Bradford (Jean).
Brandnjuller (Jean).
Bredi-iibacli (lU iiliias).
Bredenbacli (Jean de).
Breniiusou Bi eutzeii(Jean).
Briard.
Briçonnet, le cardinal de Saint-Halo.
Brii,:oiinet (Guillaume).
Bridgewater, ou Aquapontaniis.
Bris (.Nicolas de).
Brlstow.
Brocard.
Brocario.
Bro.igftton (Hugues).
BruwH''( .eoiges).
Bruciob.
Briiiiuson Rriinn (Conrad).
Brniius (lordauiisj.
Briiscli ou i^ruschius.
lliii:er (Martin).
Bui hi-r. Voy. l-'age.
Bucbol;zi'r.
Bucklanl (llalph). Biidiieeus.
Biidnéf ou Budny.
BugealiJgeu.
Bui«Mjn ;.iean de).
BiillingH)'.
Bulli 'iid (Svmplinrien).
BiilHoud (M-urice). ' Bnlli'Ud (Pierre), procureur-général ù Uonibes.
Bnllock.
Hunderen ou Bundère.
Bnntiii;'^.
B:irckb:ird (Krai'.çois).
Burj<os (Anluine).
Bur^-ns (J.-lt.).
Bas (Cétjr de).
Busée ( lean .
Bnsée (Pier.-e).
Busée (Gérard).
Bu^iamenle de la Csmara.
Bustis ou Busto.
Cajélan (Henri).
Cajét-i;i (Octave).
Calco.
Caleniyn.
Cal lin,
Cam|:><>ge, ou Cainpeggi
(L^'urent).
Cainp"„'e (Alexandre).
C»;npege (J.-B.).
Onnpége ( Uiouias).
Cainpeii (Jean Vanden), Cainpenou Kampen (Jacob
Campian nu Campieu (Edmond).
Candi lus ou Weiss.
Caideld.
Canirii,
Canisins (Pierre).
Caiiisiiis (Henri I.
Can(irilo(Beiioil).
C«nolilo(!''rani;ois).
Caniio (Giaconio). Voyet Aroncio.
Caniiuncula.
Caniis ou Cano.
('apacjio.
Capi.succbi (Jean-Antoine).
Capiinii.
Caponsacchi.
Capponi.
Caiireolus (Elle Cavriolo).
Capna (Annibal da).
Caraccio 1 (Jeai-Anloiae).
Caratfa (Auloiue).
Carbeii.
Caries.
Carbistnd.
Carranza (Didier).
Carr.iiiza(Mirbel-Alph. de).
(.arranza(liartliéleiOi de).
Carieni l'ierre de).
Casai (Gasp ).
Casa.s (liartli'l. de Las-).
Cassandre (Georges).
Caslagni/a.
Caslalioii, Casiilion, Caslllb'ii on Cliatei.lon.
Casiell.iicns. Voy. CbaleL
Castiglione (Bmiav.).
('aslillo Kfrdin.iud liel).
Casiro (Kraiiçi)is Alpli. de).
Cast'O (1-éon de).
C i.-.lro ( Alvarez Goniez).
Citliarinus on Calhariu.
Caliani da Diacceto.
Célesiino.
(leiia'is oir^péneau.
Cbab.nel.
Chacon ou Ciaconiiis.
Clianipier , Camperius ou C.ampegiiis.
Cbandieu (.4nt. La Roche de).
Cbarles de Lorraine.
Cliarroi (Pierre).
Cliassaiiion (Jean de).
Chah 1 (lierredu), Castet-
lunus.
Ciiaiellain (Jean Le).
Clielluiitaincs.
Chrke.
C.liemnilz (Martin
Cliesmaii, ou (,)iierculBS.
Chevalier ( Aiil.-Rad.).
Cliinnos (Jean).
Clioliii.
Cbiiidn.
Cli'rwiophersnn.
Cb;tr,pus (David).
Ciacoiiiusou Chacoo.
Cirnelo.
ClaviiH.
CiériienlVn, pape.
Clément VIII.
Clément (Nie), historien.
Oerk (Jean), évc^cpie.
Clerk (Jean), martyr.
Clervant (Cl.-Anl. ite Vienne
de).
Clicilione.
Cliiig ou Clingius;(C/>nra(U. Cobo'Jean). ■ ."i.i -i?
Cochlée.
C"ckburn.
I^olet (Jean).
Cobj.iii (Odet de).
Colliu on Kaetlin (Conrad).
Colonne (âscagiie).
Cominendon.
ConUrini.
Coquillfi ((jui).
Cordes (le P. Eutyche de).
Coroanus ou Hageobul.
Cornélius.
Cornlieri, ou Koornhei't.
Cnrtese (Paul).
Costa (Maiioel da).
("otereau.
Couturier (Pierre), Sntor.
Covarruvi;is, ou Covarrubias y l.eyva.
Covarruvias y Orosco.
Crablie (Pierre)
Crammer ou Cranmer (Thomas).
Craolz ou Kranlz.
i.iespi-l.
Oispin ou Crespin (Jeani.
Crispe (J.-B.).
Cromer.
Curioii.
Cursius.
Curlenbosch.
Daneau.
Danes (Pierre).
Daviil-tiaiiz.
l'aviil-Georges (Joriszl.
Davidi.
Decordes ou de Cordes
(le P.).
Relbèiie (Alph.), évêque
d'Albi.
Deiplilnusou DelBno.
Deirio (Martiu-Aiitoine).
Dert.
Iiesgallards.
bésiré (Anus).
Desislnères.
Despru"ls.
Diaz i.lean-Bern.).
DiJi (Philippcl.
Uiptenberger.
Ui)lera.
IJolet (El.).
Doré (J;icob).
Dorléans (Louis).
Dosma, ou de Osma Del-
g:ido.
Draconites.
Dresser.
Driedo, ou Driedoens.
Drusius ou Driesclie.
Drnsius (Jean), son Gis.
Ouaren.
Ducbaiel, évêque d'Orléans.
Dudith.
Oufour (Antoine).
Dufinisse (Jean).
Dunionl (Paul).
Dumoulin, ou du Moulin.
Uiincan (Martin).
Diiiius ou Duiii.
Duperron, cardinal.
Duianli fJean-Kt.).
Dureus ou Duraeus (Jean),
jésuite.
Dulillet, on du Tillet.
Duval (André).
Duval (Pierre).
Echius, ou Eckius (Jean).
Eohius, ou Eckius (Léonard).
Eder.
Eiseujrein.
Elle, bu Elias Levila.
Eliézer , médecin et rabbin
Ellebodius , ou Ellobode (Nieaise Van).
lîmiliaai (saint JérOnie).
Emser.
Ëiickevoirt (Guill. Van).
Enjedin, ou Koyedin.
En7.lnas.
i ;:iujc (Pierre d'),
tpinc (Jean du I.'i , ou
TABLEAU SYNOPTIQUE
Spina.
Erasme.
Erasle.
Erskine (Jean).
Ervan (Michel d').
Escalona, ou Molina.
Escliius.
Escliivonie (Georges d') Espeiise (Claude d').
Esijuivel de Vlava (Dii'^o de).
Faber (Jean).
Eaber (Pierre).
l'"aber (Basile).
Falirice (André).
Kahririus (Théoilove).
I'".icciardi.
Faiîe ou Bûcher.
Fa^'Ki, ou de Faggiis.
Falcoii, ou F:ilco.
Farel.
Farinacci.
Farnèse (Alexandre), cardinal.
Farnèse. Toi;. Paul III.
Faucher (Denis).
Faur de Sainl-Jorry (du).
Fauslns.
FavreouLe Fèvre(Pierre).
Fay I Jean-Gasp. du).
F:i7.elli(lhoui.).
Fazelli (Jéiôme).
Feckenliam.
Félix Praiensis.
Felton.
Ferdmand, Fernand.ou Frenand (l'.h.)
Ferdinanil (Jean), jésuite.
Ferrari (Bartliél.).
Ferreri (Zacharie).
Ferrero ((juidi).
Feirier (Arnaud du).
Ferrini (Luc).
Ferrini (Ymcent).
Feu-Ardent.
Fèvre (Jacques Fabii, nu Faber, ou Le), d'Etaples ou Stabulensis.
Fèvre (Denys Le).
Fèvre (Guil.e).
Filchius, ou Filchins (le P.
Benoit).
Fiordd)ello.
Fischer, ou Fisher (Jean), Anglais.
Fischer, ou Piscalor, de Strasbourg.
Fitz-Herl)ert (sir Anthony).
Flauiinio.
Flauiinius Nobilius.
Florimond de Reuiond.
FollMlgO.
Fonseca (Antoine de).
Fonseca (Pierre de).
Foreiro.
Fori'Sti.
Forster (Jean), hébraisant.
Forsler (Jean), exégèle.
Fortunio.
Foscarari.
François-Xavier (saint).
François de Uor^ia (saint).
Fran(.:ois, ou Franciscns de
Viclori;!.
Franco» ilz.
Francus.
l'ré/ose (Fréd.).
Fries (Jean).
Friis (André).
Froes ( Louis; .
Froment (Auu).
Fugger.
(Jabriel Sévère.
Gabrielle de Bourbon.
Gaétan (saint).
G.it;liarilo ou Gagliardi,
Gaigney, oU Ganay.
Galalin.
G;ilen.
Gaiesini.
Galindo (Béatrix).
Gallonio.
Gama (Ant. de).
(iambara.
Ganay, ou Gaigney.
Gaiiz (David).
Garce/..
Gardiner.
Garetius.
Gediccus.
Génébrard.
Gentdis.
Gentillet.
.1 ; e_orges Amira.
Ge'or^'iewitz.
Geraldini.
Gerbel.
Geyssiilm (Guill.).
Gcyssolni (Guill.), ueveu.
Ghenait. '
Ghirardacci.
Giacotuo Cantio. Foy.Acon-
cio.
Giberti.
Gillot.
Gilpiu (Bernard).
Giron (iarcias de Loaysa.
Glustiniani (Augustin). Gler (Bernard).
Gmizagiie (Hercule).
Gonzague (saint Louis de).
Golh, ou Gothns (Lanr.).
Gradi, ou de Gradibus
(Juan).
Grallio.
Granvelle (cardinal de).
Voij. Perrenol.
Gras (Jawjues Le).
Grassi (Achille de), cano-
niste.
Grassi (Achille de), évêque.
Grassi Paris de), évêque.
Grassis (Paduanusde).
Grataroli.
Gratins, ou Graes (Orlwi-
nns).
Gravius, ou Vermolanus
(Henri), de Grave.
Gravius (Henri), de Lou-
vain.
Graziani.
Grebner (Paul).
Grégoire XIU, pape.
Grégoire XI .
Grégoire { Pierre I.
Grenade (Louis de).
Grinialdi (Dounn.).
Grindal.
Groesbeeli.
Gropper, ou Cropper ( Jean).
Gropper ((iaspard).
Gruet.
Grynsbus (Simon), ou Gry-
née.
Grynée, professeur. Gryphius ou Gryphe(Séb.).
Gryphius (Antoine).
Gryphius (François).
Gualterus.
Guanzellis.
Guère! (Jean), nu Guiret.
Guevira (Antoine de), (iuignard.
Guiliaud.
Guillinianu, Willimann, ou
Vuilleniaiu.
Hacquet ou Haguet.
Hall (Richard).
Hanieluiann.
Hangesl.
Harbard.
Harpslicld(Nic.).
Harfislied (Jean).
Harrington.
Havensius.
Hay (Ji'an).
Hegendorf.
Heldirig.
Hemniincius.
Hennequin (Aymar).
Hennnver.
Henri VIII.
Henri(|iit'z (Henri), jésuite,
hagiogr.
Henrii|uez (Henri), autre
jésnile, lliéol.
Henten.
Heresliach.
Heniia.] de Rysvvick.
Herman de Wied.
Hérold.
Hervet (Genlian).
Heshusius.
Hessels (Jean).
Ililarci, on Hylaret.
Hochslrat, ou plutôt Hoogs-
Ir.i.ilen.
Hocwarl.
llciiT;ieus.
Hollinaiin (Daniel).
HnlTmanu (Melchior).
Honiger.
Hoogslraalen.
Hooker (Rich.).
Hoorncbeck.
Horman.
Horsiins (Jacques).
Hosius(Staii.).
Ilostns (Matthieu).
Hoinian (François).
Holman (.Uiioi'ne).
Hoyns (.\ndré).
Hulli-r (Samuel).
Hunrga (Cvprien de La).
Hugolin (Bai tliél.).
Hiiiiiphrfy (Laurent).
Hunnaeus (Augustin). Huiiniiis (Gilles).
Huraull de Cliiverny.
Hutlerus ou Hutter.
Hylarel.
Hypérius.
Ibernon.
Ignace de Loyola (saint).
Innocent IX, |iape.
Isaac Levita (Jean).
Isidore de Isolanis.
Jacob Ben-Hahm.
Jacobatins.
Jacolius ( Magdalius).
Javello.
Jay (Claude Le).
Jean de Dieu (saint).
Jeand'Vepez, ou Jean de la Croix (saint).
Jean de la Conception (le Père).
Jean de Jésus-Marie.'
Jérémie, mélropol. de Larisse.
Jewel ou Ivelus.
Jon-Areson.
Jona; (Pierre).
Joyeuse (François de), cardinal.
Juda (Léon de).
Judex ou Richter (Matthieu).
Judocus Tiletanus, ou Ravesteyn.
Jules II, pape.
Jules m.
Junius, ou du JoD (François), le père.
Justiuiani (Augustin).
Karnkowski.
Kaiit, auabaptiste Kerkermann.
Kessler (leaii) Kiddermvslcr.
Kircliinayer on Naogeorge- Knoepkea ou Kuop.
Knox (Jean).
Kooniliert.
Kraulzou Cranlz.
Lacroix-Marron (N. de).
Lainez on Layiiez.
Lalolje (Gérard de).
Umberl (François), corde-
liei'. ,, .
Lancelol ou Lancellou
Lange (Paul).
Languel (Hubert).
Lanstjerg (Jean). Lascus ou Lasco.
Lasseré (Louis).
Lalimer.
Latini (Lalino).
Lalomus (Jacques).
Latoinus(J.),son neveu.
LaloniMS (Barlliél.).
Laloiuus (Jean).
Launoy (Maillneu de).
Laureus( Honoré du).
Laurel (Clinsioplie).
Lauro (Vincent).
Lavaler (Louis).
Leblancll..uill.), évêque de
Toulon .
Ledesnia (l'ierre).
l.cdesina (B;irlliéleini).
Ledesina (Martini.
Legfas (Japipies).
Le|ay (Claude).
Leiaiiil (Jean), chapelain.
Lenios ( lliomas).
Lenoui-ourt (llobertde).
Lenoiicourt (U. de), son
ueveu.
LenOBConrt (Philippe de).
Lens (Jean dr).
l.eniulus ,S i|iion).
Léon \, p.ipe.
Léo» (l.onis de).
Léonardi (Jean).
Lén (Jenn de).
J.eslcy (Jeju).
Leuncla\ius (Jean).
Lévi de tii-isom.
Leyden(JeaodeJ, Bécold,
ou liockelson.
Leyser (Pulyi-arpr-j.
Liudanus (Gudl.-Damase).
Lindenbiuck ouLindeubroc
(Erpoldns'. Lippoinani (l.cr.iis) Liviiieius (Jean).
Lizel (Pierre).
Loaysa (r.urcias de).
Loer (lliierry).
Lonicerus.
Loos (Corn.).
Lorich.
Lorraine (Charles de), archevêque.
Lolicli ou Loiichius.
Louis de Gonzague i saint).
Louis de Grenade.
Loyola (saint Ignace de).
Lu'bin (Eilhardi.
Lucena.
Lupset.
Luscinius ou Nachtgall.
Luiher.
Lyserus (Polycarpe).
Macaire, métropol. russe.
Madfleine de Pazzi (sainte) Maesou Masius.
Mairée ou MaCfei (Jeau-
Pierre).
Miigallian.
Magnusou Magni (Jean).
Magnus (Olaus).
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Maier (Jean).
M;iuT (Michel).
Madié de Brézé.
Maistre (Raoul Le).
Major (Georges).
Major, ou Le Maire (Jean).
Maldonado.
Maldonal ou Maldonato, jésuite.
Maldonat, prêtre.
Maiitica.
Marbacli(Jean).
Marbach (Philippe).
Marcel 11, pape.
M:>rcel (Christophe).
Marck (Evrard de La).
Mardochée, rabbin.
Mariaoa.
Mariano da Genezano.
Marillac (Charles de).
Mannis (Léonard de).
Marloral.
^aroix.
Marot.
Marquets (.4iuie des).
Marlin (Thomas).
Martin de Poitiers Marlincngi.
Marlinengo.
.Marivr (Pierre), italien.
.\IarlVr (l'ierre), csuagnol.
Martyr (l'ierre), ou Vermi-
gli, hérétique.
Manille.
Masius (Gisbert).
Masiusfiu Maes (André).
Massaeus.
Massé.
Manninnl.
.M.zoliiii ou iMozzolino.
Mazzoïii.
Médina (Jean).
Médina (narlhél.).
Médina ( Michel dej.
Mélaiiclithon.
Mi'n loza.
Menuo Simonis.
Menot.
Menizer.
Mercalor (Gérard).
Mercier (Jean).
Mercurien.
Meilin (Jacques).
Mesteiiski.
Miiha lis (Séb.).
Michel d'Ervan.
Middelbourg ou Middelbur-
go.
Middendorp.
Mndrevius.
Molaiius(Jean Ver-Meulen).
.Muliiia (Louis).
Molina (Antoine).
Moliiia, ou Escalona (Alpli.
de).
Moller, ou Mœllcr (Henri).
Mi'uceaux (EraniiOis de). Monoszloi.
Monlan (Philippe).
Mouigaillard (Bern. de Per-
cln de).
Monlliolon.
Montluc (Jean de).
Morel (l'>éd.), (lère
Morin (Pierre).
Moriiige.
Morone.
Morosini (Jean-Françoisi.
Morus ou More (Thomas).
Morvilliers.
Mouchy ou Mcinchy.
Moulin (Charles du).
Mozzolino ou Mazoliui.
Mucante.
Muiinann (JeanJ.
MuncerouMunizer(Thoai.).
Munster (Sébastien).
Murinellius.
Murray.
Mnscuius (Wolfgang).
Miiscnliis (André).
Miisiusou Muys.
Muzio.
Myrlius.
Naclanlus ou Nacchiante.
Naniii ou Nanning.
Nangeorge.
Nalalis (Jériime).
Nalla (Marc-Antoine).
Nauséa.
Navagero.
Navarre, ou Martin Azpil-
cueta.
Néander.
Neel.s.
Néri (saint Philippe de).
Niufville (Roland de).
Neuser.
Nicolai (Philippe).
NicoLis de Munster.
Niza.
Nogarola (Louis).
Obenheim.
Obregon.
Ochin.
OEcdIampade.
Okski . ou Orichovius.
OldHCoi'n.
Oleasicr.
Oliv.i (Fern. Perei).
Oliveian.
Olivier (Jean).
Olivier (J.l, ou Olivarius.
Olivipr (Séraphin).
Opméer.
Oppêde.
Orautes.
Orbellis.
Orichovius, ou Okski.
Urlandlui.
Oriiz (Alphonse).
Orliz ( Biaise ).
Oslaniler (André).
Osiander (Luc), son lils.
Osin.i ( Delgado Uoderic de).
Osorio.
Ossal (cardinal d').
OswaUl (Erasme,.
Oitoni (doiM Lucien Degli).
Oultreinan (Henri d').
Pacs, ou Pas.
Paglia, ou l'aléarius.
Palazzo, ou Palacio.
Paléolo^ue.
Palénlli.
Paliiigène, on Palingenio.
Pamèle.
Panigarola.
Pantin.
Panvinio
Papire-Masson.
l'appus.
Paradin.
Paramo.
l'areus (David Waengler).
Parker (Matthieu).
Parsons, ou Personius.
Pariseili.
Pasfhal-Babylon.
Pasquier (l':iieune).
Patrizi, ou Palnzi"
Paul III, pai'e.
Paul IV.
Pauli.
Paz (Jacques-Alvarez de).
Pellevé.
Pellican.
Pellicier.
Pereira (Benoit).
Pereira de Castro (Gabr.).
Periiin.
Perkins.
Perpiniea.
Perrenot, oard. de Granvelle. . ^
Perron (Jacq. Davy du), cardinal.
Pétri (Cunerus).
Peiri (Suffridus).
Pfliig- . .
Philippe de Néri (saint).
Phrygien.
Piatti» ^ , ,,
Pic de ta Mirandole (Jean- François).
Picart (François Le). Pie m, pape.
Pie IV.
Pie V.
Pieck.
Pierre d'Alcantara (saint).
Pighius
Pinel(Anluinedu).
Pins (Jeaude).
Pinio.
Pislorius.
i'iihou (Pierre).
Pilhou (François).
Place (Pierre de La) Placentius, ou Plaisant.
Planche (Louis-Kegnier de
La).
Pnccianti.
Pougiu (Jean-Fr.).
Poian.
Polns, Pôle ou Pool, cardinal.
Pouipoiiace, ouPnmponazzi.
Ponce de La Fuenle.
Ponce (Pierre de).
Poucet (Pierre, ou Maurice).
Poni her (François).
Pont (Louis du).
Poulie (Arnaud de).
Ponianiis (Uoverus).
Ponte (Louis de).
Porta.
Portes (Phil. des).
Possevin.
Postel (Guillaume).
Povet.
Pozzo (Ch -Anl. dcl).
Prad" (Jér.).
Pr;elorius.
Pral (Antoine du).
Prat (Guili. du).
Prateolus, ou du Préau.
Psaniue.
Pncci.
Puv (Claude du).
Puy-Herbâult (Gabr. du).
Ouaino.
Ouaresima (Valens).
Uuerenghi (Autoioe).
Ouignonez.
Ouiiii in et Chopin, yuinlin (Jean).
CjuiqueraudeBeaujeu (Pierre de).
guiret, ou Guérel.
Babache.
Kadziwil (Nicolas).
Kadziwil (.Nic.-Christ.), sou
fils.
Rainolds (Guill.)- Kainnlds (Jean).
Kamiis.
Banchin (Guill.).
Raphelengius, ou Ravlen-
ghien.
Rapin (Nicolas).
Rapine (Claude).
Rasponi (dona Félice).
Rastal (Jean).
Rasiall (Guill.), son fils.
Ranlenghien.
Ravenne (le cardinal de).
KavesleyRi
Kazzi (Silvain).
Ravzi (Séraphin).
Hel>«lliis.
RelMitl'e, ou Rcbiifii.
Uewius, ou Le Koy (Ur-
li'<in).
Rpiliini».
Rciiu'ck, ou Reineccius.
Rcscius.
Rcy.:ia.
Klifciiinus.
Kiliadeiicira.
Hiliei:), on fiiheira.
Rici:i (Mallhieu).
Ilirci (lianlii'l.). ,
Ricci, ou Uiccio (BartUèl.)- Iticnianli.
Richariliil (François).
Ricliarilol (Jean).
Ricins.
Klilley (Nicolas).
Hillersliiiys.
Kiviiis (Jean), reciear.
Riviiis, ni^dpcin.
Koilr.jupz (Simon).
Rodngnez ( AI|iboiise).
RoJrif;u..z(leB. Alph.).
Rorarici.
Rose (t'iuillanme).
Rosières.
Rosin. ou Rpszfeld.
Ro«yJ (.1.-1!.), carmp.
Rossi^noli (Iternaidin).
Rovère,ou du Rouvre (card
del.a).
Roy (Ticrre Le).
Rubens.
Rubiis, ou BuissoD.
Ruens.
RugRcri.
Ruugius (David).
Rnrrmoiiile.
Rnzé (ArnniiU).
Kuzé (GuilL).
Sa, ou Saa.
Saiieo.
Saconay.
Satralo.
Sailoli'i (.Tacques).
Sadolet (l'aul).
Saniclis.
.'•ain e-.Marllie (Gaucher,ou
Srévoli- df).
Saix (AnU)ine du).
Sales (Louis de).
SaliMpr'in.
Sj oinoii Ben Virga.
S:dnaii.
Sanierins.
Sanclicz (Gaspard), on San-
clius.
SaiiL-bez (Tliomas).
Sanciès-Pagnin.
Saridpfus, ou Siiunders
(Nie).
San-Guirgio.
Sanguin (Ant.), cardinal de
Mpudon.
Saniiazar.
Saravia.
Sarcer (l'r.isme).
Sarcer (C.nill ).
Sarcer (Heinier).
Sarins, ou Saiio.
Sarpi.
Sariorius, OU Snyders.
Sashonih.
Sauli(l« 0. Alpxandrp).
Sanva^-e, Wilt ou l'erus.
Savile.
Suxanu<i, ou du Saix.
Scali;,"T (.los.-Juble).
Scaliger deLika.
Scappi. Scaideone.
Scarga.
Scliud.
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Bchaiiembourg, ou Scha-
wenburg.
Schegk, ou Schégkins.
Sclienck.
Scinnidiiii.
Scliniiler, ou Agricola.
Scliona'us, on de Schoone.
Scliorns (AmIo »••).
Schorns (IFejiri).
Sclioi. on Seol (Reginald).
Scllul ill^'.
Scliweuckfpid.
Scnpoli (Laurent).
SebonJi; (liayniond).
Segni.
Séjj'nier (Pierre).
Séguipr (Marlin).
Seinl-lleinian.
Sépulvéda.
Sér.irins, ou Serrarius.
Seripando.
Serres, ou Serranus.
Servet.
Sliindrali (François).
Sfondrali (l'auI-Emiie).
Siennes.
Sig' niii.
Siguenzi.
Silvesire (François).
Silveslre de Prierio, ou Mo/zolino.
Siinler.
Sinionetla (Louis).
Sinioiii, ou Sinio, médecin.
Simonis (Pierre).
Sinionis-Mcuuo.
Sirlel.
Sisle-Qnint, p3pe.
Si.\le de Sieune.
SIeidan.
Suiilli (Ricli ).
Snov (Heiiiei).
Snyders, ou Sarloriu».
Soan.
Soarez.
Socin (Lélie).
Soiin (Fansle).
S0C(jl0VP.
Solier (François).
Sunniialius.
Sonnins. de Campo, ou Van-
den Velde.
Sorbiii de-alnie.FoL Solo (lioniin.).
Solo (Pierre de).
Spilaine ( Jacipies-Paul) Spdanie (Martin).
S|.in;. (lianhèL).
Sponde (.leau de).
Spoiswood.
Slancari.
St.uiislis Ko^lka (sai.it).
Slanybnrsl (Uicb.) Sl3|diyle.
Slaplelon.
Stalor (Pierre):
Slalor (P.), sou fils Slaiipilz.
Siella(Jean).
Siella, ou Lslela (Didacc).
Sleueus, ou Sleueo.
Sievail.
Slifels.
Slorcli (Nicolas) Slorcli '(.Andu- ).
Slrein, ou SlriniuJ.
Slrigeliiis.
Sirozzi iCyriaco).
Sirnzzi (Laurence).
Slun ra (.laïqnes-Lopez).
Sluiiica (Ûipgo).
Suarès (l'"ra».;uis).
Surins.
Snlor, ou CoutiirlcP.
Sylveira (Gouzalve).
Szegediii.
Taillepied.
Tanacpielius, ou Thomasius.
Tansillo.
Ta( per.
Ta^sp (Le).
Tlianier.
Tbérése (sainte).
Tliiard de Cissy (Ponthas de).
Tli'iuias (Hnlierl).
Tlionias de Villeneuve (S.).
TIki i asius, ou lanaiiuelins.
Thon (Nicolas de).
Tliou (Jai'c(.-Aug de).
Thyn'e (Henn luo).
Tliviéi; (l'ierre).
'i'deniannus, ou HesliUSiuS.
Tdi'i mus.
Tillei (.lean du).
'1 illei (J. du).
Tiielmau.
Tolède, duc d'Albe.
Tolet,
Tons' ail.
Toreili (Louise).
T.,nnel.
Torrenliinis.
'i'oireniins (l.aevinius).
Terres (l.onis de).
Teirès (L. de), .sou ueveil.
Torrès. ouTurrien.
Toselu-I.
Tournon (François de).
Tou.'Saiii, ouTu:Sauus (Daniel l.
Toussain (Paul).
Tri niellius.
Truclisès.
Trnxillo.
Tnfo.
Turner (Gnill.).
Tnrner (llolierl).
Tnrrel.
Tui rien (François).
Turi ien (Cûuie).
Turselin.
Tyndal, ou Tindal.
Ubertin de Tipherne.
Lcbanski.
L^olini.
Urbain VIL pape.
Urbain de Pelluno.
L'rsinus (Zarli.).
Uva (dom Benoît dtll').
Vair, ou Vairo (Léonard).
Valencia.
Valenlini (Ensèbel.
Valeniini .l'iiil ).
Valère (Cyprien de).
Valéno, on > aliéro.
\'alii;nani.
Vallée.
Valirini (Jean-Ant.).
Valvprdi.
Vandeu-Velde.
Vannius.
\ an-Vu ringen, OU Virin-
giis.
Vargas (François).
Vas'piez.
Vataide, ou Waiebled.
Vêlas 0.
Veld.
Vellejus.
Vergpra.
Vemerio (P. -P.), ipostal.
Veigerio (J.-B.).
V'c rh ler.
Verlénins.
Verinenlen, ou Mnlamis.
Viinu!;!! I l'ierre Martyr ).
Verinolaïuis, ou Gravius
(Henri).
Verrai!.
Verrepaeus.
Versosa.
Versieganus, on Versibe-
geu. Vida.
Vielnii.
Vigand.
Vinenère.
Vignior (Mcolss), père.
Vii;or (Snnon), oncle.
Vifîor (S.l, neveu.
Vill:ilpandp (.L-B.).
Vill lpaiide((;as|.ard).
Vill.dpandP (.lean de).
Vi.lais ( l'iurri- de), oncle.
Viilars (P. del, neveu.
Villars (lialili. de .
Vill.eisderible-.Adam (Ph.
de).
Villiers de l'Ule-Adam
(Cil.).
Vio, ou Cajétan.
Vipi-rauo.
Virei.
Vi'ingus.
Viruès.
V is lomini.
A il lis, ou Wlille.
Vives.
Volkir, où Volcjrfe dé Sô-
loiuille.
Vos,ius (G6r.).
Waengler, on Pareus.
Wa;,'ner (Godelrnij.
VVauner (liar bel.).
WaFpule (il. ni).
VValpole(Uicliard).
Walp,,le I Michel]. .^
W dsiiighani (François).
VVauiésiiis.
VVaram. .
Wi iden (Ilerman de).
Weigel ( Vab=nlin|.
V\', iniiili, oii Weindrich.
W'eiss, ou Caiididus (l'anla-
k'on).
Weller (Jérôme).
Wnlser.
W'erro.
Wliilaker (GiiiU.).
Wbile iRich.).
Wlnlgifl.
Wii'elins le Major.
M ieelius, le jeniie.
Widmansl.idt.
Wied, du VVeideu (Herman
de).
Wieki.
Wier, on M'^eyer.
\\ di, Keriis ou Sauvage.
Winipina.
W'iell.
W'iilsey, cardinal.
VVo\ver,oa Wovcrius(jrèan).
VViiii k, I u Wieki.
VViirii^jiis.
M'yuipua, ou Wimplua.
XI néiiès (Pierre), jésuite.
.Xiaiéuès (Cliristoplie).
Yebra.
ïepez (Diego Je).
Yepez (dom Ant. de).
Zabarella (Paul).
Zaliirella ( lacipies).
Zrnora (Laiireiu de).
Zaïnera (.Vlpliolise de).
Zanciiius, ou Zaïiclii (Ba-
sde).
Zan< Inus (Jérôme).
Zaunoiu.
Zei'chi.
Zégédin, ou Szégédia.
Zegers.
Zerola.
Ziciiea (lo P. Eust. de).
Aarnn-Aben-Chaim.
A:iron-Tîera(hia - Ben -Mos-
rlu''-Bei)-N:iclmiia.
A3rnri-ttfn-.I(isei.ili-Sason.
Aai'oii Oilieii.
A.iidn-GiMi Kli(''zer.
Aaroii (l.ôvi).
A:iioii-lî(>n Mosrhe.
Aliliailie (.I.iaiiips).
Alil) idie, cliaiioine de Com-
Alili'i' (tJenrge).
Ablioi (Oiirge), neveu dû (irèi'i'vlenl.
Alivlli( Louis).
Alii aliiiin ili' Sainie-riaire.
Abr:iliam-13î'u-Chanaiiia-Ja- Klh-I.
Alir.iham-Aaron-Bar-HenacllPlli.
AI)i:iliiiiii-Ben-.în(la<!-H3ssan.
Abialiaiu Kdiellensis.
AhralKimson.
Aliraiii (Midlas).
Ac.-irie (Hai-liel, on sœur Mario il« l'infarnalion.
Acariii (Marguetite) , sa fille.
Aceeili.
Aeliory (ilnm I.iicil').
Aoosla (Jean d').
Aii'Sia (UriM).
Acn>ia (Gabriel).
Acroiiius.
Acuna (don KndriRnp).
Acuiia iThrisloplie d'j.
Adam (Melcliior).
Adam (Jean), jésuile limousin.
Aiiam, on Adami (Jacob).
Adam (Jeau), jésuite sicilien.
Adami (Aflrtni).
Ad mji on Misander.
A'Iaim (Anmliall.
Adjnivn (l'alrickj.
Aililisuii (l.ancelot).
Adelgreiir.
Ader.
Atlliiio (Jean-Marie).
Agariduru.
Agapius.
Aga7zai'i.
Agiianie (Juvénal d').
A^occlii.
Agrecla (Marie d').
A^uado (l'rauçois).
Aiynan (l''iaui,ois), capucin.
Ain^iwnrlli.
Alabasler.
Alacoi|up(Marguer.-Marie).
Alaiiiaiiiii (Joseph).
Alamainii iOwnie). ,
Alliorl Le.rand (le.l'^re), aiilenrde la Vie des saints de Bretagne. Voy. Legrand.
Allierl (le t".), capucin.
AlLii (Henri).
Albizzi (François).
Alderète (Jnsepli etBetn.).
Al'lerèle (Bernard).
AMiich, Ihéol. anglais.
Aloaiidre (Jérôme) , le
Jeune.
Alegambe.
Aleniu.
Al.r (Paul).
Aies ; Jean).
Alexaiicire (Noël).
Alexandre ^le Sainte-Thérèse.
Alexandre (dom Jacques).
TABLEAU SYNOPTIQUE
Zichen(le P. François de). Zmi.
Ziegler (Jacques). Zutcheri.
XVIl* SIÈCLE.
Alford, eu Griflith.
Alix (Pierre).
All.icci (Léon).
Allé.
Allcstry.
Alleyn.
Alh.v.l
Almei la (Apollinaire).
Alsiedins.
Alling (Henri).
Alling (Jacques).
Ab a y Asiorga.
Alvarez (Diego).
Alviset.
Amama,
Aniebne.
Am'Iot, de La HonSsaye.
Aineloile.
Ames.
Aniico (Antonin d').
Aniiro (Bariliideniy).
Ainico (Bernardin).
Amiro (l'jionne d').
An:ieris (Jeau-I.onis d').
Amiens (Ueorges).
Amira (Georges).
Amir ml, nu Amyranll.
Aniipur (Louis Gorin de
Saint-).
Ancillou.
Aiideilon (Jacques).
And.rlOM (l.anrence).
Andrada (Alplionse d').
Andiada (Antoine).
Auilié (Valèrel.
André, ou Andreae (Jeao-
Valenlin).
André de Saint-Nicolas.
Ange de Saint-Josepli (lie
Père).
Angéli.
Angelieii.
Angélis (Jérôme).
Angelis (Alexandre).
Ani-'flis (Fraiiçois-Anl.).
Angeloi;ralol.
Angers (François d').
Angins (Tliomas).
Anisson (les).
Annal.
Ans.iloni.
Anselme de Sainte-Mbrie
(le Père), ou Pierre de
Guilwurs.
Anlhelini (Joseph).
Anihelmi (Pierre), vicaire
général (te Freins.
Antlielmi (Pierre), chanoine.
Anlliuine (Nicolas).
Apaczai, Apalzai Tsere.
Apollonius (Guillaume).
ApOSlnul.
Aqniu (Phil. d'), OU Mardo-
çai.
Aquiii (Louis rP).
Aiiuin (.Antoine d').
Archon.
Arcudins.
Ardée (Jacques d').
.Arellano (les).
Aresi.
Argaiz.
Argeiilina.
Argenlré (Charles du î»les-
sis d').
Ar^onne (dom Bnnav. d').
Arias (Alvarez).
Arieli (Jacolj-Juda),ouLéon
de MoJène.
Aringlii.
Aniielle.
Anninius.
Arualdo.
Arnanld d'Andilly.
Arnanlil (Henri).
Arnanlil (Antoine).
Arndi (Jean).
Arndt iJosné).
Arnkiel (Trogillus).
Arnkiid (Frédéric)
Arnold (Godet'roi).
Arnold, ou Arnoldus (Nîcûlas).
Arnold (Michel).
ArnonI (François).
Arnniix (Jean).
Arnonx ou Aruoulx (François).
Arnn.
Arriienius,
Arriiiga (Itoderic d').
Arriaga (Paul-Joseph d'),
ArriKiielli.
Arrigoni.
Arriii-.smith.
Arrny.
Arsène, moine grec.
Artoaç I.
Arlis (Jean d').
Anis (Gabriel d').
AbS'ielon.
-Athanase (Pierre).
Alliias (JosP|)li).
Atliias (Isaac).
Alteisol.
Alion, liiographe.
Aulienin (Antoine).
Aiibertin (Edme).
Auberv.
Autics'piiie (Gabr. de L').
Anlrin.
Anbry (Jean).
Andiirret.
Antfray.
Auguste, duc de Brotis'rticl.
Auihier de Sisgan (d').
Av.doa (Irénée d'J.
Avancinus.
Avanzi,
Avendano.
Avesnes (Fraiàçoisd').
Avond.
Avril.
Avrillon.
Avrilioi (Barbe) , ou Atari e.
Aymar. Yoij. Vallemonl.
Aicvedo (Louis).
Azralini.
Baccpttl.
liacchini.
Facio.
B.idia, prédicateur.
Itaeiigius.
Baeza.
Bagni.
Bagot (Jean).
liagshaw.
«lier (Jean-Guill.), Wlhé-
rien.
Bail.
Bailey (Louis).
Bailev (Thomas).
Baillèt (Adrien).
Baker (David).
Baker (Augustin).
Baker (Ridiard).
Balduin, ou Baudoîo.
Balesdens. Ba'inghem.
Bail.
Baliester.
Balli ou Ballo.
Ballon (l.oiiise-Bl.-Th.Per-
rncard de).
Baluze.
Zulngle, ou Zwingli.
Zurlauhen (Gérold II).
Bangins ou Bang.
Baraii/ano.
Baraze.
Barbosa (lînimanuel).
Barbosa (Augustin).
Barbosa (iloin Vincent) B.-irlinsa |.4iitiiine).
Barrlav (Jean).
Barclay (Hoberl).
liarcos (Martin de), liarlow ( i lionias).
Barlovv (Fdonard).
Barues I Jc.iu).
Baron (Vincent).
Baron (François).
Baron (Boiiav.).
Harradas.
Barré (Nicolas).
Baril nu Barry (PanI de).
Barrin.
'Barrow.
Barry (Edouard).
Bartholin.
Bartoli.
Itarlolocci.
Basin (Simon).
Uasire.
Basnage (Benj.).
Basiiage (Anl.).
Bassée (le P. Bonav. de
La).
Baslard.
Bastide (Ferd.).
Bastide (1 onis).
Bastide (Harc-Ant. de La).
Basti le (dom Phihppe).
Bastide (Marc).
Bâtes.
Baudry d'AssoH.
Bauhuis.
Bauldri.
Baxter.
Bayle.
Bajiy.
Bazius.
Beatillo.
Beau (J.-B. Le).
BéanVort (dom Euslabhe
de).
Bcangendre.
Beaulieu (Louis Leblanc
de).
Bebjl (Balthasar).
Becan.
Bedell.
Bekker.
Belin (dom Albert).
Belin (dom Alphonse).
Bellarmin.
Bellegarde (Ort. de Sainl-
Lary de), archevêque de
Sens.
Belb (Chérubin).
Belli(Paul). Beilnli.
Benard.
Bence.
Benerlictis (J.-B. de').
Benoit XIII, pape.
Beutivoglio (Gui).
Benizeraill.
Benzclins (Eric).
Bèraudière ( l'Vançols de
Bergalli.
Bernard (Claude).
Bernard (le P. Jean).
Bernardin de Péqnigny.
Bernardin de Carpenlras.
Bernier (le P. François).
Bernièr.es-Louvigny.
Bernou.
Berrier Berthet.
Bérnlle.
B««iiier.
Iti-sold.
liesse (Pierre de).
liesson (.losppli).
Helliiii (Maiio).
Beurrier (Paul).
lieiirrier (Louis).
Beuvelet.
Beveridge.
Beyerlinck.
Bèze (le P. de), jésuiie.
Burd.
Bidel ou BUdle.
Bieuville.
Biguon (Jérôme).
Bigot.
Billard (Claude.
Biloila.
Bdsou.
Binet (Etienne).
Binet (FraDi;.-Isid.).
Binet (Benj.).
Bini.
Biroat.
Bishop.
Bissel.
Bissy (Tbiardde).
Bivar.
Bivpro ou Biver.
Blaclie.
Bl.ickall.
Black well.
ISIainpin.
Blanc (Thomas Le).
Blanc (le Bp'ulieu (Le).
Bliniur ( Marie -JacqueL
Bouelle de).
Blitierswyck.
Bluiideaul Blondel (David).
Blount.
Bocliart (Samuel).
Boche! ou Bouchel.
Bnc(|uillot.
Boehui.
Boilean (Jncques).
Boilean (Charles).
Boileau (.!e;in-J3C(|Ues).
Bois(Phil. Ooili:iud du).
Bois ((;ii-:irii du) Bois (Philippe (lu)^ archevêque.
Bois (.Nicolas du).
Boissieu.
Bûlduc.
Bolivar (()ré'.;oire de).
Bollandus ou An BoUaodt (Sébastien).
Bollandus (Jean).
Bollon.
llouipiaiLO.
l'oiia.
Itonacina.
Bouariius ou Boonaeiis.
Hoiiavenlure de Saint-Amahle(le 1'.).
liniilVérius ou Borifrère.
Boiiii'hon.
Hniij'Mir (Guillaume).
lîoiiiiel'oiH ( Aniable)
lio'.iiieroiis (doni Elie-Beuoit).
Boonaerls ou Bouartius.
Booi.
Boret (Arnaud de).
Borgia nu Borja (François).
Born (t;hristO|ihel.
Bnrri (Jus -François).
Borroinée (Frédéric).
Hosc (J.icques'Iui.
Bosc (Pierre-Tlioiuinesdu).
Boschet.
Bosio (Antoine).
Bosquet.
Bosipiier.
Bossu (Jacques Le).
Bossuel (J.-B.), évoque de
TABLEAL' SYNOPTIQUE.
Meaux.
Bouche.
Boucher (Jean) , cordelier.
Boucher (Gilles).
Boudart.
Boudon.
Boudot.
Boueite de Blémur ( la
Mère).
Bougis.
Bouhéreau.
Bouhours.
Bouillaud ou Boulliau.
Bouille.
Bouillon (le cardinal de).
Voy. Tour.
Boulanger, le Pelit-Père
André. ' B 'ulenger (Jules-César).
Boulier (Philibert).
Bouquin.
Bouray.
Bourdaille.
Bourddoue.
Bourdin (Charles).
Bourdiu (Matthieu).
Bourdoise.
Bourgeois (Louis Le).
Bourgoiug.
Boiiriguou (.Antoinette).
Bourrée.
Bourzéis.
Boutauld.
Bouton.
Boux (Guillaume Le).
Bonzonié.
Boverius.
Boy le.
Boym (Michel).
Boym (^Benoit).
Bo'yse, Boys ou Bois.
Bozius on Bozio (Thomas).
Bozins (François).
Braithwait.
Bralioii.
Bramhall.
Brancacio, ou Brancacci.
Brancato.
BranduiuUer (Jacques).
Brandi.
Brasseur.
Braun (George).
Brauii ou Brauuius (Jean).
Braunhoni.
Brébeuf (Jean de).
Brébeuf (GuiU.de).
Brenius.
Brenzius (Sani.-Fréd.).
BrerfAvooJ.
Bressani.
Bretagne (dom Claude).
Bretigny (Jeau de Quintauadoine de).
Breton (llaymond).
BreLleville (lit. Dubois dei.
Breul (Jacques du).
Breviul.
Briccio (Jean).
Briccio (Paul).
Bridoui.
Brieneu.
Briet.
Brignole-Sale.
Briot.
Bris (François de).
Bris;icier (Jean de).
Brilo (Bern. de).|
Brosse.
Broue (Claude d» La).
Bronghlou (Kichard).
lîronsse.
lîrousson.
Brnuwer.
Brown (liobert).
Crown ou Browne (Tlionias).
Brown (Edouard).
Bruel.
Brue.vs.
Brnnelli.
Bruno d'AITringues.
lirnssel.
Bruyf're (Jean de La).
Bruzeau
Bucelin.
Bûche (Henri-Michel).
Buclierius ou Boucher.
Buglio.
Biignot.
Buhy.
Buisson (Nicolas).
Bull (Georges).
Bullet (Jacques).
Bnllioud (Pierre), jésuite.
Bulteau.
Bunyan.
Burmann (François).
Burnijnn (Fr.), son fils.
Burnet (Gilbert).
Bnrnet (Thomas).
Burrough.
Burlon (Henri).
Bnry (Guill.de)
Bury (Arthur).
Bus (Ralthasar de,.
Busemliaum.
BuSiuanshausen.
Bussy-Babulin (Louise-Fr.
de).
Busiamanle.
Busion ou Busten.
Butini.
Busiorf (Jeau).
Buslorf (Jean), son Hls.
Hnxtort ( Je:in-Jacques).
Bu/auval (Mi'. Choart de).
Buzeiiu.
Bynseus.
Bzovius.
Cabassut.
Cabiac (Claude de Bane de).
Cabillaud
Cadiol.
CaU'arc.
Caillet.
Cajetan (Conslanlin).
C.aielau (Sébastien
Calasio.
l'aideron (.\nloine).
Gdilervvood ou Caldwonl,
Qalenus nu Van Caelen.
Càbxte (Georges).
Callisi'i.
Cally (Pierre).
Cduv ou Olnyius.
Cambis de F^irgues.
Cainbry (Jeanne).
CanierariMS ( Guillaume ).
Voij. CInduiers.
Canierou (Jean). Canirrdn (.4.rchibalJi.
Canqxniella.
Campanile (Jeau-Jérènie).
Campi on Campo.
Camus (Jean-Pierre).
Camus (Etieune Le).
Camusat.
Canaye.
('ange (Ch. du Fresne du).
Cannizario.
Canolilo (Antoine).
Canialupus. Yoil- Chante-
lou|i (dom).
Cantel.
Capelli ou t^ppelli.
Cappel.
Caprara (Alexandre de).
Carabaules.
Caracciiili (César-Eugénio).
Caraccioli (J.-B.).
Caraffa (Charles), chel'd'ius-
iilnl.
Caraliii ((Irégoire).
CaraliaiCiiiirlesi, évéïiue et
légat.
Caramnel de Lobkowil?.
Carhonnet de La Holbe
(Jeanne de).
Cardenas.
Cardim.
Carleton.
(^arli de Piacenza. Carnoli.
Carn de Terres.
Ciniu (Raymond).
Carpzow (baiH-Benoît).
Carpzow (Jean-Benoit).
Carpzow (Jean-Ben.) , son
lils.
Carpzow (Sam.-Ben.).
C.aryophile
t'asanale (Jér.).
Casanale ( Marc-Antoine-Alè-
gre de).
I asaii.
l'.asaubon (Isaac).
(lasaubon (Méric).
l'aseneuve.
Casin ou Casini d'Arezzo.
r.;,ss3udre (Frani.'O's).
l'assius (Barthélemv).
l'.asiel OU Casiell (Edmond!.
Castel (Fr. Pérard).
Casiela.
(jsiellini.
Casiille (Jean de).
Castillo ou Castillejo (le P.
An(onie de).
Castro (François de) , jésuite.
Castro (François de), reli-
giLMix hospitalier.
Caiianeo.
Caulet ( Etienn» - François
de).
Caussin (Nicolas).
Cavaliéri (Jean-Michel).
Cavalier! (Marcel).
Cavazzi.
Cave ((iuill.).
Cea (Didier de).
Celada.
Céleslin de Sainte-Lu»l«-
viui', ou Golius.
Cellarius. Voy. Keller.
r.ellot.
Celsius.
Cène ((;harles Le).
Cepari.
Cepeda.
Cerda (J.-L. de l.a).
Cerisiers.
Cerqueira ou C.erquerra.
Chahut.
Chaise (Jean-FiUeaudeLa).
Cliaise (Fr.inçoisde La.
Chalmers, ou Camerarius.
Chambre (Pierre t^.ureau de
La).
Channer.
Champion (Pjerre).
hamps
des).
Champs ( Etieune Agard
Chantai (sainte Jeanne-Fr.
Frémiot ilei Chauteloup (dom).
Chaunl.
Chapeauville.
CbapiKiuel d' Sntescourt.
Chapiard ou Chatard.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Charency.
Charlas.
Cliarleîi de Sainl-Paul , ou
Vialarl.
Charpenlicr (Hubert).
Cliassignet (J.-B.).
Cliassigiiet (dom).
Chasielaiii.
Chaiilcner.
Chaunionl (Jean de).
Cliannionl (Paul-Ph. de).
Cheliieux.
Cheniinais rie Moniaigu.
Chemiiitz (Chi élien).
Chenu.
Cheiubini (Laerzio). Clienibini ( Angeld-Maria).
Clierubini (Klavio).
Chesiie (André du).
Chpsiie (François du).
Chevalier (Jean), de Poli-
g"V- Chevalier, du Perche.
Chevanes (Jacques de).
Chevillard.
CheviUier.
Chiericato.
Chiinet (Jules).
ChlllIeL(Jean).
Chililel (Piprre-Frani;ois).
ChiHlei (Philippe).
Chilliiigwnrih.
Chirinos de Salazar ( Ferd. ).
Chleljonski.
Choisi'ul du l'Iossis-Praslin.
Clioisy (FraïK-oisTIni. de).
Chokier ( Erasme de Sur-
Ifl-).
Chokic'r-Surlet(Jean-li™.).
Ch^i^tophorus.
Ciampiiii.
Cianles.
Gichovius ou CichovNski.
Cin);irrlli.
Clairr (M:irtin).
Clarke (Samuel).
Clarke(Saiu ), son fils.
Clarksuu (David).
Claude iJoan).
C.laver i Pierre
Clavigny (Jacq. de La Marieuse de).
C'.émeui IX, pape.
Clément X.
ClémeDl (Claude).
Clerc (Antoine Le).
Clerc (David l.e). Cloppenburg.
ClUfjny.
O-ibinet.
Cobo (liarnabé).
Coccéius ou Coccéjns.
Coccins (Jodocus ou Jossci,
jésuite.
Coccius (Josse), coulrovir-
siste.
Coehelet.
Cocq (Florent de).
Cocquault (Pierre).
C"cus(Uoberl).
Codde on Codd u»! (Guill.
vaii der).
Codde (Pierre).
Codure.
Coelleieau.
Coliou.
Coinie (Ch. Le).
Coi.slin (le cardinal de).
Colbert (J;icq.-lNlc.).
Gilbert (Michel).
ColeiGuill.).
Cole (Thoaias).
Coliado.
Collet (Philibert).
Collius (François).
Colonibi ou Columbi (Jean) Colombière (CI. de La).
Colomiès (Paul).
Colvener.
Conibé.
Condieiis.
Comenius.
Comiers. Couiitolo.
Commire.
Condren.
Cnninck.
Coiinor.
Conry.
Constant de Rebecque (David).
Contenson.
Conti (Arni. de Bourbon
de).
Contzen.
Coppeustein.
Co'i. roi/. Gallus.
Coqueliii (dom Franrois).
Coqiieliu ou Cocquelin
(Nie).
Conlemoy.
Corder (Balth.).
Cordes (Jeau de).
Cordier (François).
Cordier (Gentil).
Corella.
Cornaro-Piscopia.
Corneille.
Cornet (Nie.).
Corradus, ou Pirro Corrado.
Cosin.
C.osnac, évêque de Valence
Cospéan.
Cossarl (Gabr.), écrivain.
Cossart, poi^ie).
Coste (Hdariou de).
Coster (François).
Cotelier.
Cotolendi.
Cotion.ou Coton (le P.). Cou^heu.
Couph't (Phil.).
Cour (Didier de La).
Courcelles (Et.de).
Courcier (Pierre).
Cousin (Jean).
Cousin (Louis).
Craig (Jean).
Cramer (J.-J.).
Crasset.
Crt'Ilins (Jean), sociuien.
Cre'liu-i, liilhérieu.
Crellins, calviniste.
Oesolles.
Cressy.
Crinesius.
Crnce (le P. Irén. délia).
Croese.
Croiset (Jean).
Croiiibacb, ouCrumbacU (le
Cropauo.
Crouvé.
Ooy (Jean de).
(.sèles.
Cuilseniius.
Cudworlb.
Cumberland (Uichard), prélat anglican.
Cnnaens.
Curiel.
Cyrille-Lncar.
Cyrille Cnnlari.
Cjz de Coinbé (Maiie-Madel. de).
DabiUon.
Uiiillé (Jean).
Daillon.
Dallicr ou Daller (Odet).
Dalmatin.
Dam3Si:ène(Jean), récollet.
Dandini.
Dauei.
Danes (Jacques).
Danliavar, ou Dannhawer.
Daniel (Gabr.), jésuite.
Dantecourt.
Daubus.
Dausipie.
Davenanl.
Davenport.
David (Jean), jésuite.
David (Jean), abbé.
David-Cnhen, rabbin.
David (Maurice).
Davies.
Deckers (Jeau).
Delamet (A. A. de Bussy).
Delbène (Alpli.), neveu,
évêque d'Albv.
Delbène (.Alpb.) , évêque
.d'Orléans.
Delfau.
Délie (Claude).
Deirio (Jean).
Démétrius, on Dmétri, archevêque.
Démétrius-Pepauus, ou Pe-
pano.
Demia.
Dempster.
Denis de Gênes (le Père).
Denixe (Nicolas).
Derodon.
DeSbiirds (l'abbé).
Descaries (René).
Descroihfts (dom Pierre).
Descrochels (dom Charles).
Desgabets.
Desguerrois.
Desloix.
Deslyons.
Desmabis.
Desmares.
Desmarels de Saint-Sorlin.
Desuiarels (Samuel).
Desnos (Nie).
Despnnt (Philippe).
Deusing ou Desingius (Antoine).
Diani.
Diaz (Emmanuel).
Diaz (Emm ), son neveu.
Dia/, de Castello-Branco.
Uiaz I François).
Diaz (Pierre). DisoaslUlo.
Diesi (Henri van).
Dietericli.
Dieu (Louis de).
Digby (Keneira).
Diodali (Jean).
Dirovs.
Dméiri, ou Démetnus, ar-
chevé,.ue.
Dobeilh.
Dodwell.
Domiiiicy.
Dominis.
Doiii (l'Atti'hi.
Donne (Jea.il.
Dorléans (Pierre-Jos.).
Dornkrell.
Doncin.
Doiijat.
Drabicins.
Drausield.
Drapier (Gui).
Drelincourt (Charles), mi
ni^lre.
Drelincourl (Ch.), médecui Drelincourl(Laureu').
Drexi liu-i.
Dubo-i (Ch. -Franc.).
Dubourdieu.
Dubrenl, ou du Breul.
Dm- (Fronlondn).
Duché de Vancy.
Dncbesne, ou du Chesne.
Ducreux (François).
Dulour (Charles).
Dngdale.
Dubau.
Dulanrens (Louis).
Dnmolinet, ou du Mouline».
Dumoulin, on du Moulin.
Dunian (Marc).
Duneau.
Dunod (Pierre-Jos.).
Du|iin (Louis-Ellies).
Dnport.
Durand (Laurent).
Durand, prédicateur.
Dureus , ou Dury (Jean),
théologien protestant.
Durbain.
Durrins.
Dulerlre (J.-B.).
Duval (André).
Duval (Jean).
Eachnrd.
Earle (John).
Eliermann.
Eliert.
Ecihi'llensis.ouEchelleDsis.
Edenins.
Edwards (Thom.is).
Edwards (Jean).
Edznrdi.
Es^'gs (Jeaulgnace).
Eggs (Richard).
Eli'nger.
Eliolt.
Ellevood.
Elmenhorst iGerhart).
Elmeuliorst (Henri).
Empereur (Constant L').
Eiuporagrius.
Engel.
Engelbrecht.
Eu^'elgrave (Henri).
lingelgrave (J.-B.).
Ephraïm de Nevors.
Epipliane (le Père).
Episcopius.
Eraih.
Ernst (Henri).
Eiskme (Ralph).
Erytrophile.
Escalopier (Nie. L').
Escobar (Rarthél.).
Escobar (Marine U').
Escobar (Antoine).
Escoubleau (le cardinal de
Sourdis d').
Esfiagne (Jeand').
Esprii.
Esqnivel.
Essénins.
Estampes d').
Eslins (van).
Esloile ( Pierre-Poussemo-
Ihe de L').
Esirées (C.ésnr <!').
EuJes (Jean) Eveillou.
Fabio Incnrnato.
Fàbri (Honoré).
Faltricius (Samuel).
FabriciusK Etienne).
Fabricius(Fréd.).
Faliricius ou Snnth (Guill.).
Fabrot.
Fagnani.
Fagundez.
Faria.
Farin.
Farnswnrt , ou Farne-Werl
(Richard). Faucheur (Michel Le).
Faure (Charles).
Faure (François).
Favdit.
Featlv, ou Faiidough.
Febure, ou Fèvre (Michel).
Félibien (André).
Félibien (Nie. -André).
Félibien (Jean-Fr.).
Félibien (dom Michel).
Fclibien (Jacques).
Feil (Jeanl.
Fénelon (l'rançnis de SâlI-
{;n:ic fie I.aiiiolie).
Fc'ilinarid Marliiiez de Ste-
Marle.
Fcnliriaiid de Si-.1.icqiie?).
FtTilinanii de JosuS.
Feriiiiaiid (Juuii), doiiiini-
cain.
Fernande?. (Antoine), de
Cniiiire.
Fer andez ( Antoine } , de
Lisbonne.
Fernandez (Jean-Patrice).
Feriie.
Feiranil (Louis).
Ferr.n i ( l'ranuuis BeriiSiN
din).
Ferrhri (L-B.), jésuite.
Ferrari (l'Iiilippe). Ferre (Vincent).
Ferreira (Clinsloplie).
Ferreira ((i.ispard).
Ferreri(Malliias).
Ferri (l'an!).
Feirier (Ji'an).
Fenier (Jéroiiile).
Feu (François).
Feuillet (Nie).
Feuillet (Madeleine).
Fè\re (Jacques Le).
F"evrel (Cllirl' s).
Feyde.u (MaUliiPU).
F"e,vdeau de Brou.
Fiacre, religieux augOslio.
Fiili t (Alexandre).
Fidèle (saint).
Fieux (Jacques de).
Filesac.
Filleau.
F'illiucius.
F'isen.
F'i z-llerl)erl(Tlionias).
Fi!z-H( ilieil (Mcolas).
Flavi^iiy.
F'Iéfiliier.
Fleiiiing (Patrice).
Flern;nj; (ltol)erl).
Fleiiri.iu (Liiuis-llastnn).
rieiinau (lliuuias-Cli.).
Floriniis.
Flonot.
Flnid.
Flud, ou de Fluctibus.
I Cderi'.
Fois (.\ûre..:.iii. (Je).
F'onstfra-Soares
Font (l'ierre de La).
Foniaiiie (Nicolas).
Foiilauelti.
Fuiitauey.
Furbes (Jean).
Fo.hes (tjuill.).
Forer.
Forg.l de Fresne (Pierre).
Forfjet (Germain).
Foniari.
Fdfuis. Voy. Fozio.
Foucault (François).
Foucault (Nicolas).
Foullon.
Fouquarl (Cabnelle).
Fouqui ret, ou Kuuqiieré.
Four (iluni 1 liuiu. du).
F'our on Uufour (Cli. du).
Vvurw.T (Piètre), de Ma-
tliincnurt.
Fournicr (Raoul).
Fowler.
Fo.x (.lean).
F(ix (Gi'or[,'es).
Fuzio (Juseijii).
Fraiidiini.
François de Sales (saint). François idoin (;iawde).
François (doni l'Ijilippel.
Frauçuis de Jésus-Marie.
TABLEAU SYNOPTIQUE
François Romain, ou le frère
Romain.
Fraueoluii (Baltliasar).
Fr.mke (Jean).
Frantz (Wolfgang).
Fras-eii.
Freiniot (André).
Fremoiit.
Frische dnm Jacques du).
Frisi-limulli.
Frizoïi (Pierre).
Fi'Oidniond, ou Fromonl.
FVoisS'id lie ;•;^oi^sia.
Fr'imngeau (Germain).
Fronieniières.
FrniKean (Jean).
Fulijîalti.
Fuller (Mcolas).
F'iller (Thomas).
Funes.
Gabiot (,Tean), jésuite.
Gabriel Si iiit".
Gabiielli, prélat romain.
Gabrielii (Jules), évrque.
Gabrino.
Gab zio.
Gâches (Jacques).
Gâches (Kaiuiond).
Gaéiano.
Gairarel.
Gaitte.
Gaianùs.
Galaup de Chasleuil.
Galaup( Pierre et François).
Galle (Servais).
Gall.ds.
Gallus (Pliil.-IIalin.).
tialo|iiii.
Gania.lies(Phil. de).
tiaiiibart.
(îaiis, ou Ganz (Jean).
Garasse.
Garcias (Nicolas).
Garcias (Urég.).
Garet (Jean).
Gari.ssolles.
Gariiel (Henri).
Gainier (Jean).
Gnsliuau.
Galaker.
Gaudin (Alexis).
GaulFridy (Louis). T. Louis.
Cauliuin.
Catilt (Kusiacbe).
Gault (J.-lî.).
Gaultlierol.
Gauthier (iN'icolas).
Gavanti.
Gazel (Gnill.).
Gazet (Alard).
Geier.
Genibicius.
Genêt (François.
Genêt l'alibé), son frère.
Gérard (Jean), le (Jucdliin-
boin-.
Gérard (Jean), d'iéua.
Gérard (Jeaii-liriiest).
Gerbais (Jean .
Gerberon.
Germain |dom Michel), bé-
iiédlcliii.
Germoiii.
Gervais de Paris (le Père), liiaiii.
Giatlini, Glbieiif.
Gdiord.
GiKgei.
Gilli (David).
Giraid (Guill).
Girard de Villelhierri.
G Tard (Claude).
Girard (Aiitoiue).
Girard (Jean).
Girousi.
Gu-y (Louis).
Gir.v (François).
Gisbert, théologien.
Ginssano.
Glain (N. de Saiut-).
Glanvill.
CNt-sius.
Goar (Jacques).
Gdbai.
Gi.liien (Ch. Le).
Gnliiîiri (Charles).
CiinUi m.
Godefriu (J icques).
Golefrui (Ariuild).
Goiiet des Marais.
Godiiilio.
Godwin.
Go ly.
G ocrée iHu;;ue:;-GHill.).
Goer.'e ((iuill.).
Gollridy (Louis).
Golilasi de IL-iininsfeld.
Golius (Pierre).
Goiiiar.
(iondierville.
Gondiin (L.-H. de Pardail-
lau de).
Conel.
Goiinelieu.
Gonlei y.
Gonzalez (Thyrse).
Gordon (Jaci;ups-Huntley|.
Gordon (Jacques Lesaiore).
Goter.
Gouge (Guill).
Gouge (Thomas).
Goulart (Siiuoii), père.
Goiilart (.Siiiiou), lils.
Goulu (Jean), Goiirdon de Genouillac (Ga-
liolle de) , ou la mère de
Sainie-Auue, Gonssanll.
GoiisS'iicnnrt.
GniihSPi (Jacques).
Goniliières.
Goiivéa, ermite de Sainl-
Aut;ustin. Goiivéa (Ant. de), jésuite.
Giabe.
Grac au.
Cradi (Etienne).
Gianailo.
Gr.iiK'olas.
Grand {Auloiiie Le).
Grand, t.
Graiidier (Urbain).
Gran lin.
Grange (Cil. de La).
Graiixier (Kallh.).
Gra>erol i l'r:iuçuis).
Graverol (Jean).
Gravina (|)'>iiiiii.).
Grawer (Alliert).
Grégoire .\V, pape.
Grégnry (Jean).
Grets r.
Grew (Néhémie).
Grew (Ubadiah).
Gnililh.
Grillot (J.-Ii.).
Griiiialili (Jérôme).
(îrisel (Iran).
Gril 11 da Zuoz.
Grohendouque.
Giosse (.lacques).
Giosspu.
Grosiêle des Maliis.
Groiins.oii (;!oot( Hugues).
Grue Cl hoiiias).
GriiiiKus (Simon).
Guadaf^nolo.
Giiéiard (loin Robert).
Guérit (Jean).
Guérel (Gabriel).
Guesnay.
Guilloré.
Guiiiet. Guiizel.
Gurtter.
Gussanvlllan, ou Goussain-
ville.
Ciilbier.' Guyanl (Rern.).
Guyaril, ou Guyert (Marie),
Voij. Marie de l'Incarua^
lion.
Guy.l.
Guyon (Symphor.).
Guyou (madame).
Haherl<orn.
Halipit (Isaac}.
Halieit de ( érisi (Gern).).
H dierl (louis).
Ilàl.ert (Snsauue).
Jl.d. -rt (Nicolas).
Hacks|ian,
Haelieiiius. ou ILicftén, llafT (l'Ior, van der).
H.des (Jean).
Hall (Thomas).
Halle (l'ierre).
Hallier (François).
Halloi.v.
H.'iniberger.
Haiiiel (J.-li. du).
Hamel( du), curé janséniste.
Hammond.
Haiiion (Jean).
Hanuekt'ii, Harsens. ou ' erhaer, Hailav (François de).
Hariiey.
Harlkuock.
Haute-Serre, on Alte-Serra.
Haiiteville.
averniaus.
Haye (Jiau de La).
Haye (Gilbert de La).
Hei laniis.
Heidegger.
Heiduiaii.
Hfinsius.
Heliiioiit ( Franç.-Mer.-Van).
Hel 1 ont (baron de van).
llélyot.
Héinéré, Henao.
Héuichins.
Heiiui'idn.
Henri le Bon, ou Bûche.
Henri (Matihieu).
Henri de Saint-Ignace.
Heiiriet.
Heiiiii|uez (Jean-Clirys.).
Heiirys (Claude).
Henscliéniiis.
Héranld (Didier).
Hérauld, son lils.
Herlierl de C.berliury.
Herbert (Georges).
Heibiiiiiis.
Hérieourt (Julien de).
Hériiick.
Heriiiaii de Sainle-Barbe (Guill. Héris), oulePère.
Hei'inaun (Georges).
Uerinaid (Godelroi).
Herinant (jeaii). Hersan (M. A.).
Hersent (ili.j.
Hervé (Daniel).
Herwart (Jean-Georges).
Herwart (Jeaii-I'réd.).
I;rylleii, ou Heyliii.
Hiidebrand (Joachim), Hil|ierl.
Hiiickelniann.
Hiiickley.
Hii iiliaym.
Hody. ' Hoé'(Matliias).
Holden (Henri), Holsleiiius (Luc).
Holzliauser.
Home ou Hume (Dav.), ministre).
Hoinniey.
Honoré,' île Cannes.
Hoiiiivfios.
HorLiius (Jean-Henri).
Horn (Georges).
Horiif ius (Coor. rd).
HMrsiiKS(JjC(l"i'S Mi-rlo).
Hos; i .ien, ou Hostiiin'au.
lIoUinKPr (.leun- Henri).
Hoiidiv (\ inciot).
Howp (.lolio).
Hoyer |lc l>, Michel).
HiilierljMaUliieu).
Ilnhy (Viiiceiil).
Hiiel, év. d'Avraiiches.
Hugo, ou Huf^ou (Herm.).
Hu;;nu (l'ierrp).
liiiisseau (J. d').
Hnlseinann (Jean).
Hulsiiis (Anloiue).
Huiiil)(lol.
Huro (Cliarlcs).
HurladodeMenJo7.e(Gasp.).
Huriadj de Hendoze (llionjas).
Huygens (Gom[nare).
Imhonati (dom Cil -Jos.).
luclioler (Mrlciiior).
Jud.igiiie. ^'oy. Jean.
Iiinoci'iil .\, pape.
Innocenl XI.
Jnnoceul XII.
luvegp.s (Augustin).
Isamben (.Nicolas).
Isirioie de Saint-Joseph, lllig, ou llliyius (iliouias).
Jackson (Thmiins).
Jai ol) de Saiiil-Cliarles.
J3ci|uplut, ou Jaipielut.
Jaccpies, palrjaiclie arménien. Jacipiel.
James (Thomas).
Jansénins (Corn. Jansen) ,
év. d ïpri'S.
Jansin (Jacques .
Jansseiis , ou Jaiissenboy
(ciiK] frères).
Jamier (dom Ken.-Ambr.).
Jaquelul.
Jarrige.
Jay (i;«i-Michel Le).
J-ay (^ic. Le).
Jean Clirysoslome(lePère).
Jeuiiineu.
JenisfliHiii.
Jenl<in (William).
Jenluu 1 liolieit).
Jeuks (IJeiij.).
Jenks (Sylvistrej.
Jéiôme (Cl. Geodrin , ou
dom).
Jeune (Jean Le).
Joliustnn.
Jolly (Claude), de Paris.
Jolly (CI.) , du diocèse de
Verdun.
Jona", ou Jonsen (Svein).
Joucoux ( l'"rançoise-Marg.
de).
Jones (John).
Jonin (le V. Gilbert).
Josaphal (le liienh.l.
Joseph de Pans (le P.), ca-
purin.
Joseph de Calasance (saint). Jovi'ph (pierre de Saint-).
Josi-pii de Cupenin (saint).
Joiuency.
Juéniu, ou Juennin (Gasp.).
Juniilliai; (iloni).
Juucker.
Juiiiu,-,( François), ou du Jon,
le fils.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Jure (J.-B. de Saint-).
Juret ([''rançois).
Jurieu.
Justel.
Ju^tuliaui (Benoit).
Jnsliiiiaiii (l'',>l)io).
Justini:iui (Bern).
Kaldi (Georges).
Kaf'Osi.
Karg (Jean-Fréd.).
Kalona (iùnéric).
K.illi (Georges).
Kellr'r, ou Cellarius (Jacq.).
Kellisiin.
Ken ( I bornas).
Keiintl (Whilp).
Kriineliliasd.').
Ken (.lean).
Kesler (André).
Keitlewell.
Keuclienius.
Kidder (liichard).
King (Jean).
Kuig (Henri).
King (Guill.j.
Kipoiiig (Henri).
Kireher (Allian.).
Kiiclier (Conrad).
Kin lier (Jean).
Kir-ien (l'.eire).
lilesch (Cliristophe).
KIoi/ius.
Kiiighi.
Kui.rr de Itosenrolh.
Kuoll (Kdouaid).
Kuuizpu, ou Kouzen (Ma-
tliias).
KtBiiig (Georges).
Kieiiig ((leorgts-Malhias).
Korlholl (Chns;ian|, aïeul.
Koiler (Chrisioplie).
Kroniayer (Jean).
Kromayer (Jérôme). Kuhiuiann.
Kidin.
Kiinadus.
Kunraih, ou Kliuenralli.
I.arroiiue (Matthieu de
Lasseiiius.
Laiid (tiuilhume).
Laiideiioi (Louise).
Launay (Pierre de).
Lauiiov (Jean de).
Laurent de la liésurrection.
Laurent de lirindes (le Bieiih.).
Lauria ( Pranç. -Laurent de).
Lauro ( J.-lî.).
Laval-Moutmorenry (François de).
Laymaii, on La'man.
Léaudr.' (le Père).
Lebeau(J -B.).
Leblanc (Marcel).
Leblaiiede Beaulieu(Loui6).
. Lebiiurdais.
Leboux.
Lebrun (Laurent).
Lecèiie (Ciiarles).
Leclerr(| (i hrétien).
Leciuital (Jér.-Joachim).
Leconie (Gabriel).
Ledesiua (Alphonse).
Le'aiiiheur (Michel).
Lefévre iNicolis).
Lefèvre de Le/eau (Nie).
Léger (.AiUoine).
Léger ( Aul.), son Gis.
Léger (Jean).
Legobien (l'.liarles).
Legoiiverneur (Gulll.).
Legoiiverneur (G.), son neveu.
Legovello, ou Queriolet.
Legrand (le P. Albert).
Legrand (Antoine).
Leibmiz.
l-eii;li (Cdnuard).
Leieune (le Père).
Lejarge (Alain).
Leievel (Henri).
Leilis (saint Camille de)
Lemos (Thomas).
Lempereur (Constantin).
J.enlant (David).
Lenobleiz (Michel).
J.enouiry (dom).
Léon .\1, pape.
Léjii (le Modène.
Léon de Saiiit-JeaûjOU Macé.
Lepaige (Jean)
Lepeletier.
Lepelletier.
Leproust (le P. Pierre).
Leroy.
Lescliassier (Jarqnes).
Lesmore Gordon (.lacques).
Lesseville ( Enstache Le Clerc e).
Lessius (Léonard).
Leslonac (Jeanne de).
Leii (Grégoire).
l.eudiiger (Jean).
Lensden (Jean).
Leusdeu lîodolpbe).
Lev^s^eur (Jacques).
Levdecker (.Melchior).
Leza.ia (J.-B. de).
Liancourt (Jeanne de Scbomberg de).
Libertiijus (f.harles).
Liciuius de Sainte-Scholasli,|ue.
Liglittoot (Jean).
Limborch (P)iilippe van).
Linleboru (Jean).
Lingendes (Claude de).
Lingendes (Jean de).
Lionne (.Ar us de).
Lipemus (Martin).
Liszinski (Casimir).
Lilolphi-Maroni (Henri).
Liviugston (Jean).
Lloyd (Guillaume).
Lobère (Anne).
Lobinean (Goy-Atéitis).
Lobn (Jérôme).
Locke (Jean).
Loerius, nu Loyer.
Loisel. Vdij. Oiset.
Lollirin (Loiii-i).
Lonibert (Pierre).'
Loméiiie (Louis-tlenri de).
Longobardi.
Lorin.
Loriot.
1 orriin (Jean le).
Lorrain (Pierre Le), abbé
de Vallemont.
Lonail.
Louis tlanfridy.
Loiivel (Pierre).
Louvrelenl.
Lowth (Cuill.).
Loyer, on Loerius.
Li zano (Chrisiopbe).
Lozano (Mi h. de la Sierra).
LubieuiecUi.
Lubienski.
Lubin (Aug.).
Luc, ou Lucas Brugensis.
Luca, cardinal.
Lucas (Richard).
Luccari.
Luccliesini (Jean-L.).
Lucohesini (Jeau-V.).
Ludol(ilie. ou Liidolf.
Lugo (Jean de), cardiiiaL Lugo (François de).
Lumague( la.MèreMariede).
Lupus (Cliréiien), ou Wolf.
Lin nés (L.-Ch. d'Albert de).
Lydius.
Lyère.
Lynd, ou Lvnde.
Lyserus(Jeaa).
Maan.
M;.bilIon.
Maboul.
Maccovius, ou Maiiowski.
Macé (Jean), ou Léon de Sainl-Jeau.
Macé (François).
Macedo (François de).
Macedo (AiUoine de).
Machault (J.-B. de).
Machault (Jacques de).
^laclot.
Mader.
Maggi, ou Maggio.
Magistris (Hyac. de).
Magiiet.
Magni (Vaiérien).
Magri.
Maier (Clirisloplie).
Maier, ou Mayer (Jean- Fréd.).
Maignan, OU Magnan.
Maigrot.
Maiiiil)ourg (Louis).
Mainilionrg (T'héod.).
Maiufernie (Jean de La).
Maistre (Antoine Le).
Maislre de Sacy (Louis- IsaacLe).
Mains.
M ikowski.
Malaval.
Malebrauclie, ou Malbrancq (Jaripies).
Malebranche (Nicolas).
Ma'ezieu.
51a lemaus (Claude).
Mallenians (Jean).
Mallet (Charles).
Mallet ! AntoiaeJ.
Malllukrol.
Malveiida.
Mangeant.
Manriqiiez.
Uaracci, ou Marrasc^.
Marais (Godet de»).
Maraudé.
Marca (Jacq. Corn.).
Marca (Pierre de).
Marcel (Giiill.).
Mardiant (Pierre).
Marchant (Jacques).
Marclietty (François).
Marcli (Jean de).
Mareis de Sainl-Sorlin (Jean
des).
M.irels (Samuel des).
Marguerite-Marie Alacoque.
Mariales.
Marie-Madeleine de la Trinité.
Marie de l'Incarnation, ou
.Ai-arie, carmélite.
Marie de l'Incarnation, ou
Marie Guvard, ursulioe.
Mardiac (.Michel de).
Marin (Jean).
Mariiii, ou Mariny (Jean-
Phil.).
Marinis (J.-B. de).
Marinis (Domiu. de).
Mario-lleltini.
Marins (Léonard).
Marlot.
Marelles (Michel de).
Marquemonl.
Marquer.
Marquette.
.Marquez.
Manier.
Marsnllier.
Martianay.
Mariignac (Lt. Algay de).
Martin (André).
Martin (cloin Claude).
Martin (David). .Marinu'au.
Martinez del Prado.
Marlini (Martin).
Maninon.
Marvell.
Masoaron.
MascleC.
Masson (Innoc. Le).
Masson (Ant.).
Masson (Claude).
Massonlié.
Massuel.
Matlienez.
Maiher (Kich.).
Matljer (Sam.).
i\Uilher (iN'athanaël).
Mather (liléazar).
Mather (Licrease).
Malliias a Corona.
Mailiias de Saint-Jean.
Mathidsde Sanit-ltprnanl.
Malhou, ou Mathoud.
Mallor.
Maithaeus.
Matihia;.
Malthvs.
Maucroi.\.
Mandcji.
Itlandull.
Manguin.
Mannoir.
Maupas du Tour.
Mau|pertuy (J.-B. Orouet
dfl.
Mayer.
Mayne.
Mayr.
Mède.
Mielluhrer.
.Mège (doni).
Meitiom.
Mélèce-Syriqae.
Mpllel. Mello.
Ménard (dom Nicolas-Hu-
gnes).
Méwrd (Claude).
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Ménard (Jean).
IHénasseh-Beu-lsraël.
Menesirier.
Menochius, ou Menocchio.
Merbès.
Merlat.
Merlo-Horstius (Jacques).
Merre (Pierre Le), le père,
Merseune.
Mesnil (J.-B. du).
Mestrezat (Jean).
Mestrpzat (Phil.).
Metezeau.
Metrophane-Crilopule.
Meur (Vincent de).
Meurisse.
Meursius (Jean).
Meursins, son lils.
Mev (Jean dei.
Micrselins.
Milieu, on MiUien.
Mil, ou Milius (Abraham).
Mill (Jean).
Millet.
Milletière (Théopb. Brachet de La).
Miiton.
Mines- Coronel.
Miraniion (Marie Bonneau de).
Mire (Jean Le).
Mire (Aubert Le).
Miron.
Mirhius.
Mceginig.
.Moine (Pierre Le).
Aloinn (Etienne Le].
Molanus (Gérard >V aller).
Molière.
Molina (Dominique).
Molinet (Claude du).
Moliuiis.
Moller (Dan.-Guill.).
Mondonvillc (Jeanne de Juliard de).
Monmorel.
Monstier (Anus du).
Montaign (llicliard de).
Monialte, ou Pascal.
Montgaill.ird ( i'ierre-Jean-
Fr. de Percin de|.
Montmorency (Jeanne-Marguerite de).
Montmorency (François de
Laval-).
Moraines.
Moral n vil liers d'Orgeville.
Morange.
More.
Morpan ( Uené).
Morel (Préd.), fils.
Moréri.
Morel.
Morillon.
Morin (J.-BÔ.
Mm in (Jean).
Morin (Simon).
Mono (Etienne).
.Morley.
Mornay.
Moro (François).
Morosini (Audré).
Morozzo.
Morton. Morus (Henri).
Morus (Alexandre).
Moihe-Le-A'ayer (François
de Lai.
Moulin (Pierre du 1, | ère.
Moulin (P. du I, lils Moulmel, ou Moliin-l Mour^nes (Matiliien de).
Mourgues (Michel de ,.
Moya.
Moyie.
Muis (Siinéon Marotte de).
Mulier (André).
MuUer (Ueuri).
Mnlmann (Jean).
Mulmann (Jérôme).
Mure. (Jean-Marie de La).
Mnssard.
Myer.
Nadasi.
Nagaxima.
Nailor.
Nain de Tillemont (Louis-
Séb. Le).
Nain (dom Pierre Le).
Nairoui.
Naldi.
Nativité (Jeanne de la), ur-
snline.
Natia (Hyac).
Nau.
Naudé (Gabriel).
Naudé (Pliiiippe).
Navaeus (Malliins).- Navifus (.Michel). ' Navaeus (Joseph).
Navarelte (Ferd.).
Navarette (Ballh.).
Kavarette (Alph.).
Navarro.
Naxera.
Nectaire, pair, de Jérusalem.
NéercasseL NeessKU.
Nelson (Kobert).
Nelson (Valeulia).
Nei'veu.
Nesmond.
Nenmann (Gaspard).
Nenmann (Jcaii-iieurges) Never-. (l'abbé duc de).
Newion (Isaac).
Nicércin (Jean-François).
Nicho's.
Nickel.
Nicolaî (Jean).
Nicolaï (MicUrI).
Nicilas de Dijon (le Père'.
Nicole (Claude).
Nil-Ole (Pierre).
>iicidson.
Nilhanl, ouNithard.
Niereniberg.
Nieuwenlyt.
Ni^roni.
Nihiis, ou Nihusius.
Nikon.
Noailles, cardinal de.
Noailles (Gaslon-J.-B.-L.
Nobilibus (Rob. Nobili , ou
Noble (Eustacbe l.i').
Noblelz, ou Lenubletz.
Noël (François).
Noel-Alexandre.
Noir (Jean Le).
Noldius.
Noiin.
Noris, cardinal.
Noupt (Jacques).
Noulleau.
Nonrry (dom Nie. Le).
Nov.iriu, ou Novarini.
Oates.
Oiiicini.
Oi)iteczki.
Odespung de La MescUi-
nière.
OElliaL
Ogier (François;.
Ogilbi.
Oldoini.
Ol.'arins (uod ).
Olcarius (Jean), son fils.
Oléarius (G.), lils de Jean.
Olier.
Oliva (^Jean-Panl).
îlli,
Oiubelli, ouBelU(Paul).
Umels.
Oonsell (Guill van).
Opitius, ou Opitz.
Opslraet.
Oregius,ouOregio,cardinaL
Orlanel.
Orobio.
Osiander (Luc), de Tubin-
gen).
Osiander (André).
Osiander (Jean-Adam).
Osman, ou le P. Ottoman.
Othello.
Otroktsiforis.
Ott (Jean-Henri).
Ott (J.-B.).
Ottoman, ou Osman.
Oudeau.
Oudiii (Cisimir).
Oultrenian (Phil. d').
Oultreman (Pierre d').
Ousel , Oisel, ou Loisel
(Ph.).
Ousel (Jacques).
Oulram.
Oiiireiii (Jean d').
Omrard.
Ovèiall.
Ovorkainpf.
Owen (Jean).
Oxenstiern.
Pacifique de Provins (le P.).
Paez(Ballhasar).
Paez (François).
Paez(t.aspar).
Pagi (Anioine).
Paul {Français).
Paige (Jean Le).
Paige (Thomas Lei.
Pais.
Pajori.
Pal.dox.
Pallavirino (Nie. -Marie).
Pallavicinu (l'errante).
Pallaiicino (Sforza).
Paludanus, ou Va!', deu
Broec.
Paiiajoii.
Papai-Pariz.
Papebiock, ou Papebroeck.
Papin.
Pareus (Jean-Philippe).
Pareus (Daniel).
Paris (François).
Paris (dom Anselme).
Parisol (Jeaii-Patrocle).
Parkpi- (Samuel).
Pascal jBlaisp).
Pascal (Gilberte).
Pasor.
Pasipialigus.
Patornay.
Palouillèi (Nicolas).
Palonillel (Etienne).
Patrick (Simon).
Paul V.
Paulli.
Pauwels, Pavillon.
Pazmani, ou Pazman.
Pear>oii (Jean).
Pearson (Uichard).
Peletier (Claude Le) Peletier de Souzi (Cl. Le).
Pellieslre.
Pelleprat.
Pelletier (Jean Le).
Pellisson-Fomanier.
Penn (Guillaume).
Pennée (le P. Cyr. Le).
JVniiilti.
Péqnigny (Bernardin de).
Péiélixe (Hard. de Beau-
moiii de).
Pereira (Joseph).
Pererinyi.
Perez (Àutuine)
Pérez (André).
Pcrraull (Nicolas).
Peluu (Denis).
i'eters.
Pcteisen (Jean-Guill.).
Peill (Samuel).
l'élit (Antoine).
Peiit-l'ieil (Nicolas), oncle.
Peiil-l'ied (Nie..), neveu.
Peiieius.
l'elri (Barthél.).
Pejrère (Isaac de La).
Pezenne.
Pezron.
Pfeiirer.
Ploclien.
Plielippeaux.
Philippe de la Très-sainte
Trinité.
Pijzeski.
Pici|nigny, ou Péquigny.
l'idiiux.
Pierre (Corneilie de La).
Pierre de Saiul-Louis (le
Pierre de Sainl-André.
Pielra-Saiita.
Pisnatel i.
Pin ( Louis Ellies du).
Piiia.
Piiiamouli.
Pinart.
Pineau (Gabr. du).
Piiieila.
Piiudo (Antoine de Léon-).
PiiiMiuiiat.
Piiisson.
Pinv.
Piiliing, ou Pirrhing.
Pironialli.
Piioi (lieorges).
Pirol (Edine).
Piselll.
Pitliois.
Pillon.
Place (Josué de La).
Placelle (Jean de lia).
Planai.
Plantavlt de La Pause de
Margon.
Plaiel.
Plesiis-Uichel|pu(Arni. du).
Plessis-Riehelieu (Alpti.-
Louis du).
Plessis-Hesté (G. de La Bru-
neiière du).
Plessis (dum Totiss.-Qir.
du).
Plunkett.
Poga, ou Poza.
Poirel.
Poirey.
Poissu» (Nic.-Jos.).
Polignac, cardinal de.
Poiney.
Pommeraye.
Ponce de Léon (Basile).
Ponce de Léon (Gons.-Ma-
rin).
Ponchard (Julien).
Ponialowa.
Ponlaiius (Jacques).
Pontas.
Ponlcliasleau (Séb.-Jos. du
Caniljonl de).
Ponte (Laureni de).
Ponloppiilan, év. luthérien.
Poole (Mathieu).
Porcherun.
Porcq (Jean Le).
Pomorant.
Porte de Saint-Martin (Aut.
(le La).
Porter.
Posadus.
Puller (Chnsloplie).
l'oiier il-'raiivoii).
Pous^lnes.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Poza.
Pré (Jean du).
Précipiano.
Preslel.
Pnce (Jean).
Prideanx (Jean).
Prideaux (Huniphrev).
PrieurJ^Phii. Le).
Priézac.
Primerose.
Prince (John).
Prou.
Prouste.iu.
l'rovaiiclières.
ProviMS (leP. Paciliquede).
Provoduviiis.
Przipcdvius.
Pioiuméi (J.-B ).
Pnlendorf (Samuel).
Puleiidoif (Isaïe).
Purclias.
Pure.
Piiricelli.
Puy (Christophe du).
Puy (Pierre du).
Quar.nnta (Etienne).
Ouaranta (Orazin).
Cjuaiesiina (Krangois).
(juairé, ou tjuairey.
yuaircmaire.
OualtrolVati (Franç.-M.).
yuaiirofrati (Nie).
ttuenstedt.
Ouental.
(Juéras.
yuerenghi (Flavio).
(.liieiiolft.
yuesael (Pasquicr).
yuéiif.
yiiiilot.
(^iiincarnon.
yuiipipran de Beaujeu (Honoré de).
Ouiros (Augustin de), yuiros ( I héod. de).
Quislorp (Jean).
Quislorp (J.), son fils. tJnisiurp (Jean-Nic).
Raliardeau.
Kabaudy.
R;iliesano.
Raliiisson.
Uacaii.
Racine (Jeau).
Baconis.
Rader.
Raj^'usa (Joseph).
Ragusa (Jérôme).
Kagusio.
Raimondi (J.-B.).
Raimundetlo.
Rainaldi (Oderic).
Rainaldi (Krangois).
Raiiiaud, ou Rajuaud (Guillaume).
Raiiissant.
Kaiss.
Riinpen.
Rancé.
Raiichin (Henri).
Rançoiinier.
R.inl:iing( Marie-Elisab.de).
Rapin (lieué).
Rapine (Charles).
Rasponi (César).
Rassicod (Et.), père.
Hasiad (GuiU.i, jésuite.
Rathniaii.
Ratier.
Ray, on Wrav.
Raynaud (le P. Théopb.).
Rayon.
Rechac de Sainte-Marie).
Recheinberg (Adam). Reginald i Valère).
Reginaid (Anl.).
Régis (sa int Jean-Krançois).
Régis (Pier.-e-Sylvaiij).
Regnier-Desuiarets.
Regourd.
RfeiS'T.
Reiske.
Remond.
Rennes.
Renoult.
Renti.
Reuzoli.
Relz (cardinal de).
Revins.
Reyher.
Rhay.
Rheiia.
Itlienlerd.
Riio (Jacques).
Rho (Jean).
Rhodes lAl. de).
Rhodes (Georges de).
Ribas y Carasquillas.
Riccioli.
Richard (Jean), curé.
Richard (Jean), avocat.
Richardson.
Richelieu.
RicliHOine.
Richer (Edmond).
Ridiey {Thomas).
Rigault (.Nicolas).
Rios ( Françoise de Los).
Ripainonte.
Ri.'-ius.
Ritlangelius.
Rivault.
Rivet (André). Rivet (Gudlaume).
Riviims.
Rivius (Jean), relig. augus-
Roa.
Rolibe, géogr.
Robert (Clanile).
Roberii (Jeaiii.
Robrrlsoii (William).
Robin de La Rocbefuroii.
Rocaberti.
Rocci.
Rorhe (Je. in de La).
Roheblave.
Rochechouarl.
Rochet'ort.
Rochefoucauld ( François de
La).
Rodon (David de).
Kodriguez (Emmanuel).
Roell.
Roger (Eug.).
Rolian (Marie-Eléon. de).
Roi de Gomberville (Marin
Le).
Romillon (IJisabeth).
Ronnat.
Roquette (Gabr. de).
Ro^e de Lima (sainte).
Rossignoli (Ch.-Grég.).
Rosweyde.
Rûu.
Rougemont.
Uonlliard.
Rousseau (J.-B.).
Rousseau, Irère du poète.
Rousseau (liiibert).
Roussel (Charles).
Roussel (Adrien).
Ruusselet.
Roussier.
Rovier, ou Rouvier.
Roy (Ciiill. Le).
Roye (François de).
Royer (Jeanne Le), ou sœur
de la Nativité).
Ruar.
Rubens (Phil.i.
Rudbeck (Olaiis).
Ruibeck, son lils.
Rue (Charles de La), jésuite.
Ruinart.
Rusca (Nicolas).
Rusca (Antoine).
Rust.
Ruyr.
Rye.
Ryer (.André du).
Ryer (Pierre du).
Ryssen.
Sabath.aï-Scevi.
Sabhalini (Joseph).
Sablière (madame de La).
Salilou.
Saboureu.x de La Bonneterie.
Sacchini (François).
Sacy (L.-Is.-LeMaisIre de).
Sade-Mazan, év. de Cavaillon.
Sagittarius.
Sailly.
Sainjure.
Saiiit-.Aiibin.
Saiiii-Cyran (du Verger de Hauranne , abbé de).
Saint-.M irlin (Léandre de), ou Jones.
Saint-Martin (Guill. de).
Sainl-Përès.
Saiut-Sainson(Jcan Dumoulin de).
Saint-Vincent (Grég. de).
Samte-ltenve.
Sainte-Marthe (Abel de).
Sainie-Marlhe ( Gaucher de), son frère.
Sainte-Marthe (Louis de), son (rére.
Sainte-Marthe (Cl.de).
S iiiile-Marilie (Denis de).
S;iiiiie-Manhe (Ali.-L. de).
Saldeii.
Sales (saint François de).
Saliaii.
Salier (Jacques).
S:ille (J.-B. de La).
Sallo.
Salvan de Salies (Antoinelle de).
Samliiasi.
Sanche d'.Avila.
Sanl, ou Sandius.
Sandaîus.
Sanden.
Sanderson i Robert).
Sanderus, ou Sander (Ant.).
Sandys.
Sanguin (Claude).
Sanleciiue (Louis de).
Saurey.
Sanson.
Samarel.
Sanieul (J.-B).
Santeul (CI.), son frère.
Sarasa.
Sarazin, ou Sarrasin.
Sarbiewski.
Sarnelli.
Sas.
Sassi, ou Saxi.
Sanbert.
Sault, ou Saudt (J.-Paul ■ du).
Saumaise (Claude de).
Sanmaise (Cl. de), son parent.
Saurin (Elle).
Saurin (Joseph).
Sanssay (Jean du).
Saussaye (Ch. de La).
Saulel.
.Saiaron.
Savignac.
Savile.
Saxi f(*ierre).
Scacchi (Fortunat).
Scaligpr (Pacifique).
Scliull lie Bell.
Sclialten.
Silieelslrate.
Sclieiiier.
Sclierlock, ou Sherlock.
Si liickord.
ScUiUer (Louis de).
•Schillpr.
Sclilichling.
Sclmiiil(Séb.).
SchiKirrenberg.
Sdionier.
Scliooikiiis.
Scliopp, on Scioppius.
Scholaiius.
Scholl (André).
Scliotl (Kraiiçois).
ScllOll((■a^par).
ScImlLel (Dan. Sév.).
Scliurinaiin.
Scliurizneiscli (Conr.-Sam.).
Sclinnzllcisch (Henri-
J.éonard).
Scioppius.
Si'oUi.
Sconville.
Scrihani.
Sculipi (Aliraham).
ScullPl, uuScliuliet.
Séiiasiieu de Saiut-Paul (le
Pèi-e).
Spckcndorf.
Seduliiis (Henri).
Spgiipri.
S(_^guipr (Jérôme).
Selden.
SpMiery.
SénaoU (Jean-Fr.).
Sénaiiit.
Séraphin (le Père).
Sergeiinl, de liarrow.
Seiio, on Serins.
SpiT:ino (Jos. -Franco).
Scrroni.
Spwi'I.
Sfondrali (Céleslin).
SlialiPsbury.
Sliiirp.
Slieidon.
Sliprlock (Guillaume).
Sili«!ins.
Siniinne.
Simon (Uichard).
Siiiiun de La \ Iprge.
Sinioiiis |Kraiii,:ois).
Sinisuti (Arcliuiiliaud).
Snn>on (Edouard).
Siii^lin.
SiniiLcIi.
Sinipie (Mélèce).
Sii iid (J-iiipies).
Sirnj'iiid (.lean).
Sinnoiid (AnUiine).
Sluse (Hené-Fr. Waltlier
dp).
Sluse (.lean Wallher de).
SnidU.
Snuili(Ricliard).
Sulniiiiih.ic.
Sonny, ou Snoy (Théodo-
ric).
Sorpl.
Solwp.l.onSoulhwell.
Sniii-liPl.
Soulier (Pipre).
Sourdis, pardmal.
Soulli.(ltot)ert).
SdUlluvell.
Souverain.
Sonza.
Spanlieim (Fréd.).
Spaiilipim (Fr.), son (Ils.
Spanniuller on t*nntanus.
Spù, ou Spee Speed.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Speet.
Spelman.
Spelia.
Spencer (.lean).
Spenicr (Giilll.).
Spener (Phil. -Jacques).
Spiiinla (Cliarle^).
Spinola (Julps).
Spinola iJ.-H.), cardinal de Sainte-Cécile.
Spinola (Baruch, et Ben.
de).
Spizi'l, on Spizélins.
Spondp (Henri de).
SlalTord (.Vnloine).
Slaleus.
Stanyhurst (Gulll.).
Slaudigl.
Sleinfsel.
Siellart.
Slengelius (George).
Sleiigplius (Laur.).
Sievaerl.
Slillin^ileet.
Sloscn'(Giiill.).
Si. z.
Slreilliagen (André).
SireiUiagen (Pierre), son lils.
Siri:iilri!,-eii (P.), d'Aix-la- Chapelle.
Slrozzi (Thomas).
Siruys.
Slrvpe.
SUippa, ou Stoup.
Sii.-irés (.liis.-Marte).
Supnr (Jeau Le).
SnllVen.
Suicpr(Jean-Gasp. Schweitzer.
Suicer (Jp.in-IIenri).
Surenliusius.
Snriii.
Suuliire.
Suiholi.
Svivpira (Jean dp).
Sylviiis, ou du liois (Fran- ' i,oisi.
Szegpdi.
Szeulivany.
Taliprna, ou Taverne.
Tachard (Jean).
Tachon
ïalliol (Pierre).
Tallml (Rich.).
Talon ( bénis).
T:diin (,lai'(|nes).
Tahm (Nu: ).
Tanibnriiii (l'IioniiS).
Tannpr (.Ad un).
Tanner (Malhias).
Taiin.
Tari-se-
Tas^iii (Françoise).
Tassoni.
Taverne ouTaberna.
'l'ayl ir f.l rémie).
Tavlor (1 liipinas).
Taviur ; Kr.iiii;ois).
Teissier (Aniuine).
Tellier (Àlicliei Le), secret.
d'Klal.
Teii.er (Cli.-Maur. Le).
Tellier Michel Le).
Tellier (duui Franc. Le), 'l'eiia- Teiiison.
TenI el.
Terenlins.
T'.'rserus.
Tertre (J -B. du).
TesihenniayDr.
Teslelorl.
Testu.
Tevier.
TliéoplKiup, év grec eu
lint^vif.
Théraize.
Thiers (J.-B.).
Tliirniix.
Thomas de Jésus.
Th' inas lin Fossé.
Tliomas d'Aquin de Sainl-
Jnspph.
Thomasins, ou Thomasen
(Jac ;ups).
Tlioniassin ( Louis).
Thorpuiier.
Thon ( Franc, -Ang. de).
Tliiiynard.
'J il (Salomon Yan).
Tilenius Tdiadel.
Tillemonl (Le Naiu de). Tilloison.
Tipliaine.
Tirin.
Tissard.
Tissier.
'J'iiius.
Toicl (Nie. du).
Toiiiard, ou Tnoynard.
Tnllius (Jacques).
Tiiliius (Corn.).
Tituia.
'l'oini.sini.
Toniko. ou Tomkas.
Tommasi.
Tiinli.
'J'iirelli (Louis).
Tofée.
Tornainira.
Torre(Phil.d'lla).
'J'orreblaiica Villalpande.
Tiirrpiilins (Jean), 'l'orrigio.
Tour (card. de La), ou de
Bouillon.
Tournely.
Tuurnet.
Tonrneiix (Nie. Le).
Toussaint de Saint-Luc
le P.l.
Tressai! de La Vergue
(Pi ira).
Trenvé.
TrjliliPcJiovius.
Tri^îiut.
Tii,uland.
Trominiiw.
Troucliay(Louise-.A.de Bel-
lere du).
Troiicliin, ihéol.
Tnrik.
Turco.
Turner (William).
Tnrqnet.
Tutreliui (lienoll).
Tiineliiii ( l'ranrois).
Tiirreliiii (Michel).
Lghplli.
Li eiilio;i;aard.
Llin (J.-.I ).
(Iriih (J -J.), théologien.
Urbain VIII, pape.
Lrsinns (Jean-Henri >.
Ijssérins.
Vachel.
Vail ani.
Vair iGiii 1. du).
Valeiie i!.. Nogareldo La).
Va elte-l'arisol.
Val^^rave.
Valladier.
Vidlpuiont.
Vallpnsis (Anilréde Vaiilx).
Vallière(i;illes de la Baume
Le lîlaiicde La).
Vallière (Louise (ie La).
Vallot.
Vali'is (Henri de|.
Valois (Adr, (Je)- Valois (Louis Le).
Van-Caelen, ou Calenus.
Van-dale.
Van-deii Braec, on Paludaniis.
Van-den-Slerre.
V:inden-Zype
Vane Henri).
Vaiiini.
Van- Viane.
Varpiiins.
Varet (Alexandre).
Varel (François).
Vai illas.
Vanhert.
Vaiuellp, ou lp P. Honoré de Sainte-Marie.
Vavass.ur (le P. François).
Vecohipli (Jérôme).
Ve.-chieti (J.-B.).
Vedelius.
Aeil.
Vel'isquez.
Velthnyspn.
Vpiirroni.
Vent'ire (Mardocliée).
Verlnesi.
.Verger de Ilauranne (Jem du).
Vpr-ne (Pierre de Tressan de La).
Verjus.
Vernage.
Vérnn.
Versé,
Vert (dom Claude de).
Verini.
Viaixnes (dnm de).
Vialari, ou Charles de Saint- Paul.
Vialart de Ilersp.
Vaepuniès, on Visconti.
Vicioi' (Aiiil)roise , ou Marlin (André).
Vieira, on Vipyra (Séb.).
Vipy a (Antiiiiie).
Vi;;ier, on Viger (François).
VigiiT (Géianl).
Vignier (M". I, fils.
Vigider (.lélô.iie).
Vignier (Jaeiines).
Vigiiier (llenn).
Villalpande (François TorrelilaiiC.i)
Villars (l'abbé de Monlfaiicon de,!.
Vi lars (Pie' re de).
Vill.ns (Henri del.
Viilel'ure (J.-Fr. Bonrgoin de).
V'ill ers (dnm Placid.ide).
Villiers (Pierre de).
Viiicarl.
Vihcenlde Paul (saint).
Vincent (Isabeau).
Viole.
Visch.
Visconli.
Vis lelou.
Vilelle-ohi (Jlnllius).
Vilré (Aniuine).
Vitloreili.
Vi>a.
Viii rden.
Voeclilius.
Voel (Gisberl).
Vo.i (l'aul)
VoPl(J.aii;.
Vii^lerus.
Voigl.
ViMsin (Jos. de).
Volkplins.
Vol(ulière (de La), prôdicaleur.
Volpilière (le P. de La), jésuite.
Vondel.
Voisi (Conrad Von-Dem).
Vorslius (Guill.-Heori).
Vorslii'.s (Jean).
\ossiu5 ((;ér.-jean).
Vossius (Isaac).
Vouel, 011 Voi't.
VovtT iJ'! Paiilîiiy.
\rJy (J.-li. Iti}.
Vri>uesiein(G. Waëlde).
Wadirii; (Pierre).
\V;iiiiri(,' (Luc).
Wael (le Wiouestein.
W;igenseil.
Wa';lieiiaie. ouWagcnUare.
Wajiiierj Tobie).
■Wagnercck, ou Wangae-
recl.
Wiil.i'us, ou Wale.
Walembourg, ou NValleo-
burcll.
Waller.
Wallis.
Walsh.
Waliher (Michel,).
Waltlier de Sluzé.
Wallon.
Wandalin.
Wangnereck.
Waubleb.
Aa.
AarondeBisitra.
Abaiizil.
Abiclii (Jean-Georges).
Atliard (Anloiue).
Aclianl (Franç(jis).
Acharils(La baume Jes).
Afoluili.
Ad;im, curé de Taris.
Ailam (Jacques).
Ailami(lirnesl-Uaniel).
Adanij (Jean).
A<laiui (Léonard).
Adauis (William).
Adniaa.
Adry.
Allliuo (le P. Euslacbe d').
Agios de Soldanis.
Agneaux Devienne (J.-B.
Agui''Si (Marguerite).
Agoslini.
Agi'icola (Joseph).
Agricole (Abigue.
Aguesscau (U.-rr. d').
Ald\v<<rdL,
Aife'u.
A'grerenille.
AiniericU (le P.).
Aiary (Oeorge'î).
Albani lAlexandre),
Alliani (Annibal).
Albain (Jean-François).
Ailieroiii, cardinal.
Albcri (Aulo-ne).
Allieiii ((jeori^es-Guill.)
Allicrlraridy.
Alègre (le P. d').
Alcniberl (d').
Aies (Pierre-Alex. d').
Aies .de Corbfil ( Geneviève).
Alexander (John).
Alexandre (Niculas).
Alix (l'erdinunJ).
Adaniand, (uiuiâlre.
Allainand.
Allan.
Allersiain, oaHallerstain.
Alliaia.
Allut.
Allwnerden.
Abneida (Théodore).
Alpheo ( Jéi'ônie-Siuion Vao).
Alpben (Jérôme Vaa), Dis du précédent.
TABLE.\U SYNOPTIQUE
Ward.
Ware.
Warinot.
Waser.
Wassenberg.
Wa.sleels.
Webbe.
Wciss (dom Mallhieu).
Weiss (duia Thomas).
WVIde.
Weiler (Jacques).
Wenimers.
Werenfels.
Werp.
Welslein (Jean-Rod.).
W'Ii irlon.
Wbiiby.
Wlnie, OU Anglus(Tb.).
Wi kmans.
Widdringlon, ou Widdrin-
glcn.
Wiggers.
Wilkius (Jean).
Wdiel (Andrew).
■\Vilbanis (Jean), archev.
d'Vork.
Williams (J.), évèque de
Chichesler.
\Vdli:<nis(GrilTilh).
Wililieim.
Winckelinann (Jean).
Wiss(i\\al/.i.
Wiis, ou Wilsius.
Wiite.
Willicliins.
Woll, ou Lupus (Chrétien).
Wdlzogeji (Louis de).
Wiilziigen (L.) , son parent.
Woriliington (Thomas).
Wouon
Wo\\eriu3, ou de Woweren.
Wray, ou Uay.
Wyelius.
Wylen;iogaar4
Xacca.
X;ivier (Jdrônie).
Xcguu^ama 1".
Xoguiisama 11.
Yvan.
Yves de Paris.
Zabaihaî-Scevi.
XVIII' SIÈCLE
Alpben, poêle hollandais.
Alsace (le cardinal d').
Alliiig (Henri).
Alvarez (Harlbélemy).
Arnalo (Michel d').
And)i'oise de l.ouibe/..
Amico (Vilo-Marie).
Amiot (le Père).
Amorl.
Aniorv (deux).
André (Yve'i-Marie).
André (l'abbé).
AnJrès (le l'ère).
Ange de Sainle-Uosalie.
An(|ueiil.
Aiis.ildi.
Ansart.
Anselme (.\nloine).
Aniine (dom il').
.4nU)ine (Paul-Gabr.).
Aniiiine de Oé :es.
Anioine (A.-N.-Ch. Saulnier
de Beauregard , dit le
Père).
Anlon (Conrad-Golllob).
Anton (Cbarles-Gdtllob).
Aninn (Jean-iNicolas).
Aiildiielli (.Nic.-Marie).
Antonelli (Léonaid).
Anioni les ( l'Iiéodore).
. Aiicliiin de Corjenon (d').
Ap()lcion.
Apiliorp.
Aquino (Charles d").
Arborio deUaltinara (.A.nge-
.4[iloine).
Arboi lu de Gatlinara ( Jeao-
Mcrcurin).
Argotc.
Ariiiellini(Muriano).
Arn.ivoii.
Arndt (Charles).
Arnuult (J.-U.J.
Arpe.
Arrigbi.
Arlaiid (Pierre-)os. ).
As:eld(J.-V. Balai d").
As^énlani ( Jos.-Siin).
As.sémaui (^Etienne-Exode).
As^éiuani (Jos.-Moïsejl Aslruc.
AllardL Aliirel.
.Vul)ry(Jacques-Ch.).
Auljry (J.-B.).
Auclerc.
Âudigier, ou Audusier.
Audra.
Audrein.
Angu^li.
Aulrey (H.-J.-B. Fabry de
Moncauit, comte d').
Aymon (Jean). Voy. Re-
naudot.
Rabin.
Bacliusius, ou Bachuisen.
Badou.
Baer.
BaerL
Ba^n tl.
Baîirdl.
Baier (Jean-Guill.), physicien et ihéologien.
Baiby (Louis).
Baizé.
Baker (Thomas).
Baldeiii.
Bal-uy.
Bllerini (Pierre et Jérôme).
Ballet.
Ballenr(le Père).
Ballyet ( Kmmannei).
Ballyel (le P. Smiphorien).
Ba lliasar (.\ugnslin de).
Baliliasar (Jos.-Ant. -Félix de).
Balihasar (l'abbé).
BéIius.
Banihiri.
Baraiier.
Barbeau de La Bruyère.
Barbeyi-ac.
Baidoll.
Ilarcaii de Girac.
Bargclou.
Baring.
Barrai (Pierre).
Barre (Louis-Fr.-Jos, de La .
Barre (JosepTi).
Bari'inglou.
Barruel.
Barlen.slein.
Barihel.
Barioli. Voy. Bnrloli.
Basedovv.
Bisnage (Samuel).
Basnai^e de Beauyal (Jacques).
Ba'isaui.
Baisinet.
BatlagliqL
Battbyaoi.
Zacchias.
Zachane de Lisieux.
Zalnski (André-Chrys.).
Zaïiinra (Jcan-Mane).
ZeniMT.
Zepper (Phil.).
Zepper (Guill.).
Ziegb r (Jean Erhard, ou lîynard).
Ziegler (Gaspar).
Zierliii.
Ziiiimermann (Malhias).
Ziniaiermauu (J.-J.), fanatique.
Zoês.
Zucclii.
Zurlaiiben (Conra4 de).
Zwcinilz.
Zvvicker.
Zuinger (Théodore).
Zwiuger (Jean).
Zvvinger (Jean-Rodolphe).
Zylius.
Zypœus (Henri van den Zypei.
Zypaeus (François Tan den).
Zyrlm.
Bandran (Barlhél.).
Bauduer.
Bauduin.
Bauer.
Banmgarten,
Baune (Jacques de La).
Bayer.
Bayley.
Bazinghem (Aboi de).
Beallie.
Beaulils.
Beaumarchais (Ant. de La Barre de).
Beaunionl(Guill -Rob.-Phil..
Jus. -Jean d-').
Beaumont (Christophe de).
Beaiimont (madame Le Prince de).
Beanpuis.
Beaure;;ard.
Beansiibre (Isaac de).
Beaiisotin^ (l.li. -Louis de).
Beanteulle (J.-L. du Buisson de).
Beanvais (le P.), jésuite.
Beauvais, éièque et prédicateur.
Beaiiveaii (de).
Heanvillier (de).
Beau ée.
Beccheti.
Bechet.
Becqiiet.
B-gaull.
Beliioinme (dom Humbert).
Belkn ip.
Be lati.
Bellccize.
Beliegarde (Gabriel du Pac d-).
Beliegarde (J.-B. Morvan de), jésiiile.
Bellelb.
Beliei.
Belloy (J.-B. dej.
Bellu^a.
Belsiiïice.
Bcngel.
Beniici.
Benoisi (P.-G.-F.).
Beiioii XIV, pape.
B-non lUie).
Beiio.t (Pierre).
Benoit (Michel).
Bensi.
Ben.son.
Benlham (Jacques).
Benlham (Edouard).
Uentivi)glio(Coruplio).
lieiuivdglio (Malhilde).
Heiitley.
lienvPMiili.
Beiizelius (Henri).
Réradier.
Iterault-Bercastel.
Tîerg.
Tierger.
Hergier.
lieririglon.
Jterkeley ou Berklay, de • Kilcriii.
lîirkelpy ou Berklay, de Londres.
Beruard (Jacques).
Beinanl d'Arrss.
Bernard (le P. J.-B.).
Bernard de Varennus (dom).
Buriiier, évèque d'Orléans.
Bertiis, cardinal.
Berr de Turrique.
Berrinian.
Berruyer (Jos.-Isaac).
Ben.
Berlei.
Bcrllielet.
Berihier.
Berlli.id.
Berrîiotet.
Ber;lionie (P.-Th. I.a).
Berli.
Berlin (Cliarles-Jean).
Bertrand (El e).
Bertrand de Lalour.
Besclii.
Besoigne.
Be-oinlies de SaiiU-Geniès.
Bes|>!as.
Bessel
Besoin.
Beurrier (Vinc.-Toussaiiil).
Bèie (de), |ioëli'.
Biagil.lean-Marie de').
ifiagi (Clémenl).
Bianclii.
Biaiichini (François).
BiaiicUini (Joseph).
Bianculini.
Bignon (Jean-Paul).
Bilderbeck.
Billiiigpii.
Billard (Pierre).
Billot.
Billiiart.
Biner.
Binel (Isidore).
Hingliam.
Bisse.
liissell.
Bissy (le card. Thiard de*.
Blactkhurne.
Blacklock.
Blair.
Biandiidère(Cotellede La).
Blanpain.
Blau.
Blayney.
Blonde.
Blondel (Pierre-Jacques).
Blondcl (Laureui.).
BloUciuc. Voy. Sainl-Pard.
Blumberg.
Boarelli.
Bode.
Bodensclialz.
Boihnier (Juste-Henning).
Boilmu'r (George-Louis).
BoMil (J(Mn Le).
Bolmsz (.Vavier).
Boisgelin (le cardinal de). Boisnioni.
Bois^ière (Jos. de La Fontaine de La).
Bolsiière ( Sinion-Hervieu
de La), lloissy (l.ouis-Miclicldc).
TABLEAU SYNOPTIQUE
Boissy ou Dcsprez-Boissy.
Boldelli.
Bolgeni.
BonafTos de La Tour.
Bonal, évè(iuede Clermonl.
Bonardi.
Bonjour (deuv frères), sectaires.
Bonnaiid (doni J.-B.), oralorien).
Bonnaud (J.-B.), jésuite.
Bonnet (Cliai les) , naturaliste.
Bonueval (S.-L.-C. Ruilb dej.
Bonneval (J.-B,-M.-S.Ruffo de).
Bono.
Bonrecueil (Jos. Duranli
Borde (Vivien La).
Bordes (Charles).
Bordnnio.
Borgia (Alexandre), arclievêqoe.
Borgia (Et.), cardinal.
Borgo.
Bortoli, ou Bartoli.
Bos (Lauiliert).
Bosc (Claude).
Boscliius (I'. van den Bossche).
Bossuet (J.-B.) , évêque de Troyes.
Bouchard.
Boucher (Philippe).
Bnudet (Claude).
Boudier.
Bougeant.
Biiuges.'
Bouillart.
Boul.iy.
Boule.
Boullier (David-Renaud).
Boullielte.
Bouquet (dom).
Boii(]U' l (Pierre), avocat.
Boiirdier-Delpuils.
BourgHois (François).
Bourget.
Boursier.
Bouvet.
Bower.
Boyer de Sainte-Marlhe.
Boyer (Pierre).
Bover, évêque de Mirepoix.
Boyer, grand vicaire Louibez.
Boysen (Pierre-Ad).
Boysen (Fréd.-Eberh.).
Bradiord (Samuel).
Brady.
Braschi.
Brauu (Placide).
Bregy (de Flecelles de).
Breitinger.
Bremond (Antonin).
Bremont (Et.).
Brendel.
Bresillac, ou Brezillac.
Bretunueau.
Breuuing.
Breyer.
Brez.
Brefolles (Ignace Moli de).
Briaiit (dom).
Brice (dom).
Bridaine.
Briga.
Brignon.
Briguet.
Bririn.
Brisacier (Jacques-Ch. de).
Brisacier (Nicolas de).
Broichi.
Brohon
Brokesby.
Broue (Pierre de La).
Bronghlon (Thomas).
Brown (Pierre).
Browu (Moïse).
Brown (Jean).
Brown (t;uill.-Laur.).
Brncker.
Brugières.
Briininy.
Brun (Pierre Le).
Brun - Desmareltes (J.-B.
Le).
Brnnet (Jean-Louis).
Brunel (Fr.mrois-Flor.).
Brunings (Chréiien).
Bruinngs (Go'lei'r.-Chr.).
Brute (Jean).
Brute de Lnirclle.
Bruys (Fraui,'ois).
Bruzen de La Marlinière.
Bryaut (Jacques).
BulTard.
Bullier.
Bngaiiza.
Bulion.
Bukentop.
Bnlgaris (Eugenios).
Bnllvley(Gershom).
Bulkley (Jean).
Biilkley (Charles).
Builet (J.-l!.).
Buonaniici.
Buqiioi, ou Bucquny (Jcan-
All. d'Arcliambaud de). Burg (Jean-Fréd.).
Bur,;h (Jïcques).
Burgh (William).
Bui;;hausen.
Burignv (Jean Lévesque
de).
Burn.
Buronzo del Signore.
Bnrrid.
Busca.
Bnssv (Philippine-L. de).
Bnllèr (Alban).
Butler (Jean).
Butler (Weeden).
Byzance (Louis de).
Cabades-Magi.
Cabanis (l'abbé).
Cadonici.
Cailry, ou Darcy.
Ca?sar (Aquil.-Julius).
Caisotti.
Cajot.
Caiabre.
Calder.
Calignon (P.-A. d'Anibe-
sieux de).
Caligni.
Callenberg.
Calmet (dom).
Calonne (l'abbé de).
Cuîiibacérès (l'abbé de).
Ombis-Velleron.
Cam|ibell (Georges).
Campbell (Jeau).
Campe.
Campion.
Caniuset.
Canavéri.
Caugiamila.
Canslein.
Cai'Z.
Cap.tein.
Cappe.
Capiara (J.-B.).
Caraccioli (Louis-Antoine).
Carpani.
Carpzow (Jean-GottlobI Caipzow (Jeau-Beuoit).
Carré (Pierre).
Carré (dom Kemi).
Carrelet (Louis).
Carrelet de Rosey.
Carrières (Louis de).
Carus.
Casolti.
Castagnarès.
Casteel.
Castip|-I-.4rtiguez.
Castillo (Matthieu de).
Cateliiiot ou Calbelioot
(dom).
Catellan.
Catrou.
Catlani (Gaétan).
Cattenburgh (Adrien van).
Caulilot.
Cauet (Jean de).
Canletdet liàteannenf (AI.).
Causaiis(Jns.-L.-V. deMau-
léon de).
Cavalier (Jean).
Cavalieii (Jean-M.).
Caveirac (Jean-Novi de).
Cayins.
Cécil (Ilich.).
Ceillier (dom).
Cenni.
Cerda-v-Rico.
Cerldè La Vieuville (Phil.
Le).
Cerniti.
Cerveau (René).
Chais (Pierre).
Chaix( Thomas).
Chalinière (Jos.-Fr. Ande-
bois de La).
Chalippe.
Chalioner.
Chalotais (Caradeuc de La).
Chambre (François llharart
de La). Champion de MIon.
Champion de Ponlalier.
Champion de Cicé.
ChaniJler.
Chapelain (Cb.-Jean-Bapt.
Le).
Chapelle (Armand de La).
Chapelle d'abbé Louis).
Chapman.
Cbappelow.
Cliapt de Rastignac (Louis-
Jacq. de).
Cliapt de Rastignac (Arm.-
A.-Aug.-Aut.-Sicaire de).
Chardenius, ou Cbladny.
Chardon de Lugny.
Chareoton (Jos. -Nie).
Charlet (J.-B.).
Cliarlevoix.
Cliarlier ( Pierre-Jacques-
Hipp.).
Charrier de La Roche.
Chassaigne (Aot. de La).
Chauchemer (le P. François).
Chaudon.
Chaumette.
(hemuii^ (Jean-Jér.).
Cheseaux (Jeaa-Pb. Lovs
de).
ChesueiJ.-B. Phlipototdu).
Chétardie (Joacb. Trolli de
La).
Chétardie (Françoise Trotti
de La).
Chevalier (l'abbé Franfois).
Cnevassu.
Chevignard de La Pallue.
Chiniac de La Bastide.
Chishull.
Chiaduv, ou Cbardeiiins
(Martin).
Chladuy (Jeaii-Martin).
Cboin (Louis-Alb. Joly de), (hrislin.
Cliroscikowski.
Chubb (Tbom.).
Churlon.
Ciamclaa.
Cianiar-Paléologue.
Cilioi.
Ciceri.
Cienfiiegos.
Claparède.
Clarke (Samuel).
f.larke (Pierri;).
Claude (J.-J.).
('.lavigern.
Clayton (Roi).).
Clémence (Jos.-C.niU.).
(;iémencel (dom t'.li).
Clémenl XI, ^lape.
Clpmenl -Xll.
Clémeot XIII.
Clémenl XIV.
Clément (Nie.), l)ibllnth.
Clément (Den.-Xav.).
Clément de lioissy.
Clément (Angiisiin J.-Cli.).
Cit'nient (dom Krani^ois).
Clément (Hugues-Jus. J.
Clerc (Jean Le).
Climenl.
Cloysault.
Cochel.
Cnchiu.
Collln.
Coislin (Henri-Ch. du Camboust de).
CoUiert (Cli.-Joachim).
ColetifMîcolas).
ColetI (Jean-Doniin.).
ColetI (Jacques).
Coliu (l'al)l)é).
Collet (l'ierre).
Collier.
Collin ou Colin.
Collins (Antoine).
Colloredo-Waldsée.
CoUot (l'ierre).
Colomme.
Colonia.
Çombault.
Conimanville (Eeliard de).
Como.
Compagnon!.
Compan (l'ablié).
Conile (Louis Le).
Concina.
Condamine de Servas (La).
Conseil (Michel).
Coulant de La Molette.
Conti (Aul. Scliiuella).
Contucci.
('.onybeare.
Conzié, évr'(iue d'Arras.
Conzié,archev. de 'l'ours.
Cooj)er (Sam ).
Copel (Je:.n-Fr.). Toy. Elisée (le 1'.).
Coq (Pierre Le).
Coii (Luc Le).
Coq de 'Villeray.
Co(|uelin (dom JérAuip).
Corbeau de Saint-.illjin.
Cordara.
Cordier (Cl.-Sim. ).
Cordier de Saiut-Firniin.
Corel (Jacques).
Corgne.
Conneaux.
Cornaro, C'irner, ou Cornelio (Flaiiiiiiio).
Corradini de Sezza.
Correa.
Corrodi.
Corsigiiaui.
Cossarl(Laur.-Jos.), curC-,
CostaJoui.
Costard.
I^osier (Sigisb.-Kt.).
Lutta (le l'èie J.-li.).
Colla (Jeaii-l''réd.).
Coltereau-Dutcudray.
Coucliui.
Coudreite.
Couel (Jean).
Couraycr (l'ierre-Fr. Le).
DICTlo^^. de
T.\DLE.\L' SYNOPTIQl'E.
Courbeville.
Courbon.
CouMu-De'préanx.
Constant (l'ierie).
Couturier (Nic.-Jér. Le).
Couturier (Jean).
Couturier (Jacobl.
Covorde (Franç.-Ursulcde).
Coz, ou Lecoz.
(!ozza.
Cramer (Jean -André).
Crcsi-'imbeni.
Crillon (Louis-Alli.-liallie-
lîerton de). Croze (Matbur. Veyssière
de La).
Crusius.
Cuniberland (Ricliard).
Cuniliali.
Cuno (Adam-Chr.-Cb.).
Cunv ( Louis- Anl.).
Cuper (Guill.).
Curli (Pierre).
Czeruiewicz. Voy. Stanislas.
Daelman.
Dajj'oumer.
Daguerre (Jean).
Daguet.
Daire.
Dalrymple.
Damiiaville.
Danes (Pierre-Louis).
JJangeau (L. Court-illon de).
Daniel (le Père), de Paris.
Dannenniajer.
Dautine ou d'.\nline (dom).
Dantoine.
Danz, ou Daniz.
Danzer (Jacques).
Danzer (Jos.-Melchior).
Djoo.
Dassier.
Dathe.
Daubenton (Guill.).
Daubermeuil.
Davaux.
Daz's.
Debonn.iire.
Decker (Légcr-Cliarles).
Deforis.
J>cgola.
Delalaude.
Delamarc (Jean-Fr.).
Dêlan.
Ueiaoy.
Delisle(dom Josepb).
Delisle de Sales.
Delniare.
Delmas (le Père).
Delolme.
Delorme (l'abbé).
Doipuils (J.-Ii. Hoiirilier).
J)ebic (Jacqucs-Fraiii;oib).
Delue (Jeau-AnJré).
Delviiicoiirt.
Demandre.
Denianei.
Demarne, ou de Marne.
Uemaugre.
Deualles.
Benina.
Denis (Micbel).
Denise ((.lunile).
Dens (le l'ér< ).
Denlreiolles.
Denyse (Jean).
Derpquei'eyiie(l!.iUli. Anl.).
Derequelpyne (Irlande).
Derham(GiiLll.).
Jiiric.
Desbillnns ( Fr.-J. Terrasse.)
Desliois de llocheloil.
Descliamps.
Descourvières.
Desessarls (Alexis).
Dest'uurs de La Genetière.
Desideri.
Desmulels.
BlOURAl'HIK UtiLlGIEU.SE.
Desnioiitiers ilfi Mérinville.
!if'S[irpz-l!ois>y.
Desronaudcis ou des Re-
naudes, Deiroclies de Partlienay, Dessaurel.
Desvignoles.
Délré (le Père).
Deusing ou Deusingius
(Heruian).
Develles.
Devoli.
De/ (Jean).
DiJeiot.
Diecinann.
Diessbach.
Dinouirt.
Diodali (Domin.).
Dionisi.
Diot.
Dippel.
Dilmar (Jusie-ChrisL).
Diimar (Théod. -Jacques).
Dilton.
Dobriizhoffer.
Dodd.
Doddridge.
Doderele.
DoederleiQ, Dolel.
Dolle. J)ollières.
Dollone.
Doluians.
Dommerifh.
Donatli eu Duneili.
Doiieourl.
Doré (Pierre).
Dom.
Dnrsanfte.
Dosulies.
Douglas.
Drapier (Roch).
Driessen.
Druuas de Boussey.
Drouel de Mauperluy.
Drouin.
Druûu.
Duc (iNicolas Le).
Duchal.
Dialiesno (Henri-Gabr.).
Duclipsne ou du Chesne.
Ducrcux (oabr. -Marin).
Diicrne.
Duelli.
Dul'ay (Jcan-Gasp.).
Dufour (l'ierre-Jos ).
Duguel.
Du Halde.
Dubamel (Rob.-Jos.).
Duhamel (J.-li.). K. ilamel.
Dulian.
Dulard.
Didau, martyr.
Dulaure.
Dulaurens (Henri-Jos.).
Duuiarsais.
Dumas (llilaire).
Dumas (Cil. -Guill. -Fréd.).
Dumas (le P. lleiiri-Boiiav.). Diim:is (Jean).
Dumout (G.'br.).
Dunod de Chaînage.
Dunod (François-jos.).
Duperray.
Dn|iiu (Louis-Ellies).
Duplessis.
Dupont de Nemours.
Dupuis.
Duquesne fArn.-Bcrn. d'I-
card).
Durand (Léopold).
Durand (Franeois-Jacq.).
Durand (David).
Durand (L'rsin), Durand de Maillane.
Duranti de Buurecueil.
Durel.
Duritb.
Puringer.
Diiritsuy
Dusseï re-Fig'U.
Dulems(J(a:i-Fr.-Hugues).
Dulens (Louis).
Duterire (Kod.).
Diilour.
Diival iPyrau).
Diiverdier ( Pierre - Pci-
iieau).
Duvernoy (J.-J).
Duveriioy (Jaeq. -Christ.).
Duvuisiii,cvè(iuede Nantes.
Eandi.
Karle (Jabtz).
Eberhard (Jeau-Augusle).
Ecliard (Jacques).
Fchard (Laurent).
Eckart>hausen.
Eckliard (Tnbie).
Eekhard (Paul-Jacques).
Eluse di's Loges.
Ecuy (J.-lI. L').
Edeimann.
Edgennrlli ue l'iniont.
Edwards (Jouailian).
Edwards (Tlioinas), de Co-
veniry.
Effen (van).
Egede.
Eggs (Léonce).
Eggs (Georgos-Jos.).
Kliih.irdt.
Eidborn.
Lisen (;Ieau-GeorgPs).
Eiseu (Jean-Godel'roil. Eisler.
Elisabetli-Cbristine.
Elisée(Jean-Fr. Copel, ou
le Père).
Eller.
Ellys.
Eiiiber.
Emery.
Emtyn (Thomas).
Emiyn (Solloni).
EiilielJ.
Engju.
Engeslroem.
Englelicid.
Eus.
Epée (l'abbé de L').
Eplirem.
Eidoedi.
Lr.lt.
Ernian.
Eruesti (Jpan-Augiistp).
Ernesti (Aug. -Guill.).
Erskine (Jean), et autres.
Erskine (Kbenezer).
Erskine (Ralph), son trère.
Erlhal.
Espen (van).
Espiard (Frauçois-Bern.).
Espiard (Jeau-Frani,ois;.
Fsilin.
Etemare (d'i.
Eugenios Bulgaris.
Euler.
EusèbeDidier (le Père).
Evanson.
Evensson.
Eximeno. Expilly.
Eybel.
Eymar.
Fabbroni.
Faber (Jean-Ernest).
Fabre (Jean-CIjude).
Fabre, ou Favre.
F'abre (do.n Louis).
Fabre (Antoine).
Fabri (Gabriel).
Fabricius (Christ -Gabr.).
Fabricius (Krani;ois).
Fabricius (Jean-.\Jbcrt).
Fabriiy.
TAni,E.\U SYNOPTIQUE.
FaUry.
Fahluiiiii".
Fallot lie Beaomonl.
Falkncr.
FaiiRé (dom AupiiHml.
Fanliii-Uesodoaiils.
Failli.
Fariiior.
Fanieworlli (Ellis).
Fnssmii.
Fauclict.
Faiirp (J.-Iî.l.
l-'ave (■Jacqiipsile La).
Feiiroiiius, oii Iloiiilieicn. Fel)vie, fin Lclrliuve (Jacques on Jeau Lel.
Fe'hi Mc.u).
Fi^doricl (iloin flaciile).
Ffderici (le P. Uomin.-Ma-
rie.) Fegeli.
Fpilh (r-ln-nvis).
Foliée (l'orl.-BarlUél.).
Félici.
Feller.
Folloii.
Feuel.
Fénelon (J.-B.-A. Salignac
de).
Fcrl.-l.
Fernanville.
Féi-oux.
Ffirari (J.-B.), pr^lr.î.
Ferrari (Louis-Marie Uar-
Ihél.).
Forrarini.
Ferreras.
Ferrii.
Fenoii.
Ferrv (J.-R.).
F'evrcl de Foutelie.
Fiard(J.-B.).
Fichte.
ï-iddes.
Figueiredo (Aoioiiio Perei-
ra de).
Filanioii'lo.
Fillassier.
Firnionl ( lîdgeno- lli de).
File (Jean de La).
F'iiz-james.
Fléchère (.1.-0. de la).
Flee.wood (Guill.), évè lUC
anglican.
Fleurai (Elisabelli).
Fleiiriau (I.ouis-C.as'.on).
Fleuriaii (Bertr.-Gabr.).
Fleury (Clau'le).
Fleury (lecarJuial de).
Fleury-l'ernal.
Fleur.v (.I.U.).
Fleury ( Franc; jis-Micliel).
Florez.
Floris.
FoRRini.
F'oiiiard.
FolievillP (Gabr.r.iiYiUde).
FoiiiecaFi^uercii'iovSiiusa.
Foui de Ravines (l'.li. La).
Fonlain^ (Jean-ClauJe).
Fûiilaues.
Fonlauges. évêiiue.
Fonlaiiini (Jusl|.
Fouleiiay (Pierre- CI.).
Foipens. .
Forbes (Duiican).
Forbin (TdU s. de), cardiii.
Forb 11 ( l'rauv.-Touss. de),
oiiile de lUiS.'inberjÇ.
Forbin (Gasp.-l'"r.-Aiuie de) Foi'dyce.
ForesUer.
Foniiey.
Forsler (Fiobent.
For^ler l.leaii-tJirél ).
Forsler (Nalbaiiaël).
Fiiscarl.
Fouler.
l'oiiri»el (C.li.-Arin.). Fouillouv.
Foulon (^iCol:lS).
Fon(iuel (JcanFr.) Fourquevanx (J.-B.-li. de
Pa\ie de).
Frain (Jean, du Tremblai).
Franc (Jeau-Georj;e3 Le),
dePompignao.
Franc (N. Le).
Franck (Aii.iî.Herm.).
Fr.inckcnbcig (card. de).
Kranro.
François (Laurenl de).
François dom Jem).
Fi-.mçois (l.oiiis-Jean).
Free (Jeani.
l'reii-slebfa.
Freret.
Fresloii.
Frevier.
Frick (Elie).
Fiick (Jean).
Friese (Marlin).
Friese (r.lirislian-Tbéoph.)
Frizon (Nicolas).
Fromage (Pierre).
Fromageoi (J.-B.).
Froriep (Jusl.-Fréd.).
Frova.
Fuesi (Pie).
FuessU.
Fuel (l.onis).
Fuhrmanii.
Fumel.
F»r.i;ole.
Gaal).
Gabier.
Gabrini.
Gagna.
Gagnier.
Gâiclitès.
Gaillard (lIoDoré).
Gain-Monlagnac.
Gale (San.uùl).
Galeoili.
Gali'el, ou Galifecl.
Gallandi.
Galler, nu Galet.
Gallel (Jacques)
Gallelli.
Gallicciiili.
G.iinailies (El. de).
Ganga'ielli. Voyei Clé-
iii,;iil .\iV.
Garanip-.
Garnier (Pierre-lsin.).
Ganiier idoai Julien), •'■assiipr.
Gasl (Jean".
GaslauJ -, Fraufiois) Gallilj.
Ganbil.
Gauchal.
Gau.tiu (Jacipies).
Ganlie.
Gaultier, ou Gaulier ( Franc.
Louis).
Gaiitliier, ou Gaultier (J.'
Gazaignes.
Geddes.
Gêner (J.-B.).
Genni'S.
Genovesi.
Geolbo' (J.-B.).
Gérard (Alexandrel.
Gérard jl'bil.-Loui.-').
Gerb' rt.
GerbilloD.
(ierdes.
Gerdil.
Gergueil.
Gerle (doin).
Geiinuii.
Gcr\a se (Nicolas).
Gcrvaitc (dom Arui.-Fr.).
G ery .
Ges^eL
Gliesquiire de Raemsdouk
Ghezzi.
Ciacoinclli.
Gianiioiie.
Gibbons (Thon<as).
Gibert (Jean-Pierre).
Giberl (Balibasar).
Gihral.
Gil-de-FréiK'ric.
Gilbert, po le.
Gildon.
Gillel.
Gilli (Pbil.-Sauvpur).
Gilpin (Guillaume).
Gin iPierre-L.-CL).
Gioannetli.
Giorgi (Dominique).
Giorgi (Anl.-Angusiin).
Giorgi (Alexandre).
Giovio.
Girard "(J.-B.).
Girard (Gabr.).
Girard ((lilles).
Girari iN.), curé.
Girardiii (Jacques-Félix).
Girardin (J.-B.).
Giraudeau.
Gisberl (Biaise , jésuile.
Gloska, ou KloscliUa.
Gobel.
Godard lElienae).
Godescard.
Gudinot.
Goeize.
Goicoecliea.
Goldliagen.
Gonzalvez (Jacques).
Gordon (Tliomas).
Gordon (Alexandre).
GoriU.
Gotlardi.
Golli.
Goujet (CI. -Pierre).
Gould (Thomas).
Gourcy (l'abbé de).
Gourdan.
Gourdin (Franc.-Philippc).
Gourbi! (Pierrc-F.l).
Gouttes (Jeau-Louis).
Go. ers.
Graberg.
Gradenigo (Jeao-Aiigiisiin).
Gradeui;;o (Jean-Jér.).
Graiiiville iJ.-B.-Fc.-Xav.
Cousin de).
Grani.
Gramiiialicu.
Grand (Joacliim Le).
Grand (Louis Le).
Grandi (l'raUv.-Loiiis, ou
Guiiîo).
Grandi ( Ant.-Marie).
Grandiiher.
Gr.iiicUi (Jean).
Granelli (Ctiailes).
GraiJi'in (dom).
Gras (Anloiue Le).
Griser.
Graiien(J.-B.-G.).
Gia\esun (Ign.-Hyac. Amal
Graviiia(le Père), ]ésuile.
(Iravina (Jeau-Viuc).
Grazioli.
Grégoire (Henri), ancien
évèquc.
Gré:;orv (Georges».
Grève (ligberl-Jean).
Grif'sbacli.
Grillet.
Grillet.
GrillJl (Je:.n Jos ).
Gnniaresl (Je.iji-Léon Le
Gallois de).
Grisel (l'abbô Joseph).
Grisot.
Grodileek.'
Gtopp.
Gros (Nicolas Le).
Gros (Cil. -François Le).
Grosier.
Grou (Jean).
Grève.
Gruner.
Guario.
Guarnacci.
Guasco.
Gud...
Gudver.
GuMier de Saint-AuUiD.
Guénard.
Guéiiée.
Guenin, abbé de S. -Mare,
GuéraiS (dom Robert).
GuéiVl (Louis-Gal>r.).
Guériii (Mc.-Franr.).
Guérin du Roclier (l'ieirc).
Guérindu R. (François).
Guiard (Anloiuc).
Ilnibaud.
Guidi.
Guilherl.
Gumida.
Gnnnerus.
Gusm 0.
Gusta.
Goyaux.
Guyon (Claude-Mario).
Guvol (Germ.-Ant.)
Gnyol (Guill.-Gerni.). •
Haas.
Hachette des Portes.
Hien (Anl. de).
Hagen (Jean «an der).
Haiden.
Haibaner.
Hal'ie (J.-B. du).
Haller (Albert de).
Hamelsweld (Isbraud vae).
Hanapes.
Ilansiiz.
Har.iion.
Hardoiiiii (Jean); Hardi (llerni. vouUer).
Harenberg.
Harles.
Harmer.
Harluian (Jean-Ad.) HarUlieini iJoseplil.
Hartzlicim (Gaspard).
Harwuod (Edward) , niiiiislre.
Karwooil (Ed\v.),anlinuair8.
Hase ( llieod.).
Haselbauer.
Hascncamp.
Haub.r.
Hau-en.
Haulefage.
Haveslad.
Hawarden.
Hawcis.
Hav (f.enrpes)
Kay (Wilbam).
Hayer (Jean-Nic. -Hubert).
He'atcole, eu Headicole.
}|ealli (Ueuj.).
Healb I Tlionas).
Heben>tre.l.
Hébert (P.iii;.).
Hubert (Franç.-Louis).
Hecbl (t i.rél.).
Hecbl (Gudeboi).
Hedini;er.
Hedfiii (J'.-B.).
)leilmann.
Heiiieccins (Jcan-Michel).
Heineccius (Jeaii-lboipu.) Held (Wiileuold).
Helïétius.
Hémey-d'Aubcrivp.
Hfuke (Henr-Pliil.-Conr.).
Hennequin (Claude).
Iloriri (Nicolas).' —
Herji-i (t'if'rre-Jos.).
Henry (liolien).
Herhecnurl (Coupé J').
Ilerbeisteiii.
HiTder.
JliTicourt (Louis df).
HeVluison.
llerminier (Nir. L').
Jléroiiville (l'abbé il'l.
] errgoll (le 1'. M.irtiuard).
Hcrizi};.
Hpspidle.
Hi'SsplbiTg.
Hi^sseliiig.
HeKel, ou Hezel (J.-C- FriSd.).
Ileusseii (Huguos-Fr. van).
iley (le l'év. Joli").
Ib'veiidal.
Hili (sir Hicliard).
Hill (IlolaudJ.
H rsch.
Hirt (Jean-Fréd.).
Hoadly.
Hoclisleller.
tlodgsoii (liernard).
Hod^son (le lév. Henry).
Holslédo.
liogiie (Louis-Gilles dp La).
Holbacli (l'aul 1 liiry d').
linll (Fr;inrois-Xavier).
lluuerl, ou llouaeil (J. van
den).
Honoré (le Sainle-M.-irie (Biaise Vauxelle), ou le Père.
Honlheim.
Hooke (Liice-Jos.).
Hoo|ier (Georges).
Hor.iii.
Horsiey.
Holiinger (J.-J.).
Houbiganl.
Ilousla.
Houteville.
Hove (Pierre van).
Ilubens (Jacq.-.los. de).
Huber (Marie).
Huel (Jos.-Mcolas).
Jlugo (Cil. -Louis).
Huidric (J.-,I.).
Humbert (Pierre-Hubert).
Hume (David), bislorien.
Hunnold (Kranrois).
Hunt (Thomas).
Hunlingford (Georges-Is.).
Huntinglou (Guill.HuiU).
Huiclieson (Francis). Hutcllinson (Je;in).
Hyacinllie de l'Assomption (le P.). t'oij. Moutargon.
Iakubovvski.
Ibbot.
Idiaquez.
Ignarra (Nie.).
Iken.
lldefonse de Saint-Charles
(le Père).
Imperiali, cardinal.
Ingonlt.
Inguimberti, ou Inguim-
berl.
Innocent ,XII1, pape.
Iflteri;mo de Ayala.
Irico (Jean-André).
Iselin (Jacq.-Chrislophe).
Isolaoi (Marie-Jos.).
Jabineau.
Jablonski (Daniel-Ernesl).
Jablonski (Paul-Ernesl).
Jackson (John).
Jacques (HaC-Jos.).
JacipiiiT,
.laciiiiii.
Jager.
TABLEAU SY.NOI'TIQUE
Jamin (dom).
Janson (Charles-Henri).
Janssens (Hrrnian).
Jard (François).
Jarry ( Lanr. Juiibard du).
Jauberl (Pierre).
Jaullroi.
Jay (Gabr.-Franç. Le).
Je.injean (.4uloine).
Jeliti (Jean), ihéol. anglais.
Jenjns, on Jenning^.
Jeune (Clainie-Mausuet)
Joannei (Claude).
Jolv, dn\en.
Joly (le'P. Jos.-Rom.).
July de l'Ienry.
Joiiconrt (Pierre de*.
Joiicourt (Klie de).
Joncouri, lirnlesseur.
Jones (Wdliain).
Jorlin.
Joubcrt (François).
Jnuin. '
Jousse.
Jony (Louis-Franc, de).
Jubé (Jacques) -
Jndde (CI), jésuite.
Jnenin (Pierre),
Jui,L;ué( de), arcliev.de Paris.
Juliard, ou Jiiiliard.
Juvenliu.
Kaempfer (Engelberl).
Kahler.
Kall (Jean-Clirislian).
Kaul (Einni.).
Kaprinai.
Kaiona (Fliennc).
Kelly (John).
Kein'p (J.-Tliéod. van der).
Kennedy (Jean).
Keiuiicoli.
Kerckhedère.
Khell (le P. Joseph).
King (Pierre).
King (Jpan-Glen).
Kippis (André).
Kiischmeyer (J.-Sigism.).
Klauswii/. (lien.-Goitl.).
KIopstock (Fréd.-Goltl.)
Klopslock (Marguerite).
Kioschka, ou Glosca.
Kluit (Adrien).
Klu|ifcL
Knocli.
Knov.les.
Knu(zen (Martin).
Koch (Cbrislophe-Guill.de).
Koegler (Ignace).
Koenigsnianu.
Kolller (Jean).
Koppe (Jcan-llenj.).
Kortholl (Christian), petil-
lils.
Krans, ou Krauss (J.-B.).
Kroust (Jean-Marie).
Krudencr (madame de).
Kruger (Théod.).
Knen (Michel).
Kulczioski.
Labat(J.-n.).
Labat (P.-D.).
Labbé (Marin).
Labbey (dom Fanste).
Labelle ( Pierre-François).
Labertbonie.
I aboissièrc. roy. Boissière.
Latiorde. Toi/, liorde.
Labre (levéïi. lîen.-Jos.).
Lacroix (.lean-François).
Lacroix (Pierre-Firmiu).
Lacroze (Malhur. Vejssière
dei.
Lacunza (Emmanuel).
Laiierclii.
Laiivocat (J,-l!.).
1 a^a^e (Jacfjues de).
Lafcrronnays, év. de l.i-
sipux.
Laliiau (Jns.-Franç.).
I.an.are (Gudl. fie
Laniare (Jeaii-Frauç. de).
Lambert (Joseph).
Lambert (l'ierre-Tlinniasl.
Lanii (Jean), l.amolelte (Ctinlant de). Lamotle (Orléans de).
Lamourelte.
Lampe.
Landa'uri.
Lanbedini.
Lang (Jean-Michel).
Languoiloc (Micliel).
Lauguet de Gergy (J.-B.-
Jos.).
Langnet (Jean-Jcs ).
Lanjninais (Joseph).
Laiize (Vicl.-AnukI. délie).
Lanzi (l'abbé Louis).
I.aulaiinier
Lsvrde.
Lavaiir.
Law (Guill.).
Law (Edmond).
Lazeri.
Lelieu(',(Jean).
Lebra.sseur (Pierre).
Lcbris (Charles).
Lecclii (Jeau-Atit.).
Leclerc (Pierre).
Lpclerede Beauùeron.
Léciiy (J.-lî.).
Ledrou (Pierre-Lamberl).
Leduc (Nicolas).
Lee (Anne).
Loiévre (Antoine-Martial) J.et'cinc, eudisle.
Lpfrancde l'onniignan.
Legendre (Loui.). Léger (Claude).
Léget (Antoiui').
Legi|ioiit (iloui Olivier).
Legraiid (Joaclnm) Legras (Antoine).
Leiand ('fbomas).
Leland (Jean), de Wigan.
Lcniôre (Ignace).
Leniinlier, év. deTréguier.
Lemoine (.-Vbrahani).
Lemoine d'Argival (Henri).
Lenel(Philib.-Bern.).
Lenlant (Jacques).
Lenlaiil ( Alexandre-Ch.-A.).
Lengleldu Fresnoy (Nicol.).
Lenoir(doinJacques-Loui.s).
Lenoir (l'hilippe).
Leplat.
Leqneux. Ko;/. (Jueux.
Leqnien.
Léridanl (Pierre).
Leroy.
Lesley (Charles).
Leuheite (J.-J.).
Lévis (Jac(|uf s Eiigènede).
Lévis (le P. Jcan-Aug.de).
Lhcrminier (Me).
l.iiomoud (Ch. -François).
I.iéliich (Jean
Lipb;uiecht( Jean- Georges).
J.ienliai t (Georges).
Lignac (Jos.-Adrien Le
Large de).
Ligny (le P. François de). Ligiirio, o'i l.iguori (Alph.-
Marie de).
Lilieiilhal (Michel).
Lindet (liob. -Thomas) l.indsay (John).
Liiidsey (Théoidu).
Lineck (Matliias).
l.ingois (l'al)bé).
Linn (William).
Lion (John-Wair).
Liron (dom Jean).
Lissoir (Heiiiacle).
Lissoir, son neveu.
Lilllelon , ou LylteUon
(Georges).
Livoy (Timoihée de).
Lloyd (S\lvrstre).
Loclion (Klienne).
Loeber iChrislian).
Lolme (Jean-Louis de).
Lombes, ou Lonibez (Anibr.
dp).
Loménie de Brien le, card.
Londres ( T b.-Ign. Ankcr de).
Long (Jacipies Le).
Longueriie.
I.ongueval
Lordelol.
l.orenzana, cardinal.
Louise de Fiance.
LouvarrI (dom François).
Lonvencourt (Marie-J.-Ei.
de).
Lonvrex.
Lowinan.
Lonlh (Hubert).
Lozano (Pierre).
Lubersac (l'abbé de).
Lucet.
Luchet.
Luchi (Michel Ange).
Luclii (Bonav.).
Lnciui.
Luilin.
Lupi (Ant -M ).
Lnpi (Maiio).
Liiynes ' Paul d'Albert de).
Luzerne (caruinaS do La).
Maoasius.
Machaiill (Louis-Cil. de).
Macknight.
Hlaclaioi!.
Macipier.
Madaa.
Madox.
Mairée, ou HalTei (le niarq.
Franc. -.Scip.).
Mafl'ei (.Scip.-Agnello).
Magislris (Simon, ou Siméon
dp).
Maliy.
Mailla, ou Maillac (de Moyria
de).
Maille (Louis).
Maille (N.).
Malagrida.
Maleville (Guill.de).
Mamaclii.
Mandar.
Mangeart.
Mangey.
Mangin. Mangold.
Manliart.
Manning.
Mansi.
Maran.
Mnranfîom.
Ibrbcuf.
Maiclu! (Jean-Fr. de La).
Jllarciizzi.
Ware (l'aul-M. del).
Ilari'clia! (dom Bero.).
Mareuil.
Blargil, missionnaire.
Jlaryon l'ianlavil (Je La
l'ause do).
Mïrie -Clolilde-Adél. '.Xa-
vière.
Marie (abbé .los. -François).
Wariii (Michcl-.\nge).
Marion (Sim.-Anu).
War;on (Elie), ou Jeaa .\llut.
tiariij.
Marne (J.-B. de).
Marolles (ClauJe de).
Marsis (Anibr.).
Martel.
Marlènc.
Martin (dom Jacques).
Marlin(le P. Greg.). Marlin (lidiiie).
Marlinez Fasuuaiis. Voy.
Saint-Martin.
Martini (Antoine).
Mascrier (.1.-1!. Le).
Massieu (làiill.).
Massillon.
Massini.
Jlasson (Jean) Jlasson des Granges (Daniel
Le).
Maudra.
Maugis.
Maultrot.
Mauscliberger.
Mauviel.
Mazel, ou Mazeli.
5Iazzni;cbi.| Meac.
Médaille.
Meerman.
Méganck.
Meindarlz.
Mell.
Menard (Léon)..
Menard (Jean dé La Noé)i Mendelssobn (Moïse).
Menoux.
Mérinville.
Merlin (Cliariss).
Merre (Pierre Le), le fils.
Merscli.
Mésenguy.
Meslier. Ë Mesnier.
Mesnil (Louis du).
Meuscbe».
Meusv.
Mey "(Claude). Meyer (Livinus, ou Loe-
vin de).
Micbaéljs (Jean-David).
Michel dell'Annunciala.
Michel (Auj-'ustinus).
MiddletOD (Couyers).
Miet.
Mignot (Jean- André).
Migiiol (Etienne).
Mignot (l'abbé Vincent).
Milan.
Milante.
Mmard (Louis-Guill.).
Miiiard (l'abbé).
Minée.
Mineili.
Miniier (Le), dernier é¥. de
l'réguier.
Mirabaud (J. -li.de).
Miioudol du Uourg.
Missou, Miltarelli.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Moiue (Abraham Le) Moine d'Argival (lien
MoÏM!(l''raiH;.-.\av,) Wolmelb
nri Le).
Molinier.
Mongin.
Moiigodin.'
Moniglia.
Monnet l'abbé).
Monsignani.
Montagioli.
Montagne.
Moulaldi.
Moniargon (Rob.-Fr. de), ou le P. Hyac. de l'Assoniplion.
Montazet.
Monte (lîarth. -Maria dal).
Montl'alcon du Cengle.
Monigeron (Louis-Kas. Carté de).
Monlreud, ou Monlereuil (Bernardin de).
Mopinot.
Morel (dom Robert).
Moro (Etienne).
Moser.
Moses Mendelssonn
Moshriin.
Mouchoii.
Mouton.
Mozzi.
Muïiioz, ou Munoz (J.-B.).î
Muller (Christoplie)
Mulot.
Munoz (J.-B.).
Muratori.
Musart.
MuszUa.
Muvart de Yoiiglans.
Muzzarclli.
Nagol.
Naigeou.
Naluui.
h'ari.
Nalali.
Nativité (Jeanne Le Royer,
sœur de la), urbaniste .
Néal.
Necker ((!liarles-Fréd.).
Necker (Jacques).
Necker (Suzauue Curcbod
de Nasse.
Needhaïu.
Nélis.
Neller. Nérini.
Nervet.
Neubauer.
Neunriayer.
Neuville (Anne-Joseph-CI.-
Frev de).
Neuville (P.-Cl. Freyde).
Neuville (J.-IÎ. Poney de).
Neveu (Frauç.-.'k.av.).
Nevvcoiiie.
Kewion (Tliomas).
Newton (.Kich.).
NictMon (Jean-Pierre).
Nicolaî (Alpiionse).
Nivelle.
Noceli.
Noé (Marc-Ant. de), év. de
Lescar.
Noesselt.
Nogliera.
Noiinotte.
Norbert (le Père).
Nordin.
Nyel (le Père), missionn.
Oberhauscr (dom Benoît).
Olierhauser (dom Bernard).
O'Brveu.
Ockley.
Oddi (.larques degli), card.
Oddl (Nie. degli), cardinal.
Odolaiil-Desuos.
Olavidé.
Oldendorp.
O'Leary.
Oliva (Jcan),
Ollières i Franc. -D.-M.d').
Origny (Jean d'i.
Orléans de La Molle.
Orléans (Louis, duc d').
Orsi, cardinal.
Orion.
Osiervald (Jean-Fréd.).
Osti-rvald (Jean-Rod.).
Oudel.
Oudiii (François).
Owen (Henri).
Pac de Bellegarde (Gabriel
du).
Pacarau.
Pacaud.
Paccanari.
Paccori.
Paciaudl.
Paine (Thomas).
Paley., Fallu.
l'ancemont.
Panel.
Paoli.
Papeiidrecht.
Papillon (Philibert). Papillon du Rivet.
Patpiot.
Para du Phanjas.
Parailis de Raynioudis.
Parhamnier.
Paris (le diacre).
Pans (Jérùaie de).
Parisière.
Parkliiirst.
Parinenlier Parr.
Parrenin.
Pasiiii ( Marlinei ). Voij.
Saint- Martin.
Pjsqnalis.
Passionei.
l'aiouillel (Louis).
Pallen.
Patuzzi.
Paizke.
Pauhan.
Paulin deSaint-Barlhélemy.
Payen (doui Basile) Péan.
Peaice.
Pccrbioli.
Pfderoba.
Pellegrin. .
Pellegrini.
Pelleiier (Claude).
Palvert.
Penna.
l'erau (Gabr.-L. C.alabre) Percolo.
Percy.
Perierus.
Perray (du).
Perrih (Cli.-Jos.).
Perriii (François).
Pérusseaut.
Pesse (Nie. La). Peterlii.
Pelit-Uidier.
Petit Kadel.
Pelily.
Pey (Jean).
Pez (iloni Bernard).
Pfali (Jean-Clirisiiiplie).
Pf.ill'iChrist.-Maltlii'U) Pliélypeaux d'Ueibaut.
l'Iiililiort.
Phillips.
Piales.
Picard de Saint-Adou.
Picart (Benoît).
Picart (Bernard).
Picenini.
Picliler (Gui ou WeitU'.
Pichon (Jeaiil.
Pichuii I l'Iiomas-Jean).
Pictet.
lie VI, pape.
Pierqiiin.
l'iu'ueaa de Beliaine.
Pilé.
Pinel.
Piiii (b^ P. Ilerménégild).
Piiiiiis (Jean).
Pisanski.
Pisant.
Piltoni.
Plaiic du Timeur (Fr.-Hvac»
(Je).
Plancher (dom Urbain).
PUinchot.
Plat, ou Leplaet (Josse Le).
Pbizza, ou Piazza (Benoit).
Plowdeu (François).
Plowden (CUarles).
Pluche.
Pliiquet.
Pocbard.
Poinsiguoo, Poirier.
Poisson (Pierre), Poitevin.
Poix.
Polier de Bottens.
Politi.
Pompignan (Le Franc de). ~ Poncelin de La Hoche-Tillac.
Poucet (dom Maurice).
Poncet (le La Kivière (Mi»
chel).
Poncet de La Rivière (Ma.-
thias).
Poney lie Neuville.
Puiubriaiid (René-Fr. du
Breuil de).
Puuloppidau, préuicaleur l'ope.
l'orée (Charles).
Porée (Ch.-Gabr.).
Pc rlalls.
Porte (BartliéL de Laj.
Porteus. Porlo-Maurizio 'Paul-Jér.
Casanuova).
PûSlel (Henri).
Pulhier (liobert-Jos.").
Pothier (lienii).
Potier (Jean).
Potier (Robert).
Poiiget.
Poulie (l'abbé Louis ae).
Poulie (Louisde), neveu.
Pnullin de Luniiua.
Pouparl, év. constilutionu.
Poup.irl, cliantre.
Pouparl, religieux Pradal.
Prades (Jean-Martin de) Prado-Ventura.
Prai.'eiiiana.
Pratilli.
Prato(Jér. da).
Prémaie.
Pressy (Franç.-Jos.-Gastoa
de Parlz de).
Prévnst (l'iniùe).
Prévôt ( Piei re-Rob. Le).
Ptice (Richard).
Priestley.
Prileszky, Prince (Uaniel).
Priiz.
Proyart.
Prud homme de la Bousst-
iiière des Vallées.
Pucelle.
Puysi'gur ( Jac(i.-Fr.-Max.
(le Ciiasleiiel de).
Pu\ségiir (Jean Aag. de Ch,
lie), arcliev. di^ Bourges.
Pu\si>gur (Aiii.-J.-M. de).
Pjic.
Ouade. ,
Ouadiupani.
yuatreinère (Anue-Ch, Bi).
(Juerbtul.
Cwerini, ou Quirini.
CJuerk.
Ouesae (Henri du).
Uuesnel (l'ierre).
Queux (Claude Le'.
Ouevedo-y-Ouinsado.
Oiiieu (Michel Le)
(juirini.
Qulroga.
Quiros (Ilyac.-Bern. de).
Babaut de Sainl-Elieune
Babaut-Pomier.
Rabaul-Dupuis.
Rabhi.
Racine (Louis).
Racine (Bonav.).
RadoDvilliers.
Radossanyi.
R;t'lhel.
Ras-'on.
Raguenet.
Raguet.
RaïuauJ (Paul).
Ramsav.
Passicôd(Et.>, rd^.
Rastignac (Chaplde).
Ratlisaniliausen.
Rau.
Raulln (Jean-FacOQd).
Raulenslrauch.
Rayiial.
Reboulel.
Recco.
Reclienlierg (Ch.-Otton).
Reclam (Fréd.).
Reclani-Sjlosch.
Régnaull (Aoel), jésuile.
Ré^naull, prèire.
Réguaul (Cil. Dûuin).
Régnier (Cl.-I'iauç.).
Régnier (do;ii].
Réguis.
Rcill'ciiberg.
Reilt'ensUiel.
Reimarus (Hprm.-Sam.).
Reimarus (Jean-.\lb.-H.).
Reinbeck.
Reinliard.
Relaud.
Rend (.los.-Honoré).
-Remondini.
](ennizat.
Renaud, dominicain.
Reuau I, oialoriea.
Renaudol.
Reueaulnie.
ResDel du Uellay.
Rélliel.
Retz (François).
liculer.
Revers.
Reylof.
Reymond, év. conslit.
Reynaud, curé.
Reyrac.
Reyre.
Rez.zano.
Rezzonico (Aurelio).''
){ezzonicode La Tour.
lliballier.
Ribeyre.
Ricard.
Ricci (Laurent).
Ricci (Seipion).
Riceputi.
Ricliard (René).
Richard (Charles-Louis).
Richard (l'abbé N.).
Richer (François).
Richter.
Ridiey (Glosler).
Kigauii.
Rigauli (Hugues).
Rigoley de .luvigny.
KiDerl de Monciar.
Hippérda.
Uisberki, ou Ricsbeck.
T.\BLE.\U SYNOPTIQUE
Rivas.
Rivet de La Grange.
Kivoire.
Rolibe (Jacques), prClre.
Robeni (.I.-B.).
Knblnet (Urbain).
Rohiiismi (Kdlien).
Koche (.4ul. -Martin).
Roche (Jacq. Fout, de La).
Roche (.l.-B. Louis d-'. La).
Rucliefoiicauld (Uoiuini-iue
de La).
RochefoncauUI-Momont(Fr.<
J. de La).
Rocliefouiauld-Bayers (P.-
L. de La
Rochefoucauld (M. -C.de La).
Roches (Fian.ois de).
Roderitpie, ou Uodrique. Rogers (Jean).
Rogge.
Rogue.
Rohau (Arm.-Gaslon de).
Ruhan (Armand de).
Rohau (.\rni. -Jules de).
Ruhan (l.ouis-Consl.dé).
Rohan-l.uém.Mié , card.-év.
de Strasbourg.
Rohan-ChaboU, archev.
Rdissard.
Rolland d'Erceviile.
RMIo.
Roller Rolhii.
Roman.
Itomilly.
Roricaglia.
Ronlet.
Roijueluure.
Roques.
Roquette (Henri-Emm.).
Roquette, niiuistro.
Rosasco.
Roschmann.
Rose (J. B).
Rosenmuller (Jean-Georg.).
Rossi (J.-B.), prêtre.
Rossi (Quirico).
RossigiioL
Rnslreneu (leP.Kr.Gr.de).
Rota.
Riilh.
Hoilie!in.
Roligni.
Roubaud.
Rougaiie.
Koudlé.
Rousseau (J.-J.) Rousseau (doin François) Rousseau (dom Claude).
Roussel (Guill.|.
Roussel (Claude).
Kuussel de La Tour.
Roussy.
Rouuan.
Ronth.
Roy (Jean).
Roy (Henri-Marie Le).
Roy (Mcolas).
Royer (J.-R.).
Royer (Claude).
Royer, de Provins.
Royère.
Royoïi (Thomas-Marie).
Rubbi.
Rubbeis.
Ruchat.i
Rue (Ch. de La), bénédictin.
Rue (Vincentdo La), neveu.
Ruirelet.
Ruigieii (Constantin).
Ruihiere.
Rupelmonde (comtesse de).
Ruterlortli, ou Kutlierforlh.
Ruih d'Ans.
Rzewuski.
Saas (Jean).
Sabatier de Castres.
Szbbalier (dotn Pierre).
S.ibbatiiier (dnin Jean).
Sabbalhicr (François;.
Sabbatini (Julien).
SachevvereR.
Sack.
Sade(J.acq.-Fr.-P.-Alph.de) Sade (J.-B.-F.-Jos. de).
Sairil-A'lon(F>anç.-Pic.dp).
Saint -Cyr (Odet-Jos. de
Vaux-du-Oiry de).
Sainl-GenièsfBesombesde).
Saint-Ignace (Henri).
Saiijt-Jean (N.) Saint-Marc (Ch. -Hugues Le
Febvre de!.
Saint-Marc (Guenin , abbé
de).
Saint-Marlin (Louis-CI. de).
Saint-Martin (J. -Didier de).
Sainl-Pard (van Blotaque).
Saint-Simon, évéque.
Sainte-Croix.
Sajanelli.
Sale.
Saléon.
Salig.
Salio.
Salle.
Salber (CI.TOde).
Salinon (Frauçuis).
Salvini. "
Saniary. •
Sainpiéri.
Sanadon.
Sanclu'z (Pierre-Antoine).
Sandhagcn
Saiidiiii.
San-Severino.
Santeul CI.).
Saniinelli.
Sanvilab.
Saiiz.
Sarmiento.
Sarli.
Sassi, ou Saxt
Saulnier.
Saumery.
Saunier de Beaumonl.
Siurin (Jacques).
Saurine, év. coiLStit.
Saiissois, ou Uusaussois.
Sauvigny.
Savary.
S.iviiies (Ch. La Font de).
Saxi (Jos.-Aiil.).
Sharaglia.
Scarl'autoni.
Scarfo.
Sohannat.
Scheflinaclier.
Scheuchzer (J.-J.).
Scheuchzer (J.-G.)
Scheurer.
Schiara,ouSciara'(Pie-Th.),.
Schiara (Anl. Tliom.).
Schiavo (Michel).
Schioppalalba.
Schmidl (Benoît).
Schmiih (Nie).
Schocui'eld (François).
Schœnfeld (Malhias).
Scholl (Hermao).
Schrœckb.
Schudt.
Schultens.
Schwarzel.
Seabury.
Seedorff.
Scgaud.
Segiii.
Seguier (Antoine-Louis).
Seguin (Phil.-Cii.-Frauç.).
Ségur (Jean-Ch. de).
Seigneux de Correvon.
Seller.
Sellier (Osmoul du >, ou le
P. Tranquille deBaycux.
Selitis, ou Sellii.
Sémélier.
Senkenberg.
Sensaric.
Sepber.
Serces.
Sergeanl, du New-Jersey.
Sennet, év. conslit.
Serpilius.
Serra.
Serrano (Thomas).
Serrao.
Serry.
Servant (NMcolas).
Servas (La Condauiine de).
Sevoy.
Shady-lland.
Sherlock (Thomas).
Shucford.
Siber.
Sicard (Claude).
Sicard (l'abbé).
Sidorowsky.
Sîdolti.
Sieyès.
Sigaudde Lafond.
Sigorgne.
Simioli.
'Simon, curé. Suiion (Li'uis-Ben.).
Siniond (Philibert).
SiMionet.
Sinsart.
Skellon.
Slaughler.
Smellaeris, ou Snellaeris.
Smiths, ou Sniils (Guill.j.
Soanen.
Soardi.
Solari (Benoît).
Sollerius, nuSollier (J.-B,).
Sommier.
Sornet.
Souciet (Etienne).
Suuciet(Et.-.\ug.).
Souflhil.
Souillac.
Souris (baronne de).
Spagni.
Spangenberg.
SpeniT (Jacq. -Charles).
S; inckes.
Spiuola (Nie-Gaétan).
S|)iBOla (Georges).
Spinola (J.-B.).
Spronger.
Squire.
Siackboase.
Stanislas l.eckzinski.
Sianislas-Czernievvicz.
Stapler.
Starck.
Sieele (Richard).
Siefanucci.
Sterne (Laur.).
Sterziiiger (Ferd.l.
Sterzinger (Ant. Régalât).
Slicker. Slievenard.
Sliliiiig.
Stock (Christian).
Stolberg-Slolberg (Fr.-L.).
Stosch (Philippe) Stuart (Gilbert).
Sturm.
Suiskea.
SnppernUe.
Suret.
Surian.
SvN'edenborg.
S«ifi.
Swiiiden, ou SwindiO.
Sykes.
Syiige.
Tabouricr.
Tacher
Tailliiii.
Taillandier.
Talhert.
Tanil)iirini (Mii'liel-Ange).
I'a[iil>uriiil (l'ierrej.
'iaiicvot.
Tanner (Thomas).
Tanucci.
Tappan.
Tarjjny.
larlarolli.
Tas'ie (C.liuido F.al.
Tassin (liciié-l'ros|ipr).
Taçte (clom L.-B. Je La).
Tavelli (Jos.).
Tajlor (Jean).
T cianirian.
'l'edeschi (Nicolas-Marie).
Tedesclii (Jean).
Tejicin (Pierre Gnérin de).
Tencin (madameGiiérin de).
Terisse.
Terrasson (André).
ïerrasson (Jean).
Terrasson (Gasp.).
Terlre (Rod. du).
Tliiird de Bissy, cardittal.
ïlilliaut.
Tliiboust.
Thiéliaiid (dom Benoil).
Tliiéb.iull.
Tliiellenihaler.
Thierride Vi.iixne«.
Thomas de Charnirs.
Thomasius (Clnistlun).
Thnileriesfdii Muiilineldes).
Thudlier (Iteiié).
Thnillier (Viiicenl).
Thiinine.
Tiberge.
Tiolfenlhaler, ou Thieffen-
thaler.
Tindali.
Tinseau.
ïipaldi.
'J'iralioschi.
'folaiid.
Tolomei.
Tombeur (Nie. Le).
Totii.
Topp.
1 orcy.
Toiné.
Torre (Pierre-Î.. délia).
Torre (Franc, délia).
Torrubia.
Tosca.
ToselU.
Toidmin.
Toi:r(Berlr. delà).
'roiir-dM.Pin(J.-K.-K.deLa).
Tour (Jl.iupas du).
Tour (.4m. -Jos. de La), o»
llezzonico.) Tour (BonalTosde La). Tourneniine.
Tourneur (Pierre Le).
Tourno» (Maillard de).
Ti)uron.
Tonsiain.
Touilée.
Abba (J;icq.-.\ndré).
Airre, anliev. de Paris.
Agicr (Pierre-Jean).
Agouli, évèquc de Pamiers.
Aillaud.
Alary (Klienne-.Vimé).
Alb.ini (le piiuce Joseph).
AlberjjoUi.
Aléa.
Allard.
Allemand (Jean).
Anialnc (Kraiii;. de Sales d').
Aiiielut. évéi|ue de Vaimes.
AmheviUe des Loges d').
TADLEAU SYNOPTIQUE.
To'.vers.
Tracy (le P. B. DesluUde).
Tranquille de Hayeux( le P.).
Trauimansdorf-Weinsberg.
Travasa.
Travers.
Tiaversari (Charles-Marie).
Treiber.
Trento ( François).
Trenio (Jér.).
Tres.san de La Vergue.
Tricalet.
Trier.
Trigan.
Trinimer (Saral.
Trivellalo.
T'roja, ou Troya d'Assigny.
Trombelli.
Tronchay (Michel).
'l'roucliin, médecin.
Tronson.
Ti'ova.
Trnblet.
Tuilcscbi, ouTeoescni.
Tuel, ou Thnel (Espr.-CI.).
Tuel (Jean-Ch.-Frani;.).
Tunslall.
Tiirchi.
Turell.
Tiirgot.
Tuiner (Daniel).
Turrelini (Jean-Alph.).
Tnrri'iini (Samuel).
Tvclisen.
Tympe.
Ulin (Jean-Jacques).
Llloa.
Llricb (J.-J.) Ulrich (Jean-Gaspar).
Val a.
V.iirac. ou Vayrac
Vaisselle.
Valarl.
Vaickenaer (L.-G.)
Valenli-Gonzaga.
Valenlyn (Krani;.)
Valla (Joseph).
Vallarsi.
Valinire (Sissousde).
Valois (Yves de).
Valsecchi (Virgiuius).
Valsecclii (Auloiiin).
Vaualesli.
A'an-Alphen.
Vau-deu-Bossche , ou Bos-
rhius.
Van-d(!-VeMe.
Van-KITen.
Van-Erkel.
Vanière.
A anioo.
Van-Uoost. .
Varignon.
Varlel (Domiii.-M.).
Variel (Jacques).
Vasi.
Yasser (Michel Le).
Yassoull.
Vaiige.
Vaugimois.
Vauvenargues
Vauviiliers.
Vauxcelles.
Vavrac.
Veilh.
Vence (Henri-François de).
Vence (Franc, de Villeueuve de).
Venino.
Ventadour (Rohan, abbé de).
Venlimiglia.
Ventura (Ant. Prado).
Venuli.
Verdure (Nie. -Jos. de La).
Vergue (ïressan de La).
Verliulst.
Venies.
Vernet (Jacob).
Vérouèse, cardinal.
Verslype.
Vialore.
Vie (dom Claude de)
Vicaire.
Vcat.
Vienne ( Jom Ch.-J.-B. d'Agneaux de).
Viennot.
Vieuville(Ph.LeCprrdeLa).
Vignoles (Aljh. des)
Vigciler.
Vilale.
Vil:efroy.
Villeneuve de Vence.
Viller.
VillermeL
Villers (J.-B.).
Villers (Côme de Sl-Et. de).
Villiers (Marc-Alberlde).
Villotle.
Vincens (dom J.-B.).
Vino!.
Vinlimille du Luc.
Viornes.
Vila.
VilaUer, ou \Vliilaker.
Vilelleschi (Jules).
Vilrac.
V'ilringa (Campége).
Vitriuga (C), sou lils.
Villfmi-ut.
Villori.
Vivaldi,
Vivant.
Aoisin (du), ou Duvoisin.
Voit.
Volney.
Voipi (Gaétan).
Volpi (Jos.-Koch).
Voltaire.
Vriemoel.
Voilasse, ou Witasse.
Wagenaar.
Wake.
WakeUeld.
AVaIch, ou Walcbius.
Waldau.
W'alley.
VVahnesley.
VVallher (Chris'. Théodose).
XIX' SILCLE.
Amiol.
Aiinllon (J.-P.-Fréd.).
Audrau.
André (riaude).
André d'.\rbelles.
Andrezel.
Anot.
Antoine (le P.), trappiste.
Arbaud.
Arbelles (André d')
Arevalo.
Arezzii, rardiual.
Arri (l'alibéi.
Arviseuei.
Assarottl.
Asselin.
Asseline.
Assémani (l'abbé Simon).
Aubert (J.-B. -Simon).
Auge (Anloine-J.-B.l.
Auribeau (Hesmivyd").
Aviaudu BoisdeSanziy (d').
Avmer de La Chevalerie
"(Henriette).
Aynés.
P.aggs.
Bagot (madame), abbesse.
W'arlnnnn.
Warner (Ferd.).
Warner (Jean>.
Walerland.
Wairinelle, ou Woitriuelle.
Waisou.
Watis.
Weigel (Chrislonhe).
Weinsberg ( Marie-Thad. \a-
dasti de Traulmansdorl).
Weiss (dom Uidéric).
Weisseriit)jch.
Weissenborn.
Wellens.
Wereiifels.
Weslev (Jean).
Wesle'y (Charles).
Wesl (Sam.).
West (S.).
Welsleia (J.-J.).
Whislon.
Wlii aker (John).
Whilelield.
Wiéland.
Wdkiiis (David).
Wilson.
Wiliz.
Windlieim.
Wiiasse, ou Vuitasse.
AViiiol.i. Wolilike,
W()lil'(Jean-Chris!i3n de).
Wollter.
Wollaston (Guill.).
Wollaslon (Francis).
Woolsion.
Worniius.
WoHh.
Wnrihingioa 'William).
Wurdtxvein.
AVurs (Ignace).
Xaupi.
Ximeuè» (Jos.-Alberl).
Yart.
Yeregui.
Zacagni.
Zaoraria (Franç.-Ant.;.
Zacharie(Gollhilf-Traugotf.V
Zihn.
Zallwein.
Zalnski (A.-Slan.-Koslka).
Zaluski (Jos.-André).
Zaoïora (Bernard^.
Zunnolti.
Zech.
Zeelander, ou Verbalst.
Zeltner.
Ziegelbauer.
Ziegenbalg.
ZimmermaDQ 11.-}.).
Zinzendorf.
Zola.
Zollikofer.
Zuccheri.
Zurlauben (François-Dom.)
Zurlauben (Gérold).
Zuzzeri (Bernard).
Zuzzeri (Jean-Luc).
naillet(Paul-Fél.-Jos).
Baldassari.
Balniès.
BaralJi.
Bardani.
Barrai, archev. de Tour*.
Barrés.
Bast.
Bastion.
Baston.
Baudouin (Louis-Marie)
Baussel (le cardinal).
Itau.ssct, archev. d'Ai.^.
Uazard.
Iteaulimi (J.-Cl. r.ebbncdo).
ÏSeaumnnl (Pallulcie).
lieck (l'V.-Heiiri).
Beck iChrét.-Daaiel).
lledelli.
lÎHlIeiifihi.
Iteliiias, c5vôqiieile Cambrai.
Bonoîl (Vinc.-Veruier).
Bercy (l'abbé), Bergasse.
Bernabeii.
BiTiiird de C.irmoiit (Jom).
lieniHl, carJiiial.
BerlaCTlIi.
, Berlhelot.
Berlhout.
Bel lier.
llertin ( Aninine).
Perlio ( Pierre- Jos.).
lîerzewiczy.
Bpssoii (Jacq. -François).
Kc'ihis.v de Mézières.
Brzard.
Bi^ev.
Bigland.
Bi^nolli, Billecucii.
Billv.
Bissacli&re (P.-J. Leinon-
nier de La).
Bissou.
Bizet.
BlarnpniT, Blanchard.
Blin de linurdon (madame).
Bochord (ClauJe-Marie).
B(iej<erl.
Bohusz.
Boisiève.
Bolsville.
Bonald (le vicomte de).
Bonelli.
Bnnnac.
y Bonnardel.
Bonin'foy.
Borderies.
Borie.
Bosc (l'abbé).
Bossard.
Bossi (le comle Louis de;.
Bossu (l'ierre-Louis).
K'jiioher (J.-B. -Antoine).
Bonllicr (Isidore).
Boullint.
Boulogne, éveil, de Troyes.
Bouscdt.
Bouvens.
Bovel.
Boyer (R.-J. Cannât).
■ Boyer, de Sainl-Sulpice.
Br imsiiiu.
Brancadoro.
Branlt.
Bredard.
BreulUot.
Bridel.
Brockniann.
Broglie, évè(iue de Cand.
Brouster.
Brumauld de BeanregarJ.
Brnié (Simon-Gabriel) Buclianan (Claude).
Buée.
Bugali.
Bnrlon (Jean-Louis).
Burlon (Edward).
Busiri (l'Vaucrsco).
Butler (Charles).
Buynand des Echelles.
Buzzelti.
Caballero.
Cadart.
Caujbacérès(lecar(linal de).
.Campanile (le l'ère).
Cam.
Caiicelheri.
Caiidalli.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Carlelli.
Carron (l'ablié).
Carruel (Clolilde).
Ciselli.
Cassito.
Césari.
C.hairoy
C\.ane'l (le Père).
Chapelle (l'abbé de La).
Chas.
Chàleanb iand.
Chatellier (Ch.-L. de Sal-
mon du).
Clialillon.
Cheverns.
Chiarini.
Chièze(Jean-.lér.-Fréd.de).
Chdleau (J.-H.).
Chlumczansky.
Chri-line (l'abbé).
Ciakeiak.
Cianibeilani.
Clarke (Adam).
Clausel de Conssergnes.
Clausi (le P. Bcrnardo).
Cleaver(W.ll.).
Clermout-Tonnerre (cnrd. ) Clorivirre ( P.-.lnv l'icol de).
Clôt (Jos.-Fr. du).
Clowes.
Coelln.
Coellogon (Ch.-Ed. do).
Cogan.
Colange'o.
Cnilins (Jérémie).
Cumpans (Jean).
Consalvi.
Constant (nenjaniin).
Con^tant (l'abbé).
Coole.
Coppinger. Cornay, martyr.
Coriois de Prl;s^i.;ny.
Cosnac, archev. de Sens.
Coltret.
Coucy (Joan-Ch. de).
Coulon.
Courson (Louis de).
Courvoisier.
Coz ou Leroz.
Crémieu (Mardochée).
Crescini.
Crestin (Jean-Fr.).
Croi (le prince de), card.
Oouzeilhes.
Cugnac (l'abbé de).
Curtis (l'atrice).
Cussy (Fraue.-Alex. de).
Cullal.
Daliler.
Danipierre ( Aiit.-Eàm. de).
Dampierre (Ch.-Aut.-Henri
du Val de).
Daucel.
Daunon.
Deaiii.
Deberiier.
Degranges.
Dejonx de La Chapelle.
Delarue (l'ablié).
Dulauro-Dubez.
Deleuze.
Uelort (Pierre-Justin).
Delpoii.
Dcmandre.
Demar (madame Claire). Denime.
Denina.
Deron.
Descharrièrcs.
Deshayes.
Dejard ns (l'ab'.ié).
Di'svaulx, Détrez (l'.ibbé).
Pif-ulin (l'abbé).
Dillon.
Ululer.
Disney.
Dobrosvski.
Doepke.
Domliideau de Cronzeillies.
Dondi dall' Ofnlogio.
Dorlodot.
l'oucet.
Doylc.
Rrew (Samuel).
Droste-Vischering.
Droste-Hulshoir.
Druon.
Dubois (Franç.-Noël-.A.!.).
Dubourg.
Duclot, ou du Clôt.
Dufresse, martyr.
Dnguani.
Duiardin.
Dujarié.
Dulanre.
Dumniliez.
Dimiouchel (J.-R.).
Duvivier (Jos.-Hipu.).
Buvivier (madame).
Eliçagaray.
Kl:ès.
F';mmerich(Fréd.-Ch,-Tim.).
Emmerich (Anne-Cath.).
Enard (J.-IV).
Euocli. ou Iléuoi'f), évêque.
Ernsi. (Sininu-l'ierre).
Ess (Charles van).
Evans (.lohn).
Evans (Guill. -David).
Fabré-Pa'aprat.
Fallut de lieauinonf.
Fare (c.irdinal de La).
Favre (Marie- Th.).
Fayet (J.-J.), évèi)ue.
Fazio.
Fea.
F'enwick.
Ferloni.
F'erret (Guill.).
Fescii (cardinal).
Feutrier.
Fiard (J.-B.).
Fiijon (Louis).
F'ontana (cardinal).
Ffluiangps, évéque.
Fonlcnailles (André Perret
<lo).
Forbin-Jauson, évoque de
Nan^'y.
Forniri.
F.iitis.
Fourdinier.
Fourier.
Fournel.
Fournier de la Contamine.
Frayss'iious.
Fritz (Cil. -Maximil.).
FrOisard.
Funck.
Gaab.
Gabier.
Gagelin.
Gaidechen.
Galard (Germ. de).
Galelli.
G^dilzm.
GallarJ, év. de Meaux.
Calli (A:igiolo-Petio).
Gandolpliy.
Garnier (Antoine).
Galli.
Gazzera.
Gehren.
Genoude.
Geramb (le baron de).
Germain (dom), trappiste.
Gernianos.
Gesenius.
(idiiert (\ic.-.\h:n),!miss.
Giuia
Giovc'.ip.
G rac (Franc. Bareau de).
Girard (l'ablié), rhéteur.
Giraud, eardinal-archoi . Ginnont (doiii llcriiard de)»
Girot (F.t.-Anibr.).
Gley (Gérard).
Gourju (l'ierre).
GrauLinont d'Asie (la llèrc).
Granti (Ant. -Marie).
Gray (Itobert).
Grégoire XV'l, pape.
Grégoire, pair, de Constaii-
tinnple.
Grégoire, évêque de Blois.
Gregorio, cardinal.
Grégory (leohesalierK Gronsset.
Giiérard, missionnaire.
Gnériiies.
Guillet.
Giiilliin.
(iuiraud.
Gurliit.
Guyon le Père).
nall(Roberi).
ïlalnia.
Bamilton.
ILinnedoucho.
Hansiein.
Harel (Marie-Maximilien).
Bavard.
Haye (S. -G. QuinJarldeLa),
Hebel.
Heidenlieim.
Ilémi'rt (l'aul van).
lloiusen (Jeau-Tjchsen).
lléliOCl|.
Henry (Jean), minisire.
llerbst (Jean-G.).
Ilermann (Chrisl.-Gotthilf).
Hermès (Georges).
Hermès j.lean-Aug.).
Hermès (Jean-Tim.)
Hesmivv d'Auribeau.
Hess(j;-J.).
Hoeptner(J.-G.-CIirét.).
Hoepfner (l).-L.).
Horrer (le comte M.-J. d').
Hufnagel.
Hulot (Henri-Louis).
lalin, ou Jahn.
Irving.
Isoard, cardinal.
Jabalot.
Jaccard, missionnaire.
Jacotlot.
Jaioulel (Jeanne).
Jacqueuiin.
Jahn.
Jalabert.
J.cmin (m.idame).
Jarry ( Pierre-Fr.-Tliéoph.).
Jaulieil (Guill. -Aug).
JaulTret, év. de Melz.
JaulTret (Joseph).
Jehl) (Jean), prélat anglais.
Jolly (Tnuss.-Fél.).
Joly de Dévy.
Joridnt.
Joullroy (Théod.-Simon).
Jouruiac.
Kanne.
Keni|.pr (Jean-Melcliior).
Kendall (Jean).
Kenzinlger( Franc. -Jos. de).
Keravenant (l'abbé de).
Klein (Fréd.-Ang.).
K'.euker (Jean-FréJ.).
Knapp.
Knox (Vicésime).
Kiililmann (le P. Anloiii2).
Konlos (liorcne).
I.niiiiiibe lie C.rouzel
J.ai'Dsip.
Laf;.KC (J.-l'. de).
Lafsie ((■anliiKil de).
Lais (Jos.-Marle).
Lalaubie.
LaluziTiie (fanlinal de).
Laiiiherl (Louis-Am.-V.).
Umb«rl (l'abbé N.),
Lainbinel (Pierre).
Lanibruscbiui (J.-B.).
Laiii:ot.
l.aiijiiinais (.los.-Eliaabelli).
Lasau>se (J.-B.).
l.asiiisl<y.
Latil (cardinal).
Leblanc de Beaiilieu(J.Cl.).
Li'bretciii (Joaclimi).
Leciiz ((Claude), arcUev.
Lpgris-IJii\al.
Léon Xll, pa|ie.
Le l'apiie ue Trévern.
Lesage-Ten-Brocli.
Lessge (Hervé-Juben).
Leslrauge (dom de).
Levavasseur (B.-Mare-Fr.).
Liaulard ( Ciaude-UosalieJ.
Lienhart (Tliiliaud).
Lière (Aug.-l'iuuelle de).
Lilla (Laur. de), cardinal.
LloreiUe (don juan-AuU).
Longer, év. de Gorlyne.
Lonjîin (Pietre-Franv).
Lorain (l'rosper).
Loriquei, jésuile.
Lubersac, éièque.
Luzerne (cardinal del.a).
Ljs.
Maccariby.
Magnm> curé.
Malle.
Maislre (Jos. de).
Waieville (l'ierre-Jos. de).
Marcellus.
Marcliand, missiounaire.
Jlarchena.
Marclielti (Jean).
Marduel.
Maréchal (Ambr.).
Marron.
Marilie (Anne Biget,çœnr).
Mariiu (Thouias-lijuaceJ.
Marlinel.
Wariy.
Marlyii.
Marum.
ftUs^ien (J.-B.).
Maslroliiii.
Malliieu (J.-B. -Jos.).
Mailei, cardinal.
Maurel.
Maury, cardinal.
Mavor.
Ma.vct.
Ma/io, cardinal.
Méan (de), arcli.de Maliues.
Méraull de Hu^.
Mérigol.
Mélrul.
Hczzolanli.
Micolciu de fiiiérine.s.
Mil.lorl( William van).
Mills (\Vill.a:n).
Mdner (Jean).
Miquel.
Moehler.
Moliiia (JeïD-Iguacc).
Uullevaut.
Mi.ndelb.
Monnel.
Muuiiel, éït^qne
TAHLEAU SYNOPTIQUE.
Monrid.
Moniai^ne.
MonleiiiarJ (le P.Bruno).
Montlosier.
Muniniij{iion.
Monlrnuil (Cardon de).
Morcelli.
More! (Hyac).
Alorlot.
Mossi.
Mulledo.
Munoz (don Raphaël).
Mimier (Frédéric).
Mussel (1,. -Al. -Marie de).
Napoléon.
Nardi.
Nares.
Naro, cardinal.
Naudo (Paul).
Kault.
Kava.
Nay.
Nazali.
Neckère.
Neirac.
Nérinckx.
Nicolai (Nicolas-Marie).
Nieniejer.
Nodier.
Koirot.
O'Bierne.
O'Connell.
OEdmann.
Ogier (Jos. -Marie).
Olivieri.
Olsliauseu.
Overberg, ou Onerbcrg.]
Owen (JuiinJ.
Pacca, cardinal.
Pacca, arcliev-, son oncle.
Pacca (Tibère).
Pacilique (le 1'.), ou Deaui.
Palnderi (Viuceul),
Palolla.
Panieri.
Panizzoni.
Pappe de Trévern (Le).
Paradis (Léonard).
Paradis (Jeau-liaplisle).
Parnell.
Palerson.
Pavels.
Peigné.
Pellini.
Perbovre.
Pérès '(J.-B.).
l'erponclier.
Perreau.
Perrei de Fonlenailles.
PerLiisali.
Peterseii (Ueuri).
Pezzi.
Piccadori.
Pichot.
Picol de Cliirivière.
l'icol (Pierre).
Picol (Micliel-P.-Jos.).
Pie Vil, pa|ie.
Pie vni.
l'iuiro, cardinal.
F'ianck.
l'iowden (Francis).
Piirion.
Porlallier.
i'oiol.
l'ouillard.
Pouilly.
Foulard.
Poulpiiiuet de Brcscanvcl.
Power.
Poyuler.
Pozzo (Ferd. dal).
Pradt, arcliev.
l'récy.
Piéniord.
J'ressigny (Corlois de)è
Primai, arcliev.
l'uyvallée.
Qualre^oux de Parcielaine.
yiiélen (Uyac.-Louisde).
(juickenborne. ^
Quindarlde La Hayt.
Bâillon.
Baucouit.
Bebecque (H. -Benjamin
Conslaut de).
Kecullé.
Reeve.
Régnier-Deslourbet.
Beliberg.
Bey, év. d'Annecy.
Rianibourg.
Ribié.
Kichard (Jean-Pierre).
Richard (Gabriel).
Hichenet.
Riclier (Edouard).
Bicheiy.
BicliinouJ (Leghj.
Rilioli. •
Rivallière-Franendorf (La).
Rivarola, cardinal.
Kivier (Marie).
Rivière (l'abbé).
Robelol.
Robinet (J.-B.-Renc).
Bubinol.
Bobinsou (Thomas).
Rocher.
Rnniagére (La).
Roiichellj.
KosenmuUer (E.-Fr.-C).
Ru^iiii.
Hosminl.
Bosseï (Emmanuel).
Hussi (Ignace de).
Uussi (Jean-Uern. de).
Kussi (Jean-Gérard ue).
Rouaull de Giniaclies.
Boyuu (Jacques-Corenlin).
Buclis.
Rncbue, ou Dicudonné.
Rullo (Fabrice-Ueuis).
Kutl'o (Louis).
Bulvel.
Rung (Philippe).
Rych.ewaerl.
Rylaiice.
Sabian (Elzéar-L.-M. de).
Sacy (S.\lvesue de).
Sage (Hervé-Julien Le).
S'ge-Ten-Urock(Le).
Sa lier.
Saint-Allais (Nie. Vilon de).
Saint-Félix (Gasp.de).
Sainl-Marlin(l.onis-l'icrre).
Saiiil-Marlin(Jcan-.\nt.).
Saint-Simon, économiste.
Sainte-Marguerite (comtesse de).
Sala, cardinal, Salamun.
Salgues.
Salverte.
Samtiucy-Saint-Estève.
Sandlbrj.
Sanzay.
Saulnierde Beaurcgard.
Saussol.
Scandellari.
Scali.
Schleiermaclier.
Schlez.
Schmid (Fraoi-.-d'Assise).
Schmidt (J.-Ern.-Cbrét.).
Sflinurrer.
Schoit (Ueiiri-Augusle).
.Schrank.
Scorbiac.
Scott (Thomas).
SébasUani delta Porta.
Seguin (Jean-Marie).
Senffl-Pilsach.
Servois.
Sevcroli.
Siescrzencewicz de liohusz.
Silvv.
Siret (Pierre-Hub.-Christ.).
Sirel (Ch.-Jos.-Chrisi).
Sismoudi.
Somaglia.
Soulavie (J.-L. Giraud).
Soumet.
Spina (Joseph), cardinal.
Slagni.
Sievens.
Slrambi,
Slraucli.
Tabaraud.
Tabcn.
Talleyrand-Périgord, card.*
archev. de Paris.
Talleyrand-Périgord , anc.
év. d'Autuu.
Tesseyrre.
Tharin.
Thcmiiies.
Thevenin.
ïhièn.
Tbiollaz.
Tinlhoin.
Tourneur (Aug.-Jean Le)i | Treneuil.
Treseirflw.
Trévern (Le Pappe de)i Tri est.
Tnrlot.
Tyler.
Lilkens.
L'ngarelli.
Van-.41phcn.
Van-del-Pocl.
Vanlil.
Van-Quickenborne.
Vavasseur (Le).
Vèeseiimeyer.
Vernier.
Vico.
Vieuville (Micaultde La).
\illar.
V.lledien
Villenouve-Bargcmont.
Yillers (Charles).
Vinson.
Vintimille(Fr.-M.ForLde),
Vischering (Droste-).
A'ollius.
Vuarin.
Wagner (Louis).
Wandelainiourl.
Weisliaupt.
Weld, cardinal.
Whitaker (Tb. Dunham).
Wliittington.
Willierforcc.
WiUmann.
Wollman.
Wurlz (l'abbé).
York(nenri-Beo.-M.-Clém.,
carilinal duc d').
Vouug.
Zurla, cardinal.
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COURS COMPLET DF. PATUOLOCIE, on iUblioihNiuf uiiirorsclie, .oinplOie, uniforne, coininoilo ft écimoiiMii'je i|* ions les SïiiiU l'èren. jr l ura et c'crivauia ecclésias'.ii|iit'.î, laiil .'te s que laiiiis, laiil .i'uneiil gue il'Occidfiii: ie,iroiliiCiio.i ctir<,ii > ogiqiie el inléijrjle de la l ïd.iiijii 'aihuluiin! t>«ncl:i. i le* ..oii/e preoiiers siècles île l'K^lise, d'jp i'.s les é.liiio.is les pi .s e^liiii.ics. iOO ïiil. il) i» lai 1115; |.rix : l.OW l'r. [Kiur l.s hh.Ih premiers souscrit.l.vir;; I,2iHilr. pour li-saiilre,*. Le afT ei le Uljii réaiisfMniiTOiil'.iiO ml ei n.irle oui 1,8(0 (rTims Ihis t'êv^s se Irouveiii iit-aiiinoiiis ih:ns rtdiiiu.i Ijliiie. 115 uni jiaiu el iJvO Sun -cri pleurs soiil vorius.
CatUS LOMCI.t I S U ECniTURE SAINTR HT DE THKOI.O- GIK, I» li>rniC3 uni iiieiiu ni .le CiMiinieulaires oi ilc '\'i;\ es pji . loul recoiuiiis l'oiniiii- .;ei clinls-d'n uv (■ , .i il m^mOs |,nr iiiie gr.iiiile parlie des év^iue.; el ■■■r.s llié Ioniens ilc llin upc, univers dl.mi-nt (:.Hisi;liés à cel .^irol; ->" piii.iii-^ el .iniioie.-i c r un ï S'>i;iéié d'eeclés a.Mnpi.'.s, lo i< cur'si ndneij-nrs iK: S'iinn.jrrs uins l'aris, el |iar 1-2 s'iiiin:iircs de pnivime C1;U')\U! l'vuis. lerniiiié par une lalile un vorsille aii:ilv ipie el parmi •;:■ n < iioiiil)ie il'aiilr.s labks, /"■)•)«« 2.S ml. iii- .». I'ri\ : 138 fr Vm\. -~ i)„ Souscrit aux deux i;unrs à lu fus un ù clricwurci'xeuii.ulici lier.
AI Las K''">.'rai.liii.-.ie «i ni.ijifr .(.liuj.e on lo rs cuiua'.cl d'F.niiHre snviie. | m.I i i-f,,|. ,i . 77 .,u„ .1,,.^ pi^ ■ (, i,-
IRII'l.K l,ii\MMVlllE Kr TIUl'l.E DimUSNAIIiÊ IIlî- CUWOl KS fl C lAI.UAIiJL.liS, I L'iinrni.; v..|. i 1.4° l>n\ ■ lo r
OUl.LliC.riOS IMi;i.liAt.C, Kï L.MVKIlSKI.l.ii UhS oli \-
Tians SACHES du piucM:i;ii i:t du ski und oiinR-; it DR i.A PLi:PAKTDESt>HAri.u:is s\ciu;s ni; THoisiÉNrii:
OIVlJllIÎ, si-loii l'iuilre cliriin d i;;iipie. ali.i iii< | réseirer, ii:in:iie sons 1111 CDUj) d'ieil , l'IiisUurp de la priMiaiiu.i en l'r.i:ii;i- )Mn>d .ni (rois sioeio<, avec ses cu 1 m nieniens, -es prngrf^s. s m ap.^j,''o, sa d.':c.ili'iiue ol sa ri'nai.ss.i.n;,- dO vol. in-1". Pr. 500 Ir. 6 IV. le v(d. de lel on ii>l UraU'ur en | arii.nLrr. ■,0 Md onl i.arii' gliATllK AMM;E.S IVASIniUl KS ou i'IiU.Mi» pour 4 ai.s par Bao.hre. I vol in-4-. Prix :6 fr. '
ENCÏCLUPEDIE rilKULOi;iyUK., on série de di.lionrialres sur chaqne liranrlii' de la scienc- rel gif use, ollrai.i en Ir^iivais et par ordre alplialiéliiine, I.1 idiw ,■! nre, la 11 ils varipp. U pin-.' la- Cile 81 la plus .imiplrie des lliéol.i;;i. s. l,.'s nXIIONNAIilES SON r : ceux d'Rcilnre famé, — l'e Pndol i^i.- snré.-, — de Lilur^ie, — de U.iiii i-anon. — dps lléié n-s, d s si-.lii,nii!s, dts livres j:iiisénislcs, d.s l'rii|.iisiiions .1 il -s Ihrcs cnn lannés ,— des Conciles, — dos 1 érciimin. s el dis riies, — de Cas ije conscience. — des OrJns ulijîieiix [hn.miic.c fen me.-,), ~ ^^ls diverses Ueli^ioiis, —de ('.entrai liie ..-ai-rée el ctclés asil ine — de Tliéologie iimra'e, astéii pie et nivsli(;u.>, — de 'llié. ligie dogaialiqne, raiioniq.io, liiur^i pi.'," ili-ci( linalre el poléiniiiue, — de Jurisprudence oivile-eeol'biasliipie,— des Passons des vérins el des vices, — d'IbJo-ra,. lue, — des l'èleri.i i.-es relisieux, — d'Aslr.iniiinie, de l'li,vsi.|ue elde Méiéorologie reli.S'ipuses, — d'Iciino^rap.iie cliièiionne, — de Cliiinic ei de minerai .gie rplijjienaes, — d.! I)ii.l..iiia>i,|ui', clirciieniie , — des !-cieiices nccuHes , ~ de r,éiili.;;ie ei d.; 1 lir-m l.i-l • chiéliennes. K2 roi. in-i«. Piix -.o^-l IV. .'JO vol. onl vi; le jour. nir?,»V^J-'-,^. KN';VCLOPi:DlE TIIEUI.OGIU! E, conlenanlles uiÇllU.>>iAllih,-,desl.iv esap.icrvpli.'S.— desDécreisdes cmigregaliniisr'..niaiiies,— 'le DL-iipInie eeelésiasli.i.ip,— de Lé-isli- Uoii iliéoriipie ,1 prailqne, — de Palinlo-ie,— de. liin^raphie callioliquc,— desCtinlrôries,— d'Ilisoire e.xlésiastuini' —des Croisa.lps, — dos Missions,— des l.é;,'pii.!es, — d'Anix lolps rliréliennes. — d Ascelisme, — des Invocaiions a la sainte Vierge _ des Indulgences, — des Propliélies el des miracles , — de 'llibliograplnc caiholi pic, — d Criidilion eoclésiasliipie, — .le Sulistiijue clirôlieiine, — d'iàoninme nli^'ipuse el charilalile — des Persécuiioiis, — des Alliées, incré l..les. etc. — des Erreins socialisics, —de PlnlnsnphJe eallioliqne, — de Pliysiiilo 'ie s-ijrilualistP , — d'Auliplidi.soi.liisme, —de Crilinue rliréne'^nie,'— des Apoogisles luvoîontaives. — de la Chaire rlirélien le _ U Elonuencc, k/.,- de Ulléialnre, id., — irArcliéiilo;;ie, »/',— de I einlnre cl de senlp:nre, i(i., — de Nuriijsmalnpie ùt — a Uéruldi()!ie, id., — lie Mnsi;] .p, il. — de Paiéo.iinloeie ;rf — do Uolanique, i</., dc/.oolo,'ieirf., — de lîcJeuine usuelle,— o.s Sciences, lies ans el dps inéiiers.
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